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AVERTISSEMENT 


Nous  devons  quelques  lignes  d'explication  à  nos  lecteurs^  au  moment  de 
leur  livrer  ce  deuxième  volume  du  Martyrologe  de  Crespin. 

Notre  ami  y  M.  le  pasteur  Benoît^  forcée  par  l'état  de  sa  santé  ^  de  re- 
mettre en  d'autres  mains  la  direction  de  cette  entreprise,  nous  a  désigné 
ccmme  son  successeur  à  la  Société  des  livres  religieux  de  Toulouse ,  qui  a 
/ait  appel  à  notre  bonne  volonté  pour  une  œuvre  à  laquelle  nous  avions 
coUahoré  dès  le  commencement.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  repousser  un 
appel  qui  s'adressait  à  la  fois  à  notre  viedie  amitié  pour  notre  prédécesseur 
et  à  notre  \èle  pour  t histoire  du  glorieux  passé  de  la  Ré/orme.  Ce  :{èle , 
même  accompagné  d'un  goût  très  vif  pour  les  études  d'histoire  religieuse, 
ne  saurait  sans  doute  tenir  lieu  de  l'érudition  immense  et  des  longs  travaux 
que  réclamerait  un  commentaire  savant  de  Crespin.  Aussi  bien  n'est-ce  pas 
là  ce  qu'on  nous  demandait  et  ce  que  nous  avons  accepté  de  faire.  Notre 
tâche  se  bornait  à  continuer  l'œuvre  distinguée  de  notre  prédécesseur ,  en 
nous  renfermant  à  peu  près  dans  les  limites  qu'il  avait  lui-même  tracées  en 
téie  de  son  travail. 


AVERTISSEMENT. 

Ces  iimites,  hutc/ois^  nous  ks  avons  peut-être  un  peu  étendues^  et  les 
annotations  de  ce  second  volume  sont  plus  nombreuses  et  plus  développées 
que  celles  du  premier.  Cet  agrandissement  du  plan  primitif  s'est  imposé  à 
nous  en  abordant  la  période  agitée  qu'embrasse  ce  volume  (i  Ç  Ç  j  à  1 5  59)  » 
Cépoque  on  Marie,  la  Sanglante  essaie  de  noyer  dans  le  sang  la  réforme 
anglaise;  oh  son  sinistre  époux,  Philippe  II,  livre  par  centaines  ses  sujets 
de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas  aux  bûchers  de  l'Inquisition  ;  où  Henri  lï ^ 
dont  les  intérêts  politiques  diffèrent  cependant  des  leurs ,  cherche  et  réussit 
à  rivaliser  avec  eux  en  ^èlc  persécuteur.  Ce  furent  de  grandes  années  que 
ces  six  années  qui  virent  monter  sur  le  bûcher  ou  sur  l'échafaud  :  en  Angle- 
terre., une  reine  d'un  jour,  lady  Jane  Crey ;  un  archevêque,  Cranmer ;  les 
évêqucs  Hooper,  Laiimer,  Ridley  et  Ferrar  ;  des  théologiens  tels  que  Ro- 
gers  et  Philpot ,  sans  parler  de  centaines  de  victimes  aussi  fidèles ,  quoique 
moins  illustres  ;  et,  en  France,  des  prêtres  convertis  comme  Guillaume  Neel, 
Pierre  Serre ,  Quillaume  de  Dongnon ,  Jean  Rabec  ;  des  pasteurs  et  des 
évangélistes  comme  Guillaume  d'Alcnçon,  Denis  Le  Vair,  Jean  VernoUy 
Antoine  Laborie,  Jean  Triga/et,  Philibert  Hamelin,  Nicolas  du  Rousseau; 
des  magistrats  comme  A  nne  Du  Bourg  ;  des  femmes  comme  Philippe  de 
Luns.  En  abordant  ces  années  qui,  en  France,  marquent  la  transition  entre 
la  période  où  les  Réformés  se  laissent  égorger  et  celle  où  ils  réclament  ^ 
tes  armes  à  fa  main ,  leur  place  au  soleilt  il  nous  a  paru  nécessaire  d'en- 
tourer le  récit  de  Crespin  des  éclaircissements  que  les  documents  contem- 
porains pouvaient  nous  fournir.  Nous  avons  surtout  voulu  tirer  parti  des 
variantes,  parfois  fort  considérables,  que  présentent  ks  diverses  éditions  du 
Martyrologe^  et  (conserver  en  notes  certains  détails  qui  avaient  disparu 
d'une  édition  à  /'autre. 

Nous  exprimons  notre  vive  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nous  prêter  l'aide  de  leurs  lumières  pour  la  préparation  de  ce  volume.  Notre 
cher  prédécesseur,  M.  Benoît ^  nous  a  donné  son  concours  fraternel  toutes 
les  fois  que  nous  Pavons  réclamé.  Nous  avons,  comme  lui,  trouvé  en 
M.  Sepp  un  collaborateur  aussi  aimable  que  savant,  pour  les  martyrs  des 
Pays-Bas.  MM.  Emile  Lesens,  de  Rouen.,  Raoul  de  Ca^enove,  de  Lyon, 


AVERTISSEMENT.  ^^^^"^  VII 

Francis  CbaponnièrCt  de  Genève^  P.  Calluaiid (\) y  de  Limoges^  Cusiaifc 
Afasson,  de  HarroWj  Charles  Dardicr^  de  Nîmes  ^  ont  répondu  avec  em- 
pressement à  nos  demandes  reUitivemcnl  à  certains  points  d'histoire  locale , 
sur  lesquels  la  nature  de  leurs  travaux  leur  donnaii  une  compétence  spé- 
ciale, Véditeur  de  la  Correspondance  des  réformateurs,  M.  Herminjard^ 
mérite  une  mention  spéciale  pour  C extrême  obligeance  avec  laquelle  il  a  con- 
tinué à  mettre  son  érudition  et  sa  compétence  spéciale  au  service  de  noire 
œuvre ,  toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  adressé  à  lui. 

Laccès  aux  grandes  hililiàthèques  de  Paris  nous  a  permis  de  remonter 
aux  sources  de  plusieurs  chapitres  du  Martyrologe.  Nous  avons  notamment 
trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  les  ouvrages  qui  ont  fourni  à  Crespin  et 
à  ses  continuateurs  les  notices  sur  Ange  Le  Merle ^  l'Inquisition  d'Espagne 
et  la  grande  persécution  de  CEgltse  de  Paris,  et  à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senaly  le  livre  sur  l'expédition  de  Vilkgagnon ,  qtà  a  passé  tout  entier  dans 
/'Histoire  des  Martyrs.  Pour  le  dire  en  passant,  la  facilité  avec  laquelle 
volumes  entiers  étaient  incorporés  au  Martyrologe,  montre  que  les  idées 
sur  la  propriété  littéraire  n'étaient  pas ,  au  seizième  siècle  ^  ce  qu'elles  sont 
aujourd'hui.  Il  faut  se  rappeler  aussi  que  le  caractère  anonyme  de  ces  écrits 
et  du  Martyrologe  lui-même  (sur  le  titre  duquel  le  nom  de  Crespin  n'a 
jamais  paru  que  comme  nom  d'éditeur)  autorisait  ces  emprunts,  qui  se  f al- 
lient pour  le  plus  grand  profit  de  la  cause  commune,  que  tous  servaient 
sans  amour-propre  d'auteur. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  la  Bibliothèque  du  protestan" 
tisme  français ,  qui  occupe  une  place  déjà  distinguée  parmi  les  grands  dé- 
pôts des  richesses  littéraires  de  la  France,  Son  bibliothécaire,  M.  N.  Weiss, 
nous  a  fourni,  à  diverses  reprises,  des  indications  utiles,  et  nous  n'avons 
jamais  fait  appel  en  vain  à  son  obligeante  érudition. 

Il  est  impossible  que,  malgré  tous  nos  soins^  quelques  erreurs  ne  se  soient 
pas  glissées  dans  un  travail  aussi  étendu.  Nous  serons  heureux  de  les  corriger. 


(I)  Gttt  le  nom  de  M.  CaiUtaud  qui  doit  rtmplaur  celui  qai  te  irouH  par  erreur  à  ta  ligne  if  de 
ta  noU  id*  ta  page  ifl. 


VIII  AVERTISSEMENT. 

comme  aussi  d*éclaircir  certains  points  demeurés  obscurs,  dans  un  appendice 
qui  sera  placé  à  la  fin  du  troisième  et  dernier  volume.  Il  va  sans  dire  que 
nous  accueillerons  avec  reconnaissance  les  communications  de  nos  lecteurs  en 
vue  de  rendre  ce  travail  aussi  exact  que  possible. 

Matthieu  Lelièvre. 
Paris,  9  mars  1887. 
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ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  CINQUIEME 

Récit  des  chofes  auenucs  durant  la  maladie  &  après  la  mort 
d'Edouard  ftxief me  Roi  d'Angleterre, 


I 


B  Roi  Edouard  ef- 
tant  malade,  le  Duc 
de  NorthombeUtid 
(qui  lors  manioit 
les  flfaires  A  Ton 
platHr)  (i)  coiifulta 
Buec  le  Duc  de 
SufTolc  (2) ,  pour 
lui  faire  huilier  fa  fille  (i)  en  mariage 
A  ion  fils(4\  Ici  ie  ne  me  veux  nrrefler 
i  enquérir  ies  myrteres  de  ces  nopccs, 
noa  plus  que  la  maladie  du  Roi  &  tes 
fecreites  requeftes  du  Duc,  A  ne  les 
ireux  pourfuyure  à  prcfent  par  conïcc- 
tures  comme  à  la  trace ,  eonHderé 
qu'il  nous  eft  plus  aifé  de  déplorer  le 
pa0'â  que  de  l'amender.  Tant  y  a  que 

(l)Sur  Juhn  DiiiHey.  vicomte  de  Liste, 
puis  comic  de  W«rv-ick  et  enfin  duc  du 
NorUiumbcrlAnd ,  qui  succéda  uu  duc  de 
SomerMt  coinmti  protecteur  du  royaume , 
Toy.  I*  tome  I  de  l'HUt.  de*  Martyrs,  p.  jBr. 

{i)  Henry  Cirey,  mari)iiis  de  Dursci,  puis 
duc  de  Sumilk,  «voit  épousé  lady  Francis, 
fille  de  Mnric  Tudor,  veuve  de  Louis  XII  , 
roi  de  France,  et  rcmaritio  A  Chartes  Bran- 
don, duc  de  SuA'ûlk. 

(3  >  Lady  Jiine  Orcy ,  nilo  aîné*  du  duc  de 
SutTnlk  ,  et  «rrit-re-puûie-ftllo  par  sa  mère 
de  Henri  Vil  ,  rui  d'Aiig*etetre. 

(4I  Lord  Cuilford  DuJIev,  quatrième  AU 
du  duc  de  Nortliiiiiibcrlana. 


la  chofe  va  ainfî  :  Cependant  qu'ils 
font  leurs  nopces  en  vn  temps  fi  in- 
commode,  lors  que  tous  efioyent  en 
dueil ,  Edouard  Roi  de  telle  cfpe- 
rance,  pieté  ik  fauoir,  que  ie  ne  fai  fi 
iamaiii  l'Angleterre  en  aura  vn  fem- 
blable.  eftoit  en  extremili?  de  maladie. 
Pour  le  faire  court,  les  nopccs  fmies, 
comme  le  roi  cmpiroii  de  iour  à  au- 
tre, (i  que  fa  vie  edoit  defefperee ,  on 
pratiqua  par  le  moyen  de  quelques 
vus.  non  toutefois  fans  le  confente- 
ment  des  EtUts  A  de  tous  les  lurif- 
confultes,  que  te  Roi  lailTeroil,  par 
fon  leflament  &  dernière  volonté,  la 
fuccefllon  héréditaire  du  royaume  ft 
cefle  Jane,  (îlle  du  Duc  de  Suffolc  , 
petite  niepce  de  Henri  huitiefme,  de 
par  fa  fœur,  fans  auoir  efgard  à  fes 
deux  fœurs,  Marie  &  Elizabet.  Vn 
feut  lurifconfutte,  HaleGus{i),  affec- 


(t)  Sir  James  Haies,  juge  du  Kent ,  avait 
pns  part  au  procès  fait ,  sous  Edouard  VI  , 
a  l'iïvâquc  de  Winchester,  Gardiner;  toute» 
fois  fies  opiaJàns  évangéliqucs  ne  l'empê- 
chèrent pu  de  sa  prommcer ,  k  la  mort 
d'E^loua^d,  en  faveur  Jijn  Jroils  de  Marie. 
Celle-ci  ne  lui  en  sut  pas  gré  et  le  laissa 
dépouiller  et  traîner  en  pnaon,  Haies  en  fui 
tellement  affecté  qu'il  mil  fin  i  ses  jours  par 
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folc. 

Haictius,  juge 
à  Londres, 
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Les  derniers 

foufpirs  A 

prières  du  Roi 

Edouard. 


tionné  &  l'Euangile  &  luge  autant  en* 
lier  i^u'il  en  fufl  en  toute  l'Angieterre, 
fauDnfant  à  Marie,  ne  voulut  foufi- 
gner  ,  duquel,  s'il  plaît  au  Seigneur, 
nous  ferons  ci  après  plus  grand  récit, 
CESchofcs  ainû  ordonnées  ât  Tignees 
par  tous,  Edouard,  ieune  Roi  d'An- 
gleterre de  11  grande  .Httenle,  aagé  de 
îeize  ans,  ellant  opprelTii  par  la  vio- 
lence de  la  maladie  non  encores  afTez 
conuë,  le  feptiefme  an  de  fon  règne, 
le  Ûxiefme  iour  de  luilIctA  trois  neu- 
res  deuant  fa  mort ,  adrcffa  fes  der- 
nières prières  &  foufpirsàDieu([),& 
ne  penfant  point  que  perfonne  l'oulft  , 
profera  deuant  la  mort  ces  paroles  ; 
u  Seigneur  Dieu,  deliure  moi  de  ccfle 
mjfcrable  A  ennuyeiife  vie ,  A  me  re- 
çoi  en  ta  compagnie  ;  toutefois  non  la 
miene,  mais  la  tiene  volonté  foït  faite. 
Seigneur,  ie  te  recommande  mon  cf- 
prit.  O  Seigneur,  ty  fais  combien  ce 
leroil  chofe  heureufe  pour  moi  d'ellre 
auec  toi  ;  mais  à  caule  de  tes  cfleus 
garde  cefle  vie ,  &  me  ren  ma  pre- 
mière fanté ,  afin  que  ie  puilTe  m  em- 
ployer vrayemcnt  à  ion  feruice.  Sei- 
gneur Dieu,  béni  ton  peuple ,  fois  lui 
propice  &  fauora^le,  et  fauue  ton  hé- 
ritage. Seigneur  Dieu ,  preferue  ion 
teuple  efleu  d'Angleterre.  O  mon 
eigncur  Dieu,  defence  pourc  royaume 
de  tout  erreur  Papiftique  ,  &  main- 
tien la  vraye  Religion  &  le  feniïce  de 
ton  Nom,  afin  que  moi  &  mon  peu- 
ple puiffions  louer  &  célébrer  ton 
fainft  Nom.  "  Lors  îl  retourna  fa  face 
&  vid  qu'il  y  auoît  des  gens  auprès  de 
lui ,  &  leur  dit  :  n  Edes-vous  fi  près 
de  moi  ?  ie  penfoî  que  fufHez  bien 
loin.  I)  Adonc  le  doâeur  Owen  dit  : 
«  Sire ,  nous  vous  auons  ouï  parler , 
mais  nous  n'auons  pas  entendu  les 
paroles.  »  Lors  il  dit  (2)  :  n  le  prioi 
Dieu.  1'  Or,  les  derniers  mots  qu'il 
profera  furent  ceux-ci  :  ■'  Seigneur , 
le  n'en  puis  plus  ,  ayc  merci  de  moi , 
&  reçoi  mon  efprii;  »  et  à  l'heure 
mcfme  il  le  rendit  en  prcfence  de 
meffire  Henri  Sidncy  *&  meffire  Tho- 


ufl  suicide.  Voy.  Koxc,  Acls  and  Monuments. 
idii.  de  la  Rtl.  Tracl  Suc,  t.  VI,   p.  194, 

Î9Î.  7"0-7'7- 

(i)  Cetie  relation  de&  derniers  moments 
•t  do  La  dernière  priiro  d'Edouard  VI  est  lu 
Iraduciion  d'une  rcintion  latini:  qui  se  (rnuve 
•ux  archives  de  Zurich,  dan:!. un  volume  in- 
titulé ;  Anglicinj  scrtpta  {Bail,  âe  l'hist.  du 
protest,  fran;.,  1807.  p  i&).  Ces  diiails  se 
reirout-êni  au&si  dans  Foxe.  l  VI,  p.  jfi. 

{1)  Le  (cxie  latin  ajoute  :  l4ore  suo  tubri- 
àenSf  sourinni  comme  toujours. 


mas  Wrois,  cheualiers,  &  deux  gen- 
tils-hommes de  la  chambre  priuee,  & 
du  doreur  Owen  ,  &.  du  dodeur 
Wcndie  «S  Chriftophle  Salmon  (ij,  & 
quand  &.  quand  quafi  tout  le  bon-heur 
QL  Texcellence  des  Angluis  pérît 
fluecques  lui.  Adonc  les  afaires  des 
Anglois  eftoyent  en  poure  &  mifera- 
ble  eflat  ,  agraué  [i^r  les  inimiliez 
mortelles  entre  les  nobles  &  le  vul- 
gaire. Edouard  mort,  cefte  lane  lui 
fucceda  au  lilre  royal ,  bien  du  con- 
fentcment  de  ta  noblelTe,  mais  à  fon 
grand  regret;  &  inconlineni  fut  criée 
Œ  publiée  Roine ,  voire  mefme  re- 
ccuë ,  tant  à  Londres  que  par  quel- 
ques autres  villes  plus  célèbres.  Cefle 
ieune  Princetfe  eftoit  de  metine  aage 
à  peu  près  que  le  Roi  Edouard , 
quelle  furmontoit  nonobUanl  en  éru- 
dition ,  lettres  &  langues,  ayant  elle 
aprifc  fous  Ican  ^Imer,  homtne  iref- 
fauant  (2). 

SvR  ces  entrefaites,  Marie,  auertie 
de  la  mort  de  fon  frère  ,  cerchoit  de 
fe  mettre  en  feuretii  par  fuites  &  ca- 
chettes, fe  fiant  à  lu  iaueur  du  com- 
mun ,  bien  qu'il  peut  eflre  qu'elle 
n'elloît  dcftiluec  d'intelligence  auec  la 
noblelTe.  Le  Duc  de  Northombeland 
voyant  fon  opiniaflreté  &  que  les  clio- 
fcsn'alloyent  félon  fonfoutmii,  alTcm- 
bla  la  plus  grolTe  armée  qu'il  peut  & 
fe  mit  en  campagne  pour  pourfuyure 
Marie.  Il  lui  culî  efté  aifé,  comme  il 
fembloit,  de  la  réduire  en  fa  puilTance 
&  mL:ttre  fin  à  ccftc  entrcprifc  ,  s'il 
luieufleflîi  loifibledefuyure  fa  pointe 
félon  fa  véhémente  impetuoftté.  Mais 
pour  autant  que  le  royaume  elloït  en- 
core frais  &  n'ofoit  rien  attenter  de 
fon  authorité  priuee ,  force  lui  eftoit 
de  manier  tout  l'afaire  félon  l'auis  & 
délibération  du  P.irlement,  fi  qu'on 
lui  ordonnoit  le  chemin  qu'il  deuoit 
faire,  les  iours.  comment  A  combien 
il  fe  deuôit  auanccr  par  chacune  lour- 
nee,  &  lui  eftoit  autant  peu  licite  que 
feur  d'outrepalTer  les  mandemens  qui 
lui  ertoyent  faits.  Ccpcjidant  Marie 
allant  çà  &  là,  <St  trauaillee  de  tant 

(i)  Les  témoins  de  la  mort  d'Edouard  VI 
furent,  d'âpre  Foxe  (édii.  de  itô),  p.  63S): 
Sir  Thomas  Wrothc.  Sir  H«nry  Sidncy, 
gcntilsliommes  de  la  Ctiitmbfc  privée,  le  doc- 
teur Owen,  le  docteur  Wendy  cl  un  vulel 
de   chambre   nommi    Chrisiupfter  Salmon. 

(])  John  £lmcr  ou  Aylmcr  est  mentionaâ 
par  Foxe  (  l.  VIII .  p.  (■■79,  087)  comme  l'un 
des  ih^olo^-icrvs  protestants  qui  prirent  port 
à  la  conférence  de  Weslmïnster,  au  com- 
mencement du  r^ne  d'Elisabeth. 


'  noaie 
ifecMn  des 

OKI. 


cneniiner,  eo  fuyuant  les  lieux  fcurs, 
tuialement  fe  rendit  aux  marches  (i) 
de  Nortfolc  &  de  Suffolc.  où  elle  fa- 
uoll  que  le  nom  du  Duc  cfloit  hay ,  & 
raifon  de  la  recenle  delTaite  des 
payfans  (2).  Là ,  ayant  amaH'é  d'vnc 
part  &  d'autre  fecours  du  peuple  ,  fc 
tint  quelque  lemps  au  cnaOeau  de 
Freminghamen  ()). 

Csvx  de  Sunolc  fqui  touftours  ont 
eûù  fingulierement  alïedionnez  à  auan- 
cer  l'Euangile)  accoururent  tous  pre- 
miers i  elle ,  oifrans  l'aider  de  leur 
pouuoir.  pourueu  qu'elle  ne  chan- 
geaft  rien  de  l'eftat  de  la  religion  que 
Ion  frère  Edouard  auoit  inflilué.  Pour 
le  faire  bref,  elle  accepta  celle  condi- 
tion &  donna  lu  foi,  de  forte  que  cha- 
cun fc  Icnoit  pour  aifeuré.  Que  fi , 
puis  après,  elle  euft  autant  conHatn- 
menï  gardé  les  paches  (4),  qu'iceux 
ta  défendirent  franchement  d'armes  & 
de  corps,  elle  eufl  fait  vn  adedi^ne  de 
nobletlc ,  &  euA  rendu  fon  royaume 
plus  ferme  &  paiûble  <%  de  plus  lon- 
gue durée.  Car  quelque  puiffante  oue 
puifl'e  eflre  la  perfonne,  ce  neantmoms 
i  graad'peine  la  dcfloyauté  peut  fub- 
fifler  loncuement ,  encores  moins  la 
terreur,  &  fur  tout  la  cruauté.  Marie, 
ainfl  munie  du  fecours  des  Euaneeli- 
ques ,  contraignit  quand  &  quand  les 
autres  &  le  Duc  mefme  de  fe  rendre. 
Or  les  chofes  ainfi  auenues,  on  irouua 
fort  eftrange  la  refponfe  quelle  fit  à 
ceux  de  SufTolc ,  qui  la  fommoycnt 
par  vnc  requefte  de  garder  la  foi  pro- 
mife.  I'  Pourautant  (dit-elle)  que  vous 
eftans  les  membres,  voulez  nonobOant 
ÇDuuerner  vollre  chef,  vous  entendrez 
tmalement  que  les  tnembrcs  doyuent 
cftre  au  delTbus  (.%  non  au  defl'us  de 
leur  chef.  » 

De  ce  temps ,  &  pour  la  mefmc 
Csufe ,  vn  noole  feigneur ,  nommé 
Dob  (5) ,  qui  fe  tenoit  près  de  la 
vUie  de  Vindan  (6),  fut  par  trois  fois 
mené  au  milieu  du  marché  &  forcé  de 
faire  amende  honorable.  Or  il  auient 
ordinairement,  félon  la  couftumc  des 
hommes,  <^ue  quand  nous  auons  be- 
foin  de  Taide  ci'autrui,  nous  fommcs 

il}  Marchés  :  fronliéres. 
3)  Il  l'ifit  d'une  émeute  lurvenuc  dans 
les  comité  de  l'Est  sous  l^doLiard  Vl.  et  que 
Noflhuiiihtfiland  avait  r^pnm^c. 
[})  CliAlcnu  de  Frauilin^harn. 
(■4)   Le*  cnnvcnlmnb. 

(!)  Fo«  le  nomme  Dobbc .  cl  en  fait  un 
iimfile  ffealUmjMf  et  flon  un  s«l]{neur^t.'VI, 

P-  1»;).      ^ 
(&)  Wjrndhan. 


JANE   GRAVE.  J 

plus  prompts  A  cercher  fa  bonne  grâce 
que  prells  A  rendre  le  pareil  après 
auoir  receu  le  plaitlr.  Mais  il  relie 
vne  confolalion  aux  miferablcs  :  c'eA 
qu'encores  que  la  foi  4  eqiiiié  foyeni 
forclofes  de  la  terre  &  ne  fc  trouuent 
parmi  les  hommes,  lî  fe  trouueront- 
elles  certainement  au  ciel  par  deuers 
le  Seigneur.  Maïs  pourautant  que 
nous  recitons  fimplement  l'hiftoirc  , 
laiifons  ceux  de  SufTolc,  fans  autre- 
ment enquérir  combien  ils  ont  mérité 
enuers  la  Roine  par  leur  promptitude 
éi  diligence.  Quant  à  la  recompenfe 
faite  par  elle,  le  fait  A  toute  l'hifloire 
de  celle  perfocution  la  déclare  haut 
&  clair.  Voici  donc  maintenant  Marte 
deuenue  Roine  de  fugitiue,  tellement 
efchappee  de  grans  périls  &  terreurs, 
qu'elle  efl  terrible  aux  autres.  Elle  a 
maintenant  l'efpee  en  la  main,  dont 
elle  a  frappé  les-tideles,  comme  nous 
verrons  ci  après ,  &  premièrement 
cefte  Princelfe  tant  noble  A  ver- 
tueufe. 


M.n.tiii, 


Une  Grave,  Bile  du   Duc  de 
SufTolc  (i). 

Entre  toutes  les  femmes  d'Angleterre 
au/quelles  de  ce  temps  le  Seigneur 
a  mamfejïi  Ja  conoijfance  ,  ccjle 
lane  de  Suffolc  Je  Irouuera  auoir 
ejîé  ia  perle,  non  Jeulement  pour  les 
dons  6-  grâces  finguUeres  qu'elle 
auoit ,  mais  fur  tout  pour  la  con- 
fiance admirable  ijuc  Dieu  lui  a 
donnée  de  maintenir  fa  j'ainàe  doc- 
trine au  milieu  d'un  royaume  de 
nouaeau  reuoUé  contre  l'ÉuangUe. 

Apres  que  Marie,  comme  dit  a 
efté,  fe  vid  ainfi  exaltée  par  ceux  de  la 
religion  (2),  fes  ennemis  domtez,  tout 
lui  e^re  feur ,  elle  partit  du  camp 
pour  venir  à  Londres ,  où  elle  fut  re- 
ceue  à  grand'ioyc  extérieure  de  quel- 
ques vns  ,  mais  pour  cruince  de  la 
plufpart ,  par  flatterie  cxceffiue  de 
tous.  Là,  tout  prcraicrement ,  elle 
dédia  l'entrée  de  fon  règne  par  le  fang 
de  ccOe  ieune  dame  Jane,  laquelle  elle 
fit  conflitucr  prlfonniere  à  fa  venue,  & 


(n  Sur  Jane  Crey  cl  so  mort,  voy.  Foxe, 
l.  VI.  p.  4l(-42i. 
(3)  Ëdii.  préced.  ;  les  Evangéliqucs. 
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toft  après  exécuter  auec  Ton  mnri.  Ht 
combien  que  les  cimcmis  d'icellc  doc- 
trine ,  voulans  obfcurcir  les  grâces  du 
Seigneur  par  ce  protoxte  ,  qu'elle  au- 
roit  efté  exécutée  pour  crime  d'auoir 
afpiré  à  la  couronne,  contre  le  droit 
de  légitime  fucceflîon  :  ce  neantmoins 
il  a  efté  conu  qu'à  Ion  grand  regret 
elle  auroil  efié  proclamée  Roine  d'An- 
gleterre, &  que  le  tout  s'efloït  dé- 
mené par  lean.  Duc  de  Nonhombe- 
land,  homme  fedilicux,  pour  attirer  la 
couronne  en  fa  maifon,  ayant  allié 
par  mariage  Guilford  Dudiey,  fon  fils, 
aucc  ladite  Jane.  Northorabeland  en 
recèut  fon  falaire  puis  après  &  fut  dé- 
capité ,  fuyui  au  mcfme  fupplicc  du 
Duc  de  Suffbic.  Les  autres  nobles 
furent  feulement  punis  par  la  bourfe, 
de  leur  rcbellion.  Quant  à  Jane,  il  efl 
affez  notoire  que  Marie,  fa  couHne, 
ne  l'affligea  pour  autre  caufe  que  pour 
'haine  de  lu  Religion  qu'elle  mainlenoit 
auec  telle  conllance  &  intégrité,  que 
les  ennemis  en  efloycnt  eftonnez.  El 
qu'ainfi    foit ,    quatre    tours    deuant 

3u'eile  enduraft  la  mort,  Feknam  (i), 
cpuis  cfk'u  Abbé  de  Wellmonfter, 
fut  enuoyé  vers  elle  ,  du  vouloir  de  la 
Roine,  pour  la  diucrtir  de  cette  con- 
fiance &  de  fa  foi  A  religion,  A  pour 
la  réduire  à  la  difciplinc  Papale  & 
ramener  au  bon  chemin  ,  comme  ils 
eftiment.  Nous  auons  pensé  qu'il  fe- 
roit  bon  de  mettre  ici  fc  fommairc  de 
leur  deuis  &  conférence,  en  la  forte 
qu'elle  l'a  recueillie  &  publiée  ,  à  ce 
que  Je  leâcur  en  puilTc  donner  fon 
auls. 


La  confcrencc  entre  le  dodcur  Feknam 
&  lane ,  fille  du  Duc  de  Suffoîc , 
quatre  tours  auant  quelle  eujî  la 
lejîe  irenchee, 

Feknam.  «  Madame  ,  i"ai  grand'pi- 
tié  de  voftre  pileufe  ouerfité  ;  toute- 
fois ,  ie  ne  doute  aucunement  que  ne 
portiez  cefte  fafcherie  conftamment  A 


(i)  Jolin  FccWriam  .  aliat  Howman  ,  fui 
Uh  par  Marie  doyen  de  Satnt-Paui  cl  abbé 
de  Wesiniinsicr.  Il  prit  une  part  active  h  la 
réaction  catholique.  L'authcniicitj  du  compte 
rendu  di;  cetie  confircnce  de  Jane  Grey 
avec  Fccknatn  est  affirniéâ  danti  une  lettre 
de  James  HadJmi  \  Bullingcr  [Zurich's  Let- 
ttfs,  Parker  Sociciy,  laiO,  n"  1^4).  La  bi- 
blioihOque  de  Ziinch  posïêdc  deux  lettre* 
aulokiraphes  de  Jane  Grcy  à  Bullioscr  [Bull, 
de  thi&t.  du  prdetL,  iQbj,  p.  16;. 
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virilement.  •>    Ianb.   «    Voftre  venue 
m'eft  bien  agréable,  pounjou  que  vous 
y  foyez  venu  pour  me  donner  quelque 
exhortation  Chreflienne,  Au  regard  de 
l'afflidion,   tant  s'en   faut   (grâces  à 
lefus  Chrirt)   qu'elle    me    foit    en- 
nuyeufc,  que  ic  rcftimc  vn  figne  de 
grande  faueur  Diuine,  &  telle  qu'onc- 
qucs  il  m'ait  monllré.  Parquoi  il  n'eft 
befoin  que  cefle  chofe  tant  à  moi  fa- 
lulairc  vous  contrifle,  ou  ceux  qui  me 
portent  faueur.  »  F.  «  le  fuis  ici  en- 
uoyé de  la  part  de  la  Roine  &  de  fon 
confeil ,  pour  vous  indttuer  en  la  foi 
CDlholique,  bien  que  i'ai  opinion  que 
n'en  auez  aucun  befoin.  »  I.  «  Certes, 
ie  remercie  la  maiefté  de  la  Roine  qui 
a  fouvenance  de  moi  fa  poure  luietie  ; 
enfemblo  ïe  me  fie  que  vous  vous  ac- 
quiterez  faindemcni  «S  puremenl  de 
la   charge   qui   vous   eft  eniointe.   » 
F.  ■'  Cécile  chofe  efl  requjfe  à  vn 
ChreUien  ?  ■•  I.  c  C'eR  de  croire  en 
Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils,   Dieu  le 
S.     Efprii   :   trois    pcrfonnes    A    vn 
Dieu.  i>  F.  n   N'y  a-t-il  autre  chofe 
rcquifc  à  vn  Chreflien,  fmon  de  croire 
en  Dieu?'  •>  1.  ■<  Si  a  bien  ;  Il  nous 
conuient  croire  en  lui,  l'aimer  de  tout 
noOre  cœur,  de  toute  noUre  ame  &  de 
toute  noflre  penfee,  &  noflre  prochain 
comme  nous  mefmes.  »  F.  «  Il  s'en- 
fuit donc  que  la  foi  ne  nous  luilifie 
pas.  ■>  I.  »  Si  fait  véritablement,  la 
feule  foi ,  comme  dit  S.  Paul ,  nous 
iuflifie.  »»  F.  «  Pourquoi  donc,  dit  S. 
Paul  :  H  Si  nous  auons  toute  la  fol  & 
que    n'ayons   charité ,    i!    ne   profite 
ncn  !*  >i  I.  «  Il  efl  vrai  ;  car  comment 
puÉs-ie  aimer  celui  auquel  ie  n'efpcre 
point }  ou  comme  puis-ic  efperer  en 
celui  que  ie  n'aime  pas.*  Foi  &  cha- 
rité font  coniointes  enfemblo,  A  en- 
core amour  c(l  compris  fous  la  foi,  u 
F.  ■<  Et  comment  dcuons-nous  aimer 
nollre  prochain?  •>  I.  w  Aimer  noftre 

f)rûchain,  c'efi  donner  à  manger  à  ce- 
ul  qui  a  faim ,  reuefilr  ceux  qui  font 
nuds,  &  donner  à  boire  à  celui  qui  a 
foif,  &  lui  faire  comme  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fifl.  »  F,  <i  Donc,  il 
efl  ncceflaire,  pour  le  falut.  de  faire 
bonnes  œuures  &  ne  fuflRi  pas  de 
croire.  >>  1.  «  Cela  ne  s'enfuit  pas ,  car 
il  efl  certain  que  par  la  fui  nous  fom- 
mes  fauuez  ;  mais  il  efl  neceflaire  que 
les  Chreftiens,  pour  fuyure  leur  Maif- 
tre  lefus  Chrirt,  facent  bonnes  œu- 
ures. Or,  ce  n'ert  pas  pourtant  â  dire 
qu'elles  profitent  pour  le  falut  ;  car 
combien  que  nous  ayons  fait  tout  ce 
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que  nous  pouuons  faire,  encore^  fom- 
mcs-nous  feruilcurs  inutiles ,  tellc- 
mcni  que  la  feule  foi  au  fang  de 
Chrifl  nous  fauue.  t»  F.  «  Mais  com- 
bien )■  a-il  de  Sacrcmcns  f  »  I .  »<  Deux  : 
l\n  efl  le  facrcmcnt  du  Baptefme ,  & 
l'autre  cfl  le  facrement  de  la  Cent;  du 
Seigneur.  »  F.  •.<  Non,  il  y  en  a  fept.  » 
I.  w  En  quelle  Efcrilure  le  trouuez- 
TOU5  ?»  F.  «  Nous  en  parlerons  ci 
après  ;  mais  dites  moi ,  que  figni^eni 
vos  deux  facremens  ?"  I.  n  Par  le  fa- 
crement du  Baptefme ,  ic  fuis  lauee 
d'eau  A  régénérée  par  l'Efprit  ;  & 
ce  Isuement  m'cft  vn  fîgnc  que  ie  fuis 
enfant  de  Dieu.  Le  facrement  de  la 
Cène  du  Seigneur  m'eH  donné  pour 
feur  tefmoignagc  &  feau  que  ic  fuis 
participante  du  royaume  éternel  par 
le  fang  de  Chrid  qu'il  a  efpandu  pour 
moi  en  la  croix,  t?  F.  x  Que  rcceuez- 
vous  eo  ce  pain  ?  ne  receuez-vous  pas 
le  corps  &  le  fang  de  lefus  Chrtft  r  " 
I.  "  Non,  pour  vrai  ic  ne  le  croï  pas 
ainfi  que  vous  autres  l'entendez  ;  car 
en  la  Cène  ic  ne  reçoi  ne  chair  ne 
fang  corporel,  mais  du  pain  &  du  vin  ; 
lequel  pain,  quand  il  efl  rompu,  &  le 
vin  quand  il  eft  bcu  comme  le  Sei- 
gneur l'a  ordonné,  nous  femmes  faits 
panicipans  du  corps  &  du  fang  de 
Chrifl ,  qui  a  efté  rompu  &  efpandu 
pour  nous  ;  &  auec  ce  pain  &  vin  le 
reç-oi  les  bénéfices  qui  fom  venus  par 
le  brîfemeni  de  fon  corps  A  par  l'elTu- 
Gon  de  fon  fang  en  la  croix  pour  mes 
péchez.  «»  F.  «  Comment  ?  Chrill  ne 
dit-il  pas  ces  paroles  :  "  Prenez,  man- 
gea ,  c'efl  ci  mon  corps  r  »  Deman- 
dons*nous  paroles  plus  manifelles?  ne 
dit-il  pas  que  c'efl  fon  corps  ?  » 
I.  ■•  J'accorde  qu'il  dit  cela,  is  auft! 
il  dit  :  I  Je  fuis  la  vigne,  ie  fuis  l'huis;  « 
mais  neantmoins  il  n'cfl  ni  vigne  ni 
huis.  Si  ie  mangeni  !e  corps  matériel, 
ou  beuuoi  le  naturel  fang  de  Chrifl,  ie 
me  priueroi  de  ma  rédemption ,  ou  il 
fauaroit  qu'il  y  eufl  deux  corps  en 
Chrifl  :  il  s'enfuit  que  ce  corps  qu'ils 
ont  mangé  n'a  point  eflé  rompu  en  la 
croix,  ou,  s'il  a  efté  rompu  en  la  croix, 
les  Apoflres  ne  l'ont  point  mangé.  « 
F.  «  N'eft-i!  pas  auni  pofflbie  que 
Chrifl,  par  fa  puin"ttnce ,  puiffc  faire 
que  fon  corps  foit  mangé  &  auf(i 
rompu,  comme  il  ell  poffible  qu'il  ait 
efté  nai  d'vne  femme  fans  femence 
d'homme ,  &  comme  il  a  marché  fur 
la  mer  ayant  vn  corps,  &  félon  tels 
miraclesqu'il  a  faits  par  fa  puiffancc  ?  » 
I.  •'  Oui  véritablement,  H  Dieu  cufl 


Jane  grave.  5 

voulu  auoir  fait  vn  miracle  au  fouper 
où  il  inflitua  fa  Cène;  mais  ie  di  que 
fon  intention  à  cefle  heure-ta  n'efloit 
point  de  faire  aucune  ccuure  roirucu- 
leufe  ,  ains  feulement  d'inflruire  A 
donner  â  conoiflre  vraye  nourriture 
en  viande  étemelle.  Or,  ie  vous  prie, 
donnez-moi  rcfpnnfe  à  cefle  queflion  : 
Où  efloit  Chrifl  quand  il  dit  :  «  Pre- 
nez ,  mangez,  c'efl  ci  mon  corps?  » 
N'eftoil-il  pas  à  table?  il  efloit  à  cefte 
heure-ta  viuanl ,  A  ne  foufl^rit  pas  iuf- 
ques  au  iour  enfuyuant.  Que  print-il 
finon  du  pain  ?  «&  que  donna-il  finon 
du  pain  ?  A  que  rompit-il  finon  du 
pain  ?  Notons  que  ce  qu'il  print ,  il  le 
rompit;  &  ce  qu'il  rompit,  il  Icdunna; 
&  ce  qu'il  donna ,  cela  mefme  fut 
mangé  ;  &  toutefois  cependant  lui 
mefme  efloit  affis  au  fouper  entre  fcs 
difciples.  »  F.  «  Vous  fondez  Aapuyez 
voflre  foi  fur  des  authcurs  qui  difent  : 
Oui  &  Non ,  &  qui  aff'erment  puis  fe 
defdlfent  ,  âi  non  pas  fur  l'Eglife  i 
laquelle  vous  devez  croire.  i>  I,  «  Non 
fai ,  ie  fonde  ma  foi  fur  la  parole  de 
Dieu  ,  (S  non  fur  rEglife  ;  car  fi 
l'Eglife  eft  vraye  Eglife,  la  foi  d'icelle 
doit  eflre  approuuee  par  la  parole 
de  Dieu  ,  &  non  pas  la  parole  par 
l'Eglife,  ne  ma  foi  auffi.  Croiroi-ie 
l'Eglife  à  raifon  de  fon  antiquité  .^  ou 
donneroi-ie  foi  à  cefte  Eglifc-Ia,  qui 
me  defrobe  A  dénie  vne  portion  du 
fouper  du  Seigneur ,  &  qui  ne  veut 
fouffrir  qu'vn  homme  laie,  comme  ils 
appellent ,  le  reçoyue  en  deux  efpe- 
ces?  A  qu'il  aparticnt  à  eux  feulement 
qui  fe  difenl  gens  d'Eglife,  nous  pri- 
uans  d'vne  partie  de  noflre  faluation? 
le  di  que  ceft  vne  Eglife  maligne  A 
non  pas  l'efpoufe  de  Chrifl,  mais  celle 
du  diable,  qui  change  la  Cène  du 
Seigneur,  en  y  adiouftant  A  dimi- 
nuant ;  ie  di  que  Dieu  lui  adiouflera 
A  multipliera  les  playes  qu'il  a  or- 
données pour  telle  Eglife,  &  qu'il  di- 
minuera de  fa  portion  du  liure  de  vie. 
Vous  n'aucz  pas  apris  cela  de  faind 
Paul  ,  quand  il  adminiflrolt  la  Cène 
aux  Corinthiens  en  deux  efpeces. 
Croiroi-ie  (di-ie)  à  cefte  Eglife-la.*  îa 
n'auiene.  »  F.  »  Cela  efloit  à  bonne 
intention,  pour  euiler  vne  hercfic  qui 
s'y  commençoit.  w  I.  «  Pourquoi  chan- 
gera l'Eglife  la  volonté  de  Dieu  A  fes 
ordonnances ,  fur  bonne  intention  ? 
comment  ordonna  Dieu  du  Roi  Saul , 
auec  toutes  fes  belles  intentions?  » 
Fcknam  me  voulut  perfuader  de  croire 
beaucoup  de  chofes,  ce  qu'il  ne  flt 
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pas,  &  y  eut  plufieurs  autres  propos 
entre  nous,  mais  \oila  les  principaux. 
Ainfî  efl-il,  Jxne  Dvdley. 

QvAND  Feknam  vld  qu'il  ne  pouuoit 
rien  Ragner,  il  print  congé  d'elle ,  en 
lui  difant  qu'il  efloil  grandemenl  def- 

filaifaiil  pour  l'amour  d'elle.  «  Car 
dit-il)  ie  fuis  affeuré  auc  iamais  nous 
ne  nous  trouueronsl'vn  Vautre.  »  »  11  efl 
vrai,  rcfp&ndit  lanc,  fi  vous  ne  faites 
pénitence,  &  vous  retournez  â  Dieu; 
car  vous  eftes  en  mauuais  erreur.  Je 
prie  Dieu  que,  par  fa  mifericorde,  il 
vous  donne  fon  fainâ  Efprit  ;  & 
comme  il  vous  a  donné  cjuciquc  don 
de  la  langue,  auffi  qu'il  lui  plaife  vous 
illuminer  le  cœur  à  conoifire  fa  vérité  ;w 
&  ainfi  fe  départit. 


ATous  auons  ici  inféré  vne  Epi^re 
qu'iUe  cfcriuiten  vulgaire  Anglois  à 
vn  perfonnaee  (i),  qui ,  par  cratnle 
du  monde  &  par  ambition,  s'ejloit 
defloumil  du  bon  chemin:  laquelle 
ejl  bicine  de  doctrine  &  de  pitié; 
&  de  mot  à  rtioi  traduite,  contient  ce 
qui  s'enfuiL 

QvAHD  ie  redui  en  mémoire  les  ter- 
ribles &  redoutables  paroles  de  Dieu  : 
que  "'  celui  qui  met  la  main  à  la  charrue 
&  regarde  derrière  lui,  n'efl  point 
digne  d'entrer  au  royaume  des  cieux  ;  ►■ 
&  d'autre  part  que  ie  confidere  les 
paroles  conforlaotes  A  douces  de 
noilre  Sauueur  lefus  Chrift,  qu'il 
adrelTe  à  tous  ceux  qui  renoncent  à 
eux  mefraes  iSTenfuiueni,  i'ai  grande 
occafion  de  m'cfmerueiller  &  de  la- 
menter pour  toi,  qui  au  temps  pulTé 
cdois  vn  membre  vniant  de  Cnrill  tSt 
maintenant  es  vn  cfclaue  difforme'du 
diable;  autrefois  le  plaifanl  temple  de 
Dieu,  mais  à  prefcnt  vn  infe^  canal 

(I)  Foxc  le  nomme,  dans  ses  dernières 
éduiofii  :  "  Maslcr  Harding,  naguère  cha- 
pelam  du  duc  de  SufTolk,  son  père.  «  Mais 
dans  &B  première  idilion,  que  Crcspia  r 
suivie  .  le  manyrologisic  anglais  le  désicne 
mysténcuscmcni  comme  ..  jti  certain  savant 
homme  que  le  connais  et  pourrnis  nommer 
ICI.  SI  le  le  voulais.  »  |L  expliquL-  que  .  s'il 
sftbMrcnt  de  to  nommer,  c'csl  dans  Icspoir 

}VLlZ'r!^il\''  '■  '■^'  1"''^  "  .bandonî^e. 
U  ««incnticiédeceueloiire  uiiéconlesiée 
mais    elle  est    mentionnée  dans 
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du  diable  ;  autrefois  efpoufe  de  Chrift, 
mais  à  prefcnt  le  dcshonefle  paillard 
de  rAnluchrift;  autrefois  mon  frère 
fidèle  ,  mais  maintenant  eïlran^er  A 
aportat  ;    voire    mcfme   autrefois    vn 
ferme  À  aflcuré  champion  de  Cht^ift, 
mais    maintenant  reuollé    &   fugitif. 
Toutes  les  fois,  di-ie,  que  ie  confidere 
les  menaces   À   promefTcs  de   Dieu 
cnuers  tous  ceux  qui  l'aiment  fidèle- 
ment,  ie   fuis  contrainte  de   parlera 
toi,  Toi  femcncede  Satan,  &  non  pas 
de  Juda  ;  que  le  diable  a  deceu  ,  que 
le  monde  a  trompé,  &   le  defir  de 
celle  vie  miferable  a  fubuerti  ,  &  fait 
d'vn  Chrefiien  vn   infidèle.  Pourquoi 
as-tu  pris  le  teftament  du  Seigneur  en 
ta  bouche  r  pourquoi  as-tu  mainlenanl 
dudié  ton  corps  aux  mains  fan^lantes 
des    aduerfaircs    &    cruels    tyrans? 
Pourquoi  as-tu  par  ci  deuant  mrtruit 
les  autres  d'eftre  fermes  en  Chrifl,  A 
maintenant  toi-mefme  abufes  du  Tef- 
tament   &  de   la  Loi   du  Seigneur? 
Toi  qui  as  prefché  qu'on  ne  defrobe, 
lu  defrobcs  trefabominablement,  non 
pas  les  hommes,  mais  Dieu  ;  &  comme 
vn    facrileee    tu    defrobcs  Chrift    Ion 
Scicneur  ou  droid  de  fes  membres; 
&  defrobes  &  defraudes  &  ton  corfïs 
&  ton  ame  ,  quand  lu  te  monflres  ai- 
mer mieux  viure  miferablement  auec 
honle  en  ce  monde,  que   mourir  4 
régner    en   gloire    &    honneur   auec 
lefus  Chrift,  duquel  en  mourant  on 
obtient  la  vie.  Ce  feroït  maintenant 
que  tu  le  dcurois  montlrer  vertueux; 
car  la  vertu  A  force  n'cft  conue  que 
quand  on  eft  alTailli,  mais  au  contraire 
tu  te  caches  deuant  qu'on  te  pour- 
fuyue.  Miferable  &  malheureux, qu'es- 
tu  finon  poudre  &  cendre  r'  veux-tu 
relUlcr  à  ton  Créateur  qui  t'a  formé 
A  fait?   as-tu   vouloir   d'abandonner 
celui  qui  t'a  appelé  d'vn    poure   lieu 
de  peager  entre  les  Romains  Ante- 
chrifts,  pour  eflre  ambaffadeur  &  mef- 
fager  de  fa  parole  éternelle?  Celui, 
di-ie,  qui  t'a  eflabli,  &  depuis  ta  créa- 
tion &  natiuité  t'a  preferué.  t'a  nourri 
&  gardé,  voire  infpiré  l'Efprit  de  fa 
conoifTance  fie  nofe  pas  dire  de  gracc) 
n'aura-il  point  lu  iouyiTance  de  toi? 
Ofes-tu  bien  te  donner  à  vn  autre, 
veu  que  tu  n'es  point  à  toi?  Comment 
ofes-tu  ainfi  mefprifer  la  Lot  du  Sei- 
gneur, &  enfuyure  les  vaines  tradi- 
tions des  hommes?  &  au  lieu  que  tuas 
e[léprofclVcur(iJpubliquedefonNom, 

(i)  Tu  as  fait  profession. 
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eflre  deuenu  vn  renieur  de  fa  gloire  f 
Tu  refufeà  le  vrei  Dieu,  &  adores  les 
inuentions  des  hommes,  le  veau  d'or, 
la  putain  Babylanique ,  la  religion 
Romaine,  l'idole  abominable  de  la 
MclTe  trcf- abominable.  Veux-tu  en- 
cores  tourmenter  &  dcfmembrcr  le 
trcfprecieux  corps  de  noftre  Sauueur 
Jefus  Chrtfl  de  tes  dents  puantes  & 
chamelles  >  ne  te  fuflu-il  point  qu'il 
ait  elle  rompu  pour  nous  en  la  croix, 
pour  nous  conferuer  entiers  deuant  la 
majeflé  de  Dieu  fon  père?  Ofes-tu 
bien  entreprendre  d'offrir  aucun  facri- 
fice  é  Dieu  pour  nos  péchez,  confideré 

?[ue  Chrift  lui-mefme ,  comme  dit 
■ind  Paul,  s'el)  ofTcrt  en  la  croix  en 
facrifice  viuanl,  vne  fois  pour  toutes  ? 
N'es-tu  pas  efmeu  de  la  punition  des 
Ifraelites  ,  laquelle  ils  ont  endurée  fi 

f;riefue  Afouuent  pour  leurs  idolâtries? 
es  menaces  terribles  des  Prophètes 
ne  refmeuuenl-clles  pas  ?  n'as-tu 
point  horreur  d'honorer  vn  autre  dieu 
que  le  Dieu  viuant  &  éternel  ?  n'as-tu 
pas  efgard  à  celui  qui  n'a  point  efpar- 
gné  fon  propre  Fils  pour  toi  ?  veux-tu 
attribuer  honneur  aux  idoles  ,  qui  ont 
bouche  âr  ne  parlent  point,  yeux  A  ne 
voyent  point ,  qui  périront  comme 
ceux  qui  les  font  ?  Que  dit  le  Pro- 

Îheie  Baruch ,  recitant  l'epiftre  de 
eremie  efcrite  aux  luifs  captifs,  les 
auertilîant  qu'en  Babylone  ils  ver- 
royeni  des  dieux  d'or  et  d'argent ,  de 
bois,  de  pierre ,  portez  fur  les  efpau- 
les  des  hommes,  pour  donner  crainte 
aux  Gentils?  <i  Mais  ne  les  craignez 
point,  difoit-il;  car,  quand  vous  aper- 
ceurez  les  autres  qui  les  adoreront, 
dites  en  vos  coeurs  :  C'eft  toi  ,  Sei- 
gneur, qu'il  conuienl  adorer  feulement  ; 
car  le  charpentier  en  a  ordonné  le 
bois,  &  les  a  ornez,  voire  &  font  dorez 
d'or  âc  csleuez  en  haut,  argent  &  cho- 
fes  vaines,  A  ne  peuueni  parler.  »  Il 
monUre  d'auantage  leur  abus  en  leurs 
acouflremens .  comme  les  prcflres  ont 
acouflré  leurs  idoles  de  toute  façon  , 
tellement  que  l'vn  tient  vn  fcepire, 
l'autre  vn  poignard  en  fa  main  ;  âc  pour 
tout  cela  ne  peuuent  iuger  aucune 
chofe,  ne  fe  défendre  ne  garentir  de 
ta  vermine  ou  rouillure.  Voici  les  pa- 
roles que  leur  dit  Jeremic  :  en  quoi 
il  aprouuc  que  c'ell  chose  vaine ,  & 

au'ellcs  ne  font  pas  dieux.  En  la  fin 
conctud  ainlî  :  «  Confondus  foycnt 
ceux  qui  les  adorent.  "  &c.  Ils  ont  efté 
admonneHez  par  Jcremie>  &  tu  en  as 
admonocfté  les  autres  comme  a  fait 


Jcremie,  A  tu  en  es  admonneflé  aufB 
en  tant  de  lieux  de  l'Efcriture  fainâe. 

DiEV  dit  qu'il  efl  vn  Dieu  taioux,  Exode  ao. 
lequel  veut  qu'on  lui  attribue  tout 
honneur  A  gloire,  &.  qu'on  l'adore 
fcul  ;  &  Jefus  Chrifl  au  4.  de  S.  Luc, 
en  parlant  à  Satan  qui  le  tentoit  (qui 
eft  celui  mefme  Satan,  ce  BeelzcbuD, 
ce  diable  qui  t'a  ainfl  fubuerti).  k  11 
efl  cfcrit ,  dit-il  :  Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu.  &&  lui  feul  tu  feroi- 
ras.  »  Ce  palTage  A  les  autres  fembla- 
bles  tedefendent,  A  à  tous  Chreftiens, 
d'adorer  aucun  autre  Dieu  que  celui 
qui  efloit  deuant  tous  les  ûecles.A 
qui  a  fondé  le  ciel  A  la  terre;  A  tu  le 
veux  delaiffer,  honnorant  vne  idole 
deteflablc  Inuentcc  par  le  Pape  de 
Rome,  A  par  l'abominable  feae  des 
Cardinaux.'  Chrifl  s'elî  olTerl  vne  fois 
pour  toutes,  A  le  veux-tu  offrir  encore 
lourncltemcnt  Â  ton  plaiflr?  Mais  tu 
me  refpondras  que  tu  le  fais  à  bonne 
intention.  O  fource  de  péché  I  O  en- 
fant de  perdition  !  fongcs-tu  là  vne 
bonne  intention  ,  où  la  confcience  te 
donne  tefmoignagc  de  l'offenfe  de 
Dieu  A  de  l'ire  du  Seigneur  ?  Autant  ,,  sj^a.  1. 
en  faifoit  Saul;  lequel  d'autant  qu'il 
n'auoit  obéi  à  la  parole  de  Dieu,  pour 
vne  bonne  intention  qu'il  pretendoit, 
fut  reictté  A  priué  de  fon  royaume. 
Toi  qui  effaces  ainfi  l'honneur  de 
Dieu,  &  lui  dcfrobcs  fon  droit,  penfes- 
tu  auoir  le  royaume  celellc  A  éternel  ? 
veux-tu  iettcr  Chrifl  du  ciel  pour  vne 
bonne  intention,  faire  que  fa  mort 
foit  vaine,  A  anuller  le  triomphe  de  fa 
croix,  le  facnfiant  ainfi  à  ton  plaifir? 
veux-tu  aufli,  ou  pour  crainte  de  mort, 
ou  efpoir  de  viure  ,  denier  ou  reietter 
ton  Dieu,  qui  a  enrichi  ta  poureié, 
guéri  ton  infirmité,  A  renituô  en 
vrayc  fanté ,  fi  tu  l'euffes  gardée  ?  Ne 
confidercs-tu  point  que  le  fil  de  ta  vie 
dépend  de  celui  qui  t'a  fait  ?  qui  eft 
celui  qui  peut  à  fon  plaifir  doubler  le 
fi!  pour  plus  durer,  ou  le  defdoubler 
pour  élire  plullofi  rompu ,  (înon  lui  ? 
Te  fouuient-il  point  que  le  noble  Rot 
Dauid  te  le  déclare  au  Pfeaume  104, 
où  il  dit  :  "  O  Seigneur,  quand  lu  reti- 
res ton  esprit  des  hommes,  ils  meu- 
rent A  retournent  en  poudre;  mais 
quand  lu  leur  tranfmets,  derechef  tu 
les  remets  en  vie,  A  renouuelles  la 
face  de  la  terre  ?  »  Remets,  remets  en 
mémoire  la  parole  que  Jefus  a  dite  : 
..  Qui  aime  fa  vie.  il  la  perdra,  mais  qui  Ican  11. 
la  perdra  pour  mon  Nom,  il  la  trou- 
uera;  »  A  en  l'autre  paffage  :  «  Quîcon- 


•sn^Gicane. 


:canr 


.q/mhons 
ic  fOMt  ée  oaettre 

Et  9«iir  k  éeêen(e  de 
feaBBiJRl,  lurG  ne 
ir  ftiKhe  traiftFe ,  du 
Chrit  t'a  or- 
tvà.  BitelleTnilcnicnt, 
^  «r,  «at-  h  non.  C'eH  la 
Jfc  Dm:  Jk  (u&  doute  la 
»«i  è  aeas.  Miis  tu  diras  :  Je 
m.  pÊB.  tro«Mer  poffonnc,  ni 
e  r^a»M>  ^f^  ^  tu  ne  veux  pas 
rwiiT  d'entre  Saian  i&  Tes 
k  rtHMO  lies  lencbres,  ]'ac~ 
CQtééttKÊÊitdkriA  it  de  Tes  adherans. 
Hkï  ta  W  3e<ori  ducc  imaginations 
CvaMPMMCs  d'untf  ti.*llc  vninn  d'entre 
Ik«bmw$  de  Chritl.  Les  faux  pro- 
■ànes  •'dîo'terti-ils  pas  en  vnion  ?  les 
Ihrrrs  de  lo^h  A  les  enfans  de  Ja- 
<c<^'  les  Gentils  •%  les  Amalccilcs? 
lés  Pfccrefiens  A  Icbuflcns  n'eftoycni- 
ib  |*s  mis  enfemble  ?  les  Scribes  ât 
Phiinlens  n'eltoyent-iU  pas  en  vnion } 
M«h  *c  ne  giïrdc  pas  l'ordre;  ie 
deurvM  ptulîofl  retourner  à  ma  matière. 
Le  Roi  Dauid  le  tcftitîe  clairement 
au  F^fcaume  deuxicfme  :  •<  Us  ont  con- 
tenu enfemble  A  ('encontre  du  Sei- 
rpur  ;  »  voire  les  larrons,  meurtriers 
Initlîres  ont  vnion  enfemble  ;  mais 
fois  aucrti  au'il  n'y  a  pas  d'vnion , 
où  Cnrift  conioînt  les  fiens; 
,fiac  fois  du  tout  alTeuré  que  Chrift 
venu  pour  mettre  en  guerre  &  di- 
uifion  l'vn  contre  l'autre,  le  fils  contre 
le  perv,  la  (îlle  contre  là  mère:  & 
pourcc  donne  toi  garde  d'efire  deceu 

rif  Urfplendeur  A  glorieux  nom 
Vnion;  car  l'Anlechrilt  a  fon  vnion, 
cncores  non  pas  en  efFcâ,  mais  en  ap- 
parence seulement.  L'accord  d'vn  cha- 
cun n'crt  OTS  vnion,  mais  pluftofl  con- 
fpiration.  Tu  asoui  quelques  menaces, 
nmlcdi^'^inns  <!b  admonitions  de  l'Efcri- 
lurc ,  iidrcffans  A  ceux  qui  s'aiment 
plus  qu'ils  ne  fonl  Icfus  ChriO;  tu  as 
aùû)  oui  lesafprcs  &  poignantes  paro- 


l«rs  ^  s'adreff'ent  â  ceux  qui  le  nient 
^nir  Cancf  leur  vie  :  <•  Que  celui  qui 
OK  ùe  deuant    les  hommes ,    ic  le 
aàam  deuant   mon   Père   qui   eft  es 
cieia;»'  &en  l'Epiflrc  aux  Hebrieux: 
t  Ceux,  dit-il,  qui  ont  efté  vnefoJs  illu- 
:.  &  ont  gouflé  le  don  celcfte  ,  A 
:  iits  participans  du  fainA  Efpril , 
&  guuftâ  la  bonne  parole  de  Dieu  & 
le$  puiffanccs  du  uecle  à  venir,  s'ils 
retombent ,    il    efl    imporftble   qu'ils 
foyent  renouuelcz  par  pénitence  ;  en- 
tant qu'ils  crucifient   derechef  Icfus 
Chrid  le  Fils  de  Dieu  en  cux-mefmes, 
&  le  diffament.  )>  Et  derechef  il  cH  dit: 
«  Si  nous  péchons  volontairement  après 
auoir  receu  la  conoiffance  de  la  vérité, 
il  n'y  a  plus  d'oblation  pour  le  péché, 
mais  vne  terrible  attcntc'du  iugemetit 
du  leu  eterncPqui  deuorera  les  aduer- 
fûircs.  •>  En^lifant  ces  horribles  fenten- 
ces  &  menaces,  ne  trembles-tu  point? 
Bien,  fi  ces  terribles  &  efpouuanta- 
bles  foudres  ne  te  peuuentjefmouuoir 
â  te  ioindre  à   Chrilt   ât  renoncer  le 
monde  ;  pour  le  moins  que  les  douces 
confolations  A  promcfTcs  des  Efcntu- 
res ,  que   l'exemple  de  Chrill  A  fes 
Apoflrcs  ,  faitids  Martyrs  A  Confef- 
feurs  te  donnent  courage  de  plus  vcr- 
tucufement  t'apuyer  fur  lefus  Chrift. 
Enien  ce  qu'il  dit:  «  Vous  elles  bien- 
heureux quand  les  hommes  vous  outra- 
geront   &   perfecuteront    pour    mon 
Nom  ;  car  voflre  rétribution  efl  grande 
es  cieux  ;  ils  ont  aufti  perfecuté  les 
Prophètes  qui  ont  elle  deuant  vous.  » 
Efcoute  que  dit  Ifaie:  «  Necrain  point 
ta  maleditïiiondes  hommes,  net'efpou- 
uantc  de  leurs  blafphemes  A  outrages; 
car  la  vermine   les   mangera  comme 
drap  &  laine;  mais  ma  iurtice  durera 
éternellement,  &  mon  falul  de  géné- 
ration en  génération.  Qui  es-tu  donc, 
qui   es  crainte    (dit-il)  d'vn    homme 
mortel,  de  l'homme  qui  périt  comme 
vne  fleur  r  &  mets  en  oubli  le  Seigneur 
qui  t'a  fait,  voire  qui  a  créé  les'cieux 
&  pofé  les  foiidemcns  de  la  terre  }  Je 
fuis   le  Seigneur  ton   Dieu,   qui  fai 
efcumer  A  enfler  la  mer.  puis  la  ren 
pajHble.     le    fuis    le    Seigneur   des 
armées.   le  mettrai  ma  parole  en  la 
bouche.  A  te  défendrai  en  tournant  la 
main.  »  Et  noilre  Sauucur  Icfus  Chrift 
dit  â  fes  difciplcs  :  «  Ils  vous  accufe- 
ront  ,   A   vous  mèneront  deuant  les 
Princes   A   Gouuerneurs   pour    mon 
Nom,  A  en  perfecuteront  aucuns.  A 
lesocciront;    mais  ne  craignez    point 
(dit-il),  A  ne  foyez  en  fotici  (juc  vous 
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direz;  car  c'efl  mon  Ejprit  qui  parle 
en  vous.  La  main  du  Treshaut  vous 
défendra  ;  car  les  cheueux  de  vollre 
tefle  font  nombre/,  <%  nu!  d'iceux.  ne 
fera  perdu.  le  vous  ai  fait  vn  thrcfor, 
là  où  les  larrons  ne  peuuent  defniber, 
ne  lu  vermine  ou  la  tii;ne  ne  le  peui 
corrompre;  &  vous  cftcs  heureux,  fi 
ib.  lo.  vous  endurez  iufqu'à  la  fin.  Ne  crai- 
gnez (dit  Chrift) ,  ceux  qui  ont  puif- 
tancc  fur  les  corps;  mais  craignez  ce- 
lui qui  a  puiTancc  fur  le  corps  &  fur 
7-  '(•  l'ame.  Le  monde  aime  ce  qui  eft  lien  ; 
A  (î  vous  cfticz  du  monde ,  le  monde 
vous  aimcroit  ;  mais  vous  elles  à  moi, 
&  pource  le  monde  vous  hait.  »  Que 
ces  confolaiions  &  autres  paroles  fem- 
blables  de  l'Efcriture  vous  donnent 
courage  vertueux  enuers  Dieu.  Que 
l'exemple  dcsfainâs  perfonnages,  tant 
bommes  que  femmes,  foit  toufiours 
en  voflre  mémoire,  comme  de  Daniel 
A  des  autres  Prophcles,  des  Trois  en- 
fans  en  la  fournaife,  d'Eleazarce  père 
conflant ,  des  fept  enfons,  dont  il  efl 
fail  mention  es  Machabces,  de  Pierre 
A  Paul .  Eflienc  &  autres  Apoftrcs  & 
fainâs  Martyrs  qui  ont  efté  du  com- 
mencement Je  l'Eclifc,  comme  du  bon 
Sîmcon  Archeuefque  de  Scloma ,  A 
Zeirophone  (i)  auec  plufieurs  autres 
infinis  qui  ont  enduré  fous  Sapnres 
Roi  des  Perficiis  &  Indiens:  le^uels 
ont  mefprifé  tous  les  tourmcns  dont 
les  tyrans  fe  fauoycnt  auifer,  &  tout 
pour  l'amour  de  leur  Sauueur.  Re- 
tourne, retourne  donc  en  la  bataille 
de  Chrift  ;  & ,  comme  vn  fîdcle  foldat 
ËplieC  ^  doit  faire,  pren  les  armes  que  S.  Paul 
nous  enfeigne  eflre  necelTaires  à  un 
Chreftien;&  fur  tout  pren  le  bouclier 
de  la  foi,  âr  fois  incité  à  l'exempte  de 
Chrid  de  refiflcr  au  diable  &  renoncer 
au  monde,  &  dcuenir  vn  vrai  «%  fidèle 
membre  de  fon  corps  myllique,  n'ayant 
efparcné  fon  corps  pour  nos  forliiits. 
Humilie-toi  en  la  crainte  de  fa  terrible 
vengeance  pour  celle  tiene  tant  grande 
A  vilaine  apoftafic ,  &  te  conforte 
d'autre  codé  en  la  grâce,  fang  t^  pro- 
melîes  de  celui  qui  ert  preft  A  te  rc- 
ccuoir  toutes  fois  &  quanles  que  lu 
retourneras  à  lui  ;  ne  defdaigne  point 


(i>  Creipia  suit  ici  le  texte  de  Foxc.  qui 
doit  (tre  crronÂ.  [|  Taui  lire  :  S^lctidc  au 
Itcu  Je  Scloma.  ci  Cli-siphon  à  la  place  du 
nom  Jl-  AriniphoDC,  qui  ne  ligure  danï  aut:un 
auteur.  Simton,  nrcht-vêque  de  Sélcucic,  ol 
Ct^sipbon  furent  bicnmanyrisis  sou^Sispnr. 
roi  de  PcMe.  Voy.  Crcspin,  Hist.  dis  Mar- 
îyn,  I.  I,  p.  38. 


de  retourner  auec  l'enfant  prodigue ,       h.o.lul 

veu  que  tu    tes  efcarié  d'auec  lui; 

n'ayc  vcrgongnc  de  retourner  auec  lui 

après  auoir  mangé  le  fon  &  l'ordure 

des  eftningers,  pour  maintenant  iouir 

des  viandes  délicates  de  ce  Père  ircf- 

benin  &  mifericordieux ,  reconoilTant 

que  tu  as  péché  contre  le  ciel  &  la 

terre  ;  pource  que  tu  as  eftcinl,  autant 

Îu'en  loi  a  eue ,  le  fainâ  Nom  de 
)icu,  A  donné  occafion  qu'on  ait  mal 
parlé  de  fu  irelfacrce  &  pure  parole; 
puis  tu  as  offenfé  plufleurs  de  tes  frè- 
res débiles  &.  infirmes,  aufquels  tu  as 
eflé  en  grand  fcandale  par  ta  reuolte 
&  foudaln  Irebuchement.  Ne  fois  hon- 
teux de  rcuenir  comme  Marie  .  A  de 
pleurer  amèrement  comme  Pierre; 
non  feulement  en  refpandant  les  Jar- 
mes  des  yeux  corporels,  mais  auffi  en 
icttant  de  bonne  heure  l'efcLme  du 
cœur  pour  nettoyer  Inut ,  atin  que  le 
Seigneur  n'entre  en  fon  horrible  iuge- 
ment.  Ne  fois  honteux  de  dire  auec  Luc  i6. 
le  peagcr  :  Seigneur,  fois  moi  propice, 
qui  fuis  miferable  pécheur.  Qu  il  te 
fouuiene  d'vnc  hifluirc  ancienne  de 
Iulian  (l),  &  depuis  n'agueres  de 
la  chcute  lamentable  de  François  François 
Spiera(i),  qui  n'cft  de  tant  loinaue-  Spic™  opoiUt. 
nue  qu'il  ne  t'en  puîffe  fouuenir.  Tu 
deurois  craindre  le  femblable;  *&  en 
loyant,  confeCTer  &  dire  :  Helas  !  ie 
fuis  tombé  en  telle  ofTenfe.  Finale- 
ment ,  qu'ayes  viue  fouuenance  du 
dernier  lour,  &  en  quelle  terreur  & 
crainte  feront  tous  tes  femblables  qui 
fe  feront  détournez  arrière  de  Chnft, 
&  qui  auront  plus  eflimé  le  monde 
que  le  ciel;  la  vie  que  celui  qui  la 
leur  a  donnée  ;  A  qui  fe  feront  dcf- 
tourncz  de  celui  qui  onc  ne  les  auoit 
abandonnez.  D'autre  part,  le  te  laifle 
ô  méditer  les  ioyes  préparées  A  ceux 
qui  n'ont  redouté  aucun  péril,  ni  l'ef- 
pouuantable  mort,  mais  ont  bataillé 
virilement  ,  &  triomphé  vidorieufe- 
ment  fur  toutes  puiffances  de  ténèbres, 
par  deffus  l'enfer,  la  mort  A  la  dam- 
nation ,  par  le  moyen  du  trefredouté 
Capitaine  Jefus  Chrill,  lequel  eAend 


(il  Julien  l'AposlBl. 

(3)  Fr«nccsco  Spiera,  jiirisconsulle  de 
Cittdella,  pr^s  de  Padouo.  Amené  il  la  Toi 
évanpéliquc,  il  fui  déivonci  à  l'Inquisition 
en  iU7-  il  Eaiblil  deranl  lA  cmlnie  du  sup- 
plice. ii\  m  une  réirsciaiion  publique  le 
36  juin  1548.  Mai:i,  k  pflriir  de  ce  moment, 
il  tomba  dans  un  désespoir  humble,  qui  ne 
cc&ta  de  le  tourmenter  jusqu'à  sa  mon.  La 
vue  de  son  désespoir  amena  i  la  foi  "Vcr- 
geriu«. 
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fes  bras  pour  le  receuoir,  efl  appa- 
rtillii  de  t'cmbraffer,  finalement  te 
fefloyer ,  &  te  couurir  de  fa  propre 
robe.  S'il  e(ioii  pofftbie  qu'il  peurt 
aller  contre  ce  qu'il  &  déterminé  (ce 
qui  ne  fe  peut  faire)  il  voudroit  encore 
fouffrir  &  efpandre  fon  précieux  fane, 
pluflod  que  tu  fufTes  perdu.  A  lui, 
auec  le  Père  &  le  S.  Efprit.  foii  hon- 
neur, louange  A  gloire  ciernellemcni, 
Amen. 

Sois  confiant,  fois  confiant;  ne 
crain  point  le  tourment.  Christ  t'a 
racheté,  &  le  ciel  efl  encore  pour  loi. 


S'enfuit  vne  exhortation  que  ladite 
dàine  fane  fît  la  nuiâ  deuani quelle 
fut  exécutée ,  laijueilc  exhorlatîon 
eUe  efcriuit  en  la  fin  d'tm  nouueau 
Tejîament  Grec  ,  qu'elle  emioya  à 
vne  ficne  J<£ur ^  nommée  dame  Cathe- 
rine (i). 

le  vous  cnuoye  ,  ma  bonne  focur 
Catherine,  vn  liure,  lequel,  combien 
qu'il  ne  foit  pas  poli  ou  orné  extérieu- 
rement, dt  cotiuerl  d'or,  neantmoins 
intérieurement  cft  plus  dicnc  que  ne 
font  pierres  precieufes.  C  efl  le  liure, 
chère  fœur,  de  l'Euangiledu  Seigneur; 
c'efi  fa  dernière  volonté  A  teflament 
qu'il  a  laiffé  à  nous  pourcs  miferablcs, 
lequel  vous  enfeignera  le  vrai  chemin 
de  ioye  elcrnelle.  A  fi  le  voulez  lire 
de  bonne  afTeflion  A  l'cnfuiurede  vrai 
defir,  il  vous  conduira  à  la  vie  immor- 
telle &  éternelle  ;  il  vous  enfeignera 
à  bien  viure  &  bien  mourir  ;  il  vous 
apportera  plus  de  fruift  A  de  gain 
que  ne:  fauriez  auoir  de  toutes  les 
Seigneuries  &  poffeffions  miferables 
que  vous  auez  des  heriiages  de  voflrc 
perc.  Que  d  vous  appliquez  voflre 
eflude  à  entendre  ce  liure,  &  que 
mettiez  peine  d'adrefTcr  voflre  vie  & 
la  reigler  à  ce  qui  y  efl  contenu,  vous 
ferez  héritière  des  richetTes  que  les 
hommes  ne  vous  pourront  oder,  ne 
les  larrons  defrober.  ne  la  ligne -cor- 
pr.  it9.  rompre.  Priez  auec  Dauid,  bonne 
fœur,  d'auoir  intelligence  de  la  Loi 
du  Seigneur  voflre  Dieu  ;  viuez  tou- 
(iours  pour  mourir,  afin  que  par  la 
mort  puiffiez  acquérir  la  vie  éternelle  ; 
&  ne  vous  fiez  pas  que  voflre  aage 
vous  doiue  prolonger  la  vie  ;  car  aufll 
tort  meurt  leune  que  vieil.  Aprencz 

(i]  Lady  Catherine  Grey. 


donc  touflours  à  mourir,  abandonnez 

le  monde,  renoncez  au  diable,  A  def- 

prifez   ta   chair;  prenez  vortre   feule 

dileâion  au  Seigneur.  Repentez-vous 

de  vos  offenfes  ,    mais  ne   vous  defef- 

pcrez  pas.  Soyez  forte  en  la  foi,  A  ne 

prefumez   rien    pourtant  ;   A   deflrez 

auec  faind  Paul,  d'eflre  Teparee  de  ce 

corps  mortel,  Aeflre  en  la  compagnie 

de  Chrin  ,  auec  lequel  eflans  morts 

nous  fommes  viuans.   Faites  comme 

le  feruiieur  fidèle    qui  efl    toufiours 

veillant,  afin  que  quand  la  mort  vien-  Maith. 

dra ,  comme  le  larron  qui  vient  de 

nuiÂ ,  vous  ne  foyez  pas  trouuee  la 

feruante  du  diable  en  dormant,  afin 

que,  par  faute  d'huile,  ne  foyez  furprlfe 

comme   les  cinq    folles  vierges,  ou 

comme  celui  qui  n'auoit  point  la  robe 

nuptiale.  RefiouïITez-vous  en  Chrifl , 

comme   i'efpere   que  vous  ferez  ;  A 

veu  que  portez  le  nom  de  Chreflienne, 

enfuyuez  vortre  maiflre   lefus  Chrift, 

A  portez  vcftre  croix  ,  A  TembrafTez. 

Touchant   ma  mort,  refiouTflez-vous 

comme  ie  fai.  douce  fœur,  car  ic  ferai 

defchargee  de  cefte  corruption ,    A 

pafTerai  à    incorruption  ;   car  ie  fuis 

alTeuree  qu'en  peraani  la  vie  mortelle» 

i'aurai  la  vie  immortelle,  laquelle  ie 

prie  Dieu  vous  donner  ,  A  vous  faire 

grâce  «de  viure  en  fa  crainte,  A  de 

mourir  en  la  vraye  foi  Chrcflienne  ; 

de  laquelle  ie  vous  exhorte  au  Nom 

de  Dieu  ne  décliner,  ne  pour  efpe- 

rance  de  vie,    ne   pour  crainte   de 

mort ,  car  fi  vous  voulez  nier  fa  vérité 

pour  prolonger  voflre  vie .  Dieu  vous 

reniera;   au   contraire   fi   vous   vous 

adrelTez  à  lui.  il  vous  prolongera  vos 

îours,  pour  vortre  confort  A  fa  gloire. 

A   laquelle  gloire    Dieu   me  vueiUe 

conduire  A  vous  ci-apres  quand  il  lut 

plaira  vous  appeler.  Adieu,  ma  fœur, 

mettez  voflre   efperancc    en    Dieu , 

lequel  vous  donnera  fecours. 

"Voflre  bien-aimec  fceur, 

Ianb  Dvdlby. 


Phil.  f. 


aj.  11 


Les  paroles  dites  par  ce  fie  noble  Dame 
quand  on  la  menoit  au  fuplice. 

Hommes  frères,  ie  fuis  adjugée  i 
la  mon  fous  une  loi  &  par  la  loi,  non 
point  pour  aucun  forfait  par  moi 
commis  contre  la  maierté  de  la  Roine 
(car,  pour  proterter  de  mon  innocence 
deuant  vous,  ic  ne  me  fen  en  rien 
coulpable  quant  à  ceft  endroit),  ains 


MNE  CRAYE. 


It 


pource  que  contre  mon  vouloir  A  par 
force  on  m'a  lait  confcnlir  à  la  chorc 

?ue  fnUL'i  ;  mais  ie  confcfTe  auoir  of- 
enl'é  mon  Dieu ,  pource  que  iai  trop 
lafché  la  bride  aux  conuoitifes  &  bI- 
lechcmcns  tant  de  la  chair  que  du 
monde  ,  &  n'ai  ordonné  ma  vie  Telon 
fa  irefTainte  volonté,  iS  félon  la  reiule 
qui  m'efl  cnfcignee  par  fa  parole.  Qui 
cft  la  caufe  pour  laquelle  maintenant 
le  Seigneur  me  chaflie  de  ce  genre  de 
mort,  ainû  que  i'ai  Ircfbicn  deferui  ; 
combien  que  de  loul  mon  cœur  ic 
remercie  fa  bénignité,  de  ce  qu'en  ce 
monde  il  ra'otiroye  cfpacc  de  pleurer 
mes  Dechcz. 

«  pARQVoiievous  fupplic  affeâueu- 
fement,  frères  Chrellicn!>,  que  de  mon 
viuant  vous  priez  auec  moi  &  pour 
moi,  à  ce  que' la  diuint:  clémence  me 
pardonne  mes  péchez-  Auffi  lu  vous 
prie  me  feruir  de  tefmoins,  qu'ici 
lufqu'à  la  fin  ie  tien  condammcnt  la 
foi  Chreflicnnc,  mettant  toute  l'efpe- 
rance  de  mon  falut  au  fful  fang  de 
noflrc  Seigneur  lefus  Chrîll.  A  cefte 
caufe  ie  vous  fupplie  maintenant  tous 
de  prier  aiiec  moi  A  pour  moi.  »  Puis, 
fe  tournant  vers  Feknam.  lui  dit: 
"Vousplait-ilqueiediccePfeaumc?»' 
«  Oui,  a  vous  voulez.  »  dit-il.  Lors  ou- 
urant  le  liurc,  récita  de  jurande  affco- 
tton  le  Pfeaumc  51  ;  «  O  Dieu ,  aye 
merci  de  moi  félon  ta  clémence,  u  iSrc., 
depuis  le  commencement  iufque^  à  la 
tin.   Cela  fait,   elle  fe  leua  fur  fes 

rieds,  A  bailla  fes  gans  A  mouchoir 
dameTylnce,  fa  feruanic  (i),  le 
liure  an  feigneur  Bruge  (2),  frère  de 
celui  qui  auoït  charge  de  la  tour; 
puis,  fe  voulant  defpouilter,  com- 
mença A  dellacher  premièrement  fa 
grand'rabc.   Là  le  bourreau  acourut 

f>our  lui  aider:  mais  elle  le  pria  de  la 
ailfer  vn  peu ,  et  fe  tournant  vers 
deux  Ocnes  nobles  feruantes  fe  laifTa 
dcfveftjr  par  icolles.  Et  après  qu'elles 
lui  curent  oflé  fes  ornemens  A  fon 
atour  de  telle  (}J,   lui  baillèrent  le 


(0  Foxe  la  désigne  sous  le  nom  dcjMis- 
ire«  Ellen. 

fi)  M«Mcr  Bruges,  d'après  Fuxe. 
))  L«  texte  fin^loi»  de   Koxc  porie  îcl  : 
■  Hcr  frowcs  pastc  and  neckerchief.  •>    La 

Eremlèrc  de  ces  deux  cKprcssians  a  exercé 
1  MgACilè  des  commcntalcur^,  qui  sont  Inin 
d'Atre  à'6C£aryi  <^ur  su  prnvenuncc  et  sa  signî- 
flcAtion.  L'édilion  iulinc  de  (Jrcspia  la  tra- 
duit parle  mol  tiara.  En  canKiiliant  les  vieux 
textes  anglais,  où  l'on  i^lrouve  ce  moi  de 
pdiU  donné  î  une  partie  des  ornements 
ponts  p&r  l«s  femmes,  il  est  i peu  pr^  cer- 


bandcau  en  la  main  dont  elle  fe  deuoit 
fermer  les  yeux.  Sur  cela  le  bourreau 
fe  mettant  A  genoux  la  requit  humble- 
ment lui  votiloir  pardonner  :  ce  qu'elle 
fit  de  bon  cœur.  Puis  après  il  la  pria 
fe  vouloir  vn  peu  retirer  du  lieu  oïl  il 
mciloit  ta  paille.  Ce  faifant  elle  aper- 
ceul  le  trunc  fur  lequel  on  la  deuoit 
décapiter.  Lors  elle  dit  au  bourreau: 
«(  Je  te  prie  que  tu  te  depefches  hafll- 
uement.  ■>  Les  chofes  acouftrees ,  la 
ieunc  princelTe  fe  ielta  A  genoux , 
demandant  au  bourreau  s'il  lui  iren- 
cheroit  premièrement  la  tcfle  que  la 
mettre  fur  le  bloq  :  «  Non,  dit-il,  Ma- 
dame. "  Elle  s'eflant  bandée  &  ayant 
la  face  couuerte  s'efcria  piieufement: 
«  Que  ferai-ic  maintenant  r  que  me 
faut-il  faire  ?où  eft  ce  bloq?»  Sui^ela 
l'vn  de^  aflldans  lui  mit  la  main  deffus. 
Et  elle  baifiant  la  lerte,  A  fe  couchant 
tout  de  fon  long:  «  Seigneur,  dit-elle, 
ie  recommande  mon  efprit  entre  tes 
mains.  »  Comme  elle  proferoii  ces.pa- 
roles,  le  bourreau  ayant  defgainé,  lui 
coupa  la  terte,  l'an  du  Seigneur  mil 
cinq  cens  cinquante  trois,  le  dou- 
ziesme  de  Février.  Elle  eftoit  aagee 
de  dix  fept  ans  quand  elle  mourut  A 
non  plus,  de  laquelle  la  mort  eft  d'au- 
tant plus  à  regretter,  qu'elle  eftoit 
douée  d'vn  excellent  A  fingulier  ef- 
prit (car  elle  auoit  tellement  conioint 
les  lettres  Grecques  auec  les  Latines 
A  Hébraïques,  qu'en  ù  îeune  aage 
elle  pouiioit  promptcment  parler  en 
icelles  langues),  mais  beaucoup  plus 
pource  que,  contre  le  vouloir  de  la 
Roine,  elle  perfeuera  en  la  vérité  de 
J'Euangilc,  A  ainli  endura  lu  mort 
fan%  l'auoir  deferui  ;  A  de  laquelle  le 
premier  motif  fut  feulement  pource 
que  par  vne  mal-heureufe  dcdinee 
fon  père  l'auoît  mariée  au  fils  du  Duc 
de  Norlhombcland. 

Priée  par  lean  Bruge,  garde  de  ta 
tour  de  Londres,  d'efcrire  quelque 
chofe  en  fon  liure  pour  garder  en 
mémoire  d'elle,  en  peu  de  lignes  elle 
lui  laiffa  ces  fentenccs:  ■■  Puis  qu'il  te 
plait.  Seigneur  capitaine,  me  requérir 
que  ie  laifTe  ûuelques  marques  de  ma 
plume  en  vn  liure  ft  notable  qu'eft  le 
lien,  fatisfaifant  à  ton  vouloir,  pre- 
mièrement ie  t'exhorte.  A,  pour  le 
deuoir  de  Chreftienlé ,  admonncfte 
que  tu  inuoques  Dieu ,  afin  qu'il  flef- 


lain  qu'il  s'agit  \h  d'une  sonc  de  couronne 
ornée  de  perles  et  de  pierres  prâcteuset 
portée  par  les  jeunes  mariées. 
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H.D.UIl. 


Eccl.  }. 


Nouueaux 
toormens. 


chtlTe  tu  volonté  à  Pobferuance  de  fa 
Loi  »  qu'il  t'cncouragtr  &  fortifie  en 
fes  voyes,  de  peur  que  la  parole  de 
verilè  foit  oflcc  de  ta  bouche.  Vi 
corarau  n  lu  deuoîs  mourir  iournelle- 
ment.  Meurs  en  telle  forte  que  touf- 
iours  tu  viucs  fans  iamais  mourir.  Que 
la  fragile  fiance  de  la  vie  incertaine  ne 
l'abufe.  Mathufalem  (comme  enfei- 
gnent  tes  fainiles  lettres),  quelque 
long  temps  qu'il  ait  vefcu,  cil  mort 
toulcsfois  &  a  trouvé  fa  (in.  Et  cer- 
tainement, comme  annonce  le  fage 
Prefcheur,  il  y  a  temps  de  naiftre  A 
temps  de  mourir;  &  vaut  mieux  le 
jour  de  la  mort  que  celui  de  la  naif- 
fance  (i).  » 


Nicolas  Nail,  du  Mans  (3). 

Puis  que  Us  aduer/aires  trauaillent  de 
plus  en  plus  lant  qu'ils  pcuuent  de 
trouuer  ncuueaux  tounncns  pour  exé- 
cuter leur  rag-e ,  ce  nous  foit  pour 
enjcignemeni  de  nous  fortifier  tant 
plus ,  &  aprefter  à  patience  <^  fermeté 
nos  âmes  &  nos  corps. 

Nicolas  Nail ,  natif  du  Mans  , 
compagnoncordonnier,  ayant  demeuré 
à  Lajjfanne,  s'auifa  de  mener  en  la 
ville  de  Paris  quelque  quantité  du 
liurcs  de  la  fainae  Efcriture ,  impri- 
mez à  Geneue;  A  fut  conllitué  pri- 
fonnier  le  Mardi  14.  de  Février,  l'an 
M.D.Ltii.  Icelui,  après  avoir  maintenu 
la  pure  conoiffancc  de  la  doârine  de 
l'Euangile,  fut  aiïailli  en  la  prifon  par 
horribles  tourmens.  afin  de  lui  faire 
nommer  ceux  à  qui  il  auoit  vendu  des 
liurcs  ;  A  combien  qu'iceux  tourmens 
en  la  géhenne  lui  fuffent  réitérez  iuf- 
ques  à  lui  dilToudre  les  membres, 
neantmoins  il  demeura  confiant  fans 
mettre  en  danger  aucun  fidèle. 

Dkpvis,  efiant  condamné  à  edre 
bruflé  vif,  auant  que  le  tirer  de  la 
prifon  pour  le  mener  en  !a  place  Mau- 
berl,  lieu  du  fupplice,  00  lui  mit  vn 


(l)  Le  Martyrologe  de  Foxc  n'a  pas  ces 
tifiîics  ècriies  pour  Jolin  Dnj|;c!i,  mois  il 
donne  en  rcvanclic  une  belle  prière  de  Jsnc 
Grev  (I.  VI.  p,  421  ). 

(j,i  Celle  notice  et  la  suivante  figurent  déik 
tltns  la  première  édition  de  Cre^rin ,  de 
nu.  Le  icxtc  n'a  subi  que  de  libères  rc- 
loucbcs  de  style.  Voy.  ausu  VHut.  cccHs. 
de  Biie{édit.  de  Toulouso,  t.  1 ,  p.  (}). 


bâillon  de  bois  en  la  bouche  ,  attaché 
par  derrière  aucc  cordes ,  A  de  telle 
forte  eftreint,  que  la  bouche  de  grande 
viotencu  lui  faignoit  des  deux  codez, 
A  la  face  par  grande  ouucrturc  de  la 
bouche  efloit  hideufe  A  desfigurée. 
C'a  efté  le  premier  en  la  ville  de  Paris 
auquel  certenouuellcefpcce  de  cruauté 
a  ehé  faite.  Et  combien  que  la  bouche 
lui  fulï  en  celle  forte  bouclée ,  fi  ne 
laifioit-il  point  par  (ignés  A  regards 
continuels  au  ciel ,  de  donner  à  co- 
noiflre  refpcrance  A  foi  qu'il  auoîl,  de 
manière  qu'cfiant  venu  à  l'endroit  de 
l'hofpital  qui  efl  nommé  L'hoSlel  Dieu, 
on  lu  vouloii  forcer  de  prier  en  paffant 
l'idole  d'vne  Nortre-Dame  qu  ils  ap- 
pelent  ;  mais  ce  fainA  perfonnage,  ac 
toute  la  force  qui  lui  reftoil,  tourna  le 
corps  d'entre  les  mains  du  bourreau 
qui  le  prelToit,  A  monftra  le  dos  à 
1  idole.  La  populace  efmeuë  de  rage 
du  mcfpris  de  l'idole,  commença  à 
s'efcrier  Aie  vouloir  outrager,  n'ayant 
efgard  qu'il  efloit  prochain  de  la  mort. 
Amené  qu'il  fut  au  lieu  du  fupplice, 
on  le  traita  fort  cruellement  ;  car 
auant  qu'eflre  attaché  pour  le  guinder 
en  Pair,  le  corps  lui  fut  grailTé,  A  puis 
la  poudre  de  foulfre  mire  par  defttjs, 
tellement  que  le  feu  à  grand'peîne 
auoit  prinsau  bois,  que  la  paille  flam- 
boyante faifit  Id  peau  du  poure  corps, 
A  ardoil  (0  31^  dcfTys  fans  que  la 
flambe  encore  penetratl  au  dedans.  En 
ce  tourment  le  Seigneur  lui  redoubla 
fa  confolation  A  affiflance  ;' car  il  lui 
fit  la  grâce  au  milieu  de  ce  tourment 
d'inuoquer  fon  Taind  Nom  à  haute 
voix,  qui  fut  ouye  au  milieu  du  feu; 
A  ce  fut  après  que  les  cordes  qui  te- 
noycnt  le  bâillon  furent  bruflees  , 
alfez  bonne  efpacc  deuant  que  ce 
Martyr  expiraf). 


Antoinb^Magne,  d'Auuergne  (2). 

Quelque  différent  qua)'ent  entr'eux 
les  ennemis  de  vérité ,  nous  fuyons 
toutefois  que  finalement  ils  s'accor- 
dent à  vnc  chofe^  c'efl  a^auoir  à 
perfecuter  lefus  Chrift  en  jes  mem- 
bres. 


Bruloit. 

Bizo,   1.  I.  p. 
p.  6îJ. 


{)•  Livre  des  Mar^rt. 


CVILLAVME    NEEL. 


Ce  perfonna^e  d'Aurillac  (i),  aux 
montagnes  d'AuuCfgne  ,  apporta  les 
nouuetles  à  l'Eglife  de  Geneuc .  de 
rempriroonemcnl  du  rufdit  Martyr  & 
d'autres  d'vn  mefme  temps  détenus 
à  Paris  pour  la  parole  du  Seigneur, 
afin  de  les  recommander  en  particu- 
lier aux  prières  des  fidèles.  Tofl  après 
retournant  en  France  pour  quelques 
afaires,  fut  appréhendé  en  la  ville  de 
Bourges,  ayant  eHû  trahi  par  certains 
Prcflrcs,  qui  le  lîurcreiit  entre  les 
mains  de  l'OSicial,  environ  trois  heu- 
res après  qu'il  fut  arriué  en  ladite  ville 
de  Bourges,  le  19.  de  Mars  m.d.liii. 
Maisauboul  de  quelques  iours,  il  fut 
ofté  par  les  gens  du  Ruj  à  Bourges 
des  mains  &  prifons  dudiâ  Officiai, 
&  depuis  mené  à  Paris,  où  il  receut 
fentcncc  de  muri,  après  auuir  fait 
confefTion  entière  de  fa  foi,  A  fouJIenu 
giicfs  outrages  &  tortures  en  la  pri- 
fon.  Il  eut  la  langue  coupée,  &  fui 
bruflévif  en  la  place  MauDert,  le  14. 
de  luin  l'an  fufdiâ. 


m 


GviLLAVME  Neel,  dc  Normandie  (2). 

Pour  vne  mefme  caufe  que  le  fusnom- 
mi,  ceflui-ci  auffifut  arrejlé prifon- 
nur.  Ses  efcrifs  démontrent  fa  ccn- 
ffattce  &  pureté  de  foi. 

Entre  ceux  qui  ont  grandement 
édifié  les  fidèles  efpars  au  pays  de 
Normandie,  &  par  doflrine  o:  exem- 
ple, Guillaume  Neel  ne  doit  eftre 
oublié;  lequel  ayant  cflé  dc  la  fcAc 
des  Auguflms ,  après  que  le  Seigneur 
lui  eut  fait  grâce  de  conoiflre  fa  vérité, 
ne  ceffa  par  tous  moyens  à  lui  poffiblcs 


<l)  La  preoitère  édition  de  Crespîn  dil  : 
Ortiac.  Il  y  a  un  villaec  de  ce  nom  ditris  U 
Corrèze  cl  un  Orléat  itâns  le  Puy-dc-DAmu. 

<:]  C«Ue  notice  ne  ft)pire  pas  dans  \'i:d't- 
Ùon  princfpi.  Voy.  Biic.  l.  I .  p.  Sî,  l-es 
frires  Hoag.  dans  la  i'*  édition  de  la  France 
pfotataate.  se  demandent  si  «  ce  manyr  ne 
desccndail  paa  de  la  famille  noble  du  mime 
nom,  dont  pluiictm  brandies  paraissent 
avoir  prufessfï  \a  l'ulii^ion  réformée,  >  Le 
gendre  du  célèbre  Du  Bosc,  h  l'époque 
de  la  Révocation,  s'appelait  Michel  NccI, 
«  fui  père  du  pasteur  Philippe  Neel,  mort 
à  Arnlteim.  Jacques  cl  Robert  Neel ,  de 
Dieppe,  se  réftigtcreni ,  à  la  ni&mo  époque, 
k  rétrangcr.  C'est  à  leur  descendance  que 
paraissent  appartenir  les  NccI ,  dc  l'Ile  Je 
Jersey,  qui  ont  fourni,  dc  nos  jours  ,  deux 
pasteun  i  li  France. 


d'enfeigncr  la  dnflrine  de  l'EuanKiIc. 
Auint  au  mois  de  Feurlcr.  qu'ellaiii 
parti  do  la  ville  de  Rouan,  d'où  il  efloit 
natif,  vint  à  Evreux;  &  comme  il  fut 
arriué  à  vne  bourgade  nommée  No- 
nancourt,  il  entra  en  la  tauerne  pour 

f>rendre  fa  refc6lion  ,  &  trouua  plu- 
ieurspreftresyurongnansAmenansvie 
ditTolue.  lefquels  il  reprlnd  &  admo- 
ncfta  aucc  grande  modeflie,  comme  il  a 
efté  prouué  qu'il  faifoit  par  les  logis  où 
il  panfoit.  Voyant  ces  preflrcs  laoi  dcf- 
bordez.  il  fe  mit  à  taxer  non  feulement 
leurs  vices,  mais  auffi  leur  doflrlne  , 
tellcjmcnl  au'vn  nommé  Legoux,  doyen 
d'Illier5(i),e(lanl  Id.lefit  mettre  pri- 
fonnier,  &  mener  à  Evreux,  auquel 
lieu  cftanicn  la  prifon  de  l'Euefque,  fut 
prefenté  pour  eftre  examiné  dcuant  le 
Pénitencier  (a)  dudit  Evrcux,  nommé- 
Maiftre  Simon  Vigor,  homme  qui  a 
leu  les  liuresde  ceux  de  ce  temps  qui 
ont  purement  cfcrit  de  la  Religion 
Chreflienne  ;  &  combien  que  l'ambi- 
tion &  auaric^e  Payent  du  tuut  tranf- 
porté,  fi  cfl-il  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  auoir  le  nom  de 
brufler  &  perfecuter  les  fidèles  (jl. 
Neel  cflanl  deuant  lui,  confuffa  la 
vérité  de  tous  les  articles  non  feule- 
ment defqucis  il  fut  cnquis,  mais  auffl 
fjropofa  tous  ceux  que  les  Papiftes 
auflemcnt  foulliennent,  les  réfutant 
par  textes  de  l'Efcriture;  à  ce  fil-tl 
non  feulement  par  vn  ÎAur  ou  deux, 
mais  prefque  tous  les  iours  du  Qua- 
refme,  durant  lequel  temps  ledit  Pé- 
nitencier s'adonna  à  difputer  contre 
lui,  A  neantmoins  ne  peut  rien  ga- 
gner, car  Neel  deraeuroil  forme  & 
confiant  en  la  vérité.  Pluficurs  fois  ce 
Pénitencier  lui  rcmonftroit,  &  fort 
doucement  l'exhortoil  de  fe  defdire, 
&  qu'il  lui  feroil  fauver  la  vie. 

QvELQVEFOis  l'Euefquc  d'Evreux 
fe  trouuani  à  l'examen  dudit  Neel, 
quand  le  Pénitencier  voyoît  qu'il  ne 
gai^noit  rien,  il  lui  dïfoit  ces  paroles: 
"  Mon  ami,  ne  diies  rien  contre  voflre 
confcience.  »  Et  après  que  partant  de 
fois  il  eut  réitéré  [es  examens,  Neel, 
pour  obuier  à  toutes  pallialions  A  dé- 
guifemens  de  la  vérité  que  le  Penilen- 


(I)  Illîers-rEvéque  (Eure). 

(i)  Préirc  chargé  à  rorlgine,  dans  leS  égli- 
ses cathédrales ,  d'entendre  \cs  conU-iwam, 
et  d'imposer  le&  pénitences.  Dans  la  suite  , 
le  pénitencier  fui  chargé  seulemcni  d'absou- 
dre les  cas  réservés. 

(]]  Beze  (3,  ^  ))  l'appelle»  homme  de  quelque 
science,  mais  de  tré»  petite  conscicnca.  ■ 


M.D.UII. 


Legoux  doyen 
d'Itliers. 


M.  Sinon 


M 
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Les  refpnnse^ 

des  prifonnicrs 

sont  Muuent 

dcpraijccs. 


cier  pretendoît .  Tupplia  qu'il  lui  fu(l 
permis  en  fomme  mettre  par  efcrit 
tout  ce  qu'il  fi.'ntoit  de  la  doârine 
qu'il  tcnoil.  ullcguanl  que  fouucnt  on 
oeprftuoit  les  refponfes  d"vn  prifon- 
nier,  ou  mcfrac  que  le  prifonnicr  au- 
cuncfois  fe  defdiroit  comme  n'ayant 
ainfi  dit.  Ce  Pénitencier  fui  de  ceft 
auis,  moyennant  que  ce  fuft  dedans 
certain  iour;  tellement  que  Neel  ayant 
ccflc  permiffion ,  employai  le  temps 
qu'il  lui  fut  donné  à  mettre  par  efcrit 
ce  qu'il  renloil  de  ta  foi  &  religion 
Chreflienne.  fuyuant  les  principaux 
articles  fur  lefquels  il  auoit  efté  inter- 
rogué.  El  combien  que  ce  n'ait  ctià 
fans  grande  prolixité,  neuntmoins  le 
leiieur  Chreilien  prendra  le  tout  de 
bonne  part ,  conoilTant  qu'au  fîdele 
eflant  aind  détenu  par  les  ennemis , 
ne  relie  que  cette  feule  confolation, 
c'eft  de  pouuoir  parler  de  fon  Dieu , 
ât  mettre  par  efcrit  chofc  qui  foit  à  fa 
louange  &  gloire.  Parquoi  de  merme 
affedion  pourra  ellrc  reccu  ce  qu'a- 
uons  ici  affemblé  des  efcrits  d'icelui 
NeeL.  En  premier  lieu  ayant  cHé  in- 
terrogué  de  ce  qu'il  fentoit  du  Sucre- 
menl  de  l'autel  (qu'ils  appelent),  a 
dit  par  efcrit  ce  qui  s'enfuit  : 

«  La  vrayc  inflitutlon  de  la  Cène 
ett  que  tefus  Chrîfl  prinl  du  paJn  &. 
le  rompit .  & ,  après  auoir  renuu  grâ- 
ces, dit  :  «  Prenez,  c'efl  ci  mon  corps 
qui  fera  liuré  pour  vous;  faites  ceci 
en  ma  mémoire.  "  Pareillemeni  du 
calice,  dit  :  '<  Tenez,  prenez  tous, 
c'eft  ci  mon  fang  qui  fera  pour  plu- 
fieurs  refpandu  en  la  remiffion  des 
pochez.  »  A  ces  paroles  nous  conuient 
regarder  de  près,  pour  la  vertu  &  di- 
gnité d'icelles;  car  tant  plus  la  chofe 
cil  huuLe  A.  preeieufe  ,  tant  plus  fe 
faut  efforcer  de  la  garder  en  ion  en- 
tier, de  peur  de  ia  corrompre.  Or,  le- 
fus  a  inftitué  &  ordonné  ce  Sacrement 
à  fon  Eglife,  pour  lui  réduire  en  mé- 
moire qu'elle  cft  rachetée  de  la  mort 
&  de  péché  par  l'oblation  qu'il  a  faite 
lui-mefmede  fon  propre  corps,  comme 
Heb.  6.  7.  8.  dit  l'Apoftre  en  fon  Epi  lire  aux  Hc- 
brtcux.  que  lui-mcfme  s'ell  offert  vne 
fois  &  que  plus  ne  mourra,  dit  faind 
Paul,  venons  donc  à  regarder  de 
près  à  ces  paroles,  pour  auoir  mé- 
moire qu'il  a  refpandu  le  fang  de  fon 
corps ,  lequel  il  a  offert  A  Dieu  fon 
Père  pour  la  remifClon  des  péchez  de 
fon  Eglife,  pour  la  fauuer  éternelle- 
ment. En  certe  fainrte  Cène  lefus 
Chrill  fe  monllre  oiaiflre,  &.  l' Eglife 


Refponrcs  de 
G.  Ne«l. 


lui  doit  toute  obeiffance  :  &  comme 
l'office  du  maiilre  e(l  de  commander, 
l'office  de  la  feruante  eft  d'ouïr  <&  faire 
ce  que  fon  mairtre  lui  a  commandé, 
lefus  ChriU .  en  fa  Ccne ,  fe  monflre 
cllre  efpoux  de  fon  Eglife,  laquelle  il 
a  prife  pour  fa  légitime  efpoufe.  Or, 
l'office  d'vne  loyale  efpoufe  eft  de 
confentir  vt  faire  le  bon  vouloir  de 
fon  efpoux;  que  fi  elle  fait  autrement 
elle  ne  fera  pas  loyale  ,  humble  & 
obeilTante,  ains  fauffe,  orgueilleufe  A 
defobeiffante.  Item,  lefus  Chrilï,  en 
fa  Ccne ,  monllre  oflîcc  de  père  qui 
ell  de  nourrir  fes  enfans,  ce  qu'il  fait 
en  donnant  aux  liens  fon  corps  A  fon 
fang  (fignitiez  par  le  pain  &  le  vin)  qui 
ell  vne  rcfedion  incorruptible  <Sr  éter- 
nelle. 11  ell  dit  qu'il  a  prins  du  pain 
(S  du  vin ,  difani  :  «•  C'efl  mon  corps 
&  mon  fang  ;  mangez  &  beuucz-en 
tous.  ')  Où  il  faut  entendre  (jue  Jefus 
Chrift  veut  enfeigner  Tes  difciples  à 
comprendre  l'inAruftion  qu'il  leur  fait, 
conoilfant  l'ignorance  d  iceux  t!t  la 
rudeffe  de  leur  efpril,  les  voyant  ef- 
tre  plus  charnels  que  fpirilucls,  comme 
fouuentesfois  de  ce  les  a  repris.  Et,  à 
vrai  dire,  nul  ne  fauroit  comprendre 
les  chofes  celefles  &  fpiriiuclles , 
pourcc  que  nous  fommes  de  nature 
charnels  ;  maïs  il  faut  que  Dieu  fcul , 
lequel  efl  tout  rpiriluel.  donne  à  en- 
tendre les  chofes  fpiTitucUes,  Ce  qui 
apert  de  Nicodemc,  qui  eftoit  grand 
dodeiir  de  la  Loi.  &  toutesfois  ne 
pouuoit  comprendre  celle  chofe  dite 
par  Jcfus  Chrifl,  qu'il  fidoit  iiaillre  de- 
rechef pour  entrer  au  royaume  des 
cieux.  Icelui  donc  ayant  conoiffance 
de  nortre  imbécillité,  propofc  en  fa 
Cène  vne  chofe  vilîble  A  palpable  à 
nos  mains,  pour  nous  faire  entendre 
vne  chofe  muilîble  qui  nourrit  nos 
âmes  qui  cft  fon  corps  &  fon  fang,  que 
nous  ne  pouuons  voir  ne  toucher, 
linon  par  foi  laquelle  y  eft  fur  tout 
requife. 

»  I'ai  dit  que  Jefus  Chrifl,  en  fa 
Cène,  fe  mnnftre  Maiflre,  Efpoux  A 
Père,  en  difant  :  ■(  Prenez  &  mangez , 
c'eft  ci  mon  corps.  »  Qui  voudra  donc 
eftre  receu  de  Jefus  pour  feruitcur 
obcilTanl,  pour  efcholier,  pour  fils,  il 
lui  conuient  prendre  &  manger  fon 
corps,  &  boire  fon  fang  comme  il 
commande  ,  &  non  pas  comme  lus 
Scribes  A  Pharifiens  ont  eflimé,  ne 
penfatis  à  autre  manducatiun  que  des 
dents  1%  de  le  gorge  ,  comme  la  chair 
fe  mange  &  le  vin  fe  boit.   Mais  re- 


lean 
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gardons  queiefus,  en  prefentant  du 
paia,  monrtroîi  que  fon  corps  cfloit  le 
vrai  pain  cele&ie ,  qui  fetil  nourrît 
Vame,  comme  le  pain  matcrici  nourrit 
le  corps  ;  &  en  prefentant  le  vin  , 
monftroil  que  fon  fang  elloit  le  bru- 
uage  de  noftrc  amc  altérée  par  ta  fe- 
chcrefTe  de  péché  ;  fon  fang  ,  di-ic  , 
nous  rcconfortc  &  refiouit,  entant  qu'il 
oflc  le  péché ,  qu'il  efchaufTe  l'ame  de 
vrai  zcle  &  affeâion ,  comme  le  vin 
ofte  l'allcration,  efchauffc  &  foriitie  le 
corps.  Autrement  nous  prendrions  la 
Cène  indignement ,  û  nous  ne  regar- 
dions à  ce  que  Jefus  Cbrîfl  nous  olTrc. 
aSauoir  fon  corps  &  fon  fang  pour 
fpirituelle  nourriture;  car  l'a  me  ne  vit 
point  de  pain  &  de  vin  matériel ,  def- 
quels  le  corps  prend  fubftance  :  d'au- 
tant qu'elle  eA  cfpril.  J'ai  dit  auffi 
3u'il  faut  obéir  à  fefus  Chnft,  qui  a 
it  :  w  Prenez  &  mangez.  »  &  non 
point  :  «  Prenez  mon  corps  &  l'offrez 
en  facnficc  pour  la  remifûon  des  pé- 
chez ,  &  puis  te  mandez;  »  car  cela 
fcniîroit  encore  fa  vieille  Loi,  en  la- 
quelle les  preHres  &  Sacriticateurs 
prenoyenl  les  oblations  des  belles  , 
defquelles,  après  les  auoir  offenes  en 
oblation,  en  mangeoycnt  certaine  por- 
rion  &  brufloyeni  les  autres;  &  tout 
cela  efloil  la  figure  de  l'oblation  que 
îefus  Chrill  a  faite  lui-mcfme  en  Ion 
corps ,  par  laquelle  il  a  confommô  le 
falul  des  bjen-heureux.  Et  pource 
qu'icelle  vne  fois  faite  eft  éternelle, 
qui  garde  les  efleus  non  feulement  en 
ce  monde,  mais  en  la  vie  éternelle  : 
l'office  de^  Chrelliens  e(l  de  prendre 
&  mant;er,  &  non  pas  de  l'offrir ,  veu 

Îue  lelu-»  Chrift  s'eff  offert  foî-nîefmc. 
*arquoi  ne  fruffrons  noflrc  efprit  de 
fa  nourriture,  laquelle  il  reçoit  par 
foi ,  &  recommanJons  noftre  efprit  & 
noflre  corps  au  Père,  en  vertu  de  la 
faînâe  oblation  de  fon  cher  Fils,  qu'il 
■  receuô  vne  fois  pour  la  fatisfaaion 
de  tous  nos  péchez.  Car  ayant  rcceu 
cefle  oblation.  ît  nous  a  receus  enfcin- 
ble  pour  iuftes  &  agréables^  entant 
que  Icfus  Chriff,  en  nous  donnant  fon 
corps  &  fon  fang  pour  noflre  réfec- 
tion, s'efl  donné  &  nous  auec  tout  ce 
?{ui  efl  fien,  auquel  gloire  &  honneur 
oit  éternellement.  •> 

Il  fut  adiuré  de  dire  s'il  ne  croyoit 
pas  que  le  corps  de  Iefus  ChriH  eftoit 
au  Sacrement  de  l'autel  realement  & 
de  fait ,  comme  il  fortit  du  ventre  de 
la  vierge  Marie,  comme  il  prefchoil, 
comme  il  mangcott  ^&  beuuoit  en  la 


Cène,  &  comme  il  efloit  en  la  croix  ; 
&  s'il  ne  croyoit  pas  qu'il  faloit  ainfî 
le  manger  au  Sacrement.  Il  refpondit 
qu'il  ne  pouvolt  comprendre  ces  cho- 
fes  edre  en  la  forte  au  facremcnt  de 
la  fainâe  Cène  de  Icfus  Chriti  ;  «  car 
fi  aitifi  ertoit  (dit-il)  ,  nous  ne  ferions 
point  rachetez .  &  i'Efcriiure  feroit 
menteufc  &  noftrc  foi  vaine.  Car  Ie- 
fus Chrill  eftani  forti  du  ventre  de  la 
Vierge,  fut  fuiet  à  allaiter  fa  mère  (i), 
& ,  en  prefchanl,  eftoit  fuiet  à  faim  , 
foif.  chaud ,  froid ,  &  &  la  maledtâion 
de  la  croix,  pource  qu'il  edoit  mortel 
&  non  rclTufcité.  Or ,  cllant  tel ,  nous 
ne  ferions  point  afranchis  de  la  mort 
en  ta  vie,  veu  que  pour  edre  raclietez 
il  faloit  qu'il  mourufl  &  refufcitaft  de 
mort  à  vie.  C'ell  donc  herefie  mani- 
fefte  &  deteftable  de  dire  qu'il  faut 
cllimer  en  cefte  forte  le  corps  de  Ie- 
fus Chrill.  le  confeffe  bien  qu'il  a  le 
raefme  corps  qui  efl  forti  dU  ventre 
de  la  Vierge,  lequel  il  a  efleué  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Père  ;  mais  la  dif- 
férence des  qualitez  du  corps  &  de  la 
manducaiion  ell  que  nous  ne  le  man- 
gions pas  comme  il  cftoJt  fortant  du 
ventre  de  la  vierge  Marie,  mais  comme 
il  efl  feant  &  la  dextre  de  Dieu  fon 
Père;  autrement  le  facrement  de  la 
Cène  &  du  Baptefme  ne  feroyent 
point  facremens.  entant  qu'ils  ont  leur 
vertu  en  l'efl'uCion  du  fang  de  Icfus 
Chrifl  &  en  fa  mort  &  refurredion  , 
&  que  partant  leur  dire  cfloît  héréti- 
que, auquel  pour  tourment  quelcon- 
que ne  croiroit,  ni  adhereroit  tant 
qu'il  viuroit  au  monde.  » 

Dv  Purgatoire,  interrogué  s'il  ne  te      Du  Purga- 
croyoitpas  :  Refpondit  qu'il  confeffoil  toire. 

&  fouftenoit,  pour  mourir,  que  le  fang 
de  Chrirt  efpandu  efl  le  feui  &  parfait 
Purgatoire  qui  purge  les  amcs  des  en- 
fans  de  Dieu  de  tous  péchez,  comme  il 
apcri  aux  HebrieuxA  en  la  i.Canoni-     h^jj.  i.  j.  6. 
quedeS.  Ican,  monflrant  par  CCS  palTa-       i.  iean  i. 
ges  ,  qu'après  -que  l'homme  Chreftien 
elt  mort ,  il  ell  purgé  de  tout  &  entre 
.  au  repos  incontinent  que  l'efprit  eft 
parti  de  fon  corps.  Il  en  efcrit  :  «  Où      EccI.  ii.  ). 
l'arbre  tombera ,  au  lieu  mcfme  il  de-  j 

meurera  ;  »  c'efl,  C  l'homme  ne  meurt 
en  la. grâce  de  Dieu,  il  demeurera  au 
lieu  où  il  n'y  a  point  de  grâce,  qui 
efl  enfer.  »  Car,  dit  S.  Paul ,  par  la       Ephes.  a. 


(i)  Allaiicr  sa  mèro,  dans  te  sens  da 
pienJrc  le  tair  de  sa  mère,  s'employait  cou- 
ramment dans  lu  vieilli:  Inridrui;  fitm^aise. 
Vuy.  l'hisccM'Jque  de  ce  moi  dans  LiUre. 
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grâce  de  Dieu,  vous  efles  fauuez  par 

la  foi;  c'eft  donc  de  Dieu,  non  par 
les  œuvres ,  afin  que  nul  ne  fe  glori- 

Tite  î.  fie.  "  En  vn  autre  (leu  :  »■  Selon  fa  mi- 
fcricordc,  il  nous  h  fauuez.  »  Celui  qui 
inuLiri  ayant  obtenu  grâce  A  mlferi- 
corde  de  Dieu  ,  puis  qu'il  eïl  purifié 
de  fes  puchez,  ne  fera-il  pas  fauué  ? 
cela  eft  tout  certain,   lefus  Chrifi  a 

lean  ii.  <^îl  -  ''  ^^  ^^uis  la  rcfurrcâïon  &  la  vie; 
qui  croid  en  moi .  k<r  fuft-il  mort,  il  vl- 
ura;  &  celui  qui  vid  A  croid  en  moi, 
il  nu  mourra  iumuis.  "  lefus  Chrill  fe 
dit  eftre  la  refurredion  &  la  vie;  puis 
il  propofe  deux  morts»  l'vne  corpo- 
relle «S  l'autre  éternelle.  Quand  il  fe 
confeffe  eflre  la  refurreâion ,  il  ne 
parle  point  de  la  générale,  en  laquelle 
tous  refufciteront,  mais  non  pas  à  vie, 
alTauoir  les  rcprouuez ,  parce  qu'ils 
font  morts  de  la  mort  fcconde ,  où  il 
n'y  a  nulle  vie.  Il  s'enfuit  donc  que 
les  paroles  de  lefus  Chrift  font  dites 
pour  celui  <^\ii  meurt  en  foi,  lequel 
lefus  rcfufcite  de  cefte  mort  corpo- 
relle en  la  vie  éternelle,  comme  if  fe 

lean  $.  déclare  incontinent,  difant  ;  "  Qui  croid 
en  moi ,  &  full-il  mort ,  il  viura  .  »  de- 
monftrani  (jue  le  corps  mort,  inconti- 
nent l'efprit  commence  de  vîure.  S'il 
vît,  c'cll  de  la  vie  éternelle,  en  la- 
quelle n'y  a  nulle  peine  de  Purgatoire 
ne  d'autre  ,  comme  il  monOre  après, 
difant  :  «  Et  celui  qui  vit  &  croid  en 
moi ,  iamais  ne  mourra  de  la  mon  fé- 
conde ,  <>  qui  eft  enfer.  Au  mcfnie 
Euangile  c(l  cfcrii  :  <t  Qui  croid  au 
FiU  de  Dieu  ,  il  a  vie  éternelle  &  ne 
viendra  point  en  iugemeni,  maJs  paf- 
fera  de  la  mort  à  la  vie.  »  Voyez,  par 
tant  de  palfages ,  comme  i  celui  qui 
croid  il  n'y  a  nul  Purgatoire  après  fa 
mort;  car  H  en  efîant  viuant  la  vie  lui 
ell  ia  donnée  éternelle  ,  en  par- 
lant donc  du  monde,  il  reçoit  pleine 
polTefiion  du  don  que  lefus  Chrift  lui 
auoit  promis,  encor  viuant  au  monde; 
&  qu'il  foit  atnfi,  lefus  le  telUtie,  di- 
fant :  Mais  il  pajjc  de  la  mort  à  la  vie; 
&  efl  certain  que  la  mort  corporelle 
eft  vn  pafT.ige,  par  Inauelle  l'efprit  en- 

f.  lean  s.  <re  en  la  vie.  Il  ell  cicrit,  en  la  Cano- 
nique de  fainft  lean,  que  *«  Dieu  nous 
a  donna  la  vie  étemelle,  A  que  celle 
vie  ert  en  fon  Fils.  Qui  a  le  Fils,  ÎI  a 
In  vie  éternelle.  »  Il  ell  dit  enl'Apoca- 

Apoc  u,  lypfe  :  «<  Bienheureux  font  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur.  »  Ceux  qui 
meurent  au  Seigneur,  ce  font  ceux 
qui  croycnt  en  lui.  Or  dit-il  qu'ils 
font  bien-heureux,  &.  nul  n'ell  bien- 


heureux s'il  n'efl  en  la  vie  éternelle. 
Ceux  donc  qui  meurent  i^  vont  en 
vn  autre  lieu  ne  font  pas  bîen-hcu- 
reux.  le  ne  veux  pas  dire  que  com- 
bien que  le  fang  de  lefus  Chrift  purge 
nos  araes  de  tout  peclié  ,  nous  ne  de- 
uions  fouffrir  peines  en  ce  monde  ;  <& 
la  raifon  en  qu'en  Dieu  il  y  a  à  conli- 
derer ,  affauoir  iuflice  «S  mifericordc. 
Par  fa  iuftice,  iullement  nous  fommes 
tous  damnez;  mais  par  fa  mifericorde 
qu'il  fait  â  ceux  à  qui  il  voudra  faire 
mifericorde,  il  change  les  peines  éter- 
nelles, deuës  pour  leurs  péchez,  en 
peines  corporelles ,  comme  il  efl  ma- 
nifefle.  Dauîd,  après  auoir  commis 
adultère,  n'auoit-il  pas  mérité  d'eflre 
damné.'  car  il  eft  eicrit  que  les  adul- 
tères &  fornicûteurs  iamais  n'entre- 
ront au  royaume  des  cieux.  Toutes- 
fois  Dauid  n'ert  point  damné ,  mais 
fauué  par  la  mifericorde  de  Dieu,  qui 
lui  a  changé  fes  peines  cterneHcsen 
peines  temporelles,  comme  quand  fon 
enfant  mourut ,  dont  il  porta  trirtcfle 
&  angoilîe  grande  en  fon  cœur.  Item, 
pour  auoir  commis  vne  autre  offenfe  , 
grande  multitude  de  peuple  mourut 
de  pelle  ;  <.t  ainll  de  tous  les  enfans 
do  Dieu  ,  lefquels  il  chaflie  en  ce 
monde  par  diuers  tourmens,  comme 
bon  lui  femble  :  il  les  met  aux  tour- 
mens, comme  en  vne  fournaife,  pour 
eftre  efprouuez  «.^  refondus.  Et  cela 
fait  noftre  bon  Dieu  &  Père,  pour  vn 
grand  amour  qu'il  nous  porte.  Car  il 
eD  dit  :  ri  II  ctîaftic  ceux  qu'il  aime.  » 
lefquels,  en  fentant  fa  verge,  fe  re- 
tournent à  lui  dvn  cœur  contrit ,  lui 
demandant  mifericorde.  Le  Prophète 
dit  :  i<  Le  iufte  vit  de  fa  foi.  "  Puis 
qu'il  efl  iufle  <4  qu'il  vit  en  ce 
monde  ,  en  fortanl  du  monde,  ne 
viura-il  point  d'vne  plus  parfaite  vie? 
Nul  ne  fauroit  nier  ce  fait  s'il  n'efl 
flduerfaire  de  vérité.  le  di  donc , 
pour  conclufion,  que  ie  me  contente, 
pour  mon  Purgatoire,  du  fang  de  le- 
fus Chrift,  car  il  eft  feul  fuffifant.  Qui 
ne  s'en  contentera ,  fi  le  laiffc.  Pour 
prouucr  le  leur,  ils  allégueront  S.  Paul 
aux  Philippiens,  difant  :  ^  Tout  genouil 
ployé,  cclefte,  terreftre  A  infernal,  h  (4 
que  l'enfer  e(l  le  Purgatoire.  R.  Saind 
Paul  ne  parle  point  de  ce  purgatoire, 
mais  veut  monÉlrer  l'excellence  de  la 
gloire  A  triomphe  que  Jefus  Chrift  a 
obtenu  par  la  mort  de  la  croix  :  en 
forte  que  toute  crcaiurecfl  contrainte, 
tant  Angélique  qu'humaine  it  infer- 
nale, alTauoir  les  diables,  de  confeffer 
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que  lerus  Chrifl,  par  fa  vifloire,  eft 
monlé  aux  cteux,  en  la  gloire  de  Dieu 
fon  Père.  > 

Oh  lui  propofa  ce  dire  ancien, 
ûu'on  ne  croiroit  point  à  lEuangile  fi 
I  Eglife  ne  l'auoit  receu  pour  Éuan- 
gile.  Il  rcf pondit  :  ..  L'Euangile  efl 
à'tne  n^ninde  vertu  &  di^'nité  qu'il  n'a 
befoin  d'aucune  creuture  qui  foit  au 
ciel  ni  en  la  terre,  oniani  qu'en  lui  font 
cachez  les  threfors  A  richeffes  de 
Dieu,  affauoir  les  promefTcs  de  la  re- 
miffion  des  pcchcz  A  du  repos  éter- 
nel par  fa  niifericorde.  Si  par  vîue 
foi  nous  receuons  ce  fainft  Euanf;ilc 
pour  Euangile  de  falut  A  parole  de 
TÎe  éternelle,  il  ne  fera  point  trouué 
vn  autre  Euanyile  qui  ait  ccfte  dignité 
A  puiflance  de  fauuer  les  amcs,  lelon 
le  tefmoi^naGe  des  Apoftres,  lefquels 
n'auoycm  nulle  authorîté,  dicnlie,  ne 
puiffance,  premier  (i)  que  Icfus  les 
euft  appelez,  car  ils  eftoyent  poures  pcf- 
cheurs,  qui  n'auoyent  crédit  ne  vertu, 
comme  gens  qui  cfloyent  idiots  (  2)  ; 
mais  après  que  le  bon  plailîr  de  Jefus 
Chrifl  a  efté  de  les  appeler  &  prendre 
pour  Tes  Aportres,  alors  il  les  a  efle- 
ués  en  telle  dignité  A  puifTatice  par 
fon  Euangile,  qu'il  les  a  faits  Tes  am- 
baffadeurs  A  légats  pour  porter  fon 
Nom  par  le  monde  vniuerfel,  difnnl  : 
M  Allez,  prefchez  l'Euancile  à  toute 
créature;  qui  croira  A  fera  baptizû 
fera  fauué,  &  qui  ne  croira  point,  il 
fera  condamné.  '>  Voici  les  Apoftres  , 
qui  font  par  l'Euangile  conllituez  en 
puifTance  telle  .  que  ce  font  ceux  par 
lefquels  JefusChrin  a  voulu  planter  fon 
Eglife  vniverfelie  ;  ce  font  ceux  qui 
ont  receu  exprès  commandement  de 
Jcfus  d'inflruire  tout  le  monde  par  ccfl 
Euangilc ,  qui  efl  h  parole  de  Dieu 
fon  Père  ,  difant  :  »  Ainfi  que  mon 
Père  m'a  enuoyé ,  ainfi  ïe  vous  en- 
uoyc,  >'  Ac.  Or,  il  eft  certam  que  cette 
puiffancc  de  remettre  les  péchez  n"a- 

Pirtîent  nullement  à  la  puiffance  de 
homme,  mais  à  la  puiffance  de  Dieu, 
car  il  efl  efcrit  au   Prophète   Ifaie, 

fisrlant  en  la  perfonne  de  Dieu  :  «  Je 
uis  celui  qui  efface  les  iniquitcz  pour 
l'amour  de  moi  ,  &  n'y  en  a  point 
d'autre.  '■  En  S.  Luc,  \i  efl  efcrit 
que  les  Scribes  A  Pharifiens  n'ont 
pas  dit  :  Nous  pardonnons  les  péchez 
A  remettons  les  péchez,  mais  ils  ont 
bien  dit  :  Qui  efl-ce  qui  pardonne  les 
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péchez,  finon  le  feul  Dieu?  A  mefme  m.d.uu. 
quant  à  la  vertu  des  miracles  ,  les 
Apolires  confeffcnt  que  ce  n'efi  pas 
d'eux,  maisde  Jefus,  par  fa  parole,  Aâos  ). 
qu'il  leur  a  baillée  pour  porter.  Ainfi 
le  dirent  fainft  Pierre  A  fainâ  Jean  au 
boiteux  qu'ils  guérirent.  De  dire  donc: 
Je  ne  croiroi  point  à  l'Euangile  fi  l'E- 
glife  n'auoil  receu  rEuanj:;ile,  c'efl 
monftrer  par  ces  paroles  qu'ils  ont  plus 
de  puifTance  que  la  parole  de  Dieu  , 
comme  s'ils  difoyent  :  Nous  qui  fom- 
mes  l'Eglife  ,  fi  nous  euftions  reiclté 
l'Euangile,  il  ne  feroit  point  Euan- 
gile  :  au  contraire  de  ce  que  les 
Apnflres  ont  confelTé ,  difans  :  "  Ce 
n'eft  point  nous  qui  faifons  ces  cho- 
fes  ,  car  nous  fommes  fcmblables  à 
vous  ;  mais  c'eft  par  Jefus  Chrifl  qui 
nous  a  baillé  fa  parole  ,  par  laquelle 
nous  vous  monllrons  fa  puifTance , 
combien  que  vous  l'ayez  crucifié.  » 
C'eil  ici  la  confclTion  des  ApoUrcs 
qui  efloyent  la  primîtiue  Eglife,  A 
vnc  congrégation  C  fainde  (après  qu'ils 
eurent  receu  le  fainft  Efpnt)  que  telle 
ne  fera  iamais  trouuee ,  lefquels  tou- 
tefois n'ont  rien  entreprins  de  com- 
mander plus  que  l'Euangile  de  Jefus 
leur  commandoit,  car  les  .^po(l^es  ef- 
loyent arabafTadeurs  du  S.  Efprit  qui  ^^çj  ,ç_ 
les  faifoit  parler ,  comme  ils  ont  dit  : 
11  [la  femblé  bon  au  S-  Efprit  A  à 
nous.  •)  Ce  mol  ;  Et  à  nous,  ils  ne  le 
prenent  pas  par  prefomption,  mais  ell 
vn  mot  de  grande  humilité ,  voulans 
dire:«  II  a  femblé  bon  au  S.  Efprit  A  à 
nous  qui  nous  conformons  à  fon  vou- 
loir A  parlons  par  lui.  »  Autrement 
ne  fe  pourroit  accorder  ce  que  Jefus 
dit  d'eux  :  .<  Ce  nefl  point  vous  qui  Matih.  10. 
parlez,  mais  c'eil  l'Efpril  de  Dieu 
mon  Père  qui  parle  par  vous.  »  Il 
s'enfuit  donc  bien  qu'ils  attribuent 
toute  authorilé  à  k  parole  de  Dieu 
qu'ils  ont  rcceuë  par  lefus  Chrifl,  & 
ne  difent  point  :  «  Nous  qui  fommes 
l'Eglife,  a  nous  neufflons  receu  l'E- 
uangile ,  l'Euangile  ne  feroit  point 
Euangilc,  »  eux,  di-ic,  qui  efloit  la 
plus  parfaite  Eglife  qui  fui  A  fera  ia- 
mais, car  ils  n'ont  prcfché  ni  efcrit 
chofe  qui  ne  foit  parole  de  vie  A 
Euangilc  de  falut,  ce  qu'on  ne  fauroit 
dire  de  ceux  qui  difent  que  l'Euan-  u  venu  de 
gile  ne  feroit  Euimgile  s'ils  ne  l'euf-  h  parole  do 
fent  receu.  Il  n'y  a  point  de  puifTance  Dieu, 
en  l'Eglife  de  Jcfus  Chrifl  que  par  fa 
parole,  comme  nous  auons  dit,  que  la 
puifTance  de  lier  Adeflier,  remettre 
&  retenir ,  n'a  point  cflé  donnée  aux 
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Apodrcs  ni  à  leurs  fucccffeurs,  qu'en 
vertu  d'icelic  parole  de  Dieu ,  qui  eft 
ia  clef  qui  ouurc  &  fL-rtnc  le  royaume 
des  deux  â  ceux  qui  la  reçoyuL'ni  ou 
reicttent.  Or  elï-il  euident  que  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift  n'a  point  J'auirc  taf- 
lon  pour  fe  défendre  que  cefle  parole 
de  Dieu  ;  car  fainâ  Paul  le  mondre 
bien  aux  Corinihiens,  difonl  :  «  Les 
armes  de  noflre  guerre  ne  font  point 
chamelles,  mais  rpirituelles  ;  »  &  pour- 
tant il  admonncftc  de  prendre  le  èlaiue 
de  falut ,  qui  eft  la  parole  de  Dieu, 
dont  aux  Hubrieux  en  eA  donnée  la 
raifon,  qui  cfl  que  cette  fainâe  parole 
efl  plus  trenchante  que  tout  glaiuc 
coupant  des  deux  codez  ;  c'eft  ce 
ccjlilleau  que  Dieu  a  baillé  à  Hiere- 
mie  ,  bruflant  en  efpece  d'vn  charbon 
ardam,  &  Ifaic  l'a  eu  dedans  fa  bou- 
che, trenchant  de  deux  coftez;  c'cft 
certe  bouche  A  fapience  que  Jefus 
Chrift  donna  à  fes  Apoflrcs  pour  vein- 
cre  leurs  aduerfaires,  lefq^uels  ne  leur 
ont  peu  rcfirter ,  comme  il  aperl  aux 
Afles  de  faind  EUiennc  ,  &  fera  de 
tous  les  Chreftiens  qui  prendront  celle 
fainfic  parole  pour  confcfTer  &  fouf- 
lenir  conflammenl  le  nom  de  Dieu  & 
de  noilre  Sauueur  Jefus  Chrift.  l'ai 
dit  que  l'Eglife  de  Jefus  Chritl ,  pour 
fa  dodrine  &  nourriture  de  fon  amc  , 
n'a  que  la  parole  de  lui  qui  ell  fon 
Pafteur  &  efpoux.  Lequel  n'a  point 
aufli  d'autres  brebis  que  celles  qui 
oyent  fa  voix,  qui  efl  fon  Euangite,  & 
parole  de  Dieu  fon  Père  :  "  Mes 
brebis,  dit-il,  oyent  ma  voix,  <S  ie  les 
conoi ,  car  elles  me  fuyuent ,  &  leur 
donne  la  vie  éternelle.  »  En  vn  autre 
palTage  dit  :  "  Qui  ell  de  Dieu ,  il  oit 
les  paroles  de  Dieu.  »  Au  Deuiero- 
norae  :  »  L'horarae  ne  vit  point  du 
feut  pain,  mais  de  toute  parole  procé- 
dante de  la  bouche  de  Dieu.  »  Et 
f'ource  S.  Jaques  nous  admonnerte  de 
\i  receuoir ,  difant  :  "  Rcceuons  en 
douceur  ta  parole  plantée  ,  laquelle 
peut   fauuer  nos  âmes.  »  Et  ne  fera 

Eûint  dit  ne  trouué  autre  parole  que 
;  parole  de  Dieu  ,  qui  foit  dite  Pa- 
role de  vie,  Euangile  de  falut.  AuHI 
nul  ne  fera  Pafteur  de  rEylife  de 
lefus  Chrifl ,  que  ceux  qui  apnrtent 
fainement  celle  doârine  Euangu-lique. 
Que  11  aucun  vient  nous  annoncer  au- 
tre doârinc  que  celle-ci ,  ne  la  rece- 
uons  point  ;  mais  pluftoft  qu'vn  tel 
foit  maudit ,  voire  à  fuft-ce  vn  Ange 
du  ciel. 
»  LAdiiTerence  des  bons  Pafl£urs& 


mauuais,  &  des  deux  Eglifes>  afTauoîr 
de  Jefus  Chrift  &  de  fon  aducrfairc 
l'Antechrift,  feconoil  parla  parole  de 
Dieu  ;  laquelle  domine  ,  gouuerne  , 
ordonne  &  conduit  l'Eglife  de  Jefus 
Chrifl.  par  fes  fidèles  miniftres,  qui 
n'ont  autre  doârine.o  Pource.diifatnâ 
Paul,  que  le  fondement  de  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift  eft  la  doflrine  des 
Prophètes  A  Apoflres;  qui  eft  vne 
Eglifc  fans  ride  ne  macule,  •>  laquelle 
eft  firaple  comme  la  colombe,  pru- 
dente comme  le  ferpent ,  humble  & 
fmiienie  comme  la  brebis  entre  les 
oups.  Voila  le  gouuemeroent  de  la 
vertu  de  la  parole  de  Dieu.  L'Eglife 
de  l'Antechrift  &  de  fes  miniftres  efl 
pleine  de  menfonges  ,  de  déception  , 
de    cautellc    Â  fauftctd  ;    &    pource 

au'elle  n'eft  point  régie  par  la  parole 
e  Dieu  ,  ce  n'eft  qu"abus  de  fa  doc- 
trine, car  outre  ta  parole  de  Dieu  ,  il 
n'y  a  point  de  falut,  il  n'y  aura  auffl 
que  perdition,  il  n'y  .^ura  qu'orgueil, 
vanitfi  et  cruauté,  comme  Dauîd  le 
monftre  bien  ,  difant  :  <»  L'Eglise  des 
malins  m'a  occis.  »  Nous  suons  les 
exemples  de  fa  cruauté  Â  inhumanité 
contre  l'Eglife  de  lefus  Chrift.  Au 
vieil  Teftament,  Cain  meurtrit  Abel , 
Pharao  perfecula  les  cnfans  d'Ifracl, 
Jefabel  occil  les  fainds  Prophètes, 
Manafles  remplit  les  rues  de  lerufa- 
îem  de  leur  fiing.  Au  nouueau  Tefta- 
ment les  ScribesÀPharifienss'efleuent 
contre  Jefus  Chrift  &  fes  Apnftres,  A 
mettent  à  mort  ceux  qui  prefcheni  le 
falut  éternel.  A  ce  pour  autant  qu'ils 
ne  font  point  gouucmcz  par  la  parole 
de  Dieu  ,  mais  par  la  parole  de  men- 
fonge,  comme  on  peut  voir  en  tout  le 
vieil  &  nouueau  Tellament  ;  fignam- 
ment  (i)au  Prophète Jereniiechap.  ij. 
Parquoi  ne  nous  arreflons  pomt  à 
outre  chofc  qu'à  ceftc  feule  parole  de 
Dieu  :  car  qui  garde  ce  qu'elle  com- 
mande. Dieu  le  receura  pour  fon  fer- 
uiteur  obeitTant.  En  cefte  dodrine  ie 
pcrfifte  &  veux  mourir,  eftant  certain 
que  Dieu  m'en  fera  grâce  en  ta  vertu 
de  fon  faind  Nom.  &  pour  l'honneur 
&  diledion  de  fon  cher  Fils  qu'il  nous 
a  donné  pour  Sauueur;  auquel" gloire 
&  honneur  foit  éternellement.  AinC 
foii-il.  ). 

Des  icufncs  &  des  viandes  eft.'int 
interrogiié ,  a  dit  que  le  ieufne  eft  bon 
&  faind,  A  du  commandement  de 
lefus  Chrift  ;  non  pas  qu'il  ait  impofé 
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certain  temps  pour  ieufner,  mais  a 
dit  :  "■  Quand  vous  ieufnercz,  "  Ac. 
Lequel  ieurne  eft  afin  de  chaftîcr  & 
reprimer  la  rébellion  de  noftrti  chair, 
pour  la  réduire  en  feruilude,  afin  que 
l'cfprit  férue  à  Dieu  Et  ne  connfle 
point  feulement  en  abflJncnce  de 
manger*  boire,  ni  en  la  différence 
des  viandes  ;  mais  en  intej:;rité  de  vie, 
Tobrieté,  chaflcté  ,  diledion  A  charittï 
duprochain;coramedii  Ifaic;-'  Romps 
ton  pain  A  celui  qui  a  faim,  &  loge  les 
deflugez  ,  &  alors  tu  ieufncras  fainâc- 
ment,  &  ton  ieufne  fera  plaifanl  à 
Dieu.  »  Quant  au  ieufne  d';)b(linence, 
il  eft  bon  ;  maïs  que  l'abUinence  foil 
fans  fuperdition  &  abus  ,  &  fans  faire 
confciencc  de  manger  d'une  viande  & 
non  pas  de  l'autre,  comme  s'il  y  auoit 
fainaeté  à  l'vne  plus  Qu'à  I  autre; 
fuyuant  ce  que  dit  fainfl  Paul  ;  Le 
royaume  des  cicux  ne  confiftc  point  au 
boire  &  manger;  car  il  faut  prendre 
nourriture  des  viandes  que  JDieu  nous 
donne,  aucc  adion  de  grâces  ;  fâchant 
qu'en  TEuangileeddit  :  •<  Ce  qui  entre 
en  la  bouche  ne  fouille  point  l'amc.  » 
11  ne  faut  donc  errer  ;  mais  faut  croire 
qu'il  nous  a  donné  la  nourriture  de 
nos  corps;  &  en  la  donnant,  il  ne 
nous  a  pas  défendu  l'vne  plus  que 
l'autre;  mais  comme  dit  faina  Paul  : 
.1  Que  celuiqui  mant;enedefprifepoint 
celui  qui  ne  man^c  point ,  &  celui 
qui  ne  mange  point  ne  condamne 
point  celui  qui  mange:  il  faut  que 
celui  qui  eft  Tort  fe  garde  de  fcanaa- 
lifer  par  Ton  manger  celui  qui  eft 
débile;  fachanl  que  mieux  vaudroil 
iamais  n'auoir  mangé  chair  ,  que  de 
perdre  celui  pour  lequel  Jefus  efl 
mi'irt.  >  Noflreviedoil  eftre  doncfibicn 
corapalTce,  qu'elle  foit  toufiours  édi- 
fiante; ce  qui  fe  fera,  A  nous  gardons 
la  reigle  de  vïure  que  noftre  bon  Dieu 
&  Sauueur  nous  a  baillée  en  fon  vieil 
A  nouueau  Tertament. 

Interrogvé  du  Pape  et  de  fon 
authorité,  refpondit  que  Dieu  ell 
feu!  maitlre,  qui  ne  fauroit  rien  igno- 
rer, qui  nefauroit  faillir;  A  partant  le 
faut  fuyure  <S  non  autre.  C"eft  lui  qui 
a  fait  tout  ce  qui  cfl  contenu  au  ciel 
A  en  la  terre  ;  ayant  fait  tout  pour 
l'homme,  auquel  il  bailla  fa  loi  lors 

3u'il  le  mil  au  paradis  terreltre,  en  lui 
ifant  :  <•  Mange  de  tous  fruids,  fors 
que  du  fruid  de  vie  ;  que  fl  tu  en 
manges,  &  l'heure  même  tu  mourras.  » 
Voila  la  première  lot  &  le  commande- 
ment que  Dieu  a  baillé  à  t'hommc  pour 


fe  gouucrner  et  conduire  en  l'obeif- 
fance  de  fon  Dieu  ;  mais  l'homme  fe 
voulant  faire  plus  grand  que  Dieu  ne 
l'auoit  fait,  a  voulu  cltre  pareil  à  lui, 
croyant  l'efprit  d'ambition ,  qui  lut 
promettoit  qu'il  feroiï  tel  par  glou- 
tonnie.  La  maledidion  qui  s'eft  en- 
fuyuie  de  cefte  tranf^reffion  d'Adam 


ell  telle ,  qu'il  a  fallu  que  la  féconde 
perfonne  Je  la  Trinité,  qui  eft  le  Fils 
bien-aimé  du  Père,  prinrt  noflre  huma- 


nité, <4:  portail  !a  peine  de  cefle  male- 
didion, ou  autrement  nous  tous  eftions 
perdus;  donc  maintenant  par  la  male- 
didion de  la  croix  qu'il  a  fouffertc  II 
nous  a  acquis  la  benedidion  éternelle 
de  Dieu,  &  auant  que  monter  aux 
cieux,  il  nous  a  lailTé  fit  fainde  parole, 
qui  eCt  fon  Euangile  ;  &  après  fcs 
Apollres  n  conftitué  des  Eucfqucs, 
Padeiirs  A  Dodeurs,  pour  nous  con- 
duire félon  lu  dodrine  des  Prophètes 
&  Apoftres,  pour  nous  enfeigner  tant 
par  la  pure  parole  de  Dieu,  que  par 
bonne  vie  &  exemple  de  fainde  con- 
uerfaiion  ;  car  il  faut  qu'un  Euefque 
foit  irreprchenfible,  non  point  yuron- 
gnc,  paillard,  ou  rauifTeur  ;  mais  doué 
des  vertus  qui  font  rcquifes  A  tel 
office.  On  me  réplique ,  que  Jefus 
Chrifl  parlant  des  Scribes  &  Phari- 
fiens,  ait  qu'il  faut  faire  tout  ce  qu'ils 
diront;  le  refpon  :  C'ert  pourueu 
qu'ils  foyent  affis  fur  la  chaire  de 
Moyfe  :  or  la  chaire  de  Moyfe,  eft  la 
Loi;  laquelle  il  faloit  feulement  qu'ils 
annonçaffent ,  &  non  autre  dodnne  ; 
car  auand  le  peuple  conuenoit  enfem- 
ble,  ils  lifoyent  la  Lui,  &  le  peuple 
efcoutoit,  pour  fauoir  ce  qu'il  deuoit 
faire.  Et  pourtant  les  bons  Prophètes, 
pour  bien  montrer  qu'ils  elloyent  vrais 
feruiteurs  de  Dieu ,  n'ont  rien  voulu 
commander  au  peuple  qui  fuft  de  leur 
cerueau;  mais  ont  toufiours  dit  : 
Efcoutez  la  parole  du  Seigneur,  c'eft 
la  voix  du  Seigneur,  le  Seigneur  a 
parlé ,  le  Seigneur  parle  ;  ce  qu'ont 
auffi  fait  les  ApaOres  de  Jefus  Chrift, 
lefquels  n'ont  rien  commandé  de  leur 
dodnne  humaine,  mais  tout  ce  qu'ils 
difoyent  ertoii  dodrine  du  S.  Efprit , 
comme  Jefus  Chrirt  le  tefmoigne, 
difant  d'eux  :  »  Ce  n'efi  pas  vous  qui 
parlez ,  mais  l'Efprit  de  Dieu  mon 
Père  qui  parle  par  vous.  »  Dont  s'en- 
fuit, que  les  fucceffeurs  des  Apollres, 
s'ils  annoncent  nu  commandent  chofe 

3ui  ne  foit  parole  de  Dieu  A  Euanj'ilc 
e  lefus  Cnrid,  qu'ils  foyent  maudits. 
Et  tel  homme  fera  faux  prophète  & 
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pi.D.LDi.  aniechrifl  (<S  furt-ce  le  Pape)  lequel 
n'a  ni  aura  plus  de  puilTancc  ç}ue  les 
Prophftcs  «  Apoftrcs.  Or  qui  enfuit 
ces  fainds  perfonnages  en  doârine  A 
ïie,  ilert  vravemeni  Pafleurdc  l'Eglifc  ; 
uutrcmcni  il  n'efl  que  deflruAcur.  <% 
comme  vn  loup  entre  les  brebis.  Je 
cnnfelïe  bien  que  tous  Padeurs  de 
Jefus  Chrifl,  qui  annoncent  fa  parole, 
ont  cefle  puilTance  de  faire  ordonnan- 
ces de  iufnes»  prières,  *i  auniofncs, 
lors  qu'ils  verront  l'ire  de  Dieu  fur  la 
terre,  comme  guerre  ,  pede,  famine, 
&  autres  verges  de  Dieu;  mais  de 
loix  perpétuelles,  cela  n'eft  point 
efcrit,  «  ne  fe  feroit  qu'il  n'y  euft 
fuperÀition  A  abus,  &  pareilleraenl 
idolâtrie. 

Des  traditions  humaines  :  îl  a  dit 
que  fl  iamais  créature  auoil  eu  puif- 
fance  de  commander  pour  noftre  falul 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  nous  e 
commandé  par  fes  Pmpheles  &  Apof- 
Ires,  ce  feroyent  les  Anges,  qui  affi- 
flenl  au  throne  de  Dieu,  &  font  exé- 
cuteurs de  fou  vouloir,  qui  font  fainds 
&  fans  aucune  macule.  Mais  combien 
qu'Us  foycnt  fi  dignes  &  Ci  puilTans, 
loulesfois  ils  n'ont  iamais  entreprins 
de  rien  commander  du  leur,  mais  feu- 
lement fe  comenteni  de  fidèlement 
exécuter  les  commendemcnsde  Dieu. 
Auffi  il  ert  dit  d'eux  en  TEpirtre  aux 
Heb.  1.  Hebrieux ,  qu'ils  font  le  vouloir  de 
I  Dieu,    &  font  eniioye?  pour  garder 

I  ceux  qui   doyuent  auoir   te  royaume 

p  des  cieux.  Les  plus  excellentes  créa- 

tures après  eux,  ont  elle  les  fainâs 
Prophètes,  lefqucls,  comme  eA  dit 
ci  deuanl,  n'ont  rien  inut-nlé  ne  com- 
mandé ,  que  ce  que  Dieu  leur  com- 
mandoit  de  faire  A  dire.  Jefus  Chrirt 
Jean  7.  ^^  venu  après  eux  qui  a  dit  :  «  Ma 
doârine  n'eft  point  miene  ;  mais  de 
celui  qui  m'a  enuoyé.  "  Et  au  mcfmc 
lieu  :  1'  le  ne  parle  point  de  moi  ;  mais 
celui  qui  m'a  enuoyi^  parle  par  moi. 
le  ne  vous  ai  rien  annoncé  au  mien  , 
mais  tout  ce  que  i'ai  oui  de  mon  Père, 
iean  17.  îe  vous  l'ai  manifeflé.  La  parole  que 
lu  m'as  donnée,  ie  l'ai  baillée  aux 
hommes  que  tu  m'as  donnez;  lefqucls 
ronireceue.  "  Les  Apoftrcsont  pareil- 
lement ainfi  parlé.  Si  donc  les  Anges 
(i  dignes,  fi  les  Prophètes  de  Dieu,  fi 
Jefus  Chrin  qui  pouuoit  dire  :  Je  di 
cela  de  moi ,  &  le  commande  pour 
mon  plaifir  A  pour  mon  aulhorité,  n'a 
loutesfois  rien  fait  qu'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  fon  Père,  lui  qui  eJl 
exemple  de  toute  faindeté;  &  fi  les 


apoUres  fe  font  ainfi  gouuernez  en 

l'obeilTance  de  Dieu,  de  n'annoncer 
que  fa  Parole  ;  le  Pape  <&  tous  fes 
prélats  ont-ils  plus  de  dignité  et  puif- 
lance  r  Au  contraire,  ils  blalphemcnt 
diaboliquement  le  Nom  de  Dieu  par 
leurs  traditions;  de  forte  que  celui 
qui  commettra  paillardife  &  adultère 
ne  fera  puni,  ains  prifé;  mais  qui  man- 
gera vn  petit  de  lard  au  Vendredi,  ou 
parlera  contre  certains  abus,  inconti- 
nent fera  mis  à  mort;  mais  Dieu  qui 
ell  patient  A  qui  n'en  dit  encore  mot^ 
viendra  un  lour  les  reprendre  à  leur 
face.  Et  lors  ils  auront  beau  dire  : 
Nous  auonseflé  prefciue  tout  le  monde 
qui  fatfions  ces  chofes  ;  nous  auons 
enfuyui  nos  percs  anciens  qui  efloyent 
du  temps  des  Apoftres,  les  Rois  <s  les 
grans  ou  monde  efloyent  des  noflres; 
efl-il  poffible  qu'ils  ayent  tant  erré, 
&  que  Dieu  ait  laiiTé  perdre  tant  de 
peuple?  Si  en  la  grande  multitude  du 
peuple  elloil  le  falut,  la  parole  de 
Dieu  ne  feroit  point  véritable,  laquelle 
monrtre  au  vieil  A  nouueau  Tefiament, 
que  la  plus  petite  part  du  peuple  a 
eflé  le  peuple  de  Dieu,  voire  les  plus 
vilipendez  du  monde.  Regardez  au 
communccraent ,  qu*efloit-ce  d'Abra- 
ham et  de  Lot,  au  regard  des  grandes 
villes,  A  de  Sodome .'  Regardez  les 
enfans  d'ifrael ,  au  regard  du  peuple 
de  Pharao.&d'aulresnations;  comme 
Moyfe,  les  iiures  des  Rois,  A  Daniel 
demonflrenl.  Regardez  les  Prophètes, 
au  regard  du  grand  peuple  fulel  à 
Jefabel,  qui  raettoit  à  mort  les  bons. 
Venons  au  nouueau  Teftament,  A 
voyons  Jefus  Chrift  A  fes  Apoflres  au 
regard  de  fi  grande  multitude  .  de  fi 
grans  Rois ,  Scribes  A  Pharifiens  , 
auec  tant  d'autres  peuples.  Qu'ell-ce 
des  Apoftrcs  après  la  mort  de  Jefus 
Chrifi ,  au  prix  du  peuple  qui  efioit 
aduerfaire  de  Dieu  ?  Lailfons  donc  la 
grande  multitude ,  veu  que  ce  n'efi 
point  le  peuple  de  Dieu;  car  il  ert 
efcrit  :  <■  Beaucoup  font  appelez,  mais 
peu  font  efleus.  >'  Nul  ne  deuroit  ou- 
blier ce  que  Jefus  Chrifl  dit  :  -i  Ne  crai- 
gnez point,  petit  troupeau;  car  il  a 
pieu  à  mon  Pcrc  de  vous  donner  le 
royaume  des  cieux.  >■  Aucontraireildît 
des  grans  :  *<  Je  te  ren  grâces.  Père, 
qu'il  t'a  pieu  cacher  la  conoIfTonce  de 
moi  aux  fages  A  prudens;  &  !a  reueler 
à  ces  pctis.  »  Qu'il  foit  ainfi ,  que  la 
plus  petite  part  ju  monde  fera  feule 
fauuee,  on  le  void  par  la  fimililude 
de  la  fcmence,  que  Jefu^  Chrifi  baille. 
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difant  que  le  fcmeur  en  femanl  Ta  fc- 
mcnce,  vnc  partie  cfl  cheule  (i)  en  la 
vojfc ,  &  n'a  profité;  l'autre  fur  la 
pierre,  &  n'a  pareillement  fait  aucun 
profil  ;  l'autre  entre  les  efpines,  &  n'a 
fait  aufTî  nul  bien;  mais  la  quatriefme 
partie  qui  eft  cheutc  en  bonn^'  terre , 
a  apporté  grand  fruifl  :  qui  deraonftrc 
bien  que  la  plus  grande  partie  périt  ; 
A  n'y  en  aura  qu'vn  petit  nombre 
fauve.  Voyez  donc  que  c'efl  que  de 
fe  fier  à  la  grande  multitude.  &  s'y 
accorder.  Parquoî  retirons-nous  au 
petit  troupeau  de  Jefus  Chrîfl,  qui  eft 
mon  pour  lui  donner  la  vie. 

Interroové  qu'il  fenl  des  temples; 
dit  que  Dieu  eA  efpril ,  qui  n'a  chair 
ni  os,  <&  etl  inuirïbie,  auquel  nulle 
crcalurc  ne  fauroii  baflir  ni  édifier 
demeurance,  pource  qu'il  la  requiert 
fptntuelle  ;  car  il  dit  par  Ton  Prophète 
Ifaie  :  <■  Quelle  maison  m'edifierez- 
VOU5  ?  le  cieTn'esl-il  point  mon  fiege, 
A  la  terre  mon  marche-pied  ?  »  Il  faut, 
fi  Dieu  veut  élire  logé,  tjue  lul-racfmc 
fe  conflruife  &  édifie  maifon  ;  ce  qu'il 
fait  quand  il  purge  la  confcicnce  de 
l'homme  par  fon  S.  Efprit  ;  &  après 

3u'il  l'a  purgée  en  fait  fon  temple  vt 
emeurance,commeS.  Paul  leteftilie, 
difant  :  »  Vous  elles  le  temple  du  Dieu 
viuant.  l-e  temple  de  Dieu  ell  fainâ  , 
qui  ed  vous;  celui  qui  violera  le  tem- 

file  de  Dieu»  Dieu  le  perdra.  C'eft  le 
ieu  où  il  fe  plait ,  &  duquel  il  dit  : 
Je  marcherai  entre  eux,  «  ferai  leur 
Dieu,  &  ils  feront  mon  peuple.  >•  On 
demande,  û  Dieu  n'ell  pas  fous  le 
pain  de  l'autel  ?  i'aî  défia  dit  que  Dieu 
efl  efpril .  qui  ne  sauToit  erire  autre 
qu'il  efloil  auparauant  ;  ia  n'auiene 
que  ie  die  qu'il  foit  du  pain.  Gardons- 
nous  de  defguifer  fa  maiefté ,  qui  cfl 
încomprchenfible  ;  mais  prions-le  qu'il 
purifie  nos  cœurs,  &  y  face  fa  demeu- 
rance. Quant  au  temple  matériel,  i'aî 
confeffé  qu'il  efloil  de  bonne  ordon- 
nance ;  auquel  tous  Chrefliens  doyuent 
conuenir  enlemble  en  paix  &  vnion 
pour  prier  Dieu.  Le  temple  efl  vne 
maifon  d'oraifon.  &  où  l'on  s'aflTemblc 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  &  re- 
ceuoir  les  fainâs  Sacremcns ,  afl'auoir 
la  Cène  &  le  Baptefme;  pour  eflre 
plus  incitez  à  nous  aimer  par  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,  qui  a 
cefle  venu  A  efficace,  de  difpofer  les 
coeurs  &  s'cnlre-aimer  &  aider  les  vns 
les  autres ,    comme    membres    d'vn 

(t)  Tombée. 


corps,  qui  reçoyuent  vne  mefme  nour- 
riture. 

De  fe  confeffion  eftant  interrogué , 
refpondit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul 
qui  pardonne  les  péchez,  comme  îl 
teflihe  par  fon  Propriété,  difant  :  «  Je 
fuis  celui  qui  efface  les  péchez  pour 
l'amour  de  moi,  éc  n'y  en  a  point  d'au- 
tre. •  Ce  que  conleffbyent  les  Scribes 
&  Phiirîficns,  quand  ils  difoyenl  : 
1"  Qui  efl-ce  qui  pardonne  les  péchez, 
(Inon  Dieu  feul  r'  «  Parquoi  à  lui  feul 
nous  nous  deuons  tous  confelTer , 
comme  les  fainils  Prophètes  ont  fait  ; 
&  fignamment  Dauid,  lequel  fait  par- 
faite confession  de  fes  péchez,  en 
demandant  à  Dieu  grâce  A  miferi- 
corde .  1 1  efl  vrai  que  nous  deuons  con- 
fcfl"er  nos  péchez  l'vn  à  l'autre, 
comme  S.  laques  nous  admonnefto; 
autrement ,  Dieu  iamais  ne  nous  par- 
donnera, Atnfi  Ci  nous  auons  ofFenfé 
l'vn  l'autre,  lefus  Chrift  le  tcflifie, 
difant  :  «  Si  vous  ne  pardonnez  les 
péchez  aux  hommes  qui  vous  ont 
offenfi ,  voflre  Père  celefle  auffi  ne 
vous  les  pardonnera  point.  »  Pardon- 
nons, A  il  nous  fera  pardonné. 

SvR  la  Meffe  eflant  enauïs  :  il  a 
refpondu  que  l'Efcrilure  fainde  con- 
tient entièrement  les  commandcmcns 
que  Dieu  nous  commande  de  garder 
fi  nous  voulons  cflre  fauuez,  &  par  lef- 
quels  les  idolâtres  font  condamnez. 
On  trouue  en  Exode  les  commande- 
mens  d'aimer  Dieu  &  le  prochain; 
non  pas  de  faire  idoles.  Au  nouucau  , 
que  Jefus  Chrifl  commande  d'aimer 
nos  ennemis,  de  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfecutent ,  A  leur  faire  biens  ; 
s'ils  ont  faim  ,  de  leuf  bâiller  à  man- 
ger; s'ils  ont  foif,  leur  .donner  à 
boire;  mais  de  MefTe,  en  toute  l'Efcri- 
ture  fainde,  il  n'en  efl  mention  quel- 
conque. Dont  n'en  parlerai  d'auan- 
tage,  puis  que  TEfcriture  fainâe  n'en 
parle  point;  plufloll  prierai  Dieu  qu'il 
vous  ï&cc  garder  fes  fainâs  comman- 
demens,  &  ne  permette  point  que 
nous  facions  îamais  chofes  qui  lut 
foyent  dcfplaifantcs.  En  ce  faifant 
nous  viurons  par  fa  grâce  »  laquelle  il 
ne  ;^eut  eflre  lailTec  pour  vn  myflere 
d'abnminatinn  que  Satan  a  fabriqué 
malheureufemcnt  en  l'hommcdepeché 
&  fils  de  perdition,  lequel,  par  fon 
orgueils  vaine  prefomption,  veut  per- 
dre les  habitans  de  la  terre. 

Il  fut  auffi  interrogué  des  vœuxj 
&  refpondit  que  toute  créature  qui 
voudra  entreprendre    de    faire    vne 


Confef^n, 


lûwc  4J. 


Marc  2. 


Pf.  îl. 


laq.  ï- 


Matlh.  6. 


MclTe. 


Vttax. 


LIVRE   CINQUIEME. 


Pèlerinages. 


ocuurc  pour  complaire  à  Dieu,  fans 
auoir  efgard  au  vouloir  d'icelui.  il 
efl  Iraporfible  que  celle  œuure  ne  foit 
malhcureufe,  comme  vue  œuure  ido- 
lâtre, qui  fc  baOit  félon  l'intention 
&  affcflion  du  ccrucau  de  l'homnie  ; 
lequel  efl  plus  fouuent  deflourné  de 
Djcu  qu'il  n'efl  rengé  A  faire  fon  vou- 
loir. Le  vœu  que  toute  créature  doit 
faire  pour  fon  falut,  efl  de  prier  Dieu 
qu'il  lui  face  ta  ^racc  de  faire  fa  vo- 
lonUi ,  A'  renoncer  à  la  fiene,  qui  efl 
plus  prompte  à  faire  mal  que  bien; 
car  le  bien  que  nous  voulons  faire  , 
nous  ne  le  faifons  point;  &  le  mal  que 
nous  ne  voulons  faire,  nous  le  faifons. 
La  vraye  médecine  pour  renoncer  à 
nous  mermcs  &  mettre  bas  tout  noftre 
vouloir,  efl  do  dire  purement  de 
cœur  à  Dieu  :  Ta  volonté  fait  faite  : 
proteflani  de  ne  vouloir  faire  autre 
chofc  qu'iccllc  ;  autrement  celui  qui 
voudra  faire  fa  volonté  propre,  fc 
mocquera  de  Dieu ,  en  difanl  :  Ta 
volonté  fait  faite.  Remettons  donc  en 
lui  nous  A  noflrc  efaire;  car  c'efl  lui 
feul  duquel  tout  bien  prouient,  &  qui 
donne  le  vouloir  &  le  parfaire  ,  félon 
fon  bon  ptaifir;  acquicrçant  à  ce  que 
dit  Moyt'c  au  Dcuteronome  :  n  Vous 
ne  ferez  p^^int  ce  qui  vous  semblera 
bon  Adroit,  mais  vous  ferez  feulement 
ce  que  Dieu  vous  commande  ,  &  ne 
déclinerez  nia  dextrc  nii  fencflre(i).  >■ 
[}{TERROCvÉ  des  pèlerinages  :  dit 
que  le  pclerinr-^^j  falutaire  à  tout 
Chreftien  efl  de  cheminer  fainflemenl 
en  ce  monde,  en  patience ,  dilodion  , 
chafleté  &  charité,  fâchant  que  nous 
ne  fauons  iour  ni  heure,  A  que  nous 
ne  fommcs  que  pèlerins  durant  le 
temps  de  noftrC  vie  ;  que  fî  nous 
l'auons  employée  &  confonimee  en 
abus  ,  lailTans  de  fnirc  rœuurc  de 
Dieu,  pour  circuir  (2)  ça  &.  là  parmi  la 
terre  qui  efl  fiene  ,  fans  fon  comman- 
dement; il  ne  fera  pas  moins  qu'vn 
homme  qui  feroil  Roi  ou  Prince,  qui 
dcmanderoit  pourquoi  on  feroit  vaga- 
bond fur  fes  terrt-'S  &  pays.  Et  pource 
3ue  le  temps  efl  court,  haflons-nous 
e  nous  en  aller  au  Seigneur  noftre 
créateur,  duquel  nous  auons  toute 
Force  &  vertu;  St  nous  retirer  à'iui 
feul  par  fon  Fils  lefus  Chrifl,  pour 
auoir  rcmiffion  de  nos  péchez,  &  vie 
éternelle  ;  le  prians  de  nous  reccuoir 
au  iour  dernier. 


{0  M  h  droite  ni  k  gauche. 
{i)  Tûurncr,  aller  et  venir. 


Interrogvé    qu'il    fentoît    de    la   DetaPn 

preflrifc  :  a  refpondu  que  tous  Chrcf- 
liens  font  preflres.  Car  S.  Paul  aux 
Romains  dit  :  Que  Dieu  en  donnant  Rom. 
fon  Fils,  nous  aaonné  tout  auec  lui, 
&.  efl  bien  manifefle  qu'en  l'ayant  nof- 
tre, auons  tout  ;  car  iamats  le  Fils 
n'efl  fans  le  Père  »&  le  S.  Efpnt, 
entant  qu'eux  trois  ne  font  qu'vn 
Dieu,  vn  vouloir,  vne  effence  &  vne 
puin"ancc,  vn  repos  &  vie  cternelle; 
ainfl  donc,  en  ayant  tout,  il  n'a  rien 
qui  ne  foît  noflre;  lui  qui  efl  Dieu 
nous  a  faits  éternels  aucc  lui  ;  lui  qui 
efl  Roi ,  nous  a  oinds  auec  lui  rois, 
pour  régner  éternellement  en  fon 
royaume;  lui  qui  efl  Preflre ,  nous  a 
facrcz  auec  lui  preflres  par  Ton  sans, 
pour  faire  oblalions  &  facrifices  do 
nos  corps,  de  nos  cfprits,  de  nos 
cœurs  contrits  à  Dieu  ion  Père  &  !e 
noftre;  comme  il  eft  efcrit  aux  Rom. 
de  loblation,  à.  aux  Hebr.  A  aux 
Pfeou.  Des  Preftres ,  il  eft  efcrit  en 
l'Apo.  I.  &  20.  chapitres,  le  ne  parle 

fioint  de  la  preflrife  Romaine,  mais  de 
11  preflrife  intérieure  A  fpirituelle  ,  de 
laquelle  par  le  faind  Efprit  tout  bon 
Chreflien  qui  a  viuc  foi,  eft  preflre  : 
non-point  en  office,  c'eft  à  aire  ,  de 
pouuoir  adminiftrer  publiquement  la 
fainde  parole  de  Dieu ,  qui  n'appar- 
tient qu'aux  Pafleurs  que  lefus  Cnrifl 
a  mis  pour  ce  faire  en  fon  Eglife  ; 
mais  en  dignité.  C'eft  que  Jcfus 
Cbrifl  les  a  faits  dignes  d'offrir  leurs 
corps ,  amcs  A  cœurs  contrits ,  en 
oblations  à  Dieu  le  Père ,  qui  eft 
l'cfl'oâ  &  dignité  des  Preflres,  qui 
nous  doit  donner  grand  courage  de 
nous  prefenlcr  deuant  Dit-u.  pour 
impetrer  (i)remiffion  de  nos  péchez,  A 
nous  aPTeurcr  que  la  vie  ctcrnelle  nous 
fera  donnée  par  Jefus  Chrift  noftre 
Snuueur,  qui  nous  a  acquis  tous  biens 
celefles,  qu'il  nous  a  donnez  A  faits 
noflrcs,  pour  viure  éternellement  .Tuec 
lui  :  auquel  foil  honneur  &  gloire  à 
iamals. 

Apres  que  ledit  Neel  eut  pour 
confeffion  A  profeffion  de  fa  foi  pre- 
fenté  lus  refponfes  ci  defl'us  contenues, 
les  ayant  foufflgnees,  fut  procédé  par 
lesofficiersdufufdit  Éuefqued'Evrcux 
à  la  condamnation  d'iceux  articles  A 
refponfes.  Cependant  Neel  ertoit  foit 
mal  traité  es  prifons  dudit  Euefque  , 
A  partant  fit  requefte  au  Lieutenant 
criminel  du  lieu  (qui  fouuent  te  venoit 

tO  Demander. 


GVILLAVME    NEEL. 


villler  A  confoler  auec  vn  aduocat 
homme  craignant  Dieu)  à  ce  qu'il  fufl 
mené  es  pnfons  de  Cour  feculicre, 
qu'ils  appeleni.  Quoi  cmcndans  les 
officiers  de  l'Euefque  ,  après  Auoir 
détenu  Nccl  l'efpace  de  deux  mois,  fc 
hfllierent  de  prononcer  contre  lui 
fenience  de  condamnation  &  dégrada- 
tion; de  laquelle  fentence  Neel,  par 
lauis  de  fes  amis,  fe  porta  pour  appe- 
lant comme  d'abus.  Les  ralfons  pour- 
quoi il  appela  en  cas  d'abus  de  la  fen- 
tence de$  officiers  dudit  Euefque .  il 
les  a  mifes  par  cfcrit  comme  s'enfuit. 


Caufes  & 


moyens  d'appel 
iatime  Neel. 


de   Cuit' 


AviwT  le  Mercredi  de  Pafques 
dernières,  M.  d.  lui.  que  l'Euefque 
d'Evreux  me  fit  venir  douant  lui  en  fa 
chambre,  où  cftoit  grand  nombre  de 
Chanoines,  pour  fauoir  fi  ie  vouloi 
perfiller  en  la  confcfrinn  de  ma  foi, 
que  iauoi  faite  :  aufquels  le  di  qu'y 
perfiftoi;  &  quand  &  quand  que  ie 
m'oppnfoi  à  l'information  qu'a  faite  du 
moi  leur  Doyen ,  &  à  la  depofjtion 
des  tefmoins  d'icelle ,  comme  i'ai 
touHours  fait  ;  ayant  perUHé  depuis  le 

f ire  mie  r  iour  iufques  à  maintenant  en 
a  reiedion  de  la  dite  depnfition.  Ces 
paroles  dites,  rEucfquc  me  renuoya 
en  ma  prifon  ;  vnc  heure  après  me 
renuoyaquerir,  cflant  en  fon  flece  defa 
courd'eglife,  où^rand  nombre  de  peu- 
ple cfloit  a/Temblé;  «.Sellant de janl  lui , 
me  commanda  de  me  metwe  à  yenoux; 
ce  que  ie  li ,  ne  fâchant  qu'il  me  vou- 
ioît  lairc  ne  dire;  car  vne  heure  deuant 
ie  raooi  prié  au  Nom  de  Dieu  de  me 
faire  agenouiller.  Je  leur  remonftraî 
qu'ils  exarainaffent  bien  maconfeffion, 
laquelle  n'cfloit  point  de  petite  impor- 
tance, A  que  la  vie  de  l'homme  efloit 
plus  precieufe  que  celle  d'vn  poulet; 
ce  neantmoins  fans  aucun  efgard  , 
l'Euefque  feanl  en  fondit  fiege  ,  com- 
mença à  dire  comment  i'eflni  nbftiné, 
&  que  pourtant  il  m'alloil  prononcer 
ma  fentence.  Mais  auant  qu'il  com- 
mençefl  à  me  la  prononcer  ,  ie  lui  di 
ces  paroles  dt-'uant  tous  :  «  Monfieur, 
mieux  vaut  lard  que  iamais  ;  ie  vous 
rccufc  pour  mon  iufie,  pour  certaines 
A  fuffifanlcs  caufes  de  rccufation;  que 
fi  vous  procédez  plus  outre,  ie  prolcfle 
de  nullité  entièrement  de  tout  ce  que 
vous  ferez.    »>   Comme   ie  difoi   ces 


paroles,  l'official  dudit  Euefque  com- 
mença â  prononcer  la  fentence  deuant 
moi,  (Si  incontinent  ie  lui  di  :  «.  l'en 
appelle  comme  d'abus,  par  deuant 
meffieurs  du  Parlemeni:  »  &  non- 
obOant  mon  appclation  d'abus ,  ils 
pourfuyuirent  iufqu'à  la  fm.  La  fen- 
tence acheuee,  ie  di  à  rEuefquc  ces 
mots  :  "  Monlieur,  ayez  mémoire  que 
ie  vous  ai  recufé  pour  mon  iuge,  pour 
raifon  fuffifante;  dont  derechef  i'en 
appelé  comme  d'abus.  »  Et  pour  mes 
raifons,  ie  di  outre  ce  qu'il  a  attenté 
plus  auant   qu'il   ne   lui   apartenoit, 

au'on  a  rapporté  contre  moi  au  procès 
c  fon  Doyen,  que  i'ai  dit  dudit 
Euefque  d' Evreux  qu'il  efloit  mefchant 
homme  de  faire  des  afnes  prcftres; 
pour  laquelle  délation  ie  l'ai  recufé 
pour  mon  iugc,  craignant  qu'il  ne 
donnafl  contre  moi  fentence  vindîca- 
tiuc,  comme  il  apert  eftre  auenu ,  & 
void-on  par  expérience  de  fa  fentence 
de  dégradation.  L'autre  raïfon  ,  c'efl 
que  fon  Doyen  dlfoitâcertain  lefmoin, 
comme  il  aperi  par  le  procès,  ces 
paroles  :  <•-  Aidez-moi  à  mettre  ce  mef- 
chant hors  du  monde,  qui  fera  une 
a>uure  de  charité  ;  »  lequel  Doyen  efl 
celui  qui  m'a  volé  (i  peu  de  bien  que 
l'auoi,  lant  en  hardes  qu'en  argent. 
L'autre  raifon  cil,  que  l'Euefque  auec 
les  tiens  m'ont  iugé  facramentaire ,  & 
eux  mefmcs  renient  le  vrai  facremeni. 
Leur  erreur  efl.  comme  il  apert  au 
procès,  qu'ils  ont  dit  qu'il  faut  du'tout 
croire  A  confefler ,  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  efl  realement  &  de  fait  en 
leur  Euchariftie,  comme  il  e(l  forti  du 
ventre  de  la  vierge  Marie  ,  comme  il 
a  marché,  beu  &  mangé  eftant  mortel 
au  monde,  comme  il  lut  affiché  en  la 
croix;  ce  que  i'ai  nié  &  nîe  eflrc  en 
ccfle  forte  en  la  Cène  que  Jefus  Chrifl 
a  faite  A  ïnflituee  pour  la  commémo- 
ration de  fa  mort  &  refurrcdion.  El 
ai  reprouué  leur  erreur  par  ceft  argu- 
ment :  S'il  nous  ennuient  manger  le 
corps  de  Jefus  Chnfl  comme  il  efl 
forii  du  ventre  de  la  vierge  Marie, 
comme  il  efloit  au  monde  A  en  fa 
Cène,  comme  il  fut  fiché  en  la  croix, 
nous  ne  ferions  point  encores  rache- 
tez; noflre  foi  fcrojt  faiiffe.  &  l'Efcri- 
tureferoU  menteufe,  carnouacroyons 
que  le  corps  de  Jefus  Chrift  efl  immor- 
tel, glorieux  A  afranchi  de  tout  vitu- 
purc(!)&  tourment,  affisâladextredc 
Dieu  le  Père  au  royaume  des  deux  , 

(i)  Malédiction. 


pour  re- 

prouuer  la 

tnnlliibllantia- 

(ioR. 
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comme  la  fainâe  Efcriture  nous  le 
monflrc.  Et  telle  efl  noftre  foi ,  qu'il 
nous  afdnc  en  ccAc  forte ,  en  ralAint 
vne  vnion  en  fa  fainâe  Cène.  Ainfi  il 
y  a  (grande  différence  entre  ce  qui 
dloil  dcuant  la  morl  de  Jefus  Chrift , 
A  cft  maintenant  après  fa  mort.  On 
void  donc  par  cela  leur  hcrefie  ;  & 
comment  ils  ont  mef-vfé  en  me 
iugcanl. 

Ayant  ainfl  remonftré  racs  caufes 
de  recufation,  ie  di  à  mon  aduocat  : 
«  Monfieur,  ic  vous  prie  au  Nom  de 
Jcfus  Chrirt  de  défendre  ma  caufe,  ou 
pluftofl  la  flene;  car  le  n'fli  dit  parole 
qui  ne  foit  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à 
I  édification  de  l'E^-life.  le  parle 
comme  vn  homme  au  lia  de  la  mort, 
ne  penfant  qu'à  ma  confcience.  » 


De  guelle  ccnjlanct  ie  Seigneur  arma 
ce  Martyr  au  dernier  combat. 

Estant  Neel  es  angoiffes  de  fû 
détention,  fit  quelques  efcrits,  fe  con- 
folant  en  iceux;  ofc  entre  autres  il  a 
laifTé  certain  nuertilTcmcnt ,  pour  dif- 
ccrncr  les  faux  prefcheurs,  quîdcfgui- 
fent  la  vérité  en  menfonge.  Finale- 
ment après  qu'il  eut  mis  auffî  par 
efcril,  &  remonftré  pour  griefs  d'appel 
les  raifons  ci  demis  déduites,  & 
que  les  tefmoîns  contre  lui  produiis 
cfloyenl  fcs  parties  aduerfes;  d'autant 
qu'il  les  auoit  reprins  yiirongnans  & 
blafphemans  le  Nom  de  Dieu,  le  iour 
du  Mardi  gras  (ainfi  nommé  entr'eux, 
à  caufe  oes  dcbordcmens  énormes 
qui  s'y  commettent)  fut  tiré  de  la  pri- 
fon  pour  cfirc  amenû  à  Rouan.  En 
forlant  il  iella  fa  veuC  fur  la  populace 
(qui  là  ertant,  meuc  de  grande  cruauté, 
crioit  après  lui)  &  de  grande  compaf- 
fion  qu'il  eut,  les  admonnefla,  &  pria 
Dieu  d'auoir  pitié  de  leur  ignorance. 
Voyant  qu'il  n'auoil  aucune  audiancc, 
A  quclesfcrgeansfe  haflnyent  d'aller, 
il  fe  mit  à  chanter  le  Pfeaurne  i  a  Apres 
auoir  conftamment  attendu.  Ac  (i).  » 


(l)  C'CiU  le  psaiime  XL  .  traduit  par  Théo- 
^/ifin  de  tlinv,  et  (iiiiiaril  purdo  de  son  pre- 
Mw  recueil  pitl^liè  en  ifti  (  deux  ans  avant 
le  martvic  do  Guillaume  Neel  ) ,  k  Genève  , 
Cher  JrtiAfi  Ocspid  ,  sou«  ce  litre  :  Trtntt- 
ç...  rj.s  Ai  n.iuiJ,  nctttitUfmeni  mis 

^<i  .   'iv  au  Nuit  fr^^  Je  lhét"eu  , 

tAt    luif^c  Je  Vt^clay  en  Bourgogne. 

Vnri  lu  prvrnii>ro   Mtophe   do  c«  psaume 
chMiA  par  Nool  : 


A  ainfi  au  long  du  chemin  s'efiouyfToit 
au  Seigneur.  Arriué  qu'il  fui  à  Rouan, 
incontinent  on  le  prefenta  à  la  cour 
de  Parlement,  pour  faire  iugementfur 
fon  appel.  Entr'autres  conieilliers  de 
la  Cour,  il  y  en  eul  qui  humainement 
l'intcrroguerenl,  monllrans  affez  qu'ils 
portoyent  bonneaffeflîonàrEuangile; 
de  forte  qu'ils  firent  leurs  efforts  de  le 
faire  déclarer  bien  appelant,  fous  cou- 
leur de  quelques  formaliiez  qu'eux- 
mefmes  mettoyent  en  auant ,  A  fai- 
foyent  valoir  ,  entre  autres  pource  que 
ceux  de  l'otricialité  d'Evreux  proce- 
doyent  à  fa  condamnation  la  fcmaine 
qu  ils  appelent  fainde.  Mais  Neel  ne 
voulani  eflrc  aidé  de  telles  raifons, 
ains  deflrant  de  manifcller  la  doâiine 
qu'il  portoit,  commença  auec  hardielTe 
ae  fouftenir  la  vérité  de  la  dodrine  du 
Seigneur,  A  fur  tout  de  la  Cène,  A 
de  condamner  par  confcqucni  la 
MeflTe;  de  manière  qu'on  le  renuoyaà 
Evrcux  pour  receuoir  fcntence  de  de- 
gradation.  Les  olHciers  de  l'Eucfquc 
d'Evreux  defîrans  de  defpefcKor  ceft 
homme  qui  les  efclairoit  de  trop  près, 
ne  tardèrent  gueres  à  lui  prononcer 
fa  fcntence ,  A  faire  dreffcr  vn  efcha- 
faud  deuant  le  ^rand  temple  ,  pour 
mettre  en  exécution  leur  dégradation 
aâuelte,  qu'ïlsappelcnt.  Sur  ccfl  cfcha- 
faud  monta  rEuefqueauec  fcs  officiers 
&  le  Pénitencier  cl  defi'us  nommé  ; 
lequel  scellant  vanté  de  conuaincre 
Neel  deuant  le  peuple,  commença  à 
dire  en  monflrant  de  fa  main  le 
patient  :  "  L'enfant,  après  auoir  efté 
doucement  traité  de  fa  mère,  non  feu- 
lement ne  lyi  eft  obcilTant,  mais  cer- 
che  fa  ruine,  Ac.  »  Et  après  long 
proefme  fi_|  fil  fon  illation  (2)  : 
.1  Comme  fait  ce  malheureux;  lequel 
ayant  eflé  religieux  Auguflin,  malnte- 
nanl  perfecule  A  nie  Dieu  A  l'Eglife 
fa  mère,  Ac.  >'  Surquoi  Neel  à  haute 
voix  s'efcria  A  dit  :  <■  Il  n'cfl  pas  vrai; 
car  ie  croi  en  Dieu,  A  fuis  certain  de 
la  fainâe  Eglife  laquelle  le  croi.  )>  Puis 

Il  Aprèï  avoir  constannicnt  attendu 
De  rElemcl  la  volonté, 
II  s'est  tourné  de  mon  costé, 
Et  B  mon  cri  au  besoin  entendu. 
Hors  de  ran,L!e  et  d'ordure. 
Et  pnïfiindcur  obscure. 
D'un  gouffre  m'a  liri  : 
A  mes  piedi  afermis 
El  au  chemin  remis 
Sur  un  roc  as^curè.  » 
II)  Préambule,  cniré<i  en  Jiiaiière. 
(avTerme  d'é^'lisc  ,  employé  ici  ironiaue- 
meni  :  transport  ou  retour  des  reliques  a'un 
saint. 


Dcgradiiiï 

de  Neel. 
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ÎLÔET 


ifta- 
oecnlion 


fe  tcu!,  &  ic  Penîlencier  pour  le  con- 
futer  (i)  lui  accorda  qu'il  c-fluii  bien 
vrai  qu'il  croyoit  vne  Eglife  inuiilble; 
ft  du  cela  prinl  occafion  de  s'cfcrier 
contre  celle  Eglife  que  fourtcnoit 
Neel,  pour  Hprouuer  celle  du  Pape. 
Entre  uutrcs  babils  ,  ayant  déduit  vn 
catalogue  des  Euefclucs  anciens  de 
l'Eglilc  ,  dit  pour  conclufion  :  «  Voila 
fur  quoi  efl  fondée  noftre  eglife.  »  Fi- 
nalement adreflanl  fa  parole  au  pa- 
tient, comme  par  mefprïs,  demanda: 
"■  M.  Cuillaunie,  fur  quoi  cil  fondée 
ton  Eglife,  qui  font  les  Euefqucs  an- 
ciens? »■  Lors  Neel  s'efcria.  difant  : 
■•  Jefus  Chrift,  Jefus  Chrift  &  fes 
Apoflres;  »  &  n'adioufta  d'ûuûnlagc. 
Pev  de  temps  après  ces  myftcres 
de  dégradation,  fui  condamné  à  eflre 
brurt«î  vif  A  eOre  bâillonné  en  la  bou- 
che pour  l'empefchcr  de  parler  au 
peuple.  Il  endura  auec  vne  debonnai- 
rcté  admirable  tous  les  lourmens 
qu'on  lui  voulut  faire  ,  A  ne  parla 
point  iufqu'à  ce  qu'au  plus  fort  de  la 
flamme  araentc  le  bâillon  eftant  tombé 
de  fa  bouche ,  fut  entendu  crier  au 
Seigneur,  teUcmcnt  que  le  bourreau 
lui  donna  d'vn  crochet  fur  la  telle  & 
l'accabla  du  tout.  Le  peuple  s'efcria 
contre  le  bourreau,  &  nonobflani  que 
napueres  II  cufl  en  horreur  A  exécra- 
tion la  venue  de  ce  fainfl  perfonnage, 
ayant  veu  neanimoins  fa  ;^randc  conf- 
iance en  la  mon  fi  crtiefle,  eut  opi- 
nion qu'il  cfloil  homme  de  bien  & 
qu'il  cfloit  mort  vrai  Martyr.  Les  fem- 
mes pleuroycnt  &  difoyent  qu'il  auoit 
gagné  le  Pénitencier  ;  chacun  en  de- 
ififoit  comme  il  en  fentoit.  Bref,  fa 
mort  fit  vn  fruift  ineflimable  au  paTs 
d'Evrcux  &  à  l'enuiron. 


Simon  Laloé,  de  SoifTons  (i). 

Vne  conuerjion  tant  rare,  ajfauoir  ifvn 
bourreau  qui  deuoit  exécuter  en  der- 
nier (ubpUce  ce  Martyr,  rendjlrtru- 
Itère  &  admirable  la  bonté  au  Sei- 
gneur en  la  mort  des  ftens,  &  nous 
Icjhpe  que  îamais  elle  n'ejl  /ans  pro- 


0)  R«ful6r. 

(j)  Cette  notice  lïgurc  dans  l'édition  trin- 
ffta  de  1(54.  p«ge6<ï,  eln'asubi,  d'une 


duire  fruiSl  à  rauancemenl  de  fon 

Eglife. 


M.D.LfT. 


édiit'on  à  l'autre,   que  des  chan(;cincins  du 
style   de    peu    d'imports 
Hist.  tccUs.,  1.  I,  p.  t]. 


nanKcm* 
.   Voy. 


Bèze. 


Simon  Laloé,  SoIfTonnols,  lunetier, 

partit  en  ce  temps  de  Geneuc,  où  il 

dcmeuroit ,  pour  voyager  en  France  , 

&  fut  appréhendé  en  la  ville  de  Dijon 

le  Mardi  27.  de  Septembre  lîSî-  De 

premier  abord  le  vifconte(i),  maire   rmerrogaioires 

dudit  Dijnn,  l'examina  furtroi&poinds,       ^^  LaJoé. 

utfauoir  du  Heu  de  fa  rendcnce,  de  la 

foi  qu'il  tenoit,  A  de  ceux  de  fa  co- 

noiliance  qu'il  appeloit  fes  complices. 

Quant  au  premier,  il  lui  dit  qu'il  s'ef- 

toit  retiré  en  la  ville  de  Geneue  auec 

fa  famille,  pour  iouyr  des  grâces  que 

Dieu  y  a  mifcs.  Touchant  le  fécond, 

il  rendit  entière  confeflîon  de  la  foi 

qu'il   tenoit  ,  voire  plus  auant  qu'il 

n'en    fut    interrogué.    Le    troifiefme 

poinâ  eOoit  ce  que  principalement  les 

aduerfaires  vouloyent   ouïr  ;  mais  il 

leur  dit  qu'à  cela  il  ne  fauoit  que  rcf- 

pondre ,  ne  fâchant  que   ceux  de  fa 

compagnie   efloyent  deucnus ,  &  au 

furpius  que  ceux  de  fa  conoitïancc  ef- 

toyent  en   la    ville  de   Geneue.    Lcs 

aJuecfoires .  par  leurs  interrogations, 

ne  pouiians  tirer  autre  chofe  de  lui, 

après  qu'il  eut  flgné  fa  confcfOon , 

procédèrent  â  fa  condamnation. 

Le  Mardi  21.  de  Nouembre  i^Çj, 
ayant  receu  fentence  de  mort ,  ainfi 
que  le  bourreau  (2)  eftoii  venu  en  la 
prifon  pour  le  lier  &  mener  au  der- 
nier fupplice,  ce  perfonnage  d'vnc 
face  ioyeufe  le  receui  &  carcffa  de 
celle  parole  (j)  :  "  Mon  ami,  ie  n'ai 
veu  lie  ce  Jourd'hui  homme  qui  me 
foit  plus  agréable  que  toi  (4),  "  & 
lui  tint  plufieurs  propos,  tellement 
que  l'exécuteur  pleuroit  eftant  monté 
Pur  le  tombereau  auec  lui ,  «&  à  grand 
regret  procéda  à  fon  exécution.  Si- 
mon ,  auant  mourir ,  pria  d'vne  véhé- 
mente vertu  d'oraifon  pour  fes  enne- 
mis, (^  endura  le  martyre  bien  alle- 
grcraeni  ledit  iour  vingt  &  vniefme 


(i)  Le  uiccmU,  en  Normandie,  6t£it  un 
ollicicr  de  robe  qui  rendait  la  justice  au  nom 
du  roi.  Noes  iênorons  si  ce  litre  avait  la 
m£me  signification  en  Bourgogne,  ou  s'il 
but  l'cnlcndrc  ici  dans  son  acception  nobi- 
liaire. Le  msîre,  ou  Maieur  (édit.  de  ifM)- 
étail  souvent  une  sorte  de  »ci^neur,  ayant 
«e  charge  À  vie  cl  cKCr-çanl  plusieurs  droits 
judiciaires  useï  étendus. 

{))  <i  Qui  se  dict  audict  Diion  J'Extcrmi- 
nanc.  ■<  (Ëdil.  de  1^4-) 

(,jl    >  En  le  baisQiit  luy  dicl.  "    (  Edil.  de 

[4)  ■  Mon  amy  ic  n'ay  veu  ce  jour  homme 
que  Tayme  plus  que  toy.  ■■  <  Edit.  de  i{HO 
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,   Boju  î.-  Je  F:^-.v .  Dieu 

■^  pour  mx!  :V;iw^  >  huangile 

b'\h.   Lo  pK:r.^T,  tilionc  le 

.,t;t  Je  Chi.:*-Ow^  r-).  bûur- 

V  ci-.-S^^->  v;:rs  .-n  TEiilife 
;.•  J».*  SiîvaiViîrj;.  a'uint  en 
s'  \  t';"-.-.!:  rv'ùvicncc  à  lainft 

.V  ôo  C^iutï^^-.r*.  où  U  cxer- 
■  Jo  -,'t.<:r-o .  ;»>ant  prins 
.-i  ^:\  nommé  Pierre  Do- 


V  '    .-tviv"!!»  «wl  *■'**  Jonn*  dans  la 

■  ^^•  .N- ;ji  :  s."*t  «rais^cr  «ux  plus  «ncicn- 
^.■v  ,v  ••  -  Jo  v'iV'Tiii.  Il  esi  probable 
..  ,.  .'.'-,■-;  v'Ci  \^i-ui  la  prcmk^re  édiùon 
.'!i,    \.  ■   ■  ,'.'j.-.    S>htfstrc  iitf  sétait   pas 

v^^s.i.'^.xii's  .  «rrv'uJissonitfnl  de  Char- 

,   S*ini-Ocort:cs-surEurelEure-et-Loir). 


!ri:=Km  .  qui   lut  feruoit  de  clerc. 
«-   Te^ooneau  auoit   autrefois'  de- 
r.ur;  i  Geneue  &  fort  profité  en  la 
rtr:.^  Zà  Dieu,  tellement  qu'il  faifoit 
-iijir  ii  talent  que  Dieu   lui  avoit 
^-m:ris.  en  enfeignant  les  ignorans 
-■c  r^îcrenant  les  blafphcmes.   Ils   ne 
7jri::c  pjs  long  temps  enfemble  fans 
ddrs  luipeds  &  accufez  d'eflre  Luthe- 
re=s.  qui  ett  l'accufation  que  dreffent 
..<  .'nnemis  dj  vérité  à  l'encontre  des 
iriûns  de  Dieu.  Au  mois  de  Décem- 
bre ,  Tan  1552  ,  ils  furent  conftituez 
prifonniers  par  vn  preuofl  des  maref- 
chaux  (i)  ,  &  furent  menez  en  la  ville 
de  Chartres ,  dans  la  prifon  de  l'E- 
uefque.  Là  eflans  détenus  &  interro- 
guez  de  leur  foi ,  rendirent  ample  tef- 
moignage  fans  aucunement  varier  ne 
flefchir.    Denocheau   eut   moyen   de 
laiffer  par  efcrit  en  la  prifon  fa  con- 
feffion ,  fondée  en  la  pure  doftrine  de 
l'Euangile,  dont  nous  auons  ici  inféré 
ce   que    nous   en  auons   peu   tirer , 
comme  du   milieu   du   feu.    Peu   de 
gens  ignorent  la  difficulté  qu'il  y  a  de     La  difficul 
recouurer  les  ades  &  confcffions  iudï-    de  retirer 
claires  de  ceux  qui  font  détenus  pri-  ^'^crim^nei' 
fonniers  pour  la  vraye  doftrine  ,  d'au- 
tant que  Satan  a  bien  feu  fuggerer 
cède  rufe  au  cerueau  de  fes  fuppofls, 
de   brufler    entièrement    les    procès 
auec  les  perfonnes.  Ce  qu'auons  peu 
retirer  de  ces  perfonnagcs  eft  tel  que 
s'enfuit. 

(I  Enqvis  quelle  eftoit  ma  croyance, 
ie  refpondi  que  i'ai  celle  ferme  foi, 
qu'il  eft  vn  Dieu  au  ciel,  viuant,  im- 
mortel &  inuifible ,  en  trois  perfonnes 
&  non  diuifé  ,  affauoir  Dieu  le  Père, 
commencement  fans  fin ,  autheur, 
créateur  &  gouuerneur  de  tout,  ayant 
fait  le  ciel  &  la  terre ,  &  tout  ce  qui 
eft  en  iceux ,  tant  créatures  celeftes 
que  terreflres,  qu'il  conduit  &  tient 
fous  fa  fuicftion  ',  ayant  toufiours  la 
main  à  la  befongne ,  rien  ne  fe  faifant 
fans  fa  volonté,  mais  par  fon  congé  & 
ordonnance.  Il  enuoye  la  pluye ,  le 
beautemps,  fterilité,  fertilité,  vents, 
orages  ,  foudres  ,  tcmpeftcs  ,  fanté  & 
maladie;  &  par  fa  prouidence  il  gou- 
uerne ,  conduit  «  nourrit  tout  le 
monde,  fait  &  difpofe  de  tout  à  fon 
plaiHr.  Il  a  en  fa  puilTance  les  Dia- 
bles, lefqucls  il  conduit  par  fa  fagcffe. 


(1)  Les  prévôts  des  maréchaux,  dît  Ché- 
ruel,  étaient  des  juges  d'épée  établis  par 
François  I",  pour  faire  le  procès  &  tous  les 
vagabonds  et  gens  sans  aveu  et  sans  domicile. 


ESTIENE    LE    ROI,    PIERRE    DENOCHEAU. 


17 


tellement  qu'ils  ne  pciiuenl  bouger  ne 
fe  raouuoir,  finon  par  fa  permiffion,  & 
leur  fait  mettre  â  exécution  fcs  man- 
demens,  encores  que  ce  foit  contre 
leur  ^ré  &  intention.  Par  ainfi  nous 
deuons  bien  conoiftre  ,  confeffer  & 
auouôr  ce  grand  Dieu ,  comme  noUrt: 

firotedcur  &  gouuerneur;  &  le  Fils 
a  fûgefTe,  bonté  &  vérité,  qui  efl  nof- 
ire  Seigneur  A  Sauueur  lefus  Chrift  ; 
&  lu  fjjn^t  Efprit,  qui  cfl  La  puifTancc 
de  Dieu  &  fa  vertu  efpandue  fur  tou- 
tes créatures,  neantmoins  les  trois  re- 
ndent tous  en  vn.  L'Ange  impofa  le 
I.  nom  de  Uj'us,  qui  eft  à  dire  Sauueur: 
ât  ChriJÏ^  oind.  Et  fut  conccu  du/aînâ 
Ej'prit ,  pour  demonflrer  qu'il  efloil 
enuoyé  de  Dieu  pour  fauuer  les  fiens  : 
print  chair  au  ventre  d'vne  vierge 
nommée  Marie  ,  immaculée  &  vaif- 
feau  d'clcâion,  de  ta  propre  fubflance 
d'icclle,  pouredre  femencc  de  Dauid. 
Et  toutesfois  que  cela  s'eft  fait  par 
I.  ft  î-  opération  miraculcufc  &  conception 
du  faind  Efprit.  Ainfi  que  le  folcil 
enlre  par  vne  verrière  fans  la  froifTer, 
suffi  eft-il  entré  au  ventre  virginal 
/ans  compagnie  d'homme ,  pour  repa- 
rer i'iniure  faile  à  Dieu  par  noflre 
père  Adam.  En  après  iccluï ,  Icfus 
Chrifi  fui  condamné  (ayiint  eflé  iruuué 
innocent)  par  vn  luge  nommé  Ponce 
Pilate ,  par  les  Juifs  crucifié,  portant 
nollre  maledidîon  fur  foi,  pour  nous 
deliurer  de  mort  éternelle.  Mori ,  & 
enfeueii  &  mis  au  tombeau  ,  pour  nous 
inonftrer  que  c'efloit  vne  vraye  mort , 
qui  nous  elloit  trefnecelTaire ,  &  fans 
laquelle  ellions  tous  péris  éternelle- 
ment. EJl  defcendu  aux  en/ers,  & 
d'iceux  a  brife  les  portes  pour  nous 
ofler  d'entre  les  mains  &  tyrannie  du 
diable,  où  nous  elliuns  luus  alfuiellis 
à  caufe  de  la  defobeinance  commlfe 
par  nortrc  premier  père.  Au  tiers  tour 
€Ji  rcJusciU .  pour  demonllrcr  que  ce 
nous  eft  vne  promefTe  de  rcfufciter 
d'vne  vie  à  autre,  qui  efl  la  vie  éter- 
nelle. MoaU  au  ciel .  demondrant 
u'il  auoit  mis  lin  à  toutes  prophéties 
reuclalions;  &  qu'il  n'eftoii  plus  be- 
foin  qu'il  conuerfaH  au  monde ,  A 
qu'au  moyen  de  ce  qu'il  eft  monté, 
nous  auons  vn  grand  profit  ;  car  tout 
ainfî  qu'il  cAoit  venu  en  ce  monde 
pour  nous  fauuer,  aufil  il  efl  monté 
au  ciel  pour  nous  y  attirer ,  &  monf- 
irer  que  le  chemin  nous  y  eft  oiiuert 
par  lui  ;  &  que  là  il  efl  deuant  la  face 
de  Dieu  fon  Père ,  pour  eflre  noflre 
Aduocat  &  intercefTeur.  Et  toutesfois 


il  n'cA  abfeni  de  nous  que  de  prc- 
fonce  corporelle .  ék  eft  «&  fera  preS 
de  nous  iufgu'A  la  fin.  EJl  affts  à  h 
dextre  de  Dieu  fon  Père,  pour  monf- 
trer  qu'il  a  receu  la  fclgneurie  du 
ciel  &  de  la  terre ,  afin  de  régir  & 
Kouuerner  tout.  El  de  ià  viendra  lueer 
les  l'iuans  it-  les  morts .  qui  eft  à  cfire 
qu'il  aparoiftra  du  ciel  aind  qu'il  y  eft 
monté,  pour  tenir  fon  lugement,  qui 
nous  fera  vn  ÛnguUer  bien  ;  car 
nous  deuons  eflre  certains  qu'il  apa- 
roiflra  pour  noflre  laiul.  Parquoi  nous 
deuons  attendre  cette  ioumee-la ,  & 
ne  l'auoir  en  telle  crainte  A  horreur, 
pource  que  celui  mefme  qui  efl  nof- 
lre Aduocat  &  IntercefTeur  a  pris 
noflre  caufe  en  main ,  pour  la  défen- 
dre deuant  Dieu  fon  Père  au  grand 
jour  de  fon  jugement.  Auquel  lefus 
Chrift  ai  confiance  &  attente,  reco- 
noilTant  tout  mon  falut  &  apui  venir 
de  lui,  efperant  cftrc  participant  de 
grands  biens  qu'il  nous  a  acquis  par 
fa  mort  &  paffion.  Et  nous  fait  rece- 
uoir  par  fon  fainci  Efprit  iceux  béné- 
fices, croyant  fermement  ce  myflere-la, 
ne  doutant  point  que  le  faind  Efprit 
n'habite  en  nous,  pour  nous  faire  fen- 
tir  la  venu  de  noftre  Seigneur  Jefus, 
&  conoiftre  fes  grâces ,  lequel  nous 
illumine  pour  nous  faire  conoiftre 
icclles  grâces,  &  les  feelle  A  imprime 
en  nos  co-urs.  Et  au  moyen  de  ce 
fcniimeni,  nous  ne  penfons  à  autre 
chofc,  pour  efperer  fatut ,  iju'en  le- 
fus Chrift.  Outre  :  le  croi  l'Egiife 
Catholique^  qui  eft  la  compagnie  des 
fidèles,  laquelle  Eglife  Icfus  Chrift 
a  rachetée,  ainfi  qu'il  eft  dit  Ephcf.  ;. 
I.  «  Jefus  Chrift  ,  ayant  racheté  fon 
Eglife,  l'a  fandifiee.  afin  qu'elle  fufl 
glorieufc  &  fans  macule  ou  pollution.  » 
Laquelle  eft  vne  en  lefus  Chrift ,  ef- 
pandue  par  tout  le  monde,  pource  eft- 
elle  nommée  Catholique,  qui  efl  à 
dire  vniuerfellc.  A  qui  fera  vn  iour 
afl'emblee  auec  lefus  Chrifi ,  qui  eft 
feul  chef  d'icelle  Eglife  ;  que  tout 
ainfi  qu'il  ne  doit  auoir  en  ce  monde 
qu'vnc  Eglife,  qui  efl  d'vn  commun 
accord  &  l'oionlé  en  icelui  lefus  Chrift, 
auffi  n'y  a-il  qu'vn  feul  chef,  fe  croi 
la  remijfion  des  peche\,  c'eft  que  Dieu 
par  fa  bonté  A  de  fa  grâce  les  quitte 
A  pardonne  à  fes  fidèles  au  Nom  de 
fon  Fils  lefus  Chrift,  tellement  qu'Us 
ne  viencnt  point  en  condamnation  de- 
uant l'a  face ,  nou5  faifant  pardon  gra- 
tuitement par  fon  Fils  vnique  noflre 
Aduocat ,   qui    intercède   pour  nous 


Mdtlh.  38. 


LIVRE    CINQUIEME. 


Inuocaiion 

des  iainS[M 

ibatuc. 


lewi  i6. 


I.  Tim.  2. 


âcuani  lui.  Apres  ie  croi  Ut  refurrec- 
lion  de  la  chair  &  la  vie  eierndlc , 
pour  monflrer  que  noftre  felJcili*  & 
loyc  ne  gifl  en  celle  terre,  A  qu'apre- 
nions  d  palTcr  par  ce  monde  comme 
par  vn  paysortrange,  ne  tnettanl  nof- 
Iro  cœur  aux  biens  &  délices  de  ce 
monde ,  prcnans  bon  courage ,  en  at- 
Icndant  la  venue  &  defcente  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrïfl.  Aïnfi  donc, 
puis  que  Dieu  me  fait  ce  bien  &  cefle 
grâce  de  le  conoiflre  Dieu  véritable 
o[  immortel  ,  créateur  de  toutes 
chofes,  A  qu'il  m'a  mis  au  monde, 
créé  à  fon  image  i%  remblancc  ;  ie 
le  veux  touGours  Huoir  en  mémoire, 
mettre  toute  ma  rïance  en  lui ,  le 
craindre ,  aimer ,  feruir  A  obéir  au 
mieux  qu'il  me  fera  poffible,  félon  Tes 
Tainâs  commandemens,  le  requL^rir  en 
toutes  mes  neceffitez  A  afaircs,  conolf- 
tre  que  de  lui  feul  vient  tout  bien,  A 
cercher  en  lui  tout  mon  faiut  A  fe- 
cours,  A  non  ailleurs. 

»  ENQVts  fi  les  fainâs  qui  fqnt  en 
Paradis  ont  puilTance  de  nous  aider  A 
fecourir  en  nos  neccffilez  .  langueurs 
A  afaires ,  A  s'il  les  faut  inuoquer, 
prier  A  auoir  vers  eux  recours,  afin 
qu'ils  foyent  nos  aduocuts ,  moyen- 
neurs  A  interceiTeurs  cnuers  Dieu  , 
pour  auoir  remiffion  de  nos  fautes, 
auons  dit  qu'il  les  fiiut  honorer,  c'efl 
leur  porter  honneur  A  reuerence,  en 
donnant  la  louanyc  à  Dieu,  en  les  en- 
ruVuant  fclon  qu  ils  ont  enfuyui  lefus 
Cririft  ;  mais  de  les  inuoquer  comme 
aduocats,  il  n'y  en  a  en  toute  l'Efcrî- 
lurc  fainâc  aucun  tcfmoignage  qui  en 
face  mention.  Et  eux  efians  en  ce 
monde,  prcfchans  la  parole  de  Dieu, 
ils  ne  nous  ont  point  commandé  de 
les  prier,  mais  feulement  de  nous 
adrelTer  à  Dieu  par  fon  Fils  lefus 
Chrift,  noftre  feul  aduocat  A  média- 
teur, d'autant  qu'il  n'y  a  que  lui  feu] 
i  qui  gloire  A  honneur  foit  deu,  ne 

?[ui  conoilTe  nos  fccrettes  penfees  A 
oit  fcrutateurdc  nos  cœurs.  C'eft  luj 
qui  a  dit  :  <t  En  vérité ,  en  vérité  ie 
vous  di  que  toutes  chofes  que  deman- 
derez il  mon  Père  en  mon  Nom,  il  les 
vous  donnera;  iufques  à  prefent  vous 
n'auez  rien  demandé  en  mon  Nom  : 
demandez  A  vous  l'aurez,  afin  que  vof- 
tre  ioye  foit  acomplie.  »  Et  S.  Paul 
dit  que  nous  auons  noftre  Seigneur 
lefus    Chrifl    pour    médiateur ,    afin 

3u"ayans  accès  par    fon    moyen,    ne 
outions  de  trouuer  grâce.   Et  plu- 
fieurs  autres  paflTages  en  la  fainâe  Ef- 


crilurc,  par  lefquels  il  nous  cft  prouué  h.d.i 
que  nous  n'auons  que  lefus  Chrifl 
pour  Aduocat  A  Médiateur,  A  que 
quiconque  met  fa  fiance  en  autre  qu  en 
lui  feul,  qui  en  prie  vn  pour  aduocat, 
A  n'a  pas  toute  fa  fiance  en  Dieu,  ce- 
lui-la  erre.  Car  quand  on  prie  quet- 
qu'vn .  c'efl  d'autant  ou'on  en  attend 

3uelque  profit  :  ainfi  aonc  ceflui-la  fe 
cflourne  de  la  bonne  A  droite  voyc.  " 
D."Siefl-iI  commandé  de  l'Eglife  qu'il 
faut  prier  A  inuoquer  les  Sàinâs  .  k 
ce  qu'ils  foyent  nos  inlercefleurs  en- 
uers  Dieu.  »  R.  h  Les  prie  qui  voudra, 
ce  n'eft  mon  intention.  » 

Enqvis  s'il  ne  crold  point  que  le  Du  Pi^ 
Pape  reprefente  &  foit  lieutenant  de 
Dieu ,  colloque  au  lieu  de  fainâ 
Pierre  :  Dit  que  ce  feroit  à  faufTes 
enfeigncs ,  poiircc  qu'il  ne  fait  les 
ceuures  de  lefus  Chrift  ni  de  faind 
Pierre ,  A  ne  les  enfuit  en  rien. 
D.  S'il  cft  chef  de  l'Eclife  Romaine. 
R.  Qu'il  ne  fait  qui  eft  l'Eglife  Ro- 
maine ,  A  qu'il  ne  conoii  que  l'Eglife 
Catholique  ,  dont  lefus  Chrïft  cfl  le 
chef,  ainfi  que  faind  Paul,  Ephef.  I. 
recite  ,  que  lefus  a  cfte  conftitué  chef 
de  toute  l'Eglife ,  A  exalté  delTus 
toute  principauté  ;  A  aux  Philip.  2. 
Qu'il  a  receu  vn  nom  par  defTus  tout 
nom.  Aux  Ephef.  ^.  A  CololT.  j.  le- 
fus Chrift  efl  chef  des  Anges  A  de 
tous  fidèles.  Et  encore  aux  Ephef.  2. 
Le  fondement  de  l'Eglife  efl  la  doc- 
trine des  Apoftres  A  Prophètes.  Et 
aux  Ephef.  (.  lefus  Chrift  nyant  ra- 
cheté fon  Eglife  l'a  fanâifiee,  afin 
qu'elle  fuft  gloiieufe  A  fans  macule. 
Et  que  quiconque  fe  veut  ofter  hors 
de  la  forme  de  l'Eglife  dont  lefus 
Chrift  efl  le  chef,  A  fe  veut  mettre  A 
arrefter  aux  ordonnances  des  hommes 
qui  font  de  l'Antechrift,  il  n'efl  pas 
de  l'Eglife  de  Dieu.  A  renonce  à  la 
communauté  des  Chrcftiens  A  fidè- 
les. Quant  à  [a  puilTance  de  lier  A 
deflicr,  c'ell  la  parole  de  Dieu,  qui  a 
cefle  vertu  d'attirer  vn  homme  à  la 
conoiffance  de  fon  Euangile.  El  lui 
retiré  A  croyant  à  Icelle  efl  deflié  ,  A 
où  il  n'y  croid  point,  il  demeure  lié. 

Enovis  s'il  croid  qu'il  y  ait  vn  Purgmoir 
tien»  lieu  où  vont  les  amcs  pour  cftre 
purgées,  que  l'on  nomme  Purgatoire  : 
a  dit  qu'il  ne  fait  autre  Purgatoire  que 
celui  qui  eft  fait  par  le  précieux  fang 
de  lefus  Chrift,  par  lequel  les  inîqui- 
tez  des  pécheurs  font  purgées  ;  car  en 
l'Efcriture  nous  ne  trouuonsque  puif- 
fions  eClre  purgez  de  nos  macules  par 
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autre  purgation  que  par  le  fane  de 
IcfusChrin,  qui  a  pleinement  fati^fait 
poyr  tous  vrais  croyans,  &  n'a  rien 
fait  i  demi.  Or  ce  fcroit  faire  les  cho- 
fes  à  demi  (qui  font  ncantmoins  en  fa 

foffibilittï)  les  donner  dt  delaifler  aux 
ommcs.  pour  par  eux  nous  retirer  de 
ce  feu  de  Purgatoire,  en  faifant  œu- 
urcs  de  leurs  mains.  Il  vaudroit  au- 
tant dire  que  nous  fuffions  fauuez  par 
les  hommes  &  non  par  lefus  Chrift. 
Le  bon  Dieu  n'a  rien  fait  à  demi  : 
il  nous  pardunne  &  le  forfait  &  la 
peine.  "  Surce  point  ie  pris  la  hardieiTe 
de  demander  A  l'Inquintcur  C\  Purga- 
toire efloit  deuant  ou  après  l'incarna- 
tion de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift. 
A  quoi  il  ne  fît  refponfe.  El  ie  lui  di 
qu'en  l'Euangile  noflre  Seigneur  a  dit 
que  la  voye  efl  grande  «  fpacieufe 
qui  meine  à  damnation,  &  la  lente  (i) 
eAfoite  qui  meine  à  faluation.  Et  qui 
croira  &  fera  baptlzé  fera  fauué  :  A 
qui  oc  croira,  il  eft  défia  condamné. 
En  quoi  appert  qu'il  n'y  a  que  deux 
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A  noflre  efprii  en  haut  au  ciel ,  où 
Jerus  Chrin  efl  à  la  dcxtrc  de  Dieu 
fon  Père.  Nous  auons  preuue  fufR- 
fante,  en  plufieurs  paffages  de  l'Ef- 
criture  fainftc,  que  Jcfus  Chrïfl  auec 
fon  corps  cft  monté  au  ciel,  d'où  il  ne 
defcenura  iufques  à  ce  qu'il  viendra 
pour  tenir  fon  iugemcnl.  El  ne  nous 
faui  douter  quL*  par  la  foi  que  nous 
HUons  aux  promcOes  de  Jcfus  par  fon 
fajnd  Erprit ,  en  prenant  le  pain  iS;  le 
vin  qu'il  nous  laine  en  fa  fainâe 
Cène,  qu'il  n'habite  en  nous  &  en 
nos  cœurs.  Et  alléguant  ce  que  fainél 
AuguAin  dit  en  fon  liure  des  Rétrac- 
tations :  (i  Pourquoi  prepares-lu  la 
bouche  A  ton  ventre  r  croi ,  &  tu  l'as 
man^é,  <>  l'vn  des  nfflftans  foudain  me 
dit  que  cela  ne  s'cntendoit  que  pour 
les  maîades  qui  ne  peuueni  vfer  des 
Sacremens.  Mais  ie  lui  répliquai  qu'il 
n'y  a  que  la  foi  que  nous  auons  en 
Jefus  Chrifl ,  croyans  en  lui  &  en  Tes 
promefies ,  qui  le  nous  fait  receuoir 
en  nous,  &  que  le  dire  de  falnd  Au- 


voyes.  Qur  mourra  fidèle,  fera  fauué;      cuftin  ne  s'entend  point  pour  les  ma- 
&  infidèle  fera  dumné.  Et  lefus  Chrifl      tades, 


eflant  en  la  croix ,  le  brigand  le  fup- 
plia  :  «  Seigneur  ,  quand  tu  viendras 
en  ton  royaume ,  aye  mémoire  de 
moi.  "  Et  le  Seigneur  lui  refpond  : 
«  Tu  feras  auiourd'hui  auec  moi  en 
paradis.  •• 

i)  ENQvistouchani  les  paroles  facra- 
mcntales  dites  fur  le  pain  ât  le  vin , 
afTauoir  û  par  icelles  l'hoflic  confa- 
cree  par  le  preflre  ne  deuîent  point  le 
corps  de  lefus  Chrift,  Ici  qu'il  a  re- 
polô  au  ventre  de  la  vierge  Marie  :  le 
refpondi  que  ie  ne  lenoi  rien  de  cela, 
mais  que  l'cntendoï  fermement  que  le 
pam  àc  le  vin  en  la  Cène  du  Seigneur 
nous  font  donnez  comme  tefmnignage, 
^ge  A  mémorial  que  noflre  SL-igneur 
nous  delailîoit  en  commémoration , 
afin  que  toutes  fois  A  quantes  que 
nous  ferions  cela  ,  nous  euffions  fou- 
uenance  &  mémoire  de  fa  mort  & 
pafQon ,  qui  efl  pour  nous  aiïeurer  A 
tenir  toufiours  fermes  en  la  foi.  Et 
qu'il  n'enicndoit  A  ne  parloit  point 
que  ce  pain  fuft  rompu  pour  nous,  ni 
ce  vin  rcfpandu  pour  nous ,  mais  que 
c'efloil  fon  propre  corps  A  fang .  qui 
nous  efl  reprefenté  par  ce  pain  A  ce 
vin  en  faifant  la  Cène.  Et'qu'il  ne  fe 
faloit  pas  arrefler  aux  elemens  cor- 
ruptibles; mais  pour  en  auoir  la  vé- 
rité, qu'il  nous  faloit  efleuer  nos  yeux 
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mais  pour  ceux  qui  prenent  ce 
pain  A  vin  en  la  Cène.  Si  vn  Pape 
Grégoire  a  mal  interprété  ces  paroles, 
ou  qu'on  les  interprète  mal  fous  cou- 
leur de  lui  ou  de  Ton  dire,  s'enfuil-il 
que  nous  deuions  croire  A  tenir  cela 
autrement ,  que  ce  oui  efl  ci  defl'us 
allégué  pour  véritable  r  Noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  a  inflitué  fa  Cène, 
pour  nous  afieurer  que  par  lu  commu- 
nication de  fon  corps,  reprefenté  par 
ce  pain  A  vin,  nos  amcs  (ont  nourries 
en  efperance  de  ta  vie  éternelle.  Et 
auffl  par  cela  nous  (ignifîoit  A  don- 
noit  à  entendre ,  qu'ajnlî  que  le  pain 
matériel  a  vertu  de  fuflanter  nos 
corps  humains,  auffl  fon  corps  fait  le 
pareil  cnuers  nos  âmes ,  qu'il  nourrit 
A  viuifie  fpirituellement  ;  A  mcfme 
comme  le  vin  rend  l'homme  fort,  le 
conforte  &  le  rcflouyt ,  auffi  fon  fang 
efl  la  force  A  la  ioye  A  refeâion  fpi- 
rituelle  de  nos  amcs ,  A  faut  touf- 
iours, en  prenant  ce  pain  A  vin,  rcue- 
nir  A  la  chofe  fpiniuelle ,  A  non 
corporelle  ne  corruptible,  A  ne  croire 
que  Jefus  Chrift  eu  mort  pour  nous, 
«  a  refpandu  fon  fang  pour  nous  dc- 
liurer  de  la  mort  éternelle  A  nous  ac- 
quérir la  vie.  Et  que  ce  figne  efl  tcf- 
moienage  qu'il  monllroit  A  fes  difciples, 
efloit  pour  leur  fignifier  qu'il  alloit 
donner  fon  corps  A  fon  fang  en  ia  re- 
miffion  de  plufieurs,  afin  qu'ils  n'en 
fufTent  point  en  doute  ,  A  que  des 
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grans  biens  &  bénéfices  qu'il  aHoit 
acquérir  par  fa  mon  &  paffion,  ÎI 
nous  en  fc-roil  capables  •&  dignes  pour 
fcmir  le  Trui^  A  l'efficace  d'iccux. 
Or,  le  moytin  de  receuoir  Jefus  Chrid 
en  nous ,  ce  n'ed  pus  feulement  Je 
croire  qu'il  e(l  mort  ^  reffufcitt*  pour 
nous  deliurer  de  mort  éternelle  & 
nous  acquérir  la  vie  fplriluclle ,  mais 
suffi  qu'il  habile  en  nous  par  fon  faind 
Efprii,  &  ert  conjoint  auec  nous,  fi 
nous  auons  foi,  en  telle  vnion  que  le 
chef  auec  les  membres,  afin  de  nous 
faire  participans  de  loutes  fes  grâces, 
en  vertu  de  cefle  coniondlon.  En  telle 
foi  nous  faut  manger  fon  corps  & 
boire  fon  fang,  comme  os  de  fes  os  & 
chair  de  fa  chair. 

it  Ceci  ell  quaO  le  contenu  de  mon 
procès.  Vrai  ell  qu'ils  m'ont  enquis  A 
inlcrro^ué  d'autres  poinds;  mais  rien 
ne  fut  mis  par  efcrit.  Ils  donneront 
iugemcnt  fur  ce;  auifez  quelle  tyran- 
nie. El  font  neantmoins  à  croire  au 
Ample  monde,  que  nous  tenons  mau- 
uais  propos  contre  Dieu  &  l'Eglife; 
mais  il  apcrt  bien  du  contraire:  car 
ce  font  eux-mermes  qui  tienent  le 
pourc  monde  en  erreur,  qui  penfe 
eflre  au  vrai  chemin  de  falut ,  mais  il 
en  cli  bien  eflonuné.  » 

Voila,  en  elTea  la  confeffion  que  fit 
Pierre  Dcnocheau,  deuant  ceux  qui 
edoyent  commis  A  fon  examen,  cepen- 
dant qu'il  elloit  détenu  es  prifons  de 
UEuefque  de  Chartres.  Quant  A 
Efliennc  le  Roi.  il  rendit  auflî  bien 
ample  confeffion  de  vérité;  mais  elle 
ne   fut  pas   recueillie   par  efcrit.   Il 

compofa  eftani  en  la  prifon  aucunes 

Eftienc  le  Roi    chanfons  fpirituelles,  qui  contenoyent 
s'ciiouii  en      la  foi  ^  l'efperance  qu'il  auoit;  fon 
chansons       ^^^,  ^^  condition,  que  le  Seigneur 
auoit  tant  exaltée ,   de  l'auoîr  choifi 

fiour  lui  rendre  lefmoiRnage  deuant 
es  hommes.  Il  s'efiouyiïoit  en  prifon 
en  les  chantant,  A  magnifiant  les 
bontez  nompareilles  du  Seigneur, 

Cbs  deux  perfoonages,  après  ainfi 
auoir  perfeueré  vaillarameni  en  la 
vraye  ooârine,  &  auoir  repouffé  tous 
allechemensiSpromefTesdedeliurancc 
qu'on  leur  faifoit,  voire  &  les  follici- 
tations  qu'en  fît  l'Euefquc  mefme, 
afin  de  les  faire  defdire  ,  furent  fina- 
lement condamnez  à  la  mort,  dont  ils 
fe  portèrent  pour  appelons  au  Parle- 
ment de  Paris:  non  point  pour  efchap- 
per  le  iugement  de  la  mort,  maïs  pour 
amplement  magnifier  &  deuant   les 
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grands  fouflcnir  ta  duâritic  du  Fils 
de  Dieu.  La  cour  de  Parlement  les 
rcnuoya  auec  arrell  confirmalif  de  la 
fentence  précédente;  tellemeni   que 

peu  après,  fans  les  garder  d'auantage, 
furent  exécutez  en  ladite  ville  de 
Chartres,  l'an  prédit ,  mil  cinq  cens 
cinquante  trois. 


Pierre  Serre,   de   Languedoc  (i). 

Note ,  LeHcur ,  en  la  procédure  de  ce 
perfonnare,  l'ne  refponfe  autant 
nal/ue  6-  nolabie  contre  la  Pref- 
Irije  Papale  ,  qu'apophthegtne  qui 
fe  tûurroit  d'ire.  Tu  rccueilllras 
auffi  du  frui^  au  furplus  de  fon 
hijfoire. 

Pierre  Serre  cftoil  de   Lcfe,  au 

Çiys  de  Coforans  (i) ,  afTez  près  de 
outouze.  Icelui  ayant  efliî  première- 
ment Preflre,  fe  retira  à  Geneuc,  où 
il  aprint  le  mefiier  de  cordonnier. 
Depuis  il  fui  touché  d'vn  delTr  chari- 
table de  retirer  vn  (len  frère  marié, 
hors  de  l'idolâtrie  Papiflique,  &  pour 
ce  faire,  fe  mil  en  cnemin  au  temps 
d'hyuer,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
trois.  Eflani  arriuô  en  fon  pays,  il 
parla  à  fon  frère ,  A  fembUblement  à 
fa  femme,  qui  n'y  prenoit  aucun  goull, 
A  ne  voutoit  ouïr  parler  de  deffoger. 
Par  quoi  incontinent  elle  l'alla  déceler 
à  vne  (îene  voifine,  laquelle  le  tînl  fi 
peu  fecrel ,  qu'auffi  to(l  l'Olficial  du 
diocefe  en  fut  auerli,  A  craignant  qu'il 
ne  lui  efchappaft,  le  fil  confliiucr  pri- 
fonnier  fans  autre  informotion.  De  la 
faire ,  n'en  fut  aucun  befoin  ;  car 
prompiemenl  il  leur  déclara  fa  de- 
meure, A  quelle  religion  il  tenoit.  Or 
ccfi  Officiai  A  fes  confors  f  j  )  craignans 
d'elIrc  retardez  par  quelques  appella- 
tions, aulferenl  de  le  iiurer  entre  les 
mains  de  l'InquiOteurdelafoi  ordonn<î 
à  Toulouze.  Par  deuant  lequel  auffi 
ledit  Pierre  rendit  ample  confeffion  de 
fa  foi,  iufques  à  dire  à.  l'inquiûlcur , 


U)  Voy.  Btic,  HUt.  cccth..  1.  I ,  p.  Î4- 
[])  Lcisl  (  flur  la  Lèzc)  .  petit  tTouq^  du 
diï)iiirlt;mi.-nt  de  lAriiï^c.  jituc  dans  le  Cou- 
si;rnn<i,  pava  de  lu  Guyenne,  qui  Torme  «u- 
jourd'hui  1  arrondi isemcni  de  haini-Girons. 
H  lirait  son  nom  des  anciens  Oniorn/ifii. 

[}]  Ceux  qui  ont  un  m^e  iniérfit  dins  uac 
affaire. 
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que  s'il  vouloU  fonder  fon  cœur,  il  fe 
jTonioufe.  trouuerott  cnnueiticu  que  ce  qu'il  fouf- 
tenoit  n'efloit  autre  chofe  qtie  la  pure 
Vtfrilé  de  Dieu;  ce  que  promptemcnl 
il  lui  prouuoit ,  lui  cottani  (i)  les 
paffages  A  chnpitres ,  tant  auoii-il 
Donne  A  fniîfchc  mémoire.  Nonob- 
ftanl  il  fut  condamniî  par  l'InquilUeur 
&  le  vicaire  de  l'Eucfque  de  Cofe- 
rans,  Â  cflre  dégradé  &  mis  en  la  main 
de  la  Cour  fecultere.  Pour  faire  cefle 
de^adation,  il  fut  mené  en  vne  petite 
vilTc  prez  de  Toulouzc ,  nommée 
Muret  (3),  &  de  là  liuré  au  iuge  des 
Appeaux  (})ciuits,  en  taSenefcbaucec 
de  Toulouze ,  qui  e(l  auffi  iuce  des 
incours  (4)d'herefie.  Ce  iugc  d  entrée 
intcfTOgua  Pierre,  de  quel  mellicr  il 
elloit  ;  &  ayant  oui  de  lui  que  depuis 
quelque  temps  ii  s'cAoit  mis  à  eOre 
cordonnier ,  il  lui  demanda  de  uuel 
meAier  il  efloit  auparauani  :  «  Helas! 
raonfieur  (dit  Pierre)  ie  ne  l'oferoî 
dire  que  fauuc  voflre  ^race;  car  l'ai 
n  &  eHé  du  plus  vilain,  mcfchant  dt  mal- 
heureux meflicr  du  monde.  '>  Plufieurs 
des  afOflants  eflimoycni  qu'il  cuft  elle 
brigand,  voleur,  ou  faux  monnoyeur, 
&  partant  l'exhortoyent  de  le  dire 
hardiment  ;  &  fembioit  que  le  remords 
Adolcance  lui  fennali  la  bouche.  Fina- 
lement cflant  importuniî ,  dit  auec 
foufpirs  :  t<  Las.  miferable  que  ie  fuis  ! 
i*ai  erté  Prertre.  »  Et  fur  l'heure  rendit 
raifon  pourquoi  il  edimoit  ceA  ellnl  ù 
mal-heureux  &  maudit.  Adonc  leiu^e 
fut  fort  irrité,  peu  de  iour^  après  ie 
condamna  de  faire  amende  honorable, 
&  demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roi , 
A  i  iufticc,  à  Buoir  la  langue  coupée. 
A  crtre  après  bruflé  tout  vif;  dont 
Pierre  Serre  fe  porta  pour  appelant. 
A  CAVSK  dequoi  il  fut  mené  en  la 
chambre  criminelle  de  la  cour  de 
Parlement  de  Toulouze.  où  il  perfifta 
conftamment  en  fa  confeffion.  Inter- 
rogué  fur  les  criefs  de  Ton  appel ,  il 
plaida  fa  caufc ,  «&  dit  qu'il  n'efloit 
appelant  de  la  mort,  pource  qu'il  ne 
'  "P^-  vouloit  cfpargner  fa  vie  pour  l'honneur 
de  Dieu,  «  le  tefmoignage  de  fa 
vérité  ;  &  fauoit  aufll  que  ceux  aufquels 
il  appeloit.  ne  lui  fauueroyent  la  vie  ; 
mais  il  elloil  appelant  de  ce  qu'on 
l'auoil  condamné  &  demander  pardon 
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au  Roi,  lequel  il  n'auoit  ofTenfé  non 
plus  que  la  iuOicc  :  car  quant  à  Dieu, 
il  cftoil  tenu  A  tout  preft  de  lui  de- 
m.inder  pardon.  Il  elloit  uuffi  appe- 
lant de  ce  qui  auoii  eflé  dit,  qu'il  au- 
roit  la  langue  coupée  ;  car  attendu  que 
ie  Seigneur  la  lui  uuoil  donnée  pour 
le  louer,  il  lui  efloit  auis  qu'on  ne  lui 
deuoit  ofter  le  moyen  de  ie  pouuoir 
faire  fur  le  dernier  poinfl.  de  fa  vie. 
Mais  nonobllant ,  ladite  fentence  fut 
conferiuce  par  arrell  de  la  chambre 
criminelle  du  Parlement.  Touiesfois, 
à  raifon  de  quelque  commiffion  baillée 
au  premier  Prefident.  pour  faire  iuger 
les  procès  concernans  la  foi .  en  telle 
chambre  du  Parlement  qu'il  auiferoit  ; 
&  que  des  l'année  précédente  U  auoil 
choifi  la  grand'  chambre  ,  il  pretendoit 
que  tel  iugcmcnt  n'auoit  peu  eftre  iàil 
en  U  chambre  criminelle. 

Parçvoi  après  difner,  les  deux 
chambres  ,  alTauoir  la  grande  A  la 
criminelle,  furent  affemblees,  A  Pierre 
derechef  mandé  par  dcuant  icelles; 
ellant  venu,  fut  long  temps  fans  vou- 
loir refpondre,  difant  qu'il  n'auoit 
plus  afaire  qu'à  Dieu  ,  puis  que  fnn 
arrefl  lui  auoil  eflé  prononcé  "Toutes- 
fois  à  la  fin  il  refpondit ,  ».*t  perfifla  en 
fa  confeffion  de  loi  ;  A  ne  peut  eftre 
deflourné  par  les  giBndes  tentations 
dont  il  fut  lors  alTailli.  M  fut  donc 
ordonné  que  l'arrefl  fortiroit  fon  effet, 
excepté  l'amende  honorable  A  l'abcï- 
fion  de  langue,  pourueu  qu'il  ne  dift 
rien  contre  leur  religion.  Comme  on 
le  menoit  au  lieu  du  fupplice  en  paf- 
fanl  par  deuant  le  collège  de  fainâ 
Martial  ,  le  luge  lui  monftra  vne 
image  de  la  vierge  Marie,  &  lui  dit 
qu'il  lui  dcmandaft  pardon.  Pierre 
refpondit  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  car  il 
ne  l'auoit  ofTenfec .  ioint  que  ce 
n'efloit  pas  la  vierge  Marie  mais  vne 
idole  de  pierre.  Cela  dit ,  le  luge  lui 
commanda  de  bailler  la  tangue,  ce 
qu'il  fit  fans  délai,  A  endura  paîfible- 
ment  qu'elle  fuft  coupée.  De  là  il  fut 
attaché  au  poUeau,  pour  eflre  bruflé 
vif;  où  i!  leua  les  yeux  au  ciel,  A  les 
tint  là  fichez  iufques  à  la  mort  ;  fi  que 
pour  l'ardeur  A  véhémence  du  feu,  H 
ne  fe  remua  non  plus  que  s'il  euH  etié 
infenfible.  Dont  tout  le  peuple  fut  fort 
efmerueillé;  A  fut  dit  par  vn  confeil- 
ler  du  Parlement,  qu'il  ne  faloit  plus 
ainfi  faire  mourir  les  Luthériens . 
attendu  que  cela  pourroil  plus  Duire 
que  profiter  à  leur  religion. 
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Mal  voulu 

de»  ennemis 

de  vérité. 


Emprifofine- 
ment. 


Iban  Molle  (i),  A  vn  Tisseran 
de  Perufe  {2). 

En  la  eonjïance  de  ces  deux  faillans 
lampions  de  noflrc  Seigneur  le/us 
Chrijt ,  ajjj'dtans  k  Fils  de  perdition 
iti/iiucs  en  fa  forUrcjU  incjmc ,  & 
fàijans  vn  mirucilUux  proccs  à  leurs 
propres  luges ,  Us  Fidèles  doyuent 
receuoir  ime  confoiaiion  finguticre , 
en  je  fouuenant  que  celui  ijur  peut 
.  dejploycr  fa  vertu  en  leur  infirmité 
ejt  plus  fort  i^ue  le  Prince  du  inonde, 
(equel  il  fait  combattre  &  forcer  es 
lieux  oà  iifemblecflre  inexpugnable. 

Iean  Molle  efloit  natif  de  Mon- 
talcin,  ville  affize  au  territoire  de 
Sicnc.  Pur  le  malheur  prcfque  ordi- 
naire du  temps,  il  auoil  elle  fait  Cor- 
dclicr,i%  en  fa  ieunelTe  s'eftoii  foigncu- 
fcmcnt  exercé  en  l'eflude  des  fcicnces 
A  bonnes  lettres,  A  ce  fauoir  humain 
il  conioignil  Tcllude  de  Théologie,  & 
peu  à  peu,  ayant  par  vne  fin^uliere 
faueur  de  Dieu  prins  gnufl  à  la  pure 
doânnepardiligente)eâ.urederEfcri- 
ture  Sainâe,  il  prefcha  l'Euangile  en 
plufteurs  lieux  d'Italie  en  toute  flnce- 
rtté  &  de  grand  zeie,  icllemeiit  que  le 
peuple  couroit  ardemment  après ,  it 
ne  parloit-on  aue  de  lui  par  mut  ce 
pays-là.  Ce  qu  eflant  venu  à  laconoif- 
fance  du  Pape,  de  fes  Cardinaux  iSc 
Inquifiteurs,  voyans  que  par  telspref- 
ches  leur  authorîté  dechcoil  de  plus 
en  plus,  cftant  mefprifcc  &  moquée 
de  chacun,  refolurent  d'attraper  ce 
bon  perfonnage.  Suyuant  quoi,  lettres 
furent  enuoyees  au  gouuerneur  de 
Rauenne,  où  Molle  eftoit  pour  lors,  <& 
au  Légat  du  Pape  aueccommiflfion  ex- 
prelTe  defe  faifirdela  perfonned'icelui, 
&  l'amener  fous  forte  &  feure  garde 
bien  lié  &  garrotté  iufqu'â  Rome.  Cela 
fut  promptementcxecutii,  &  fi  toftque 


(I)  Giovftnni  Mollio,  natif  dû  Monulcino, 
prés  de  Sienne.  Voy.,  sur  ce  martyr,  IJ^n. 
Cfcl,  des  iciencts  religieiua ;  Mac-Ciie,  Réf. 
in  Italy,  p.  qj,  IJ4,  361;  Foxc ,  Acti  and 
Monuments,  I.  IV.  p.  46)  ;  Panialcon,  Mar- 
tyrum  Hùfi?ria  (Dasilcœ,  lît^îK  llb.  IX.  Cet 
article  nu  flgurc  pas  dans  les  éditions  du 
MartyratOfre  publiées  par  Crespïit. 

(1)  Ce  n'es)  pas  un  titserand  .  mai»  un 
nommé  Tisserando.  de  Pérowsc.  Crespio  et 
Foxc  ont  pris  l'un  et  l'autre  un  nom  d'honime 
pour  un  nom  de  profession. 


Molle  fui  arriuô,  on  le  ferra  dans  vne 
des  plus  horribles  prifons,  oïl  il  trempa 
quelques  mois  durant  lesquels  diucrs 
fiippods  de  l'Antechrifl  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'abatre  A  détourner 
de  U  pure  dodrine  du  Fils  de  Dieu  ; 
mais  ce  fut  temps  perdu  â  eux;  au 
contraire,  l'Eternel  fortifia  tellement 
fon  feruiteur  qu'il  demeura  toufiours 
ferme.  Eux  vnyans  qu'il  ne  pouuoît 
eflre  csbranlc  en  forte  que  ce  fuft , 
conclurent  qu'il  ne  faloll  plus  différer 
Â  lui  ofler  la  vie.  Ainfi  donc,  le 
cinquiefme  tour  de  Septembre  de 
l'an  M.D.Liii.  il  fui  mené  auec  pluûeurs 
autres,  parausnt  emprifonncz  pour  le 
faid  delà  Religion,  au  temple  qu'ils 
appelent  Santa  Maria  di  Minerua , 
afin  que  ceux  qui  ne  voudroyent 
abiurer  fulfent  condamnez  fur  le  champ 
&  enuoyez  au  fou.  Six  Cardinaux  & 
quelques  Euefques ,  comme  luges 
de  la  caufe,  fe  vindrent  atTcoïr  en 
grande  magnificencepour  esbiouyr  les 
yeux  du  peuple  &  effroyer  les  prifon- 
niers  qui  furent  amenez  chafcun  tenant 
vne  chandelle  allumée  en  fes  mains. 
Tous  les  prifonniers,  par  vnemiferable 
lafcheté,  A  pour  crainte  d'vne  briefue 
mort  corporelle,  fe  defdirenl  ;  excepté 
lean  Molle  &  vn  TilTcran  de  Perufe. 
EftanI  efcheu  à  Jean  du  parler  à  fon 
tour,  il  demanda  congé  de  dire  ouuer- 
temeni  ce  qu'il  ûuoii  en  penfec  ;  ce 
qui  lui  fut  odroyé.  Lors  entamant  le 
propos,  il  répéta  A  conferma  par  viues 
raifons,  propofces  d'vne  grande  véhé- 
mence A  ardeur  d'efprit ,  tout  ce  qu'il 
auoit  parauant  enfeigné  A  prefché  en 
diuers  lieux  louchant  les  articles  pour 
lefquels  il  elloit  accufé  d  hcretie  ; 
comme  du  Péché  Originel ,  de  la 
Jultihcatton  de  la  foi ,  des  bonnes 
œuures,  de  la  Prouidence  de  Dieu  , 
de  la  Predellination  ,  de  la  Grâce  A 
des  Mérites  ,  de  PEglife  A  de  Chrili 
fon  chef,  de  la  reuerence  .  inuocalion 
&  adoration  des  Sainâs,  du  Purga- 
toire, des  Pardons,  du  Cœlibat  &  du 
Mariage  des  Prelires,  du  Franc-arbi- 
tre, des  Sacremens  ,  de  la  Confeffion 
auriculaire,  de  la  Mcffe,  &c.  Puis  il 
repela  ce  qu'il  letioil  &  croyoit  du 
Pape  &  de  toute  la  Papauté,  affaiioir 
que  le  Pape  n'cft  fuccellcur  de  TApof- 
tre  S.  Pierre,  ni  vicaire  de  Chrifl ,  ni 
le  chef  de  l'Eglîfe  Chrellienne;  mais 
que  vrayemeat  i!  eft  i'.^ntechrift  & 
Prince  du  re^ne  maudit  A  exécrable 
de  l'Antechnil,  ayant  vsurpé  domina- 
lion  tyrannique  fur  les  Egiife» ,  auec 
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autant  de  droit  qu'vn  brigand  a  fur 
les  innocen<i  qu'il  efgorRt;.  Pnur  con- 
cluûon,  s'adrefTanl  aux  Cardinaux  A 
Eucfauc'),  Tcii  punies  &  Juxes,  là  afOs 
riWe  pour  le  condamner  :  "  Quant  &  vous, 
'*  '**  Cardinaux.  &  à  vous  Eucfqutrs  ,  (i  ie 
fauoi  (diHl)  que  vous  eurOcz  obtenu 
&  bon  droit  ceftt.*  puiffaoce  que  vous 
TOUS  attribuez  (laquelle  pour  certain 
efl  vne  abomination  douant  Dieu  &  Tes 
Aof^es)  A  que  fufliez  montez  en  ce 
d^ré  par  quelque  vertueux  aâe ,  & 
□on  par  ambition  aueuglee  ou  autre 
telle  mefchantc  pratique ,  ie  n'en  diroi 
mot.  Mais  puis  que  ie  voi  &  (ç&i  bien 
que  vous  n'vfez  d'aucune  mefure , 
n'auez  modedie,  honnedcté,  ni  vertu 
quelconque  en  rcconimandiition ,  d^ 
procédez  contre  toute  raifon  mefme; 
te  fui»  contraint  de  vous  traiter  vn 
peu  plus  rudement,  &.  puis  â  bon  droit 
m'efleuer  contre  volîre  Ej^lifc  qui 
n'ell  point  de  Dieu ,  mais  de  Satan , 
bref  eft  la  vraye  Babylone.  Chacun 
void  afTez  quelle  e(1  volIre  doârine.  & 
furquoi  vollre  puifTance  faulTemcni 
prétendue  efl  fondée  ;  tellement  qu'il 
n'eu  pas  befoin  d'en  faire  plus  long 
difcours.  Car  ccriaiiiemcnt  fi  voftre 
pulfiance  eftoit  Apodolique  (comme 
vous  le  faites  à  croire  au  poure  monde, 

far  façons  de  faire  du  tout  infuporia- 
le$)  voftre  dodrine  •&  voflre  vie 
s'accordernit  auec  celle  des  Apollres, 
Mais  puis  qu'en  vos  viUùn^  corps  «% 
en  voftre  vie  lant  abominable  il  n'y  a 
membre  qui  ne  foit  infedO  d'ordurL- , 
de  menfonjîe,  &  d'iniquité  ;  aue  puJs-ic 
croire  ou  dire  de  voflre  Eglife,  (inon 
que  c'ed  vne  tafniere  &  cauerne  de 
brigands  ?  Qu'eft-ce  de  voftre  doSrine 
autre  chofe  qu'vn  fonge  forgé  par  des 
feduâeurs  &  hypocrites.-  Chalcun 
fait  vollre  vie  ;  on  oit  la  fauflcté  & 
feintife  de  vos  langues  ,  on  void  vos 
mains  pleines  de  fang,  &  aperçoit-on 
affez  A  vos  vifagcs  que  vos  ventres 
font  infaliables.  Vous  ne  faîtes  qu'at- 
tirer ,  araalTer,  &  enlaiTer  par  toutes 
fortes  d'iniullïce  &  de  cruautc.  Qui 
pis  cil,  vous  cftL'S  du  tout  &  inceft'am- 
ment  altérez  du  fang  des  Chrcftiens 
tideles.  Qui  fera  celui  donc  qui  vous 
tiendra  pour  vrais  fucceH'eurs  des 
fainâs  Apoflres,  ou  pour  Vicaires  de 
Irfus  Chrin?  Au  contraire,  ie  di  que 
vous  cfles  membres  de  l'Aniechrin  A 
enfans  du  Diable.  Vous  mefpriiez 
d'vne  impudence  defefperee  kfus 
Chrift  A  fa  parole.  Vous  ne  croyez 
pas  mefrac  Qu'il  v  ait  vn  Dieu  au  ciel. 


pas 


a. 


Vous  perfeeutez  it  mettez  à  mort  les 
fidèles  Minillresd'iceiui.  Vousanean- 
tiffez  fes  commandemens.  Vous  def- 
robez  aux  poures  confciencos  leur 
liberté.  Vous  vous  apropriez  tyrannl- 
quement  pujfl'ance  fur  la  vie  A  la  mon 
temporelle  &  étemelle.  Pourtant 
i'appcle  de  voftre  procédure,  A  vous 
adiourne.  à  cruels  tyrans  A  meur- 
triers, au  dernier  iour,  deuant  le  fiege 
iudicial  de  lefus  Chrifl.  lequel  vous 
ne  contenterez  pas  de  vos  beaux  titres, 
ni  de  vos  pompeux  Ot  ambitieux  acouf- 
tremens,  ni  de  voftre  argent.  Vous  ne 
l'cfpouuanterez  non  plus  du  vos 
menaces ,  ni  de  vos  moyens ,  ni 
de  vos  armes.  C'eft  là  où  il  fau- 
dra (maugré  qu'en  ayez)  que  vous 
rendiez  compte  de  toute  voftre  vie 
palTee.  En  tcimnignage  de  ces  chofes, 
reprenez  maintenant  cefte  chandelle 
que  vousm'auez  baillée.  »  Quoi  difant, 
il  ietta  par  terre  le  plus  loin  qu'il  peut, 
&  d'vn  vifage  courroucé,  la  chandelle 
allumée  qu'il  tcnoit  en  la  main.  Les 
Cardinaux  &  Euefques,  oyans  vn  tel 
langage .  commencèrent  A  frémir  &  à 
grincer  les  dents:  A  ne  fc  pouuans 
plus  contenir,  commencèrent  à  crier 
tous  enfembic  :  ■(  Oftcz,  oftez  ce 
malheureux,  n  Ainû  lean  Molle  auec 
le  TilTeran  de  Peroufe  (qui  fit  vne 
franche  confcrfion  A  approuua  tout  ce 
que  Moite  auoit  dit)  furent  condamnez 
Â  eftre  eftranglez,  puis  bruflez:  ce  qui 
ne  les  oftonna  point,  ains  Molle 
cfleu.int  les  yeuxau  ciel  dît  :  «  O  Jefua 
Chrirt  mon  Seigneur,  Souuerain  Sacri- 
ficateur A  Pafteur,  il  n'y  a  chofe  qui 
m'euft  fceu  venir  plus  û  gré  en  ec 
monde  que  d'efpandrc  mon  fang  pour 
ton  faind  Nom.  »  Ils  furent  menez 
tous  deux  en  vne  grande  place  nom- 
mée Campù  de  Fior,  ayans  les  faces 
ioyeufes,  comme  les  Apoltres,  qui 
monftroycnt  vn  grand  contentement 
en  leurs  vifagos.  après  auoir  efté  con- 
damnez par  les  Scribtis  A  Pharifiens. 
Le  Tift'cran  fut  pendu  A  eftrunglé  !e 
premier.  Allant  à  la  mort  il  fe  recom- 
manda à  Dieu,  le  remerciant  de  ce 
que,  par  vne  bonté  infinie,  il  l'auoit 
attiré  à  la  lumière  de  fa  Parole,  & 
choiiî  pour  eftre  tefmoin  de  la  vérité 
de  Ton  fainél  Euangile.  M  fut  inconti- 
nent eftranglé,  A  le  feu  allumé,  où  les 
deuxcorpsfurent  bruflez  lecinquiefme 
iour  de  Septembre,  m.d.i.tii.  Le  peu- 
ple prefent  fmrloit  en  diuerfes  fortes 
de  ces  deux  Martyrs.  Les  vns  en 
auoyent  compaffton,  difans  qu'il  n'y 
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Je  Guillaume  d'Alcnçon  &  du  Ton- 
deur cft  peur  nous  donner  courage 
en  l'ixuurc  du  Seigneur,  &  auffi  pour 
nous  humilier  &  aprendre'à  nous 
desfier  de  nous-mcfmes.pcur  mettre 
toute  no/ire  fiance  en  fa  force  du 
Mai/hc 'duquel  Jaincl  Paul  dit  :  le 
puis  toutes  chojes  en  celui  qui  me 
fortifie.  Phil.  4.  13. 

Entre  ceux  qui  ont  tafché  d'aider 
les  fidèles  qui  font  fous  I "oppreffion 
de  la  tyrannie  Papale,  par  communi- 
cation &  port  de  liures  de  la  fainde 
Efcriture ,  &  qui  n'ont  pour  ce  faire 
efpargné  leur  vie,  Guillaume  d'Alen- 
t^on,  natif  de  Montauban,  ne  doit  eftre 
oublié.  Car  après  auoir  fait  plufieurs 
voyages  en  diuers  lieux,  il  fut  finale- 
ment conftitué  prifonnier  à  Mont- 
peflier,  ayant  eflé  trahi  &  liuré  par 
faux  frères.  Il  fut  donc  prifonnier  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  la  îuflice, 
lefqucls  après  Paucir  interrogué  de  fa 
foi.  voyans  qu'il  perfeueroit  conflam- 
ment  en  la  confeffion  de  l'Euangile, 
le  condamnèrent  à  la  mort,  le  Samedi 
fepliefme  de  Januicr  mil  cinq  cens 
cinquante  trois  (i). 

Or  il  y  auoit  vn  autre  prifonnier 
auffi  détenu  pour  la  caufe  de  la  vérité, 
qui  efioit  tondeur  de  draps  de  fon 
meftier,  lequel  par  infirmité  s'cftant 
denourné  de  la  pure  confeffion  du 
Fils  de  Dieu  ,  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  eflre  prefent  à  la 
mort  dudit  d'Alençon.  Le  iour  mefme 
ordonné  pour  exécuter  les  fufdites 
fentences  ,  le  Seigneur  fît  grâce  à 
G.  d'Alençon  de  tellement  fortifier 
ledit  perfonnage  par  fes  exhortations 
A  par  fon  exemple  ,  qu'icelui  ayant 
receu  nouueau  courage,  demanda  aux 
iuges  ou  d'eflre  remené  en  prifon,  ou 
d'eftre  bruflé  auec  ledit  d'Alençon,  & 
qu'autre  amende  honorable  il  ne  feroit 


frjnce  prolesUnk  (2'  édi\.) .  t.  I.  col.  iji. 
Ls  première  lidilion  du  Crcspin  (1ÇÎ4)  con- 
tient dôjà  cette  notice  telle  quelle  est  ici. 
Le  nom  du  martyr  y  est  écrit  Dalcnçon. 

(I;  La  première  éilition  dit  i;î4,  et  loulcs 

les  éditions  suivanlus  ont  ce  même  millésime, 

excepté  celle  de  n''!-)  que  nniib  reproduisons. 

^_^._^    .  Qn   a  voulu  y  voir  un    chan^eiuL'iii  inten- 

-"■'"■      ~  "  tionncl   dû   au    clian.uemeiu  de    la   date   du 

commencement  de  l'année  (vov.  la  noie  dans 

.^v  .    .-r   .J  perjonne      ^.^^.^^   j^.  joulouse  de  \Hist.  cccU's.,  i,  u)- 

Mais  la  preuve  que  ce  n'est  lu  qu'une  faute 
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d'impression,  c'est  que.  quelques  li|.'nos  plus 
bas.  redit,  de  ifno  revient  au  millésime  de 
i<<4.  La  date  du  7  janvier  est  contredilo  par 
le  récit  de  Félix  Platler  [voy.  note  ci-des- 
sous) qui  indique  le  16  janvier. 
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finon  par  fa  mort,  confefTant  vne 
mefmc  dodrine  comme  ledit  d'AIen- 
çon.  En  cefte  fermeté  &  confiance 
moururent  ces  deux  Martyrs  de  Jefus 
Chrin, ledit  d'Alençon,ie  "de  Januier, 
&  l'autre  le  Mardi  cnfuyuant,  lo  du 
mefme  mois,  audit  an  m.d.liv.  (i). 


Pavl  Mvsnier,  d'Orléans  (2}. 

Ce  perfonnage,  chauderonnïer  de 
fon  eflat ,  ayant  conu  quelque  chofe 
des  abus  de  la  Papauté  &  defircux  de 

(1)  Le  récil,  si  b<iau  dans  sa  brièveté,  de 
Crcspin  a  cté  à  la  fois  confirmé  et  complété 
de  nos  jours  par  la  publication  des  Mémoires 
de  Félix  Flatter  de  BasU  (Genève,  1866), 
qui ,  étudiant  en  médecine  à  Montpellier,  fut 
témoin  de  ce  martyre.  Nous  y  apprenons 
que  Guillaume  d'Alcnçon  avait  été  prêtre, 
et  que  ,  le  1'»  octobre  iÇ^î  .  il  fut  dc)i;radé. 
u  C'étoit ,  i>  dit  Plaller.  "  un  prêtre  converti 
qui  avoit  apporte  de  Genève  des  livres  ,  et 
sèjournoil  depuis  iont-temps  en  prison.  Re- 
vêtu de  son  costume  ecclésiastique,  il  monta 
sur  une  estrade  où  l'évéque  éloit  assis.  Après 
mille  cérémonies  et  la  lecture  de  nombreux 
passages  en  latin  ,  ses  ornements  sacerdo- 
taux lui  furent  enlevés  et  remplacés  par  des 
habits  séculiers;  on  lui  rasa  la  tonsure  ,  on 
lui  coupa  deux  doigts,  puis  il  fut  livré  à  la 
justice  séculière  qui  iappréhcnda  sur-lc- 
chanip  et  le  ramena  dans  son  cachot.  Le 
16  de  janvier  iîî4,  il  fut  condamné  à  mort, 
et  l'après-midi  même  il  fut  supplicié.  Un 
homme  le  porta  sur  ses  épaules  hors  de  la 
ville .  à  la  place  où  étoit  dressé  un  monceau 
de  bois.  A  la  suite  marchoicnt  deux  prison- 
niers :  un  tondeur  de  drap,  en  chemise,  avec 
une  botte  de  paille  liée  derfièrc  le  dos ,  et 
un  homme  de  condition  fort  bien  accoutré. 
Dans  leur  égarement  ,  tous  deux  renioienl 
la  vraie  foi.  Pour  d'Alençon  ,  il  ne  ccssoit 
de  chanter  des  psaumes.  Arrivé  devant  le 
bûcher,  il  se  désliabîlla  lui-même  jusqu'à  la 
chemise,  rangea  ses  vêtements  dans  un  coin 
avec  autant  d'ordre  que  s'il  eût  dû  les  re- 
mettre, et,  se  tournant  vers  les  deux  hommes 
qui  vouloient  abjurer,  il  leur  adressa  des 
paroles  si  s-éricuses  que  sur  le  visage  du 
tondeur  de  drap  la  sueur  coulott  en  gouttes 
de  ta  grosseur  d'un  pois.  Ce  que  voyant, 
les  chanoines  qui  faisoicnt  cercle,  montés 
sur  des  chevaux  ou  des  mules,  lui  comman- 
dèrent de  finir.  Alors  il  s'élança  d'un  air 
allêprc  sur  le  bûcher  et  s"assit  au  milieu. 
Par  un  trou  pratiqué  dans  l'escalier  passoit 
une  corJe  ;  le  bourreau  la  lui  mit  au  cou, 
lui  lia  les  bras  au  corps  et  alluma  le  bûcher 
après  avoir  jette  dessus  les  livres  apportés 
de  Genève.  Le  martyr  resloit  paisible,  les 
yeux  tournés  au  ciel.  Au  moment  où  le  feu 
aneit-mit  les  livres,  le  bourreau  tira  la  corde 
et  serra  le  cou  du  patient;  la  tête  s'inclina 
sur  la  poitrine;  des  lors  d'Alençon  ne  fit 
plus  un  seul  mouvement  et  son  corps  fut 
réduit  en  cendres.  » 

(2)  \SHist.  ccck's.,  de  Th.  de  Béze,  ne  fait 
pas  mention  de  ce  martyr.  Il  est  absent  des 
éditions  publiées  du  vivant  de  Crespin. 
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conoiflre  Jefus  Chrirt,  fous  prétexte 
d'vn  voyage  à  vne  des  foires  cie  Lyon 
s'achemina  iufques  à  Geneue  ,  où 
ayant  aprins  ce  qu'il  ignoroit  aupa- 
rauant  ,  retourné  à  Orléans ,  effaya 
d'esbranler  fa  femme  pour  l'emmener 
hors  de  là.  Mais  le  nom  de  Geneue 
efloit  lors  fi  odieux,  àcaufe  de  la  reli- 
gion &  difcipline  d'icelle  ville,  qu'il 
ne  peut  rien  obtenir.  Depuis,  quelques 
vns  lui  ayans  mis  en  teftc  de  fe  retirer 
à  Londres  en  Angleterre ,  où  il  feroit 
plus  commodément,  fa  femme  accorda 
finalement  de  l'y  fuyuse,  tellement 
qu'ils  partirent  fur  la  fin  de  Décem- 
bre 1550  auec  deux  petis  enfans,  & 
la  femme  enceinte  qui  acoucha  dedans 
Londres  au  mois  de  Mai  enfuyuant 
d'vn  fils  nommé  Ifaac.  Tandis  que  le 
bon  Roi  Edouard  vefcut,  cefle  famille 
&  les  autres  illcc  réfugiées  pour  la 
Religion  furent  inflruits  &  abondam- 
ment confolcz.  Mais  la  mort  de  ce 
Prince  furuenue,  ce  fut  aux  poures 
fidèles  à  fe  retirer  viftement.  Paul  fe 
fauua  en  grand'hafte  auec  fa  femme  & 
fes  trois  enfans  à  Diepe  ,  &  de  là  à 
Rouan  en  Normandie,  prétendant  fe 
retirer  à  Geneue.  Là  delTus  la  femme 
tomba griefuement  malade,  ce  qui  mit 
Paul  en  extrême  perplexité.  Il  remonf- 
tre  à  fa  femme,  que  fi  Dieu  la  retiroit 
du  monde,  il  feroit  contraint  faire  des 
chofes  contre  fa  confcience,  ou  mou- 
rir ;  que  mourant,  leurs  petis  feroyent 
en  merueilleux  danger.  Ils  délibérè- 
rent fur  cefte  difficulté,  que  lui  mene- 
roit  les  enfans  à  Paris  en  quelque 
maifon,  puis  la  rcnuiendroit  trouuer. 
Que  fi  elle  eftoit  dccedcc,  il  pourroit 
fe  retirer  fans  bruit,  &  pouruoir  à  foi 
&  aux  enfans,  dont  la  fille  efloit  aagec 
de  neuf  ans,  le  fils  aifné  de  fept,  & 
Ifaac  le  plus  petit  de  trois  à  quatre 
ans.  Paul  les  ayant  voidurez  à  Paris, 
fe  retira  en  certaine  hoftellerie,  & 
ayant  remis  fes  enfans  en  garde  à  la 
maiftreffe  du  logis,  qu'il  penfoît  eftre 
efcarté  &  propre,  la  pria  de  les  garder 
iufques  à  fon  retour  au  bout  de  quel- 
ques iours.  Tandis  qu'il  retourna  vers 
fa  femme ,  plus  malade  que  douant, 
celle  hoftefle  foUicita  les  trois  petis 
enfans  d'aller  auec  elle  à  la  melfe  ;  ce 
qu'eux  ayant  refufé,  elle  fe  tranfporta 
vers  les  Procureurs  de  la  Trinité  à 
Paris,  gens  qui  ont  charge  des  enfans 
qui  n'ont  ni  père  ni  mère,  ni  conoif- 
fance  ou  curateurs;  &  les  auertit  de 
ce  refus.  Eux  l'enchargerent  que , 
quand  le  père  feroit  de  retour,  elle 
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les  en  aueriil.  Il  ne  fut  pas  pludofl 
arriué  au  lo[^is,  aue,  fans  lui  donner 
loiflr  de  rcpaillrc  (i]  .  ces  procureurs 
vindreni  lui  demander  û  ces  enfans 
cftoycnt  à  lui ,  A  s'il  leur  auoil  apriiis 
de  refufer  d'allor  à  la  mefTc.  Ayant 
r^fpondu  conllammenl  qu'oui ,  A  fait 
en  peu  de  paroles  confeffion  de  fa  fol, 
ils  le  firent  mener  au  grand  Chaflelet, 
&  ouelques  iours  après  remuer  (2)  au 

fictil,  où  ayant  elle  examiné  àdiuerfes 
ois  ,  fentence  de  mort  à  eftrc  brufltï 
vif  lui  fut  prononcée.  Et  pour  fçauoir 
s'il  conoifloiuperfonnc  dans  Paris  de 
fa  religion,  ils  lui  baillèrent  la  qucf- 
tîon  fi  violente  qu'il  y  rendit  l'efpril 
à  Dieu.  Son  corps  fut  ietté  dedans  la 
riuiere.  Les  trois  enfans  furent  enfer- 
rez dedans  l'enclos  de  ce  lieu  nommé 
la  Trinité,  où  l'on  n'entre  ni  n'en 
fort-on  que  par  concé  des  purliers. 
Eftans  là.  les  deux  plus  grans  furent 
fouettez  par  tant  de  fois  ,  que  finale- 
ment pour  rimbecillité  de  leur  aage 
ils  allèrent  à  la  meffe,  monOrani  tou- 
lefifoisafTez  que  c'eiloii  par  contrainte. 
Ifaac  le  plus  pclil  fe  moiillra  cxiraor- 
dinairemenl  courageux .  &  fortifié 
d'vnc  prefence  fpeciale  de  refprlt  de 
Dieu  ,  ne  voulant  pour  menaces  ou 
coups  de  verges  confentir  ni  promet- 
Ire  d'aller  à  la  mcffe ,  «S  refpondunl 
en  langage  Anglois,  quand  on  le  mc- 
naçoit  de  la  mort  :  »  Faites  de  mot 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  ie  n'irai  point.  » 
Ne  pouuans  rien  obtenir,  encores 
qu'ils  fe  feruiffenl  de  fon  frère  A  de 
fa  fœur  pour  le  faire  condefcendre  à  y 
aller,  ayanshonte  de  l'y  porter  maugré , 
encoresqu'ilsIepeufTcntfaircaifément, 
ils  firent  vn  grand  feu,  <&  lièrent  ce  petit 
garfonnet  fur  vne  pièce  de  bois,  laif- 
(ant  palTer  fes  iamoes  fur  la  fiamme  ; 
&  lui  dirent  :  «  Promets  d'aller  à  la 
MclTc  ;  »  i  quoi  il  répliqua  plufieurs 
fois  :  «  Non  ferai.  »  Ses  pieds  furent 
tellement  endommagez  qu'il  fut  vn  an 
&  demi  après  fans  pouuoir  fe  fouflc-- 
nir;  à  caufe  dequoi  on  celTa  de  le 
moleflcr  d'auanlage  durant  ce  temps. 
Mais  en  fin  ces  procureurs  ,  le  Curé 
de  S.  Euflache,  efiant  du  nombre, 
aucc  certains  autres  entre  lefquels  ïl 
s'eft  fûuuenu  de  trois,  furnommcz  le 
Brun,  Dachis  &  Pacheuin  ,  affemble- 
rent  ces  trois  enfans  &  interroguerenl 
IfaaCj  s'il  perleueroit  en  fon  refus 
d'aller  à  la  MelTe.  Ayant  refpondu  : 


(1)  Manger. 

(11  TrAiisporier. 


"  le  n'irai  point  ;  «  il  lui  dirent  : 
'<  Nous  t'auons  bruflé  les  pieds,  & 
nous  le  bruflerotisdonc  tout  entier.  *> 
■<  Faites  (répliqua-il)  vofire  volonté 
de  moi.  »  Sur  ce  ils  dirent  les  vns  aux 
autres  :  <■  Il  efl  trop  ieune  pour  eflre 
bruflé  :  mais  il  le  faut  punir  u'vn  autre 
fupplice.  C'cftun  Luthenen&  Anglois 
quoué  (1):  qu'on  lui  attache  vne 
qucuû  de  Chien  pour  marque  de  fon 
obflination.  n  Auffi  tofl  di(  ,  aufS  loft 
exécuté  ;  car  ils  firent  amener  vn  chien 
qui  auûit  longue  queue  laquelle  lui  fut 
coupée  ,  puis  appliquée  au  pauure 
Ifaac,  auquel  ils  nrent  faire  vn  perluis 
entre  le  fondement  &  l'os  du  croupion 
auec  vn  fer  ardent.  Puisauec  emplaf- 
trcs  A  medicamens  firent  fouder  la 
playe  où  ceflc  queue  de  chien  demeura 
attachée;  A  quand  elle  eut  prins 
ferme  arrefl  ,  le  bout  de  celle  queue 
iruinani  en  terre  par  deffus  la  robe  de 
l'enfant,  les  vns  tv  les  autres  lui  mar- 
choyent  defTus  en  le  poulfunl  &  criant  : 
«  Anglois  quoué.  à  la  MelTe ,  "  où  il 
fut  contraint  d'aller  quelquefois,  à 
caufe  des  douleurs  étranges  que  ce 
tourment  lui  donnoit ,  &  traîna  cefle 
qucuC  l'efpace  de  trente  mois  ouenui- 
ron.  Son  frère  &  fa  farur,  plus  aagez 
que  lui,  furent  recous  (z)  hnalement. 
La  pauure  mère  ayant  par  plufieurs. 
fois  importuné  ces  procureurs  de  lui 
rendre  Ifaac.  lit  tant  qu'elle  le  tira 
de  cefle  horrible  cauerne  ;  auquel  vne 
bonne  dame  auoît  fait  arracher  celle 
queue.  Icelui  par  la  grâce  de  Dieu 
furmonta  plufieurs  nouueauxtournuens, 
&  en  fut  guéri,  viuant  encores  en  l'an 
M.D.xcv.  qu'il  raconta  cette  notable 
hirtoire  à  celui  qui  l'a  couchée  par 
efcrit  (î).  Il  faifoit  profeffion  de 
l'Euangile  à  Vevay,  petite  ville  apar- 
tetiant  aux  Seigneurs  de  Berne ,  âc 
y  auoil  plufieurs  autres  tefmoins  de 
cette  profonde  cicatrice  de  playe , 
louans  noHre  Seigneur  de  fa  miferi- 
corde  enuers  Ifaac,  1%  deteftans  l'hor- 
rible fureur  des  fuppofls  de  l'Anie- 
chrifi,  fauteurs  de  meurtre  ék  de 
menfonge. 


(1)  Qui  porte  une  queue.  L^norance  po* 
pulaire  .■•i:  rL'pri:s;.-nlaîl  les  Anglais  )i6rcli- 
iliiKsavci;  une  queue  un  un  picii  Courchti,  ou 
(]iii:Ique  suirc  diTormili  attestant  leur  pa- 
reille' Bvcc  la  d£inon. 

t3)  Enlevfs,  repris,  d«  l'ancien  verbe  rvt- 
coarre. 

(l)  Probablement  GouIah. 
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rcntendcment,  que  toujours  vous  ne 
contempliez  le  vrai  Soleil  de  iuftice, 

aui  efl  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Quant  cft 
e  rcfpondrc  uux  argumcns,  vous  faî- 
tes bien  de  refpondre  en  toute  fimpli- 
cité,  parlant  félon  la  mefure  de  voftrc 
foi  :  comme  il  cfl  efcrit.  «  J'ai  creu  , 
pourtnnt  le  parlerai.  >i  Vrai  cfl  que  tou- 
tes les  fubtilitcz  qu'ils  cuident  euoir 
ne  font  que  fottifes  ridicules  ;  mais 
contentez- vous  de  ce  que  Die»  vous 
a  départi  de  fa  conoÏjTance,  pour  ren- 
dre pur  icfmoijînftj;e  *!t  funs  feintife  à 
fa  veritii.  Car  quelque  rifec  qu'ils  en 
faccnt,  ce  leur  fera  comme  vue  foudre 
à  leur  confufinn,  quand  ils  n'orront 
que  ce  qui  cft  fondé  en  Dieu  <^'  en  fa 
parole.  Au  reftc,  vous  saucz  qui  ert 
celui  qui  a  promis  de  donner  bouche 
A  fa^elTe  hux  ficns,  A  laquelle  tous 
fes  ;iduerfaircs  ne  pourront  refifler; 
demandez-lui  qu'il  vous  conduire  félon 
qu'il  conoidra  ellre  bon.  Ils  ne  lailTe- 
ront  pas  pour  cela  de  vous  lenir  con- 
ucincu  dhcreHe,  mais  autant  en  a-il 
cdé  fait  à  tous  les  Aportres  &  Prophè- 
tes &  à  tous  les  Martyrs.  Le  Greffier 
n'efcrira  (Inon  ce  qui  lui  viendra  à  plai- 
Cr .  mais  voHre  confeffioii  ne  laifTcra 

f»fls  d'eiirc  enreçiflree  deuant  Dieu  & 
es  Anges  ,  &  il  la  fera  profiter  aux 
flens  feïon  qu'il  eft  à  deûrer. 

J  E  toucherai  en  brief  quelques 
poinâs  fur  lefquels  ils  ont  tafché  de 
vous  molefler.  Pour  vous  donner  à 
entendre  que  nous  ne  sommes  point 
Snr  la  lufllfica-  iuftîfiezpar  la  feule  f^race  de  Dieu,  ils 
tion  de  la  foi.  ont  allégué  que  Zacharic  &  plufieurs 
autres  sont  nommez  iuiles.  Or  fur  cela 
il  vous  conuient  regarder  comment 
Dieu  les  a  acceptez  pour  tels.  S'il  fe 
trouucque  c'cfl  par  fa  bonté  gratuite, 
en  leur  pardonnant  tout  ce  qui  cftoll 
à  redire  en  eux,  &  ne  leur  imputant 

Î joint  leurs  fautes  A  vices,  voifii  tout 
e  mérite  exclud,  car,  en  difant  que  la 
feule  foi  en  Chrill  nous  iul]ifie,  nous 
entendons  en  premier  lieu  que  nous 
fommcs  tous  maudits,  et  qu  il  n'y  a 
que  péché  en  nous,  Â  que  nous  ne 
pouuons  pcnfer  ne  faire  aucun  bien  (ï- 
non  entant  que  Dieu  nous  gouuemc 
par  fon  faina  Efnrit,  comme  membres 
du  corps  de  fon  Fils.  D'auantage.  en- 
cores  que  Dieu  nous  face  la  grâce  de 
cheminer  en  fa  crainte,  que  nous  fom- 
mcs bien  loin  de  nous  acquitter  de 
~DeBt.  37.  noflre  deuoir.  Or  il  eft  efcrit,  Que 
quiconque  n'accomplira  tout  ce  qui 
c(l  commandé  fera  maudit  &  a'nid  nous 
n'auons  autre  refuge  qu'au  fang  de 
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noftre  Seigneur  Jefus  Chrlli,  qui  nous 
purge  &  laue  au  facrifice  de  fa  mort, 
qui  eft  noftre  fanai  Beat  ion.  Par  ce 
mcfmc  moyen  Dieu  reçoit  pour  agréa- 
bles les  bonnes  œuures  que  nous  fai- 
fons  par  fa  vertu,  combien  qu'elles 
foyeni  loufiours  entachées  de  quelque 
poureté.  Ainfi  quiconque  fe  voudra 
apuyer  fur  fes  mérites,  tl  fera  comme 
pendu  en  l'air,  pour  branfler  è  tous 
vents.  Bref  ceux  qui  pcnfent  mériter 
aucune  chofe  fc  font  Dieu  redeuable, 
au  lieu  de  quoi  il  nous  faut  tenir  le 
tout  de  fa  pure  bonté.  Nous  fommes 
riches  A  abondans  en  mérites  cftens 
en  Jefus Chrift;  eftanshorsde  fa  grâce, 
ne  penfons  point  auoir  vne  goutte 
de  bien.  Si  les  ennemis  vous  allè- 
guent ce  mot  de  Loyer  (i),  n'en  foyez 
point  troublé,  car  Dieu  rend  aux  fiens 
loyer,  combien  qu'ils  n'en  foyent  point 
dignes;  mais  d'autant  qu'il  accepte  les 
ceuures  qu'il  a  mis  en  eux,  tes  ayant 
confacrez  au  fane  de  fon  Fils  lefus 
Chrift,  afin  que  oc  là  ils  prenent  leur 
valeur,  Parquoi  le  loyer  que  Dieu  pro- 
met à  fes  fidèles  prefuppofe  la  remif- 
fion  de  leurs  péchez,  «  le  priuilege 
qu'ils  ont  d'cftrc  fupportez  comme  fes 
enfans.  Et  de  fait  ce  mot  de  iuftifier 
emporte  que  Dieu  nous  tîene  comme 
iuftes  afin  de  nous  aimer,  ce  que  nous 
obtenons  par  la  feule  foi,  car  lefus 
Chrift  feul  ell  la  caufe  de  noflre  falut. 
Vrai  eft  que  S.  laques  le  prend  en 
autre  Jlgmticatlon  ,  quand  il  dit,  que 
les  oeuures  aident  la  foi  pour  nous 
iuftirier,  car  il  l'entend  pour  aprouucr 
pareffeâque  nous  le  fommes;  comme 
auflî  il  ne  difpute  point  fur  quoi  noftre 
falut  eft  fondé,  &  en  quoi  il  nous  faut 
mettre  noftre  fiance,  majs  feulement 
comment  eft  conue  la  vraye  foi,  alîn 
que  nul  n'en  abufe  fe  glorifiant  en 
vain  du  titre  feulement.  S'ils  retour- 
noyent  à  vous  plus  importuner  fur  ce 
pomft,  i'cfpere  que  Dieu  vous  don- 
nera de  quoi  pour  les  vaincre.  Quant 
à  l'interceffion  de  la  vierge  Marie  >Sc 
des  Sainds  trefpatTez,  reuenez  tou- 
(lours  à  ce  principe  que  ce  n'efl  point 
à  nous  i  faire  des  Aduocats  en  Para- 
dis, mais  à  Dieu,  lequel  a  ordonné 
k-fus  Chrift  vn  feul  pour  tous.  Item, 
que  nos  prières  doyuent  eflre  faites  en 
foi  et  par  confequent  reiglces  par  la 
parole  de  Dieu,  comme  dit  faina  Puul 
au  10.  des  Romains.  Or  eft-il  ainfi, 
qu'en  toute  la  parole  de  Dieu  il  n'y  a 
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point  vne  feule  Cyllabe  de  ce  «qu'ils 
aifcni,  parquoi  lotîtes  leurs  pncres 
font  prophdncs  A  dcfpluifantci  à  Dieu. 
S'ils  vous  rcpliqueni  :  Qu'il  ne  nous  ett 
pas  défendu  ,  la  rcfponfc  eft  facile  : 
Qu'il  nous  efl  défendu  de  nous  iiigcrer 
i  rien  fjjrc  de  noilre  propre  fens, 
voire  en  chofe  beaucoup  moindre,  mais 
funout  :  Que  l'oraifon  cft  une  chofe 
beaucoup  priuilegice  d'  trop  facrec 
pour  nous  y  Houuerncr  en  noOre  fan- 
tafie,  qui  plus  ell,  ils  ne  peuuent  nier 
que  ce  qu  Ils  ont  recours  aux  Sainfls, 
Dc  vienc  d'une  pure  destiance  que  Je- 
fus  Chrift  feul  ne  leur  foii  afTes  fuffi- 
fanl.  Quant  âcequ'ilsvont  répliquant: 
Que  la  chariti5  de:»  Saînâs  n  eO  point 
diminuée,  la  refponfc  efl  facile,  que  la 
charité  fc  renge  &  limite  Â  ce  que 
Dieu  requiert  d'vn  chacun.  Or  il  veut 
que  les  viuans  s'exercent  à  prier  les 
ms  pour  les  autres  ;  des  irefpalTcz  il 
n'en  eft  nulle  mention,  &  en  0  j-randes 
chofes,  il  ne  nous  faut  rien  imaginer 
de  nodre  cerucau  ,  mais  nous  tenir  à 
ce  qui  nous  eft  récité  en  J'Efcrïture. 
QvAHT  à  ce  que  les  aduerfaircs 
sUc^uent,  qu'il  eH  dît  en  Gencfe, 
que  le  nom  d' Abraham  &  Ifaac  doit 
eflre  inuoqué  après  leur  trefpis,  vrai 
eft  que  le  lerte  le  porte  ;  mais  c'eft 
vne  pure  moquerie  de  l'amener  â  ce 

E repos.  Cela  efl  efcrit  au  qunrante- 
uitiefmc  de  Genefe,  où  il  efl  dit  que 
Jacob,  beniffant  Ephrsim  &  Manaffé, 
fils  de  Jofeph ,  prie  Dieu  que  les 
noms  dc  fes  pcrcs  Abraham  «  Ifaac 
&  le  fien  fojicnt  inuoquez  fur  ces 
deux  enfans,  comme  fur  les  chefs  des 
lignées  dcfcendnntes  de  lui.  Or,  c'efl 
autant  comme  s'il  difoit  qu'ils  foyent 
reputez  tS:  contez  au  nombre  des 
douze  lignées,  &  qu'ils  fiicent  deux 
lertes  comme  s'ils  eïloyent  fes  enfans 
en  premier  degré.  Joind  auffi  qu'ils 
cfloyent  nais  en  E^vpte ,  il  les  ioînd 
par  fa  prière  au  n^'nage  que  Dieu 
auoit  bcnii  &  fanflilié,  pource  que  de 
ce  ïemps-Ia  ils  en  eftoycnt  comme  fc- 
parez  félon  l'apparence  extérieure. 
Ainii  ceflc  façon  de  parler  ne  fignifie 
finon  de  porter  le  nom  d'.Abraham  <S 
d'ellre  reclamez  de  fon  lignage,  comme 
i)  cH  dit  au  quatriefme  d'Efate  :  Que 
le  nom  du  mari  efl  réclamé  fur  la 
femme,  d'autant  que  la  femme  efl  fous 
Pombre  &  conduite  de  fon  mari. 

SvR  ce  qu'on  vous  allègue  friind 
Ignace ,  vous  n'auez  point  à  faire 
orande  refponfc.  Il  y  a  vne  fentencc 
là  où  il  dit  :  Que  Jefus  Chrifl  lui  eft 


Î9 

pour  toute  ancienneté.  Armez-vous 
donc  dc  ce  feul  mot ,  pour  les  rame- 
ner à  la  pure  dodrine  de  l'Euangile. 
Pource  que  i'ai  vfé  de  ce  lerme-la 
contre  les  Papilles,  ils  prenent  cou- 
Icïjr  de  dire  que  i'approuue  &  prifc 
ce  liure-la.  Or ,  afin  que  vous  n'en 
foyez  point  cflonné ,  ie  vous  affeure 
qu'il  y  a  vn  amas  dc  bâdinagcs  û 
lourds  ,  que  les  Moines  d'auiourd'hui 
n'efcriroycnt  point  plus  fottement. 
Mais  pource  que  n'auez  point  conoîf- 
fancc  de  la  langue  Latine,  encorcs 
moins  de  la  Grecque .  en  laquelle 
S.  Ignace  a  efcrit  ,  (i  nous  auons 
quelque  chofe  de  lui  à  la  vcrit»;,  vous 
n'auez  que  faire  d'entrer  en  cette  dif- 
pute.  Contentez-vous  de  leur  refpon- 
dre  que  ne  pouvez  faillir  en  fuyuant 
Jefus  ChriAf  qui  efl  la  Lumière  du 
monde.  Quant  aux  dodeurs  anciens , 
ceux  qui  font  plus  exercitcz  leur  en 
pourront  dire  a^ez  pour  leur  clorre  la 
bouche  ;  que  ce  vous  foit  afTez  d'auoir 
vraye  foi  affeuree  en  la  feule  parole 
de  Jefus  Chrifl .  lequel  ne  peut  faillir 
ni  mentir.  Et  mefmc  que  c'efl  où  les 
renuoyenl  lous  les  Docteurs  anciens, 
proieflans  de  ne  vouloir  eflre  creus , 
linon  entant  que  leur  dire  fera  trouué 
conforme  à  ce  qui  nous  ell  enfcîgné 
de  Dieu,  &  qui  efl  contenu  en  fa  pa- 
role. 

SvR  Ea  matière  du  Sacrement  de  la 
Cène ,  quand  ils  vous  parleront  de 
leur  Tranirubdantiaiion ,  il  y  a  ref- 
punfe  propre  :  Que  toutes  ces  fenten- 
ces  qu  ils  ameinent ,  encores  qu'elles 
deuflent  eflre  entendues  à  leur  fens  , 
ne  fe  peuuent  appliquer  à  la  McfTe, 
Car  comme  il  eft  dit  :  »  Ceci  efl  mon 
corps  <S  mon  fang,  >•  il  cft  auffi  quand 
&  quand  adiouflé  :  »  Prenez,  mangez 
A  beuuez  tous  de  ce  calice.  *>  Or,  en- 
tre eux,  il  n'en  y  a  qu'vn  qui  mange 
tout,  &  encores  à  Pafques,  ils  n'en 
donnent  que  la  moitié  au  peuple; 
mais  il  y  a  encores  plus  grand  mal, 
qu'au  lieu  que  Jefus  Chrifî  dit:  Pre- 
nez; ils  prefument  de  faire  vn  facri- 
fîcc,  qui  doit  cftre  vniquc  &  perpétuel. 
Et  flinfl  pour  s'aider  de  ces  paroles, 
il  faudroit  qu'ils  euffent  l'vsage  de  la 
Ccne,  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Au  reste, 
vous  aucz  toufiours  à  protoller ,  que 
vous  ne  niez  pas  que  Jefus  Chrift  ne 
nous  donne  fon  corps,  moyennant  que 
nous  le  cerchions  au  ciel.  Sur  toutes 
les  cauillations  (i)  qu'ils  vous  pour- 
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royent  amener,  vous  n'auez  finon  à 
leur  dccbrer  ce  que  vous  avez  vcu  A 
oui ,  fâchant  bien  que  c'uft  Dieu  de 
qui  vous  le  tenez ,  car  noilre  foi  feroit 
bien  mnïgre  H  elle  cfloit  fondi-'c  fur 
les  hommes.  Il  n'y  &  donc  rien  meTl- 
Icur,  finon  de  méditer  continuellement 
la  doctrine  ou  gift  la  vrayc  fubHance  de 
notlre  Chreftienté,  afin  qu'en  temps 
A  lieu  vous  puiffiez  mondrer  que  vous 
n'auez  point  creu  en  vain.  Et  comme 
i'ai  dit  du  commencement ,  11  les  en- 
nemis de  vcriti  comb^ienl  par  ambi- 
tion, devoflre  part  monftrez  qu'il  vous 
fuffit  de  donner  gloire  à  Dieu,  contre 
leurs  rufcs  &  fophineries.  Contentez- 
vous  d'auoir  pour  voflre  bouclier  vue 
flmple  confeffton  de  ce  que  Dieu  a 
imprimé  en  voftre  cœur.  Tant  moins 
vous  faut-il  tourmenter .  s'ils  vsent  de 
calomnies  impudentes  contre  mot  ou 
contre  d'autres,  puis  qu'ils  ont  licence 
de  mefdire  fans  raifon  ne  propos.  Por- 
tons patiemment  tous  les  opprobres 
&  vilenies  qu'ils  nous  ictteroni  dcfîus, 
car  nous  ne  fommes  pas  meilleurs  que 
S.  Paul,  qui  difoit  qu'il  nous  faut  che- 
miner par  blufmes  «S  par  vitupères. 
Moyennant  que  nous  fadons  ce  qui 
cfl  bon  ,  quand  on  dira  mal  de  nous, 
c'eft  nfTcz  pour  nous  defcharf;er.  Mais 
encore  quand  ils  nous  impofcnt  telles 
calomnies  nous  ûuûjis  bien  à  rendre 
grâces  à  Dieu  .  quand  nous  auons 
noflre  confciencv  pure  deuant  lui  A 
deuani  les  hommes,  &  i^uc  nous  som- 
mes hors  de  toute  fufpicion  mfluuaife. 
Et  d'autre  part ,  combien  que  nous 
foyons  poures  pécheurs .  fi  pleins  de 
pourelô,  que  nous  auons  à  en  pemir 
continuellement  ;  toutefois  qu'il  ne 
permette  aux  mcfchans  de  raefdlrc  de 
nous,  finon  en  meiuanl,  voire  pour  les 
condamner  de  leur  propre  bouche  , 
d'ouoircontrouué  de  nous  ce  qu'ils  ne 
dnyuent  point  cerchcr  loin,  d'autant 
qu  il  efl  en  eux.  Glorifions-nous  donc 
en  la  grâce  de  Dieu  ,  auec  toute  hu- 
milité, quand  nous  voyons  que  ces  po- 
ures mal  heureux,  comme  yuron^nes, 
fc  glorifient  en  leur  turpitude.  S'il 
vous  fait  mal  de  les  ouyr  detrader 
ainG  frauduleufemeni  de  moi ,  vous 
deuez  eflre  bien  plus  marri  de  les 
ouyr  btafphemer  contre  notlre  Sau- 
ueur  A  MaiClre,  auquel  tout  honneur 
apanient ,  quand  auec  toute  l'inno- 
cence qui  fera  en  nous ,  nous  fommes 
dignes  d'edre  accablez  en  toute  con- 
furtnn. 
Or  cependant  confolez-vous  en  nof- 


trc  bon  Dieu,  qui  nous  a  fait  la  grâce 
de  nous  cunioindre  totalement  auec 
.Ton  Fils,  &  que  lous  les  diables  d'en- 
fer ât  tous  les  iniques  du  monde  ne 
nous  en  pcuuenl  feparer.  Efiouyffez- 
vous  en  ce  que  vous  fouftcnez  fa  que- 
relle en  bonne  confciencc,  espérant 
qu'il  vous  donnera  la  force  pour  por- 
ter ce  qui  lui  plaira  que  vous  fouffriez. 
Nous  auons  telle  fouuenance  de  vous 
en  nos  prieras  comme  nous  deuons  , 
en  fuppliant  ce  bon  Dieu,  puis  qu'il 
lui  a  pieu  vous  employer  à  maintenir 
fa  venté,  qu'il  vous  donne  tout  ce  qui 
ell  necclfairc  à  vn  ofiice  tant  honora- 
ble, qu'il  vous  fortifie  en  vrayc  perfe- 
uerance,  qu'il  vous  donne  vraye  pru- 
dence fpiriluelle  pour  ne  cerchcr  finon 
rauancemenl  de  fon  nom  fans  auoir 
efgard  â  vous,  &  qu'il  fe  monftre  lelle- 
menl  voftre  protcfleur,  que  vous  le 
fentiez  à  voftre  confolation,  A  que  les 
autres  auffi  l'aperçoyuent  pour  eflre 
édifiez.  Tous  les  freresde  pardeça  vous 
frtiuenî  en  noftre  Seigneur,  s'oftouyf- 
fans  de  ce  qu'il  a  befongné  11  puif- 
fiimmeni  en  vous,  ayans  auffi  compaf- 
llon  fraternelle  de  voftre  captiuité,  A 
défirent  qu'il  plaife  à  ce  DOn  Dieu 
defployer  fa  bonté  A  merci  fur  vous. 
De  Gencue,  ce  dix-neufiefme  de  Jan- 
uier  M.D.Li. 

Voflre  frère  en  noftre  Seigneur, 

Ikan  Calvin  (]). 

TovcKANT  l'hifloire  de  l'emprifon- 

ncmcnt  fécond  en  la  ville  de  Greno- 
ble, l'examen  de  ceux  de  la  justice  A 
fes  refponfes,  A  toute  la  procédure 
laquelle  finalement  a  eflé  couronnée 
de  la  mon  qu'il  endura  trcfconflante 
en  la  ville  de  Lyon,  il  l'a  defcrile  am- 
plement par  les  efcritsqui  renfuyuenl. 

Aux  fidèles  de  t'Eglife  de  Dieu. 

Treschers  frères  a  amis  en  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  ne  foyez  efton- 
Ol-z  fi  derechef  me  voyez  en  captiuité, 
confiderans  que  le  Seigneur  ne  m'a 
point  encore  ordonné  de  repos  en  ce 
monde,  félon  qu'il  me  l'a  fait  fentir , 
&  plus  abondamment  depuis  qu'il  m'a 
detiuré  du  péril  de  mort,  A  de  la  main 
des  ennemis  que  fort  bien  conoifTcz. 
A  par  expérience  ie  l'ai  mieux  conu 
en  diuers  alTauts  que  Satan  m'a  faits, 
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qui  m'ont  eftô  comme  monllres  (i)  * 
préparations  de  nouucllcs  guerres. 
Auifi  le  Seigneur  Jefus  ne  nous  pro-- 
met  point  en  ce  monde  auoir  paix, 
ou  pour  le  moins  guère  de  trcues, 
combien  que  ie  l'eulfe  volontiers  fou- 
hailé.  Et  mefme  il  n'a  point  tenu  à 
m'cmployer  de  tout  mon  pouuoir  à 
ccrchcr  les  moyen?  de  iranquilliid; 
■  3o.  mai<>  (comme  dit  DauiJ)  quand  ic  la 
fouKaitoî,  la  guerre  fe  prefentoit.  Et 
qui  plus  efl.  i'ai  elle  tellement  fc- 
coux  (i),  que  le  plus  fouucnl  fuis 
tombé  par  terre  ,  (S  comme  ertourdi . 
ne  Tachant  de  quel  codé  ic  me  deuoi 
tourner;  que  (i  le  Seigneur  n'eurt  eu 
pitié  de  moi,  j'y  eufl"e  incontinent  eftô 
accnbté.  Or  i'efpere  que  ces  conGde- 
ralions  .  cnrcmble  le  bon  Jugement 
fpiritutri  que  le  Seigneur  Dieu  vous  a 
Jonntî.  ne  vous  permettra  point  tom- 
ber en  vaines  fpecuiations,  pour  igno- 
rer la  prouidence  de  Dieu  «  fon  con- 
feil  éternel,  lequel  feul  a  conduit  le 
tout  iufques  ici.  efperant  que  TifTue 
fera  A  la  gloire  de  fon  nom ,  â  l'édifi- 
cation de  l'Eglifc&à  ma  confulation, 
comme  défia  le  commencement  en  a 
eAé  à  l'edi^cation  de  ptuneursqul  ont 
de  erté  prefens  à  mon  examen  de  Greno- 
ble ,  tant  de  ceux  de  la  iuftice  &  des 
prifonnicrs  de  Porte-troine  (  j  ),  qu'auffi 
de  gens  craignans  Dieu,  &  autres  frè- 
res, lesquels  en  pourront  rendre  fuf- 
fifant  tefmoignage ,  tant  de  mon  exa- 
men que  des  difTercns  &  propofitions 
contenues  en  mon  procès.  Et  combien 
que  ce  feroit  chofe  prolixe  à  réciter, 
i  caufe  de  la  trop  longue  procédure. 
toutefois,  puis  que  le  detlrez,  l'en  reci- 
terai aucune  chofe,  eftimant  que  ne  le 
requérez  pjr  curiofité,  mais  feulement 
pour  l'édification  de  l'Eglife. 

Vovs  fauez  aflez,  trefchers  frères, 
cnroroe  nous  fommes  expofez  fouuen- 
tefois  â  voir  A  ouyr  diffamer  l'honneur 
de  Dieu.  &  pour  cela  fuis-ie  auancé 
à  défendre  la  vérité  félon  le  moyen 
que  Dieu  m'a  donné,  d'autant  mcfme 
queparfolîcitationson  me  vouloit  inci- 
ter à  accorder  aucunes  fuperftitions 
qui  eiloyent  pour  me  diuertirdc  1b  re- 
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(;>  La  Pone-Trainc  t  exisié  à  Grenoble 
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concicr^cerii.-  du  palais  de  justice,  cl  dés  lors 
a  porté  le  nom  de  prison  de  la  Conciergerie. 


liginn  &  foi  Chredtenne ,  ât  pour  me  n.d.liv. 
réduire  à  leurs  impietez,  pourcc  qu'ils 
fauoyent  bien  que  i'auoi  deraouré  à 
Gencue.  Iceux  donc  ont  eflé  la  caufe 
de  follciter  le  Preuoft  des  Maref- 
chaux  (i)  du  pays  de  Diuphiné.  ce- 
pendant que  ie  m'ertoi  retiré  au  logis. 
Lequel  enuiron  dix  ou  onze  heures  de 
nuia  me  vint  appréhender  A  lier  de  ' 
cordes,  me  menant  (à  caufe  qu'il  cf- 
loii  nuid)  A  la  chambre  d'vn  des  gens 
dudtt  Preuoft  nommé  la  Branche,  afin 
que  le  lendemain  ie  fulfe  enferré  en 
quelque  prifon.  Ce  qu'etlant  fait,  ie 
fu  prefentd  par  deuant  le  luge  de  ce 
Prcuoll  des  Marefchaux ,  lequel  me 
fît  incontinent  mettre  aux  baffes  foflfes 
où  ie  demourai  enuiron  douze  iours 
aucc  deux  brigands  qu'on  deualoit  le 
foir,  qui  me  faifoyent  grande  fafcherie 
par  leurs  mcfchans  propos;  dont  plu- 
lîeurs  honneftcs  perfonrta^es  prifon- 
nicrs conoirTans  mon  affiiâion  ,  folici- 
tcrent  le  Capitaine  à  ce  que  ic  fufTe 
oui,  afin  qu'après  mon  audience  i'cutTe 
la  commodité  A  bénéfice  de  l'air,  & 
le  Capitaine  ayant  entendu  ma  miferc, 
fit  toute  diligence  de  foiiciter  le  luge 
du  Preuoft ,  lequel  Juge  ne  voulant 
ouyr  ne  prendre  aucune  charge  de 
m'interroguer,  me  remit  deuant  Te  Vi- 
bailli  {2),  pour  ce  que  l'Euefque  ne 
voulut  auffl  prendre  aucune  charge  de 
moi. 

A   l'occafion   de   quoi  le   premier        Premier 
iour  de  ma  capiiuUé  m  pourmené  par     examen  de 
la  ville,  <S  de  prifon  en  autre.  En  la       R'chard. 
fin  le  Vi-bailli  enuoya  vn  de  fes  aduo- 
cats  et  atTefleurs.  dedans  la  prifon  de 
Porte-troine  pour  m'examiner  auec  le 
Greffier,   où,  en  la  prefence  de  plu- 
fieurs  frères,  ie  fus  examiné  tant  de 
mon  nom  A  furnom  que  du  lieu  de  ma 
natiutté  ;  d'où  ie  venoi  A  où  i'alloi,  A 
que  i'attendoi  en  la  ville,  enfembic  de 
la  caufe  de  ma  captiuité,  de  mes  li- 
ures  A  des  propos  que  i'auoi  tenus  en 
mon  logis. 

Or  ayant  refpondu  affez  amplement 
à  cela,  ie  fu  derechef  examiné  affa- 
uoir  fi  ie  croyoi  en  l'Eglife  Romaine. 
R.  w  Que  non,  mais  que  iecroi  l'Eglise 
vniverfelle  A  catholique.  »  D.  n  Quelle 
eft  cefle  Eglife  catholique  .^  •>  R.  iTC'eft 
l'affemblee  des  Chrertiens.  "  D.  <•  Qui 
efi  cette  aflemblcc  A  comme  elle  ert  ?  » 
R.  «  Ce  font  ceux  que  Dieu  a  efleus 
pour  eftre  membres  de  fon  Fils  Jefus 

(1)  Voy.  la  note  do  La  page  Ut. 
(aj  Vice -bai  111. 
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Chrift  qui  en  eft  le  chef.  »  D.  m  Où 
cfl-clle ,  &  conimcnt  la  conoift-on  ?  » 
R.  H  Elle  eft  efpandue  par  le  monde , 
âi  en  divers  lieux  A  pays,  &  c(l  co- 
nuû  par  le  rcgime  &  ^'ouucrncnicnt 
fpirirue!  de  la  parole  de  Dieu,  lS:  des 
fainAs  Sacrerocns  que  Jefus  Chrift  lui 
a  laifTé  &  ordonné ,  comme  plusieurs 
villes  A  pays  an  ont  la  police.  » 
D.  «  Si  ic  croi  qu'à  Geneue.  Luu- 
Tanne.  Berne  &  autres  telles  villes,  il 
y  ait  plus  vrayc  A  calholii]uc  Eglifc 
que  la  fainfte  Ej^Iife  Romaine.  » 
R.  «  Qu'oui  ,  d'autant  qu'elles  en 
piirtent  les  marques  A  enfeignes.  » 
D.  o  Quelle  différence  il  y  a  entre  la 
Romaine  &  celle  des  villes  fufdiies.  m 
R.  »  La  diiïerence  eft,  que  celle  de 
Rome  ert  gouuernee  par  traditions  hu- 
maines, A  l'autre  au  contraire  eft  gou- 
uernee par  la  feule  parole  &  ordon- 
nance ae  Dieu,  i»  D.  «  Où  le  fu 
premièrement  inftruit  en  cefte  doc- 
trine. >i  R.  «  En  Angleterre  en  la  ville 
de  Londres,  A  dès  ma  ieimeffe  ni  erté 
inftruil  par  les  fainâcs  Efcritures.  »> 
D.  1'  Depuis  combien  de  temps  î'ai 
dwneuré  Â  Geneue.  »  R.  «  Depuis 
dix  ans  ou  enuiron.  »  D,  •■  Si  ie  croi 
que  la  vierge  Marie  foit  aduocate  des 
pécheurs.  »  R.  k  le  croi  A  ce  que  les 
fainâcs  Efcritures  en  rendent  tcfmot- 
^nagc,  aH'auoir  que  Jefus  Chrift  eft  le 
feul  Médiateur  &  aduocal  des  pé- 
cheurs. &  quant  à  la  vierge  Marie, 
Qu'elle  eft  bien-heureufe,  <&  n'a  oftice 
'aduocate.  n  D.  »  Si  auffî  tes  Sainâs 
qui  font  en  paradis  n'ont  nulle  puif- 
fance  de  prier  pour  nous.  >•  R.  "  Non, 
mais  ie  croi  qu'eftans  bien-heureux  ils 
fc  contentent  de  iouyr  de  In  ijrace  que 
Dieu  leur  n  faite,  d'eftrc  membres  de 
fon  Fils  lefus  Chrift.  duquel  mainte- 
mint  ils  iouyftent  en  adions  de  çraces, 
fans  vfurper  ce  fainâ  el  facré  office 
que  Dieu  a  donné  feulement  i  fon 
Fils  bien-aimô  lefus  Chrift.  •>  D.  ci  Si 

po 
la  religion  de 

Chreftiens.  >»  R.  "  Que  non,  ains'font 
infidèles.  >►  D.  «  Pourquoi  r  »  R.  c  Elle 
ne  fe  gouucrne  point  félon  la  parole  de 
Dieu ,  mais  pluftoft  bataille  entière- 
ment A  rencontre.  »  D.  <i  Si  ie  croi 
que  tous  ceux  qui  fe  retirent  de 
I  Eglife  Romaine  font  Chreftiens.  •> 
R.  «  Que  ie  ne  doï  refpondre  que  de 
ma  foi  A  ce  de  quoi  le  fuis  cnar^;é, 
me  contentant  de  rerpondre  pour  moi, 
car  vn  chacun  portera  fon  fardeau  , 
ainO  que  dit  fainâ.  Paul.  »  Dont  ledit 


le  ne  croi  point  que  ceux  qui  tienent 
l'Eylife  Romaine  foyent 


Aduocat.  me  folllcitant  derechef  A 
me  tenant  de  près,  me  menaça  disant  : 
•Que  fi  ie  ne  refpon,  il  me  fera  bien 
refpondre  par  force.  Auquel  iedi,  que 
ce  ne  feroit  point  donc  par  iuftice,  & 
quant   à   l'interrogat   que  i'auoi  ref- 
pondu,  comme  ie  croi  encore,  que 
Ceux  qui  tienent  la  religion  qu'on  pref- 
che  à  Geneue  ,  Laufanne,  Berne,  A 
en  autres  telles  villes,  font  Chreftiens, 
mais  quant  eft  de  tous, ceux  qui  fe  re- 
tirent de  l'Eclifc  Romaine,  plufieurs 
y  en  a  qui  font  ou  Athciftes,  Liber- 
tins ou  .^nabaptiftes  el  autres,  lefquels 
combien  qu'ils   fe   foyent  relirez  de 
telle  Babylone,  ne  font  pas  pourtant 
l'Eglifede  lefus  Chrift  fe  laift'ans  eou- 
uemer  par  icclle.  A  quoi  ledit  Aduo- 
cat me  dit,  au  récit  de  tels  furnonimez 
hérétiques,  que  ie  les  conoiftbi  bien. 
Et  ie  lui  fi  refponfe  que  voirement  ie 
les  conoifl*oi  bien  (Dieu  merci|  pour 
m'en  fauoir  garder,  car  le  deltre  de 
deraourer   en  la    vraye   doftrine   de 
l'Eglifc  de  Jefus  Chrift,  dont  l'Aduo- 
cat  dit  :  mais  de  l'Anlcchrift.  Interro- 
gu«i  fi  Jc  veux  demeurer  en  telle  doc- 
trine reprouueeAdamnable,  rerpondî  : 
"  Que  la  doârine  que  le  tien  n  eft  rc- 
prouuce   ne  damnable,  ains  Chref- 
tienne  A  fainfte.  Et  pourtant  ie  délire, 
tant  que  Dieu  me  fera   la  grâce   de 
l'inuoquer,  A  iufqucs  au  dernier  fouf- 
plr  de  ma  vie,  y  demourcr  A  perfe- 
uerer.  •>  Sur  ce  ledit  Aduocat  dit  que 
i'eftoi   bien    obftiné.    Et   voyant   qu'il 
cftoit  tard,  dit  qu'il  fiiloit  referuer  le 
refte  après  difner,  me  faifant  ledure 
du  contenu  des  interrogais  A  refpon- 
fes  que  le  Greftier  auoit  de  mot  ô  mot 
efcrites.   Lefquellcs  après  me  firent 
figner,  A   requis  audit  Aduocat  me 
donner    la    commodité    naturelle   de 
l'air,   ce  qu'il  m'ollroya .   dont   plu- 
(ieurs  de  la  prifon  furent  ioyeiix ,  fi 
que  te  Capitaine  me  laift'a  en  la  com- 
pagnie de  plufieurs  frères ,  qui  me  ti- 
rent refeâionner  en  toute  confolation. 
Vne  heure  après  midi,  le  Vi-baillî 
me  manda  quérir  au  bailliage,  où  ie  fu 
conduit  par  le  Capitaine.  A  prefenté 
deuant    ledit    Vi-bailli    A    plufieurs 
Aduocats,  enfemble  vn  Cordelier.  Et 
là  derechef  ie  fus  examiné  des  propos 
tenus  en  mon  logis,  A  Tpeciaiement 
fur  les  propos  d  auoir  reprins  l'hofle 
A  l'hofteffe  de  ce  que  leur  enfant  n'cf- 
loit  inftruit  autrement  à  prier  Dieu  à 
la  tfible.   Ce  que  i'auoi   veu  A  oui , 
auoir  efté  caufe  que  leur  auoi  remonf- 
tré  ce  que  nous  deuons  prier  A  com- 
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meni,  dont  ledit  hofleAhoftefle  m'nc- 
cuferent  en  renuerfani  tout ,  au  re- 
bours de  la  vcritù.  Et  à  ccftu  caufe  iu 
n'acceptai  leldtls  propos  en  In  manière 
que  le  Vi-bailli  me  les  declaroit,  mais 
ie  lui  rccitûi  comment  &  â  quelle 
fin  ie  leur  auoi  remonftré  ;  affauoir  que 
tous  les  Chrelliun*  doyuent  prier  en 
langage  entendu  t&  de  ca.-ur,  felun 
qu'il  nous  efl  apertemeni  enfeigné  par 
lÀ  parole  de  Dieu,  &  ce  eUn  que  le 
prochain  cnpuîiTc  receuoir  édification. 
Aulïï  que  la  forme  de  prier  en  langage 
crflranne  cftoit  venue  «  introduite  par 
fupcrflition,  laquelle  rcRnoit  encorcs 
pour  le,tourd'hui  au  monde  en  grande 
Ignorance.  Le  Cordelier,  ocrant  mon 
propos,  demanda  pcrnùffion  de  parler. 
Il  me  ^1  longue  remonfiriince  de  leur 
Benedkite,  Àpmus  tibi  grattas.  Laus 
Deo  .  pax  viuts  ,  rcquics  <ii'/unctis ,  & 
autres  ie  ne  fçai  quelles  prières,  & 
que  Dieu  entend  tous  langaj^es  & 
que  l'Eglife  Romaine  auoil  tenu  la 
forme  de  l'Eçlife  ancienne  des  Doc- 
teurs anciens  qui  auoîenl  prié  en  La- 
tin .  &  qu'il  Venfuyuroii  u  autrement 
efloit.  qu'il  ne  fcroil  befoin  de  prier 
finon  en  François,  adioudant  ptuueurs 
autres  chofes  qui  feroyent  longues  à 
reciler.  Le  tout  oui.  ie  requis  d'ellrc 
cfcoutti,  A  que  mes  refponfes  fuïTcnt 
efcrites.  Cela  m'eftani  permis,  ie  ref- 
pondi  :  Que  le  ne  nie  point  ni  ne 
veux  dire  que  prier  en  langue  Latine, 
Hebraique,  Grecque  ou  autre  foit  mal 
fait,  mais  qu'en  compagnie  la  prière 
doit  cflre  faite  en  langage  entendu  de 
tous  pour  édifier,  comme  faintl  Paul 
en  inflruit  l'Eglife  de  Corinthe.  Sur- 
quoi  le  Cordelier  recommença  à  faire 
»n  fermon,  tt  fous  ccde  matière  amena 
ie  ne  fçai  quelle  fubiiliié  &  philofn- 
phie  de  l'ordre  des  prières  &  louan- 
ges de  l'Eglife,  faifant  feruir  ce  que 
rvcitcnl  les  Euangclifles,  de  ceux  qui, 
h  l'entrée  de  noftre  Seigneur  lefus  en 
lerufalem,  crioyeni,  Ofiana  FUio  Da- 
aid,  diflinguanl  les  mots,  &  les  inler- 

firetani,  que  ceux  qui  rendoyent  telles 
ouange^  A  Jefus  Chrifl  n'entcndoyent 
.point  le  langage,  comme  faind  Hîe- 
■  romc  l'a  interprété.  Auquel  refpondi, 
quefainâ  Hieromepouuoit  bien  auoir 
cfcrit  que  ceux  qui  rendoyent  telles 
louanges  A  nollro  Seigneur  ïefus  ô  fon 
cnlrcc,  n'entcndoyent  pas  la  lignifica- 
tion &  fubrtancc  de  telles  louanges  & 
prières,  attendu  que  c'eftoit  comme 
vnc  prophétie  de  laquelle  Dauid  auoit 
parle  au  Pteaume  itB,  mais  du  lan- 


4? 

gage  les  Eusngcliflcs  interpretans  l'ac- 
compliffement  de  celte  prophétie  edre 
en  Jefus  Chrifl ,  ne  font  nullement 
mention  que  ces  perfonnes  ainfi  prians 
ne  rentendiffcnt  bien.  Mais  fur  loul 
faind  Paul,  parlant  par  l'Efprlt  de 
Dieu,  a  baillé  fuffifante  reigle  A  inf- 
Iruâion  générale  des  prières  pour  tous 
Chreftiens,  difanl  icellcs  deuoir  etlre 
en  tangage  entendu  &  ce  pour  editi- 
cation,  dont  le  mécontente,  fans  vou- 
loir curieufement  dlfputer  par  fubtili- 
lez  &  philofophies.  Le  Cordelier  me 
dit,  que  ic  n'eHnis  fuftîfant  pour  inter- 
préter les  faindes  Efcrîtures,  attendu 
que  ie  n'entendoi  la  langue  Latine, 
pnurce  que,  fermonnani  en  Latin,  ie 
requis  qu'il  ne  me  parlait  autre  langue 
que  la  miene,  et  qu'il  n'eftoit  befoin 
me  parler  en  Latin.  Derechef  me  fer- 
monnu,  remonrtrant  des  Conciles  & 
des  Doreurs,  auec  ie  ne  fçai  quelles 
allégations  qui  conlentoyent  le  Vi- 
bailli.  leuuel,  voulant  pourfuyure  4 
l'examen  aes  propos  que  mt-s  accufa- 
[eurs  auoyent  produits,  qui  tenJoyent 
à  diffamation  de  la  perfonne  du  Roi, 
A  fedition,  au  meipris  de  la  vierge 
Marie  6i  des  Sainds,  &  d'inobediencc 
aux  Princes  A  Rois,  fur  quoi  Tu  de- 
rechef examiné  de  tous  les  fufdils  arti- 
cles, A  li  refponfe,  déclarant  félon  que 
les  auoi  dit  &  à  quelle  tin  mes  accu- 
faleurs  m'auoyeni  fotlicité  à  les  ac- 
corder. 

Apres  ie  fus  examiné  par  le  VI- 
bailli ,  fi  ie  croi  en  la  famde  hollie 
que  le  Prcflre  confacre.  Refp.  »  Que 
ie  ne  croi  ni  en  telle  hoUic,  ne  confe- 
crations.  »  D.  «  Pourquoi  ie  ne  veux 
croire  au  faind  facremeni  de  l'autel , 
que  Jefus  a  ordonné.  »  R.  «  Je  croi 
les  fainds  facremens  que  Jefus  Chrift 
B  inllituez,  A  que  c'etl  mon  falut  que 
ie  délire  maintenir  iuTques  à  la  mort,  n 
D.  «  Si  ie  n'ai  creu  autrefois  à  la 
MeflTe.  «  R.  «  Que  iamais  n'y  fus  inf- 
truit,  &  ne  fceu  lamais  que  c'ell  à  dire 
Mefle,  ni  de  telles  confecrations,  mais 
que  du  S.  Sacrement  de  la  Cène  de 
noflre  Seigneur,  ie  croi  qu'en  y  com- 
muniquant en  foi  A  charité,  telle 
que  S.  Paul  la  defcrit  aux  Cor.  ii, 
nous  fommes  nourris  fpiritueltement 
du  corps  A  fang  de  noflre  Seigneur 
Jefus.  qui  ert  la  vreye  viande  «S  le  vrai 
breuuage  fpirituel  de  nos  âmes.  C'ell 
le  vrai  autel  où  ie  me  rcpofe.  comme 
rApollrel'expofêrtu  ij  des  Hebricux, 
A  ne  conoi  autre  Sacrement  ni  autre 
autel  que  celui-là.  y  D.  «  Si  au  Sa- 
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cremeni  Jefus  Chùd  n'a  pas  dit  : 
Ceci  ert  mon  corps ,  ceci  eft  mon 
De  la  Moffc.  fang,  faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
&  pourquoi  ie  ne  croi  en  la  Mcfle.  » 
R.  «  Que  ie  croi  à  ce  que  Jefus  Chrift 
a  dit  A  promis  par  fon  Euan^ile, 
comme  ie  l'ai  deila  confefTé  A  faîi  ef- 
crire,  mais  que  de  MefTe  jamais  n'y  ai 
eflé  inftruil.  ••  Le  Cordclicr  m'allcyua 
le  11  chapitre  des  Corint. ,  &  appli- 
quant ce  qui  c(l  efcrit  au  6  de  famâ 
Jean,  où  il  eftdli:  "  Ma  chair  eft  vraye- 
ment  viande,  >•  &  ce  qui  s'enfuit.  &  que 
les  Dodeurs  anciens  de  l'Eglife  i'onC 
décidé  aux  Conciles  :  Que  la  Mcflc 
eft  vne  fainâe  mémoire  de  la  mort  & 
piiffion  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift. 
Je  lui  refpondi,  que  ie  croi  fermement 

?iiie  le  Sacrement  de  la  Cenc  efi  vne 
ainde  mémoire  A  aflioa  de  grâces  de 
la  mon  &  paffion  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrin  ,  ainH  que  fainâ  Paul  le 
remonflre  en  l'onzicfme  chap.  de  la 
première  aux  Corinthiens.  &  que  l'ef- 
prcuue  &  la  dignii<^  qu'il  deOre ,  c'efl 
d'auoir  vraye  repentancc  de  fes  fautes 
A  péchez ,  aumr  vnion ,  concorde  A 
chariti  fraternelle  auec  fes  prochains, 
auoir  ferme  foi  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  acceptant  le  mérite  de  la  mort 
&  paffion  ûe  fon  Fils  Jefus  Chrift. 
pour  la  rcmiffion  des  pèche?,  qui  s'eft 
donné  pour  nous  à  la  mon.  nous  laif- 
fajil  pour  tefmoignagcs  &  féaux  ce 
faind  facrement  de  la  Cenc .  comme 
vn  gage  &  anneau  des  promelfes  con- 
tenues en  fon  Euangile,  qui  cfl  la  par- 
faite nourriture  de  nos  âmes.  Cela 
croi-îe  que  c'eft  la  dignité  que  fainft 
Paul  enfeigne .  lequel  ne  donne  autre 
inftruâion,  ni  auffi  Jefus  Chrift,  &  que 
ce  qu'il  commande  à  fes  difciples,  «  à 
toute  l'Eglifc.  difanl  :  <•  Prenez,  man- 
gez, faites  ceci  en  mémoire  de  mot.  » 
n'efl  point  on"rir  ne  facrifier.  car  il  ne 
parle  ni  d'offrir,  ni  de  facrifier,  mais  de 
communiquer  en  mémoire  de  fa  paf- 
fion. Lefquelles  chofes  ïe  fi  cfcrire 
auec  lefditcs  refponfes,  que  L-  Vi- 
bailli  me  fît  figner.  Et  à  caufe  q<i'il 
cftoit  fort  tard,  fus  renuoyé  aux  pri- 
fons  de  Porte-troine  par  le  Capitaine. 
Environ  huit  iours  après,  le  Vi- 
bailli  rae  manda  à  fon  logis,  où  ef- 
tcyent  aucuns  perfonnages  auec  quel- 
ques Jacopins,  A  le  Cordelîer  fufdît. 
Et  derechef  fus  examiné  par  le  Vi- 
bailli  qui  m'interrogua  Çi  ic  croi  au 
Purgatoire,  R.  <■  Je  croi  que  Jefus 
Chrift  a  fait  la  purgation  des  péchez 
par  fon  fang.  »  L>.  a  Si  ie  ne  croi  point 


qu'il  y  ail  autre  moyen,  A  0,  après 
cefte  vie,  il  n'y  a  pas  vn  lieu  où  il 
faut  demeurer  lufques  à  fatisfaSion.  " 
R.  I-  Que  non,  A  ne  croi  finon  la  feule 
A  fuffifanic  purgation  q^^ue  Jefus  Chrift 
a  faite  par  le  facrifice  de  fon  fang,  qui 
ert  le  lauemenl  A  purgation  de  nos 
péchez.  "  L'vn  des  Mornes  me  dît  en 
Latin  la  fimilitude  qui  eft  au   iH  de 
fainâ  Matthieu,  de  celui  qui  ne  vou- 
lut quitter  la  dette  à  fon  compagnon, 
mais  le  Vi-baillï  lui  dit  que  nullement 
on  ne  me  parlafi  en  Latin ,  pour  ce 
que  ie  n'y  refpondol.  Or  le  Cordelîer 
me  parla  de  la  fimilitude,  enfemble  de 
pluficurs  matières,  difant  :  Que  Jefus 
Chrift  quelquefois  auoit  parlé  par  fi- 
militudes,  A  toutefois  il  y  a  certaine 
fignification  ,  comme  celle  où  il  dit  : 
Qu'un  ne  partira  point  îaraais  qu'on 
n'ait  payé  la  dernière  maille,  A  par 
ainfi    il    s'entend   qu'il   y  a  vn    lieu 
moyen  où  il  faut  faire  fatisfaâion.  A 
quoi  ie  lui  rcspondi  :  <'  Que  quant  à 
moi  ie  m'arreflc  cnticrcrocnt  à  la  feule 
A  fuffifante  fatisfadion  du  facrilice  de 
la  mort  de  lefus  Chrift  et  aux  proraef- 
fcs  de  fon  Euangile,  où  il  nous  pro- 
met vn  plein  A  parfait  repos,  comme 
au  chapitre  :i  de  S.  Matthieu,  où  il 
nous  appelle,  difant  :  •<  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  trauaillez.  A  vous  aurez 
repos  en  vos  âmes.  »  Au  lo  de  fainâ 
Jean  :  «  le  fuis  l'huis,  fi  aucun  entre 
par  moi  il  fera  fauué.  »  Jean  i  j  A  14. 
"  le  fuis  la  voye  ,   la  vérité  ,  la  vie.  » 
Auffi  des  morts ,  fainft  lean  dit  en 
rApocatypfc, chapitre  14  ;  i-  Que  bien- 
heureux font  les  morts  qui  meurent 
en  noArc  Seigneur,  car  ils  fe  repofent 
de  leurs  labeurs.  ■>   Et  au  brigand  oui 
fut  crucifié  aupriîs  de  Jefus  Chrift,  lui 
eft  promis  le  royaume  de  paradis  le 
iour  mefme ,    fans  autre    moyen.    El 
quant  à  la  fimilitude  qu'amenez,  elle 
ne  ftgnifie  autre  chofe  que,  fi  nous  ne 
pardonnons  à  nos  prochains.  Dieu  ne 
nous   pardonnera   point .    comme   le 
commencement  de  la  fimilitude  parle 
du  pardon  A  reconcilialion,  'i  Le  Cor- 
delîer ne  me  voulant  lailTer  dire,  le 
Vi-bailli  lui  fignifia  de  me  lailTur  ref- 
pondre»  A  dire  tout  ce  que  ie  voudroi, 
A  qu'il  me  vouloit  entièrement  nuyr. 
LA  vn   lacopin  refpnndît  qu'il  s'en- 
fuyuroil  à  mes  refponfes,  qu'il  n'y  au- 
roit  ne  Purçatoire  ne  Limbe ,  qui  eft 
chofe  toute  contraire  à  la  foi ,  «  que 
mefme  le  Symbole  y  répugne,  comme 
à  l'article  où  Jl  eft  dit  Defcendit  ad 
infcrna.  Et  le  Vi-bailli  m'interrogua 
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fl  ie  ne  croi  point  au  Limbe.  Rcfp. 
«  Queîe  ne  fçai  quu  c't;A,  &  que  l'Ef- 
criiunefainâti  ne  fait  nulle  nieiition  de 
Lirobc,  &  qu'auffi  ie  n'y  croi  poini.  » 
Le  lacopln  me  demanda  :i'Oùcfloycnt 
lës  Percs  anciens  douant  la  mon  de 
Jtffus  Chrift?  »  R.  «  Ils  eftoyeni  A  foni 
encore  en  In  vie  éternelle,  qu'ils  oni 
loufiours  cfperee  en  faueur  de  Tal- 
liance  promife  à  Adam ,  Abraham  & 
les  Patriarches.  >•  Le  lacopïn  me  re- 
monllra  des  Pères  anciens  A  Patriar- 
ches ,  que  SainA  Paul  cxpofe  de  la 
vie  elernelle,  lefus  Chrift  auoir  eflé 
premier,  ce  qu'il  nomma  en  Latin, 
puis  rexpofa  en  François ,  difanl  : 
«Cela  ll^nilic  Limbe,  "d'autant  que  ie 
n'entens  Lutin.  Aufll  m'alleg;ua  du  ti- 
ure  des  Machabees,  où  il  efl  fait  men- 
tion d'offre  pour  ]cs  trefpaffez.  Je  lui 
refpondi  qu  en  tout  le  vieil  Teflaraent, 
il  n"efl  nulle  mention  de  Limbe,  &  les 
palTages  qui  parlent  d'enfer  A  du  fe- 
pulchre  &  de  la  mon,  comme  en  Job, 
&  de  lacob  regrettant  fon  fils  ,  ât  au- 
tres que  le  Cordelier  a  amenez ,  ne 
parlent  nullement  du  Limbe ,  mais  de 
la  mort  &  du  fepulchre,  &  d'enfer  ^ 
qui  s' appliquent  au  trefpas  decefle  vie. 
Quant  eft  du  Purgatoire  &  de  l'of- 
frande de  Judas  Machabee,  il  ne  parle 
fias  de  Pui^atoire.  Si  Judas  a  retenu 
a  forme  des  fuperftilions  des  Payens, 
cela  ne  doit  pas  eftre  imité.  Auffi  que 
touûours  l'Eglife  a  tenu  Icfdits  lïures 
pour  Apocryphes.  Item  que  les  Pro- 
phètes, Jefus  Chrift  &  les  Apoftres  ne 
font  mention  ni  de  Limbe,  ni  de  Pur- 
eatoire,  mais  que  le  fang  de  Chrill  eft 
Ta  vraye  purgation.  Le  Vi-bailli,  en 
m'tnlerroguant,  me  demanda  (i  abfolu- 
menl  ie  croi  qu'il  n'y  ait  ni  Limbe  ni 
Purgatoire,  ni  nul  moyen  entre  la  vie 
elernelle  &  ce  monde.  R.  «  Que 
non.  » 

D.  •■  Si  ie  croi  pas  que  le  Pape  ait 
aucune  puilTance.  n  R.  "  Oui.  n 
D.  "  Si  le  croi  pas  que  le  Pape  ait 
puilTance  d'abfoudre  comme  vicaire 
de  lefus  Chrift.  "  R.  «  Non.  !■ 
D.    «  Comment    donc   i'enten  celle 

PuilTance  du  Pape.  »>  R.  <•  Celle  que 
Apoflre  S.  Paul  déclare  en  la  féconde 
Epiftre  aux  The  (Ta  la  ni  ci  en  s  ;  alTaiioir 
que,  pource  que  le  monde  n'a  voulu 
roceuoir  l'amour  de  vérité  pour  eftre 
fauué,  Dieu  a  donné  efficace  d'abu- 
Aon  à  Satan  &  fcs  fuppofts,  à  ce  que 
le  monde  foit  abreuué  de  menfonge  & 
d'erreur,  &  qu'il  ait  des  Pafteurs  tels 
qu'il  les  demande  &  qu'il  les  mérite.  » 
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Le  Cordelier  me  remonftra  comment 
lefus  Chrift  u  baillé  puitTance  & 
S.  Pierre  de  lier  &  deflier,  A  que  le 
Pape  eft  fucceffeur  de  Sainâ  Pjerre, 
vicaire  de  Jefus  Chrift,  &  que  l'Eglife 
a  touftours  cfté  conduite  en  celle  ma- 
nière, ayant  vn  chef  en  ce  monde, 
comme  elle  a  au  ciel.  Et  que  fi  les 
Pafteurs  ne  fc  gouuernent  pas  félon 
la  parole  de  Dieu  ,  laquelle  ils  pref- 
cheni ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ne 
doyuc  receuoir  la  doârine  ,  comme 
Jefus  Chrift  renfcignc  en  l'Euangilc, 
Matth-  2j.  A  plus  amplement  me 
remonftra,  R.  «  Que  quand  le  Pape 
&  fes  fuppofts  prcfcheront  fidèlement 
la  parole  de  Dieu  ,  fans  inuentions 
humaines,  &  fans  introduire  des  lois 
à  leur  plaifir,  encore  qu'ils  viueni 
mefchamment ,  ie  tiendrai  la  doârine 
de  Jefus  Chrift,  A  des  pafteurs  de 
l'Eglife;  &  en  telle  forte  oue  Jefus 
Chrift  dit  au  2}  ae  Saind  Matthieu  : 
w  Que  les  Scribes  A  Phariflens  font 
affts  fur  la  chaire  de  Moyte;  faites 
ce  qu'ils  vous  commanderont ,  A  ne 
faites  point  félon  leurs  œuures.  >•  Mais 
il  y  a  bien  difi"erencc  entre  eftre  affis 
fur  la  chaire  de  Moyfe,  qui  eft  la  vé- 
rité de  Dieu,  &  eftre  affis  fur  la  chaire 
de  menfonge,  A  fur  le  ficge  d'abomi- 
nation &  de  toute  iniquité,  comme 
Daniel  l'a  prophctizé,  A  Sainil  Paul 
l'a  prédit  deuoir  eftre  affis  au  temple 
de  Dieu,  fc  faifant  adorer  comme 
Dieu.  Et  quant  à  ce  que  Jefus  Chrift 
a  donné  charge  à  Sainâ  Pierre  de 
lier  A  dcflier ,  il  lut  a  auffi  limité  fa 
charge  &  fon  office,  en  diiant  :  >«  Pref- 
chez  l'Euangile;  comme  mon  Père 
m'a  enuoyé ,  ainfi  ie  vous  enuoye.  »  Ce 
que  Saincl  Pierre  A  Tes  compagnons 
ont  bien  entendu,  quand  lui-mefme 
efcril  aux  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  qu'ils 
n'fluancent  point  en  l'Eglife  autre 
dodrine  que  la  pure  A  fimple  parole 
de  Dieu,  qui  font  les  liens  pour  lier 
A  deflier,  A  les  clefs  du  Royaume 
des  cieux  ;  A  non  pas  de  mettre  A 
imposer  loixfur  lesconfciences.auirus 
que  ta  Loi  de  Dieu,  lequel  ne  veut 
qu'on  adiouftc  ou  diminue  à  fa  parole, 
&  au  contraire,  le  Pape  impofe  loix  A 
inuentions  à  plaiftr.  Aufft  l'Eglife  n'a 
autre  dodrinc  que  la  parole  de  Dieu, 
comme  ilapert  en  S.  Jean  8.  lo.  A  iti, 
A  en  la  i.  Epiftre  de  fainâ  lean.  Scm- 
blableraent  l'Eglife  ne  dépend  point 
de  la  mefchante  ou  bonne  vie  des 
hommes  ;  mais  [comme  dit  S.  Paul) 
elle  efl  fondée  au  confcil  de  Dieu,  a 
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en  fa  parole,  edilîee  Tur  la  doârine 
des  Proplictes  A  des  Apoftres.  dont 
Jefus  Chrifl  ell  la  niaillrcirc  pierre. 
Ephcf.  2.  Laquelle  aufl'i  n'a  point  deux 
clefs ,  l'vne  aux  cicux  ,  ^  l'autre  en 
terre,  mais  (ani  feulement  vnc.  Jefus 
Chrift  feul  eft  fuRîfant  pour  elle  &  aux 
cieux  «Sr  en  terre ,  félon  que  Sainâ 
Paul  le  déclare  en  pluficurs  pafTages 
de  fes  Epiftres.  "  A  quoi  le  Cordefier 
me  fit  vne  autre  remonflrance  de  lin- 
terprelation  de  S.  Paul,  &  que  ïe  ne 
l'enlendoi  point,  &  qu'il  auoil  veu  ô 
Rome  le  Pape  prefcher  ;  A  que  l'en 
parloiparafreâiun,  &  que  le!>  Dudeurs 
anciens  auoyenl  interprété  les  faindes 
Efcritures  A  fainâs  Conciles;  <&  plus 
longuement  me  remonftra. 

Mais  le  Vi-bailli ,  voulant  pour- 
fuyure,  me  dît  que  ie  ne  deuois  efire 
ainli  oblliné,  à  quoi  ie  lui  di  que  ne 
pouuoi  autrement  répondre.  Il  m'in- 
tcrrogua,  fu'ai  elle  prifonnicrà  Lyon. 
R.  (I  Qu'oui.  I'  D.  (»  Comment  le  fu 
priiis  A  pourquoi;  de  la  procédure  de 
mon  procès,  de  la  Hn ,  &  quelle  fen- 
lence  îicftc'  déclarée,  &  comment  i'cn 
fuis  fortr  :  qui  font  ceux  qui  m'ont 
refcous,  pour  quelle  caufc,  &  qui  les 
induifoit  à  ce  faire.  •>  R.  ■  Que  re  fu 
prins  pour  aller  voir  vn  prifonnier,  & 
ce  qu  on  me  chargeoit  efloit  pour  la 
foi,  laquelle  ie  tien  de  l'Euanf^ile  de 
Jefus  Chrifl.  Or,  ayant  protellé  d'appe- 
ler des  iuyes  de  Lyon,  ie  fu,  inconti- 
nent après  enuiron  dix  iours,  mené  à 
Paris .  où ,  par  les  chemins  &  fur  la 
riuicre  de  Loire,  ie  fu  refcous  pur  gens 
mafquez  &  Inconus,  me  menans  de- 
dans les  bots,  t&  me  donnans  adrelfe 
de  mon  chemin,  &  à  toutes  mes  neccf- 
fitez.  me  recommandons  à  la  garde  de 
Dieu,  fans  me  vouloir  déclarer  leurs 
noms  aucunement.  Le  Vi-baiilî  me 
follicita  ,  A  depuis  par  pluJieurs  fols 
m'a  follicilé  à  nommer  &  déclarer 
lels  perfonnagcs.  A  quoi  lui  ai  loulîours 
refpondu,  qu'iceux  ne  m'auoyenl  voulu 
déclarer  leurs  noms.  Le  Vî-bailli  ne 
croyant  à  tout  cela ,  ni  aufli  que  ma 
fentence  ne  m'eufl  efté  prononcée,  me 
demanda  Ci  le  me  .veux  rapporter  aux 
ades  ^t  procédures  de  mon  procès  de 
Lyon.  Je  refpondi  que  volontiers. 

Davantagiî  ,  ie  fu  exaiiiinti,  fi  ic 
croi  la  confenion  auriculaire  .  afliauoir 
de  fe  confcffer  au  Prcrtre.  R.  .(  le  ne 
fai  autre  confcfiion,  finon  celle  que 
nous  deuons  faire  ordinairement  à 
Dieu,  comme  il  nous  enfeigne  par  fa 
parole  es  fmndes  Efcritures;  <&  la 


reconciliation  fralcrncne,   que  Jefus 
Chrill  A  Tes  Apollres  nous  recomman- 
dent tant  foigncufement.  »  Le  Corde- 
licr  me  demanda  fi  ic  n'aipoinl  veu  ce 
que  lefus  enfeigne  en  TEuangile  .  de 
la  confeflion  au  preflre  ,  commandant 
au  ladre  (i).  qui  auoit  efltï  guéri  :  «Va, 
monflre  toi  au  Sacrificateur.  »  Ce  que 
tes  doâeurs  anciens  &  Les  Conciles 
ont  tenu,  &  l'Eglife  commande  de  fe 
confelfer  au  Preftre.  Or,  après  auoir 
entendu  fa  longue  rcmontlrance,  ie  lui 
di   que  l'Eglife   de   noftre   Seigneur 
Jefus  n'a  iamais  tenu  cefl  ordre  de 
confeffion   auriculaire    au  Prellre  ou 
Sacrificateur.  Que  fi  la  Romaine  tient 
vn  tel  ordre  ^  tl  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
foit  bon,  car  lEglife  de  Jefus  Chrifl 
n'a  poitil  elle  inllruite  ù  cela.  Et  quant 
efl  au  ladre  que  nortre  Seigneur  guérit , 
il   n'ell  pas  efcrit    qu'il  lui  ail  com- 
mwndé   de    confefTer    fes    péchez   h 
l'oreille  du  Sacrificateur  ;   mais  bien 
qu'il  fe  monftraft ,  &  ce  pour  lefmoj- 
gnage  à  ceux  de  l'ordre  ae  Sacrifica- 
ture;    afin    qu'ils    conufTent    que    le 
fouuerain    Sacriticuleur    efloil    venu 
pour  guérir  les  maladies;  comme  il 
appert  auhuitiefmederaind  Matthieu, 
au  pretnier  de   fainft  Marc ,  &  cin- 
quiefme  de  fainâ  Luc.  Dauid  nous 
inClruit  alTez  comment   il  nous   faut 
confelTer  nos  péchez  à  vn  feul  Dieu, 
comme  il  appert  au  p.  &  p,  &  lo6. 
Pfeaumes,  où  11  déclare  comment  il  a 
confelTii  fon  péché  i  Dieu,  &  qu'il  a 
elle  abfous,  &  que  Dieu  fe  contente 
de  la  contrition  du  pcchcur ,  qui  efl 
plus  agréable  à  Dieu  que  nuls  l'acri- 
tices.  Saind  Jean  l'EuangeMile  auffi, 
parlant  de  la  confel'lion  des  péchez  , 
dit  que  Dieu  efl  lumière ,  n'ayant  en 
foi  nulles  ténèbres  qui  Pempefchent 
deconoiftre  nos  péchez,  &  que,  fi  nous 
confeflbns    nos    péchez  ,     Dieu    efl 
fidèle  &  iuflc  pour  nous  pardonner,  <St 
nous  nettoyer  de  toute  iniquité  :  &  ce 
par  le  fang  de  fon  Fils  lefus  Chrifl, 
j.  Ican  chap.  i.  Auffi  l'Apoflre  aux 
HcbricLX ,  premier    chap.   &   faind 
Pierre  n'enieignenl   autre   lauement 
que  le  fang  de  lefus  Chrift,  auquel  ie 
m'orrefle.    Que   G    ceux  de    l'Eglife 
Romaine  fuyuent  l'exemple  de  ludas, 
lequel  sert  confelTé  â  fes  Pretlres,  Scri- 
bes A  Pharifiens,  qu'ils  l'enfuyuent. 
Or  le  Vi-bailli  voyant  qu'il  efloit 
lard,  me  renuoya  par  le  Capitaine  de 
Porte-iroinc,  où  demeurai  alTez  long 
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temps  auec  les  frères ,  qui  pour  me 
Cfairc  rcpofcr  aucc  eux .  furplicrcnt  le 
Capiwinc  me  permettre  dormir  aucc 
l'vn  d'eux:  ce  qui  me  fut  permis  pnr 
caution.  Mah  d  autant  que  ciuicun  Je 
la  ville  &  des  phfons  vouloyent 
efcouter  la  dodrlne  qui  cHoit  là  de- 
dans  publique  ,  cela  vint  aux  oreilles 
du  Paricineni  .  dont  la  Cour  fit  ligni- 
fier au  Vi-baitJi  que  ie  fufTe  feparé. 
Parquoi  le  Vi-baillî  me  fil  tranfporter 
en  la  maifon  de  rEuefr.iie.  Lequel, 
par  C'jmmondeincnt  tant  du  Parleinenl 
que  du  Vî-bailli,  ne  rit  enferrer  en  fa 
prifon  ;  combien  que  ledit  E,uerque  ne 
roe  vouloit  aucunement  en  fa  maifon, 
tellementque,  quelque  temps  après,  ic 
fu  derechef  mandé  deuant  le  Vi-bailli 
300.  et  fon  confeil,  enfenible  des  fufdits 
Cordeiier5&  Jacopins,  A  de  plulïeurs 
autres  de  l'ellat  &  ordre  Runiain.  Et 
là.  par  deuani  le  Vi-bailli.  ie  fu  folli- 
cilâ  \^  requis  A  me  réduire  A  la  religion 
Papale,  me  prcfentant  toute  mife- 
ricorde;  mais  ie  leur  refpondl  que 
ie  n'atten  mifericorde  fmon  de  mon 
Dieu  ik  mon  Seigneur  Jefus  Clirift  , 
en  faucur  duquel  iai  toute  efperance. 
Sur  cela  le  Cordclier  me  remonllra 
8uec  longue  déduite  (i).  la  dilTerencc 
de  l'Eglife  Romaine  À  de  l'Eglife  or- 
donnée à  Geneuc;  pour  autant  que 
i'âuol  dit  :  Qu'il  n'efl  licite  au  Pape 
d'impoffr  loix  fur  les  confcicnces, 
fans  la  parole  de  Dieu;  me  remonllrunt 
ce  qui  e(l  cfcrît  au  dernier  chap.  de 
S.  Ican  ,  où  il  ed  dit  que  pliineiirs 
chofcs  ne  font  cfcrites,  &c.  Et  auffi 
ce  que  Jefus  Chrifl  dit  en  l'Euungile, 
au  14,  1^.  16.  de  faind  Jean,  où  Jefus 
Chrill  admonnelle  fes  difciples  d'at- 
tendre le  Confolateur,  le  S.  Efprii 
qui  les  ameneroit  A  tuuie  verilé;  &  ce 
que  les  Doéleurs  de  l'Eglife  1%  les 
Conciles  ont  décidé ,  en  baillant  les 
commandemens  à  l'Eglife,  laquelle  a 
puiffancedelierA  deflier.  D'auantage, 
que  mcfmc  A  Geneuc  il  )p  a  des  loix 
qui  ne  font  point  contenues  en  la  pa- 
role de  Dieu  ;  me  rcmonflrant  par 
mes  Pfeaumes.  A  par  l'ordre  du  iour 
des  prières,  que  le  Mecrcdi  efloit  plus 
faina  en  la  fepmaine,  l'avant  trouué 
par  les  Pfeaumes  en  ï'adueriKfe- 
ment  (i).  Sur  quoi  ie  rcqui  le  Vi-bailli 


(i)  1^  muTCfcdi  émit  en  elTut  un  jour  tlcmi- 
firt*  itâiK  li;--^lise  de  Ccnèvc.  Le  livre  de 
Pïjiumcs  saisi  sur  Le  l'èx-rc  cl  auquel  il  csl 
Cuit  dtlu&ion ,  6iaii  sans  Joule  les  OctanU- 
tfoù  PttauaUi  de  David  aUt  m  rimt  Fran- 
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me  donner  permiffion  &  audience  à 

rcfpundre.  tant  à  la  calomnie  du  Cor- 
delicr,  louchant  l'Eglife  de  Geneuc, 
qu'au  propos  faux  par  lut  amena;  ou 
bien  qu'ils  me  lailTalTenl  en  repds,  en 
parlant  toul-feuls.  Le  Vi-baîlli  lignifia 
qu'on  me  lailTall  dire  tout  ce  que  ie 
voudroi.  El  ayant  regardé  l'auerliffe- 
mcnt  contenu  aux  Pfeaumes  ,  que  ce 
Cordelter  tenoit  en  main,  lui  monllrai 
le  Mecredi  élire  feulement  vne  police 
ciuile  fans  obligation  de  confcience  , 
li  pour  conucnir  en  vnion  fraternelle. 
&  que  tes  Rois  anciens  ont  toufiours 

f;ardtï  quelque  police,  pour  entretenir 
e  peuple  en  la  conoiliancc  <&  obcif- 
fance  de  Dieu,  A  du  feruice  qu'on  lui 
doit  rendre.  A  l'exemple  de  quoi  les 
Princes  Chrcrtiens  ont  ordonné  telle 
police  ;  non  pas  pour  obliger  les  con- 
fcicnces ,  mais  plulloU  pour  le  foula- 
gement  d'icclles  ,  comme  auflî  les 
Apodresont  fait  félon  que  noRre  Sei- 
gneur lefus  leur  a  eiifeigné.  De  ce  il 
appert  «015.  des  Romains,  où  S.  Paul 
dit  qu'il  n'oferoit  rien  dire  que  Chrifl 
n'eull  fait  par  lui  pour  amener  les 
Gentils  à  obeiflance,  par  parole  A  par 
ceuure.  AufH  S.  lean,  en  fa  féconde 
Epiflre.  parlant  de  la  doârine  de  Jefus 
Cnrid,  dit  ;  "  Si  aucun  vient.  A  ne  vous 
apporte  cède  dodrine,  ne  le  receuez 
pomt.  »  S.  Paul  aux  Galates,  premier 
chap.  aucrtil  l'Eglife,  û  vn  Ange  ve- 


(ciie.  A  savoir  quaranU-ntuf  par  CUmtnt 
Marot  et  IrtnU  quatre  par  Thtodore  de  Bt%{e, 
i^f].  On  ^  lit  dans  un  ùy\->  aux  Lecleun  : 
.-.  «  OmitiJcrurs  que  le  jour  du  Mi-crvdy 
CSï  ordonne  pour  le*  pricrcs  iok-nncUos, 
nou.s  avons  choisi  cnire  Ic^  H^caumcs  ceux 
qui  contiennent  prières  ci  rcqusstes  &  Dieu 
plus  expresses  pour  chanter  en  ce  jour,  re- 
serrant  ceux  qui  contiennent  action  de  gr&ces 
cl  louan(;cs  du  Seigneur  nnstre  Dieu  «l  de 
ses  ceuvre»,  uu  jour  du  DîmiinclH;,  selon 
que  la  table  suivanLc  vous  pourra  montrer...* 
Le  u  Mecredy  •>  est  encore  appelé  plus  loin 
le  FI  }nur  des  prières.  <■  La  table  qui  suit 
assigne  à  ce  jour  17  Psaumes.  Le  mercredi 
coniinuii  longlk:mp^  1^  £ire  plus  spécialement 
coniacrtï  au  culte  de  semaine.  Les  Urdon- 
nances  ecclésiastiques  de  i]6i  (  Calvini 
Optra.  X,  9}}t  '^"t  en  £iablUsant  un  proche 
tous  les  jours  dans  les  trois  paroisses  du 
Gcn^'ve .  ajoutait  :  •■  Mais  que  les  prières 
soient  Faites  spécialement  le  jour  du  Mer- 
credi. "  L'Ordre  dit  Cctlift  de  Ccnive  [î  juin 
1  \  ^9)  obligeait  les  £Icves  a  as<îister  <■  les  Mer- 
credis su  liervice  du  matin.  >•  Il  résulte 
d'ailleurs  des  Ordcitiu/iax  de  la  cité  de  Ge- 
A^^'f  (confirmées  cl  complétée>  en  1009)  que, 
dès  le  commencement  du  dit-septi^ïmc  siècle, 
et  probablement  avani,  le  ji^udi  était  devenu 
u  jour  de  la  prière,  *>  et  avait  hérité  de  cette 

aunlilède  n  petit  dimanche  <•  qu'il  a  conscr\'é 
es  lors  à  Cenéve,  surtout  en  ce  qui  cou- 
ccrac  récolc. 
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M.D.L1T.  noit  annoncer  autre  doftrinc  que 
l'Euanglle  qu'il  leur  a  annoncé,  qu'il 
foit  excommunié.  Auffî  JeAis  Cnrift 
au  B,  lo.  lU.  &  20.  de  faind  Jean  re- 
roonilre  t^u'il  eft  le  bon  Pafleur,  &  que 
fes  brebis  n'efcoutent  point  la  voix 
des  eflrangcrs  ;  &  qui  efl  Je  Dieu,  oît 
la  parole  de  Dieu  ,  ât  qu'il  c(i  la  feule 
porte  de  la  vie  éternelle.  Item  que 
comme  fon  Pcre  l'a  enuoyé,  il  enuoyc 
fes  Apollres ,  lefquels  iamais  n'ont 
enfeJKntî  autre  dadrine,  finon  celle  en 
laquelle  le  Confolaieur  le  faind  Efprit 
les  a  canfermez  &  indruiis.  Et  fainâ 
I.  Pierre  4.  Pierre  le  renionlb"e  aux  Paflcurs  de 
fon  temps,  A  commande  que  ceux  qui 
admini(lrt:nt    en    TEglife    parlent    les 

f paroles  de  Dieu,  A  par  fa  puilTance, 
ans  aucunement  auoîr  feigneurte  ou 
domination  fur  le  troupeau.  Au  con- 
traire les  Parteurs  du  Pape  impofent 
loix  en  grande  domination  A  feigneu- 
rie ,  qui  monllre  atTez  quelle  Èglire 
c'efl. 

Des  Conciles.  Lk  Cordelîer  répliquant,  me  re- 
monftra  que  l'Eglife  ancienne  alTem- 
bloit  les  .anciens  dk  Mmillres  de 
PEglife,  pour  confulter  tS:  décider  des 
afaires  d'icelle.  qu'au contrairePEglife 
de  Geneue  n'a  confulté  ni  affemblé 
aucuns  Anciens  pour  décider  &  fauoir 
s'il  faloit  ainfi  reformer  l'Eglife;  <k 
lu'il  me  monflreroit  cela  en  mon 
"eftammcnt  mefme ,  lequel  il  auoit: 
afin  que  plus  euidemmeni  ie  conuffe 
la  forme  de  l'Eglife.   Ce  que   lui   rii- 

3uis ,  &  de  confiderer  la  procédure 
es  Apolïres,  A  qu'il  n'ellimaft  pas 
qu'en  la  ri:formation  de  Geneue  on 
ail  procédé  à  la  volée,  &  fans  le  con- 
feil  du  Magillral.  des  Anciens  A  Mi- 
niflres  de  I  Eglife,  &,  par  bon  ordre , 
auec  toute  bonne  diligence  A  soin  des 
Efcrilures,  à  l'exemple  de  l'Eglife  (i) 
de  Theffalonique  A  de  Beree,  où  les 
Apodres  Saind  Paul  A  Silas  furent  en- 
uoyez,  comme  il  apcrt  au  1 7.  des  Ades, 
pour  fauoir  s'il  efloit  ainfi.  Mais  11  on 
n'a  pas  appelé  les  miniftresA  fuppofts 
de  la  grande  paillarde  Romaine  A  de 
fon  cfpoux  le  Pape  ,  it  ne  s'enfuit  pas 

u'on  n'y  ait  procédé  par  bon  orure. 

t  quant  à  ce  qui  a  eflé  caufc  de 
l'alTemblee  du  confeil  des  Anciens  de 
l'Eglife  de  lerufalem,  pour  la  confir- 
mationderEglired'Antioche,Aâes  15. 
il  appert  affez  comment  les  Apolïres 
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(1)  L'd-diiton  de  1619  ■  omis,  pa 
■net,  les  mois  depuis  :  et  par  hoi 


IkTice 


ir  intdver- 
•on  ordre. 


n'ont  point  introduit  en  l'Eglife  autre 
loi  ni  autre  dodrine  que  la  parole  de 
Dieu  ;  comme  S.  Pierre  le  remonllre 
au  mefmc  paffagc.  difant  :  "  Pourquoi 
tentez-vous  Dieu  mettant  vn  ioug  fur 
l'Eglife,  que  nous  ni  nos  pères  n'auons 

fieu  porter  ?  mais  nous  croyons  que 
erons  fauuez  par  la  grâce  du  Seigneur 
Jefus.  >'  En  outre,  iUrefcriuenl  en  An- 
tioche  :  qu'on  s'abUiene  des  idoles  A 
autres  infametez{t).  qui  font  publiques 
en  la  Babylone  du  Pape.  Ce  qu'oyanl 
le  Cordelter.  il  ne  m'euft  lailîé  aire, 
fj  par  perraiffion  ne  m'cufl  efté  ottroyé. 

Il  me  romondra  comment  i'auoi  eflé 
baptizé  en  ("Eglife  de  ceux-là.  «  Il  ell 
bien  vmi  (di-ie)  que  i'ai  erté  baptizé 
au  Papifme  ;  mais,  Dieu  merci,  cela 
n'empefcKe  pas  que  Dieu  ne  me  re- 
tienne des  liens;  comme  aufil  l'ini- 
quité des  hommes  A  leur  corruption 
n'erapefche  rien  la  grâce  de  Dieu, 
qu'il  déclare  aux  fiens  quand  il  lui 
plait  fe  m.mifefier  â  eux  par  la  régé- 
nération A  renouation  de  vie  par  fon 
Efprit.  arroufant  nos  âmes  du  lang  de 
fon  Fils  Jefus  Chrifl;  comme  S.  Paul 
l'cxpofe  au  lixîefme  des  Romains 
parlant  du  Baptefme.  »  Mais  vn  des 
autres  qui  là  elloyent ,  ayant  affeâion 
de  me  parler  de  la  Mert'e  ,  qu'il 
m'auoit  oui  blafmer  parauani ,  ne  me 
voulant  lailfer  du  tout  acheuer,  re- 
quit le  Vi-bailli  pour  m'en  parler  ,  ce 
oui  lui  fui  ottfoyé.  Il  me  dit  que 
i  auoi  parlé  du  facritîce  de  la  MetVe 
en  tout  blafme  A  mcfpris,  A  nie  fil 
une  longue  remonlirance  des  facriticcs 
anciens,  en  difcernant  celui  de  la 
MelTe,  auec  raifons  pourquoi.  Ap'res 
auoir  le  tout  déclaré,  fpecifié  et  dif- 
cerné,  amena  en  auant  le  110. 
Pfeaume  de  Dauid,  qu'il  expofoit  de 
la  facrificature  éternelle  «  perpé- 
tuelle de  la  MefTe,  en  ce  qui  eil  dit 
là  :  «  Tu  es  facrificateur  éternel  félon 
l'ordre  de  Melchïfedec  ;  »  A  requérant 
d'auifcr  A  me  réduire,  fans  refifler 
aux  fainâes  Efcritures,  me  demandant 
que  ie  vouloi  dire  là  dcïTus.  Je  lui 
refpondi  que  l'Aportre  aux  Hebrieux 
a  fuflîfammcnt  refpondu  pour  moi ,  A 
a  inrtruit  toute  l'Eglife  de  Chrill  de  ne 
s'arrellcr  plus  à  ces  facrilices,  monf- 
trant  que  ce  qui  a  elle  allégué  du 
Pfeaume  iio.  au  quatriefme  vcrfet, 
où  il  ell  dit  :  •■  Tu  es  Sacrificateur  éter- 
nel félon  l'ordre  du  Melchïfedec,  »  ne 

(0  Infamies. 
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s'applique  à  nul  facrifïcc  qu'à  celui 
feul,  vnique,  fuffifant  A  parfait  facri- 
fice  de  lefus  Chrift,  offert  vne  feule 
fois  comme  t'Apoftre  \c  déclare  amplc- 
meni  aux  Hebrieux,  ".  H.  9.  10.  Et 
pour  mieux  déclarer  que  ce  verfet  de 
racnlîcalure  éternelle  du  Pfeaumeiio. 
doit  eftre  aproprié  feulement  A  la  per- 
faone  de  Jefus  Chrifl  .  l'Apoflre  aile- 

fde  ce  qui  eft  efcrit  au  Pfcaume  49. 
.  &  7.  verfet,  où  il  efl  dit  que  Dieu 
n'a  prins  aucun  plaiûr  en  facrïfice  m 
oblaiions  pour  le  péché  ;  maïs  tant 
feulement  en  l'obt^ilTance  volontaire 
du  facrifice  de  Jefus  Chrift,  oui  efl  la 
volonté  de  Dieu.  Ce  que  I  Apoflre 
expofe  au  lo.  des  Hebrieux,  aecla- 
rani  plus  ô  plein,  que  par  la  feule  & 
vnique  oblation  du  corps  de  Jefus 
Chrifl,  il  a  confacré  à  perpétuité  ceux 
qui  font  fanditiez  ,  difant  :  Que  nous 
fomtnes  fanâifiez  par  l'oblation  vne 
fois  faite  en  la  croix  du  corps  de  lefus 
Chrift,  lequel  il  dit  eftre  affis  aux  cicux 
à  la  dexire  du  Père,  iufqucsA  ce  qu'il 
ait  mis  fcs  ennemis  pour  fon  marcne- 

Kied ,  mondrani  manifeftement  où  eft 
:  corps  de  lefus  Chrift,  &  quel  facri- 


fice 


MefTe   il   a  commandé.    Ce 


Doôeur  me  refpond  qu'il  ne  s'entend 

Pas  ainû;  mais  félon  que  parauant  il 
ûuoilexpofé,  entendant  ledit  Pfeaume 
de  ce  facrifice  de  Meffe.  l'adrouftai  , 
que  le  facrifice  que  Dieu  requiert  de 
nous,  c'efl  la  contrition  &  repentacice 
des  Chreftiens,  comme  il  en  eft  parlé 
BU  Pfeaume  S  '-  &  le  facriiice  de 
louange,  que  l'Apoftre  aux  Hebrieux 
I).  appelé  le  fruift  des  ieures. 

Or  après  pluficurs  reraonllrances 
faites  pariceux.  pour  m'induire  à  leur 
Eçlife  Romaine,  le  Vi-bailli  me  dit, 
ù  le  me  voutoi  rapporter  aux  Aâcs  & 

Îrocedures  de  mon  procès  de  Lyon. 
e  lui  refpondi  que  volontiers.  Lors 
me  fut  monftré  vne  partie  des  aâcs 
par  moi  ûgnez,  enfemole  vne  fentence 
efcrite  en  parchemin,  contenant  mon 
exécution,  d'cftrc  irainé  fur  vne  ckye 
iufques  aux  Terreaux  de  Lyon.  & 
là  eflre  attaché  à  vn  pofteau  pour  eftre 
bruflé,  après  auoir  efté  eftran^lé. 
Apres  cerie  ledure,  le  Vi-batili  m  in- 
tcrrogua  11  le  contenu  eft  Tel .  comme 
il  m'a  efté  fignifié  &  prononcé  à  Lyon. 
Je  refpondi  que  quant  aux  ades  par 
moi  (îgnez ,  ce  font  vne  partie  de  mon 
procès;  mais  de  la  fcniencc,  qu'elle 
ae  me  fut  pas  prononcée  ;  &  toutefois 
que  ie  m'en  veux  bien  reporter  au  con- 
tenu ,  acceptant  volontiers  ladite  fcn- 

u. 


tcncc  aucc  l'appel ,  eftanl  preft  de  fi- 
yner  de  mon  fang  mes  articles  tant  de 
Lyon  que  de  Grenoble,  que  i"ai  fignez 
feulement  d'encre. 

Apres  m'a  efté  monftré  vn  autre 
efcrit,  où  le  procureur  du  Roi  bailloit 
Tes  concluCions  :  Que  pour  lu  charge 
qui  m'eftoit  impofee  de  ne  vouloir  dé- 
clarer ceux  qui  m'ont  refcous  fur  la 
riuLerc,  que  i  euft'e  la  quelUon  iufques 
à  l'extrémité;  &  pour  ie  btafme  A 
outrage  de  la  perfonne  du  Roi  &  de 
l'Eglife  Romaine,  enfemble  de  l'hcrc- 
fic  dont  ie  fuis  chargé,  eue  le  fois 
mené  à  la  place  des  Cordelicrs,  <&  là 
auoir  ia  langue  coupée  ,  &  mon  corps 
bruflé  à  petit  feu.  Le  Vi-bailli ,  après 
la  lefture,  me  demanda  que  ic  vouloi 
dire  là  deiTus.  Je  refpon  :  Que  ie  n'ai 
en  rien  peu  conoiftre  les  noms  defdits 
recourans  ,  lefquels  ne  fe  voulurent 
déclarer  ne  dire  qui  ils  eftoyent ,  ne 
qui  les  menolt,  fors  que  le  zelc  de  la 
religion  que  ie  tien,  qu'ils  auoyenl  oui 
de  moi  A  Lyon  ,  &  que  partant  ie  ne 
les  fauroi  nommer;  aufu  que  ie  n'ai 
en  rien  mefdit  de  la  perfonne  du  Roi, 
&  que  ie  ne  fuis  point  hérétique^  mais 
Chrcftien.  Ce  que  ic  fi  coucner  pour 
refponfesauxconcluftonsdu  procureur 
du  Roi.  Le  Vi-bailli  me  renuoya  iuf- 
ques â  vne  autre  fois,  &.  par  dcuant 
lui  ie  fu  confronté  deuant  deux  tef- 
moins,  &  feparement,  qui  tettifierent 
de  leur  accutation  contre  moi,  tendant 
aux  fufdiles  calonïnies.  Mais  en  leur 
prefence  remonfirai  au  Vi-bailli  les 
occafions  de  leurs  faux  lefraoignages, 
tellement  que  Dieu  qui  eft  Père  des 
orphelins ,  proteâeur  des  cftrangers, 
a  conduit  ft  bien  le  tout,  que  les  ac- 
cufateurs  iSr  tefmoins  fe  font  trouuez 
ennemis  capitaux  ,  tant  par  leur  apa- 
rente  procédure,  qu'en  partie  de  leur 
propre  confeffion.  Parquoi  le  Vi- 
bailli  me  demanda  refponfe  fur  lefdites 
conclufions  du  procureur  du  Roi  ; 
&  icelle  faite  fi  ie  vouloi  demeurer  à 
la  fentence  de  Lyon  auec  l'appel.  & 
aini)  fe  font  alTemblez  plulleurs  fois 
pour  debatrc  la  matière  de  mon  exé- 
cution. 

Apres  me  demanda  le  Vi-bailli 
deuant  lui  &  toute  la  îuftice  ,  où  de- 
rechef ic  fu  foliciié ,  perfuadé  &  con- 
feillé  de  me  réduire  à  leur  Eglife, 
mais  iu  leur  fi  refponfe  :  Que  n'ai  au- 
tre délibération  que  de  demeurer  en 
l'Eglife  de  lefus  Chrift  &  fa  parole  ; 
&  que  ic  ne  fai  autre  religion  que 
celle-la,  &  ù  aucunement  Fa  parole 
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K-»i    ^0  À'tirai  parler  à  monfieur  le 

'c-ouii^u  ».'^  tvquis  plufieurs  fois  le 

o>up-îcr  Je  TEucique  pour  parler  au- 

jïi  \;-bditli:  A  pour  le  refus  i'efcriui 

■Suùcurs  lettres  à  mes  Juces  de  Gre- 

■lobltf;  »*  tntre  autres,  vne  félon  ce 

^ui  i'enfuit. 

4  -TtOrt/iVu/-  U  Vi^jiUi  de  Grifivau- 
Jjn  i"  i\-n  Con/VrV.  Richard  le  Feure 
(0«  prifcnnU'r.  Salut. 

Comme  *in'>  •"^■'^t-  Moniteur,  que 
•\t-  plutiour*  fois  i'ave  el\é  par  deuant 
îv^-t  examiné  Je  ma  foi  A  relifjion 
(>tJoe  on  Dieu  vt  noilre  Seigneur 
K-ùis  Chrirt.  it  en  fon  Euangile;  où, 
Ort  U  profonco  do  volïre  confeil ,  & 
aiuv  pluiîeurs  de  volUe  religion,  ai, 
Mr  !■»  i;n»ce  du  Seigneur  tout-puiflant, 
fait  ;»p»r^^»'"  1«  certitude  de  ma  con- 
iVaion  de  foi  elUe  fondée  en  la  venté 
do  la  parv^Ie  de  Dieu  ,  l'Euaugile  de 
Jofus  Chrift.  la  dodrine  des  Apoftres 
&  eonfequemment  de  toute  j  Eglife, 
ftflon  U  petite  conoiffance  qu  il  a  pieu 


i  Dreu  me  donner,  fufîfifante  toutes- 
t'cis  coL:r  repouffcr  &  mefprifer  la 
:.fc:r:rs;dLi  monde,  neantmoins  iufques 
:c.  !e  n'ai  eu  perfonne  en  voftre  Cour 
qui  ait  voulu  procurer  pour  moi  ;  & 
tint  s'en  faut  que  nul  de  vous  me  de- 
rende,  quepluftoft  tous  enfemble  elles 
Juges  &  parties,  qui  déclare  alTez 
l'acomplilTement  de  la  prophétie  de 
Dauid  enJefus  Chrift  &  fes  membres 
eftre  acomplie  deuant  vos  yeux,  ainfî 
qu'il  eft  efcrit  :  «  Pourquoi  fe  muti-  Pf.  a. 

nent  les  gens,  &  murmurent  les  peu- 
ples choie  vaine  contre  Dieu  &  fon 
Chrift  ?  »  &c.  le  voi  qu'il  me  faut  endu- 
rer cruellement  le  fupplice  de  la  mort, 
mais  par  icclle  paffant ,  i'efpere  m'en 
aller  à  mon  Dieu  &  à  mon  Seigneur 
Jefus  Chrift  mon  Sauueur  ,  fouuerain 
Juge,  en  ce  royaume  éternel  &  très- 
haute  Cour ,  où  vous  &  moi  compa- 
roiflrons  deuant  le  grand  tribunal  de 
fa  maiefté ,  pour  auoir  raifon  de  ma 
caufe,  qui  eu  auffi  la  Çiene  ,  que  vous 
oppugnez  &  contrariez  fi  fort  ;  de  la- 
quelle le  Seigneur  Dieu  ne  fe  rappor- 
tera point  aux  grands  confeils,  &  à  la 
grande  multitude  du  monde ,  ni  à  la 
grande  &  belle  apparence,  mais  tant 
feulement  à  fa  feule  &  fimple  parole, 
comme  dit  Dauid,  Pfeau.  98.  99:»  Il 
iugera  le  monde  félon  fa  fidélité,  & 
les  peuples  félon  fa  iuftice.  «  Et  comme 
dits.  lean  en  l'Apocalypfe  1.  chap. 
«  Tout  œil  le  verra,  &  ceux  qui  l'ont 
navré.  »  Tellement  que  toutes  les  excu- 
fes  que  prétendez  par  ignorance,  ne 
vous  feruiront  de  rien;  mais  pluf- 
toft  il  y  a  danger  qu'elles  ne  vous  fer- 
uent  comme  le  baffin,  le  pot  &  l'eau  Le  baffin 
à  Pilate,  pour  fe  rendre  innocent  du  P°^  ^\  ''«* 
fang  de  Jefus  Chrift;  car  comme  ce  P'l«te, 
bon  Sauueur  lefus  dit  de  tous  fes 
membres  :  «  Qui  vous  mefprife ,  il  me  Matth.  1 
mefprife;  »  &  «Ce  que  vous  auezfaità 
l'vn  de  ces  plus  petits  qui  croyent  en 
moi,  auffi  vous  le  m'auez  fait.  »  le  prie 
donc  le  Seigneur  vous  illuminer  pour 
vous  bien  conduire  en  vos  afaires; 
vous  remerciant  de  l'humanité  qu'il 
vous  a  pieu  me  faire,  &  vous  priant 
au  Nom  de  Dieu,  puis  que  ne  puis 
parler  à  vous  pour  vous  déclarer  mon 
intention,  qu'il  vous  plaife  me  faire 
conoiftre  l'ordonnance  qu'auez  faite 
de  moi,  vous  recommandant  à  Dieu. 
Des  prifons  de  la  Courreric( i ) de  Gre- 


(i)  L'archiviste  de  Grenoble  ne  croit  pas 

au'îl  y  ait  jamais  eu  une  prison  de  ce  nom 
ans  cette  ville ,  et  suggère  que  ce  mot  est 


tICHARD    LE    FEVRE. 


blc.  maifon  de  l' Euefque.  ce  deuxiefme 
iour  de  Januicr,  m.d.  liv. 

Voftre  prifonnier, 

Richard  le  Fevre. 


f. 


Henuci  de  Richard  le  Feure^  de  Gre- 
noble à  Lyon. 

Or  quelque  chofe  qu'il  en  fuft,  il 
ne  m"a  efté  feulement  poffible  de  plus 

fmrler  à  MonHcur  le  Vi-bailli;  de 
orte  qu'eftant  en  nia  retraite,  cnuîron 
dix  ou  onze  heures  du  foïr.  le  preuort 
des  Marcrchaux  vint  &  fa  banue  auec 
le  Greffier  crimine] ,  lequel  me  figni- 
fia  de  bouche,  que  monfieur  le  Vi- 
bailli  m'enuoyoit  à  Lyon.  Le  Preuoft 
me  mena  fubiiemenl  en  fa  chambre  , 
enferré,  attendant  le  clair  de  la  lune  ; 
de  forte  qu'incontinent  trois  heures 
après  minuid  defpBrtifmes,  moi  efiant 
monté  à  cheual ,  enchaîné  .  lié  &  en- 
ferré. El  pHiTafrocs  par  Moran  (i) 
auec  toute  la  bande  du  Preuoft ,  le- 
quel ia  nuiâ  me  faifoit  enchaîner  auec 
vn  de  fes  gens.  Et  en  laîlïant  ic  che- 
min de  Lyon  .  paiTafmes  par  Vienne, 
à  caufe  de  la  crainte  des  embufches 
que  le  Preuoft  douloit;  car  le  bruit 
efloil  tel-  Le  Preuoft  m'amena  en  fes 
prifoDS  de  Rouanc  (3),  me  recom- 
mandant au  Concierge,  puis  alla  Hgm- 
fier  au  Lieutenant  de  Lyon  ,  nommé 
Tignac,  monarriuee.  Et  enuiron  douze 
iours  après,  ledit  Lieutenant  me  vînt 
examiner  qui  i'eftoi,  quim'auoit  amené, 
de  mon  nom,  &  de  ma  recoulîc,  en- 
femble  de  quelques  poinâs  de  la  reLi- 

peirt-tlre  une  comipiioti  du  mot  •  Conder- 
geric.  "  Toutefois  il  csl  assez  remarquable 
que  Ie5  Charlrcux  ont  eu  une  prison  spéciale 
près  lie  leur  couvcnl,  «ppclic  Courrene. 
rsudraii-îl  en  conclure  que  Le  Ferre  aurait 
èt£  irsnsr^rè  &  celte  prison,  voisine  de  la 
CramJc-Charlrcuse  ? 

(I)  Moirans  (Isère). 

(3}  La  prison  dilc  de  Roanne,  à  Lyon, 
clait  tiÂtic  à  peu  pr^s  sur  le  mC-mc  cmpiace* 
ment  011  lui  construit,  au  commencement  du 
ir«izictne  siiïcie,  VhÈtel  de  Roanne.  Celle 
constrvciion  prit  son  nom  de  deux  chanoines 
de  la  Primaiule  de  Snint-Juan,  Girjiud  et 
Guillaume  de  Roanne ,  pii!n6s  des  comtes  de 
Kt>n»,  qui  la  possédèrent  successivement. 
L'Iiûtcl  de  Roanne  échut  par  voie  d*>iériiage 
■DX  dauphins  de  Vieroois.  et  Humberi  II 
(e  otd&  h  Philippe  de  Valois,  qui  l'incofpora 
•u  domaine  de  la  couronne.  Cet  éJilice  servit 
successivement  d'h6lcl  des  monnaies  cl  de 
si^t^c  de  la  sènéchauftée  et  justice  royale. 
Au  5c»i<.^inc  sii*cle .  la  prison  de  la  ville  y 
étaîl  établie,  li^ul  à  câté  de  la  Cour  du  livu- 
l'enanl  du  sénéchal.  Elle  cxi&ic  encore ,  de 
oocn  tout  au  moins. 


Ion.  A  quoi  ai  refpondu  félon  ce  que 
e  Seigneur  m'a  donné;  A  fuis  de- 
meuré fans  fauoir  quoi  ne  comment , 
attendant  l'heureufe  fournée  de  ma 
pleine  dellurance  ;  en  priant  mon 
Dieu  me  donner  telle  affiftance  qu'il 
conoit  élire  neccftaire,  auec  toute  pa- 
tience; &  m'augraenler  tellement  la 
foi,  quelle  furmonte  tout  ce  monde, 

ftour  pénétrer  iufque  par  dcffus  tous 
es  cieuï  en  ceftc  bien-bcureufe  féli- 
cité &  royaume  éternel  ,  auec  ce  bon 
Dieu  &  Père  de  mifcricorde.  «S:  ce 
bon  Seigneur  iSSauueur  Jcfus  ChriR. 


H.D.UT. 


La  procédure  dernière  tenue  en  ia  pille 
de  Lyon  contre  lui,  au  fiege  du 
Lieutenant  Tignac. 

Comme  (i)  ce  bon  Père  de  mifcri- 
corde ,  Dieu  de  confolation ,  nous  a 
remonftré  fon  al'fîftance  du  commen- 
cement en  la  foi  de  l'Euangilc  de  fon 
Fils  Jefus  Chrift,  aufil  efperons-nous 
parfaitement,  qu'inceftamment  &  iuf- 
ques  à  la  fin  il  ne  nous  deftituera 
point  de  fon  aide.  Dequoi  nous  do- 
uons en  toute  adion  de  grâces  le 
lotiér  A  magnifier,  &  en  toute  humi- 
lité de  prière  lui  recommander  tous 
nos  afaires.  les  remcttâni  entièrement 
fur  lui,  &  il  les  acomplira  comme  il  a 
promis.  Suyuant  cela,  ie  le  prie  hum- 
blement de  parfaire  ce  qu  il  a  com- 
mencé ,  efperanl  parfaitement  que  fa 

[0  La  piicc  suivante  fut  sans  doute  adres- 
sée  h  Calvin,  comme  semblent  rindiquer  le 
*  Iris-cher  frère  »  aiu  commencement  du 
deuxième  paragraphe  et  les  allusions  qui 
suivent  &  une  correspondance  anlérieure  , 
dont  l'cxitlencc  esl  uitciiéc-,  non  scutcmcni 

far  la  lettre  de  Calvin  que  l'on  a  lue  plus 
lut,  mais  encore  par  une  icitre  autographe 
de  Richard  Le  Fivre  au  rûformaieur  a  moi 
i;;^],  qui  se  trouve  &  la  Bibliothèque  de 
Genève  (  voL.  log,  f.  fi],  et  dont  voici  un 
extrait:  «Treschcret  parlaict  aniy  Monsieur 
Calvin...,  la  présente  est  pour  vous  faire 
sçavoir  que  i'cspére  aller  faire  la  Peniecouste 
au  royaume  des  cicux  et  aller  aux  nopces 
du  Fiii  de  Dieu..,,  sy  plus  lost  ne  suys  ap< 
pelé  de  ce  bon  Seigneur  cl  Maisire  auquel 
le  suis  prest  d'obcyr  h  sa  voyx,  quand  U 
dira  :  Vene^,  tei  bcttkh  dt  mon  Pire;  fa^s- 
tiàe^  U  royaume  qui  jvru  est  appareUti  de- 
vant la  fonialion  du  monJt'...  <•  (jne  autre 
preuve,  s'il  en  fallail ,  que  lu  pièce  qui  suit 
cl  ses  appendices  étaient  adressés  &  Calvin, 
c'est  oue.  écrits  le  b  juillet  IJÏ4.  avani- 
vcillc  de  la  mort  de  Le  Fèvrc.  elles  tijju- 
raieii:  dans  le  Lhre  du  MJrlyrx  .  publié 
celle  mémo  année  pour  la  prem;i;re  fuis  par 
Crcspin,  sous  les  veux  du  rL-foniinieur.  Vov. 
Cahmi  Operj,  XIV,  18;  XV.  la*),  iJ9-  Lit- 
tret Jrançaises ,  l,  jià. 


LIVRE    Ctl 


bonté  le  fera  en  moi ,  Telon  qu'ordi- 
nairement par  fa  vertu  il  me  foufllent 
iufqut^s  auioLirJ'hui.  Oequùi  ic  l'en 
remercie  humblement,  me  remettant 
entre  fes  mains  pour  parfaire  ce  qui 
lui  a  pieu  commencer.  Et  à  cela  ie 
TOUS  prie  de  le  fupplier  humblement, 
comme  auffi  nuid  Â  iour  ic  le  requier 
de  vous  conduire  en  tous  afaires,  en 
vous  augmentant  tes  grâces  de  Ton 
S.  Efprii ,  à  ce  que  puifûez  icllctncnt 
cheminer  deuant  lui ,  aue  fon  fainâ 
Nom  en  foil  loufîours  glnrifiû,  &  fon 
Eglifu  cdiOec.  AinC  foil-il. 

I'ai  efté  grandement  refloui  (tref- 
cher  frère)  quand  auez  eflé  auerti  de 
ma  prochaine  expédition,  qui  fera 
(comme  ie  croi"»  Samedi  prochain , 
huiâiefme  de  Juillet  (i),  ufîn  qu'en 
temps  conuenabie  ayez  meilleure  com~ 
moaitô  de  prier  ce  bon  Dieu  pour 
moi.  Auffi  le  portier  m'a  auerii  que 
defiriez  le  double  des  derniers  Arti- 
cles qu'on  m'a  fait  figner  auiour- 
dhui  fil.  Sachez  (trefchcr  frère)  que 
ce  iourahui.  Jeudi  matin,  fixiefme  de 
Juillet,  ai  elle  examiné  de  me  foijue- 
iDterrogats  nir  des  dernières  refponfes  i^ue  i'auoi 
'""à^L?"'^''"*'  parauani  faites  deuant  le  Lieutenant 
*^on.  Tipnac,  du  commencement  de  l'em- 
prifonnement  de  céans,  alTsuoir  en 
venant  de  Grenoble.  A  quoi  i'ai  ref- 
pondu  que  bonnement  ne  me  fouuicnt 
de  toutes  par  la  longue  efpace  du 
temps.  Ledit  Tignac  m'a  rcileré  au- 
cuns interrogatoires  &  refponfes  de 
mol  à  lui  faites  dudit  temps,  qui 
efloyent  de  la  manière  de  ma  rc- 
couflTe ,  ce  que  lui  ai  accordé ,  ne  lui 
déclarant  le  propre  fait ,  auffi  fur  la 
conoifTance  des  perfonnes  m'cftans  in- 
conues.  Outre  ai  elle  examiné  (i  perlif- 
tement  (î)  ie  demeure  en  mes  opi- 
nions. A  quoi  i'ai  refpondu  que  de  moi 

(1)  Le  Fârre  annonce  ici  que  son  ck&cu- 
tion  est  (iXtc  au  samedi  8  juillet.  Quelques 
lil^nes  plii&  bas  so  rcaconirc  celle  indication 
priïciw:  »  Ce  jourd'huî.  jeudi  maiin,  tixlèmc 
de  juillet.  "  Miis,  d'autre  pan,  cette  lettre 
est  dai£c  du  »  vendredi,  sixj'èmc  de  juitlet,  •• 
et  Crespin  dit  que  rexécuiion  eut  lieu  >■  le 
samedi ,  seplicme  <iv  iuilIcL  ••  Il  est  probable 
que  c'etil  cette  durniêrc  indicatiun  qui  al  In 
vraie,  et  que  la  première  est  une  erreur  de 
date,  bien  CKCtisablc  chez  un  prisonnier. 

(3)  Nous  avons  ici  t*indic3iion  des  moyens 
par  lesquels  passaient  les  correspondances 
dc4  prisonniers.  C'csl  {.'race  à  Jm  portiers 
gai^nés  par  quciqut!  j^râtilication  ou  touch£$ 
par  la  piété  Je  leurs  prÉSonniers  que  nous 
(Mil  été  conservées  tant  de  pièces  qui  jettent 
un  Jour  si  touchant  sur  tes  suprêmes  préoc- 
cupations de»  martyrs  du  protesta niisme. 

(])  Avec  persistance. 


ie  n'ai  aucune  opinion   particulière, 

mais  veux  demeurer  en  la  foi  de  Jefus 
Chrifl  auec  toute  l'Ejjlife  Chreflienne, 
&  comme  membre  d'icelle  tenir  toutes 
les  ordonnances  que  Jefus  lut  a  eHa- 
blies.  Surquoi  ledit  Tignac  m'amena 
toute  cefle  grande  eflendue  où  le  Pape 
domine.  l'ai  refpondu  que  ie  ne  me 
fonde  point  fur  telle  multitude  A  pa- 
rade, qui  ne  peut  auoir  aucune  fer- 
meté en  foi,  non  plus  que  le  fondement 
afils  fur  l'abondance  de  fable,  mais 
me  contente  d'eRre  apuyé  A  fouftcnu 
fur  vne  feule  roche  ,  qui  ell  lefus 
Chritl  &  fon  Euangile.  Et  Â  cela  ledit 
Tignac  en  riant  regarda  fon  compa- 
gnon ,  ai  dit  que  c'efloit  vne  belle 
comparaifon ,  &  m'a  demandé  quelle 
conuenance  pouuoit  auoir  icelle  à  ce 
qu'il  m'auolt  demandé,  le  lui  refpon, 
puis  que  lefus  Chril)  l'a  ainlî  appli- 
quée à  la  différence  de  l'opinion  com- 
mune du  monde.  &  la  foi  Je  fes  efleus 
à  vn  feul  Dieu,  &  celui  qu'il  a  en- 
uoyé  lefus  Chrifl,  qu'elle  efl  aflcz 
futfifanîe  pour  ma  defenfe  contre  lui. 
Dont  parlant  ledit  Tignac  à  fon  com- 
pagnon, dit  qu'en  cela  il  n'y  auoit  nul 
propos  ne  raifon.  Item,  m'examina  H 
le  croi  qu'au  Sacrement  de  l'autel, 
après  la  confecration  faite  parle  Pref- 
tre  au  pain,  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrift  realcmeni  &  fubftantielleraent  y 
efl  pas,  R.  î'  Quant  &  moi  ie  croi  par- 
faitement qu'en  communiquant  au 
faind  Sacrement  de  la  Cène,  îe  parti- 
cipe *Sr  fuis  nourri  du  corps  À  du  fang 
de  lefus  Chrift,  qui  eO  monté  au  ciel 
à  la  dextre  du  Pcre ,  &  que  des  con- 
fecrations  de  ce  pays  ie  n'y  enien  rien, 
ni  en  tous  les  agios  (i)  qui  s'y  font , 
mais  ie  me  tien  à  la  reigle  générale 
que  fainâ  Paul  a  monfiré  à  toute 
1  Eglife,  après  l'auoir  receu  du  Sei- 
gneur lefus,  comme  il  l'a  inflïtué,  & 
que  les  Apoftres  ont  entretenu  tSc  con- 
fequemment  toute  l'EgHfe  ,  auec  la- 
quelle ic  veux  demeurer,  &  ne  conoi 
nulle  religion  Chreftiennc  en  ce  pays 
fuiet  à  la  religion  Papale.  Item,  m'a 
examiné  s'il  m'ertoit  remonflré  par  la 
parole  de  Dieu  mes  articles  eflrc  faux, 
fi  ie  ne  me  voudroi  point  réduire,  i'ai 
refpondu  que  volontiers,  «.Sî  lui  ai  ré- 
duis d'entendre  le  contenu  du  regiilre 
de  ma  refponfe  &  de  le  figner.  Il  me 
dit  qu'après  difné  le  Greffier  me  vion- 
droit  lire  tous  mes  efcrils  &  procédu- 
res, me  les  faifant  ligner. 

(i)  Agissements. 


Matti 


Cor. 


RICHARD   LE    FEVRE. 


^preseocc 
Dorpa  du 

ppeur. 


I*.  10. 


sbftan- 
ion  cota- 
i  eatecdue 
fEsfuinè. 


Environ  les  quatre  heures,  Tignac 
retourna  aucc  plufieurs  de  fon  con- 
feil,  &  ccft  enfumé(i)  dnâeurde  Sor- 
bone,  &  m'ayiint  fait  venir  JeuanI  eux, 
derechef  réitéra  le  propos  de  la  rcf- 
coufTe  (2) ,  puis  récitant  ma  rcfponfe 
faite  à  cela ,  m'argua  d'inobciiïance  à 
la  iuflice,  &  pour  la  mefconoi(Tance 
defdits  recourons,  me  dit  qu'il  ne 
peut  cflre  vrai'femblablc  telle  faâion 
ra'ouoit  eflé  inconuc,  mais  ie  lui  monf- 
trai  la  raifon  qui  miinifeftoit  le  con- 
traire. Apres  il  m'examina  du  Sacre- 
ment, aflauoir  11  ie  croi  qu'au  Sacre- 
ment fous  rcfpcce  du  pain ,  le  vrai 
corps  de  lefus  Chrifl  y  foit.  le  ref- 
pondi  :  «  Que  comme  i'ai  tounours  con- 
fetTé,  ie  croî  qu'en  participant  au  Sa- 
crement, lefus  Chnrt  nous  y  prefenle 
A  donne  fon  corps  A  fon  fane  pour 
nous  nourrir  éternellement  ;  âinG  le 
communique  &  fuis  nourri  du  corps  âr 
du  fane  ae  lefus  Chrifl ,  qui  cfl  au 
riel  à  la  dextre  du  Père  en  fa  prc- 
feoce  corporelle  .  aui ,  par  fon  faind 
Efprii,  me  futlantc  A  nourrit  fpirituel- 
Icment  de  fon  corps  &  de  fon  fanjç, 
qui  a  efté  donné  pour  nous  nournr 
éternellement  en  fon  royaume  cclellc.  v 
D.  •<  Si  ie  croi  que  le  pain  foit  tranf- 
fubflantté.  >•  R.  »  Comme  les  Apof- 
ires  &  Pafleurs  de  l'Eglife  ont  creu  . 
&  approprié  les  clemens,  les  retenant 
en  leur  propre  fubflance,  pareillement 
ie  veux  demeurer  en  leur  doârine , 
comme  la  reigle  générale  nous  en  cft 
roonftree  par  S.  Paul,  qui  proprement 
l'fluoit  receu  du  Seigneur  lefus  Chrift, 
comme  il  protefte.  en  laiffant  les  dé- 
mens en  leur  propre  fubflance.  ainfi 
qu'il  dit  :  «  Le  pain  que  nous  rompons, 
n*efl-ce  pas  la  participation  du  corps 
de  Chrift  ? ..  Auffi  il  ert  dit  de  tous  les 
autres  Apoftres  touchant  le  Sacrement, 
qu'ils  efloyent  d'vn  confcniement  en- 
remble  en  la  Parole  &  oraifon,  &  au 
brifement  du  pain.  »  Sur  quoi  le  dofteur 
de  Sorbone,  requis  de  parler,  me  dit 
combien  que  les  Apoflres  n'ont  point 
vfé  de  ce  mot  TranlTubftantisition , 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  fignifîcatiuc- 
raent  il  ne  foit  entendu,  &  me  remonf- 


(i)  Foxc.  en  rcprodutsam  en  abrégé  cû 
ricH  (IV,  414) ,  a  pris  ce  mot  pour  )<•  num 
du  docteur  de  Sorbonne.  Pantaléun  dit  de 
son  cAié  :  a  Qucm  Pumosjm  appcllsni  >> 
(p.  J96  ).  Ce  mot,  employé  h  deux  reprises 
par  Le  Fc%'re,  e&t  évidemment  un  qualificatif 
destiné  à  marquer  l'obscurilé  lie  lo  tltéologïc 
du  docteur. 

(3)  L'scte  pir  lequel  il  avait  été  délivré 
Ion  de  son  premier  procès. 


troît  que  11  ie  me  vouloîs  arrefter  aux        k.b.li». 
mots  le  tomberoi  en  plufieurs  erreurs, 
comme  de  ne  croire  que  fubflantiellc- 
ment  lefus  Chrifl  ait  efté  vrni  Dieu  A 
homme  au  ventre  de  la  Vierge,  pource 
Qu'il  n'eft  pas  proprement  ainfi  cfcrit, 
à  comme  ce  mot  Trinité  ne  fe  trouuâ 
en  toute  l'Efcrilurc,  ainfi  en  parlant 
du  Sacrement .  combien  que  ce  mot 
Tranffu  bilan  liât  ion  nes'y  irouuc,  loule- 
fois  à  la  venté  il  s'entend  quand  lefus 
Chrift  a  dit  :  C'efl  mon  corps.  le  le 
priai  de  m'efcoutcr ,  lui  refpondant  : 
Que  non  feulement  Jcfus  Chrift  ni  fes 
Aportres,  ni  aucuns  Doftcurs  &  Paf- 
teurs  de  l'Eglife  ancienne  n'ont  fait 
mention  de   tranfrubftaniicr   les  ele- 
mens,  mais  ont  monllré  du  contraire, 
car  ils  ont  voulu  enfeiçrier  les  fidelcs 
à  retetïir  la  fubftonce  des  elemens  en 
leurs  propres  noms,  comme  il  apert  au 
2  A  20  des  ASes,  d  10  de  la  i  Epif- 
tre  aux  Corinthiens,  &  1 1  femblable- 
ment,  par  tout  où  il  eft  fait  mention 
de  la  Cène.  Et  quand  lefus  Chrift  a 
diftribué  le  Sacrement  aux  difciples,  il 
leur  enfcigne  que  le  Sacrement  cft 
vne  fainde  mémoire  de  fa  mort  &  paf- 
flon ,  &  aétion  de  grâces ,  comme  il 
leur  déclare  après,  leur  commandant 
de  prendre  &  manger  en    mémoire 
d'icelle  pafOon.  Et  ce  qu'il  nomme  le 
pain  fon  Corps,  c'eft  en  les  ramenant 
à  fa  pafflon,  comme  l'Agneau  du  paf- 
fage,  qui  n'eftoit  pas  le  palîage  ;  mais 
il   figniRoit   le    pafTage  «  deliurance 
d'Egypte,  comme  S.  Paul  en  parle;       2.  Cor.  î. 
ainft  i[  appelle  ce  qui  fignific  pour  la 
chofe  figmiîee.  En  telle  communica- 
tion lefus  Chrift  nous  donne  fon  corps 
À  fon  fanç,  pour  nous  nourrir  éternel- 
lement d'icelui  par  la  foi  en  la  vertu 
de  fon  Efprit.  Et  quant  à  la  Trinité, 
les  trois  perfonnes  font  fuffifamment 
&  apcrtement   déclarées  en    vnité , 
comme  S.  lean  le  déclare,  &  autres      |,  jean  {. 
lieux   de    l'Efcriture  monftrent  affez 
cuidemment  la  Trinité  ,  A  auffi  la  di- 
uinitô  &  humanité  de  lefus  Chrift  eft 
apertement  déclarée  aux  Efcrilures, 
comme  il  en  eft  fait  mention  en  Ifaie, 
que  la  Vierge  enfanteroit  l'Eraonuel, 
qui  eft  à  dire  Dieu  auec  nous,  A  au  pre- 
mier de  S.    Matthieu  &  autres  lieux, 
où  il  ell  parlé  de  l'incarnation  de  Je- 
fus  Chrift,  mais  de  la  Tranlîubftantia- 
lion   il  n'y  en  a  lignification   aucune 
en  toute  l'Efcriture.   Le  Doileur  ne 
me  permettant  d'acheuer,  me  refpond 
que  ce  que  dit  Jefus  Chrift  eft  fuffi- 
fant  pQurhi  TranlTubftantiation,  quand 


aKçciEME. 


eles 

rkfeioe 

«e.  « 

o*  ne 

-fcsfBbcîli- 

■■■or  en 

Acottres 

.«e  les  de* 

.  Il  me  dit 

^ue  te  ne 

i  ta.  tm  Incfine 

I  Ooâeurs  de 

i«^pocidi  qu'au 

Icfes  Chrifl  de- 

eAtpiri- 

_  tt  tiflfiqu*!!  dit 

protite  rien,  c'cd 

' ,  ces  paroles  font 

^^^irn  qu'il  n'efl  là 

toi  ea  lefijs  Chrift. 

:Mt  Sk  AmptI&n  dit  du  Sacrc- 

,- Ow  4  ta  r«  mangiï ,  decla- 

Mt  ^  fct  aovs  fait  viurc  du  corps 

_ fêx  h  vertu  de  fon 

■  at  dft  ffuc  ttf  ne  prenoi  des 

S.  AM^^nin.  (inon  ce  qui 

MM  pu  ce  qui  appartient 

AkToidcrEglire.  le  lui 

fbts  content  de  (Imple- 

__ ircn  lii  dodrinc  des  Pro- 

^lMÊt,4t-Mn  Chril\  l'i  de  fes  Apof- 


Tmiuc  «m  remondra,  puis  qu{!  ne 
Ikiii  ai  ^aântr,  ni  fondé  en  Theolo- 
||it,W  «m  Doâeurs  anciens,  pour- 
Moi  ii«  aie  iKts  tant  auant  à  vouloir 
il»||iL|j|i|Wilrr  cTenfel^ner  les  autres  & 
^  ^*W^y  *'*^  ^"^  toute  rvniuerfiié 
et  rtSJ^BK  lient.  K.  <  Que  quant  à 
tmâirveAftnpoini  voircment  dodeur, 
■>  ItaitJè  en  llicologic  pour  enfeigner 
tft^MTMt,  aura  ie  nVnirepren  point 
«ttCMW&t  ni  ne  nnix  eHrc  Teparô  de 
Ihnioi  de  rE)*lirc  vniucrrcllc,  ains 
«MME»  IMCmbre  d'icclle  <&  de  Jcfus 
Oiril  veux  y  demeurer ,  mais  ie  ne 
fmt  iMOir  autre  crcunce  que  celle 
«K  lc<bs  Chrifl  a  cnfei^nee  en  fon 
friMipIc.  Ic^  Apodres,  <&  confequcm- 
IMM  toute  l'E^life.  Ainfi.  puis  qu'il  a 
pfeeu  au  Setiincur  Jt'fus  Chrill  m'enfei- 
Mtf  p4r  fon  Euangile  ce  que  tous 
CMwcns  doyuent  croire ,  il  efl  bien 
raiftwMUible  que  ie  le  maintiene  iuf- 
qwM  au  bout.  Il  m'inlerrogua  fi  ie  croi 
1*  i-onfeffîon,  R.  ..  Oui.  >•  D.  n  Cam- 
«lent .  V*  A  qui  ?  •-  R.  «  A  Dieu  &  i 
ceux  que  i'nt  offensez,  "  D.  •<  La  con- 
fefHnn  nuricuUire  eft-elle  pus  l'inrtitu- 
lioodu  Icfus  Chrini'  »  R.  >.  L'Euan- 


Çile  ne  fait  mention  de  fe  confcffcr  è 

laureille  d'vn  homme  fecretremeni, 

mais  nous  deuons  confeffer  nos  péchez 

à  Dieu ,  &  le  fung  de  fon  Fils  Jcfus 

Chrifl  nous  nettoyé  de  tout  péché, 

cotnnie  il  apert  en  S.  tean,  &  en  plu-       >■  ican  i, 

fleurs  lieux  des  Pfeaumes.  Auffi  quant 

au  prochain  .  il  eft  fait  mention  de  fc 

reconcilier  pour  ofler  tout  difcord,  & 

S.  Jacques  exhorte  les  Hdeles  de  fe 

confeffer  les  vns  aux  autres ,  mais  de 

l'auriculaire  il  n'en  efl  nouuclle. 

L'ENrvMÈ  doâeur  de  Sorbonne  me 
fit  vne  remonftrance  de  la  puiffance 
que  Jcfus  Chrift  a  baillée  aux  paf- 
teiJrs  de  fon  Eglife  :  «  A  quiconque  ican  ao." 
vous  pardonnerez  les  péchez  ,  ils  fe- 
ront pardonnez,  &  à  quiconque  vous 
les  retiendrez,  iisferont  retenus,  »  &  ce 
que  lefus  Chrift  a  remonllré  au  i8.  de 
S.  Matthieu  &  autres  lieux,  où  il  eft 
fait  mention  du  netloyement  du  la- 
dre ,  de  fe  prefenler  deuant  le  Sa- 
crificateur, is  difoit  que  puis  qu'il  y 
a  Abfotution  «.S;  Rétention,  il  faut  aulfi 
confeffion.  le  lui  refpon,  Que  voircment 
il  y  a  confeffion,  non  pas  auriculaire; 
mais  en  la  vertu  de  la  prédication  de 
l'Euan^ile,  ia  foi  produifanl  les  fruids 
de  pénitence  &  repentnnce.  L'abfolu- 
lion  eft  cnmmife  aux  Pafteurs  par  la 
prédication,  en  ce  qu'aux  obftinez  & 
endurcis  les  péchez  font  retenus ,  auec 
excommuniement,  comme  au  contraire 
aux  dociles  &  obeiftans  â  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  les  Pafteurs  don- 
nent pleine  abfolution,  en  vertu  de  la 
Îredicfition  de  l'Euangile.  Et  auffi 
cfus  Chrift,  en  donnant  telle  pulf- 
fance  à  fes  Apoflres ,  leur  a  quand  & 
quand  enchargi^  qu'ilsenfelgnent  publi- 
quement l'Euangile,  difant:  i  Comme  [ean  iôï 
mon  Perc  m'a  cnuoyé,  iovousenuoyc, 
allez,  prefchez  l'Euangile.  "  Ce  Doc- 
teur me  remontira  alTez  longuement, 
tant  de  (aind.  Jaques  que  des  autres 
pRfTagcs,  telle  abfolution  deuoir  cftre 
attribuée  à  vn  Prellre,  m'alleguant 
plufieurs  raifons  poureuiter  les  incon- 
ueniens  :  enlemble  par  les  Conciles  tS 
par  philofophic  me  vouloit  perfuader 
à  le  croire.  le  lui  refpondi  que  quant 
à  moi  ic  ne  fai  autre  choie  que  ce  que 
i'ai  rcfpandu  ,  que  i'ai  aprins  des  ma 
ieunefle  en  l'Euangile  de  noftre  Sei- 
gneur Jerus  Chrift  &  de  fes  Apoftres. 
Lu  Dodeur  parlant  au  Lieutenant  à 
fon  confeil,  dit  :  «  le  me  douloi  bien 
que  ic  n'y  feroi  rien,  car  II  eft  enlie- 
remcnl  <ibftiné.  &  ça  cflé  la  caufe  que 
ie  diiïeroi  de  vouloir  parler  à  lui.  »i  Sur 


RICHARD    LE    FEVRE. 


Îuoi  il  print  congé  et  s'en  alla.  Le 
.ieulenant  derechef  m'inteirogua,  fi 
ie  veux  demeurer  A  perfifler  en  ces 
erreurs,  &  qu'il  m'auoii  fait  venir  vn 
a  fauanl  perfonnage  p«ur  m'enfcif^ner 
A  que  le  penfaffe  à  moi.  le  rcfpondl 
que  volontiers  ie  penfc  &  moi,  mais 
(jue  d'erreurs,  la  grâce  à  Dieu,  ie  n'en 
lien  ni  n'en  veux  tenir,  ains  feulement 
les  arliclcs  de  ta  foi  Chreflienne. 
Puis  il  me  demanda  comme  ie  fai  que 
ce  que  i'appclle  parole  de  Dieu  Toit 
parole  de  Dieu.  le  lui  rcfpon  que, 
quand  noftre  différent  confifterojt  en 
cela  ,  il  feroit  bien  (od  vuidé ,  mais 
puis  que  c'ell  la  parole  de  Dieu  fans 
aucune  doute,  qu'il  ne  lui  chaille(i) 
qui  me  la  fait  à  croire.  D.  -i  Oii  i'ai 
eflô  premièrement  cnfeign<i.  »  R.  "  En 
Angleterre  des  ma  ieuneffe.  »  A  quoi 
il  rac  remonflra  qu'en  ce  pays-la  il  n'y 
auoit  pas  H  long  temps  qu'ils  auoycnt 
delaiHe  la  religion  Romaine,  &  me  de- 
manda comme  i'auoi  donc  aprins.  le 
lui  rcfpon  :  »  Comment  qu'il  en  foit , 
^e  long  temps  l'Angleterre  auoit  eu 
multitude  de  Chreftiens  qui  tenoyent 
l'Euangile,  dont  pluficurs  ont  eflô 
tourmentez  cruellement  à  mort,  comme 
vous  nous  tourmentezauiourd'hui  pour 
celle  mefme  vérité.  »  Il  commanda  fur 
cela  qu'on  me  remenafl. 

Le  Vendredi  après  ,  i'ai  eflé  dere- 
chef prefenté  deuant  ledit  Tignac, 
aucc  tout  fon  confeil  affembliî,  où  on 
me  demanda  Q  îe  vouloi  demeurer  en 
mes  opinions  fauffes,  A  qu'on  auoit 
fait  affembler  mcffîcurs  pour  apaifer  & 
pacifier  le  tout.  Il  ie  me  vouloi  réduire 
&  qu'aurtî  le  Doâeur.  faind  perfon- 
nage, auoit  edà  mandé  pour  me  re- 
mettre en  liberté.  Que  fi  obft^inément 
ie  veux  pcrfifter,  meffieurs  du  Parle- 
ment leur  ont  donné  authorité  de  pro- 
noncer fentcncc  delinitiuc,  <S  fans 
appel.  le  luîrefpoi»:  «que  de  moi  ie  ne 
fuis  ni  obfliné  m  hérétique.  ainsChref- 
tien;  fi  le  Dodcur  m'a  parlé,  ie  lui  ai 
fait  aparoiflre  deuant  ce  confeil ,  mes 
articles  de  foi  eflre  fondez  en  la  pa- 
role de  Dieu  A  de  l'Euangile  de  fon 
.Fils  Icfus  Chrîft,  conformes  à  l'Etçlift: 
é  laquelle  ie  fuis  vni.  Aufll  le  DoÀeur 
n'a  par  tout  fon  fauoir  fait  aparoiftre 
deuant  ce  confeil ,  la  doârine  de  ce 
pays  auoir  aucun  fondement  en  la  vé- 
rité de  Jcfus  Chrill  &  fes  Apoflres, 

(i)  SubfoncUf  présent  du  verbe  chaloir, 
qui  n'csi  plui  iiMlé  qu'à  In  i*  pcrsanni;  du 
sing.  du  pr^scni  de  rindicmif  :  "  il  ctiout.  <> 
n  lignifie  :  «  causer  du  souci.  » 
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mais  feulement  en  philofophie.  raîfons 
humaines  &  fubtilitez,  voulant  tirer  & 
ioindre  par  morceaux  les  paroles  de 
I.  Chrirt.  Et  combien  que  par  vous  ie 
fuis  condamné  à  mort  comme  héréti- 
que, TOUS  n'ufles  luges  compctans  de 
la  caufe,  mais  vous  &  moi  comparoif- 
trons  deuant  le  tribunal  de  la  iuftice 
de  Dieu,  le  grand  &  fouuerain  Juge  ; 
deuant  lequel  il  m'efl  bien  agréable 
d'aller  premier.  Qui  plus  ell,  des  long 
temps  vous  m'aucz  foUicité  de  toutes 
vos  forces,  &  m'auez  confeillé  d'en 
appeller  deuant  les  Prefidcns  de  Pa- 
ns, ce  que  nullement  ie  n'auoi  déli- 
béré de  faire,  â  l'occafion  de  quoi 
m'amenafies  l'exemple  de  faind  Paul 
appelant  à  Cefar ,  pour  m'induire  & 
me  faire  accorder  à  vofîre  confeil,  & 
mefme  ne  me  voulufles  oncqucs  dé- 
clarer aucune  fenlcnce;  ajns  lu  mené, 
A  ne  fai  pourauoi,  ni  comment  i'ai 
eflé  empefché  d'aller  où  Dieu  m'ap- 
pelloit.  Or  en  ce  temps  n'auicz  aucun 
priuilege  de  donner  arrert  définitif,  & 
maintenant  vous  me  dites  qu'il  me  faut 
paffer  par  vos  mains.  »  Le  confeil  m'ef- 
coutani  atteniiuemenl,Tignac  refpon- 
dit  :  Que  de  lui  il  n'y  ctloit  &  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fuft  ainfi,  car  il  ef- 
toit  alors  Lieutenant,  le  lui  refpon 
qu'cllani  certain  des  paroles,  ie  m'en 
rapporte  à  tout  le  confeil  lors  affem- 
blé,  A  que  fpecialement  celui  appelé 
Tignac  s'y  employa  du  tout,  lequel 
pour  enfeignes  eftoit  boiteux ,  ayant 
des  botines  de  cuir  noir,  ce  qui  me 
donna  vrayc  conoiffancedes  perfonnes 
A  que  tel  afairc  ne  fe  peut  ignorer, 
enfemble  prefent  monfieur  du  Puis  A 
plufieurs  autres  que  ne  puis  reconoif- 
tre.  Plufieurs  du  confeil  refpondirent, 
qu'il  pouuoit  eftre  vrai  que  le  Lieute- 
nant y  fuft.  Tignac  rompant  propos  dit 
qu'il  n'eftoit  befoin  de  s'arrefler  à  cela, 
me  demandant  il  ie  ne  vouloi  point 
changer  de  propos.  le  lui  refpondl 
que  le  ne  fai  autre  chofe,  A  com- 
manda qu'on  me  remenafl.  Alnû  fuis 
attendant  la  bonne  volonté  de  noflre 
Dieu  ,  le  priant  qu'en  toute  patience 
il  me  fouiliene  par  fa  vertu,  me  con- 
duifant  à  celle  vie  éternelle,  qu'il  a 
promifc  par  lefus  Chrifl  fon  Fils  ;  au- 
quel feul  foit  toute  gloire ,  empire  A 
honneur  es  ficelés  des  fiecles.  Des 
prifons  de  Lyon  à  Rouane  ,  ce  Ven- 
dredi fixiefme  de  Juillet,  1^54. 

Voila  la  refponfe  A  la  Confeffion 
dernière   que    Richard   le    Feure    a 
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maintenue  dcuant  les  Juges  de  Lyon, 
if  iour  deuant  qu'il  endurart  U  morl  ; 
en  Ifiqucllc,  s'il  y  arcditu  ou  façon  de 
parler  non  vfitee,  le  deuoir  du  Ledeur 
ferade  fuporter  letout,  comme  le  nof- 
tre  a  elle  de  fidclcmenl  recueillir  & 
preferler  les  cfcrits  de  ceux  qui  ont 
perfcueré  conllammenlenlaconrcfnon 
de  Ift  vraye  doarinc. 
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Oraifcn  que  fit  h  Feure  pour  le  iôur 


ice ,   en  forme  de 


du  dernier  Juppl 
confej'fion  de  foi. 


DSEV  lout-pulffant  &  tout  fagc,  qui, 
desie  commencement, as  conul'inconf- 
tance  A  fragilité  de  l'homme,  lequel 
par  Ton  ouirccuidancc  fe  voulant  cfle- 
uer  par  orgueil  contre  ton  fainâ  com- 
mandement, ed  tombé  es  filets  du 
diable  &  de  la  mort  clerncUe.  enfem- 
ble  toute  fa  poflcrité,  dont  il  l'a  pieu 
par  ta  bonté  infinie  auoir  compaffion  , 
lui  prouuoyant  de  bon  remède  &  con- 
__  uenable,  en  ftipportant  fa  fragilité,  A 

Cetu  j.  lui  promettant  que  la  fcmence  de  la 
femme  briferoit  *  deflruiroit  la  puif- 
fance  du  fcrpcnt  .  qui  ert  le  diable  . 
qui  a  efté  inftigateurdu  péché,  par  le- 
quel ta  mort  etl  entrée  au  mnndc  ,  à 
caufe  de  quoi  tu  as  cnabli  ion  alliance 
par  ta  fainde  promcfie,  &  depuis  l'as 
prefentee  &  auflî  confermee  à  Abra- 
nam,  Ifaac  &  lacùb,  aux  Patriarches, 
Prophètes  &  gouuerneurs  de  ton 
Eglife  d'Ifrael,  en  crtablilTant  vne  Loi 
Afainde  ordonnance  de  iuAicc  (S  fainc- 
teté  de  vie  par  tes  fainfls  commande- 
mens;  en  faifant  conoiflre  par  iceux 
la  peruerfité  &  mifcre  des  nommes , 
afin  qu'en  efperant  aux  dluines  pro- 
mcfies  de  rédemption  par  1<:  Meffias 
promis,  qui  elt  ton  Fils  bien-almé , 
ils  obtienent  falul  parce  moyen.  Le- 
quel Fils  (quand  le  temps  eft  venu 
Luc  I.  que  tu  as  ordonné  pour  accomplir  ta 
fainâe  promeife  ,  félon  le  bon  ptaifir 
de  ta  volonté)  tu  as  enuoyé  au  monde 
pour  vrai  Rédempteur,  pour  ratifier 
a  fecller  la  promelTe  de  noftre  falut  ; 
&  a  eflé  fait  nomme ,  chair  de  nortre 
chair ,  A  os  de  nos  os  ;  &  ce  en  vef- 
tant  noflre  nature  dedans  le  ventre  de 
la  Vierge,  de  ta  fubflance  d'icelle,  par 
la  vertu  incomprehenfibte  du  faind 
Efprit.  Auffi  a-il  elle  fuiet  aux  iniîr- 
miiez  &  paffinns  de  l'homme  en  toutes 
chofes  ,  excepté  péché  ,  citant  pur  & 
innocent,  fainâ, ,  lufie  &  parfait ,  afin 


oblation  pour  les  péchez  de  tous  ceux 
qui  s'arreftcront  «  receuront  par  foi 


de  purifier ,  fanâifier  &  tuAifier  tous 
ceux  qui  par  ferme  fot  &  efperance 
s'arrcflcront  au  feu!  falut  acquis  par 
icetui  ton  Fils;  en  la  foi  duquel  font 
iutlifiez  tous  croyans  ,  tefquels  tu  as 
cfleus  pour  efire  les  enfans  adoptez 
par  icelui  ton  Fils  lefus  Chrifi  ,  pour 
eflre  faits  membres  de  fon  corps.  Le- 
quel ,  pour  fatisfaire  à   ta  iuuice  & 
équité  pour  la   punition  du  péché  ,  & 
pour  nous  racheter  de  la  mort,  s'eft 
prefenté,  par  obeîdance  volontaire,  à 
fouffrir    la    mort   ignominieufe   de   la 
croix,  en  fainft  A  tolennel  facrîfice  A 
'es  pe 
it  A 
ce  facrificc  faind  A  vnique ,  fùffifani 
A  perpétuel  pour  toufiours,  qu'icelui 
lefus  Chrift  ton  Fils  t'a  offert  en  la 
croix,  où  il  a  porté  fur  foi  la  charge 
pcfante  des  péchez  de  tous  ceux  qui^ 
par  ferme  foi  A  efperance,  s'arrefleront 
au  feut  falut  lequel  il  nous  a  acquis  , 
efianl  mort  pour  nos  péchez,  A  reffuf- 
cité  en  gloire  pour  notre  iutlification  ; 
tellement  que,  par  ce  feul  moyen,  les 
croyans   font  faits    enfans  de    Dieu , 
membres    du    corps    d'icetui    lefus 
Chrifi,  herittersdu  royaume  descieux, 
A  participans  de  fon  immortalité  glo- 
rieufe,  en  la  vertu  de  fa  triomphante 
refurreflion,  par  l'Euangile  de  grâce, 
qui   eft   la   bicn-heureufe   A  ioyeufe 
nouuelle  du  bénéfice  de  réconciliation 
A  rédemption.  Parquoi,  Dieu  trefbe- 
nin.  Père  de  mifericorde  A  de  toute 
confolation,  comme  il  t'a  pieu  par  ta 
bonté  me  receuoir  à  merci ,  m  ayant 
certifié  celle  heureufe  grâce  d'elealon 
éternelle  par  l'adoption  de  ton  Fils 
lefus  Chnfl,  en  l'Euangile  de  grâce, 
par  lequel  tu  m'as  appelé  à  ta  conoif- 
fance  de  ta  fainite  A  bonne  volonté 
enuers  moi,  tu  m'as  auffi  eftabli  en  ce 
lieu  pour  eflrc  tefmoin  de  ta  fainfle 
vérité  ,  par  le  fupelice  prefent  qui  ce 
iourd'hui  m'eft  ordonné  A  appareillé. 
Ce  que  de  bon  cœur  &  franchement 
ie  reçoi,  eftant  certain  de  la  remiffion 
de  mes  péchez  par  la  vertu  de  la  mort 
bien-heureufede  ton  Fils  lefus  Chrift, 
qui  eft  reffufcité  des  morts,  A  monté 
à  la  gloire  celcfle;  en  vertu  de  quoi 
ie  reiruf cite  rai  au  dernier  iour  de  fon 
triomphant  aduenement,  pour  parfai- 
tement iouir  de  fon  immortalité  glo- 
rieufe  auec  lui  éternellement;  eftant 
afleuré    que    maintenant    mon    efprit 
fera  receu  en  fa  fainâe  protedion  A 
fauue-garde  auec  les  bien-heureux  en 
fon  royaume  éternel,  en  laiITant  ce 
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prefent  monde  parla  mort  corporelle, 
qui  m'en  prefi-'nlcment  en  ce  lour  or- 
oonnee  par  le  fupplice  qui  à  prefent 
m'eft  apareilk*.  Parquoi ,  bon  Dieu, 
Père  trcfbenin  &  plem  de  mifericorde 
A  de  toute  confolation ,  ie   te  prie 

?u"il  te  plaife,  eu  nom  de  ton  Fils 
efus  Chrirt,  eftendre  ta  bonté  iSr  vertu 
puiïïiantc  fur  mot  ta  poure  créature  ; 
a  qu'en  toute  patience  lu  me  faces 
palier  outre  ce  pas  de  mort  corporelle, 
me  tendant  la  main  puifTantc  pour  me 
retirer  incontinent  viâorieux  de  tous 
mes  ennemis  ,  me  conduifant  A  cède 
xie  bien-hcurcufe  que  tu  m'as  promife 
en  faueur  de  lefus  Chriflton  Fils  nof- 
ire  Seigneur ,  acceptant  le  mérite  de 
fa  mort  &  paffion  pour  recompenfe. 
de  toutes  mes  fautes  &  péchez,  en 
vertu  du  fainA  &  parfait  facrifîce  de 
ton  Fils  lefus  ChrlH,  fuffifant,  vnique 
ât  perpétuel  pour  toulîours:  tScde  cctl 
Agneau  immaculé ,  de  cefic  hodic 
Tiitante,  de  cefleobeiffance  volontaire, 
&  de  ce  facré  fang  précieux  de  ton 
Fils  lefus  Chrift,  qui  a  elle  cfpandu 
pour  la  remifflon  de  mes  péchez.  Et 
qu'en  celle  forte  ie  me  prefente  en  ta 
gloire,  honneur  et  louange,  me  cou- 
urant  de  la  iuftice  A  innocence  de  ton 
Fils  lefus  Chrift ,  pour  me  prefenter 
irreprehenfible  dcuant  ta  face,  Auffi  , 
bon  Dieu,  qu'il  teplaifeauoir  pitié  de 
ion  Eglife  ,  en  rellaurant  les  diffipa- 
lions  &  ruines  faites  par  la  malice  de 
Satan,  duquel  vueille  deflruire  toutes 
les  œuurcs  aucc  fon  reyni:  d'Ante- 
chrifl  :  iS  que  tu  ertabliffes  le  règne 
bien-heureux  de  ion  Fils  lefgs  Chrift, 
en  édifiant  fon  E^lifc ,  laquelle,  bon 
Dieu,  ie  te  recommande,  connme  de 
tout  temps  lu  en  as  eu  le  foin.  Auffi, 
Seigneur,  ie  recommande  mon  efprit 
entre  tes  mains,  qu'il  te  plaife  le  con- 
duire en  ton  royaume  bicn-heureux. 
Pourtant,  Seigneur,  vueille-moi  forti- 
fier en  la  vraye  conflance.  m'affirter  par 
ta  vertu  &  puiflTance,  me  donnant  vne 
patience  inuinciblc  ,  pour  perfeucrcr 
en  cette  bataille  fpirituelle  iufquesà  la 
fin  de  ma  vie. 


Autre  Oraijon  audit  Richard  ie  Feure. 

Seiqnbtr  Dieu,  Père  tout-puifTant. 
te  (e  remercie  de  ce  qu'il  l'a  pieu 
m'appeler  à  la  conoiflance  de  ton 
fainâ  Euangile,  A  {inguMcrcment  de 
ce  que  lu  m'as  fait  ceft  honneur  que 


î 


ie  fois  participant  des  tribulations  de 
Ion  Fils  lefus  Chrift,  Ce  que  ie  conoi 
cuidemment ,  quand  îe  conlîdere  que 
lu  ne  m'as  point  baillé  la  feule  conoif- 
fance  ;   ains  as  adioufté   la  pratique 

our  me  rendre  à  la  fin  homme  parfait. 

e  fauoi  bien  que  lefus  Chrift  auoit 
enduré  mort  &  paffion  pour  moi ,  me 
donnant  exemple  de  le  fuyure.  l'auci 
bien  leu  les  admonitions  efcriles  par 
les  Apoftres  &  Euangelîftes,  que  nous 
fommes  bien-hcurcux  quand  les  hom- 
mes nous  perfecuteront  pour  ton  Fils 
lefus  Chrift  ;  mais  quoi,  Seigneur?  le 
confefle  que  iufques  à  ce  que  tu 
m'ayes  fait  pratiquer  ce  que  ic  fauoi 
de  toi,  ic  n'eftoi  de  beaucoup  (i  aft'euré 
en  la  conoilTancc  de  mon  falut,  comme 
ie  fuis  maintenant.  le  n'ignoroî  point 
la  promefTe  que  tu  aunis  faite  ,  que 
quand  nous  ferions  dcuant  les  jn^ands 
au  monde ,  nous  ne  furfions  point  en 
fouci  de  ce  que  nous  leur  pourrions 
refpondre,<S  que  bouche  «  fagcffe 
nous  feroyent  données  par  ton  S.  Ef- 
prit, à  faquclle  nos  aduerfaires  ne 
pourroyem  contre-dire;  mais  ie  l'ai 
maintenant  expérimenté  en  moi-mefme, 
&  que  tu  es  le  Dieu  véritable.  Car 
combien  que  ie  ne  fois  fauanl ,  tu  as 
toutcsfois  rempli  ma  bouche  par  ion 
Efprit,  lellemeni  que  les  fauans  de  ce 
monde  n'oni  peu  par  leurs  menfon^es 
confondre  ta  (impie  vérité,  le  ne  reate 
point  dcuant  toi  ma  viâoirc ,  mais  ta 
liene  vrayemenl .  qui  rens  confondus 
A  eftonnez  mes  aduerfaires.  Ta  gloire 
en  cela  en  cfl  beaucoup  plus  grande, 
d'autant  que  le  ne  fuis  ne  fauant  ni 
éloquent.  Parquoi,  mon  Dieu,  dere- 
chef ie  le  remercie  de  lanl  de  grâces 
que  tu  me  fais,  le  fupplianl  me  vouloir 
toufiours  augmenter  la  foi,  comme  tes 
Apoftres  l'en  ont  auffi  requis,  A  me 
faire  cheminer  de  foi  en  foi ,  c'cft  à 
dire,  par  acroiffcment  de  foi  ;  car  i'en 
ai  grandement  befoin.  pour  furmonter 
tes  lenifliions  de-  cefte  chair  rebelle. 
O  mon  Dieu ,  encore  que  ie  fois  en 
grand  tourment  A  anj>oirre  ,  toutefois 
mon  efprit  fent  défia  les  ioycs  du  ciel, 
qui  me  font  oublier  la  douleur,  ou 
pour  le  moins  vne  partie.  Les  tyrans 
ont  beau  lier  mes  pieds  &  mes  mains, 
&  mettre  à  mort  cruelle  tous  ces 
membres  ;  car.  en  defpit  d'eux,  ils  ref- 
fufcilcronl  &  feront  (,'lorifiez ,  À  alors 
ie  rirai  A  m'efiouirai,  &  ils  pleureront 
&  diront  :  Voici  ceux  defquels  nous- 
nous  moquions,  les  etiimans  fols  A  in- 
fenfez;  voyez  comment  ils  font  main- 


H>DUV. 


Matiti.  t. 
I.  Pierre  j. 


Luc  ti. 


Lbc  17. 


SapiencA  {• 


V 


LIVRE    CINOUtEME. 


tenant  oombroi  entre  les  enfans  de 
Dieu.  Or  donc,  mon  Dieu,  mon  Père, 
vueille-moi  armer  maintenant  d'vne 
grande  foi  pour  refifter  à  toutes  teti- 
latjons:  que  l'horreur  de  la  mort  ne 
m'crpouuante  ,  mais  que  ie  me  recon- 
forie  en  celle  que  lefus  Chrlft  ton 
Fils  a  gouflcc  tant  amere,  afin  que 
celle  mort  que  i'endurerai  me  foit 
douce.  Queai-ie?  Mamort  !  Ha,  mon 
Dieu,  ce  mot  de  Mort  ell  trop  rude; 
ie  parle  improprement,  car  il  n'y  a 
point  de  mort  au  Chreftîen  qui  eft 
conioint  aucc  Jefus  Chrifl,  qui  eft  la 
vraye  vie.  le  ne  mourrai  donc  iamais; 
car  mon  Rédempteur  m'a  promis, 
que  puis  que  mon  cfprit  a  mangé  fa 

(CM  6.  chair  &  bcu  fan  fang ,  îe  ne  mourrai 
iamais,  ie  ne  ferai  que  paffer  d'vne 
langueur  à  vne  vie  ,  &  de  maladie  à 
famé  perpétuelle,  de  douleur  à  ioye, 
de  iriflefit;  à  lielTe,  de  toute  malédic- 
tion à  benediâion,  de  famine  &  po- 
ureié  à  richcflc  &  toute  abondance, 
d'ignominie  des  hommes  à  la  gloire 
des  Anges,  de  la  crainte  des  tyrans  â 
vne  perpétuelle  affcurance,  de  la  cum- 
pagnie  des  miferables  pécheurs  Â 
celle  des  falnAs  A  bien-heureux,  le 
croi,  mon  Dieu,  puis  que  tu  m'eflis 
pour  ton  Martyr,  qu'à  mon  dernier 
lour  tu  me  feras  combatre  vîrilemtjnt 
contre  ma  poure  chair,  contre  le  dia- 
ble A  le  monde,  afin  que ,  pour  l'édifi- 
cation de  l'Eglife,  ie  fois  comme  che- 
ualier  prétendant  en  champ  clos 
combatre  <Sr  abatre  mes  ennemis  par 
ta  vertu  ,  &  par  le  coufteau  trenchanl 
des  deux  coflez ,  qui  cfl  ta  parole  ;  & 
en  obtenir  viâoirc  par  1«  viaoire  que 
Jefus  Chrifl  en  a  eue.  par  les  mains 
duquel  la  couronne  me  fera  deliuree. 
Ton  fainâ:  Efprit  me  fera  comme  mon 
parrin,  lequel  me  confolera  ,  drefTcra 

Heb.  4.  A  enfeigncra  aux  armes  fpirituelles , 
pour  me  rendre  homme  bien  adroit 
pour  batailler  couragcufement  iufqucs 
à  la  dernière  goutte  de  mon  fang.  Et 
Û,  en  attendant  celle  heureufe  iournee, 
ie  fuis  exercé  par  grefiUons  (i  ) .  fers  , 
ceps,  géhennes,  froidures,  ordures, 
ténèbres,  faim,  foif,  A  autres  chofes 
femblables,  cela  ne  me  doit  eftonner, 
car  les  iambes  enferrées  aux  ceps  ne 
fcntenl  pas  grand  mal,  quand  la  main 
touche  deHa  le  ciel.  Auant  qu'entrer 
en  champ  de  bataille,  les  champions 
qui  doyuent  combattre  l'vn  contre  l'au- 
tre, ne  prenent  pas  leurs  déduits  en 

(t)  Cr6loas. 


vn   lia   mol  ,   ains  mettent   peine  à 

s'exercer  autant  que  venir  au  dernier 
combat  ;  &  toutesfois  ils  ne  préten- 
dent que  d'auoir  feulement  vne  cou- 
ronne corruptible.  N'ai-ie  pas  donc 
plus  grande  occafion,  pour  en  auoir 
vne  mcorruptible  &  éternelle,  de 
m'cxcrcer  par  ces  petites  croix,  auant 
que  venir  a  ma  grande  iournee  pro- 
chaine.- Pour  le  moins.  6  mon  Dieu, 
fi  ie  fuis  mis  à  mort  fortant  de  cefte 
prifon ,  ie  ne  ferai  exécuté  comme 
meurtrier  ou  brigand;  mais  pour  la 
mcfmc  querelle,  pour  laquelle  font 
morts  tant  de  Martyrs  de  ton  Fils 
lefus  Chrirt.  Que  fi  lai  commis  quel- 
que grand  maléfice,  par  lequel  i'auoi 
bien  mérité  la  mort  (comme  le  moin- 
dre péché  du  monde  efl  digne  de 
mort)  tu  l'as  caché  &  couuert  ,  afin 
que  ma  mort  fuft  refcruee  à  fecUer  par 
mon  fang  la  doârine  de  l'Euangile. 
Que  vaut  de  tant  languir?  auffi.bien 
faudroit-i!  mourir  vne  fois.  Le  tour- 
ment n'efl  pas  fi  long  ne  (1  grand,  d'eftre 
defpefché  en  vne  neure,  que  de  lan- 
guir trois  mois  en  vn  lifl.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  mourir  alaigrement  pour 
mon  Seigneur  lefus  Chrift.^  O  Dieu 
éternel,  que  tu  me  fais  vn  grand  hon- 
neur, de  ce  qu'il  te  plait  me  faire 
boire  à  la  coupe  de  ion  Fils  bien-aimé 
lefus  Cbrift,  &  de  me  préparer  le 
mefme  breuuage  que  lui-mefme  a  beu. 
le  n'ai  donc  plus  que  faire  de  la  lu- 
mière du  monde ,  puis  que  tu  m'ap- 
f telles,  A  mon  Dieu,  pour  me  donner 
a  lumière  éternelle,  à  laquelle  vueille- 
moi  maintenant  conduire  par  ton  Fils 
lefus,  qui,  en  l'vnité  du  S.  Efprit,  vit 
&  règne  aucc  loi  éternellement. 


Concluf\on  du  combat  de  Richard  le 
Feure. 

Il  y  a  ici  belle  matière  pour  confl- 
derer  vne  admirable  prouidence  de 
Dieu,  non  feulement  en  ce  que,  d'vn 
mouuement  vniuerfel,  il  gouuernc  les 
chofes,  mais  auffi  que,  d'vn  foin  fpe- 
cial,  il  n'a  voulu  orner  la  première 
luitte  de  Richard  le  Feure  de  mort 
viâorieufe,  ne  qu'il  foit  paruenu  où  il 
fcmbloît  courir  de  toute  fa  force. 
Ayant  eflé  rcfcoux  des  mains  de  ceux 
qui  le  menoyent  à  Paris,  ce  lui  fut 
comme  vn  delait,  refpit  &.  loifir,  pour 
fedifpofer  à  vne  féconde  bataille  ,  à 
laquelle  le  Seigneur  l'auoit  referué , 
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pour  le  tant  mieux  manifeflcr  .  A  ren- 
dre cxqu'ifc  fa  vocation  dcuanl  les 
hommes,  finquielode  de  fon  efprit 
après  cefle  deliuraiice  ,  les  longs  cir- 
ciii$  de  fes  voyages ,  &  fa  complexion 
dtucrfe ,  n'ont  point  empefché  que  le 
Seigneur  n'ait  parfait  fon  œuure  en 
lui ,  <$  que  le  dernier  aâe  de  fa  vie 
n'ait  trrté  à  la  gloire  de  fon  faind  Nom, 
&  &  la  confolation  de  tous  les  (ïdeles. 
La  prifon  des  aducrfaircs  lui  eflolt 
non  feulement  pour  efchole  à  toute 
patience,  mais  aulfi  comme  vn  palais 
royal,  où  il  a  triomphé  autant  magnifi- 
Quement  qu'homme  de  fa  forte  ;  bref, 
il  fut  tout  autre  en  la  prifon ,  qu'il 
n'elloit  en  liberté.  Or  après  qu'on 
l'eut  mené  A  pourmené  d'vn  lieu  à 
autre,  &  que  fe  perfeuerancc  par  tout 
femblable  eut  furmonté  toute  cruauté 
des  luges;  finalement  après  auoir  re- 
ceu  fcntencc  de  mort,  la  lanjjue  lui 
fut  incifee ,  A  fon  corps  bruflé  vif  le 
Samedi  fcpllefme  de  Juillet,  i<!;4. 

BREF  RECIT  DE  CE  QUI  EST 

furuenu  en  ce  temps  aux  minières 
tf  Angleterre,  &  à  la  d'ifperfion  des 
fidèles  chaj[e\  dudU  pays. 

Apres  que  Marie  fut  paldble  en  fon 
ro)*aumc  d'Angleterre,  à  grand'hafle 
ayant  remis  fus  la  Papaulé,  les  Egli- 
fes  qui  auoyent  fleuri  du  règne 
d'Edouard,  furent  fubit  miferabltment 
diffipccs.  leanà  Lafco(i]  Polonois.fu- 
perintendant  de^  Eclifes  ellrangeres, 
cilant  à  Londres  ,  fut  en  grand  foin  , 
fuyuant  l'affeâion  qu'il  portoit  au  trou- 
peau de  Chrifl ,  en  quel  pays  H  pour- 

(i)  Jcma  do  Lbscd,  ou  Laskî,  né  à  Vino- 
vie  en  i^*».  d'une  noble  famille,  fui  aitiré 
vers  U  Réforme  par  un  voyiiRc  qu'il  lit 
dans  rEoropu-  occidciilnle.  où  il  ontri  en 
rdaiîùn»  awi-  Zw-nylc  et   liresmc.   Elevé  & 

I  ipîwupal.  s  son  retour,  il  fut  contraint,  par 
a  coauncnce.  â  d£po.scr  les  di^niiÉs  ecclé- 
siastiques, pour  •■  servir,  nclon  sa  faihlc'isc, 
celle  ErIiïc  Ju  Christ  qu  il  tiaî&saii  au  temps 
de  son  ignnrance  ei  de  sun  pharisaTsme.  »  Il 
pass«  une  diraine  d*annécs  Juns  la  Frise 
orieotalc.  oii  il  fit  Tccuvrc  d'un  réformateur. 

II  te  rendit  en  Ktn  i  Londres,  où  il  devint 
prédicateur  ei  surintendant  dt-s  Églises  clran- 
gcres  établies  àam  cette  viilc.  H  cmifjra  avec 
aon  Egliw,  lors  de  la  pursÈcuIion  sous  Ma- 
rie, et  rentra  dans  son  pays  natal,  qu'il 
évan^'élisa  jusqu'à  sa  mort  .  lunenue  en 
icio.  Voy.  an.  Lasco,  dans  VEncfcl.  des 
tiUma  rci..  Merle  dAubigné,  Hisl.  delà 
Réf.  au  lemp*  Je  Calnin,  1.  VII,  p.  ^4-644, 
et  la  Corrt»p.  de  Calvin ,  panlm. 


BREF    RECIT,  59 

roit  irouuer  fiege  pour  le  parquer  A 

f^ouruoir  de  feure  dcmeurance.  Fina- 
ement  de  commun  adutsil  fut  arrefté, 
qu'on  effayeroii  de  faire  quelque  chofc 
vers  le  Roi  de  Dannemarc;  dont  toute 
la  charge  en  fut  donnée  par  les  an- 
ciens à  lean  à  Lafco,  lean  Vtcn- 
houc  (1).  A  Martin  Micron  (2).  A 
rinftant  de  cefte  fortie,  la  plufpart  de 
l'Eglife  fe  mil  en  la  compagnie  de  ces 
trois  pcrfonnages  .  pour  faire  voile  en 
Dannemarc.  Le  dixfeptiefme  de  Sep- 
lerabrc  s'embarquans  au  port  de  Graf- 
ficnnc  (î)  en  Angleterre  .  finalement, 
après  plufieurs  dangers  de  tempeftes 
A    orages ,     abordèrent    à     Hellef- 

(1)  Jean  Ulcnhovc  éioit  un  des  membre* 
de  1  HkIiu  des  éiranj^ers  i  Londres.  Il  était 
natif  de  Cand.  Par  sa  iraduclion  du  Nouveau 
Testameni  ci  des  Psaumes,  il  travailla  à  ré- 
pundru  les  doctrines  évang6lii|Jcs  parmi  ses 
compatriules.  Il  s  raconté  lui-mCme  les  souf- 
frances qu'il  cul  à  endurer  avec  ses  frères, 
dans  la  triste  odyssée  à  taqueUe  les  conlrai- 
);nircnl  l'iniolérancc  catholique  de  Marie 
Tudor  et  l'intolérance  luihéricnne  du  roi  de 
Danemark.  Cei  écrit  de  Jean  Utcnttovc.  qui 
a  dÔ  servir  de  source  h  Crespin,  e%t  inlilulé  ; 
Simpltx  il  fijelis  njrralto  Je  înslil'ila  ac  de- 
mum  dissipala  Bilf^arum  aUcfitnujuc  peregri- 
narum  m  Anglia  cccUtia  tt  potistimam  de 
iiuceptU  poslta  illias  nomine  iUneribits,  quac- 
me  eis  m  iltis  eveneranl.  In  qun  muiia  de 
C^nae  Dcminicae  mgolij ,  aliisijuf  rébus 
lectu  dtgnissimis  Iraciantur.  Pif  Jcannem 
Utenhovtum  Qandayum.  tf6o.  Le  texte  de 
cet  écril  (ul  envoyé  è  Calvin  par  Ulenhove, 
qui  désirait  que  Crespin  en  fût  l'éditeur. 
Mais  le  réformateur  ju^'ea  que  le  ton  polé- 
mique de  ce  récit  ne  pourrait  qu'élargir  la 
bréctic  entre  les  Réformés  cl  les  Luthé- 
riens. Crespin  refusa  donc  de  l'éditer,  ei  ce 
fui  Oporinus  de  Bàle  qui  s'en  chargea.  L'es- 
prit Je  paix  qui  inspira  ce  refus  se  retrouve 
dans  le  -  Dref  récit  "  que  Crespin  inséra 
dans  le  Marlyrcicgc ,  et  oij  il  passe  légère- 
ment )ur  les  mauvais  iraiiemenis  qtje  lot 
exilés  curent  i  souiïrir  en  Danemark.  Voy., 
sur  LTtcnhove.  Bum,  Hisl.  c/  the  Fareign 
Prou  Rtfug.  Londres.  1840.  p.  180,  et  sur- 
tout l'ouvrage  hollandais  du  D'  F.  Pvp*""» 
Jan  UUnhove ,  »rn  Ltvia  en  syne  werke. 
Lcide.  1B81.  Ce  dernier  ouvrage  contient  la 
correspondance  de  Ulenhove.  qui  mnurui 
en  1^6^.  Voy.  aussi  le»  Opem  Ciifi'ini,  passim. 

(3)  Sur  Martin  Micron  [Maurtin  Micron, 
c'est-à-dire  le  petit)  ,  ministre  de  l'Eglise 
des  étrangers  à  Londres,  voy.  la  note  du 
t.  [.p.  ;ô[.  Ce  théologien  hollandais  avait 
été  tnédccin  avant  de  se  vouer  &  la  théolo- 
gie. Chassé  des  Pays-Bas  par  la  persécu- 
tion en  i^io,  il  s'associa  h  Londres  aux  tra- 
vaux de  Lksco,  dont  il  traduisit  plusieurs 
ouvra^ijs  en  hollandais.  Lors  de  l'avèncmcol 
de  Marie ,  it  accompozna  Ics  eiiités  en  Da- 
nemark y  puis  dans  la  hrise  orientale,  et  de- 
vini  pasteur  à  Nordcn.  Il  mourut  vers  la  fin 
du  sciiiéme  siécifi.  Il  prit  une  p«ri  active  i 
la  tulte  cnntre  l'ultra  lu  Ifiéranismc  ,  i  cAté  de 
son  ami  Lasco.  Voy.  sur  lui  la  Corresp.  do 
Calvin. 

())  Probablement  Gravesend. 


M.D.LIT. 


Vtenhoue, 
Micron. 


LIVRE   CINQUIEME. 


gnore{i),  havre  de  Danncmarc,  le 
29  d'Oâobre.  Entendant  Ican  à  Lafco, 
oue  le  Roi  cOoit  à  Coldmgue  (a),  il 
tira  celle  part  acompagné  defdits 
Vtenhoue  tt  Micron.  Le8  de  Nouem- 
bre  ertans  venus  à  Coldin[:;uc ,  ils 
n'impelrercnt  rien  du  Roi  ;  car  mefme 
fon  prefcheur  en  vii  fermori,  auquel 
ils  affiftoyent ,  l'irritoit  &  enflammoii 
conir'eux.  Et  non  feulenfient  dcmcu- 
rance  leur  fut  déniée  pour  leurs  Eg!i- 
fcs,  aîns  Huffi  le  retour  vers  leurs 
gens  par  Hcllefgnore  &  Haffnic  (}); 
tellement  qu'il  leur  fut  commandé 
vulder  le  royaume  par  Holfacc  (4). 
Maints  encombriers  &  mefaduenturcs 
lors  leur  auindrent  en  la  cour  du  Roi 
de  Dannemarc,  qu'il  n'eft  ici  befoin 
de  reciter,  pource  que  lean  &  Lafcû 
les  a  fidèlement  &  foigneufement  def- 
crites. 

DoNCQVES  le  dixncuficfmc  de  No- 
uembre  partirent  de  Coldingue,  A 
par  le  corn  mande  nient  du  Roi  pafTans 
par  Holface  ,  s'achc minèrent  en  /Vle- 
magnc.  Sur  lequel  chemin  fe  réparè- 
rent, de  forte  que  le  feigneurà  Lafco 
&  lean  Vtenhoue  defccndirent  en 
Frife;  Micron  s'en  alla  aux  Orienta- 
les citez  maritimes  (^),  j^our  là  rccc- 
uoir  les  frères  qui  arrtueroyent  de 
Dannemarc  par  mer.  pour  les  fcJloyer 
A  confolcr.  Car  on  auoit  fouuent 
ngnifîé  au  nom  du  Roi,  que  fans  délai 
tous  fuffent  chaffcz  du  royaume.  Mi- 
cron"donc  arriua  à  Hambourg  le  2). 
de  Nouembre,  où,  pour  donner  A 
receuoir  confolation  en  fi  crifle  A  pi- 
teux cflat  du  rEg[ifc,  il  feiouma  quel- 
que temps  auec  les  frères  arriuez  de 
Dannemarc.  Et  pour  eftre  mieux  in- 
formé du  gouucrnement  des  Eglifcs 
A  de  la  doarine  qui  là  fe  prcfchoit', 
il  fréquenta  les  fermons  &  leçons  pu- 
bliques en  Théologie.  De  là  fe  tranf- 
porla  à  Lubec  A  Vifmarc  (6),  & 
lieux  circonuoifins ,  y  faifant  feiour , 
iufqucs  A  ce  qu'il  entendit  par  bruit 
commun,  que  pour  la  gelée  A  froidure 
lors  ires-vehemente,  iln'elloit  poffiblu 
qu'aucun  abordatl  fain  de  Dannemarc. 
Dedrant  faire  entendre'ces  chofcs  & 


(t)  Biseneur,  eo  danois  HeUiagœr. 

ia)  Kotding. 

())  ProbabLcmcni  Roskildc. 

(j)  Le  HoUieln,  habile  autrefois  par  les 
HoUati.  On  interdit  uux  rélu^iûï  la  voie  de 
mer  et  on  l^&  ohligea  h-  s'en  aller  par  la'voie 
de  lerrt. 

(0  Hambourg  el  Lubeck. 

(6)  Wisnuir,  en  Mecklembourg. 


autres  à  Ican  à  Lafco  A  lean  Vten- 
houe, qu'il  fauoit  eflre  en  grand  fouci 
pour  les  frères  demeurez  en  Danne- 
marc, il  print  fon  chemin  en  Frife;  & 
le  28  de  Décembre  arriua  à  Em- 
den  (1).  Tofl  après  quelques  frcres 
venans  de  Vifmare,  nipporterenl  que 
les  autres  lailTez  en  Dannemarc  ef- 
toyent  reuenus,  non  fans  grand  dan- 
ger de  leurs  vies,  les  vns  â  Lubec,  les 
autres  à  Vifmare,  tous  neanlmoins  en 
bonne  fanté.  Micron  n'eut  pluftofl  oui 
ces  nouuelles,  que  du  confeil  &  con- 
fentement  des  frères  il  retourna  vers 
eux,  le  vingtcinquiefmc  de  lanuier,  à 
Vifmarc  ,  dont  nnatcment ,  après  plu- 
fieurs  difputes  delà  religion, en  parti- 
culier auec  les  Miniftres,  commande- 
ment fut  fait  à  tous  le  22  de 
Feurier  M  54.  de  fortir.  Parquoi  tous 
s'en  allèrent  à  Lubec. 

Paris  Panier,  de  Salins(2). 

Submcitans  à  la  conoijjancf  de  perité 
toute  cfïade  humaine ,  aprenons  à 
l'exemple  de  ce  perfonnage.  Je  Icair 
icclle  l'crité  plus  preàeuje  ^ue  toute 
hi  plus  longue  l'U'  que  nous  /aurions 
auoir  en  ce  monde  morteL 

La  Cour  du  Parlement  de  Dole  au 
Comté  de  Bourgongne  fembleroil  dé- 
générer des  autres  Cours,  H  par  ades 
germains  &  du  tout  fcmblables,  elle 
ne  fe  declaroU  ennemie  mortelle  de 
ceux  qui  font  profeflion  de  la  vraye 
doâlrine  du  Seigneur.  Et  fans  recer- 
cher  les  exemples  de  plus  haut  com- 
mencement, en  ce  temps  elle  en  fit 
preuue  en  la  pcrfonne  de  M .  Paris 
Panier,  qui  non  feulement  eftoit  de 
leur  corps,  comme  aduocat  audit  Par- 
lement ,  A  iurifconfulte  trcs-dofle , 
mais  aufll  auoit  tous  fes  parens  &  amis 
au  mefme  pays  &  Comté  de  Bour- 
gongne, eflant  ifl"u  d'vn  lieu  nommé 
Cornière,  enuiron  trois  lieues  près  de 
la  ville  de  Salins.  Il  n'auoit  encore 
attcintt'aagcdcvingtqualrcans,  quand 
par  la  confpiraiton  de  quelques  mcf- 
lîres  preftres  lean  Sachet  &  lean^Paul, 


(i)  Ville  du  Kanovrc .  dans  la  Frise  oricn- 
ule. 

(3)  L'édition  prittctps  n'a  qu'une  notice  de 
ciaq  lignes  sur  ce  martyr. 


OTTHO    CATELINE. 


auec  To  troiGerme  de  leur  faâion ,  il 
fut  accufé  comme  ayant  parlé  con- 
tre le  Dieu  de  leur  M  elfe  nourrice. 
Pour  rcntendemenl  &  naturel  qui 
eftoit  en  lui  excellent,  il  cftoit  par- 
uenu  non  feulement  d'eflre  au  rang 
des  premiers  hommes  de  lettres  do 
fonpays,  maisauffi  entre  les  Jurifcon- 
fulies  renommez  ,  à  caufe  de  fa 
fcicnce  <&  éloquence.  Eflant  prifon- 
nier ,  il  fe  refolut  de  ne  flefchir  en  In 
vérité,  combien  que  pluHeurs  le  foli- 
citaffent  de  quitter  quelque  peu  d'iccllc 
pour  fauuer  fa  vie ,  &  pour  euiter  la 
rigueur  des  placars  de  TEmpcreur 
Charles  cinquiefmc.  nouuellcment  pu- 
bliez fur  le  fait  des  Luthériens  au 
Conté  de  Bourgongne.  Pluficurs  à 
cefle  occafion  furent  cmprifonncz,  il 
y  en  eut  qui  s'abfenterenl  du  pays 
pour  euiter  l'exécution  defdits  placars  ; 
mais  Paris  Panier  demeurant  ferme 
en  la  confcflîon  de  l'Euani^ile,  au 
fftand  regret  de  fes  iuges,  fut  con- 
damaé  d'auoir  la  tefte  trenchee,  &  fes 
liures  cftre  bruflez  deuant  lui.  Ce  fut  le 
Samedi  fcptiefmeiourd'A.uril  i;54(i). 


Ottho,  ou   Oest  Catelinb,    Fla- 
men  (2). 

M.  Martin  Micron ,  duquel  ci-deuant 
efl  faite  mention ,   minijlre  en   la 

{i)  l^i  Cûtiriiu  Opira  tX.IV,  714,  730; 
XV,  1}^  )_nous  perniettent  de  compléter  un 
peu  ce  trop  court  récit.  Thi-otlore  de  Béic , 
dans  une^leure  h  Bullingcr  (  14  dtïccmbre 
i{[l).  lui  fsii  pan  d«  l'ftrreslaiian  de  Paris 
Panier,  trahi  par  des  moines,  au  momenl  où 
il  Bllsii  passer  en  Suisse-  Sa  mère  cl  »es 
(réres,  soit  par  crainic,  soil  par  fanulismc, 
n  osaicnt'^rien  l'airc  pour  lui  venir  en  aide. 
Abandonna  de  tous,  il  avait  £cm  k  Ccnéve 
pour  Jemaiuler  qu'on  inicrvtnc  pour  le  déli- 
vrer. Béie  et,  quelques  jours  apré&  .  Viret 
icrivireni  h  Builinycr  pour  le  pr(,*sser  de 
meure  et>  mouvement  le  gouvcrncaicni  ber- 
nois, afin  d'arracher  ce  pieux  jeune  homme 
■  aux  grilTc^  du  lion.  ■•  Cette  intervention 
(bt,  comme  tant  d'autres,  inutile,  et,  quel- 
ques mois  plus  lard,  Bèie  rni&flii  par)  en  ces 
lennes  au  mime  corre^ponjani  de  la  inurt 
de  Parts  Panier:  »  Schpia  jam  cpi^lola  vcnit 
mihi  in  mcnicm  offlciuo)  illud  ccciesiievesirK 
in  nostrum  illum  Paridcm  ,  qui  L>oliic  vinctus 
enx  Domini  Jesu.  U  capite  mullâlus  est  su- 
periori  mcnsc.  scd  inviciu  consianija,  ut 
audimuK,  non  ipsos  modo  hostes,  scd  ipsam 
qunquc  mortem  vicit.  L.aus  Deo,  qui  utinam 
snntlein  nabi^animum  largiatur.  u  visum  illi 
cri(  ut  nos  uuoqueno&lro  sanguine  ipsius  doc- 
trinam  ot>signemus.  ■  {Cah.  Op.,  XV,  nî.) 

(3)  Le  nom  de  ce  martyr  etuil  JorJs  ou 


Comté  d'Emde,  a  communiqué  par 
ejcril  ccjïc  hijioire  memoraoU ,  de 
laquelle  nous  touuons  recueillir, 
que  la  veriU  de  lEuangile,  au  dxur 
du  fîdeU,  efi  tme  fortere/îe  inuinci- 
ble  ;  &  /ail  des  actes  autant  hardis 
qu  on  f  aurait  ejiimcr ,  contre  Uslef- 
moins  de  menjonge. 

Av  mefme  mois  d'Auril  de  celle 
année,  vn  nommé  Ottho  van  Cateline, 
natif  de  la  ville  de  Gand  ,  endura  k 
mort  en  ladite  ville  pour  la  vérité  de 
TEuangile.  Il  efloit  bon  ouurier  de 
grauer  &  demafquiner  couili^ux,  ar- 
mures (S  chofes  femblables;  &  fc  re- 
tira icune  garçon  au  pays  d'Angle- 
terre, où  le  Maillre  qu'il  feruoit  lui 
mil  à  nom  Oelt,  ou  George,  &  de- 
meura audit  pays  tant  de  temps  qu'il 
y  eut  Etlife  de  Flamcns  eftablie  à 
Londresau  viuant  du  bon  Roi  Edouard 
(îxiefme,  l'an  M.D.L.  Ottho,  combien 
qu'il  fufl  ignorant ,  voire  adonné  en- 
core aux  fujîerftitions  Papiftiques, 
frequentoit  foigneufement  les  alfem- 
blees  pour  ouyr  les  fermons;  mais  du 
commencement  il  y  profitoil  bien  peu. 
Tant  y  a  que  continuant  t'audilinn  de 
in  parole  au  Seigneur,  il  y  profila  tel- 
lement I  que  depuis  il  feruit  grande- 
ment &  l'Eglife  en  laquelle  il  fe  rangea. 
Quelque  temps  après  qu'il  eut  \à  de- 
meuré,  délibérant  de  taire  vn  voyage 
à  Gand,  fes  amis  l'admonnefterent  de 
fe  porter  fagement  en  fon  voyage ,  A 
caufe  du  grand  danger  des  perfccu- 
tions  contre  les  ftdeles.  Ottho  leur 
refpondit  qu'il  efpcroit  ne  faire  ne 
dire  rien  témérairement;  mais  s'il 
auenoil  qu'en  fa  prefence  le  nom  de 
Dieu&ae  lefus  Chriflfurtblafphcmé, 
qu'en  ce  cas  on  fe  tinO  pour  tout  af- 
feuré  qu'il  ne  diffimuleroit  aucune- 
ment, &  ne  cacheroit  le  talent  qu'il 
auoit  receu  parla  parole  de  l'Euangile. 

Av  fortir  d'Angleterre ,  comme  il 
eftoit  embarqué  pour  venir  en  Flandre, 
vne  Ù  horrible  tempefte  furuint ,  que 

Hosie  van  den  Catelvne ,  comme  l'écrit  le 
n)ariyrolo|ji&le  hollandais  Hwmstede.  Cres- 
pit»  cl  Hœm>lcJc  se  sont  servis  d'une  petite 
brochure  sur  lu  mort  de  Catelync ,  compo 
sée  par  Martin  Micron  (voy.  plus  haut  , 
p.  w)-  Les  deux  auteurs  ont  écrit  d'une 
manicrc  indépcndânlu.  L'écril  de  Mîcroa 
est  en  hollandais,  et  M.  Sepp  ne  pense  pas 
qu'il  ait  jumuis  6xi  traduit.  Il  est  certain  que 
Cr^spin  connaissait  le  hollandais  el  pou- 
vait puiser  dans  les  documents  écrits  dons 
celte  langue.  Cette  notice,  moins  le  som- 
mnire,  figure  dam  la  TrcisUmt  partie  da 
Recueil  dn  Martyrs,  6dit.  de  ij$(t,  p.  &1-72. 
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fdooae 


cheroit  par  efcrït  ce  qu'il  fentoit  des 
poinds  qui  auoyent  enà  par  trop  de- 
oatus  cntr'eux  fans  fruiél.  Pour  ce 
faire  le  Procureur  commanda  qu'on 
lui  liurafl  papier,  encre  A  plume.  Bn 
cefl  efcril.  pour  le  faire  courl,  Ottho 
affermoit  qu'il  y  auoit  vne  figure  aux 
paroles  de  lefus  Chrirt  :  Ceci  e(l  mon 
corps,  &  qu'il  ne  les  faloit  entendre, 
comme  Ci  le  pain  eftoit  la  fubftance  de 
fon  corps  naturel.  Pour  quoi  prouuer, 
il  amenoit  force  raifons  *^  authorîtez 
de  l'Efcriture  ,  aufqueltes  les  aduer- 
faires  ne  pouuoyent  re|pondre.  Ne 
pouuans  fatisfairc,  ils  laillereni  lu  dif- 
pute  de  la  Cène.  A  vindrent  à  l'in- 
terroguer  qu'il  fentoit  de  l'inuocation 
des  Sainds..  Il  refpondil  promtemenl, 
qu'il  ne  feruoii  &  n'inuoquoit  en  ef- 
prit  &  Tcrilé  autre  faind ,  que  celui 
qui  ell  le  Sainâ  des  l'ainâs,  car  attendu 

3u'il  femond  tous  qui  font  trauaillez, 
c  venir  à  foi  pour  les  foulayer,  qu'il 
nous  exhorte  de  heurter,  cercher  & 
demander,  aucc  aifeurancc  certaine  de 
Irouuer  «Se  obtenir,  veu  aufC  que  nous 
fommes  certains  que  Dieu  le  Père 
fouuentinement  bon ,  nous  donnera 
tout  ce  que  nous  requerrons  au  nom 
de  Chriil  Ton  Fils,  il  difoit  que  nous 
lui  failions  vne  extrême  iniure,  en  for- 
mant nos  rcqucrtes  &  prières  à  Dieu 
le  Père  au  nom  d"autre  que  de  Chrifl. 
Parquoi  il  concluoit  que  ceux  fai- 
foyent  impudemment  &  mefcbamment, 
ieCquels  fans  tefmoigriage  de  l'Efcri- 
ture veulent  perfuader  au  peuple  que 
lus  Sainds  ont  charge  d  aduocalTer 
pour  nous  enuers  Dieu  le  Porc,  con- 
rideré  que  ce  droit  d'eilre  aduocat  fe 
doit  entièrement  attribuer  à  Chrift 
feul,  qui  a  efté  crucifié  pour  nous. 
Car  à  qui  nous  jpouuons-nous  retirer 
en  plus  grande  afieurance  d'eftre  exau- 
çais, &  en  plus  grande  certitude  de 
noAre  falut  qu'à  celui  gui  cl)  frère  de 
nous  tous  &  eft  le  Fils  éternel  de 
Dieu  éternel ,  voire  feul  qui  veut  A 
peut  bien  faire  au  genre  humain .' 

Interrogvé,  s'ilcroyoit  le  Purga- 
toire, ref pondit  qu'il  ne  fauoit  que 
deux  voyes,  dont  1  vne  mcnoit  au  ciel, 
demeure  des  bien-heureux,  l'autre  à 
la  géhenne  perpétuelle,  feiour  des 
mal-heureux.  Ces  voyes  font  notifiées 

Cr  les  exemples  qui  font  aux  fainâcs 
litres,  touchant  le  mauuais  riche, 
Lazare.  &  le  brigand  auquel  il  a  cn<^ 
dit  :  <•  Tu  feras  aujourd'hui  en  paradis 
auec  moi,  i>  &  nonpas  :  Tu  iras  aujour- 
d'hui au  feu  de  Purgatoire  pour  là 
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faire  pénitence  de  tes  péchez.  D.  S'il 
reconoifToit  le  Pape  de  Rome  pour 
chef  de  la  fainâe  t!^  ApoDoliquc  Eglife  ; 
refpondil  qu'il  reueroit  Chrift  noflre 
rédempteur ,  pour  chef  fouuerain  & 
vnique  de  l'Eglife,  mais  quant  au 
Pape ,  qu'il  l'eftimoit  le  preiat  de 
l'Eglifc  de  l'Antcchrifl.  A  l'auoit  en 
deteftatiun  comme  fils  de  perdition, 
affis  au  lieu  faind.  Apres,  reuenantau 
propos  louchant  la  Cène  du  Seigneur, 
qui  auoii  ctté  rompu ,  il  nioil  la  prc- 
fence  corporelle  de  Chrifl  en  la  Cène, 
confermant  fon  dire  ou  bien  de  Chritl 
mefmc,  ou  bien  par  piufieurs  lefmoi- 
gnai^es  &  authontez  de  fainâ  Paul  & 
de  l'EfcritLire  fainâe  ,  qu'il  alleguolt 
fi  bien  â  propos .  que  ces  procureurs 
de  l'auihorité  Papale  &  de  la  tranf- 
fubftantialion  n'auoyent  que  dire,  mais 
tant  en  fc  laifant  qu'en extrauagant  hors 
de  celle  matière  fort  auant  entamée, 
ils  confermoyent  bien  auant  es  efprits 
des  auditeurs  leur  beftife,  conioinâe 
auec  une  extrême  impieti  &  cruauté. 
Voyant  le  prcfideni  de  Flandres, 
Helwegh  ,  qu  en  fa  prefence  &   de 

auelques  Confeillers ,  Ottho  refpon- 
oit  11  dcxtrcmerit  <&  doucement  à  tout 
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ce  qu'on  lui  demandoit,  il  allégua,  [que] 

fiarl'edidtref-expres  de  fon  Prince,  il 
ui  eftoil  défendu  de  dlfputcr  des  ma- 


tières de  la  fol  aucc  hérétique  quel- 
conque, toulesfois  qu'il  lui  enuoyeroit 
quelque  moine,  ou,  s'il  aimoil  mieux, 
quelque  Prertre  laie,  qui  pourfuyuroil 
ta  difpute  encommencee.  A  quoi  Ot- 
tho m  refponfe  que  ce  qui  lui  efloil 
lout  vn  ,  entant  qu'il  cdoit  prell  do 
rendre  raifon  de  fa  foi,  non  à  ceux-là 
feulement,  ains  au  moindre  du  vul- 
gaire. Quant  au  Prefident  A  fes  ad- 
loinds  ,  qui  ont  puifTance  de  fauuer, 
ou  faire  exécuter  ceux  qui  n'auoyent 
obéi  aux  edits  de  la  religion,  A  ce- 

fiendant  l'Empereur  ne  vouloit  qu'il 
eur  fuCl  licite  de  difputer  des  matiè- 
res de  la  Religion ,  combien  qu'ils 
feulTent  que  les  Efcritures  nous  font 
laiH'ees  pour  doârine  &  editîcation,  il 
prioit  le  irefbnn  &  tref-fouuerain  Dieu, 
qu'ils  peufleni  long  temps  exercer  leur 
office  iS  eftat  à  la  gloire  du  nom  Di- 
uin  &  au  falut  de  leurs  âmes,  lequel 
eftat  [comme  il  difoit)  il  auoit  en 
grande  révérence  A  eftimoit  deuoir 
eftre  honnoré  par  tous  plaillrs  &  fer- 
uiccs. 

TosT  après,  il  efcriuit  à  Chriftine  fa 
femme  ,  qu'il  auoit  lailfee  à  Emden  , 
pour  la  confoler,  t'admonaeflantqu'elJe 


I.  Tfiefl".  a. 

Dan.  t. 


Edidl  de 
l'Empereur. 


Emilen  ville  la 

Frire  Orierw 

laie. 
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reieltafl  tout  foin  de  fa  vie  fur  le  bon 
Dieu  qui  eft  perc  &  nourriffier  des 
vcfues  &  des  orphelins,  comme  il  cft 
nommé  es  faïndcs  Lclires  ,  A  s'cm- 
ployart  du  tout  &  inUruire  Samuel  & 
Sara,  qui   efloyent  les  deux  enfans 

Qu'elle  auoit  de  lui,  &  à  les  bien  en- 
odrincr  en  la  foi  pour  laquelle  11  don- 
ûoit  à  entendre  qu  i!  mnurroit  de  bref. 
&  laquelle  ils  auoyenl  faindcmcnt 
gardée  par  cinq  ans.  En  la  fin,  il  auer- 
lifToit  de  bien  toft  choifîr  vn  certain 
cQat  &  manieri;  de  viurc  par  la  con- 
duite de  rEfprit  du  Seigneur.  Il  ef- 
criuit  aufii  l'Epïllre  qui  s'enfuil  à 
M.  Martin  Micron ,  lors  contrlllé 
pour  la  perfecution  qu'enduroit  vn  au- 
tre fieti  ami  en  ce  mefme  temps. 

"  O  Frère,  ne  nous  defconrageons 
en  portant  la  croix,  mais  embraflons-la 
franchement  *&  de  bon  cœur,  eflimant 
vn  grand  heur  d'endurer  perfecution 
pour  le  nom  de  Chrift,  comme  les 
Apoftres  fe  reiîouffoyent  d'eftre  faits 
dignes  d'endurer  pour  le  mefme  nom. 
Reriouitfons-nnus ,  dî-le,  aucc  adion 
de  grâces,  de  ce  que  noflre  Dieu 
veut  orner  fi  abondamment  de  tels 
fignes  extérieurs  fon  Eglifc  efparfe  par 
tout  le  monde,  car  par  tel  moyen  II 
veut  donner  tefmoignage  que  nous 
fommes  vrayement  memores  d'icellc. 
Non  que  ie  veuille  affermer  que  ceux 
qui  endurent  le  plus  foyent  pourtant 
ou  corps  de  l'EglIfe  ,  car  aiiifi  il  fau- 
Satan  le  plus  droit  meltre  Satan  du  nombre  des 
iourtneni6      gens  de  bien,  lequel  efl  toufiours  en 

Ceine  «i  tourment ,  &  toufiours  trem- 
tunt  quand  il  penfe  au  lour  du  iuge- 
roent,  mais  ie  ai  de  ceux  qui  endurent 
pour  la  pure  profeffion  de  la  vérité. 
Car  il  eft  certain  que  pluficurs  Papif- 
les ,  Anabaptilles  «  Arians  n'ont  re- 
douté la  mort,  combien  qu'ils  n'eut- 
fent  la  vraye  foi,  comme  il  fe  peut 
prouuer  par  l'Efcrilure  faindc,  mais 
de  ma  pari  ma  coofcience  me  rend  tef- 
moignage, confermé  par  l'authorité  de 
l'Efcriture  fainâe.  que  la  foi  laquelle 
Dieu  a  reuelee  à  fon  Eglife  par  fon 
faind  Efprit,  efl  vrave  i^  Apoftolique, 
de  laquelle  le  funtfement  efl  Chrlfl. 
Car  on  ne  nous  peut  arguer  que  nous 
fainfions  l'Efcrilure,  attendu  que  nous 
croyons  &  receuons  tout  ce  qui  efl 
contenu  en  icclle,  ce  que  ne  font  les 
feâes  deffus  nommi^es  .  qui  eft  vnc 
1.  Cor.  11.  chofc  digne  d'eflre  déplorée.  Mais 
quoi  ?  il  efl  necelTaire  qu'il  y  ait  des 
feâes ,   afin   que    les    vrais    fidèles 
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de  lous. 


foyent  conus.  Et  de  là  nous  auons 
occafion  decercher  les  Efcritures,  de 
forte  que  i'experimente  en  vérité  fé- 
lon la  doârine  de  fainâ  Paul,  que  R-Oi 
toutes  chofcs  loumeni  en  bien  aux 
fidèles,  Il  que  d'afîeâion  ils  louent 
Dieu  de  tout  ce  qui  aulent,  reconoif- 
fans  ou'il  l'a  ainll  déterminé.  D'auan- 
lage  la  croix  me  refîoult  plus  qu'elle 
ne  me  contriflc,  quand  le  penfe  com- 
bien elle  eft  necefiaire  généralement  à 
lous.  Car  Dieu  veut  que  nous  pen- 
fions  plus  aux  chofcs  celeftes  qu'aux 
terreftres  1%  caduques,  il  veut  auffi  que 
nous  nous  iugions  eftre  comme  pèle- 
rins en  ce  monde,  n'ayans  ici  habita- 
tion permanente,  afin  que  nousfoyions 
toufiours  appareillez  à  endurer  perfe- 
cution. renonvans  aux  commoditcz  de 
la  vie  prefente  ;  bref,  par  le  moyen 
des  perfecutions,  Chrift  notifie  nof- 
tre  foi  à  tout  le  monde.  le  vous  prie 
donc,  trefcher  frère,  de  vous  confoler 
en  l'afllidion  de  N.,  noftre  frère,  A 
vous  préparer  alaigreinent  à  porter 
vne  mefme  croix.  Au  refle ,  il  femble 
que  Dieu  veuille  aueugler  A  abrutir 
les  enlendemens  de  ceux  de  ce  pays . 
ce  que  ie  m'affeure  qu'il  fera  de  plus 
en  plus,  s'ils  ne  fe  conuertiCTent  à  lui 
de  tout  leur  coeur,  car  nous  voyons  le 
iugementdu  Seigneur  défia  commencé 

Ear  fa  maïfon.  ParquoI  il  me  femble 
on  A  vtile  que  vous  admoneftiez 
iournellement  noflre  Eglife  comment 
elle  fe  doit  porter  es  perfecutions , 
afin  qu'au  temps  de  probation  ils 
foyent  munis  de  conolOfance  A  foi  ne- 
ccffairc.  La  grâce  de  noUrc  Seigneur 
demeure  perpétuellement  auec  vous." 


La  mort  heareufe  dg  OUko  Cateline. 

Le  Samedi  vinglfeptîefme  d'Auril, 

l'an  fufdit,  Ottho,  aagé  enuiron  de 
trente  ans,  fut  condamné  à  la  mort,  & 
après  midi  mené  en  la  place  où  les 
fagots  efloyent  préparez  pour  le  bruf- 
1er.  Et  comme  il  le  difpofoit  de  faire 
quelque  exhortation  Chreflienne  au 
peuple  deuant  que  mourir,  le  Procu- 
reur Heffel  ne  fe  voulut  fouiîrir,  mais 
crioii  fouueni  au  bourreau  :  "  Defpe- 
che-le,  fui  ton  office.  >>  Ce  qu'oyant 
Oiiho.  A  voyant  qu'il  ne  lui  eftoit  au- 
cunement permis  de  dcfcharger  au 
peuple  fon  cœur  tout  embrafé  d  amour 
Diiim,  A  que  le  Procureur  lui  difoit 
qu'il  fill  ce  qu'il  voudroit  lors  qu'il  fe- 
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roi»  dans  les  Ta^'Ots.  il  fui  touché  tic 
douleur  extrême  de  ne  pouuoir  admon- 
nerter  le  peuple  de  fc  donnur  j^urJe 
de  ceux  prînci paiement  qui  difenl  : 
Chrifl  eflrc  ici  où  là,  comme  s'il  n'c(- 
loil  sl'fîs  à  la  dcxirc  de  Dieu  l'on  Pcre. 
Si  cfl-ce  qu'entre  autres  chorcs  il  dit 
â  Heflel,  d'vne  voix  plteufe  âr  lamen- 
table :  «  l'apcrçoi  que  tu  es  en  peine, 
pour  caufe  de  l'enufion  de  ce  fang 
innocent  ,  mais  l'ai  pnù  le  Seigneur 
mon  Dieu,  qu'il  le  te  vouluH  pardon- 
ner. "A  quoi  refpnndil  HefTel  :■!  Amen. 
amen.n  PuisOltho,  adrefTant  fon  pro- 
pos au  peuple ,  dit  :  "  Mes  frères  & 
amis,  i'auroi  beaucoupde  chofesà  vous 
dire ,  mats  on  ne  le  me  veut  permet- 
tre, dont  i'ai  le  cœur  fort  dcfplaifant." 
Sur  cela ,  le  bourreau  .  félon  la  couf- 
lume.  Te  mil  à  genoux,  requérant  qu'il 
lui  voulufl  pardonner  fa  mort.  Oitho 
le  baifa,  &  dit  :  •<  le  te  pardonne  de 
bon  cœur  A  prie  Dieu  qu'il  le  vuetlle 
pardonner  les  péchez,  r.  El  incontinent 
lui-mefme ,  fc  ictiant  &  genoux  ,  Ht  fa 
prière  &  Dieu  en  celle  fu^rtance  : 
a  Perccelefle,  qui,  félon  les  promelTes, 
ai  enuoyô  ton  Fils  vniquc  pour  eflre 
offert  en  facrificc  pour  nos  péchez,  ie 
te  prie,  moi  qui  fuis  de  tes  moindres 
feruiteurs.  que  lu  ne  me  rcfufes  ta 
grâce  A  raifcricordc.  Et  quant  à  vous, 
trefchers  frères,  ie  vous  lupplie  hum- 
blement que  d'vn  commun  accord 
vous  priez  Dieu  pour  moi,  à  ce  qu'il 
m'aflifte  en  cefle  dernière  heure  de  la 
mort,  félon  qu'il  a  promis  à  fes  ferui- 
tcars.  •»  Ici  derechef  le  Procureur  gê- 
nerai cria  au  bourreau  :  "  Defpeche  , 
defpefche.  »  Et  incontinent  Oilho  fe 
prcfcnla  pour  eHre  liù  au  poUeiiu  ,  & 
comme  on  l'atiachoii,  dit  :  '<  Gardez- 
^ous  des  faux  prophètes  qui  difent  : 
Votci,  Chrid  e(1  ici  ou  là ,  ne  vous  y 
fiez  pas,  car  il  efi  au  ciel  à  la  dcxtre 
de  Dicj  fon  Père.  •  Puis  il  s'efcria  : 
't  Pcre  celefte,  îe  recommande  mon  ef- 
pril  entre  tes  mains,  &  te  prie  que  tu 
(aces  Va  yr;ice  .\  mes  petîs  enfans  de 
toufiours  marcher  en  ta  crainte.  '■  Cela 
fait,  il  fut  edranglii  A  fjrefillé  feule- 
ment ,  A  puis  on  mil  fon  corps  au  gi- 
bet auec  les  autres,  lequel  le  Seigneur, 
félon  fes  promeffes  véritables  reiTufci- 
tera  au  dernier  iour  auec  tous  les 
Sainds,  pour  le  faire  participant  de  fa 
gloire  éternelle. 
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Le  broces/ait  contre  ces  deux  Martyrs 
àe  Dieu  nionjire  les  ru/es  que  tie- 
nenl  ks  Prcuofh  des  Mjrejchaux 
pour  attraper  les  pourcs  fidcles,  mais, 
quoi  que  ta  chair  ^  la  Jagejjé  hu- 
maine J'achenl  faire ,  ie  fort  de  la 
vérité  demeure  inexpugnable. 

Vn  Dimanche,  quïnziefme  d'Aurïl, 
de  cefl  an  1554,  Gilles  le  Pers,  Pre- 
uoH  des  Marefchaux  au  pays  s!i:  Se- 
nefchaucce  de  Bourbonnois,  pour  le 
Marefchal  de  fainâ-André,  conlUtua 
prifonnier  Ican  Filleul,  menui(ïer,A 
Iulian  Leueillé  cf^uilletier ,  natif  de 
Sanferre  près  de  Neuers.  fur  le  che- 
min de  Dcfire.  Les  ayant  renconlrez, 
il  leur  dit  de  premier  abord  :  h  Frères, 
ie  fai  bien  nù  vous  allez,  ne  craignez 
de  vous  déclarer  ,  car  nous  vous  vou- 
drions couurir  de  nos  manteaux,  A 
vous  cacher  &  défendre  contre  tous 
mefchans.  "  Ayant  vfé  de  celle  préface, 
il  les  attira  par  belles  paroles,  fe  fei- 
gnant uuoir  conoiflance  de  ta  vérité, 
les  aifeurani  qu'ils  n'auroycnt  aucun 
mal  ne  dctiourbier ,  mais  que  pluClod 
leur  donneroit  fauuegarde  pour  les 
conduire.  Et  pour  mieux  iouûr  fon 
perfonnage,  ledit  Pers  fit  marcher  fes 
archers  dcuunt  lui,  en  leur  difant  : 
»  Allez,  allez,  piquez  en  auant,  ce  n'cft 
pas  ici  où  vous  devez  arreftcr.  -'  Apres 
ces  chofes,  il  les  interrogua  en  telles 
paroles:  «Où  allez-vous,  frères?"  Ils 
lui  refpondirent  :  «  Nous  allons  ci  près 
à  Dcfire."  Et  le  PrcuoH  leur  deman- 
dant s'ils  ne  pall'oyent  pas  outre,  ref- 
pondirent qu'ils  alloyent  véritablement 
plus  loin.  Lors  le  Pers:«  N'est-ce  pas 
à  Geneue  que  vous  allez.  A  y  menez 
ce  petit  enfant  A  celW  ieune  lille  r  » 
Tous  deux  refpondirent  qu'oui  &  qu'ils 
les  menoyent  à  Geneue.  Demanda  en 
outre  ledit  le  Pers  ,  ù  leurs  femmes 
n'y  elloyoni  pas.  Refpondirent  qu'oui. 
Lefquellescfiofes  déclarées,  le  Preuoft 
niHaiit  du  poin ,  appela  fes  archers 
pour  les  prendre  &  menée  à  Neuers. 
Quand  ils  furent  U  venus,  il  les  inter- 
rogua de  toute  autre  façon  qu'au  pa- 
rauam.  c'ell  alTauoir  louchant  les  arti- 
cles ia  par  eux  confelTez,  &  puis,  qu'ils 


M.D.LIV. 
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alloyent  faire  à  Ceneuc.  Ils  lui  dirent 
que  c'cfloit  pour  faire  leur  fpiriiuel 
profil ,  lequel  ih  ne  pouuoyeni  faire 
au  royaume  de  Fnince,  tint  pour  les 
blafphcmcs ,  idolâtries  tS-faulfcs  doc- 
trines, que  pour  les  abus  qui  fe  com- 
mettent es  Sacremens  de  j'Eglife,  ce 
qui  o'ell  en  la  ville  de  Gencue,  d'au- 
tant que  la  pure  &  ancienne  dodrinc 
y  c(l  prefchcc  &  annoncée.  Alors 
pource  qu'ils  auoyent  fait  mention  des 
Sacremens ,  les  interroRua  de  poinél 
en  poind ,  &  de  t'vfage  d'îceux  &  de 
la  doctrine  qu'ils  difoyeni  eAru  fi  pure- 
ment prefchee  à  Gcneue.  Et  premiè- 
rement s'ils  ne  croyoyenl  pas  que 
Jcfus  ChriO  fuflau  pam  de  l'hollle  tel- 
lement enfermé  A  enclos,  que  le  pain 
n'eft  plus  pain ,  ne  le  vin  plus  vin . 
mais  realement  faits  le  corps  iSc  le  fang 
de  Jefus  Chrill,  par  les  paroles  profé- 
rées du  preftre.  A  quoi  les  prifcnniers 
refpondirenl  qu'ils  croyoyent  que  le- 
fus  Chrill,  ainG  qu'il  e(l  efcrit,  elloit 
monté  au  ciel ,  ^^  .ifiis  à  la  dcxire  de 
Dieu  fon  Père  iufques  à  ce  qu'il 
vienc  iuL;cr  les  morts  &  les  viuans  , 
ain(>  '^u'il  efl  efcrit  au  Symbole.  Et  que 
par  «mfi  le  pain  «^  vin  demeuroyent 
toufiours  pain  A  vin. 

Enqvis  derechef  par  ledit  Preuoft 
de  ce  qu'ils  croyoyent  Inuehant  le  Sa- 
crement :  Refpondirenl  qu'ils  croyo- 
yent que  le  pain  «à  le  vin  efloyent  11- 
cnys  du  vrai  corps  A  lany  de  lefus 
Chnll,  &  que  tout  atnfi  comme  par  le 
pain  le  cœur  de  Tliomme  efl  fourtenu 
A  afermi ,  &  par  le  vin  eft  rttioui , 
aulTû  i'efprit  efl  furtanlé  &  fouficnu  par 
le  corps  précieux  de  Chrill  &  relioui 
en  gloire  par  le  fang  d'icelui,  d'autanl 
que  par  lui  nous  fommes  rcceus  du 
Père.  Enquis  qu'ils  croyoyent  de  la 
communication  :  Refpondirentque  l'on 
adminiflroit  le  pain  &  le  vin  en  com- 
mémoration de  la  mort  &  paiTion  de 
Jcfus  Chrift,  &  qu'en  ce  faifant  ils  ne 
reçoyuent  point  du  pain  A  du  vin  feu- 
lement, mais  le  vrai  corps  A  fang  de 
lefus  Chrift.  lequel  purihe  <&  fuftanle 
l'erprit  par  foi.  Enquis  qu'ils  vouloyent 
dire  de  la  Melfc  :  Rcfpi>ndirent  que 
c'cAoit  une  pure  fupt.-r(liti'>n  A  idolâ- 
trie inuencee  par  les  hommes,  A  qu'en 
ce  n'y  aiioit  que  condamnation.  El  fur 
ce  plus  amplement  il  leur  demanda, 
les  mL-nant  d'vne  demande  â  l'autre  : 
Si  faiiiél  Pierre  n'eftoit  pas  Pape,  A 
premier  fondateur  de  la  MelTe.  A 
quoi  ils  refpondirent  que  non,  &  que 
jamais  S.  Pierre  n'auoit  penfé  â  la 


Mell'c  ,  mais  feulement  elloit  appelé 
&  efleu  pour  prefcher  A  euangelizer 
la  parole  de  Dieu,  A  que  s'il  y  auoit 

3uelque  falui  par  la  MelTe,  il  faudroit 
ire  par  confequcnt  que  Jefus  Chrift 
a  enduré  en  vain.  Outre,  furent  inlj^r- 
rogués  \i  le  preftre  auoit  puiiVancc  de 
conuertir  le  pain  au  corps  de  Chrift. 
Ils  refpondirenl  que  Dieu  n'ert  fuict 
aux  hommes  ni  aux  paroles  d'Iceux, 
mais  que  toutes  chofes  lui  efloyent 
fuiettcs,  et  que  c'efl  idolâtrie  de  met- 
tre vertu  A  puillUncc  aux  paroles  pro- 
férées félon  l'intention  des  hommes. 
Furent  enquis  tl  les  chofes  fufdites  ne 
profilenl  pas  pour  retirer  les  âmes  de 
Purgatoire  .  ■»  s'ils  no  croyoyent  pas 
le  Purgatoire.  Refpondircnt  que  tant 
s'en  faut  qu'il  leur  profite,  que  pluf- 
toil  leur  viendroit  à  condamnation, 
comme  chofes  qui  prouoquent  l'ire  de 
Dieu  à  rencontre  d'eux.  Et  quant  au 
Purgatoire,  dirent  qu'il  n'en  eftoit  au- 
cun ,  finon  le  fang  de  lefus  Chrill. 
Le  Preuod  leur  dit  :  Vous  voulez 
donc  nier  l'interceffion  A  adoration 
des  Sainds.  Ils  refpondircnt,  que  d'at- 
tribuer aux  Sainds  l'honneur  qui  apar- 
licnt  A  vn  feul  Dieu,  c'etl  contre  tout 
jjré  A  vouloir  de  Sainfls  mermcs,  car 
il  faut  que  toul  honneur  foit  rapporté 
à  Dieu,  comme  il  ell  efcrit.  Et  quand 
ainli  fcrott  qu'ils  nous  pourroyent  ai- 
der, encorcs  ne  voudrovc-ni-ils  vfur- 
per  l'honneur  qui  apanient  au  feul 
Dieu,  duquel  vient  toute  puilfance. 
Quant  à  l'interceffion,  nous  no  recon- 
noilfons  (dirent-ils)  qu'vn  J'eul  qui  le 
puitTe  faire,  qui  uli  Jefus  Chrift,  le- 
quel, de  fon  propre  vouloir  A  office, 
aduocaiTe  pour  nous.  Interroguez  de 
laconfcfnon.  A  A  qui  il  fe  faloitconfef- 
fer,  A  qui  eft  celui  qui  pardonne,  & 
s'ils  lie  croyoyent  pas,  qu'il  fe  faut  con- 
felTer  au  Preflre  A  s'il  ne  remet  pas 
les  péchez?  Refpondirenl  que  la  con- 
fefllon  fe  doit  faire  non  point  au  Pref- 
trc,  lequel  eft  pécheur  comme  les  au- 
tres hommes,  mais  au  feul  Dieu  vluant 
feul  iufte,  qui  iViil  pirdonne  tes  pé- 
chez, ainfl  qu'il  efl  efcrit.  Enquis  G 
les  Preflrcs  n'auoyent  pas  puiffance 
de  lier  A  denicri*  Rel'potidircni  qu'ils 
efloyent  chargez  de  prefcher  l'Euan- 
gile,  qui  ell  la  parole  de  Dieu  A  la 
vérité,  par  laquelle  la  liaifon  A  dcf- 
liaifon  fe  fait  en  la  terre  comme  au 
ciel.  En  après  furent  interroguez  fi 
les  chofes  depofces  par  eux  efloyent 
vrayes?  Refpondîrent  qu'oui,  A  que 
telle  cftoit  leur  foi,  A  y  npoferent 
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leurs  feings,  pmiefl.ins  haut  A  clair 

3u'iU  s'efiimoycnt  cftrc  bicn-hcurcux 
c  fouffrif  pour  cette  querelle, 
Tantost    «près  .    ce    Preuofl    les 
mena  de   Neucrs  à  fainfl    Pierre  ]c 
Monrtier^i).  &  les  liura  au  Licute- 
luint  criminel  du  lieu  ,  auec  les  char- 

f;cs  &  inierro^aiîons  fusdiies  ,  auquel 
ieu  furent  derechef  inlerrnguez  par 
plulldurs  fois  fur  les  mefmcs  articles, 
fur  leiquels  onl  loufiours  conflamment 
perûOé.    Quoi  voyant,  le  Lieulenant 
luiela  quelques  aduocats  puur  con- 
fulter,  non  pas  s'ils  etloyent  dignes  de 
inorl,  mais  de  la  peine  à  laquelle  Ils 
les  deuoyenl  condamner.  Sur  quoi  les 
?ns  opinoyenl  d'vne  forte  <S  les  au- 
tres de  l'autre;  toutesfois  la  plus  faine 
panie  i  laquelle  pludeurs  condcfcen- 
dirent  Icsdeliuroyenten  les  bannilTant 
hors  de  France,  fans  iamais  y  rctnur- 
ner,  leurs  biens  confîfqucz,  (1  aucuns 
en    auoycnt.   A    ces   opinions  ne  fe 
voulut  accorder  le  Lieutenant  criminel, 
nommé  Jean  Bergeron:  mais  les  con- 
damna d'cflre  bruflez  vifs,  faifant  pre- 
mièrement   amende  honorable  nuds, 
la  torche  au  puin.  pendant  vtie  grande 
McJfe:  de  laquelle  fenti.nce  fut  ap- 
pelé A   Paris,  auquel   lieu  aiiift  que 
plus  eflroilemenl  ils  furent  examinez, 
auflj  Dieu  leur  donna  force  &  conf- 
taoce  inuincible.  Car  quelque  faucur 
d'amis,  quelqueii  lettres  qu  ils  oufTenl 
obtenues,  par  lefquelles  le  Roi  man- 
doit  de   rcceuoir  !e   procès  tout  de 
nnuueau .   fans  tirer  le  précèdent  en 
confequence  ;  Jceux  ne  voulurent  au- 
cunement defvoyer  de  la  vérité  ;  ains 
louliours  perlîllereni  en  leurs  confef- 
fions.  Pendant  le  voya^;e  de  Paris,  où 
ils  furent  menez  ,  le  fufdit  Preuoll  le 
Perî ,  qui  lesauoit  furpris  &  etnprifon- 
^     nez,  mourut  fort  pitcufemcnt,  louché 
le      de  rage  ^  frenefie,  dont  plufietirs  eu- 
rent npprehunfionsdiucrfes  de  crainte, 
les  autres  fe  confolerent ,  voyans  vn 
iufte  iucement  du  Seigneur.    Or  de 
Paris  eOans  ramenez  à  iuinft  Pierre  le 
Monllier .  le  quinziefmc  deJanuier. 
dernier  iour  de  leur  vie,  furent  appe- 
lez au  Confeil .  pour  fauoir  d'eux  s'ils 
vouloyeni  perliflcr  en  leurs  premières 
opinions.   Ils  refpondirent  qu'oui  ,  & 
qu'autrement  ils  reruyent  enfaiis  infi- 
dèles, fi  uinfi  le  faifoyent.  Alors' le 
CreHer  prononça  l'arreft  donné  en  la 
cour  du  Parlement  de  Paris ,  lequel 
caatenoit   qu'ils  fuiïcni  bruflez  tous 


(1)  Saiol-Picrre-le-Mouslicr  (Nièvre). 


vifs,  s'ils  vouloycnt  pert'irter;  auec  vn        n-u.ut. 

retentum  (i)  (qu'ils  difent)  contenant 
qu'aufn  leurs  langues  feroyent  cou- 
pées: A  où  ils  fc  voudroyeni  defdire, 
feroyent  eflranglez  fans  voir  le  feu,  & 
fans  leur  ofler  les  langues.  Mais  eux 
mefprifans  l'offre  ,  dirent  :  Vous  nous 
voudrii:^  bien /aire  renoncer  noJlreDieu 
pour  tin  bicri  petit  bénéfice  ;  mais  H  n'en 
fera  pas  ainft.  Et  après  qu'ils  eu- 
rent acheué  ces  mots,  on  acheua  de 
prononcer  l'arrcfl ,  lequel  contenoit 
trois  poinds.  Le  premier  cftoit,  qu'ils  Trois  points 
auoyent  mal  parlé  du  fainél  Sacrement  ;  contenus  en  la 
mais  plufloO.  dirent-ils,  pour  en  auoïr  fcnience. 
bien  &  fainâement  parlé.  Le  fécond 
cfloit,  par  ce  qu'ils  auoyent  nié  le 
Baptefme  fauffement.  Mais,  dirent- 
ils,  pnur  l'auoir  véritablement  con- 
felTé.  Le  tiers  pour  auoir  blafphemé 
Dieu  Aies  faînas.  Mais  au  contraire, 
dirent-ils.  pour  foutlenir  fon  honneur. 
Et  fe  regardant  l'vn  l'autre,  s'encou- 
rageoyent,  difans  :  Nous  somrms 
prejh  de  îiurer,  nonjeulcmcnl  vn  mem- 
bre ou  deux,  mais  tout  le  corps,  &  dire 
an  &  bru/k\,  J'oujhnani  la  ^ueti^Hc  dt 
nojlre  Dieu  ;  lequel  tourment  ne  fau- 
roit  durer  pne  minute  d'heure,  pour 
ejlrc  bien  heureux  à  tout  iamais. 

EsTANS  menacez  par  le  Lieutenant 
criminel,  qu'il  les  feroit  mourir  de  la 
plus  cruelle  mort  dont  ils  ouirent  ia- 
mais parler,  s'ils  ne  fe  defdifoyent, 
ils  relpondircnl  qu'il  fill  ce  qu'il  pour- 
roit,  A  que  les  tourmens  ne  les  eflon- 
nnyenl  nullement,  car  par  iccux  ils 
paruiendroycnl  à  l'héritage  qui  leur 
eftuit  préparé;  »  quand  mefme  vous 
nous  condamneriez  à  auoir  auiourd'hui 
vn  membre  olïé.  A  demain  l'autre.  » 
Lorsfurentdefpouillez,  Ademourerent 
depuis  midi  iufques  à  trois  heures  au 
foir,  liez  de  cordes  l'vn  à  l'autre.  Ce- 
pendant on  les  ovoii  louer  Dieu ,  de 
ce  qu'illcs  auoit  fait  dignes  d'endurer 
pour  fon  Nom.  Et  chantèrent ,  cflans 
en  cell  eilat  A  alterne  de  mort  horri- 
ble, le  Pfeauine  fîxiefme  :  «  Ne 
vueillespas.  6  Sire,  Nous  reprendre  en 
ton  ire.  Ac;  «  puis  le  cantique  de  Si- 
meon  :  <■  Or,  laiffes.  Créateur,  Ac.  » 
Et  ce  fait,  le  Lieutenant  criminel, 
pour  exécuter  fa  rage,  fit  venir  vn  Ja- 
copin  defefperé  en  contradidion  A 
cholere,  l'ayant  msndé  de  Neuers  à 
ces  iins.  Ce  Caphard  elUnt  auprès  de 

(t)  Article  que  tes  juges  n'exprîmaieni  pas 
dans  un  arr6l,  mais  qui  ne  lais&ail  pas  d'en 
faire  partie  d;  d'avoir  soji  exécution. 
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cesdetn  fidèles,  A  dtfpaunt  contr'eux, 
fut  tellement  confus  qu'il  ne  Tccut  oue 
dire,  finoa  qu'il  leur  dit  pour  conclu- 
fioa  :  m  AUeiau  diable.  «  Apres  lefquel- 
leSDâroks.  le  Lieutenant  criminel  leur 
ftmtMM.  à  chacun  me  crout  de  bois 
qu'il  leur  mh  entre  mains  ,  A  par  ce 
qu'ils  n'Auojont  les  rmins  francnus,  la 
reieiiefeat  auec  les  dents,  difans  qu'il 
leur  cooncaoii  porter  ynt  autre  croix 
trop  plus  ti6b\^  A  de  plus  grand  prix 
que  ceAe-la.  De  laquelle  chofe  le 
Lieutcoant  criininel  <^  fa  icquclle  fu- 
rent grtndemcni  irritez,  &  en  fuyuani 
le  reUnium  dcrarrefl.  leur  commanda 
qu'ils  bailUffeni  leurs  langues  au  bour- 
fe«u:  ce  qu'ils  firent. 

En  la  perfonoe  de  ces  deux  Mar- 
l)TS  le  Seigneur  monllramHnifeftement, 
votre  (&  RU  veu  &  fccu  de  tous  ceux 
qui  efloyerii  prefens  à  leur  exécution, 
qu'il  n'a  point  attaché  le  pouuoir  de 
parler  au  membre  de  la  langue.  Car 
■près  qu'ils  les  eurent  coupées,  le 
bon  Dieu  leur  donna  pouuoir  de  par- 
ler; car  on  ouil  d'eux  ces  paroles 
quand  ils  furent  venus  au  lieu  du 
Tupplicc  ,  comme  on  les  attachait  : 
Nous  difcns  maintenant  Adieu  àpechi, 
à  (.1  chair,  an  monde  &  au  d'utble;  îa- 
mais  ne  nous  retiendront;  &  quelques 
■ulrcs  propos  d'exhortation  au  peu- 
ple. Et  cependant  que  Icxecuteur  de 
lullice  les  accouitrnît  de  foulphre  & 
poudre  à  canon,  Filleul  lui  dit  :  Sale. 
jaU  à  bon  efc'unt  ccjle  chair  puanie. 
Apres  que  le  feu  eut  elle  allumé,  & 
les  eut  mins  à  la  face.  Ils  (urent  Incon- 
lineni  tranflîs  fans  au'on  apperceufi 
aucun  remuement  de  leurs  corps. 


Thomas  CA13EB.GVE,  de  Tournay  (i). 

^n  la  perfonnc  de  Calbergue ,  nous 
auons  exemple  de  vrayc  confiance 
contre  U'i  affauts  &  maUce  inueleree 
des  adiierfaires  de  l'criij.  Laquelle 
de  tant  plus  cjl  admirable  ,  que  ces- 
lui-ci  eftant  de  bajfc  condition,  a 
(tirmonU,  par  la  ^race  de  Dieu,  ce 

?fui  tut  pouuoit  /aire  peur f  &  esblouir 
Ci  yeux. 


(i;  LhiMoire  de  Thomas  CaJbeme .  de 
Iniiiim},  ne  %<.•  trouve  pas  dans  l«s  alitions 
fiiici  lIii  vivant  de  Crcspln.  et  ne  figure  pas 
r.H>    |<lu«    dan*    les    prcirièrt»    édition»  de 


Es  la  ville  de  Toumay  lût  conflitué 
prifonnicr  Thomas  Calbergue,  lapif- 
lîer  de  fon  meflier ,  natif  de  la  dite 
ville,  le  lo.  iour  de  Juin.  1554. 
L'occafion  de  remprifonncment  fut, 
qu'ayant  efcrii  plufieurs  chanfons  fpi- 
rituelles.  extraites  J'vn  liure  qui  auoit 
eflô  imprimé  à  Geneue,  il  prcfta  fon 
cxlraia  à  vn  lien  familier,  lequel  auffl 
le  communiqua  à  vn  ieune  compagnon 
de  meflier,  qui  lofl  aprcs  eftant  appré- 
hendé par  la  lullice,  &  trouué  faiu  de 
ce  liure,  nomma  celui  qui  lui  auoit 
preflô  ;  lequel  incontinent  mandé  au 
Chaltcau.  À  intcrrogué  de  ce  liure , 
dit  qu'il  n'efloit  fien.  mais  qu'il  l'auoll 
eu  de  Thomas  Calbergue.  Les  Juges 
ne  tardèrent  de  faire  venir  Thomas, 
&  l'interroguereni  fi  le  liure  etloit  fien. 
Auantque  refpondre,  il  demanda  de  le 
voir;  or  l'ayant  veu  confelfa  qu'il 
ertoii  lîen,  Aefcrit  de  fa  propre  main. 
On  lui  demanda  comment  il  auoit  eflé 
fi  hardi  d'efcrire  telles  chanfims  mau- 
dites A  pleines  d'erreurs.  Il  rcfpon- 
dit  qu'il  n'enlendoit  y  eftrc  contenu 
autre  chofe  que  lu  pure  vérité .  la- 
quelle il  vouloir  foullenir.  Sur  cela  il 
fut  ensuis  de  fa  fui .  de  laquelle  il  fît 
conferiion  félon  les  duiis  A  grâces  que 
Dieu  lui  auoit  départies  Ce  faift,  on 
le  mena  es  prifons  du  Chadeau  ;  tft  y 
fut  depuis  le  19.  iour  iufques  au  a^. 
fuyuant,  qui  elloil  le  iour  auquel  les 
Pupifles  célèbrent  la  natiuité  de  fainâ 
Jean  Baplifte. 

Cb  iour-la,  enuiron  les  neuf  heures 
du  foir,  il  fut  amené  du  chafleau  en  la 
malfon  de  l.t  ville;  iS  uJnfi  qu'on  le 
menoit,  il  fe  mit  àch.inter  le  Pfeaume: 
"'  Jamais  ne  cefferai  De  magnifier  le 
Seigneur,  &c.  •>  Le  lendemain ,  il  fut 
mené  deuant  le  Confeil,  où  on  lui  fit 
de  belles  promefTes.  au'on  lu!  feroit 
grâce  s'il  fe  vouloit  défaire.  I!  respon- 
dit  que  telle  grâce  meriteroil  plufloft 
d'ellre  nommée  Perdition  de  corps  À 
amc,  s'il  renonçoit  la  vérité;  Â  que 
plus  lui  efloit  la  vie  éternelle,  qu'voe 
petite  prolongation  de  celle  poure  & 
miferable  vie,  Les  Seigneursde  la  ville 
voyans  qu'ils  n'auoyent  autre  refponfo, 
&  que  loufiours  il  perfeueroit  en  -la 
mefrae  confefûon  de  fa  foi,  prononcè- 
rent fentence  de  mort  contre  lui,  af- 
fauoir  d'eflre  bruflé  vif  &  réduit  en 
cendres. 

QvAND  le  peuple  eutl  entendu  celle 
fentence,  il  y  eut  grand  murmure  en 
la  ville,  à  rajfon  d'vn  malfaiteur,  le- 
quel ayant  commis  vn  cas  énorme  & 
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deieflabltf,  neantmcùu  pes  de  loon 
■prcs,  A  la  folicîuUoa  de  fes  pareils  A 
p«r  «f;gent.  auoit  efté  dclhsrt:  de  ■»- 
nicre  que  pJu&etirs  A  tnaie  Toa  S' 
foycal  par  les  rues  :  •  Qa'rn  acT- 
cbjQt  Toit  deliuré.  qni  »  Êhtt  tu  «fie  f 
infime  !  A  ceft  boône  cà,  am  s'eâ 
toufiours  bien  go«uemé  ,4a  Koonef* 
tement  vefcu ,  f<»l  condamné  êc  mis  i 
mon  si  cruelle  !  •>  Le  bnùi  fot  tel, 
que  les  Seigneurs  de  la  rîlle  furent 
CODiraints  ,  pour  appatfer  le  tumulte , 
de  remetlrv  en  pnfoo  le  rufdtt  mal- 
faiâeur.  ^  de  laîre  oomsandeoeiil 
aux  archiers  •&  art»ale4iers,  A  ceax 
qu'ils  nomment  do  ferment ,  de  fe 
trouuer  en  équipage  i  l'exécution  de 
Calber^ue.  ElUni  donc  accompagné 
des  bandes  de  la  «ille.  comme  on  le 
nenoit  au  ruppiice.  il  dît  Adieu  A  plu- 
fieurs  oui  elloyent  là  de  fa  connoif- 
fonce.  Entre  autres,  voyant  Tne  fiene 
voifine  pleurer  de  pitié  qu'elle  auoit 
de  le  »oir  en  tel  cflat.  lui  dit  ;  »  Voi- 
Gne,  ne  pleurer  pas;  mais  pluftoft  re- 
ôouyffez-vous ,  car  i'ai  ioye  d'aller  A 
mon  Dieu  :  "  â  pour  moodrcr  cefle 
ioye,  commença  le  Pfeaume  :  «  Ren- 
des A  Dieu  louange  A  cloire,  &c.;  « 
mais  l'vn  de  ces  Cordeliers  (qui  félon 
la  couflume  l'acompagnoyent)  oyani 
que  le  peuple  faifoit  grand  bruit  à 
lenuiron.  lut  dit  :  u  Thomas,  chantez 
envoflre  cœur  ;  «  mais  il  ne  InilTa  pour- 
tant de  pourfuyure  le  Pfeaume  Le 
lieu  du  fuppltcc  fut  ordonna  hors  de, 
la  porte,  en  la  place  nommée  le  Prez 
aux  Nonnains:  à  raifon  que  les  mar- 
chands auoycnt  fuppliC-  que  l'exécution 
ne  fe  fift  au  lieu  accoutiumé  du  mar- 
ché, â  caufe  du  grand  venl  qui  pour 
lors  tiroit. 

Estant  donc  venu  audit  tieu,  il 
aperceut  en  la  troupe  urand  amas  de 
caphars.  Cordeliers  &  ÂuguAins,  que 
le  Sonefchal  de  Hainaut,  Capitaine  du 
chafleau  de  Tournai,  grand  ennemi  & 
pcrfccutcuf  de  ceux  qu'on  accufoit 
edrc  Luthériens,  aunîi  fait  venir  pour 
tourmenter  le  patient,  &  lediucrtir  de 
fon  opinion.  Or  Thomas  monta  fubiie- 
meoi  fur  l'efchafaud,  comme  délirant 
d'eHrc  incontinent  mis  à  l'ellache  (i) 
pour  prier  Dieu  ;  mais  ccfle  vermine 
de  Moines  montèrent  après  lui  l'vn 
après  l'autre,  pour  faire  leur  mcllier 
acouflumé  ,  qui  efl  de  tourmenter  les 
poures  fidèles,  fur  tout  au  dernier  ar- 
ticle de  la  mort  ;  tant  y  a  qu'ils  ne  ga- 

(ik  Al  tache. 


nercQi  rien  for  hn.  Le  Soaf-«nuoS 
deh  «aie,  nomné  Ntoobs  de  Ca- 
kMiae,  poor  ooapliire  *a  SenefcM  y 
vodIuI  aofi  nomer ,  ék  parla  A  T1k>- 
ia*fi  ifet  bome  efpace  de  temps, 
oMÎs  3  pnte  aDteac  «k  les  antres. 
QwM  voyam.  le  SenefclMl.  efneu  de 
fureur  qoi  hû  ctoît  couftnâûcre,  fur- 
tooi  A  I  encDctre  des  ôdcles»  fît  def- 
ceadre  les  fafcfics  caiifaars  d  Souf- 
preuod  .  A  coauamooti  an  bourreau 
fubitemeni  de  mettre  ïe  feu.  Trots  de 
ces  Cordeliers  n'eftans  contens  de  î 
toU  fe  déporter ,  en  defcet>daat  Vef- 
crierent  :  "  Tliooiss ,  croyez  qu'il  y  a 
m  pvf^otre  oA  les  ânes  ooyueDt 
faire  leur  fktisfaâion,  »  Thofttas  ref- 
pondii  :  -  Je  croi  que  le  fitiïg  de  Je- 
fus  Cbrifl  nous  purge  A  nettoyé  de 
tous  nos  péchez ,  d'autant  que  lui  a 
fattsfait  pour  nous  deuant  Dieu  fon 
Père.  ■  Vn  autre  lui  cria  ;  .<  Thomas, 
croyez  en  la  S.  Eglife  Romaine.  »>  Il 
rcfpondit  ;  »  Je  croi  la  S.  Eglife  vni- 
uerfelle,  de  laquelle  Jefus  Chrift  efl 
le  chef,  A  non  autre.  »>  El  comme  le 
feuardoitja,  le  gardien  des  Cordeliers 
lui  cria  :  «  Retournez-vous.  Thomas, 
il  elt  encore  temps;  ayez  fouuenance 
des  ouuriers  qui  furent  les  derniers 
venus  en  la  vigne.  ■>  11  refpondit  in- 
telligiblement du  milieu  de  la  flamme  : 
"  Je  croi  eftre  de  ces  ouuriers  :  «  A 
dretfa  fa  veuè  au  ciel,  A  en  criant 
par  trois  ou  quatre  fois  :  «  Mon  Dieu, 
mon  Dieu.  »  il  rendit  l'efpnt. 

Apres  que  celle  exécution  fut  faite, 
ce  Sencfchal  de  Hainaut  sapprochant 
du  chariot  de  fa  femme,  laquelle  il 
auoit  fait  exprefTément  venir  A  ce  spec- 
tacle aucc  tes  damoifellcs,  dit  deuant 
la  multitude  en  tureint  :  ■<  Voila  vne 
des  belles  iullices  que  de  long  temps 
on  ait  fait  &  Tournay.  d'vn  mefchant 
Luthérien;  ma  femme,  (i  ie  fauoi  que 
vous  en  fuffiez ,  ie  vous  en  feroi  au- 
tant. »  Elle,  rcfpondant  de  mcfmc.  lui 
dit  :  •<  le  croi.  mondeur,  s'il  d  eu  ici 
chaud,  que  maintenant  il  a  bien  plus 
chaud  où  il  ert.  »  Apres  ces  propos,  il 
appela  l'vn  des  Cordeliers,  &  lui  dit 
qu  il  allafl  faire  vne  remonflrance  au 
peuple,  qui  cftoil  venu  Â  ce  fpeiiuclc. 
Le  Cordelicr  qui  eftoît  tout  fait  à  cela, 
defgorgca  tout  ce  qui  eftoit  en  fon 
eilomach  contre  ce  fainA  pcrfonnaiie; 
mais  il  ne  profita  gueres,  car  les  igno- 
rant curent  horreur  de  fon  impudence, 
&  des  faux  blafmes  qu'il  cfcumoit 
contre  celui  que  la  plufpori  auoit 
cnu  de  vie  A  conuerlation  entière. 
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PluHcurs  par  ce  moyen  furent  efmeus 
à  s'enquérir  de  lo  vérité,  &  à  dctcf- 
ler  la  caphardifc.  Les  fidcîes  du  pays 
furent  grandement  confolez  de  ce  que 
Thomas  n'auoit  aucunement  flefcni , 
ains  auoit  vcrtueufemcnl  bataill;^  iuf- 

3ues  à  la  vidoirc  contre  les  ennemis 
u  Seigneur. 

^R    ^H    ^9   ^^    ^D    ^v    ^9  ^B  ^^r   ^^f    ^D    ^9 

Ghileyn  de  Mvelere.  d'Audenarde 
en  Flandres  (i). 

Ci  per/onnag€-ci  teut  feruir  d'vn  beau 
miroir  à  tous  ftaeles,  pour  Uur  faire 
poir  ijuils  portent  en  eux-me/mes 
im  trejdangcreux  ennemi  de  la  gloire 
de  Dieu  &  un  formel  adaerfairc  de 
leur  falitt,  ajjauoir  leur  propre  rai- 
fon  ,  qui  fait  toufiours  de  t' enragée , 
fi  eiie  n'ejl  rangée  &  reformée  par 
le  faincî  Efprtt.  D'autrepart .  en 
vorant  k  Seigneur  befongner  de 
mU  forte  &  donner  la  victoire  en  vn 
momenl  à  fes  feruitears ,  qui  foulent 
aux  pieds  la  chair.  îe  monde,  la 
mortt  &  Satan,  aprcnons  à  nous  al'- 
feurer  fur  la  grâce  0  vertu  de  celui 
en  qui  nous  pouuons  plus  que  noftre 
penjee  ne  peut  comprendre,  toutes  & 
quantesfois  quil  lui  plail  nous  for- 
tifier, &  auand  nous  nous  foubmet- 
tons  humhlement  à  fa  prouidence  & 
fagefe. 

AvDENARDE  eH  vnc  ville  de  la 
Comté  de  Flandres,  affife  fur  la  ri- 
uiere  de  Lefcauld,  à  cinq  Eieuès  de 
Gand,  &  à  fepi  de  Tournay,  bonne 
ville,  marchande  A  forte,  renommée  à 
caufe  des  belles  lapilTerîes  que  l'on  y 
fait  (2).  Combien  qu'en  ce  temps  elle 
fuH  enfondree  auec  les  autres  au  bour- 
bier d'ignorance  A  de  fuperllilion,  Dieu 
ne  laifTa  pas,  selon  les  tt:mps  qu'il  a 
en  fa  main  &  qu'il  conort  eftre  propres, 
d'appeler  fes  cfleus  A  foi ,  d  y  manî- 
feller  fa  vérité  auec  grande  efficace  , 
nommément  au  perfonnage  ,  duquel 
nous    parlons    maintenant  ,    afTauoir 


(i)  Celte  notice  ne  se  irauve  pti  dint  les 
éditions  du  Martyrologe  publiées  p*r  Crcs- 
pin  et  8  été  ajoiilie  put  Coulan  ,  qui  y  a  fait 
entrer  beaucoup  de  déloils  mnis  pur  Hd-ms- 
teilcr.  l-c  vrai  nam  du  martyr  était  Muldurc. 

(Il  AtidenarJe  {Oudenaart[\  empioyAit.  ou 
scizicmc  siècle,  iJ.ooo  i  14.00D  personnes  & 
la  fabncoiion  des  tapis  Elle  a  perdu  celle 
industrie  et  est  bien  déchue  de  sa  splendeur 
d'autrefois. 
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ftrofeflîon  d'enseigner  particulièrement 
a  icunelTe,  &  cflat  de  maiflrc  d'efcole, 
eflant  deuenu  difciple  de  lefus  Chrift, 
fui  foigneux  d'employer  le  temps  à  la 
Icélure  de  la  parole  de  Dieu  .  «ît  s'y 
exerça  plullcurs  années  fans  grand 
bruit.  Mïiis  comme  vn  grand  feu  cou- 
uert  ne  peut  pas  loufiours  demeurer 
caché  .  lui  ayant  de  fois  à  autre  ietté 
quelaues  eflincelles  de  ce  qui  eUoil 
cache  en  fon  cœur,  fut  foupçonné 
d'herefie.  A  accufé  au  grand  Inquifi- 
teur  de  Flandres,  Pierre  Titelman . 

fjrand  hypocrite,  &  ennemi  irrcconci-  .^ 

lablc  de  la  vérité  de  l'Euangile.  Ce  ^  cç^  ,^ 
Lieutenant  de  rAnlcchrifl  oyanl  telles  pour  furp 
nouuelles,  fe  mit  incontinent  en  bc-  ^rt  l'inaq 
fongnc,  ât  te  dixncufîefme  iourd'Auril  j 

de  ("an  mil  cinq  cens  cinquante  qua- 
tre, acompagné  de  fon  greffier  nommé 
M.  Nicolas,  A  d'vn  tiers  qui  ne  valoil 
as  mieux,  vint  à  Audenarde.  A  print 
ogis  en  vne  des  principales  hoftelle- 
ries.  Plufieurs  de  ceux  qui  auoycni 
quelque  fcntiment  de  la  vraye  Reli- 
gion furent  fort  eflonnez ,  craignans 
que  de  telle  venue  ne  s'enluyuil 
(commecela  aucnoit  d'ordinaire)  quel- 

3ue  difflpation  &  perfecution.  Chacun 
onc  elloit  fur  fes  gardes,  pour  ne 
choir  au  piège  du  cnafTeur.  Mais  ce 
iour  pafïa  fans  aucun  bruit;  car  ce 
bon  Inquiliieur  voulant  ofter  toute 
desfiance,  A  craignant  d'esfâroucher 
les  oifeaux  ,  fortit  fur  le  foir,  A  pcn- 
foit-on  qu'il  allaH  à  Gand  ,  comme  il 
le  feignoit,  eticores  que  beaucoup  de 
gens  fe  doiitaffent  mulinurs  qu'il  eftoit 
là  venu  pour  faire  vn  coup  de  fa  main, 
comme  fa  fin  le  monflra.  Car  Ton  fc- 
cretairo  qui  efïoit  demeuré  à  couuert 
en  la  vilL>,  vint  le  lendemain  en  la 
maifon  de  Muelere  A  le  conrtltua  pri- 
fonnier.  Lui-mefme  efcriuit  en  prifon 
le  difcours  de  fon  cmprifonnemeni , 
fes  difpuies.  &  toute  la  procédure  te- 
nue contre  lui,  dont  a  eflô  fidèlement 
extrait  ce  qui  s'enfuit  pour  l'édifica- 
tion de  l'Eglifc.  S'enfuyuent  donc  fes 
paroles. 

K  Lb  leudi  vinçlicfme  iour  d'Auril,  EmpHii^ 
entre  fept  A  huit  heures  du  matin ,  ment  * 
ayant  entendu  qu'on  eftoit  après  pour  Gniley 
conrtiluer  qiielqu'vn  prifnnnier,  i'elloï 
délibéré  de  fortir  de  ma  maifon  ,  pre- 
fagcanl  quelque  orage  prochain,  fans 
penfcr  loulcsfois  qu'on  voulud  le  pren- 
dre à  moi.  Mais  comme  i'eCloï  fur  le 
point  de  fortir,  voici  arriuer  M.  Ni- 
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IS,  greffier  de  l'Inquifireur,  aucc  le 
Lieutenani  du  Baillif  *&  iroîi  fcrgens. 
Moi  citant  en  bas,  i'eniendi  vn  des 
fcrgens  monU-r  en  haut ,  qui  me  fit 
douter  qu'il  me  cerchoti  pour  me  re- 
meltrii  deuani  rinquifiteur.  Lors  ie 
couru  foudain  vers  la  boutique,  pour 
r«uoir  que  c'efloit.  «S  là  le  irouuai  les 
fufnommez;  lelleraent  que,  cuidant 
crchapper,  îc  tombai  en  la  gueule  du 
loup,  A:  au  fein  de  mon  ennemi.  Ma 
feraraeeftoit  allée  au  marché,  cequ'elle 
it'auoil  fait  de  trois  mois  auparauant. 
Or  m'ayant  arrefté  &  fait  pnfonnier, 
nous  eflions  tous  etlourdis  de  frayeur. 
Mesenfans  pleuroyenl,  &  mafcruantc 
fe  tourmentoit  auec  grand  bruit.  Ils 
me  menèrent  en  la  cnninbre  haute  où 
ie  lenois  efcholc,  &  fouillèrent  de  tous 
collez.  le  leurHs  ouuerlure  de  tout  ce 
qui  fcrmoit  à  la  clef,  mais  ils  ne  irou- 
uerent  rien  de  ce  qu'ils  cerchoyent. 
Apres  m'auoir  remené  en  bas,  ifs  me 
vifilerenl  A  tailerent  pour  voir  fi  ie 
poriois  point  quelque  hure.  le  n'auois 
rien  fur  moi  que  le  plocari  de  l'Em- 
pereur, vn  nouueau  Tcdament  auec 
vn  petit  liuret ,  tous  deux  imprimez 
auec  priutlc^e,  &  les  auois  mis  en  ma 
pochette,  pour  me  retirer  ailleurs, 
s'ils  ne  fuifeni  arriue^  alors.  Mois 
Dieu  en  auoit  autremt.>nt  dirpofiî. 

"  FiNALEMi-rNT  deux  des  fergens  me 
menèrent  en  prifon ,  ce  que  voyant . 
mon  cœur  eiloit  «batu  de  triflcffe,  & 
ie  difoi  en  mol-mefme  :  le  burgL-rÀ  le 
troupeau  (penfant  à  mes  dîfciples)  eft 
diflipé.  Car  ayant  penfé  qu'on  me  me- 
norotl  feulement  à  rhollellerie  parler 
&  rinquifiteur,  des  mains  duquel  ie 
pourrois  me  defveloper ,  quand  ie  me 
vis  ferré  de  plus  près,  ie  fus  extreme- 
meniangoiffi^;  tellement  que  ie  cheus 
en  terre  fur  ma  face,  inuoquant  le 
Seigneur  â  chaudes  larmes,  à  ce  qu'il 
lui  pleufl  me  confoler  &  forlitier,  fans 
auoir  efgard  à  mes  infirmiiez  A  fautes 
Daffecs,  ce  qu'il  a  fait  aufO.  le  ne 
faurois  futBfamment  defcrire  les  an- 
goilTes  A  diuerfes  penfees  dont  îe  fus 
trauaillé  en  mon  efprit  l'efpaee  de 
deux  ou  trois  Jours.  Ce  qui  me  tou- 
choit  plus  au  cœur  etlnit  le  fouuenir 
de  ma  femme  defoice  &  de  mes  cinq 
pelis  enfans.  Or  le  Père  celefte,  Pore 
de  toute  confolation,  m'a  vidié  par  fa 
grâce,  &  a  acompti  fa  promefTe  :  A.yez 
bon  courage,  dit-il,  îe  ne  vous  delair- 
rai  point  ;  car  ie  vous  enuoyerai  le 
Confolaicur.  Il  m'a  confolé  tellement 
par  fa  grande  bonté,  que  ie  croi  fer- 


mement auoir  edé  appelé  de  lui  aBn 

d'endurer  pour  fon  Nom.  lequel  foit 
loué  &  bénit.  » 


N.D.LtV, 


Premières  procédures  tenues  contre  lui 
par  t'in^uijjlctir  TUelman.  les  coni' 
bais  qu'il  joujhnt  en  foi-mefine,  & 
l'heureuje  ijfue  que  Dieu  lui  donna. 

Le  quatorzîefme  iour  du  mcfme  Renouuelte- 
mois,  il  fut  mené  par  le  Lieutenant  du  ™c"*  d'aiTaux. 
baillif  en  l'hollellerie  où  efloyenl  l'In- 
quiHieur ,  fon  adioint  &  fon  greHier, 
fans  autres  perfonnes,  mefmcs après 
que  le  Lieutenant  le  leur  eut  mis  es 
mains,  il  fcrelirapromptement. Comme 
on  le  menoit.  il  fe  fentit  (comme  il  l'a 
confefTé  depuis)  rudement  ferré  de 
deux  diuerfes  penfees ,  qui  le  pref- 
foyent  &  lui  pelbycnt  comme  s'il  cuft 
efté  entre  deux  meulei»  de  moulin. 
D'vn  corté,  il  craignoil  de  renoncer  ie 
Seigneur;  de  l'autre,  de  mettre  en 
dun;^er  par  quelque  eoiifefdon  fa  vie  , 
fa  femme  rf:  fes  enfans.  Pourtant  fe 
tourna -il  de  tous  cotiez  pour  trouucr 
le  moyen  de  complaire  à  Dieu  &  aux 
hommes,  voulant  vne  chofe  impoffible, 
c'ell  alTnunir  feruir  à  deux  malftrcs 
contraires  en  cell  endroit.  Sa  femme  Maiih.  6.  3. 
&  fes  enfans,  qui  auoyent  occupé  fon  Luc  10.  iî. 
cœur,  rentretenoyenl  en  des  danf^e- 
reux  difcours,  car  il  ertoît  en  continuelle 
crainte  que  mal  ne  leur  auinll.  Dieu 
le  lailfa  en  telles  penfees  près  d'vne 
heure  auant  qu'ertrc  inierrogué  par 
rinquifiteur.  Or  clUmt  deuant  fes  en- 
nemis, fans  fauoir  ce  qu'il  deuoit  dire, 
r  Efprit  de  Dieu  lui  ramentut  ce  beau 
paifage,  où  le  Seigneur  dit  à  fes  dif- 
ciples  :  -(  Ils  mettront  les  mains  fur  Matth.  10.  17- 
vous  ai  vous  pcrfecutcroni ,  vous  li-  '^'  '9* 
urant  aux  affemblees,  &  deuant  les  «c  au  u. 
Rois  A  Princes  pour  l'amour  de  mon 
nom:  mais  ne  foyez  en  peine  de  ce 
que  vous  refpnndrez,  cane  vous  don- 
rai  bouche  &  fagcfTe  à  laquelle  vos 
ennemis  ne  pourront  refifter.  Car  ce 
n'efles  pas  vous  qui  parlez  ,  ains  l' Ef- 
prit de  mon  Père  qui  parle  en  vous.  »» 
Par  telle  promeffe  fes  fens  emportez 
au  loin  par  diuerfes  apprehenfions  fu- 
rent ramenez  en  leur  lieu,  pour  fe  laif- 
fer  conduire  par  la  vraye  raifon. 
Toutesfois  il  y  auoit  encore»  de  la 
refiflnnce.  Car  fon  deffein  elloit  tou- 
finurs  de  ne  faire  confeffion  de  foi  en 
forte  quelconque ,  que  premièrement 
il  ne  fe  fu(l  enquis  de  la  caufe  de  fon 
emprifonnemeni.  Car  il  penfoit  que 
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Ton  n'auoil  lefmotjtnafîe  ni  informa- 
tion Tuffifante  du  fait  dont  il  eftoit 
foupçonné  ,  ains  que  ce  n't'ftoit  qu'vn 
bruit  courant  par  les  rues.  D'auanlagc 
il  deliberojt  enlleremcnl  fe  mainlenir 
par  le  droit  &  ordre  de  iufticc,  ou  du 
moins  s'aidtrr  A  doiigrcr  par  le  iTioyen 
de  fes  amis.  Voila  comme  il  penfoit 
cfchapper  fans  faire  confeffion  de  fa 
foi,  qui  eftoit  ce  qu'il  redouioii  le 
plus.  Le  confeil  de  la  chair  l'auolt 
poulïô  dedans  ces  labyrinthes  ,  d'où 
rcuenant  comme  à  foi ,  il  refcrio  en 
foi-tnefmc  :  <i  O  Seigneur  Dieu ,  ta 
volonté  foît  faite  ,  combien  que  ma 
chair  le  rcfiilc pour  fauuer  ma  vie  cor- 
ruptible .  ma  femme  &  mes  cnfans.  h 
Refte  maintenant  de  voir  comme  Dieu 
(admirable  en  toutes  fes  œuures,  fpe- 
cialcment  en  fcscfleus)  befongna  puif- 
famment  en  ceftui-ci. 

Estant  debout,  tefte  nue  deuani 
rinquifiteur  &  Ton  adioint ,  &  fommé 
de  refpondrc  promptement  à  ce  qu'on 
lui  demanderoii,  du  commencement  11 
fe  trouua  pcrplex .  cerchant  quelque 
efchappatoire.  H  requit  donc  premiè- 
rement d'eftrc  interrogué  en  prefence 
du  Magiftrat  de  la  ville,  qu'il  appcloit 
Ton  iuee.  n  Cela  ne  vient  à  propos,  dît 
rinquifiteur,  vous  efles  prins  par  moi 
qui  fuis  commiffaire  du  Pape  A  du 
Roi,  Rcfpondcz  donc,  fans  vous  fou- 
cier  du  refte.  >'  Ghileyn  fe  fentit  lors 
plus  preffé  que  deuani,  A  s'enqucroit 
pour  quelle  caiife  on  rauoit  empri- 
fonné,  &  fut  près  d'vne  demi  heure  à 
tournoyer  pour  trouuer  pafTage,  &  fe 
defpeftrer  de  la  main  des  hommes, 
fans  vouloir  parler  ouuertement.  L'In- 

3uifiteur  voyant  qu'il  ne  pouuoil  tirer 
e  fa  bouche  aucune  confeflion  de  foi, 
pour  aunir  puis  epres  plus  grande  prifc 
fur  lui,  commença  (fuyuant  l'exemple 
de  Cayphe  à  l'endroit  de  lefus  Chrift} 
A  l'fldiurer  par  le  Dieu  viuant  qu'il 
euft  à  rcfpondre.  «  Il  eft  efcrit,  dit-il, 
au  fainft  Euangile  :  Quiconque  me 
confcATera  deuani  les  hommes,  ie  le 
confefferai  auffi  deuant  mon  Père  qui 
eft  aux  cieux  ;  mais  qui  aura  eu  honte 
de  moi  &  de  mes  paroles  deuant 
certe  génération  adultère,  le  Fils  de 
l'homme  aura  auffi  honte  de  lui,  quand 
il  viendra  en  la  gloire  de  fon  Père 
auec  fes  fainfls  Anges.  S.  Pierre  nous 
exhorte  d'eflre  apareillez  de  refpon- 
drc à  chacun  qui  nous  demande  raifon 
de  l'efperance  qui  eft  en  nous.  Moi 
donc  (dit  l'Inquifiteur)  ie  vous  de- 
mande à  cefte  heure  raifon  de  voftre 


fui.  Qu'en  dites-vous,  maiftre  Ghi- 
leyn?» Lui,  entendant  ce  propos,  fut 
merueineufcment  cfmcu  ,  A  comme 
refueillé  de  l'Efprit  de  Dieu,  ayant  en 
fon  cœur  réclamé  le  Seigneur  en  ces 
mots  :  "  O  mon  Dieu ,  ÎI  eft  temps 
maintenant .  affifte  moi  félon  la  pro- 
mefTe  ;  »  &  fentant  vne  force  extraor- 
dinaire &  toute  nouuelle  en  fon  ame, 
qui  le  defchargea  tout  A  l'inftant  du 
pefant  fardeau  qu'il  auoit  porté  iuf- 
ques  alors,  il  fe  tourna  vers  fes  enne- 
mis. &  leur  dit  de  grand  courage  : 
('  Demandez  à  cefte  heure ,  ce  que 
vous  voudrez,  ie  vous  refpondrai  ron- 
dement ce  que  l'Efprit  de  Dieu  me 
donnera  de  dire  ,  t!fc  ne  vous  cèlerai 
rien.  » 


Examen  fait  par  l'Inquifiteur  Titelman 
&  ion  aaiomt. 


Demande.  «  Ghileyn  ,  qui  lenez- 
vous  pour  la  S.  Eglifer  »  R.  ••  Tous 
fidèles  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'ils  foyent  efpars,  édifiez  fur  le  feul 
fondement  qui  eft  lefus  Chrift,  &  qui 
embralTent  icelui  pour  leur  chef  A 
vnique  efpoux.  »  D.  <«  Qui  font  ceux- 
là  ?  «  R.  M  Ceux  qui  croyent  en  Dieu 
feu!  Eternel.  &  lui  feruent  purement 
par  Jefus  Chrifl  en  efprit  &  félon  fa 
parole.  A  cefte  Eglife,  de  laquelle  ie 
me  reconois  membre,  ie  fuis  eftroiie- 
ment  conioint ,  croyant  fans  aucune 
réplique  tout  ce  que  Dieu  m'a  cnfet- 
gné  en  fa  parole.  Cefte  Eglifc  efl  vn 
corps  .  vne  ame  A  vn  cœur.  »  D. 
■'  Qui  tenez-vous  pour  le  chef  de  la 
fainSc  Eglife?  »  R.  .-  Jefus  Chrifl  , 
lequel  le  Père  a  conftitué  chef  de  tous 
les  croyans,  &  Seigneur  de  toutes  les 
principautez  du  monde.  Ce  Jefus 
Chrift  eft  le  chef  A  le  mari  de  cefte 
Eglife,  laquelle  il  a  efpoufec  en  foi 
A  lauée  par  fon  fang,  la  nettoyant  de 
fes  tafches  &  fouilturcs  .  afin  qu'elle 
fuft  fainéïe  deuant  lui.  •  D.  ••  Qui 
tenez  vous  pour  chef  de  l' Eglife  en  ce 
monde  .'  »  R.  "  Qui  tiendroî-ie  autre 
que  Chrift  feut,  qui  a  toute  puilTance 
au  ciel  A  en  la  terre,  &  qui  gouuerne. 
enfeigne  A  confole.  A  maintient  fon 
Eglife  iufques  &  la  lin  di\  monde?  Car 
combien  qu'il  foit  feparû  d'elle  quant 
A  fon  corps  ,  ce  nonobUant  il  eft  auec 
elle  par  fon  Efprit.  n  D.  >*  N'y  a  il 
point  donc  d'autre  chef  de  l'Eglife  en 
terre  .'  S.  Pierre  n'a-il  pas  eftd  eftabli 
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chef  de  l'Eglife  A  en  la  place  de 
Chrill?  Il  n'y  a  homme  qui  le  puilTe 
nier.  Le  Pape  ell  fuccedeur  de  S- 
Pierre  A  ert  affis  au  lîegc  d'icelui.  |] 
cft  donc  ch^'f  de  l'Eglife ,  comme 
fainâ  Pierre  n  receu  de  Chrift  toute 
puifTince.  *  R.  ><  Il  y  a  toudours  eu 
des  Miniflrescn  l'Eglife  qui  oni  pinnté 
i!t  arroufé.  Dieu  donnant  l'acroilTe- 
ment.  Tels  font  les  Eucfques,  Paf- 
leurs.  Prefcheurs  A  auires  que  Dieu 
a  cftablis  bergers  de  fon  troupeau,  le- 

3uel  ils  doyuent  pail!re  delà  parole 
e  Dieu.  Si  le  Pape  c(l  vn  de  ces  mr- 
nirtres-lâ ,  &  qu'il  édifie  l'Eglife  par 
pure  doflrine  A  fainflelé  de  vie,  ie  le 
tiendrai  pour  feruitcur  de  Dieu,  ie 
dirai  qu'on  le  doit  efcoulcr  comme 
Jefus  Chrift  mcfme,  attendu  qu'il 
vient  &  parle  au  nom  du  Seigneur. 
Mais  fans  ces  marques  la,  ie  ne  le  co- 
noi  point.  »  L'Inquifiteur,  troubliî  de 
cefle  refjfwofc,  lui  dit  en  cholere  : 
«i  Nous  lauons  bien  cela,  fans  l'apren- 
dre  de  vous.  Mais  ce  que  nous  de- 
mandons eft,  fauoir  fi  le  Pape  eft  pas 
chef  de  l'Eglife  en  ce  monde,  ayant 
mcfme  pLiiffance  que  faind  Pierre 
pour  lier  A  deflier?  »  R.  i-  Vraye- 
meni  ie  reconoi  le  Pape  pour  chef  de 
TE^lifc,  A  ne  lui  veux  pas  ofier  ceft 
honneur,  ni  le  ietter  hors  de  fon  (îcge. 
Je  vous  fonfelTe  donc  que  le  Pape  eft 
chef  de  l'Eglife  Mais  faucz  vous  de 
quelle  Ej-lifë  ie  parle?  Jedtde  l'Eglife 
Romaine,  c'eft  à  dire  de  l'Eglife  dia- 
bolique. De  cefte  Eglifc,  qui  eft  vnc 
lafniere  A  cauerne  de  brigands  A  la 
Synagogue  de  Satan,  le  Pape  eft  chef. 
Roi,  Prince  et  Souuerain  Prélat  &  la 
gouuerne  par  fou  efprit  d'erreur  A  de 
raenfonge.  li  n'a  point  receu  cefle 
pompe  A  domination  du  vrai  Dieu, 
mais  du  dieu  do  ce  monde,  de  fon 
pore  aiïauoir  le  diable,  par  la  fuggef- 
tion  A  puifTance  duquel  il  s'efl  inthro- 
nizé  foi-mcfme,  non  pas  sur  ie  fiege 
de  faind  Pierre ,  mais  au  temple  de 
Dieu.  •• 

TiTEiMAN ,  plus  irrité  de  cefle  ref- 
ponfc,  qu'il  n'attendoii  point,  que  de 
JB  précédente.  lailTele  Pape  en  arrière 
pour  entrer  en  la  matière  des  Sacre- 
mens.  D.  ■■  Et  bien,  que  croyez-vous 
du  facrement  de  l'Aulel  (ainlî  iiom- 
ment-iU  la  Cène  du  Seigneur)  A 
qu  en  fentez-vous  .*  »  R.  n  Je  croi  que 
U  Cène  du  Seigneur  efl  vue  fainifte 
inftitution  de  Jcfus  Chrift,  par  laquelle 
les  croyans  (pour  qui  elle  eft  inftiluec) 
font  confermez,  comme  par  vn  vrai 
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feau  ,  de  la  grâce  dîuine  enuers  eux  ,  M. dj.it. 
A  font  admonneflez  de  leur  deuoir 
enuers  Dieu.  En  outre  ie  confeffe, 
que  toutes  A  quanles  fois  que  nous 
célébrons  ta  fainde  Cène  félon  l'or- 
donnance de  Jefus  Chrift.  nous  parti- 
cipons au  corps  A  au  fang  d'icelui  par 
foi  en  lu  vertu  du  S.  Efprit ,  pour  vi- 
uiliquc  viande  A  bruuage  de  nos  amcs. 
Ce  qui  nous  cft  a'prefenul  par  les 
elemens  vifjbles,  alTuuoir  le  pâin  A  le 
vin  ,  qui  alimentent ,  fortifient  A  re- 
créent nos  corps.  Et  tout  ainO  que 
nous  rcceuons  le  pain  A  le  vin  exté- 
rieurement de  la  main  du  Miniftre, 
auffi  receuons-nous  par  le  S.  Efprit 
intérieurement  A  en  nos  âmes  Chrift 
le  pain  viuitîant  defcendu  du  ciel,  dont 
nos  âmes  font  nourries  ,  fortifiées  A 
entretenues  à  la  vie  éternelle.  Tierce- 
ment,  i'aprens  en  la  S.  Cène,  qu'eftant 
purgé  de  tous  mes  péchez  M.r  la  mort 
A  par  le  facrificede  lefiis  Chrift  en  fa 
croix,  i'ai  part  à  fon  corps  rompu  A  à 
fon  fang  cipandu  pour  moi,  c'efi  à  dire 
à  tous  fes  mérites  A  bénéfices.  Bref, 
ie  tien  la  Cène  pour  vn  trefprccieux 
gage  en  qui  beaucoup  de  grands 
threfors  font  cachez.  "  D.  «  Ne 
croyez-vous  pas  que  le  pain  que  Jefus 
Chrift  bailla  à  fcs  difciples,  difant  : 
Prenez,  m.ingez  ,  ceci  eft  mon  corps  ,  De  l«  tranf- 
eft  changé  au  corps  de  Chrift  ?  u  fubitaniiiiUon. 
R.  «  le  croi  que  Chrift  prenant .  be- 
niffant,  rompant  A  baillant  ce  pain , 
le  nomma  fon  corps,  par  vne  certaine 
manicre  de  parler  conuenable  aux 
Sacremens  ;  mais  que  le  pain  eft  de- 
meuré pain,  A  le  vin  eft  demeuré  vin, 
fans  changer  de  fubftance:  tellement 
que  le  pain  A  le  vin  ne  font  pas  le  na- 
turel corps  &  fang  de  Jefus  Chrift 
réellement,  ains  feulement  Agnes  vi- 
fiblesd'iceux,  oui.  pourcertaineafleu- 
rance  enuers  les  fidèles,  portent  le 
nom  des  chofcs  lignifiées.  »  GhJIeyn 
adioufta  fur  ce  propos  :  <»  le  voi  bien 
que  e'eft  fait  de  moi.  puis  que  i'ai  tou- 
ché au  dieu  de  piifte,  de  qui  dépend 
toute  la  Papauté.  «  D.  «  Ne  croyez- 
vous  pas  qu'après  les  paroles  de  con- 
fecration  prononcées  par  le  Preftre, 
le  pain  A  le  vin  font  changez  au  corps 
A  au  fang  dt:  Chriflf  A  que  le  preftre 
met  en  fn  bouche  A  en  la  boucne  des 
autres  de  fes  propres  mains  le  corps 
de  Chrift.'  »  R.  <■  Chrift  ni  fcs  Apof- 
trcs  n'ont  iamais  enfeigné  ce  change- 
ment :  moins  a-il  laifle  aux  preftres 
fiapîftiques  cefte  puilTance  de  changer 
e  pain  en  Ton  corps.  Mais  dites  moi 
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vn  peu,  en  quoi  vous  confidercz  ce 
changement.  trt*ce  en  la  matière,  ou 
en  Irt  forme  ?  en  la  grandeur.  longueur, 
efpuifTcur  ,  ou  bien  en  l'odeur,  ou  fa- 
ueur.  ou  en  la  veuë ,  &c  .*  Vous  ne  la 
pouucz  montrer  en  aucune  forte.  Il 
ne  fe  fait  donc  aucun  chiin^cniL*nt  de 
fubftance  ;  ains  la  réception  du  corps 
&  du  fang  de  Jefu>i  ChriA  en  la 
fainfte  Cène  doit  eftre  entendue  fpi- 
rituellement,  félon  que  lui-mefme 
Tenfeigne,  dlfant  en  fainâ  Ican  :  ><  La 
chair  ne  profile  rien ,  les  paroles  que 
ie  vous  di  font  efprit  &  vie  "  Il  nous 
monftre  elairement  en  ced  endroit , 
comme  nous  deuons  receuoir  fa  chair 
&  fon  fang  A  falut ,  alTauoir  par  foi , 
qui  crt  la  fuule  bouche  par  laquelle  on 
peut  prendre  ccfle  viande  A  ce  bru- 

lean  o.  40.  47.  uage  :  «  Qui  crr>id  en  moi  fdit  lefus 
Chrifl)  il  a  vie  i;ternelie,  >'  Quiconque 
donc  croid  en  ChrJfl  qui  a  rompu  fon 
corps  &  efpandu  fnn  lan^  pour  nous, 
il  mange  la  chair  &  boit  ïe  fang  d'ice- 
lui,  »*  eft  fait  participant  de  tous  les 
biens  qui  nous  font  acquis  par  la  vertu 
du  facnficc  du  corps  de  Jefus  Chrifl.  « 
D.  ((  Vous  voulez  donc  dire  qu'en  la 
Cène  on  prend  le  corps  &  le  fang  de 
Chrifl  par  la  foi ,  c'en  à  dire  qu'on  a 
part  à  lui,  à  la  vertu  de  fa  mort.  A  la 
vie  éternelle,  ce  qui  efl  (îgnifiù  A 
feellé  par  les  fignes  vifibics.  tellemenl 
que  le  pain  A  le  vin  demeurent  pain 
&  vin  fans  aucun  changement.  » 
R.  «  Oui,  meffieurs,  voila  mon  inten- 
tion, &  vous  m'entendez  fort  bien. 
Mais  te  di  A  la  vcrité  que  vous  faillez 
grandement  en  ce  que  vous  abufezdes 
chofes  extérieures  les  prenans  pour 
ce  qui  eft  inuifible ,  dort  icelles  font 
(Igncs  vinbles  feulement.  De  là  vient 
que  vous  faites  du  pain  de  la  Cène 
vnc  idole  abominable  ,  laquelle  vous 
honnorez  par  toutes  fortes  de  fcruices 
<&  l'adorez.  Parquoî  ie  detefle  voflre 
TranlTubfian  liât  ion  ,  veu  que  d'icelle 
procèdent  beaucoup  d'abforditez  con- 
tre la  nature  des  Sacremens ,  contre 
l'inftitution  de  la  Cène,  «S  contre  le 
fens  de  l'Efcriture   » 

De  ridftraiion  D.  «  Que  croyez-vous  de  l'hoftie 
du  pain.  qu'on  adore  en  la  S.  Eglife ,  comme 
Dieu  (*!r  homme'  "  R.  «  Ne  vous  ai-ie 
pas  afTez  refpondu  à  cela  ?  que  voulez- 
vous  demander  d"auania>!c?  »  D. 
H  N'eft-ce  pas  donc  bien  fait  d'adorer 
l'hodie ,  comme  Dieu  au  ciel  ?  » 
R.  "  Jefus  Chrifl  baille  le  pain  pour 
manger,  non  pas  pour  s'agenouiller 
deuanl ,  ni  pour  l'adorer.  Mais  il  dit 


que  les  vrais  adorateurs  adoreront  en 
efprit  *.%  vérité.  Et  pourtant  ie  lien 
(elle  adoration  pour  vne  detellable 
Idolâtrie,    qui   fe  commet  contre  le 

firemier  &  fécond  commandement  de 
a  Loi  du  Dieu,  car  on  adore  vn  mor- 
ceau de  pain  cuit ,  lequel  (comme  il 
ûuient  fouuent)  peut  élire  m^ngé  des 
chiens,  des  chats  A  des  rau,  mefmes 
il  efl  confommiî  &  rongé  par  les  vers, 
outre  ce  qu'il  fe  gatïe  âc  anéantit  par 
vieilIefTe.  N'aucz-vous  point  de  honte 
d'expofer  à  telle  ignominie  Jefus 
Chrifl,  vrai  Dieu <.%■  vrai  hommer Com- 
ment fe  peut-il  faire,  ie  vous  prie,  que 
là  diuinittj  de  Jefus  Chrifl,  qui  eft 
eltenduc  par  tout .  Toit  enclofe  en  vn 
morceau  de  pain,  ou  en  vne  armoire  ? 
Comment  Dieu,  qui  efl  Efprit,  peut- 
il  cflre  pris  de  la  bouche  «  englouti 
au  ventre?  Efl-ce  pas  vne  horreur 
horrible  de  pcnfer  qu'il  foit  changé  en 
excremcns,  &  vuidé  en  lieu  qu  il  ne 
faut  nomm^T?  Car  fi  vous  tenez  le 
pain  pour  voflre  Dieu  .  s'enfuit  qu'il 
cil  fuict  à  ces  immondices.  Et  quand 
mefmes  ainfi  feroit  (ce  qui  n'eu  pas) 
qiie  le  pain  fuft  changé  au  corps  de 
ChriA,  tSc  que  ce  corps  pcufl  eflre 
brifé  des  dents,  la  deité  loutesfois  ne 
pourroir  fouffrir  aucun  tel  accident  ni 
changement.  Outre  plus,  Chrifl  ne 
parle  en  lieu  quelconque  de  manger 
fa  deilé.  ains  de  manger  fa  chair;  A 
ne  nomme  pas  le  pain  fa  deité ,  mais 
fon  corps.  El  quant  à  fon  corps,  le- 
quel vous  voulez  enclorrc  en  vn  mor- 
ceau de  pain,  ie  dl  auec  l'Efcriture, 
que  Chrifl  a  eflcué  &  tranrporttî  fon 
corps  vilîblcment  de  deuant  les  yeux 
de  fes  Apoflrcs  par  defTus  les  nuecs, 
à  la  dextrc  de  fon  Père;  ie  di  ce 
corps  qui  a  eflô  crucifié  ,  mon  ,  enfe- 
ueli,  à  te  tiers  iour  efl  refurdlé  des 
morts;  &  que  ce  corps  ne  reuiendra 
de  lA,  iufques  A  ce  qu  il  aparoilTe  vifl- 
blement  des  cieux ,  comme  II  y  efl 
monté.  Car  il  faut  que  le  ciel  le  con- 
tiene  iufques  au  iour  de  la  reflaura- 
tion  de  toutes  chofes.  ce  qui  ne  fe 
fera  pas  deuant  le  dernier  iour.  Voila 
pourquoi  S.  Paul  nous  admonnefle. 
de  cerchcr  les  chofes  d'enhaut .  où 
Chrifl  efl  .iflis  à  la  dexlre  de  fon  Père. 
Donc  quant  à  fon  corps,  Chrifl  ne 
peut  plus  eftre  trouué  ici  b&s;  car  il  a 
laitTé  le  monde.  <Sr  s'en  eflalléau  Père. 
Ce  que  Icfmoïgne  auffi  S.  Auguflin 
en  deux  endroits  fur  S.  lean,  où  il  eft 
dit  que  le  corps  matériel  de  Chrifl  eft 
maintenant  au  Ciel ,  &  ne  reuiendra 
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de  lÂ  deuânl  le  lugcmcnl.  El  comme 
la  foudre  paffe  foudain  &  fe  monflre 
par  tout ,  sinn  fera  la  venue  de  noftre 
Seigneur  JcfusChrift.  lerenonccdonc 
A  voflre  Dieu  de  pafle  ,  A  ne  le  veux 
honnorer  ni  fcruir.  A  di  rondement 

Îltc  c'cfl  le  Dieu  Mao^in.  dont  parle 
taniel,  lequel  rAnlechrîfltSr  fcs  mem- 
bres deupyeni  honnorer  par  argent , 
or,  iS  autres  telles  chofcs  precieufes; 
Icllemcnlque  là  où  ce  Dieu  eft  adoré, 
lé  rej;ne  l'Anlcchrifl  A  fa  fynapogue, 
Or  n'ert-il  adoré  ailleurs  qu't-n  l'E^liTe 
Romaine.  II  apert  donc  qui- rE;rlife 
Papirtique  efl  la  fynagogue  de  l'Anic- 
cbnft.  C'crt  lui  qui  eft  lout-puitTunl  ; 
car  il  brife  &  accable  tous  ceux  qui 
ne  le  veulent  adorer.  Au  contraire  il 
efleue  &  honore  fes  efcUues ,  &  leur 
faic  part  des  thrcfors  &  royaumes  du 
monde.  » 

L'iNçvisrTEVR  grinçoii  les  dents, 
A  fremilTott  comme  vn  lyon  .  oyant 
ainf!  manier  Ton  dieu  de  pafle.  «  A  ce 
compte  donc,  »  dit-il ,  t.  nous  ferions 
idolaires.  »  R.  «  Vous  l'eftcs  voire- 
meni,  car  vous  adorez  vn  dieu  fait  de 
fJBrine,  duquel  nos  pères  n'ont  jamais 
oui  parler.  •■  D.  «  Il  faut  que  quicon- 
que veut  viurc  éternellement ,  man^e 
la  chair  de  Chrifl.  Or  il  ne  parie  d'au- 
tre viande  qui  foit  fa  chair,  que  du 
pain  de  la  Cune.  Dont  s'c-nfuit  que 
ce  pain  efl  nalurellcmenl  chanj^é  au 
corps  de  lefus  ChrJIl.  >■  R.  ■■  Il  n'y  a 
argument  qui  renuerfe  pluftoft  voitrc 
Tranffubflantiation  que  ceftui-ci.  Car 
fi  le  pain  efl  le  corps  réel  de  lefus 
Chrifl.  tous  ceux-là  lerotil  fauuez  oui 
le  preneni  pur  la  bouche,  Chrifl  di- 
fant  :  (^iconque  man^e  ma  chair  a  la 
vie  ctemellc.  A  quiconque  man^e  ma 
chair  &  boit  monianj»,  demeure  en 
moi.  A  moi  en  lui.  Tous  infidèles  A 
impenitcns  peuuenl  participer  au  pain 
A  au  vin;  dont  il  s'enfuiuroil  que  les 
mcfchans  &  idolâtres  ferojcnt  fauuez. 
Mais  il  y  a  encor  vn  plus  grand  in- 
conuenient  ;  c'efl  qu'auffl  les  chiens  . 
les  fouris,  iSr  autres  belles  brutes  man- 
gent le  corps  de  Chrifl ,  Â  fom  fau- 
uez, en  cas  qu'ils  mangent  voflre  pain 
confacré  ;  ce  qui  efl  horrible  à  pcnfcr. 
ludas  mcfmcs  a  reccu  le  pain  que 
Chrifl  nommoit  fon  corps,  ne  plus  ne 
moins  que  les  autres  Ap«:iflres.  Selon 
voflre  oirc  donc,  le  iraiflro  ludas  de- 
meuroit  en  Chrifl  ,  &  Chrifl  en  lui  ; 
mais  tout  au  contraire  il  efl  dit  que 
Satan  entra  incontinent  en  lui.  Dont 
te  conclu  ,  que  le  pain  ne  fe  change 
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point  au  corps  naturel  de  Chrifl  [au- 
trement tous  ceux  qui  le  reçoiucnt, 
autant  mcfchans  que  bons  .  feroyent 
fauuez)  ains  efl  feulement  vn  Cgne  du 
corps  de  Chrifl  rompu  pour  nous; 
pour  nous,  di-ie,  qui  le  reccuons  par 
foi.  » 

"  Vovs  vous  abufez  grandement,  » 
dirent-ils.  ■<  A  vous  monflrera-nn  bien 
tout  le  contraire  auec  le  temps.  >'  Là 
deiTus  ils  coupèrent  broche  (i)  &  ta 
queflion  de  la  Ccne,  A  commencèrent 
à  parler  de  leur  idolâtrie.  D.  «  Que 
croyez  vous  de  la  Meffe  r  "  R,  »  Que 
c'en  vne  abominable  idolâtrie,  parTa- 
qucllc  l'elïîcacc  de  la  mort  A  du  fa- 
crifice  de  lefus  Chrifl  efl  totalement 
anéantie,  &  la  Cencdu  Seigneur  rcn- 
uerfee.  Ccfle  Meflc  n'a  pas  cfl<i  inf- 
tituce  de  Chrifl.  A  n'a  rien  de  com- 
mun auec  l'inflilution  de  la  fainâe 
Cène,  ains  efl  fondée  fur  la  Tranffubf- 
tanttation  &  fur  tels  autres  apuis  de 
fuperftilion.  »  D.  «  Le  Baptefmc 
eft-il  necefl'Hire  &  falut  ?  •>  R.  ••  le  tien 
le  Baptefme  pour  vne  fainâe  inflitu- 
tion  de  lefus  Chrifl.  &  croi  qu'au 
Baptefme  les  fidèles  ont  vn  feau  A 
tefmoigna^e  du  hiucmeni  de  leurs  pé- 
chez par  L-  fan^î  de  Chrifl.  le  con- 
fefle  auffi  le  Baptefme  eflre  vn  feau 
de  l'Alliance  diuinc,  par  laquelle  les 
enfans  de  Dieu,  comme  vrais  fuccef- 
feursd' Abraham,  fonldifcernezJ'auec 
le  monde  infidèle,  comme  la  circon- 
cifîon  feparoit  les  Ifraclitcs  d'auec  les 
autres  peuples.  Mais  ie  nie  que  l'eau 
du  Baptefme  foit  necefifaire  à  falut, 
OU  qu'elle  donne  falut.  Car  cela  feroit 
faire  vne  idole  du  Baptefme,  A  attri- 
buer ta  urace  de  Chnfl  A  la  vie  éter- 
nelle à  1  élément  corruptible  ;  or  l'eau 
ne  confère  point  le  falut ,  ni  ne  laue 
nos  péchez;  c'efl  le  fang  de  Chrifl, 
duquel  IVau  efl  le  (îgne.  k'md  donc  le 
Baptefme  n'a  efficace  que  par  le  fang 
de  Chrifl  en  qui  fcul  conlifle  nofle  fa- 
lut, comme  en  celui  qui  a  efpandu  fon 
fang  pour  effacer  nos  péchez,  ce  qui 
efl  reprefenté  par  l'eau.  Toutcsfois 
ceux-là  pèchent  grandement  qui  mef- 
prifent  le  fif^ne  extérieur,  encore  qu'il 
ne  foit  neceflaire  â  falut.  -i  D.  «  Vous 
dites  donc  que  ceux  qui  ne  font  bap- 
tizer  leurs  enfans,  font  ma\>  >•  R. 
■<  Oui  ;  car  puis  uue  les  enfans  font 
comprins  en  l'alliance  de  Dieu , 
comme  leurs  pères  A  leurs  mères  ,  A 
puis  que  la  promcfl'e  de   falut    leur 
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spartieni,  (Dieu  ayantdâclaré  qu'il  cil 
Gen.  17-  7-  le  Dieu  de  nous  &  de  nos  enfans,) 
c'eft  raifon  qu'on  admïniftrc  le  Bap- 
tefnte,  feau  de  l'alliance,  à  ceux  qui 
fonl  ifTus  des  fidèles.  Car  qui  a  receu 
le  principal  A  le  plus  grand  bien , 
pourquoi  lui  rcfufcroit-on  l'acceiroire 
&  le  moindre  ?  n 

AvASS  enlcndu  par  ccfle  refponfe 
qu'il  n'cdoit  pas  AnabaDtiftc,  ils  le 
flattèrent,  feignans  eflre  oien  aifes  de 
ce  au'il  accordoit  aucc  eux  en  ccft 
article.  Mais  lui,  ne  fe  foucïani  de 
leurs  amadoucmens,  reprini  le  propos 
&  dît  :  (<  Comme  ie  condamne  les 
coniempteursdu  Baptcfme  des  enfans, 
ie  dételle  auffl  la  malice  de  vous  au- 
tres, qui  auez  corrompu  rcxcellentc 
inflitution  du  Seigneur,  par  tant  de  fu- 
perflitions  du  tout  infiipportables.  Pre- 
mièrement, vous  transformez  le  Bap- 
tefme  en  vne  idole,  d'autant  que  vous 
attachez  le  falut  à  l'eau  ,  non  point  à 
la  chofc  fi^înifiec  ,  qui  eft  Chnfl.  Se- 
condement .  vous  faites  grand  tort  aux 
enfans,  en  ce  auc  par  adiurations  vous 
voulez  chafTcr  le  Diable  hors  de  leurs 
corps.  Tiercemeni  vous  ne  dcclsirez 
point  au  peuple  le  fruit  &  Tvlage  du 
Baptefme,  ains  barbotez  feulement 
quelques  mots  en  Latin,  que  le  peu- 
ple ni  la  plus  part  de  vos  preftrcs 
mefmes  n'entenaent  pas  ;  ce  qui  eft 
contre  la  doârine  de  S.  Paul.  Mais 
qui  fauroit  fupporter  vos  cérémonies 
tant  friuoles,  comme  le  fel.  l'huile,, les 
chandelles.  &  tels  autres  fatras  par 
vous  introduits  pour  bigarrer  le  vrai 
Baptefme?  i'  D.  <■  S!  vortrc  enfant 
mnuroit  fans  eftre  baplifé ,  feroit-il 
fauué.^  X  R.  <'  Oui,  d'autant  que  les 
enfans  des  fidèles  font  fauuez  comme 
leurs  pères,  par  le  feul  mérite  de 
Iesvs  Chr]st.  f;uis  aide  de  (îgnes  ex- 
térieurs &  vilibles,  comme  les  enfans 
des  luifs  mouransauanl  qu'auoir  receu 
!a  Circoncifion  elloyent  tonus  pour 
Aflcs  3.  (9.  fauuez.  Car  S.  Pierre  lefmoigne  que 
la  promefTc  faite  à  leurs  pères  leur 
apartient ,  comme  compris  fous  l'al- 
liance en  Chrift.  A  caufe  de  quoi 
auffi  5.  Paul  les  nomme  Salnds  ou 
purs;  &  ChriH  irommnnde  qu'on  les 
amelne  ,  les  nommant  héritiers  du 
roj^ume  des  cieux.  » 

TovT  ce  que  delTusfiit  par  eux  cou- 
ché par  efcrit,  adiouHans  qu'il  erroit. 
Cependant  ils  difputoyenl  entre  eux 
en  Latin  touchant  les  termes  dont  il 
auoii  vfé.  &  ainfi  vn  diable  oontclloit 
contre  l'autre. 
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Dii  Biiplt>rinâ 
cxicricur,  ou 

du  ligne  vifiblo, 
qui  elt  l'eau. 


Deuxiefme  Examen. 

Apres  difné,  J'adioint  de  l'Inquifi- 
teur  partit  d'Audenarde  pour  aller  A 
Gand  ;  tellement  qu'il  ne  relia  que 
l'Inquifiteur  auoc  fon  greffier ,  qui 
ayans  fait  amener  Ghileyn  l'inierro- 
guereni  comme  s'enfuil.  Q.  «  Que 
croyez-vous  de  la  confeffion  auricu- 
laire &  de  l'abfolution  de  l'Eglife? 
Croyez-vous  pas  qu'il  fe  faut  confef- 
fcr  au  preftre  &  qu'il  a  la  puifTance  de 
pardonner  les  péchez  r  »  K.  "  le  croi 
que  nous  fommes  pauurcs  pécheurs 
qui  fluons  befoin  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  péchez.  Pourtant  c'eft  bien 
raifon  que  nous  en  facions  confcfOon 
à  lui  qui  les  conoit  &  a  puifTance  de 
les  nous  pardonner.  Voila  pourquoi 
aufn  Chrift  nous  a  enfeigncz  de  con- 
felTer  nos  péchez  d  Ton  père  A  de  lui 
en  demander  pardon.  Dauid  reconoit 
le  racfme  difaiit  :  «  l'ai  péché  contre 
toi  .  Seigneur,  A  ai  commis  inluflice 
deuant  loi.  i>  M  faut  donc  confeirer  fes 
péchez  non  pas  au  prcllre,  mais  à 
Dieu  qui  peut  &  veut  les  pardonner. 
Car  il  crie  par  le  Prophète  :  1  C'eft 
moi,  c'eft  moi  qui  pardonne  les  pé- 
chez pour  l'amour  de  mon  nom.  »  Il 
y  a  cncores  vne  autre  confelïion  des 
péchez  de  laquelle  parle  fainâ  laques 
&  qui  fe  fait  quand  vn  frère  (lors  que 
quelque  débat  ou  offenfe  furuieni)  fe 
réconcilie  auec  l'autre.  Car  11  quel- 
qu'vn  auoit  offenfé  fon  frère,  il  faloit 
qu'il  s'huniiliaft  &  requift  pardon  ;  l'of- 
fenfé  efloit  tenu  ,  félon  la  dodrine  de 
Chrid,  de  pardonner  la  faute.  Ce  font 
les  parolirs  de  noftre  Seigneur  :  «  Si 
quelqu'vn  a  quelque  chofe  contre  fon 
frère,  qu'il  s'en  ^Ile  &  fe  reconcilie 
premièrement  auec  lui ,  A  puis  offre 
fon  don  â  l'aLiiel.  *•  Et  le  fagc  dit  : 
«  Comment  ofera  quelqu'vn  demander 
grâce  à  fon  prochain,  fi  lui-mefme  ne 
la  veut  pas  faire  aux  autres?  »  Cepen- 
dant le  ne  trouue  pas  mauuais  que 
quelqu'vn  preffé  d'afaires  «S  en  quel- 
que amertume  d'efprit.  demande  con- 
feil  Â  rn  homme  fauant  &  difcret  qui 
le  fâche  inflruire  &  confoler  au  befoin 
par  la  parole  de  Dieu.  Mais  cela  eft 
toute  autre  chûfe  que  la  confeflÎDn 
faite  à  l'oreille  du  predre,  car  ce  n'eft 
que  demander  confeil  &  confolation.» 
D.  "  Que  tenez-vous  donc  de  la  con- 
feffion auriculaire  ?  "  R.  "  Quant  A 
voflre  confeffion,  en  laquelle  vous  de- 
mandez compte  des  péchez  auec  lou- 
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tes  leurs  circonflanccs^  ie  la  reielte 
tout  à  plat,  veu  qu'elle  a  eflé  intro- 
duite fans  tefrnoignage  de  la  parole  de 
Dieu  &  fans  aucun  foulagemenl  des 
pourcs  confcienccs.  Vos  ccuures  dum- 
nables  monflrcni  combien  celle  con- 
fcrfion  ufl  pernicieufe  ;  car  par  telle 
pratique  vous  auez  corrompu  la  chaf- 
tcié  des  filles  ^  des  femines  mariées 
&  la  leur  auez  volée  malnlesfols.  Par 
cefle  inuention  l'Antechrift  a  fait  brcf- 
che  en  laconfciencc  de  tous  hommes, 
A  a  fceu  les  fecrels  des  Rois  &  Prin- 
ces, pour  efljblir  par  tel  moyen  fa  ty- 
rannie &  fauffe  doftrinc.  En  femme, 
cefle  conferfion  a  fait  que  les  hommes 
fe  font  desbordez  en  toutes  fortes  de 
pollutions  <S  fe  font  licenciez  à  tout 
mal.  ponfans  auoir  rcm!f(îon  de  tous 
leurs  péchez  par  le  moyen  de  la  con- 
feffion.  >i  D.  <(  Que  tenez  vous  de  la 
Penitenceque  le  Prcftre ordonne  pour 
ta  fatisfadion  des  péchez  ?  ><  R.  »  le 
n'auouê  autre  fatisfaction  que  celle  de 
Icfus  Chrin,  qui  a  pleinement  fatisfait 
à  Dieu  fon  père  pour  tous  ceux  qui 
croyent  en  lui.  C'efl  ccflui-ci  feul  que 
ie  tien  pour  l'vnitjue  &  éternelle  fatls- 
faâion,  qui  a  pris  nos  forfaits  fur  foi 
âc  a  fati^fait  en  fa  chair  pour  iceux. 
C'efl  donc  lui  qui  eft  noftre  paix .  îuf- 
tilîcation  &  reconciliation  enuers  Ton 
Père.  Si  nous  auons  péché ,  nous 
Buons  vo  tidete  &  fouuerain  Sacrifica- 
teur enuers  Dieu,  afTauoir  lefus  Chrift 
le  iufle  &  bien  aimù,  qui  e(l  l'appoin- 
temenl  pour  nos  péchez.  •>  D.  ■  Ne 
pouuons  nous  pas  fatisfaire  pour  les 
péchez  &  par  nos  œuures  mériter  le 
ciel  ?  >'  R,  "'  le  di  derechef  que  Chrift 
eft  nollre  pleine  fatisfaâion.  qui  s'eH 
donniï  foi-mefme  pour  nous,  effaçant 
les  leita-s  obligatoires  qui  efloyent 
contre  nous.  Mais  comment  pour- 
rions nou&  fatiifaire  pour  les  péchez, 
nous  qui  ne  faifons  que  pocher ,  qui 
humons  l'iniquité  conttnc  eau  &  en  la 
c^air  de  qui  n'habite  que  péché  ?  Et 
que  pouuons  nous  mériter  autre 
chofc  par  nos  mérites ,  mefchans  & 
abominables  deuanl  Dieu,  que  d'atti- 
rer fur  nous  l'ire  d'icchii  r  Car  de  na- 
ture nous  fummes  enfans  d'ire,  la  ma- 
ledidion  &  mon  éternelle  font  nos  ga- 
ges ;  tout  ce  que  nous  faifons  defplait 
à  Dieu  &  faut  que  nos  péchez  foyent 
'jcuuittcz  par  Icfus  Chrift,  en  qui  feul 
le  Père  prend  fon  bon  plaillr.  Pour- 
tant ie  reiettc  voflre  faufTe  doârine 
touchant  les  œuures,  par  lefauellos 
Y0U5  prétendez  mériter  le  Ciel.  Car 


que  font  toutes  nos  ceuurcs  conflde- 
rees  en  elles  mcfmes  ,  que  péchez.^ 
Toutes  nos  iuflîces  {dit  le  Prophète) 
ne  font  autre  chofe  qu'vn  drap  fouillé. 
Nous  fommes  pécheurs  de  nature,  & 
ne  pouuons  faire  autre  chofe  que  pé- 
cher. Nous  lommes  poures  efclaves 
de  péché,  vendus  fous  icelui.  S'il  y  u 
quelque  chofe  de  bon  en  nous,  cela 
vient  de  Dieu  &  faut  l'attribuer  A 
Dieu  feul,  qui  efl  la  (oniainc  de  tous 
biens.  En  fommc ,  nous  demeurons 
touHours  debteurs  à  Dieu  ,  car  nous 
n'accompllffons  point  ta  Loi  &  pour- 
tant ne  pouuons  mériter  falut  par 
icelle.  Parquoi  la  mort  &  la  malédic- 
tion demeure  fur  nous,  tandis  que  nous 
cercherons  noftre  falut  en  la  Loi,  c'eft 
à  dire  en  nos  œuures.  Car  H  nous  euf- 
fions  peu  fatisfaire  par  nos  œuures,  & 
par  icelles  mériter  la  vie  éternelle, 
quel  befoîn  eftoit-il  que  le  Fils  de 
Dieu,  fe  faifant  homme,  fatislîfl  par  fa 
mort  à  obtinft  falut  f  Or  Chrift  n'eft 
pas  mort  pour  néant,  car  par  fa  mort 
nous  fommes  fauucz  II  cil  donc  ma- 
nifcfte,  que  nous  fommes  iurtilicz  par 
les  mérites  de  Chriil  fans  nos  œuures. 
Dont  aufll  S.  Paul  tire  cefle  conclu- 
fion,  que  nous  fommes  iuftifiez  de 
grâce  par  la  foi  en  Chrift,  &  que  tous 
font  fous  maledidion  qui  cerchenl  iuf- 
ticti  es  œuures  de  la  Loi.  Tous  nos 
mérites  donc  ccntîfteni  en  Chrift  feul, 
qui  nous  a  deliurez  de  malediâion, 
veu  qu'il  a  cfté  fait  malcdiâîon  pour 
nous  en  la  croix,  afin  que  la  promeffe 
faite  à  Abraham  fuft  accomplie,  afça- 
uoir  que  tous  feront  bénits  A  fauuez 
en  fa  femence ,  qui  et\  Chrift ,  tous 
ceux,  di-ie,  qui  croiront  en  Chrift.  Ef- 
tans  ainCt  JufliKez ,  nous  faifons  des 
œuures  agréables  à  Dieu,  lefquelles 
lui  mefme  fait  en  nous,  mais  nous 
ne  méritons  rien  pourtant  ,  à  caufe 
que  ce  font  œuures  de  Dieu,  lef- 
quelles il  recompenfe  félon  fa  mife- 
ncorde.  Pourtant  il  ne  nous  faut  pas 
faire  des  bonnes  œuures  en  intention 
d'en  rcceuoir  falaire,  ou  de  mériter  le 
ciel.  Car  nous  ne  fommes  point  des 
mercenaires  qui  feruions  pour  gage, 
ains  nous  fommes  enfans  de  Dieu,  qui 
feruons  par  dileâion  à  noftrc  Père, 
lequel  nous  promet  de  grâce  l'héri- 
tage de  fon  Royaume,  auquel  nous 
afpirons  ellans  pouflTez  par  le  Sainit 
Erprit ,  qui  feelte  fa  vérité  en  nos 
cœurs.  X  D.  <-  Croyez-vous  pas,  que 
l'homme  a  vn  Franc  arbitre  pour  faire 
bien   DU   mal    quand   il    lui   pLait }   » 
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R.  f  le  confeflt:  bien,  que  le  premier 
homme  a  eu  vn  Arbitre  franc  «t  libre, 
par  lequel  il  pouuoii  faire  bien  ou  mal 

3uand  il  vouloit-  Mitts  il  a  perdu  ce 
on  de  Dieu  toul  incontinent  après  fa 
cheute  A  sefl  fait  cfclaue  du  pechfï . 
fans  aucun  pouuoir  de  faire  bien.  El 
cefle  corruption  n'efl  pas  feulement 
venue  fur  lui ,  comme  l'auilcur  du 
mal,  mais  aufli  fur  tous  fe$  fuccef- 
feurs ,  ceU  à  dire  (ur  toul  le  genre 
humain,  tellement  que  toute  chair  a 
corrompu  fes  voyes  &  eft  encline  au 
mal.  Par  cefle  reuolle  du  premier 
homme,  nous  ouons  perdu  toute  puif- 
fance  ô  bien,  tant  en  renicndemeni 
A  raifon  qu'en  la  volonté;  lellcmcnt 
que  nous  ne  pouuons  comprendre, 
faire  ni  vouloir  de  nous  mefmes  ce  qui 
eft  de  Dieu.  Telle  crt  nortre  nature 
corrompue  deferite  manifeftement  pïir 
le  Prophète  Dauid,  dii'ant  :  «  Ils  font 
tous  dedournez  ât  font  deuenub  inuti- 
les. M  n'y  a  pas  vn  q'.'i  face  bien,  &c.  » 
A  ce  propos,  dit  S.  Paul,  que  nous  ne 
pouuons  penfer  de  nous  quelque  chofe 
de  bon  comme  de  nous  mefincs,  mais 
que  toute  noftre  fuffifance  vient  de 
Dieu,  A  ceci  fe  rapporte  auffi  le  tef- 
moignage  de  Chrift  ;  ■■  Sans  imoi  vous 
ne  pouuez  rien.  >>  Toute  nolire  piiif- 
fance  donc  gift  en  Chrill  qui.  comme 
dit  S.  Paul,  crée  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire  félon  fon  bon  plaifir.  »  D.  ii  Ne 
croyez  vous  pas  que  les  âmes,  après 
ceftc  vie,  eftans  nettoyées  au  Purga- 
toire, y  font  dcllurees  par  MelTes.  An- 
niuerfaires,  Aumofncs  &  autres  fera- 
blablts  bonnes  œuures  ?  "  R.  "  le  ne 
fui  autre  Purgatoire  ou  neitoyement 
que  le  fanj;  de  Chrift,  par  lequel  les 
âmes  font  parfaitement  puryees  de 
toutes  leurs  taches.  Les  afperlions  du 
fang  du  bouc  &  le  fang  des  veaux , 
auec  les  cendres  de  la  gcnilTe  rouge , 
ont  elle  claires  images  &  figures  du 
fang  de  Chrift,  car  tout  ainfi  que  le 
peuple  par  telles  afoerOons  efloit  net- 
toyé des  taches  de  la  chair,  ainH  nufft 
nos  amcs  font  arroufecs  du  fang  de 
Chrill  pour  rcmiriion  &  lauement  des 
pcchez.  Voila  pourquoi  S.  lean  dit 
que  le  fang  de  Chrift  nous  purge  de 
tous  péchez.  Si  ainfî  eft  que  tous  nos 
péchez  font  nettoyez  par  le  fnng  de 
Chrift,  à  quoi  fert  vortre  faux  Purga- 
toire? N'auez  vous  point  de  honte 
d'anéantir  la  mort  iV  le  facrificc  de 
Chrift  &  d'attribuer  fa  vertu  à  vos  fa- 
bles ?  Ainfi  vous  faites  de  Chrift  vn 
fauueur  à  demi ,  le  fang  duquel  n'eft 
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point  fullifanl  fans  voftrc  inuenté  Pur- 
gatoire. Or  aux  Hebrieux  eft  monf- 
iré  clairement,  que  Chrift  a  oITert  vn 
facrifice  éternel  A  parfait,  oui  ne  peut 
pas  eftre  anéanti,  car  il  cfl  «  demeure 
'toufiours  en  vigueur  pour  ta  purg'ation 
&  remifûon  dus  pcchez.  Les  facritica- 
tours  de  Leui  efpandoyeni  fouuent  du 
fang  pour  le  netioyemcnt  du  peuple , 
mais  Chrift  a  vne  fois  efpandu  fon 
fang  pour  les  péchez  du  monde,  telle- 
ment qu'il  ne  relie  miiintenanl  autre 
purgation  pour  les  péchez.  Car  par 
un  (acrifice  ils  font  rendus  parfaits  A 
font  nettoyez  &  fandilïez.  Chrift  eft 
entré  vne  fois  au  Saind  desSainds, 
non  auec  fang  de  boucs  ou  veaux , 
mais  auec  fon  propre  fang,  par  lequel 
il  nous  a  acquis  deliurance  elernellc. 
le  conclu  donc  de  ces  clairs  A  eui- 
dens  Icfmoignagcs  de  la  fainftc  Efcri- 
ture,  qu'il  n'y  a  outre  purgation  nc- 
ceffaire  pour  le  neîtnycment  des  âmes 
que  le  fang  di,-  Chrift,  ni  autre  facri- 
fice par  lequel  elles  puifl"ent  eftre  ai- 
dées que  le  fcul  facrilîce  de  Chrift, 
3U1  eft  fuftifant  pour  tous  les  péchez  1.  leai 
u  monde.  Parquoi  voft  e  doârine  du 
Purgatoire  eft  une  doflrinc  Diaboli- 
que inuentce  par  voftre  Papu  contre 
toute  vérité  des  Efcritures.  "  Pour  ré- 
futation de  ces  palTages,  ils  en  allé- 
guèrent ouelques  autres  ne  feruans 
de  rien  &  la  contirmaiion  de  leur  Pur- 
gatoire ,  A  fmgulierement  celui  du 
2.  liurc  des  Machabees.  Icfquels  il  3,  Mi 
réfuta  aifément.  El  eflani  tninfporté 
en  Efpril  il  leur  dit  :  «  Mais  qu'eft  ce 
que  vortre  Purgatoire,  t^u'vnc  cutfine 
au  Pape  en  laquelle  lui  A  tous  fes 
Cardinaux,  EuefquesA  Preflres  A  au- 
tres lelle  racaille,  depuis  le  plus  grand 
iufquesau  plus  petit,  font  grand'chere, 
aux  defpensdu  fang  du  pauure  peuple, 
fous  prétexte  de  longues  oraifons.*» 
D,  <"  Vous  n'cftimez  donc  rien  le  Purga- 
toire }  "  R.  "  N^n.  »  Ils  ne  refpondi- 
rent  que  bien  peu  à  ces  paroles,  d'au- 
tant qu'ils  eftoyent  affez  empefchcz  â 
efcrire.  Du  Purgatoire  ils  tombèrent 
en  Enfer,  demandans  s'il  croyoit  auflft 
qu'il  y  euft  vn  Enfer.  R.  <»  C^elle  de- 
mande eft- ce  là?  le  croi  fermement 
3u'il  y  a  vn  enfer,  auquel  les  hommes 
amncz  après  la  mort  du  corps,  â  caufc 
de  leur  incrédulité,  font  tourmentez 
éternellement  parle  iulte  iugement  de 
Dieu.  De  ceci  il  y  a  ft  clairs  tefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  fainde,  que  ic 
ne  fâche  homme  fi  malicieux  qui  Vofaft 
nier.  »>  D.  «"  Croyez-vous  qu'il  y  ait       Du  C 
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vn  ciel,  où  Dieu  règne  aucc  Tes  An- 

gC4.'  ■'  Quund  il  ouit  cette  demande 
tant  abfurde,  il  penfolt  qu'eux  mefriies 
ne  le  crD;yoycnt  point ,  comme  leurs 
œuurcs  en  rcndeni  termoignage.  Or 
quand  ils  ne  croiroyent  ni  ciel  ni  en- 
fers (ce  que  par  œuureS  \h  femblent 
nier.)  ils  oc  /eroyeni  pas  pis  que  ter- 
tains  de  leurs  Papes  A  Cardinaux, 
âui  ont  n\ù  la  refurretSion  des  moris 
:  la  vie  éternelle,  qui  monflre  claire- 
roenl  ce  qn  ils  ont  creu  du  Ciel  &  des 
Enfers.  Pour  Celle  caufe  ont  ils  în- 
uenlé  le  Purgatoire .  pour  lequel  ef- 
tablir  ils  ont  anéanti  &  Ciel  Ci  Enfer. 
Et  fembic  qu'ils  feroyeni  aulTi  peu  de 
cns  du  Purgatoire  que  du  relie,  n'ef- 
toil  que  toutes  leurs  fuperAitions  & 
cuifincs  font  apuyees  fur  ce  pilier. 
Car  s'ils  croyoyeni  qu'il  y  cufl  vn  Pur- 
gatoire ,  auquel  les  âmes  foulfrifTcnl 
pour  leurs  pec^lc^,  iamais  ils  ne  com- 
mettroyeni  tant  de  mcfchancctez ,  ni 
les  fupporieroyent  es  autres  comme 
ils  font.  Pour  reuenir  au  poinâ , 
■  comme,  dii-il,  ie  croi  quil  y  a  vn  en- 
fer, ainlî  croi-ie  auffi  qu'il  y  a  vne  vie 
étemelle,  en  laquelle  les  âmes  des 
croyans,  après  ta  mort  corporelle,  font 
receués  auprès  de  Chrifl  leur  chef.  " 
D.  '<  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut 
fcruir  âc  adorer  les  fainas,  afin  qu'ils 
foycnl  nos  aduocats  ciiuers  Dieu  ^  » 
R.  >"  Premièrement,  touchant  le  fer- 
uice  des  faimlrts,  ie  di  rondement  qu'on 
leur  fait  grand  deshonneur,  quand  on 
leur  attribue  quelque  feruice  deu  â 
Dieu.  Parquoi  ceux-là  commettent 
idoUtric  contre  le  premier  &  fécond 
commandement  du  Seigneur,  qui  font 
reuerence  ou  feruice,  forgé  de  leur 
entendement  aux  fainds.  Car  il  efl  ef- 

I*.  jo.  crit  :  «  Vous  ne  ferez  point  tout  ce 
que  vous  femblera  bon,  ajns  ce  que  ie 

~  vous  commande.   "  Maintenant  oyez 

le  commandement  du  Seigneur  :  <■  Tu 
fcrutras  ,  »>  dit-il,  <■  au  Seîf^eur  ton 
Dieu  tout  feul.  ►'  Et  raefme  en  leur 
fie  ils  n'ont  demande  cell  honneur  & 
feruice.  Car  lors  quon  vouloit  faire 
facritice  auxApoOres,  ils  defchirerent 
leurs  habillemens,  Secondement,  vos 
féruiccs  que  vous  faites  &  voulez  ef- 
Ire  faits  aux  faines  font  vne  pure  ido- 
lâtrie comme  font  M  elfes,  Pèlerina- 
ges, chandelles  t'i  fumblabics  fatras; 
pourtant  ces  feruicês-la  font  tant  plus 
abominables.  Parquoi  i'etlime  qu'on 
ne  doit  nullement  honorer  les  faînds 
félon  voOre  conception.  Mais  li  nous 
leur  voulons  faire  honneur  »&  rcue- 
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rence  agréable,  enfuyuons  leur  doc- 
trine v%  innocence  de  vie.  Somblable- 
ment,  ie  di  qu'il  ne  faut  nullement 
adorer  les  fainds,  car  il  cA  efcrit  : 
t<  Vous  adorerez  voftre  Dieu.  »  Pour- 
tant difoit  l'Ange,  quand  lean  le  vou- 
loit adorer  :  ■*  Garde  que  tu  ne  le  faces, 
car  ie  fuis  feruileur  aucc  tôt ,  adore 
Dieu.  »  D.  w  Mais  il  y  a  grande  dif- 
férence entre  prier  &  adorer.  Vous 
confefferez  donc  bien  qu'il  faut  prier 
les  fuinâs  afin  qu'ils  foycnl  nos  aduo- 
caisr  ■!  R.  «  le  croi  que,  tandis  que 
nous  viuons  en  ce  continuel  combat , 
nous  fommes  tenus  de  prier  les  vns 
pour  les  autres ,  pource  que  la  cha- 
rité fraternelle  requiert  cela.  Mais  de 
prier  les  luinâs  qui  font  hors  celle  vie, 
nous  n'en  auons  ni  commandement  ni 
exemple.  Chrill  nous  a  enleignô  de 
prier  fon  Pcre  qui  nous  peut  &  veut 
donner  toutes  cnofcs.  Et  derechef  il 
a  commandé  que  nous  prions  &  de- 
mandions en  fon  nom.  Finalement,  le 
croi  encor  moins  que  les  fainds  foyent 
nos  aduocals  cnuers  Dieu  ,  car  cela 
fcroii  vouloir  priucr  de  fon  office  Chrift 
noftrc  feul  médiateur,  le  tien  donc 
Chrill  feul  pour  noHre  Aduocai  , 
auquel  le  Père  (car  il  prend  tout  fon 
plaifir  en  lui)  prelte  toufiours  audience. 
Ceci  tefmoigne  le  faind  Apoflre,  di- 
fant  ainsi  :  <:  li  y  a  un  Dieu  ^  vn 
moyenneur  entre  Dieu  &  les  hommes, 
lefus  Chrill  homme  ,  qui  s'ell  donné 
foi-mefme  réconciliation  pour  tous.  » 
Les  fouuerains  facritkateurs  du  vieil 
Teflament  eftoyeni  bien  aufft  conf- 
tituez  moycnneurs  entre  Dieu  &  le 
peuple  (car  à  celle  fin  ilsaparoilToyent 
au  Sanaualre  deuani  Dieu  ,  afin  de 
prier  pour  les  pecbez,)  mais  ce  n'ef- 
toit  pas  que  par  leur  intercefflon  peult 
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fent  idoines  A  cela  ;  aîns  ils  elloyenl 
feulement  figure  de  ChriO,  lequel  au 
temps  de  fon  incarnation  deuoit  ef- 
tre  le  vrai  Médiateur  du  Nouueau 
Tellamuni.  C'etl  donc  noflrc  Seigneur 
lefus  Chrill  qui  ell  le  feul  Médiateur, 
lequel,  comme  fouverain  Sacritîcateur, 
efl  entré  par  fon  fang  au  Sainâ  des 
Sainâs ,  ^ui  n'cl)  pas  fait  de  mains, 
mais  au  ciel  mefme,  atîn  d'apparoif- 
Ire  deuant  la  face  de  Dieu  pour  nous. 
Il  n'efl  piis  ainfi  de  Dieu  comme  des 
Rois  &  Princes  .  comme  vous  dites, 
aufquek  il  faut  auoir  accès  par  amis. 
Car  puis  que  tous  hommes  font  pé- 
cheurs ,  il  n'y  a  nul  qui  foii  propre  A 
ellrc  Médiateur  que  Chritl  feul,  Dieu 
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&  homme,  qui  e(t  noflre  paix  &  apotn- 
temcnl  enucrs  le  Pcre.  Quiconque 
donc  en  dcfire  vn  autre,  cefluî-la  erre 
&  outrage  grandement  Chrifl.  " 

PovR  ne  lailTcr  rien  en  arrière  des 
chefs  de  leur  idolâtrie  ,  Ils  entrèrent 
en  ta  quclliion  des  Images  &  de  leur 
fcruice.  lui  dcmandans  s'il  napprou- 
uoit  pas  les  images  de  Dieu  A  des 
fainâs  (S  leur  feruice  ,  <A  finguliere- 
ment  de  celles  qui  font  dreffces  es 
temples,*  R.  «t  le  reiette  tout  cela 
comme  vne  delcilable  idolâtrie  contre 
le  Dieu  viuant  A  fon  commandement. 
En  premier  lieu  ,  ïe  deteltc  toutes 
images  qui,  en  façon  que  ce  foîl,  font 
faites  pour  reprefenter  Dieu  &  Ton 
effcnce  A  pour  l'honorer  fous  forme 
d'homme  &  créature.  Mais  comment 
e(l-ce  que  Dieu,  qui  efl  efprii  inuift- 
ble,  incomprehenliDle  &  viuant,  pour- 
roit  ctlre  reprefenié  par  aucune  fem- 
blance  ■■  Noilre  viure ,  mouuoir  & 
eflre  ell  en  Dieu  ,  comme  l'Efcriture 
lefmoigne.  Les  images  au  contraire 
ne  viuenl  ni  ne  s'efmeuuent  point,  A, 
fi  elles  ne  font  entretenues  par  les 
hommes,  elles  DafTent  A  tournent  à 
neanl.  Dieu  void  A  oid  toutes  choies. 
Les  images  ne  voycnt  ni  n'oyenl 
goutte.  L'imace  n'a  nul  fouftleen  foi, 
mais  Dieu  feul  donne  la  vie  A  le  fouf- 
(le.  Parquoi  nous  ne  deuons  cHifiier 
que  Dieu  foit  semblable  à  or  A  ar- 
gent A  pierres  figurées  par  artifice  A 
inucntlon  des  hommes.  Et  en  quoi 
eft-ce  que  vous  conJiderez  cède  fem- 
blance  ?  En  la  forme?  Dieu  donc 
comme  les  hommes  a  des  membres 
corruptibles.  En  la  matière  r  Dieu  cft 
donc  or ,  argent  A  pierre.  Dieu  efi 
Efprit  A  veut  cfîrc  ferui  en  cfprii,  non 
par  les  images  que  les  mains  dos 
nommes  ont  taillées.  Quiconque  donc 
voudra  peindre  ou  contrefaire  la  fpi- 
rituelleeffence  de  Dieu  A  ainft  le  ter- 
uir,  à  cedui  aduiendra  la  punition  dont 
S.  Paul  fait  mention.»  Ils  n'eurent  que 
répliquer  linon  qu'ils  alléguèrent  des 
Cncrubins,  auc  Dieu  auoit  fait  faire, 
mais  cela  ne  leur  feruit  gueres;  d'au- 
tant que  les  Chérubins  n'eJloyent  pas 
faits  pour  refemblcr  à  Dieu,  atns  pour 
eftrc  vn  ligne  de  la  prefence  de  Dieu 
inuifible  A  incomprehenOblt-,  Tels  fi- 
gnes  el^oyent  auffi  la  nuée  ,  la  fumée, 
le  feu  A  l'Arche  de  l'Alliance  mefnie 
que  les  Chérubins  couuroyent  de  leurs 
ailes.  «  En  fécond  lieu,  difoîi-il,  font 
défendues  les  images  qui  font  faites 
atin  de  feruir  A  honnorer  les  fainâs 


par  iccllcs.  Car  comme  Dieu  ne  veut 
élire  reprefenttï  ni  ferui  par  des  ima- 
ges, aulfi  ne  veut-il  pas  qu'on  face  des 
images  aux  fainâs  alin  de  les  fcruir 
par  iccllcs,  car  ce  font  dieux  cftran- 
gers  A  faux  feruicesde  Dieu.  Et  nous 
ne  lifons  pas  qu'en  l'Eglife  Ifraeliti- 
que,  aux  uinds  Patriarches,  Prophè- 
tes A  autres  hommes  A  femmes  craï- 
gnans  Dieu  .  defquels  il  y  a  eu  grand 
nombre,  aucune  Image  de  Chrift  ou 
des  falnôs  ait  cfl6  mife  aux  temples 
&  Oratoires  des  Chrétiens.  Pourtant 
ie  reiette  entièrement  toutes  ces  ima- 
ges taillées,  peintes  A  fondues,  lef- 
queiles  font  drefTees  es  temples  papif- 
tiques  A  autres  places  pour  honneur 
A  feruice.  >•  Lors  ils  eurent  recours  A 
leur  vulgaire  fublerfuge ,  que  les  ima- 
ges eftoyent  les  iiures  des  idiots. 
Mais  Gnileyn  difoit  i^ue  l'Efcriture 
n'aïtribuoit  point  aux  images  l'office 
d'enfeigner,  ains  nous  enuoye  à  la  pa- 
role de  Dieu.  ChriH  dit  :  «  Cercnez 
les  Efcritures,  car  elles  lefinoignent 
de  moi.  »  item  :  u  Ils  ont  Moyfe  A 
les  Prophètes,  qu'ils  les  oyent.  »  De 
mefme  S.  Paul  dit  :  i-  La  Foi  ert  par 
l'ouye.  »  Il  ne  dit  pas  :  «  Aprenez  des 
images.  •>  Mais  comment  pourroil  vne 
image  muette  enfeigner  la  vérité.-  Le 
Prophète  dit  ;  «  Que  profite  l'image 
taillée,  enfeignant  mcnfonge  r  Malheur 
à  ceux  qui  dirent  au  bois:  Ne  dors  plus, 
A  à  la  pierre  fourde  :  Efueille  toi.  En- 
feignera-elle :  Voyez,  c'efl  vne  chose 
couuened'oroud  .irgent.An'ya  point 
de  fuulïle  en  elle.  •>  Que  nourroit  on 
dire  j3lus  clairement  ?  Les  images  font 
menfonçe.  Comment;*  ce  qui  eft  faux, 
pourra-il  enfeigner  vérité?  le  di  donc 
auc^L  S  lean  :  <t  Mes  enfans.  gardez 
vous  des  idoles.  »>  Item,  auec  Dauid  : 
<«  Ceux  qui  font  des  idoles,  A  qui  s'y 
fient,  foyent  femblables  à  icelles.  » 

D.  «  Voulez-vous  p.^s  croire  que  le 
Pape  eft  vicaire  de  ChriH  A  fucccf- 
feur  de  S.  Pierre,  qui  cil  afHs  au  fiege 
de  Dieu,  comme  chef  fur  tous  chefs 
fpiriluels  A  feculiersr  >•  R.  «  le  vous 
ji  refpondu  ci  douant ,  A  te  vous  de- 
mande Il  le  Pape  enfeigne  ce  que  S. 
Pierre  A  les  autres  Apollres  ont  en- 
feigné?  »  D.  «  Il  enfcigne  la  parole 
do  Dieu,  comme  elle  ell  couchée  ctî 
l'Efcriture  fainfle,  encores  que  vous 
ne  t'entendiez  pas  ainfi.  Outre  cela, 
vous  n'auez  pas  leu  loule  la  parole  de 
Dcu.  Car  S.  Thomas  A  pludcurs 
autres  entre  les  Apoftres  A  72.  difcî- 
ples,  A  lus  Dodeurs  de  l'Eglife  ont 
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efcrit  de«  liures  que  vous  n'auez  pas 
Icus.  SeconduinL'nt .  on  a  tenu  beau- 
coup de  Conciles,  auquel  le  S.  Efprit 
a  reuelé  phjficurs  cliofcs  qui  n  ef- 
toyent  pas  [i  à  pur  &  à  plein  (i^  conte- 
nues en  l'Efcnturc  fainde,  L  Eglife  . 
qui  ne  peut  errer,  a  avoua  tels  Jc- 
crets  A  conciles  comme  efcriture 
fainâc ,  &  pourtant  faut-il  receuoir 
l'vn  corarae  l'aulre.  Car  le  S.  Efprit  a 
promis  d'affifler  &  l'Eiçlife  iufqucs  à  la 
tin  du  monde.  »  R.  »  O  Dieu  I  quels 
blarphetnes.  Voflre  Pape  eft  le  vrai 
Antechrift ,  qui  de  fait  ofe  de  parole 
s'eft  oppof<5  à  Dieu.  C'eft  le  chef  de 
toute  malice.  Llfcz  ce  qu'en  dit  Da- 
niel parlant  de  la  dernière  befte  &  de 
l'abomination  &  defolalion.  Item,  le 
ij.  chap.  de  l'Apocalypfe,  &  S.  Paul 

3ui  le  nomme  fils  de  perdilinn,  homme 
e  péché ,  qui  s'cfl  aïïis  au  temple  de 
Dieu.  Car  il  a  enuahi  &  corrompu 
l'Eglife,  sert  eflabli  Dieu  fur  icelle, 
&  s'efl  cfleué  par  deffus  toute  diui- 
nilé.  Intérieurement,  il  s'eR  infmué 
par  fes  traditions  A  fauiîes  doârines 
es  confcionces  des  hommes,  fur  lef- 
quelles  rEfprit  de  Dieu  (de  qui  elles 
font  temples^  deuoil  dominer,  C'ell  le 
mcfchant ,  la  venue  duquel  a  edé 
auec  fignes  de  miracle  de  menfonge,  à 
la  confufion  de  tous  ceux  qui  n'obcif- 
fcnt  point  à  vérité.  >■  D.  «  Vous  cfles 
en  grand  erreur.  Penfez-vous  enten- 
dre l'Apocalypfe  de  S.  lean  <&  autres 
tels  liurcs  dimciles  ?  Vous  ne  pouuez 
faillir  de  tomber  en  herefîe,  quand 
vous  lifez  le  fimple  texte  de  VEfcn- 
lure  ,  fans  y  conioindre  l'expoGiion 
des  S.  Pcrcs,  »^  R.  «  le  me  tien  au 
texte  de  l' Efcriture .  qui  s'accorde 
auec  le  fens  du  S.  Efprit ,  &  ne  veux 
receuoir  doâeurs  ni  èlofes  qui  con- 
trarient au  fens  d'icellc.  Le  S.  Efprit 
fonde  les  chofes  profondes  de  Dieu 
A  n'eft  lié  à  perfonne,  ains  il  fouflîe 
où  il  veut ,  A  ouure  l'entendement  à 
qui  lui  plart.  Il  efcrit  que  tous  feront 
enfeignez  de  Dieu.  »  D.  «  Nous  ne 
fauions  pas  que  vous  fuffîez  tel.  » 
R.  il  Vous  m  inierroguez.  &  le  con- 
feffe  la  vérité,  de  laquelle  vous  mef- 
mes  eftcs  conueincus  en  vos  cœurs.  » 
D.  "  Nous  n'entendons  pas  l'Apocti- 
lypfe  ni  le  refte ,  comme  vous  l'expo- 
{ez  ;  car  S.  Auguilin  A  beaucoup 
d'autres  DoSeurs  le  preneni  autre- 
ment. »  R.  '(  S.  AuRUl\in  A  les  autres 
ont  conu  ce  que  Dieu  leur  a  mani- 

(fj  Sans  riscrve. 


fefté  A  qui  efloii  necefTaire  pour  leur  m.d.ut. 
temps.  En  ces  derniers  iours,  Dieu  a 
reuelé  bien  clairement  beaucoup  de 
fecrets  contenus  en  l'Apocalypfe,  que 
les  fidèles  comprenent  mieux,  pource 
(Qu'ils  en  voycnt  l'accompliflemenl  de 
iour  en  iuur;  comme  aufii  S.  lean  dit: 
que  tout  ce  qu'il  auoit  veu  deuoil 
auenir.    Lifez-le,    A   vous  trouuercz 

3ue  tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  paillarde 
e  Babylune  A  de  fes  forcelleries 
conuient  entièrement  à  volire  Pape 
A  à  fon  rcgne.  •>  D.  m  l'cUois  tout 
cfbahi  (dit  le  GrclTter  de  l'Inquifiteur) 
comme  la  putain  de  Babylone  diffe- 
roii  tant  avenir.  »  R.  a  Ilrcfte  encor 
aflez  de  temps  pour  en  ouyr  parler. 
C'ed  elle  qui  a  feduil  tout  le  monde,  Apoc.i7.&i8. 
A  a  enforcellé  les  Rois  A  Princes  de 
la  terre  du  vin  de  fes  enchaniemens. 
Elle  a  dit  en  fon  cœur  :  le  m'affieds 
Ruine  A  ne  ferai  point  vefue.  Mais 
fâchez  que  ces  malheurs  viendront  en 
vn  iour.  Celte  hypocrite  e(l  la  P.**- 
pauté,  qui  s'eft  enyuree  du  fang  des 
fainds,  qui  a  domination  fur  les  Rois 
de  la  terre,  lefauels  paillardent  auec 
elle.  C'efl  la  Soaome  A  l'Egypte  fpi- 
rituelle .  où  font  les  enchanteurs  des 
âmes.  C'cll  l'habitation  des  harpycs, 
des  diables  A  efprits  immondes. 
Quant  à  l'autre  bede ,  alTauoir  les 
Rois  A  Princes  fur  lefquels  la  pail- 
larde s'ell  affife,  A  de  qui  elle  efl 
maintenue  ,  S.  lean  en  parle  plus 
couuertement.  Mais  vous  autres  ef- 
tes  feruiteurs  de  cède  paillarde  ,  vous 
beuuez  auec  elle  le  fang  innocent, 
A  combatez  contre  l'Agneau  A  fes 
fainâs.  Or  l'Agneau  veinera  finale- 
ment A  vous  A  voftre  paillarde. 
Pleuft  à  Dieu  que  vous  ouurifftez  les 
yeux  1  mais,  helas  I  it!  crain  fort  que 
vouh  ne  fayez  du  nombre  de  ceux  qui 
s'oppofent  à  vérité  de  malice  délibé- 
rée, A  qui  refiftent  au  S.  Efprit  :  à  Aâcs  7,  51. 
l'occafion  de  quoi  ce  péché  ne  vous  Matih.  "■  î' 
fera  iamais  pardonné.  Car  vous  auez  luo'  loi 
confeffé  auiourd'hui  que  vous  enten- 
dez bien  la  vérité  ;  mais  vous  cerchez 
plus  l'honneur  du  Pape  que  celui  de 
Dieu.  Auffi  reccurez  vous  de  voUre 
maiflre  le  loyer  que  méritez.  >> 

En  fomme  ,  ce  prifonnier  fit  bien 
fentir  à  ces  malheureux  que  la  parole 
de  Dieu  n'eft  point  lice,  A  lui  mef- 
me  a  efcrit  que  lors  il  fe  fentoil  raui 
hors  de  foi ,  A  que  l'Efpril  de  Dieu 
lui  metioit  en  la  bouche  ce  qu'il  de- 
uoil dire.  Ceft  examen  acheué ,  i 
l'inflancc  de  l'Inquifîteur,  il  figna  fos 
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rcfponfcs ,  auec  celle  protcflalion  : 
»  Meffieurs ,  Ci  vous  me  pouuez  con- 
Uiiincre  d'aucun  erreur  ,  le  le  dételle- 
rai ;  fmon,  ie  me  tien  à  cefle  mienc 
confeffion  iufques  â  la  lin.  »  Sur  ce 
vint  le  Lieutenant  du  Baitlif,  tout 
yure,  lequel  ayant  tenu  quelques  pro- 

fios  auec  l'inquifitijur,  remena  Ghi- 
tij-n  en  prifon. 
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Sei  diJpuUi  contre  diuen  aduerfaircs 
de  vérité. 

Lesqnatre  Qvelqve  temps  après,  les  quatre 

"?dt         Curez    d'Audenarde,    Dodeurs    en 
Théologie  &  grands  fophilles ,  le  vin- 
drenl  vîfiter  à  diucrfes  fois  pour  le 
dellourner  de  fa  confeffion  &  le  ra- 
mener  au  Pspifme.    Ils    l'affaillirent 
fort  &  ferme ,  mais  à  leur  confufion. 
Ne  pouuans  rien  gaigner  fur  lui  par 
leurs  fophifteries ,  ils  le  prindrent  par 
vn  autre  bout ,  A  lui  demandèrent  s'il 
aimoit  pas  fa  femme  &  fes  enfans  f 
Lui,  tout  foudain  refpondant ,  dit  : 
Il  Mefïieurs,  vous  fauez  bien  que  ie 
les  aime  de  grande  affedlon,  «  que 
c'eft  cela  qui  me  prclTe  le  plus,   le 
vous  di  à  la  vérité  :  Que  li  le  monde 
eftoit  tout  d'or  &  au'iTfuIlà  moi .  ie 
le  donnerais  tref- volontiers  pourauoir 
ma  femme  <!t  mes  enfans  auec  du  pain 
fec  à.  de  l'eau,  en  prifon  iS  defhon- 
neur,  »>  «  Si  ainfi  eu,  i>  répliquèrent 
ils,  I'  que  vous  les  aimez,  comme  vous 
dites,  Quittez  donc  vos  fauffes  opi- 
nions. 11  ne  faut  dire  qu'va  mot,  aua- 
uoir  que  vous  vous  repentez,  &  vous 
ferez  auec  voflrc  femme  «St  vos  enfans 
comme  auparauant.  "  «  le  ferois  vo- 
lontiers cela ,  »  dit-il ,  «  fi  ce  n'eftoit 
chofe  contre  Dieu  &  contre  ma  con- 
fcience.  Parquoi,  ni  pour  femme,  ni 
pour  enfans ,    ni   pour   créature   du 
monde,  ie  ne  renoncerai  ma  religion 
(que  ie  fay  eftre  vraye)  moyennant  la 
grâce  &  aifillancc  de  Dieu.  "  Ils  l'af- 
îaiJlirent  encor  d'vn  autre  coAé ,  di- 
fans  :  «  Ne  faites  difficulté  de  changer 
d'auis,  fans  crainte  de  reproche  ou  de 
moquerie.  Quant  à  cela,  nous  vous 
maintiendrons  bien.  »t  «   Non  ,  non 
(dît-il),  ii  i'auois  tort,  ie  nu  craindrols 
aucune  moquerie  du  monde.  Ma  vit' 
m'ert  plus  chère.  )•  Voila  comme,  par 
la  grâce  &.  affiftance  de  Dieu,  il  lur- 
monta  les  allechcmens  de  Satan  et  de 
fes  fuppofts. 
Apres  ceux  la,  deux  Cordeliers  du 


conuent  d'Audenarde  le  vindrent  voir 
pour  l'efbranler.  L'vns'appclloit  frero 
Martin,  grand   Sophifte  ;  mais  quant 
à  l'autre  ,  11  ne  le  conoifToît  point. 
F.  Martin  le  pria  de  reciter  ce  qu'il 
auoi.t  rcfpondu  à  l'Inquifiteur  &  aux 
Curez;  ce  que  ChiL-yn  fît  de  poinâ 
en  poinft ,   puis   leur  demanda    s'ils 
auoyent  quelquerepllqueaucontraire. 
«  rious  ne  venons  pas  ici,  »  dirent-ils, 
«   pour   difputer  contre   vous;   mais 
nous  voyons  bien  que  vous  elles  en 
erreur.  »  <■  Prouuez-Ie  donc,  »  dit-il; 
&  comme  il  les  pretTaft  de  ce  faire , 
ils  ne  reçurent  que  dire   fmon  leur 
vieille  chanfon    :    >^    L'E^life   croid 
cela.  •>  "  Vous  ne  me  feduirez  point 
par  vos  belles  paroles,  »  dit  F.  Mar- 
tin. Le  prifonnier  lui  Ht  là  delTus  quel- 
ques queftions,  mais  il  ne  voulut  onc- 
ques   rcfpondrc  ;  auffi  n'eftoit-il  pas 
homme  pour  difputer,  ains  propre  à 
boire  d'autant  auec  fes  compagnons. 
Comme  ces  moines  vouloycnt  le  reti- 
rer, Il  leur  demanda  :  »  Efl-ce  par  la 
vertu  de  cinq  mots  que  le  pam  ed 
change  au  corps  de  Cnrîftr  »  «  Vous 
voulez  edre  trop  fage,  »  dirent-ils,  ■•  A 
faut  entendre  cela  comme  l'Eglifc  le 
lient.  Nous  croyons  qu'aufÉi  tofl  que 
le  Preftre  a  prononcé  les  cinq  mots 
facramentaux,  ce  pain  dcuîent  le  corps 
de  Chrift,  tellement  que  Chrifl  y  efl 
auec  fon  corps  A  fon  ame,  voire  auec 
fa  deité  melmc.  »    Pour  preuue  de 
leur  dire,  ils  alléguèrent  les  paroles  de 
la  Cène  :  «  Prenez,  mangez,  ceci  cft 
mon  corps,  n  «  Pourfuiuez.  »  dit-il , 
!•  au  texte ,  où ,  parlant  du  vin ,  Chrill 
dit  :  Ceci  efl  la  coupe  du  nouueau 
Tedaraent.  Si  donc  le  pain,  fclon  vuf-   Mbii^. 
tre  opinion ,  fe  change  au  corps  de 
Chrift,  il  faut  auffi  que  la  coupe  foit 
changée  en  nouueau   Teflament;  ce 
qui  feroit  trop  lourd  à  penfcr.  D'auan- 
tage,  félon  ce  fcns,  Chrifï  auroit  plu- 
ficurscorps.»  Les  moines  demeurèrent 
courts  fur  ce  poind.  Ayans  efïé  re- 
poulTcz  do  ce  cufié,  ils  tirèrent  vne 
fimilitude  du  fond  de  leur  Sophiltcric. 
<(  Tout  ainfi,  »  direnl-ils,  "  qu'vn  mi- 
roir rompu  en  plulîcurs  pièces  repre- 
fente  voftre  figure  en  chafque  pièce , 
encores  que  ce  ne  foit  qu'vn  virage  & 
vn  miroir;  ainfi  ufl-î!  uuffi  du  pain. 
Car  encores  qu'il  foit  rompu  en  plu- 
fieurs  pièces ,  loutesfois  en  chafcune 
d'iccllcs  eft  le  corps  de  Chrill,  (juoi 
qu'il  n'y  ait  qu'vn  pain  «&  vn  Chrifl.  » 
«Voflre  fimilitude  efl  vn  argument  qui 
cloche  (dit-il)&  qui  fûitcontrevous-mef- 
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mes.  Vous  dites  que  le  pain  n'efl  plus 

fmin,  ains  le  vrai  corps  de  Chrifl.  Mais 
a  pcce  de  miroir  dans  laquelle  ie  me 
voi  ne  fc  change  point  en  ma  face, 
ains  demeure  touHaurs  vn  miroir  ; 
dont  s'enfuit,  à  voOre  propre  dire,  que 
le  pnin  demeure  fans  aucun  change- 
ment. "  Leur  dernier  fut  à  la  Toute 
ÎS  puiiTance  de  Dieu,  à  quoi  Ghileyn 
refpondil  :  h  le  faï  bien  t^ue  toutes 
chofei  ont  leur  eftre  de  Dieu.  Mais 
dequoi  feri  cela  â  vollrc  tranlfubrtan- 
tiation  r  Vous  mefmes  vous  attribuez 
cette  puiflance  non  feulement  en  chair, 
mais  flufO  (^  blarphemc  horrible  I)  en 
Dieu  mefrae.  Si  le  pain  cfioit  le  corps, 
l'ame  &  la  deité  de  Chrifl.  vous  man- 
geriez cefleamei'ii  Deitéàbellcsdcnts. 
Or  ChrlA  ne  parle  que  de  manger  fa 
chair,  le  conclu  que  le  pain  n'efl  pas 
le  naturel  corps  de  Chrid,  ains  feutc- 
menl  vn  flgne  d'icelui ,  encores  qu'il 
foit  appelé  Corps.  En  mefîne  fens 
l'aneau  que  refpnux  donne  à  Ton  cf- 
poufc  cft  appelle  foi  de  mariage  :  non 

3u1t  foit  la  toi ,  ou  le  mariage  ,  mais 
'autant  qu'il  le  reprcfente  ,  &  efl  le 
feau  coolermant  la  promefTe  qui  eft 
puis  après  accomplie.  De  mefmes, 
lefus  Chrifl ,  qui  efl  véritable  en  fes 
promeffes,  donne  non  feulement  le 
ngne  de  fon  corps,  qui  efl  le  pain, 
mais  auffi  fon  corps  mcfmc,  linon  que 
nous  le  reitrttions  oar  noftre  incrédu- 
lité. Le  pain  donc  &  le  vin  font  Hgnes 
vilîbleii  (X  mémoriaux  de  la  mort  que 
Chrill  a  foufferte  pour  nous.  Car  il 
dit  :  »  Faites  ceci  en  mémoire  de 
mot.  M  Là  dcfTus  les  moines  s'en  allè- 
rent .  le  recommandans  à  Dieu  ,  & 
promettans  de  prier  pour  lui. 


Troifufme  examen^  &  difpute  de  fln- 
quijiteur. 

L'IUQVïStTEVR.  l'eftantvenu  irouucr. 

l'interrogua  s'il  ne  vouloit  pas  le  dé- 
porter de  fon  erreur.  R.  «(  le  ne  veux 
renoncer  ma  religion,  fi  l'on  ne  prouuc 
qu'elle  foit  raauuaise.  »  Alors  l  Inqui- 
meur  mil  en  auant  quelques  raifons 
pour  réfuter  les  refponfes  du  précè- 
dent examen.  Mais  il  s'arrefia  fpe- 
cialement  au  pointi  de  la  Tranf- 
^on-  fubflantiation,  &  (il  tous  fes  efforts 
pour  la  maintenir.  D.  «  Voulez-vous 
changer  les  paroles  exprelTesde  lefus 
Chriu  ;  Prenez ,  mangez.  Ceci  eft 
mon  corps  i*  »  R.  "  Nullement,  mais 
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il  les  faut  prendre  en  leur  vrai  fens  , 
qui  foit  conforme  au  relie  de  l'Efcri- 
turc ,  fans  s'arrefler  obUiiiément  aux 
mots  prins  à  la  lettre.  Secondement, 
ie  confeffe  que  Chrifl  ne  feparc  point 
la  promeffe  d'aucc  les  lignes  vifioleâ  , 
mais  qu'il  accomplit  louflours  intérieu- 
rement es  amcs  des  croyans  ce  que  le 
pain  i&  le  vin  reprefentcnt.  Maïs 
quant  à  vollre  TranlTubUantiation  ,  le 
la  reietic  enticremenl,  comme  répu- 
gnante à  la  vérité  des  saintftes  Efcri- 
tures,  A  nature  &  à  toute  raifon.  Si  le 
pain  que  les  Apoftrcs  prindrent  en  la 
S.  Cène  efioit  le  vrai  corps  naturel  de 
Chrill,  ils  ont  receu  moins  que  nous, 
alTauoir  vn  corps  non  crucifié  qui  ne 
leur  pouuoit  profiter.  Car  tout  noflre 
falul  gill  en  Chrill  feul  &  icelui  cru- 
cifié, c'efl  à  dire  en  la  mort  &  facrilîce 
de  Chrifl,  fans  lefquellès  chofes  la 
chair  de  Chrifl  n'efl  point  viuifiante. 
Or  les  Apoftrcs  ont  elle  fauuez  comme 
nous  par  le  facrifice  de  lefus  Chrift. 
S'enfuit  donc  qu'ils  ont  receu  le  corps 
dicclui  l'piritucllement  iSr  pjir  la  foi. 
En  fécond  lieu,  Chrift  nous  a  inflitué 
fa  fainâe  Cène,  à  ce  qu'elle  nous  foit 
vn  mémorial  de  lui.  Or  fi  le  pain  eft 
Chrift  mcfnie,  comment  fera-il  vn  mé- 
morial de  la  chofe  qui  eft  prefcntc 
elle  mefme?  Tiercement  il  faut  adrai- 
niflrcr  la  Cène  du  Seigneur  &  annon- 
cer fa  mort  iufques  â  ce  qu'il  vjene. 
Selon  voflre  dire  ,  ce  facrince  deuroit 
ceOTer,  veu  que  Chrifl  eft  en  terre  fé- 
lon fa  nature  humaine.  Outre  plus 
voftre  tranlTubftantiation  eft  contraire 
à  plufieurs  euidens  tefmoïgnages  de 
l'Efcriiure  fainfle.  Car  lefus  Chrift 
dit:  <(  le  laifTe  le  monde  ^  m'en  vai  au 
Pcre."  Item  :  "  Si  ie  ne  m'en  vai,  le 
Confolateur  ne  viendra  point.  •»  Et  : 
«  Vous  ne  m'aurez  pas  [ouilours  auec 
vous.  "  D'auantage  cefte  tranlTubftan- 
tiation répugne  à  l'anicle  de  l'Afcen- 
fiondeChriftAdefonaffiettcàladextre 
du  Père.  Bref,elle  produit  de  grandes 
fauffeiez  &  abfurditez.  Car  il  y  auroit 
(fi  cela  efloit)  plufieurs  defccntes  & 
aueneraens  de  Chrifl.  Si  le  pain  eft 
Chrifl  mefme,  Chrifl  fera  vne  infi- 
nité de  fois  tous  les  iours  rompu,  cru- 
cifié, mis  à  mort,  qui  eft  vn  blafpheme 
exécrable.  »  D.  «  y  a-il  pas  deux  ma- 
nières de  manger  le  corps  de  Chrift; 
Tvne  fpirituelle  ,  l'autre  corporelle  & 
facramentelle  ?  »  R.  «  Encores  qu'il 
y  ait  en  la  S.  Cène  des  lignes  exté- 
rieurs qui  feruent  à  noftrc  infirmité, 
fi  efl-ce  quti  la  viande  tSt  le  bruuage 
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que  Chrifi  donne  efl  receu  fpiriluel- 
Ictnenl  &  par  la  foi  :  car  la  rcccplion 
charnelle  ne  fert  de  rienj  c'efl  l'Erpril 
qui  viuifie.  Doncques  on  ne  peut  pas 
manger  la  chair  de  Chrift,  comme  on 
faird'aulre  chair  de  vaches  A  mou- 
lons ,  afçauoir  à  belles  dcnls  .  aïns 
fpirilueUenienl .  par  la  foi,  comme 
loin  6.  îi-  Chrift  racfmeenfeiRne:«  le  fuis,  dit-il, 
le  pain  de  vie  qui  eft  dcfcendu  du  ciel  ; 
quiconque  croid  en  moi,  a  la  vie  éter- 
nelle. >•  Nul  nepeutdonnerle  pain  que 
donne  Chrift.  Le  miniftre  donne  le 
pain  &  le  vin,  mais  Chrift  donne  ce 
qui  eft  Qgnifié  par  le  pain,  afçauoir  fon 
corps.  »  Sur  cela  1  Inquifiteur  dit  : 
«  Chrift  parle  en  ceft  endroit  là  du 
mander  fpiritucl.  Car  les  luifs  pcn- 
foyenl  qu  il  faloit  manger  la  chair  de 
Chrift,  comme  d'autre  chair,  auec  les 
dents,  mais  nous  la  donnons  en  la 
bouche,*  elle  eft  engloutie  tout  dou- 
cement. »  "  Vouseftes,  »dilGhik'yn, 
«  du  tout  femblables  aux  Capcrnai- 
ics;  eux  l'entendirent  charnellement, 
vous  de  mcfrae.  Mais  voftre  opinion 
eft  encore  plus  lourde  &  blarphema- 
toire.  Car  vous  ne  manger  pas  seule- 
ment la  chair  de  Chrift,  de  laquelle  les 
luifs  fecontcntoycnt;  mais  outre  cela 
vous  engloutifTez  Chrift  tout  entier, 
aucc  fes  os ,  nerfs ,  peau ,  &c.  El  ce 
qu'eft  plusdeteftable.  vous  aualez  aussi 
Pâme,  voire  la  Deité  de  Chrift.  Re- 

rirdez  lavileniequevouscommetlcz.  » 
'Inquiiiicur  tout  courrouctî  de  cefte 
parole,  le  iugea  eftre  heretiq^ue.  Or 
ayant  oui  que  l' Inquifiteur  lui  iinpo- 
foit  ce  crime  énorme ,  tout  efmeu  en 
foi  mcfmc ,  il  dit  tout  haut  :  .(  Le 
S.  Efprit  tcfmoigne  en  moi  que  vous 
mefmes  eftes  vn  hérétique .  vn  perfe- 
cutcur  de  la  veriti  ,  <*  vn  difciple  de 
l'Antechrift.  »  «  le  fuis.  ■•  dit  l'inqui- 
fiteur ,  «  vn  feruïteur  du  Pape  A  de 
l'Empereur.  »  «  Tenez  vous  donc  fer- 
mement, »dilGhileyn,  «àvoflrePapc; 
quant  à  moi ,  ie  me  tien  à  mon  Sau- 
ueur  lefus  Chrift,  crucîfiii,  qui  iugera 
iuftement  noftre  caufe  au  iour  du  iugc- 
ment,  où  ievous  adiourne,  »>  L'inqui- 
fiteur  refpondit  :  *<  El  ie  m'y  trouue- 
rai.  >.  Ghileyn  dit  :  »  Et  vous  ferez 
contraint  de  vous  y  trouuer,  maugré 
qu'en  ayez.  Lors  vous  verrez  que  nous 
auons  feellé  la  vraye  dodrine  de  nof- 
Ire  fang.  »  L' Inquifiteur  dit  :  «  Nous 
le  ferions  bien  auTn  ,  H  nous  y  eftions 
contrains.  >>  «  Vous  vous  en  garderiez 
bien,  '•  dit  Ghileyn.  -i  Outre  cela  vous 
suez  obtenu  vn  piacart  de  l'Empereur, 
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par  lequel  vous  maintenez  voftre  faulTe 
dodrine.  Voila  les  argumens  auec  lef- 
quels  vous  difputez.  Il  n'y  a  celui  à 
qui  il  foit  loifiote  de  débattre  contre 
voftre  doârine,  ni  dedans  voftre  fyna- 
gogue,  ni  dehors.  Il  n'eft  nulles  nou- 
uelles  là  Je  l'ordonnance  de  S.  Paul,  i.  Cor<< 
permeltani  que  la  congresalion  puiffe 
luger.  Si  quelqu'vn  veut  ouurir  la 
bouche  pour  parler,  quand  &  quand 
il  eft  déclaré  hérétique.  Ce  neant- 
moins  la  vérité,  qui  eft  nollre  dcfence, 
ne  peul  pas  eftre  furmontee.  »  Lors 
rinquiftteur  commença  A  parler  dou- 
cement, requérant  qu'il  laiftaft  pafter 
le  poinÀ  de  leur  Dieu  de  pafte,  et  que 
loui  iroiï  bien.  Il  dit  cela  pour  l'ef- 
prouuer.  Ghileyn  aperceuant  fa  fein- 
tifc,  dit  :  "  G  mon  Dieu .  mon  Sei- 
gneur, fortifie  moi  iufqu'à  la  mon, 
aKn  t^uc  ie  ne  renie  aucun  puinâ  de 
ta  venté.  »  Ainfi  rinQuiftteurs'cn  alla, 
baillant  huiâ  iours  ae  refpit  à  déli- 
bérer, s'il  fe  vouloit  repentir.  En 
après  les  Curez  vindrent  encor  vers 
lui  (.f:  le  tourmentèrent  de  nouueau; 
aufquelsil  refufa  de  plus  parier.  Mais 
ils  ne   ceft"erent    pourtant  .    difans  , 

3u'ils  faifoyent  cela  à  caufe  de  leur 
euoir,  comme  eftans  fes  pafteurs.  U 
dit,  qu'il  ne  conoilToit  point  tels  paf- 
teurs. Car  Chrift  dit  ;  "  Mes  brebis 
oyenl  ma  voix  mais  elles  n'oycnt 
la  voix  de  l'eftranger.  »  Puis  il  de- 
manda aux  pafteurs  qu'ils  lui  appor- 
talTent  vne  Bible  bien  corrcâe;  & 
qu'il  leur  mnnftreroit  leurs  erreurs. 
Sur  cela  ils  dirent  que  tout  troit  bien 
s'il  confeflbil  feulement  ce  poind,  que 
tout  ce  que  l'Eglife  Romaine  qui  eft 
gouuernee  par  le  S.  Erpril,  commande, 
ordonne  A  tient  pour  bon,  eftoit  bon. 
w  Prouuez-moi,  »  dit-i[.  «  que  tout  ce 
que  l'Eglife  Romaine  tient  pour  bon 
s  accorde  auec  l'Efcriiurc  fainâe.  ■ 
«  Qu'eft-ce  à  dire  cela  ?  m  difoyent- 
ils,  "  l'Eglife  Romaine  pourroit  ap- 
prouuer,  ordonner,  croire,  ofter,  & 
adiouftcr  tout  ce  qu'elle  voudroil ,  & 
tout  feroit  bon.  »  »  L'Eglife  Romaine,  »' 
dit-il,  (1  n'a  que  la  nue  lettre  de  l'Ef- 
crilure,  laquelle  elle  corrompt  par  fes 
faufi^'S  glofes,  «S:  me  le  vrai  fens 
d'icelle.  Secondement  elle  acorrompu 
toutes  ordonnances ,  &  le  feruicc  de 
Dieu  ,  <Si  a  reiettô  le  fondement  de 
noftrc  falut,  afçauoir  lefus  Chrift , 
auec  tous  fes  mérites.  Au  contraire 
elle  a  introduit  plufteurs  inucntions 
des  hommes  contraires  à  la  parole  de 
Dieu.  le  vous  prouuerat  tout  ceci,  n 
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dit-il ,  ••  «%  plufleurs  autres  chofes , 
moyennant  que  vous  m'otiroyez  vne 
Bible.  »  «  Noua  ferions  bien  cela .  » 
difoyent-its,  •<  muisnous  craignons  que 
vous  ne  fucciez  le  venin.  "  «  L'Efcri- 
lure  fainflc,  «  dil-il,  «  eft  efcriie  pour 
doârine  •.%  inHruâion  i  tous  hommes, 
A  Chrift  coniir.anJe  que  nous  le  cer- 
chions  t-n  icclle;  vous  au  contraire 
Jefendez  In  Bibie,  contre  le  comman- 
dement de  Dieu  &  de  l'Empereur. 
Neantmojns  combien  que  vous  me 
défendiez  la  Icâure  de  l'Efcriture 
fainâe ,  l'ai  bonne  alTeurance  en  mon 
Dieu  A  Seigneur,  qui  par  fon  S.  Ef- 
prît  me  fuggere  tout  ce  que  ic  doî  ref- 
pondre.  » 

Le  Lundi  deuant  !e  iour  du  Sacre- 

WmwJe  lia.  ment    qu'ils  appellent,    M.    Pierre, 

l'vn  des  Curez,  le  vint  trouuer,  ouec 

lequel   il  deuifa    \on^   temps.    Mais 

quand  icelui  vid  que  te  prifonnier  ne 

gouuoit  eftre  deftnurné  de  fa  confef- 
nn,  il  fe  moqua  de  lui,  d'autant  c^u'il 
vouloit  cflre  fl  certain  de  la  venté; 
lui,  oyant  cela,  le  reprint,  difant  qu" il 
efloil  vn  faux  Prophète  &  fedudeur; 
A  le  prefTa  de  H  près  qu'il  ne  fçauoit 
plus  que  refpondre.  Il  fe  retira  donc. 
A  s'en  alla  boire  en  rhoflelleric.  auec 
rinquiHieur.  Voila  tout  ce  qui  ert 
auenu  à  Ghtleyn  de  Muclere  en  Ton 
emprironneraent.  Quand  lu  temps  de 
fa  deliurance  fut  prochain  ,  il  cfcriuit 
tout  ce  que  deffus  à  quelques  frères 
au  Seigneur,  de  qui  nous  l'auons  re- 
irouué,  A  adiouila  ce  qui  s'enfuit  : 
u  Chers  frères,  ie  vous  enuoye  ici 
tout  ce  qui  m'eÂ  auenu  pour  lu  nom 
de  Chrift.  Dieu  fait  ce  que  dores  en 
ausnt  m'aduicndra.  fe  penfe  bijn 
qu'ils  me  bailleront  la  torture,  car  ie 
ne  les  ai  point  cfpnrgnez;  ils  n'efpar- 
gneront  pas  auffi  ma  chair.  Mais, 
chers  frères ,  tenez  vous  à  couuert , 
afin  de  ne  tomber  "en  péril  de  mon  ; 
c'efl  peu  de  cas  de  moi  ;  car  ie 
fuis  liuré  maintenant,  &  te  ferai  facri* 
fié  quand  il  phiira  au  Sei^'neur.  Par 
quoi  priez  pour  moi,  car  t'en  ai  befoin. 
La  prière  des  (idoles  efl  de  grand'- 
efiicace  enuers  Dieu.  Mais  f^ardcz 
vous  des  faux  frères  qui  font  en  grand 
nombre.  Soyez  diligens  en  la  leâure 
de  la  Parole  du  Seigneur.  Sur  tout 
cherainczen  lacrainledeDieu  pendant 
qu'il  cft  temps.  A  Dieu  foit  louange 
A  gloire  clcrnellcment.  Amen,  n 

Ayant  ainfi  conftamment  maintenu 
la  veriié,  comme  vn  fidèle  feniiteur  de 
Chrifl,  rinquillteur  hafia  fon  procès, 
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A  le  liura  au  bras  feculier.  Bien  tofl 
après  il  fut  mené  deuant  le  Baillif  A 
les  AlTefleurs  d'Audenarde ,  par  qui 
fenlence  de  mort  lui  fut  prononcée. 
Et  fut  mené  comme  vne  brebis  inno- 
cente à  la  boucherie.  En  allant,  il 
chanta  vn  cantique  &  marcha  ainfi 
ioyeiifement  vers  la  maifonnetîe  ,  qui 
crtoit  faite  fur  le  marché,  où.  en  inuo- 
quani  le  nom  du  Seigneur,  il  fut  cf- 
tranglé  &  bruflé  l'an  1554. 

François  Gamba,  de  Lombardie(r). 

On  doit  recueillir  de  cejU  hijîoire,  que 
la  conoijance  de  l'Euangile  du  Sei- 
gneur ne  fe  peut  aprendre  en  autre 
efchole  quen  la  Jîene  :  autrement  le 
jtdeie  ne  pourroit  demeurer  ferme 
vne  feule  minute  de  temps  contre 
tant  'd'ajfctuts  diuers  qui  lui  font  U- 
ure^,  fur  tout  quand  il  eft  prochain 
de  la  mort.  En  quoi  nous  exp<:rimen- 
ton$  que  ta  foi  ejl  le  fondement  du 
vrai  feruicer  &  de  l'obeyjjance  que 
nous  dcuons  à  Dieu ,  quand  il  nous 
appelle  à  foufrir  pour  fa  iferiU. 

François  Gamba,  natifd'Ile(2),  au 
pays  de  Breffe  en  Lombardle  ,  ayant 
receu  la  vrayc  conoîflance  de  l'Euan- 
gile,  vint  à  Conçue  pour  demander 
confeil  de  quelque  afaircs  qu'il  auoit 
à  communiquer.  Il  s'y  trouuaaiu  temps 
qu'on  celebroil  la  Cène  le  iour  de 
Pentecolle,  A  y  communiqua  en  ]*af- 
femblee  des  fidèles.  Depuis,  comme  il 
rctournoii,  en  paffart  le  lac  de  Corne, 
fut  appréhendé  A  mené  prifonnier  en 
ladite  ville  de  Come;  où,  après  auoîr 
conftamment  maintenu  la  vérité  de 
l'Euangile,  il  fui  condamné  à  eftre 
bruflé  le  21.  iour  de  luîllet,  1154* 
comme  11  appert. 

(I]  Cette  notice  est  absente  des  pretniires 
Éditions  de  Crespln  ,  mais  cilc  se  trouve  di»ni 
celle  de  Iî70,  P  jqf-îq)-  Vdv.  Panialeon, 
Martyrumlmtcria.  lîb.  X(Basil,,  lî^ï).  avec 
celle  indication  :  Bx  ipist.  cujusd.  nobila  co- 
memis.  C'est  sans  doute  i  cet  ouvrage  que 
Crcspin  a  cmprtintii  cette  notice.  Voy.  aussi 
Foxo,  l.  IV,  p.  466;  Mac  Crie,  Re/oim. 
iti  Itiily,  chtip.  V.  Dan*  une  Icttiv  de  Calvin 
h  Slcidan  [Opira,  XV.  33 1).  le  réformateur 
dit  en  (inrlani  Je  Gamba:  ■>  Nuper  in  oppido 
Vendit'  dilioiiis,  paulo  ultra  Vullurinain  , 
admirabili  constantia  ad  Jliimum  iisque  spi- 
ritum,  pius  vJr  mihi  probe  notus  Ctiristum 
confc«us  est;  - 

(1)  Isea,  bourg  de  ta  province  de  BresciA 
(Lombardic),  sur  le  lac  du  même  nom. 
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Cofk'  J'j'nc  lettre  cnucyee  par  vn  Gen- 
tilhomme de  la  ride  Je  Corne  près 
de  Milan .  au  frère  dudit  François 
Gamba  .  en  laquelle  il  lui  recite  en 
bref  Chettreafe  i^ue  de  fcn  frère, 
qui  fut  brufU  pour  la  venté  de 
lEttanple  à  Corne  ^  le  XX/.  iour 
de  îuilkt ,  M .D.UV . 

BiBN-AiMÉ  frère.  Dieu  fait  combien 
l'ai  le  cœur  ferrô,  quand  ie  vous  veux 
réciter  la  mon  bîen-heureufe  de  voftre 
bon  frère  &  le  mien,  le  ne  doute 
point  (]uc  vnftre  coufin,  qui  fut  ici,  ne 
vous  ait  de(h  auerti  de  loul  ce  que  lui 
auoi  dii  par  deçà  y  mais  d'autant  qu'il 
eftoii  preflTé  de  s'en  retourner,  comme 
ie  lui  confeilloi  auffi ,  ie  n'eu  pas  le 
loifîr  pour  lors  de  lui  déclarer  le  tout, 
ainfl  que  ie  dellroi  bien  ,  &  fclon  que 
i'auoi  promis  à  vollrc  frcre,  pour  vous 
faire  entendre  à  la  vérité  comment  il 
s'eft  porto  iufques  à  la  mort;  a5n 
qu'après  l'auoir  feu ,  vous  ayez  occa- 
fion,  non  point  de  vous  conlrîrter, 
mais  plufloil  de  louer  Dieu  pour  ia- 
mais  ,  de  la  firrace  (InRuliere  A-  conf- 
iance admirabli^  qu'il  lui  a  donnée, 
depuis  fon  emprifonnemeni  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie.  Parquoi 
ayant  trouud  cefte  bonne  opportunité 
de  vous  efcrirc,  ie  n'ai  voulu  faillir  de 
vous  auertiren  peu  de  paroles  de  ceft 
afaire,  tant  pour  vous  donner  maticrc 
de  vous  refiouir  en  noflre  Seigneur , 
qui  a  vfé  de  telle  mifericorde  enuers 
vollre  frère ,  d'auoîr  daiyné  lui  faire 
tant  d'honneur,  de  le  choiCr  pour 
maintenir  fa  querelle  deuant  les  hom- 
mes, voire  en  abandonnant  fon  corps 
pour  eflre  bfuflé.  afin  de  feeller  la 
fainAe  dodrine  du  Fils  de  Dieu,  la- 
quelle il  n'a  point  eu  honte  de  confef- 
fer  hardiment  deuant  tous;  qu'auffi 
pour  m'acquitter  de  la  promelfe  que 
te  lui  auoi  faite  de  vous  mander  com- 
ment le  tout  eJl  allé.  Ce  que  ie  ferai, 
non  pas  fi  amplement  oue  la  chofc 
mérite  ;  mais  ie  vous  toucnerai  bricue- 
ment  les  principaux  poinéls  de  ce  que 
i'en  ai  vcu  &  oui  moi-mefme.  Voici 
donc  comme  il  en  va. 

Dkpvis  que  voflrc  frère  fut  mis  en 

f>rifon,  &  tout  le  temps  qu'il  y  a  elle, 
I  n'efl  pas  croyable  combien  il  y  a  eu 
de  gens  de  celte  ville,  votre  de  toutes 
fortes  A  eflals,  A  principalement  les 
Dnrteurs  A  Gentils  hommes  qui  l'ont 
prié   inftamment  de   ne    s'opmiartrer 


point  à  maintenir  telles  fantailes  A 
telles  imaginations,  comme  ils  cui- 
doycnl  que  voflrc  frcre  en  fufl  venu  là  ; 
A  de  fait  ils  le  iugeoyent  du  tout  def- 
pourucu  de  fcns  A  d'entendement. 
Pourcc  ils  l'exhortoycnt  d'auifer  à  ton 
afaire,  A  laiffer  toutes  ces  rcfucries 
Bufqueltes  ils  penfoyent  qu'il  full 
tombé  ;  mais  le  bon  perfonnage  leur 
refpondoit  loufiours  ,  que  ce  qu'il 
Buuit  mis  enauant,  A  qu'il  maintenoit 
Ç\  conflarament,  n'efloyenl  fpeculations 
friuoles  ,  ou  vaines  fantafies  qui  vie- 
nent  d'vn  fcns  troublé;  que  ce  n'cf- 
toit  pas  humeur  fantaflique  qui  le 
tranfporlatl ,  mais  que  c'efloit  la  pure 
vérité  du  Dieu  viuani,  la  doHrine  de 
falut  &  la  fainâe  parole  de  noflre 
Seigneur  lefus.  Et  fur  chacun  poînd 
qu'il  propofoil.  il  ûlleguoil  quand  A 
quand  les  palîages  de  l'Efcrilure 
lainite .  pour  prouuer  ce  qu'il  difoît, 
proteflani  auec  vne  conflance  efmer- 
ueillable  qu'il  aimott  trop  mieux  fans 
comparaifon  eflrc  mis  à  mort,  que  de 
renoncer  lefus  Chrift  le  feul  Sauueur 
A  Rédempteur  du  monde,  duquel  il 
maintenoit  la  querelle  A  doflrine.  A 
trahir  par  fa  déloyauté  In  caufe  que 
Dieu  lui  auoit  mife  en  main  pour  la 
roullenir  iufqu'au  bout.  Finalement , 
après  auoir  long  temps  diTputé  auec 
les  Doâeurs  de  cefte  ville,  auec  les 
Preftres,  Moines.  A  tous  autres  qui 
l'alloyeni  voir,  penfant  le  deflourner 
de  fon  opinion  ,  aucuns  d'entre  eux 
meus  de  pitié,  d'autant  qu'ils  le  co- 
noifloyent  homme  de  bien  A  entier, 
tous  d'vn  accord  s'en  allèrent  enfcm- 
ble  vers  lui  ;  A  après  l'auoir  prié  de 
changer  de  fantafie  ,  ils  lui  firent  pro- 
melTc.  s'il  vouloit  faire  ce  dont  ils  le 
requeroyent,  qu'ils  auoyent  grand  de- 
fir  de  le  faire  citoyen  de  ceiXc  ville  A 
lui  donner  telle  prouifion  qu'il  vou- 
droit  ;  mais  il  ne  s'accorda  iamais  à 
rien  de  tout  cela,  A  n'en  tint  conte 
aucunement.  Or  voyans  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  arracher  autre  chofe  de  lui , 
tanloU  après  ils  lui  mandèrent  qu'on 
le  feroit  mourir,  s'il  ne  fe  changeoii. 
A  quoi  il  refpondit  de  grande  promp- 
titude, que  c'efloit  ce  qu'il  dellroit  le 
plus ,  A  qu'il  ne  pouuoit  receuoir 
meilleures  nouuclles. 

SvRccla,  voici  lettres  qui  vicncnl 
du  Senai  de  Milan  ,  par  lefquelles  il 
eft  commandé  qu'on  le  (îfl  mourir,  A 
qu'il  full  brufté  tout  vif.  Comme  on  ef- 
toit  après  pour  exécuter  ce  mande- 
ment, voici  ûrriuer  lettres  de  recom- 
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msndation  que  l'AmbalTadcur  de  l'Em- 
pereur, qui  efl  à  Gènes,  efcril .  tft 
pluOeurs  ^untils-hommcs  de  Milon 
aufll.  parquoi  l'exécution  fut  diffcrce 
pour  quelques  iours,  cependant  vof- 
tre  bon  frcre  demeure  toufiours  conf- 
iant A  ferme  en  fon  faind  propos. 
Peu  de  temps  après,  voici  la  féconde 
lettre ,  par  laquelle  il  eft  commandé 
de  le  defpercher.  Ainfi  donques  il  fut 
mené  du  chafteau  où  il  efloït  prifon- 
oier ,  comme  vous  faucz ,  <S  prcfcnté 
deuant  te  PodeHa  qui  eft  à  Corne  . 
luge  tant  des  chofes  criminelles  que 
ciuiles  ;  &  là  on  lui  prononça  cefic 
fentence  :  S'il  ne  ft:  vouloit  reconoif- 
!re  &  changer  d'opinion,  qu'il  edoît 
condamné  à  mourir.  Alors,  monf- 
Irani  qu'il  efloit  fort  ioyeux  A  mer- 
ueilleufcmeni  confoié,  remercia  bien 
humblement  le  Podefta  d'vne  fi  bonne 
DOuucIle  qu'il  lui  auoit  opporté.  No- 
Qobflanl  cela ,  le  Podeftu ,  qui  auoit 
efté  prié  de  ce  faire  par  aucuns  p^en- 
tils-hommes,  le  garda  en  prifon  cnco- 
rc4  celle  fepmatne-la.  Or,  durant  ce 
temps,  il  difputoit  hardiment  contre 
tous,  alléguant  toufiours  pluficurs  rai- 
fons  de  TEfcriture  fainfle  pour  con- 
firmation de  tout  ce  qu'il  maintcnott , 
de  forte  que  de  iour  à  autre  le  cûu- 
nge  lui  augmcntoit.  &  fa  confiance 
fe  monftroit  d'autant  plus  qu'on  le 
laiffbit  viure.  En  la  fin,  le  Podefta 
l'enuoya  quérir,  &  lui  dit  que  le  len- 
demain ,  ou  dedans  deux  iours  au 
plus,  il  faloit  qu'il  racurud ,  fuyuant 
ce  qui  lui  eftoit  commandé  de  faire 
par  le  Sénat.  Mais  il  lui  ^t  ]a  mefme 
rcfponfe  qu'auparauunt ,  que  c'cf- 
loyent  trefbonnes  nouuclles  pour  lui. 
ide  Et  après  l'auoir  bien  prié  derechef  & 
?■"*■  aucrti  longuement,  s'il  fe  vouloit  def- 
dirc  de  tout  ce  qu'il  nuoii  mis  en 
euant,  à  tout  le  moins  de  ce  qu'il 
auoit  ofé  dire  contre  le  facrement  de 
la  Mclfe,  que  ce  qu'on  lui  auoit  offert 
A  promis  1^^  ferait  aifémenl,  il  ne  lui 
chalut  (i)  de  telles  prometres,  &  n'en 
faifoit  non  plus  de  cas  que  d'vne 
bouffée  de  vent  qui  pa(fe ,  <&  difoit 
fouuent  qu'il  ne  faloit  pas  acomparer 
ce  qu'on  lui  promettoii  aux  biens  inef- 
timahUs  qu'il  cjïûH  ajfcuré  de  receuoir 
en  bref  du  Seigneur,  affauoir  la  cou' 
ronae  d'immortalité  &  fa  vie  elernelle. 
Et  iamais  ne  changea  de  courage , 
quoi  qu'on  lui  propofafl  ;  pluflofl  on 
voyoit  fa  confiance  croillre  d'heure  à 

(i)  Il  oc  se  foucia  pas. 
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autre,  comme  i'aï  dît,  tenant  des  pro- 
pos fi  excellons  que  tous  eftoyent  ef- 
mcnicillez. 

La  lurtice  le  voyant  aînfl  difpofÔ  & 
Il  refolu  que  rien  plus  .  ordonna  qu'il 
fcroit  defpefché  le  l^jndemain.  Or,  fa- 
chant  que  la  fin  aprochoii,  il  m'en- 
uoya  quérir  pour  parler  A  moi.  Entre 
autres  chofes ,  il  me  pria  bien  alTcc- 
tucufemcnt  de  vous  refcrire  comment 
il  eftoit  allô  de  fon  afaire,  &  quelle  en 
auoit  efté  l'ilTue  ;  de  vous  prier  auffî , 
pour  l'honneur  de  Dieu  St  pour  l'ami- 
tié que  vous  lui  portez ,  ae  ne  vous 
point  fafchcr  à  caufe  de  fa  mort,  puis 
qu'il  l'enduroit  très- volontiers  pour 
1  amour  de  lefusChrift,  &  qu'il  fen- 
loil  vne  ioyc  t&  confolatiôn  finguliere 
en  fon  efprit ,  reconoifîant  1  honneur 
&  la  grâce  que  Dieu  lui  faifoil  de 
l'auoir  daigné  choifir  pour  endurer  les 
ignominies  du  monde  A  fouffrir  la 
mort  cruelle  en  maintenant  la  caufe 
de  fon  Fils  lefus,  lequel  n'auoil  point 
efpargné  fa  propre  vie  pour  le  falut 
de  tous  les  fidèles.  Au  refle ,  qu'il 
vous  recommandoii  fes  freurs  &  les 
voftres,  fes  nepueux  &  niepces,  priant 
Dieu  de  vous  maintenir  tous  en  bonne 
paix  &  amitié ,  vous  faifant  la  grâce 
de  confacrer  toute  voftre  vie  a  fon 
feruice. 

Le  lendemain  au  matin,  le  bourreau 
(qui  eft  Aleman)  s'en  alla  vers  lui, 
pour  l'auertir  qu'il  le  deuoit  exécuter 
ce  iour-!a ,  &  pourtant  qu'il  lui  par- 
dnnnaft.  Auquel  voftre  frcrc  rcfpondit 
qu'il  ne  cralgnift  point  de  faire  hardi- 
ment ce  qui  lui  efloit  commandé,  A 
que  de  fa  part  non  feulement  il  lui 
pardonnoit  de  bon  cneur,  mais  qu'il 

firioit  auffi  Dieu  pour  lui,  à  ce  qu'il 
ui  fift  la  grâce  de  conoiftre  fon  falut , 
&  adioufla,  s'il  euft  eu  de  l'argent , 
qu'il  lui  en  euft  donné.  Apres  cela,  il 
fut  mené  deuani  le  Podefta ,  qui  le 
pria  encores  vnc  fois  de  fe  vouloir 
defdire  ât  changer  d'opinion;  mais  il 
n'en  fil  rien,  non  plus  qu'auparauant. 
Et  pource  le  Podefta ,  après  l'auoir 
prié  de  ne  trouuer  eftrange  ce  qu'il 
faifoit,  lui  déclara  qu'il  eftoit  con- 
traint par  fes  feijjneurs  de  l'enuoycr 
é.  la  mort.  Alors  il  le  remercia  tres- 
humblement,  tSr  lui  dit  qu'il  efloit  bien 
dolent  en  fon  cœur  .  d'autant  qu'ils 
ne  fauoyent  pas  ce  qu'ils  faifoyent ,  & 
qu'il  prioit  Dieu  pour  eux  .  afin  qu'il 
leur  nft  mifericnrcie. 

Incontinent  que  la  cloche  de  la 
iuftice  eut  fonné  pour  le  defpefcher  , 
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voici  deux  moines  Capucins  qui  vie- 
ncni  là  pour  le  coiifelTer,  A  de  pre- 
mière entrée  lui  dirent  qu'il  ne  fe  de- 
uoit  point  fafchiT  ne  contrifter  ;  mais 
il  leur  refpondil  tout  court  qu'il  ne 
vouloit  point  de  leur  compaenie  & 
qu'ils    fe    rclirulfcni.   Or .    félon    la 

counume   de    ces    bons   frères ,    ils 

La  croix  des  auoyent  en  leur  muln  vne  croix,  qu'ils 
c«ph«rd5.  monrtroyent  pour  en  auoir  fouue- 
nance.  Et  il  leur  difoil  qu'il  auoit 
lefus  Chrifl  tout  imprimî  en  fon 
cœur.  iSr  qu'il  fcntoit  viuement  l'etli- 
cace  Â  la  vertu  de  fa  mort  &  paffion  en 
fon  cfprit.  Ils  repliquoyenl,  s'il  ne  re- 
gardoit  leur  croix,  au'il  fe  defefpcre- 
roit  quand  il  vicndroit  à  fenlir  les 
tourfnens  du  feu.  11  refpondit  que  fon 
cœur  efloit  rempli  de  ioye  A  confo- 
lation,  ât  que  dcCia  il  auoit  îouilTance 
d'vne  liefTc  incomprehenfible  ;  A  quant 
au  mal  qu'il  deuoit  fenlir  en  fon 
corps,  qu'il  pafTeroil  incontinent,  mais 
que    fon   âme   feroit    tantoft    parlici- 

f tante  de  la  béatitude  cclcCle  iSi:  qu'elle 
croit  reccue  en  cefle  lieureufe  com- 
pagnie des  Anges,  pour  louir  à  Jamais 
des  biens  que  Dteu  a  prcparii  pour 
fes  enfans.  A  des  grâces  que  les  yeux 
des  hommes  ne  virent  oncques,  ne 
leurs  oreilles  n'ouirent  jamais. 

Apres  auoir  tenu  plufieurs  tels  pro- 
pos pleins  de  confolation  fingulicrc  , 
ftfin  de  lui  oflcr  tout  moyen  de  parler 
dauantagc ,  Â  qu'il  ne  fuit  plus  en- 
tendu de  la  compagnie,  on  lui  perça 
la  langue;  puis  i)  fut  mené  au  lieu  du 
fupplice,  où  s'agenouillant,  efleua  les 
yeux  au  ciel  &  pria  Dieud'vn  cœur  G 
ardent,  que  tous  en  eJloycnt  eftonncz, 
tant  il  iaifoit  fa  prière  de  bonne  grâce. 
•  Ellant  \cué  debout,  il  fe  mît  tout  ainfl 
que  voulut  le  bourreau,  A  incontinent 
fut  eflrangl6.  Or  combien  qu'il  euft 
elle  condamné  d'efire  bruflé  tout  vif, 
neantmoins  on  lui  fil  ce  peu  de  bien 
que  de  le  dcpefcJier  fans  te  faire  lan- 
guir. Au  relie,  ceux  qui  eftoyeni  li 
prefens  furent  tous  fort  efbahis.  voire 
efperdus,  &  n'y  auoit  perfonne  qui 
fcufl  que  dire,  Hnon  qu  on  auoit  fait 
mourir  vn  homme  de  bien,  voire  inno- 
cent &  vrai  Martyr  de  lefus  Chrifl  , 
d'autant  qu'on  auoit  veu  en  lui  vne 
conl^ance  inuincible ,  en  laqucUe  il 
auoit  perfillé  iusqu'à  la  fin.  Ce^^n 
perfonnagc  tint  plufieurs  autres  fainÛs 
propos  &  dignes  d'ertre  coiius  de  tous, 
tant  durant  fa  prïfon  que  quand  il  fut 
prell  à  mourir,  [efquels  le  ne  vous 
puis  mander  pour  cède  heure ,  &  le 


crain  auffi  d'cflre  par  trop  Ions. 
I'adiovsterai  feulement  ce  qu  il 
fit  ellant  fur  le  polnâ  de  rendre  Pcf- 
prit  ;  c'efl  qu'il  ieita  l'œil  fur  moi 
d'affcz  loin  ,  me  voyant  hors  d'vne 
troupe  de  quatre  mille  perfonnes,  & 
me  ht  ligne  de  la  main  droite,  laquelle 
n'efloil  point  lice,  pour  me  faire  fou- 
ucnir  de  vous  efcrirc  le  tout  fuiuant 
ce  que  ie  lui  auoi  promis  de  le  faire. 
Et  tofl  après  il  fut  ellrangliî,  A  rendit 
l'efprit  à  Dieu  le  21.  lourde  luillel, 

Ie  ne  vous  puis  dire  autre  chofe 
pour  le  prefeni,  finon  que  ie  vous  prie 
de  vous  confolercn  nofirc  Seigneur, 
le  remercier  en  patience ,  &  ne  vous 
point  contrifler ,  ne  vos  frères  & 
lœurs  Bufjl^  mais  pluttoU  de  vous  ref- 
iouir ,  fâchant  que  vortrc  bon  frerc  & 
le  mien  s'en  eft  allé  à  Dieu  pour  iouir 
d'vne  felicit(i  éternelle  auec  nollre 
chef  A  Capitame  lefus  Chrifl,  &  auec 
tous  les  autres  fainâs  Martyrs.  Qu'il  L«  m 
vous  fouuienne  louiours,  que  lamais  il  *^  ^*^^ 
n  y  a  eu  que  bien  peu  de  vrais  Chref- 
tiens  au  monde,  A  que  de  noftre 
temps  il  ne  s'en  trouue  qu'vn  bien  pe* 
tit  nombre.  Prenez  bon  courage,  & 
vous  repofez  du  tout  en  Dieu,  lequel 
ic  prie  vous  augmenter  de  plus  en 
plus  fes  ffltnftes  grâces ,  vous  auoir 
en  fa  prote6Uon ,  &  gouuerner  par  fon 
S.  Efprit.  te  me  recommande  de  bon 
cœur  à  vous  &  à  toute  voflre  bonne 
compagnie,  vous  priant  de  m'employer 
en  tout  ce  que  le  pourrai  iamais  faire 
pour  vous. 

Du  Corne,  ce  29.  iour  de  luillel, 

Denis  lk  Vayr  (i),  de  la  bafle 
Normandie. 

De  Vefïai  &  condition  des  îibraires , 
porteurs  &  condu^eurs  de  Hures  de 
la  fainâe  Efcriture ,  le  Seigneur  en 
a  appcià  plujU'urs  â  porter  quand  & 
quand  la  parole  deuanl  les  hommes, 
eoire  &  de  la  seeiler  par  leur  fang 
pour  plus  ample  impreffion. 

(j)  Voy.  Crespin  {édil.  de  iïî6J,  p.  îO-61  ; 
Biic,  1,  i4;  Panialcon,  I,  lo;  Foxc.  IV, 
418;  FInquel,  Hisi-  du  ParUment  ili  /Vtv- 
m<jnJic.  Il,  i(j(t\  Lcli^vre,  La  Réf.  dans 
in  n<s  de  la  Manche  \Bull.  hisl..  XXXIV, 
9,  16-181;  Fftlluc,  fiiil.  pûlit  et  relig.  de 
tEgl.  métrop  ti  du  dioc.  de  Rouen,  III,  19). 


DENIS    LE   VAYR. 


Dems  le  Vayr,  natif  de  Fonle- 
nay  (i).  au  diocefe  de  Baycux,  en  la 
baflc  Normandie  ,  après  auoîr  <\u\u6 
fa  preRrifo  Papale,  vint  demeurer  à 
Gencue.  où  il  aprinl  la  librairie,  &  de 
là  fe  mit  A  porter  Mures  en  France 
par  plufieurs  fois.  Il  fit  depuis  fa  refi- 
dcnce  aux  ifles  de  Gerzè  &  Gucr- 
nezé,  lefquelies,  comme  apartenantes 
à  la  couronne  d'Angleterre,  furent  ré- 
duites à  l'EuanKilc  du  viuant  du  Trcf- 
chreftien  roi  Edouard  6(2).  LA  Denis 
Continuant  la  librairie,  quelque  temps 
fit  office  de  Minirtrc  en  vn  village  de 
Guernezé.  y  prefchant  TEuangile, 
mais  pource  que  l'an  i^^4.  à  la  fufci- 
tation  du  prince  des  ténèbres ,  les 
abus  &  fuperflitionç  Papifliques  .  par 
le  commandement  de  Marie ,  roine 
d'Angleterre,  furent  mifes  efdites  if- 
les (îï,  le  Vayr.  acompa)jn(î  d'autres, 
fcuînt  en  Normandie,  délibérant  de 
fe  retirer  à  Geneue.  Eflant  arriuè  en 
vn  village  nommé  la  Fueillie  (4) , 
conduifant  vn  tonneau  plein  de  liurcs 
de  l'Efcrilure,  ainfi  qu  il  marchandoît 
d'auoir  vne  charrette,  M.  Guillaume 
Langlois ,  lieutenant  du  Viconte  (s), 
auec  lean  Langlois  fon  frère,  procu- 
reur du  Roi,  fe  trouuerent  là.  &  vou- 
lurent fauoir  quelle  eftoit  ccrte  niar- 
chandife.  &  l'arrcflcrcnt  1^  l'homme 
qui  In  gardoit.  Sur  ces  entrefaites,  le 
Vayr  furuenant ,  nonobftant  qu'il  ouifl 
le  bruit  de  cell  arreft ,  ne  feignit  à  en 
demander  promplement  la  caufe.   II 


ft)  Il  y  a  trois  Fonicnsy  dans  le  Cilva- 
àoi.  :  un  hameAU  de  ce  nom  ,  qui  fait  pariie 
de  la  commune  de  Géfosses,  FaiHûnay-lc- 
Marmion  et  Fonlcnay-le-Pcsncl. 

(i)  icney  ei  Cucrnescy  furent  évaneéli- 
tjes  par  des  protestants  de  Normandie.  DC-s 
1(48,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  dt  Jersey 
pourvoyait  au  ■•  nourrisïemcni  cl  cnireicnc- 
meni  »  des  ministres  Marlin  Langlois  et 
Thomas  Johamie.  Voy.  Ici  an.  de  M.  Le- 
liivre  sur  la  Ré/,  dans  les  tUs  de  la  Mjnche 
[Boit..  1S85,  p.  4.  u.  97.  14O 

0)    La    réaction   catholique    fut    surtout 

cruelle  k  Guerni;.scy,  d'où  Lo  Vayr  dut  fuir. 

'  Uoc  femme.  Perroiitie  Maisy,  épriusc  d'un 

lamHtre,  qui  avali  dtt  quliicr  Ulc,  lui  aussi. 

rr  fuir  la  pcr^cutîon.  fui  traduite  devant 
:our  eccl<^siascIquc,  avec  aa  mère  ci  sa 
usur.  Renvoyées  comme  hîritlques  devant 
la  Cour  royale,  elles  furent  condamnées  au 
fmi.  Pcrrolinc  .Ma<i^y  se  Iniiivail  enceinte  et 
accoucha  sur  le  bûcher  mCme  L'enfant,  ar- 
raché vivant  du  milieu  des  flammes  par  un 
spectateur,  fut  porié  au  baîUi  qui  le  fit  rejeter 
dan^  le  btjcherde  sa  mûre  (Toxe,  VIII.  336-, 
Heyiin,  Surpty  0/  Jcrsty  and  Giurnsey , 
London,   I6;fi]. 

(4'i  La  Feu.Mie,  canton  de  Les^ay,  arron- 
diKcmcnl  de  Coutaitccs  (ManL-hc). 

(ï)  Voy.  la  note  de  la  page  3S- 
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lui  fut  refpondu  que  c'eftoyent  iiures 
d'herefie.  il  répliqua  &  foufiînl  que 
non  .  &  que  c  efloycnt  liures  de  la 
foinâe  Efcriture,  contenans  toute  vé- 
rité, lefquels  lui  apartenoycnt,  &.  non 
à  l'homme  qu'ils  auoyent  arrefté.  Sur 
l'heure,  l'homme  fut  lafchô,  A  le  Vayr 
mené  prifonnier  à  Peries  h  ),  otl  il  (ut 
bien  cflroiteineiu  détenu  deux  mois  & 
demi ,  pendant  lequel  temps  il  fut 
examiné  par  les  luges  du  lieu,  qui  lui 
impofoycnt  crime  de  trahifon.  à  rai- 
fon  qu'il  auoit  demeuré  au  pays  fuïet 
d'Angleterre.  A  quoi  il  rcfpondit  qu'il 
ne  s'y  eftoit  retiré  pour  aucune  trahi- 
fon, ains  pour  y  viure  félon  Dieu  & 
fon  fainfl  Euangilc.  Et  poiirce  que 
les  gens  de  iuftice  dudit  Peries  ne 
hHfloyent  alTez  fon  procès ,  par  le 
commandement  du  Procureur  gênerai 
pour  le  Roi  à  Rouan ,  le  Vayr  fut 
mené  A  Bayeux.  &  dix  iours  fi  cflroi- 
tcmenl  enferré  dedans  la  prifon  Epif- 
copale,  qu'il  no  fut  porfiblc  à  aucun 
tle  fes  amis  de  le  vifiter.  De  là  il  fut 
mené  A  Rouan,  oi"!  il  fut  condamné 
d'ellre  bruflé  vif  &  furhaulTé  par  trois 
fois  fur  le  feu  (2).  Ce  iugement  pro- 
noncé, on  lui  prcfcnta  !a  queftion  ex- 
traordinaire ,  pour  déclarer  ceux  de 
fon  opinion.  Le  Vayr  leur  dit  <^uc 
tous  Chrcfliens  amateurs  du  fainâ 
Euaiit;ile  ertoyent  de  fon  parti ,  dont 
edoit  la  plus  faine  partie  du  royaume 
de  France,  &  mefmc  de  leur  Parle- 
ment. Au  refte,  que  torture  ne  tour- 
ment quelconque  ne  lui  feroyent  dire 
autre  chofe  ,  ni  eftre  caufe  de  mettre 
aucun  en  fafcherie.  Que  s'il  auenott 
qu'il  maurufl  en  la  çeHcnne ,  il  eftoit 
alTeuré  de  ne  mourir  au  feu.  Ccfte 
alTeurance  fut  caufe  qu'ils  ne  le  mi- 
rent à  la  queftion  ,  mais  commandè- 
rent le  mener  droit  au  fupplice. 

Av  fortir  de  la  conciergerie  .  il  y 
auoit  grand  peuple,  nue  le  Vayr  ex- 
horta à  fuiure  la  parole  de  Dieu,  ia- 
çoit  qu'vn  moine  Carme  fufi  auec  lui 
dedans  le  lombereiu.  L'vn  des  offi- 
ciers s'efcria  au  bourreau  :  •■  Coupe, 
coupe  lui  la  langue.  •>  Ce  qui  fut  auffi 
(oft  exécuté  que  dit.  Sur  cela,  le 
moine  lui  prefenta  vne  petite  croix  de 


(1)  P6riera.  arrondissement  de  Coulances 
{Munchc'. 

(3)  «  Il  Tut  condamné,  par  arr((  du  Parle- 
meni ,  à  avoir  la  laniruc  coupée  dan.<>  la  cour 
du  palais,  A  itre  conduit  au  Marché  aux 
Veaux  el  altaclié  à  Veng'\n ,  d'où  il  dovail 
être  plonij'é  jusqu'il  trois  fois  dans  les  flam- 
mes. 1  Fallue,  op.  cit. 


M.D  LIV. 


Sentence 

d*c(lrc  mis 

crois  fois  au 

r«u. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


bois  pour  mettre  entre  Tes  mains  cf- 
troitement  liées  ;  mais  eu  fainfl  per- 
fonnage  la  refufa,  A  de  tout  Ton  pou- 
uoir  tournoit  tant  qu'il  pouuoit  le  dos 
au  moine ,  dont  le  motne  cria  au  peu- 
ple :  >■  Voyez ,  mes  amis ,  voyez  le 
mefchanl ,  qui  rcfufe  la  croix.  »  Puis 
ils  le  menèrent  Jcuant  la  grande 
Eglife  qu'ils  appelant  No(lre-dame([), 
ât  vouloit-on  donner  A  entendre  au 
peuple  qu'il  faifoit  amende  honorable 
à  leurs  rainas;  mais  le  patient  monf- 
troit  &  des  mains  &  des  yeux  ,  &  par 
tous  fignos  à  lui  poffibles,  qu'il  faloit 
adorer  vn  fcul  Dieu ,  deflournant  fa 
face  de  leurs  idoles.  1  ncontinent  après 
il  fut  mis  au  feu.  duquel,  félon  fa  fen- 
lence ,  tl  deuoit  eftre  retiré  par  trois 
fois,  ce  que  toutesfois  ne  fut  exécuté, 
car  aurn  loH  que  le  feu  fut  allumé  »  la 
flamme  monta  prefquc  vnc  l:ince  de 
haut  par  dcffus  le  patient  (2),  telle- 
ment que  les  deux  bourreaux  pour 
toute  leur  puitfance  ne  le  peurent  re- 
leueren  haut.  Cependant  les  fergeans 
frappoyent  à  grans  coups  de  bafton 
fur  le  menu  peuple  qui  là  efloit,  pour 
aider  aux  bourreaux  ;  mais  il  n'y  eut 
homme  qui  y  voulut!  mettre  la  main. 
Il  expira  en  ce  martyre  le  neufiefme 

d'Aoufl,  M.D.UIII  (}). 


Pierre  de  la  Vav,  de  Languedoc  (4), 

Notable  confiance  comme  du  précèdent 
en  la  quejhon  que  les  ennemis  pre- 

11)  La  cathédrAle  de  Rouen. 

(3)  Bizc  dit  :  "  Ayant  lu  feu  mesmc  est& 
plus  humain  que  les  buurresux.  " 

(t)  ■  La  Réforme  coniinuail  lorijijurs  de 
trouver  des  pro&élyies  dans  les  rati^'s  du 
dt:rg<î.  Un  prttrc,  de  Fcntenay-lc-Peincl , 
pràs  Cacn,  apràs  avoir  £i£  quelque  temps 
en  Angleterre,  était  venu  b.  Rouen,  où  it 
fiit  trouvé  saisi  de  Rrand  nombre  de  livres 
riprguvh,  qu'il  cniporinJ  dans  la  ville.  Par 
arril  du  Parlement .  «prùs  avuir  eu  In  Iurkuc 
coupée  dans  la  cour  du  palais,  il  fut  conduit 
au  Marchi  aux  itaux,  irea  destiné  à  faire 
telUi  exhutionsi  là,  il  fut  guyndé  hautt  à 
t'cngyn,  puis  g(cU  yif  au  feu,  d'oil  il  fm 
retiré  jusqu'à  irnis  fui'.,  et  où.  enft",  il  fut 
az-j  ti  consommé  ci  icndra.  n  Floquet , 
Hist.  du  Pari,  di  Sorm.,  t,  11 .  p.  a6<.. 

U)  Voy.  Dèzu,  t.  I ,  p.  (4:  Menard,  HisK 
di  ta  filu  de  Nîmes.  1.  iV.  p.  ija;  BuUelin, 
I.  XXIX,  p.  491.  Calvin,  dans  une  leilic  à 
Dullinger ,  écrite  en  novembre  ijif).  parle 
de  sept  ou  huit  reformés  incarcérés  à  Nîmes 
ï  ce  momeni.  De  la  Vau  était  sans  doute 
l'un  d'eux (.Cii'i'.  Op.,  XIV,  t>i;6).  Cette  notice 
ligure  dans  l'édition  do  i^/O. 


fenienl  extraordinatrement,  pour  ac- 
cufcr  ceux  qui  font  vnc  mcjmc  pro- 
feffion  de  VEuangiU. 

De  Pierre  de  la  Vau,  natif  de 
Pontillac  fi),  à  cinq  lleuës  de  Tou- 
louze  ,  la  mort  &  la  conflance  aux 
tourmens  a  efté  renommée  entre  les 
(idelesceftemefme  année  m. 0.11111(2^. 
I  [  efloit  cordonnier  de  fon  medierj  maïs 
au  relie  feruent  en  la  parole  de  Dieu 
A  bien  inltriiit  en  icelic.  Car  quand  il 
fut  conflitué  prifonnier  en  la  ville  dû 
Nifmes,  après  qu'il  eut  maintenu  la 
vérité  de  l'Euangile,  on  le  voulut 
forcer  d'accufer  tes  fidèles  de  fa  CO- 
noitTance ,  il  aima  mieux  endurer  la 
quellion  extraordinaire,  autant  horri- 
ble que  mutilation  tS  fradurc  de  mem- 
bres fauroïî  eOre ,  que  de  mettre  en 
danger  perfonne.  II  fut  finalement 
bruflé  vif  en  ladite  ville  de  Nifmes,  & 
fa  mort  a  elle  femence  de  l'Euangile 
en  pluHeurs  endroits  au  pays  (}). 


Iean  Kogers,  Anglois  (4). 

La  l'ie,  tes  ajfauts  &  la  mort  de  M.  Ro- 
gers  fotil  ici   amplement    defcrits , 

[r]  Lisez  Paulhac  (Haute-Garonne). 

tl]  Les  martyrs  frani;ais  enregistres  par 
Crespin  pour  cette  «nn6e  i;s4  ne  lurent  oas 
les  seuls.  Calvin,  dans  une  lettre  à  Sleidan 
du  mois  de  septembre  i{54,  en  mentionne 
cinq  ou  six,  qui,  depuis  irniâ  mois,  étaient 
montés  sur  le  biïclicr  dans  le  sud-ouest  :  '^  A 
tribus  mensibus  in  Aquilania  quinquu  sut  sex 
fuerunt  exusii,  in  quorum  morte  Chrisius 
msgmfice  triuniphavii  »  {Optra,  XV.  sit). 

{})  «  Pierre  Delavsu,  ne  pouvant  contenir 
le  divin  message,  le  prêchait  en  pleine  rue 
avec  un  zùle  apostolique.  11  fut  élran(;té , 
puis  brfllé  sur  la  plaire  de  la  Salnmandrc. 
Ses  cendres  jetées  au  vcnl  n'obolircnl  pas 
sa  mémoire,  et  son  supplice  enfanta  de  nou- 
veaux témoins.  De  ce  nomb/'e  fut  le  prieur 
des  Dominicains,  Dominique  Devroii ,  re- 
nommé pour  son  savoir  et  son  éloquence. 
DéjA  (fiL^né  dans  le  secret  de  son  citiit  aux 
doctrines  proscrites,  il  avait  été  dclét,'uC'  pour 
accompagner  Dclavau  &  la  mort,  et  recon- 
quérir rime  du  patient  &  la  foi  catholique* 
MoisDcyrosi  ne  put  voir  la  sérénité  du  martyr 
sans  se  sentir  vaincu  par  cet  apostolat  de 
l'abné^'ation  el  du  sucnlice-  Il  ne  (il  entendre 
au  condamné  que  les  consolations  du  pur 
Evangile,  dont  il  devint  lui-mCme  un  des 
plus  télé-i  prcpagalcurs  sur  la  terre  étran- 
gère. B  Jules  Bonnet,  ùeraiers  récits  du  sci- 
{iime  iiicle ,  1876.  p.  nj. 

(4)  C'est  l'édition  latine  de  Foxe  (  Bas. 
■  5^9)  qui  s  servi  de  source  i  Crcspin  pour 
cette  notice  qui.  dans  l'édition  de  i{ï6, 
p.  464 .  n'a  que  dix  lignes.  Voy.  Foxe.  Âcû 
and  Mùnamenis,  t,  VI,  p.  {91. 


lEAN    ROGERS. 


poorce  quit  a  cjié  le  premier  hrujli 
fous  le  règne  cruel  de  Marie .  roine 
'd'Angleterre.  Il  cjl  demeuré  ferme 
eortime  vn  bcn  gendarme  qui  de  long- 
temps  auoit  prépara  fcs  armes  y  v 
i'ej}c>it  exercé  en  icelies  contre 
tfliene  Gardiner,  Chancelier  du 
rojraumc. 

Iean  Rogcrs  demeura  première- 
ment à  Cftmbrice,  où  il  employa 
fon  temps  à  efludîcr,  Quelques  mar- 
chans  le  tirèrent  de  là  &  le  menerenl 
à  Anuers  (i),  auquel  lieu  il  m\{ii- 
6oit  (2),  &  iaifoit  comme, les  autres 
prcftrcs.  Enuiron  ce  lemps-Ia,  Vcf- 
ïoyent  retirez  d'Angleterre  au  pays 
de  Brabant  Guillaume  Tindal  &  Mîlo 
Couerdfll  (î)^  tous  deux  de  grand  re- 
nom, &  (ingulierement  le  premier  à 
caufe  de  fon  martyre.  Rogcrs  eut 
familiarité  auec  eux,  &  ccmmens'a  pe- 
tit à  petit,  par  vn  ïnllinâ  heureux,  à 
reKOrucr  la  lumière  de  l'Euangile  , 
iuS^u'à  ce  que  finalc-menl,  félon  que 
le  jugement  lui  croilToit .  il  fe  defpef- 
ira  (K  la  Preflrife  Papale.  &  conioi- 
gnit  fon  labeur  auec  ceux-ci ,  afTauoir 
â  traduire  quelques  liures  Grecs  (4). 
Peu  de  temps  après .  cftani  cnfeigné 
par  Ie5  fainâcs  Efcritures,  qu'es  vœus 
dliciles  il  n'y  auoit  aucune  vertu  de 
lier  les  confcîcnces ,  il  eut  en  horreur 
le  célibat  Papal,  &  fc  marin  à  vne 
femme  plus  douce  de  mœurs  &  (o- 
bricxé  de  vie  que  de  rîchelTes.  Auec 
elle  il  s"en  alla  tort  acres  à  Witem- 
berg  pour  aprendre  ta  langue  Germa- 
nique, &  l'aprit  fi  bien,  qu'il  fut  or- 
donné miniflre  de  l'Euangile  &  exerça 
celle  charge  plulîeurs  années  auec 
grande  diligence  ,  iufqu'à  ce  que  ie 
règne  du  Roi  Edouard  fut  eftabfi  &  la 
prt-'dicalion  de  la  parole  de  Dieu  mife 
en  libtrrté  ,  qui  auoit  eflô  long  temps 


[l)  Après  avoir  fait  ses  iludcs  à  Tunivcr- 
tii6  de  Cambrid(;c,  il  fut  appelé  h  Anvers 
pour  servir  J<:  chapelain  &  U  colonie  anglaise 
de  celle  ville. 

\i)  rhsail  la  rae&«e. 

(îl  Sur  William  Tyndalc  et  son  martyre, 
Toy.  t.  I.  p.  lij  et  ;i3.  Miles  Covcrdalc  fut 
rameur  d'uni2  iraduclion  de  ta  Bible  anglaise, 
cnmpli>ienicni  distincte  de  celle  dif  TynJale, 
et  dont  la  première  édition  parut  h  Zurich 
«0  lî?î. 

(4)  Ces  ■  quelque?  livrei  grecs  "  n'étaient 
ai;ircs  que  les  Inrcs  apocry|''hc%  de  l'Ancrcn 
TeMsmcni,  ûue  R:>)^ert  tradai^it  pour  l'édi- 
Uun  in-lolio  de  l«  Bible,  qu'il  publiA  en  If  17, 
tous  le  pseudonyme  de  'Ihonins  Matlliew,  cl 
quJ  fui,  par  une  pruclamaiion  de  Henri  VIII, 
placée  dftns  toutes  les  églises. 
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Aipprimee  par  la  tyrannie  du  Pape. 
Lors  Roger^  ertimanl  qu'il  elloit  fpe- 
cialement  obligé  à  fon  pays,  retourna 
en  Angleterre  &  s'employa  A  auancer 
l'Euangile  autant  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble  ;  1%  ne  fut  pas  là  long  temps,  que 
fon  labeur  ne  fuft  bien  recompenfé. 
Nicolas  Rydié  (i),  Euefque  de  Lon- 
dres ,  lui  bailla  vne  prébende  &  quel- 
ques autres  pcnfions  &  reucnus,  âc 
fut  ordonné  profeH'eur  en  Théologie. 
il  fuft  en  ce(l  eflat .  iufques  à  ce  que 
tout  fut  changé  en  Angleterre,  quand 
Marie  fui  efleuee  à  la  dignité  royale, 
laquelle  rcnuerfa  totalement  ce  que 
fon  frcre  auoit  dreffé.  Chrifl  en  fut 
banni,  ^t  le  Pape  Introduit.  l'Euiin- 
gile  chaffé  A  la  MeOe  remife,  A  rcn- 
oît  fon  peuple  efclaue  à  rAntechrift. 
Ce  .neantmoins  Rogers  ne  loifla  de 
perfcucrer  comme  il  auoit  commencé, 
&  le  temps  ne  lui  feut  rien  faire  quit- 
ter de  fon  office,  &  les  dangers  ne 
l'ont  peu  faire  flefchir;  ains  lors  que 
la  Rome  faifoit  tout  trembler  fous  fes 
menaces ,  A  que  nul  à  grand'pcine 
ûfoit  ouurir  la  bouche  pour  dire  vn 
feul  mot  de  l'Euangile.  il  prefcha  au 
temple  de  Sainâ  Paul  comme  il  auoit 
acouflumé ,  admonnella  A  prcfTa  vn 
chacun  à  fe  monftrer  confiant  A  ferme 
en  la  doârine  qui  leur  auoit  cflé  an- 
noncée ,  A  dctefia  les  idolâtries  A 
fuperflitions  de  la  Papauté  [2).  Ce 
ferraon  irrita  les  feigneurs  ,  A  d'abon- 
dant ( ))  la  faâion  des  Piipîtles  feniott 
de  foullets  pour  les  inciter  A  allumer 
le  feu  contre  ce  tidele  Miniflre;  tou- 
tefois pource  qu'alors  11  n'y  auoit 
point  encore  d'ediâs  publiez,  par  lef- 
qucls  on  le  pcuft  punir  de  droict,  Ro- 
gers efchappa  pour  cefle  fois  ;  néant- 
moins  il  ne  demeura  pas  longuement 
fans  punition,  car  bien  tofl  après  fut 
fait  vn  edid,  commandant  &  tous  mi- 
niftres  de  l'Euangile  de  fe  taire  (4). 
Quelque  ediâ  qu'il  y  eufl  ,  Rogers  ne 
lailTa  point  de  faire  comme  il  auoit 
acouflumé.  Eftant  adiourné  A  accufé, 
il  eut  par  commandement  fa  maifon 
pour  prifon  (5).  Dieu  voulut  qu'on  ne 


(Il  Sur  Rtdley  ci  son  iranyrc,  voy.  la 
notice  du  livre  VI. 

[21  Ce  sermon  fut  prêché  lu  dimanctie 
:t  tuillet  i;(). 

(î)De  plus. 

(4J  Cet  édH  de  Marie  Tudor  {voy.  Foxe, 
t.  VI,  p.  ^')o]  porte  la  date  du  i3  aoAl. 

(î)  Il  résulte  des  State  papers  de  Lord  Bur- 
jjhtey  (p-  170},  que  celte  mesure  fut  prise  le 
10  août,  par  consïquent  avant  ei  non  apris 
la  proclamation  royale. 
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cfloit    enioint,    dit    plufleurs  chofes 

obliquement  <td'vne  façon  enuelopcc, 
pluflotl  en  faucur  du  Pape  que  contre. 
Le  Roi  auec  fes  gouuerneurs  offenfez 
de  cela  lui  affigne  iour  pour  entendre 
raifon  de  ce  fait,  délègue  pour  fes  iu- 
ges  Thomas  Crammer,  Archeuefque 
de  Cantorbie,  Nicolas  Rydlii,  Euef- 
que de  Londres,  Tayler,  Euefque  de 
Lincolne ,  le  fecrelaire  Pierre ,  A 
pluficurs  Legifles(i).  Et  combien  que 
Gardiner  n'euft  rien  pour  donner  cou- 
leur à  fon  offenfc  fi  manifefle,  finon 
vne  feinte  oubliance,  toutefois,  il  en- 
tretint tellemenl  la  luftice  de  paroles 
&  de  fubtwfuges.  qu'il  fit  durer  fon 
procès  Ox  ou  fcpi  fepmaines,  ce  qu'il 
ne  fit  fans  vne  finguliere  rufe  &  finefTe 
fort  malicieufe.d  celle  fin  qu'il  cufl  le 
loifir  de  parfaire  vn  efcrit ,  lequel  il 
vouloil  prefenter  publiquement  i  l'Ar- 
cheucfque  de  Cantorbie  ,  touchant  la 
prefence  du  corps  de  Chrift ,  la 
TranfTubftaniiation  &  le  facrifice  de  la 
Meffe.  L'Archeuefque  »&  les  autres 
Juges  qui  auoyent  pnuuoir  de  punirde 
mort  fa  rébellion  contre  la  maicfliî  du 
Roi»  ne  lui  firent  autre  chofe  q^ue  le 
dégrader  A  mctire  en  prifon,  lui  fau- 
uans  la  vie.  Ce  fait  tourna  depuis  A 
grande  fafcherie  aux  Juges-mefmes , 
trois  ans  après;  car  Gardiner  la  leur 
garda  iufques  en  eu  temps  du  règne 
de  Marie,  lors  qu'il  fortii  comme  vn 
fanglier  de  fon  hallier,  A  fut  eftabli 
Chancelier;  A  comme  fi  le  glaiue  eufl 
efté  mis  en  la  main  d'vn  furieux,  il 
exerça  cruellement  celle  dignité  A  la 
ruine  de  ceux  qui  lui  uuoyent  fauué  la 
vie.  Eftant  donc  retiré  hors  des  pri- 
fons,  fufcita  de  grans  troubles  contre 
les  profeflcurs  (2)  Je  l'Euangile,  <& 
tant  plus  que  la  Roine  Marie  l'auoit 
auancé  en  dignité  ,  tant  plus  grans 
feux  de  pcrfecutions  aJluma-il  contre 
les  fidèles.  Et  non  feulement  II  op- 
prima par  gricuc  tyrannie  les  Euef- 
ques  qui  maintcnoyent  l'Euangile  , 
lefquels  tous  il  fit  mourir;  mais  aufCi 
il  drclTa  des  einbufchcs  fecrettes  û 
l'autre  fille  du  Roi  Henri,  nommée 
Elizabet ,  ceUe  qui  a  depuis  ioui  du 
royaume   d'Angleterre  ,    lui   voulant 


[  i)  TTiomas  Crnntner,  archevêque  de  C«n- 
lerbury;  Nicolas  Ridicy,  éviquc  de  Lon- 
dres^ John  Taylor,  évoque  de  Lincoln,  Foxe 
ajoute  Thomas,  évique  d'Ely;  Sir  James 
Haies  (  voy.  tapra,  p.  i],  eic-  Il  nomme 
aussi  le  sécriiiaire  Peler  (  Ac/t  aH4  Mon  , 
I.  VI,  p.  8ï)- 

(a)  C«ux  qui  font  profession. 


Laiffei  efchal 

pcr  vn  mef- 

cntnt,  il  von 

ruinera. 


Cniautcz  de 
l'Euerque  dl 
Winccfire. 


lEAN    ROGERS, 


mai  de  mon,  i%  tarcha  par  tous 
moyens  ou  de  l'enucloper  en  quelque 
mariage  edrangc .  ou  la  chaffer  en 
quelque  forte  que  ce  fufl ,  ou  bien  de 
lui  faire  perdre  lu  vie.  Et  porUblc  que 
quelque  fois  il  eufl  fait  ce  qu'il  auoit 
entrepris,  H  la  mort  ne  l'cufl  preuenu, 
comme  on  verra  ci  après. 


^parooo  du 
ipc 


Le  combat  ijue  lean  Rogcrs  eut  contre 
le  Chancelier  Gardincr,  Eucjque  de 
Wincejfrc,  &  autres  luges  délègue:; 
parla  Rome ^  l'an  i;5;.  U  22.  de 
lanuier. 

Em  premier  lieu  ,  ce  Chancelier 
par  Gardiner  fit  appeler  Jean  Rogers ,  A 
parlft  A  lui  en  cefte  façon  :  "  Tu  fais 
alToz  en  quel  c(Iat  font  maintenant  les 
afaire^  de  ce  royaume.  »  R.  «  le  n'en 
fai  rien,  car  comment  le  pourroi-ie 
conoiflre,  veu  que.  comme  vous  faucz. 
i'ai  ertâ  fi  long  temps  enfermiî  en  ma 
ma'tfon  comme  en  vne  prifon  ,  fans 
qu'homme  cufl  accès  à  moi.  A  fans 
auoir  communication  aucc  quelques 
autres  f  &  eflant  aînfl  feul  n'ai  peu 
rien  ouyr  de  tels  afaîrcs,  finon  que 
quelque  fois  iJ  efl  aucnu  qu'à  table  on 
a  bien  parld  des  afaires  en  commun  ; 
mais  de  tous  ces  propos  A  deuis  en 
gênerai,  ïe  n'ai  peu  nen  recueillir  de 
particulier.  »  G.  «Tu  te  mocques , 
quand  tu  dis  rien  de  particulier.  Tou- 
tesfois,  tu  as  bien  oui  dire  comment 
monfieur  le  Cardinal  (1)  eft  ici  re- 
tourna n'aguerci ,  &  comment  tous 
ont  indifféremment  rcceu  le  pardon 
qu'il  a  apporté,  auquel  nul  de  (oui  ce 
Parlement  n'a  contredît ,  excepté  vn 
feul  qui  s'eft  oppofé  publiouement  à 
i'abfolution  de  monfieur  le  Cardi- 
nal (2).  A  grand'pcine  a-on  oui  parler 


(il  Le  cardinal  Polc  arriva,  ca  novembre 
i;{4.  en  Angleierre,  en  aualit<}  >Je  i&gn  du 
Sami-Siiîjc  ,  pour  absoudre  le  royaume  de 
tout  wliisme  ci  le  i^conciticf  avec  Rnme. 

(3)  Cv  membre  du  Parlement,  qui  fm  iicul 
k  faire  preuve  d'indépendance,  ïC  nommait 
Sir  Ralph  Bagnal.  Strypc  {McmoriaU,  III, 

E.  104}  dit  :  ■  Le  ifï  novembre  15(4,  le  Par- 
riDciit  déclara ,  par  un  acic,  le  rcgrci  de  ses 
membres  pour  leur  aposinsie  ,  et  pria  le  roi 
et  la  reine  d  intercéder  auprès  du  curdinal 
pour  obtenir  leur  absolution  .  et  ils  se  mirent 
tous  k  genoux  et  la  reçurent.  L'un  d'eux 
pourtant.  Sir  Ralph  Ba(;nal,  refusa  de  con- 
sentir  h  celle  soumission,  et  dit  qu'il  s'était 
lii  par  xcrmcni  h.  lopinion  contraire  sous 
Henri  VIII,  qui  C-lait  un  digne  prince,  et 
qti'apréa  avoir  tenu  son  serment  vîn^-cinq 


9} 

de  noftre  temps  d'vne  telle  vnïlé,  qui  h.d.lt, 
cil  comme  vn  miracle.  El  tous  ceux-ci 
enfemble  (il  parloit  de  ceux  qui  le- 
noyent  le  grand  confeil,  qui  n'clioyent 
pas  inoins  de  cent  foixante)  ont  reccu 
d'vn  cœur  &  confenteraent  le  pardon 
qui  leur  a  cfté  offert,  touchant  ce 
fchifme  par  lequel  tous-Anelois  ont 
rerctté  le  Pape  chef  de  l'Egltfe  catho- 
lique. Que  Jis-iu  ?  ne  te  veux-tu  pas 
maintenant  rallier  auec  nous  en  vnité 
de  la  foi  &  de  l'Eglife  catholique,  fé- 
lon l'efiat  du  rovaume.  auquel  il  efl 
maintenant  ?  Parle  ,  le  feras-tu  ,  ou 
non?  »  R.  «  le  ne  faehc  nullement 

auc  iufqo'â  prefent  ie  me  fois  départi 
e  la  focictii  de  l'Eglife  catholique,  & 
ne  m'en  veux  point  départir,  t»  G.  «  le 
ne  di  pas  cela  ;  mais  ie  parle  de  la 
condition  ou  eftat  de  TE^me  catholi- 
que que  nous  auons  maintenant,  par 
lequel  on  reconoit  le  Pape  pour  cnef 
fouucrain  de  l'Ej'Ufe.  »  R.  <»  le  ne 
conoi  autre  chef  de  rEclife  catholique 
que  Jefus  Chrift,  A  n  en  reconnilirai . 
iamais  d'autre  ;  &  ,  quant  au  Pape  ,  ie 
ne  voi  point  qu'on  lui  doyue  plus  at- 
tribuer que  l'authorité  de  ta  parole  de 
Dieu  attribue  aux  autres  Euefques;  A 
auec  la  parole ,  la  doârinc  auffi  de 
l'Eglife  ancienne  A  pure  ,  ie  parle  de 
TE^'life  qui  a  eflcî  quatre  cens  ans 
après  Jefus  Chrirt  A  les  Apollres.  » 
G.  'I  Pourquoi  donc  auois-tu  admis  le 
Roi  Henri  nuitiefme  pour  chef  fouue- 
rain  de  l'Eglife  (1),  fi  maintenant  tu 
edimes  qu'il  n'en  faille  admettre  autre  Du  Chef  de 
que  Jefus  Chrlfl?  •>  R.  «  Quant  â  l'Eglife  Catho- 
moi,  il  ell  certain  que  ic  n'ai  iamais 
eftimé  cela  de  lui ,   qu'il  eull  quelque 

fireominence  A  authorité  es  chofes 
pirituclles,  comme  fi  on  partoit  de 
f  pardonner  les  péchez,  ou  de  conférer 
a  srace  du  S.  Efprit,  ou  qu'il  vfur- 
patl  quelque  droit  A  fuperin tendance 

fiar  delTus  la  parole  de  Dieu.»  Sur  cela 
e  Chancelier .  l'Euefque  de  Du- 
nelme  (2)  A  l'Euerque  de  Wigorne(î) 
hochans  la  tefie ,  A  fc  rians  de  Ro- 


sns.  il  ne  pouvait  y  manquer.  Beaucoup 
d'autres  étaient  du  même  avis  ,  mais  aucun 
autre  n'eut  le  coura^^c  de  le  dire.  '■ 

[i]  Allusion  probable  au  fuit  que  Rogers 
avait  di)nii6  ce  litre  h  Henri  VIII  ,  dans  la 
diïdicace  de  lu  Bible  anglaise. 

(1]  CuthbcrtTunstal],  ùv^quedeDurimm. 
Voy.  la  note  du  t.  J  ,  p.  ;  1 } , 

()]  L'év&que  de  Worcestcr  dont  il  s'agit 
ici  était  Nicolas  Heatli,  élevé  peu  apixs 
«u  siège  «rchiépiscopal  de  York.  (  Vay.  la 
noie  qui  termine  le  volume  VI  des  AcU  and 
Mmuttienlî.  ) 


lique. 


LmtE  CINQUrCME. 


SE»  h»  Abk  !•  Ta^feaoM  s  ta  eof- 

«Oikii  fafev  obvCh  ^  ■oafciT  com- 
mÊOÊ.  fla  Maok  k  B«i  Henri  pour 
4t  TEÂe,  ces  vene- 
»fl  nari  Dnm,  qu'il  ne 
Ife  et  Ak  plss  tuant  ce 
tz  A^  ooon  qund  aodrence 
ÉBoace.  «la  n'euH  pas 
fani,  car  il  n'y  auoit 
■  coaocllknt  les  afaires, 
iea  pmmjuoi  ce  tiltrc  cf- 
Roi  Henri.  Cependant, 
Mfriefliint  fon  propos  à  no- 
Kar  Guillaïune  Hauart  (i), 
«ces  de  lut  r  commença  A  lui 
s-coMMot  &  Jefus  Chrift  S[ 
le  Pitçe  pouaofeal  bien  edrc  tous 
étax  apôçler  Souuerain  chef  de 
rEgWe.  ti  comme  Rogers  eull  ref- 
poàida  A  l'oppcfite ,  que  cela  ne  fe 
pottuoit  miltement  faire ,  &  n'eltoit 
poùuaurn  conueimbic  qu'en  tin  mcrme 
corps,  qui  c(1  l'ExIirc,  il  y  eull  deux 
Mfte$.>t  cuH  voulu  monllrer  1%  déduire 
plus  au  lonj;  comment  ce  propos  elloit 
noxt  le  CKLincelier  lui  rompît  la  pa- 
role, t%  lui  commanda  de  refpondre 
Amplement  &  catcgoriqucment,  afla- 
uoir  s'il  vouloit  pro'teller  ou  non  d'ef- 
irc  membre  de  celle  E^life ,  de  la- 

Î|uelle  les  autres  pour  lors  fc  rcconoif- 
byenl  cllrc  membres  en  Angleterre. 
R.  «  le  ne  pourroi  nullement  mettre 
ceci  en  mon  efprit ,  que  vous  croyez 
A  bon  cfcient  ce  que  vous  dites  ici  du 
Pape  &  de  fa  primauté,  veu  qu'il  y  a 
deOa  dix  ans  palfez  que  vous ,  enfem- 
ble  les  autres  Eucfqucs ,  &  tout  le 
furplus  aucc  vous,  aiicz  maintenu  le 
contraire,  tant  de  viue  voix  que  de 
confentement,  <4  mefme  aucuns  d'en- 
tre vous  l'ont  publié  par  el'cril  (2);  & 
ouec  cela  il  y  a  eu  le  confentement  du 
Parlement  public^  (t).  »&  ratiHcations 
dclQus  ordres  ■&  eflats.  •»  Mais  fur  cela 
le  Chancelier  lui  rompit  derechef  fon 


(1)  Lord  WilllBid  Howard,  grand  amiral 
d'Anglelcrri;.  Elisabeth  le  conserva,  quoique 
papiste,  dans  son  conseil  privé.  Il  mourut 
en  1(7). 

(a)  RojL'crs  Cuttallusion  à  un  scrmonde  t'évè- 
quc  rimslall  prononcé  devant  Henri  VU!, 
et  dont  Foxc  H  donné  de  copJcux  extraits 
(t.  V,  p.  8rj.«(.). 

(1)  Ce  Tui  le  Paricmcni  de»  iïH  qu'  abolit 
l'autorité  du  pape  sur  rAniiIctcrrc.  et  déclara 
que  Hvnri  éiail  le  chef  siiprcmc  Je  l'Eulisc. 
tiardinor  avait ,  par  un  iermeni  solennel , 
promit  aaumission  à  cet  acte. 


proposAditTu  Pourquoim'allegues-tu 
ce  Parlement .  lequel  fut  contraint 
par  vne  grande  force  &  cruauté  , 
d'abolir  en  ce  temps  la  primauté  du 
ûege  Papal  >  »  Roeers  lui  dit  :  »  Eft-cc 
âinfi  que  vous  parlez.*  que  cela  a  efté 
fait  par  violence  et  cruauté.*  Cela 
mefme  me  conferme  d'auaniage  en 
mon  opinion,  que  vous  ne  cheminez 
point  droitcmcnt  ;  &  ne  procédez 
point  en  équité,  vfant  de  violence  & 
cruauté  pour  donner  quelque  perfua- 
(ion  aux  confcienccs  des  hommes. 
Que  11  ainfi  eft,  comme  vous  dites, 
que  la  cruauté  de  ceux  qui  ultoycnt 
en  ce  temps-Ia  a  eu  alTez  de  vigueur 
&  force  pour  cfmouuoir  iS  cfbranler 
les  opinions  de  vos  cœurs,  comment 
requerez-vous  maintenant  que  voftre 
cruauté  foit  pour  fatisfairc  à  nos  con- 
fcienccs? '•  G-  '<  le  ne  parle  point  de 
la  cruauté  de  ceux-là,  ïe  dl  feulement 
que  tes  Sénateurs  &  confeillers  qui 
eHoyeni  lors  au  Parlement .  ont  ehé 
beaucoup  &  long  temps  tourmentez , 
.  &  amenez  iufqueS  à  ce  polnd,  qu'ils 
n'Ont  peu  faire  que  tinatement  ils  ne 
fe  foycnl  rengez  de  ce  parti,  combien 
qu'ils  le  tîfPeni  à  regret  ;  mais  mainte- 
nant en  ce  Parlement,  la  chofe  va 
bien  d'vne  autre  façon ,  auquel  la 
puiflance  du  Pape  ell  conferniee,  ra- 
tifiée &  remifc  au  delTus ,  par  la  vo- 
lonté &  confentement  de  tous.  »  Alors 
le  Milhord  Paget  (i)  entrelaça  quel- 
que peu  de  paroles,  voulant  plusapcr- 
lement  déclarer  l'intention  du  Chan- 
celier, &  le  fens  de  fon  propos.  R. 
"  A  quel  but  tendent  ces  chofes  ?  ou  La  vérité  ne 
quelle  ert  la  fin  d'iccllcs.'  Efl-ce  àdire  d^ii  mcruro 
pourco  qu'en  cefle  affemblee-la  le  ^"a^^oS 
moindre  nombre  a  approuué  ce  qui  cf- 
loit  le  meilleur,  que  pour  cela  en  ce 
Parlement  alors  il  y  ait  eu  moins 
d'authorité,  &  qu'on  lui  doiue  adiouf- 
ter  moins  de  foi  ;  &  au  contraire  qu'on 
doiuc  plus  déférer  A  ce  Parlement  pre- 
fent,  pource  qu'il  y  a  eu  plus  de  voix, 
qui  l'ont  emporté.'  El  afin  que  vous 
fâchiez,  Seigneur,  que  ces  cri of es  ne 
doyucnt  point  eftre  mefurees  félon  le 
nombre  ue  ceux  qui  ont  donné  leurs 
voix,  foit  qu'ils  foyent  en  grand  nom- 
bre ou  petit ,  on  doit  cflimcr  les  cho- 
fes  qu'on  met  en  auant  par  la  vérité , 
droiture  ^importance  d'icelles.  >'  Ainll 


(11  William,  premier  lord  Paget,  honwia 
habile,  mais  sans  principes,  qui  essaya  da 
se  maintenir  dans  la  faveur  de  quatre  gou- 
verûcmcnis  succcKif:».  Il  mourut  en  i$6]. 


que  Rogers  eftoit  en  train  de  conti- 
nuer ctf  propos,  le  Chancelier  lui 
Terma  la  bouche,  proporanl  qu'il  n'ef- 
loit  pas  feul ,  ains  qu  il  y  en  auoit  en- 
core d'autres  à  qui  il  faloit  pnrler. 
Parquoi  il  lui  commanUoil  de  refpon- 
drc  en  vn  mot ,  alTauoir  s'il  fe  vouloit 
ranger  à  la  merme  cglifc  aucc  tout  le 
royaume,  ou  non.  R.  "  Ce  n'efl  ne 
ma  volonté  ne  mon  intention  de  le 
faire  .  Hnon  que  vous  me  munRricz  par 
tcfmoignages  euidens  de  lEfcriiure, 
que  c'cfl  la  vrayc  Eglife  Que  fi  vous 
m'accordez  que  ie  puilfe  recouurer  des 
liures,  de  l'encre  *%  du  papier,  ie 
vous  montrerai  facilement  tout  le  con- 
traire ;  &  fi  euidemment,  que  tous 
pourront  aifément  conoifire  qu'il  n'y 
a  nulle  fermeté  en  voflre  eg]ife.  Puis 
après  ie  donnerai  volontiers  liberté  à 
vn  chacun  qui  y  voudra  contredire  de 

firendre  la  plume  pour  efcrire  ce  qui 
ui  femblera  bon.  •> 

G.  Il  N'aiien  point  que  nous  te 
permettions  iamais  cela.  Et  qui  pis  efl. 
nous  ne  te  prefenterons  pas  dorena- 
uant  CCS  mefme%  conditions  que  te 
propofons  maintenant.  (]  tu  refufes 
à  celle  fois  de  te  renger  à  l'Eghfe  ca- 
tholiauc.  Tu  as  ici  deux  cliufes  :  la 
mifencordc  *&  la  iuftice;  l'vne  ou  l'au- 
tre t'efl  offerte  par  la  Roine  ;  Il  tu  re- 
fufes la  mifericorde,  tu  fcntiras  la  ri- 
mieur  de  la  iuftice  impofee  par  les 
Foix.  >'  R.  »  le  n'ai  iamais  onenfé  la 
maieflé  de  la  Roine  de  parole  ni  de 
fait,  ie  ne  voudroi  toutefois  reietter 
fa  mifericorde.  Au  relie,  fi  vous  ne 
me  voulez  otiroyer  les  chofes  que  ie 
vous  ai  dites.  A  li  vous  ne  pouucz 
fouffrir  qu'on  face  inquifition  de  voflre 
doâriae  commencée,  ou  qu'elle  foit 
conférée  aucc  les  fainâes  Éfcntures, 
par  vn  tel  refus  vous  déclarez  alTez 
quelle  peut  eflre  voftrc  caufe.  Or,  eft- 
ii  ainri  que  vous  qui  efles  les  prélats 
de  ce  royaume,  m'aucz ,  Il  y  a  plus 
de  20.  ans ,  induit  prcraierement  à 
quitter  &  abandonner  la  faulTe  préé- 
minence du  ficgc  Romain,  &  mainte- 
nant vous  qui  auez  eflé  caufe  que  ie 
l'ai  ainfi  fait,  me  defniez  la  liberté  de 
défendre  mon  faiA,  ai  comme  aînfi 
foit  que  foyez  contraires  À  vous  mef- 
mes,  vous  fuyez  auffi  toute  conoif- 
fance,  &  ne  voulez  que  vodre  dodrine 
foit  examinée.  Pour  certain  on  ne  me 
pourroit  pas  perfuader  par  cefte  fa- 
çon. "  G.  »  bi  tu  n'admets  le  Pape 
pour  chef  de  lEgiife  ,  la  Roine  ne  le 
fera  iamais  mifericorde ,  alin  que  tu 
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ne  l'y  attendes  point.  Au  furplus, 
quant  A  l'inquifilion  de  la  doârine,  & 
à  auoir  conférence  auec  toi ,  il  m'eit 
défendu  de  le  faire  par  les  paroles  de 
l'El'criture ,  A  fuis  aufll  admonnedé 
par  S.  Paul  de  fuir  l'homme  hcretiquc 
après  vne  ou  deux  remonUronces  , 
d'autant  que  celui  qui  cil  tel  efl  con- 
damné parfon  pmpre  iugemcnt.  »  R. 
«  Monlicur  ie  reuerend ,  ie  nie  en 
premier  lieu  que  ie  fois  hérétique  ; 
quand  vous  m'aurez  conucincu  de  cela, 
lors  pourrez  (comme  bon  vous  fem- 
blera) alléguer  ce  qui  refte  en  la  fen- 
tence.  » 

Lk  Chancelier  retournoît  touOours 
à  fon  propos,  &  par  trois  ou  quatre 
fois  menaça  Rogers,  aue  s'il  ne  fe' 
renj'coit  à  leur  Eglife,  il  ne  faloit  plus 

3u'n  attendifl  aucune  faucur,  &  qu'il 
eclarafl  s'il  le  vouloit  ainfi  ou  non. 
R.  "  Je  ne  le  veux  &  ne  le  peux  faire, 
iufques  à  ce  que  vous  m'ayez  rendu 
certain  par  lesfainâes  Efcntures  que 
voflre  eglife  efl  la  vraye  Eglife.  &  que 
le  Pape  efl  chef  dicelle.  Que  s'il  y  a 
quelcun  qui  me  le  puiffe  monftrer, 
auffi  ne  ferai-ie  rien  par  obftinalion.  » 
Sur  ce  poind  l'Euerque  de  Wigorne 
lui  dit  :  '■  Quoi.-  crois-tu  pas  le  Sym- 
bole des  Apoflres  '  "  Refp.  c  Je  croi 
la  fainâe  Eglife  catholique,  mais  en 
tout  ce  Symbole  ie  ne  trouue  pas  que 
mention  foit  faite  du  Pape  en  forte 
quelconque.  Car  ce  mot  do  Catholi- 
que ne  dénote  pas  feulement  l'Eglife 
Romaine,  mais  c'ell  vn  mot  gênerai 
comprenant  vniuerfellement  la  vrayc 
Eglife  faifant  confeffion  conllante  ; 
c'eft  l'alTemblee  ou  communion  de 
tous  les  ChrefliensÂ  fidèles  efpandus 
par  tout  ,  k'fquels  font  confeffion 
vraye  du  Nom  de  Dieu  d'vn  mefme 
cœur  &  d'vne  mefme  bouche.  Mais,  Je 
vous  prie ,  par  quel  moyen  cefte 
Eglife  Romaine  pourrcit-elfe  eflre,  ie 
ne  di  point  chef,  aiiis  feulement  mem- 
bre de,  cefle  Eglife  catltolique  &  vni- 
verfellc ,  veu  Qu'elle  s'efl  feparee 
d'icelle  en  tant  ce  poinds  de  la  doc- 
trine, A  répugne  manifeftement  d  la 
parole  de  Dieu.'  Et  comment  l'Euef- 
que  d'icelle  fe  pourra-il  vanter  d'ellre 
chef  de  celle  Eglife,  veu  qu'il  n'y  a 

firefque  rien  en  quoi  il  foit  vni  auec 
es  membres  d'icelle  ?  " 

Lb  Chancelier  :  «  Or  fus  ,  allègue 
moi  vn  poinfl ,  voire  vn  feul  poinft  . 
auquel  il  soit  difcordani.  ••  Lors  Ro- 
gers  penfant  en  foi  mefme,  &  eflimaiit 
qu'il  lui  faloit  produire  pour  le  moins 
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vn  poinâ  d'entre  pJufieun»,  lui  dit 
ainfi  :  «  Or  bien  donc,  le  vous  en  pro- 
pofcrai  vn  au  lieu  du  plufîeurs,  com- 
bien qu'il  ftiroit  facile  d'en  produire 
pluûcurs  au  lieu  d'vn.  Tout  ce  que  le 
Pape  &  toute  fa  fequcUe  difent,  prient 
ou  pfalmodicnl  en  l'Eglife.  ils  ne  le 
font  qu'en  lanijue  Latine;  ce  qui  con- 
treuteni  manifeflemenl  à  la  rcigle  que 

t.  Cor.  14.  i.  fttinft  Paul  donne,  i.  Corint.  14.  " 
Le  Chancelier  lors  re^sliqua  :  «  Je  nie 

que  cela  répugne  à  I  Efcriture  cano- 
nique ;  par  quelle  forte  d'argument  le 
prouueras-lu  ?  »  Rogcrs  commença  à 
déduire  fon  argument ,  prenant  le 
commencement  du  chapitre  nù  il  efl 
dit  :  «  Celui  qui  parle  langages ,  ne 
parle  point  aux  nommes,  ainsà  Dieu,» 
et  ce  qui  s'enfuit.  «  Selon  l'Aportre  : 
Parler  langages  eft  parler  en  langue 
eflraniïe,  comme  Grecque  ou  Latine  ; 
&  parler  en  cefte  façon  (félon  S.  Pau!) 
ce  n'ert  point  parler  "aux  hommes. 
Maintenant  puis  qu'ainfi  cft  que  vous 
parlez  toutes  chafes  &  tous  en  langue 
Latine,  qui  leur  efl  barbare  Â  ef- 
trange,  il  e(l  certain  que  vous  ne  par- 
lez point  aux  hommes»  ûins  à  Dieu.  « 
Ce  que  le  Chancelier  ne  nia  point, 
confeHant  qu'il  parloit  â  Dieu,  c'i:  non 

fioint  aux  hommes.  R.  «  Si  vous  par- 
ez &  Dieu  ,  c'cfl  donc  en  vain  que 
vous  prononcez  deuant  les  hommes.  » 
G.  «  Mon  ami,  il  ne  s'enfuit  pas,  car 
l'vn  parle  vn  langage,  l'autre  vn  autre, 
dr  chacun  fait  bien.  »  Rugers  refpon- 
dit  :  "  Que  fera-cc ,  fi  ie  montlrc  que 
tels  ne  parlent  ni  à  DiLUi  ni  aux  hom- 
mes ,  ains  ietleni  des  paroles  vaines 
en  l'air  i*  v  11  commençoit  à  monllrcr 
comment  ces  deux  chofes  q^ui  fem- 
blent  eftre  contraires,  affauoir  parler 
non  point  aux  hommes  &  non  point  à 
Dieu,  »Sr  parler  au  vent,  fe  pouuoyent 
toutefois  bien  accorder;  mais  tout  in- 
continent vn  grand  bruit  fe  leua,  qui 
fut  caufe  que  Rûgers  ne  peut  parler 
aux  hommes,  non  pas  mefme  à  grand'- 
peine  au  vent.  Lors  le  Chancelier  re- 

Erint  ce  propos  &  dit  :  "  Parler  à 
)icu  &  non  à  Dieu  font  deux  chofes 
naturellement  répugnantes  A  impoffi- 
bles;  >'  mais  Rogers  infinoil  quelles 
n'cftoyent  nullement  répugnantes  ou 
imponibles  en  ce  fens  que  S.  Paul 
auoit  parlé.  Or  il  auoit  délibéré  de 
paracheuer  ce  qu'il  auoit  commencé; 
mais  vn  certain  gentil-homme  (i),  affis 
au  banc  plus  bas,  vînt  à  dire  :  "  Ccr- 

(i)  Lord  Howard. 


tainemcnl  le  pourrai  à  celle  heure 
bien  &  ouuertement  leftifier  contre 
lui,  qu'il  ell  efluigné  de  la  vérité  ,  & 
de  fâifl,  il  a  lantûrt  confelTé  que  ceux 
qui  vfent  de  langage  tllrange  parlent 
à  Dieu  ;  maintenant  il  dit  le  contraire, 
qu'iceux  ne  parlent  ni  &  Dieu  ni  aux 
hommes.  »  Rogers  donc,  fe  tournant 
vers  le  gentil-homme,  refpundit  :  «  La 
chofe  ne  va  pas  ainfi  comme  vous  la 
prenez;  feulement (difoil-ilji'aiamenô 
vn  pHiïagc  de  faind.  Paul,  lequel  ie 
voulois  accorder  auec  vne  autre  fen- 
tencc  de  ce  mefme  texte  ;  <Sc  en  fufle 
défia  là  venu,  fi  on  m'cufl  donné  au- 
dience. '>  Au  refte ,  quant  au  gentil- 
homme, il  lui  dit  que  ce  n'elloit  point 
là  fon  gibier,  A  qu'il  n'eniendoit  rien 
en  celle  matière.  Et  legentil-homme(i) 
lui  refpondil  :  «  J'enlen  bien  que  ce 
que  tu  dis  n'eft  poffible  naturellement, 
cela  fent  fa  fophifierte  ie  ne  fais 
quelle.  "  Apres  cela,  le  Chancelier  fe 
mit  derechef  à  parler,  &  dit  à  ce  gen- 
til-homme qui  s'elloit  ainfi  auancé  de 
dire  fon  mol;  que  lorsqu'il  eftoit  en 
Halle,  ville  de  Suaube,  le  peuple  de 
ceAe  ville-la,  qui  auparauant  faifoil 
tout  ie  feruice  diuin  en  tangage  vul- 
gaire du  pays,  maintenant  faifoil  les 
prières  communes  &  autres  chofes 
apartenantes  au  feruice  de  Dieu  ,  en 
partie  en  fa  langue  commune,  en  par- 
lie  en  langue  Latine.  L'Euefque  de 
Wigorne  dit  fur  cela  ;  «  On  en  fait 
autant  maintenant  en  la  ville  de  Wi- 
Icmberg.  ■>  «  Y  a-l-ïl  il  grand'  nier- 
ueillc  en  cela?  u  dit  Rogers,  »'  veu 
que  c'eft  vne  Vniuerfitê  où  la  plus 
part  fauent  parler  Latin  ?  ■>  Or  il  com- 
mença à  raconter  les  façons  de  faire 
de  certe  Eglife  ,  &  de  U  vouloit  re- 
tourner à  1  autre  partie  de  la  difpute 
qu'ils  auoyent  eue  alfez  long-temps 
auparauant  auec  le  Chancelier,  Euef- 
que  de  Wincedrê,  mais  il  fut  empef- 
ché  par  le  cri  &  grand  bruïl  que  fai- 
foyent  ceux  qui  eiioyent  là  affiflans , 
A  penfoit  alnfi  en  foï-mefrae  :  «  O 
quelle  poureté  ert-ceci  !  Ces  gens-ci 
ne  me  veulent  nullement  ouyr,  &  ù 
ne  permettent  point  que  i  efcriue. 
Quel  remède  donc  y  a-il,  lînon  que  ie 
recommande  le  tout  au  Seigneur  ?  >• 
Toutefois  il  voulut  bien  encore  ef- 
fayer  de  pourfuyure  ce   qu'il   auoit 

(0  D'nprùs  Foxc  et  une  nuire  relntion  de 

cctto  remarque  fui  (uilc  par  Sir  John  Bourne, 
I  un  dcN  principaux  sctrcuire»  de  Marie,  CI, 
comme  elle,  gràad  ennemi  des  proiestants. 
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propofé.  affermant  que  facilement  on 
pourroil  accorder  les  paOages  de  fainâ 
Pâul  qui  auoyeni  e(l<î  alléguez  ;  &  ou- 
tre cela  il  promeltoii  de  prouuer  par 
raifons  de  l'Efcriture  les  chofes  qu'il 
afTermoit. 
da        Lors  leChancclicrtui  dit  :  «  Voire, 
lu  ne  pourras  rien  prouuer  par  les  Ef- 
crttures.  car  l'Efcriture  cft  vne  chofe 
moric  ;  elle  a  befoin  d'expofiteur.  » 
R.  <«  Au  contraire  ,  l'Efcriture  eft  vne 
chofe  viue  ,  félon   ce  qui  eti  dit  aux 
Hebrieux   qualriefme  chap.   Mais  ie 
vous  fupplie  ,  permettez  mo:  de  venir 
è  ce  but  auquel  î'aijoi  prétendu,  &  re- 
tourner à  noflre  propos.  "  L"Euefque 
de  Wigome  parla  alors,  &  dît  fa  râ- 
telée (i)  en  cefte  forte  :  «  Tous  les 
hérétiques  ont   cela   de   particulier, 
qu'ils  combatent  par  les  Efcriturc^,  tSt 
d'icelles  font  leur  bouclier  ;  &  pour- 
tant efl  necelTaire  qu'vn  vif  expoflteur 
ifuicûA-     y  foit  adioint.  •>  R.  «  Cela  eft  bien 
-  «reks      certain,  que  les  hérétiques  fe  font  or- 
l^^^m!^  tlinûirement    aidez    des    Efcrilures  ; 
mais  aufC  ils  n'ont  peu  cflre  réfutez 
que  par  icelles  raefmes.  "  CeR  lïuef- 
que  répliqua  :  •  Mais  ils  n'ont  iamais 
voulu  confelTer  qu'ils  ayent  eflé  refu- 
lei   par  les  Efcritures.   ■•   R.  «  Je  le 
croi  bien  ainfi,  tant  y  a  toutefois  qu'ils 
ont  eflé  repouffez  œ  veincus  par  icel- 
les. Es  Conciles  libres  âi  deuemenl 
afTemblez,  on  n'a  iamais  combatu  con- 
tre  eux   Hnon   par    l'authorité   de    la 
faînâe  Efcriture,  &  n'ont  iamais  quitté 
la  place  qu'ils  n'ayeni  cfté  legîtime- 
ment  veincus.  »  El  fur  ceci,  il  auoit 
délibéré  de  déclarer  de  quel  moyen 
principalement   les   fidèles  deuoyent 
maintenant  vfer  ùs  diffcrens  Ecclefaf- 
tiques,  félon  la  façon  des  Anciens  ; 
mais  il  eut  à  faire  à  des  oreilles  four- 
des.  Tous  fe  ruèrent  fur  lui  d'vne  im- 
peluonté  ;  l'vndifoit  d'vn,  l'autre  d'vn 
autre,  &   de  toutes  parts  fe  leua  vn 
grand  bruit ,  &  vn  chacun  faifoit  fa 
quedion ,  en  forte  que  fi    ce   poure 
nomme  euA  eu  cent  langues  &  bou- 
ches. «&  autant  d'oreilles,  il  n'eud  peu 
ouyr  tous  leurs  propos  ,  A   encore 
beaucoup  moins  fattsfaire  à  tous.  Là 
eflant  veincu  par  la  malice  du  temps  . 
co  partie  quittant  la  place  à  la  fureur 
de  ces  belles,  tut  contraint  de  fe  fer- 
mer la  bouche,  voyant  qu'il  ne  profî- 
teroil   de   rien   en    parlant.    Depuis 
ayant  recouuré  quelque   opportunité 
de  parler ,  encore  qu'il  euft  grande 

(l)  Dire  toul  co  qu'on  a  k  dire, 
II. 
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volonté  de  retomber  fur  la  première 
quellion  qui  auoit  eflé  mife  en  auant , 
toutefois  le  Chancelier  lors  principa- 
lement vfa  de  fon  auihorité,  &  com- 
manda qu'il  fuft  promptement  oflé  de 
\&  &  remené  en  prifon  ,  propofant 
cède  raifon ,  qu'il  y  en  auoit  encore 
beaucoup  d'autres  lerqucls  il  faloit 
ouyr,  flnon  que  ceftui-ci  voulut  eflre 
rcKirmé ,  car  il  vfoit  de  ce  mol.  Lors 
Ro^ers  fe  leua  fur  fes  pieds ,  car  iuf- 
ques  à  cefle  heure-la  on  Pauoit  fait 
tenir  fur  fes  genoux.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Milhord  Richard  Sutvel,  Chc- 
ualier  de  l'ordre  (i),  ertani  apuyé  fur 
vne  feneftre  ,  voulut  bien  dire  auffl 
fon  mot,  afin  qu'on  ne  penfaft  qu'il  fuft 
du  tout  muet ,  t!ï:  parla  ainfi  :  >'  le  faî 
que ,  quand  ce  viendra  au  dernier 
poinâ ,  tu  ne  pourras  &  ne  voudras 
endurer  le  feu  pour  ces  chofes.  »  Ro- 
gers,  efleuant  les  yeux  au  ciel,  dit  : 
'<  Certainement  ie  ne  ra'ofcroî  pro- 
mettre de  faire  quelques  grandes  cho- 
fes, &  auffl  cela  ne  m'est  point  expe- 
dieiil  ;  toutefois  i'ai  bonne  efperance 
au  Seigneur,  &  volonté  de  perdre 
plufloftla  vie  que  de  quitter  vne  t>onne 
«)&  fainâe  opinion,  n 

Aprks  cela  l'Euefque  d'EIi  {2} 
commença  à  faire  vn  long  difcours  de 
la  volonté  <.Sr  entrepnfe  de  la  Rotne  ; 
&  ayant  amaffé  pluliirurs  paroles  pour 
faire  valoir  ce  qu'il  difoit,  il  conclud 
finalement  fon  propos  en  cefte  forte  : 
^<  Que  la  Roinc  eflinioît  indignes  de 
fa  mifericorde  ceux  qui  ne  reconoif- 
foyent  point  le  Pape  pour  chef  de 
i'Eglife.  «  R.  «  Combien  qu'il  s'en 
faille  beaucoup  que  ie  Paye  iamais  of- 
fenfee ,  non  pas  mefme  d'vne  feule 
parole,  nonobftanl  ie  ne  voudroi  point 
mefprifer  fa  mifericorde  ,  &  mefrae  ie 
la  prie  de  bon  cœur  &.  humblement 
que  ie  puiffe  feniir  fa  faueur,  moyen- 
nant toutefois  que  ma  confciencc  cne 
demeure  entière.  ••  Il  n'euR  point  dit 
le  mot ,  que  pluUeurs  crièrent  tous 


H.D'.LV, 


(1)  Sir  Richard  Sotithwcll  avait  (lé  mcm- 
bro  du  conseil  pnvi  sout  H«nn  VIII  et 
Edtïuard  VI.  Il  devint  sou»  Marie  uo  ardent 

fiersécuicur.  Il  étail  chevalier  de  l'ordre  de 
a  Jarrciiire. 

(i)  Thoftwb  Ttiirlby,  évè<iue  d'Ely.  Il  éuil 
AltacliÉ  à  i'Ei'tlStf  rumainc,  mais  il  sut,  par 
son  honnâtetc  01  sa  modiraûon ,  commander 
l'estime  des  deux  partis.  Cranmcr  avait  pour 
lui  une  vive  affeCTion.  Thirlby,  obligé  d'oc- 
cuper un  si^t^e  parmi  &e'>  iu}{cs,  en  fut  fort 
allli^é.  Ayant  relusé  de  reconnaître  Elisabeth, 
il  fut  déposi,  mais  ne  fui  pas  uulrcment  in- 
quiété, ei  mourut  &  Lambcth  en  1^70. 
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d'voevois.Aprijjcipaleiaent  Burno(i1 
Je  Seereuire  :  »  Voire  tu  feras  Pref- 
Irv  aune,  ft  tu  n'auras  iatnais  nffcntù 
contre  b  kïi  r  ••  El  Rogers  tx-fpondil 
ainfi  :  m  Qb'îI  n'auoit  violé  aucune  or- 
ceoe  U  RoÎDc  en  cela,  ni  au- 
cooe  loi  pablique  du  royaume,  vcu 
qu'il  auoit  eûé  marié  au  lieu  où  le 
otinai^  Icgitime  câoit  permis  &  ox- 
trajé  tmr  les  lorx.  »  Et  cflant  interro- 

5 Dé  ou  il  s'eAoît  marié,  il  leur  rcfpnn- 
it  :  ■  En  Saxe.  »  El  dit  d'ouantagc 
que,  fi  cela  n'euil  elle  permis  au 
royaumed'Angleicrrc(2)lors qu'il  par- 
tit d'Alema^e  .  il  n'eun  laitlTé  le  lieu 
où  il  efloil  pour  venir  en  Angleterre 
auecCa  femme  &  huid  petits  cnfans. 
Ti"Hiiesfoi5  le  cri  du  peuple  ne  ccfl"a 
[pfts  encore  pour  tout  cela.  Adonc  il  y 
en  eut  aucuns  qui  dirent  qu'il  efloit 
trop  tofl  venu;  les  autres  qu'il  etïoit 
retourné  à  fon  grand  maiheur  ouec 
tant  d'cnfans,  &  chacun  diloit  ce  que 
bon  lui  fembloii.  Vn  entre  les  autres 
parla  alTcz  audacieufcment ,  que  nu) 
nomme  ne  peut  eftre  dit  bon  Chref- 
lien ,  qui  permet  à  vn  Preflre  de  fe 
marier.  Rogersrefpondit:QuerEglirc 
vrayement  fatnfle  ne  deferuloit  point 
à  quelque  homme  que  ce  fuft  ,  non 
mefmes  aux  Predres ,  de  fe  marier. 
Sur  cela,  vn  fergeani  le  mena  hors  de 
la  chambre,  &  rEuefaue  de  Wigorne 
.fc  j>rinl  encorcs  à  lui  dire  qu'il  ne  fa- 
^lioil  où  efloil  cefle  Eglife  catholique. 
Et  Rogers  debatoit  au  contraire  : 
que  cefle  EgUle  n'cfloit  point  cachée, 
et  qu'il  la  pourroit  facilement  mon- 
llrer,  s'il  en  eftoii  befoin.  Voici  en 
fomme  quelles  obieftions  furent  faites 
ce  iour-la  à  Rogers ,  &  aufd  quelles 
rUrcni  fesrefponfes.  Il  eufï  bien  voulu 
recouurer  quelque  loifir  d'efcrïre  au 
long  tous  les  albumens  de  Tes  aduer- 
fmrcs,  A  auffi  expliquer  ce  qu'il  eurt 
bien  voulu  refpondre ,  *  plus  ample- 
menl  qu'on  ne  lui  auoit  permis;  mais 
■Inl)  qu'il  fe  voutnit  mettre  en  train  , 
giMi^  lui  furent  enuoyez  pour  lui  de- 
mmcer  qu'il  lui  fnloit  comparoiltre  le 
IctttliMiiiun  deuunt  les  luges,  pour  rcf- 
ponilro   pluTi  nmplement  des  chofes 


(I)  Oh  f4ui6t  Dnume.  Voy.  U  cote  de  ra 

pairi'  7'*- 

I  .  I       <t|]it\i(in  A  l'Acte  de  i{4(t , 

,  i.l  VI  r^voiiuaii  «  les  lois. 

liions  ot  LirJonnnnccs  B  qui 
,  < 'MHi;c  dm   cccl^ii  astique  s, 

t         .  .  '     ^  ml ,  i>lu»  inril  ,  canlirmcr 

Mtwi^t*  VI  |Mi^Utn«r  I»  lâKitimiti  de  (dics 
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qui  lui  feroyent  propofees.  Et  comme 
il  cA  contenu  au  lommaire  que  lui- 
mefme  a  rédigé  par  cfcrii  (i),  il  fe  re- 
commanda aux  prières  de  la  vraye 
Eglife,  &  tous  les  autres  auffi  qui  ef- 
toyent  perfecutez  pour  la  mefme  caufe. 
AufC  it  recommanda  fa  femme  qui  ef- 
toit  là  eHrangere  &  fes  pourcs  cnfans. 
Cela  fut  faille  17.  iour(2)deJanuier, 
l'an  M.D.LV. 


LaJ-econàc  iournee  tenue  contre  lean 
Rogers,  le  XVIII.  de  lanuier (i)^ 
M.D.LV. 

Le  iour  enfuTuanl,  îKut  rnterroguè 
par  le  Chancelier  Gardiner,  s'il  vou- 
loir renoncer  à  fes  erreurs,  par  lef- 
quels  il  auoit  eflé  malheureufement 
abufé  auparausnl,  A  retourner  en  la 
commune  focieté  de  l'Eglife,  approu- 
uee  par  le  Parlement ,  tSr  confentir 
aucc  les  Euefques  âc  tout  le  royaume, 
<Sr  iouyr  de  la  mifericordc  qui  lui  auoil 
eflé  propofee  le  iour  procèdent.  A 
cela  Rogers  refpondit  qu  il  n'auoit  pas 
bien  confidcré  auparauanl  que  Cignî- 
fioil  cefle  mifericordc  ;  mais  mainte- 
nant il  enlendoit  bien  que  c'clloit  le 
pardon  &  reconcili-ition  de  l'Eglife 
Antichriflienne  des  Romanirques,  la- 
quelle il  proïefta  franchement  ne  vou- 
loir accepter;  Se  fi  on  lui  vouloit  per- 
mettre ,  il  fe  faifoit  fort  de  confcrmer 
par  tefmoignages  de  la  S.  Efcriture  & 
par  authonté  fuflifante  des  Dodeurs 
anciens,  qui  ont  efté  incontinent  après 
les  Apollrcs,  les  chofes  qu'il  mettoii 
en  auant.  Mais  le  Chancelier  dit  que 
cela  ne  lui  feroit  iamais  permis;  A  fi 
n'cfloit  pas  raifonnable  auffi  qu'il  fe 
lifl,  veu  que  Rogers  efloit  feul  qui 
d'authorité  priuee  contredifoit  au  dé- 
cret A  ordonnance  publique  du  Par- 
lement, A  cela  ne  ferabloil  ne  conue- 
nable  ne  raifonnable,  que  ce  qui  auoit 
cfté  ratifié  &  eflabli  par  lanl  de  voix  , 
fuft  desfait  par  l'opinion  d'vn  feul 
homme.  Et  Rogers  dit  ;  «  II  efl  cer- 
tain que  11  on  regarde  à   l'authorilé 

(t)  Il  existe  deux  copies  de  £etie  relation 
écrite  par  Rogers,  l'une  dans  les  Acts  and 
Mùfiantinls  j  l.  VI,  p.  îflf).  ei  l'auire,  plus 
coinpféic.  dans  les  Lainiowne  Manmcripti 
Ïlft9,  fol.  iqo-iuï).  Crcspin  suit  le  icxic  de 
Foxc,  mais  eo  le  tnclianl  it  la  troisième  per* 
sonne. 

(3)  C'est  le  17  janvier  qu'il  fiiul  lire.  I« 
premier  inierrogaioirc  ayant  eu  lieu  le  22. 

(l)  List\:  aâianvier(Voy.plusloin,p.  100}. 


1« 


psntcutîere  de  moi  feul  qui  ne  fuis 
rien,  le  cnnfclTe  franchement  ce  que 
vousdilcs;  mais  la  vertu  Oir  maicOi  de 
la  verilfî  des  fainâcs  Efcritures  crt 
telle ,  qu'il  n'y  a  point  ti  grande  au- 
thorilé  entre  les  hommes  ;  ni  les  dé- 
terminations des  Conciles  ne  font 
f joint  de  (i  grand  poids  auc  ma  con- 
cience  en  puilTe  eftre  obligée,  finon 
que  le  tout  foit  aprouuâ  &  ralilié  par 
la  verni  de  Dieu ,  à  laquelle  II  faut 
nccefi'airementque  toutes  chofesobeif- 
fem  A  fuccnt  place,  n  11  vouloit  encore 
pourfuyure  fon  propos,  mais  le  Chan- 
celier laifTant  le  tout  fe  mit  à  dire  des 
calomnies  ,  difant  qu'il  n'y  auoit  rien 
en  Rogers  que  pure  ignorance  A  ar- 
rogance en/lee.  Quant  à  l'ignorance, 
Rôfiers  refpondil  qu'il  n'eftoit  point  fi 
aueugle  qu  il  ne  viA,  ne  fi  impudent 
qu'il  ne  confelTaft  auffi.  que  celle  igno- 
rance cftoit  grande,  &  plus  que  le 
Chancelier  mefme  ne  pouuoil  dire  ; 
toutesfois  il  n'efloit  point  fi  mal  fourni 
d'aides  de  la  pure  dodrine ,  que , 
moyennant  la  grâce  de  Jefus  Chrill,  il 
ne  fufi  fuffifant  pour  prouuer  ce  qu'il 
auoit  maintenu  iufques  à  prcfcnt , 
pourucu  qu'on  lui  permifi  de  mettre  la 
main  à  la  plume.  D'auantage  qu'il 
n'eftoii  point  fi  bcfte  ne  fi  ignorant 
que  le  Chancelier  le  faifoit  ;  toutefois 
quelque  fauoir  qu'il  eufi,  il  altribuoîl 
le  tout  à  la  grâce  de  Dieu.  Au  de- 
meurant, le  monde  fauoit  bien  de  quel 
collé  clluit  la  plus  grande  ambition,  & 
ce  feroit  vn  poure  orgueil  &  mifera- 
ble.  que  lui  et  les  autres  qui  efioycnt 
prifonnïers  fous  telles  beftes  inhumai- 
nes, eufi'ent  encore  en  eux  quelque 
goutte  d'ambition. 

A  DONC  Gardiner  commença  à  accu- 
fer  Rogers,  qu'il  auoit  dit  publique- 
ment en  tes  fermons ,  que  tant  la 
Roine  que  tout  le  Royaume  efioyent 
obeifTansà  l'Antechrill.  R.  »  La  Roîne 
(à  qui  ie  defire  longue  profperini)  fe- 
roit affez  bénigne  A  humaine  enuers 
fcs  fuiels,  fi  elle  n'efioil  empefchee 
par  mauuais  confeils.  »  Gardiner  nia 
tout  incontineni  cela,  affermant  que 
la  Roine  auoit  loufiours  de  fon  pro- 
pre gré  monftré  le  chemin  à  tous  les 
autres ,  â:  que  iamais  elle  n'auoil  eflé 
pouffcc  que  de  fon  propre  mouue- 
mcni.  Revers  refpondit  qu'il  ne  vou- 
loit A  ne  pourroit  iamais  croire  cela. 
Sur  quoi  1  Euefque  de  Camil,  doâeur 
d'Adrilia  (i) ,  confennoil  que  tous  les 

(i)Id  comme  ailleurs,  le  passage  dei  noms 
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autres  Euefoues  rcndoyent  tcfmoi-  M.D.tt. 
gnage  de  cela  au  Chancelier.  «  le 
croi  &  fat  bien  ,  »  dit  Rogers,  '<  que 
vous  le  ferez  ainfi.  »  Le  peuple  qui 
efioit  là  prcfent  commença  à  foufrire  , 
car,  en  cefie  icurnce-la,  Il  y  auoit  plus 
grand  nombre  d'auditeurs  d'entre  le 
peuple,  qu'en  la  iuurnce  précédente  ; 
&  le  jour  fuyuant  à  grand'peine  y  eut 
la  milliefme  partie  de  ceux  qui  ef- 
toyent  venus  pour  ouyr,  car  on  ne 
laifToit  entrer  que  ceux  qui  auoyent 
intelligence  &  fait  complot  auec  les 
Euefques.  Le  Secrétaire  Burno,  &  vn 
autreoHicicrdelaCourdc  la  Roine  (1) 
vuuloycnt  auffi  leflilier  pour  l'Euefquo 
de  Winceftre  ;  &  fur  cela  Rogers,  pen- 
fant  qu'iceux  n'efloyenl  pas  les  der- 
niers joueurs  de  ceffe  farce,  dit  :  «  Et 
bien,  c'ell  tout  vn ,  vous  pouuez  bien 
parler  auffi.  "  Voyant  donc  les  chofes  , 

eflre  telles,  &  que  lui  feul  ne  gaigne- 
roit  pas  contre  tant  de  tefmoins ,  & 
qu'on  leur  adioufteroit  plus  de  foi  en 
cela,  que  non  pas  feulement  à  lui, 
mais  auffi  aux  Apoflres  A  à  lefus 
Chrift  mefme,  s'ils  euCTent  eflâ  là  pre- 
fens ,  ît  lailTa  tout.  Lors  on  vint  à  ce 

f*oinft,  que  le  Chancelier  fe  leuant  de 
on  fiege,  par  forme  de  deuotion,  oAa 
fon  bonnet  (i) ,  ce  que  firent  auffi  les 
autres  Euefques  fes  compagnons ,  & 
interrogua  Rogers  du  Sacrement  du  Du  Sacrement' 
corps  du  Seigneur,  alTauoir  s'il  croyoit  ^e  la  Cène, 
que  le  mefme  corps  de  lefus  Chrifl, 
lequel  eft  nai  de  la  vierge  Marie ,  A 
lequel  a  eflé  pendu  en  la  croix ,  fuft 
realemenl  contenu  en  ce  facrement. 

Rogers  refpondit  peu  fur  celle 
quellionj  comme  ainfi  loit  qu'en  ceCle 
matière  il  fe  fufi  toufiours  retenu  , 
craignant  de  s'y  fourrer  trop  auant, 
tellement  qu'aucuns  frères  l'euoyenl 
pour  fufped,  comme  fi  en  cefi  endroit 
il  eufi  vojlu  eflre  de  contraire  opinion. 
Toutesfois  il  refpondit  ainfi  à  ces  pré- 
lats vénérables  :  <>  Quant  â  vofirc  opi- 


propres  par  un  intermédiaire  Uitin  les  a  coto- 
plèicmciii  défigurés.  Au  lieu  d'  «  cvesaue  do 
Csffiil  «  (Cnrnil  dans  les  édit.  précéd.)  .  il 
fAUl  lire  i'cv£que  de  Carltjle.  el  au  [ivu  de 
i>  docteur  d'Adrisia.  ■■  il  (ùul  lire  ductcur 
Aldrich.  Roben  Aldrich,  évéque  de  Carlisic, 
rm  louîourK  papistâ  convaincu  ,  mats  sa  flexi- 
bilité lui  permit  de  fie  maintenir  en  place 
sous  l-ltfnri  VIN,  Edouard  Vi  et  Marie.  Il 
rc  survécut  que  quftlru  semaines  k  Rogers. 

([}  Sir  Robert  kochcstcr.  maître  contrô- 
leur, membre  du  con<ieil  privé  et  chancelier 
du  duché  de  Lanco&ier.  lut  l'un  des  servi- 
icurs  Ic^  plus  dévouée  de  la  rcinv  Marie. 

(3)  Ainsi  ai  Henri  VIM  lorsqu'il  interrogea 
Lambert.  Voy.  l.  I .  p.  laj. 
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nion,  i'eftimeque.  comme  prefqLic  tout 
le  refit:  de  voftrc  dodrinc  n'cH  qu'er- 
reur fondé  fur  violence  &  cruauté , 
suffi  ce  que  vous  enfeigncz  en  ccfle 
partie  efl  femblable  aux  autres  poin<Ss. 
Car  fi ,  en  difant  que  Chrift  efi  rcale- 
ment  ou  fub(laiHic!lemctit  au  facre- 
meni  de  la  Cène,  vous  entendes  qu'il 
y  foit  corporellement,  il  efl  certain 
que  Icfus  Chrift  eft  au  ciel  félon  le 
corps,  &  en  celle  forle  il  ne  fe  peut 
faire  que  tout  enfemblc  il  foit  corpo- 
rellement &  au  ci,cl  Â  en  vollrc  facre- 
mcni.  » 

De  ce  poinâ-la  Rogers  print  nou- 
uellu  occafion ,  &  commença  à  Se 
plaindre  au  Chancelier  de  la  cruauté 
qu'il  exerçoit  iniquement  contre  lui. 
Premièrement,  que.  fans  aucune  forme 
de  droit  ou  de  iufiice,  il  le  tenoll  en 
prifon  ;  que  defia  il  l'auoit  là  détenu 
vn  an  &  demi,  fans  lui  permettre  qu'il 
s'aidafl  d'aucune  partie  de  fon  bien 
pour  fa  nourriture ,  lui  faifanl  grand 
tort  en  cela.  <■  l'ai  efté  contraint  (di- 
foil-il)  par  voftre  décret  &  ordon- 
nance, de  me  contenir  fix  mots  en  ma 
malfon  fans  en  fortir,  A  n'ai  fréquenté 
perfonne  en  tout  ce  leraps-la,  &  n'ai 
point  forti  hors  pour  dcuifer  familiè- 
rement aucc  quelque  horamc  que  ce 
foit,  afin  qu'il  n'y  euft  rien  en  quoi  on 
m'cud  accufé  de  n'auoir  obéi  à  voflre 
volonté  ;  &  toulesfois  voftre  inhuma- 
nité, ne  fc  contentant  point  de  cela,  a 
fait  que  i'ai  efié  ici  tourmenté  en  la 
prifon  publique,  où  i'ai  demeuré  defia 
un  an  entier  à  grans  frais,  ayani  ce- 
pendant ma  femme  &  dix  enfans  en  ]a 
maifoo  ;  &  voici ,  de  tous  mes  biens 
•S  gai;es  qui  m'eftoyent  deus  de  droit 
commun ,  vous  ne  foutl'rez  que  i'cn 
reçoiue  vn  feul  denier  (  i  ).  >■  LJe  Chan- 
celier rcfponditô  cela,  que  le  Dodeur 
Ridlé,  qui  auoit  baillé  ces  prébendes 
à  Rogers,  n'auoit  pas  tenu  dcuiinient 
ce  lieu  ât  puifîance,  &  que  pourtant 
ces  reuenus  n'apartenoyenl  point  de 
droit  à  Rogers,  lequel  répliqua  : 
«  Quoi  donc  r  le  Roi  Edouard  auffi, 
quiTui  auoit  donné  cefte  ptace,  au- 
Gardiner  roil-il  eftè  vfurpateur  du  royaume  ?  •» 
ictradcdcfon  car  ce  fut  à  l'aueu  du  Roi  qu'icelui 
prince         {^^^  ordonné  Euefque  de  ce  licu-la.  " 

(])  Il  résulte  dfi  CCS  paroles  que  Rogârs 
était  encore  tiiulairc  de  ses  bf-néficos  au  mo- 
Bicnt  de  son  arrestation,  mais  1)111;.  depuis 
plu»  d'un  an ,  Ivit  levenu^  lui  avaient  éii  illé- 

tftlemeni  retenus.  Comme  prébcodairc  de 
aint-Paul,  ss.  riï»idcncc  devait  èire  atie- 
nantc  à  c6tie  église. 


G.  «  Il  efl  ainlî.  )>  Et  quand  (Se  quand 

il  vfa  de  plufieurs  paroles  aigres  pour 
amplitîcr  le  tort  que  ce  Roi  auoit  fait 
tant  à  lui  qu'aufii  à  Boner ,  Euefque 
de  Londres.  Puis  comme  par  forme 
de  corredinn  ,  réprimant  aucunement 
l'impudence  de  fa  bouche  efhonteCj 
dit  :  •'  Il  pourroit  fembler  que  i'ai 
parlé  trop  exccftiucment  contre  ce 
Roi  ,  l'ayant  appelle  vfurpateur  du 
royaume ,  mata  de  l'abondance  du 
cœur  la  bouche  n'a  peu  autrement 
parler.  *>  •>  Or  quand  il  eut  dit  cela 
(dit  Rogers) ,  ie  ne  pcnfc  point  pour- 
tant qu'il  fe  foit  repenti  de  bon  cœur 
de  ce  qu'il  auoit  dit.  le  lui  pouuoi 
bien  tenir  long  propos  fur  cela;  mais, 
me  reprimant  ,  le  lui  demandai  pour- 
quoi il  m'auoit  fait  prifonmer ,  &  il 
me  refpondil  :  «  Ce»  pource  que  lu 
as  prefché  contre  la  Roinc.  ■»  w  le  le 
nie,  &  fi  pourroi  bien  monftrer  par 
raifons  cuidentcs  que  cela  eft  vne  ca- 
lomnie, &  me  fubmets  à  telle  puni- 
tion qu'on  voudra,  s'il  y  a  homme  qui 
me  puilTe  iuftement  accufer  de  cela. 
En  cette  predication-lfl  il  y  auoit  grand 
nombre  d'auditeurs,  A  ne  fai  point 
difficulté  de  les  appeler  tous  pour 
tefmoins  de  mon  innocence,  l'ai  pref- 
ché au  temple  de  S.  Paul  vne  fois  ; 
cnais  nul  ne  peut  dire  que  i'aye  rien 
proféré  contre  la  Roine.  »  Et ,  outre 
cela,  Rogers  alleguoil  qu'après  auoîr 
efté  interrogué  pour  ce  mefme  fait,  le 
Chancelier  lui-mefme  l'auoit  lain'é  al- 
ler fans  punition  ne  dommage,  G.  '<■  Tu 
n'as  pas  lain'é  toutefois  de  retourner  à 
faire  des  leçons  publiques  contre  ta 
defenfe  du  Parlement.  "  R.  «  Qu'on 
me  face  mourir,  fi  qiielqu'vn  peut 
prouuer  cela  ;  cependant  ie  peux  Dien 
dire  que  vous  m'auez  afi'ez  inciuite- 
ment  traitté  &  contre  toutes  loix  tant 
dJuines  qu'humaines,  veu  que  vous  ne 
m'auez  iamais  voulu  auparauant  auer- 
tir  non  pas  d'vne  feule  parole,  ni 
m'enfcigner  quand  ie  failioi ,  ni  con- 
férer auec  moi  d'aucunes  de  ces  cho- 
fes,  iufques  à  maintenant  que  vous 
aucz  le  glaiue  en  vos  mains,  pour  me 
percer  tout  outre ,  d'autant  que  ie 
n'obtempère  point  à  voftre  plaidr.  » 

Ce  font-ci  les  principaux  articles 
qui  furent  propofez  en  cefte  tour- 
née,  qui  fut  le  2B.  de  lanuier.  Aupa- 
rauant le  fieur  Hooper  &  Cardraa- 
ker  ([)  auoycnt  efté  mis  en  la  torture. 


FaufTe  icca 
tion. 


Inhumanii 
plut  qui 

barbare  < 
Gardiner  A 
Ces  adhéré 


(■}  Voy.'ptus  loin  les 
aiarl)rr5. 
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Di  que 


■  âe 


Si  le  temps  l'eull  permis ,  Rogers  eut 
bien  peu  faire  plus  longue  complainte 
de  rinhumanitii  de  fes  ennemis. 
Or,  ccflc  cruauté  fc  déclare  alTci. 
en  ce  que  ces  bcfles  cornues  ont 
oHé  aux  poures  prironnicrs  tous  leurs 
biens;  d'auantage,  preuariquans  con- 
tre leurs  ordonnances  propres ,  les 
ont  emprifonnez  fans  caufe  ,  fans  les 
ouyr  en  leurs  defenfes.  &  les  y  ont 
longuement   tenus.   Encore   y  a-il  vn 

Foind.  qui  cfl  pour  mieux  monflrcr 
inhumanité  du  Chancelier.  La  femme 
de  Rogers  cftant  enceinte  partit  de 
Londres  pour  aller  en  la  ville  de  Ri- 
chemond  (i),  où  eAoit  le  Chancelier, 
auquel  elle  prefenla  rcquc(!e ,  âî  par 
plufleurs  fois,  cflant  accompagnée  de 
nuiS  matrones  honorables.  &  encorcs 
il  y  eut  vn  perfonnage  de  renom  & 
d'honneur,  aoâeur  en  Loix,  nommé 
M.  Cofmold  (2),  qui  prefenta  auffi  re- 
quefle  au  Chancelier  pour  Rogers , 
tant  y  a  qu'il  ne  fut  nullement  cfmeu 
de  tout  cela  ,  ains  donna  à  conoiflre 
ouuertcment  à  tous  quelle  opinion  on 
doit  auoir  de  la  chunté  de  ces  Ante- 
cbrifts. 

Or  ,  quatre  heures  fonnercnt,  &  le 
Chancelier  voulant  mettre  tin  au  pro- 
cès, dit  ;  (■  Nous  pourrions  bien  dés 
maintenant  donner  fcnience  definiiiue 
contre  toi;  toutefois,  félon  la  pitié  & 
compafHon  de  laquelle  nojlre  cglife  a 
acoùnumé  d'vfer  toujours  enuers  ceux 

âui  font  coupables  (î),  or  fus,  nous  te 
jfons  encore  ceft  auantage,  que  tu 
retournes  derechef  ici  demain,  &  ce- 
pendant auife  fi  tu  aimes  que  la  vie  te 
loit  fauuee  (ce  que  tu  obtiendras 
quand  tu  retourneras  au  giron  de 
1  Eglife  catholique)  ou  bien  fi  tu  veux 
penr  hors  l'eglife.  »•  Et  après  que  Ro- 
gers eut  refpondu  qu'il  ne  s'eftoit  fe- 
paré  de  TEglife  catholique,  le  Chan- 
celier lui  dit  :  «  Cela  ert  autant  comme 
fl.dc  noUre  cglIfc  catholique  tu  fatfois 
vne  Egiife  d'Antechrifl.  "  Et  Rogers 
dit  :  <•  Il  efl  ainfi,  &  ne  le  penfc  point 
autremcnl.  »  Le  Chancelier  interro- 
gua  derechef  Rogers  touchant  la  doc- 
trine du  Sacrement ,  lequel  refpondit 


10  Richmond,  prés  de  Londres. 

[)]  John  Go6nold  ou  Gouial.  légiste,  dont 
te  noiii  lii;iira  paroii  les  commissaires  élus 
tout  EdouHrd  VI  pour  juger  Gsrdiner. 

Il)  Li  ■  piUé  et  compnvsior  "  de  J'Kglise 
consîsl&il  h  accorder  aux  pcrsonneïai:cu^^-e& 
d'hérésie  trois  occa^sions  de  se  réiracicr. 
Cardiner  éi^ii  impiioyabie  au  fond  ,  mais 
fort  jaloux  do  suivre  les  formes  consacrées. 


que  leur  doârine  eftoit  corrompue  & 
fauffe.  M  difoit  cela  aucc  quelque 
véhémence  ,  A  en  eflendant  les  bras  , 
&  cède  contenance  defpleul  à  quel- 
qu'vn  qui  edoit  là  prefent,  lequel  dit  ; 
«  Il  femblc  que  ceflui-ci  veut  iouër  de 
paiïe-paiïe,  oc  faire  ici  le  bafleleur.  u 
Rogers  ne  refpondit  rien  à  cefte  fotte 
gaudifferie.  Et  fur  cela,  le  Chancelier 
pourfuyuit,  commandante  Rogers  de 
retourner  le  lendemain  A.  dix  hi^ures. 
A  quoi  Rogers  refpondit  :  "  le  nere- 
fufe  point  de  comparoiftre  là  où  bon 
vous  ferablera.  <>  Et  incontinent ,  il 
fut  remené  en  prifon  par  quelques  of- 
ficiers &  archers  de  la  garde ,  & 
M.  Jean  Hooper  efioit  mené  deuant. 
Il  y  auoit  fi  grande  multitude  qui  les 
acompsignoit^  qu'à  grand'peïnc  pou- 
uoii-on  palTer  par  les  rues.  Voilà  ce 
qui  fut  fait  cefte  iourncc-la  qui  fut  le 
XXVIII.  iour  de  Januier. 


M.D.LV. 


La  Iroijiefme  iourncc  tenue  conire  lean 
Rogers  te  XXIX.  diidit  mois. 

Le  lendemain  qui  efloll  le  vlngt- 

neufiefrae  lourde  lanuier,  Rogers  Tut 
derechef  mené  par  les  officiers  &  fer- 
gens  enuiron  les  neuf  heures  au  tem- 
ple (1) ,  où  le  Confcil  efioit  alTemblé. 
Le  Cnancelier,  après  auoir  défia  con- 
damné Hooper,  parla  à  Rogers ,  & 
commença  Ton  propos  en  rcmonflrant 
de  quelle  clémence  il  auoit  vfé  enuers 
lui,  (S  qu'au  lieu  que,  des  le  iour  pré- 
cèdent, il  curt  peu  prononcer  fentence 
de  mort  contre  lui,  toutefois  11  lui 
auoit  donné  temps  A  loifir  de  prendre 
auis  ,  qui  eOoit  plus  que  le  uroil  ne 
portoit;  &  que  Rogers  ne  meritoit  ; 
mais  que  maintenant  l'heure  efioit  ve- 
nue, qu'il  faloii  qu'il  declaraft  fon  in- 
tention, &  de  quelle  affeôion  il  eftoit 
enuers  l'Eglife  Catholique,  fans  rien 
diffirauler,  affauoir  s'il  rononçoit  A  fes 
premiers  erreurs,  A  s'il  vouloil  point 
confenlir  aux  opinions  communes  des 
autres. 

RoGKRS  refpondit  à  cela,  qu'il  fe 
fouuenolt  bien  des  argumens  lefquels 
on  lui  auoit  propofez  le  iour  précè- 
dent, &  requit  qu'on  lui  donnall  congé 
de  parler,  afin  ou  il  pcufl  refpondre  à 
iceux  ,  &  quand  11  auroll  refpundu  à 


(I)  L'intcrro(;atoire  avait  lieu  dans  l'église 
de  St-Mary-over-che-Way,  dite  aussi  Si- 
Miry-Ovcry. 
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Aulhorité  de 
Ift  Vcrilé  en  la 
bouche  de  qui 

que  ce  rott. 


Paphautius. 


Tes  argumens,  il  refpondroït  puis  après 
aux  interrogations  qui  lui  furent  lors 
faites.  ('  Eflant  hierdcuant  voua  {difoit- 
il)  ie  vous  prioi  inflammenl  quil  me 
ruflloifible  ac  maintenir  parcfcril  tant 
ma  perfonne  que  mon  auïs  âi  opinion 
contre  les  obieâions  de  mesaditerrai- 
tes,  &  confermoi  que  ic  ne  fcfoi  cela 
que  par  tefmoignages  euidens  des 
fainâcs  Efcritures  ,  A  par  l'authorild 
de  la  plus  pure  Ejïlife,  afin  qu'il  ne 
vous  femblaft  qu'au  fail  mefme  il  y  eufl 
quelque  incertitude  ,  ni  en  rooi  quel- 
que feintife;  mais  tant  s'en  faut  que 
m'ayez  accordé  ma  requeflc,  que  vous 
m'auez  imputé  cela  à  crime,  que  moi 
feu!  contre  tant  de  gens ,  homme 
priuti  contre  les  perfonnes  cncuees  en 
aulhorité  publique,  ofois  ainlî  débat- 
tre ,  comme  certes  (quelque  chofc 
que  ce  fuft  de  moi)  ie  ne  pourroi  pas 
feul  debaiire  contre  la  prudence  de 
tout  le  royaume,  ou  ne  deuoi  par  rai- 
ion  me  faire  fort  de  refifter.  E(  toute- 
fois il  y  a  aflez  d'exemples,  par  lef- 
quels  on  pourroit  bien  monrtrer.  que 
quelquefois  l'authoritiî  de  tout  vn 
Concile  a  acquiefctï  à  l'auis  &  opinion 
d'vn  feul  (i),  comme  cela  ed  auenu 
au  Concile  de  Nîcce.  Defia  on  auoit 
là  déterminé  contre  les  mariages  légi- 
times des  Preftres;ce  nonobflant,  après 
que  Paphnutius  feul  fut  oui,  tousauffi 
furent  oc  contraire  opinion,  &  quel- 

f[ue  aulhorité  que  tous  les  autres  euf- 
ent ,  toutefois  ils  n'eurent  honte  de 
s'acorder  bu  bon  auis  d'vn  feul . 
l'ai  aufll  vn  autre  femblablc  exemple. 
Outreplus  l'authorité  de  S.  Augullin 
au  j.  liure  contre  Maxence  (2) , 
chap.  14.  conuieni  aucc  ceci  :  lequel 
dcuoit  difputcr  contre  cefl  hérétique  , 
A  lui  &  fa  partie  aduerfe  auoycnt  éga- 
lement l'authorité  de  deux  Conciles, 
par  lefquels  vn  chacun  pouuoit  égale- 
ment défendre  fon  parti.  De  lui,  il  ne 
vouloil  point  faire  valoir  cela  pour  fa 
defcnfe ,  &  ne  permit  auffi  à  fon  ad- 
uerfaire  de  le  faire  de  fon  codé.  afTer- 
mant  qu'il  faloil  laiH'er  toutes  chofes  , 


(0  L'exemple  du  concile  de  Nicée  ct  de 
Paphnulius  ne  ^urc  dnm  aucune  des  deux 
rclalinn^  de  Ri.i(;crs  t\\te  nous  iivonfc  $ou>  les 
veux.  Mai-i.  par.  contre  deux  uuiree  martyrs, 
Hoopcr  cl  Taylor,  ont  cîli  ce  faii  {Acts  and 
Monuments,  l.  VI.  p  647,  688).  Sur  cet 
incident  du  concile  de  Nicee,  voy.  Celasii, 
Hitt.  CiJnc.  Niani,  IJb.  M,  cap.  )2:  Socraie, 
Hist.  ceci.,  1,11:  Chostcl,  Hùt.  du  Chris- 
tian,, t.  Il,  p.  284. 

{3)  Courra  Maximin.,  Iib.  Il  (oliia  III), 
cap.  14.  9  J- 


A  s'arrefler  au  iugement  de  la  parole 
de  Dieu  ,  Â  qu'iccllc  feroil  vn  bon 
luge  également  à  tous  deux,  pour 
mettre  tin  &  leur  différent.  le  pourroi 
bien  uuffi  alléguer  le  tefmoignagc  de 
Panorme  (i),  qui  affermoîi  quil  faloit 
plus  attribuer  à  la  parole  a\n  feul, 
encor  qu'il  fuA  homme  fans  lettres . 
toutefois  propofant  la  parole  de  Dieu 
A  la  vérité,  qu'à  tout  le  relie  du  Con- 
cile ,  quelque  fauoir,  quelque  aulho- 
rité &  magnificence  quil  y  ait.  le 
penfe  que  ceci  fuflîl  pour  donner  à 
conoiflre  que  rien  ne  me  doit  cmpef- 
cher  que  moi  feul  déclare  mon  aduîs 
contre  toutes  les  voix  A  opinions  de 
tout  le  Parlement  ,  moyennant  que 
la  Parole  de  Dieu  fuit  conjointe 
auec  mon  opinion.  El  ie  vous  de- 
mande fi  le  Roi  Henri  VIII.  après 
auoir  fait  aPTcmbler  le  Sénat  A  les 
Eftats,  euft  en  ceci  du  tout  arrefté  en 
fon  efprit ,  de  condamner  ccftc  Roine 
comme  illégitime  A  baftarde,  ou  de 
feconrtituer  chef  fouuerainde  TEglifc, 
A  que  vous  M.  le  Chancelier,  A  vous 
autres  Euefques  cuffiez  cfté  là  pre- 
fens  pour  en  déterminer,  A  qu'icelui 
vous  eufl  marquez  au  doigt  l'vn  après 
l'autre  pour  en  dire  vollre  auis.  n'euf- 
fiez-vous  pas  refpondu  incontinent  : 
"  Sire,  ce  qu'il  plaira  à  vollre  mateilé, 
qu'il  foit  tenu  pour  fait  (i)?  » 

Or  ()),  quelcun  de  la  compî^nie 
ne  peut  fouffrir  que  ie  parlaflc  plus 
auant:  &  fur  cela  le  Chancelier,  félon 
fa  façon,  me  dit  fièrement  en  fe  moc- 
quanl  :  «  Seez-vous,  monfieur  le  doc- 
teur. Ce  ruflre-ci  e(l  ici  appelé  pour 
eftre  enfeigné  A  ndmonnellé,  A  il  fe 
conlUtuera  précepteur  ou  infiruâeur 


(1)  PanomiLtanus,  Extrav.  de  Appti.  Cet 

suicur  se  nommait  Tudc&cliî ,  et  iiail  de 
Palerme ,  oli  il  Tut  dvèquu  :  du  là  !ion  surnora 
de  Panormiianus.  Il  i\ti  l'un  des  principaux 
canonisies  du  coticiti;  de  BÂIe. 

(1)  C'éiaii  lÂ  une  supposition  qui  élatl  de 
l'histoire.  Lcï  aclus  de  m;;  et  \\\b  établis- 
saient la  succession  au  irAne  dans  la  dcicea- 
dancc  d'Anne  Boleyn,  et  ainsi  écariaient 
conme  UligiUme  Marie,  fille  de  Catherine 
d'Aragon.  Cet  argument  ad  hominem  devait 
£lre  peu  du  gnùt  des  juges  Je  Roger^,  dont 

fljsiuurs  avaient  approuva  U  conduite  de 
Icnri  VIII.  Etienne  Gardincr.  en  particu* 
lier,  avait  été  J'un  des  agents  Ic^  plus  actifs 
de  Henri  VIII  dans  se;  démarches  auprè:^ 
du  pape  Clament  VU  pour  obtenir  le  divorce. 
Voy.  Merle  dAtibiyné,  Hist.  de  ia  Ri/orm. 
du  sei^time  siictt .  l.  V.  liv.  XIX,  chap.  10 
et  II. 

())  A  partir  d'ici,  Crespin  Taît  parler  Ro- 
ger» ii  la  première  personne,  comma  dans 
le  document  qu'il  u-aduii. 


Hanurroi 
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des  autres.  »  Et  le  refpondi  :  «  Je  ne 
me  fafche  point  de  me  Tenir  debout, 
&  ne  m'npûriient  de  me  feoir  ;  mais 
quoi-  puis  qu'il  efl  ici  queftion  de  ma 
ne,  ne  me  fera-il  point  licite  de  parler 
pour  mon  innocence.'  ->  Le  Chancelier 
dit  :  a  Voire  fc  pourra-il  faire  que 
oous  fouffrions  que  tu  babilles  ici ,  & 
tu  iafes  en  cefte  forte?  »>  Et  quand  & 
quand  fe  leuant  de  fa  place ,  &  efle- 
uant  fes  fourcils  êc  fa  veu5  fur  moi, 
pcnfoit  bien  me  faire  vn  mauvais  tour» 
cari)  fentil  bien  que  le  les  gallois  où 
il  ne  leur  demangeoit  pas.  Parquoi  il 
lendoit  du  tout  à  cela,  que,  par  para- 
les  ou  crtonnemenl  &  authonté,  il  me 
defloumafl  du  propos  que  i'auoi  com- 
mencé. Ce  feroit  chofe  trop  longue 
de  reciter  tous  les  difcours  qui  furent 
tenus.  Je  toucherai  feulement  en  bref 
ces  poinds  principaux.  Quant  à  l'Eglife 
Romaine,  t'ai  dit  fimplement  ce  que 
ie  fentoi ,  affauoir  que  c'cfioit  vne 
Eglife  d'Antechrift ,  en  laquelle  te 
Chancelier  Euefque  de  Wincellre  & 
les  autres  Euefques  icnoyeni  le  prin- 
cipal lieu  au  royaume  d'Angleterre, 
Interrogué  louchant  le  Sacrement  du 
corps  «SE  du  fang  du  Seigneur,  iai  ref- 
pondu  que  t'en  aunîs  affez  refpondu  le 
lour  auparauanl .  &  que  leur  dodrine 
touchant  le  Sacrement  eft  corrompue 
ât  falHBee. 

On  procéda  puis  après  à  la  forme 
de  la  condamnation.  Et  quand  elle  eut 
eflé  leuô  ,  ie  fu  diigradii  uuec  exécra- 
tions A  maudi0'ons  (i),  &  liuré  à  la 
puiffance  du  bras  feculier  pour  eflrc 
mis  à  mort.  En  cefle  forme  de  con- 
damnation, il  y  auoii  deux  principaux 
poinâs  :  le  premier  de  l'Eglife  Ro- 
maine, laquelle  i'auois  apelee  l'Eglife 
de  l'Anlechrin  ;  le  fécond,  que  i'auui 
nié  le  facrement  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur.  Ces  chofes  ainfi  faites, 
ils  nous  menèrent  M.  Hooper  &  moi 
en  la  prîfon  prochaine  delà  inaifonde 
l'Euefque  de  W incertre  (  2),  pour  y  élire 
gardez  iufques  A  la  nui6l..De  là  nous 
fufmes  menez  en  vne  autre  prifon  publi- 
que nommée  Porteneufue(î).  auec  tor- 
ches &  grand  nombre  de  gens  armer, 
pour  nous  conduire.  Hooper  alloit 
deuant ,  conduit  par  l'vn  des  Capitai- 
nes «  <ï  l'autre  Capitaine  me  menoit. 
]l  ne  faut  point  paiïer  ceci,  qu'après 
que  la  fentence  de  condamnation  eut 


(t)  Malédictions,  analtiimcii.' 
(j)  Nommée.»  tlie  Clink.  <• 
(})  PrisoQ  de  N«wgate. 


efté  récitée  ,  le  Chancelier ,  fe  tour- 
nant vers  te  peuple,  dit  à  haute  voix 
que  i'eftois  excommunié  ,  agraué  & 
reograué(i),  en  telle  forte  que  qui- 
conque mangeroit  auec  moi,  voire  me 
feroil  quelque  fccours  ,  feroit  excom- 
munié de  mel'me.  A  cela  ie  refpondi 
ainfi  :  *<  Je  fuis  ici  deuant  la  face  de 
Dieu  viuant.  i<(  lî  affine  en  la  prefence 
de  tous  ceux  qui  font  en  celte  alTem- 
blee.  inuoquant  &  appelant  mon  Dieu 
en  tefmoin  que  ie  ne  me  fcns  coul- 
pable  d'auoir  enfcigné  chofe ,  iufques 
a  prefent,  qui  doyue  eflre  eftimee  er- 
reur, ou  herefie  ou  faulTe  doârlne.  Et 
d'uuantage ,  monfieur  le  Reuerend  , 
ie  fai  pour  certain  que  le  iour  vien- 
dra auquel  vous  â[  moi  comparoif- 
irons  deuant  le  (lege  iudlclal  du  Sou- 
uerain  &  trcfiufle  Juge,  &  me  tien 
afTeuré  qu'il  aprouuera  mieux  celle 
miene  confcience,  qu'il  ne  fera  pas  la 
voflrc.  J'efpere  auffi  que  le  ferai 
trouué  vrayement  membre  de  l'Eglife 
catholique  du  Fils  de  Dieu  ,  A  ferai 
rccuetHi  en  la  vie  éternelle.  Et  quant 
à  voflre  Eglife  ,  il  ne  faloit  point  que 
vous  m'en  excommuniftlez,  veu  qu'il  y 
a  défia  vingt  ans  paflcz  que  ie  n'y  ai 
eu  aucune  communication,  dcquoi  ie 
rens  de  bon  cœur  grâces  à  Dieu.  Or 
maintenant  que  vous  eftes  venus  iuf- 
ques au  bout  de  voftre  entreprife ,  ic 
n'ai  plus  rien  dcquoi  vous  puifTe  re- 
quérir, finon  que  permettiez  à  ma 
poure  femme  de  me  venir  voir  Ici  en 
la  prifon,  afin  que,  pour  la  dernière 
fois,  ie  la  puilTe  confoler  A  mes  dix 
enfans ,  A  L-ur  donner  quelque  in- 
(Iruflion  auant  que  mourir.  i>  G.  dit  : 
«  Ce  n'eft  point  ta  femme.  »  R.  «  Si 
eft  vrayement .  il  y  a  dlxneuf  ans  paf- 
fez.  ■>  G.  «  Quelque  chofe  qu'il  y  ait , 
elle  ne  viendra  pas.  »  R.  "  Voila  donc, 
i'tii  bien  efprouué  la  force  &  pleine 
abondance  de  voftrc  chanté.  Mais 
vous  qui  auez  en  fl  grand  horreur  le 
mariage  des  preftres  ,  ne  defdaigncz 
pas  II  fort  leurs  concubines  ou  paillar- 
des ,  fouffrant  mefme  publiquement 
leurs  paillardifes  exécrables;  comme 
non  seulement  ici  en  noftre  pays  de  Gal- 
les, mais  auffi  par  toute  la  France  A 
l'Efpagne,  les  loix  du  Pape  A  les  vof- 
ires  permettent  aux  Prcflres  d'auoir 
vn  chacun  fa  putain,  »  Le  Chancelier 


(1]  Ptsc£  sous  l«  coup  d'une  a^g^rave. 
L'aggraye  est  une  seconde  fulmination  d'uB 
monitoire  ovec  menace  des  dernières  ccn- 
surcs]dc  l'Egliso. 
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Earler,  vfanï  proprement  du  temps. 
>c  rcceuoir  benigncment  toutes  pcr- 
Tonnes,  &  leur  amïlcr  du  moyen  que 
Dieu  lui  donnoit,  Il  le  faifoit  humaj- 
nement.  Hauoit  en  fon  vifage  &  com- 
mun parler,  vne  crauiliï  honncfle  , 
quelque  peu  moins  fdmitiere  &  priuee 
que  piulieurs  cufTcnl  defirô  ,  de  /orlc 
que  cède  grauité  offenfa  quelquefois 
aucuns  de  la  ville  (i).  En  quoi  ceux 
que  Chrift  appelle  au  miniflcre  de  fa 
Parole,  dojucnt  prendre  garde  de 
reiglcr  non  feulement  leur  vie,  mais 
aurQ  leur  vifage  A  contenance  exté- 
rieure ,  de  peur  que  ne  voulans  eOre 
veus  trop  faciles ,  ils  tombent  bu  vice 
contraire,  c'eft  d'auoir  plus  de  grauité 
&  feucrité  qu'il  n'apartienl  pour  le 
feruice  de  l'Eglife.  &  l'édification  du 
peuple  duquel  ils  ont  charge.  Toutes- 
fois  ,  on  peut  prcfupofer  qu'il  auoit 
quelque  particulière  occaûon  qui  le 
roouuoit  à  cela. 

Ayant  ainfi  continuii  fes  fermons 
deuant  le  peuple,  nuec  grand  auance- 
ment  &  profit,  il  fut  appelé  pour  pref- 
cber  deuant  le  Roi ,  &  fut  fait  Euef- 
que  premièrement  de  Gloceflrc ,  puis 
après  de  Wigomc  (2).  Mais  le  mal- 
heur vint  à  s'oppofer  à  Iheur  &  féli- 
cité de  ce  fainci  pcrfonnage,  en  céré- 
monies A  manière  de  faire  fur  la  ré- 
ception des  Euefqucs,  touchant  leurs 
habits  dk  acouftrcmens ,  &  femblablcs 
chofes  plus  ambitieufes  qu'vtiles  qui 
refloyent  encore  en  Angleterre,  comme 
la  luniquc  Epifcopale  A  vn  tin  tûquet 
palTant  outre  par  deffus  les  efpaules, 

fiuis  le  bonnet  quarré ,  fignifiant  par 
à  quadrature  les  quatrcs  parties  du 
monde  (i).  Or  cefl  Eiiofque,  comme 
il  auoit  toufiours  melprifé  cl-s  beaux 
royfieres  en  la  perfonne  des  autres , 
comme   feruans  plus  de  fuperftiiion 

aue  d'edincaiion.  aufll  ne  fe  pouuoit-il 
ifpenfcr  d'en  vouloir  vfcr.  Au  moyen 


(t)  Cette  remarque  et  celle  qui  lu  suit  ionl 
de  Foxe.  qui  avait  connu  personnellement 
Hooper.  ei  monircnl  combien  les  tltux  mar- 
lyrolofTisies  étaiiM^l  éloignés  de  vouloir  iJén- 
luer  Iciirs  modules. 

(3)  Hooper  fut  nommé  su  sicgc  de  Olou- 
cesicr  le  M  >nsi  i;;d,  mais  ne  lui  conjiacrâ 
que  le  8  mars  t;T[.  Il  fut  nommé  in  cent' 
mcndam  au  iicgc  de  WorccMcr  en  avril  lî^a. 

(j)  Foxc  dit  :  ■  riiL'y  uscd  |o  wnnr  luch 
gârtncnts  and  apparci  as  ihi.-  popi>h  bishups 
wcrc  wont  lo  do  :  first  a  chioicrc,  and  undcr 
ihat  1  «hitc  rochct  :  thcn.  a  maihcmaiical 
dp  vr'nh  four  angles,  divldini'  tlic  whole 
world  Inio  four  parts.  ■•  La  chimère  iiail  une 
longue  robe  écarlaïc,  et  le  rothcl  un  vèlc- 
iDcal  blanc  qei  couvrait  les  épaules. 
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de  quoi  il  s'adrelîa  au  Roi,  le  fup- 

filiant  trefhumblement  que  fon  plailir 
uft,  ou  de  lui  ofler  l'eflat ,  ou  bien 
qu'il  lui  futi  loillble  de  le  tenir  fans 
s'obliger  &  infeder  de  telles  cérémo- 
nies :  ce  que  le  bon  Roi  lui  accorda 
aufll  libéralement  comme  il  en  auoiï 
cflé  requis  (i).  Les  autres  Euefques 
fe  formalizerenl  au  contraire  pour 
leurs  mafques  &  cérémonies ,  &  re- 
monflrercnl  que  la  chofe  de  fol  n'ef- 
toit  pas  de  fi  grande  importance  qu'on 
en  detjfl  faire  tant  de  confcience  ;  que 
le  vice  n'eftoit  pas  aux  chofes,  atnsen 
l'abus  d'icellesA  que  de  tant  eHriucr  (2) 
en  chofes  indifFerentes  n'efloit  ni  coii- 
uenable  ne  propre,  &  qu'on  deuoit 
pluftofl  reprimer  l'audace  &  infolence 
de  cefl  Euefque  nouueau.  Finalement 
fut  tant  procédé,  que  pendant  que  les 
vns  &  les  autres  lafcnoyent  de  faire 
leur  caufe  bonne,  les  Eglifcs  refor- 
mées receurcnt  grande  playc ,  au 
grand  contentement  des  aduerfaires. 
Et  en  fut  l'ilTue  telle,  que  les  Euef- 
ques gai^nans  leur  caufe.  Hooper 
fut  contraint  (i)  de  venir  lufqucs-lA. 
que  pour  le  moins  il  fe  monftrcroil 
vne  fois  au  peuple  en  fon  prefche,  ef- 
tant  affublé  ât  reiieflu  à  la  manière 
dtjs  autres  Euefaucs,  &  qii'autremenl 
on  auoit  confpiré  fa  mort ,  nonobflanï 
le  vouloir  du  Roi  ,  dont  le  Duc  de 
Suffolc  en  aduertit  Hooper.  Acquief- 
çant  donc  vne  fois  de  louer  fon  per- 
fonnage,  il  vint  auec  cefte  parure.  Le 
vertement  premier  efloit  vne  chafuble 
longue  iufques  aux  talons,  frangée  en 
repîicure  ,  &  rouge  ;   par  defîous  il 


(i)  Voy.  le  texte  de  cette  dispcosc  dans 
Foxe,  I.  VI,  p.  640. 

(j)  Eirc  en  querelle. 

(})  Hooper  ne  céda  qu'k  la  force  sur  cette 
question  des  vélemcnls  eccléslasliquei.  Le 
6  octobre  iffo  et  le  m  Janvier  i((i,  il  dut 
comparaître  devant  le  conseil,  et  fut  incar- 
céré pour  avoir  refusé  de  se  soumeitrc  & 
l'ordre  de  choses  établi.  Ce  fut  le  if  février 
qu'il  adressa  au  coti&cil  une  Icllre  dans  la- 
quelle il  se  déclarait  pr6i  à  endosser  le  cos- 
lumu'  épisc'ipal  Vuy.  celte  leHre  dans  Du- 
rcll ,  Sjncta  EccUsiiT  Aftgiicanix  Vtndicix, 
et  dans  Wordswonh,  Ecct.  Bieg.  U  fut 
consacré  Le  d  mars  1^51.  En  se  soumettant, 
par  amour  pour  la  paix  et  d'après  le  conseil 
de  Buccr  et  de  Pierre  Martyr,  Hooper  con- 
.Ncrvait  toutes  ses  répii).; nonces  pour  le  ritua- 
Jismc  nnglicun.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
j;randc  controverse  puritaine,  et  le  purita- 
nisme a  pu  inscnrc  son  nom  k  la  première 
page  de  son  histoire.  Vov.  sur  cette  ques- 
tion dm  vêtements  pontincaux  et  sur  1  atti- 
tude de  Hooper.  la  correspondance  de  Cal- 
vin, Opéra,  XllI.  044.  658;  XtV.  j6.  4î  . 
7S.84,  94.  98.   MO,  118,  129. 
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auoit  vn  furpelis  de  6ne  toile ,  vn 
bonnet  quatre  ,  bien  que  la  façon  de 
la  telle  foit  ronde.  Chacun  peut  affer 
ponfer  combien  il  Te  trouua  lors  hon- 
teux en  telle  nouueauté  d'acouflre- 
mens ,  endurant  cela  pour  le  refpeâ 
qu^il  auoit  de  Tnililé  publique,  le 
tairai  le  nom  des  aduerniires,  parce 
qu'cflons  depuis  faits  amis  ont  cdé 
eux-mcfmes  exécutez  du  mcfme  mar- 
tyre (i).  et  pour  la  mefme  caufe  que 
lui ,  &  fuilira  que.  par  ce  rccil,  le  Lec- 
teur foit  auerti  combien  la  croix  t% 
fcrfecution  efl  necelîaireà  lEglife  de 
efus  Chrift.  Car  comme  nous  voyons 
mcfmes  es  Republioues ,  que  bien 
fouuent  vne  guerre  s  engendre  d'vnc 
paix  trop  grande,  ainG  la  trop  grande 
tranquilité  &  aife  des  Eccicnafliques 
caufe  maintesfois  des  differcns  &  con- 
tentions bien  grandes  en  l'Eglife. 

D'avantagé,  il  eftbefoin.  pour  le 
bien  &  profil  de  l'Eplife  de  lefus 
Chrift  ,  que  tels  exemples  des  fainâs 

f'crfonnages  vicnent  quelquefois  en 
iimiere.  Car  fi  le  différent  de  Paul 
&  Barnabas,  fi  le  renoncement  (2)  de 
S.  Pierre,  fi  l'adultère  de  Dauid  ho- 
micide, aind  que  tefmoigne  l'Efcri- 
ture,  nous  crt  matière  de  grand  aduer- 
tiflement  iSr  confolalion,  aufJi  l'erreur 
&  faute  que  pnurroycnt  auoir  fait  ces 
Martyrs  feruira  à  la  portcrité  ,  pour 
monftrer  qu'on  ne  doit  defefperer  de 
la  grâce  &  mifericorde  de  Dieu  en 
noflre  infirmité ,  puis  que  nous  la 
voyons  mefmes  es  fainâs  Prophètes  , 
Apoflres  A  Martyrs.  Ainfi  doncques 
ce  Martyr  cflant  efprouu6  par  tant 
d'orages  &  tempefles,  fe  retira  en  fes 
Eglifes,  d  rcHda  l'efpacc  de  deux  ans 
&  plus,  fans  aucun  empefchement , 
n'oubliant  rien  oui  feruirt  à  l'infiruc- 
tion  du  peuple.  Il  ne  fut  moins  loua- 
ble en  fa  maifon  A  inftitution  de  fa 
famille,  tellement  que,  bien  que  la 
plufpart  du  temps  il  s'employait  après 
fon  iroupcau ,  loutesfois  il  referuoit 
quelques  heures  pour  l'édification  de 
fes  enfans  &  reformation  de  fes  do- 
raefliques,  fi  qu'on  ne  fauroit  dire  s'il 
fe  monflra  auec  plus  d'honneur  père 


en  fa  maifon  que  vrai  pafleur  en  pu- 
blic &  en  l'Eglife  ,  vfant  en  tous  les 
deux  endroits  de  mefme  religion , 
mefme  difcipline  ,  mefme  fainâetô  A 
honnedeté. 

QvELQVES  gens  de  bien  certifient 
qu'eUans  en  la  maïfon,  en  ta  fale  pro- 
chaine de  la  chambre  où  il  mangeoii , 
ils  ont  veu  vne  table  bien  grande 
toute  garnie  de  poures  gens,  &  qu'eux 
demandons  aux  feruiteurs  que  c'ef- 
totl,  refpondirent  qu'ils  auoyent  leans 
couftume  d'amener  &  receuoir  ordi- 
nairement certain  nombre  de  poures, 
qu'il  prenoyent  tant  es  muifons  qu'en 
la  rue.  &  que  l'Euefque  dlfnoit  après 
eux  (i).  Hooper  en  vfa  ainfi  l'efpace 
de  deux  ans  A  quelque  peu  d'auan- 
tage,  tant  que  viuant  le  Roi  Edouard, 
l'edat  de  la  religion  demeura  en  fon 
entier.  Apres  la  mort  d'Edouard,  Ma- 
rie fe  rua  outrsgeufemenl  fur  la  Reli- 
gion &  fur  les  vrais  feruiteurs  de 
Dieu;  entre  les  premiers  fut  Hooper, 
auquel  elle  fît  bailler  affignation  pour 
fe  irouucr  â  cerlain'iour  à  la  tour  de 
Londres  (2),  A  ce  pour  deux  raifons. 
Premierement,pour  ref  pondre  â  l'Euef- 
que Heteei'i),  duquel  l'Euefché  auoit 
el^é  baillée  à  Hooper,  à  caufe  que 
Hetcc  perfifloit  encore  en  fon  Pa- 
pifme.  Secondement,  pour  rcfpondre 

efqi 

é  V 


auffi  à  Boner.,  Euefque  de  Londres, 
duquel  il  avoii  elle  l'vn  des  accufa- 


teurs ,  lors  que  Boner  fut  ccnueincu 
&  priué  de  l'Euefclié,  à  caufe  de  la 
do^rine  PapiUique,  laquelle  il  auoit 
publiée  deuant  le  peuple  à  la  croix  de 
laind  Paul.  Hooper  auoit  preueu 
tout  ce  qui  deuoit  auenir  ,  quand  , 
auerti  par  fes  amis  de  fe  fauuer,  pen- 
dant qu'il  en  auoit  le  moyen,  dit 
franchement  qu'il  n'en  feroit  rien , 
qu'il  l'avoii  fait  vne  fois,  »&  qu'il  s'cf- 
loit  en  cela  mnnftré  inconftant  &  coul- 
pable.  Maintenant  qu'il  y  efloit  re- 
tombé, il  efloit  refolu  de  vJure  A 
mourir  aucc  fon  troupeau.  Hooper 
s'eflant  donc  prefenié  au  iour  pretix  à 
Londres,  qui  fut  le  premier  lour  de 
Septembre  ,  m.d.liu.  auant  que  ref- 
pondrc  à  Hetee  A  à  Boner ,  fut  mis 
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fil  II  a'agil  de  Crannier  et  surtout  de 
Rldl«yidont  le  martyre  Cil  raconté  plus  loin. 
La  porsécution  rapprocha  c»  homme^^  qui 
■'^lalrnl  divisé»  sur  une  question  d'ordre  se- 
condaire. Vuy.  unetouchanrelelirede  Ridltry 
k  Hooper,  dans  Foxc.  l.  VI,  p.  6^2.  Le 
lexie  oriuinal  latin  est  dans  la  f  ^-dilion  cl 
dana  loi  Ridter't  Remaïiu  (édit.  de  La  Parker 
$00),  p    M7- 

fl)  RçnlOAtenl. 


(1)  Foxe  raconte  qu'il  a  éi&  fui-m&mc  té- 
moin de  c«  fait  (VI ,  644). 

(3)  Ce  fut  lo  23  aoîn  1^9  <]"£  cci>e  a^i- 
^natinn  fut  envoyée.  Hooper  comparut  le 
19  du  ntâinemois  et  fui  eniprisonn6  le  r**  sep- 
tembre. 

(;)  Le  D'  Hcath  avait  àti  déposa  sous 
Edouard  VI  du  siiigc  de  Worcester,  k  cause 
de  son  aiiachcment  au  papisme  et  y  Ait 
réiotâgré  &ous  Maria. 
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en  procès  deuant  la  Roine  &  fon  con- 
feil .  touchant  quelques  contes  &  ar- 
gcat  preni5 ,  pour  raifon  duquel  on 
pretendoit  qu  il  fufl  obligi}.  El  cHanl 
veau  en  iu^ement,  rEucfqucdc  Win- 
ceflre  commença  de  le  receuoir  auec 

fiaroles  iniuricufes.  L'ifiTuc  fut  qu'on 
ui  commanda  d'aller  en  prifon,  l'aucr- 
liffant  fur  le  chemin  que  ce  n'cfloît 
point  pour  caufe  de  la  Religion  qu'on 
le  mcnoit  là ,  ains  de  certain  conte 
d'argent ,  duquel  il  eHoit  tenu  à  la 
Roine.  Il  fera  monflrii  ci  après  comme 
fauïremenl  on  lui  impofa  celte  dette. 

L'annbe  fuyuante ,  le  19.  îour  de 
Mars,  fut  appelé  derechef  par  le  com- 
mandement de  l'Euefque  de  Wincef- 
tre  &  certains  autres  Commiflaires 
députez  de  par  la  Roine  ;  mais  ne 
pouuant  défendre  fa  caufe  par  l'im- 
portuniié  dudit  Euefquc  A  fa  crierie 
de  ceux  qui  prcfidoyent  au  iuj^ment , 
fut  defmis  de  fon  Euetché.  Et  pour 
monflrer  comment  A  pourquoi  cela  fe 
lit ,  i'adiouOeral  ici  tes  lettres  d'vn 
perfonnajje  qui  efloit  prefeni  lors  que 
cela  fe  fitlfoit. 


AtUjiaiion  de  ta  procédure  tenue  con- 
tre Uan  Hooper,  Eucfque  de  Wi~ 
gorne  ,  en  laquelle  H  fut  ftolii  Je 
Jûn  Euefché  en  la  mai/on  a'E/liene 
'Gardiner,  Eue/que  de  Wince/he,  le 
dixneuficfme  de  MarsM.D.UIl.  (  1  ) 
auani  Pafques. 

PovRTAWT  que  i'enten  que  le  bruit 
du  procès  de  M.  lean  Moopcr,  iug<î 
A  expédié  par  le  Chancelier  Gardi- 
ner &  autres  députez  pour  ce  fait,  efl 
contraire  â  vérité,  &  que.  peut  eftre, 
il  a  cflé  femii  par  quelques  vns  qui 
prenoyent  plaiQr  à  defguifer  les  cho- 
ies, ie  qui  elloi  prefent  lors  que  le  fait 
fc  demenoit,  ai  penfé  mon  deuoir  ef- 
tre de  defcouurir  fimplement  &  fidè- 
lement ce  qui  en  eA ,  pour  faire  en- 
tendre â  tout  te  monde  l'iniquité  du 
iugemeni  Âarrelt  donné  par  les  luges 
déléguez  par  la  Roine  contre  Hooper, 
lequel  s'eft  neantmnlns  porté  enuere 
eux  le  plus  humblement  &  modefle- 
œ^nt  qu'il  efl  poffible,  ne  leur  deman- 
dant iamais  autre  chofc  ,  finon  qu'il 
fufl  oui  en  fes  iuflifications,  tellement 
que  pluJieurs  qui  auparauani  vacii- 
loyent  entre  les  deux  religions,  ne 

(!)  Ce»  t$f4  qu'il  fanl  Urc. 
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fachans  laq^uelle  prendre,  fe  font  ce 
iour-lô  fentis  comme  refolus ,  voyans 
d'vne  part  la  cruauté  de  laquelle  ces 
gens  vfoyent  contre  ce  perfonnage,  A 
au  contraire  fa  douceur  A  modcflie 
enuers  eux.  Et  combien  qu  on  ne 
puiffe  réciter  ici  tous  les  mots  def- 
quels  vn  chacun  d'eux  vfoit ,  ce  qui 
eufl  eflé  bien  difficile  de  recueillir  en 
fi  grand  dcfordre,  toutesfois  quant  à 
l'ordre  et  fommaire  des  matières  prin- 
cipales ,  comme  il  n'y  a  point  autre 
tefmoignage  que  de  la  propre  con- 
fcience,  ainfi  ne  faut-il  douter  d'appe- 
ler à  lefmoins  tous  ceux  qui  affinèrent 
&  la  procédure,  fachans  qu'ils  diront 
comme  nous,  pourueu  que,  lailTans  à 
part  toutes  aÀ'eâions,  ils  vucillcnt  de- 
pofcr  selon  ce  qui  en  eft. 


M.D.LT. 


Les  Euefques  de  Wincejire ,  de  Du- 
nelme,  de  Londres,  de  Landaue ,  de 
Cicejlre,  luges  députe^  pour /ave  le 
procès  à  lean  Hooper  (1). 

Estant  Hooper  appelé  pour  venir 
deuant  ces  Juges,  fut  premièrement 
intcrrogué  s'il  efloit  marié.  Refpondit 
qu'oui ,  âi  que  rien  ne  pouuoiî  rom- 

Ere  ce  mariage  que  la  feule  mort  (2). 
ors   l'Eueft^ue    de    Dunelme  dit   : 
"  Encore  qu'il  n'y  eufl  autre  chofe  , 
c'eft  bien  alTez  pour  vous  rendre  inca-_ 
pable  de  l'Eueiché  que  vous  tenez,  »' 
«  Cefte  caufe,  »  refpondit  Hooper, 
«  n'eft  pas  afTez  valable  ne  fuffifante  , 
n  ce  n'eft  que  vous  vueilliez  deroguer 
aux  loix  A  au  droit  receu  publique- 
ment en  ce  royaume.  »  li  n'eufl  pas      procédures 
(i  loft  dit  cela,  que  les  Juges  &  ceux   intQue»  contre 
qui  efloient   à  l'cntour  fe   mirent  à       "oop"- 
crier  A  à  l'iniurier  A  fc  moquer  de 
lui.  L'Euefque  de  Ciceflre  (1)  l'appe- 
loil  Hypocrite;   Bekenfal  (4)  A   vn 
certain  Smyth ,  feruiteur  de  ceux  du 
Confcil  (0.  l'appeloyent  Befle,  Bref, 
tous  fe  letterent  fur  lui  auec  inîurcs 


(1)  Les  £v6ques  de  Winchester  (Gardiner), 

de  Durhâm  (Tunstall),  de  Londres  (Borner), 
de  Llandaff  ci  de  Chichester  furenl  en  effet 
les  cominiïsaires  délégués  pour  le  [uger. 
Voy.  les  Harleitn  Mïs.  r"  41t. 

(3)  Sa  femme  ei  ses  enronis  avaient  rÉussi 
à  s'enfuir  en  Allemagne.  Voy.  Coverdale, 
Ixlten  of  thc  Mart/rt.    p.  94-'i'.  'W"- 

{!)  D'  Day.  Vov.  sur  lui  t.  1 .  p.  Ji?. 

14)  ]l  faut  lire  Tunslail.  Voy.  ïur  lui  ».  I, 

p.  ÎM. 
({)  a  Smith,  onc  ofthe  clerks  ofxhe  coun- 

cil,  ■  dit  Fox«. 
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A  MiqirrirT  tenans  derechef 
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aetees  p«r  les  Décrets 

k  — rinr  o'eAoit  point  iotor- 

ptefrrs,  A  ii^uana  Â  quand 

le  pftClge.  Mais  le  Chancelier 

^ oselaDe^  autres  canons  pris 

CiMeartinr  t  A  des  Extroua^n- 
(^.  MNtr  prouucr  le  contraire. 
,..JMr  WillB.  difant  que  ce  qu'il 
Moà  liljpif  n'efloii  point  en  ces  li- 
Vts^ïT&e  Chancelier  s'efcrLant  : 
tt  St  «'wret-vous,  »  dit-il,  »  aucun  au- 
CM  twrc ,  que  tous  ne  Toycz  pnlTé  par 
ilà-*.-t. -Puîsfi-mJainonfcoiil  à  crier 
fiùre  ti:t  bruit,  que  tout  s'en  alloil 
,_Ar  axi\<  Uns  fauoir  oue  ceft  qu'ils 
^e«loTC«t  dire.  Cela  fait,  le  luge 
«Mcnnnm.apres  lui  auo.r  dii  tout 
I»  Mm  4«il  pÀil,  commença  à  difcou- 
1^  Mrk  ••««  tout  ce  aue  Hooper 
«■fllàl  M  dkvcfe  Je  Glocellre ,  en 
m0fj0M  cWX  qui  auoyeni  forfait ,  di- 
ll^  M»  )MWb  Crrw)  ne  fc  monflra 
■lM«M«»'ttMOKfi*)t  cnce  pays-1a. 
ISâi  rttMMM  ^ Oecrtrv  lui  obicâa 
te  Oai3»îi»i"'^  (  t'adcunint  cdrc 
I^MK^qv.  N.eoc),par 

Lm^  V  «1*  Jcfendu  aux 

JJSt  V  Sân«lior  A  pluflcurs 

làÊ/Êhi*  -v^.  .-..itwtA'MMn  Hooper. 
3hitM  ^^1  k'iMivI  Mmnis  leu  au- 
Jiî^i,^.  *  l'rt»  ai  leu.  "  dii  Hoo- 
i-.  (^  A  «•h'**«*  ***  Oocftre  mcfme, 
UWm  en  W  ><»«*>  Wt  bien  comme 


M»  y*\'^«t  rennuin  cœ- 


,.  «4  ■Joal  déaoni- 

^         «^    WtMlOie 
.H  WBp» 

._  A  («tooa.  • 


en  ce  grand  Concile  de  Niccc  il  en 
fut  autrement  ordonné,  pari'auts  d'un 
certain  Paphnuce  (i),  Tsuoir  efl qu'au- 
cun prertre  ertant  mariti  n'eurt  à  fc 
diUraire  A  retirer  de  la  compagnie  de 
fa  femme.  >•  Finalement,  aprcs  plu- 
fleurs  crleries,  l'Euefque  de  Dunelme 
lui  demanda  s'il  ne  croyoit  pas  que  le 
prçpre  corps  de  lefus  Chrift  fufl  au 
Sacrement.  Hooper  dit  qu'il  n'eftime 
point  que  lefus  Chrift  y  foit  corpo- 
rellemcnl,  comme  ils  l'entendent.  Ceft 
Euefque  tira  quelque  liurc,  faifant 
fembUnt  de  vouloir  lire  quelque  chofe 
dedans  pour  la  confirmation  de  fon 
propos,  &  ne  peut-on  fauoir  quel  li- 
ure  c'efloii.  Le  Chancelier  demanda 
de  quelle  authorité  il  nioit  fi  opiniaf- 
tremcnt  la  prefence  corporelle  de  le- 
fus Chrift  au  Sacrement  ;  refpondit  : 
u  De  l'authorilô  A  fondement  de  la 
parole  de  Dieu ,  »  &  amena  quand  A 
quand  le  paftage  de  l'Efcriture,  où  il 
cft  dit  comme  II  faut  qu'il  reCde  là 
haut  au  ciel  îufques  au  Jour  de  la  ref- 
tauration  de  toutes  chofcs.  L'autre 
palTa  outre,  difunt  que  cela  ne  faifoil 
a  propos,  A  que  rien  n'empefchoit 
qu  il  ne  peuft  en  vn  mcfme  temps  ef- 
tre  i&  là  naut  au  ciel  &  au  Sacrement. 
Cela  fait,  on  commanda  aux  Notaires 
&  Cûpirtcs  de  rédiger  par  efcrit  pre- 
mièrement comme  Hooper  eftoit  ma- 
rié, &  qu'il  ne  pouuoit  eftre  perl'uadé 
de  lailTcr  fa  femme  ;  fcconderoent , 
comme  il  nioii  la  prefence  coroorellc 
de  Jefus  Chrift  au  Sacrement,  «c.  (2). 
I'ai  iufques  ici  recité  amplement  le 
fait  tel  qu'il  a  efté ,  félon  qu'il  s'eft 
prcfenté  à  la  mémoire,  hors  mis  que 
l'ai  patTé  beaucoup  d'iniures  A  faulTes 
accufations  de  quelques  vns. 


Efcrit  de  lean  Hooper  touchant  U  irai- 


lii 


De  la  preTeni 
<iu  corpï  di 
lefui  Chrift 


[\\  Voy.  pluï  huuc  lu  note  de  la  pa^'C  101. 

(3}  Le  rc^sirc  de  Cantcrbury  coastai« 
que.  le  20  mars  t^M.  les  ivfiqucs  de  Win- 
chesier,  Londres,  ChichcMcr  et  Dtirhim , 
en  vcrlu  de  la  commission  que  la  reine  leur 
avait  confiée,  prononcèrenl  une  sentence  de 
dâposition  coure  John  Taylor,  évèque  de 
Lincoln  ,  u  ob  nuriiiatt:m  consccrationis  cjus, 
et  dcfecium  liiuli  sui  qucm  habuit  a  rege 
Edvardo  scxio  pvr  llieros  paicnies.  cum  hac 
clauNUla  àum  btrtc  U  generil;  v  contre  Joha 
Hooper,  év&qje  de  Worccslcr  el  Gloucet- 
ter,  •>  propter  coniugium  ïC  «liu  malu  muriis, 
ei  vtiiosum  litulum  ui  supra;  »  cl  coRirc 
John  Harlowe.évSaucd'Hcrcford,  a  propter 
conjugium  et  hcresini  ui  supn.  ■ 


Ades  ).  31, 
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têmènt  qui  lui  fut  fait  en  prtfon  ,  & 
iaccufation  ^uon  lui  mettoit  Jus. 

Par  ce  que  viuani  Edouard ,  &  fes 

loix  eftans  en  vigueur,  ils  noni  iamais 
peu  roc  molefler  touchant  k-  fuit  de  la 
Religion ,  Ils  ont  inuenté  depuis  vn 
autre  moyen  ;  car   ils  m'ont  accufé 
d'auoir  receu  quelque  argent  &  m'ont 
condamné  à  tenir   prifon  tant  qu'ils 
eulfcnt  le  moyen  de  mettre  fus  leurs 
eglifes  &  faire  tout  ce  que  bon  leur 
fcmbleroil.  Premièrement  donc  par- 
laill  de  Richemond ,  &  arriué  que  îc 
Ui  à  Londres,  on  me  mit  en  prifon, 
moins  toutefois  eftroite ,  &  auec  plus 
de  liberté  qu'on  ne  fait  à  tous  ordi- 
nairement, à  caufc  de  quoi  me  falut 
bailler  au  Geôlier  quinze  efcus  (i) , 
fix  iours  après  mon  emprifonncmt;nt. 
Le  Geôlier  ayant  receu  ccft  argent  ne 
demeura  gueres  qu'il   ne    s'en  airad 
vers  ie  Chancelier  lui  faire  quelques 
pleintes  de  moi,  tellement  que,  par  le 
commandement  du  Chancelier  ,     te 
peu  de  liberté  que  i'auui  me  fut  con- 
ucni  en  vne  prifon  bien  eflroite,  où 
ie  demeurai  I  efpace  de  trois  mois  en 
grande  pouretô  &  extrémité.  Finale- 
ment, par  le  moyen  d'vne  Damoifelle, 
i'oblin  liberté  de  venir  au  repas,  auec 
condition  &  promefTe  folennelle  que 
ie  ne  parleroi  à  perfonne  de  mes  amis, 
■îns  que  foudain  après  le  repas  ie  me 
relirerois  en  ma  chambre.  Eflant  aux 
heures  du  difncr  ou  fouper,  le  Geo- 
&cr  A  fa  femme  ne  s'enudiuycnl  qu'à 
s'informer  auec  moi,  <%  s'enquérir  des 
caufcs  de  mon  emprifonnement ,  pour 
voir  ce  que  i'en  diroi,  &  à  fonder  tous 
les  moyens  par  Icfquels  ils  pourroyent 
de  plus  en  plus  me  mettre  en  la  cnale- 
eraceÂ  indignation  du  Chancelier,  de 
laçon  que,  trois  ou  quatre  mois  après, 
nous  eufmes  quelque  différent  enfera- 
ble  louchant  la  Meffe  :  dequoi  s'ef- 
tant  pteini  au  Chancelier,  il  fit  tant 
qu'on  me  remua  de  ma  chambre  ,  qui 
efloit  dans  la  petite  tournelie ,  pour 
me  mettre  bas  en  vn  groton  (2),  au 
plus  profond  de  la  prifon,  où  il  n'y 
auoit  qu'vnc  liticrc  de  paille  auec  vn 
mefchant  couuertoir  puant;  c'efloit  le 
repos  qui  m'eHnit  apprefté  ,  iufques  ô 
ce  que  quelques  gens  de  bien  ayans 
compaffion  de  ma  poureté,  me  fccou- 
rurent  d'vn  lid  &  de  quelques  lin- 
ceux. 


lil 


Trois  livres  sterling. 
Cachot, 


Or  ce  lieu-!â  reumatique  A  fale , 
tant  de  fon  naturel  que  de  la  vilenie  qui 
s'y  engendroit,  fe  rendoii  encore  plus 
infcd  Â  puant  en  ce  que  d"vn  coué  II 
eftoit  enuironné  de  l'ordure  &  efgouft 
de  toute  la  prifon ,  de  l'autre  s'araaf- 
foyent  les  immondices  «S:  cloaques  de 
toute  la  ville  ,   tellement  que ,   prefTë 
merueilleufement  de  celle  puanteur  & 
infeâion,  ïc  tombai  en  diuerfes  mala- 
dies, &  telles  que  i'en  cuidai  mourir. 
Eflant  doncques  bien  fouuent  malade, 
A  les  portes  de  ma  chambre  clofes  i& 
barrées    par  derrière    auec   doubles 
ferrures,  vcrroux  &  cadenas  de  fer, 
de  peur  que  perfonne  vinft  pour  parler 
à  moi ,  on  m'oyoit  fouuent  crier  auec 
telle    extrémité    <&  detkelfe,    que    la 
mort  fembloii  me  menacer  &  sauan- 
cer  de  bien  près  :  toutefois  le  Geô- 
lier n'en  efloit  efmeu ,  &  ne  fouffi'oU 
que  perfonne  fift  office  d'humanité  & 
s  approchai)  de  moi.   Les  prifonnicrs 
efmcus  de  mon  mal  &  aQliaion,  l'im- 
portunoyent  d'auoir  pitié  &  compaf- 
fion  de  moi  ;    mais  lui  au  contraire 
crtoit,  A  menaçoit  qu'on  n'eull  à  s'ap- 
procher de  moi,  difanl  qu'on  me  laif- 
fafl  &  qu'il  feroil  bien  aifc  d'en  efire 
defpefcnô.  Quand  il  elloit  question  de 
payer ,    i'efloi    du  nombre   des    plus 
grans,  >î  me  faloit  bailler  toutes  les 
fcpmaines  trois  efcus  ,  outre  la  def- 
pcnfe  de  mon  fcruiteur,  &  ne  fal  quels 
autres  frais  pour  le  droit  de  la  pnfon, 
ce  qui  dura   tant  que  l'Euefcné  me 
demeura.  Mais  après  qu'il  me  fuft  uflô, 
ie  commençai  de  bailler  quelque  peu 
moins,  uïnfi  que  feroil  un  médiocre 
gentilhomme,  *  loutcsfois  i'efloi  traité 
plus  viluncmcnl  que  les  plus  énormes 
prifonniers  &  les  plus  contempiibles 
du  monde.  Outre  cela,  il  retint  mon 
(eruiteur   nommé  Guillaume    Doun- 
ton  (1],  auquel  il  ofta  tous  les  habille- 
mens,  pour  voir  s'il  portoit  aucunes 
lettres  que  ie  lui  eulTe  baillées,  & 
toutesfois  il  ne  trouuaqu'vn  billet  lou- 
chant  certain   argent    que   quelques 
bonnes  gens  m'uuoyent  donné  pour 
Dieu,  eflant  en  prifon.  Encore  poria-il 
ce  billet  au  Chancelier,  pour  me  faf- 
cher  d'auuntage.  C'eft-ci  le  dix-hui- 
tiefme  mois  que  ie  trempe  céans  en 

firifon,  abandonné  &  dcfpourueu  de 
a  ioutTance  de  tout  ce  qui  efloit  à 
moi ,  de  mes  amis  ,  de  mes  familiers , 
bref  du  toute  confûlation.  A  venir  à  bon 
conte ,  la  Rolne  trouuera  qu'elle  me 

(i)Wililrani  Downlun. 


U.O.I.V. 
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doit  plus  de  quatre  vingis  liures  Her- 
lin  monnoye  d'Anglclcrrc  ,  A  loutcs- 
fois,  quand  elle  m'enuoya  en  priron, 
elle  ne  m'aida  pas  d'vn  feul  ucnier; 
A  G  ne  pcrmii  qu'homme  vïuant  par- 
lai! A  moi.  Encores  outre  tout  cela, 
ce  qui  rac  grcuc  le  plus  cft  la  rigueur 
&  rudeire  que  me  tient  ce  cruel  Geô- 
lier &  fa  femme  plus  cruelle  ,  tcHc- 
mctii  que,  H  ce  bon  Dieu  ne  m'affifte , 
ie  n'alten  linon  l'heure  qu'il  me  faille 
mourir  en  prifon  auanl  la  dcicrmina- 
tion  1%  Jugement  définitif  de*  ma  caufe. 
Voila  le  traitement  qu'il  eut  en  la 
prifon,  de  laquelle  il  enuoya  vne  re- 

auefteampie,  dattce  du  vingt fepticfrae 
'AouA  M.D.Liiii.,  en  forme  a  appel, 
au  parlement  d'Angleterre  ,  tant  en 
fon  nom  que  de  tous  vrais  fidèles  qui 
lors  s'oppofoyent  aux  impiclez  de  la 
Meffe  &  de  lAntechrift  Romain.  Et 
d'autant  qu'icelle  requefle  fcruira  d'a- 
ucrtifTcmenl  des  maux  &  griefs  qu'on 
fait  aux  fidèles  durant  leur  emprifon- 
neraent,  nous  l'Buons  ici  inférée,  ex- 
traite de  fes  efcrits. 


//  ejl  monjîré  ,  en  ccflc  fuppHcaiion  . 
comment  les  grands  de  ce  monde  ont 
eflé  miferahUmeni  abuje\par  lemaj- 
que  du  fiege  Romain .  à  faux  litre 
&  mef chantes  cnjcignes  nommé  Apof- 
toUqu€{\}. 

Trbshonorez  fcigncurs,  quand  la 
parole  facree  de  Dieu  cft  cmpefchec 

fiar  fupcrflition  ou  impieté  des  ma- 
ins ,  ou  quand  ceux  qui  défirent 
l'auanceracnt  d'icellfe  font  affligez  & 
opprimez,  on  a  acouftumé  d'appcUer 
A  l'authoritâ  fouucraine  &  au  Magif- 
Irat  fupcricur,  comme  fainft  Paul  ap- 

ftela  à  Cefar,  à  celle  fin  qu'il  defenûift 
à  fa  caufe  pluftofl  dcuant  gens  qui 
n'auoyent  nulle  conoiflance  de  Dieu 
ffe  confiant  à  l'équité  <&  humanité  des 
Gentils)  que  dcuani  les  gens  de  fa 


(l>  Celte  piic«  ne  li^re  {»&  dans  les  édi- 
tions anglaises  de  Foxc,  mais  clic  se  trouve 
dans  l'édition  latine  de  i!f<>,  sous  ce  titre  : 
Joaanii  Hopcri  Appetlalio  ad  Pattamentum  : 
ex  eaaeri-  Il  s'y  trouve  aus&i  une  épitre 
■dressée  EpUci'fii,  d^ianis,  arcliidiaconts,  ei 
caUn  clcrt  ordttxihaa  in  tyiwdo  Lcndinemi 
tongregatis.  Ces  lettres  son  signées  :  »  Joao- 
nes  Hooperus,  nupcr  Vii^ornionsis  et  Glo- 
eesirensis  Epïscopus. ..  Pour  d'autres  leitres 
de  Hoopcr  pendant  sa  capli^îlé,  voy.  les 
Lttlert  oj  the  Martyrs,    publiées   par   Co- 

verdflle. 


nation,  qui  toutcsfots  fe  vantoyent 
d'auoir  toute  conoiffancc  de  la  parole 
de  Dieu.  Par  lequel  appel  fait  au 
llege  iudicial  de  Cefar ,  non  feule- 
ment la  vie  lui  fui  prolongée,  mais  aufG 
il  eut  plus  grande  commodité  de  pu- 
blier la  dodrinc  de  Chrill  plus  ai!i- 
gemment ,  laquelle  il  defiroil  eflre 
fatndement  ai  en  diligence  auancee 
par  toutes  les  régions  du  monde;  & 
ce  non  feulement  de  viuc  voix,  quand, 
par  deux  ans  entiers,  il  fut  détenu, 
mais  suffi  par  plufieurs  Epidres  fon 
excellentes  qu'il  efcriuit  de  la  prifon  , 
lefquelles,  par  vne  bonté  fingulierc  & 
prouidcncc  admirable  de  Dieu,  font 
lufques  Â  celle  heure  conferuees  pour 
nortre  inflruâion  &  confolation.  Pour 
cefic  raifon  i'appelle  au  Parlement , 
afin  que  la  contention  des  quedions 
qui  foni  deb;itues  entre  nous  &  les 
nôuueaux  dofteurs  ,  foyent  appaifees 
félon  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu 
A  les  tefmoignages  des  fainâs  pères, 
&  que  cela  fc  face  publiquement  & 
en  la  prefence  des  fidèles ,  afin  aufB 

3U0  nous  nous  defchargtons  (iaalemunl 
euant  vodre  tribunal  tres-eaultable, 
de  tout  diffainc  À'  blufme  dherefie, 
lequel  nos  aduerfaires  nous  ont  mis- 
fus  à  grand  tort.  D'autant  qu'en  pre- 
mier lieu  nous  attribuons  feulement 
au  ciel  la  prefence  corporelle  du  corps 
du  Seigneur,  félon  les  fainftes  Efcri- 
tures.  Item,  d'autant  que  nous  ne  re- 
conoirtons  point  aucun  facrilice  pro- 
piciatoire  ,  par  lequel  le  courroux  de 
Dieu  foit  eppaifé  enuers  les  pécheurs, 
dt  par  le  prix  Â  dignité  duquel  foyons 
receus  en  grâce  tt  faueur  auec  Dieu  , 
fors  la  feule  mort  de  lefus  Chrill ,  A 
l'obtation  qu'il  a  faite  vne  fois  feule- 
ment.  Or  tous  les  liures  des  fainâes 
Efcritures,  tous  les  Patriarches  & 
bons  Prophètes,  lefus  Chrift  le  Sau- 
ueur  du  monde,  les  Euangeiitles ,  les 
Aportres,  les  Canons  A  Conciles  an- 
ciens, &  prefque  tous  les  fainâs  Pè- 
res, lefmoignent  de  cède  nortrc  foi , 
qu'elle  eft  fainiïe  &  falutaire.  Et  nous 
promettons  hardiment  de  monrtrer  ceci 
deuani  cède  vodre  fain^e  an'emblee, 
par  argumens  clairs  ék  raifons  tres- 
euidenies,  à  peine  Je  perdre  la  vie, 
moyennant  aue  nous  qui  auons  lon- 
guemeni  enduré  les  lions  &  priions 
auec  fort  grande  difliculié.  puiffions 
impetrer  quelque  temps  competant 
pour  refrail'chir  noflrc  mémoire  &  loî- 
fir  pour  relire  les  liures  des  bons  Pè- 
res. Nous  demandons  feulement  ceci, 
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nous  puifdons  élire  ouys  paidble- 
mcnt  enfemblc  aucc  nos  aducrfaires, 
dcuant  cefle  voftre  fainfte  afTemblec, 
A  que  toutes  affcflinns  foycnt  mifes 
bas,  &  que  la  fainâe  Bible  foit  iugc 
entre  nous  A  nn'i  aduerfaires ,  â  la- 
quelle nous  fubrauttuns  <&  nous-mef- 
mes  &  \a  caufe  treiïainâc  que  nous 
mainlcnons.  Que  lî,  par  rauthoriiÉ  & 
grâce  de  ce  trelTaind  Sénat,  nous  pou- 
uons  obtenir  que  les  queRions  pour 
lefquelles  il  y  a  auiourd'hui  ditTerenl 
entre  nous  foyent  examinées,  deba- 
tues  &  tinies  p^r  l'authorité  de  la  pa- 
role de  Dieu  &  par  les  lermoigne^es 
des  Pères ,  c'eft  chofe  toute  affeuree 
que  lors  la  meilleure  partie  obtiendra 
viâoire  par  ta  bonté  de  Dieu ,  &  la 
fainâc  «  catholique  foi  ^  religion 
fera  reflituôe  aux  Eglifes  de  Chrïfl. 
Il  n'efi  befoin  dvfer  de  long  propos 
pour  tnonUrer  quel  œuure  le  Sénat 
Ucré  feroit  agréable  à  Dieu,  s'il  ren- 
doit  aux  Eglifes  d'Angleterre  les  cho- 
fes  diuines  &  cclefles ,  &  ofloit  les 
chofes  humaines  &  terredres.  Don- 
ques,  ù  le  Sénat  debonuairc  admet 
DOS  humbles  requefles  A  nous  ottroye 
de  plaider  noilre  caufe  publiquement, 
tous  fidèles  entendront  mcileinent  que 
les  chofes  que  ces  nouucaux  dodeurs 
font    auiourd'hui   es   Eglifes  ne   font 

3ue  raenfon^cs  ài  inuentions  faulTcs 
e  l'AniechriJi  Romain,  qui  non  feu- 
lement ont  ettù  introduites  outre  la 
parole  de  Dieu,  mais  duH)  font  dircc- 
lement  répugnantes  à  icelle,  comme 
efl  la  McfTc  du  Pape.  Car  nous  fa- 
uons  que  Chrifl  a  dit  :  ■■  Prenez , 
manger,  &c.  Prenez,  beuuez-en  tous.  » 
Mais  les  preflres  Romains  prcnent 
du  pain  âc  du  vin  à  pan,  tous  feuls, 
A  lans  qu'il  y  ail  aucun  qui  leur 
tiene  compai^nre.  Chrifl  a  ordonné  les 
Sacremens  atin  qu'ils  fulTent  figncs  ou 
Teaux  facrez  de  ion  alliance  faite  pur 
fa  mort  auec  le  genre  humain  ,  auf- 
quels  tant  le  minillre  de  l'eglife  uue 
tous  fidèles  deuffent  participer  CBale- 
ment  ;  mais  ces  nouueaux  doaeurs 
ont  oÂé  au  peuple  ceflc  communica- 
tion ,  laquelle  Chrift  a  ordonnée  & 
toute  l'Eglife  ,  &  au  lieu  d'icelle  ont 
introduit  l'adoration  des  Sacremens. 
L'idole  exécrable  (afTauoir  ce  dieu 
nouueau ,  que  ces  nouucaux  doâcurs 
imaginent,  forgé  de  pain  *&  de  vin)  a 
edé  premieremeni  lourré  es  Eglifes 
de  Chrifl  par  le  barbarie  du  Pape,  & 
par  le  mefme  rvfai^e  de  la  Cène  du 
Seigneur  a  e(lé  iettc  hors  des  Eglifes 


du  Fils  de  Dieu ,  quand  ie  Pape  a 
propofé  fes  refveries  «4  menfonges , 
pour  les  faire  receuoir  à  tous.  Les  ef- 
crits  des  bons  Pères  &  les  fainâs 
Canons  condamnent  les  McfTes  prî- 
uees,  &  non  feulement  ne  permettent 
ains  recommandent  rvfagcde  la  fainâc 
Cène  du  Seiçneur  es  Eglifes  à  tous, 
tant  uu  Minillre  qu'au  peuple;  mais 
aufti  munflrent  auec  quel  ordre  on 
[a  doit  prendre.  Il  y  a  ordonnance 
exprelTe  es  Canons  du  Concile  de 
Nicee,  qu'en  premier  ordre  les  Pref- 
tres ,  puis  les  Diacres,  cnnfequem- 
ment  tout  le  peuple,  communient  à  la 
fainde  Cène  du  Seigneur.  Mais  le 
(ils  aifné  de  Satan ,  afçauoir  l'Anie- 
chrid.  a  chafTé  des  Eglifes  le  fainâ 
vfage  de  la  Cène  par  feu  &  glaiue.  Il 
eft  ordonné,  par  la  parole  de  Jefus 
Chrift,  que  fa  mort  &  paflion  foit  dé- 
clarée à  tout  le  peuple  par  la  prédi- 
cation de  fa  parole;  au  contraire,  la 
tyrannie  du  Pape  commande  que  cela 
fe  face  par  rcnforcclleraent  d'eau  ou 
par  coniuration  de  pain  ,  ou  par  en- 
chantement de  cenures,  de  rameaux, 
de  branches  &  de  cierges.  Si  vous 
voulez  donc  obéir  à  la  volonté  de 
Dieu,  à  noble  aHemblee,  il  faut  que 
vous  ofliez  des  Eglifes  toutes  tradi- 
tions humaines  farcies  d'impiété,  & 
remettiez  au  delTus  les  chofes  diuines 
&  fainâes.  Si  vous  refufez  de  ce  faire, 
vous  en  ferez  grieuement  punis,  car 
Dieu  requerra  de  vos  mains  la  perdi- 
tion &  ruine  du  peuple ,  qui  fera  pro- 
cedcc  des  pcruerfcs  &  faufTes  dodri- 
nes.  Ce  n'eft  pas  affez,  &  ceci  n'ex- 
cufera  pas  deuant  Dieu  le  fouueraîn 
Sénat  ciu  Parlement,  alTauoir  ce  que 
ces  ruppods  Romanifques  difent  : 
Qu'ils  lauenl  pour  certain  que  les  cho- 
fes qui  fe  font  maintenant  es  Eglifes 
font  bonnes,  faindes  &  diuines.  Car 
il  n'y  a  point  d'autres  chofes  faindes 
&  bonnes,  linon  celles  que  la  parole 
de  Dieu  reconoit  pour  fainâes  &  bon- 
nes. El  quant  A  toutes  autres  chofes, 
encore  qu'elles  femblent  hautes  & 
excellentes  aux  hommes ,  toutesfots 
elles  font  abominables  deuant  la  face 
de  Dieu ,  &  feront  finalement  arra- 
chées comme  plantes  que  le  Peru 
celefle  n'a  point  plantées. 
Or  donc,  Magnitîques  fejgneurs  , 

ftuis  qu'ainli  c(l  que  tout  l'ordre  des 
ainâes  Efcritures  nous  admoncfle, 
que,  pour  obtenir  la  vie  étemelle,  il 
faut  ,  fur  toutes  chofes ,  que  nous 
fuyons  les  confeils ,  doârînes  &  or- 
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donnanccs  de  ceux  qui  tafcheni  nous 

deflourner  du  Traî  fcruiire  de  Dieu , 
rendez,  rendez,  di-ie,  aux  Eglifcs  de 
noflrc  Seipneur  lefus  Chrifl  leurs  yeux 
&  luminaires,  oar  lefoueU  elles  puif- 
feni  efprouuerles  doârines/les  reli- 

?;ions  &  feruiccs  de  tous  hommes,  af- 
auoir  Q  tout  cela  eft  de  Dieu.  O  vous, 
mes  frères ,  puis  que  toute  noflrc  fol 
&  religion  dépend  de  la  feule  parole 
de  Dieu,  contentons-nous  d'elle  feule, 
mefprifans  hardiment  tous  les  lour- 
mens  &  toutes  les  efpeces  de  mort 
que  les  nouueaux  doâeurs  exerceront 
contre  nous ,  mourans  glorieufcment 
pour  Chrift.  Il  nous  fulfit  auffi  que, 
félon  le  tefmolgnage  que  nous  ren- 
dent nos  confcicnces  en  lefus  Chrift  , 
nous  ne  fommes  point  venus  à  exercer 
le  miniftere  facrô  de  l'Euangile  pour 
y  cercher  noftre  proBt  particulier ,  ni 
pourchafTer  noftre  gloire ,  aïns  pour 
obéir  &  la  vocation  de  Dieu ,  <St  à  la 
volonté  &  commandement  de  noflrc 
bon  Roi  Edouard  nxiefme.  Ht  en  ce 
que  nous  ne  cdnfentons  à  l'impiété  & 
faulTe  adoration  des  nouueaux  doc- 
teurs ,  nous  n'otfenfons  point  contre 
les  droiâs  diuins  ou  humains,  feule- 
ment nous  offenfons  (fi  toutesfois  c'eft 
offcnfe,  quand  nn  oppofe  la  Parole  de 
Dieu  contre  l'Antcchrifl  pour  le  falul 
de  nos  âmes)  contre  les  ordonnances 
tyranniques  au  Pape  Romain,  à  l'au- 
thorilé  feinte  &  contrefaite  duquel 
nous  autres  Aoglois  fommes  eftroite- 
ment  obligez  par  ferment  de  rcnftcr. 
Cependant  nous  n'entendons  pas  rcfif- 
ter  à  la  maiedé  de  la  Roine,  ne  par 
paroles  ni  aufti  par  faiâs  &  ceuurcs, 
non  pas  meCmc  ae  penfee ,  s'il  plaift  Â 
Dieu. 

Or  toutefois  les  grands  feigneurs 
A  tous  les  eftals  du  royaume  d'An- 
gleterre .  ordonnez  de  Dieu,  tiunent 
noftre  foi  obligée  en  Chrift,  laquelle 
nous  leur  garderons  toufiours  fauue 
A  entière  ;  maïs  (ce  que  Dieu  ne 
vuellle  permettre)  s'ils  nous  afirei- 
gnent  à  des  feruices  eftrangers  &  in- 
ndeles,  comme  font  les  inuocations 
des  Sainds,  les  adorations  du  pain  & 
du  vin,  les  menfonges  &  fables  du  fa- 
crifice  propitiaioire  es  MefTes  faulTe- 
ment  controuuees,  les  purgatrons  des 
péchez  par  l'eau  coniuree .  qu'ils  ap- 
pclent  Eau  bénite,  par  enchantemens 
du  pain,  des  luminaires,  chandelles, 
cierges,  branches,  rameaux  âc  autres 
chofes  femblables,  noflre  deuoir  eft  de 
rendreobei0ance  à  Dieu  pluftull  qu'aux 
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hommes,  &  de  rocfprifcr  hardiment 
&  en  bonne  confcience  tous  tels  dé- 
crets, autant  qu'on  en  propofera,  A 
nous  y  fommes  obligez  par  le  com- 
mandement de  Dieu.  Et  nous  tafche- 
runs ,  autant  qu'il  nous  fera  pofHblc , 
de  porter  paiflblement  toutes  les  inju- 
res A  outrages  qu'on  nous  fera ,  & 
nous  nous  garderons  de  fafchcr  les 
autres.  Or  Dieu  eft  le  Seigneur  ;  le 
Seigneur  face  ce  qui  efl  bon  deuant 
fes  yeux;  la  vengeance  lui  apartient, 
&  if  la  fera.  Ht  quant  à  nous,  quel- 
ques outrages,  iniurcs^  violences  éc  ex- 
torfions  que  nos  ennemis  nous  auront 
faites  ,  toutefois  nous  prierons  noflre 
bon  Dieu  &  Père  celefte  en  lefus 
Chrifl,  qu'il  ne  leur  impute  point  les 
offcnfes  &  péchez ,  ains  qu'il  les  re- 
duife  A  vne  meilleure  vie.  Et  auffl 
nous  recommanderons  à  Dieu  par  nos 
prières  affiduelles  la  maiefté  de  la 
Koinc ,  les  Princes  A  tous  les  eftals 
de  ce  royaume  d'Angleterre ,  à  ce 
u'vn  chacun  s'employe  fainâement 
fidèlement  en  fa  charge  en  ce 
monde,  &  après  ccfte  vie  roiferable, 
que  nous  tous  enfemble  îonifTions  de 
la  vie  bien-heureufe  i&  éternelle.  Aïnfl 
foii-il.  De  laprifon,  ce  vingtfepiiefme 
d'Aouft. 

Vollrc  tref-humble  feruiteur,  Ieam 
HoopER,  n'acueres  Euefquc  de 
Wigorne  A  de  Gloceftre ,  An- 
glois  non  feulement  de  nature, 
mais  auTti  feton  les  loix ,  &  de 
bonne  volonté. 


Ce  qui  s'enfuit,  iufquei  à  la  fin,  con- 
tient iheureufe  ijjue  dudit  Hooper. 

Apres  tous  ces  combats  &  rudes 

affaux  qu'a  fouftcnu  ce  feruiteur  de 
Dieu,  Jînalcment  l'an  fuyuant,  qui  fut 
M.D.LV.  le  vingtdeuxiefme  de  Jan- 
uier,  on  commanda  au  Geôlier  d  ame- 
ner Hooper  deuant  les  Commiftalres  Audadeo 
députez  par  la  Roinc  (  i  ),  où  le  Chan-  impi«*  t 
celier  prefîdoii,  lequel,  tant  en  fon 
nom  que  de  fes  compagnons ,  com- 
mença d'exhorter  Hooper  qu'il  lailTaft 
cefte  faulTe  A  corrompue  religion  (ainfi 
l'appelu-ll).  laquelle  du  vijunt  du  feu 
Roi  Edouard  auoil  efté  en  vfage ,  A 

(t^  Les  icte«  authentique;  des  interroga- 
iairc«  dtf  Hooper  ont  été  publiés  par  Slrypc, 
MemûruU  und<r  Marr,  chap.  xiCII,  p.  296 
(idit.  1816). 
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qu'il  fe  retiraft  au  giron  de  l'Eglife 
catholique,  A  que  lui  auec  eux  reco- 
noft  le  Pape  pour  chef  d'icelli;,  fuy- 
uant  ce  qui  t;n  auoit  e(iô  ordonné  par 
arrert  A  prononctî  publiquement  Que 
s'il  le  fâifoit ,  il  ne  douioil  nullement 
que  la  raefmc  douceur  &  clémence  de 
U  Roine,  enfemblc  la  bcnediâinn  du 
Pape  f  laquelle  les  auoit  tous  confcr- 
uer  A  abfous)  ne  le  rcceufl  A  pardon- 
iTponTe  de  nall  femblablcment.  Hooper  refpon- 
^  dit,  en   premier  lieu,  qu'en  ce  qui 

touchoil  le  Pape,  d'autant  que  fa 
doârine  repuf^nuit  dircdemcnt  à  la. 
Religion  de  Jefus  ChriO ,  il  ne  l'efli- 
moii  pas  digne  d'eflre  receu  entre  les 
ncnibres  de  Chrifl ,  Uni  s'en  faloit 
qu'il  le  reconnfl  pour  chef  de  l'Eglife, 
laquelle  efcoute  la  feule  voix  de  Ton 
efpoux.  Jefus  Chrtll,  iS  reielle  toutes 
les  autres  ellrangeres  A  inconuûs. 
Touchant  à  la  Roine,  s'il  auoit  iamais 
ofTenfé  fa  maierté  par  imprudence  ou 
autrement,  au'il  la  fupplioit  lre(-hum- 
bletncnl  de  lui  vouloir  pardonner  ,  H 
cela  fc  pouuoii  faire  fans  grcuer  fa 
confcience  &  fans  oiTenfer  Dieu.  On 
lui  rcfpondit  tout  court  que  la  Roine 
ne  pardonneroit  nullement  à  homme 
^Mie  qui  fu{t  ennemi  du  Pape.  Aind  on  le 
remit  en  prifon  en  vne  chambre  plus 
bafTe  &  creufe  que  la  première ,  où  il 
demeura  Ox  iours  entiers,  tandis  que 
ledoâcur  Martin  (i)rouilloit  on  l'aurre 
chambre,  pour  voir  s'il  irouucroit  let- 
tres ou  liures  qu'ils  penfoyent  auoir 
cfli  compofezpar  lui  en  prifon.  Apres 
ces  fix  lours.  Hooper  fut  derechef 
amené  deuant  te  Chancelier  &  autres 
commis  pour  la  decifîon  de  celle  ma- 
licre.  El.  après  pluûeurs  altercations 
faites  enlr'eux,  on  commanda  à  Hoo- 
per de  fe  retirer  vn  peu  à  part ,  tant 
que  Rogers,  qu'on  auoit  peu  deuant 
amentî  de  prifon,  fufl  examiné.  Apres 

3ue  les  Juges  curent  mis  à  Un  leurs 
elibcrntions,  on  bailla  charge  à  deux 
ChcrilTes  (2)  de  Londres  de  les  pren- 
dre tous  deux,  A  lus  mener  foigneu- 


{1)  Le-  Jnctcur  Thomas  Martin  iiaH  l'un 
de»  commis^AKes  de  la  ram  pour  its  aiTairc^ 
de  U  •dliiiioii.  Il  prit  une  part  aciivu  aux 
lnierrai;atoires  Je  plusieurs  accusés,  no(am< 
«lent  de  Crtnraer.  et  publia  un  livre  contre 
le  marin^ic-dcs  prâirt-s  ce  i^ui  ne  l'empêcha 
pas ,  pour  izomcrvcr  sa  place  â.  la  Cour  des 
Arches,  de  prnnonctr,  tous  Cli&abetli,  la 
icrmeni  conlrc  le  papisme 

(Il  l  CH  shénTs  loni  des  ma^Mrals  placés 
k  la  lèiL-  Jl'  lad  mi  ni  si  ration  civile  d'un  comté 
et  char^C-s  do  veiller  au  inoinlicn  de  la  paix 
putflique, 
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femeni,  vers  les  quntrc  heures,  en  la  m.d,lv.~ 
prifon  prochaine  du  loj^is  de  l'Euef- 
que,  aucc  charge  de  les  rendre  &  ra- 
mener le  lendemain  à  neuf  heures, 
pour  voir  li,  lailîans  leurs  erreurs,  ils  fe 
feroyent  rangez  à  lEglife  catholique. 
Hooper  pafla  le  premier,  à  codé  de 
fon  CherilTe  ;  Rogers  vcnoit  après 
l'autre.  Eftuns  fortis  du  temple  (1), 
Hooper  s'arrellant  vn  peu  ,  allendoit 
que  Rugcrs  s'aprochafi,  puis  lui  dit  : 
'1  Sus  donc  ,  mon  frère  Rogers ,  fe-  Hooper  & 
rons-nous  les  premiers  qui  commen-  R !>(!«■*  s'acoa- 
ccrcns  à  tenir  bon  contre  le  feu  ?  «  *■*?*"' '^ 
t(  I  efpere  bien  quoui,  »  dit  Rogers, 
'.(  s'il  plait  au  Seigneur  nous  en  faire 
la  grâce.  »  «  Ne  douiez,  »  dit  Hoo- 
per, <i  que  le  Seigneur  ne  befongnc 
en  nous.  A  qu'il  ne  nous  donne  force 
A  puifTance  d'y  rcfifter.  )■  Puis  eDans 
venus  plus  outre  à  la  place,  voici  ve- 
nir une  grande  foute  de  peuple  cou- 
rant vers  eux,  auec  vne  ioye  mcrueil- 
leufe  de  .ce  qu'ils  auoyent  perfeueré 
fi  conflammcnl  en  la  confeftion  de  la 
veritfi.  A  eftoit  la  préfTe  11  irefgrande 
qu'on  ne  pouuoit  palTcr.  En  chemi- 
nant, leCheriffe  dnoil  à  Hooper  qu'il 
s'efmerucilloit  de  ce  qu'il  auoit  ref- 
pondu  n  hardiment  &  auec  fi  peu  de 
patience  au  Chancelier.  Hooper  lui 
dit  qu'il  ne  s'elloît  point  monfiré  îm- 
palienl ,  mais  (pcut-eftre)  vn  peu  vé- 
hément, A  pour  la  fuinde  querelle  de 
fon  Maiftre  ,  duquel  il  fouflenoit  la 
caufe,  A  que  la  chufe  le  mcritoit  A 
requcroitainfi  necenûiremeni,  laquelle 
n'elloii  pas  de  fi  petite  confequence 
qu'elle  n'cmportafi  de  la  vie  cS^  de  lu 
mon,  non  feulement  prefente,  mais 
auffi  de  celle  qui  eft  perdurable.  Fi- 
nalement ils  furent  tous  deux  baillez 
en   carde  au   Geôlier .  auec  charge 

au'iis  fulTent  mis  à  part  A  feparez  en 
iuerfes  chambres  pour  cefle  nuid, 
en  forte  qu'il  n'eufTent  moyen  de  par- 
ler enfemble,  ni  auffi  perfonne  de  ve- 
nir à  eux. 

Le  lendemain ,  qui  fut  le  1Q.  de  Condamnation 
Januicr,  vers  les  neuf  heures,  furent  de  Hooper. 
ramenez  par  les  Cheriffes  deuant  les 
Seigneurs,  lefquels,  après  plufieurs  in- 
terrogatoires, voyans  la  perfeucrancc 
de  Hooper,  A  qu'il  n'eOoit  poflible 
de  rien  gaigncr  fur  lui ,  ne  fçeurent 
autre  chofe  fjire  ,  (inon  recourir  à  ce 
feul  A  dernier  remède  de  leur  force 
&  violence  acoullumee.  Premièrement 


{1}    L'église  dt  Saint'Mary*Overy.  Voy. 
p.  lot,  supra. 
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Comb&i  de 

Hooper  en 

priTon. 


ils  t'excommunicrcnl ,  puis  le  Jegra- 
derunt  (i),  &  finalement  donnèrent 
contic  lui  fentence  de  mort.  Autant 
en  firent-ils  contre  Rogers,  ainfi  qu'il 
s  elle  déduit  en  Ton  hiitoirc  (2).  Quoi 
fâil ,  tous  deux  furent  mis  en  la  puif- 
fance  du  bras  feculier,  &  les  deux 
CherifTes  les  menèrent  en  la  prifon  la 

filus  prochaine  du  logis  du  Chance- 
ler ,  &  tes  gardèrent  iufques  à  la 
nuid.  La  nuia  eftani  venue  ,  Hooper 
fut  mené  en  la  prifun  Je  la  ville  .  qui 
en  delà  la  riuiere,  nommée  Newgai,  & 


timalTcnt  le  pouuotr  changer  ou  dïf- 
traire  de- Ton  opinion;  mats  le  conf- 
iant perfonnuge  .demeura  touliours 
arrerté  en  Dieu.  Les  ennemis  voyans 
qu'il  ne  pouuoit  eflre  diuertî  en  façon 
qui  fud,  pour  falisfaire  aucunement 
au  regret  que  le  peuple  auoit  de 
Hooper,  firent  femer  vn  bruit  par 
leurs  feruiteurs,  que  Hooper  s'efloil 
dcrdit.  Ce  qu'cflant  reçeu  de  plu- 
Ûeurs,  &  entendu  de  quelques  vns  de 
Londres,  qui  venoyent  tous  les  iours 
vers  Hooper,  il  en  fut  aduerti,  A  ef- 


encre ,  A  u'efcrire  ce  qui  s'enfuit. 


han  Hooper  à 
Chrijl ,  Vf  aux  p 
me/me  doârine. 


fcs  frères   en   le/tis 

ri/oaniers  pour  me 


le  palîercnt  premièrement  par  le  togts  meu  de  la  crédulité}  du  menu  peuple , 
du  Chancelier,  (i  puis  fur  le  pont  de  *'trouua  moyen  de  reoouurcr  papier  & 
Londres,  auec  grandgarde  »&  compa- 
gnie de  gens  en  armes ,  &  auant  que 
pafTcr  par  les  rues,  on  donna  ordre 
d'enuoyer  premièrement  des  fergeans 
pour  clleindre  les  chandeles  <&  lumiè- 
res des  fruitiers  &  reucndeurs ,  crai* 
gnans  le  tumulte  du  peuple,  s'ils  le 
menoycnt  à  la  veuc  d  iceluî.  Par  ainfi 
ils  airaereni  mieux  le  mener  de  nuiâ , 
afin  de  te  conduire  plus  alTeur^iment 
la  part  où  ils  proietlojent ,  &  cela 
s'accordoitfort  bien,  alin  que  le  Prince 
des  Iunebrt:s  (duquel  les  afaires  fc 
faifoyent)  fill  aufli  fon  cas  en  ténèbres 
par  ceux  qui  fuyent  la  lumière.  Mais 
tout  cela  n'empcfclia  point  que  plu- 
fieurs  des  bourgeois  aduertis  du  faid 
ne  fortifient  de  leurs  maifons  iS:  vînf- 
fent  au  deuant  de  Hooper,  le  faluaf- 
fent  A  raifon  de  fa  fermeté  «S  corif- 
tancc ,  &  que  tous  ne  merciâlTent 
Dieu  &.  le  priafTenl  de  le  faire  perfe- 
uerer  iufques  à  la  fin.  Hooper,  de  fon 
cofté,  les  exhorta  inllamment  auffi  de 
vouloif"  prier  Dieu  pour  lui.  Ainii  donc 
eftant    Hooper  mené  par  la  grand'- 

filace,  fut  baillé  en  la  garde  du  Geo- 
ier,  où  il  demeura  (ix  iours  entiers. 
Ce  temps  durant ,  nul  lî  hardi  do  fes 
amis  ne  l'ofall  aller  voir  ;  mais  au  lieu 
d'eux,  Boner,  Euefquc  de  Londres, 
Chadfée,  Harpsllld  (jj,  auec  quelque 
peu  de  mefme  farme ,  le  venoyenl 
trouuer  par  fois ,  pour  le  ployer  & 
flefchir  à  leur  poflc,  par  auertilfcmens, 
allechemens,  promelVcs  &  flutteries, 
méfiées  d'edonnemens  Jk  menaces. 
Bref,  ils  n'oublièrent  aucun  ariifice 
pour  rafTaillir,  &  par  lequel  ils  cf- 


(1)  Voy.  I«  sentence  de  dégradation,  Koxc, 
U  VI,  p    ûti. 

(al  Voy.  p.  lu;  ,  supra, 

(})  Le  D'  William  Chedse^-,  archjdiafrû 
de  Middlcsex  et  chapelum  dol'ér^ue  Buri- 
ner, Le  D'  John  Harp&iiotJ,  archiaiacre  de 
Lundrcs  et  doyen  de  Norwich. 


La  grâce  de  noftre  Seigneur  Icfus 
Chrill  foit  auec  ceux  qui  deOrent 
l'auenemeni  du  Sauueur  &  Rédemp- 
teur, &c.  Mes  chers  frères  &  fœurs 
en  icfus  Chrifl,  participans  des  tiens 
&  prifons  auec  moi  au  beigneur,  pour 
railon  de  fon  Euangile,  ie  vous  auife 
que  fuis  tres-aife  de  volïre  fermeté  & 
perfeuerance  en  la  pcrfecuiiot»  &  af- 
flidion  que  vous  fouffrez,  &  en  ren 
grâces  au  Seigneur,  fouhaiiiani  bien 
fort  qu'il  vous  face  la  grâce  de  pcrlif- 
ter  &  tenir  bon  iul'ques  â  la  lin  Et 
comme  ie  me  fcn  bien  aife  de  voflre 
con£lance  pour  voftrc  grand  bien  & 
profit,  ainli  fuis-ie  bien  defplaifant 
pour  l'amour  de  nos  autres  frères, 
lefquels  n'ont  encore  rien  goufté  des 
maux  que  nous  endurons  en  partie  en 
celle  prifoiï,  en  partie  d'autres  plus 
griefs,  fauoir-cll  du  feu  par  lequel  il 
nous  faut  paffcr.  El  toutefois  i  enten 
quelque  bruit  s'oUre  leué  de  moi  , 
comme  fi  lean  Hooper,  après  auoir 
tant  pafTé  de  tourmcnsen  prifon, après 
tant  de  molelles  &  trauaux  pour  l'a- 
mour de  Chrifl  ,  finalement  après  la 
condeiiiniition  par  laquelle  il  cft  iugé 
à  mort ,  comme  fi  après  auoir  francni 
le  faull,  il  foit  venu  à  fe  defdire,  & 
defmentir  tout  ce  qu'il  a  prefché  ci 
deuant  en  fes  fermons.  le  fai  aiTez  les 
premiers  aulhcurs  de  ce  bruit  :  c'eft 
Boner,  Euefque  de  Londres  &  fes 
complices,  lefquels  me  venoyent  trou- 
uer quad  tous  les  iours.  Or  les  frères 
deuoycnt  bien  penfer  ce  que  ledit 
Euefque  Si  fes  fuppolts  euflcnt  iugé 


Faut  bm 

Hoop«r 
l'eUoit  ded 
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de  moi.  fl  i'eufTe  ou  rerufé  ou  defdni- 
gn<i  <ic  parler  à  eux ,  &  comme  ils 
cufTent  dii  incontinent ,  ou  que  par 
ienorance  ie  n'ofoi ,  ou  que  par  gloire 
A  orteil  ic  ne  daignoi  entrer  en  dif- 
pute  auec  eux,  letlement  que.  pour 
euitertout  foupçon,  ieme  lien  content 
de  leur  avoir  reniiù,  «à  fuis  prell  de  le 
faire  iufqucs  au  bout,  à  l'aide  de  mon 
Dieu.  Au  moyen  dequoi  ie  vous  prie 
fluertir  ceux  que  pourrez  de  ce  que 
vous  vnyeï  en  moi  ,  A  comme  tant 
s'en  faut  que  ie  me  fente  efpouuanté 
de  rien,  que  mefmc  ie  vous  afleur^ 
(jue  i'en  fuis  plus  refolu  A  affeuré  que 
ianuis.  Ainli  donc  ie  vous  prie  ,  félon 
ïd,  moyens  &  oocaûons  que  chacun 
de  vous  aura  ,  d'efcrire  aux  frères  qui 
font  cncor  infirmes ,  A  les  auertir 
qu'il*  ne  me  rompent  plus  la  telîe  de 
cela,  mats  ayent  toute  autre  opinion 
de  moi.  l'ai  perdu  les  biens,  i'ai  fouf- 
fert  les  peines  A  pouretez  indicibles 
en  prifon ,  &  maintenant  encor  en 
l'intirmili^  de  ce  poure  corps  murlel , 
ie  fuis  aufTi  preU  de  fouHrîr  la  mort 

auc  iamais.  lis  eulfent  mieux  fait  leur 
euoir  de  prier  Dieu  pour  nous  que 
mm  pas  (auonl^er  à  tel  bruit,  ou  le  re- 
ceuoir.  Nous  auons  affcz  d'ennemis  , 
lefqucis  ne  demandent  que  nuflre 
ruine  .  fans  que  nos  frères  intirxes 
nous  doublent  encore  nuflre  croix,  le 
prie  Dieu  par  lefus  Chrill  qu'il  vous 
ticae  tous  en  bonne  profperiié,  vous 
fuppliant  affeâueufement  que  nous 
pnons  tous  les  vns  pour  les  autres, 
afin  que  ce  qu'il -a  commencé  en  nous 
(one  Hnalemenl  fon  plein  &  entier 
effed.  l'ai  iufques  ici  monUriî  con- 
flammenl ,  tant  par  parole  que  par  ef- 
crit,  la  pure  veritii  du  Seigneur,  &  ie 
fuis  prefl  auec  la  grâce  de  D>eu  de  la 
fcellcr  A  raiitier  par  mon  lang.  Efcrit 
en  la  prifon  de  Newgat,  ce  fécond 
iour  de  Feurier. 

Par  voftre  frère  en  Chrill, 

Iean  Hooper. 

Le  lendemain,  troifiefme  iour  dudit 
mois  de  Feurier,  le  Geôlier  lui  donna 
aucunement  à  conoiftre  qu'il  faloit 
qu'il  allaft  à  Glocertre  pour  y  ertrc 
exécuté,  dont  il  s'esjouit  i^randemenl, 
fi  que  leuiint  les  mains  A  les  yeux  au 
ciel  ,  rendit  grâces  à  Dieu ,  que  fon 
bon  plaitlr  elîoil  qu'il  mourull  entre 
ceux  defquels  il  avoit  ellii  Palleur,  A 
à  l'editicaiiondefquels  principalenienl 
il  deûroit  d'expofcr  fa  vie,  s  afTeurant 


qu'il  parferoit  en  lui  ce  qu'il  auoit 
commencé  A  la  gloire  A  louange  de 
fon  nom.  Et  incontinent  manda  à  fon 
feruiieur  qu'il  apreftafl  fes  bottes  A 
efperons,  A  fon  manteau,  A  le  refte, 
afin  que  tout  fufl  pred  quand  11  fau- 
droit  monter  à  cheual.  Le  lendemain, 
enuiron  quatre  heures  du  malin,  voici 
venir  les  CherifTes  A  autres  gens  de 
1»  ville,  ftufquels  auoit  efté  commandé 
de  faire  forlir  de  nuift  Hooper,  A  le 
mener  hors  la  ville  en  certain  lieu  aux 
faux-bourgs,  où  ils  irouueroyent  fix 
hommes  en  armes  enuoyez  de-par  la 
Roine,  qui  le  prendroyent  pour  l'em- 
mener Â  Glocellre.  Il  y  auoti  encores, 
ûuec  ces  fix  gentils-hommes ,  le  fieur 
Sand  {ij,  confeiller,  le  (leur  Wik  (a), 
A  quelques  autres  ,  aufquels  on  auoit 
baillé  cnar^e  d'aller  à  Gloceftrc  A 
affilier  et  l'exécution.  L'ayans  en  leur 
charge ,  fe  retirèrent  foudain  en  vn 
logis  qui  efloit  delà ,  nommé  fainft- 
Ange  (}),  pour  deliuner;  A  auec  eux 
Hooper  mangea  autant  alaigrement 
qu'il  auoit  pieça  fait.  Le  foleil  corn* 
mentant  à  poindre ,  ils  fe  mettent  en 
chemin,  montent  à  cheual  &  s'en  vont. 
Hooper  monta  fans  que  perfonne  lui 
aidad.  Cependant  ils  lui  enfoncèrent 
le  chiipeau  fort  auant  fur  le  vifage  ,  & 
l'altacnerent  en  façon  de  chaperon  de 
moine,  alîn  qu'il  ne  fufl  rcconu  par  les 
chemins.  Cela  fait,  ils  tirèrent  vers 
Glocedre.  Le  leudi  fuiuani,  ils  arri- 
uerent  enuiron  niidt  à  Cicedre  (4), 
ville  de  fon  diocefe ,  loin  de  Glocef- 
tre  enuiron  fept  ou  huit  heures.  [Is 
difnereiu  là  chez  vne  femme,  laquelle 
iufqucs  alors  auoit  hay  la  vérité ,  A 
fon  Euefque  Hooper  encores  plus. 
Cefle  femme,  après  auoir  veu  Hoo- 
per A  feu  la  caufe  de  fa  venue,  con- 
uertilTanl  foudain  celle  haine  en  amour 
A  en  larmes,  vint  â  le  receuoir  autant 
humainement  qu'il  lui  fut  poflîbtc,  A 
à  déplorer  fa  mifere,  confclTani  publi- 
quement deuant  tous  qu'elle  auoit 
touuent  mal  penfé,  A  dit  que  fl  Hoo- 
per fe  irouuoii  eii  lieu  où  il  falurt  à 
bon  efcient  foullenir  fa  dodrine ,  A 
mourir  pour  icellc ,  qu'il  s'en  garde- 
roit  bien.  Apres  difné,  eftans  montez 
à  cheual,  A  s'approchans  de  Glocef- 
tre,  vue  grande  compagnie  de  gens 


Cl)  Il  s'ogildc  John  Bnigcs.  lord  ChanJos, 
dont  ii  est  parlé  sous  le  premier  de  ces  noms 
dans  la  notice  sur  Jane  Grey,  P.  ti ,  supra. 

(1)  Fôxc  le  nomme  Mailer  Wicks. 

\t)  a   Thii  Angfl ,  »  nom  d'une  auberge. 

(4J  Cirencesier. 
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lui  vindrent  au  deuant  hors  de  la  ville, 
auec  pleurs  &  gemîlTemens ,  C\  îrcf- 
affeâioiinez  à  leur  Pafteur,  auc  les 
fotdais  &  gunlilfhommes  ,  qui  le  con- 
duifoyent.  craignans  quelque  violence 
populaire  ,  defpL'fcherenl  vn  de  Ifurs 
gens  en  diligence  pour  aller  à  la  ville 
demander  main  forte  au  nom  de  la 
Roine,  &.  qu'autrement  il  y  auoît  dan- 
ger qu'en  fi  grande  foule  A  concur- 
rence de  peuple,  le  prifonnier  ne  leur 
full  oflé.  Et  de  fait,  les  gens  tant  de 
'  iuflice  que  de  la  police  fe  harterent  de 
venir,  acorapagncz  d'vn  nombre  de 
gens  armez  à  Tauantage.  On  com- 
manda au  peuple  de  fe  tenir  es  maï- 
fons,  &  ainfi  entrcrcnl  à  Gloceflre,  & 
logèrent  Hooper  chez  vn  nommé  In- 
gram f  où  il  foupa  &  coucha  cefte 
nuiâtafTcz  en  repos,  iufques  enuiron 
vne  heure  après  roinuiâ  ,  ainfi  qu'il 
auoit  acouftumé  de  faire  fur  le  che- 
min f  comme  ont  dit  ceux-mefmes  i^ui 
le  gardoycnt)  ;  tout  le  reflc  de  la  nuid 
il  veilla  &  pria.  Sa  garde  ne  bougea 
de  fa  chambre,  tellement  que,  quand 
il  fui  leuô ,  il  leur  demanda  congé  de 
fe  retirer  en  vne  autre  chambre  pro- 
chaine pour  prier.  Ce  qu'ayant  impe- 
\rù  d'eux,  il  employa  tout  ce  iour  en 
prières,  finon  te  temps  qu'il  mit  à 
prendre  fon  repas,  ou  a  parler  à  ceux 
que  fa  garde  laiflbit  entrer  pour  par- 
ler à  lui.  Entre  Icfquels  fut  Antoine 
Kyngflon  (i) ,  cheuallcr,  lequel  ayant 
ciià  par  le  pafTé  grand  ami  de  Hoo- 
per, lors  par  commandement  vt  lettres 
exprelTes  de  la  Rolne  ,  fui  contrainl 
de  faire  comme  les  autres.  Entré  qu'il 
fut  dans  la  chambre,  il  le  trouua  en 

firieres ,  &  ayant  ietlé  les  yeux  fur 
ui ,  les  larmes  commencèrent  à  lui 
tomber.  Hooper  ne  le  conut  pas,  iul- 
qu'i  ce  qu'il  lui  dit  :  »  Comment  ne 
co no» [fez- vous  pas  Antoine  Kyngfion, 
vodre  ami  ^  »  »  Maintenant  que  le 
vous  auife,  "  dit  Hooper,  ■'  ie  vous 
reconoi  affez ,  monfreur  Kyngrton .  A 
fuis  bien  aîfe  de  vous  voir  en  fanté  & 
en  loue  Dieu.  -•  »  Et  moi,  >•  dit 
Kyngflon ,  «  ie  fuis  marri  de  voflre 
inconucnicn  ;  car  i'cnten  qu'on  vous 
a  amené  ici  pour  vous  faire  mourir; 
mais  (helas  !)  confîderez,  ie  vous  prie, 
combien  doit  eflrc  chère  la  vie,  &,  au 
contraire  ,  combien  cfl  rude  la  mort. 
Par  ainO,  puis  que  vous  pouucz  vîure, 
faites-le.  La  vie  vous  pourra  encores 
feruir  &  aux  autres.  »  «  le  confeCfe  , 

(i)  Sir  Anthony  Kîngstoa,  knight. 


monfieur  Kyngflon.  -i  dit  Hooper. 
<(  que  ie  fuis  venu  maintenant  pour 
mourir.  parCe  que  ie  ne  veux  reuoquer 
la  doârine ,  laquelle  i'ai  prefchce , 
tant  ici  deuant  vous  autres  iuf<ju*à 
cefte  heure  qu'ailleurs,  vous  merciant 
de  vollre  confeil,  combien  qu'il  ne  foit 
tel  que  ie  delirerDi.  le  fai  de  vrai  que 
la  mort  eft  vne  chofe  bien  dure  &  que 
la  vie  eft  douce.  Mais  confîderez  auffi 
que  c'eft  de  la  mort  ctcrnelle  qui 
vient  après ,  A  de  la  vie  que  nous  at- 
tendons. Conoilfan^  donc  l'horreur  de 
Tvne  &  la  douceur  de  l'autre ,  ie  ne 
crain  pas  beaucoup  la  mort  prefcnte, 
t%  fi  ne  me  foucie  pas  de  vîure.  Et 
par  ce  moyen  le  me  fuis  refolu  d'at- 
tendre l'ilTuë  de  toutes  chofcs  ,  pluf- 
loft  que  de  renoncer  la  vraye  doâLrine, 
vous  priant  cependant,  enfemblc  tous 
les  autres,  de  me  vouloir  affiftcr  &  re- 
commander à  Dieu  en  vos  prières  & 
oraifons.  »  Kyngflon  lui  dit  :  •'  Or  fus, 
puis  que  ie  voi  que  vous  eftes  en  cefte 
délibération  arreftee,  ie  vous  di  Adieu, 
auquel  ie  ren  grâces  perpétuelles  de 
m'auoir  fait  ce  bien  de  vous  auoir  veu 
&  cnnu  ;  car  tel  a  efté  le  bon  plaiûr 
du  Seigneur  Dieu,  que  moi  qui  ai  efté 
autrefois  vn  enfant  perdu,  fornicateur, 
adultère  <Si  du  tout  niefchant,  ie  fuis 
maintenant,  par  vollre  moyen  &  fainde 
remonftrance  ,  amené  à  vn  meilleur 
chemin  ,  iufques  à  detefter  &  bon  ef- 
cient  ma  première  vie.  "  Hooper  ref- 
pondit  :  »  Si  Dieu  ,  par  fa  grâce  A 
mifericorde ,  vous  a  fait  ce  bien ,  que 
vous  foyez  deuenu  meilleur  par  mon 
moyen ,  le  lui  en  ren  grâces  immor- 
telles; finoa  ,  le  prie  que  vous  le  dc- 
ueniez.  «  Or,  après  ces  propos ,  ainft 
qu'ils  vouloyent  prendre  congé  l'vn  de 
1  autre ,  tous  deux  fe  prindrcnt  à  pleu- 
rer, &  Kyngiton  plus  abondamment. 
Hooper  lui  protefta  qu'en  tant  de  pri- 
fons  où  il  auoit  efté  ,  rien  ne  lui  eftoit 
aduenu  fi  grief,  qui  euft  peu  tirer  au- 
tant de  larmes  des  yeux,  ne  fenlir  au- 
tant de  douleur  du  cœur. 

Ce  mefme  iour.  après  difné ,  vn 
ieune  garçon  uueuglc,  après  grandes 
prières,  irapctra  finalement  des  fer- 
geans  de  parler  à  Hooper.  Il  auoit 
efté  peu  auparauant  détenu  prifonnier 
pour  U  vraye  dodrine  (i).    Hooper 


(0  II  se  nommail  Thomas  Drowry  ei  fut 
]uî-iDtnic  brOli  le  s  mai  iff^-  1'  en  csi  fait 
mention  «u  livre  VII  Je  l'Histoire  Jet  Mar- 
hrt,  dan»  la  riûùcc  intimide  :  PiusUars  Mar- 
tyrs tMcuttt  tn  AngUit/r«. 
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syanl  cfprouué  (a  foi  A  conu  la  caufe 
pourquoi  H  auoit  eflé  mis  en  prïfon, 
!e  regarda  ententiucment,  ^  pleurant, 
lui  dit  :  "  Mon  enfant,  nortre  Seigneur 
l'a  oflé  la  veuë  des  yeux  corporels,  iSc 
ce  pour  une  caufc  fccrelte ,  laquelle 
nul  ne  conuil  quu  lui  fcul  ;  toutefois 
lui-raefme  l'a  redonné  des  yeux  d'au- 
tant plus  excellcns  :  c'cft  qu'il  a  doué 
ton  ame  de  la  luoiicrc  de  foi,  &  de 
vraye  intelligence.  Ce  bon  Seigneur 
face,  par  fa  mifericordc  ai  bonté,  que 
tu  riouoqucs  continuellement,  è  ce 
que  lu  ne  perdes  iamais  ces  yeux,  de 
peur  que,  par  ce  moyen,  tu  ne  de- 
uicnes  aueugle  de  corps  &  d'cfprit.  » 

Apres  celd,  vn  autre  furuint,  lequel 
Hooper  conoilfoit  eflre  Papifte ,  qui 
faifoit  femblant  d'eftre  marri  de  telle 
calamittS  en  lui  difant  :  "  Monficur,  ie 
fuis  marri  de  vous  voir  en  tel  eflat.  » 
Hooper  lui  dit  :  •■  Comment ,  de  me 
voir  aind  f  »  L'autre  lui  refpondit  : 
w  De  vous  voir  en  ceft  cflal  mifera- 
bic  :  car  i'ai  entendu  qu'on  vous  a  ici 
amené  pour  vous  faire  mourir,  i'  Hoo- 
per lui  dit  :  <t  Soyez  plurtofl  fafché  de 
vous  raefme  &  de  votlre  intidelilé;  car 
quant  eft  de  moi ,  ie  ra'ellime  bien 
porter,  veu  qu'il  ne  m'efl  cricf  d'en- 
durer la  mort  pour  le  Fils  de  Dieu.  '■ 

En  ceHc  mefme  nuiâ,  les  gardes 
ayans  fait  félon  qu'il  leur  auoit  elle 
ordonné,  manderenlA  Icnkin  &  Bond, 
preuotU  de  Gloceftre  (i),  qu'ils  prinf- 
icnl  la  charge  du  prifonnier ,  i%  ainfî 
s'en  defcharecrcnt.  Lors  ceux-ci.  auec 
le  Maire  de  la  ville  d'  autres  de  la  iuf- 
tice,  vindreni  au  lieu  où  eftoit  Hooper, 
&  à  la  première  abordée,  le  faluerent, 
&  lut  Daillercnt  les  mains  l'vn  après 
l'autre,  aufquels  ce  fainâ  Euetque 
perla  en  cc-Oe  manière  : 

M  M  on  fleur  le  Maire,  ie  vous  mer- 
de grandement,  &  tous  ces  bons  fci- 
gneurs  qui  font  ici  auec  vous,  de  ce 
que  vous  aucz  duîgné  me  donner  la 
main.  Cela  me  donne  quelque  matière 
de  ioye  &  affeurance  que  voilre  bonne 
volonté  &  charité  ancienne  enuers 
moi  n'cft  pas  encore  du  tout  amortie. 
Cela  auffi  me  fait  eftimer  que  la  fe- 
mencc  âc  dodrine  de  l'Euangile  n'cA 
point  encore  cftoufTee  en  vous ,  la- 
quelle, auec  grand  labeur,  i'ai  femee, 
lors  que  ie  faifoi  encore  office  de  Paf- 
leur  entre  vous.  Et  pource  que  ie  ne 
veux  point  maintenant  contreuenir  à 


(i)  Foxc  désigne  Jcnkins  et  Bond  comme 
les  ifacrifs  de  Cloucesler. 
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icelle  doârine.  A  /félon  l'inconftance 
de  plulieurs  )  tenir  pour  faulîes  les 
chofes  vrayes  que  i'ai  annoncées,  i'ai. 
edé ,  par  ordonnance  A  commande- 
ment de  la  Roine.  ici  cnuoyé  pour  en- 
durer l'opprobre  de  mort  au  milieu  de 
vous,  ann  que,  tout  ainfi  comme  ie 
vous  ai  eu  ladis  difciples  d'icelle  doc- 
trine ,  ie  vous  aye  suffi  maintenant 
pour  tefmoins  de  ma  mort,  &  de  la 
perfeucrance  que  Dieu  me  donnera, 
pour  confermer.  parle  dernier  argu- 
ment de  mon  fang ,  ce  que  ic  vous  ai 
enfeigné.  Et  pource  que  i'ai  oui  main- 
tenant par  ces  miens  conduâeurs(Ief- 
quels  ic  remercie  pour  la  bénignité  & 
humanité  de  laquelle  ils  ont  vsé  en- 
uers moi  par  le  chemin)  que  ie  fuis 
mis  en  voflre  garde  &  fous  voftrc 
charge  pour  eflre  demain  bruflé,  te 
vous  prie  que  vous  m'oitroyez  vne 
chofe  félon  voflre  dcbonnairetô  & 
humanité,  que  vous  faciez  tellement 
apprellcr  le  feu,  que  ie  fois  bîcn-toft 
defpefché.  Au  refte ,  ie  me  rendrai 
obcyrfant  à  tout  ce  que  bon  vous  fenw 
blcra:  que  d  vous  voyez  que  ie  m'en 
deflourne  aucunement,  faites  feule- 
ment (icne  du  doigt,  &  l'acquiefccrai. 
reuffe  oien  cuite  cefie  neceffité  de 
mourir ,  fi  i'eufTe  voulu  receuoir  les 
conditions  de  vie  qui  m'ont  eflé  pro- 
pûfees ,  comme  vous  fçauez.  Mais 
pource  que  cela  ne  conuenoit  à  mon 
deuoir,  s  encore  moins  efloil  expé- 
dient pour  voHre  édification ,  ie  fuis 
ici  volontairement,  preft  à  endurer 
plufloll  toutes  opprefnons  que  défaillir 
à  voflre  falut  &  édification.  Et  ai 
bonne  efperance  que  celle  fidélité  que 
ic  vous  doi,  me  dcliurera  demain  de 
telle  forte,  que  ie  mourrai  fidèle  fer- 
uiteur  de  Dieu,  &  fuict  à  la  Roine.  " 

Ceste  harangue  caufa  vne  raer- 
ueilleufe  triflefle  es  cœurs  prefque  de 
tous,  &  plufieurs  ne  fe  pouuoyent  con- 
tenir de  larmoyer.  Cependant  les 
deux  Preuofis  fe  retirèrent  vu  peu  à 
part,  &  prindrent  confeil  enfemble  de 
tranfporter  Hooper  en  la  prifon  com- 
mune, que  l'on  dit  de  la  porte  de 
Septentrion,  ou  du  codé  de  Bife(0. 
Mais  les  conduâeurs,  officiers  de  la 
Roine ,  ne  pouiians  endurer  cela , 
firent  inllance  aux  Preuofls  de  ne  pro- 
céder en  façon  fi  rude  enuers  leur 
Euefguc,  &  rcinonftrerent  comment 
il  s'erfoit  monflré  doux  A  bénin  tout 

(I)  Northgale. 
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le  long  du  chemin  ;  &  quand  ils  ne 
lui  donncroyent  au'vn  enfant  pour  le 
mener,  il  ne  fauaroil  qu'Us  crflifinif- 
fent.  Que  s'ils  en  ont  quelque  doute 
ou  crainte,  ils  s'offroyent  d'employer 
louic  celle  nuift  à  le  garder,  pluf- 
tofl  que  de  le  voir  emmener  en  cL'ftc 
prifon.  Finalement,  il  fut  conclu  qu'on 
commeltroit  gens  fuffifans  pour  le  gar- 
der au  logis  où  il  cftoit.  Hooper  pria 
qu'il  lui  fuH  loiOble  de  Te  coucher  de 
bonne  heure  cefte  nuiâ-la  ,  d'autant 
qu'il  aiioit  plusieurs  chofes  en  mé- 
moire ,  Icfquêlles  i!  eut  bien  voulu  re- 
mettre en  fon  enicndemeni  à  part  foi, 
en  y  méditant.  En  ccflc  forte  ,  il  fe 
coucha  à  cinq  heures,  dormit  &  re- 
pofa  alTez  bien  au  premier  fommeil , 
lelon  fa  couftume ,  &  le  furplus  de  la 
nuiâ,  fe  palfa  en  oraifons  et  prières. 
Se  leuant  au  matin,  requit  que  dere- 
chef il  fufl  à  pan,  &  qu'il  lui  full  loifi- 
ble  de  demeurer  feu!  iufques  à  l'heure 
du  fupplice.  Sur  les  huià  heures,  le 
feigneurleanBridyes.nuccgrand  nom- 
bre de  gens  armez,  Antoine  Kyngflon. 
Edmond  Bridges.  i&  aulresdeputezpar 
la  Roine,  commandèrent  que  Hooper 
fe  préparai!  à  la  mort.  Incontinent  les 
Prcuorts  ramenèrent,  &  aufïï  lofl  qu'il 
vid  la  troupe  de  cens  armez  d'efpees, 
arcs  &  hailebarJes .  il  dit  aux  Pre- 
uoDs  :  »  le  n'ai  point  commis  crime 
de  lefe  maiedé  contre  la  Roine,  A 
ne  lui  ai  point  elle  rebelle  ;  &  n'cfloit 
bcfoin  de  faire  (i  grand  appareil  de 
cens  armez  contre  moi.  Si  vous  m'euf- 
ilez  fait  commandement  feulement  de 
paroles,  de  m'aller  ietler  fur  ce  las 
de  bois,  ie  vous  eufTe  obéi.  ■•  Or  la 
multitude  qui  eftoit  là  affemblee ,  ef- 
toit  enuiron  de  fept  mille  hommes. 
Plufieurs  d'cnir'eux  efloyent  venus  au 
marché,  mais  la  plufparL  y  edoil  pour 
voir  cefte  irageuie.  Hooper,  icttant 
fes  yeux  fur  ceflc  afTemblce ,  dit  à 
ceux  qui  efloyent  près  de  lui  :  «  Hé- 
las! il  fe  peut  faire  que  celle  compa- 
gnie efl  ici  cfperant  qu'elle  orra  quel- 
que chofe  de  moi  conime  de  couf- 
tume; mais  maintenant,  on  m'a  oflé 
toute  faculté  de  parler,  combien  que 
i'eflime  que  la  caufe  de  ma  condamna- 
lion  ne  vous  foil  point  cachée.  Quand 
ie  faifoi  entre  vous  office  de  Palïëur, 
ie  vous  inflrulfoi  en  la  pure  &  falu- 
laire  doârine  de  l'Euangile,  &  main- 
tenant pource  que  ie  ne  veux  rcprou- 
uer  contre  ma  confciencc  la  doflrinc 
que  ie  vous  ai  cnfelgnee  &  publiée  , 
ne  confentir  ou  foufcrire  aux  tradi- 


tions de  l'ôglife  Romaine,  ie  fuis  ici 
trainé  au  fupplice.  "  Il  efloît  vellu  de 
la  longue  robbe  de  fon  hofle,  laquelle 
il  lui  auoit  preflé,  A  auoit  vn  chapeau 
fur  la  tefte.  &  s'apuyoit  sur  un  baf- 
ton .  à  caufe  d'vne  fciatique  qu'il 
aunit  Kaignee  en  la  longue  détention 
dos  pnfons.  Apres  cela,  defcnfe  lui  fui 
faite  do  ne  parler  plus  au  peuple,  à 
quoi  il  rendit  obeilTancc  ,  fans  fonncr 
mot  ni  aux  vns  ni  aux  autres;  feule- 
ment i)  ieltoit  les  yeux  tanioft  fur  le 
peuple  fuin  de  trincfTe  ,  tantoR  il  les 
efleuoit  aux  cieux.  Et  comme  aucuns 
ont  Tt'fmoij^nô  ,  on  ne  le  vid  oncques 
auoir  la  face  plus  ioyeufc  ne  plus  ver- 
meille qu'il  1  eut  tout  ce  iour-Ia  qui 
lui  cftoit  ordonné  pour  mettre  fin  à 
Tes  an^oilTL-s.  Quand  il  fut  venu  au 
lieu  defïiné  pour  !e  martyre  ,  premiè- 
rement il  regarda  comme  en  Eoufrîsnt 
le  pofteau  où  il  deuoii  eflre  attaché, 
A  te  bois  A  la  matière  qui  cftoit  là 
amalTce.  Ce  lieu  elloil  vis  à  vis  du 
temple  &  collège  des  preflres.  auquel 
Hooper  auoit  acouflumé  de  prcfcher 
au  peuple ,  A  à  la  ronde  tout  eftoît 
couuert  A  rempli  de  gens  qui  ef- 
toyent  là  venus  pour  regarder.  Là 
auffi  efloyent  les  preftres .  qui  de  la 
tour  prochaine  au  temple  regardoyent, 
prenans  plaifir  à  ce  fpeâacte.  Cepen- 
dant ce  Martyr  de  JefusChrift  fe  pré- 
pare au  dernier  combat,  pour  funiion- 
ter  par  la  patience  la  mort  fon  dernier  deffuer 
ennemi.  Il  fe  mit  à  genoux  pour  prier;  ^"^ 
A  quand  A  quand  (ixou  fept  de  fes  plus 
familiers  amis  mirent  auffi  les  genoux 
en  terre,  arroufans  do  larmes,  A  apro- 
chuns  le  plus  près  qu'ils  pouuoyent 
de  leur  Euefque  ,  afin  qu'ils  cntendif- 
feni  les  paroles  de  fon  oraifon.  Sa 

f>riere  edoit  comme  vne  méditation 
ur  le  Symbole,  en  laquelle  il  demeura 
prefque  vne  demie  heure.  Cependant 
que  Hooper  faifoit  (on  oratfon  A 
Dieu,  vn  ieune  homme  fe  prefenla 
deuant  lui,  lequel  fcomme  depuis  on 
a  penfé)  e(tnit  cnuoyé  de  par  la 
Roine ,  uuec  lettres  qu'il  deuoit  met- 
tre fur  le  fcabeau  deuant  le  pofleau. 
par  lefquelles  pardon  pour  fauuer  fa* 
vie  lui  efloit  prnporé.  Alon»  Hooper 
dit  :  (■  Si  vous  m  aimez  &  mon  falut , 
oftez-moi  ceci.  "  Et  derechef  répétant 
ce  mefmc  propos,  it  s'efcria,  difant  ; 
(•  Si  vous  defirez  le  falut  de  cefle 
amc  ,  oftez-moi  ceci.  »  Le  feîgncur 
Jean  Bridges,  dont  a  e(l(i  parlé  ci 
deiTus ,  ayant  la  principale  commiflion 
de  celle  exécution,  A  voyant  qu'il  n'y 


La 


cauoyi 


iiuoil  aucune  efpcrancc  de  deftourner 
Hooperdc  fon  opinion,  commanda  de 
dcfpcfchcr  ce  qui  reflott  de  l'execu- 
lion.   Hooper  fui  dît  :   <*  Mûn  fei- 

Sncur,  ie  vous  prie,  donnez-moi  con^é 
'acheucr  ma  prière  que  ie  veux 
faire.  ><  Icelui  commanda  fur  cela  à 
foD  fils  Edmond ,  difanl  :  <■  Auife 
tju'il  ne  face  autre  chofe  (înon  de  pa- 
racheuer  (a  prière;  que  s'il  faiî  autre 
chofe  ouire  cela,  vien  m'en  auertJr, 
car  ic  ne  veux  point  qu'il  nous  tiene 
ici  plus  longuement.  »  En  ces  entre- 
faites ,  deux  flirts  hommes  rompans  la 
foule,  firent  tant  qu'ils  s'aprocherent 
de  lui,  &  l'ouyrent  prier  en  cefle 
forte  : 
Wtnàt  .O  SeîGNEVr,  icfuisrabyfme  J'en- 
*^°^*  fer,  A  lu  es  le  ciel  l  ie  fuis  vn  relraïd 
de  toutes  ordures  de  péché  (i):  mais, 
ô  mon  Dieu,  lu  et>  la  fontaine  de  tous 
biens.  Rédempteur  plein  de  toute 
bcDJKniti>  ,  fois  propice  A  moi  trefad- 
mirable  (2)  pecJieur,  félon  ta  grande 
campaHion  <x  bontii.  Toi  qui  es  monté 
pnr  delTus  tous  les  cieux ,  tire-moi  A 
toi  qui  fuis  le  bas  abyfmc  des  enfers, 
■fin  que  ic  fois  fait  participant  de  la 
gloire  &  félicité  ;  de  toi,  di-ie,  qui  es 
affisA  la  dextre  de  ton  Pcre,  &  efleué 
en  vne  mefme  gloire.  De  faiâ,  tu  co- 
oois  U  vrayc  caufe  pourquoi  mes  ad- 
oerfaires  trainenl  ion  poure  fcruJicur 
hifaues  A  ce  feu  :  ce  n'ert  point  pour 
.foriaii  que  i'aye  commis  contre  eux  , 
ais  pource  que  le  ne  confen  point  à 
rrimpiettî  de  ceux  qui  polluent  ton 
fnng ,  <&  que  ie  ne  veux  point ,  pour 
leur  .tgreer ,  me  defuoyer  de  la  vérité 

Î[uc  tu  m'as  aprife  par  la  bonté  *t  mi- 
ericorde  ;  laquelle  l'aï  publiei;  iufques 
àprefem,  ft-lon  mon  office  &  vocation , 
autant  qu'il  m'a  eflé  poflîbic,  à  la 
gloire  de  Ion  nom.  Hulas!  Seigneur, 
tu  n'ignores  point  combien  de  tour- 
mens  me  font  aprcflez  pour  endurer 
cefle  ^rieue  mort .  à  moi  qui  fuis  ta 
ore  créature  ;  (i  tu  ne  me  fecours 
r  ta  puiffance ,  ic  ne  fuis  pus  atTcz 
!6rt  pour  endurer  des  tourmens  fl 
griefs,    ains  il  faudra  necetfairement 

3UC  ie  fuccombe.  Parquol,  Seigneur, 
onne  prompt  fecours  à  celle  poure 
ame  par  ta  bonté,  de  peur  qu'au  mi- 
lieu ce  rufpreté  de  ces  flammes,  ie  ne 
vicne  A  outre  piiiTer  les  limites  de  la 
patience  Chreftienne  ;  ou  bien  apaife 

0)  Angliei  :  >  I  aid  &will  and  a  sink  01' 
tin.  •• 

(]]  Dam  le  sens  d'étonnant. 


tellement  la  véhémence  d'icetles,  com* 
me  tu  conoiflras  qu'il  fera  principale- 
ment expédient  pour  la  gloire,  &  pour 
la  confirmation  de  ta  doârine.» 

Le  Maire  de  la  ville,  ayant  entendu 
que  ces  deux  courtifans  s'efloyent 
uprochcz  bien  près  de  Hooper  pour 
recueillir  les  paroles  de  fa  prière,  les 
fit  incontinent  orter  de  là.  El  après 
que  Hooper  eut  fini  fon  oraifon,  il  fe 
prépara  au  dernier  combat.  Première- 
ment il  defpouilla  cefle  longue  robe 
qu'il  atioit  empruntée  de  fon  hofle, 
auquel  elle  fui  rendue  par  le  comman- 
dement du  PreuoH;  puis  il  fui  def- 
pouillé  de  fes  autres  accouftremens , 
iufques  au  pourpoint  A  aux  chaulîes, 
efpcrant  que  pour  le  moins  on  lui  lair- 
roit  le  refle  de  fes  veftemens ,  à  celle 
fin  qu'il  ne  mourufl  tout  nud  ;  mais  tes 
Preuofis  (defquels  la  cupidité  ne  pou- 
uoit  élire  rairaftce)  commandèrent  que 
ce  refte  d'habitlcmcns  lui  full  L-ncore 
otté.  A.  quoi  il  obtempéra  volontaire- 
ment. Voyant  qu'on  ne  lui  auoil  rien 
laiCTé  fur  fon  corps  que  fa  chemife,  il 
print  vne  efeuillette  de  fes  chauffes  , 
de  laquelle  il  Ha  les  deux  bords  d'vn 
petit  fachel  1!^  l'attacha  â  l'entour  de 
Tes  iambes ,  dedans  lequel  fachet  y 
auoil  vn  bien  peu  de  poudre  à  canon, 
(.%  autant  en  auoii-il  fous  Tes  deux  aif- 
folles;  laquelle  poudre  lui  auoit  eftô 
baillée  auparauant  par  les  fergeans  & 
officiers  de  la  Roine»  afin  que  cela  lui 
nuançafl  la  mort. 

Or,  quand  tout  cela  fut  fait,  il  fe 
difpofa  pour  eflrc  attaché  au  pofleau  , 
À  alors  il  pria  toute  la  mullîlude  de 
prier  Dieu  inflamment  pour  lui  ;  ce 
que  tous  firent  diligemment  aucc 
grande  abondance  de  larmes ,  durant 
tout  le  tempsdu  supplice.  Incontinent 
on  mit  en  auant  trois  chaint^s  de  fer; 
l'vne  lui  fut  appliquée  au  col ,  l'autre 
à  l'endroit  du  nombril,  &  aux  iambes 
la  iroifierme.  El  combien  que  cefte 
rigueur  lui  fufl  dure  à  porter,  comme 
files  autres  fe  futTent  défiez  ou  de  fa 
condance,  ou  du  fon  obeifTance  ;  tou- 
tefois afin  que  lui  auffi  ne  mifl  par  trop 
fa  fiance  en  l'infirmité  humaine,  il  les 
lailîa  faire  tout  ce  qui  leur  fembla  bon 
fans  répliquer.  Parquoi  les  bourreaux 
fe  contentans  d'vne  chaîne,  l'iittache- 
rcn(  par  le  milieu  du  corps  au  pofleau. 
Mais  pourtant  que  celle  chaîne  eftoit 
n  courte  ,  qu'elle  ne  pouuoit  pas  ein- 
braffer  ou  faire  tout  le  lour  du  corps, 
qui  efloii  deuenu  enflé  pour  la  longue 
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Horrible 

fpeAaclc  du 

grand  mariyrâ 

de  Hoop«r. 


détention  des  prifons ,  lui  mefme  re- 
ferroit  de  fus  proprt;s  mains  le  bas  de 
fon  ventre  ,  iufques  à  ce  qu'on  eurt 
ptîu  faire  venir  la  chaîne  à  fon  poinfl. 
Ces  buurreaux  tafchcrent  de  faire  le 
fembiflbie  à  fon  col  ;  mais  ils  s'en  dé- 
portèrent ,  voyans  que  le  poure  pa- 
tient refidoit  A  cela,  irouuanl  cflninge 
vne  fi  eftroiâe  liaifon  de  tant  de  chaî- 
nes. En  celle  forte  donc ,  ce  faind 
Martyr  de  noftre  feiRPcur  Jefus.  preft 
à  eflre  offert  en  facritice .  fut  efleué 
debout  retardant  toute  la  multitude 
qui  eftoit  làprefcnleen  ce  pileux  Tpec- 
îacle  de  fnn  Euefque  11  eHoit  d'alTez 
grande  Hature,  &  cl'auanlagc  il  yauoit 
vne  fcabelle  fous  fes  pieds,  en  forte 
qu'il  pouuoit  voir  A  elïre  vcu  facile- 
menl  de  tous.  On  conut  lors  facile- 
ment de  quelle  force  efl  l'innocence 
&  vertu  enuers  tous  les  hommes, 
moyennant  toutefois  qu'ils  foycnt  hom- 
mes, A  non  point  belles. 

SvR  ces  entrefaites,  aînfi  que  ce 
faind  perfonnogc  auoit  les  yeux  cfle- 
uez  au  ciel,  priant  à  part  foi,  le  bour- 
reau qui  le  deuoii  brufler  fe  mit  en 
auanl,  &  lui  demanda  pirrdon.  Auquel 
ce  vrai  Palleur  dit  :  «  Pourquoi  le 
pardonneroi-ie ,  vcu  que  tu  ne  m'as 
point  offenfé  <^ue  îe  fâche?  »  Et  le 
bourreau  lui  dit  :  «*  Helas!  mon  fei- 
gncur,  il  m'est  ordonné  de  mettre  le 
feu.  "  Et  Hooper  lui  refpondit  :  "  Il 
n'y  a  nulle  offenfe  en  ceci.  Je  prie  au 
Seigneur  qu'il  le  pardonne;  au  demeu- 
rant fai  ton  office.  >■  Alors  on  ietta  au 
tour  de  lui  des  fafcines  de  rofcaux  ou 
canes  humides,  lefquelles  ce  bon  per- 
fonnage  empoignant  deux  à  deux  de 
fes  propres  mains,  premièrement  les 
baifa  ,  puis  après  les  agença  fous  fes 
deux  aiffelles,  &  quand  &  quand  faifoit 
figne  de  la  main  oO  il  faloit  enîafTer  les 
autres.  Quand  le  bois  &  les  fagots  eu- 
rent ainft  eflé  acourtrcz ,  commande- 
ment fut  donné  de  mctirc  le  feu.  Mais 
pource  qu'il  n'y  aucîi  gueres  de  ces 
lafcines ,  alTauoir  feulement  la  charec 
de  deux  cheuaux  ,  ce  qui  eHoil  là  de 
bois  fec  print  plus  facilement  le  feu  : 
&  fut  prefque  dutout  confumé  ât 
bruflé  fluant  que  la  flamme  fufl  parue- 
nue  iufques  au  plus  haut.  Et  finale- 
ment le  feu  fuifil  les  fagots  qui  le  cou- 
uroyent  par  de  (Tu  s ,  &  commencèrent 
aufn  à  namboyer ,  mais  le  vent  qui 
eftoit  véhément  ce  iour  la  ,  chaffoii  à 
tous  propos  la  flamme  de  l'endroit  de 
la  tede  A  des  efpaules  ,  lefquelles 
parties  à  grand'pdne  furent  atteintes 


du  feu  On  apporta  donc  derechef 
d'autres  fagots  (cnr  la  paille  &  les  faf- 
cines de  canes  eftoyent  défia  faillies) 
lefquels,  d'autant  qu'ils  efloyenl  fecs, 
bruflerent  facilement;  mais  ils  attei- 
gnirent feulement  aux  parties  baffes, 
à  l'cndroil  defquelles  ils  auoyent  cftiî 
mis;  &  le  feu  n'auoit  gueres  touché 
aux  parties  hautes  du  corps,  linon 
qu'il  apparoiffuU  que  la  H^imme  auoil 
comme  lefché  en  palTant  &  vn  peu 
bruflé  Tvne  de  fes  oreilles  auec  la 
peau  prochaîne.  Cependant  ce  fainS. 
Martyr  en  ce  fécond  feu  fe  porta  paî- 
llblement  comme  il  auoit  fait  au  pre- 
mier ;  A  fe  ferrant  en  foi-mefme, 
demeuroit  ferme  comme  celui  qui 
n'euft  point  fenii  de  douleur,  priant 
en  ccfte  façon  :  «  O  Seigneur  Jefus , 
Fits  de  Dauid  ,  aye  pîlié  de  moi ,  & 
reçoi  mon  amc.  » 

Or,  quand  ce  fécond  feu  eut  eftô 
ainfi  confumé  ,  il  elfuya  fes  yeux  de 
fes  mtdins.  A  regardant  le  peuple ,  dit 
d'vne  voix  affez  baffe  :  "  Hommes 
frères,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  appli- 
quez ici  plus  de  feu.  »  Cependant,  du- 
rant ce  temps-la,  les  Ïambes  A  le  gras 
des  ïambes  lui  briifloyent,  A  les  autres 
parties  prochaines,  car  comme  il  a  eflé 
dit,  il  y  auoit  fi  peu  de  fagots,  que  le 
feu  ne  pouuoit  atteindre  iufques  au 
plus  haut  du  corps.  D'auanlage,  entre 
fes  pieds  &  la  terre  y  auoit  afTez  lon- 
gue efpace,  ce  qui  lui  tourna  à  grande 
fafcherie.  Il  y  eut  vn  troifiefme  feu 
adiouflé ,  vn  peu  plus  afpre  &  vehe- 
meni  que  les  deux  premiers;  mais  il 
ne  profila  gueres  pour  le  faire  pluAoft 
mourir,  ou  pource  qu'il  eftoît  mal  mis, 
ou  pource  que  le  vent  contraire  oftoit 
la  venu.  Derechef  ced  heureux  Mar- 
tyr en  ce  troidorme  feu  inuoqua  d'vne 
voix  plus  haute,  difant  :  <i  O  Seigneur 
iefus,  ayes  pitié  de  moi.  O  Seigneur 
lefus,  reçoi  mon  crprit.  »  On  ne 
l'ouit  plus  parler,  &  combien  que  la 
face  lui  fuJÏ  deuenue  toute  noîrc  à 
caufe  de  la  grande  fumec  ,  &  que  fa 
langue  auffi  fuft  tellement  enflée  A 
roide  qu'il  n'euft  peu  proférer  vn  feul 
mot ,  tant  y  a  neantmoms  qu'il  remuoît 
fes  leures  ,  autant  qu'il  lui  eftoit  pof- 
fibic ,  iufqu'à  ce  quelles  aufll  furent 
rcferrees  par  l'ardeur  du  feu  ,  A  la 
peau  rellreinle.  II  ne  lui  reftoit  plus 
qu'vne  chofe,  afi'auoîr  <|u"îl  frappoit 
coniinuellement  fa  poiirme  du  poin  , 
tant  que  E'vn  des  bras  lui  tomba  bas. 
Et  iulqu'à  ce  que  les  liaifons  des  nerfs 
fufTent  coupées  du  feu  ,  il  continuott 
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encore  de  faire  te  femblablc  de  l'autre 
nain,  cependant  que  la  ^ruilTe  &  le 
fans  ntcrié  auec  de  l'eau  decoulovent 
en  bas  par  le  bout  des  doigts  en  hor- 
rible rpedflcie.  Ftnalemenl  la  flamme 
ayani  repris  nouuelle  force .  lui  ofta 
louCc  vertu,  &  fa  main  demeura  fichée 
à  Ifljzhaine  contre  fa  poitrine.  Et  tout 
foudsin  ce  S.  Euefque  rendit  refprit. 
Il  demeura  en  ce  grand  combat  de 
la  mort  &  lourmeni  de  feu  piir  l'efpace 
de  trois  quarts  d'heure,  ou  plus,  auec 
fi  grande  patience  &  confiance,  que, 
fans  bouger  fon  corps,  il  ne  fe  tourna 
ni  auant  ni  arrière.  El  iaçoit  qu'il  euH 
le  ventre  tout  bruflô  &  les  iarabcs,  & 
que  les  entrailles  lui  tombnfTcnt  bas 
au  milieu  des  flammes  ardentes,  neant- 
Doins  II  rendit  l'efprit  fort  painble- 
loent,  &  fans  fe  tourmenter  en  façon 
(quelconque  ;  &  maintenant  il  iouil  d'vn 
repos  bien  heureux  en  noflre  Seigneur 
lefus,  le  grand  Pâfleur  &  Prince  des 
Euefques. 


Damian  Witcoq.  Hanuyer  (i). 

La  paroïr  de  Dieu  nous  injiruil  de  nous 
ajJembUr  en  fon  nom.  auec  promejfe 
au' it fera  au  milieu  de  nous,  auec 
loulc  faucur  &  af/ijhnce.  Quant 
aux  moyens,  H  (ait  fui  /eut  ce  qui 
cfl  le  plus  profitable  pour  lefalut  des 
.  JienSt  &  pour  tedtfication  de  fon 
Eglife  ;  &  ce  tjui  efi  U  plus  coriuc' 
nabk  à  fa  gloire. 

Ek  ce  temps,  s'efleua  vne  perfecu- 
tJon  en  la  ville  de  Mons  en  Hainaut; 
ou  pluftofl  celle  qui  efl  ci  defTus  men- 
tionnée ,en  la  mort  de  Jean  Malo(2), 
continua  trefafpre  contre  les  fidèles, 
à  Toccalion  de  certaines  afTemblccs 
que  faifoyent  les  fidèles  en  ladite  ville, 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.  Vn  iour 
qu'ils  eiloyent  en  la  maifon  dvn  or- 
fture.  nommé  Damian  Wlicoq,  pour 
prier  Dieu  .  il  y  entra  vne  ieune  filli;, 
coufine  dudit  witcoq,  laquelle,  ayant 
donné  Quelque  apparence  de  pieté, 
fut  enfeignec  en  la  pure  vérité;  maïs 
enuiron  deux  ou  trois  Jours  après  fut 
diuertie  par  aucuns;  fi  qu'enani  ap- 


r)ce  douant  le  Magifiral  de  la  ville, 
enquife  de  ceux  qu'elle  y  auoit  veu, 
A  de  ce  qu'on  y  auoil  fait,  déclara 
tout  ce  qu'elle  en  fauoit  ;  parquoi 
pluficurs  furent  recerchez  A  mis  en 
prifon;  &  lors  plus  que  parauant  la 
fureur  des  ennemis  s'alluma  fur  les 
fidèles,  de  telle  rigueur  que,  fans  gar- 
der aucune  forme  de  droit,  incontinent 
on  prefentoit  la  queflion  aux  prifon- 
niers,  pour  les  forcer  d'accufer  les  au- 
tres. Puis  après ,  fans  les  intcrroguer 
de  leur  foi  &  religion,  on  les  condam- 
noii  à  la  mon  ;  non  pour  autre  caufe, 
fînon  peur  auoir  contreuenu  aux  edits 
(S  placars  de  l'Empereur,  &  s'eflre 
trouuez  es  afTemblees  défendues,  &c. 
Entre  autres,  le  fufdit  Damian,  orfe- 
urc.  homme  honnorabic.  fut  condamné 
à  efïre  décapité;  lequel  ayant  oui  fa 
fentence  ,  dit  aux  Juges  :  "  J'aban- 
donne volontiers  ma  vie  &  mon  fang 
pour  le  Seigneur  Jefus.  >i  Les  enne- 
mis oyans  qu'il  parloit  au  peuple  qui 
là  ertoit.  le  menacèrent  d'entrer  dere- 
chef en  iugemeni  de  fon  faifl ,  &  le 
faire  brufler  après  midi.  Nonobflant 
toutes  ces  menaces,  ce  fainfl  perfon- 
nage  perfeueratoufioursen  celle  con- 
fiance ,  A  paffa  de  ce  monde ,  glori- 
fiunt  Dieu ,  &  confermant  les  fidèles 
par  fon  exemple.  Quelt^ues  autres 
furent  exécutez  après  lut .  defquels 
tanlofi  après  fera  parlé. 

Roland  Tavlor  (i). 

H  y  a  en  cejfc  hijjoire  grande  variété 

de  procédure  &  interrogations  diuer- 
fes,  qui  de  coup  à  autre  furent  pre- 
fentces  à  ce  pcrfonnage  durant  fon 
emprifonnemeni  ;  par  lef quelles  on 
pourra  facilement  cognoifïre  les  grâ- 
ces finguiieres  que  Dieu  auoit  mifes 
en  ce  yailfcau  ,  pour  s'en  feruir  au 
temps  auffi  d'uiers  qu'autre  de  nof- 
tre  mémoire. 

Av  mefme  temps,  êc  fous  la  perfe- 

cution  de  Marie,  Roine d'Angleterre, 
Roland  Tavlor ,  doéleur  en  drolA , 
miniflre  de  l'Eglife  de  Haldcy  en  la 
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(t)  Crespla  reproduîi  presque  lltlirale- 
meoi  le  récit  d'Hemitcde.  Voy.  TroUiime 
partie  du  rtcueii  des  Martyrt  (i(j6J,  p.  )77. 

(a)  Page  14,  sapra. 


(1)  Sur  Rowland  Taylor,  voy.  Foxo.  t.  VI, 
p.  £176-70)  ;  Harltian  Mu  .  n"  411 .  «ri.  11. 
Cctie  notice  ligure  déjà  dans  l'édition  de 
Creapin  de  I5f6,  jnais  tris  abr^6o. 
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Duché  de  Suflblc  (i),  homme  de  gran- 
de erudilion  &  pieté,  ayant  efté  conf- 
titué  priTonnicr.  fut  examiné  par  plu- 
Oeurs  fois  de  fa  foi.  Gardiner,  ci 
deiïus  nommé,  Chancelier  d'Angle- 
terre, lui  fît  fon  proccs  auec  TEucIque 
de  Dunelme.  A  Burne.  premier  fecre- 
taire.  En  premier  examen,  il  l'aborda 
ic  en  la  manière  qui  s'enfuit  :  G.  «  Nous 
IT  ^"''^  auons  eflé  d'auis  qu'entre  autres  tu 
« 'y  o""  fuffcs  ici  appelé  des  premiers,  afin  que 
tu  puifTes  louyr  auec  nous  de  la  faueur 
A  mifericorde  de  la  Roine,  laquelle 
l'cfl  maintenant  prefenlee  &  offerte, 
moyennant  qu'en  le  rcleuant  de  cefte 
cheute  commune  &  mortelle  (en  la- 
quelle nous  auons  cOé  prefque  tous 
enuelopez.  &  de  laquelle  nous  som- 
mes derechef  tirez  par  vn  bénéfice 
fingulier  de  Dieu  ,  ou  pluflofl  par  vn 
miracle)  lu  vueilles  eflre  réduit  en- 
femblc  auec  nous  ,  Si  reuenîr  an  bon 
chemin;  autrement,  fi  lu  refufes  ccrtc 
grâce  &  pardon  volontairement  ofTert, 
maintenant  nn  te  fera  ion  procès  ainfi 
que  tu  mérites.  »  T.  ^  Mon  feiKneur, 
le  releuer  de  celle  façon,  c'efl  tomber 
d'vne  cheute  prieue  A  moilelle;  c'ert 
choir  de  Chrifl  pour  tomber  fur  l'An- 
techrin  ;  ma  raifon  e(i  ÎA  arreflee  A 
fuis  refolu  fur  ce  poinâ  :  que  la  forme 
de  religion  que  le  Roi  Edouard  a  in- 
troduite, conuienl  à  la  fainde  parole 
de  Dieu.  &  aux  inftitutions  des  ancef- 
très.  Parquoi  ie  ne  pourroi  iamais 
foulfrir  d'élire  deflourné  d'icellc.  tant 
qu^il  me  fera  donné  de  viure  ici  bas 
au  monde  ,  moyennant  la  grâce  du 
Seigneur  lefus.  >•  Uv.  .<  Quelle  or- 
donnance de  relif^ion  enlcns-lur'  Car 
tu  fais  (^u'i]  y  ûuoU  pluficurs  sortes 
de  feruice  diuin  du  temps  du  Roi 
Edouard  ;  &  entre  tant  de  diuerfcs  ef- 
peces  de  relijîion  ,  il  y  en  auoit  vne 
fous  le  nom  de  Catecliifme,  niife  en 
airantpar  l'ArcheuefaucdeCanCorbie. 
Eft-ce  de  cefte-la  de  (aquel)e  tu  entens 
parler ,  à  laquelle  tu  le  fois  rangé  f  » 
Câiéchisme  de  T.  «  Vrai  eil  qu'icelui  a  traduit  vn  pe- 
luHus  lonas.  jjj  Catéchisme  compofé  par  luttus 
Jonas  (2);  &  combien  qu'il  n'en  fufl 

Eoint  Tauthcur,  toutefois  il  lui  a  fem- 
lé  bon  de  le  propofer  aux  Efjlifes  en 
fon  propre  nom  ;  &  pour  certain ,  ce 

(i)  Hadlcy  ixçut  de  bonne  heure  l'Kvangile 
par  la  prédication  de  Thomas  Bilrey.  dont 
le  laanyrc  est  raconté  plus  haut,  t.  I,  p.  379. 

(a>  Le  Catétrhisoie  de  Jusius  Jonas  fui  en 
oITct  traduit  du  lalin  en  anglais,  vt  publia, 
en  t<,4ii,  pai  i^  soins  de  r^i-{;ii(ie  Cranmcr. 
Il  a  été  reimpriiDÉ  à  Oxlord  en  i8]9. 


liurei  a  fait  grand  profit.  Puis  après 
vn  autre  liurc  (  i)  a  elle  mis  en  lumière, 
fouz  le  nom  oc  authorité  du  Roi 
Edouard.  Prince  digne  de  grande 
louange,  A  pour  lequel  nous  rendons 
grâces  Immortelles  à  Dieu;  &  cela 
n'a  point  eHé  fait  fans  le  confente- 
ment  &  approbation  des  plus  fayans 
Théologiens  ;  <&  outre  cela,  le  Hure  a 
efté  emologué  (2)  par  arreflde  tout  le 
Parlement.  Or  combien  que  ce  Hure 
ait  cflé  reueu  &  reformé  (qui  n'a  e(lé 
qu'vne  feule  fois),  neantmoins  cefte 
reformalion  vnique  a  eflé  fi  pleine  & 
parfaite,  d:  fi  bien  i&  û  proprement  ra- 
porteeô  la  pureté  de  la  religion  Chref- 
tienne,  qu'il  peut  facilement  contenter 
la  confcicncc  de  tout  Chreftien  & 
fidèle,  fans  y  laiffer  aucun  fcrupule. 
Et  c'efl  de  celle  reformalion  dont  îe 
veux  parler.  »  G.  »  As-tu  ramais  veu  le 
Imre  que  i'ai  fait  des  Sacremens(î)  ?" 
T.  ..  Oui,  ie  l'ai  leu.  >'  G.  "  Que  l'en 
fembie  ?  »  Sur  cela  vn  dts  CommilTai- 
res  loua  de  flatterie  impudente  ccflc 
demande  du  Chancelier,  difont  : 
•t  Mon  feigneur  ,  celle  demande  que 
venez  de  faire,  a  elle  fi  bien  â  propos 
que  rien  plus.  Car  ie  peux  bien  dire 
ceci  ouuertement,  que  ce  liure  a  fermé 
la  bouche  à  tous  ces  gcns-ct,  &  tes 
rend  du  tout  muets.  »  T.  .'  Ce  liure 
(comme  il  fembie)  contient  plufieurs 
chofes  eflorgnees  de  la  vérité  de 
Dieu.  »  G.  "  Que  faut-il  que  ie  parle 
plus  auec  toi  ?  tu  es  homme  qui  le 
méfies  de  toutes  chofes.  Tu  es  vn  fot 
ât  babouin  ignorant.  »  T.  «  Jaçoit 
queie  ne  me  mctteaurangdesfauans, 
tant  y  a  que  ie  ne  fuîs  pas  fi  mal 
exercé,  que  ie  n'aye  leu,  voire  plu- 
fieurs (oh^  iufquesau  bout,  les  liurcs 
de  la  fainfle  Efcriture  ;  ilem  les  œu- 
ures  de  S.  Auguîlin ,  de  S.  lean 
Chryfodome ,  d'Eufebe,  d'Origene, 
de  Grégoire  Nazianzcne  A  autres, 
voire  &  les  Itures  du  Droit  Canon. 
Et  ma  profeffion  efloit  de  lire  en  Droit 
ciuil  ;  comme  vous-mefme,  monlîeur 
le  Chancelier,  en  faificz  profeffion  par 
ci-deuant.  »  G.  «  Tu  as  peu  auoir  Wu 


lEdc 


GanUi 


Les  mi 

ne 

porter  Vt 

quand  « 

cenra 


[1    s'aeil    des     deux    Serviet    Books 
d'Edouârd  VI ,  publiés  en  1^48  et  M{a. 

(al  Homologué. 

(li  Ce  livre  de  Gardincr  est  celui  qui  porte 
le  titre  suivant  :  0>n/ulaUe  atriltationum , 

Îmitius  sacrosanctum  Eucharistùr  tuicramcn- 
um  ab  impiis  CapharnaiSu  ipipcU  soict.  Ce 
livre  fui  publié  en  M  {4-  peut-être  fnème  en 
lîîa.  Cranmcr  se  préparait  à  y  répondre, 
nifiis  In  mort  l'en  einp^clia.  Pierre  Martyr 
un  publia  une  réJuiation  vn  ij;?. 
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toutes  ces  chofes .  mais  ça  eflé  d"vn 
iugcmtrnt  corrompu.  Au  rcOc,  quant  à 
ma  proferiion.  c'eft  la  fuinde  Thcolo- 
gii>,  en  laquelle  maticrc  i'«i  mis  en 
lumicre  pluficurs  œuurcs.  >y  T.  u  II  cfl 
vrai;  mais  vous  auez  compofé  vn  liurc 
entre  auirus  ,  qui  cfl  iniiiulé  De  la 
praye cheijfancc  (  1  );  à  la  mienc  volonté 
que  tous  vos  autres  Hures  fiiffent  cor- 
refpondans  A  ccflui-la.  •»  G.  «  Pluf- 
loli  tu  dcuois  parler  de  eu  petit  liurc 
que  i'ai  fait  contre  Bucer,  touchnnt  le 
mariage  des  Preflres,    mais  quelque 
Cbofe  qu'il  y  ait,  ie  Tat  bien  que  tels 
liures  ne  font  gucres  agréables  à  ceux 
de  ta  feâe  ,  qui  detîa  de  lonc  temps 
auez  des  femmes  efpoufccs.  »  T.  «  Je 
confelTe  voiremeni  que  ic  fuis  marié, 
&  que  Dieu  m'a  baillé  neuf  cnfans  en 
fainfl  maringc,  auquel  ie  reo  grâces 
immortelles  Â  de  bon  cœur,  comme 
â  celui   qui    e(l    donateur    de    tous 
biens:  au  contraire,  quant  &  ce(lc  vof- 
tre  dodrinc,  &  ce  que  faites  profef- 
fion  de  condamner  le  mariage,  i'ofe 
bien  affermer  après  le  faind  Apoflre, 
que   c'efl   vne    dodrinc  des  diables, 
comme-  diredemcnt  répugnante  non 
feulement    aux   loix  &   ordonnances 
diurnes,  mais  aufH  à  la  nature  com- 
mune, au   Droit  Ciuil  ,  voire  &  au 
Droit  canon,  aux  Conciles  généraux, 
aux   traditions    &    ordonnancés  des 
Apoftres,  &  dnalcmenl  à  l'opinion  des 
anciens  Docteurs  orthodoxes.  »  D. 
"  Tu  difois  n'agucresque  ta  profeffinn 
efl  de  Droit  ciuil,  auquel  les  Inllitutcs 
font  comprifes;  ie  p«.-nfe  bien  que  tu 
n'ignores  pas  qu'entre  les  loix  de  Juf- 
linian  cefle-ci  efl  entre  autres,  de  pren- 
dre le  ferment  des  Prcfircs;  par  le- 
quel tous  ceux  qui  ont  intention  de  te 
taire  Preflres,  lurent  que  iamais  aupa- 
rauant  tis  n'ont  cl\i  liez  par  mariage  : 
A  en  ce  lieu-Ia^  il  allègue  le  Canon  & 
ordonnance  des  Aportres.  »  T.  "  H  ne 
mcfouuient  point  qu'en  toutes  les  loix 
de  Juflinian  il  y  en  ait  vne  telle.  Je  fni 
bien  qu'en  quelque  part  Juflinian  fuit 
certc  ordonnance  :   Si   quelcun   par 
droit  de  teflament  laïiTe  quelque  chofe 
à  fa  femme,  à  condition  qu'elie  n'en- 
tre point  en  fécondes  nopces,  &  fi  ou- 
tre cela  il  prend  ferment  d'elle  pour 
plus  leure  confinvaiion  de  la  foi  de  fa 

ftromelTe:  cède  condition,  A  mefme  ie 
erment,  ne  doit  empefcher  qu'elle  ne 


(I)  Ce  iraiKi  i-n  lalin,  D<  fera  obcdtenlia, 
élùl  favornbli.-  aux  pr^^'icniians  du  roi  d'ilre 
le  chef  de  I  t^gli&c  d'Angleterre. 


fe  puiffe  marier,  t\  bon  lui  fcmble, 
après  ta  mort  du  tcdaicur  ;  &  d'auan- 
tagc,  ie  penfe  que  le  ferment  n'a  gue- 
rcs  plus  d'efficace  â  obliger  leur  loi  à 
Dieu,  que  les  vœus  Papitliqucs.  Et  es 
'  Digeues  il  y  a  vne  pruuifion  prcfque 
femblable  pour  les  filles  &  femmes 
férues  &  elcluues  :  Que  11  quelcun  a 
afrancbi  fa  feruante  fous  ceuc  condi- 
tion, qu'après  rafranchifTemenl  elle  ne 
fe  puiffe  marier,  fi  efl-ce  qu'elle  n'eft 
point  empefchee  par  vne  telle  obliga- 
tion de  fe  joindre  à  quelqu'vn  par 
mariage,  <Sc.  "G.  i-  Tu  difois  qu'il 
elloit  permis  par  tes  loix  diulnes  aux 
Prelires  de  fe  marier;  par  quelle  forte 
de  preuue  nous  pourras-tu  conueincre 
en  ceit  endroit?  »  T.  «  Les  paroles  de 
faind  Paul  en  la  première  Epiftre  à 
Timoihec,  &.  en  l'Epiftre  à  Tile  font 
tant  claires  que  rien  plus;  aufquels 
lieux  il  parle  ouuertemeni  &  exprclTé- 
roenl  du  mariage  des  Preflres,  Diacres 
&  Euefques.  ÛLiire  plus,  S.  Jean 
Chryfoflorae  fur  le  pafTage  de  Tite  (t) 
declfireaiiffi ouuertemeni.  que  Icfoina 
Apoftre  aprouuani  là  le  droit  du  ma- 
riage, ferme  lu  bouche  à  tous  les  hé- 
rétiques qui  répugnent  &  contredifent 
aux  mariages  légitimes.  »  G.  »  Tu  at- 
tribues faulTcment  à  fuind  JeanChry- 
follome  ce  qui  ne  fe  trouuera  aucune- 
ment en  toutes  fes  œuures;  ^  cela  ell 
félon  la  façon  commune  A  â  l'exemple 
de  vos  gens,  qui  n'ont  point  de  honte 
de  parler  à  faulTes  enfeignes  des  fainc- 
tes  Efcrilures  A  des  anciens  Doc- 
teurs de  rifglire.  Ne  difois-tu  pas 
fluffi  que  le  Droit  canon'  aprouuoit  le 
mariage  des  Preflres?  ce  qui  efl  faux 
A  contre  toute  vérité,  w  T.  «  Il  appert 
par  les  Décrets,  que  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  aflauoir  de  Nicee,  de 
Conflantinople  ,  d'Ephefe  A  de  Cal- 
cédoine ,  font  d'auffi  grande  authoritâ 
que  les  quatre  Euangelilles.  Puis  donc 
que  ces  Décrets  mefmes.  qui  font  te- 
nus pour  la  principale  partie  de  toutes 
les  loix  A  ordonnances  des  Papes, 
tefmoîgnent  que  le  Concile  de  Nicee, 
A  la  perfurtilon  de  Pnphnuce  (3),  ra- 
tifia que  les  mariages  des  Preflres  ef- 
toicnt  légitimes;  pourquoi  ne  dirons 
nous  que  le  mariage  des  Preflres  eft 
eflabli  par  le  droit  canon  A  authorité 
des  Papes,  comme  vne  chofe   legi- 


|i)   Chrysostomc.    Hom.  Il,   in  Ep.  ad 

Titum,  cap.   1.   Voy.  Charnier,   Patutmtia 
Calholkj,  I.  m,  lib.  XV!.  cap.  11,  g  18. 
(])  Voy.  Js  note  de  iû  p.  toi,  tupra. 
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lime?  ))  G.  •<  Ce  que  tu  as  foqgé  des 
Conciles  généraux  procède  de  mefme 
menfonge;  comme  ainfi  foït  qu'en  ces 
mcfmcs  Decrcis,  il  cfl  demonftrà  ou- 
uertement  comment  les  Preftres  ef- 
to^cnt  contrains  de  répudier  leurs 
femmes,  votre  autant  qu  il  y  en  auoit 
de  mariez.  »  T.  «  S'il  eft  parlé  aucu- 
nement de  cela  en  ce  lieu  que  vous 
alléguez,  ie  veux  perdre  la  vie;  faites 
vous  apporter  le  liure.  »  G.  »  Com- 
bien que  telles  parolcsn'yfoyent  point, 
tant  y  a  qu'on  les  peuttrouuer  en  l'hïf- 
toire  Ecclellal^iauc,  laquelle  Eufebe 
a  efcrite  *S  de  laquelle  ces  Décrets 
ont  ené  tirez.  »  T.  ..  Il  n'ert  pas 
croyable  que  le  Pape  ait  voulu  laift'er 
paner  ce  lieu,  &  la  fentencc  d'vn  Con- 
cile fi  notable,  veu  mefme  qu'elle  don- 
noil  authorité  ù  grande  «  tel  poids 
pour  confermer  fon  intention.  »  G. 
«  Cratian  n'a  fait  autre  chofe  finon 
que  raraalTer  plufieurs  Canons  de  di- 
uers  lieux;  (S  toi  auffi,  tu  en  prens 
par  tout  où  te  femble  bon,  &  ramaffes 
de  tous  collez  des  chofes  que  tu  ac- 
commodes tellement  quellement  pour 
faire  valoir  ton  erreur.  »  T.  n  Mon 
feigncur,  ie  m'esbahl  comment  vous 
auez  vne  telle  opinion  de  ce  perfon- 
nage-la  ,  qui  efl  comme  vn  porte- 
enfeigne  de  l'Eglife  du  Pape  :  Qu'il 
foit  feulement  vn  ramaflcur  &  rape- 
taffeur.  '>  G.  «.  Mais  c'ert  toi  que  i  ap- 
pelle RamalTcur.  Mais  pour  mettre 
lin  à  tout  ceci ,  di-moi  maintenant  : 
Es-tu  en  délibération  de  retourner 
derechef  à  l'eglife  Catholique,  ou 
non?  w&  le  Chancelier  en  difantccla 
fe  drcffa  en  pieds.  T.  «  Je  n'ai  nul- 
lement délibéré,  moyennant  la  pracc 
A  bonté  de  mon  Dieu,  de  m'afiener 
iamais  de  l'Eglife  de  Chrift.  »>  Apres 
cela,  il  leur  fît  requefle,  que  pour  le 
moins  ils  lui  ottroyalTenT  qu'il  (urt  li- 
cite à  aucuns  de  fes  familiers  &  amis 
de  le  venir  voir  en  la  prifon.  G. 
H  Ton  procès  fera  parachcué,  &  fen- 
tencc cionnee  contre  toi,  auant  que  la 
femaine  fe  paffe.  »  Ainfi  on  le  recnena 
en  prifon. 


Déclaration  de  Roland  Taylor ,  doc- 
teur en  Droit  ciiiil^  touchant  la  caufe 
de  fa  condamnation. 

En  mon  accufatîon  &  condamna- 
tion, il  y  a  eu  deux  principaux  points 
pour  leiquels  on  m  a  iugé  hérétique. 


Premièrement,  à  caufe  de  la  dcfcnfe 
du  mariage  des  Preftres,  qui  efl  du- 
tout  illégitime  Se  illicite,  pour  ce  que 
c'eft  vnc  erreur  faifani  violence  ,  A 
manifeftement  répugnant  à  rEfcriture 
diuinc.  S.  Paul ,  en  fes  Epiftres  à  Tî- 
molhce  <S:  à  Tite,  efl  bien  loin  de  dé- 
fendre le  mariage  aux  Preflres,  Dia- 
cres t&  Euefques,  veu  qu'il  appelle 
dodrine  diabolique  la  dodrine  de  ceux 
qui  le  condamnent  ;  &  fi  veut  que 
tous  (îdcles  miniflres  de  Jefus  Chrifl 
cnfeignent  cela  mefme,  de  peur  que 
le  peuple  fîdelc  A  Chrellien  ne  I^oit 
tiré  en  erreur  par  telles  fallaccs.  Et  tout 
ainfi  qu'ils  n'ignorent  point  l'intention 
de  S.  Paul  ,  auffi  peuuent-ils  faucir 
(finon  qu'ils  n'entendent  rien  du  tout) 
que,  par  l'ordonnance  de  Dieu  mefme, 
la  liberté  de  fe  marier  n'eft  oflee  & 
pcrfonnc,  ains  permlfeà  tous  ceux  t^ui 
au  demeurant  ne  fe  peuuent  contenir, 
mefme  que  cefto  ordonnance  a  efté 
faite  en  Paradis  terrcfiire  auant  qu'il  y 
euft  quelque  ordure  A  macule  de  pé- 
ché, voire  entre  les  plus  nobles  créa- 
tures de  Dieu  ,  qu'il  efloit  bon  que 
l'homme  ne  full  point  feul  A  fans  aide. 
Ils  ont  mefracs  aprins  do  S.  Cy- 
prian  fij  &  de  S.  Auguflin  (2)  qu'il 
n'y  a  vœu  de  (1  grande  force  qui 
doyue  pu  puifTc  rien  valoir  contre  le 
mariage,  foit  que  le  mariage  foit  à 
contraâcr,  ou  qu'on  le  vueille  abolir. 
Ils  ne  font  point  auffi  ignorans  de 
quelle  opinion  efl  S.  Ambroife  (î)  en 
cefi  endroit ,  lequel  efl  d'auis  qu'il  ne 
faut  point  donner  commandement , 
ains  feulement  confeil ,  de  garder  vir- 
ginité. Ils  entendent  &  fauent  com- 
ment Jcfus  Chrifl,  le  Fils  de  Dieu,  ef- 
tant  inuité  aux  nopces  luiec  fa  mère  A 
fes  Apoflres,  n'a  fait  difficulté  de  s'y 
trouuer,  A  non  feulement  a  fandifié 
le  mariage  par  fa  prefence ,  ains  t'a 
honoré  faifant  là  le  premier  miracle 
deuani  fes  apoflres. 

L'avtre  caufe  pourquoi  ie  fuis  con- 
damné comme  hérétique,  efi  que  ie 
confefTe  le  facremcnt  du  corps  &  du 
fang  de  Jcfus  Chrifi  élire  tellement 
Ton  corps  &  fon  fang,  que  cependant 
les  natures  du  pain  &  au  vin  demeu- 
rent fans  aucun  changement,  &que  ie 
maintien  que  la  doârine  de  la  'Tranf- 
fubflantiation  ,  par  laquelle  les  Papif- 


(I)  Cyprien,  lib.  1,  Episi.  11. 

(1)  Auçuflin,  De  bonp  ccnjagali,  ad  Ja- 

(OAmbroise,  3j.  Qaest.  i.cip.  Integrius. 
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tes  enfei^ent  qu'après  les  paroles  le 
pain  du  Sacrc-meni  cfl  foudain  con- 
uertt  en  la  TubOance  du  corps  de 
Chrill,  &que  là  IcfusChrilIlui  mufmc, 
le  FiUde  Dieu,  nai  de  la  vierge  Ma- 
rie ,  non  reulement  c(l  ndoré  de  nous 
en  telle  nature  qu'il  c\\ ,  mais  auec 
cela  efl  oiïcrt  à  Dieu  fon  Pere  pour 
les  viuans  &  pour  les  morts,  cH  du 
tout  friuole,  &  pleine  d'erreur  &  de 
menfonfie.  Touchant  cette  matière  .  il 
y  eut  bien  peu  de  propos  tenus  entre 
nous;  mais  uuffi  loll  que  i'cu  rcictt<i 
cette  doârine  Papiftique  ,  ou  pluftoU 
ccftc  idolâtrie  A  impiété,  A  ce  olafme 
A  beruûe  exécrable,  ie  fu  condamné 
comme  hérétique.  Outre  toutes  ces 
chofes,  il  me  tut  auffi  parlé  de  quel- 
ques autres  articles,  comme  de  la  pri- 
fflBUté  du  Pape.  Auquel  article  ie  fi 
refponfc  :  Que  le  Pape  cftoït  Anic- 
chrifU  A  que  la  Papauté  efloil  vne  re- 
ligion contraire  à  la  religion  Chref- 
ticnne ,  &  que  le  ferment  que  nous 
autres  Angiois  Buons  fait  contre  la 
primauttî  du  Pape  cHoit  de  droit  légi- 
time ,  comme  le  ferment  que  nous 
Buions  fait  au  Roi  ou  â  la  Koine ,  de 
reconoiilre  &  rcceuoir  leur  preemi- 
Dcncc-  l'admontiellai  en  outre  les 
Euefques  à  repentance  A  amende- 
ment, comme  ceux  qui  auoycnt  oflé 
le  règne  à  Chrill  pour  le  transférer  à 
l'Antccbrift ,  conuerti  la  lumière  en 
ténèbres ,  St  la  vérité  en  menfongc, 
Je  t'ai  déclaré  ici  le  fommairc  de 
mon  dernier  examen  A  condamnation. 
Prie  pour  moi,  comme  aufft  ie  fuis  en 
cefte  volonté  de  prier  pour  toi.  Grâ- 
ces A  mon  Dieu,  depuis  le  temps  que 
i'ai  eOé  condamné ,  la  neceffité  de 
mourir  n*a  point  troublé  mon  efprit. 
La  volonté  du  Seigneur  foit  faite  en 
toutes  chofes.  Si  ie  mt;  dedourne  de 
lâ  vérité  que  i'ai  receue  ,  il  y  a  grand 
danger  qu'vne  telle  mort  ne  m'auiene 
M<tr«  comme  celle  du  îuge  Aliijus(i).  Mais 
ie  ren  grâces  à  mon  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  on  m'a  oflé  tous  moyens,  & 
dclîa  de  long  temps  i'ai  mis  toute  ma 
fiance  en  la  ferme  Pierre,  ne  me  def- 
6ant  nullement  de  fa  mifericorde , 
qu  il  ne  face  &  perface  en  moi  iufques 
à  la  fin  ce  qu'il  y  a  commencé  vne 
foiSf  A  non  feulement  en  moi,  mais 
aulÎQ  es  autres.  Gloire  foit  à  lui .  & 
aâion  de  grâces  perpétuelles,  par  nof- 
tre  Seigneur  lefusChrifl,  feul  Sauucur 
A  Reoempieur.  Amen. 

(t)  Voy.  la  note  de  la  page  i. 
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Le  teflamcnt  du  doSlair  Taytor,  lequel 
il  fît  vn  peu  deuani  qu'il  mourujt.  A 
fa  femme  &  à  fei  in/ans. 

Lr  Seigneur  vous  a  donnez  à  moi  ; 
maintenant  le  Seigneur  m'ofle  à  vous, 
A  vous  à  moi.  Il  lui  a  femblé  bon  de 
faire  ainfi  :  fon  Nom  foit  bénit.  Je 
croj  A  fai  pour  certain  que  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur  font  bien-heu- 
reux. Icelui  a  conté  tous  les  cheueux 
de  nos  teftes,  A  mefmes  les  petits  oî- 
fcaux  font  conduits  par  fa  prouidence. 
Jufques  ici,  i'ai  touiiours  expérimenté 
fa  beniçnité,  voire  A  plus  prefle  é  me 
bien  faire  ,  que  pere  ou  roere  de  ce 
monde.  Faites  aonc  que  toute  vof- 
tre  fiance  foit  arreflce  en  lui ,  ne 
vous  apuyans  fur  vous  mefmes,  ains 
fur  noftre  Sauueurvnîque,  JefusChrift 
le  Fils  bien  aimé  de  Dieu.  Croyez  en 
lui ,  efperez  en  lui ,  cratgnez-Ie ,  fer- 
uez-le.  rendez  lui  obeilTance.  deman- 
dez lui  fecours ,  veu  qu'il  l'a  promis. 
Ne  penfez  pas  que  i'aille  mourir,  car 
ie  ne  mourrai  point,  ains  viuraî  en  lui 
perpétuellement.  De  fait  ie  m'en  va! 
maintenant  deuant  vous.  A  vous  vien- 
drez tînalement  après  moi  au  repos  éter- 
nel du  ciel  A  à  la  félicité  perdurable.  le 
m'en  vai  deuant,  di-ie  :  après  mes  au< 
très  enfans  qui  font  allez  deuani  moi , 
Sufanne,  George.  Hélène.  Rupert  A 
Zacharie.  Je  vous  ei  recommandez  A 
vous  recommande  derechef  au  Sei- 
gneur. 

QvANT  à  vous  autres ,  mes  amis , 
A  vous  tous  qui  par  ci  deuant  aucz 
oui  mes  prédications,  ie  vous  tt-Hifie 
que  ie  m'en  vai  de  ce  monde  auec 
grand  repos  de  confcience.  Je  defîre 
que  rendiez  grâces  à  Dieu  auec  moi  , 
que  félon  la  mefure  ou  portion  de 
mon  talent ,  ie  ne  vous  ai  enfeigné 
autre  chofc  que  ce  que  i'ai  Bdele- 
ment  apris  de  la  parole  facree  de 
Dieu  A  de  l'Efcriture  canonique  de 
la  Bible.  le  vous  prie,  par  le  Sei- 
gneur, que  vous  vous  donniez  garde 
de  vous  détourner  de  fa  parole  ,  de 
peur  qu'icelut  ne  dedourne  fa  face  de 
vous  A  que  ne  periffiez  éternellement. 
Dormez  vous  garde  de  la  religion  Pa- 
pitlique,  laquelle  monftre  bien  quel- 
que mafque  d'vnité,  A,  nonobflant 
toute  cefic  vntté ,  n'cUl  de  fait  autre 
chofe  que  vanité  des  fallaces  de  l'An- 
techrift ,  en  laquelle  il  n'y  a  rien  de 
vérité.  Et  pource  que  vous  auez  elle 
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»ne  fois  illuminer  en  In  conoiflance 
fpiritucllt;  d'ic<;lui  ,  garduz-vous  du 
pécher  contre  fon  fainfl  Efprit ,  par 
lequel ,  vous  Anjrlois,  elles  appelez  â 
la  celcfte  conoilfancc.  Or  le  Dieu  (Je 
toule  grâce  «S  confolation  vueille  ins- 
pirer &  multiplier  en  vous  fon  bon  Ef- 
prit, auec  toute  fapiencc  fplriluellc, 
merpris  de  ce  monde  &  delîr  des 
biens  ccleHes ,  afin  qu'ertuns  de  plus 
en  plus  entlammcz  d'vn  vrai  zèle,  vous 
defdaigniez  les  ordures  de  l'Antechrill 
&  afpiricz  de  bon  cœur  à  celle  féli- 
cité qui  confine  en  la  focielé  du  Sei- 
gneur lefus  *S  de  fès  fidèles,  à  la- 
quelle icelui  noftre  Seigneur  &  fandi- 
hcateur  de  tous,  le  Fils  de  Dieu, 
noftre  f<îul  aduocat  Jcfus  Chrift,  nof- 
tre vie .  iufticc  A  rédemption  ,  vous 
face  paruenir.  Amen.  Priez,  priez.  Le 
tout  voflre,  Roland  Taylor,  décé- 
dant de  cefte  vie  prefente  auec  vne 
certaine  efperance  de  iouyr  de  la  vie 
éternelle  «  bien-heureufe.  Ce  5.  de 
Feurier  m.d.lv. 

Pkv  de  iours  après  q^oe  ces  chofes 
furent  faites ,  ce  icrmoin  du  Fils  de 
Dieu  fut  mend-,  par  quelques  officiers 
de  I»  Roine,  de  Londres  à  Hadlej- 
(qui  eft  vne  petite  ville  de  Suffolc,  où 
il  auuit  cAé  miniftre  de  la  parole  de 
Dieu)  pour  y  élire  bruH»;.  Par  le  che- 
min, Pleaumes  furent  chantez  es  lieux 
oùilpalToit  (S ceux  qui  le  menoieni  firent 
la  plus  grande  diligence  qu'ils  peurent, 
de  partir  de  bon  matin,  craignans  que 
le  peuple  s'allemblall.  Quand  ils  fu- 
rent paruenus  au  lieu,  Tuyior  ieitunl 
fcs  yeux  fur  la  multitude  qui  eftoii  là 
efpanduc  d'vn  collé  &  d'autre,  parla 
à  eux  en  fomme  :  comme  par  la  pro- 
uidence  mefine  de  Dieu  il  ertoit  pre- 
fent  au  milieu  d'eux,  pour  confermer 
par  fa  mort  &  fou  fang  la  foi  >ik  Iti  vé- 
rité de  la  dodrine,  en  laquelle  il  les 
auoit  inftruits  au  Seigneur.  Et  comme 
il  perfeuerotl  d'exhorter  le  peuple  à 
vne  femblable  conltance,  le  Gouuer- 
neur  de  la  prouince ,  qui  eftoii  à  celle 
exécution,  rompit  fon  jîropos,  lui  re- 
monrtranl  qu'il  fe  fouuinll  de  la  pro- 
meffe  qu'il  auoit  faite  de  ne  dire  mot. 
El  il  rcfpondit  :  "  Monfieur  le  Gou- 
uerneur,  l'ai  fait  ce  que  ie  defiroi  faire, i> 
&  incontinent  il  defpouilla  fes  habiile- 
mens ,  &  auec  grande  alfeurance  de 
cœur  abandonna  fon  corps  aux  bour- 
reaux. Le  peuple  efmeu  de  zèle,  le 
folicitûil  inflammeni  à  prendre  bon 
courage,  <&  le  prioii  de  s  eûouir  &  ef- 


(re  fort  nuSetgneur,  l'appelant  par  plu- 
(îeurs  fois  :  "  Bon  pallcur  expofant  fa 
vie  pour  fes  brebis.  »  On  le  leita  de- 
dans le  feu ,  &  mourut  heureufement 
au  Seigneur,  le  22.  iour  de  Januicr 
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Wavldrve  Carlier  (i),  Hanuyere. 

De  ceji  exemple  &  autres  pareils,  nous 
pouiions  conoillre  que  les  cruauté^ 
des  aduerjaires,  non  feulement  don- 
nent auancement  au  coun  de  la  parole 
du  Seigneur,  mais  auj/î  que  leurs 
prijons  feruent  d'ej choie  à  plujleurs, 
qui  autrement  nejloyent  que  petite- 
ment  &  mcdtocremehi  injîruits  en  la 
vraye  religion  ,  quand  tis  y  jont  en- 
lre\. 

Cependant  que  les  ennemis  de 
l'Euangrle  tonnent  de  tous  codez  tant 
horriblement  contre  le  troupeau  du 
Seigneur  par  edids  foudroyans ,  il  y 
eut  vue  femme  vefue  en  la  ville  de 
Mons  en  Haynaut ,  nommée  Waul- 
drue  Carlier ,  qui  fut  emprifonncc 
pour  les  raefmes  effets  A  caufe  que 
Damian  Wucoq  ci  deuant  dit.  Le 
plus  grand  poind  de  fon  accufation 
que  les  iuges  lui  metloyeni  au  deuant, 
pour  la  condamner  à  mon  ,  efloit 
qu'elle  auoit  foullenu  en  fa  maifon 
gêna  iifans  les  Efcritures  faindes ,  en 
contreuenant  au  mandement  de  l'Em- 
pereur. Item,  qu'elle  auoit  fourtenu 
fon  fils  en  fa  maifon,  fans  l'accuferde 
ce  qu'il  lifoit  la  fainde  Elcriture.  La 
femme  (qui  n'elloit  que  petitement 
inflruite  es  premiers  rudimcns  de  la 
Religion)  fe  voyant  tant  inhumainement 
traitée  pour  auoir  fait  vu  acte  faind  & 
conuenable  à  tous  Chrediens  ,  fut  de 
tant  plus  confirmée  en  la  vérité  de 
l'Euangile,  &  fe  difpofa  totalement  de 
confelVcr  Jefus  Chriil,  quelque  chofe 
qu'on  lui  deuH  faire.  Vn  iour,  etlant 
deuant  les  luges,  elle  loua  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  auoit  faite  depuis  qu'elle 
elluit  priloimieve  ,  d'auolr  plus  apris 
en  cerfe  prifon  qu'en  nulles  efcholes 
auparauant,  l'i  dît  haut  t&  clair:  «i  Be*^ 
nil  foit  mon  Seigneur,  c'eft  pour  lui 
que  ie  fuis  ainll  traitée.  »  Sa  fcatence 


(1)  Wfluldro  Carlier.  Hd^mstedc  et  Cres- 
pin  se  Mflt  servis  d«  la  même  source. 
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hii  fui  prononcée,  flffauoir  d'efire  en- 
icrrtf€  viue  ,  qui  efi  vn  fupplice  cruel 
A  eflniiiK*-'  inueni^  peculicrcmeni  au 
payi  bas  par  les  placars  de  l'Empe- 
reur Charles  V,  contre  celles  qui  per- 
feuercront  en  la  vérité  de  r  Euan>ît  le  (  I  ). 
Ce  jugement  crutil  ellflnl  donné,  elle 
demanda  de  cœur  prompt  &  aiaÎLjre 
aux  I  u^;es  :  «  Ert-ca  tout  cela  que  vous 
me  ferez .'  Dieu  donne  p;ir  mcfure  à 
chacun  la  portion  du  breuua^e  que 
nous  deuons  boire  ;  il  me  donnera  pa- 
tience, puis  qu'il  vous  plaît  ainli.  Au 
Seigneur  ic  me  refioul,  que  îe  ne  fouf- 
fre  point  pour  larrecin  ne  meurtre  , 
mais  pour  Jefus  Chr  A.  »  Apres  le 
dtfn^,  â  heure  acouHumee,  clic  fut 
menée  au  fupplice.  retenant  toujours 
vne  fimplicitâ  confiante,  laquelle  ef- 
tonnuit  tous  ceux  qui  là  ertoyent,  fpc- 
dalement  de  ce  qu'en  vne  mort  tant 
hideufe  à  voir,  elle  louoil  te  Nom  du 
Seigneur,  iufqu'A  ce  que  la  terre  l'eufl 
du  tout  couuertc. 


Ieak  Porce\v,  Hanuyer  (2)- 

Pev  de  iours  après  la  mort  de  cefte 
Tcflucufe  vefue ,  il  y  eut  vn  nommé 
Jean  Porceau.aufti  de  1:^  ville  de  Mons 
en  Haynaut,  lequel  ctlant  du  nombre 
du  petit  troupeau  inflruit  en  la  vcriié 
du  Seigneur ,  endura  la  mort  fort 
Chrcftienncment.  M  feroîl  à  deOrer 
que  nous  eufiions  les  aSes  &  confef- 
DOns  de  ceux  qui  fouffrirent  d'vn 
mefnie  temps  le  martyre  au  pays  de 
Hainaut.  iS  efl  befoin  qu'en  cela  les 
ndcles  fnyent  exhortez  de  faire  leur 
deuotr ,  comme  de  noHre  part ,  àt  de 
ceftui-ci  &  de  plulieurs  autres,  nous  en 
donnons  feulement  la  mort  bicn-heu- 
reufc,  n'ayans  eflé  plus  auunt  infor- 

(1)  Voy.  Hi*/.  Jti  Martyrs,  1.  t.  p.  j)?. 
Dès  i«ï<.  ""  ^<t''  împéruil,  daté  tie  Bruvel- 
lat.  u  à  la  mort  tous  le»   héréti- 

que^. '!ii  de«  deux  »CKC5  dcvmcnl 

ârc  . .    :   jur  coux  t^ui  ie  riimcuicni, 

U  pctnc  liu  feu  «^lail  cliaii;^éc  en  Ia  JécApi- 
UlK>n  piitir  \es  hriinme^,  tandis  que  les  fctn- 
œi  itatctii  .onJamnées  A  iuu  enterrées 
Vrvo.  L'Mil  de  i^ju  rèaflirma  ce»  p^nilit^ 
draCL<nic;ine»,  et,  quelque  années  spr^s , 
Philip)'v  11  conlSmia  solenrieltemeni  cciïièfne 
idii  Viiv  l.otlirop-MoUey.  Ria<  j/  the 
I>utch  RepubUc.  Introd   Xll;liv.  Il.chap.  I. 

(al  Celle  courte  nolicc  se  retrouve  dunk 
HamïloJi.-.  sauf  1^;n  Ji:iniLTcs  :ii:iios,  h  partir 
de:  -  Il  ^Târi  j  Jùvii-cr  ■  .{ui  ■■>iii  un  appel 
de  Crevpiit  à  là  coil&boraliou  de  ^&  lecteun. 


mez  des  procédures  tenues  en  leur  en-        m.o.lv. 
droit. 


Lavreht  Savnders.  Anglois(i). 

SaunJers  sopboje  aux  ennemis  dg 
i'Euongilejent  inUricurémcnt  gran- 
de afjî fiance  du  S.  Efpril ,  conj'oU 
par  Iciîrcs  ceux  qui  cjloyeni  au  mej'me 
combat ,  puis  priifie  au/fi  par  let- 
tres &  de  bouche  fa  femme ,  &  en 
i^j'ant  fon  petit  enfant  reuoque  Ja 
tore  plus  haut  ;  bref,  en  toute  cefie 
procédure  nous  y  voyons  des  affec- 
tions excellentes,  par  lefquelus  il 
efpand  fon  cœur  cteuant  Dieu  pour 
fa  defenfe  de  fa  caufe. 

Lavrent  Saunders ,  iiTu  de  bons 
parens  .premièrement  fut  mis  au  col- 
lège d'Elone  {2)  pour  efiro  inflruit  ; 
puis  après  on  lenuoya  à  Cambrîge , 
pour  élire  auancé  d'auanlage,  &  l& 
demeura  au  collège  du  Roi  l'efpace  de 
trois  ans.  durant  Icfquets  il  fil  grand 
profit.  Mais  il  ne  tint  point  à  fa  mère 
<&  à  fes  autres  parens  qu'il  ne  full  en- 
tieremcni  deftournô  de  l'ellude  ,  pre- 
nans  occafion  de  quelque  fomme  d'ar- 
ijenl  que  fon  père  lui  auoit  laiïTee.  A 
icurfoliciiation,  il  l'appliqui  au  fait  de 
marchandife ,  A  elTaya  comment  il  fe 
pourroii  accommoder  à  cefte  façon  de 
viure.  Pour  ce  faire,  s'cfiant  retiré  chez 
vn  marchand  de  Londres ,  corame  en 
vne  nouuclle  cfchole,  bien  tort  il  s'en- 
nuya de  ceft  eflat ,  &  retourna  à  Gam- 
brige  pour  y  continuer  fes  eftudcs.  Il 
auoit  l'efpni  vif,  &  eltoit  d'vn  bon  na- 
turel ,  A  propre  à  comprendre  tout 
ce  à  quoi  il  s  appliauoit.  Sur  tout  il 
auoit  affeftion  i  la  Tneologic,  A  conut 
que,  pour  y  paruenir ,  il  faloit  qu'il 
aprinft  les  langues  ;  parquoi  il  s'y 
adonna  tellement ,  auec  ce  qu'il  effoit. 
défia  bien  verfé  A  la  langue  Latine  , 
qu'il  aprinl  les  langues  Grecque  & 
Hébraïque.  Muni  de  tels  aides,  il  ef- 
tima  qu  ouuerture  lui  elloit  faite  pour 
cerchcr  les  fontaines  &  fources  de  la 
conoiffance  de  Dieu.  11  y  profita  tel- 


Ssunders  de- 

tiiem  mar- 

chaBd. 


(!)  Tht  Hittorr  uni  Martrriom  of  Lau- 
rence Sauniers,  harnej  far  thé  Defeitet  of 
Ihe  Gospel,  al  Cat^nlrr-  Foxe.  Aett  aiid 
Mcnamealt,  l-  VI,  p.  Al)-4|6. 

ii\  Le  collège  d'tîtun.  fond^  ca  14.40, 
pr^s  de  Londres,  est  devenu  l'école  la  plus 
ariïiocraiiqua  da  royaume. 
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lement ,  qu'on  «percetit  que  fes  tra- 
uaux  &  pcinc&  ii'auoyent  point  etté 
vaincs.  Le  but  auquel  il  Icndoit  en 
cefle  eflude  de  Thcologie,  ce  n'enoil 
point  pouf  fe  faire  valoir  ou  pour 
monflrer  i»  viuacité  de  fon  efprit ,  ou 
pour  contentions  rriuolcs,  mais  pour 
profiter  à  l'Eglife  Chellienne.  Outre 
cela ,  vn  autre  moyen  l'auança  grande- 
ment à  la  conoilTance  de  la  vniyc 
Théologie.  alTauoîr  qu'il  eftoit  exercé 
intérieurement  en  diuertes  façons,  & 
auoit  pratiqué  en  fincerité  de  vie  les 
chofes  fpiriluelles. 

CoMMtî  ainfi  foit  donc  que  Laurent 
Saunders  fuft  venu  iufques  à  ce  poinil, 
de  pouuoir  paruenir  aux  honneurs  A 
charges  de  1  Vniuerûlé,  il  donna  aflcz 
à  conoiftre  qu'il  ne  deflroit  autre 
chofe  que  de  voir  le  temps  auquel , 
comme  vn  marchand  heureux,  il  peull 
defploycr  fes  marchandifes  pour  lu 
prolit  &  bien  commun  des  autres.  Il 
ne  fut  point  longuement  fans  auoir.  fé- 
lon fon  defir,  ce  temps  A  occaHon  p<^ur 
s'employer;  car  quand  le  bon  Roi 
Edouard,  fils  de  Henri,  fut  entré  en 
polfeffion  du  royaume,  auquel  temps 
les  afaires  de-l'Eglîfe  requeruyent  des 
mmidres  fçauans  &  de  bonne  pru- 
dence, ce  bon  perfonnage  eut  congé 
entre  autres  de  prefcher  publique- 
ment ,  auquel  office  il  fc  porta  fi  ver- 
(ueufemcnt ,  qu'il  fut  depuis  ordonné 
profelTeur  en  Théologie  ,  première- 
ment au  collège  de  Fodrigal  (i),  puis 
après  au  collège  de  Lvcoteld  (i).  qui 
S«underg  efiea  efloil  plus  renommé.  Il  fut  aufH  efleu 
mirtîrtre.  au  minirtere  au  diocefe  de  Lycofeld  , 
auquel  il  fit  diligemment  fon  deuoir^ 
iufques  à  ce  qu'il  fut  appelé  en  la  ville 
de  Londres.  Or,  amO  que  Laurent 
penfoit  de  venir  à  Londres  ,  l'orage 
de  la  roine  Marie  furuint  comme  vn 
tourbillon  impétueux  qui  troubla  toute 
l'Angleterre .  A  le  temps  fe  prefenla 
auquel  le  Seigneur  voulut  difcerncr 
les  vrais  Palleurs  des  faux  &  mafq^ucz, 
&  monftrer  que  c'ert  de  faire  vrat  of- 
fice de  Preftre  au  temple  de  Dieu.  Il 
Îl  auoit  pour  lors  en  Angleterre  &  Ir- 
ande  grand  nombre  de  Preflres  dfe 
Euefques  qui  faifoyeni  de  grandes  bri- 
gues ot  pourchas  (  i  )  pour  auoir  des  be- 
neficesàpreuoftezdcl'Eglife.defqucIs 
tout  le  bruit  elloit  de  viure  en  oîlluelé, 
chacun  comme  fur  fon  fumier.  Foîrcsde 


(l)  Follieringay. 
(3)  LichficlJ. 
())  ESorls. 


Le  tempi  de 
M  âne. 


permutations  &  ventes  de  bénéfices 
rendoyent  affez  fuffifant  lefmoigna&e 
de  cela.  Prelque  tous  ceux-ci  fe  reti- 
rèrent au  parti  de  la  Roine  Marie, 
reuenans  à  leur  première  religion.  Il 
y  en  eut  d'autres,  non  point  du  toul 
malins,  qui,  par  crainte  Â  frayeur  des 
pcrfeculions,  abandonnèrent  leur  trou- 
peau ,  ai  comme  iettans  bas  le  bou- 
clier s'enfuirent ,  fe  bannilfans  d'cux- 
mefmcs.  Il  y  en  eut  qui  demeurèrent 
en  leurs  Eglifes  ,  &  furent  nrTaillispar 
fraudes  fecreites  des  malins ,  entre 
lefqueisfe  trouuaHuguesGudaker(i), 
primat  &  métropolitain  en  Irlande. 
Selon  la  commune  opinion,  quelques 
preftres  confpirerent  contre  lui  enui- 
ron  le  temps  du  deces  d'Edouard  Roi, 
&  l'emprifonnerent. 

QvANO  le  feu  de  la  pcrfecutlon  de 
Mûrie  eut  commencé  à  ieiicr  les  pre- 
mières flammes ,  Laurent  Saunders 
pouuoit  fauuer  fa  vie  par  fuite;  toute- 
fois >  il  aima  mieux  encourir  les  dan- 
gers que  d'abandonner  Ion  troupeau  , 
à  la  charge  duquel  il  efloit  commis. 
Tant  s'en  falut  qu'il  perdifl  courage  <& 
qu'il  lailTad  de  faire  otTice  de  Padeur, 
qu'il  fe  mit  au  premier  rcng  de  ba- 
taille, comme  vn  mur,  oppofé  aux 
aduerfaires  pour  la  defenfe  de  la  mat- 
fon  de  Dieu,  exhortant  ouuertemenl 
&  publiquement  le  peuple  en  la  ville 
de  Northampton  ,  à  perfeuerer  Hdele- 
racnt  &  conAammcnt  en  lu  doârine  en 
laquelle  ils  auoyent  été  inllruits.  Et 
ne  lailTa  de  continuer  ce  qu'il  auoit 
commencé,  Iufques  4  ce  que  finale- 
ment ,  par  l'auts  A  edit  commun  de 
tous  les  ElUcs  du  royaume,  lesbouches 
furent  fermées  aux  prefcheurs,  &  com- 
mandement eut  eOé  fait  à  tous  de  fe 
taire  es  Eglifes;  mais  rien  ne  l'empef- 
cha  de  fatisfaire  à  fon  otHce.  Quand  il 
eut  alTez  alnll  exploité  en  l'vne  des 
Egllfes,  voyant  que  la  force  &  vio- 
lence l'empefchoit  de  plus  profiter  aux 
champs,  il  s'en  alla  à  Loodres  pour 
faire  le  mefme  en  fon  autre  Egliie  & 
paroiffe,  félon  que  fon  office  le  reque- 
roit.  Ces  deux  paroifiTes  elloyent  dlf- 
tantes  l'vne  de  1  autre  enuiron  de  trois 
iournees.  Aind  que  Laurent  eft(^t  en 
chemin  affez  près  de  la  vilje,  il  y  eut 
vn  du  confeil  de  la  Roine  nommé 
Jean  Mordant,  Cheualier  (2),  qui  lé. 


(l)  GûodAcre,  évêque  d'Anna^h. 

ti)  Sir  John  Mordaiirit,  élt:v<>  i  ls  pairie 
sous  le  nom  Je  haion  M.jrJsuRt  of  Turvey, 
itail  ua  des  juge»  de  poix  du  comtî  d'£<sex. 
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îer    fini    aborder ,   le   quatorziefme   iour 
«n»f-    d'Oflobrc  ,  en  lui  demandant  uù  il  al- 

EwattoTi!  ''^'*'  ^'  "  '  ^'  ^  Londres  certain  béné- 
fice ,  auquel  ie  me  retire  maintenant , 
pour  faire  office  de  PaHeur  eiiuers  mes 
brebis.  «  M .  «  Garde  loi  de  faire  ce 
que  tu  dis.  »  5.  «  De  quelle  façon 
m'acquiiteroi-ie  de  ma  charj^e  qui 
m'efl  commife,  &  mettroî-ïe  ma  con- 
fcicnce  en  repos;  s'il  auenoit  qu'au- 
cuns des  miens  tombaft  en  maladie, 
qui  eut)  befoin  &  defir  de  ma  confola- 
tiun ,  ou  s'il  auenoit  qu'aucunes  de 
mes  brebis  fufTeni  tirées  en  erreur  & 
quelque  feruice  impur?  »  M.  «  N'es- 
(u  pas  celui  qui  as  ces  iours  pafTez 

fireiché  à  Londres  ?  »  <%  quand  &  quand 
ui  nomma  la  rue .  &  l'endroit  *&  le 
iouf.  S.  "  Je  reconoi  celle  paroifTe 
pour  micne.  »  M.  u  II  me  (ouuient 
que  te  fu  ce  iour  la  à  ton  fermon  ,  <& 
loui  prefcher,  A  maintenant  y  penfes- 
lu  encore  prefcher  ?  »  S.  i<  Si  bon 
vous  femble  de  vous  y  trouuer  encore 
demain  ,  vous  entendrez  que  derechef 
ie  confermerai  par  raifons  fermes  des 
fainâes  Efcritures ,  au  mefme  lieu , 
tout  ce  que  i'ai  cnfetgné  parci  de- 
uant,  &  tous  les  propos  qu'on  m'a  oui 
tenir  là  mefme.  »  M.  «  Ne  le  fai 
pas.  M  S.  «  Si  ain(i  e(l  que  par  quel- 
que puifliincc  ou  authorit(î  légitime 
vous  m'empefchez  de  ce  faire,  il  me 
but  rendre  obeifTancc.  »  M.  i>  Je  ne 
le  te  defen  point,  mais  feulement  ie 
le  baille  confeil.  »  Sur  ces  entrefaites, 
tous  deux  entrèrent  enfembk  en  la 
iinhifoo  ville.  Mordant,  d'vne  malice  j>erni- 
^ordanL  çigufe  ,  s'en  alla  droit  à  l'Euefque  de 
Londres  pour  lui  faire  fauoir  que 
Sftunders  prefcheroit  le  lendemain. 
Sftundcrs  s  en  alla  en  fon  logis  ordi- 
naire, pour  fe  préparer  à  ce  qui  ertoit 
de  fon  office.  Et  auffi  tofl  qu'il  y  fut 
arriué,  monlirant  vne  chère  plus  trille 
que  de  coudume,  quclcun  lui  demanda 
que  c'eftoit  qui  le  troubloit?  Il  ref- 
pondit  ;  «  le  fuis  pour  certain  en  pri- 
foD,  iufques  à  ce  que  îe  fois  mis  en 
prifon,  "  flgniiiant ,  par  cefte  façon  de 
parler,  que  fon  efpnt  feroil  triftc  iuf- 

?|ucs  à  ce  qu  il  fe  fuft  acquité  de  Ton 
erraon ,  &  que  lors  fon  efprït  feroit 
en  plus  grand  repos,  iaçoît  qu'il  feud 
tfu'on  le  deuoit  mettre  en  prifon. 

Le  lendemain,  qui  efloii  le  iour  de 
Dimanche ,  Saunders  fit  vn  fort  beau 


.  lui  l'UQ  du  commissaires  royaux  dms  Ic3 
iuites contre  Ies6vangiliquc&.  Il  mourjt 
r«i  1(63. 

n. 


fermon  tendant  à  admonneller  iS:  con-  m.d.lv. 
fermer  fon  iroupcdu.  L'argument  de 
fon  fermon  ellott  du  chap.  [  1 .  do  la 
féconde  aux  Corinth.:'*  le  vous  ai  con-  Le  fermon 
ioints  à  vn  mari,  pour  vous  prufenler  '^^  Saunders.. 
vne  vierge  ctialle  à  Chriil  ,  mais  ie 
crain  que,  comme  le  ferpent  a  feduit 
Eue  par  fa  cautelle  ,  vos  fens  ne 
foyent  femblablement  corrompus,  en 
déclinant  de  lu  fimpiiciti^  qui  ell  en 
Chrift,  >'  iSfc .  Ayant  commence  par  ceflc 
matière,  premièrement  il  propofn  la 
fomme  de  la  pure  dodrine ,  par  la- 
quelle il  ell  monflré  comment  les  fidè- 
les .font  coniointsà  lefus  ChriO,  & 
gratuitemeni  iuftiliez  en  falut  par  foi. 
Au  contraire,  il  demonftra  que  la  doc- 
trine du  Pape  ell  femblable  à  la 
fraude  &  déception  du  ferpent.  Et 
afin  que  le  faicl  d'icelui  fui)  euident 
deuant  les  yeux  d'vn  chacun,  il  fil  vne 
antithcfe  entre  ces  deux  dodrines, 
oppofani  la  parole  de  Dieu  contre 
celle  du  ferpent  Papiflîque,  pour  don- 
ner à  entendre  au  peuple  quelle  diffé- 
rence il  y  auoit  entre  les  deux  feruices 
«S  les  deux  fortes  de  religion.  Et  com- 
paroil  le  feruice  Papilhque  à  de  la 
poifon,  parmi  laquelle  on  auroit  méfié 
quelque  miel  pour  tromper  plus  facile- 
ment ceux  qui  en  boiroyent.  Voila 
prefque  toute  la  fomme  de  celle  pré- 
dication. 

Il  deuoii  faire  vn  autre  fermon  après 
difncr  au  peuple;  mais  on  lui  enuoya 
vn  officier  qui  le  cita  de  cnmpuroiUre 
deuani  Boner,  Eucfque  de  Londres, 
&  par  ce  moyen  fut  empefché  de  pref- 
cher. Laurent  comparut  deuant  cefl 
Euefûue,  &  parla  à  lui  en  prefencc  de 
Mordant.  Il  fut  accuf.;  de  trnis  cri-  Siunderi  ac- 
més :  de  leze  maicllù,  de  fedition ,  cuàé  de  trois 
d'Iierefie.  Boner  prometloii  de  lui  par-  cnmcs. 
donner  les  deux  premiers,  mais  quant 
à  l'herefie,  qu'il  auoit  délibéré  de  for- 
mer procès  contre  lui ,  &  tous  autres 
qui  prcfchoyeni  de  celle  manière.  Il 
remonftra  que  l'tnfiitution  de  l'Eglife 
Chrétienne  &  fidèle,  la  plus  parfaite 
A  aprouiiee  etloit  celle  qui  aprocboit 
de  plus  près  du  patron  de  l'Eglife  pri- 
mitiue.  A  que  1  Eglife  de  Chriil,  qui 
ne  fflifoit  que  naillrc  alors,  n'auoit  peu 
porter  ces  charges  pefantes  des  céré- 
monies &  de  plus  grande  perfection, 
lefquellesdeuoyenl  fucceder après.  Et 
que  c'a  efté  ]fi  raifon  pour  quoi  lefus 
Chrift  A  les  Apoflres  après  lui  ont  en- 
duré l'imbécillité  deTEglifc  naiirante, 
qui  elloit  encore  rude,  n'eftant  encore 
doniee.  Saunders  refpondll  à  cela  fe- 
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Ion  le  tefffloignaçtî  de  S.  Augustin  : 

Que  les  cerciDontcs  auoyent  eflé  pre- 
micTi.MnL-111  introduites  pour  aides,  par 
IcfquettL-s  lu  foiblelTcÂ  imbccillU*^  des 
nidc»  cd  aiicuiieracnt  auancee  à  mieux 
conoidre  Dieu,  A  pourtant,  que-  c'ef- 
toil  vn  tcfmoignagc  qu'en  la  primitive 
Eglife  il  yauoii  plusRrandeperfeâiion, 
aflauoir  que  les  fidclcsi  n'cAoyc-nt  con- 
trains ou  prcffez  de  garder  telles  cé- 
rémonies. Et  qu'il  ne  faloil  raifon 
meilleure  pour  tnonflrer  la  Tuperlli- 
tion  de  l'Eglife  Papiflique.  que  certe- 
ci ,  alTauoir  que  inerme  en  ce  grand 
amas  de  tant  de  ccremonics  ,  la  plus 
part  contienent  biarphemc  maniJefte 
ou  font  friuoles  &  inutiles.  Apres  plu- 
Oeurs  propos,  Boner  lui  demanda  Ton 
opinion  touchant  la  Tran ffu bilan tia- 
tion,  &  qu'il  la  lui  dunnaH  par  efcrit. 
Saunders  lui  dit  :  h  le  voi  que  vous 
aucz  foif  de  mon  fang  ,  &  certes  vous 
boirez  ce  dont  vousauez  foif,  A  ie  prie 
nortre  Seigneur  que  vous  puiffiez  ef- 
ire  baptifù  en  icelui  en  nouueauté  de 
vie.  «  L'Euefque  ayant  obtenu  ce  qu'il 
defiroil,  A  fait  foufcrire  cefl  efcrit  de 
la  main  de  Saunders  (c'efl,  à  dire  le 
coudeau  dont  il  vouloit  lui  couper  la 
gorge}  incontinent  te  liura  à  quelques 
officiers  pour  ie  mener  au  Chancelier. 
Mais  pource  qu'il  n'efloit  point  lors 
en  fa  maifon,  on  contraignit  Saunders 
de  l'attendre  quatre  heures  en  vue 
chambre ,  iufques  A  ce  qu'il  fuit  re- 
tourné de  la  Cour.  Cependant  qu'il 
atiendoit ,  le  chapelain  de  rHuefque 
Boncr  paflbit  fon  temps  à  iouer  au  ta- 
blier (i)  aucc  quelques  gentils  hom- 
mes, Œ  femblablement  plusieurs  fup- 
pofts  de  cède  belle  famille  s'cfba- 
toyent  à  mefme  ieu,  &  Saunders  ertoit 
debout  contre  vn  buffet ,  &  fe  lenoit 
là  à  telle  defcouuerie ,  &  Mordant, 
qui  pour  lors  edoit  de  Tordre  du  Par- 
lement, fe  promenoit. 

Le  Chancelier,  retournani  de  la 
Cour,  rencontra  vne  grande  troupe 
de  gens  platdans,  tellement  qu'vne 
demie  heure  paU'a  auant  qu'il  cntrart. 
A  U  lîn,  il  vint  en  lu  chambre  où  ef- 
loit  Saunders,  A  de  là  en  vne  autre, 
où  Mordant  lui  prefenta  vn  billet,  au- 
quel la  caufe  de  Saunders  edoit  con- 
tenue. Quand  le  Chancelier  eut  Ieu 
ce  billet .  il  dit  :  «  Où  est-il  ?  *>  Et 
ainH  on  lui  amena  Saunders.  au  lieu 
auquel  on  auoil  acoudumé  d'exami- 
ner. Auant  toutes  chofes,  Saunders  fe 

(I)  Tablier  ;  table  de  Jeu. 


ieiia  bas  en  terre  en  toute  humilité 
deuani  la  table  où  te  Chancelier  ef- 
loit  aflls,  lequel  lui  dit  :  '>  Comment 
s'efl  fait  cela .  que  tu  as  ofé  pref- 
cher  publiquement  contre  l'edit  de  la 
Roine  t  »  Saunders  refpondit ,  qu'cf- 
lant  admonnedé  par  le  prophète  Eze- 
chiel ,  il  auoit  exhorté  fcs  brebiettes 
de  perfcueccr  conflammcnt  en  la  doc- 
trine receuë,  &  qu'à  l'exemple  des 
Apodrcs  ,  il  faut  obéir  à  Dieu  pluf- 
loft  qu'aux  hommes  ,  &  que  fur  tout, 
fa  confcience  le  prelfoit  fort  à  cela. 
G.  «  Vrayement  voila  vne  belle  conf- 
cience ,  mais  cefte  confcience  pour- 
roit-elle  rendre  nottre  Roine  baf- 
tarde?  >•  S.  «  Nous  ne  déclarons  ni 
ne  prononçons  la  Roine  baflarde.  Que 
fi  on  y  vouloit  auifer,  c'efl  à  faire  à 
ceux  uefquels  les  efcriis  font  encore 
entre  mains,  Icfquels  rendent  tefmoi- 
gnage  de  cela  au  grand  deshonneur 
de  ceux  qui  les  ont  efcrits.  »  Il  taxoit 
occultement  le  Chancelier  mefme , 
lequel  auparauanl  auoit  compofé  et 
fait  imprimer  vn  liure  intitulé  :  n  De 
l'obeidance,  »  auquel  il  declaroit  ex- 
prclTémcnt  Marie  eUre  bartarde.  pour 
gratifier  au  Roi  Henri  VI 1 1  (i).  Saun- 
ders donc,  puurfuiuant  fun  propos, 
difult  :  "  Nous  ne  nous  méfions  d'au- 
tre chofe ,  linon  que  d'annoncer  pu- 
rement la  Parole  .  «S  combien  que 
maintenant  on  nous  défende  de  la 
confelfer  de  bouche ,  toutesfois  il  ne 
faut  douter  que  ci  après  nodre  fang 
ne  laprerche.  »  Le  Chancelier, atteint 
au  vit  de  ces  propos,  dit  :  «  Prenez- 
moi  c»  frénétique.  &  le  menez  en  pri- 
fon.  "  S.  a  le  ren  grâces  à  mon  Dieu, 
de  ce  que  maintenant  il  m'a  donné  lieu 
de  repos  pour  faire  prière  pour  vous 
A  pour  voftre  conuerfion.  "  Or  celui 
qut  depuis  couchoit  en  vn  mefme  hâ 
auec  lui ,  a  recité  qu'il  lui  auoit  oui 
dire  que,  pendant  qu'on  l'examinoit,  il 
auoit  fenti  vne  confolation  fmguliere, 
comme  li  vne  douce  récréation  lui  fud 
entrée  par  luus  les  membres  de  fon 
corps  iufques  au  fiegc  du  cœur. 

Or  il  fut  détenu  en  cède  prifon  par 
l'efpacc  de  i  S  mois ,  durant  lequel 
temps  il  efcriuit  fouucntefois  A  plu- 
fieurs  de  fes  familiers ,  comme  à 
Crammer.  à  Ridié,  &  Latiraer,  à  fa 
femme  tSt  autres  [2),   les  admonnef- 


(0  Allusion  au  livre  de  Gardincr  sur  la 
Vraie  obéissance  Voy.  plus  haut,  p.  ii}. 

(])  Voy.  plusieurs  d«  ces  lettres  dans 
Foxe,  t.  VI,  p.  6t7,  61B,  b)0,  f))3-ù)6. 
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tant  de  la  calamité  publique ,  des 
choqs  qu'il  auoit  founcnus  contre  fc:^ 
aducrfaires.  comme  Wefton  (i),  du- 
quel, entre  autres  chofes,  efcriuant  à 
vn  fien  ami  récite  ce  qui  s'enruit  : 

Il  Le  DoAeur  Wellon  nous  ei\  venu 
voir  en  la  prifon  auec  mtiinre  Grî- 
moald  (2k  &  s'adrelTa  droit  à  moi,  di- 
rant  qu'il  me  venoii  vifiter,  me  faifant 
de  grandes  promelTes  &  efperances 
magniiîques,  mais,  voyant  que  ie  n'en 
fajfoi  pas  grand  conte,  il  me  dit  : 
a  Vou&  autres  elles  du  tout  endormis 
en  péché.  ■»  S.  «  Quant  à  moi ,  ie 
m'efucillcrai,  n'ayant  en  oubli  ce  que 
l'Eylife  m'a  des  lonij  temps  cnfeigniS  : 
Veillez  &  priez.  »  V.  «  Quelle  Eglife 
y  auoit-il  dcuant  trente  ans  r  »  S. 
•>  Quelle  Eglife  y  auoit  il  du  temps 
du  prophète  Eilie?  »  V.  «  lane  Can- 
tienne  (j)  eftoit  de  vuHre  Eylife.  >i 
S.  "  Non  edoil,  car  les  noUres  la  chaf- 
ferent.  »  V.  »  Qui  eDoit  donc  de 
celle  voflre  Eglife  auent  trente  uas  ?  » 
S.  «  Ceux  que  l'Antechrid  Romain 
&  (es  complices  ont  condamnez  &  re- 
îettcz  pour  hérétiques.  "  V.  a  lepenfe 
bien  que  c'elloil  voircmenl  lean  Wi- 
deir»  Thorp ,  Oldcaftel  (4)  &  leurs 
Semblables.  '>  S.  «  Ceux-là  <Sr  beau- 
coup d  autres,  desquels  le  catalogue 
e(ï  contenu  es  hiftoires.  •>  V.  »  Orlus, 
iufques  ici  vous  auez  en  vos  prédica- 
tions ,  pleines  de  merdilances ,  fait 
iouer  vn  ri>ulle  au  Pape  tel  que  vous 
auez  voulu,  maintenant  il  iouera  vn 
perfonnage  tel  poffible  que  vous  ne 
voudrez  pas.  »  S.  «  Tant  plus  nous  en 
&ui  il  ellre  marris;  cependant  toutes- 
fois  ceci  nous  apporte  fuulagemcnl 
que  le  mefae  eA  toufîours  auenu  aux 

II)  Hu^h  Weston  éiaii  doyen  de  West- 
minster et  rc-ctcur  du  Lincolii  Colline  d'Ox- 
ford. Il  pr£ta  un  concours  aclif  è  la  riïucliun 
catholique  ^ous  le  f^L'nc  de  Marie;  mais  il 
cncaurul  la  di&f;r&cc  du  cardinal  Polc,  li^at 
ponlirical,  un  refusant  de  se  lumer  expro- 
prier du  doyenné  de  W«»Unin5ter  en  faveur 
des  ordres  rclijpcujc,  que  le  légat  voutaii  y 
installer.  Il  finit  pourtant  par  y  cun^ciilir, 
et  reçut,  comme  compensation,  le  doyenné 
de  Windsor.  Mais  il  en  fut,  peu  de  temps 
après,  dépouillé  pour  immoralité.  Arrùlô 
■u  momcTH  où  il  quiilail  Loiidft;s  pour  aller 
en  appeler  A  Kome,  il  fui  enlctmé  a  la  Tour. 
Û  en  iortit  U  l'avcncoicat  d'Ulisabctb,  mais 
pour  mourir  peu  après  (M{6). 

(jj  Sur  GrimusiJ,  Foxc  dit  que  "  c'était 
un  homme  ayant  plus  de  talents  que  de  con- 
stance. •  Il  mourut  fc  la  même  époque  que 
Wcïton. 

(j)  Sur  Joan  of  Kent,  voy.  l'Hist.  du 
Maityriy  t.  I,  p.  $76.  Son  vrai  nom  était 
Jeanne  Boucher. 

U)/M.,  t.  I.p.  t04,  iij,  *M. 
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plus  fauans  «%  gens  de  bien  de  tous 
[es  vuflres,  comoien  que  plufieurs  en 
ces  changemens  ont  tourna  vifage.  >* 
V.  «  Que  dis-iu .'  m'as-tu  oui,  ou  quel- 
que autre ,  Jamais  prefcher  contre  le 
Papei*  w  S.  «  Il  y  a  bien  plus,  le  ne 
t'uui  jamais  prefcher,  &  toutefois  ie 
n'ai  point  celle  opinion  de  toi,  que  tu 
fois  plus  fage  que  tant  d'autres.  »  Ou* 
lie  ceci,  il  y  eut  bien  d'autres  propos, 
&  principalement  du  Sacrement,  Mais 
toi,  mon  ami,  prie  Dieu,  prie  Dieu.» 


N.O.LV. 


U  e/criuit  en  outre  de  la  prifon  Ultra 
à  Crammer,  Ridlé  &  Lalimcr,  en 
partie  les  exhortant  à  confiance ,  en 
partie  les  aducrlijfant  de  fa  confiance 
&  des  autres  au  Seigneur  comme  il 
s'enfuit  (1). 

I B  vous  délire  falut  de  bon  cœur. 
Pères  A  Frères  honorables  en  noftre 
Seigneur  lefus.  Rendons  grâces  à 
Dieu  immortel  ât  viuani  ,  Pcre  de 
toute  mifcricorde ,  de  ce  qu'il  nous  a 
fait  idoines  {2}  pour  participer  à  l'hé- 
ritage des  Sainds  en  lumière,  qui  nous 
a  tirez  hors  de  la  puifTance  des  ténè- 
bres A  transferez  au  royaume  de  fon 
Fils  bien-aimtï,  auquel  nous  auons  ré- 
demption par  fon  fang.  O  combien  Coi.  j.  j. 
eft  heureule  la  condition  de  noftre  vo- 
cation l  veu  que  d"vne  façon  incom- 
preheniible  nollre  vie  eil  cachée  en 
Dieu  auec  Chritl,  à  ce  que  quand  «  Cor.  ij.  la. 
Chrift  noftre  vie  fera  aparu ,  nous 
auf£i  aparaiffions  auec  lui  en  gloire. 
Cependant  tout  ainll  que  maintenant 
nous  voyons  comme  par  vn  miroir  en 
obfcurilé ,  auffi  cheminons-nous  par  j  Cor.  s.  7. 
foi  &  iion  par  veuë  :  touterois  combien 

âu'icelle  noftre  foi  femble  ellre  légère 
:  imbecille  ,  félon  le  îugement  des 
hommes,  tant  y  a  que  les  eleus  de 
Dieu  fauentbien  que  la  fin  &  le  poids 
de  noftre  foi  eft  d  vne  gloire  li  excel- 
lente &  d'vne  félicité  ft  abondante , 
que  la  prudence  ou  vanité  de  la  chair 
nelafauroit,  tant  peu  que  ce  foit,  com- 
prendre par  toutes  les  opinions  Â  ima- 
ginations. Il  n'y  a  nuls  biens  que  nous 
ne  poffedions  par  cefle  foi ,  voire  tels 
biens  que  l'œil  n'a  iamais  veus,  ni  1.  cor.  a. 
l'oreille  iamais  ouis,  &  ne  font  iamais 
montez  au  cœur  de  l'homme.  Iufques 


(il  Cette  kltrc  est  un  pua   abrégée  d« 
l'original  (Voy.  Foxe,  VI .  610). 
t»)  Proprûs  k  (lau  iduntus). 
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à  prefent  nous  auons  fenti  grande  de- 
IcAation  de  vDrtre  prefcncc  corporelle, 
mais  mainicnant  nous  femmes  beau* 
coup  plus  viucment  foulagcz  de  ccft 
allegemenî  que  nous  receuons  de  vous 
en  efprit ,  i  caufe  de  voflre  perfeue- 
rancc  au  Seiyneur ,  &  que  voflre  foi 
refplendil  deuani  les  yeux  de  lous . 
donnant  vn  gracieux  fpcctacle  (^  aux 
Anges  &  aux  nommes.  Ce  que  de  faifl 
nous  expérimentons  en  vous  auec 
grande  confolation,  vous  mefmes  auffi 
le  pouuez  ircs-bicn  eflimcf  à  pari  vous, 
afçauoir  que  tes  chofes  qui  nous  font 
aucnues  font  auenues  pour  l'auance- 
mcnl  de  l'Euangile,  en  forte  que  nos 
liens  ont  cHé  manifeftez  en  Chrift  par 
toute  l'Europe  .  tcllemeni  que  plu- 
fieurs  d'entre  les  frères  au  Seigneur 
ont  eu  confiance ,  &  à  caufe  de  mes 
liens  ont  pris  hardieffe  de  parler  en 
beaucoup  plus  grande  abondance  la 
parole  du  Seigneur  fans  crainte.  Quant 
A.  ce  qui  vous  touche  en  particùTier, 
combien  que  Chrift  vous  foit  gain  ,  & 
en  la  vie  &  en  la  raorl,  &  que  vous 
ayez  grand  defir  d'élire  feparez  de  ce 
corps,  A  ellre  auec  Jefus  Chrill,  tant 
y  a  qu'il  vous  eft  beaucoup  plus  ne- 
cellaire,  pour  l'attente  commune  de 
l'Eglife.  que  vous  demeuriez  encore. 
El  noftre  Dieu  vous  vueillc  oâroyer 
cela  par  fon  Fils  Icfus  Chrift,  à  ce 
qu'il  y  ait  plus  grand  prolit  pour  fon 
Eglife  &  plus  grande  ioye  pour  tous 
fes  fidèles,  &  que  leurlicrfe  abonde 
en  Jefus  Chrifl  ,  quand  vous  lui  ferez 
rendus.  Amen,  Amen. 

Mais  s'il  a  déterminé  en  fon  con- 
fcil  que,  par  voflre  mort.  Ton  Nom  folt 
de  plus  en  plus  glorifié  i.*t  magnifié, 
que  ce  qui  fcmble  bon  deuanl  fes  yeux 
foit  fait.  Tout  ainll  donc  que  cela  à 
vous  A  à  nous  fcroît  en  grande  re- 
CouilTaiice,  fi  par  noflre  vie  la  maieflé 
A  gloire  de  Dieu  pouuoit  eflre  mieux 
conuc  des  hommes,  aufft  ce  ne  nous 
feroil  pas  moindre  gloire,  fi  nous  pou- 
uions  obtenir  cela  mefme  par  noflre 
mort,  le  ren  grâces  à  Dieu  pour  cela 
en  voflre  nom,  au'il  vous  fait  ce  bien 
d'endurer  pour  le  Nom  de  Chrîfl  ,  A 
que  toute  l'Eglife  fera  vn  iour  enri- 
chie par  le  tefmoïgnagc  de  vous  trois. 
O  bon  Dieu  I  pourrions-nous  tous 
afTez  fuffifnmment  te  remercier  pour 
cefle  liene  bonté  &  libcralité  ? 

Novs  ûuons  des  long  temps  receu 
la  parole  de  vérité,  l'Euangile  de  nof- 
tre falul,  auquel  croyans  nous  fommcs 
figncz  par  l'Efprit  de  promeflc  (qui  eft 


le  gage  de  noftre  héritage)  en  rédemp- 
tion, lequel  Efprit  rend  tefmoignagc  Rom. 8.  if.i 
i\  noftre  Efprii,  que  nous  femmes  en- 
fans  de  Dieu;  &  pourtant  nous  auons 
receu  l'cfprît  d'aooption  auquel  nous 
crions  ;  Aoba.  Pcre.  Ainfi  donc,  félon 
ceAe  mefure  de  don ,  par  lequel  en- 
femble  auec  l'Eglife  de  Chrift  &  vof- 
tre  pieté,  nous  auons  receu  vn  mefme 
efprit  de  foi  (comme  il  eft  efcrit  :  l'ai  pf.  n 
creu,  &  pourtant  ie  parlerai,  &  nous 
auftî  croyans  nous  parlons)  ayans  vn 
mefme  combat,  nous  ne  fommes  point 
eftonnez  pour  quelque  chofc  que  nos 
aduerfuires  nous  faccnl.  El  pource 
que  cefte  adminiftration  nous  eft  itn- 
pofee,  félon  ce  que  nous  auons  ob- 
tenu mifericordc ,  nous  ne  forlignons 
point(i)À  ne  fommes  point  abaltardis, 
ains,  félon  la  mefure  de  noftre  talent, 
nous  manifeflons  la  vérité ,  fçachans 
bien  que  iaçoit  que  nous  portions  ce 
threfor  en  des  vaiffeaux  de  terre,  que 
neantraoins  nous  ne  fommes  point  fou- 
lez ne  brifez.  Noua  fommes  contrif-  j.  Cor.  4. 
tcz,  mais  nous  ne  fommes  point  def- 
tituez;  nous  fommes  abatus,  mais  nous 
ne  periffons  point;  nous  foufFruns  toute 
perfecution  ,  mais  nous    ne   fommes 

fioint  abandonnez  ;  portans  toufiours 
a  moriilicatiùn  du  Seigneur  Jefus  en 
noUre  corps,  ûrtn  que  la  vie  de  lefus 
Chrift  foit  aufft  manifeftée  en  noftre 
chair  mortelle.  Car  c'cft  vne  parole 
lidele  :  Si  nous  mourons  auec  lui,  nous  1.  Tîm.^ 
viurons  auflt  auec  lui  ;  fi  nous  fouffrons 
auec  lui ,  nous  régnerons  auffi  auec 
lui;  n  nous  le  nions,  il  nous  defa- 
uouéra  auffi.  Et  pourtant  autfons  à 
nous  ,  que  noftre  nomme  extérieur  fe 
corrompant,  l'intérieur  fe  renouuelle 
de  iour  en  iour.  Car  noftre  Iribulation  1.  Carj 
qui  eft  de  peu  de  durée ,  &  légère  é 
meruelllcs.  produit  en  nous  vn  poids 
éternel  de  gloire  éternelle.  Nous  vous 
leftifions  qu'en  ioye  nous  puifons  les  iraîe  n.j, 
eaux  des  fontaines  du  Sauueur,  &  ef- 
pere  qu'auec  perpétuelle  action  de 
grâces  nous  célébrerons  le  Seigneur 
des  fontaines  d'Ifrael,  &  mefmes  que 
nous  nous  refîouyrons  à  inmais  au 
banquet  de  l'Agneau,  duquel  nous 
fommes  l'cfpoufe  par  foi ,  «  là  nous  " 
chanterons  cefte  nouuelle  chanfon  dt 
clernellc  :  Hallelu-iah,  Amen;  voire, 
6  Seigneur  Jefus  ,  vïen.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  foit  auec 
vous.  Amen. 


1 1  )  Nous  ne  nous  écartons  pas  de  la  route 

itûc&e. 
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Copie  de  la  lettre  qu'il  enuoya  à  Ja 
femme,  par  laquelle  il  remercie  Dieu 
d'vn  vchemcnl  courage  de  lut  auoîr 
danné/j  lumière  pour  fa  confolaiion 
&  adrcjje  [\). 

combftt  Grâce    &    confoUtion    en    Jcfus 

i>  chair  Chrifl.  qui  nous  confolc  un  toute  nof- 
rcïpni.  ueafflidion.  Amen.  Mon  Dieu,  com- 
nienl  celle  chair  dcbile  ,  &.  rebelle,  & 
refliue,  fuit  volontiers  les  chofes  que 
refprtt  embraffe,  A  comme  ceflc  na- 
ture groffiere  &  pc'fantc  efl  à  (-randc 
difficulté  pouflee  à  ce  qu'elle  chemine 
es  voyes  du  Seigneur.  Si  la  vartu  de 
la  foi,  cummc  vn  aiguillon  des  promef- 
fes  diuines ,  ne  raiguillonnoit  outre 
ton  pré ,  Il  y  auroii  danger  qu'elle  ne 
dcfaillifl  au  milieu  de  la  courfc.  Mais 
bénit  foii  noflre  bon  Dieu ,  Père  des 
mifericordes.  en  nodre  feul  Sauucur 
fon  Fils  bien-aimé  ,    duquel  le  bon 

filaifir  a  ert<J  d'efclaircr  nos  coeurs  par 
i  conoinance  de  fa  gloire  en  la  face 
trefglorieufe  de  Jefus  Chrift.  Eftans 
donc  apuyei  fur  Tarde  de  Chrifl,  nous 
ne  delaudrons  point  cdans  lalTez , 
.   quand  nous  fommes  efprouuez  par  le 

4.  8.  «eu  d'afiliâions  (qui  nous  ctl  cnuoyé 
pour  nous  examiner)  comme  ?\  quel- 
que chofenouucllenousnuenoit,  mais 
coramuniquans  aux  paffions  de  Chrill, 
nous-nous  refiouilTons  ,  afin  auffi  que 
nous  ayons  liefl'e  en  la  reuelalion  de 

jft,  fa  gloire.  Ceux  qui  fement  en  larmes, 
moiflbnneront  en  ioye  ;  en  allant  ils 
pleuroyent  iettans  leurs  femences, 
mais  L-n  retournant  ils  reuiendront 
ch&nians,  portans  leurs  gerbes.  Lors 

ij.  {4.  Dieu  effuyera  toutes  larmes ,  &.  fera 
acomplie  la  parole  qui  efl  efcrite  : 
La  mort  efl  engloutie  en  vidoire  1 
Mort,  où  efl  ton  aiguillon?  Enfer,  où 
(j,  14.  efl  ta  vidoire  ?  Or  raiguillon  de  ta 
mon  c'eft  péché,  &  ta  puilTance  de 

ëché.  c'en  la  Loi.  Mais  grâces  à 
ieu .  qui  nous  a  donné  vidoire  par 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrifl.  Il  relie 
cependant  que,  fuyuant  le  confeil  de 
Pit!rre4.  19,  S.  Pierre,  nous  qui  fouffrons  félon  la 
volonté  de  Dieu  ,  recommandions  nos 
amcs  au  fidclc  Créateur,  en  bien  fai- 
fant.  Car  icclui  eft  noflre  Créateur, 
&  nous  fommes  les  œuurcs  de  fes 
mains,  &  il  ne  nous  abandonne  point 
après  qu'il  nous  a  vne  fois  formez , 

(1)  FoKB,  édil.  de  lf6),  p.  104). 


Aâes  7.  iS. 


Koie  49.  If. 


lob  I).  lî. 


comme  vn  charpentier  qui,  ayant  para-  k.d.lt. 
cheué  vn  nauire  ou  autre  vaiffcau  de 
mer,  le  laifTe  là  A  l'abandonne  à  l'agi- 
tation des  flots  &  ondes;  mais  nof- 
tre bon  Dieu,  non  feulement  maintient 
ceux  qu'il  a  créez  «S  a  foin  d'eux, 
comme  de  faid  nous  viuons,  auons 
mouuement  &  eflre  en  lui  ;  mais  aufû 
nous  reforme  en  Chrifl,  nous  puri- 
fiant pour  foi-mefme  comme  fon  pro- 
pre héritage ,  au  fang  de  fon  fils ,  le- 
quel nous  aime  d  vne  affcdion  A 
bénignité  telle  que,  quand  il  auien- 
droit  que  la  femme  mettrolt  fon  enfant 
en  oubli,  encore  ne  nous  oublieroit-il 
inmais.  Et  pourtant  il  nous  admon- 
nelle  par  fon  Apoflre ,  que  nous  re-  1.  Pierre  f.  7 
mettions  toute  noflre  folicitudc  fur  lui, 
promettant  qu'il  aura  foin  de  nous.  Et 
combien  que  quelque  fois  il  nous  en- 
uoye  des  tempsfles  &  orages  de  ten- 
tations, comme  s'il  nous  auoit  du  tout 
mis  en  oubli,  &  comme  s'il  eftoti  cour- 
roucé contre  nous  ;  toutesfois  ne  per- 
dons point  efperancc,  ains  difons  auec 
Job  :  Encore  qu'il  ra'euft  tué,  0  eft-ce 
que  i'efpcrerai  en  lui ,  en  fuyuant  la 
foi  inuincible  d'Abraham,  qui  fous  ef- 
pcrance  creut  contre  efperance.  Hé- 
las !  en  quelles  &  combien  de  fortes 
nous  fommes  tenus  &  obligez  à  nof- 
lre bon  Dieu,  pour  lefquelles  nous- 
nous  deuons  grandement  refiouir  1  El 
pourtant  ayans  îufle  occafion  de  i^en- 
dre  grâces,  chantons  auec  Dauid  : 
Béni  le  Seigneur,  ô  mon  ame,  &  tou- 
tes les  chofes  qui  elles  dedans  moi,  be- 
nilTez  fon  faind  Nom.  Mon  ame.  béni 
le  Seigneur  &  ne  mets  point  en  oubli 
toutes  fes  Jiberalitez. 

M  A  femme  &  compagne  bien-aimce, 
ie  n'ai  point  de  bien  pour  vous  lailTer, 
ne  pojr  vous  enrichir  après  moi,  félon 
la  façon  ordinaire  de  ce  monde;  mais 
voici  ce  que  ie  vous  laiiTe  par  tefta- 
ment  au  Seigneur,  â  ce  qu'il  vous  de- 
meure perpétuellement  &  à  nos  cn- 
fans  bien-aimez,  afTauoirle  threfor  de 
la  liefl'e  i*  paix  fpiritucUe  que  vous 
auez  gouflee  &  reccua  intérieurement, 
de  laquelle  la  confcience  affamée  eft 
remplie  en  Jefus  Chrift  par  vn  fenli- 
ment  fecret.  Priez  Dieu,  priez  Dieu. 
Or  quant  au  refte ,  ie  fuis  ioyeux  & 
alaigre  au  Seigneur.  &  efpere  que  ce 
bien  me  demeurera  à  iamais  en  defpit 
des  portes  d'enfer  &  de  tous  les  dia- 
bles. El  certes  ie  me  refigne  entière- 
ment &  recommande  au  Seigneur 
Jefus  &  ai  fiance  ferme  qu'il  m'admi- 
niftrera  force  «S  vertu ,  félon  que  ma 
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necefflté  le  requerra 
priez  lo  Seigneur. 

Volirc  mari  &  compagnon  en  Chrifl, 

Lavreht  Saynders. 

OvTRR  ces  lettres,  on  en  a  tmuuô 
cncor  plufieurs  nulres  efcriies  &  d'au- 
tres frères  détenus  csmefmes  prifons, 
failes  en  rhylhmc  Angloifc  anez  pro- 
prement (i),  par  lefquelles  il  les  ex- 
hortoii  &  la  vraye  crainte  de  Dieu,  & 
obcir  à  fcs  fainâs  commandcmcns, 
Âà  vlure  fainâcmentÂ  honneflement. 
Item,  d'autres  lettres  cfcritcs  à  plu- 
fleurs  amis ,  par  ci  par  là ,  qui  lui  ad- 
mîniftroycnt  de  leurs  biens  en  la  pri- 
fon.  Entre  autres ,  l[  y  auoit  vnc 
damoifelle  à  laquelle  il  eicriuoit  pres- 
que en  ce  fens  : 

"  Qî-'i-  ûuûit  rcceu  grande  commo- 
dité «  confoliUion  de  fa  libéralité  A 
beneficence,  d'autant  que  par  cela  on 
pouuoit  bien  conoiflre  vne  fingulierc 
bonté  de  Dieu  enucrs  les  fiens,  pluf- 
toft  qu'vne  beneficence  humaine.  Et 
comme  icelui  nous  a  lotfs  conioints 
cnfcmble  par  foi  en  Jefus  Chrifl,  fon 
Fils  noflre  fcul  chef  &  efpoux ,  auffi 
nous  conioint-II  les  vns  auec  les  au- 
tres entre  nous  par  feruices  mutuels, 
Icfquels  nous  oeuons  communiquer 
les  vns  aux  autres  par  charité  ,  pre- 
mièrement à  la  gloire  de  Dieu  (V  de 
fon  Fils  noflre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
puis  &  ce  que  nous-mefmes  foyons  en 
bonne  conlcience  conioinls  enfemblc, 
&  finalement  pour  fermer  les  bouches 
aux  aducrfaires.  En  ceci  tous  cognoif- 
troni ,  dit  le  Seigneur»  que  vous  ef- 
les  mes  difciples ,  fi  vous  vous  aimez 
l'vn  l'autre  comme  ie  vous  ai  aimez. 
Cefte  arrhe  de  chiirîté  inonftrc  bien 
auffi  quelle  efl  la  prouïdence  ûngu- 
liere  de  Dieu  enuers  tous  fes  fidèles, 
car  combien  que  ce  foît  lui  feul  qui 
donne  nourriture  &  toutes  fes  créatu- 
res, tant  y  a  qu'il  difpenfe  tellement 
celle  fiene  prouidence  ,  qu'en  diflri- 
buant  à  vn  chacun  chofes  dluerfes,  il 
a  voulu  qu'vn  chacun  eufl  befoin  du 
feruice  ou  fecours  mutuel  de  fon  com- 
pagnon. El  cela  pour  certain  fert  de 
beaucoup,  non  feulement  à  nous  ren- 
dre hnnnorables.  mais  aufïi  pour  en- 
tretenir vne  mutuelle,  beneuolence  , 
nous  qui  fommes  membres  de  ce  corps 
myfiique.  <^e  s'il  auient  que  foyons 


(i)  Voy.  une  de  ces  pièces  do  vers, 
e&t  un  sonnet,  dans  Poiiii,  VM ,  6]). 


qui 


forclos  de  la  compagnie  les  vns  des 
autres,  ou  par  faute  de  biens  ou  par 
diflance  de  lieux,  ou  par  quelque  au- 
tre occafion,  pour  cela  nous  ne  fom- 
mes point  empefchez  d'affiflcr  &  don- 
ner fecours  par  prières  (fi  plus  auant 
nous  ne  pouuons)  lefquelles  puifent 
les  grâces  celeflcs  en  Chrifl  leur  chef 
fpirituel,  pour  les  efpandre  A  vfer  de 

I  vn  en  l'autre  au  fourninement  de  tout 
le  corps.  " 

DvRANT  le  temps  que  Saundcrs  ef- 
loit  prifonnier,  les  Euefques  firent  vnc 
defenfe  eflroite  auec  menaces,  que  la 
porte  de  la  prifon  ne  fuft  ouuerte  À 
pcrfonnc  pour  l'aller  voir.  Sur  ccsde- 
fenfes,  fa  femme  vint  auec  fon  fils 
nommé  Samuel,  cuidant  entrera  par- 
ler à  lui  ;  le  Geôlier  ne  lui  ofo  donner 
entrée,  maisprint  le  petit  garçon  d'en- 
tre les  bras  de  la  merc  «  le  porta  A 
fon  père.  Saundcrs.  ayant  fon  fils  de- 
uanl  fes  yeux,  fut  grandement  refioui, 
&  afTerma  qu'il  auoit  eu  plus  de  con- 
tentement de  la  prefence  d'icelui  que 
fi  on  lui  eud  apporté  trois  ou  quatre 
talens  d'argent.  Et  le  montrant  à  ceux 
qui  efloyent  prefens,  qui  auffi  tous 
comme  a'vne  mefmc  bouche  louoycnl 
h  beauté  A  la  face  de  l'enfant ,  dit  : 
w  Quand  moi  &  mes  femblables  n'au- 
rions autre  caufe,  ccfte-ci  ne  fuffiroii- 
elle  pas  pour  nous  faire  endurer  la 
mort  alaigrement ,  pluftofl  que  defirer 
la  vie  prefente,  &  en  la  rachetant  dé- 
clarer tels  petis  enfans  bafiards,  &  les 
mères  adultères,  A  nous  paillards  f  » 

II  efcriuit  &  fa  femme,  qu'elle  ne  le 
vinfl  plus  voir  en  la  prifon  ,  pour  fe 
mettre  en  d  grand  danger,  lui  remonf- 
tranl  que,  quand  on  ne  fc  prefenteroit 
aux  dangers  de  fon  propre  gré,  encore 
viendroyent-iïs  d'eux-mefmes  fans  les 
cercher.  El  la  prioll  de  continuer  en 
la  méditation  des  fainfles  Efcritures 
(  laquelle  il  appeloit  la  paflurc  de 
î'ame)  A  en  oraifons  fréquentes,  & 
que  ces  deux  chofes  principalement 
font  que  nous  approchons  de  iour  en 
iour  et  de  plus  en  plus  à  ta  iouifiancc 
du  royaume  de  Cnrîft  A  de  ta  gloire 
d'icelui.  Par  ce  moyen,  difoit-îl ,  il 
aiiiendroit  quelquefois  que  tous  deux 
fcrovent  participans  en  vraye  focicté, 
de  l'immortalité  bîen-heureufc  auec 
Jefus  Chrifi  A  fes  Sainâs,  A  que  fans 
cela  on  ne  peut  attendre  en  ce  monde 
finon  toutes  fortes  de  miferes  A  faf- 
cherics.  Et  adioufloit  :  «  Que  fi  d'vn 
commun  accord  tous  deux  tafchons  de 
nous  coniojndrc  en  Chrift  le  Fils  de 


? 
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Dieu,  il  auiundra  par  ce  moyen  que  la 
focieiéde  telle  bcncdiflion  diuJtic  s'cf- 

fLodra  aiiffi  fur  nollre  petit  Samuel. 
l  ÎBÇoit  qu'en  bref  (comme  il  fem- 
ble)  la  vie  prefenie  deufl  cftrc  oftcc  à 
laui  deux ,  &  que  nufirc  petit  Samuel 
demeure  deOilué  de  tout  fecours 
comme  pauure  orphelin  ,  touiesfois 
il  ne  faut  douter  qu'icelui  n'cxpert- 
mcntc  quelque  iour  la  bonté  de  Dieu, 
qui  lui  fera  tuteur  &  curateur  bénin. 
Car  de  fait  ce  bon  Père  &  Seigneur, 
qui,  comme  il  ne  peut  eftrc  trompé, 
auffi  ne  peut-il  tromper,  a  fait  cefie  pro- 
[17.7.  DicITe  :  rt  Je  ferai  ton  Dieu,  &  de  ta  fe- 
raence  après  toi.  •  Et  quand  il  faudroit 
mourir  pour  la  confeOlon  de  Chrift, 
ou  endurer  quelque  autre  chofe  fcm- 
blable  ,  en  forte  que  vous  ne  puiffiez 
pouruoîr  aux  nccelïîtez  de  l'enfant,  <% 
qu'icelui  fcroit  laiffti  nud  en  vn  defcrt, 
tant  y  a  que  celui  qui  a  eu  compaftlon 
du  petit  enfant  de  la  fcruante  Agar 
lette  au  defert ,  encore  moins  mettra- 
il  en  oubli  ccftui  nottre  petit  Samuel, 
ou  le  fils  de  quelque  autre  que  ce  foit 
qui  aura  la  crainte  du  SeigneurA  met- 
tra fa  fiance  en  lui.  Que  fi  noftre  foi 
eft  fi  foiblc  (comme  il  auient  affez  de 
fois)  que  nous  ne  puiffions  croire  cela. 
prions  noftre  Seigneur  en  toute  hu- 
milité .  tant  pour  cela  que  pour  quel- 
conque ncceffité  que  ce  toit.  Bref, 
m'amie  &  aimée  compagne  ,  ie  vous 
prie  affeAueufemeni  &  exhorte  que 
vous  vous  efiouj'l fiez,  au  Seigneur.  O 
quelle  matière  de  rcfiouiifance  nous 
tuons  en  lui,  quand  nous  conliderons 
ce  royaume  éternel,  qui  e(l  propofé  en 
ce  bon  Seigneur  es  lieux  celeflcs,  par 
Is  pure  grâce  de  Dieu,  ô  ceux  qui,  re- 
nonçans  à  eux-mefmes,  en  ont  finale- 
ment la  îouyflTance!  Et  pour  certain 
cela  eflvraycment  fuyure  Jcfus  Chrift, 
qu'vn  chacun  porte  fa  croix.  Et  lors  fi 
nous  endurons  auec  lui,  nous  régne- 
rons auffi  auec  lui  à  perpétuité.  Ainfi 
foit-il,  &  en  bref  «S:  en  bref,  n 

Revenans  à  l'hifiolrc  de  Saunders, 
il  rcfie  de  reciter  comment  on  procéda 
contre  lui  pour  la  féconde  fois,  quand 
il  fut  appelé  deuant  le  ficge  iudicial 
des  Inquifitcurs  &  Commiflaircs  ,  iS: 

comme  il   refpondit.   Le  Chancelier 

^wB_ft»ie     l'inierrogua  en  ceftc  façon  :  «  Tu  ne 

f»eUK  ignorer,  Saunders,  que  défia  des 
ongtcmps  tu  es  détenu  A  caufe  de  tes 
hcrcfies  exécrables  &  mefchanle  doc- 
trine que  tu  as  femee  ;  maintenant  le 
temps  &  le  iour  eft  venu,  auquel,  fi  tu 


veux,  tu  peux  obtenir  mifericorde,  te  m.d.lv. 
rendant  oDeifTant  &  derechef  te  redui- 
fani  au  bon  chemin  auec  nous,  voila  , 
le  pardon  t'efl  offert.  Nous  dcuons 
bien  tous  confctrer  auec  toi.  que  pref- 
quc  tous  femmes  tombés  en  erreur 
commun  auec  les  autres  ;  mais  nous 
fommcs  derechef  rcleucz  par  repen- 
tance  &  ramenez  â  l'Eglife  catholi- 
que, de  laquelle  nous-nous  eftions  dé- 
partis. >'  Saunders  en  toute  reuerence 
dit  au  Chancelier  A  aux  antres  fei- 
gneurs  qui  eftoycnl  là  uffemblez  : 
M  Vos  reuerences  fauues,  magnifi- 
ques felgneurs  ,  ic  demande  terme 
pour  auifer  de  refpondre  comme  ie  i,es  eaioomicsJ 
doi  fur  ce  que  vous  me  commandez.  i> 
G.  «  Laiffe-la  ce  fard  de  paroles  pom- 
peufes,  &  cefte  rhétorique  ambitieufe, 
car  de  fait  cela  vous  crt  pcculier  & 
familier  à  vous  autres,  que  vous-vous 
plaifez  merueilleufement  en  ces  bra- 
ues  façons  de  piirler  ;  di  nous  ce  que 
lu  veux  affermer  ou  nier.  >•  S.  »>  Mon- 
fieur  le  reuercnd,  le  tcn\ps  ne  permet 
pas  maintenant  que  nous-nous  laf- 
chions  la  bride  à  defpuifer  A  farder 
nos  paroles,  la  condition  oCi  ie  fuis 
pour  cefte  heure  me  rend  affez  esloi- 
gné  de  cefte  arrogance,  laquelle  vous 
m'attribuez.  Je  conoi  mon  petit  fauoir 
&  pouuoir  ;  cependant  loulesfois  i'ai 
befoin  de  bon  auis  pour  refpondre  pru- 
demment à  vos  demandes  fi  hautes  & 
de  fi  grande  importance;  comme  ainfi 
foit  que  necenairement  il  me  faille 
tomber  en  l'vn  de  ces  deux  dangers, 
ou  que  ic  perde  ma]confcience  ou  la 
vie  prefenie  de  ce  corps.  Et  pour  dire 
franchement,  cefte  vie  <S  liberté  m'eft 
vne  chofe  precieufe,  moyennant  que  ie 
!a  peuffe  contregarder  fans  blelTer  ma 
confcience.  >i  G.  «  C'eft  bien  A  propos 
confcience  ,  vous  autres  n'en  auez 
point,  mais  plus  d'orgueil  et  d'arro- 
gance qu'il  ne  fcroit  de  bcfoin  ;  car 
vous-vous  plaifez  tellement  en  vous 
mcfmes,  que  vous-vous  retirez  de  la 
communication  de  l'Eglife.  ■>  S.  «<  l'ai 
un  tefmoin  &  iugc  de  mu  confcience, 
affauoir  le  fouueraid  Seigneur,  qui 
feul  fonde  les  cœurs.  Et  quant  à  ce 
que  vous  me  mettez  en  auant,  que  ie 
rae  fuis  retiré  de  cette  Eglife,  laquelle 
vous  tenez  maintenant  pour  catholi- 
que, ie  repon  à  cela  :  Je  n'ai  encore  Saunders 
changé  de  celle  foi  *  Eglife,  laquelle  reproche  i  fw 
mefme  vous  nous  auez  aprinfe  lors  inconîunc*. 
que  ic  n'auoi  que  quatorze  ans;  afTa- 
uoir  que  n  adioufliffions  foi  au  (lege 
Romain  ,  ni  à  fes  abus,  &  ne  lui  don- 
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ter  de  la  prifon  ,  comme  s'il  euft  eflô 
monlé  en  chaire ,  voire  eux  pour 
l'amour  derqueU  il  efloil  détenu  pri- 
fonnicr. 


Copie  d'vnc  lettre  qu'il  efcriuit  de  cefle 
pri/cn  à  fa  femme  &  à  ^uclijues  au- 
tres fes  /amilicn  &  amis,  après  que 
ia  fcntence  de  mort  eut  eue  pronon- 
cer contre  tui^  efcrite  le  dernier  iour 
de  lanuier.  M.O.LV{ï), 

La  erace   de  noftre   Seigneur  Jefus 

Cnrift  &  la  confolalion  du  faind 
Efprit  vous  cûnferuc  par  foi  A  con- 
fcience  entière,  afin  que  vous  foycz 
vaiffeauxde  fa  gloire  lansfîn.  Amen. 

De  quelles  aâJons  de  grâces  & 
louanges  pourrons-nous  alîcz  célébrer 
la  bonté  *  mifericorde  de  noftrc  Dieu, 
&  fa  dilcflion  infinie  enuers  nous?  & 
moi  le  premier,  qui  fuis  le  plus  ingrat 
de  tous  les  hommes  du  monde  ?  Pour 
'cela  ie  vous  prie  affeftueuferaenl  que 
priez  Dieu  par  fon  Fils  Jefus  Chrifî 
pour  moi.  qu'il  lui  plaife  me  faire  par- 
don ,  tant  de  mes  autres  forfaits  eriefs 
iS:  infinis  ,  que  pour  cefte  mienne 
icordc  grande  ingratitude  enuers  lui.  Or,  de 
EUea  efl  vouloir  reciter  par  paroles,  ou  com- 
prendre par  penfees  ccfle  mifericorde 
A  bénignité  de  Dieu  en  fon  Fils  Je- 
fus Chrift ,  qui  efl  vne  chofe  dutout 
iniînie  &  inénarrable,  ce  fcroit  autant 
comme  fi  i'entrcprenoi  de  puifer  & 
verfer  toute  la  grand'  mer  Oceane  en 
vn  peiit  gobelet,  ou  de  comprendre 
les  efloiles  en  certain  nombre.  O  ma 
femme  bien-aimL-c,  &  vous  mes  amis! 
le  vous  prie  de  bonne  affeâion  que 
vous-vous  efioLiiffiez  auec  moi,  ren- 
dans  grâces  à  nofire  bon  Dieu  de  ce 
q^u'il  m'a  fait  ceft  honneur,  que  ie  glo- 
rifie fon  Euangile,  non  feulcmeni  par 
cefle  miene  vie .  A  ces  leurcs ,  &  ce 
cœur  incirconci,  mais  auffi  d'vn  tef- 
moignage  fi  grand  de  ma  mort  A  de 
mon  fang.  El  afin  que  ic  die  ce  qui  en 
efl,  mon  Seigneur  (efus  m'a  tellement 
oflé  iufqucs  à  prefent  toute  crainte  & 
fentimcnt  de  la  mort,  que  le  n'ai  point 
horreur  d'icelle  :  mais  H  cefl  efpoux 
btcn-aimé  mon  Seigneur  Jefus  Cnrifl, 
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retirant  fon  Efprit  de  moi  vn  bien  peu 
me  lailToit.  helas  miferablel  ie  ne  faj 
que  ie  pourroi  deuenir.  Et  quand  en- 
core il  lui  plairoil  de  le  (aire  pour 
m'efproiiucr,  Il  efl-ce  que  ie  conçoi  en 
mon  cfpril  vne  bonne  efperance  qu'il 
ne  fera  pas  loin,  ni  long  temps  abtent 
de  moi ,  ains  félon  le  cantique  myfli- 
que  de  Salomon,  eftant  derrière  la  pa- 
roi.  regardera  les  feneflres,  ou  par 
quelque  fendaffc  de  la  paroi,  pour 
ouir  que  ie  fai.  C'eft  ce  Jofcph  ,  tant 
plein  de  grand'  amour,  que  combien 
qu'il  femble  parler  rudement  à  fes 
frères,  A  menace  Beniamin,  fon  frère 
bien-aimé  A  germain,  de  le  faire  met- 
tre en  prifon,  tant  y  a  qu'il  ne  fe  peut 
tenir  de  pleurer  auec  nous,  A  quand 
A  quand  fe  ruer  fur  nous  pour  nous 
embralTcr  de  fes  deux  bras.  Que  rien 
donc  ne  vous  defloume  de  lui,  plufloft 
detaitrans  toutes  chofes,  allez  à  lui 
auc-c  Jacob  ie  père  A  fes  enfans ,  qui 
ont  lailT^  A  leurs  pays  A  toutes  leurs 
amiticz  acquifes.  Ce  Jofeph  a  obtenu 
pour  nous  que  Pharaon  mefme  nous 
fournira  de  haquenees  &  chariots,  pour 
nous  faire  paffcr  outre  félon  noflrc 
defir.  Et  nous  expérimentons  auffl 
comment  nos  aduerfaires  nous  abrè- 
gent fort  le  chemin,  pour  faire  que 
nous  parucnions  pluftofl  au  repos  bien 
heureux .  A  nous  adminiflrent  toutes 
chofes  feruantes  à  cela  mefme.  Bénit 
foit  le  Seigneur.  Je  vous  prie  donc,  ne 
vous  cfpouuantez  aux  bruits  des  fon- 
nettes  (i),  ni  à  ces  vains  fpeâucles  & 
fantofmes,  lefquels  fe  vienent  offrir 

fiar  le  chemin,  ajns  pluftofl  craignez  le 
eu  de  la  géhenne,  craignez  ce  ferpeni 
ennemi ,  qui  a  l'aiguillon  de  la  mort 
éternelle,  auquel  tous  ceux  qui  font 
fans  foi ,  priuez  de  la  familiarité  &  fo- 
cielô  du  Fils  de  Dieu  (qui  feula  com- 
mandement fur  la  mort)  font  fuiets  A 
deflinez  à  la  mort.  Au  refte,  nous  A 
vous,  ma  bonne  amie,  &  vous  auffi, 
mes  frères  bien-airaez  enJefus  Chrifl, 
lefquels  Dieu  a  tirez  hors  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres,  'vous  derpouillanl 
du  vieil  homme,  A  faifant  veftir  le  nou- 
ueau 
Chr 


M.O.tT, 


tiu  ,  qui   efl   noflre  Seigneur  Jefus 
irifl,  la  fapience,  la  fanâifîcation , 


(i)  Celte  lettre  fut  d'abord  publia  par 
Mites  Covcrdalc.  dans  son  Bccrk  of  txtten 
o^the  Martyrs,  en  i^t^.  puis  insérée  par 
Foie  k  la  suite  de  sa  notice  sur  Stiunders. 


(I I  L'original  ne  parte  pas  de  «■  sonnettes.» 
Celte  phrase,  rendue  ici  pur  une  longue  pé- 
riphriise,  y  ii<;nt  en  une  ligne  :  a  Be  not 
Biraid  ol"  froy-bugs  which  lie  in  ihc  way.  » 
Ce  moi  biiarrc  :  •  frây-buR.  •  ou  (  i"  édii.) 
«  frsybuf;t;arde,  u  était  la  oé*ignfltion  popu- 
laire d'un  nionslrc  imagiaoire,  sono  de  loup- 
garou. 


Gen.  4î, 


Le  triomphe 
de  ceux  qui 
font  k  ChnlU 


«r 


LtVRB  CINQUIEME. 


la  iuftice  &  rcdcmpiion  d'icelui ,  nous 
(di-ie)  Allons  dtquoi  triompher  aucc 
grande  alTcurancc  conlrc  Satan  ledra- 

f;on  horrible,  conire  la  mon.  le  pech^, 
a  géhenne  ^  toutes  fortes  de:  maux. 
Nollrc  Serpent  d'airain  a  rebouché  (i) 
&  ancanti  l'aiguillon  mortel  du  vieil 
Sellent,  &  pourtant  il  ne  nous  refte 
plus  rtiaintcnanl,  à  nous  qui  iouilTons 
du  gracit^ux  regard  de  celle  viâoire, 
Hniin  de  chanter  vn  chant  Iriomphal 
au  Roi  viâoricux  lefusChrifl.  rccueil- 
lans  le  butin  âi  les  derpoulHes  du  Scr- 
pcnl  abatu  ,  &  difans  aucc  le  Tainil 
Ofee  ij  14.  Prophète:  Mort,  où  cfl  ton  aiguillon? 
Enfer,  où  ert  ta  viânirc  r  Nous  rcn- 
dojis  grâces  à  noftrc  Dieu,  qui  nous  a 
fait  obtenir  viâoire  par  noflre  Seigneur 
Jc'Cus  Chrift.  Ayez  toufiours  fouuc- 
nance  du  Seigneur,  ayez  licffc  en  cf- 
perance  ,  patience  en  tribulation  ; 
priez  fans  celTc  *&  fupplîez  le  Seigneur 
pour  moi  qui  fuis  maintenant  deftiné 
à  occillon,  afin  que  ie  fois  fait  facrifice 
agréable  à  Dieu.  A  grand'  peine  me 
donne-on  !oifir  de  vous  efcnre.  Pour 
cefle  raifon  pardonnez-moi,  fi  pour 
l'heure  prefente  ic  vous  enuoye  des 
lettres  plus  brieues  &  reftreintes  que 
ne  voudriez.  Et  quand  &  quand  ie 
vous  prie  les  receuoir  comme  un  de- 
uoir  de  recommandation  tant  enueri 
vous,  ma  femme,  qu'cnucrs  tous  les 
autres  qui  nous  aiment  au  Seigneur,  & 
principalement  vers mesparochien<.( 2), 
entre  lefquels  Dieu  m'a  maintenant 
conflituô  par  fa  fainde  prouidence  ; 
combien  que  ce  ne  foit  auec  telle  con- 
dition que  ic  puifTe  prefcher  fclon  la 
façon  acouftumee  cntr'eux  ,  affauoir 
qu'il  ne  m'cft  loifible  de  monter  en 
chaire,  tant  y  a  que  c'a  eflé  en  telle, 
que  mes  liens  ne  font  point  du  tout 
(ans  fruiâ  entr'eux,  puis  que  Dieu  l'a 
ainrt  voulu  par  fa  mifericorde  A  bonté. 
Et  combien  que  ie  fois  indigne  d'vn 
Le  miaifiere  tel  mlniftcre,  neantmoins  il  faut  bien 
de  Saundcrs.  rendre  gloire  A  honneur  au  Seigneur 
Jefus,  fouuerain  Pafleur,  duquel  la  vé- 
rité leur  a  elle  manircftoe ,  et  fera  en- 
core glorifiée  par  fa  mort,  en  la  vertu 
d'iccllc  qui  les  rcpaill  par  moi. 

Vovs  ferez  fauoir  de  mes  nouucl- 
les  A  madame  G.,  femme  honnorable, 
&  me  recommanderez  à  elle ,  &  lui 
communiquerez  ces  lettres  ;  ic  fçai 
bien  qu'elle  falucra  les  autres  en  mon 
nom.    M 'amie*,   ne  vous  tourmentez 


(i)  Etnotiss6. 
[i]  Paroissiens. 


point,  remettez  toute  vortre  folîcitude 
au  Seigneur,  auquel  ic  vous  prie  me 
recommander  par  vos  prières  A  orai- 
fons  larmoyantes,  comme  auffi  ie  vous 
recommande  à  lui,  &  nodre  petit  fîls 
Samuel .  lequel  i'ai  délibéré ,  cflant 
venu  au  pofteau,  prefenler  en  oblation 
au  Seigneur,  ne  plus  ne  moins  que 
moi-mefme.  Ainli  ie  deflre  de  bon 
cœur  que  vous-vous  portiez  bien  tous 
au  Seigneur  Jcfus ,  efians  fortifiez 
d'vne  bonne  efperance ,  que  ci  après 
ie  ferai  conioint  cnfemble  auec  vous 
en  vie  bienhcureufc  &  éternelle.  Ceftc 
efperance  eft  profondément  enracinée 
en  mon  cœur.  Amen,  Amen,  Amen. 
Noftrc  Seigneur  A  bon  Dieu  foit  loué 
A  bénit  éternellement.  Amen.  Priez, 
priez. 

Apres  que  l'Euefque  de  Londres 
l'eut  dégradé  de  fa  preflrife,  le  qua- 
triefmc  lour  de  Feurier,  Suunders  dé- 
clara qu'il  rendoit  grâces  à  Dieu 
d'eftre  feparé  &  mis  hors  de  cefte 
Eglife,à  laquelle  il  ne  pouuoil  élire 
coninint  que  ce  ne  fufl  à  fa  ruine  A 

fjcrdition.  Le  Maire  fi)  de  Londres 
e  liura  aux  officiers  de  la  Roincpour 
le  mener  à  Couentrîe  (3) .  lîou  or- 
donné pour  fon  dernier  fuppticc.  Ef- 
tans  montez  à  cheual ,  la  première  rc- 
peuë  {))  fut  vne  pclite  vjllu  nommée 
fainâ  Aubin  (4).  Là  Saunders  rencon- 
trant maiflre  Grimoald  (î),  l'exhortaà 
monflrer  meilleure  conflance  qu'il 
n'auoii  fait ,  lui  demandant  s'il  le  vou- 
droit  fuyure  à  boire  de  ce  calice.  Gri- 
moald (au  demeurant  homme  de  fauoir, 
A  qui  auoit  eracc  de  bien  parler)  dit 
qu'il  refpondroit  bien  de  ce  gobelet 
qu'il  tenoit  en  fa  main ,  mais  qu'il  ne 
le  promeltoit  rien  de  la  coupe  de  la- 
quelle Saundcrs  cntendoic  parler.  El 
Saunders  lui  refpondil  :  «  Mais  quoi? 
mon  Seigneur  Jefus  Chrid  n'a  point 
fait  difficulté  de  boire  pour  l'amour  de 
moi  d'vn  bruuage  beaucoup  plus  faf- 
cheux.  Et  moi  ne  bcuuroi-ie  point 
après  lui,  veu  qu'il  me  femond  à 
boire.'  ■»  Le  troifiefme  iour  après,  ils 
arriuercnt  à  Couentrie  de  nuicl;  là  vn 
certain  cordonnier,  citoyen  de  la  ville, 
vint  à  lui,  A  après  l'auoir  falué,  lui 
dit  :  »  Noftre  bon  maiflre,  le  Seigneur 
vous  vueillc  conforter  A  confoler.  » 

01  Le  shérif. 

[ïj  Covcntry. 

M]  Pretoi^re  élspe  pour  le  repu. 

U)  Saint-Alban. 

($)  Voy.  plus  haut,  p.  i{i. 
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Auquel  Saunders  refpondil  :  c  Frcre 
&  ami,  ie  vous  remercie  grandcmcni, 
A  prie  qu'ayez  fouuenancc  de  moi ,  A 
me  recommandiez  à  Dieu  pur  vos 
prières,  &  falics-ie  de  tant  meitteure 
affedion  que  ie  fuis  indiyne  de  ce  mi- 
niflere  q^ue  ie  doy  parachcuer.  Cepen- 
daot  i'ai  bonne  efperance  en  Dieu 
moa  Pcre  très  bénin,  la  puiffance  du- 
quel me  peut  armer  conirc  toutes  ad- 
uerflter  prochaines,  "  Sur  cela,  il  fut 
mis  en  prifon  publique  entre  les  mal- 
fatâeurs,  où  il  dormoit  bien  peu,  de 
manière  qu'il  employa  prefque  toute 
ccftc  nuifl  en  prières  dlc  oraifonsfainc- 
tes  ,  ou  en  deuis  falutaires  qui  aparte- 
noyent  à  l'inflruflion  des  autres. 

LE  iour  fuyuanl.  qui  efloit  le  hui- 
tlefme  du  mois  de  Feurier,  on  le  mena 
CD  la  place  pour  cflre  exécuté  vn  peu 
horî  fa  ville,  près  vn  bofcage  afTcz 
prochain ,  n'ayani  fur  foi  qu'vne  lon- 
gue robe  fort  vfee,  &  fa  chcmife  def- 
fus:  au  demeurant  il  auoit  la  teOc  ât 
les  pieds  nuds.  En  allant,  il  fe  iettoit 
fouucni  à  terre  *  prioii  Dieu ,  & 
comme  il  aprochoit  du  Heu  ,  vn  de 
ceux  qui  auoycnt  la  charge  de  le  faire 
bruHcr.  parla  à  lui ,  reprochant  qu'il 
cftoitvn  de  ceux  quiaiioyent  corrompu 
le  royaume  de  la  Roinc  par  faufle  doc- 
trine Aherefie,  &  l'appeloit  Pertur- 
bateur de  la  republique,  &  qu'a  bon 
droiâ  il  dcuoit  élire  puni:  >^  toutefois 
Tcieltant  fes  opinions,  s'il  venoit  â  fe 
réduire  de  bonne  heure  au  bon  che- 
min, encore  y  auoit-il  efperance  que 
pardon  lui  feroit  fait ,  &  la  vie  lui  fe- 
roil  fauuee  par  la  grâce  de  la  Raine  ; 
Gnon  il  voyoil  là  le  feu  preparL* ,  de- 
dans lequel  on  te  ietteroit  prompte- 
ment  s'il  ne  fe  repentoil.  Saunders  fit 
cefle  refponfe  :  •<  Nous  qui  fommes 
ambatTaoeurs  de  la  vérité  diuine,  fom- 
mcsfaufTemcnlaccufczde  ceci,  comme 
fi  nous  auions  offenfé  la  Rnine ,  ou 
troublé  la  republique.  PluHofl  celle 
accufalion  doit  eftre  reietlee  fur  toi  & 
fur  les  femblables,  qui  iufgu'à  prefent 
Bucz  toufiours  rcfillé  opiniartrement  à 
la  parole  éternelle  de  Dieu.  De  moi, 
ie  ne  maintien  aucunes  herefics,  ains 
la  droite  difcipHne  de  Dieu  &  le 
S.  Euanftile  de  fon  Fils.  C'eft  ce  que 
îe  maintien  &  cro'i  &.  que  i'ai  cnfeigné, 
&  que  ie  ne  rcuoquerai  iamais.  » 
Ceftui-ci  ayant  oui  parier  Saunders  de 
ccflc  façon  ,  commanda  qu'on  le  iet- 
tafl  fûudain  dedans  le  feu,  &  inconti- 
nent Saunders  fe  mit  de  fon  bon  gré  en 
la  main  des  bourreaux  pour  eftre  lié  ; 


mais  auant  que  faire  cela,  Il  fe  prof- 
terna  en  terre  &  pria  Dieu.  Puis  ,  fe 
leuant ,  embraffa  le  pofteau  auquel  il 
deuoil  eflre  attaché  «  dît  :  «  O  croix 
de  mon  bon  Seigneur  Jcfus!  »'  Incon- 
tinent après,  il  fut  lié,  A  eftant  cnui- 
ronné  de  flamme  &  de  feu,  rendit  pai- 
(Iblement  l'efpril  au  Seigneur. 


Robert  Ferror,  EuefqueAnglois(i). 

Si  nos  a/fliâhns  prenent  commence- 
ment par  qnelaue  accufat'ion  pour 
chcfes  temporelles .  confohns-nous  à 
l'exemple  de  ce  fainSÎ  Eue/que ,  S- 
nous  numUions  aeuant  Dieu  y  à  ce 
que  puifftons  rcfijîer  aux  ten- 
tations .  à-  que  fa  ra^e  de  ceux  qui 
pourchajjenl  nojlre  mori .  peur  haine 
JccreUe  qu'ils  portent  à  i  Euanple, 
foit  Jurmonkc  par  nojire  foi  6-  pa- 
tience. 

Le  premier  Euerque  qui  fe  Irouua 
au  catalogue  de  ceux  qui  ont  enduré 
la  mon  après  Jean  Hooper,  Euefque 
de  Gloceftre.  c'eft  Robert  Ferror, 
Euefque  de  Saind-Dauid,  au  pays  de 
Galles,  lequel  auoit  efté  appelé  à 
cefte  dignité  par  le  moyen  du  Duc  de 
Sommeriet,  protedeur  d'Angleterre, 
du  viuant  du  Roi  Edouard  VI.  Plu- 
fieurs  iniurcs  A  f.-ifcheries  lui  furent 
faites  du  temps  dudit  Roi,  après  la 
mort  du  Protedeur,  à  la  fufcitatinn 
(comme  la  plus  commune  opinion  cft) 
d'vn  nommé  Conflanlin  (2),  qui  fe 
defpiia  contre  lui .  à  caufe  qu'il  auoit 
refufé  vne  prebcndc  ii  quelcun  qui  ef- 
toit  ignorant.  Quelque  chofe  qu'il  y 
ail ,  foit  que  ce  Conftanfin  fuft  prouo- 
qué  pour  cefle  caufe  ou  quelque  autre, 
on  pourchaCTa  ceftc  fafchcric  à  ce  bon 

(i)  Robcn  F«rrar  était  né  fc  Kâlifax,  dans 
le  Yorkshifc.  cl  avait  fait  ses  éludes  i  Ox- 
ford Le  duc  de  Somcrsel ,  prolcCIcur  du 
royaume  sous  Edouurd  VI ,  l'employa  à  pro- 
pager les  docirincs  rifonnécs,  le  fit  membre 
de  lA  commission  charrie  de  préparer  la 
I.iiurpie,  et  le  lil ,  en  r(47,  évoque  de  Saînt- 
UiiviJ.  au  pays  de  Galles.  Voy.,  sur  Feirar, 
les  Acts  anJ  Monuments  de  Koxe,  t.  VII, 
p.  1-38  (p.  4ii  de  l'édil.  de  tfî9}*,  Bumet, 
HUt.  of  kcjorm.,  W,  I47- 

[i]  George  Corsiantîne.  rf;î'ts;rcir  de  Saint- 
David  ,  fui  en  effet  l'accusateur  de  Ferrar. 
Voy.  les  LVI  chefs  d'accusalion ,  la  plupart 
d'une  pu^Sriiilè  ridicule,  et  le*  réponses  de 
révtquc.  dans  Foxc,  Vil,  4-ib,  et  daos 
les  Harleian  Mss.,  n"  420,  art.  17-17. 


M.O.LV. 


EmbralTe  U 
croix. 


LIVRE    CINQUIEME. 


Ferror  mis 
cû  peine  h 
caure  d'une 
prcbendc , 


Et  pour  auoir 
fait  plaid r  à 
fon  prochain. 


Euefque  en  lugcmcnt  contradtâoirc. 
Le  nœud  do  fon  accuffiiion  elloit  qu'il 
auoit  retenu  longue  cfpace  de  temps 
quelques  prébendes  de  fon  Eglife , 
iufques  à  ce  qu'il  euft  trouuê  des jper- 
fonnes  idoines  (i)  pour  leur  conlerer 
CCS  bénéfices,  en  partie  uuffi  pourcc 

auon  difoit  qu'il  auoil  «cheté  pour  foi 
es  terres  A  poffeffions ,  ce  qui  elloit 
contre  les  loix  publiques.  Car  il  y 
auoit  vne  defenfc  faite  aux  Eccleflafli- 
ques ,  par  les  loix  &  ordonnances  du 
pays,  de  ne  s'eniremefler  des  afaires 
du  monde.  Et  nonobftant  Ferror  auoit 
toufiours  efltï  efloijjné  tl'vne  telle  con- 
uoiiife.  Mais  voici  comment  il  en  al- 
loit  :  Vn  gentil-homme  fien  voifin  eut 
quelquefois  befoin  d'argent,  &  pour 
cela  mit  en  vante  certaines  terres. 
Ferror,  voyant  la  neceffité  de  ce 
gentil-homme,  fui  efmeu  de  foire 
quelque  tranfaâion  auec  lui,  pluftolt 
que  de  le  voir  contraint  à  venare  fon 
héritage.  Et  combien  qu'il  ne  fufl  fort 

ftecunicux  ,  toutesfois  pour  fubuenir  à 
a  neceffité  prefentc  de  fon  voifin ,  il 
lui  fit  offre  de  lui  preiler  argent  autant 
qu'il  en  auoit  befoin,  fous  condition 
qu'icelui  lui  baillcroit  vne  partie  de  fa 
terre  correfpondanie  A  fa  fomme , 
comme  pour  gage  ou  afTeurance  de  fon 
argent,  &  reprendroit  derechef  fa 
terre  ,  quand  il  auroit  payé  la  fomme. 
Ainfi  vouloit-il  pouruoir  qu'à  l'auenir 
il  ne  fuft  point  en  danger  ae  perdre  ïa 
fomme  qu'il  auroil  preftee.d'autrepari 

3ue  le  gentil-homme  eurt  moyen 
0  fubuenir  à  fa  neceffiltf ,  en  fauuant 
fon  héritage.  Et  ne  faut  douter  que 
cert  Euefque,  qui  eftoit  homme  de 
bonne  vie,  n'ait  fait  cela  pour  gratifier 
A  fon  voiiln,  pluflort  que  faire  profit 
de  lui.  Il  auint  depuis  que  le  gentil- 
homme ayant  délibéré  Je  vendre  fon 
bien,  s'adreffa  à  Ferror  premièrement, 
&  voyant  qu'il  ne  le  vouloit  acheter, 
il  fe  retira  vers  vn  autre  (jenlil-homme, 
qui  de  long  temps  vouloit  mal  à  Fer- 
ror. L'Euefque  ayant  entendu  le  tout, 
&  confiderant  quelle  fflfcheric  &  in- 
conuenient  ce  lui  fcrolt  fi  vn  voifin 
haineux  occupoit  vne  fois  ces  terres 
qui  lui  efioyenl  prochaines,  marchanda 
lut  mefme  le  fond  de  ceft  héritage,  en 
forte  toutefois  que  le  gentil-homme 
vendeur  auroit  faculté  de  racheter  tou- 
tes fois  &  quantes  que  bon  lui  fomble- 
roil.  On  le  chargea  auffi  qu'il  n'auoit 
payé  au  ihrefor  du  Roi  le  reuenu  de 

(i)  Convenables. 


la  première  année.  Cependant  le  Duc 
de  Nûrthonibcland.  qui  lui  vouloit 
mal  de  mort  (poffible  de  ce  que  le 
Duc  de  Sommerfet  lui  portoit  faueur), 
tafctjoit  en  toutes  fortes  de  lui  oAer 
fon  Euefché,  pour  le  faire  tomber  es 
mains  de  quelcun  qui  full  de  f^  fadion. 
Cert  Euerquc  donc  eftant  enueloppé 
de  tels  troubles,  A  exercé  de  telles 
preuues ,  fut  arraché  &  feparé  de  fon 
Eglife,  &  détenu  es  prifons  de  Lon- 
dres prcfque  deux  ans  entiers,  vers  la 
fin  du  règne  du  Roi  Edouard.  Los 
autheurs  de  ce  trouble  furent  caufe 
deietter  cefi  Euefque  dedans  la  tem- 
pefle,  car  cependant  qu'il  eftoit  dé- 
tenu en  la  prifon  nommée  Fletien{i), 
la  perfccution  de  la  fojine  furuinl , 
durant  laquelle  Ferror  fut  là  trouuô 
tout  à  propos,  comme  entre  les  pre- 
miers. On  cerchoit  de  tous  codez  les 
autres  Euefques  pour  les  conftituer 
prifonniers;  mais  on  le  prefenta  à  fea 
aduerfaires  pour  lui  faire  fon  procès  , 
A  Dieu  voulut  qu'il  leur  fut  vn  rocher 
inuincible.  Il  faudrott  ici  dire  com- 
ment Ferror  a  efté  traiftô  rudement 
par  fes  aduerfaires  Rapides ,  quel  a 
efté  le  procès  tenu  contre  lui ,  & 
quelle  fut  fa  condamnation;  mais  à 
grand'  peine  a-on  peu  fauoir  encore 
k  procédure  en  tout  ceci  (j),  finon 
qu'après  M.  Jean  Hoopcr  on  le  mil 
hors  de  la  prifon  pour  élire  intcrroguô. 
El  les  Juges  voyans  qu'ils  ne  le  pou- 
uoyent  deflnurncr  de  la  vcrité,  la- 
quelle il  maîntcnoit ,  prononcèrent 
fentence  contre  lui  telle  qu'ils  fluoyent 
faite  contre  Hooper,  (i  que,  le  dou- 
ziefme  iour  après,  il  fut  mené  au  pays 
de  Galles,  en  la  ville  de  Carraar- 
den  (3),  de  laquelle  îl  eftoit  Euefque, 
poureftre  bruflé  auec  grief  tourment, 
car  à  l'entour  de  lui  il  y  auoit  bien 
peu  de  feu,  mais  principalement  d'au- 
tant qu'en  lieu  de  bois  ils  n'ont,  en 
cefte  contree-la,  que  des  mottes  A  ga- 
zons, qu'ils  tirent  d'vne  terre  graûTe 
A  moite  (4).  Le  feu  donc  allumé  de 
telle  matière,  faifoit  plus  de  fumée 
que  de  fiamme,  &  là  fut  ietté  ce 
S.  Martyr  de  Jefus  Chrift.  A  bourrelé 
d'vne  façon  autant  cruelle  qu'on  ail 


(i)  Prison    nommée  »  ihe  Fleel ,  *■  parce 

au'cllc  éluit  située  dan^  Fleet-sircct,  i  Lon- 
rcs, 

(3)  Voy.  SCS  divers  interrogatoires  dans 
Foxe,  t.  vn,  p.  3a-3ï. 

(})  Caermartnen. 

(4)  Il  s'ai^'îi  de  la  tourbe,   qui  était  alors 
le  combustible  principal  du  pays  de  Galles. 
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THOMAS    TOMKINS. 


fuercs  veu.  CcHoit  vn  homme;  de 
ftalurc  afTez  grande  ,  &  robufte  de 
corps,  de  couleur  noire,  conltunt  & 
ferme  en  fcs  faids  &  difls .  ïîraue  en 
fes  mœurs  autant  que  nu!  autre  qui 
fut.  Outre  fes  vertus  excellentes,  il 
auoii  ceci  de  Gn^^ulier  {&  à  i^rand' 
peine  en  eufl-on  trouué  vn  autre  qui 
ait  eu  cela  que  lui)  afTauuir  qu'il  auoil 
dVn  retenu  fi  bien  par  cœur  les  paffapes,  les 
iHqutt.  fentencesA  criapitrestant  du  vieil  que 
du  nouueau  Tcllainenl,  qu'il  ne  lui  fa- 
loJl  point  de  liure  pour  monltrer  le 
paffage  dont  on  parloil.  Cu  Martyr 
tidete  de  Chrift,  Euefque  de  Saina- 
Dauid  ,  fui  brufli  en  la  ville  de  Car- 
mardcn,  l'an  du  Seigneur  iÇîJ.  le 
26.  tour  de  Feurier(t). 

Thomas  Tomkims,  Anglais  (2). 

Y  a-il  vn  Afutius  Sa^uota,  tant  célébré 
des  anciens  Ronuiins,  qui  ùuijfc  ejlre 
compara  en  vertu  &  confiance  a  ce 
Martyr  f  auquel  ta  main  fut  mife  à 
l'e/prcuue  fur  la  jlamme  ardente , 
aaant  que  UJurplus  du  corps  ait  ef^i 
miiaufeu. 

En  cefte  forte  donc  il  y  eut  cinq 
excellons  Prefchcurs  bruflez  au  mois 
de  Feurier,  entre  tefqueU  il  y  auoit 
deux  Euefques.  Au  mois  de  Marsfuy- 
uant,  il  y  en  cul  huiâ  autres  exécutez 
pour  le  lefmoignagc  de  ccfte  doârine 
Chreftienne.  Le  premier  fut  Thomas 
Tomkins,  citoyen  de  Londres,  lific- 
ran  de  fon  mellier.  Or,  les  cinq  def- 
quels  il  a  vtti  parlé  iufques  ici.  furent 
condamnez  par  Gardiner,  Euefque  de 
Winceftre .  lors  grand  Chancelier 
d'AnpIeierre.  Depuis,  s'cnnuyani  de 
^^J^  la  peine  qu'il  lui  faloit  prendre,  il  ren- 
Ça^_  uoya  les  procès  des  autres  prifonniers 
à  Edmont  Boncr,  Euefque  de  Lon- 
dres, pour  les  condamner,  comme 
nous  pourrons  ouir  ci  après,  s'il  plait 
A  Dieu.  Il  a  eflé  parlé  ae  Gardiner  ci 
jAoit  ce  defTus,  en  rbiftotrede  Royers;  mainte- 
nant on  pourroit  parler  de  Boner, 
pource  qu  il  en  ell  fait  mention  fou- 
uenl  ci  après,  aiïauoir  que  c'cJloit  vn 


(1)  Foxc  iodEque  le  }0  mars  oj  samedi 
avant  la  Pa&sion ,  comme  date  du  supplice 
de  Furrar. 

(2)  Vûy.  Fow,  I.  VI,  p.  717-732, 
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homme  merueilleutemenl  cruel  &  m 
prompt  à  cfpundre  le  fang.  &  fem- 
dIoîi  que  nature  ne  l'eutl  mis  au  monde 
que  pnur  cela  ;  mais  pour  ce  que  nous 
orroni  ci  après  que  les  Martyrs  qu'il 
a  condamnez  à  mon ,  ont  fait  leur  de- 
uoir  en  cell  endroit ,  il  vaut  mieux  le 
lailtcr  là  &  venir  au  récit  de  l'hilloire. 
Tomkins,  dont  ctl  ici  fait  mention,  fut 
amené  deuant  ce  Boner.  Ente  tous 
les  Martyrs  qui  depuis  ont  elle  exé- 
cutez en  grand  nombre,  Tomkins  fut 
le  premier  qui  fouftint  la  fureur  de  cefl 
Euefque  ,  lequel  commençant  par 
ccllui-ci  monflra  ouuertement  l  ef- 
preuue  de  fa  cruauté.  Car  combien 
que  Tomkins  fuft  homme  fans  lettres, 
neantmoins   il    auoît  afl*cz  de  fauoir 

Piur  ne  pouuoir  efire  conueincu  par 
Euefque,  A  efloil  û  ferme  en  la 
vraye  religion  qu'il  ne  voulut  iamais 
donner  lieu  aux  erreurs.  Comme  ainfi 
foit  donc  que  cefl  homme  de  meflier 
ne  peuft  eilrc  dcllournédela  profeflion 
qu'il  maintenoit,  Boner  vfa  d'vne  nou- 
uelle  rufe  :  c'efl  que,  ne  le  pouuaol 
veincrc  par  raifons  &  argumens,  il  lui 
voulut  faire  fenlir  quelques  angoiffes 
mortelles  auant  que  le  faire  mourir, 
pour  l'ertunneruu  tout.  Il  fît  apporter 
par  fes  feruiteurs  vn  flambeau  ardent, 
A  dit  à  Tomkins  :  «  Mefchant  garne- 
ment ,  fi  tu  penfes  qu'il  y  ait  fi  grand 
plailir  à  endurer  le  tourment  du  feu  , 
le  te  monflrerai  en  celle  flamme  ,  & 
fcntiras  par  expérience  que  ceÛ  d'ef- 
tre  brufié;  puis  après,  fi  tu  es  fage,  tu 
changeras  d'opinion.  >•  Et  quand  & 
quand  fit  commandement  qu'on  lui 
arreflafl  la  main  fur  celle  flamme  ar- 
dente ,  penfant  par  ce  moyen  eflonner 
le  poure  homme  par  la  venemcnce  de 
la  douleur,  &  le  deflourner  de  la  doc- 
trine qu'il  auoit  maintenue.  Mais  ce  Tomkîiw 
tifferan.  bruflatit  au  dedans  de  plus  endure  fa 
grand"  flamme  de  zèle,  endura  cefle  »««  eflro^ 
bruflure  extérieure  de  telle  conftance  """t^oye*- 
que  le  tyran  ne  profita  de  rien ,  flnon 
qu'il  deuint  beaucoup  plus  cruel  (1), 
car  ne  fe  contentant  de  lui  auoir  dcua 
brufié  la  main,  ne  cefTa  iamais  iufques 
Â  ce  qu'il  l'eufl  fait  tout  réduire  en 
cendres;  ce  fut  en  la  place  de  Londres 
nommée  Smythfild  ,  le  cinquiefme  de 
Mars  Mîî(j). 


Il)  ■■  in  ihe  timc  that  his  hand  was  In  bur- 
ning,  ihc  saine  Tomkins  ufterward  rcparied 
10  one  James  flinsc .  ihal  liis  spiril  was  so 
rspi.  that  hc  fctl  no  patn  »  [Fonc,  VI,  7(8). 

{jj  D'aprùs  Foxe .  ce  fui  le  16  man 
qu'eul  li<;u  l'exécuUon. 
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LIVRE    CINQUIEME. 


Thomas  Hygby  .  &  Thomas 
Cavsson  (i).        • 

Ces  deux  gentilshommes  furéid  hruf- 
Ui  en  m  mifmc  tour  peur  la  vérité, 
&  pour  la  cbn/cifion  qu'Us  ont  ren- 
due à  ta  vrayc  doJrinc  de  lEuan- 
gik^  taquelU  confejfton  ejî  ici  în- 
Jeree. 

On  ne  pourra  nommer  que  bien  peu 
de  contrées  ou  dioccfes  en  loul  le 
royaume  d'Angleterre,  quelque  grand 
qu'il  foit  ,  qui  aycnt  cAe  dutout 
exemptées  de  celle  perfecuuon  faite 
fous  fa  Roinc  Marie,  A  entre  les  au- 
tres à  Krand'pcine  y  en  a-il  qui  ayenl 
tant  produit  de  Martyrs  fidèles,  que  la 
contrée  d'EITex,  iS  1  autre  voifine,  af- 
AccuFez.  fauoir  Canlïe  (2).  En  ce  mois  de 
Mars,  il  y  en  eut  pluficurs  qui  fouffri- 
rent  martyre,  dcfquels  il  fera  parlé  cl 
après  ;  mais  il  y  eut  deux  hommes  de 
marque  entre  les  autres,  &  de  maifons 
noluoleà,  l'vn  nommé  Thomas  Hyjçby, 
l'autre  Thomas  CaulTon  :  ce  dernier 
edoit  plus  aagé,  &  tous  deux  elloyent 
alTez  nches.  Leur  vertu  &  religion  ne 
peut  pas  demeurer  longuement  cachée, 
ains  linalemenl  ellans  trahis  &  empoi- 
cnez,  les  Gouuerneurs  de  Gloceflre 

Emprïlonnet.  les  firent  empriionner.  On  emprifonna 
auuc  eux  vn  feruiteur  de  Thomas 
CaulTon ,  qui  fe  monllra  confiant  en  la 
vraye  religion.  L'Euefque  de  Londres 
eut  charge  de  faire  leur  procès,  (S 
s'y  trouua  auec  main  forte,  à  caufe 
qu'ils  eduyeiU  de  bonne  maîfon  ,  & 
auoyeni  la  faueur  de  leur  peuple  ,  A 
craignoitqu'il  n'y  eut  quelque  lumulte. 
Là  auffi  fe  trouua  Fcknara.  duquel  cl 
defTus  en  l'hiltoire  de  Jane  Graye  efl 
faite  mention  ()^ ,  lequel  fut  appelé, 
tant  pource  qu'il  eftoit  ftilé  &  rufé  à 

Intcrrogucz.  interroguer,  que  pource  qu'il  auoil 
dclla  depuis  quelque  temps  famîliurité 
auec  CaulTon.  Et  comme  il  fît  tout  fon 
pouuoir  â  perfuader,  auffi  CaulTon  fît 
tout  effort  à  lui  retillcr  &  furmoiiler  fa 
MoleHez.  rufe.  Les  autres  pareillement  s'elTaye- 
rent  de  faire  tout  ce  qu'ils  peureni  par 

(l)  Ces  noms  sont  écrits  par  Foxc  :  Tlio- 
mas  Hiii'beJ  ctTtioin&s  Causton.  Voy.  Foxe, 
l.  Vt,  p.  7J9-7t7- 

(al  Kent. 

0)  Voy.  la  note  dû  la  pag«  4, 


douces  paroles,  menaces  promelTes  A 
ellonnemens  ,  tellement  qu'on  vint 
iufques  à  ce  poïnd,  que  les  prilbnnîeri 
demandèrent  lolfir  pour  y  penfer. 
Cela  donna  quelque  crainte  aux  fidè- 
les ,  qui  auoyent  peur  que  leur  fer- 
meté ne  vinll  i  ployer,  ou  que  par  in- 
firmité ilsnefufleni  deceus  par  fraude. 
Mais  tant  s'en  falut  q^ue  le  terme  qui 
leur  fut  donné  amoindriH  leur  confiance 
(&  fermeté,  que  pluftort  ils  fe  monftre- 
rent  puis  après  plus  munis  que  para- 
uant,  A  tirent  confeffion  de  leur  foi  en 
la  façon  qui  s'enfuit. 

■(  Novs  croyons  A  conreffons  que  Leur  coc 
nous  renonçons  à  Satan  &  à  fes  œu-  A<">  4 
ures  A  toutes  fes  pompes,  au  monde 
A  A  la  chair  auec  toute  fa  vanité  .  fes 
flatleriebAmefchantesconcupifcences, 
eflans  régénérez  par  le  Baptel'me  (ij. 
Outreplus,  que  nous  fommes  necetTai- 
rcmenl  obligez  &  aftreints  à  garder  de 
toute  noDre  alTeâion  la  loi  facree  du 
Dieu  tuut-puitTant ,  A  fes  fainds  com- 
mandemens  A  ordonnances ,  A  che- 
miner en  icelles  tous  les  iours  de  nof- 
tre  vie.  Nous  croyons  tous  les  articles 
de  la  foi  Chreftienne ,  qui  font  conte- 
nus au  Symbole.  Que  toutes  les  chofes 
que  l'vfâge  tant  du  corps  que  de  l'amc 
requiert,  font  contenues  en  roraifon 
Dominicale,  A  que  toutes  nos  deman- 
des doyuenl  eltre  adreffees  d  Dieu 
feul,  A  non  point  aux  Salnds,  ni  aux 
Anges  mefmes.  Nous  reconoilTons 
qu'il  n'y  a  qu'vne  Eglife  Catholique,  oe  l'Ect 
qui  cil  la  communion  des  Sainds,  édi- 
fice fur  le  fondement  des  Apoftrcs  A 
Prophètes,  dont  Jclus  Chrift  efî  la 
pierre  angulaire,  qui  a  expofé  fa  pro- 
pre vie  pour  icelle ,  afin  qu'il  la  ren- 
difl  glorieufe  A  fans  ride  deuant  fa 
face.  Quelque  chofe  que  celle  Eglife  Epbef.  t 
foit  glorieufe ,  toutefois  nous  confef- 
fons  que  de  fa  nature  elle  eft  infirme 
A  fuiette  à  pcchez,  A  pour  celle  caufe 
elle  a  befoin  de  faire  cefle  requefle  d 
Dieu;  Pardonne-nous  nosolTenfcs,  A 
ce  au  Nom  de  Icfus  Chrill,  qui  eft  le 
feul  nom  fous  le  ciel  donné  aux  hom- 
mes (félon  le  tefmnignage  de  famd 
Pierre  es  Ades)  par  qui  U  nous  faille  Ades  4. 
élire  fauuez.  Et  comme  icelui  efi  nof- 
tre  Sauueur  vnique,  auffi  tenons-nous 
ceci  pour  rel'olu,  qu'il  efl  noilre  feul 


(i)  L'orifpaaL  an(;Lus  ne  mentionne  pas  la 
fâgénération  par  le  bapi£mc,  mais  dit  sîm- 
pleiDcnt  :  »  Vi'c  bdievc  and  profcss  in  bap- 
tisni,  10  forâalLe  thcdorvil,  >  etc. 


THOMAS    HYCBY    ST   THOMAS    CAVSSON. 
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[Médiateur.  Médiateur,  car  l'ApoArc  parle  ainH: 
*  ï-  Vn  fcul  Dieu,  vn  fcul  Médiateur  de 
Ditu  &  des  hommes,  Jefus  Chrill 
horonie.  Comme  uinH  ibU  donc  qu'il 
n*7  en  ait  point  d'autres  à  qui  ces 
noms.  Dieu  Â  homme,  compcte  qu'à 
noftre  Seij;neur  Jefus  ,  pour  cefte 
mcroie  raifon  nous  ne  reconoiffons 
point  VD  autre  Médiateur  que  lui  feuL 
perfeco-  ..  Novs  croyons  que  cefli;  Eglifc  oft 
fouucntefDis  expofec  aux  perfeeutions 
A  oppreffions,  félon  que  le  Seigneur 
Jefus  lui-roefme  la  prédit ,  diUnt  : 
,15.  11.  «  Comme  iK  m'ont  perfeculé,  aufÛ 
vous  perfecuteronl-ils ,  car  le  difciple 
n'ed  point  plus  grand  que  fon  maillre,» 
de  ne  nous  efl  point  feulement  donné 
de  croire  en  lui,  mais  auffi  d'endurer 
j,  ij.  pour  lui.  Et  comme  rApofire  aufû  tef- 
tirie  :  «  Tous  ceux  qui  voudront  viure 
religieufementenChrirtfoulTriroiiipcr- 
fccution.  >■  Outre-plus  que  celle  mcfnie 
Eglife  propofe  purement  la  parole  de 
Dieu  fans  la  corrompre,  n'y  adiouUant 
A  n'en  diminuant  rien.  EUl*  adminiOre 
les  Sacremens  purement  félon  la 
falndc  inAitution  de  fon  Seigneur,  elle 

fiennet  également  à  tous  de  lire  les 
ainâes  Ël'critures,  à  laquelle  aufU 
Jefus  Chrid  inuite  tous  hommes , 
de  quelque  eftat  ou  condition  qu'ils 
foyenl:  "  Sondez  les  Efcriturcs,  car  ce 
sont  elles  qui  rendent  icfmoignage  de 
moi.  "  Et  au  liure  des  Ades,  après  la 
prédication  de  S.  Paul  ,  la  multitude 
confcroil  auec  les  Efcritures  ordinai- 
rement ,  pour  fauoir  fi  les  chofes  dites 
Cir  faînd  Paul  cftoycnl  vraycs  ou  non. 
es  Prophètes  exhortent  de  prier 
auec  intelligence,  fans  laquelle  com- 
œenl  le  peuple  refpotidra-il  Amen  ?  Et 
n'j  a  chofe  11  necetTaire  que  la  foi,  la- 
lOr  17.  qoeUu  efl  par  Touye ,  &  l'ouye  par  la 
parole  de  Dieu. 
les  •)  Avssi  nous  croyons  &  confeffons 

tnMoaL.  âge  Dîeu  ne  peut  elfre  ferui  ni  honoré 
«non  félon  rordonnance  de  fa  parole, 
A  non  point  félon  le  iugement  des 
hommes ,  ni  félon  les  décrets  que  la 
raifon  humaine  a  forgez  ;  lefquels  le 
Seigneur  lui  mefme  redargue  &  re- 
ielie  en  l'Euangile ,  allcf^ujni  le  lef- 
moignuge  des  Prophètes,  difanl  :  «  Ils 
m'honn>:)rent  en  VLiin,  enfeignans  com- 
roandemens  Airaditionsd'hommes."  H 
commande  exprelVtiment  par  fon  Pro- 
phète que  nous  ne  cheminions  point 
aux  décrets  «."ï  traditions  de  nos  pères, 
ains  que  nous  nous  arrellions  à  fcs 
commandemens.  Et  quand  le  Fils  de 
Dieu  commande  de  laiffer  père  <% 
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Les  Abus  in- 
troduits en  la 
Cène. 


merc,  afin  que  nous  le  fuyuîons,  on 

peut  facilement  conoiftrc  par  cela  que 
beaucoup  pluAod  nous  deuons  lailTer 
les  ordonnances  &  traditions  humai- 
nes qui  ne  s'accordent  à  fa  parole. 
Quant  è  l'indilution  de  la  Cène  du  De  la  Cène. 
Seigneur,  nous  auons  cela  pour  tout 
refolu,  qu'il  n'y  faut  rien  remuer  ni 
changer  en  forte  que  ce  foil.  eftans 
ceri3in>>  que  Jefus  Chrift  lui  mefme  , 
qui  efi  la  fjjpience  du  Père,  l'a  ordon- 
née A  fon  Eglife.  C'efl  chofe  notoire 
aue  délia  des  long  temps  on  a  inlro- 
uit  de  gratis  abus  &  deformïtez  en 
cefle  S.  Cène  ,  premièrement  d'ef- 
tre  offerte  au  commun  populaire  fous 
vn  efpece  feulement,  au  lieu  que  deux 
cfpeces  y  ont  eflé  infliiuees.  Seconde- 
ment, que  la  communion  de  plufieurs 
mnngeans  Ot  beuuans  a  eft«i  transférée 
en  vue  Meffe  priucc.  Elle  eft  malheu- 
reufement  cuiiuerlie  en  facriiice .  au 
lieu  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  laifiee 
pour  vn  mémorial  A  gage  facré  des 
chofes  qui  ont  elle  faites,  <S  principa- 
lement en  commcraoratton  de  ce  fa- 
crifice  éternel  qui  a  efli  offert  vne 
fois  A  paracheuô  en  la  croix.  C'eft  en 
vain  qu'un  réitère  derechef  ce  qui  a 
eflé  vue  fois  (1  porfâiiemeni  acompli. 
On  adore  le  pam  de  la  Cène,  qui  ert 
chofe  djredemenl  contraire  au  com- 
mandement qui  défend  d'adorer  au- 
cune image  ou  femblance.  La  Cène 
cft  adminillree  en  langue  eftrange  & 
inconuë;  &  le  poure  peuple  n'eJl  pas 
inllruitau  vrai  vfage  decemyftere,  affa- 
uoirque  lefus  Chrill  ell  mort  pour  nos 
péchez  A  offcnfes  &  cft  rcirufcité  pour 
noftre  iustification  ;  par  lequel  auffi 
nous  obtenons  paix  enuers  Dieu;  & 
de  ceci  ce  Sacrement  en  cA  vn  figne 
&  feau  infaillible.  Finalement,  on  s 
acouftumiî  de  prendre  ce  facrement  en 
haut  &  l'enfermer  en  vne  boite,  & 
fouuentefois  ït  long  temps  qu'il  efl 
mangé  de  vers,  ou  tellement  relenti, 

3 u'il  pourrit,  &  de  cela  mel'mes  les  ru- 
es Œ  ignorans  prcneat  occalion  d'en 
parler  irreueremment,  ce  qu'ils  ne  fe- 
royenl  fi  on  eorrigeoit  l'abus.  Parquoi 
ce  que  te  commun  populaire  a  ce  Sa- 
crement en  lî  grand  met'pris,  vous  doit 
cHre  imputé  principalement  ,  A  non 
point  à  nous  qui  prions  afl'edueufe- 
ment  le  Seigneur ,  que  ce  facremeiït 
foit  remis  quelque  iour  en  fa  première 
pureté  «S  en  fon  vrai  vfage. 

»  QvANTaux paroles deJefus Chrift, 
desquelles  il  a  \Cà  en  adminiftrant 
cefle   fainde  Cène ,  nous   ne   nions 
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Du  fens  des 

paroles  de 
Icrus  Chrin. 


3.  Pierre  lo. 


Luc  33.  ao. 
I.  Cor.  10.  4, 
Mafc  9.  17. 


lean  6.  i,). 


r.  11.28. 


leaa  ai.  8. 


point  CCS  paroles  ;  mais  nous  cfplu- 
chons  le  vrai  fens  d'iceiles,  en  confé- 
rant les  autres  pHssages  derEfcritiirc 
auec  cullui-ci.  laquefle  fait  bien  don- 
ner la  vraye  interprétation  à  foi-mefme, 
car  nulle  prophétie  de  TEfcriture  n'ap- 
partient  à    particulière    déclaration  , 
comme  dit  S.  Pierre:  ainO  auiendra-ij 
que,  quand  les  fainfles  Ictlres  nous  fe- 
ront pour  guide ,  nous  paruiendrons 
facilement  au  fens  myftique  de  l'Ef- 
crilure.  Or  ell-il  ainfi  que  par  toutes 
les   fainfles  Efcritures,   on  trouuera 
telle  façon  de  parler ,   &   principale- 
ment au  nouueau  Teflnmcni,  comme 
quand  lo  Seigneur  Jefus  dît  ;  «  Celte 
coupe  efl  le  Teftament  en  mon  fang,  » 
&  S.    Paul  dit  :   ■<    La  pierre  elïoit 
Chrifl. .'  Item  Jefus  Chnfldit  :  «  Qui- 
conque reçoit,  voire  un  enfant  en  mon 
Nom  ,  il  me  reçoit ,  «  &  autres  telles 
formes  de  parler  infinies.   Et  comme 
CCS  façons  Je  parler  font  fpiriiuelles, 
aufn  il  y  a  vne  autre  intelligence  ca- 
chée en  icelles ,  que  celle  que  les  pa- 
roles monftrent  ,  finon  que  de  noUre 
propre  gré  nous  vueillions  errer  auec 
ces  Capernailes,  qui  uyiins  parler  Je- 
fus Chrid  de  la  manducation  de  fon 
corps,  conceurent  cède  opinion  tout 
incontinen»  ,    qu'il    enlendoil    de   la 
manducation  de  fa  chair.  Le  Seigneur 
Jefus,  voulant  corriger  leur  erreur,  a 
enfeignù  que  la  manducation  externe 
de  la  chair,  faite  par  la  chair,  ne  pro- 
file de  rien.  "  La  chair  ne  profite  rien, 
c'ert  l'efprit  qui  vinifie,  mes  paroles 
font  efpril  &  vie.  »  Pour  cefte  raifon, 
quiconque  fe  voudra  aprocher  de  ce 
banquet  facré  ,  au'il  aprefte  la  foi,  & 
non  point  le  paiaits ,  refprit  &  non 
point  les  dents,  afin  qu'il  mange  & 
Doiue  dignement  ellant  pouCTé  d'une 
faim    1%   foif  fpirituelle.    Pourtant  S. 
Paul  dit  :  ■(  Qu'vn  chacun  s'efpreuuc 
&  qu'en  cefle  forte  il  mange  de  ce 
pain,  "afiauoirfinoftrcconfciencererid 
tefmoignage  à  nortre  foi ,   que  nous 
croyons  purement  au  Fils  de  Dieu, 
félon  la  vraye  ralfon  de  l'Efcrilure. 
Pour  confirmation  de  ceci,  il  y  a  des 
tefmoignagos   infinis  &    inuincibles , 
touchant  la  mutation  des  ficnes  ou 
tranlubrianiiation  ;  ce  que  les  hommes 
en  ont  imaginé  efi  une  chofe  friuolc 
&  ridicule ,  veu  que  le  pain  ne  laifTc 
rien  de  fa  nature ,  ains  demeure  tel 
qu'il  eftoit  auparauant  quant  à  la  fubf- 
tancc.  Nous  auons  en  S.  Jean  vne  at- 
teftation  euidcnie  du  Seigneur    lefus 
ChriH,  quand  il  dît  :  <«  Vous  aurez 


toufiours  les  poures  auec  vous,  mais 
vous  ne**  m'aurez  pas  toufiours ,  car 
ie  lailfe  le  monde  &  m'en  vai  A  mon 
Père  ;  &  fi  ic  m'en  vai ,  le  Confola- 
teur  ne  viendra  pas ,  lequel  ie  vous 
enuoyerai.  »  Parquoi ,  félon  fa  pro- 
.  mefi'e,  icelui  eft  monté  laifiant  la  terre, 
comme  l'ange  l'a  teflifié.  Et  S.  Pierre, 
accordant  à  cola,  dit  :  «  Il  faut  que  le 
ciei  le  coniiene  iufques  au  temps  au- 
quel il  doit  retourner.  »  Finalement, 
quant  à  lu  puiffuncc  infinie  de  Jefus 
Chritl,  voici  ce  que  nous  refpondons, 
félon  S.  Augurtin  :  Qu'il  y  a  autre  ef- 
gard  à  fa  diuinité,  autre  à  fon  huma- 
nité ;  1a  diuinité  efl  partout  &  fe  fait 
fentir  prcftnte  par  tout,  &  fon  huma- 
nité ne  peut  eflre  finon  en  vn  Heu 
certain  ,  comme  de  faid  félon  ce  re- 
card  il  eft  &  la  dcxtrc  de  Dieu  le  Pcrc. 
Il  elt  dit  qu'il  n'efioit  point  au  lieu  où  Mitth. 
les  femmes  le  cerchoycnt.  Quand  il 
conuerfoit  en  terre,  il  n'eftoit  point 
en  Bethanie  lors  que  Lazare  mourut,  letn  i 
&  s'efiouilToit  de  ce  qu'il  n'y  eftoit 
pas.  Or  donc,  eftans  apurez  fur  l'au- 
thorité  des  fainftes  Efcntures,  nous 
alTermons  ouuortement  qu'à  La  vérité 
noftre  Seigneur  Jefus  Chhfl  eft  en  la 
Ccne  d'vne  façon  (acramentale  &  fpt- 
riiuelle,  mais  il  efl  au  ciel  félon  fa  pre- 
fence  corporelle.  Or  vous  auez  main- 
tenant la  vraye  confefron  de  noflre  foi, 
laquelle  nous  vous  prefentons  fans  obf- 
tinaiion  ne  contention,  ains  d'vne  fim- 
ple  confcience  ;  A  furtout  eftans  per- 
fuadez  >&  ûinû  cnfcignez  par  la  fainâe 
parole  de  Dieu.  El  auons  imploré  le 
recours  de  noftre  bon  Dieu  ti'un  de- 
fir  &  atîedion  ardente,  auant  que  nous 
entrepriffions  cell  afaire  ,  à  ce  qu'il 
nous  gouuernafl  tellement  par  la  grâce 
de  fon  S.  Efprit ,  que  ne  fifûons  rien 
qui  fuft  contraire  à  fa  parole  faluiaire 
0£  qui  ne  fuft  rcfpondant  en  tout  à  fa 
fainâe  «S  bnnne  volonté.  En  quoi  fa 
bonté  n'a  point  permis  que  nos  priè- 
res fulTent  inutiles  ,  ains  a  parfait  fa 
vertu  en  nollre  foiblenTe  <Si  mfirmité. 
Au  refte,  nou&  ne  pourrons  iamais  faire 
que  lui  rendions  grâces  d'vn  fi  boa 
cœur  que  nous  deurions.  A  lui  foit 
éternellement  louange  &  uiAiun  de  grâ- 
ces par  noftre  Seigneur  Jefus  Chrlft. 
Amen.  » 


DequelU'  fin  !e  Scigmur  couronna /e$ 
Jliins  feruUeurs. 

Apres  que  le  temps  qui  leur  auott 


ESTIENE    KNYGHT. 


elle  donné  pour  délibérer  fut  pallé,  on 
les  interrogua  s'ils  auoycnt  toujours 
vn  mcfnie  propos  &  volonté;  pour  ref- 
ponfe ,  iU  rendirent  tcrmoignagc  de 
leur  doârine  ai  de  leur  foi  comme  au 
parauanl  A  repoufTereni  leurs  aduer- 
faires  auec  plu<;  ^^randc  confiance  que 
deuanl  &  furlilierent  tant  plus  leurs 
amis  ;  ce  que  Boner  ne  pouuant  fouf- 
frir,  fortit  de  la  ville  de  Londres  ,  les 
fit  quand  <Sc  quand  emmener  A  quel- 
ques autres  auec  eux  ,  qui  pour  lors 
auffi  etloyent  pour  vne  meime  caufe 
prifonniers ,  comme  les  menant  en 
triomphe.  Finalement  après  qu'il  les 
eut  alTez  tourraenlei,  il  y  cul  fenlence 
de  mon  donnée  contre  Thomas  Cauf- 
fon,  Thomas  Hygby,  Guillaume  Hun- 
ter  (i),  Eftienc  Knyj^th  (i).  Guillaume 
Pygat,  lineran(i),  lean  Laurent,  Mi- 
niftre  (4) ,  qui  tous  eOans  condamnez 
é  mort ,  furent  menez  à  EtTex  (s)  au 
mois  de  Mars;  &  le  Magifirat  or- 
donna à  tous  les  genlils-homtnes  de 
la  prouince  de  fe  tenir  prefls  pour 
donner  fecours,  s'il  cfloit  befoin.  Puis 
on  les  fepara.  fi  que  les  vns  furent 
brusiez  en  vn  lieu ,  les  autres  en  vn 
outre.  Cauffon  fut  bruflû  de  j'rand 
matin  à  RaiH  (6|  le  vingtcinquiefme 
leur  de  Mars  (7),  Guillaume  Pygat 
&  Braintrie  (H) ,  le  27.  iour  dudit 
mois  (9),  Thomas  Hygby,  à  Horn- 
don ,  le  2S.  Hunter  (10)  à  Burno- 
wood(ii)  le  mefme  iour,  Jean  Lau- 
rent, rainiftre,  à  Cloceftre  (12),  le 
vingthuiliefme  du  mefmc  mois(i;). 


ESTIBNB    K.NYCHT,    Anglois  {14). 

Par  roraifon  que  ce  fainU  perjonnage 
fit  à  Dieu  auant  ijue  mourir,  on  peut 


Iit  Voy.  cl^euous,  p.  146. 
1)  Voy.  la  noiiCB  suivante. 
1>  Williani    PygOt.    Voy.    Foxe .   t.   VI , 

p.  7)7- 

I4I  Voy.  ci-dessous,  p.  146. 

(0  E&sex  esi  le  nom  d'un  comté  ei  ron 
d'une  vilie.  Les  condamnés  furciu  remis  aux 
main»  (lu  shérif  d'Kssex. 

(Cij  Raleigh. 

ly\  Le  36  mon.  d'apràs  Foxc. 

(6]  Drainirce. 

(9)  Le  iS  mars,  d'après  Foxe. 

Iio|  Le  iù  mars,  d'après  Foxe. 
llj  Brctiiwood. 
(13)  Colchcster. 

il  i)  Le  1*}  mars .  d'après  Foxe. 
14)  Siepben  Knighi.   Voy.  Foxe,  t.  VI, 
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conoiûre  de  queih  affcBion  &  efprit        h.d.l». 

i7  ejloit  mené  &  conduit  à  endurer  la 

mort. 

Cl  defîus  a  eflô  louché  d'Eftiene 
Knyghi ,  qui  cfloit  du  mcrticr  de  bou- 
cher, homme  de  grande  pieté  A  d'ef- 
prit  véhément,  lequel  ayant  receu  fen- 
lence  de  condamnation,  fut  exécuté 
à  Mauldcn  (tj.  Le  Seigneur  a  voulu 
que  la  prière  qu'il  fit  auunt  qu'endurer 
la  mort  ait  efté  recueillie  &  mife  par 
efcrîl,  pour  enfeignemeni  &  certifica- 
tion de  riieureufe  ilTue  qu'il  a  eu,  la- 
quelle a  efté  traduite  en  la  manière 
qui  s'enfuit. 

"  O  Seignevr  Jefus  Chrifl ,  pour 
l'amour  duquel  i'expose  volontiers  & 
de  cceur  alaigre  ccAe  vie ,  aimant 
mieux  endurer  ce  grief  tourment  de 
la  croix  &  perdre  tous  biens  A  facul- 
tez  que  confentir  à  ceux  qui  blafphc- 
ment  ton  faind  Nom  &  reiettent  tes 
commandcmens,  tu  vois,  6  Seigneur, 
qu'on  me  prcfente  la  vie  de  ce  monde, 
en  quittant  le  vrai  feruice  de  ton  Nom 
Â  rac  rendant  efclauc  à  ton  aduer- 
faire;  mais  i'ai  choilj  par  ta  grâce  ces 
tourmens  du  corps  &  la  fortie  de  celle 
vie,  eftiraant  toutes  chofes  comme  bal- 
lieures,  afin  que  tu  fois  mon  gain  en 
la  mort.  Et  certes  ta  charité  a  im- 
primé en  mon  poure  cœur  vn  tel 
amour  cnucrs  toi,  que  toute  mon  amc 
foul'pire  après  toi ,  comme  vn  cerf 
lalTé  &  altéré  bruit  après  les  fontaines  pc  41. 
des  eaux.  O  Seigneur,  affifle-moi  par 
la  grâce  de  ton  S.  Efprit,  par  laquelle 
ccrte  imbécillité  de  mon  corps  foit  mu- 
nie &  fortiflee.  qui  fans  cela  e1l  def- 
tituee  de  toute  force.  Tu  conois,  Sei- 
gneur, que  ie  ne  fuis  que  poudre, 
inutile  ô  tout;  parquoi,  6  Seigneur, 
tout  ainfi  que  par  ta  mifericoroc  ,  la- 
quelle tant  fouuent  t'ai  fentie,  tu  m'as 
fait  ce  bien  de  me  mettre  au  reng  de 
tes  esleus  &  m'en  donner  maintenant 
tefmoignage  par  celle  coupe  que  ie 
doi  boire  ;  auffi  que  ta  dextre  tout- 
puilTanie  me  conferme  contre  celll  élé- 
ment de  feu,  lequel ,  comme  en  apa- 
rence  femble  eflre  terrible  ai  horrible, 
auffi  par  ton  ordonnance  A  comman- 
dement me  foit  rendu  lolerable  &  paf- 
fable,  afin  qu'eflanl  en  ccflc  forte  armé 
de  la  vertu  &  force  de  ton  S.  Efprit. 
ie  fois  receu  en  ton  fein  par  l'afpreté 
de  ce  feu ,  tS  comme  purgé  au  four- 
neau, ie  defpouille  toute  corruption 


(i)  Maldon. 


11. 


10 
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pour  eftre  rcucflu  d'incorruplion  auec 
toi.  O  Père  roifericordieux;  fai  que 
ceft  holocaulîc  &  facrilice  te  foil  de 
bonne  odeur  pour  l'amour  du  Rrand 
Sacrifice  de  ton  Fils  vnit^ue,  au  nom 
duquel  iet'ofi'rt;  tout  ce  mien  facrifice, 
Ici  qu'il  peut  eflre  ;  me  pardonnant 
tous  mes  péchez,  comme  ie  pardonne 
à  tous  ceux  qui  m'ont  offenfc.  Erten 
fur  moi  tes  allés ,  ô  Seigneur  tref-bc- 
ntn,  6  lifprit  fouucrain  ;  transfère  la 
vie  bicn-heureufc  iS  elcrnelle  en  moi, 
qui  recommande  mon  efpht  en  tes 
mains  (1).  » 

Il  endura  conftammenl  la  mort  à 
Maulden  ,  le  35.  ïour  du  mois  de 
Mars,  audit  an  i;;^  (2). 
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plus  on  sefmerueilloii ,  ou  du  perc  & 
de  la  mère  ou  du  fils.  Le  fds  en  Ton 
tourment  récita  le  Pfeaume  84.  ât 
mourut  auec  grande  conrïance.  Le 
pcre  &  la  merc,  en  leur  endroit  aufB 
endurans  vn  martyre  en  la  mort  de 
leur  fils,  furmonterent  en  ce  regard 
leurs  paffions  naturelles.  Le  filsexpo- 
fanl  fon  corps  à  la  mort,  a  furmontê  la 
mort,  a  veincu  les  lourmens  &  toute 
la  cruauté  des  tyrans.  Les  tourmens 
que  le  fils  endurcit  dehors  en  fon 
corps,  ceux-ci  les  enduroyent  dedans 
en  leur  ame.  Celle  precicufe  mon  fut 
lequinziefme  de  Mars,  1;;$  (t). 


GVILLAVMB      HVNTER,     Anglois     (}). 

Spe^acU  &  exemple  ditne  de  mémoire 
en  la  pcrfonne  ae  G.  Hunlrr;  la  l'crlu 
confiante  de  fes  parcns  en  fa  mort 
ej\  pareiilemenl  dt^nc  ùhc  tous  pères 
V  mères  ayent  en  admiration. 

Entrb  ceux  defqueis  il  a  edé  parlé 
ci  dcffus.  Guillaume  Hunier  elîoit  fort 
ieune.  &  cependant  iifu  de  nobles  pa- 
rens  A  craignans  Dieu,  lerquels.  outre 
ce  qu'ils  l'auoyent  inflruit  i  aimer  iS; 
honorer  Dieu,  aufli  l'aaoyeni-ils  con- 
fermé  à  endurer  la  mort  ,  furmontans 
les  affeélions  naturelles  par  vn  vrai  zèle 
de  l'honneur  de  Dieu.  Eux  voyans 
amener  leur  fils  n'vferenl  nncqucs  de 
paroles  lamentables  pour  le  deftour- 
ner  de  fon  propos;  mais,  fuyuans 
l'exemple  de  la  femme  vertueufe , 
3.  Macchab.  7,  mère  des  Machabees,  bailloyent  cou- 
rage à  leur  fils  (Se  comme  s'eliouifians 
l'incitoyent   tant  qu'ils   pouuoyent  à 

fierfcuerer,  tellement  que  l'heure  qu'il 
ui  faloil  endurer  la  mort ,  ils  lui  pre- 
fenrerent  du  vin  â  boire  pour  le  for- 
tifier &  acourager.  Et  en  cefl  endroit 
à  grand'peine  euft-on  feu  dire  de  qui 


(I)  Voy.  le  iCKtc  oriRÎiial  de  c«Ue  lou- 
chante prier*;  Jsti&  Foxe,  i.  VI,  p.  740. 

(i)  Le  28  mars,  d'après  Foxc. 

())  Voy.  Foxc.  i.  VI,  p.  7)1  (p.  mo  Je 
l'edit.  dtf  I  {6}).  Ce  jeune  homme  n'avait  que 
dix-neuf  ans.  Le  martyrologe  de  Foxe  nous 
a  canscrv<i  une  admirable  narrnlion  de  ce 
martyre,  écrite  par  le  propre  frère  de 
>\'iliiain  Hunier.  Crespin  ne  parait  pas  avoir 
conmi  celte  pitoe. 


Iean  Lavrent  (2).  Ravun 

WhYGTH  (î)  A  GviLtAVMB  DiGBL  (4), 

Anglois. 

Iean  Laurent  eftoit  pa (leur  de  Lex- 
douic  {5),  lequel  ayant  cflé  comme 
moulu  d'ennuis  ,  de  la  pefanicur  des 
chaines  &  de  la  longue  détention  de 
la  prifnn  ,  auoit  acquis  vn  lel  mal  de 
pieds .  qu'il  le  faloil  porter  où  on  le 
vouloii  auoir;  mais  cependant  il  elloit 
forl  de  courage,  A  puilTant  en  fainc- 
tes  &.  bonnes  paroles,  &  fe  monflra 
vaillant  champion  de  lefus  Chrirt.  au 
dernier  combat  auquel  il  eftoit  appclti. 
Combatant  donc  pour  la  vraye  doc- 
trine, il  fut  finalement  brufléàGIocef- 
tre  (6),  le  28.  iour  du  mermc  mois  de 
Mars  (").  Outre  les  fufnommez,  il  y 
en  eut  deux  autres  auf(i  brufler  cedit 
mois;  affauoir  Ravlin  Whygt  à  Gar- 
diffie  (8)  le  27.  iour  i*k  Gvillavmb  Di- 
GEL,  à  Damburie  {(j),  le  iour  mefme 
que  lean  Laurent  fut  exécuté. 


(1)  D'après  Foxc,  c'est  le  16  mars  qu'eut 
lieu  cette  exécution  è  Brentwood. 

(3}  Sur  John  Laurence,  voy.  Foxc,  t.  VI, 
p.  740. 

{\)  Sur  Rawlins  Whi(c ,  voy.  Foxe,  I.  VII, 
p.  j8. 

(4)  Sur  William  Dighel,  voy.  Foxc,  L  VII, 
p.  (Bj.  Ce  nom  Agure  seulement  dans  la 
première  édition  de  Foxc,  où  quaira  lignes 
lui  sont  consacrées. 

(}}  Lvxdcn.  village  des  environs  de  Col- 
cheater  (Esscx). 

(6)  Ce  n'est  pas  &  GLoucester,  inaî-S  i  Col- 
cliester.  que  Laurence  fut  brûlé. 

(71  Foxc  indique  le  iQ  mars. 

(8}  CarditTipays  de  CalCes). 

(9)  Banbury  (Oxfordshire). 


PLVSIEVRS    MARTYRS. 


Ib&n  Alcock,  Anglois  (i). 

Av  fécond  iour  du  mois  d'Auril  cn- 
fujuant,  lean  Alcock  y  ayant  eilé  dé- 
tenu quelque  temps  en  ta  prifon  nom- 
mée de  la  nouuellc  porte  (2),  pour  le 
tc'finol^nage  de  Jcfus  ChriA  ,  mourut 
de  maladie  &  par  ce  moyen  euita  le 
mirtyrc  du  feu  qui  lui  cltnii  apreftà. 
On  le  ictta  inhumainement  dans  les 
fumiers  aux  champs  près  la  ville  de 
Londres,  en  quoi  les  ennemis  acom- 
pljrcnt  ce  qui  cft  dit  par  le  Prophète  : 
■  Ils  ont  donné  les  corps  morts  de  tes 
feruiteurs  pour  viande  aux  oifcaux  du 
ciel,  &.  la  chair  de  les  débonnaires 
aux  belles  de  la  terre,  m 


GfiOROE  Marché,   Anglois  {^). 

Combien  que  la  pieli  &  dodrine  de  ce 
perfonnage  nous  ejl  mam/ijUc  tant 
par  fa  pie  &  propos  ordinaires,  que  la 
cruelle  exccuiijn  qui  en  fut  /aile,  fi 
cjl  Ci  qu'elle  efl  grandement  aprou- 
uee  par  deux  excellentes  Epijîres, 
que  nous  auons  inférées  ci  dedans 
pour  le  fruiâ  fingûUer  qu'elles  con- 
tienent. 

On  vfa  de  mefme  cruauté  contre 
George  Marché,  le  24.  d'Auril,  audit 
sn  i5Sf ,  lequel  Laurent  Saunders 
(dont  ci-deuanl  l'hiftoire  efl  defcrite) 
auoit  ordonné  mîniflre  en  TEglife  de 
Langthon  (4),  qui  efl  vne  petite  ville 
en  la  iurifdiaîon  A  feigneurte  de  Lan- 
caftre,  aucc  certaine  penfion  qu'il  lui 
bailloit  annuellement  pour  viure  & 
s'entretenir.  Et  tout  ainfi  qu'il  l'auoit 
eu  pour  compagnon  &  coadiuteur  en 
l'œuure  de  la  prédication  du  S.  Euan- 
gîle  fa  vie  durant ,  aufD  l'eut-il  en  fa 
mort,  combien  que  tous  deux  ne  mou- 
rurent pas  en  vn  mefme  iour.  Saun- 
ders fut  bruflé  à  Couentrie,  comme  il 
a  «flé  dit  ci  delTus  (;],  &  Marché  fut 


bruflé  tuft  après  à  Weflceflrc  (  1  ).  Au 
demeurant,  pour  plus  ample  hiftoire, 
on  peut  inférer  ici  deux  ficncs  Epif- 
trcs.  cfcrilcs  auant  1h  mort  de  Saun- 
ders. 


{M  John  Alcock,  de  H&dley.  Voy.  Foxc, 
t.  VI ,  p.  681 . 

(a)  Ncwi;ate. 

(î)  GconfC  Marsh.  Voy.  Faxe,  U  VII  , 
p.  Ï9-68  (p.  Mil  de  rédii.  de  t\(>i). 

(4)  LAUghIon ,  dans  le  Leicesicrshirc. 
MftTïh  fut  euraU  dans  cette  paroisse  ,  doni 
Saunder:»  était  recteur. 

(î)  Pige  n9. 


George  Marché  aux  fainâs  &  fidèles 
qui  font  à  Langlhon,  fes  frères  en 
iefus  Chrijl  (3). 

Grâce  <&  paix  vous  foil  multipliée 
en  la  conoidance  du  Seigneur  Jefus 
Chrin,  Amen.  Frères  A  compagnons 
d'armes  en  Chrift  ,  vous  qui  elles  de- 
meurans  à  Langthon  ,  il  m'a  femblé 
boa  de  vous  admonncfler  à  perfeuerer 
comme  Barnabas,  homme  rempli  du 
S.  Efprit  &  de  foi,  a  iadis  admonnellé 
les  habitans  d'Antîoche,  à  ce  que  de- 
meuriez fermes  en  la  profeflion  de 
l'Euangile,  lequel  vousauczreceu  par 
voUre  paOeur,  M.  Laurent  Saunders, 
&  par  plulicurs  autres  feruiteurs  fidè- 
les de  lêfus  Chrifl,  qui  fe  font  monf- 
irez  prompts  «à  alaigres,  à  perdre  non 
feulement  tous  leurs  biens,  leurs  amis 
&  pays  pour  l'amour  de  vous ,  mais 
auffi  à  endurer  toutes  chofes  iufques 
à  l'cfTufion  de  leur  fan^j ,  la  neceffité 
le  requérant  ainfi.  Puis  qu'aînll  efl, 
vous-mefmes  concluez  oui  vous  aimez 
mieux  receuoir  pour  doaeurs  A  minif- 
tres ,  ou  ceux  aui  s'cfludîent  û  vous 
afl'aifonncr  du  fcl  de  leur  prédication, 
combien  qu'il  foit  afpre,  ou  ceux  qui, 
n'ayans  rien  de  falé,  ne  prcfentent  que 
chofe  infcéle  &  puante,  les  traditions 
fades  des  hommes  &.  les  refueries  de 
l'Antechrift.  Mes  frères,  receuez  en 
toute  douceur  d'efprii  la  parole  iadis 
plantée  en  vous,  laquelle  peut  fauuer 
vos  âmes,  à  celle  fin  que  puifflez  élire 
comparez  â  ce  fage  baflilîeur ,  dont 
noflre  Seigneur  Jefus  fait  mention  en 
l'Euangile,  lequel  édifia  fa  maifon  fur 
un  roc,  &  la  pluye  efl  tombée,  &  tes 
torrens  font  venus ,  A  les  vents  ont 
foufflé  &  ont  heurté  contre  cefte  mai- 
fon-la  &  n'eft  point  tombée  ,  car  elle 
efloit  fondée  fur  la  roche.  C'efl  que, 

auand  Saian  muni  de  toutes  fortes 
e  rufes  &  de  folicilations  véhémen- 
tes, &  le  monde  armé  de  la  puifTance 
des  grands  Rois  &  Princes,  œ  de  con- 


(0  Chester. 

(1)  Celte  lettre   est  une    traduction  fort 

abrégée  de  l'original.  Voy.   Foxc,  l.  Vil  , 
p.  Sî- 
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feils  pleins  de  fraudes  A  déceptions, 
nous  courront  fus,  nous  ne  perdions 
point  courage  pour  cela,  mais,  d'vn 
cœur  conllanl  iv  alaigre,  pt;rfiIlions  & 
lenions  fcrmt;  on  la  vérité  que  nous 
auons  receuë ,  qui  ell  la  doarinc  de 
t'Euangile.  Nous  n'auons  point  d'ac- 
cès au  royaume  bien-heureux  des 
cieux  que  par  plufieurs  tribulaiions. 
S'il  faut  endurer  pour  le  royaume  des 
cicux  ou  pour  la  iuftice,  nous  auons 
Chrift.  les  Apodres  A  Martyrs  ,  def- 
quels  l'exemple  nous  cft  vn  bon  apui. 
Car  ils  ont  tous  palTé  deuant  nous  par 
cefte  porte  baffe  &  voye  fort  eflroite  . 
laquelle  meine  i  la  vie.  El  fl  nous  ne 
portons  la  croix  de  Chrift,  renonçans 
à  toutes  chofes,  voire  à  nous-mefmes, 
&  û  nous  ne  le  fuyuons  en  cefle  façon, 
nous  ne  pouuons  pas  eflrc  Ces  difci- 
ples.  Si  nous  réfutons  d'endurer  auec 
ClirJft  A  fes  fainds,  ce  fera  vn  argu- 
ment que  nous  ne  régnerons  point 
auffi  aucc  eux-  Au  contraire  ,  fi  d'vne 
patience  confiante  &  ferme  nous  en- 
durons toutes  afpretez  pour  Taraour 
de  Chrift .  c'eft  vn  tefraoignage  qu'il 
nous  fait  et  repute  dignes  de  fon 
royaume.  El, comme  ditS.  Paul,"  c'cd 
chofe  iufle  enuers  Dieu,  qu'il  rende 
aflfliâion  à  ceux  qui  vous  aOligc-nl  i!% 
oppriment,  &  à  vous  qui  eftcs  affligez, 
repos  auec  nous  en  celle  ioumee-ta  . 

3uand  le  Seigneur  Jcfus  fe  manifeflcra 
u  ciel  auec  les  Anges  de  fa  purffance 
&  en  flamme  de  feu,  faifant  vengeance 
contre  ceux  qui  ne  conoilTent  Dieu  tS 
ne  rendent  obeifTance  à  l'Euangile  de 
JefusChrirt;  lefquelsfouflfriront  peine, 
alTauoir  perdition  éternelle,  deuanl  la 
face  du  Seigneur  A  la  gloire  de  fa 
puitTance,  quand  il  viendra  pour  edre 
glorifié  en  les  fainds  &  eftrc  fait  ad- 
mirable en  tous  les  croyans.  »  Il  nous 
faut  propofer  ceci  JnccITammcnt  de- 
uanl nos  yeux,  A  le  porter  engraué  en 
nos  cceurs,  afin  qu'en  ce  temps  d'ad- 
uerfité  &  d"opprenion ,  nous  demeu- 
rions fermes  &  conftans;  car  tant  plus 
nous  auons  elle  abondamment  abrcu- 
uez  par  la  prédication  de  l'Euangile  , 
voire  par  defTus  les  autres,  tant  plus 
Dieu  nous  punira  grieuement  ù  nous 
reiettons  fa  conoifftnce;  le  royaume 
nous  fera  oflô  &  donne  à  vne  autre 
nation  qui  fera  fruifts  dignes  d'icelul. 
Parquoi ,  frères  bien  aimez  en  noftre 
Seigneur,  aulfez  à  vos  itfaires  &  con- 
fiderez  de  bien  près  en  vous  mefmes 
quel  grand  &  horrible  danger  c'efl  de 
tomber  es  mains  du  Dieu  viuaiU;  gar- 


dez vous  bien  de  receuoir  la  parole  de 
Dieu  en  vain ,  irauaillez  en  la  foi  A 
monflrez  voilre  foi  par  bonnes  &  fainc- 
tes  œuures,  lefquelles  en  font  vifs 
tefmoignages.  En  toutes  chofes  monf- 
trcz-vous  exemplaires  de  bonnes  reu- 
ures,  entre  lefquelles  vne  prompte  & 
docile  obeilTance  enuers  vos  Magif- 
trats  obtient  le  premier  lieu,  comme 
de  fait  ils  font  ordonnez  de   Dieu , 

Suels  qu'ils  toyent,  bons  ou  mauuais  ; 
non  qu'ils  commandent  chofes  qui 
répugnent  ouuerlement  à  lu  pure  Re- 
ligion, car,  en  ce  cas-la,  il  faut  perpé- 
tuellement garder  la  reigle  de  f'Apof- 
tre  :  Qu'il  conuient  puiAoU  obéir  à 
Dieu  qu  aux  hommes.  Et  en  ceci  il  ne 
reflc  qu'vne  feule  defenfo  à  l'homme 
fidèle  A  Chreftien  .  afTauoir  le  glaiue 
fpirituel,  qui  eft  la  parole  de  Dieu  & 
la  prière  ardente  faite  en  humilité  & 
abiedion  defprii.  eftant  preft  d'endu- 
rer plufioft  toutes  chofes  que  d'attirer 
quelque  tache  de  rébellion.  «  Qui  refifte 
autrement  A  ta  puiiîance,  refifïe  à  l'or- 
donnance de  Dieu;  &  ceux  qui  y  re- 
firent receuronl  condamnation  fur  eux 
mefmes. )>  Et  comme  nous  honorons  po- 
res &  mcrcs  en  toute  fubmifflon,  auffl 
ceux  qui  tienent  leur  lieu  &  ont  foin 
de  nous  &  de  nos  afaircs.  Nous  ne 
deuons  auffi  mettre  en  oubli  le  foin  de 
nos  familles,  fur  lefquelles  nous  fem- 
mes commis  pour  y  auoir  l'œil,  afin 
Qu'elles  n'ayent  faute,  non  feulement 
es  chofes  neceffaires  au  corps,  mais 
fur  tout  de  celles  qui  aparticnent  à  la 
nourriture  intérieure  de  l'arae.  Et 
pour  vn  troifiefme  deuoir,  ayons  auffi 
foin  des  afaires  de  nos  frères  &  pro- 
chains ,  comme  fi  c'eftoit  pour  nous- 
mefmes.  Bref,  tels  que  nous  voulons 
que  tes  autres  foyent  enuers  nous,  tels 
monftrons  nous  enuers  les  autres  ; 
fans  faire  chofe  à  autrui  que  ne  cueil- 
lions efirc  faite  à  nous-mefmes.  Car 
cela  efl  le  fommaire  des  chofes  que  la 
Loi  &  les  Prophètes  nous  enfcignent. 
Finalement,  la  charité  Chreflienne  & 
fraternelle  comprend  auffi  nos  enne- 
mis félon  la  reigle  &  ordonnance  de 
l'Euangile  du  Seiçneur ,  lequel  com- 
mande de  bien  faire  i  ceux  qui  nous 
ont  en  haine  ,  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfecuteni  &  qui  nous  offenfent 
&  bleffeni.  Si  nous  fe  faifons  ainlî ,  il 
auiendra  aue  nous  rendrons  certaine 
A  ferme  1  efperancc  de  noflre  voca- 
tion. Maintenant  donc  ie  vous  recom- 
mande à  noflrc  bon  Dieu  A  à  la  pa- 
role de  fa  grâce,  lequel  a  bien  celle 
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puHTancc  de  baflir  par  defTus  A  de 
vous  donner  hcrila^i.-  entre  tous  les 
fanâtfîez  ;  vous  fuppliant  affedueufe- 
mcnt,  mes  frères,  que  vous  nous  affif- 
lici  par  vos  oraifons  &  priez  de  defir 
ardent  pour  monfieur  Saunders,  A 
pour  moi ,  vos  Pafleurs  &  pour  tous 
ceux  qui  font  détenus  priTonniers,  à  ce 
que  foyons  deliurez  de  la  main  des 
inlîdcles  A  des  hommes  pcruers  A  or- 
gueilleux, &  que  ceflc  noftre  affliSion 
tourne  à  la  doirc  de  Dieu  A  A  l'auan- 
ccmcnt  de  l'Euan^ilc.  Saluez  de  par 
moi  les  frères  fidèles  en  Chrift.  El 
pource  que  ie  n'ai  pas  eu  le  loïfir  ni 
Opportunité  d'efcrire  en  particulier, 
ie  vous  fuppiie  ,  faites  que  ces  lettres 
foyenl  Icuês  de  tous,  ou  bien  qu'elles 
foyeni  ouyes  en  commun.  La  j^race  de 
noftre  Seigneur  foit  auec  vous,  Amen. 
Ce  18.  iour  de  Juin.  Sauuez-vous  de 
celle  génération  peruerfe.  Priez,  priez. 
priez .  vous  n'en  euftes  iamais  plus 
grand  befoin. 


L'autre  Epiftn  de  Marcha  à  aucuns 
de  /es  amis  bourgeois  de  ManccJ- 
tre  (i)  en  la  Comté  de  Lancajîrc  : 
exhortatoire  à  perfeaerance  au  com- 
bat {2}. 

le  vous  remercie  grandement  de  la 
falnde  afTeÔion  que  vous  auez  enuers 
moi;  A  de  ma  part  auffi  i'ai  fouue- 
nance  de  vous,  non  feulement  en  mes 
lettres ,  mais  auffi  en  mes  prières  A 
oraifons  que  re  fai  affiducllemenl  pour 
vous ,  vous  fouhaitant  vnc  telle  con- 
folaiion  ,  qu'ayans  vrayement  goufté 
les  rîchcfTes  ccleflcs ,  vous  batailliez 
perpétuellement  en  foi  A  en  charité , 
vous  perfeueriez  fermement  en  efpe- 
rancc,  A  foyez  patiens  en  tribulations 
A  affliâions  iuiqucs  à  la  lin,  A  luC- 
ques  à  la  venue  de  Chrift.  l'ai  bien 
voulu  vous  exhorter  maintenant  par 
lettres ,  A  prier  affcâueufement  en 
Chrift  ,  que,  comme  vous  aucz  receu 
lefus  Chrifl,  aufQ  vous  cheminiez,  ef- 
tans  enracinez  en  lui  A  fondez  fur  lui 
A  que  ne  foyez  nullement  eflonnez 
par  vos  aduerfaires,  quelque  grand 
nombre  qu'ils  foyent  ou  puilfans;  A 
nous  foyons  en  bien  petit  nombre .  A 
conlemptibles.  Car,  pour  certain ,  celle 

{1}  MAiichvstcr  (Lancashirc). 
(3)  Ccnc  leiirc,   comme  la  priccdcnic. 
a  «i£  (on  abrégée  par  Cre«pin. 


guerre  que  vous  fouftenez,  n'eft  point  m.d.lt. 
vortre  ,  ains  du  Seicncur  ;  lequel , 
comme  il  o  fouuent  affiflé  à  Abraham, 
Ifaac,  lacob,  Moyfe  ,  Dauid.  A  aux 
Machabees ,  A  tant  d'autres  qui 
auoyent  à  fouflenir  le  choq  de  leurs 
ennemis,  fomblabicment  fa  promeffe 
ne  faudra  iamais.  comme  il  a  dit  à  Jo- 
fué  :  "  Ainfl  que  i'ai  eflé  auec  Moyfe,  loftii  t. 
auffi  ferai-ie  auec  toi ,  ie  ne  te  lairrai 
A  ne  t'abandonnerai  point;  fois  fort 
A  robufte,  ne  craîn  point ,  car  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  eft  auec  toi  en  toutes 
chofes  que  tu  feras.  >•  Si  donc  Dieu  Rom.  8. 
eft  auec  nous  ,  qui  fera  contre  nous  ? 
Nul  n'efl  vaincu  en  ce  combat  spiri- 
tuel ,  fmon  celui  qui  s'enfuit  A  laide 
le  camp  de  fon  chef,  ou  qui ,  par  laf- 
chcté  de  courage ,  iette  bas  fon  bou- 
clier, ou  qui ,  par  couardifc,  fe  rend 
aux  ennemis.  Parquoi ,  mes  frères, 
foyez  forts  en  Chrift;  A  en  lu  puif- 
fance  de  fa  vertu ,  veftez  l'armure  de 
Dieu,  afin  que  vous  puifllez  fubOttcr 
contre  les  affauts  du  diable.  Si  nous 
voulons  fauoirde  quelle  forte  d'armes 
nous  deuGns  eflre  munis  de  pied  en 
cap»  pour  bien  entreprendre  vn  tel 
combat ,  faind  Paul,  qui  a  eflé  vn  bon 
champion  A  bien  exercé  en  ceci .  les 
a  defcrites,  lequel  le  Seigneur  a  deli- 
uré  miraculeulement  A  tant  de  fois 
des  embufches  de  fes  ennemis ,  au 
milieu  de  tant  de  dangers  A  par  mer 
A  par  terre,  voire  au  milieu  des  on- 
des, lors  qu'il  n'y  auoit  efperance  de 
fauueté,  il  lui  a  tendu  la  main  pour 
le  deliurer ,  A  efl  demeuré  touCours 
fain  A  fauf  contre  tous  omgijs  de 
maux,  iufques  à  ce  qu'ayant  paracheué 
vne  longue  continuation  de  fafchcrîes 
A  trauaux,  il  conreffe  :  >=  l'ai  paracheué  1.  Tioi.  4. 
mon  cours;  ie  fuis  maintenant  facrifié;  Rom.  1$. 
ie  dcfire  d'eftre  feparé  du  corps  ,  A  Phiiipp.  2. 
eftre  auec  Chrîfl.  » 

Ces  chofes  font  efcriles  pour  noflre 
dodrine  A  confoklion ,  A  pour  eUre 
admonneftez  qu'il  n'y  a  fi  grande  vio- 
lence laquelle  il  nous  faille  craindre, 
moyennant  que  nous  obeiffions  à 
Dieu  A  à  fa  parole  ;  A  n'y  a  danger 
duquel  il  ne  nous  dcliure.  voire  de  la 
mort  mefme.  Puis  qu'ainli  eft,  courons 
au  combat  qui  nous  elî  propofé .  iet- 
tans  les  yeux  fur  le  Capitaine  de  la  Heb.  la. 
fol  A  confommateur  lefus,  qui,  pour 
la  ioyc  laquelle  lui  fut  propofee,  a  en- 
duré la  croix,  ayant  mefprifé  la  honte. 
Ce  que  nous  deuons  faire  auffi  à  fon 
exemple.  Auffi  lofl  qu'il  eut  efté  bap- 
i\zé  A  déclaré  manifeftemenl  le  fils  de 
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Dieu,  Satan  Ce  irouua  1â  incontinent 
pour  lui  faire  ennui.  De  tant  plus 
auffi  qu'vn  chacun  lafchera  de  bien 
viure,  de  tant  plus  furieufemcnl  fera-il 
alTailli  du  tneiinc  ennemi ,  auquel  il 
nous  faut  refifler  à  l'exemple  du  Fils 
de  Dieu,  principalement  par  les  fainc- 
tcs  Efcrilures  &  la  parole  facrée  de 
Dieu,  qui  efl  noflre  armure  celefte,  & 
le  çlaiue  de  l'cfpril,  Et  ce  qu'il  a 
icurnii  nous  foii  vn  exemple  de  fobrieté 
&  flttrempance  (i^  perpétuelle,  non 
PBS  pour  quarante  lours  à  ta  façon  des 
linges  Rapides  (2),  ains  toute  noflre 
vie  tant  que  nous  aurons  à  combatre 
contre  Satan  en  ce  deferl  du  monde. 
Il  ne  pourra  rien,  que  le  Seigneur  ne 
lui  permette ,  non  pas  mefme  contre 
les  pourceaux  ;  tant  moins  contre 
nous  qui  valons  beaucoup  mieux  que 

f;rand   nombre  de   pourceaux  deuant 
e  Seigneur,  pourueu  que  dt:  foi  ferme 
adhérions  â  Jefus  ChritI  noflre  chef. 
Et    pour  élire    d'auanlagc   munis  de 
fcnncté,  propofons-nous  la  vie  des 
mondains ,  lefquels  pour  vne  mefme 
volupt<i  bien  courte,  &  pour  accom- 
plir Vflppetit  &  le  defif  qu'ils  ont.  fe 
mettent  en  danger,  ie  ne  di  pas  d'cf- 
Ire  ici  mis  en  prifon,  mais  d'cflre  me- 
nez au   gibet  eternei.   Autant   donc 
qu'il  y  a  de  différence  entre  la  vertu 
IX  les  vices,  entre  Dieu  (&  le  diable  ; 
d'autant  plus  deuons  nous  cftre  hardis 
en  cefle  Rucrrc  fpirituelle.  Et  pource 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  d'ainH  ordonner, 
que  M.  Jean  Bradfort  (1)  *S  moi,  qui 
fommes  d'vn  mefme  pays  auec  vous  , 
foyons  mis  au  premier  rcnf^  de  ccfle 
bataille,  où  eft  le  principal  danger  de 
toute  cefle  guerre,  me^  bons  frères  A 
amis ,   ie  vous  prie  que  vous  facicz 
prières  au  Seigneur  pour  nous,  &  pour 
tous  nos    compagnons    de    guerre , 
combatans  en  ce  fort  dangereux,  à  ce 
qu'cdans  tous  munis  de  fa  grâce  & 
bonté ,  nous-nous  puiffions  maintenir 
chacun  en  fa  gamifon  où  nous  fom- 
3.  Tlm.  2.       mes  pofez;  A  que  par  ce  moyen  nous 
a.  Cor-  a.       eleuions  deuanl  nos  yeux  en  haut  vn 
I.  Ican  a.       exemple  de  confiance   A   patience , 
ColoiT.  ).       comme  vne  baniere,  afin  que  fuyuiez  ; 
voire  &  qu'auffi  en  voflre  cndrojt  pro- 
uoquiez  les  foibics  par  voUre  exemple 
à  fe  tenir  fermes  en  vos  pas ,  pour 
achcuer  cefle  guerre  heureufement. 


(il  Tempérance. 

(}]   ••  As  itiG  pipjsts   do  fondly  flincy  of 
thcîr  own  brnins.  <■ 

01  Voy.  plus  loin  la  notice  sur  ce  martyr. 


AinH  foit-tl.  Entendez  bien  ce  que  ie 
di  :  Le  temps  cft  bref:  il  rcfle  que 
ceux  qui  vfent  de  ce  monde,  en  vfent 
comme  n'en  vfans  point ,  car  la  figure 
de  ce  monde  pafle.  N'aimez  point  le 
monde,  ni  les  chofes  qui  font  au 
monde  ;  mais  cerchcz  les  chofes  qui 
font  d'enhaut,  où  Chrîft  eft  à  la  dcx- 
tre  de  Dieu.  Soyez  mifericordieux, 
doux  A  bénins  les  vns  cnuers  les  au- 
tres, editians  enfemble  vn  chacun  fé- 
lon le  talent  qu'il  a  receu.  Donnez- 
vous  garde  de  l'afluce  des  dodrinea 
ertranges  A  diuerfes.  Oftez  le  vieil 
homme ,  lequel  fe  corrompt  félon  les 
defirs  d'erreurs.  Que  toute  immondi- 
cité,  auarice,  paiUardife,  &  babil  foit 
loin  de  vos  mœurs.  Ne  vous  enyurez 
point  de  vin,  en  quoi  certes  il  y  a  dif- 
folution  ;  pluftofl  foyez  remplis  de 
l'Efprit,  chantans,  pfalmodians  A  re- 
fonnans  en  vos  coeurs  au  Seigneur, 
louanges  &  aftions  de  grâces  à  Dieu. 
Employez  le  refle  de  votre  tempa  A 
méditer  la  volonté  de  Dieu,  &  aimez- 
vous  l'vn  l'autre ,  &  que  la  gloire  de 
Dieu  foit  le  fcul  bul  de  vollre  vie , 
auec  la  dileâron  du  prochain.  Repen- 
tez-vous de  vortre  vie  paCTce,  A  auifez 
mieux  é  vous  pour  l'auenir,  A  foyez  fa- 
ces. Adhérez  en  toutes  chofes  à  celui 
feul  qui  cfl  mort  pour  nos  otfenfes  A 
péchez,  A  efl  refufcité  pour  noflre  iuf- 
tilîcation.  Auquel  foit  honneur  A  ac- 
tions de  grâces  auec  le  Père  A  le  S. 
Efprit,  Amen.  Du  Lancaflre,  ce  50. 
d'Aoufl,  1^54.  Saluez  en  Chrifl  tous 
ceux  qui  nous  aiment  en  foi,  A  aufïl 
fftiies-les  participans  de  ces  lettres 
félon  voflre  prudence.  Et  pour  ta  fin, 
priez  tous  pour  moi  A  pour  tous  ceux 
qui  font  emprifonnez  pour  l'Euangile, 
alin  que  le  Seigneur,  qui  nous  a  ladis 
tirez  de  la  Papauté  pour  nous  faire  ve- 
nir à  la  vraye  religion  Chrefliennc,  A 
qui  efprouue  maintenant  noflre  foi  A 
patience  par  alTIiâions  ,  nous  vueille, 
félon  fa  mifericorde  A  par  le  bras  de 
fa  puilTance,  deliurer  de  ces  angoifTcs 
A  tourmcns,  foit  par  mort  ou  par  vie, 
â  la  gloire  de  fon  Nom.  Amen. 

Comme  la  détention  A  prifon  de 

George  Marché  a  eflé  longue,  auffi  la 
pcrfeuerance  fut  de  mefme  .  fe  monf- 
trant  vrai  champion  de  l'Euangile , 
acompagné  de  deux  autres  fidèles  fer- 
uiteurs  de  Dieu.  Il  fut  bruflé  à  Wefl- 
ceflre ,  qui  eft  vne  ville  en  la  Comté 
de  Lancaflre,  le  24.  d'Aiiril  de  l'an  M  5  î . 
Ce  mefme  tour ,  on  brufla  à  Weft- 


Ephef.  4: 
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^ÎLLAVME    DB    DONCNON. 


munfler,  lieu  prochain  de  Londres,  vn 
nommé  Guillaume  Flower,  autremeni 
dit  Branche  (i),  pour  auoir  donné  vn 
foufflet  à  vn  preflrc  en  difant  fa  M  elfe, 
au  commencement  du  règne  de  Ma- 
rie ,  lors  que  les  chofes  eno)icnt  en- 
core en  (rouble  &  fourieucmcnl. 

.GVILLAVUE  DE    DoNQNON  , 

Lymolin  (2). 

Lis  intirro^alions  &  aâes  mâiclalres 
(U  ce  martyr  donnenl  fuffifante  ab^ 
prohalion  que  h  vérité  de  ï'Euanple 
ne  Ji'pcndpoint  de  laprudenceou  inf- 
trudicn  que  pourroU  auûir  I  homme, 

(1)  William  Rower,  gurnommé  Brsnch  , 
brOlé  k  Wcsunijisler.  Voy.  Foxe ,   t.  VII , 

p.  68-76. 

(3)  L'èdil.  de  1619  raci  id,  par  erreur, 
■  Aa^loi».  "  *u  lieu  de  u  Lymnsin,  n  qui; 
nouft  nètnblis^unt.  d'iiprès  lu&  édilians  aniC-- 
ricum.  Voy.  Hi»t.  eccUt.,  t.  I,  p.  (î  ;  France 
pnt.  (j*  idil  ),  t-  V.  col.  414.  Le  Limousin 
avait  Jé)k  donné  un  martyr  i  I«  Réforme 
française,  dans  la  personne  de  Pierre  Nnvi- 
hircs.  un  des  cinq  éluJitints  br&lév  \  Lyon, 
sur  la  plA<.-c  dt»  Terreaux,  le  lu  mai  mh- 
Bèïe  appelle*  ce  martyr  du  Daitgncn.  L'or- 
ihograpfiti  actuelle  de  ce  nom  est  du  Dcgnon  ; 
on  appelle  encore  migaircmcm  dogncna  des 
dolmens.  Il  n'existe  rien  sur  le  procès  de  ce 
Bwrlyr  dan»  les  archive»  de  lu  Hautc-Vionnc. 
Ce  scraii,  nous  écrit  M.  le  paslcur  Char- 
niaud .  dans  les  archives  de  la  Gironde  que 
t'oa  aurait  quelque  chance  de  trouver  ce 
doukicr.  Les  procédures  conire  te«  Réforméft 
du  Limousin  trnl  été  inévitablement  dépu^ée^ 
au  greffe  de  la  Chambre  mi-partie  de  Nirac, 
dont  relevait  le  Limousin,  et  cc^  pièces,  si 
elles  existcni  encore,  ont  d£k  Ëlre  lran«por- 
ties  &  Bordeaux  M.  Lcymarie,  dans  son 
Htiieûe  du  UmLVisin  [I.  1 1.  p.  4|A),  l'ouvrage 
le  plus  sérieux  sur  celte  province,  dît.  en 
reproduisanilc  récit  Je  Crcspin  :  ■  Guillaume 
de  Dongnon  étaii  un  de  ces  martyrs  qui  ho- 
norent toutes  les  croyances  ci  qui  j^ardcnl 
leur  foi  su  milieu  des  tourments,  n  Mois  il 
OMisiel  une  erreur  manifeste  en  nlaçAni  son 
supplice  »>us  l'épiscopst  de  Sébastieii  do 
ÏAubespine,  dont  Bcze  loue  la  modération 
reJitivc  t  u  toutesfois  n'estant  l'âvesque  Je  la 
ville  criminel.  •  Hut.  eccUs.,  t.  Il ,  p.  3(1)  ). 
Ce  fut  sou^  l'épitcopat  de  l'évëque  italien 
César  de  Bour^ognibus  (dci^  Bourguignons) 
que  fut  brûlé  notre  martyr.  Ce  dernier  fut 
nommé  au  licgrc  de  Limoçei  en  1^47.  et 
mourut  en  1^9  dans  l'Italie,  qu'il  n'avait 
pas  quittée.  Sébastien  de  l'Aube&pina,  abbé 
de  Ssint-Martinl.  lui  succéda  en  i;f9,  cl 
raounil  en  m8i.  Le  vicaire  général  qui  ad- 
minisiraii  le  diocèse  pour  de  Bourguopribus 

3U1,  comme  liinl  d'^tiulres  évèqueii,  ne  résî- 
ail  pas,  se  nommait  Christophe  Marsupino; 
il  /vl  accuMÏ  de  nlusieuis  Klleiiltti^  contre 
ks  mixurs.  condamné  par  contumace  cl 
brûlé  en  effigie  devant  la  irrande  porte  de 
Il  cathédrale. 


mais  de  l'ejprit  du  Seigneuty  qui  fa- 
çonne les  f}lus  rudes  &  ignorans, 
quand  U  s  en  veut  feruir  tour  les 
faire  (es  hérauts  deuani  les  nommes. 

CoNTiNVANT  Ic  difcours  dû  cefle 
année,  qui  a  elle  fur  (eûtes  abondam- 
ment arroufue  du  précieux  f:ing  des 
tcfmoins  de  l'Euangile,  il  nous  faut  vn 
peu  fortir  d'Angleterre  &  venir  en 
r  rance ,  où  maintenant  nous  appelle 
le  mar(yre  de  M.  Guillaume  de  Don- 
gnon,  natif  de  la  lonchcrc  (1),  bourg 
au  bas  Limufin  ,  diflant  enuiron  de  4. 
lieues  de  la  ville  de  Limoges.  I)  fer- 
uini  d'exemple  pour  de  tant  plus  ma- 
gnifier les  grâces  que  le  Seigneur 
lournellement  eflargil  A  fes  pclis,  en 
l'inlîrmité  defquels  il  veut  manifeflcr 
fa  grande  louange.  Car  combien  que 
Dongnon  ne  fuit  11  auant  inflruit  en 
tous  les  points  de  la  Religion  Chrcf- 
tiennc  que  pluûeurs  autres  que  nous 
auons  veu  et  deuani,  fî  a-il  totJtesfois, 
félon  la  raefurc  de  la  foi ,  fourtenu  le 
combat  contre  fes  aduerfaircs.  L'hor- 
reur des  tourmens ,  ni  les  allcchc- 
mens  de  ce  monde,  ni  la  mort  cruelle, 
ne  l'ont  deftourné  de  Tœuure  auquel 
le  Scicneur  l'auoït  appelé,  à  l'hon- 
neur duquel  il  a  employé  &  fait  valoir 
le  petit  talent  qu'il  auoit  receu  de  lui. 
demeurant  ferme  fur  ce  feul  &  vrai 
fondement,  qui  efl  Jcfus  Chrifi.  Nous 
auons  ici  inféré  quali  de  mot  à  mot 
le  propos  qui  lui  a  elle  fait  &  formi 
au  Hegc  des  aduerfaires,  par  le«^uel 
auffi  I  on  conoiUra  le  llile  &  manière 
de  procéder  des  Limofins  cotitre  les 
enfans  de  Dieu  ;  comment  ils  l'inier- 
roguerent  diuerfement,  tant  en  la  gé- 
henne que  dehors,  El  puis  que  ce 
pcrfonnage  n'a  eu  le  moyen  &  faculté 
de  mettre  fes  propres  refponfes  par 
efcril ,  Dieu  a  voulu ,  par  aftes  &  ef- 
crits  iudictaires,  manifeller  fa  conf- 
iance. 

Le  huitiefme    iour  d'Auril    i$5;. 

M.  Guillaume  de  Dongnon  fut  dé- 
féré en  iufticc;  &  le  lendemain  9.  du- 
dil  mois,  conllitué  prifonnierau  bourg 
de  la  lonchcre,  qui  eft  au  bas  Lîmo- 
fin.  Le  17.  cnfuiuant,  fut  mené  en  la 
cité  de  Limoges,  par  deuant  M.  Pierre 
Bcnoitl.  Licentié  es  droits,  alTefTcur 
de  rOfficial  dudil  Limoges,  &  inier- 


(1^  La  Jonchére,  village  du  département 
de  la  Houlc-Vicnnc ,  arrondissement  de 
Limoges. 


H.OJ.V. 


LIVRE    CINQUIEME. 


To^é  comme  s'enfuit  :  D.  «  Où  as-iu 
demeuré  deuant  qu'efire  preftre .  & 
auffi  depuis  que  tu  l'es  ?  »  R.  <(   Ef- 
tanl   icune  garçon,   on   m'enuoya  à 
l'efchole  à  S.  Léonard,  aiiec  mon  on- 
cle, M.  Guillaume  Bourdeys.  Et  après 
à  Thouloufe.  où  ie  fu  fcruiteur  de 
M.  Jaques  Malfyot,  à  prefent  con- 
fciller  à  Buurdcaux,  chez  lequel  ic 
demeurai  quelque  temps,  lui  portant 
fes  liures,  quand  il  alloit  aux  efcholes 
publiques.    »   D.    i'    N 'as-tu   efludii 
ailleurs  qu'au  dit  Thouloufe  d  à  fainâ 
Léonard }  »    R.  «   Non.  »  D.  «c  Le 
Dimanche  des  rameaux  dernier  palTii, 
as-tu  fait  comme  vicaire  ce  qu'il  le 
conuenoil  faire  en  l'Eglifc  de  Jon- 
chcrc,  affauoir  proceffion,  bcncdiflion, 
grand'MelTe  ,  &  telle  qu'il  te  conue- 
noil célébrer  •■  à  qui  te  confelTas-Iu  r  » 
R.  «  Le  iour  des  Rameaux  (helas!) 
ie  fis  l'office  tel  qu'on  a  acoultumé  de 
faire  entre  vous,  &  me  confelTai  à  racf- 
Ore  Noël  Royauld  ;  mais  ce  fut  pen- 
fant  euitcr  fcandale ,  fâchant  ncant- 
moins  qu'il  ne  nous  faut  confclfcr  qu'à 
vn  feui  Dieu,  &  qu'aulant  a  de  puif- 
fance  vn  laie  de  pardonner  les  péchez 
qu'vn  preflre.  »  D.  "  As-tu  autresfois 
célébré   MelTe,  fans  le  confeffer  ?  » 
R.  "  Oui  ;  voire  quand  ie  ne  irouuoi 
point  de  preOre;  mais  le  vous  di  que 
le  ne  me  fulfo  confeffé  depuis  Nocl 
en  ça,  ni  pareillement  célébré  Melfe, 
n'eufl  cflé  vne  crainic  feruite  qui  lors 
me  tenoit,  de  fcandale  qu'euffent  peu 
prendre  les  aueugles  .  menez  par  des 
conduileurs  aueugles.  Car  le  fai  que 
la  confeffion  auriculaire,  pareillement 
la  MelTe  ,  ne  feruent  de  rien,  A  que 
les  laies  ont  autant  de  puitTance  de 
remettre    les    péchez    comme    ceux 
qu'on  appelle  PreHres,  &  que  tous 
ndeles  or  efleus  de  Dieu  font  frères 
en  vn  mefme  chef  Jefus  ChriH.  D'a- 
uanlage,  auparauant  Noël  l'cHols  en 
doute  fi  la  Mefîe  efloit  bonne  ou  non; 
mais  à  celle  heure,  ie  conoi  qu'elle  ne 
vaut   rien.    i>     D.     »    Quelles   gens 
fonl-ce  que  tu  appelés  ficleles  ?  «  R. 
«  Ceux  qui  font  Chreftiens,  &  qui 

tardent  lescomroandemensdc  Dieu.  r> 
).  «  Le  iour  des  rameaux  ne  dis-tu 
pas  les  paroles  facramentales  efcrites 
au  canon  de  la   MelTe.  touchant  le 

firecieux  corps  de  noftre  Seigneur  le- 
us-Chrift  ?  «  ne  crois-tu  pas  qu'après 
la  confecralion  du  pain,  vin  A  eou,  là 
foii  le  corps  d'icclui  f  )■  R.  .1  Ce  iour 
ie  di  Mené,  comme  i'ai  depofé  ci  dif- 
fus ,  &.  pris  l'hortie ,  &  mis  du  vin  A 


de  l'eau  dedans  le  calice,  proférant  les 
paroles  facramentales,  parce  qu'il  y 
auoit  des  PreAres  derrière  moi  ;  mais 
mon  intention  n'eftoit  de  confacrer,  A 
ne  croi  aucunement  qu'en  cefte  con- 
fecration  le  corps  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chnft  foit  compris,  mefme  que 
ce  n'cft  qu'abus  ,  &  n'auoi  plus  déli- 
béré de  dire  MelTe,  ains  de  m'en  al^ 
1er  par  le  pays  gagner  ma  vie  au  tra- 
uail  de  mes  mains.  «  D.  «  Ne  faut-il 
pas  aller  à  l'E^llfc  pour  prier  Dieu, 
&  le  remercier  des  biens  &  grâces 
qu'il  nous  fait  iournellement ,  &  aufG 
la  glorieufe  vierge  Marie,  S.  Pierre 
&  S.  Paul ,  les  fainfts  &  fainâes  de 
paradis ,  afin  qu'ils  foyent  nos  aduo- 
cats  ,  pour  impetrcr  grâce  A  pardon 
pour  nous  enuers  nodre  Seigneur  Je- 
fus Chrifl;  porter  honneur  au  S.  cru- 
cifix ,  ât  autres  images  des  fainâs  ?  n 
R.  w  Dieu  eft  par  tout,  &  partant  il  le 
faut  prier  en  tous  lieux.  Au  reftc,  ic 
ne  croi  point  que  l'hoftie  qui  eft  mife 
dans  ta  cuflnde,  foit  Dieu.  Item,  que 
nous    n'auons   autre  aduocat  enuers 
Dieu,  que  Jefus  Chrifl  fon  Fils,  le- 
quel a  foufferl  mort  A  paflîon  pour 
nous  racheter.   Il  ne   faut  prier  les 
fainâs,  ains   feulement   icelui   Jefus 
Chrifl.  Que  les  images  qui  font  de- 
dans l'EgTrfe  ne  font  qu  idoles,  lef- 
quelles  deuroyent  cflre   rompues  & 
abatues.  »  D.  «  Tu  as  rompu  A  brifé 
les  images  de  l'Eglifc  de  la  Jonchere? 
R.  u  11  cfl  vrai  que  le  Lundi  fuyuant  le 
Dimanche  des  rameaux,  ie  prins  de 
ladite  Eglife  vne  petite  image  de  bots, 
&  la  portant  en  ma  maifon  la  vouloi 
faire  bruflcr.  mais  en  fortant  quelcun 
me  l'oflla.  Et  auoî  délibéré  d'abaire  les 
images  tant  de  ladite  Eglife  de  la 
Jonchere  que  d'ailleurs,  au  moindre 
fcandale  que  i'eufTc  peu.  »  D.  ■-  Dû 
as-tu  apris  cefle  doarine  &  fcience 
malhcureufc  ?  <%  en  quel  palfagc  le 
monflreras-tu  •■  »  R.  «  Je  ne  fuis  pas 
fl  grand  clerc  que  ie  puiffe  dire  par 
cœur  les  palTages;  mais  fi  vous  me 
permettez  d'aller  quérir  mon  nouucau 
Teftament   A  vn   petit   livre  intitulé 
Dominicx  pucaliones  (i),  ie  le  vous 

(t)  M.  A.-L.  HcrminfArd  a  bien  voulu 
mettre  m  (;rande  érudition  h  notre  di&posi- 
lion  pour  l'éclaircis-iirnient  qui;  réclame  le 
titre  de  l'ouvrage  indique  ici  [»iir  Don^-non  , 
comme  flyanl  servi  h  l'amener  A  l'Evangile 
La  question  qui  suit,  ci  où  il  «t  fait  menUon 
délivres  «venus  de  Genève, -Eemble  indiqtier 

auc  le  pauvre  pr&tre  avait  avoué  que  les 
eux  livres   ■•  susdits  -    lui  éiaienl  venus  de 
Genève    Ne  s'a^îrait-ll  pa:>  de  la  Forau  des 
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montrerai.  •-  D.  «  N'as-tu  point 
d'autres  liures  que  les  fufdits  qui 
foyenl  venus  de  Gcncue(i)>  »  R.  <•  Il 
efl  bien  vrai  que  l'en  m  eu  lefqucls 
eftoyent  en  François  ;  mais  craiynani 
d'cflre  fuqsris  les  bnifloi  ;  &  pour  le 

Èrefent  n'ai  que  lesdeux  fufnommez.  » 
).  u  Ne  conois-tu  perfonne  en  ce 
pays  de  ta  Teâe  St  doâriner'  »  R. 
i'  Non.  -.  D.  •  Orfus  il  faut  que  tu 

fffies  Dieu,  la  glorieufe  vierge  Mario, 
es  Sainfls  ât  Saindcs  de  Paradis ,  & 
te  mettes  à  genoux  pour  demander 
pardon  à  Dieu,  stin  qu'il  lui  plaife  de 
te  remettre  en  la  foi  &  vnion  de 
l'Eçlife;  auffi  que  lu  dlfes  le  Salue 
rcgtna  à  la  Vierge,  la  priant  d'eftre 
ton  aduocale  cnuers  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift.  i.  R.  «  Volontiers  ic 
prierai  lefus  Chrirt,  afin  qu'il  lui  plaife 
irapeirer  pour  moi  grâce  &  pardon 
cnuers  Dieu  Ton  Père  ;  mais  quant  à 
U  vierge  Marie  &  les  SS.  A  lainfles 
de  paradis,  ic  ne  les  prierai  aucune- 
roem  ;  car  tous  enfemble  n'ont  aucune 
puiflancc  de  m'aidcr ,  tant  s'en  faut 
que  ie  voulufTe  dire  le  Salue  regina  , 

PtOrti  el  Chanf^  ecclésiaiUqaes  .  publiée  par 
Cilvin  (Genève.  H43).  et  Joiit  il  existe  une 
uvJuction  latine  posiiricurc  xl'jrmula  icdc- 
ttatiùarum  pracalicnum)^  Cette  ir^duciinn 
a'auraît-clle  pas  élé  publiée  à  pnrl,  pour  les 
pays  6trân^cr$ .  sous  le  litre  de  Dominicx 
Pfrxcattoncs  t  Ce  n'est  lÀ  qu'une  hypothèse, 
aaii  auec  plAusible.  Un  ouvr«i;e  ,  dani  le 
Citre  se  rapproche  davantage  de  celui  i^ui 
BOtit  occupe,  figure  sur  l'Cndcx  du  concik' 
de  Trente ,  et  a  dû  avoir  plusieurs  éditions. 
II  csi  intitulé  :  Dominica  precatto  di(;esta  in 
idiltm  partiis.  iuxta  itùUm  dus,  ptr  Dit. 
£7tU.rmuni],  iîi^f.ierodamutn].  «  Chacune 
ies  demandes ,  »  (lit  M.  Hermînjard,  u  etl 
Ktompagnée  d'une  petite  gravure  sur  bois, 
dont  l'inspiraiion  protestante  se  trahit  par 
le  (ait  que  les  sacriHcnieurs  sont  coiffés  en 
évtque^,  et  )e  tentateur  hab-ill6  en  moine 
porUni  un  chapelet  Cet  npni^culc  occupe 
let  paires  ji(170  du  recueil  iniiiulé  :  f>r^- 
aiHotttf  BU'liciT  tanctorum  Patrum.  Patriar- 
thsTum  ,  Prcphdarum .  Judicum .  Rigum  . 
Vircrum  el  Malierum  iltusin'um  Veteru  et 
Soui  Ttstamenîi.  Qtn»  his  acccssere,  sequens 
paçina  (4:mn!cnstrabil .  Lvgdvni,  sub  stfulo 
Colonicnsi ,  H4f.  El  i  la  fin  :  "  Lvgdiini, 
«cvdehant  loanncs  cl  Franciïcvs  Frcllonîi, 
fraires,  i{4{  n  La  forme  extérieure  (lettres 
u  fou^'e,  calendrier,  etc.)  devait  donner  le 
chan(,*e  el  faire  passer  (e  petit  volume  comme 
livre  catholique,  rtinis  le  fond  e^I  proti;slunl,<i 
Il  est  probable  que  c'est  ce  mtinc  opuscule 
d'Erasme  que  l'Index  du  concile  de  Trente 
ipenlionncsoui  le  litre  MJÎvani,  qui  ne  difl'c're 
que  par  une  simple  lettre  du  titre  reproduit 
par  Cresptn  :  DomiRÙa:  prccisatùvrii  rxpta- 
Bdtîo.  Lugduai ,  apud  Grj-phiuni  el  aiios. 

(1)  Par  une  biiie  d'impression.  l'idi'tLon 
d<  1619,  contrairement  k  toutes  iesauirex, 
a  ici  :  a  venus  de  Dieu,  ■•  au  lieu  de  u  venus 
de  Gtioive.  > 


&  pour  ce  faire  me  mettre  à  genoux,  n 
D.  "  Ne  crois-tu  pas  qu'il  y  ait  vn 
Purgatoire,  auquel  les  amcs  vont  pour 
faire  pénitence  de  leurs  péchez,  A 
que  par  les  fupplications  des  gens  de 
bien  ,  par  MefTes,  vigiles  ,  oraifons  , 
iufnes  &  aumofnes  ,  elles  font  rele- 
uces  de  leurs  tourmens  &  enuoyees 
en  la  gloire  de  Dieu  en  Paradis  ?  •• 
R.  ■'  Je  refpon  qu'il  n'y  a  autre  pur- 
gatoire que  le  feul  fang  de  lefus 
Chrirt,  duquel  nous  fomines  rachetez, 
d'autant  qu'il  a  fouffcrt  mort  &  paffion 
pouc  nous,  &  que  les  Mc(fes,  vigiles, 
&  autres  chofes  ne  feruent  de  rien 
aux  araes  des  trcfpaffez.  »  D.  •(  Ne 
crois-tu  pas  qu'il  faille  nbfcruer  les 
feftes  de  commandement,  comme  efl 
le  jour  du  dimanche  .  feftes  de  Paf- 
ques,  Noël  <&  Nortre-dame,  A  autres 
feftes  commandées,  &  en  icclles  cef- 
fer  de  toute  u;uurc  feruile,  comme  de 
labourer  &  faire  autres  ouumges?  « 
R.  (i  Je  fai  qu'il  faut  obferucr  Te  Di- 
manche pour  certaines  raifons  ,  mais 
des  autres  feftes,  ie  n'en  croi  rien,  n 
D.  <i  Ne  crois-tu  pas  qu'il  faille  ob- 
ferucr les  autres  feftes  commandées 
de  noflre  mère  fainde  Eglife  ,  encore 
que  cela  ne  foit  efcriî  au  vieil  &  nou- 
ueau  Teftament  ?»  R.  "  le  ne  croï 
aucunement  aux  conftitutions  A  or- 
donnances forgées  <.t  faites  par  tes  Pa- 
pes ou  leurs  adhérons.  »  D.  «  Veux-tu 
perfirter  en  tes  mefchantes  opinions  f  <> 
R.  H  le  croi  &  veux  fouftenir  ce  que 
i'ai  depofé,  &  veux  viure  A  mourir  en 
la  foi  Chreftienne  &  enfuyure  les 
commandements  de  Dieu.  »  Les  af- 
fillans  fur  cela  dirent  :  «  Or  bien , 
puis  que  nous  perdons  temps  auec  toi 
&  que  tu  te  déclares  hérétique  per- 
tinax  &  obftiné ,  nous  ordonnerons 
que  tu  fois  priué  &  dégradé  de  la  ton- 
furc  cléricale  &  des  ordres  facrez , 
puis  remis  &  laiffé  au  bras  feculler  & 
lurisdiâion  temporelle.  "  Cela  fait,  on 
procéda  à  la  fentencc.  laquelle  lui  fut 
prononcée  peu  après,  en  la  forme  & 
teneur  qui  s'enfuit. 


H.D.LV, 


Purgatoire. 


La  fentencc  donnée  pcir  l'A  ffeffeur  con- 
tre M.  Guillaume  de  Dongnon,  afin 
d'ejire  priué  des  ordres  de  prejlrij'e , 
laquelle  fut  prononcée  U  IV.  de 
May,  audit  an  M.D.LV. 

Entre  le  Procureur  de  reuerend 
père  en  Dieu  monfieur  l'Euefque  de 


Les  fdles. 
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Limogea,  demandeur  &  accufant  en 
crime  d'herefic  .  &  M.  Guilluuinc  de 
Dongnon,  natif  de  Jonchcre.  preflre 
&  vicaire  dudit  lieu,  défendeur  &  pri- 
fonnier  détenu  :  Veu  les  charges  & 
informations  .  inicrrogaloircs  par  nous 
faites  audit  Dungnon  concernantes  la 
foi  catholique,  hercfies  &  erreurs  y 
contenus,  fes  refponfes  &  confeffions, 
perfonneilemenl     faites    par    deuant 
nous  ,  A  réitérées  par  plufieurs  fols , 
voire   (ignées  de  lui,   par  lefquclles 
appert  que,  de  cœur  endurcie  obftiné, 
il  8  toufiours  creu,  fouflenu  &  defjgndu 
plufieurs  propofitions  erronées,  here- 
tigues  A  fcandaleufes  contre  la  doc- 
trine Euangelique,   détermination  de 
fainAc  mcre  Eglife  A  foi  catholique  , 
mefme  contre  le  fainfl  facrcnieiit  de 
l'Eucharillie,  contre  la  vénération  des 
fainâs  ,  conferfion  auriculaire  ,  purga- 
toire ,  ieufnes  <&  oraifons .  &  autres  fa- 
cremcns  A   jnftitulions   de   l'Eglife  , 
plufieurs  admonitions  A  exhortations 
qui  lui  ont  eHé  faites,  tant  par  nous  que 
par  pluOcurs  honnorables  perfonnes 
afOdans  auec  nous,  pour  le  réduire  & 
remettre  en  le  vraye  foi  A  vnion  de 
fainâc  mère  eglife  ,  â  quoi  n'a  voulu 
entendre,  ains  par  grande  obllination 
a  ruiîflé  ,  répugné,  A  demeuré  en  fef- 
ditcs  herefies  A  erreurs.  Le  tout  veu 
A  confideré  auec  meure  délibération 
duconfeil,  qu'auons  eu  auec  pluOeurs 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu, 
qu'auions  auffi  appelez  ,  le  Nom  de 
Dieu  premièrement  inuoqué,  par  ccflc 
noflre  fenlence  definitiuc,  auons  de- 
clartï  A  déclarons  ledit  de  Dongnon 
vrai  hérétique,  pernicieux  A  obfliné  , 
Buons  ordonna  A  ordonnons  qu'il  fera 
priuë  A  dégradé  de  la  tonfure  cléri- 
cale A  facrez  ordres.  A  comme  tel 
delailté  au  bras  feculier  A  iurifdiâîon 
temporelle  ;  l'auons  condamné  A  con- 
damnons  A  l'amende  de  cent    liures 
tournois  applicables  à  œuurcs  telles 

au'il  fera  oefoin  A  de  raifon  ,  A  aux 
efpens  du  procès  A  dos  officiers  ,  ta 
taxe  d'iceux  à  nous  rcferuee.  Ainfi 
fïgné  ,  Alphonfus  Verfellis,  Vicarius  ; 
P.  Benediâus,  alTeflor  domini  Officia- 
lis;  M.  de  Muret.  I.  Beaubrueil, 
F.  lÎL-chameil.  G.  Poyiene,  EfTennuIt, 
M.  Baliae. 

De  cette  fentencc  ledit  de  Dongnon 
appela  par  deuant  les  gens  du  Roi  au 
f  ce  Qu'on  fie^e  prefldial  de  Limoges,  afin  de  dé- 
lie volon-    ju,|-(.  les  torts  &  griefs  qui  lui  efloyent 
liromeni,      ç^^^^    difant  qu'il  n'efloit  point  prcftrc, 


&  que  ce  n'cftoit  (Qu'abus  de  leurs  or- 
dres quil  auoit  prms,  A  que  partant 
il  les  quittoit  de  foi-mefme,  A  n'cftoit 
befoin  que  quelque  Eucfque  les  lui 
oftall;  mais  nonobllant  fes  appellations 
fut  dégradé  aâuellement  le  19  dudit 
mois  de  Mai,  A  delailTé  à  la  iurifdic- 
lion  temporelle.  Et  le  vingtiefme  iour 
dudit  mois,  les  luges  temporels  s'af- 
femblerent  pour  l'interroguer,  A  ffi- 
monftrer  comme  les  autres;  mais  ne 
s'edonnant  aucunement,  perflfta  tou- 
fiours comme  il  auoit  fait  en  fes  pre- 
mières depofilions.  Ce  que  voyans, 
Icfdils  Juges  ordonnèrent  qu'il  faloit 
Buoir  quelque  homme  de  fauolr  pour 
l'exhorter,  alîn  de  le  faire  reuentr  A 
remettre  en  la  foi,  s'il  ertoit  poffible;  A 
fut  enuoyé  quérir  M.  Pierre  de  Mons, 
curé,  auquel  enioignirenl  d'admonnef- 
ter  ledit  A  le  réduire  de  tout  fon  pou- 
uoir.  Aufll  qu'il  feroit  mandé  à  toutes 
les  Eglifes  de  la  prefente  ville  A  aux 
faux-bourgs ,  qu'ils  fc  miflcnt  en  de- 
uolion  Apriaflent  Dieu  qu'il  lui  pleuft 
infpircr  ledit  de  Dongnon  de  sa  fainÂc 
grâce  A  mifericorde,  afin  qu'il  delalf- 
fafl  les  erreurs  faulïes  A  reprouuees 
contre  la  vraye  A  fainâe  foi  catholi- 
que. Et  d'autant  que  ledit  de  Dongnon 
auoit  demandé  vn  nouueau  Teftament 
pour  edudier  A  penfer  bien  à  fon 
afaire,  lui  en  fut  baillé  vn.  Et  le  len- 
demain 21.  dudit  mois,  les  Juges  eflans 
affemblez  en  la  chambre  royale  , 
M.  Pierre  de  Mons,  ayant  fait  fon 
poffible  enucrs  M.  Guillaume  de 
Dongnon,  fît  fa  relation,  A  dit  qu'il 
efloit  obftiné  en  fes  reprouuees  opi- 
nions, A  qu'il  lui  aimit  elle  impoffible 
de  le  remettre  ,  combien  qu'il  lui  euO 

f produit  beaucoup  de  pauages  de  la 
ainfle  Efcriture;  dont  eflans  les  iuges 
indignez,  donnèrent  le  iour  fuyuant 
fentence  contre  lui,  de  laquelle  la  te- 
neur s'enfuit  de  mot  A  mot. 


"  Vev  le  procès  criminel  par  nous 
fait,  requis  le  procureur  du  Roi,  à 
rencontre  de  Guillaume  de  Dongnon, 
auditions,  interrogntoires  A  refponfes 
réitérées,  autre  procédure  faite  par 
l'official  de  Limoges  ou  fon  Affefleur, 
fentence  par  lui  baillée  à  ['encontre 
dudit  de  Dongnon,  le  quatriefme  du 
prefent  mois,  par  laquelle  il  l'a  dé- 
claré hérétique  ;  conclulîons  dudit 
procureur  du  Roi,  Ac.  Le  tout  confi- 
deré par  auis  du  confeil,  pour  répara- 
tion aes  cas  A  crimes  fcandaleux  A 
pernicieux  contenus  audit   procès  A 
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prwredure  ,  auons  condamné  Icdil 
Guillaume  de  Dongnon  à  eftre  traîné 
fur  vne  ciaye  des  prifons  royales  du 
prefent  liège  iufques  à  la  ^'ranU'placc 
publique,  A  illec  eftre  ars  A:  bruflé 
vif.  Déclaré  &  déclarons  les  biens 
d'icelui  cflre  acquH  &  confîrqucz  au 
Roi  ,  &  ordonnons  qu'auparauant 
l'eiecution  du  prefent  lugemcnt ,  il 
fera  rais  en  la  torture  &  queflion  pour 
déclarer  &  enefeigner  les  fauteurs, 
alliez  &  complices,  &  autres  gens  de 
fa  fede  A  erreur ,  &  refpondre  fur 
certains  interropataircs  qui  par  nous 
lui  feront  faits,  a6n  que  la  mémoire 
de  la  punition  en  demeure  pour  exem- 
ple âc  baille  crainte  aux  mauuais  de 
commetirc  femblables  crimes  &  er- 
reurs. Signé,  1.  Beaune,  F.  Lamy, 
P.  Martin,  De  la  borne.  De  grand 
chaut,  Barmy,  P.  Gué,  I.  Cibot , 
Carneys  Pradier.  » 

De  laquelle  fenlencc  ledit  de  Don- 
gnon  appela  deuant  Dieu  &  le  Roi , 
difanl  qu'il  foufl<;noii  la  foi  Chrcf- 
tienne  &  la  parole  de  Dieu,  mais  lui 
fulrefpondu  que,  nonobltantfon appel, 
la  fenience  feroit  exécutée. 

Et  de  fait,  tout  A  l'heure  fut  mené 
&  mis  fur  le  banc  de  la  torture  en  la 
prefence  des  fufdiis ,  &  interrogué 
d'oiï  il  a  apris  ceUe  doârinc  qu'il 
fouAïcnt.  R.  «  le  l'ai  aprifc  (dit-il)  au 
vieil  &  nouucau  Tellament  &  Euan- 
gile  de  Dieu.  »  D.  "  Ne  conois-tu 
perfonne  de  ta  fede  ?  "  R.  ■■  Non  ; 
mefme  auparauant  Noël,  i'erroi  en  la 
foi  comme  les  autres;  mais  depuis, 
Dieu  m'a  infpiré  de  croire  ce  que  ie 
croî.  "  D.  «   N'as-tu  point  efté  en 

3uelque  lieu  fecrct  pour  aprendre  la- 
ite dcArine?  A  n'y  a-il  perfonne  qui 
l'a»  fiiyuir  »  R.  •-  Je  n'ai  efté  en  au- 
cun lieu  fecret  pour  l'aprendre,  &  n'ai 
oui  prefche.  ne  ledure  ,  ne  parole  re- 
prouuec  ,  &  croî  que  ce  que  î'aï  de- 
pofé  ert  la  vraye  foi.  n  D.  «  Oui  t'a 
mduit  &  fouflenir  lefdiies  paroles  & 
d'aller  à  Gcneue?  >i  R.  «  Perfonne 
n'a  parlé  à  moi  de  cela ,  tant  s'en  faut 
qu'on  m'ait  induil  à  ce  faire;  mais  c'a 
eflé  de  mon  ufprît ,  &  y  voulois  aller 
pour  fauoir  s'ils  tenoyent  autre  foi  que 
celle  que  î'ai  ici  depofee,  &  comment 
ils  vîucnl.  » 

Apres  lui  auoir  fait  attacher  pieds 
&  mains  fur  ledit  banc,  &  vne  pierre 
à  dos  d'afne  fur  le  dos ,  &  fait  tirer 
rn  tour  de  rouët  edânl  au  pied,  lui 
demandèrent  qui  efloyent  fes  compli- 
ces, &  qu'il  priait  la  vierge  Marie  & 
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les   Sainâs  lui  oAre  en  aide  enuers 

Dieu ,  <.%  quels  liures  il  auoit  en  fa 
maifon  quand  il  fut  pris.  Le  poure  pa- 
tient en  s'efcrianl  dit  :  «  Miiericorde, 
6  Jefus,  ie  n'ai  nuls  complices  ne  li- 
ures, linon  le  nouueau  Toflament  & 
le  Hure  Domimcœ  trecaliones ,  &  ne 
fai  s'ils  ont  cfté  prins.  Aufli  y  auoit 
vn  liure  de  S.  Auguftin  fur  S.  ïean.  m 

En  lui  baillant  vn  autre  tour  de 
rouët»  lui  demandèrent  la  place  où  on 
prcfchoil,  A  où  premièrement  il  auoît 
apris  ceflc  doârine.  Il  refpondil  :  "  le 
vous  ai  défia  dit  que  nul  ne  me  Ta  en- 
feignec,  bien  efl  vrai  qu'vn  Dotleur 
partant  par  S.  Léonard,  me  dit  que,  Ci 
le  voulois  aller  à  Geneue,  il  me  nour- 
riroit ,  mais  n'eut  la  puiflance  quand 
il  fut  en  chemin.  ■>  Et  fur  cela  fut  laf- 
ché ,  &  la  pierre  oftee ,  &  derechef 
interrogué.  D.  «  Ne  te  veux-tu  pas 
réduire  à  la  foi  catholique  Â  déclarer 
qui  t'a  apris  cefle  dodrine  r  •■  R.  <■  Je 
pcrfiftc  en  ce  que  i'ai  dit.  »  D,  i-  Pour- 
quoi ne  crois-tu  pas  ces  gens  doéies 
qui  l'ont  remonftré  les  erreurs  ?  »  R. 
«  Je  ne  fai  s'ils  font  dodcs,  mais  non  gens 
de  bien ,  de  me  tirer  &  condamner 
ainfi  à  tort  ;  toutefois  ie  prendrai  la 
mort  en  gré ,  &  ne  me  demander  au- 
tre chofe,  car  vous  perdrez  temps,  m 

Ob  voyans  les  iugcs  la  confiance  du- 
dit  Dongnon  ,  firent  venir  deux  Cor- 
delit-rs  pour  le  confcfler,  penfans  par 
là  bien  bcfongner,  mais  ce  patient 
refpondit  qu'il  ne  vouloil  de  telles 
gens  defgLtifez,  ne  fe  voulant  cnnfeffer 
qu'à  Dieu  feul ,  &  qu'ils  ertudiaflent 
le  nouueau  Teftament,  &  fe  rendidenl 
comme  lui  à  la  Loi  A  vérité  de  Dieu  ; 
bref,  qu'ils  le  fafchoyent.  Mais  eux 
non  conicns  l'admonneflcrem  derechef 
qu'il  fe  confeffaft  Â  quelque  preflre  en 
I  honneur  de  la  paffion  de  Jefus  Chrifl, 
aufquels  il  refpondit  qu'il  n'en  feroit 
rien,  A  qu'il  n  y  a  Pape,  Euefque  ne 

ftreflre  qui  ait  la  puiffance  de  l'ab- 
oudre. 

Pev  après,  l'ayans  tiré  des  prifons 
du  Roi ,  fut  liuré  entre  les  mains  du 
bourreau,  A  mis  fur  vne  claye,  ayant 
vne  bride  qui  lui  tcnoit  vn  cftcuf  (r) 
dedans  la  bouche,  qui  le  rendoit  lout 
desfiguré ,  A  ce  afin  qu'il  ne  parlafl. 
Eftant  paruenu  en  la  place  publique, 


([]  L'esieurou  itcuf  étnii  une  petite  bille 
pour  iui>cr  à  In  paume.  Comme  la  suiU  t'in- 
dique .  celle  balle  éiait  remplie  de  pDudre 
i  cannn  qui,  lorsque  la  flamme  rBUeignit, 
lit  explosion  et  acheva  lo  patient. 


M.O.LT. 
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appelcc  Des  bancs  (i),  fut  dcfbridé; 

là  ertoil  le  Lieutenant  criminel  aui  lui 
dii  que,  s'il  Te  vouloit  derdire,  it  lui  fe- 
roit  grâce,  auquel  ne  refpondit  rien  , 
maisperfiHani  conftamment,  inuoquott 
If  Seigneur,  dont  fafché  ce  Lieutenant 
dit  au  bourreau  :  «  Bride,  bride;  »  & 
incontinent  fut  fitlachô  au  pofleau ,  ».^ 
ccind  d'vnc  chaine  de  fer  autour  du 
corps,  <!t  au  porteau  y  auoii  vn  perluis 
par  lequel  palToit  vne  petite  corde 
qu'on  auoit  mifc  pour  ['cdrangler  : 
mais  comme  le  bourreau  laccouAroit . 
ce  Lieutenant  efmeu  de  rage  <&  de 
defptî,  voyant  laconflance  «.%  patience 
de  ce  Martyr,  cria  A  haute  voix  au 
bourreau  :  «  Ofle  ,  ojlc,  defpefche,  ie 
veux  qu'il  foit  bruflé  vif.  j-  El  le  bour- 
reau ayant  mis  le  feu  au  bois,  l'elleuf 
qu'il  auoil  dedans  fa  bouche  plein  de 

fioudre  i  canon ,  Tentant  la  flamme  du 
eu  fe  creua  &  fuffoqua  ledit  Dongnon, 
lequel  à  lefle  bniiTce  humant  la  fumée, 
expira.  Il  endura  celte  mort  fi  con- 
ftammcnliS  alaigremcnt,  que  combien 
quil  ne  peuft  parler,  fi  demonftroit-il 
aflfez  par  geftes  A  contenances  exté- 
rieures, que  tout  fon  bien  eHoit  au 
ciel,  y  ayant  toujours  les  yeux  efle- 
ucz  &  fichez. 


Devx  Martyrs,  à  Auiun  {2). 

Eh  la  mcfme  année,  à  Autun,  ville 
Epifcopale  du  Parlement  de  Dijon  , 

(1)  La  place  des  Bancs,  où  fut  siipplididu 
Doncnon  ,  existe  encore  h  Limoifcs  et  porte 
le  même  nom.  C'est  le  marche  aux  légumes. 
Elle  compreniii  ancicnnemeni  lu  pilori,  la 
bouchcnc  1  ou  baiic!>  charniers  i  cl  la  place 
du  marche.  La  placer  lire  snn  nom  des  hancx 
que  les  revendeuses  <vulgo  :  regraUiires)  et 
le»  bouclter»  y  jnstallaienl  La  place  des 
Bancs  i-lail  le  lieu  des  cxiciilions,  Au  temps 
de  la  Li^e,  deux  ^^cniikhommes  huguenots 
y  furent  décapités.  «  Au  mn\%  d'octobre 
IÎ79--1  "  disent  les  AanaUs  de  Limoga  — 

i manuscrit  de  16)6)  —  .<  furent  prias  mi  fau- 
>DUrg  Manigne  certains,  lesqucli,  altainCz 
ei  convaincus  de  conspiration  contre  la  ville, 
furent  punis  ei  eurent  la  Icsie  trancliée  en 
la  place  des  BancA,  le  \i  du  dici.  »  D'un 
autre  câlé.  le  premier  regisire  consulaire  de 
la  ville  de  Liraogev.  t.  II.  p.  441  ,  donne 
les  détails  de  cette  conspiration  qui  coûta 
la  i6te  k  Innocent  de  Princay.  sieur  dudii 
lieu  eji  Berry.  et  Qi^'Oi .  sieur  du  Bouschei, 
dans  la  Basse- M  arc  ho.  décapités  sur  la  plai:e 
des  Bancs .  pris  du  Pilori.  Il*  furent,  comme 
du  Dongnon,  mis  h  la  question,  La  question 
en  usage  A  Limoges  étiil  celle  des  brode- 
quins. 
(3)  Cette  courte  notice  ne  Agure  pas  dans 


ftuint  en  la  parroiïTe  de  la  Crotee .  es 
feries  {')  de  Pafques,  que  fur  le  grand 
autel  tomba  le  Ciboire  plein  d"ou- 
blies,  Icfquelles  sefpandirent  ça  A  là 
iufqucs  à  terre  ,  foit  que  la  cordelle 
dont  il  cftoit  fufpcndu  lufl  pourrie,  ou 
(comme  aucuns  voulurent  dire)  que 
quelques  enfans,  voulansi  auoir  des 
oublies,  l'cuffcnt  fait  tomber.  La 
chofe  diuulguee,  &  courant  vn  bniiï 
foudain  que  quelques  Luthériens  cf- 
tranxers  auoycni  fuit  cela,  it  fut  quand 
A  quand  auifé  de  reccrcher  par  les 
raaifons  s'il  s'y  Irouueroit  des  eftran- 
gers.  Cela  fut  caufe  que  deux  perfon- 
nages  trouuez  en  la  maifon  d'vn  coure 
tifTcran ,  auec  quelques  balles  ae  li- 
ures  de  la  religion,  qu'ils  auouêrent 
aunir  amenées  A  vouloir  porter  en 
France ,  furent  auffi  tort  menez  es 
prifons,  où  eftans  torturez  fur  le  fait 
précèdent,  montrèrent  allez  ne  fauoîr 
que  c'edoit.  Mais  ayans  fait  pleine  & 
entière  confeffion  de  leur  foi,  ils  furent 
condamnez  à  élire  bruflez,  ce  qui  fut 
exécuté  quant  à  leurs  pcrfonnes  auec 
vne  merueilleufc  confiance  qui  en 
edttîa  pEufieurs.  Quant  A  leurs  liures, 
on  fourra,  au  lieu  d  iceux  dans  les  bal- 
les, des  vieux  regifires  A  papiers  ,  A 
furent  les  liurcs  partagez  entre  quel- 
ques vns  de  la  luflîce  A  vn  nommé 
Guillaud,  Dodeur  de  Sorbonne  A 
chanoine  Théologal  d'Autun,  homme 
de  Eetiri^s  auffe,  À  qui  auoit  quelque 
fentimeni  de  Religion,  de  forte  qu'il 
en  a  fait  pluOeurs  plus  gens  de  bien 
qu'il  n'cflolt. 


I  ËAN  CaRDMAKER  a  I  EAN  WaREN  (2). 

En  V exemple  de  Cardmakernous pau- 
uons  poir  conibkn  ejî  grand  &  ex- 


l'édition  de  1(70,  la  dernière  publiée  par 
Crcspin.  Par  une  singulière  inadverlunce , 
elle  ngurc  deux  fois  dans  toutes  les  dernières 
éditions  du  Mart>ro]oge  :  d'abord  ici  même, 
dans  le  V'  livre ,  puis,  dans  le  VI* ,  sous  le 
titre  de  i>  Detix  libraires  &  Autun ,  "  A  la  suite 
de  l«  noiîce  sur  le»  Cinq  de  Chambéry.  Il 
est  étrange  que  celte  inadvertance  au  échappé 
aux  continuateurs  de  Crcspin  cl  ailèlé  con- 
servée dans  cinq  ou  six  éditions  successives. 
Celte  notice  se  trouve  ideniiquemcnl  repro- 
duite dans  VHisl.  ecciis.  de  Béze,  t.  I.  p.  $f. 

(I)  Fêles. 

(ï)  John  Cardmakcr  dit  Taylor  cl  John 
Warnc.  Voy.  Foxe.  t.  VII,  p.  77-«6.  Card- 
maker  était  ctuinoine  résident  de  Wells,  et 
avait  été  vicaire  de  Saini-Bridgei  k  Londres. 


lEAN    CARDMAKER    ET    lEAN   WAREN. 


cellenl  ie  fecoars  du  Seigneur  lors 
qtié  U  jidêU  ejt  fn  doute,  ou  qu'il 
ejl  agiU  Je  tentations ,  &  que  jam 
fan  adreffe  toute  la  Jcîence  que  nous 
aurons  acquije  ne  Jera  que  poudre 
ou  paille  qui  fera  menée  au  gré  de 
noi  enn£ mis. 

Il  a  eflé  parltî  cl  delTiis  de  Jean 
CurJnittkcr,  au  lïcu  où  mentiun  a  cflé 
feile  de  l'emprifonnemenl  de  Saun- 
dere(i).  Icelui  tenant  vnc  prébende 
de  l'Eglifc  de  Wcllcn  (2),  du  temps 
du  Roi  Edouard,  s'efloit  rïdelemeni 
employé  à  publier  la  parole  de  l'Euan- 
gilc.  Mais  en  la  difûpation  (!t  ruine  de 
PEglife,  il  fut  empoigné  auec  Barle  , 
efquc  EueTque  du  dioccfc  de  Baden  ()]  <  *^ 
B*ilcn.  après  cela  on  le  mena  prifonnier  à 
Londres.  Les  Parlemcns  n'aiinycnt 
encores  aboli  les  ordonnances  A  (laïuts 
qoe  le  Roi  Edouard  auoil  fait  publier 
auparauant ,  A  la  toi  judiciaire  (la- 
quelle ils  appelenl  l'OfTicc)  (4)  n'eùoil 
encore  remile  es  mains  des  Euefques. 
Or,  aufll  lofl  que  la  puilTancc  *x  fa- 
culté fui  oitroyee  aux  Euefques  de 
tnainienir  leur  auihorilé.  on  fit  venir, 
entre  plufieurs  autres,  ces  deux-ci  de  ta 
prifon ,  pour  eflre  interroguez  &  exa- 
minez de  leur  doflrine.  Le  Chancelier, 
retournani  à  fa  vieille  chanfon,  leur 
propofa  la  mifericorde  de  la  Roïnc  , 
moyennant  qu'ils  changealTent  de  foi 
ftde  retieion,  &  qu'ils  le  monflralTent 
dociles  ^  obeilTans  à  leur  PrinccfTe. 
Eux  refpondirent  de  telle  forte  que 
l'Eucfque  A  fes  complices  les  laiUe- 
rent  aller  fauues,  comme  les  ellimans 
aHez  catholiques  (5).  Et  foit  que  ces 


il)  Voy.  plus  haut,  la  notice  sur  Saundcrs. 

i|f  Bârlow,  £v£duc  de  Baih  and  Wells. 

U]  ■  Afler  ihe  bisl»op4  hsd  golten  power 
aoil  auihorily,  ex  cfficio.  10  exercise  ihcir 
^ânoy.  • 

{;}  •  De  AngliiD  rebu»  pauc4  et  minus 
tasvia  haK  habco.  Finiio  Parlianiiinio,  con- 
vocAri  curavit  Vinlanicn<its  omncs  Londini 
vincios  proplc  vcrbiim  Uornini  numéro  Rn. 
et  cum  iU  pollicilationibus,  pncmiis  et  minis 
Cfit,  ut  pslinoJiam  cuncrcnt.  Omncs  pcr- 
ittienini  contlaniissimu,  «Kcepli^  liisduobus  : 
Berl»o,  RathtJiiicnsi  qufindann  L-piscopo  et 
Cxrdinakcrti,  eiusdem  ecttesitt  ,  ul  pu(o  , 
irchidiaciino.     Hi     cnim     illi    cesserunt.    •> 

Ï'Lcitre  de  Thomas  Sampson,  rétagib  ani^lats, 
Calvin,  datée  :  Strasbourg.  13  révrtcr 
ijîï.  Calfini  Opéra.  XV,  44B).  «  Vintonien- 
tn  •  sijjnitic  Etienne  Cardîncr,  ivique  de 
Winchester.  Sir>pe  (Eccl.  Mun.,  lit,  1, 
p.  141)  dit  8U  suicl  de  Barlow  :  u  II  fut  forcé 
pirGardiner  et  d'autres  papiitcs.  non  seule- 
ment d'abiurer,  mais  de  composer  un  livre  de 
réiraclation ,  ce  qu'il  fil  pour  sauver  $a  vie.  <• 


deux  ayent  fait  cela  par  infirmité,  ou 
pludud  que  cela  ait  elle  fait  par  l'af- 
tuce  du  Chancelier.  &  par  diïfiraula- 
tion  cauieleufe ,  on  ne  fatiroit  dire 
comment  cela  fe  fil,  finon  que  ce  der- 
nier e(l  plus  vrai  femblabie,  alTauoir 
aBn  que  ce  renard  cull  quelque  argu- 
ment &  couleur  de  retraduiion  feinte, 
laquelle  il  peufl  propofer  aux  autres 
polir  imiter,  ou  pour  les  mettre  en  face 
a  ceux  aufquels  il  auroit  à  faire.  Il  en 
auinl  ainfi ,  car  toutes  fois  A  quantes 
que  depuis  il  eul  quelque  caufe  à  dé- 
mener contre  quelques  autres ,  il  leur 
mettoit  en  auant  les  noms  de  Cardma- 
ker  à  Barle,  A  les  loûoit  comme 
sens  de  grande  grauité  .  prudence  & 
duârine.  Tant  y  a  que  quant  à  leur 
refponfe,  quelque  chofe  que  ce  fuft, 
on  commanda  à  Barle  de  retourner  en 
prifon,  de  laquelle  il  fortit  par  ie  ne  fai 
quel  moyen,  A  de  là  alla  en  Alcma- 
enc.  où,  eHanl  comme  relégué,  fit  pro- 
ieffion  ouuerte  de  l'Euangile.  Mais 
Cardmaker  fut  mis  à  part  en  vne  autre 
prifon,  en  laquelle  vn  peu  après  Ican 
Saundcrs  fui  ferré,  comme  on  a  veu 
ci  den'us.  Cela  ne  fut  point  fait  fans 

Ïuelquc  flngulierc  prouidence  de 
)ieu.  De  fait ,  Cardmaker  ayant  la 
familiarité  de  Saundcrs ,  recueillit 
plus  de  force  &  défendre  l'Euangile. 
Auint  que  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, fe  promettant  toutes  chofes  de 
Cardmaker,  dïuulguoit  partout  qu'il 
lelafcheroit  en  bref  de  la  prifon,  après 
qu'il  auroit  foufcrit  à  la  Tranlfubnan- 
tiûtion  &  autres  articles.  Cardmaker 
demeurant  ferme  en  fon  bon  propos, 
&  ne  flefchilTaiu  pour  belles  promelfes 
ou  menaces  qu'on  lui  feuft  faire,  mon- 
flra  combien  la  vanlerie  de  l'Eiiefque 
elloit  vainc,  &  comment  le  peuple 
auffi  y  auoit  trop  légèrement  creu. 

Or  ,  acres  que  Saunders  cHant  ré- 
paré de  lui,  eut  cHé  mené  à  la  mort 
(corome  il  a  ellté  ci  deHus)  &  que 
Cardmaker  fut  laiffé  feul  en  prifon,  il 
il  eut  beaucoup  d'afTaux  par  les  Papif- 
les,  &  longtemps,  lefquels  conceurent 
grande  cfperance  de  l'attirer  A  leur 
cordelle  (i).  Plufieurs  traualllerenc  à 
cela ,  A  y  vennyeni  fouueiitefûis  par 
troupes,  A  faifoyent  tout  eu  dont  ils 
pouuoyent SHuifer  pour  le  deflourner  : 
ils  debatoyent ,  ils  le  menaçoyent ,  ils 
l'efpouuantoyent,  ils  le  prîoyent,  ils  le 


(t)  Petite  corde.  Mot  employa  ici  dans  le 
sens  où  s*cmplaie  vulgairement  aujourd'hui 
le  mol  correspondant  :  ticelle. 
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flattovenl.  Se  voyunt  donc  atTailti  de 
loni  (Jc  fortes,  &  ne  fe  pouuani  def- 

f)eftrcr  bonncmunt  de  leurs  laqs ,  il 
i;s  pria  de  mettre  leurs  raifons  par 
efcnt,  &  qu'il  leur  rerpondrott  aufO 
par  efcrit. 
erbe         Vn  dodeur  Legifte  entre  autres , 
,  fe       pria  que  celle  charge  lui  full  donnée  , 

TheoloSen'"  *^  *-''*-*'"''"e.  Ce  dodeur  auoit  nom 
"  Martin ,  &  efloit  fait  de  la  main  du 
Chancelier,  ayant  ellii  façonné  en  fon 
efcholc  à  tromper  A  deccuoir,  homme 
au  demeurant  dafTez  bon  efprit  entre 
les  PapiUes ,  s'il  cuft  voulu  employer 
les  grâces  qu'il  auoit,  à  défendre  la 
veriié  À  droiture,  pluftoft  que  s'acom- 
moder  à  vilaines  natterics,  ou  s'i[  fe 
furt  modeftcmcnt  contenu  en  fes  bor- 
nes, dedans  lefquelles  fa  profeffion 
l'auait  limité,  &  qu'ilne  fe  fuft  ingerti 
plus  auant  que  fa  vocation  leportoit. 
Tout  atniî  qu'en  cela  il  fe  mondra  plus 
impudent  maintcncur  que  prudent 
Théologien  ,  auHl  acquit-il  plus  de 
defhonneur  à  foi  mefme,  que  de  profit 
aux  autres,  &  fufcita  beaucoup  plus 
de  rioies  (i)  oiÛues  (2)  en  l'Eglife  que 
d'édification  neceffaîre.  Cela  fut  allez 
déclaré  par  vn  petit  liure,  lequel  il 
compofa  en  langue  vulgaire,  l'an  1 5  54. 
par  lequel  il  efmcut  de  grandes  tragé- 
dies contre  le  mariage  des  Prcllres. 
Ce  gentil  dodeur  donc  entra  au  com- 
bat contre  Cardmaker,  pour  mainte- 
nir la  TratilTubftantiation  A  autres  ar- 
ticles. Cardmaker  auffi  efcriuil  contre 
lui,  &  reprima  fort  dextreraent  la  fiere 
audace  ae  ce  dodeur,  lui  remonfirnnt 
que,  s'il  eurt  elle  bien  fage,  il  fe  fuft 
Mort  de       contenu  dedans  Tes  bornes.   En  celle 

Cardmaker.  forte  Cardmaker  ayant  elle  long  temps 
&  par  plufieurs  fois  pourfuyui ,  de-  ' 
meura  toutefois  confiant  iufqucs  au 
tourment  de  la  mort  cruelle,  faquelle 
i]  endura  peu  après,  au  marché  de 
Smythfild  en  la  ville  de  Londres,  âc 
l'endura  autant  paifiblement  qu'il  auoît 
conAamment  maintenu  fa  caufe. 

Déclaration         Iean  Waren,  reuendeur  (j)  demeu- 
plus  pflriicu-    rant  en  la  ville  de  Londres,  fut  con- 

"«^-.•^SJ*      damn<i  à  efire  bruflé  auec  Cardmaker. 
mort  oe         -^        ,  1        r 

Canlmakcr,     Quand  tous  deux  lurent  paruenus  au 

lieu  du  fuppUce  ,  Cardmaker  fut  ap- 
pelé à  part  par  les  Efcheuins  (4)  de  la 


isputes. 

Uphattterer.  marchand  de  meubles  et 
de  tapis. 
(4)  Les  shiriCs. 


viltc,  aufquels  il  tint  d  long  propos  que 
Waren  eut  loilir  d'acheuer  fon  ora'i- 
fon  &  de  fe  defpouiller  de  Tes  habiUe- 
mcns  «S  d'eflre  attaché  au  pofleau ,  & 
finalement  tout  ce  qui  efloit  propre  à 
le  brul'ler  elloit  défia  préparé ,  &  de- 
meura là  çiuelque  temps  à  attendre 
que  le  feu  full  mis  dedans  le  bois  du- 
quel il  cftoii  enuironné.  Durant  le 
temps  que  Cardmaker  fut  retenu  par- 
lant aux  Efcheuins ,  le  peuple  elloit 
en  grand  foin  &  crainte  ;  car  ils 
auoyent  auparauant  oui  murmurer  ie 
ne  fai  quoi  de  la  retradation  de  Card- 
maker f  Â  efians  amenez  à  quelque 
foupçon,  ils  n'attendoycnt  autre  chofe 
finon  qu'icelui  fuft  contraint  de  fedef- 
dire  auprès  des  cendres  de  Waren; 
mais,  après  que  les  propos  furent  achc- 
uez  ,  Cardmaker  lailTant  les  Efche- 
uins s'en  vint  au  lieu  où  fon  compa- 
gnon efloit  défia  attaché,  &  eftant 
encores  veftu  des  habillcmens  qu'il 
auait  lors ,  fe  mit  incontinent  à  ge- 
noux &  pria  long  temps  à  part  foi 
fans  cftre  oui  des  autres.  Et  cela  en- 
cores augmenta  le  foupçon  du  peuple, 
d'autant  qu'en  premier  lieu  il  elloit 
encore  veftu  &  qu'il  prioit  tacitement, 
&  d'auantage  qu'il  ne  monflroil  aucun 
ligne  qu'il  voulufl  faire  quelque  exhor- 
tation. Uref ,  Cardmaker  elloit  en  un 
eltat  douteux  âr  fort  dangereux.  On 
lui  donnoit  encore  liberté  de  fe  def-  ses  lenuti 
dire.  S'il  refufoit  la  condition  qui  lui 
elloit  offerte  au  nom  de  la  Rome ,  il 
voyoit  la  mort  prefente  deuant  fes 
yeux,  A  la  chofe  ne  pouuoit  élire  dif- 
férée. Il  n'auoit  pas  loifir  de  faire 
longues  délibérations.  Des  deux  parts, 
on  attendoit  ce  qu'il  refpondroii  A 
feroit.  11  voyoit  le  danger  de  tous 
coftez  ,  le  danger  du  corps  d'vn,  le 
danger  de  lame  d'autre.  Sa  conf- 
cience  le  tourmentoit  d'vn  collé  ,  & 
d'autre  par  fon  efprit  elloit  miferablc- 
ment  agité  pour  reftonnemeni  de  la 
mort.  Mais  tout  ainfi  qu'il  voyait  le 
danger  des  deux  collez,  aul^i  pre- 
uoyDÏI-il  le  guerdon  (1),  la  vie  ix  la 
viaoire;  l'vne  en  ce  monde  qui  efloit 
facile,  mais  temporelle;  l'autre  au  ciel, 
immortelle,  mats  dangereufe;  encores 
ce  chois  lui  efloU  en  liberté,  laquelle 
il  euft  voulu  eflire  des  deux.  Les  Ef- 
cheuins lui  auoyent  permis  (comme  on 
le  pouuoit  facilement  coniedurer)  de 
choifir  ce  qui  lui  fembleroit  le  meil- 
leur. Il  auoit  bien  befoin  du  fecours 

(j)  RAcûiDpenM. 


RECIT    D  HISTOIRE. 


prefent  de  Dieu,  lequel  n'abandonna 
point  ce  pourc  honnnc  en  fa  nuccfnté. 
Car.  après  que  Cardmakcr  eut  achcuti 
de  faire  fon  oraifon,  il  fu  letia  fur  fes 
pieds  &  (c  duriiabilla  iufqucs  A  U  cht.*- 
mifc  de  fon  bon  f;;ré.  &  ayant  fait  cela, 
:ounit  à  fon  compagnon  Waren  au 
lieu  où  il  cftoit  atiachti  pour  eflre 
bruflé.  &,  tendant  fcsbraç  A  fes  mains, 
il  baifa  le  polleau  <!(  donna  la  main  à 
Waren,  l'exhortant  à  prendre  bon  cou- 
rage; puis  après  fe  prcfcnta  alaigre- 
nicnt  tx  fans  rcûllancc-  pour  cAre  8t> 
'P'*  loche.  Le  peuple  voyant  cela,  contre 
toute  Ton  attente ,  fut  autant  refïoui 
qu'euparauant  il  auoit  cfté  troublé,  <Sc 
commença  à  grand  cri ,  voire  autant 

,  pand  que  ïamais  on  ouil  enfemble  tel; 

ta  tous  crioycnt  d'vne  mefme  bouche 
A  confentemeni  :  «  Dieu  foit  béni , 
Cardmaker,  le  Seigneur  te  vuellle 
fortifier,  le  Seigneur  Jefus  reçoyue 
ton  efprit.  »>  Et  le  peuple  ne  celTa  de 
continuer  cefle  acclamation  iu&qucs  à 
tant  que  le  feu  fut  mis  &  que  tous 
deux  eurent  rendu  Tcfprit  au  Sciuncur 
en  facritice  de  bonne  odeur.  Ccfa  fut 
le  dernier  lour  de  Mai,  l'an  i  Si  |1. 

Or  Waren,  oui  eftoit  bourgeois  de 
la  ville  de  Lonares,  auoit  fait  entière 
confefnon  de  fa  foi ,  le  iour  deuani 
qu'il  fut  mené,  ayant  expliqué  en  bref 
le  Symbole  des  Apoftres,  A.auec  ce 
il  déclara  ouuenement  Ton  opinion 
louchant  lu  doârîne  des  Sacrcmciis, 
fe  purgeant  fuffifamment  contre  la 
condamnation  de  fes  aduerfaires  (i). 


Real  d'HiJïcire  louchant  certains  pCT- 
tonnages  qui  ont  ejU  ddcrrc\  en  ce 
lemps  &  brufk\  après  leur  mort  (2). 

Ce  récit  qui  de  prime  face  femblera 
ridicule,  nous  eft  ici  propofé  pour  re- 
marquer la  cruauté,  ou  pluftoft  forcc- 
neric  que  les  aducrfaircs  exercent  con- 
tre les  raortï  ;  en  quoi  nous  noterons 
qu'il  y  a  diuerfes  efpeces  de  perfecu- 
lionâ  que  Satan  fufciie  au  cœur  Je  fcà 


fuppoUs  les  mettant  en  inquiétude  &  m.d  lt. 
rage  conlinuelle  Les  Efpagnols  en  ce  Les  EfpagnoK 
lemps  auoycni  la  vogue  en  Angle-  careflc*  en 
terre,  à  raifon  du  mariage  de  b  Roine  Angleierre. 
Marie  auec  Philippe,  Roi  d'Efpagnc. 
Il  y  auoit  en  ta  ville  de  Londres  vn 
nommé  Guillaume  Toulee  (1)  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  autre 
moyen  de  viure  que  de  feruir  es 
cours  des  Princes  ou  es.  familles  des 
grans.  Autnt  (qu'ayant  rencontré  vn 
Efpagnol,  il  lui  ofla  par  force  fon  ar- 
gent. Cela  efloit  vn  forfait  dcleltable 
&  énorme,  &  encore  eflimé  tant  plus 
grief  de  ce  qu'il  auoit  cité  commis 
contre  vn  qui  cdoit  du  pays  auquel  là 
Roine  portoit  grande  faueur  A  toute 
)a  Cour  auec  elle.  Apres  que  la  iuf- 
lice  eut  conu  du  fait ,  Toulee,  con- 
uaincu  de  larrecin,  fut  condamné  à  ef- 
tre  pendu  ;  on  le  mena  donc  auprès  de 
la  Croix  de  Charing  (2)  pour  eflre 
exécuté.  Deuant  que  mourir,  il  dit 
beaucoup  de  chofes  au  peuple,  comme 
par  forme  de  remonftrance,  À  fit  vne 
prière  que  les  Anglois  auoyent  acouf- 
tumé  de  dire  es  Eglifes,  du  temps  du 
Rot  Edouard  :  '■  Que  le  Seigneur  les 
dcligrail  des  erreurs  deiellables  de  la 
Papauté  &  de  la  cruelle  tyrannie  de 
l'Antechrifl  Romain  [}).  »  Toulee,  à 
l'occafion  de  telle  prière,  tomba  après 
fa  mort  en  celle  tyrannie  defbordee 
par  tout.  Auflltoll  que  le  bruit  eut 
efté  femé  >&  paruenu  lufques  aux  oreil- 
les des  Prcllres  <S  Euefques  félon  leur 
coullume,  ils  tirent  des  bruits  meruetl- 
leux ,  fe  temperterent  &  prindreni  con- 
feil  qu'il  ne  faloii  endurer  vn  tel  ou- 
trage fait  contre  le  ficge  Romain. 
Ayans  allemblé  leur  fynagogue  comme 
pour  mettre  chofe  necéflaire  A  de 
grande  importance  fur  le  bureau ,  on 
propofa  le  fait  de  Toulee ,  on  prend 
confeil,ondcterraine;  finalement  après 
longues  enqucfles ,  combien  que  les 
opinions  funent  diuerfes,  on  sarrefta 
à  l'opinion  de  ceux  qui  furent  d'auis 
que  la  fainâeté  du  tretfaind  Perc  de 
Rome,  qui  auoit  elle  ainll  outragée,  de- 
uûit  ertre  vengée  par  feu.  On  veut  dire 
que  le  Cardinal  Pol  (4)  fut  autheur  de  Le  Curdintl 
cefl  auis,  car  tout  ainli  que  le  Chan-     ff\us  pcrfc- 

coie  t«»  inorU. 


^1]  Cette  filioilt6  donna  trois  martyrs  &  la 
rabmaliun  angtai».  Mary  Warnu,  femme 
dftjohn  Wame,  sauitrii  le  martyre  bu  mois 
de  fuillci  suivant,  et  sa  ftlle,  Joan  Laahford. 
fut  brtiléc  le  37  janvier  ^^6. 

())  Voy.  Fûxe.  t.  VU.  p,  90-97.  où  louies 
Ita  pâiccs  d«  CCI  étrange  procéii  koni  repro- 
duites. 


[tj  Foxe  !e  nomme  John  Tooley. 

(ai  Channg-Cross,  rue  de  Londres. 

m  C'est  In  litanie  dite  de  Henri  Vru  : 
•>  Front  ihe  tyranny  o(  the  Bi&hop  of  Rome, 
and  ail  his  delcsiabliï  cnormitivs.  gouJ  Lord, 
deliver  us.  •> 

(4)  Le  cardinal  Polc,  légat  pontifical. 
Voy.  p.  <;?. 
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LIVRE    CINQUIEME. 


en  veulcnl 

aux  mon  s  & 

lUx  vtiuins. 


wlier  Gardiner  A  l'EucCque  Boner 

efcumoycnl  leur  rage  conire  les  vi- 
uans,  femblablemtïnt  les  fulminatlons 
de  Pol  ne  fc  dcfpluyoyeni  gucres 
que  contre  les  morts,  &  fui  feul  vou- 
loit  bien  prendre  ccfle  chai^-e  particu- 
lière, &  nu  fauroil-on  dire  pourquellc 
raifon  il  faifoit  cela,  (Inon  qu'il  ne 
VDutoit  pas  eflre  fî  crue!  centre  les  vi- 
uans  (il  auoii  conu  la  vcrïié  auant 
qu'eftre  Cardinal]  que  ces  deux-cî,  A 
peut  eftrt;  penfoit  par  ce  moyen  main- 
tenir fa  réputation  &  donner  à  enten- 
dre comme  il  fauorifoit  au  parti  des 
Pan  ides. 

Les  fuppofls  TovLEEdonc,  acres  auoir  eflé  pendu 
de  l'Aniechrift  ,Sl  eflranglé  &  félon  la  couftume  en- 
terré, par  ordonnance  des  Euefuues 
fut  tiré  hors  de  la  folTe,  an  laquelle  il 
auoit  e(lé  mis.  Et  fans  rien  obmcltre 
dclcurftil(i),  le  firent  citer  comme  hé- 
rétique &  condamner  â  ettre  bruflé. 
On  attacha  des  breuets  de  citation  aux 
portes  du  temple  de  faind  Paul  à  Lon- 
dres. Et  comme  ainfi  fnii  qu'elïant 
ainfi  citô  il  ne  comparuH  puint,  la  luf- 
penfion  fut  iettee  félon  h  façon  acouf- 
tumee,  A  d'autant  qu'vne  feule  fuf- 
penfion  ne  fuffifoil  pas.  on  adioufta 
euffi  l'excommunication.  Apres  qu'on 
eut  ainfi  gardé  la  forme  &  foîennïtà,  on 
upodu  vn  procureur  qui  deufl.  au  lieu 
du  raort,  refpondre  aux  articles  publi- 
quement recitez  en  iugemeiit.  Il  fut 
conucincu  comme  hérétique  (S  liuré 
eu  bras  feculier ,  aflTauoir  aux  luges 
criminels  de  la  ville  de  Londres.  Ils 
prindrent  ce  pendu  excommunié,  con- 
ucincu A  condamné  comme  hérétique 
&  le  firent  mettre  fur  vn  tas  de  bois 
pour  le  brusier,  afin  que  la  mémoire 
de  ce  fait  en  fuft  A  iamais,  A  que 
l'odeur  d'vn  facrifice  fl  foutif  (2)  par- 
uinfl  aux  nareaux(})  du  Pape  leur  fei- 
gneur.  Ces  chofes  furent  faites  à  Lon- 
dres le  qualricfme  de  lui»  de  cell 
an  1555. 


De  deux  premiers  hommes  en  renom- 
mée ,  dovirine  &  pUlé  ,  ajjaucir 
Martin  Bucer ,  Paul  Fabius  Ale- 
manSf  item  de  la  femme  de  Pierre 


(1)  a  Siyl,  ••  dit  le  Grand  Cousiumier  de 
Fiance,  «  est  l'ordre  judiciaire  et  manière  de 
proc^cr  en  justice,  tellement  rty^\i.  et  stylé 
que  nul  tie  le  révoque  en  doute  "  iLaJurne). 

(a)  Suflvc. 

(;j  Narines. 


Marixr  (ij, 
moH  (2). 


déterre^   après  leur 


La  mefme  foudre  de  ce  cardinal 
Po!  pénétra  iulques  aux  os  d'autres 
perfonnagesde  mémoire  &  renommée 
bicn-heureufe ,  alTauoir  Martin  Bv- 
CER  iS  Pavl  Fagivs,  profetreurs  des 
falnâes  lettres  en  T  Vniverfité  de  Cam- 
brige ,  où  ils  eftuyenl  décédez  quâfi 
d'vn  mefme  temps  l'vn  après  l'autre. 
lU  furent  déterrez  A  de  pareille  fo- 
lennité  que  le  précèdent,  condamnez, 
&  ce  qui  fut  trouué  de  leurs  05  fut 
bruflé  «  réduit  en  cendres ,  enuiron 
deux  ans  après  leur  trefpas.  Et  afin 
que'  ce  Cardinal  ne  failllll  aufll  à  don- 
ner quelque  mémorial  de  fa  fidélité 
enuers  le  fiegc  Romain  (comme  Lé- 
gat fouuerain  dudit),  en  l'autre  Vni- 
vcrflté  d'Angleterre  qui  eft  Oxford,  il 
mil  en  exécution  vne  chofe  fcmbla- 
ble,  fauf  que.  par  faute  d'vn  trefpaiïé 
de  renom,  il  fit  déterrer  &  bruflcr  en 
la  dite  ville  ta  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr (lequel  elloit  cfchappé  d'Angle- 
terre, après  auoir  eflé  profelTcur  en 
Théologie  en  ladite  Vniuerlîté)  femme 
de  bonne  A  faindc  renommée,  &  ce 
qu'on  trouua  de  fon  corps  fut  par  op- 
probre ietté  fur  vn  fumier  prefque 
trois  ans  après  Ta  mort. 

Thomas  Havx',  Anglols  (j). 

Ceii  exemple  s'adre£e  à  ceux  particu- 
lièrement i^ui  ont  eupriaïlcge  d' auoir 
eilé  injîruits  des  leur  ieunejfe  en  la 
pure  doctrine  de  Dieu  ,  car  Haux 
s'ejl  tellement  porté  en  ta  ^eur  de 
fort  aaee^  qu'il  n'a  pas  fait  grand 
conte  de  ja  m  au  regard  iiieelle 
àoârine  ,  &  ejl  Uliement  mort  qu'il 
a  monjïré  «ju  en  icelle  do&rine  Jl  ej- 
peroit  Irouuer  la  pie.  Il  y  a  des  cho- 
fes  nompareilles  à  conjiderer. 

Entre  plufieurs  exccllcns  perfonna- 
ges  qui  moururent  au  mois  ae  Juin,  il 
y  eut  vn  ieune  homme  nommé  Tho- 
mas Haux,  qui  rendit  ccfie  pcrfccu- 

[1)  Voy.  les  notes  du  i,  I ,  p.  (75 ,  sur 
Bucer,  ragius  et  Msrtyr. 

(3)  Voy.,  sur  le  procès  fait  aux  cendres 
de  Buccr.  de  Fagius  et  de  la  femme  de 
Pierre  Martyr,  Foxe .  t.  VI  H.  p.  368-397. 

{l)  The  Hisicry  and  Martyrdûm  0/  tht 
Oforthy  stfuanl  of  Christ ,  Thomas  Haukes, 
GtaUeman.  Foxe,  I.  VII,  p.  •;7-iiS. 


Buccr 
gius  dete 


La  rema 
Picrra 
deti 


THOMAS    HAVX. 


lion  illudre.  li  efloii  du  pays  d'EfTex, 
iffu  d'vne  famille  honncflt: ,  de  noble 
race  &  fuyuuni  la  Cuur ,  &  des  Ton 
enfance  nourri  en  dclices  &  abon- 
dance. M  eHoil  beau,  de  belle  taille, 
&  orné  de  grâces  exierieures  ;  mais 
il  auoit  vne  venu  qui  furmontoil  tout 
cela,  aflauoir  vnc  rondeur  &  aiïeAion 
â  la  vraye  Religion ,  voire  telle  <|u"à 
peine  y  en  a-il  en  telle  ieuneffe  qui  fe 
loit  maintenu  plus  fagement  en  ta 
caufe,  ne  plus  honnellement  en  fa  vie, 
ni  plus  conHainment  *:n  la  mort.  Ayaat 
commencé  à  fuyure  la  Cour,  il  fut  au 
feruice  du  Comte  d'Oxfort  afTcz  long 
temps ,  agréable  à  tous  en  cède  fa- 
mille, tant  que  le  Roi  Edouard  vefcut 
&  que  ta  vertu  auoit  lieu  ;  maïs  après 
la  mort  du  Roi,  la  Religion  eftant  ren- 
uerfee,  la  crainte  de  Dieu  non  feule- 
ment refroidie  ,  maïs  auffi  cxpofec  aux 
dangers,  Haux  changea  de  lieu,  aban- 
*•  donnant  la  Cour,  et  fe  relira  chez  foi, 
ifîn  de  librement  îouirde  fiiconfcicnce 
A  s'adonner  au  feruice  de  Dieu.  Ce- 
pendant qu'il  efloit  en  repos  en  fa 
maifon ,  vn  lil$  lui  nafquit,  duquel  il 
auoil  deHa  différé  le  Uaptefme  l'ef- 
pace  de  trois  fepmaines,  pourautanl 
qu'il  ne  vouloit  fouffrirque  Ton  enfant 
fuft  baptifé  k  la  façon  des  Papittcs. 
Les  aduerfaircs,  ne  pouuans  endurer 
cela  .  firent  tant  que  premièrement  il 
fut  mené  au  Comte  d'Oxfort ,  &  ac- 
cufé  de  metprifer  les  facremens  de 
l'Eglife.  &  le  Bûptefme  principale- 
ment. Ce  Comte  renuoya  toute  la 
caufe  &.  l'homme  auec  lettres  &  vn 
meffager  &  l'Euefque  Boner.  L'Euef- 
que  retint  quelque  temps  Haux  en  fa 
famille,  auec  lequel  il  eut  beaucoup 
de  propos,  <Sr  leffaya  en  plufieurs 
fortes  ;  mais  voyant  qu'il  n  y  auoit 
plus  d'efperance  de  le  deflourner  de 
ion  opinion,  n'admettant  aucune  con- 
dition qui  fufl  au  defauantage  de  fa 
confcience  ,  il  le  fit  mettre  en  la  pri- 
fon  de  Wcflmonller. 

Mais,  auant  oue  patTer  outre  en 
l'hiftoire,  notons  les  pourfuites  &  in- 
flanoes  que  fit  ce  Boner  contre  Haux, 
qui  ont  ené  efcrites  par  lui  mefme,  âi 
depuis  traduites  comme  s'enfuit  : 

«  Le  xxiiii.  de  Juin,  l'an  m.d.uiii. 

le  Comte  d'Oxfort  rae  donna  en  garde 
à  vn  fien  feruiteur.  pour  me  mener  à 
Boner.  Euefjue  de  Londres,  auec 
lettres  qu'il  lui  efcrïuoit  ,  en  cefte 
fubflance  :  "<  Reucrend  père  en 
Chrin ,    ic    vous  enuoye  vn  certain 

II. 


Thomas  Haux,  qui  a  gardé  vn  (ien        h  d.lv. 
enfant,  en  la  Comié  d'Elîex,  par  trois      Lettres  du 
fcpmaines  fans  le  faire  baptizer.  En-     Comte  d'Ox- 
quis  fur  ce  fairt,  il  refpondit  qu'il  ne    '**"  ^  ^*"'"- 
fera  point  baptizer  fon  fils,  félon  la  f.jçon 
qui  e(l  auiourd'hui  receuO  en  l'Eglife. 
Et  pourtant  nous  auons  procuré  de  le 
vous  enuoyer,  afin  que  vous  ordon- 
niez de  lui  félon  voflre  prudence.  « 

»  Apres  que  l'Euefque  eut  receu 
ces  lettres,  &  qu'il  les  eut  leuës,  il  me 
les  bailla;  ayant  leu  le  contenu  ,  je 
penfal  en  moi-mefmc ,  que  ce  ne  fc- 
roit  pas  bien  mon  auuntage  que  le  lu- 
gcment  du  faiâ  fut  commis  à  ceft 
Euefque.  Sur  ce,  il  me  demanda  quelle 
fantaiie  m'auoit  prins  de  tenir  mon 
fils  fi  long  temps  en  ma  maifon  fans  le 
faire  baptizer?  R.  »  Pource  qu'il  nous 
eft  commandé  ne  rien  recevoir  contre 
la  fainâe  ordonnance  de  la  parole  de 
Dieu.  >'  D.  «  Mais  quoi.*  Le  Bûp- 
tefme a  elle  inditué  par  îa  parole  A 
ordonnance  du  Seigneur.  »  R.  w  Je  ne 
mefprife  pas  Tintlituliondu  Baptefme, 
veu  que  c'efi  la  chofe  que  ic  deba 
principalement,  &  requiers  de  vous 
fur  tout.  »  D.  «!  Que  reprouues- 
tu  donc  ?  »  R.  «  Toutes  les  chofes 
qui  ont  efié  adioufiees  d'ailleurs  par 
les  hommes,  outre  l'ordonnance  di- 
uine.  »  D.  "  Qui  font-elles?  »  R. 
i<  L'huile,  le  chrefme,  le  fel ,  le  cra-  Les  chofes 
chat,  le  cierge,  l'exorcifme  ou  coniu-  rei^ouuees.  auj 
ration  de  l'eau  ,  &  autres  chofes  fem-  "'*  *  °^' 
blables.  "  D.  "  Reietteras-tu  les 
chofes  lefquelles  tout  le  monde  &  tes 
prcdecefTeurs  ont ,  par  leur  authorité 
&  d'vn  G  grand  contentemeni.  aprou- 
uees  iufques  à  cefte  heure  en  l'Eglife, 
&  nous  ont  efté  données  comme  de 
main  en  mainf*  »  R.  "  Je  ne  fai  que 
mes  anceftrcs  ont  fait,  ni  ce  que  tout 
le  monde  a  ordonné ,  mais  c"c«  à  nous 
d'acquiefcer  à  tout  ce  que  lefus  Chrift 
a  commandé  &  ordonné.  »  D. 
"  L'Eglife  catholique  l'a  ainfi  enfei- 
gné.  »  R.  <i  L'Eglife  catholique  efl  la 
congrégation  des  fidèles  difperfez  par 
tout  le  monde ,  dont  le  chef  eft  lefus 
Chrift.  »  D.  I"  N'as-lu  point  leu 
comme  Icfus  Chrift  promet  en  S.  lean 
de  bailler  fon  Efprit  eonfolateur  à  fes 
fidèles,  pour  les  enfeigner  &  mener 
en  toute  vérité?  w  R.  «  le  le  confelTe, 
à  cefte  fin  qu'il  cnfeignaft  toute  vérité 
accordante  à  la  parole  de  Dieu  ,  â 
non  les  ordonnances  &  traditions  des 
hommes.  »  D.  «  le  voi  bien  que  tu  es 
du  nombre  de  ceux  qui  ne  peuucnl 
rien  l'outîrir  ou  admettre  en  I  Eglife  , 

11 


LIVRE   CINQUIEME. 


que  les  Efcritures  feulement.  Et  cer- 
tes il  y  en  a  beaucoup  de  tels  on  ion 
pays,  qui  fonl  de  celle  Taflion.  Ne 
conois-lu  point  Knyyth  ^  P'gg^l  (') 
qui  font  de  ion  pays  r  »  R.  «  Je  conoi 
KDvRth  &  bien  Kny.i;th,  mais  ie  ne  conoi  point 
Piggot.  l'aulrc.  >'  D.  »  l'auoi  bien  pcnfii  <]uti 
tu  auois  ecauis  conoilTance  iSr  familia- 
rilti  auec  Icitc  manière  de  gens  ,  qui 
font  de  ta  manière  de  viure,  &  cela 
auffi  eft  affez  déclaré  par  l'opinion 
que  lu  as  des  Efcritures.  Di-moi  quet^ 
prefcheurs  aucz-vous  là  en  Effex.  » 
K,  tt  le  n'en  fai  point.  «  D.  «  Entre 
Bagci.  autres,  ne  conois-tu  pas  vn  nommé  Ba- 
gel^  "  R.  •<  le  le  conoi  bien.  >i  D. 
«  Le  conoiftmis-tu  fi  tu  le  vnyois  ?  » 
R.«  Oui,  comme  ie  pcnfc.  "  Baoet(2) 
euoqué  entra  fur  ces  entrefaites,  au- 
quel Boncr  dit  :  »  Raget ,  conois-tu 
ccft  homme  de  bien  ?  >■  Bagct  rcfpon- 
dit  :  «  fe  le  conoi.  ><  Et  quand  & 
quand  nous  donnafmes  la  main  t'vn 
I  autre.  Sur  ce  Boner  lui  demanda  : 
«  Qu'en  dis-tu,  Bageir  ce  rullre-ci  a 
vn  enfant  qu'il  garde  en  fa  maifon  , 
fans  le  faire  baptizer,  et  perfide  en  fon 
opinion ,  qu'il  ne  fera  adminillrer  le 
Baplcfmc  à  fon  fils,  félon  la  façon 
que  le  Baptefmc  en  aniourd'hui  admi- 
niftré.  Di-moi  ton  opinion  fur  cela.-  » 
Baget ,  &  la  façon  de  Cour,  lui  ref- 
pondii  :  «  Monfieur  le  reuerend  ,  le 
n'ai  rien  â  dire  fur  cela.  »  Boncr  faf- 
chô  lui  dit  :  "  Tu  ne  veux  donc  rien 
dire  Me  irouuerai  bien  le  moyen  pour 
le  faire  déclarer  (1  certe  façon  &  céré- 
monie du  rdcrcment  du  Baptefme,  qui 
eft  en  rEplife,  efl  lounble  ou  non.  » 
Baget  inlJfta  :  n  MonHeur,  ie  vous 
prie,  n'vfez  point  de  rigueur  enuers 
moi  ;  il  a  de  l'aage ,  qu'il  refpondc 
pour  foi.  Il  Buner  appella  vn  officier 
A  lui  dit  :  «  Fai  moi  venir  le  portier, 
ie  te  ferai  donner  des  foulïers  de  bois 
A  ferrer  efloitemeni  en  prifon ,  <& 
n'auras  que  du  pain  à  manger.  &  de 
l'eau  à  boire;  ie  voi  bien  que  ie  l'ai 
par  tropefpargné  iufques  A  prefent.  » 
•  TosT  après,  l'Euefaue  fe  retira 
aux  iardins,  où  il  s'affit,  «  commanda 
qu'on  lui  fift  venir  BaKct,  aucc  lequel 
auffi  on  m'apella,  &  rEuefque  com- 
mença i  dire  ainfi  ;  «  Que  dis-tu  du 
Baptcfme  ,  lequel  l'Eglife  a  mainte- 
nant? parle  ouuerlemeiu  :  as-tu  opi- 
nion qu'on  en  doiue  vfer  en  l'Eglife, 

(i|  Voy.  plus  haul,  p.  145 
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ou  non  r  Refpnn-moi  à  cela,  Bagei.  >■ 
Baget.  «  Je  le  penfe  ainfi,  monfieur 
le  reuerend,  »  Bo,  ■■  Vrayemeni.  tu 
mérites  bien  qu'on  le  dife  des  iniures 
&  outrages.  Fol  que  lu  es .  pourquoi 
n'as-iu  ainli  parlé  des  le  commence- 
ment ?  car  tu  as  hhiïà  au  parauani  la  Het^. 
confcience  de  ce  pauure  homme  igno- 
rant, par  ta  folle  rcfponfc.  1*  El,  tour- 
nant fon  propos  à  Haux,  dit  :  ■  Tu 
vois  bien  que  ced  homme-ci  retourne 
à  fon  bon  fens.  >•  H.  «  Ma  foi  n'eft 
point  appuyée  fur  ccft  homme-ci,  ne 
fur  vous,  monfieur,  ne  fur  homme  qui 
foil  au  monde,  mais  elle  efl  fondée  lur 
vn  feul  lefus  Chrift.  autheur  &  con- 
fommaicur  de  noftre  foi.  »  Bo.  «  Je 
conoi  que  tu  es  rebelle  &  d'vn  cœur 
obftiné,  parquoi  il  nous  faut  trouuervn 
autre  moyen  pour  te  faire  flefchir.  'i  H. 
"  Je  fuis  défia  rcfolu  &  preft  d'endurer 
tout  ce  qu'on  ordonneni  contre  moi.  » 
»  SvR  ces  entrefaites  on  s'en  alla 
difner.  De  moi ,  ie  fu  mis  à  la  table 
du  maiflre  d'hofiel,  &  après  qu'on  eut  vn  pi 
acheué  de  difner,  les  PrcHres  *  au-  du  coït 
très  eftaficrs  de  l'Eucfque  commence-  d'Kury 
rent  à  mellre  des  propos  en  auanl 
d'vn  ccft<i  &  d'autre.  Entre  autres,  il 
y  auoit  vn  principal  du  collège  d'Ox- 
fort,  parent  bien  prochain  de  l'Eucf- 
que, qui  difoit  que  i'eftoi  curieux  plus 
qu'il  n  eftoii  de  befoin ,  A  lenoit  ce 
propos  :  «  Vous  autres  ne  pouuez  rien 
fouffrir  que  ce  beau  liurc  Jiuin,  ••  ainfi 
appclloit-il  le  nouueau  TeUament.  H. 
<•  Ne  penfez-vouii  pas  que  ce  liure 
fufiife  à  falut?  »  I  celui  dit:  •>  le  penfe 
bien  qu'il  fuffit  â  f.itut ,  non  pas  A  in- 
flrudjon.  »  H.  u  le  defire  que  ce  fa- 
lut m'auiene,  «&  quvint  â  cefle  inftruc- 
tion  ,  gflrdez-la  pour  vous.  >-  Pendant 
que  nous  tenions  ces  propos.  l'Euef- 
que  furuint.  Bo.  <>  Mais  quoi^  ne 
t  auoi-ie  pas  défendu  de  parler  à  per- 
fonnc?  >'  H.  «  le  vous  auoi  auffi  prié 
de  mon  cofté  que  nul  de  vos  doâeurs 
ou  fcruiteurs  ne  me  prouoquaft  à  ref- 
pondre.  »  De  là.  nous  fufmes  dere- 
chef menez  au  iardin,  où  l'Euefque 
commença  à  parler  en  celle  façon  : 
"  Que  dis-tu  ?  Permettras-tu  point  que 
Ion  (ils  foit  receu  au  Baptefme,  fefoii 
le  formulaire  du  liurc  qui  eltoil  en 
vfage  du  temps  du  Roi  Edouard 
(îxiefme  .•  »  H.  '<■  Certes ,  ïc  le  defire 
grandement  &  de  toute  mon  afFec-_ 
tion.  »  B.  <t  Je  l'ai  bien  penfé  ainfl  ; 
mais  voici,  tu  as  maintenant  vn  meCmc 
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lUMMre  de  faid.  Lh  forme  &  fub- 

ftance  do  la  vcrîtc-  ccfl  :  Au  Nom  du 
Pcre.  &  du  Fils.  &  du  faind  Efprit. 
Ce  que  mefme  ie  ne  nie  pas  eJlre  afîez 
en  temps  de  neccffiiiî.  Or.  afin  qu'il 
ne  femblc  que  nous  ne  vueillions  rien 
faire  pour  toi.  tu  pourras  demeurer 
en  ma  maifon.  s'il  te  fcmble  bon.  & 
cependant  ton  enfant  fera  baptiziî  fans 
ton  feu.  "  H .  «  Si  î'euîTe  voulu  accep- 
ter cefle  condition ,  il  n'elloil  befoin 
qu'on  m'amenafl  ici,  car  ce  fie  mefme 
condition  m'a  eftii  offerte  prcmiere- 
raem  chez  le  Comte  d'OxIori.  »  B. 
«  Tu  es  plus  audacieux  que  ton  aage 
ne  porte,  &  il  fe  peut  bien  faire  que 
quelque    opinion    de    réputation    le 
mcinc.  afin  que  tu  acquières  louange. 
Ne  penfe$-tu  pas  qu'il  foil  en  la  puîf- 
fance  de  la  Roine  A  de  moi ,  de  com- 
mander que  cela  foit  fait ,  encore  que 
tu  y  contredifes  ?"  H.  ^  Je  ne  dcba 
point  maintenant  que  peut  valoir  l'au- 
ihorité  de  la  Roine  ou  la  voflre  ;  mais 
entant   que    touche   ma  confcience , 
i'cfpcre    qu'elle  demeurera    ferme  & 
immuable.   >■   B.   «  Tu  es  vn   ieune 
homme   merueitteufemcnt   opiniaflre. 
II   faut    que    ie    t'aye    par  vn   autre 
moyen.  «H.  »  Vous  &  moi  fommcs 
en  la  main  de  Dieu;  moyennant  fa 
bonlC'  &  grâce,  ie  fouffrirai  patiemment 
tout  ce  que  bon  lui  femblura.  "   B. 
"  C^elque  opinion  que  tu  ayes  de  ceci 
en  Ion  cœur,  ie  ne  veux  point  gue  tu 
en  fonnes  vn  feul  mot  deuant  moi.»  En 
cefle  forte  te  propos  fui  rompu  ,  A 
chacun  fe  retira.  Cependant,  l'Euef- 
que  m'ayant  fait  venir  en  fa  chapelle  , 
me  dit  :  <■  Haux ,  ie  voi  que  tu  es  beau 
ieune  homme,  à  qui  Dieu  a  diUribué 
de  fes  grâces;  i'ai  telle  affedion  e:i- 
uerstoi,  que  ie  voudroi  te  faire  plaillr 
en  toutes  fortes.  Tu  fais  que  ie  fuis 
ion  pafleur,  &  qu'il  me  faudra  rendre 
compte  du  falut  de  ton  ame  deuant  le 
Juge  fouuerain,  fi  tu  n'es  purement 
inltruit  A  comme  il  apanient.  »  H. 
f  Ce  compte  que  vous  aurez  à  rendre 
ne  fera  pas  que  îc  demeure   impuni 
quand  ie  ferai  quelque  faute.  Parquoi 
ic  fuis  refolu  de  perfeuerer  iufques  à 
U  raort  en  ce  que  i'ai  dit,  moyennant 
fVaide  de  mon  Dieu,  A  n'y  a  créature  " 

Sui  me  deHourne  de  mon  propos.  » 
I.  a  Haux,  ne  di  point  cela  A  ne  ie 
38.  mets  point  en  ta  fantatle.  Ne  fais-tu 
pas  que  J  cfus  Chrid  enuoya  deux  hom- 
mes en  fa  vigne.  A  l'vn  dit  qu'il  y  iroit, 
&  toutefois  n'y  alla  point?  •>  H.  *<  Le 
dernier  y  alla.  »  B.  '■  Fai  le  feoiblable, 
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A  de  moi  ie  te  veux  traiter  amiable- 
ment.  Que  veux-tu  dire?  Il  cft  efcrit  : 
Je  fuis  le  pain  de  vie,  A  le  pain  que 
ie  baillerai,  c'eft  ma  chair,  laquelle  ie 
baillerai  pour  la  vie  du  monde.  Qui 
mangera  ma  chair  A  boira  mon  fang  , 
demeure  en  moi ,  A  moi  en  lui ,  A 
aura  la  vie  éternelle.  Ne  crois-tu 
pasceschofeseflre  vrayes?  i'  H.  «  Oui 
bien ,  comme  de  fait  il  nous  faut  nc- 
ceffaircmcnl  adiouflcr  foi  aux  paroles 
de  l'Efcriture.  <>  B.  «  le  n'ai  donc 
(>oint  de  peur  que  tu  ne  fois  pur  A  en- 
tier en  la  foi  du  Sacrement.  «  H. 
«  Monficur,  ic  vous  prie  de  ne  met- 
tre autre  ehofe  en  auanl,  ne  d'autres 
queQions  que  celles  derquellcs  on 
m'accufe.  >•  B.  «  Allons  maintenant 
ouyr  vcfprcs.  »'  Voyant  que  ie  tournoi 
le  dos,  A  que  ïe  fortoi  de  la  chapelle, 
i!  me  dit  :  «  Comment,  pourquoi  naf- 
fifleras-tu  pas  ô  vefpres  aucc  nous?  « 
H.  if  Pource  qu'il  n'ell  expédient  à 
édification  A-falut  que  i'aîLlc  ouyr  ce 
que  ie  n'enten  point.  "  B.  h  Mais 
quoi  f  Tu  pourras  cependant  prier  fe- 
cretemcnt  à  part.  Quels  liurcs  as-tu  ?  » 
H.  .»  Le  nouueau  Teflamcnt,  les  Pro- 
uerbes  de  Salomon ,  A  le  Pfautier.  » 
B.  »  Mais  tu  pourras  prendre  des 
prières  du  Pfaurier.  »  H.  n  Je  n'ai 
point  affeilion  de  prier  en  ce  lieu-tà, 
ou  en  autre  femblaote.  »  Aiors,  vn  de 
fes  preflres  die  :  «<  Qu'il  s'en  aille,  il 
ne  fera  point  participant  aucc  nous,  » 
H.  "  Pour  celle  raifoii  mefme  m'ef- 
time-ie  plus  heureux,  quand  ie  ferai 
bien  loin  de  vous,  n  Et  pourtant  te 
defcendi  de  cefte  chapelle,  A  m'en 
allai  pourmener  au  paruis  au  dehors, 
qui  ehoit  entre  la  chapelle  A  la  faie. 
Bien  toft  après  ils  eurent  acheué  leurs 
vefpres,  A  l'Euefquc  me  mena  en  vne 
chambre  fecrette  auec  trois  preflres, 
&  commença  à  m'Jnterroguer  derechef, 
djfant  :  «  Ne  le  fouuienl-ll  point  du 
dernier  propos  que  i'ai  eu  aucc  toi 
louchant  le  Sacrement,  quand  tu  me 
requcrois  que  le  ne  prefTalTe  point  ta 
confcience  plus  auant  que  les  chofes 
dcfquelles  tu  es  accufé.  »  H.  «  Jef- 
pere  que  vous  ne  ferez  pas  iuge  A 
partie  contre  moi.  »  B.  a  C'eft  cela  , 
mais  tu  me  re^pondras  du  Sacrement 
de  l'autel ,  du  Baptefme,  du  Mariage 
A  de  Pénitence.  Premièrement  ,  en 
ce  qui  touche  le  facrement  de  Pauiel, 
il  ferable  que  tu  n'y  es  affez  pur  A  en- 
tier. '1  H.  «  Qu'appelez-vous  facre- 
ment de  l'autel  r  De  moi  ie  ne  conoi 
point  vn  te!  Sacrement,  n  B.  ■«  El  bien, 
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nous  donnerons  bien  ordre  que  (u  le 
fauras,  &  que  tu  y  adiouOeras  foi 
auant  que  tu  partes  a  ici.  »  H.  «Vous 
oe  le  pourrez  iaraais  faire,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu»  »  B.  «  Mais  les  fa- 
goU  le  feroni  faire.  ■  H.  «  le  ne  me 
foucie  point  de  vos  fagots;  vous  ne 
me  ferez  Onon  ce  qui  femblera  bon  à 
ia  bonté  Diuine.  ><  B.  «  Ne  croîs-tu 
jas  qu'en  ce  treffaind  Sacrement  de 
l'autel,  le  pain  n'y  demeure  plus  pain 
ipres  les  paroles  de  confecration,  ains 
juc  rcuiement  y  demeure  le  vrai  corps 
le  vrai  fangdeJefus  Chrifl?  i-  En 
Pclifant  cela,  11  nda  Ton  bonnet.  H.  <<  Je 
croi  tout  ce  que  J  cfus  Chrifl  a  exprimé 

f>ar  fa  fainâe  parole.  »  B.  «  MaisJe- 
us  Chrifl,  nous  enfeignant  par  fa  pa- 
role, n'a-il  pas  dit  ainfi  :  'i  Prenez, 
mangez,  ceci  efl  mon  corps  i"  »  H. 
«  Je  confelTc  que  ces  paroles  font  de 
Chrifl;  toutcsfois  il  ne  s'enfuit  pas  de 
cela  que  voftre  facrement  de  l'autel 
foU  ainfi ,  &  de  fait  Jefus  Chhft  ne  l'a 
jamais  ain6  monflré  de  loin  au  peuple 
par  dclTus  la  tefte .  &  n'a  rien  cnlei- 
gné  de  tout  ce  qu'auez  en  vfa^e.  »  B. 
li  Toutefois,  l'eglife  catholique  l'a 
ainfi  cnfeigntl'.  -  H.  i<  Les  Apoflres. 
qui  ont  elle  les  Dofleurs  de  la  pre- 
mière Eglifc,  ne  l'ont  pas  ainfi  enfei- 
gné.  "  B.  "  Quelle  raifon  as-tu  pour 
monflrer  qu'ils  n'ont  pas  aînlî  enfci- 
gné  ?»  H.  '<  Lifez  le  2.  &  20.  chap. 
des  Aâcs  des  Apoftres.  S.  Pierre  «S 
S.  Paul  n'ont  iamais  inflruîc  les  Eglï- 
fes  de  cefle  façon.  "  B.  "  Ce  rultre-cî 
ne  reçoit  rien  en  l'Eglife,  finon  ce  qui 
efl  contenu  feulement  en  l'Efcnture, 
&  ce  que  Jefus  Chrifl  a  lailTé  nue- 
ment.  »  H,  «  Je  n'adioufleroi  point 
foi  à  celui  qui  m'enfciencroit  d'vne 
autre  façon  que  Chrift  lui  niefme  ne 
m'a  enfeigntl.  •*  B.  «  Il  faut  donc  que 
vous  uutres  faciez  la  Cenc  auec  vn 
agneau ,  s'il  ne  faut  rien  rcccuoir, 
finon  l'inflitutirtn  de  Jefus  Chrift.  .. 
H.  !■  Cela  n'eft  point  necetfaire,  car 
quand  la  Cène  a  efté  introduite  , 
quand  A  quand  les  cérémonies  de  la 
Loi  ancienne  ont  eflé  abolies.  *•  B. 
«  Poure  homme  que  tu  es,  ne  fais-tu 
d'où  [a  Cène  a  eu  fon  origine  pre- 
mière ,  ou  d'où  eft  procedee  l'infiitu- 
lion  d'iccUe.-  "  H.  -i  Je  voudroi  bien 
que  vous  me  fîfliez  plus  fauant  que  te 
ne  fuis.  »  B.  «  Et  nous  defirerîons 
volontiers  de  remédier  à  ton  igno- 
rance, pourueu  que  lu  le,  rencfinTcs 
docile.  »  H.  >>  Quant  à  moi  ,  fî  vous 
ne  m'cnfcigncz  cRofes  meilleures  ou 


plus  pures  par  la -parole  de  Dieu  , 
vous  ne  ferez  iamais  que  ie  vous 
adiouOte  foi,  encore  que  vous  faciez 
tous  vos  efforts.  )>  Boner ,  fur  cela , 
foufriant  i  fes  eflafiers  de  Preftres, 
dit  :  (<  lefus.  lefus,  quel  homme 
ignorant  &  opiniaflre  auons-nous 
ici  !  M  Ces  choies  fe  faifoyent  en  fa 
chambre  fecrette.  Or,  il  parla  dere- 
chef à  moi  en  cefle  forte  :  ■<  Defcen 
après  moi ,  &  demande  à  boire,  car  il 
eft  auiourd'hui  iour  de  iufne,  affauoir 
la  veille  de  lu  fcde  de  S.  lean  Bap- 
tifte,  mais  ie  penfe  que  vous  .lutres  ne 
tenez  conte  ou  iufne  ni  de  faire  orai- 
fon.  !■  H.  "  l'aprouue  ilfe  les  iafnes  & 
les  oraifons,  félon  que  l'vn  &  l'autre 
cft  iniliiué  par  la  parole  de  Dieu."  Sur 
cela  nous  mîfmes  fin  au  propos  de  ce 
iour. 

»  LEiendemain,  quieftoit  Dimanche, 
Boner  fe  difpofa  pour  aller  à  Lon- 
dres ,  car  c'efloit  le  iour  folennel  au- 
quel Feknain  deuoit  eftre  inftallô 
Doyen  de  la  grande  Eglife  (1).  le 
demeurai  cependant  en  la  maifon  de 
Boner  A  Fullam  (2)  ,  où  eftani  requis 
par  les  feruiieurs  d'aller  à  la  Mefre , 
le  di  que  ie  ne  le  feroi  pas ,  A  vfai  de 
cefte  mefme  excufe  enucrs  eux  que 
i'auoi  fflil  parauant  vers  t'Euefque,  le- 
quel fur  le  tard  arriua  de  Londres. 
Le  Lundi  fuyuant,  il  commanda  que 
vinlTe  vers  lui  au  plus  matin ,  eflant 
acompagné  de  Harpsfild  (j),  Arche- 
diacre  de  Londres,  auquel  Boner  dît  : 
"  Voici  l'homme  duquel  ie  vous  auoî 
parlé,  qui  ne  veut  point  que  fon  fîls 
foit  baptifé,  &  ne  peut  endurer  aucu- 
nes cérémonies.  >•  Har.  «  Comment  ! 
mon  ami }  Jefus  Chrift  n'a-il  pas  lui- 
mefme  vfé  de  cérémonies,  quand, 
ayant  fait  de  la  boue  de  la  poudre  de 
la  terre  &  de  la  faliue ,  il  en  mît  fur 
les  yeux  de  l'aueuglc?  "  H.  "  le  lefai 
&  confeft'e  qu'il  eft  ainll,  mais  nous  ne 
lifons  pas  qu'il  ait  fait  cela  au  Bap- 
lefme.  Que  il  nous  voulons  vfer  de  cé- 
rémonies à  l'exemple  de  lefus  Chrift, 
ie  di  que  cela  fe  doit  faire  pour  la 
mefme  fin  qu'il  le  faifoit,  &  non  au- 
trement. "  Har,  t<  Et  que  fera-ce  fi 
l'enfant  meurt  fans  Baptefme  ?  ne  lui 
ferez-vous  pas  caufe  d'vn  grand  mal .'  « 


(ij  Voy.  noie  de  la  pape  4. 

(1;  Fufham.  h  10  kil.  de  Saini-Paul,  (ùl 
pariie  aujourd'hui  Ju  district  métropolitata 
de  Londres. 

{i)  Voy.  nctc  de  ta  page  ic^. 
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H.  •(  Quand  il  suiendroit,  qu'en  fe- 
roit-il  pourtant  r  ..  Har.  "  Vous-vous 
.précipiteriez,  &  voflre  (ils,  en  danger 
teuident  d'eftre  damné,  car  ne  faucz- 
«ouspas  bien  que  voftre  tils  efl  engen- 
dré en  péché  originel.'  *■    H.  «  Il  cil 
*rai.  »  HA.R.  "   Comment  eft-ce  que 
le  péché  originel    ed  effacé  ?   )•    H . 
41  Par  foi  en  Icfus  Chrirt.  i>  Har.  «  Et 
comment  pourra  le  poure  enfant  auoJr 
^ccftc  foi  que  vous  dites?  »  H.  «  Pour 
'effacer  fon  péché  originel ,  il  n'eJI  pas 
feulement  queflion  de  l'eau ,  mais  la 
foi  des  parcns  lui  fcrt  à  celn.  «  Har. 
«  Par  quel  argument  prouuerez-vous 
cela^  •   H.  •  Te  le  tieitde  l'Aportre, 
.j.      quand  il  dit  :  «  L'homme  infidèle  eÂ 
fanâifié   par  la  femme  fidèle  ,  ât  au 
contraire,  car  autrement  (dit-il)   vos 
enfans  feroyent  immondes,  maintenant 
ils  font  fainâs.  ><  Hak.  »  l'en  conoi 
bien  qui  ne  font  pas  de  voflre  opinion, 
tàUti-   »oire  de  vos  plus  grands  piliers  A 
doâcurs  d'Ox/ort.  »  H.  «  Si  vous  ou 
eux  me  pouuez  conueincre  par  l'Ef- 
ilure,  ic  fuis  prefl  de   me  renger  à 
vérité.  ■  «  Defdi-loi,  defdi-toi.  Ne 
fais-tu  pas  que  Chritl  a  dit  :  <(.  Si  vous 
n'efles  Daptizez  d'eau,  vous  ne  pouucz 
crtre  fauuez  ?  •>  H.  ■■  Sauoir-mon  (i) . 
monHeur,  fi  la  vraye  Chreftienlé  con- 
flue en  cérémonies  extérieures  ?  a  B. 
"  Oui,  bien  en  partie;  mais  toi ,  que 
dis-tu    là  de  (Tus  i*  »    H.    «   le  vous 
rcfpon    félon    les   paroles  de  Saîn^ 
r).  31.    Pierre,  que  le  Baptefme  nous  fauue  , 
non  point  en  oftant  les  ordures  de  la 
chair,  mais  en  ce  qu'il  y  a  atteflaiion 
de  bonne  confcience  par  la  refurrcc- 
lion  de  Jefus  Chrifl.  »  B.  «  C'eftafTez 
de  ce  propos;  di-moi  ce  qu'il  te  fem- 
lUtf«.    ble  de  la  MeOe.  >'  H.  «  Je  vous  di 
que  c'en  vne  chofe    abominable   & 
pemicieufe,  pour  entortiller  les  poures 
onfcienccs    pour    Icfquelles    Jefus 
ihriflellroort.  »  B.  «  Comment  ■'n'y  a-il 
Jonques  rien  de  bien  ni  de  fainfl;  en  la 
^crfei*  Que  deuiendra  donc  l'Euan- 
gilc  A  lEpiftre  qu'on  y  chante?  »  H. 
»    L'Euangile   cft  bon,   l'Epiftre    eft 
bonne ,  moyennant  que  le  tout  foit 
fait  à  telle  fin  &  vfage  auquel  il  a  efté 
inAitué  des  le  commencement.  »  B. 
•  Premièrement  que  dis-tu  de  la  pré- 
face qui  cfl  au  commencement  de  la 
Meffe,  où  le  Preflre  fe  confcfTe  ,  la- 
quelle nous  appelons  Conjiteor)  »  H. 
M  Je  di  que  c'cfl  vn  blafpheme  hereli- 


(i)  Mon.  dans  sai'ûir-mcn,  est  une  locu- 
uon  adverbiale,  <iui  sert  à  inlcrroger. 
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que,  <%  contraire  A  Jefus  Chritl,  d'in-  h.d.lt. 
uoquer  aucune  créature  de  ce  monde, 
ou  fe  fier  en  autre  qu'en  Dieu  feul.  >» 
B.  <(  Nous  ne  parlons  de  la  confiance, 
mais  nous  difons  que  l'inuocation  qui 
s'y  fait  efl  bonne  «  fainde.  Quand  tu 
viens  à  la  Cour,  tu  fais  bien  qu'incon- 
tinent on  ne  te  fait  pas  entrer  en  la 
prefence  de  la  maieflé  du  Roi ,  ou  de 
la  Roinc ,  sins  tl  faut  que  l'entrée 
vous  y   foit  faite  par  le  moyen   des 

frans  Seigneurs  &  des  Princes  fami- 
iers  de  fa  maieHé.  »  H.  "  Vrayement 
cecieftbiencontraireàcequevousdificz 
n'agucrcs,  qu'il  ne  faloit  point  meure 
fon  efpoir  ne  fa  confiance  en  aucune 
créature  du  monde.  Et  S.  Paul  dit  : 
"  Comment  efl-il  poffible  qu'ils  inuo- 
qucnt  celui  auquel  ils  n'ont  ïamaïs 
creu.^  "  B.  •  Ne  ferai-ic  point  deuoir 
d'homme  de  bien,  fl  ie  prie  cet!  homme 
(monrtrani  Harpsfild)  de  prier  Dieu 

fîour  moi  ?  >i  H.  n  Oui,  cela  fera  bien 
ait,  car  la  prière  de  l'homme  iufle  cfl 
de  grande  efficace  enuers  Dieu,  quand 
elle  fe  fait  en  ce  monde ,  &  pendant 
que  nous  fommes  en  vie.  »  B.  «  Tu 
m'accordes  donques,  que  la  prière  du 
iufte  eft  valable  enuers  Dieu.  "  H. 
«  Voire  en  cefle  vie;  mais  après  la 
mort,  non.  Car.  comme  il  efl  cfcrii  es 
Pfeaumes:"  Iln'yaperfonnequipuiffe  Pf.  49.  8. 
racheter  fon  frère,  ne  qui  puiffe  faire 
fa  rédemption.  Car  la  rançon  de  leurs 
amcs  cft  de  grand  pris,  pour  les  faire 
viure  eternelTcment.  ->  Et  Ezechiel  dit:  Ezech.  u- 14. 
tt  Combien  que  Noé,  Daniel,  Job, 
habitent  au  milieu  d'eux,  loutesfois 
les  iufles  viuroni  en  leur  iuflice.  ■> 
Lors  Boncr,  s'adreiTant  ô  Harpsfild  : 
'<  Vous  voyez  (dit-il)  que  ceit  nomme 
n'a  bcfoin  de  noftrc  dodrine,  ne  d'au- 
cunes prières  des  Sainâs.  Or,  ie  ne 
vous  tiendrai  point  d'auantage,  A  ce 
que  ie  vous  ai  fait  appeler,  n'a  eflé 
pour  autre  raifon  ,  linon  pour  voir  s'il 
pourroiteflre  réduit  parvoflre  moyen.  »> 
Puis,  fe  retournant  vers  moi  :  •'  Or 
fus  (dit-il)  le  temps  ed  venu  de  parler 
à  bon  efcicnt .  car  de  fouffrjr  que 
nous  foyons  d'auantage  fafchez  pour 
toi ,  nous  ne  le  voulons  point,  A  croi 
que  quand  on  t'auroit  fait  ce  qui 
taparticnt,  nous  ferlons  defpefchez 
d'vn  grand  hérétique.  •■  Har.  «  Ne 
lifez-vous  autres  liures  que  le  nouucau 
Teflament,  les  Prouerbes  de  Salomon 
&  le  Ffaulicri-  »  H.  "  Si  vous  m'en 
baillez  d'autres  qui  foyent  de  la 
Sainfle  Ecriture  ,  A  tels  que  les 
fouhaiteroi,ieles  lirai.  "  Har.  "Quels 
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Hures  font-ce?  h  H.  «  Les  liurcs  de 
l'ArchcuefoLe  de  Cantorbie,  les  fer- 
mons de  Latimer.  les  œuurcs  de 
Hooper,  les  prefches  de  Bradfort ,  »%: 
autres  femblables ,  conformes  à  la 
Tainâe  Efcrilure.  »  B.  •<  Allons , 
allons,  i'cnten  bien  qu'il  ne  veut  point 
d'autres  liures  que  ceux-Ia  qu'il  en- 
tend eftre  propres  pour  la  defenfe  de 
fan  herefle.  »  Ainlî  ils  me  lailTereni , 
car  Harpsfild  efloil  houfé  A  cfpe- 
ronnô  ,  A  prctl  à  monter  à  cheual 
pour  s'en  aller  à  Oxfort.  Et  ie  m'en 
retournai  vers  le  portier,  qui  eftoit  ma 
garde. 

>'  Le  lendemain ,  vn  petit  vieillard  (  i  ) 
vint  vers  Boner,  lequel  vieillard  auoit 
vn  peu  auparauant  cWè  depofé  de  l'on 
Euefché  ,  à  caufc  qu'il  s'eftoit  mari(î. 
11  apporta  à  Boner,  pour  prefent,  des 
pommes  &  vn  flafcon  de  vin.  L'Euef- 
que  le  print  par  la  main  &  le  mena  au 
îardin,  où  m  ayant  fait  appeler,  lui  dit 
en  ma  prcfencc  :  «  Ce  leunc  homme 
a  vn  fils,  lequel  il  ne  veut  permettre 
eïlre  baplizé,  u  H.  «  Aîns  le  fouhaîte, 
moyennant  que  ce  foit  félon  l'inflitu- 
tion  que  Chrifl  a  laîlTee.  i>  B.  ■<  Vous 
efles  vn  grand  fot,  vous  ne  fauez  que 
vous  demandez  »  [ce  qu'il  profera  de 

f;rande  cholerc).  Le  vieillard  qui  cDoit 
à  dit  ;  «  Beau  fils,  il  faut  que  vous- 
vous  monUriez  obcilTant  aux  conftitu- 
lions  de  rEclife  ,  &  imitateur  de  vos 
anccflres.  '>  B.  «  Lui  ?  il  ne  le  fera  ia- 
mais ,  comment?  il  ne  veut  ouir  ne 
receuoir  autre  chofc  que  l'Efcriture, 
laquelle  il  n'entend  point.  S'il  reielte 
toutes  les  cérémonies  qui  font  en 
l'Eglife,  qu'ert-ce  qu'il  nous  dira  de 
l'eau  bénite?  »  H.  •  J'en  diroi  tout 
autant  que  i'ai  fait  des  autres  refue- 
rics,  &  de  leurs  autheurs.  »  B.  «  Tou- 
tcsfois,  l'Efcriture  l'aprouue,  car  il 
efl  efcrit  aux  liures  des  Rois,  qu'Eli- 
fee  ietta  du  Tel  dedans  les  enux.  »  H. 
«  Il  crt  vrai,  car  les  enfans  des  Pro- 
phètes fe  pleiçnans  à  Elifee  lui  dirent  : 
«  Nous  te  prions,  voici  il  fait  bon  ha- 
biter en  celle  ville,  mais  les  eaux  font 
mauuaifes,  ■  aufciuels  il  dit  :  ■>  Apor- 
tez-moi  vn  vaiffcau  neuf,  A  mellez-y  du 


(i)  Jahn  Bird,  né  i  Covenxry,  fut  le  trentc- 
dcuxiiïtnc  et  dernier  provincial  des  Carme* 
anglniit.  Il  fut  iv&que  de  Bangor  en  içil  «l 
de  Chesler  en  1541.  M  fn  déposé  sous  Moric 
comme  prêtre  m«néi  mai^  il  ne  larda  pas  h 
rentrer  en  gr^e,  ayant  renvoyé  sa  femme 
et  changi  de  vues.  Il  devint  alor^t  siiffrogant 
de  Doner,  év£t)uc  de  Londres  et  recteur  de 
Ounmow,  où  il  mourut  octo^icaire  en  Hf6. 


fel.  »  Ce  qu'ils  firent,  &  incontinent 
après,  les  eaux  (dansIefqueUes  le  pro- 
pnele  ieta  le  fel)  furent  rendues  faines 
lufqucs  auiourd'hut ,  félon  la  parole 
qu'Elifcc  auoit  dite.  Scniblablemcnt 
quand  nos  fontaines  deuiendront  mau- 
uaifes &  corrompues,  ù  à  l'exemple 
d"  Elifee  vous  les  faites  deuenir  bon- 
nes ,  lors  i'ellimerai  vos  cérémonies.  » 
B.  K  Que  diras-tu  du  pain  bénit?  car 
lu  fçais  bien  ce  qui  efl  efcrit  en 
l'Euangile  ,  que  Chrïft  rafTalla  cinq 
mille  hommes  de  cinq  pains  <i  deux 
poiffons.  "  H.  «  Si  vous  voulez  dire 
que  ce  pain-la  full  bénît,  il  faut  donc 
par  ce  moyeix  que  vous  baillez  du 
poiflbn  bénit  au  peuple.  «  B.  «  Vojez, 
le  vous  prie,  que  ce  galand  ici  fait  du 
fublil.  «  H.  t'  Jefus  Chrifl  ne  fit  i-imais 
ce  miracle,  ne  tant  d'autres  qu'il  a 
faits,  afin  de  les  imiter,  ains  feulement 
pour  monflrer  que  c'efloit  de  fa  doc- 
trine, &  pour  induire  le  peuple  â 
croire  en  lui.  II  eft  bien  vrai  que  Je- 
fus mefme  cft  autheur  &  tefmoin  que 
tous  fidèles  feront  de  tels  fignes  iSt  mi- 
racles, difant  :  «  Et  en  mon  nom  ils 
ietleront  les  diables  hors  des  corps, 
ils  parleront  langages  nouueaux^.  & 
s'ils  boiuent  quelque  chofe  mortelle  , 
elle  ne  leur  fera  aucun  mal.  »  B.  «  Et 
vous  autres,  quelles  longues  nouuel- 
Ics  parîez-vous?  di-moï.  »  H.  »  le  le 
dirai  :  defgorgcant  iadis  blafphemesA 
vilenies  contre  Dieu  ,  maintenant 
ayant  fentl  que  c'efloit  de  l'Euangile  . 
i'ai  changiî  ma  langue,  &  comm<jnc<i 
de  parler  tout  autrement ,  c'efl  à  dire, 
chofes  faindes  &  honnefies ,  &  félon 
Dieu.  !•  B.  "  Et  comment  eft-ce  que 
vous  iettez  les  diables  hors  des  corps  ?  >• 
H.  1  Le  Seigneur  eflant  en  ce  monde, 
ietta  les  diables  par  la  vertu  de  fa  pa- 
role, laquelle  II  nous  a  lailTec,  à  ce  que 
par  la  mefme  vertu  ,  quiconque  croid 
en  lui  ieite  femblablement  les  diables 
des  corps.  *>  B.  n  N'as-tu  iamais  beu 
de  poifon,  ou  quelque  autre  chofe 
femblable?  »  H.  »  Je  niai  beu  que 
trop  de  la  poifon  des  fuperflitions  & 
&  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine, 
pour  lefquelles  vous  bataillez  fi  afpre- 
ment.  •>  B.  «  Maintenant  tu  te  monflres 
vrai  hérétique.  »  H.  «  Si  ie  fuis  héré- 
tique, ic  vous  prie  dites-mot  que  c'efl 
qu'Herefie.  »  B.  «  HerelJc  efl  tout  ce 
qui  répugne  à  la  doârine  de  Dieu.  » 
H.  «  Si  ie  m'oublie  iufques  là,  de 
monflrer  ou  dire  quelque  chofe  con- 
traire à  la  doârine  de  Dieu  ,  ie  ne  rc- 
fufe  point  d'eflre  à  bon  droit  efliroé 
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hérétique.  »  B.  «  Je  dis  que  tu  es 
hérétique,  4  te  ferai  brufler,  fl  lu  pcr- 
feuerea  en  tes  opinions,  â:  H  lu  con- 
tinues comme  tu  as  commencé.  »  H. 
H  Je  voudroi  que  vous  me  monllrifllez, 
s'il  vous  plaifoil ,  où  c'cH  que  Jcfus 
Chrift  ou  aucun  de  fes  Apoflres  furent 
inmais  caufc  de  faire  mourir  perlonne 
pour  le  faiâ  de  la  Religion.  »  B.  <•  Ne 
]e$  ont-ils  point  au  moins  excommu- 
niez A  bannis  de  la  compagnie  de 
l'Eglifc .'  »  H.  i'  l'enlen  bien,  mais  il 
y  a  fort  grand'  différence  entre  Ex- 
communiera Brufler.  »  B.  ^<  N'iiuez- 
vous  lamais  leu  es  Ades ,  de  l'homme 
&  de  la  femme  lefquels  Saind  Pierre 
fit  mourir  ?  -i  H.  «  Il  me  fouuient  bien 
de  ce  que  l'hilloire  Apoftolique  recite 
d'Ananias  A  SaphJra.  lefqucls  menti- 
rent au  Saind  Efprit  :  mais  cela  ne 
fait  rien  à  noflre  propos  de  la  foi.  Si 
vous  voulez  que  nous  croyons  que 
vous  ertes  de  Dieu ,  vfez  donc  de  mi- 
fericorde,  car  c'cll  cela  principiilement 
que  le  Seigneur  demande  des  Gens.  ■> 
B.  «  Nous  le  rendons  la  mefme  mife- 
ricorde  que  celle  que  nous  auons  ex- 
perimenicc  en  vous  autres ,  car  on 
m'olla  0  bien  mon  Euefché,  qu'on  ne 
me  laiffa  rien.  »  Puis,  fe  tournant 
vers  ceux  qui  ertoyenl  à  l'eniour,  leur 
dit  qu'il  me  plaignoit  fort ,  &  qu'il  ef- 
loit  bien  niani  de  mon  inconuenient  ; 
toutefois,  qu'il  ne  fc  dcsHoii  point  que 
quelque  iourie  ne  vinlTe  à  me  réduire. 
Et  incontinent  il  s'en  alla  dïfner,  &  le 
m'en  retournai  vers  mon  portier. 

»  Apres  difnë,  ie  fu  derechef  appela 
en  falle  ,  où  eflant,  l'Euefquc  pria  ce 
vieillard  qui  lui  auoitn'agueresappnné 
des  prel'ens,  de  me  rcceuoir  pour 
bofle ,  A  roe  retirer  en  fa  chambre  , 
pour  prendre  vn  peu  de  peine  après 
moi,  &  faire  tant  que  ie  laiH'an'e  mon 
opiniadreté.  Nous  obeyfmes  tous  deux 
à  l'Euefque,  &  nous  en  allafmes  en 
la  chambre,  où  eHans  venus,  mon 
hofle  commença  de  me  tenir  tels 
propos  :  ^>  Vous  elles  icunc  homme  ^ 
&  encore  de  bon  aage;  auifez,  icvous 
prie,  de  ne  patfer  plus  auant  que  la 
vie  &  la  feurté  de  voflre  pcrfonne  ne 
vous  commande.  Ne  refufez  point 
d'aprcndrc  des  plus  grans,  &  (i  me 
croyez  ,  temporifez  pour  quL-lque 
temps.  »  H.  .<  Je  ne  temporilerai 
point  autrement  que  la  parole  de 
Dieu  me  commande.  >•  l'attcndoi  qu'il 
me  deuft  répliquer  quelque  chofe , 
mais  le  vieillard  eflani  afJls  en  vne 
chaire  A  furprins  de  fommeil ,  deuint 
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ainf],  ie  le  lai  liai ,  <£  m'en  reuins  à 
mon  portier.  Ce  fut  la  dernière  fois 
que  te  le  vi  (i). 

»  Le  lendemain,  Peknam  arriun,  en 
la  prefcnce  duquel  l'Euefquc  me  com- 
manda de  venir  en  la  chapelle.  Où  ef- 
tani ,  Feknam  me  dit  â  fa  façon  de 
parler  :  «  Vuus  elles  donc  celui  qui 
mefprifez  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglife.  l'cnten  que  vous  ne  voulez 
pas  fouffrir  que  voflre  fils  foit  baptisé , 
linon  en  langue  vulgaire,  A  fans  céré- 
monie. ->  H.  «  Je  ne  trouue  rien  mau- 
uais,  ni  ne  trouuerai ,  qui  nous  foit 
commandé  par  les  Efcriturcs.  •  F. 
«  Les  cérémonies  doyucnt  élire  re- 
ceuës  par  auihorité  de  l'Elcriiure. 
N'aucz-vous  pas  leu  es  AAcs.  que 
Saind  Paul  a  autresfoîs  porté  habille- 
mcns,  par  lefquels  on  gucrilToit  les 
malades.-  >  H.  <  11  me  fouuient 
bien  qu'il  eft  dit  aux  ASes,  que 
Dieu  faifoit  des  vertus  non  acouflu- 
mces  par  les  rouins  de  Paul  ,  tant 
qu'aufl)  on  pnrtoit  les  linges  &  tes  fur* 
ceinis(2)de  fon  corps  fur  les  malades. 
&  leurs  maladies  fe  partoyent  d'eux  , 
&  les  mauuaisefpritsfortoyenl  dehors. 
N  'eft-ce  pas  ce  que  vous  voulez  dire  ?  » 
F.  «  Oui ,  que  vous  en  fembler  *  H. 
*  Ce  palfage  n'aparlienl  en  rien  aux 
cérémonies,  car  il  y  a  ainfi  au  texte  : 
H  Dieu  faifoit  des  vertus  non  acoultu- 
mees  par  les  mains  de  Paul ,  <•  &c. 
Dont  il  appert  que  les  malades  qui  re- 
cnuuroyent  fantô  ,  efloyent  guens  par 
la  feule  vertu  de  Dieu  ,  &  non  par  ce 
que  vous  nommez  cérémonies.  »  F. 
K  Que  dites-vous  de  la  femme  malade 
du  (lux  de  fang ,  laquelle  toucha  le 
bord  de  la  robe  de  Jefus  Chrifl?  aJfa- 
uoir-raon  fi  par  celle  cérémonie  elle 
n'obtint  pas  ce  qu'elle  demandoil  >  •> 
H.  «  Nullement ,  car  Jefus  Chrill  re- 
garda autour  de  foi ,  A  demanda  qui 
elloit  celui  qui  l'aucit  louché.  El 
Pierre  lui  refpondil  :  ■  Il  y  a  fi  grande 
foule  de  peuple  à  l'entour  de  toi,  & 
tu  demandes  qui  t'a  touché?  »  «%  le 
Seigneur  répliqua  :  «  Quelcun  m'a 
touchii,  car  l'ai  conu  que  vertu  cil  if- 


(ij  Foxe  ajoate  :  <<  Je  iuppose  qu'il  dort 
encore.  •• 

[i)  La  traduction  suivie  par  Calvin  dans 
son  Commentaire  porte  :  '<  des  couvrcchi;fs 
!•[  devâniiers.  >  La  Bible  de  Lyon  (Barihi- 
Ictny  Honorait^,  if6i.  porte  :  ■•  des  mou- 
choirs, an  couvre-chefs,  cl  domi-ccincts.  i- 
Surceint  doit  &i(,'niiier  :  vêtement  de  corps. 


N.D.LV. 


Kaux  airaiili 
de  Feknun. 


Conûdcrez 

ici  comme  en 
vn  miroir  la 
rcTucrie  des 

grands  du  ce 
monde 


AâcS  19.  11. 


Luc  3.  44.  48. 


168 


LIVRE  CINQUIEME. 


FeknaiD  men- 
teur. conTus. 
Retour  &  la 
qucllioti  du 
Sacremeat. 


Ce  Sophifle 

ridicule  fc 

ftvuc  par  les 

mircfts. 


FcknamACCUfe 
Ridli. 


Tue  de  moi.  >  Et  lors  la  femme  ,  &c. 
Maintenant  le  voudroi  bien  que  vous 
me  diTHez ,  lequel  des  deux  peut  auoir 
gueri  celle  femme  :  la  vertu  du  Sei- 
gneur, ou  le  touchement  de  la  robe.  » 
F.  «  Tous  deux  enfcmble.  n  Havx. 
■  Il  faut  donc  par  cufte  raifon  que 
vous  fflciez  Jefus  Chrift  menteur,  car 
il  dit  après  :  «  Va  l'en  en  paix,  ta  foi 
t'a  fûuuee.  »  B.  «  Qu'on  laifTc  tout 
cela,  &  venons  maintenant  au  Sacre- 
ment; ce  ne  font  que  fatras  aufqucis 
vous  autres  vous  amufez  ,  qui  ne  font 
rien  à  propfis.  »  F.  «  Vous  dites  vrai, 
roonfieur.  Or  donc,  mon  ami,  com- 
ment entendez-vous  ce  lieu  où  il  cil 
dit  :  «  lefus  ChriA  print  le  pain  .  le 
rompit  <&  dit  :  Mangez,  c'en-ci  mon 
corps?  »  le  vous  demande  fi  ce  qui 
cfl  là  exprimé  par  paroles  n'y  cfl  pas 
réellement  &  de  fait  ?»  H.  «  !e  ne  le 
penfe  point.  Voudriez-vous  dire  qu'il 
faille  entendre  fimplement  toutes  les 
paroles  de  lefus  Cnrill ,  ainfi  qu'elles 
font  propofees  ?  lefus  Chrift  sert  ap- 
pelé La  porte,  La  vigne.  La  voye,  » 
Ac.  Fcknam,  cfmeu  A  prefTé  en  ce 
propos,  coupa  parole  &  dit  :  «  N'ague- 
res  ie  rencontrai  vn  autre  qui  me  ic- 
noit  tout  tel  propos,  vfoit  de  mcrmcs 
argumcns  que  ceftui-ci.  O  pourcs 
cens,  ces  palTages  que  vous  alléguez, 
&  defqucls  vous  vous  armez  ainfi.  ne 
font  rien  pour  vous,  ains  vous  coupent 
à  tous  la  gorge.  Mais  i'enten  bien  , 
vous  aucz  vos  autheurs.  mefijcurs  les 
dodeurs  d'Oxfort.  l'enten  Latimer, 
Crammer  &  Ridlé;  poure  homme, 
voulez-vous  adioufler  foi  à  tels  niais  ? 
L*vn  d'eux  a  fait  vn  liure,  auquel  il 
dit  que  la  prefence  réelle  du  corps  de 
Chrift  crt  proprement  au  Sacrement.  » 
H.  0  le  ne  fai  qu'ils  peuuent  auoîr 
fait  par  cl-deuant .  maintenant  ie  fai 
bien  ce  qu'ils  en  penfeni  &  djfent.  le 
prie  le  Seigneur  qu'il  leur  face  la 
grâce,  par  fa  mifcricorde  ,  de  leur 
donner  tant  de  force  &.  confiance  , 
qu'ils  puifTent  perfeuerer  &  tenir  bon 
itifques  à  ta  5n.»  F.  »  Ridié,  prefchant 
publiquement  au  temple  de  faind 
Paul.  oQi  bien  affermer  que  le  diable 
croyoit  mieux  que  vous ,  &  que  fa  foi 
efloit  meilleure  que  la  voflre.  Car  il 
creut  (dit-il)  que  lefus  Chrift  auoit  la 
puiffance  de  conucrtir  les  pierres  en 
pain  ;  mais  vous  autres  ne  croyez  point 
que  le  corps  de  Chrifl  foit  au  Sacre- 
ment. "  H.  it  Ma  foi  n'eft  point  fondée 
fur  les  hommes,  car  combien  que 
tout  le  monde   changeall  d'opinion  , 


Ccac. 

clloit  vùl 

ea  A( 

lerre 


toulcsfois,  par  la  grâce  de  Dieu,  i'ef- 
pcrcrai  de  tenir  bon  A  ne  m'efbranler 
en  aucune  chofe  que  ie  fâche  eflre  vé- 
ritable. '1  B.  «  Que  diriez- vous  0 
quelqu'vn  de  ceux-là  changeoii  de 
propos,  &  reiettott  rfu  tout  ce  qu'il  en 
a  Cl-deuant  entendu  A  enfeignû?  ►'  H. 
n  Quand  cela  auiendra,  j'en  parlerai 
félon  que  ie  verrai  eftre  Â  faire.  »  B. 
[<  l'oferoi  bien  dire  que  Crammer  ne  fe 
fera  pas  beaucoup  tirer  l'oreille  h  (e 
defdire,  s'il  efperoit  par  cela  recou- 
urer  fes  premiers  eftats  &  dicnitez.  » 
Sur  ce,  Boner  A  Fcknam  s  en  altè- 
rent .  A  le  m'en  retournai  au  lieu  de 
ma  garde. 

»  LEÎourenfuyuant,  Boner, allanlen  NoaS 
fon  iardin  acompagné  de  Chadfé  (i)  , 
lui  conta  que  ic  ne  vouloi  endurer 
mon  fils  cftre  baptizé ,  (înon  en  langue 
vulgaire,  A  fans  cérémonie.  Sur  quoi 
Chadfé  dit  :  u  C^e  voulez-vous  dire 
de  l'Eglifc-^  »  H.  »  le  di  que  l'Eglifc 
de  Rome  eft  vne  fynagogue  de  Cardi- 
naux, Prertres  ,  Moines,  à  l'abus  def- 
qucls ie  n'adiouftcrai  iamais  foi,  ainfl 
3 ne  i'ai  fait  par  le  paffé.  »'  Ch.  »>  Et 
u  Pape  qu'en  dites-vous  ?  "  H.  "  O 
Seigneur  Dieu,  vueilles-nous  deliurer 
de  fa  tjrannie.  "  Ch.  a  le  pourroi 
bien  auffi  dire  ;  Deliure-moi  des 
mains  de  Henri  huiticfmc  A  de  fes 
erreurs  detcftablcs.  «  Ha.  m  Où  efticz- 
vous  lors  qu'il  viuoit ,  pour  lui  dire 
cela  ^  n  Ch.  ■  le  n'eftoi  pas  loin.'» 
H  AV.  »  Où  efilcz-vous  du  viuant  de 
fon  fils  le  Roi  Edouard ,  pour  lui  en 
dire  autant  comme  vous  m  en  dites?  • 
Cii.  «  l'ertoien  prifon.  ■  Bo.  ■<  Voyez 
comment  il  fe  iouë  de  nous,  A  comme 
il  lafche  de  nous  furprendre  ;  il 
mefprife  A  reiette  toutes  nos  prières , 
A  ne  voudroll  que  rien  fe  fifl  en 
l'Eglife  qu'en  langue  vulgaire.  »  Ch. 
«  Jefus  Chrifl  ne  parla  iamais  noftre  Des  lat 
langue  d'Angleterre.  »  H.  «  Non , 
mais  il  a  vf6  du  langage  familier  A 
vulgaire  entre  ceux  de  fa  nation,  du- 
quel fi  vous  vouliez  fuyurc  l'exemple  , 
nous  ferions  bien  tofl  d'accord.  El 
TApodre  Sainâ  Paul ,  parlant  des  lan-  i.  cSrT 
gués,  les  eflime  toutes  inutiles,  fi  el- 
les ne  font  entendues;  vfanl  de  la 
(îmilitude  de  la  trompette  A  clairon  : 
>'Si  la  trompette,  dit-il,  ne  Tonne  quel- 
aue  certain  fon,  pour  animer  les  gen- 
darmes à  la  guerre ,  nu!  d'eux  ne  fera 
encouragé  de  marcher.  »  Ch.   «  Sî 

(i)  Voy.  note  de  la  paf>c  114. 
{i)  Voy.  noie  de  la  page  1^9. 
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TOUS  voulez  à  voftre  fanlaHe  aînfi  in- 
terprelcr  les  paroles  de  S.  Paul,  vous- 
vous  eflongncrcz  grandement  du  but 
à.  de  fon  iniention,  car  S.  Paul  en  ce 
MlTagc  parle  de  la  Profshetie,  comme 
u  nous  voulions  prophetîfcr  en  langue 
eflrangere  &  înconuë.  »  H.  «  Au  con- 
traire, il  ne  parle  là  que  de  langues, 
pour  monflrer  qu'elles  ne  profitent 
rien  é  ceux  qui  ne  les  entendent.  » 
Ch.  •  le  vous  di  que  S.  Paul  parle  là 
vniuerfcllement  de  Proplietîe.  ■  H. 
!■  Il  fait  vne  bien  claire  dillindJon  en- 
tre les  langues  &  la  Prophétie.  S'il 
aduient  (dit-il)  que  quelcun  parle  en 
langue  cftronge,  il  faut  pour  le  moins 

3u'il  y  ail  vn  trucheman ,  qui  leur 
onnc  à  entendre  ce  qu'on  veut  dire.  > 
B.  ■  A  ouel  propos  nous  romps-tu  les 
oreilles  ae  tant  ae  babil  >  veux-tu  faire 
ici  du  doâeur ,  pour  nous  cuider 
■prendre  ce  que  nous  fauons  mieux 
que  toi?  Il  y  a  bien  autre  ctiofe .  afin 
que  tu  le  fâches,  c'cft  que  des  le 
commencement  on  a  trouué  bon,  & 
receu  par  vn  trefancien  A  commun 
confentement  de  tout  le  monde  en 
l'Eglife  catholique,  que  la  langue  La- 
tine feroit  par  ci  après  langue  com- 
mune &  vlltce  en  toutes  les  Eglifes 
delà  Chrétienté,  à  ce  que  toutes  euf- 
fent  à  prier  en  Latin,  efperanl  que, 
par  le  moyen  vnîuerfel  de  cefle  lan- 
gue, &  communauté  de  ceux  qui  en 
vferoyent,  on  pourroit  facilement  ar- 
racher toutes  fifâes  &  diuerfitez  d'opi- 
nions. *  H.  icCela»  L-llé  introduit  par 
ie  ne  fai  quelle  fupernition  de  Ca- 

Iihards  A  Prélats,  lefquels  menoyeni 
i  où  ils  vouloyenl  les  poures  Empe- 
reurs A  Monarques,  par  crainte  de 
leur  authorité .  non  par  la  parole  de 
Dieu  ,  ainfl  qu'ils  tafchent  bien  enco- 
res  de  faire,  n  Ch.  •  Vous  mériter 
qu'on  vous  dîfcdu  ma],  d'autant  qu'L'f- 
tant  du  tout  ignorant  des  bonnes  let- 
triis,  vous  eftes  toutesfois  fi  outrecuidé 
de  parler  contre  l'authorité  des  Con- 
ciles faits  par  les  plus  fagcs  de  ce 
monde.  *  H.  ■  le  ne  fuis  pas  fcul  qui 
parle  ainf] ,  ains  la  parole  de  Dieu 
mcfme  &  Sainâ  Paul,  lefquels  nous 
enfelgnent  que  quiconque  prefchera 
Mutre  Euançile  que  celui  qui  a  efté 
[.jwefché,  tel  homme  foit  abominable 
entre  nous ,  &  mis  hors  de  toute  com- 
pagnie. »  Ch.  «  Voire  bien  quelqu'vn 
qui  voudroit  apporter  autre  Ëuanaïle, 
mais  nous  autres  ne  faifons  pas  cela,  • 
H.  «  On  m'a  bien  annoncé  autre 
Euangile  &  bien  contraire  à  celui  de 
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Chrin,  depuis  que  ie  fuis  arriué 
céans,  u  Cit.  «  Dites-nous  quel  Euan- 
gile f  B  H.  «  C'efl  d'inuoquer  la 
vierge  Marie  A  les  autres  Sainâs  ; 
c'cft  de  mettre  mon  efperance  en  la 
Meffe,  au  pain  bénît,  en  l'eau  bénite, 
aux  images,  âcc.  »  B.  «  Tu  parles 
comme  vn  fot,  A  ne  fais  pas  quelle 
différence  11  y  a  entre  vne  image  A 
vne  idole.  Je  te  di  que  toute  idole  efl 
bien  imaçe,  mais  non  toute  image  efl 
idole.  »  H.  «  Nous  conoîflrons  aifé- 
mcnt  la  différence  de  ridoIeA  Image, 
fi  nous  venons  à  lesparangonner(i)en- 
femble,  car  vos  Images  n  ont-elles  pas 
des  pieds.''  A  toutefois  elles  ne  chemi- 
nent point  ;  n'ont-elles  pas  bouches  ? 
elles  ne  parlent  point,  qui  font  les 
vrayes  marques  A  proprictcz  d'vne 
idole,  r  Cn.  ■  S.  Paul  dit  :  Qu'à 
Dieu  ne  plaife  qu'il  fe  glorifie  iamais, 
flnon  en  la  croix  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift.  »  H.  «  Efl-ce  ainn  que 
vous  entendez  la  gloriation  de  laquelle 
faind  Paul  parle  en  ce  patTage'  »  Il 
ne  refpondit  rien  là  delTus.  Et  lors 
Boner  dit  ;  *  Y  a-il  chofe  en  ce  monde, 
laquelle  nous  foit  plus  falutaire  en 
voyageant  &  cheminant  par  pays , 
pour  nous  mettre  en  mémoire  la  fou- 
uenance  des  chofes  faindes ,  que  le 
regard  A  contemplation  que  nous  fai- 
fons de  la  croix  ?  »  H.  •  Monfieur  le 
reuerend  ,  trouuez-vous  aucun  de  tels 
exemples  cn  toute  la  faindc  Efcriture  } 
Auez-vous  iamaîs  leu  ou  oui  dire  que 
Jefus  Chrifl  ou  les  Apollres  cn  priè- 
res A  oraifons  publiques  ayent  porté 
la  croix  .^  ou  ayent- ïamals  chanté:  Nous 
te  faluons,  ô  iour  de  Perte?  »  Ch. 
•  Cela  fut  introduit  par  vne  certaine 
femme,  nommée  Hélène  (2).  »  JH. 
"  Il  efl  ûinfi  ,  c'eft  la  mefme  Hélène 
qui  enuoya  iadis  au  raonaftere  auquel 
lac  efilé  feruiteur,  vne  pièce  de  la 
croix  ;  mais  après  que  les  conuens  A 
monafterus  furent  mis  bas  cn  ce 
royaume ,  on  vint  pour  vifiter  ce  mor- 
ceau de  croix,  A  on  trouua  que  c'ef- 
toit  vn  lopin  de  bois,  ayant  vne  mem- 
brane A  couuerture  au  deffus,  d'vne 
lame  fubtilc  de  cuyure.  »  B.  ■  Va,  mef- 
chani,  n'as-tu  point  de  honte  de  mef- 
prifer  ainfl  les  chofes  facrees,  A  les 
expofer  par  tels  menfonges  à  moque- 
rie f  »  Euxbien  courroucez  de  ce  que 
le  leur  auoi  dit,  fe  retirèrent,  animez 
au  porfible  contre  moi.  Et  Chadfé  en 


(i)  Comparer. 

{3)  Mire  de  Consuniia. 
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CttutlS  aufiî  s'en  allant  difoit  que  î'cflois  indigne 

bon  Chrerticn  ^jg  r,\us  loniiuement  viure.  Sur  ce,  on 

que  fiu«ni  _    ^       ■.  j 

Thsologien.  ^^  ""cmit  vers  ma  garde. 

»  Lb  iour  fuyuant,  qui  efloit  le  iour 
de  fainâ  Pierre  .  eflani  appelé  pour 
ûlJer  à  la  cliapelle  de  l'Euefquc,  pour 
oijyr  le  fermon  que  le  DoilcurChadl"<i 
dcuoit  faire  fclon  la  coutume  du  lieCl, 
j'y  allni.  Eflant  venu  à  la  porte  de  la 
chapelle,  ie  tn'arreûai  là.  L'Euefque 
demanda  au  portier  li  i'clloi  venu  ,  & 
oyant  cela  ie  refpondi  :  «  Je  fuis  Ici , 
monteur.  >  E.  i  Que  fais-tu  là  1*  que 
n'cnires-tu  dedans?  •  Chadfé.  ayant 
le  furpelis  A  l'eilolc  fur  les  efpaules  , 
s'en  alla  au  benuiticr,  &  prenant  Taf- 
perpes(i),  le  bailla  à  Boner,  pour  lui 
letter  de  Teau  bénite.  Telle  bénédic- 
tion faite,  le  Dodeur  arroufé  d'eau  , 
de  peur  que,  fans  cllre  lauiî  A  net,  il 
entrcprinfl  vne  chofe  ù  grande  & 
haute,  print  fon  texte  du  16.  chap. 
de  fainâ  Matthieu,  où  il  cÛ  efcril  : 
M  Quel  dit-on  eflre  le  Fils  de  l'homme - 
Pierre  rerpondant,  dit  :  Les  vns  le 
difcnt  eJlru  Elie,  les  autres  lean  Bap- 
tifte ,  les  autres  l'vn  des  Prophètes, 
&c.  >  Puis,  cflant  venu  au  lieu  où  il  efî 
dit  :  «  Ceux  defquels  vous  pardonne- 
rez les  péchez  ,  feront  pardonnez  .  & 
ceux  aufquels  vous  ne  pardonnerez 
point,  ils  ne  feront  point  pardonnez,  " 
Cefte    authorité ,    ait-il,    n'eft  baillée 

au'aux  Prélats  de  l'Eglifc,  du  nombre 
efqucls  efl  raonfieur  le  reuerend  qui 
eft  là  affis.  &  à  ceux  qu'il  lui  piail  fu- 
brogcr  en  fa  place.  Or,  cefte  Eglifc  a 
enduré  fouuent  dis  le  commencement 
plufieurs  aduerfaires  A  ennemis,  mais 
que  les  hérétiques  crient  hardiment 
contre,  tant  qu'ils  voudront,  iamais 
ils  n'en  viendront  à  bout,  ains  perfe- 
uerera  loufiours  de  mieux  en  mieux. 
Apres  qu'il  eut  acheué  ce  difcours,  il 
tomba  fur  le  Sacrement  de  l'autel,  le- 
quel il  mit  pardeffus  les  neufcïeux,  fi 
3u'apres  plufieurs  longs  propos,  il  vint 
erechef  à  ce  qui  eft  dit  en  lEuan- 
Affument  gile  :  ■■  Ceux  defquels  vous  remettrez 
du  prcfchc  de  les  pechez,  &c.  i>  Il  laifToit  la  puif- 
C^*'^''^-  fance  A  authorité  de  lier  A  deflier 
aux  feuls  Euefques  A  Predres,  en  dl- 
fant  qu'il  faloït  que  tous  ceux  qui  vou- 
loyent  apartenir  à  l'E^life  ,  A  eftre 
dits  ChrefUens,  vinrent  à  eux  pour 
auoir  remiffion  de  leurs  péchez.  Ce 
qu'il  prouuoit  par  ce  qui  efl  efcril  en 
roAfi  II.        fainâ  Jean  eu  chap.  ]  i.  oùJtcndit  que 

(1)  ûcMipillon. 


lefus  Chrill  aprochaat  de  Lazare,  le- 
quel efloit  au  tombeau  enfeueli  Aen- 
uelnppé  de  linges  &  fuaire.  s'adrelTa 
à  ceux  qui  eftoyenl  en  authoritt*,  c'eft 
afTauoir  à  fes  difciples .  A  leur  dit  : 
"  Allez,  A  defliez-le.  «  Ce  fut  prefquc 
le  principal  de  fon  fermon,  A  rappor- 
tant toutes  les  paroles  que  Unrift 
auoit  dites  à  fcs  Apoflrcs,  aux  Prélats 
A  Euefques  ,  A  à  leurs  fuppofls  de 
Preflres ,  concluant  par  là ,  qu'à  eux 
feuls  apartenoit  la  fuperintcndance  de 
toute  1  Eglifc.  Finalemeni,  ce  fermon 
ainlî  fait,  chgcun  fe  retira  pour  difncr, 
A  après  dîfné  me  fut  commandé  de 
reuenir  à  la  chapelle  pour  parler  à 
l'Euefquc,  où  il  y  Quoit  quelques  gens 
de  la  Roine  A  autres  que  ie  he  conoif- 
foi  point. 

■  Boner  m'ayant  appelé  à  foi,  dit: 
H  Comment  efl-ce  que  tu  l'es  trouué 
du  fermon  r  car  ic  l'auoi  expreffément 
commandé  pour  l'édification  de  vous 
autres.  »  H.  «  le  fuis  marri  que  vous 
auez  perdu  tant  de  temps  en  mon  en- 
droit, car  ie  n'y  ai  feu  prendre  ni 
plaifir  ni  proHt.  *  B.  u  MefCicurs  mes 
omis,  ie  vous  prie  ne  vous  fafcher 
point  de  dcuifer  vn  peu  auec  lui ,  A 
gagner  fur  lui  quelque  chufe.  <>  Sur 
cela  aucuns  me  dirent  :  «  Que  voulez- 
vous  dire,  mon  ami,  de  vous  embrouil- 
ler ainfi  en  ces  queflions  A  troubles.*'  ■ 
H.  u  Quels  troubles.'  «  Us  refpondi- 
rcnt  :  «■  De  ce  que  ne  vous  voulez 
rendre  obcilTant  aux  ordonnances  A 
volonté  de  la  Roine.  >^  H.  «  J'en  ai 
défia  dit  la  caufc  alTcz  amplement  aux 
Juges  ,  aufquels  la  conoilîance  apar- 
tient.  »  Les  feruileurs  de  Boner  di- 
rent :  «  Monfieur  vous  a  commandé 
de  refpondre  à  ces  meffieurs-ci ,  A  de 
leur  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  vous 
demanderont.  •  H.  «  Si  l'Euefquc 
veut  lui  mefmes  m'en  parler,  le  ne  re- 
fuferai  point  de  lui  refpondre  ,  mais 
d'vfer  de  redites,  ie  ne  voi  qu'il  en 
foil  bcfoin.  »  Et  lors  tous  fc  mirent  à 
crier  contre  moi .  les  vns  ciifan?;  :  au 
feu;  les  autres  :  Qu'on  le  defpefche  A 
qu'on  le  pende;  les  autres  ;  Qu'on  le 
mette  aux  fers  fi  pefans  qu'il  ne  fe 
puiffe  bouger.  En  ccftc  crierie  ie  de- 
meurai fans  dire  moi,  A  voyant  qu'ils 
ne  ceffoyent  de  crier,  ic  me  dcfrobai 
d'eux  &  m'en  reuin  à  ma  garde. 

»  Le  lendemain  matin,  Boner  fe  cour- 
rouçant contre  moi,  A  me  reprochant 
qu'il  auoit  fait  beaucoup  pour  moi,  dit 
puis  qu'ii  voyoit  qu'il  ny  auoii  plus 
d'efperance  en  mot ,  A  que  ie  me  ren- 
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doi  pire  de  iour  en  iour.  qu'il  ne  diffe- 
rcroit  plus  longuement,  ains  m'enuoye- 
roitcnUi  prifondeNcwgai.  H.«JeUiU 
refoIu.Tout  ce  que  bon  vous  femblera 
ordonner  ou  faire  contre  moi,  il  efl 
oeceflaire  que  ie  l'endure.  »  Et  lors 
Boner,  tirant  vn  petit  papier  de  fon 
fein.  me  dit  :  •  Vous  verrez  ce  que  i'ai 
rprdencc  cfcrit  d  dcdiins.  >'  Or,  le  lommaire  de 
iChr^'au  '''•"'^'^'"''  conlunoît  :  Sauoir  fi  ie  croyai 
i«,  ce  que  l'Eglife  catholique  nous  enfei- 
mioit ,  que  la  prefencc  de  Jefus  Chrift 
iofl  au  Sacrcmcnl  aprcs  les  paroles  de 
la  confecration ,  ou  non.  Sauoir  C\  le 
pain  que  nous  rompons,  n'en  point 
la  communication  du  corps  dcCtirift, 
A  n  le  calice  que  nous  bcu  - 
uons ,  nVfl  point  le  fang  du  mefine 
Chrift.  Cependant  Boner  ayant  com- 
mandé aux  autres  de  fe  retirer,  m'ap- 
pela à  pan ,  &  lafcha  à  me  perCuader, 
par  toutes  rufes  A  flatteries,  de  ne  me 
précipiter  ainfi  dedans  telle  prifon,  & 
en  vn  dan^^er  (I  euideni  que  celui  qui 
fe  prefentoit  pour  moi.  le  lui  rcf- 
pondi,  comme  toufiours,  que  le  ne  fc- 
roi  rien  contre  ma  confcience.  Et  ainfi 
les  chofes  eflans  en  furfeance ,  ie  fu 
renuoyé  à  ma  garde,  me  doutant  bien 
que  le  lendemain  ie  ne  faudroi  d'eUre 
bien  matin  enuoyé  à  la  prifon,  ce 
qu'indubitablement  i'eufTe  efté  fans 
que  l'Archidiacre  de  Canlorbie  fur- 
uinl  (1),  lequel  l'Eucfque  prtH  de 
vouloir  parler  à  moi ,  pour  effayer  s'il 
me  pourroit  diUraire  de  mon  opinion. 
Lequel  ayant  commencé  par  les  céré- 
monies A  Sacremens ,  après  plufieurs 
difcours,  fa  conclufion  fut  de  dire  que 
le  Sacrement  de  l'autel  cftoit  le  pro- 
pre corps  nai  de  la  vÎL-rge  Marie  ,  & 
attaché  en  l'arbre  de  la  croix.  Je  lui 
di  :  ■!  Jefus  Chrift  a  elle  en  la  croix 
y\{ &  mort,  lequel  des  deux  dîles-vous 
cftre  au  Sacrement  ?  >■  L'ar.  «  Je  di 
qu'il  eft  vif  au  Sacrement,  A  non  point 
mort.    ■•    H.    "    Par  quel   argument 

firouuereï-vous  cela?  i>  L'ar.  «  Il  le 
aut  ainH  croire.  N'eft-il  pas  dit  en 
I-  18-  fainfl  Jean,  que  quiconque  ne  croira 
fera  condamné?  >•  H.  «  S.  lean  dit  : 
<t  Qui  ne  croira  au  Fils  de  Dieu,  fera 
condamné;  »  mais  il  ne  parle  point  de 
la  foi  deuë  au  Sacrement ,  ains  qui 
plus  en,  il  n'y  petifa  oncques.  »  Et 
lors  il  me  vint  Â  dire  qu'il  n'y  auoit 
point  de  fondement,  de  perdre  ainfi 
le  temps  à  me  tenir  plus  long  propos, 
puis  que  te  -n'auoi  ne  foi ,  ne  fauoir  ou 

(I)  HarpiSeld. 
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doârinc  Quelconque.  Et  par  ce  moyen 
ils'excufoit  de  parler  plus  longuement. 
Mais  pour  auoir  occaDon  de  parler 
d'auantage ,  ie  lui  dî  que  i'eulTc  vo- 
lontiers feu  pourquoi  le  Crucifix  mis  Pourquoi  re 
au  milieu  de  leurs  temples  faifoit  fe-  Crocifixeftmls 
paration  de  la  nef,  qui  ett  le  corps  de  '"(^'^J  *^" 
l'Eglife,  d'auec  l'autre  partie  d'tcelle, 
qu'ils  appeloyent  le  chœur.  Il  me  de- 
manda n  i'cn  fauroi  rendre  ralfon.  Je 
répliquai  que,  s'il  efloit  befoin  ,  i'en 
pourroi  dire  quelque  chofe.  Car  (di-ie) 
quelqu'vn  de  vos  dofleurs  enfeignc 
que  la  nef  de  l'Eglife  ,  afTauoir  toute 
la  place  qui  efl  depuis  le  Crucifix  iuf- 
qu  au  bout  du  temple,  fignifie  l'Eglife 
militante,  &  que  le  chœur,  qui  eft 
enuironné  de  chaires  &  clos  tout  é 
l'entour,  fignifie l'Egltfe  triomphante, 
dans  laquelle  n'eft  loifible  d'entrer,  fi 
preraierement  on  n'a  porté  la  croix  de 
Chrifl 

»  Le  lendemain,  qui  eftoîl  le  premier  Lettres  de 
iour  de  Juillet,  Boner  m'.-îppola.  A  me  Boner  au 
commanda  de  m'aprefler  incontinent  GeoUer. 
pour  aller  droit  en  la  prifon  de  New- 
gat,  auec  lettres  au  Geôlier  qu'il  bailla 
à  Harpsfild .  Icfquelles  contenoyeni 
en  subflance  ce  qui  s'enfuit  :  le  vous 
charge  A  commande  que  recCuicz 
rhomme  que  ie  vous  enuoye,  A  ^e 
vous  ayez  à  le  garder  eftroitemeni , 
que  perfonne  n'ait  moyen  de  parler  à 
lui  ,  A  que  vous  ne  te  deliuriez  à  amc 
viuante,  que  ce  ne  foit  ou  au  Parle- 
ment ou  au  Preuoft  A  Lieutenant  cri- 
minel. Quatorze  iours  après,  l'Euefque 
enuoya  vers  la  prifon  deux  de  fes  fer- 
uiteurs  pour  fauoir  en  quel  eftat  i'efïoi 
A  comment  ie  m'y  portoi.  le  leur  di 
que  iemeporlûî  comme  vn  prifonnier. 
Et  ils  me  dirent  que  l'Euefque  defiroit 
bien  fauoir  fi  ie  n'auoi  point  changé 
d'opinion,  le  leur  refpondi  que  ic  Condancc  de 
n'efloi  point  homme  de  deux  paroles,  Haux. 
A  que  i'efperoi  de  ne  l'ellre  iamais. 
Ils  me  dirent  derechef,  que  l'Euefque 
leur  mairtre  mif  portoit  bonne  volonté, 
A  ne  me  fouhailoit  que  tout  bien.  Et 
ie  leur  di  qu'ils  me  recommandaffent 
humblement  à  fa  bonne  grâce  ,  A  que 
de  ma  part  ils  le  merciafTent  du  bien 
A  honnefleté  qu'il  me  defiroit.  Les 
priant  au  refte  qu'ils  me  filTent  ce  bien 
de  m'aider  à  impetrer  enuers  lui,  que 
mes  amis  pcuifcnt  auoir  entrée  A  ou- 
uerture  vers  moi,  ce  qu'ils  me  promi- 
rent qu'ils  feroyent,  combien  que  de- 
puis ie  n'en  ai  oui  parler.  Depuis  ce 
temps  de  monemprifonnement,  Aque 
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cos  deux  feruiieurs  me  furent  enuoyez, 
1"  Euefque  ne  fit  point  d'autre  pour- 
fuiite  tufques  au  dernier  iour  de  Sep- 
te^inbre. 


»  Le  lendemain,  premier  d'Oâobre, 
i^   forti  de  cefle  prifon ,  &  fu  mené  en 
la    maifon  de  l'Euefque  de  Londres, 
Cjui  efîoit    le  inur  que  le  Chancelier 
Euefque  de  Winccitrc  deuoit  prt'fcher 
au  temple  de  fainâ  Paul,  auec  grand 
auditoire  &  eoncurrenee   de  peuple. 
Cependant,  l'Euefque  de  Londres, 
s'atirclTanl  A  ma  garde,  lui  dit  :  *>  le 
croique  voflrc  homme  ne  voudra  point 
auiourd'hui  afïifter  au  fermon.   v    Je 
refpondi  que  ie  le  prioi  fort  qu'il  me 
fuft  loifible  d'y  eflrc.  &  l'ouir;  que  s'il 
y  ftuoit  rien  de  bien,  ie  le  prendroi  , 
&  lairroi  le  maL  Ayant  cela  impetré, 
l'y   allai,  ie  l'oui  &  m'en  retournai. 
Pulsapresdirniî.m'ayant  fait  venir,  me 
demanda  ù  ie  perfjfloi  loufiours  en  vn 
mefme  eftat.  Auquel  ie  refpondi  que 
ie  neJloi  point  muable ,  ni  ne  feroi  , 
s'il  plaifoit  d  Dieu.  El  il  me  dit  que 
ie  ne  le  trouueroi  pas  muable  auffi. 
El  foudaln  fe  îctta  en  fa  chambre  pour 
efcrire  ie  ne  fai  quoi.  Sa  falle  efloit 
pleinv  de  gens,  entre  autres  quelcun 
me  dit  que  le  dodeur  Smyih ,  dit  Fa- 
bri  (i).  y  cftolt ,  duquel  le  renonce- 
ment crt  alTtîz  conu  &  publié  partout. 
S'approchant  de  moi,  me  dît  qu'il  par- 
leroit  volontiers  à  moi.  Je  lui  deman- 
da) s'il  elloil  le  doreur  Fabrï,  duquel 
nous  auions  entendu  le  renoncement. 
Il  me  refpondit  que  ce  n'cfloil  point 
renoncement,  mais  vne  Hmple  déclara- 
tion. H.  <i  11  apartient  bien  que,  pour 
vo(lrehonneur,vouscouuriczvntclmes- 
fall.ou  que  le  palliez  le  mieux  que  vous 
pouuez;  mais  premier  que  parlions  en- 
femble,  ie  délire  fauûîr  (1  vous  delibe- 


(0  Richard  Smith  (en  Ut.  Smithetu,  Fahri 
ou  Faher) .  né  en  t;oo,  Tul  professeur  à 
Oxford  et  regisirar  de  l'Universiié.  Sous 
Edouard  VI.  ri  abjiir»  le  cnlholici^me  avec 
éclBl  A  )a  Croix  de  Saint-Paul  de  Londres. 
Mais,  forcé  de  se  déineitre  de  sa  chaire 
d'Oxford,  il  passa  &ur  le  coniineni  ci  ensei- 
gna la  ih6o]Dgùc  cniholiqiic  i  Louvain.  Re- 
venu en  Angleterre  w>ijs  le  règne  de  Marie, 
il  devini  Tun  de  ses  chapelains  et  fut  comblé 
d'honneurs.  Il  timoigna  contre  Cranmer  et 
pr£cha  devant  le  bâclier  de  Laii/iier  et  de 
RidJcy.  Sous  Eli^abcih  .  il  fut  sur  le  point  de 
revenir  au  prolest anlismc ,  mais  il  prit  le 
sa|;e  parti  de  ne  pas  ajouter  celle  nouvelle 
palinodie  aux  précédentes ,  et  se  rendit  î 
Douai,  en  Flandres,  oîi  il  revtit  un  canonicat 
et  une  chaire  de  professeur.  IJ  mourut  en 
t!6j.  On  a  de  lui  seize  traiièt  de  conlro- 
rerse, 


rer  de  perfeuerer  en  voftre  renonce- 
ment. "  L'ayant  laifTé.  ie  me  retirai  en 
l'autre  coflé  de  la  falle. 

■  iLyauoil  en  cefle  troupe  vn  certain 

Milo  Hogard  (i)  ,  tailleur  fcomme  ie 
penfc)  de  la  Roine  ,  lequel  me  dit  : 
•  Par  quelle  raifon  efles-vous  dauis 
que  les  petits  enfants  doyucni  cllre 
baplifcz .'  »•  «*  11  efl  efcril  (di-ie)  :  ■  En- 
feignez  toutes  gens,  &  baptifez-lesau 
Nom  du  Père,  du  Fils  ts  du  S.  Ef- 
prit.  •'  Ce  font  les  paroles  de  l'Efcri- 
ture,  lefquelles  convient  tout  le  monde 
au  Baptefmc  .  &  n'en  reculent  per- 
fonne.  »  "  Ç^e  deuons-nous  donc 
faire?  (dit-i!)  Deuons-nous  aller  & 
enfeigner  les  en  fan  s  ^  ■  le  lui  di  : 
a  Ces  paroles  ne  vous  font  eueres 
conuenables,  qui  ne  prenez  plainr  à 
enfeigner  les  autres  (2).  «  Lui  bien 
fafché  monta  incontinent  fur  Ces  er- 
gots, t!t  fc  pourmena  parmi  la  falle 
tout  furieux  de  cholere.  Puis  après  en 
voici  venir  vn  autre,  qui  elloil  Curé 
de  l'Eglife  de  Rondine  A  Horne  (j), 
au  pays  d'EfTex.  lequel  me  dit  :  n  C'efl 
dommage  que  vous  crtes  fi  obfliné.  « 
le  refpondi  :  «  N'eftes-vous  pas  Curé 
de  l'Eglife  de  Horne  .^  "  Me  difant 
que  ceftoit  lui,  ie  demandai  s'il 
n'auoit  point  choifi  vn  Vicaire  puis 
n'agucres  en  fa  Cure,  l'ayant  fubftitué 
en  fon  lieu  ,  duquel  on  auoit  oui  par> 
1er  (4).  Il  me  corfeffa  qu'il  l'auoit  fait 
par  ncceffité  St  difficulté  du  temps. 
"  l'enien  bien  (dl-ie),  tel  !c  mairtre, 
tel  le  feruiteur;  l'vn  eflauffi  homme  de 
bien  que  l'autre  »  (car  i'eftoi  auerii 
quel  eltoit  ce  vicaire).  Ce  Curé  Incon- 
tinent me  UilTe,  en  difant  que  i'eftoi 
deuenii  Infenfé  aufH  bien  que  plufieurs 


(t)  Miles  Ha^gard.  Ce  personnage  avait 
des  prétentions  au  bel  esprit  et  se  croyait 
un  conirovcrsiste  liabilc.  II  publia,  en  itîû, 
un  livre  contre  les  protestants  anglais  [the 
DUplaying  0/  (he  Proitslanls) ,  où  il  les 
accuse,  entre  autres  choses,  d*avoir  amené 
la  famine  et  d'autre!»  maux  sur  l'Angleterre. 
Ce  mercier  (kcsUr) .  qui  se  piquait  de  lilté- 
raiurc  CI  de  ihiolOKic.  s'attira  de  vives  rA- 
pliifiies.  en  prose  et  en  ver<^ ,  en  latin  et  en 
anglais,  de  la  part  de  plusieurs  prolesianls. 
tels  que  Baie,  Humptirey,  Crowlcy  et  d'au- 
tres (  Voy.  Sirypc,  MemoriaU  unacr  Mary, 
chap.  XXXIV  K 

[i]  Dans  roriginal{Foxe,  Vil,  m),  Houkes 
renvnicironiqueaienl  Kuggard  a  sa  mercerie, 
ce  ^ui  explique  mieux  lu  colère  de  ce  per- 
iionnage  que  cette  parole  peu  claire  que  lut 
prfcic  Crespin. 

(j)  Rodnford  et  Hornchurch. 

(4)  ••  I  know  ihat  prieat  to  be  a  very  vile 
man.  « 
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autres.  En  voici  venir  vn  autre  qui  me 
demanda  quel  liure  i'auoi  entre  mains  ; 
ie  lui  refpondi  que  c'e/loii  te  nouueau 
Teftament.  Lors  il  me  demanda  s'il 
lui  fcrorl  loifible  de  regarder  dedans. 
le  lui  baille,  (&  l'ayant  regardé  me  dit 
que  le  liure  edoit  corrompu  ,  voire  au 
beau  premier  mol  du  commencement 
d'icelui.  Car  il  commence  (dit-il)  par 
la  généalogie  de  Jcfus  Chnfl,  &  tou- 
tesfois  ITaie  dit  :  ^  Qui  fera  celui  qui 
pourra  reciter  fa  génération  ?  »>  «  fe  fc- 
roi  bien  content  (di-ie)  d'entendre  de 
Yous  ce  qu'Ifaie  veut  dire  en  ce  paf- 
fagc.  1"  "  Peut  cflf  c  (dît-il)  que  vous  ne 
prendrez  pas  defplaînr  (i  le  difciplc 
enfeignc  le  maiftre.  Toutcsfois,  fi  vous 
me  voulez  cfcouler,  le  vous  defcou- 
urirai  le  fens.  du  Prophète.   Perfoiine 

(dit-il)  ne  peut  faire  génération  entre 
e  Père  &  le  Fils,  mais  ie  me  doute 
bien  qu'auant  que  ie  le  vous  die,  vous 
ne  l'entendiez  pas.  »  «  Si  efl-cc  (di-îe) 
que  le  Prophète  ne  nie  point  la  géné- 
ration de  Chrift.  i»  'i  Pourquoi  donc 
(dit-il)  Chrift  cft-il  appelle  Chrift-  >. 

•  Par  ce  (di-ic)  qu'il  c(l  Mefflas.  » 
t  Pourquoi  eft-il  appelé  Meffias  ?  " 
(dit-il).  «  D'autant  (di  ie)  qu'il  a  ef\é 
prononcé  A  attendu  des  Prophètes.  » 
■  Pourquoi  (dit-ilj  le  liure  cft-d  liurc  .*  ■ 

•  Ces  propos  (di-ie)  font  plus  pour  ef- 
mouuoir  noife  que  non  pas  pour  fer- 
uir  d'édification.   *  Puis  il  me  dit  : 

•  Gardez  de  vous  dcftourner  de 
l'Eglife,  car  (î  vous  lu  faites  vous  de- 
uiendrez  hérétique.  »  «  Tout  ainfi 
(di-ie)  que  vous  autres  nous  tenez  hé- 
rétiques quand  nous  ne  voulons  ac- 
quiefcer  A  vos  traditions,  &  nous  ren- 
ger  du  codé  de  voOre  Eglife  ,  ainfi 
vous  cdimons-nous  faux-prophetes,  de 
ce  que,  laifTans  lefus  Chrifl,  vous  vous 
retirez  vers  l'Antechrift.  »  Cela  dit,  il 
s'en  alla.  En  voici  venir  vn  autre,  dé- 
libéré (comme  il  difoii)  de  parler  à 
moi,  d  autant  qu'il  m'auoil  conu  vn 
peu  impatient.  Auquel  ie  di,  qu'auant 
que  parler  à  lui  ou  à  quelconque  que 
ce  fui],  ie  deflroi  fauuir  à  quel  titre  &. 
authorité  il  vouloit  parler  à  moi ,  car 
autrement  te  ne  voyoi  point  moyen  de 
me  defpcflrcr  de  ces  gens,  m'abordaiis 
ainll  l'vn  après  l'autre. 

iCEPKNOAHTBonerfortildefacham- 
bre  et  vint  en  sa  falle  ,  portant  en 
main  certain  papier  auquel  eftoii  efcrit 
ce  qui  s'enfuit  :  «  le,  Thomas  Haux, 
proielte  deuant  Edmond  Boner,  mon 
lUge  ordinaire ,  comme  Euefque  de 
Londres,  que  la  Melfe  c(l  chofe  de- 


>7J 

teftablc  A  mefchante,  Se  pleine  de  fu- 
pcrOition.  Qu'au  facrcmcni  du  corps 
de  lefus  Chrifl.  qu'on  appelé  Sacre- 
ment de  l'autel ,  Jefus  CnriO  n'y  eii 
nullement,  mais  au  ciel,  le  l'ai  ainfi 
crcu  &  te  croi  encore ,  &c.  »  le  dî  à 
Boncr  :  «  Arrcfluz-vous  vn  peu  là  , 
mondeur,  ie  vous  prie.  Premièrement, 
vous  n'auez  que  faire  de  ce  i'ai  creu 
par  le  patTé  ;  mainienanl ,  quant  à  ce 
que  ie  croi ,  ie  fuis  tout  refolu  de  le 
maintenir.  »  Boner,  prenant  la  plume, 
dit  qu'il  elloit  content  pour  I  amour 
de  moi  de  l'efcrire  autrement ,  &  en 
fit  leâure  comme  il  s'enfuit  :  t  le, 
Thomas  Haux,  ai  conféré  &  commu- 
niqué aucc  mon  Jugé  ordinaire,  en- 
semble autres  gens  de  bien  &  fainAs 
perfonnages,  tx  neanimoins  ie  perfe- 
uere  &  veux  perfeuerer  touiiours  en 
mon  opinion.  »  «  Comment  (di-ie) 
voulez-vous  que  ie  confelTc  que  vous 
autres  cftes  fainâï  ,  veu  que,  par  vof- 
tre  efcrit  mefme ,  ie  confefTeroi  que 
mon  opinion  e(l  autre  que  la  voftrc  r  » 
B-  «  Pour  le  moins,  tu  ne  nieras 
point  comment  tu  en  as  communiqué 
auec  nous.  Quant  au  furplus ,  ie  Luis 
content  pour  ramour  de  toi  de  pa^er 
outre  et  de  le  lailTer.  «  Et  lors  l'vn 
des  dodeurs  qui  cfloycnt  là  vint  à 
dire  ;  «  Mon  feigneur ,  fl  4ous  lui 
obeilTez  Â  rayer  &  canceler  ce  qu'il 
reiettera,  il  ne  vous  lairra  point  grand 
refte  à  mettre  par  efcrit.  ■  Inconti- 
nent après,  Boner,  appelant  fes  doc- 
teurs, dit  qu'il  orroit  les  opinions  d'vn 
chafcun  d'eux  qui  eftoyeni  en  la  falle, 
A  les  fcroit  ligner.  Si  que  finalement 
il  y  en  eut  cinq  qui  lignèrent ,  &  Bo- 
ner menaça  de  faire  pendre  tous  ceux 
qui  ne  voudroyenl  figncr,  &  me  dit  i 
«  Afleure-toi  que  tu  n'en  demeureras 
pas  ainH.  i>  H.  «  Je  ne  m'efpouuante 
pas  de  vos  rudes  menaces ,  ni  de  tou- 
tes vos  imprécations,  car  ie  fai  que 
les  verges  du  Seigneur  vous  confume- 
ronl ,  &  que  les  vers  &  lignes  vous 
mangeront,  comme  ils  font  les  vefle- 
mens.  ■  B.  «  Tai-toi ,  t'cfpere  te  re- 
compenfer  de  ce  que  tu  dis.  ■  H.  •  Je 
fai  bien  qu'il  cfl  en  vous  autres  de 
ruiner  vn  homme  par  voïlre  crédit» 
quand  vous  le  voudrez  faire,  d  B.  u  Si 
tu  canois  que  ie  t'ayc  fait  iniure,  ap- 
pelle moi  en  iuftice  et  me  fai  venir  en 
lugemenl.  s  H.  o  Salomon  nous  en- 
feignc de  ne  plaider  auec  le  Juge,  n 

»  Ces  propos  ertans  ainfi  démenez  de 
codé  ti  o'autre,  il  recommença  encore 
de   lire   Ton   papier;  &  l'ayant  leu. 
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M.  Rych. 


♦oyanl  que  le  ne  pouuols  eftre  per- 
fuadâ  du  le  (igner ,  il  tafcha  par  tous 
moyens  de  me  le  mettre  dans  tes 
mains,  me  commandant  de  le  prendre 
tant  feulement,  A  puis  de  lut  bailler 
comme  de  main  en  main.  le  lui  de- 
mandai lors  que  ce  rayUere  vouloit 
dire,  «Se  que  le  ne  le  prendroï  ni  de 
main,  ni  de  cœur,  ni  d'efprii  pas  vn 
feu!  coup.  Alors  il  plia  promplement 
le  papier  A  le  mit  en  fon  fein .  *&  en- 
flammé d'ire  &  de  courroux,  demanda 
fa  monture  pour  s'en  aller  en  Eflex , 
pour  voir  &  examiner  mes  autres  frè- 
res. Je  m'en  retournai  en  la  prifon 
de  laquelle  i'cfloi  n'a^ueres  forti.  Vous 
auez  ici  tout  le  confliâ  que  l'eus  auec 
Boner  &  fes  fuppoDs  .  déduit  par  le 
menu  A  efcril  de  ma  propre  main  , 
priant  alTeâueufement  tous  fidèles , 
mes  bons  frères  &  fœurs.  de  prier 
noftre  Dieu  qu'il  lui  ptaife  me  confer- 
mer  &  alîcurer  en  la  vérité  iufques  à 
Is  un.  AinQ  foil-il.  « 

Tels  furent  les  affaux  de  Thomas 
Haux  &  les  combats  qu'il  a  fouftenus 
contre  les  plus  cruels  aduerfaircs  de 
l'Euangile  ;  H  reftc  maintenant  de  dcf- 
crire  le  dernier  aSe  de  fa  vie,  duquel 
les  cicconllances  font  notables,  fur 
tout  la  promcITe  qu'il  fit  de  donner 
figne  à  fes  compagnons  lors  qu'il  fc- 
roit  dedans  le  feu.  Ayant  donc  de- 
meura quelques  mois  en  prifon,  fina- 
lement il  receul  fcntence  de  mon  au 
mois  de  luin  auec  quelques  autres, 
defquels  auflî  nous  traiterons  ci  après, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  &  fut 
ramené  en  fon  pays  d'ElTex,  À  mis  à 
mort  en  la  ville  de  Cokfhall  (i).  La 
tin  de  ce  ieune  homme  efl  digne  d'ef- 
tre  récitée  pour  vne  raifon  finguliere. 
Apres  que  fa  fenlence  fut  publiée ,  le 
feigneur  Rych  (3)  fut  commis  pour  le 
mener  à  EiTex  auec  cinq  autres  fes 
compagnons.  Ce  gentil-homme  ayant 
gens  de  guerre  pour  fa  garde  &  quel- 
ques gentils-hommes  pour  fe  tenir 
fort,  fit  diligence  d'exécuter  fa  com- 
mifldon.  Haux,  à  toutes  occaHons  qu'il 
pouuoit  auoir  par  le  chemin ,  exhorioît 
tes  compagnons,  trouuant  par  fois 
opportunité  de  deuifer  auec  eux  fami- 
lièrement. De  ses  propos  &  de  fa 
conflance ,  ils  curent  grande  confula- 
lion  &  afflftance;  neflnimoins  efpou- 
uantez  de  rapprehenHon  de  l'horreur 


(0  Cofreesball. 

[3)  Lordf  Rich.  Voy.  In  note,  t,  1 ,  p.  (09. 


de  la  mort  A  du  tourment  du  feu  qui 
leur  ertoit  aprellé  .  le  prièrent  d'au- 
tant qu'il  les  deuoit  précéder,  qu'au 
milieu  des  flammes,  s'il  ertoit  poffible, 
il  leur  tin  quelque  fignc,  par  lequel  ils 
fu{rent  mieux  acerienez  s  il  y  auoit  fi 
grand  tourment  en  ce  genre  de  fup- 
plice,  qu'on  ne  peuU  retenir  mémoire 
A  conrtance  en  icelui.  Ce  que  ce  bon 
ieune  homme  promit  de  faire  H  auant 
qu'il  pourroit  pour  l'amour  d'eux,  & 
voici  le  figne  qu'ils  curent  entr'eux  : 
Si  la  force  &  violence  de  la  flamme 
edoit  intolérable,  qu'il  demeurai!  pai- 
fible  fans  se  bouger:  mais  (1  elle  efloit 
tolerable,  &  pour  eflre  endurée  faci- 
lement, qu'il  efleuaft  les  mains  en 
haut  par  defTus  fa  telle  auant  qu'il 
rendifl  i'efprit. 

Apres  qu'ils  eurent  ainfi  conclu  en- 
tr'eux &  confermé  leurs  cœurs  par 
mutuelles  exhortations,  l'heuredu  mar- 
tyre ellant  prochaine .  les  bourreaux 
prindrent  Haux  &  l'attachèrent  au 
pofleau  ertroitement  auec  vne  grolTe 
chaine  de  fer  à  l'enlour  de  fon  corps. 
Il  y  auoit  là  grande  compagnie  tant 
de  gentils-hommes  que  du  commun 
peuple,  aufquels  Haux  parla  longue- 
ment, &  principalement  au  fieur  Rych, 
fe  pleignant  de  l'effufion  du  fang  in- 
nocent des  fidèles  feruitcurs  de  Dieu. 
Finalement,  après  qu'il  eut  prié  Dieu 
d'jtfredion  ardente ,  le  feu  lut  mis  au 
bois  ;  &  après  qu'il  eut  là  demeuré 
quelque  eipace,  ayant  délia  la  bou- 
che retraite  de  la  violence  du  feu,  la 
peau  toute  grillée  *&  les  doigts  bruf- 
îe^ ,  ainli  que  tous  attendoyenl  qu'il 
deuft  alors  rendre  I'efprit,  fe  fouuenant 
de  la  promefTe  qu'il  auoIt  faite,  efleua 
les  mains  l'vne  contre  l'autre.  Le  peu- 
ple voyant  cela,  ne  conoilTant  toutes- 
fois  le  motif  de  cefle  efleuation  des 
mains,  s'efcria  de  grand  applaudilTe- 
raent.  Et  Haux,  fe  bailTant  dedans  le 
feu,  rendit  I'efprit,  à  Cockfhall ,  le 
10.  de  Juin  m.d.lv. 
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»LVStEVRS    MARTYRS. 


Nicolas  Ciiamberi.ayk  (i). 
Thomas  Osmvhdb  (2). 
Ieah  Erdlby  {}),  Anglois. 

On  peut  l'pir ,  au  recii  de  la  mort  de 
cesfi.x  Martyrs  d'EJfex,  combien  ejl 
itentable  ce  que  le  S.  Efpril ,  par  la 
Itottche  de  Salomcn ,  nous  a  prédit  : 
la.  Que  les  mefchans  fnrcnl  fans  qu'on 
tes  pourfurue  ;  au  contraire,  Us  iuf- 
tes  font  a^eurei  comme  U  lion. 

En  l'hifloire  ci  dctFus  récitée  de 
Haux ,  nous  auons  veu  comment  Bo- 
ner,  par  Tes  pourfuites  &  menées,  au- 
roit  tourmentiî  plufîeiirs  ddelcs  du 
paj3  d'Effcx.  entre  Icfquels  la  mort 
de  fix  fe  prefenie  pour  eflre  récitée 
en  ce  lieu.  Le  premier  cft  Thomas 
Wats,  ^u\  fut  exécuté  à  Cheîmis- 
,ftird(4),  le  iour  précèdent  b  mort  de 
Haux.  aJTauoir  le  ncufiermc  (î)  de  ccft 
aou.D.LV.  L'onziefme  iourdudit  mois, 
Nicolas  Chamberlayn ,  homme  crai- 

rant  Dieu  «%  fort  confiant .  exécuté 
Gloceftre  (6)  de  mcfme  cruauté  & 
forte  de  martyre.  Le  lendemain  ,  oui 
fut  le  12.  duait  mois  de  Juin ,  Guil- 
laume Butler  A  Thomas  Ofmunde 
forent  aufC  martyrifez  de  mefme  : 
Thomas  deuant  difné,  en  la  place  de 
Mancniric,  &  Guillaume  après  difné, 
BU  lieu  d'Haruig(7).  Outre  ceux-Ia , 
il  y  en  eut  encores  d'autres  ;  c'efl  af- 
fauoir  lean  Symfon  A  Jean  Erdiey, 
lesquels ,  comme  ils  efloyent  d'vn 
meime  pays,  tous  deux  Diacres,  auMi 
furenl-i!5  executt-z  de  mcfme  morl. 
La  caufe  de  leur  emprifonneraeni  ef- 
toil  qu'ils  aucryent  refufé  A  vn  Pref- 
tre ,  appareillé  pour  chanter  MelTc, 
de  lui  bailler  vn  MefTel  &  les  orne- 
niens  pour  célébrer  (8).   Au  moyen 


(l)  Nkhoiss  Chambcriaia  (Foxc,  i.  VII, 
p.  Ii9). 

i 2)  Thomas  Osraand  (Foxc,  t.  Vil.  p.  !?<>]. 
)l  John  Ardcley  (Fow.  t.  VII.  p.  97-00). 
4)  Chelmsford. 
{)  Les  mois  >•  de  Juin  •>  sont  omis  dans 
lentes  les  éditions  que  nous  avons  sous  Ic^ 
«eqac  D'Après  Foxe,  ce  mtriyre  auroii  eu 
neo  le  10  iuin. 

((il  D'après  Foxc.  ce  mirtyro  ctii  lieu  & 
Colchcster  te  14  iuln. 

(7)  Ce  fut  le  i<  juin,  d'après  Foxe,  que 
William  Oainrord,  ii/ûi  Butler,  fut  mariy 
rné  h  Harwich,  et  Thomûs  Osmond  à  Man- 
niiutnw. 

(«I  Jobn  Simson  et  John  Ardcloy  sont  di^- 
figaès  par  Foxc  comme  de  simples  labou- 
reurs ,  Cl  non  comme  diîs  diacres.  C'est  aussi 
te  désignation  que  leur  donne  Burnet  {Hist. 
de  ta  Rif  et  Angt,  Irad.  de  Ro^emond , 
Antil.,  1WJ7,  I.  11.  p.  740),  Loi  cdcfs  d'ac- 


dcquoi  eflansaccufezd'hcrcGeA  con- 
damnez  k   mon ,   furent    tous   deux 
bruflez  l'onziefme  iour  dudiâ  mois  : 
l'vn .  c'ell  afTauoir  Erdiey,  au  lieu  de 
Raile  (i)t  «*  Symfon  à  Rochefort  {2). 
Entre  ceux  qui  furent  prins  auec 
Symfon .  menez  deuant  la  milice.  & 
finalement  condamnez ,  y  en  eut  vn 
qui  elloit  plus  (impie  «t  indoftc  que 
les  autres,  lequel  ne  pouiiant  guère 
bien    refpondre    aux    interrogatoires 
qu'on  lui  faifoit ,  Symfon  prenant  le 
parti  de  fon  compagnon ,  perla  haut 
pour  fc  faire  entendre  de  Itjus  ceux 
qui  efloyent  aux  enuirons.  Tellement 
qu'ayant  la  voix  plus  robuile  A  hau- 
taine que  pièce  (j)  des  autres,  telle 
que  l'ont  ceux  qui  font  communément 
la  baffe-contre  es  temples ,  il  eflonna 
de  fa  voix  ceux  qui  efloyent  à  Icn- 
tour.  &  tous  s'approchèrent  pour  en- 
tendre ce  qu'il  vouloit  dire.  Boner , 
eflonné  de  la  foudaine  concurrence  & 
acclamation  du  peuple ,  demanda  fou- 
dain  que  c'efloit  ;  il  lui  fut  rcfpundu 
qu'on  cnmmençoit  à  dreffer  quelque 
Rrand  bruit .  tendant  à  cunfpiration  à 
['encontre  de  lui.  Efpouuanté  &  comme 
efpcrdu  ,  il  fe  fauua  incontinent  i  vau 
de  route  {4) .  acompûgné  de  fcs  doc- 
teurs A  prellraiUes,  qui  lui  fajfoyent 
efcorte.  Dl'  crainte  &  eflonnement,  & 
de  hatle  qu'ils  auoyent  de  fuyr^  ne 
pouuans  trouuer  l'entrée  de  la  porte, 
s'entrehurtoyent  A  cheoyent  les  vns 
fur  les  autres  ^  comme  lî  les  ennemis 
fulTcnt  à    la  porte.    El  donnèrent  à 
ceux  qui  reyardoyent  ce  fpedacle  & 
rire.  &  faire  des  huées  mcrueilleufes, 
A  telles  qu'on  n'a  oui  parler  de  fem- 
blables.  Qui  fut  quafi  vn  mefiïlc  exem- 
ple defpouuantement  que  celui  qui 
auparauant  cfloit  auenu  aux  doâeurs 
Théologiens  d'Oxfort ,  quand  le  feu 
fc jprim  à  leur  temple  U^,  &  n'y  eut 
direrencc,  finon  que  celui  qu'on  pour- 
chalToil  lors,  après  auoir  reietié  le  fa- 
got   qu'il    porloit .    efchappa  ;    mais 
ceux-ci  en  ce  tumulte  ayans  elle  laif- 
fez,  furent  tofl  après  ramenez  au  fup- 
plice  du   feu  ,   lequel  ils  endurèrent 
en  grande  confiance  auec  édification 
des  hdeles  qui  efloyent  prefens. 

cusflitûn  extraits  des  reeisires  de  l'évfchi 
de  Londres  portent  stir  des  hérisics  doctri- 
nales, et  non  sur  le  fait  que  mentionne 
Crespin. 

(ij  Rocliford. 

(}}  Aucun. 

{41  En  pleine  dérouio. 

\i)  Voy.  t.  I.  p.  Î79. 
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LIVRE    CINQUIEME, 


Haryngthon , 
Ihréroher  à 
Boulon^ne. 


Iban  Bradford,  mininre  Anglois(iJ. 

La  vie  de  Bradford  defcrlte  auec  les 
trocedurci  qui  ont  ejîé  tenues  contre 
lui  en  (jubUc  deuant  les  luges ,  en- 
fembU  Us  difputcs  particuUcres  qu'il 
eut  contre  les  Theohcicns ,  ne  fe- 
ront fuperjlues  ;  mais  donneront  en- 
feignement  comme  le  fidèle  fe  de- 
ura  conduire,  quand  tour  auoir  fait 
&  procuré  vn  bien  ,  les  aduerfaires 
l'accuseront  /jujfcment  ;  &  ait  lieu 
d'auoir  appaisé  la  muliilude,  le  pour- 
fuyuront  à  mort  comme  fedilieux  & 
rèhelU. 

Bradford,  natif  de  la  ville  de 
Manceflre,  ville  d'alTcz  grand  renom 
au  dioccfc  de  Lancaflrt: ,  fut  des  fun 
bas  aage  par  Tes  parens  defliné  aux 
lettres.  Entre  fes  louanges  il  obtint 
ceci ,  qu'il  auoit  vne  grande  prompti- 
tude &  dextérité  de  mettre  queli^ue 
chofc  par  efcrit  ;  ce  qu'aufn  lui  u 
ferui  de  beaucoup  aux  vfages  necef- 
fatrcs  de  fa  vie.  En  ce  temps-la  lean 
Haryngthon  Ç2),  cheualier  de  l'ordre, 
ertoit  threforier  du  Roi  Henri  hui- 
tiefme ,  ayant  charge  de  payer  les 
gens  de  guerre.  I]  auoit  pour  lors 
Tean  Bradford  en  Ton  feruice ,  &  l'ai- 
raoit  fort  tS  honnoroit  par  deffus  tous 
fcs  domefliques.  Bradlord  auffi  cflolt 
vtile  à  fon  niaiflre.  Cependant  toute- 
fois fous  le  feruice  d'icelui,  il  aprint  à 
conoiflre  à  cftre  txperimeiitii  en 
beaucoup  d'afaircs.  D  autre  pari ,  le 
Seigneur  Haryngthoji  expérimenta 
Bradford  tellement  lidelc,  qu'il  l'cAi- 
moii  comme  vn  threfor  précieux  ,  dt 
l'auoil  pour  adjoint  prc/que  en  tous 
Tes  afaircs. 


[1)  The  HUtory  of  ïhc  worlhr  Martyr  and 
Strvanî  0/  God.  Mnsler  John  Brad/ord. 
Voy.  Koxc,  i.  VII,  p.  i4t-3fl!.  Cette  notice 
de  Foxe,  qui  a  p[u&  de  140  piigC!<,  renferme 
un  ^and  nombre  de  lettres  de  Bradford.  qui 
furenl  conimuniqtH^cs  au  mariyrolo^isie  an- 
(jluis  pur  son  snii  Criiidal  (Voy.  Sirjj'* .  Lijt 
of  Grtndai,  I,  3).  Les  utivragcsdc  Bradford, 
£éi\és  p«r  Townscnd .  om  txt  rcpubliès 
par  1*  Parker  Society  [Ciinb.,  tS^B).  Voy. 
Burnci,  H  Ut.  0/  Réf.,  Il,  370,  4*13  [<rad.  fr. 
de  ifaS;.  t.  It,  p.  74]);  Sirype,  Eccl.  Mem., 
III,  I.  Voy.  aus&i  sa  vie  par  Sicvens,  Lond., 
18)3. 

(1]  Sir  John  Hamnglon,  ir^soner  des 
camps  CI  des  b&tioQcnis  royaux  i  Boulogne, 
qui  èuii  alors  aux  Anglais. 


Ayant  defîa  vfë  vne  bonne  partie 
de  fon  temps  en  celle  façon  de  vjure» 
il  auoit  facile  entrée  à  amaffer  des  ri- 
cheffes,  s'il  cufl  appliqué  fon  efpril  à 
acquérir  des  biens  ;  mais  la  prouidence 
de  Dieu  l'auoît  ordonné  à  vn  autre 
but.  S'cnnuyant  finalement  de  ceflc 
manière  de  vie  ,  A  ayant  diligemment 
&  fidèlement  recueilli  fes  contes  tou- 
chant les  afaires  de  fon  maidrc,  il  lui 
demanda  paiilblement  congé,  A  fc  re- 
tira de  fon  feruice  ;  &  nt  cela  afin 
au'ellant  defpellré  des  autres  afaires , 
fe  pcuft  dutout  adonner  au  feruice 
deJefus  Chrlft.  Or  vn  inrtind  fecrel 
de  la  vocation  de  Dieu  le  poulToit  & 
cela,  6l  ne  tailToit  iamuis  fon  efprit  en 
repos,  quelque  part  qu'il  allafl,  iuf- 
qucs    à    ce    que    tinalemenl   il   eull 

ftoHcdé  fon  efprit  entier ,  ellant  Â 
oi-mefme,  tellement  que,  combien 
qu'après  auoir  pris  congé  de  fon  maif- 
trc  ,  il  fe  fuft  appliqué  à  l'eAudc  des 
loix ,  neantmoins  fon  efprit  ne  peut 
longuement  s'arrcfter  entre  les  Lcgif- 
tes.  Parqiioi  ayant  quille  auffi  ceïïe 
façon  d'ellude,  en  laquelle  toutefois  il 
n'auoit  pas  perdu  fon  temps ,  du  tem- 
ple des  loix  ciuiles  (car  le  collège  où 
il  domcuroit  eCloit  amfi  nommé)  (i)  il 
s'en  alla  à  Cambrigc  au  temple  aes 
loix  diuines,  pour  elludier  es  chofes 
qui  apartenoyent  de  plus  près  au  mi- 
niflcrc  de  l'E^Iife  du   Seigneur.   Ce 

3ui  fera  dit  ci  après  montrera  bien 
c  quelle  ardeur  il  eftoit  pouffé  à 
celle  eflude,  affûuoir  que,  dés  la  pre- 
mière année,  il  fut  créé  dodeur  en  la 
faculté  de  Théologie  (i);  &  tous  lui 
portoyent  telle  faueur ,  Â  l'auoyent 
en  telle  admiration,  qu'il  fui  fait  in- 
continent principal  (jj  du  collège  de 
Pcrabruch. 

Or  il  protïtoii  teltemcnl  de  leur  en 
leur  ,  que  tous  auoyent  les  yeux  dref- 
fez  fur  lui ,  &  principalement  il  com- 
mença à  eflre  en  eftime  enuers  Mar- 
tin Bucer(4),  la  perledcs  Théologiens 
de  ce  temps ,  lequel  fe  promettant 
chofes  grandes  du  bon  naturel  de 
Bradford,  l'exhortoit  de  lout  fon  pou- 
uoir  à  employer  le  talent  que  Dieu 
lui  auoil  baillé,  au  profit  <&  inl^ruâïon 
commune  de  l'Eglife  de  lefus  Chrifl. 
Sur  cela  Bradford  alleguoît  fon  imbe- 

(1)  Le  Temple,  è  Londrea. 

[i]  II  t\i\  fut  maître  es  art£ ,  et  non  iloc- 
tcur  en  théologie. 

(;)  Il  devint  fellou/,^e\  non  principal  du 
coili^gc  de  Pcmbroke. 

i4)  Voy.  t.  I,  p.  Î7Î,  «il.  II.  p,  160. 
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cillité  (i),  A  s'excufoit  çju'il  n'auoil 
fauoir  luffifant.  Bucer  lui  refpondil  : 
"  Encore  que  vous  ne  puïffiez  paiftrc 
de  friandifes,  ou  de  pain  blanc,  fi  efl- 
ce  qu'au  moins  vous  pourrez  prefenter 
à  manger  de  «quelque  pain  pour  rufcc- 
lionner.  >'  Ainlî  les  exhortations  que 
Bucer  lui  failbit  rouucntes-roi& ,  lui 
donnèrent  courage;  &  comme  il  cfloii 
dutout  attentif  à  cela,  il  vint^bien  à 
propos  que  Nicolas  Ridley,  lors 
buefque  de  Londres ,  le  fil  venir  de 
Cambrige  pour  l'auancer  aux  degrez 
&  charges  Ecclcfiafliques.  Il  Je  lit 
premièrement  Diacre ,  <&  incontinent 
lui  donna  congti  de  prelcher  ;  en  ou- 
tre luiconflitua  penfjon  ruftîrante,  qui 
cfloit  le  revenu  d'une  prébende  de 
l'Eglife  cathédrale  de  fainct  Paul;  & 
là,  autant  de  temps  que  les  bons  & 
Adetes  Doâcurs  ont  peu  auoir  loidr 
&  commodité  fous  le  Roi  Edouard  , 
Bradford  s'employa  diligemment  à 
faire  fon  devoir  de  purement  &  fidè- 
lement enfcigncr  en  l'egîife  de  Dieu. 
Aprks  la  mort  de  ce  bon  Roi,  com- 
bien que  la  religion  commençaft  à 
décliner,  Bradford  toutefois  ne  lailToit 
point  de  pourluyurc  fidèlement  ceflc 
bonne  ocuure  qu'il  auoit  commencée. 
Lors  on  truuua  vnc  caufe ,  mais  fort 
inique,  d'autant  oull  n'y  auoit  point 
encore  de  loix  publiques  par  lefquel- 
les  on  eut  o(\é  la  liberté  de  parler,  A 
eocores  moins  pour  en  eftrt:  empri- 
fonné.  Voici  que  ce  fut  :  Le  irci- 
ziefmc  iour  d'Aouft  i!  y  eut  vn  nommé 
Burne  (a),  de  la  faAïon  du  Pape,  qui 
depuis  fut  fait  Euefque  de  la  ville  de 
Bade,  lequel,  en  vn  fermon  qu'il  tii  en 
la  croix  de  fainél  Paul ,  defgorgca 
beaucoup  de  vilenies  d'vne  façon  ar- 
rogante &  impudente ,  tant  contre  le 
Roi  Edouard ,  que  contre  la  pure 
doârine  de  l'Éuangite  ;  i^  fe  porta  (i 
fièrement,  qu'i!  ne  s'en  falul  gueres 
que  les  auditeurs  ne  te  icttalTent  de  la 
chaire  en  bas,  car  ils  monltrcrent  des 
fignes  an'e2  uuidens  qu'ils  auoyent 
grand  delîr  de  ce  faire.  Tous  ef- 
toyent  tellement  defpitcz  contre  lui , 
aue  ni  la  rcuercncc  du  lieu,  ni  l'au- 
tnorité  de  l' Euefque  de  Londres,  qui 


(I)  Su  r«ibl»se. 

[1)  Le  D'  Gilbert  Bourne  fut  fait  évèque 
d«  Bath  ind  Wellï  l'année  suivanic.  Le 
congé  d'clire  »(  àaxé  du  )  mars  i;;^.  Voy., 
Sur  le  sënnan  qu'il  prononça  è  la  Croix  de 
Saint- l'uul  le  ij  acHt  if;).  cl  sur  le  tuniulle 
qai  s'cnsuivii,  Foxc.  U  VI,  p.  j^i  ;  i.  Vfl , 
p.  144. 

II. 


■iî7 


efloii  iâ  prefent,  ni  le  commandèrent 
légitime  du  Preuoll  de  la  ville,  ne 
pouuoyenl  appaifcr  les  tumultes  <$ 
bruits  du  peuple.  Burne  fe  irouuant 
bien  empcfchc  à  caufc  de  ce  grand 
trouble,  t't  principalement  pource  que 
dj  milieu  de  la  mcflec  on  lui  ictta  vn 
poignard,  duquel  il  fut  frappé,  n'ofa 
pourfuyure  outre  pour  acneuer  fon 
fermon  fediticux:  A  le  peuple  auffi 
ne  le  peut  fouffrir  de  parler  plus  auanl. 
Il  pria  donc  Bradford,  qui  elloit  der- 
rière lui,  de  venir  tenir  fa  place,  A  de 
parler  au  peuple.  La  (in  &  eucnement 
de  ce  confeîl  lui  fut  bon.  Et  de  fait, 
après  que  Bradford  fe  fut  prefenté  au 
peuple ,  tout  le  bruit  fut  facilement 
apail'é.  Et  auffi  toft  que  le  peuple  l'eult 
regardé  ,  lui  defira  longue  profperité, 
A  s'cfcria  ;  -<  Bradford ,  Bradford , 
Dieu  te  vueille  longuement  confcruer 
la  vie ,  Bradford.  >■  Puis  après  tous 
l'ouyrent  attcntiuement.ainfi  qu'il  par- 
loir de  la  vraye  obeiiTanco  Chref- 
tienne.  Apres  que  le  fermon  lut  fini, 
chacun  s'en  retourna  paifiblemcnt  en 
fa  maifon,  exceptez  aucuns;  car  quand 
vn  fî  grand  peuple  cft  offenfé  &  irrité, 
à  grand'peine  fe  peut-il  faire  que  tou- 
tes chofes  foyent  fi  foudain  &  facile- 
ment appaifees. 

Entre  ceux  donc  qui  relKlerent  à 
ce  tumulte,  il  y  eut  vn  gentil-homme 
accompagné  de  deux  feruiteurs ,  qui 
monta  fur  les  degrez  de  la  chaire  ,  & 
fe  ietta  îufques  à  l'huis  de  la  chaire 
pour  aprocher  de  Burnu,  ayant  inten- 
tion de  lui  faire  mal.  Bradford  conoif- 
fanl  ce  gentil-homme,  &  preuoyant  ce 
qu'il  vouloit  faire,  fe  mit  au  deuant  & 
s'oppofa  de  toute  fa  force  ;  «S:  cepen- 
dant admonnella  Burne  fecreltcment 
par  fon  feruiteur ,  qu'il  fe  donnafi 
garde  de  ce  péril  eminent.  Burne  s'en- 
fuit tout  incontinent  vers  le  Gouuer- 
neur  de  lu  vilte,  &  cuïta  derechef  la 
mort.  Toutefois  ne  penfant  point  oflre 
encore  affez  en  feurtô  ,  il  pria  Brad- 
ford de  lui  tenir  compagnie  ,  iufqu'à 
ce  qu'il  peutl  rencontrer  quelque  mai- 
fon pour  fe  cacher ,  &  euiter  tous  ef- 
forts *S  violence.  Ce  que  Bradford  fil 
volontiers,  &,  s'eftani  mis  au  deuani,  le 
couurolt  par  derrière  de  fa  longue 
robe;  bref,  il  ne  l'abandonna  iufqucs 
à  tant  qu'il  fut  entre  les  mains  du 
Maire  de  la  ville  &  de  deux  autres  de 
la  iudice,  par  lesquels  il  fut  mené  fain 
&  fauf  iufques  au  collège  de  S.  Paul 
qui  cfioit  prochain  de  là.  En  ce(le 
forte  cefi  arrogant  Burne,  qui  auoit 
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ainfi  defgorgé  fes  outrages  contre  le 
bon  Roi  Edouard,  fut  fauué  pour  celle 
fois  de  la  mort ,  laquelle  luutefois  il 
auoii  méritée  à  bon  droit  à  caiife  de 
fes  infolcnces.  Cela  fut  par  le  moyen 
de  Bradford  :  ce  que  ne  diffinuloyent 
point  ceux  qui  auoyent  intention  d'en 
faire  la  vengeance;  entre  Icfqucis  Uy 
en  eut  vn  qui  dit  cette  purole  deuant 
tous  :  «  Bradford.  Bradford.  fauues-tu 
ainfl  la  vie  à  celui  qui   n'efpargncra 

Pas  la  licne  f  que  û  n'cuft  cïlé  pour 
amour  de  loi,  1  euffe  percé  celle  belle 
de  mon  efpee.  » 

Av  refte  ,  ce  iour-la  mefme  après 
difnti,  Bradford  fit  vn  fermon  deuant  le 
peuple  de  Londres  au  milieu  de  la 
plus  çrandu  place  de  la  ville  [i).  au- 
quel il  reprint  aigrement  tout  le  peu- 
ple de  ce  fait  fcditieux,  attendant  ce- 
pendant à. Londres  quelle  feroit  l'ilTue 
de  celle  tragédie.  Voila  en  fomme  A 
de  poind  en  poind  &  à  !a  veril<i 
comment  Bradford  fe  porta  en,  cell 
ade;  &  par  cela  peut-on  bien  enten- 
dre quel  gucrdon  il  mcritoii  deuant 
des  Juges  équitables,  pour  vne  œuurc 
Il  fainâe.  Oyons  maintenant  quelle 
recompenfe  il  en  a  rcceuc. 

Trois  iours  après  [3)  que  ces  cho- 
fes  furent  faites,  le  Sénat  (\)  &  les 
Euefques  firent  venir  Bradfora  deuant 
eux,  &  là  fut  contraint  de  refpondre 
de  celle  fadion  &  de  l'hcrcfie  qu'on  lui 
impofoii ,  &  l'accufoit-on  de  celle  fa- 
çon que  la  brebis  fut  iadis  accufee  par 
le  loup  d'auoir  troublé  la  fontaine  (qui 
loulcsfois  auoil  beu  bien  loin  de  là), 
non  point  qu'elle  eull  offensé,  mais 
d'autant  que  le  loup  auoit  foif;  non 
point  qu'elle  euft  troublé  la  fontaine  , 
atns  d'autant  qu'elle  ne  deuoit  relîfter 
à  l'autre  qui  l'auoit  troublée.  Voila 
comment  il  en  ert  auenu  à  Bradford, 
lequel  feul  auoit  elleiiil  I.1  flamme  de 
la  fedition  :  ce  nonobllant  il  fut  mené 
en  prifon  (4)  en  laquelle  il  demeura 
deux  ans,  durant  lequel  temps  les  Pa- 
pilles lui  donnèrent  plulieurs  alTauts, 


(I  )  Ce  ne  fut  pas  sur  une  olace ,  mars  dttns 
unc^^tisc,  Bovr  Churclt,  Cticapsidc,  que 
Qrailiord  prêcha  cet  spris-midi  du  t]  itoùt. 

Il)  Le  16  août. 

ij)  Le  conseil. 

{4)  Il  fut  d'abord  enrermi  Â  la  Tour  de 
Londpci.  puis  an  Kiny's  ticnch,  Southwark, 
pri&on  ptlcèe  alon>  sous  les  ordres  du  Sir 
William  Fiif-NVIlliains,  qu<  àtait  favorable 
aux  évang^lli^ues,  et  laisân  à  Bradford  un^; 
usci  grande  liborié,  y  compris  celle  de 
faire,  dcus  fois  pur  jimr,  te  ciiHe  aux  pri- 
Konniers. 


&  aufO  autres  gens  d'autre  feâe  lui  fi- 
rent plulieurs  tafcheries.  Toutesfois  il 
ne  laifTa  de  fortifier  plufieurs  infirmes 
&  confoler  plulieurs  affligez;  d'auan- 
tage,  il  Ht  quelques  liurcs  félon  le  loi- 
fir  A  le  temps  qu'il  pouiioit  rccouurer. 
Entre  autres  chofes,  il  enuoyolt  plu- 
lieurs lettres  aux  habitants  de  lion* 
dros.  à  rVniuerfité  &  à  la  ville  de 
Cambrige ,  ^  aufH  aux  habitans  de 
Waldene  A  de  Manceflre;  outreplus, 
il  efcriuit  lettres  à  deux  frères  A  auffi 
à  leurs  femmes  &  familles ,  par  Icf- 
ûuelles  il  monflroit  bien  quelle  affcc- 
lion  Chrellienne  il  nourrilToit  en  fon 
ca-ur.  Finalement,  après  longs  labeurs 
i&  ennuis,  il  fut  tiré  hors  de  la  prifon 
deCoucntrie  <&  mené  fecreitement  en 
celle  de  Newgat.  Le  lendemain,  de 
bon  matin,  on  le  mena  au  marché  de 
Smythlild  auec  vn  autre  ieune  homme 
nommé  Iëan  LtEFE(i),qui  n'auoit  que 
dixhuiâl  ans,  où  tous  deux  furent  bruf- 
lez  le  premier  iour  de  Jiiillet  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq. 


Diuers  ajjaux  liure^  à  lean  Bradford^ 
iani  par  Î€  Chancelier  que  par  plu- 
fleurs  TJfeohpenSy  à  Jiuerjcs  fois. 
Ei,  bremierement,  des  interrogations 
oui  lui  furent  faites  par  ic  Chance- 
lier. 


Apres  qu'on  eut  achcué  de  parlera 
Robert  Ferror,  Euefque  de  Sainâ- 
Dâuid,  duquel  le  martyre  a  elle  ex- 
posé ci'dclfus  (2),  lean  Bradford  fut 
appelé  A  prefenté  en  iugement.  Et, 

Îjremierement,  il  fe  mit  i  genoux  à 
a  façon  acoullumee.  Le  Chancelier, 
auant  que  de  lui  faire  aucune  interro- 
gation, ietla  vne  veuC  de  dcfdain  fur 
lui  A  quelque  temps  le  regarda  fans 
dire  mot,  afin  d'efnrouuerla  conllance, 
ou  plullofl  pour  1  intimider,  ou  ubatre 
par  fon  authorité.  Bradford,  d'autre 
■an,  fe  tenant  alfcuré,  ietta  fembla- 
lement  les  yeux  droit  fur  le  Chance- 
lier, le  regardant  d'vne  veuë  arreftee, 
finon  qu'il  haufTa  vne  fois  fa  veuë  au 
ciel ,  implorant  l'aide  du  Seigneur , 
derechef  après  les  arreHii  tellement  fur 
le  Chancelier,  que  finalement  il  fut 
contraint  de  deflourner  fa  veuC,  voire 
mefme  d'entrer  en  propos  A  dire  à 
Bradford  que  délia  des  longtemps  il 

(I)  Voy.  ta  notice  qui  suit  celle  de  Bradford  . 
(3)  Vuy.  plu^  hajt.  p.  n«>. 
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Auoit  efte  détenu  prifonnicr  à  caufe 
de  Ton  outrecuidance  Icditieufe  tli:  ta 
fau0e  do^rine,  cuinmo  celui  qui  auoit 
«fié  fi  o{é  de  pa-fcfier  tant  hardiment 
&  fans  auihoritfî  deuant  tout  le  peuple 
en  iâ  Croix  de  S.  Faut,  le  treiziefme 
iour  d'Aoull ,  l'an  i^^}.»  Maintenant 
(difoit-ll)  le  temps  eH  venu  que  grâce 
le  fera  faite,  H  tu  veux.  La  Raine  te 
prefente  mifericorde  de  fon  bon  ^rù , 
aflauoir  Ci.  d'vn  commun  accord  auec 
nous,  tu  retournes  derechef  au  bon 
chemin  &  4  la  vérité.  ■>  Bradford,  sur 
cela,  fe  fubmetiant  d'vne  telle  reue< 
rence  qu'il   deuoit  ,    lui    refpondit  : 
*  Monfei^eur  le  Chancelier,  &  vous 
auffi,  très  honorez  feîgneurs,  c'efl  vne 
chofe  toute  certaine  que .  par  voftre 
commandement,  il  y  a  aefia  long  temps 
que  ie  fuis  détenu  prifonnicr  &  fans 
caufe  (ce  touiesfois  que  ie  protefle 
élire  dit  en  humilité  &  fans  delîr  qu'au- 
cun de  vous  en  foit  ofTenfé) ,  comme 
de  fait  ie  n'ai  aucune  fauucnance  que 
i'aye  ici  ni  ailleurs  dit  ou  fait  aucune 
chofe  qu'on  puilTc  à  bon  droit  redar- 
pier  (i),  ou  de  fedition,  ou  d'impiété, 
ou  d'arrogance,  vcu  que,  de  raa  nature 
&  inclination,    l'aj  toufiours  aimé  la 
paix  &  l'ai  pûurchaffce  toute  ma  vie, 
voire  &  en  ceRc  mefme  procédure  en 
laquelle  ie  donnai  fecours  à  Burne  qui 
prcfchùit  &  cfloil  en  grand  dunger  de 
perdre  la  vie,  &,  outre  cela,  ie  fi 
exhortation  publique  tendante  à  paix, 
comme  vous  en  elles  bien  informez.  )> 
Le  Chancelier  ne  feut  endurer  qu'il 
palTall  outre,  &  dit  comme  faifani  l'ef- 
bahi  :  «  O  le  mensonge  euidunt  &  trop 
manifcfle  !  Ce  fait  mefme  demonflre 
alTez  ouueriement  que  tu  as  efmcu  fe- 
dition (S  troubles.  Et  vous,  monfieur 
de  Londres,  en  pourrez  bien  rendre 
tefmoignage.  >?  Boner.  ««Ce  que  vous 
dites  eft   tref-veritable,  monsieur  le 
Reuerend  ;  car  moi-niefme,  qui  eftoi 
prefenl  en  tout  ce  fan,  ai  vcu  de  mes 
propres  yeux,  comme  ccflui-ci,  par  vne 
auJacc  &  outrecuidance  feditieiise  ,  a 
vfurpé  aulhurité  de  gouuerner  &  con- 
duire le  peuple.  Ce  fait  demonrtrc  af- 
fezqu'ila  efté  autheur  de  la  fedition  & 
des  troubles  qui  ont  edé  efmeus.  »  Br. 
nTref-noblesfeigneurs,  comme  qu'il  en 
Bille  de  ce  que  mondeur  rEuefque  de 
Londres  afferme  auoir  veu  de  fes  pro- 
pres yeux,  toulesfois  ta  chofe  n'a  eflé 
conduite    autrement  qu'alnCi  qu'auez 
deûa  ouy  de   moi ,  comme   le    îurte 

(I)  Reprendre,  blAmer. 
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Juge  le  manifetlera  vn  iour  à  tout  le 
monde,    deuant    le    throne    duquel 
nous  deuons  tous  comparoiUre,  Ce- 
pendant ,  pource  que  ic  ne  peux  ob- 
tenir ceci  de  vous,  d'adiouner  foi  d 
mes  paroles,  ie  porterai  paiilblcmenl 
tout  ce  que  Dieu  vous  permettra  d'at- 
tenter A  faire  contre  moi.  »  Ch.  «  le 
fai  que  tu  as  vne  langue  pldnc  de  van- 
lerie  oi^ueilleufe;  les  paroles  qui  for- 
lent  de  ta  bouche  ne  font  que  purs 
munfunges.  D'auiinlage ,  ie  n'ai  point 
encore  mis  en  oubli  comme   lu  l'es 
monllré  obltlné ,  quand  tu  ptaldois  ta 
caufe  deuant  nous  en  la  tour ,  eltant 
là  appelé  pour  refpondre  de  la  fedi- 
tion ,  A  quand  il  le  fuft  commandé 
d'aller  de  là  en  prifon  pour  la  Reli- 
gion, le  fai,  A  encore  reiien-ie  en  ma 
mémoire  quelle  contenance  lu  tenois 
&  quelle  hcrié  y  auoil  en  tes  paroles, 
&  des  ce  temps-la  tu  as  efté  détenu 
en  prifon  à  bon  droit,  &,  comme  il 
fembloit,  tu  pouuois  bien  cHre  à  l'aue- 
nir  autheur  de  grands  maux  &  plus 
grands  que  ie  ne  faurui  réciter  pour 
l'heure  prefente.  »  Br.  "  Icdi  encore 
maintenant  ce  que  i'ai  proiedé  cî-def- 
fus.  Tout  ainH  que  i'anine  ici  deuant 
vous  en  la  présence  de  Dieu ,  deuant 
te  lîege  duquel  (comme  i'ai  dit)  nous 
deuons  tous  quelque  fois  comparoiltrc, 
«S  en  ce  iour  la  vérité  fera  manifertee, 
combien  que  cependant  elle  foit  ca- 
chée comme  en  lieu  obfcur,ouplullotl 
qu'elle  foit  rcieltce  des  hommes».  Et 
mefme  ic  ne  doute  point  que  Uurne.à 
qui  l'affiflai  lors  grandement,  ne  vueille 
maJnlenaniconfelTerqueiiie  ne  l'eulfe 
fecouru,  fa  vie  elloit  en  grand  dan- 
ger :  &  encore  me  ful-ie  mis  moi-raefme 
en  plus  grand  danger.  »  Bo.  <>  Tu  mens 
en  difant  cela, car  ie  t'ai  veu  &  ai  pris 
garde  que  lu  t'es  monftré  plus  arro- 
gant &  hautain  qu'il  ne  l'euft  elle  de 
befoin.  )•  Br.  •«  ie  ne  me  fuis  rien  at- 
tribué en  cufl  endroit,  &  auffi  ie  n'y 
ai  rien  fait  que  ce  n'ait  eHé  à.  la  prière 
d'autrui,  A  principalement  à  la  re- 
quefle   de   Burne    mefme.    Que  s'il 
efloit  ici  prefent ,  il  ne  le  voudroit 
pas  nier,  A  ie  le  fai  bien.  Car  lui 
mefme  m'induifit  par  fes  prières  à  lui 
donner  fecours  &  à  remédier  au  fcan- 
dale  du   peuple.  D'auantage,  il    me 
pria  inrtammcnt  que  îe  ne  Tabandon- 
nafTe  point  iufques  d  ce  qu'il  fufl  hors 
hors  au  danger  de  fa  vie.  Au  refte , 
quant  à  raa  contenance  A  aux  propos 
que  i'ai  tenus  deuant  vous  en  la  tour, 
s'il  y  a  eu  quelque  faute  en  cett  en- 
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droit,  ou  si  l'ai  laiffé  à  faire  ce  qui 
elloit  de  mon  d^^uoir,  ou  (i  le  m'y  fuis 
porté  autrement  qu'il  ne  faloit,  ie  vous 
fupplie  de  bon  cœur  me  monflrer  en 
quoi  i'ai  offenfé,  &  ic  reparerai  volon- 
tiers la  faute.  "  Ch.  m  Afin  que  ne 
foyons  contrains  de  perdre  loullours 
ainlî  le  leirtp^  après  loi ,  il  rerte  vue 
cliofc,  c" cfl  que,  il  m  veux  retourner  au 
bon  chemin  â  nolire  exemple  &  fouf- 
crire  à  l'Eglife,  la  Roinc  te  prefenle 
grâce  &  mifericorde  de  fon  bon  gré. 
Que  dis-tu?  p>  ûr.  «  le  ne  refufe  pas 
la  mifericorde  de  la  Roine,  moyen- 
nant qu'elle  foit  conioïnte  avec  ]a  mi- 
fericorde de  Dieu;  mais  la  grâce  con- 
iointc  auec  l'ire  de  Dieu,  que  profile- 
roit-elle  ?  Toutesfols,  grâces  à  mon 
Dieu,  ic  ne  me  fen  point  coulpable 
d'auoir  commis  quelque  offenfe  iuf- 
ques  à  prufcnt,  pour  laquelle  i'aye 
befoin  d'implorer  fi  fort  la  mifericorde 
de  la  Roine,  veu  qu'en  ce  temps-ia  le 
n'ai  rien  fait  qui  ne  s'accorde  tant  aux 
ioix  &  ftatus  de  Dieu  qu'aux  edits  & 
ordonnances  publiques  de  ce  royaume, 
èc  qui  n'ait  ferui  Erandcracnt  au  bien, 
repos  &  tranquilité  publique.  '■  Ch. 
«  Et  bien,  fi  tu  pcrfeucres  à  mettre  en 
auanl   tels  propu^  faux  <&  vains,   te 

f)l8ifant  fi  fort  en  ion  babil  orguell- 
eux ,  fâches  pour  certain  que  la  vo- 
lonté de  la  Roine  efl  de  purger  en 
bref  ce  royaume  de  tels  hommes  que 
loi.  >•  Br.  Il  Dieu,  deuant  (a  face  du- 
quel i'affilte  maintenant  aulï!  bien  que 
aeuant  vous,  conoil  quelle  gloire  ie 
me  pourchalTe  en  cert  endroit  ou  que 
ie  me  fuis  pourchuiTé  par  ct-deuanl. 
le  defire  grandement  la  bonté  &  mi- 
fericorde de  Dieu ,  &  mefme  ie  de- 
firerois  atteindre  îurques  â  la  faueurde 
la  Roine,  à  ce  qu'eue  me  permifl  de 
viure  fain  i&  fauf  auec  les  autres  fuiets 
de  fon  royaume,  pourueu  que  la  con- 
fcience  me  demeuraft  autti  faine  & 
fauue.  Car  autrement  la  mifericorde 
du  Seigneur  m'ell  certes  bien  meil- 
leure &  beaucoup  plus  chère  que  ma 
propre  vie;  d'auantage.  ie  fai  es  mains 
de  qui  i'ai  bailla  ma  vie  en  garde ,  af~ 
fauoir  de  celui  qui  la  pourra  fuffifam- 
nient  garer  tir  &  maintenir,  comme  auffi 
fans  fa  permiffion  nul  ne  me  la  pourra 
oder.  Il  y  a  douze  heures  au  iour,  & 
tant  qu'elles  durent  nul  n'aura  puif- 
fance  de  me  l'ofter.  La  bonne  volonté 
donc  du  Seigneur  foit  faite,  car  la  vie 
coniointeauec  la  fureur  c%  indignation 
de  Dieu  eft  pire  que  la  mort;  au  con- 
traire, la  mort  coniointe  auec  fa  fa- 


ueur,  c'est  la  vie  mefme.  »  Ch.  >-  Tien- 
toi  pour  alTeuré  qu'ainO  que  îufques 
à  pfcfeni  tu  as  feduit  le  peuple  par 
vne  dodrine  fauffe  &  corrompue,  auffi 
en  rapporteras-tu  falaire  tel  que  lu  as 
meriiîi  à  bon  droit.  »  Br.  "  le  ne  me 
fens  nullement  coulpable  d'aucune  fe- 
dudion  •&  n'ai  iamaîs  propofi5  autre 
façon  de  dodrine  que  celle  que  ie  fuis 
prefl  maintenant  de  fceller  de  mon 
propre  fang .  moyennant  la  grâce  de 
mon  Dieu.  Et  quant  à  ce  que  vous 
appelez  ma  doârinc,  corrompue  & 
diabolique,  cela  me  feroit  vne  chofe 
fort  difficile  à  porter  (i  vous  pouuiez 
monflrer  par  effet  ce  que  vous  dites  de 
bouche.  " 

L'EvESQVE  de  Dunelme  (i)  :  w  Or 
fus,  di-nous  maintenant  quelle  eft  ton 
opinion  louchant  l'adminiîlration  de  la 
communion ,  laquelle  tu  vois  élire 
maintenant  en  vfage?  »  Br.  «  Auant 
que  ie  refponde  à  voftre  interrogation, 
il  faut  que  ie  vous  face  vne  autre  de- 
mande premièrement  &  aux  autres 
fei^neursquifonticiprefens.C'eddefia  s«rtncfl 
pour  la  llxiefme  fois  que  ie  fuis  obligé  folenoet  di 
parfermcnl,  voireparparolescxprcffes,  '^""p^ô'* 
à  ce  que  le  ne  confente  iamais  que  la 
iurifdiâion  du  Pape  foit  ici  rcIlabJie 
quelque  fois  ou  ramenée.  Parquoi  ie 
vous  fupplie  qu'il  vous  plaife  me  dire 
en  bonne  foi  «.t  me  faire  entendre  (i 
vous  me  demandez  ceci  en  l'autliorïté 
du  Pape  ou  non.  Si  ainfi  efl,  ie  ne 
vous  puis  refpondre  en  ceci  fans  me 
pcriurer  maniicftemenl.  »  Bvr.,  fecre- 
laire  (2).  n  Cela  peut-il  eflre  vrai  que 
tu  ayes  iurè  fix  fois  contre  le  Pape? 
le  le  prie,  quelles  charges  as-iu  eues 
en  la  république  pour  ce  faire  .'  »  Br.. 
«  Le  premier  ferment  qui  m'a  etié 
donné,  c'a  eflé  à  Cambrige,  quand 
on  me  voulut  faire  dodeur  {}).  Le  fé- 
cond fut  quand  on  m'appela  en  la 
communauté  de  la  falle  de  Pem- 
bruch  (4).  Le  troifiefme  quand  ambaf- 
fadeurs  lurent  enuoyez  au  nom  du  Roi 
&  toute  rVniuerfite  fut  contrainte  de 
iurer  publiquement  d'obferuer  tous  les 
edits  du  Roi.  Le  quatrïcfme  quand  on 
me  fit  rcceuoir  les  ordres  du  facré  rai- 
niflere.  Le  cinquiefme  fut  incontinent 
après,  alTauoir  quand  ie  fu  efleu  cha- 
noine de  S.  Paul.  Le  (ixiefme  &  der- 


(li  Cuthben  Tunstall,  Voy.  i.  I ,  p.  ;il. 
(3)  Sir  John  Bournc.   Voy.   la  noie  de  la 
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nier  fut  vn  peu  deuant  la  mort,  du  Roi, 
quand  nous  tous  indifTeremment  suons 
prerté  derechef  ce  ferment  mefriie.  » 
Ch.  «  Et  bien,  que  veux-tu  dire  pour 
tout  cela  ?  Tels  fcrmens  Heroaians 
n'obligent  nullement  la  confcience.  » 
Br.  ■  Mais  certes  tels  fermons  n'ont 
point  QÛé  Herodians  <ft  ne  doyuent 
eâre  repuicz  tels.  Mon  dire  cfl  ratifié 
au  liore  que  vous  auez  n'agueres  coni- 
pofé  :  De  la  vraye  obeifTance  (i).  « 

RocHESTER,  qui  cftoit  vn  des  affif- 
tans,  &  aiTez  près  de  la  table,  dit: 
«  Trefhonorez  feigneurs ,  ie  n'auoi 
iatnais  iufqucs  à  prcfent  entendu  la 
caufe  pourquoi  ce  Bradford  a  efté  con- 
llitué  prifonnicr;  ie  voi  maintenani , 
quelque  caufe  qu'il  y  ait,  que  vous 
auez  befongné  prudemment  en  ceci , 
quand  vous  l'auez  aInO  fait  eraprifon- 
oer.  Que  s'il  euft  elle  en  fa  liberté,  il 
eufl  peu  faire  beaucoup  de  maux  en 
ce  temps-ci.  Parquui  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  qu'il  ail  eflé  détenu 
pnfonnier  iufques  à  prefcnt ,  ie  conoî 
maintenant  qu'il  eft  tel  Que,  mefmc 
hors  la  caufe,  il  mérite  bien  d'eftre 
eftroitement  gardé  par  vous,  o  Bvrnk 
fccretairc  :  n  Qui  plus  cfl,  par  le  rap- 
port du  Comte  de  Derbe  (2),  nous 
Huonsoui  dernièrement  en  l'affemblee 
publique,  que  maintenant  en  la  prifon 
d  a  fait  beaucoup  plus  de  dommage  à 
la  religion  par  les  lettres  qu'il  a  ef- 
critcs ,  Qu'il  n'auoit  fait  auparauant 
i^uand  il  prefchoit  publiquement  en 
liberté  (1).  En  ces  fettres,  il  detefle 
fon  les  feux  prefcheurs  &  maiflres  de 
doârine  corrompue  (car  voila  com- 
ment il  appelé  la  doarine  qui  ne  ref- 
pond  point  à  la  ficne)  &  exhorte  de 
grande  affeâion  tous  fes  complices  à 
perfeucrer  conflammcnt,  tSr  fe  tenir 
fermes  en  la  vraye  doârine  laquelle 
ils  auoyent  receué  de  lui  &  des  au- 
tres. >  Il  y  en  auoJt  auffi  plusieurs  au- 
tres du  confeil  de  la  Roinc,  qui  attef- 
toyent  cela  mefme  :  «  Que  dis-tu, 
homme  de  bien  ?  refpon  ;  voudroJs-tu 
t^'l^t^^  nier  que  tu  n'ayes  point  efcrit  telles 
'  lettres?  »  Br.  a  Tant  s'en  faut  que 
i'aye  rien  fait  ou  dit  par  fedition  ,  que 
ie  ne  fen  point  en  mon  cœur  que 
iamais  aucune  mauuaife  pcnfee  de  fe- 
dition y  foit  defcendue  ,  dont  ie  ren 

(i>  Voy,  plus  haut,  p.  is). 

0)  Le  comii;  de  Derby.  Edward  Slantey, 
Ireiiièmc  coinlc  de  ce  nom. 

(!)  On  possède  un  ^rand  nombre  de  Ton 
b^les  lettres  de  Bradford  écrites  durant  sa 
captivil£.  Voy.  Foxc,  Vil,  K/i-iHi. 
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graccs  à  Dieu.  »  Bvr.  «  Mais  tu  ne 
peux  nier  que  lu  n'ayes  cfcrîl  des  let- 
tres. Pourquoi  te  tais-tu?  refpon.  ■ 
B.  ■  Ce  que  i'ai  efcrit  eft  efcrît.  » 
Sovthwel(i).  «  C'eft  merueilles  de 
l'arrogance  de  ceft  homme,  laquelle  il 
a  monftrec  mefme  lors  qu'il  cJloit  en 
adolefcence  ;  &  encore  le  porto  tant 
audacieufcmcnt ,  ofant  bien  fe  inuer 
auec  les  Confeillcrs  de  la  Roine  & 
autres  gens  d'eflat.  »  A  donc  fe  regar- 
dans  l'vn  l'autre  en  cholere,  d'vn  œil 
de  tfaucrs,  comme  par  defdain,  Brad- 
ford les  regardoit  auffi,  &  parla  A  eux 
comme  ii  s  enfuit  :  0  Trefhonorez  fei- 
gneurs. Dieu  qui  eft  &  fera  feul  Juge 
de  nous  tous,  fait  bien  que  comme 
i'affifte  deuant  fa  faînâe  maiefté  ,  aufii 
ie  me  porte  ici  humblement  deuant 
vos  reuerences,  comme  il  ell  raifonna- 
blc,  me  donnant  garde  autant  qu'il 
m'eft  poffible,  à  ce  que  ie  ne  vous 
offenfe  ou  en  paroles  ou  en  fait,  félon 
que  ie  le  puis  conoinrc.  Que  fi  vous 
le  prenez  autrement,  ie  fai  bien  que  le 
temps  viendra  auquel  Dieu  reuelcra 
ceci.  Cependant  i  ai  bonne  efperance 
que  i'cndurerai  paidblemcnt  A  volon- 
tiers tout  ce  que  bon  vous  fcmblcra 
de  dire  &  faire.  ■  Ch.  "  Ce  font-la 
belles  paroles  de  reucrence  ;  cepen- 
dant toutefois  comme  en  toutes  autres 
chofes  tu  n'os  fait  que  mentir,  aufft  ne 
fais-tu  que  mentir  en  ceft  endroit.  » 
Br.  ■  le  defire  que  Dieu  qui  fonde 
les  cœurs  ,  Â  qui  feul  efl  authcur  de 
la  vérité,  m'arrache  maintenant  en  vos 
prcfcnces  la  langue  de  cette  bouche 
qui  parle  h  vous,  A'  qu'il  monftre  vn 
exemple  en  moi ,  duquel  tous  autres 
foyent  admonneflez.  fi  i'aî  délibéré  de 
mentir  ici  deuant  vous,  ou  me  gaudîr 
à  plaillr  de  quelque  chofe  que  vous 
roe  puiffiez  interroguer.  •  Ch.  «  Pour- 
quoi ne  refpons-tu  donc  è  As-tu  pas 
efcrit  des  lettres  telles  que  ceux-ci  te 
mettent  en  auant  r  ■  Br.  a  le  fai  la 
mefmc  refponfe  que  i'ai  fait  par  ci- 
deuant;  ce  que  i'ai  efcrit  efl  défia  ef- 
crit. l'aflifte  ici  deuant  vous,  fuhmis  à 
voftre  conoilTancc;  vous  pouuez  faire 
mon  procès  fur  ces  lettres  lî  vous  vou- 
lez. Que  lî  vous  le  pouuez  faire,  ou 
s'il  y  a  quelque  chofe  en  ces  lettres 
de  quoi  on  me  puilTe  accufer  &  blaf- 
mer  à  bon  droit ,  ie  mcntiroi ,  fi  ie  le 
nioi.  »  Ch.  «  "  "ï  auroit  iamais  fin 
en  cefl  homme-ci.  Or  fus,  di-nous  en 
bref,  veux-tu  qu'on  te  face  mifuricordc, 

(1)  Sir  Richard  Souihwcll.  Voy,  p.  97. 
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»    Sa.  •  U  pnr  «aire  Sd- 

ara  b'omvvc  b  aBdericorde. 

deDka. 

hvoArc, 

■  Abrs  cfcacun 

_  ^ db«  foa  opinion  ; 

Tf^  «ift   «Mlnt  dTwe  i^on,  l'autre 

■s  denifo^nl  de  Ton 

^  M*  qttll  rweiioit  ainfi 

it  ■tfbnoorde  que  U  Roinc 

fi  ttentetnent. 

donc  psrU  à   eux   en 

ft  :  «  Si  TOUS  me  permettez 

mOchkhI  du  droit  &  liberté 

«s.  ckojrens ,   que  cependant 

■tfi.ie  ftUti  retenir  la  liberté  de  ma 

"'"  ace,   i'iurai  matière  de  vous 

jcnof*  de  bon  cœur  de  voftre 

jxii.  El  li  ie  me  porte  aulrcnienl 

o'ctf  iViini  à  vn  bon  citoyen  A 

MflB4e  .  <n.Hj$  auei  des  lolx  par  lef- 

mjt^ÊiK  vou-^  me  pourrez  punîr.  Cepen- 

JIÏbK  Une  Tcquicr  nture  chofe  de  vous 

tKMk  ((W*  Cetl^  grâce  commune  me-  foit 

Ijrtmilf  I   de  viure  aucc  les  autres  ci- 

^MMk  Luf^u'A  ce  qu'on  trouue  en  moi 

<2^«i|^  diftnc  d'cflrc  punie  de  mort  par 

W«>  loi*.  Qiic  fi  ie  ne  peux  impctrcr 

<^t  de  vous  (comme  le  ne  l'ai  peu 

tMtf  rlTT"  iufqucs  à  prefent)  la  volonté 

dhi  Svij^ncur  Toit  faite.  Amen,    e  Sur 

ççci  ïe  Chancelier  fit  vnc  longue  di- 

greltton ,  \%  commença  à  vomir  d'vne 

to^fv'bc  impudente  de  grands  outrages 

«gatrc  le   Roi   Edouard,  difant  que 

•Ittéeun  auoycnt  cAé  feduits  par  Ton 

}fr\<ur.  Puis  nprcs ,  quand  il  eut  mis 

tti  A  w-i  nu-ldisiinces,  il  adrelTa  dere- 

cMIftM  propos  A  Bradford,  tafehant 

4^  W  IWprendre  en  qudoue  forte,  & 

Km  Um  <  •  Et  toi,  homme  ae  bien,  que 

WWVl^i  dire  ^  >  Br.  «  Tout  uinU  que 

WfK^v:\i'(  doitrinede  la  Religion  que 

IW4kr«  btm  Roi  Edouard  a  fuyuie,   A 

ki^Ui^lc  il  nous  a  recommandée  par 

fM  authoril*  .  ne  m'a  iamais  defpleu 

HM  qu'il  a  vcfcu  •  auffi  maintenant  dc- 

fià\s   tn  mort  m'a  femblé  beaucoup 

w«-t)lt<ur\',  A  me  fens  de  iour  en  iour 

p"  'i.'i\i   en   icellc;   &    fi   mon 

h.  Iv*  permet,  ie  fuis  preft  de 

1   dans  mon  propre  fang, 

,;iic  ie  le  icflinc  de  paroles 

V  * 

,  ^  ittaKu  .Wl4.  mps  du  Roi  Edouard,  il  y 

iiiH  liures  apartcnans  aux 

1^  t%  ceiemuiiiesde  l'Eglifc, 

.  '>iiibien  que   toutes  peuf- 

.,  ;.  ...  ;  -uuir  %\  lu  reformation  de  la 

Kvli^t.^,  toutefois  pource  qu'il  fem- 

tKvit  btw  *  ceux  qui  auoyent  les  affai- 


res en  maniement,  de  reformer  l'cflat 
de  l'Efîlile  petit  à  petit  A  comme  par 
inlerualle,  furent  changées  vne  fois  ou 
deuXf  ou  pluAoA  les  liures  efloyent  cor- 
rigez(i).Tonftal,EuefquedeDuneIme, 
reprochoil  cette  diuermé  aux  Euange- 
liques  .  comme  les  accufant  du  légè- 
reté A  înconftance.  Il  fit  donc  cède 
Interroçalion  à  Bradford:  Quelleformc 
de  Religion  il  entendoit  de  toutes 
celles  qui  auoyent  eflé  fous  le  Roi 
Edouard.  Bradford  lui  refpondït  ; 
1.  Monficur  l'Eucfque,  i'ai  commencé 
à  faire  office  de  prefcher  l'an  auquel 
le  Roi  mourut.  »  Burne  le  proteno- 
taire  print  alors  des  tablettes,  aufquel- 
les  il  efcriuit  quelque  chofe.  Finale- 
ment, après  qu'ils  eurent  fait  quelque 
peu  de  filencc,  le  Chancelier  retourna 
derechef  à  la  do^rlne  A  religion  du 
Roi  Edouard  ,  A  s'efforçoit  de  monf- 
trer  qu'elle  efioit  hérétique ,  pour 
cefte  raifon  principalement ,  qu  elle 
fcnloit  fa  rébellion  A  lefe  maieflé.  Au 
demeurant,  il  n'amenoït  rien  de  l'Ef- 
criture.&on  pouuoit  par  ccla(difoit-il) 
facilement  luger  ce  qu'vn  chacun 
dcuoit  fcniir  de  telle  façon  de  doc- 
trine. Br.  tt  O  fi  ainfi  eftott,  monfieur 
le  rcuerend  ,  que  vous  puiffiez  .vnc 
bonne  fois  entrer  au  fanauaire  A  au 
cabinet  de  Dieu,  A  là  regarder  la  fin 
A  l'ilTuc  de  cefte  voftre  dnârine,  la- 
quelle vous  prifcz  maintenant  fi  fort  l  » 
Ch.  »  Que  veux-tu  dire  par  cela.'  Il 
me  femble  bien  que,  lî  nous  ie  voulons 
ouïr  vn  peu  .  nous  pourrons  mainte- 
nant  mefmc  fentir  quelque  flair  de  ré- 
bellion en  fes  paroles.  »  Br.  «  le  ne 
penfe  à  rien  moins  qu'à  ce  que  vous 
dites;  pluftofl  ie  regarde  A  vn  but  tout 
contraire  à  celui  que  les  hommes 
fe  propofent  coufturoiercment  deuant 
leurs  yeux  charnels  :  c'cft  le  but  de 
ceux  qui,  eftans  entrez  au  fanauaire  de 
Dieu,  contemplent  les  chofes  celenes 
A  non  point  celles  qui  font  du  monde. 
Car  les  chofes  qui  font  telles  ef- 
blouifTent  facilement  les  yeux  des 
hommes,  A  les  tirent  en  erreur.  >■ 

Or  fur  ceci,  le  Chancelier  propcfa 
derechef  les  conditions  de  vie  A  par- 
don â  Bradford,  auquel  il  refpondït 
de  la  mefmc  façon  qu'il  auoit  fait  au- 
parauant.  alTauoir  qu'il  délirait  bien 
qu'on   lui    fifl    mifericordc ,    pourueu 

(OCvs  liturgies  cl  furmulaircs,  publiés 
iiou!>  Rdouurd  VI ,  ont  ité  rassemblés  et 
forment  un  volume  de  I&  coHcciion  des  pires 
de  la  RÉforjnation  anglaise  publiée  par  la 
Parktr  Socidx. 
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qu'elle  full  conîoinlc  aucc  la  mifcri- 
corde  de  Dieu,  &  non  autrement. 
Auffi  tofl  que  le  Chancelier  l'eut  oui 
ainfi  purlirr,  il  fit  (i^nc  à  aucuns  de  Tes 
gens  qui  eftoyent  dehors,  qu'iUeniraf- 
fenl;  car  en  cetle  alTemWee  il  n'y 
aoott  nul  outre  ceux  qui  ont  oflii  nom- 
me7,  &  l'Eucfque  de  Wi^orne.  Apres 
que  quelqu'vn  y  fut  entré,  le  fecre- 
loire  Burne  dit  :  •>  le  fuis  d'auls  qu'un 
fsce  ici  venir  le  Geôlier,  à  qui  nous  don- 
nions cellui-ci  en  garde.  Vn  feruiteur 
donc  Alla  quérir  le  Geôlier,  de  la  pri- 
fon  de  Marchai  (i);  &  quand  il  fui  \& 
venu,  le  Chancelier  lui  commanda  ex- 
prcffémentqu'ilveUIan.furluidufîpres, 
que  nul  n'euO  enirec  pour  venir  parler 
itord  à  lui.  D'auantage  qu'il  Te  donnafl 
)i;arde  qu'aucunes  lettres  ne  fuffeni 
enuoytîees  parfon  prifonnierâ  homme 
du  mande.  Et  combien  qu'il  ne  fe 
desfiaft  de  la  vij^ilance  du  Ceoïier , 
neantmoins  il  eÂoit  befoin  que  caHn 
remonftrance  Lui  fufl  faite,  qu'il  y  auoit 
pour  l'heure  plus  de  raifon  pourquoi  il 
deuil  garder  plus  foigneufement  ce 
prifonnier,  qu  auparavant.  Le  Geôlier 
donc  s'en  alla  auec  Bradford ,  ayant 
celle  commilTion  du  Chancelier,  comme 
il  aefté  dit.  Et  Bradford,  fortant  du 
coofeil,  s'en  alloit  joyeux  &  alai>:rc . 
fans  changer  de  face,  comme  celui  qui 
dftoit  preft  d'endurur  toutes  choies 
extrêmes  pour  le  tcfmoignfige  de  la 
doârinc  deTEuangilc,  voire  quandfur 
le  champ  il  lui  eud  falu'cfpandre  fon 
fang  iufques  â  perdre  la  vie. 


La  fronde  iùurnce  &  procédure  tenue 
'par  Cûrdiner,  Chancelier  & j'es  ad- 
io'mls  contre  Bradford.  au  lemplc 
au  on  appelle  de  la  vieree  Marie  (2), 
le  vinglneujiefme  de  fanuicr  M.D. 
LV. 

Apres  que  Rogcrs  eut  elle  con- 
damné, duquel  les  aftes  &  le  martyre 
efl  ci-deflus  defcrit  {3),    le  premier 

Îu'on  fit  venir  en  iugement ,  ce  fut 
ean  Bradford,  lequel  Gardiner  A  les 
Euefques  qui  efloyent  auec  lui  firent 
comparoir  dcuant  eux.  Lors  Gardiner 
répéta  en  peu  de  paroles  ce  qui  auoit 
efté  fait  en  la  première  proccdun;; . 


(0  Foxe  parle  de  1'  1  unàer-manhai 
non  de  la  prison  de  Marchiil. 
hl  Si  Mâry-Ûvcry. 
Il)  Page  90. 
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Bffauoir  qu'il  auoit  rctufé  alTez  orgueil- 
leufemenl  Id  mifericorde  de  la  roine  , 
qui  lui  auoit  efté  offerte,  tîfe  efloii  de- 
meuré opiniadrc  ,  ne  pouuani  fouffrir 
d'eflrc  dcflourné  des  opinions  &  er- 
reurs du  Roi  Edouard  :  touiesfois 
qu'il  y  auoit  encore  efperance  que  la 
vie  lui  fcroit  fûuuec,  pourueu  qu  il  re- 
tournait â  fon  bon  fens.  Puis  l'admon- 
tiella  de  regarder  diligemment  â  foi- 
mefme,  cependant  qu'il  en  auoît  le 
loifir.  Pofftble  il  auiendroit  puis  après 
uuc  ceAc  oportunité  lui  feroit  otlée , 
«  qu'il  fe  repemiroii  trop  tard,  Le 
tout  eHoii  encore  en  son  entier;  pour 
le  moins  qu'il  y  auoit  encore  remède, 
vcu  qu'il  eHoit  entre  les  limites  de  fa 
puilîance,  n'ellant  encore  liuréau  bras 
fcculier.  Qu'il  ^c  propofaft  les  exem- 
ples de  Cardmaker&  deBarle(i)de 
uani  les  yeux,  dcfqueUil  diToit  tout  ce 
qu'il  pouuoit  Â  leurs  louanges,  afin 
que.  par  ce  moyen,  il  enflammalli  le 
courage  de  Bradïord  à  les  imiter. 

Bradford,  après  cette  longue  ha- 
rangue du  Chancelier,  voulut  auffi 
purfer  pour  foi.  Premièrement,  iL  pria 
ceux  qui  lui  eftoyent  là  ordonnez  pour 
iugcs  ,  de  vouloir  diligemment  conû- 
derer,  non  feulement  le  lieu  oii  ils 
eftoyent  affis,  mais  auffi  de  quic'eftoit 
qu'ils  reprefentoyent  la  maiellé  &  au- 
thorité;  affaLioir  du  Juge  fouucrain  &. 
éternel,  qui,  félon  le  tefmoignage  de 
Dauid,  efl  affts  au  milieu  des  dieux  Â 
des  Juges  pour  iuger.  Parquoi  11  eux 
veulent  eltre  tenus  A  reputez  enuers 
les  autres  pour  minières  à  vrais  offi- 
ciers de  Dieu,  s'ils  veulent  auffi  que 
leur  ûege  foit  eflimé  comme  vn  throne 
ou  fiege  ludicial  de  Dieu,  faut  qu'ils 
regardent  diligemment  à  eux  ,  ô  ce 
qu  ils  n&l'e  deflournent  tant  peu  que 
ce  fuit  du  patron  <&  exemple  de  celui 
duquel  ils  portent  la  figure  A  image; 
ains  qu'ils  s'accommodent  au  naturel 
d'icelui  le  plus  près  que  faire  fe  pourra, 
veu  qu'ils  lieneni  fa  place,  comme  dit 
eft;  qu'ils  ne  mettent  point  embufches 
de  fullacc  au  fang  innocent  ;  qu'ils  ne 
circonuicnnenr  perfonne  par  quellions 
ou  par  interrogats  captieux,  par  lef- 
quels  ils  enuelopcnl  en  laqs  &  fraudes 
telles  gens,  qui  toutesfo'is  félon  la  loi 
font  en  liberté.  Quant  à  lui .  il  reco- 
roit  volontiers  le  lieu  où  il  efl,  &  leur 
veut  déférer  tout  ce  que  le  lieu  qu'ils 
occupent  requiert  ;  &  que  maintenant 
il  ûflille  deuant  eux  ou  coulpable  ou 

(I)  Voy.  p.  tî7. 
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innocent.  S'il  eft  coulpable ,  il  prie 
qu'on  lui  face  fon  procès,  félon  les 
loix  &  ordonnances.  S'il  cil  înnoccnl, 
pour  le  moins  qu'il  lui  foit  loifible  de 
louir  du  priuilege  commun  d'vn  ci- 
toyen innocent ,  duquel  il  n'auoil  pou 
iouïr  iuTques  à  ce  iour-la.  G.  ■■  Ce 
qu'au  commencement  de  ton  propos 
tu  as  recité  du  Pfeaume,  affauoir: 
Dieu  afllfte  en  l'atTemblee  des  Juges, 
&c.  cil  bien  vmi;  mais  tout  ce  que  tu 
dis,  &  loulc  la  contenance  n'cfl  que 
pure  hypocrifle  A  affeâation  de  vaine 
gloire,  y  Là  dciTus  il  vfa  de  beaucoup 
de  propos,  tafcliHnt  de  perfuudcr  qu'il 
n'efloil  point  tel  qu'il  appetaft  refTuflon 
du  fang  innocent.  Au  contraire,  reïel- 
tanl  Icblafme  fur  Bradford,  l'appeloil 
Orgueil leuxA arrogant, d'autant  qu'en 
la  Croix  de  fainâ  Paul  il  auoit  fait  le 
maiflre  &  condudeur  du  peuple,  prin- 
cipalement en  vne  façon  de  doartne 
&  religion,  laquelle  ilmainicnoit  pour 
lors  d  vne  manière  fi  obflincc  ;  ce  qui 
ne  fe  pouuoit  faire,  fans  grandement 
troubler  l'Eglife  &  la  Religion,  félon 

auc  Icsafaires  fe  porioycnl  adonc.  Et 
ifoit  que  c'eftoit  la  raifon  pourquoi 
on  l'aucit  mis  en  prifon,  en  laquelle  il 
n'auoit  point  laiCTéde  faire  aiiffi  grands 
(roubles  qu'auparauant,  veu  qu'il  auoit 
•incité  les  coeurs  du  peuple  par  lettres 
efcriies,  &  s'endurcir  à  vne  mefme  fa- 
Sion  de  doârinc,  félon  que  le  Comte 
de  Darbe  l'auoît  rapporté  au  Sénat. 
D'auantagc,  il  lui  rcmonflroit  comment 
il  s'eftoit  monflré  obftiné  à  maintenir 
fadoârine  en  la  première  affemblee, 
quand  ils  debattoyent  entr'cux  de  la 
Religion.  En  quoi  il  vouloit  auffi  main- 
tenant cfîiayer  A  fonder  quelle  rcf- 
f>onfe  il  lui  fernit.  Bradford,  ayant  fait 
Il  reuerence  au  Chancelier'A  à  l'af- 
femblee ,  refpondit  ;  premièrement 
quant  à  ce  qu'on  le  blafmoit  comme 
hypocrite  &  arrogant,  il  laiflToit  cela  au 
iugement  de  Dieu,  qui  quelque  fois 
mcltroit  en  lumière  les  cœurs  A  pen- 
fees  des  vns  &  des  autres;  &  cepen- 
dant il  fe  contentnii  du  tefmoignagc 
de  fa  confcience.  Mais  quant  à  ce 
qu'il  auoit  fait  en  la  Croix  de  S.  Paul, 
tant  s'en  faloil  qu'il  fe  fcntifl  coulpa- 
ble  de  ce  crime,  qu'il  ne  doutuit  point 
que  Dieu  ncmanifeflafl  la  vérité  de  ce 
lait  à  fon  grand  foulngemcnt.  El  (1 
iamais  il  nuoit  fuit  qucfque  chofe  en 
toute  fa  vie,  qui  peuft  feruir  au  public, 
c'cfloit  principalement  en  ce  iour-!a 
qu'il  auoit  fcrui;  loulesfoîs  pour  cefle 
mefme  caufe,  pour  laquelle  il  meritoil 


plufloft  quelque  guerdon  ou  vne  répu- 
tation non  ingrate,  il  auoit  edé  ietté 
en  prifon,  où  11  buoÎI  cflé  yardé  défia 
long  temps.  El  quant  à  ce  qu'on  lui 
mettoit  en  auant  des  lettres  qu'il  auoit 
efcrîtes  en  la  prifon,  il  ne  voulait  fur 
cela  refpondre  autre  chofe  ,  finon  ce 
qu'il  en  auoit  délia  dil  le  îour  au  para- 
uani  ;  à  quoi  il  fe  tenoii  ncnobflani 
leurs  contradiâions.  G.  «  Muis  ce 
iour-la  mefme,  il  fembloit  bien  que  lu 
voululTes  obrtinement  défendre  la  doc- 
trine du  Roi  Edouard,  cerchant  occa- 
Hon  par  ce  moyen  de  nous  mettre  aux 
laqs.  "  Br.  c.  Défia  des  longtemps  le 
vous  ai  refpondu  de  ce  fait ,  que  par 
fix  fois  i'ai  luré  contre  l'aulhorilé  du 
Pape.  Et  fur  cela  ie  voudroi  fauoir 
ceci  de  vous ,  comme  ie  detlrol  pour 
lorSf  afîauDÎr  fi  c'efloit  au  nom  du  Pape 
que  me  faifiez  celle  demande?  Que  fi 
ainfi  ouH  efté,  ie  ne  vous  euffe  peu 
refpondre  fans  me  periurer.  Toutefois 
ie  vous  déclare  que  mon  efpril  eft 
beaucoup  plus  fortifié  en  cède  façon 
de  doârme  que  nous  auons  fuyuie  fous 
le  Roi  Edouard  ,  que  lors  que  ie  fu 
premièrement  conftitué  prlfonnicr;  A 
fuis  preft  de  rendre  tefmoignagc  de  ce 
que  le  di ,  non  feulement  par  confef- 
fion  de  bouche,  mais  auffî  par  efTufion 
de  mon  fang .  fi  la  ncceffilé  A  la  vo- 
lonté de  mon  bon  Dieu  le  requièrent.  » 
G,  «  Il  me  fouuient  voiremenî  que 
pour  lors  tu  as  mis  en  auant  beaucoup 
de  paroles  qui  ne  fcruoyent  de  rien  à 
propos,  comme  C\  le  ferment  fait  con- 
tre le  Pape  eufl  elle  de  fi  grande  im- 
portance. Mais  quoi  ^  Il  eft  certain 
âu'il  y  en  a  plufieurs  autres  que  toi 
douant  toi  qui  ont  fait  vn  autre  fer- 
ment, iaçoit  que  la  raifon  ne  fuft  fera- 
bïable  en  tout  A  par  tout.  Car  ce  que 
tu  couurcs  ta  confcience  de  ferment 
n'eil  qu'vne  pure  hypocrifle.  «  Br. 
«  Le  Seigneur  conoit  quelle  eft  ma 
confcience;  lequel,  comme  il  doit  ve- 
nir quelquefois  pour  eftre  iugc  ,  auflî 
m'eft-il  maintenant  tefmoin  (i  en  ceci 
ie  fai  rien  par  hypocrifie  db  diffimula- 
lîon.  Parquoi  ie  refpon  maintenant  ce 
que  i'ui  proteflé  ci-deuant,  afTauoir 
que.  pour  crainte  de  me  periurer,  ie 
n'ofe  rien  refpondre  es  chofes  dont 
vous-vous  enquerez.  quand  il  femble- 
rnit  que  ma  refponfe  deuft  feruir  de 

auelquechofe,  pour  ertablir  l'authorité 
u  Pape  en  ce  royaume.  «  G.  «  Et 
pourquoi  difois-lu  au  commencement 
de  ton  propos  que  nous  fommes  dieux, 
A  que   maintenant    nous   tenons  la 
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place  de  Dieu  ,  fi  tu  rerufcs  de  nous 
rcfpondre.cllantintorrogué  par  nous?" 
Br.  «  AtTauoir  fi  ce  que  ie  difoi  lors, 
Ace  que  i'alleguoi  du  Pfeaumc,  apar- 
tenoil  à  cela,  que  tous  reputent  cède 
voftre  aulhorité  ou  Ciccc  que  vous  oc- 
cuper, comme  vne  auihorité  &  ficge  de 
Dieu  .  puis  que  vous  le  voulez  ainfi. 
Pour  cefte  raifon,  cftani  venu  au  tef- 
moignage  de  cefle  Efcriture  du  Pfeau- 
ae,  ic  vouloi  bien  vous  admonneHer 
coramenl  vous  deuez  vfer  de  ccfie  au- 
thoriié  que  vous  auez  de  Dieu;  A 
JmidiÊEi  qu'il  ne  faut  point  que  vous  vous  def- 
g*9«  tourniez  de  la  iullice  d'icelui,  duquel 
pvdvUcoa-  '""^  ^""S  vantez  d'ellrc  Lieutenant. 

necoauM  El  quant  à  ce  qui  me  louche,  îcclui 
W.         fojt  iuge.    fi  ic    me  veux  couurir  de 
quelque  hypocrifie ,  en  propofant  ce 
Icrracnt.  >•  G.  •■  Quand  il  n'y  en  auroil 
autre  chofe  que  ceci,  fi  cil-cc  qu'on 
peut  facilement  conoiflre  ton  hypocri- 
lie.  Car  fi  lu  n'eufles   point  fait  de 
foupule  de  rcfpondre  pour  autre  rai- 
fon {jue  pour  le  ferment ,  tu  n'eufles 
iaraais    parlé  de  cède    façon    deuant 
aous,  ains  tu  eufîes  fur  le  champ  ref- 
pondu  au  faiâ.  Maintenant  on  peut 
sifémcnt  apcrceuoir,  que  c'eft-ci  feu- 
icnient   vne   couucrture   pour   bailler 
couleur  à  ton  filence,  veu  qu'autre- 
ment tu  n'ofcs  refpnndre  au  faid  ;  A 
cependant  lu  perfuades  au  peuple  que 
ce  que  tu  as  fait,  c'a  efté  en  bonne 
coniicience.  •>  Br,  •^  Les  paroles  dont 
rvfôi  alors  ne  tendoycnt  point  à  ce 
but,   qu'elles  fuJTent  pour   refponfes 
Dppofccs  à  vos  obleâions  ;  veu  qu'en 
ce  temps-la  vous  ne  m'obiefliez  rien. 
Que  fi  vous  euffiez  bien  penfé  A  con- 
Gdêré  ce  que  ie  difoi   lors,  il  n'cufl 
efté  nullement  befoin  de  faire  mention 
du  ferment.    Maintenani   voyant  que 
vous  ne  vous  rendiez  pas  beaucoup  at- 
tentifs aux  chofes  dites,  ains  pcniiez  à 
autres,  A  cerchicz  occafion  feulement 
pour  rae  faire  tomber  en  periure.   fi 
l'eulTe  refpondu  à  ce  que  me  propofiez 
au  nom  au  Pape  :  pour  cela  i  en  fai 
confciencc.  Je  ne  ccrchc  point  de  fub- 
terfuge  en  cefl  endroit ,  A  ne  lafche 
point  à  deceuoir  le  peuple  par  faulTes 
couuertures.  Car  (t  vous,  irefhonorcz 

feigneurs,  qui  efles  ici  affis  pour  iuger, 

tt^l^Oe  ""^  protefiez  ceci  franchement ,  que 
t^fanl.  vous  ne  demanderez  rien  de  ce  qui 
me  face  en  quelque  forte  violer  ma 
foi  &  le  ferment  fait  contre  le  Pape . 
ie  refpondrai  fi  ouuerteraeni  &  claire- 
menl  aux  chofes  que  vous  me  dcman- 
derc2,  que  vous  aurez  occafion  de  dire 


liOeA 
irflwaae 


.85 

que  nu!  autre  ne  vous  a  refpondu  plus 
clairement.  Je  ne  crain  que  ma  con- 
fcicnce ,  quand  l'heure  viendra  qu'il 
me  faudra  mourir;  autrement  le  n'eufle 
fi  long  temps  différé.  »  Le  Chancelier 
fur  cela,  adrelTant  fon  propos  à  ceux 
qui  là  efioyent ,  dit  :  «  vous  voyez 
quelle  ert  l'arrogance  de  cefi  homme- 
ci,  qui  s'attribue  plus  de  fagcffe  &  de 
confcience  que  tous  autres  feigneurs 
A  gouuerneurs  du  royaume,  «  plus 
que  tout  le  refle  des  hommes,  de  quel- 
que eflat  qu'ils  foycnt ,  A  nonobftant, 
pour  dire  la  vérité  ,  il  n'a  nulle  con- 
fcience du  tout.  H  Br.  "  Que  ceux 
qui  font  ici  prcfens  tugeni  en  vérité  & 
aroiture.  Il  y  a  plus  d'vn  an  &  demi 
que  ie  fuis  détenu  prifonnicr;  que 
monficur  le  Chancelier  déclare  quelle 
caufe  il  a  eu  de  me  conftituer  prifon- 
nicr. Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'lI  a  dit 
(ceau'aufn  monfieur  de  Londres  a  at- 
telle) que  i'ai  fait  vn  fcrmon  au  peu- 
ple en  la  Croix  de  fainfl  Paul ,  fans 
mandement  ou  ordonnance  d'aucun. 
Ici  maintenant ,  en  celle  affemblee  , 
monfieur  l'Euefque  de  Bade(i)afrifte, 
lequel  me  prelTa  inllamment  de  ce 
faire;  voire  m'adluranl  par  la  paffion 
de  roflre  Seigneur.  A  la  requelle,  le 
montai  en  chaire.  &  ne  s'en  lalut  gue- 
rcsqueicnefufTe  frappé  du  mefmc  poi- 
gnard qu'on  auoit  tetté  contre  Burne, 
car  le  coup  me  paffa  près  du  collé. 
Apres  que  i'eus  appaifé  le  trouble,  il 
me  pria  derechef  que  le  ne  Tabandon- 
nalTe.  le  lui  fi  promeffe  que  tout  ce 
iour-la  le  m'employcroi  à  procurer 
qu'il  n'eufl  point  de  mal.  Apres  que  le 
fermon  fut  fini ,  comme  ainlî  foit  qu'il 
n'y  eufl  nulle  affeurance,  îc  me  mis  en 
chemin  aucc  lui;  &,  en  grand  danger 
de  ma  vie ,  ie  le  menai  fain  &  lauf  en 
vne  mai  Ton  prochaine,  en  laquelle  il 
pouuoil  cftre  à  fauuclé.  Apres  difné, 
ainfi  qu'il  me  faloit  encore  prtrfcher, 
quelcun  m'aucriit  que  ie  me  gardafTe 
de  reprendre  le  peuple  en  ce  faid; 
que  (1  ie  le  faifnj,  ie  ne  defcendroi  vif 
de  la  chaire.  Tant  y  a  que  ie  ne  m'ar- 
rcfioi  pointa  cell  aticrtirTement;  mais, 
préférant  le  bien  public  au  mien  par- 
ticulier, ie  reprins  aigrement  ce  tu- 
multe qui  auoit  elle  fait,  &  le  nommai 
Sédition  plus  de  vingt  fuis.  Et  pour 
tout  cela  voici  la  belle  recompenfe  que 
l'en  r'apporte  maintenant  ;  première- 
ment que  vous  m'auez  fait  conflilucr 


(1)  Gilbert  Bourne,  év&<|ue  de  Bath.  Voy. 
plus  haut,  p,  177. 
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f>rifonnier .  A  défia  m'auez  dcicnu  fi 
ong  temps  pour  me  faire  finalement 
mourir.  Que  tous  les  hommes  du 
monde  iugent  maimenanl  où  eft  la 
confcicncc.  »  A  bien  grand'pelne  lui 
laifla-on  acheucr  ce  propos  iufques  à 
la  fin.  G.  <•  Combien  aue  ces  paroles 
Toyent  arro^ammcni  dites ,  h  eft-cc 
que  tu  ne  faurots  perfuader .  que  ce 
qui  fut  dernièrement  fait  à  la  Croix  de 
S.  Paul  ne  foit  di|i;nc  de  condamna- 
tion. »  Br.  «  El  moi,  ie  maintien,  au 
contraire,  que  ce  faiâ  a  eftô  légitime 
ât  bon  ;  comme  auffi  vous  mefmes  le 
confeffiez  lors  que  i'eftoi  en  la  tour 
deuant  vous.  De  faid ,  vous  difiez  en 
ce  temps-la,  que  l'aftc  efloit  droit. 
mais  la  volonté  peruerfe.  Or<ur  cela 
ie  vous  refpondi  :  Que  d'autant  <^ue 
vous  aprouuicz  le  fi^.  ncantmoins 
reprouujfz  l'intention;  en  l'vn  i'eftoi 
abfous  de  vous;  en  l'autre  ,  il  me  fa- 
loii  lailTer  au  iugcmcnt  de  Dieu  qui 
conoit  les  voloniez  &  les  raanifefiera 

3uelque  tour,  f  Or  le  Chancelier  auec 
efdain  nia  qu'il  cuH  iamaisalnfî  parlé; 
âi  dit  qu'il  n'efloit  fi  defpotirucu 
d'entendement  de  diflinguer  u  fottc- 
menl  entre  les  faifls  A  volontez  des 
hommes;  mais  il  fnuoit  bien  qu'il  ne 
faloii  point  mefurer  les  afles  œ  faids 
des  hommes  par  les  euenemens,  .lins 

fiar  l'intention  de  laquelle  on  les  faï- 
oit.  El  qu'au  demeurant  on  auuit  fait 
emprifonner  Bradford  ,  d'autoni  qu'il 
refufoti  de  confentir  à  la  Roine,  &  ne 
lui  vouloit  obtempérer  en  la  Religion. 
Br.  k  Vous  fauez,  raonîieur  le  Chan- 
celier, qu'au  commencement  il  n'y  eut 
rien  de  fait  ou  comniencû  entre  nous 
touchant  la  Religion  ;  ains  vous  difiez 

3ue  quelque  autre  fois  vn  temps  vîen- 
roit,  propre  pour  en  conférer.  D'auan- 
laçe  ,  ainfi  foit  que  i'ayc  cfté  mis  en 

ftrifon  à  caufe  de  la  Religion;  loule- 
ois  veu  que  les  ordonnances  &  loix 
publiques  de  ce  temp$-!à  ,  A  que  les 
droits  du  royaume  efioyent  pour  moi 
&  ma  Religion,  de  quelle  confcicnce 
pouuoit-on  faire  alors  que  ie  fuffe  dé- 
tenu en  prifon  pour  telle  caufe  r  « 

SvR  ceci,  vn  gentil-homme  de  Wod- 
(lokcn ,  dit  Chambreland  (i).  fe  leua 
debout  deuant  l'allfiftance ,  &  rapporta 
au  Chancelier  que  Bradford  auoil 
efttj  «utrefois  feruitcur  de  monlieur 
Hnrynpthon.  Sur  quoi  le  Chancelier 
dit  :  •  Voire,  &  fi  defroba  à  fon  maiflrc 


iio 


(lt   ■  Màs\M  Chimberlaln  ,    of    Wood- 


enuiron  trois  cens  efcus  (i);  &  ayant 
fait  ce  beau  fcruicc.  il  fc  mil  du  parti 
de  l'Euangile;  &  de  larron  &  pilleur 
il  s'efi  fait  prcfchcur ,  &  toutefois  il 
nous  veut  mettre  en  auiini  fa  conf- 
cicnce. p  Br.  ■•  Eftant  apuyO^  fur  la 
bonté  de  ma  caufe,  &  ne  fentant  rien 
en  ma  confcicnce  qui  me  redargue  en 
ceci ,  ie  desfie  hardiment  tous  hom- 
mes du  monde.  S'il  y  a  quelqu'vn  qui 
puilTc  interner  iS  former  accufaiion 
contre  moi  que  i'aye  defrob<î  mon 
maifire,  ou  fait  fraude  en  forte  que  ce 
foit.  qu'il  forme  ailion  contre  moi.  El 
pource,  moniteur  le  Chancelier,  t^ue 
vous  eties  le  plus  grand  de  la  iufiice 
de  ce  Royaume.  &  conlliiué  en  plus 
grand  degré  de  dignité  &  office  que 
les  autres,  i'appelle  Ici  deuanl  vous, 
afin  qu'en  feuerité  de  droiâ,  fi  ie  fuis 
irouué  coulpable.  le  fois  puni  (2).  "  Le 
Chancelier  &  ce  Chambreland  laifTans 
ce  propos,  dirent  qu'ils  l'a'uoyent  oui 
dire.  Le  Chancelier  adîoufta  :  «  En- 
core y  a-il  vne  autre  chofe  fans  cela, 
laquelle  nous  propoferons  contre  loi.  »> 
Et  fur  ce  propos  Boncr ,  cuefque  de 
Londres,  fe  mit  en  auant,  «Se  dit:  «  El 
quoi  -  II  Q  efcril  des  lettres  merucil- 
leufes  A  Pandelton  U).  qui  connit  ïunî 
bien  fa  main  que  la  fienc  propre ,  ât 
vous  mefmes,  monfieur  le  Cnance- 
lier ,  avez  vCu  ces  lettres.  >  Br.  «  Je 
maintien  que  cela  ne  fc  irouuera  :  car 
ie  n'ai  efcrit  ni  enuoyû  aucunes  let- 
tres à  Pandelton ,  depuis  qu'on  m'a 
enfermé  en  prifon.  »  Bo.  ■  Mais  lu 
as  diflé  les  lettres ,  &  vn  autre  les  a 
efcrites  fous  toi.  »  Br.  «  le  n'ai  diâô 
ni  efcrit  lettres  à  Pandelton  ;  &  ie  ne 
fai  que  fignilîe  ce  que  mêliez  en 
auant.  >  Alors  vn  certain  fecretaire  du 
Confcil  ramentul  au  Chancelier  les 
leitres  que  Bradford  auoii  efcrites  aux 
habitansde  Lancafire.  •<  Il  efi  vrai,  dil 


(0  Sir  John  Harington,  trésorier  de  l'ar- 
mcc  à  Calai»,  avait  ej  Bradford  &  son  ser- 
vice, cummc  on  l'a  vu.  Il  résulte  de  ce 
passage  et  d'uo  autre,  dans  les  lettres  de 
Bradford,  que  ce  personnage  s'était  rendu 
coupâblo  de  malversations.  Pêut-itrc  Brad- 
ford. qui  n'éiail  pas  alors  un  ctiféticn  ,  y 
ftviiil-il  panicipi,  iiu  riKjms  comme  instru- 
ment. Dans  les  Notts  and  Queries.  le  Rév. 
E.  C.  Hahngton,  descendant  collatéral  de 
Sir  John ,  touiient .  en  s'appuY«nt  sur  Strype 
el  sur  Sampson ,  l'ami  de  Bradfnrd  ,  que 
celui-ci  fut  Ik  seul  coupable,  mais  i^u'il  ré- 
para ensuite  sa  faute. 

(1)  La  réponse  de  Bradford,  dans  l'oriçiniil 
anglais,  est  &  la  fois  moins  longue  cl  moins 
catégorique. 

ii)  Lo  O'  Pendleton,  apostat  qui  abjura 
deux  ou  trois  fois. 
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le  Chancelier,  car  nous  auons  fon  ef- 
criturc,  laquelle  rend  icrmol^nage  de 
«la.  » 


Difputes  &  combats  particuliers  que 
lian  BraJ/ord  cul  contre  diuer$ 
Theohg^icns,  au  mois  de  Feurigr,  & 
dis  autres  chofes  qu'il  a  faites  durani 
fon  emfrrifonnement. 

Li  quatriefine  de  Feurier,  lors 
qu'on  executoit  lean  Rogcrs .  Boner 
vini  en  la  prifon  de  Couniree  (ij,  en- 
uiron  une  heure  après  difné,  pour 
dégrader  le  dodcur  Taylor ,  dont 
mention  a  cflé  faite  ci  deffus  (2).  Il 
parla  lors  à  Bradford  qui  ertoit  auffi 
détenu  en  la  mcfmc  prifon,  &  lui  dit  : 
•  Pource  que  i'ai  entendu  que  tu  de- 
fireâ  qu'on  t'amcine  quelques  gens  fa- 
uans  pour  conférer,  voici  i'ai  amené 
monâeurl'Archediacre  Harspfild  (j).  t> 
Br.  ff  Jufques  A  cefle  heure  ie  n'ai 
point  autrement  defiré  de  conférer,  (S 
ne  le  délire  point  pour  le  prcfent  ; 
toutefois  11  quelcun  vient  ici  pour  de- 
uifer,  le  ne  refuferai  point  de  purlcr  à 
loi.  »  Boner,  fe  mettant  en  cholere,  dit 
au  Geôlier  :  ■  Quoi?  ne  m'auois-tu 
pas  dit  que  ceflui-ci  deHroit  auoir 
Quelque  homme  fauant,  auquel  il  peuft 
aefcouurir  fon  cœur?  »  Le  Geôlier 
refpondit  :  •  Monfieur  ,  voici  ce  que 
i'ai  dit,  que  fi  quelcun  venoit  vers  lui 
pour  dcuifer,  il  le  ruceuroit  volontiers; 
mais  il  oe  m'a  pas  dit  qu'il  eurt  affec- 
tion ^  ou  qu'il  pourchafTaft  de  conférer 
aucc  quelque  autre.  »  Bo.  a  Or  fus, 
Bradford ,  ie  conoi  que  vous  eftes  en 
la  grâce  de  plufteurs;  cnnfîderez  le 
(ait  aind  qu'il  apartient ,  &  ne  foyez  H 
outreculdé  de  réfuter  la  douceur  & 
clémence,  laquelle  vos  amis  vou5  of- 
frent. ■  Harpslîld  commença  d'affez 
haut  propos  aborder  Bradford,  du- 
quel la  fomme  tendoit  à  ce  but  :  Que 
tous  hommes,  de  quelque  pays  ou  re- 
ligion qu'ils  fulTent ,  Turcs,  Juifs. 
Anabaptifles,  Libertins,  A  auffi  Chref 
liens,  eftoycni  menez  du  defir  de  par- 
ucnir  à  la  iouyffancc  du  fouuerain 
bien  &  béatitude;  &  qu'il  n'y  auoit 
Dation  qui  par  fa  religion  n'efperaft  de 
paruenir  à  vn  bien  &  félicité  fnuue- 
raine  :  mais  tous  ne  tienent  vn  mcfme 


(Il  The  Compicr. 
l»)Voy.  p   iJi. 
0)  Voy.  p.  114. 
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moyen  pour  y  paruenir.  Les  Payens 
penfent  ioujT  du  ciel  par  lupiter  .  par 
Juno  &  autres  dieux  forgez  à  leur 
fantalle  ;  les  Turcs  par  leur  Alcoran 
&  Mahomet;  <.%  ainfi  confequemment. 
Toute  la  quetlion  donc  &  difficulté 
ell .  que  fuyuans  tous  autres  efgare- 
mcns,  nous  cerch  tons  le  feul  chemin  qui 
meine  droid  au  ciel,  fans  fouruoyer.  » 
B.  t  Si  nous  tafchons  d'aller  au  ciel , 
il  nous  faut  fur  tout  garder  que  ne 
nous  forgions  nouuelles  voyes  pour  y 
paruenir ,  outre  celles  que  lefus 
ChriA,  qui  eft  la  voye,  nous  a  propo- 
fees  en  fa  parole  &  en  fon  Eclife.  La 
voye  efl  Jel'us  Chrifl  le  Fils  de  Dieu , 
fefon  que  lui-mefmc  tefraoiKne,difant  : 
«  Je  fuis  la  voye,  «Se.  •  Ha.  «  Ce  que 
vous  dites  ell  vrai.  El  défait,  il  efl  nof- 
ire  Pcrc  ,  &  l'E^life  fon  efpoufe  eft 
noftre  mère.  Tout  ainfi  que  de  noftre 
vieille  nature  nous  auons  tous  .\dam 
pour  père,  &  Eue  pour  raerc ,  fembta- 
blement,  en  la  génération  fpiritueile, 
lefus  Chrifl  nous  eft  Père .  A  rEfilife 
nous  eft  mère.  Et  tout  aind  qu'Eue 
a  cllô  faite  de  la  cofte  d'Adam  ,  aufll 
l'Eglife  du  codé  de  Chrill,  duquel  le 
fang  efi  forti  pour  purger  nos  péchez. 
Mais  dites-mnl  :  rEglife  a-elle  cRé 
de  tout  temps,  ou  non.*  »  Br.  «  Elle 
a  efté  depuis  la  création  du  monde,  A 
fera  tounours.  •  Ha.  c  Vous  auez 
bien  parlé  ;  maïs  celle  Eglife  eft-elle 
vifible,  ou  non?  »  Br.  «■  le  confefTe 
qu'elle  e(l  vifible,  en  forte  toutefois 
qu'elle  efl  viflble  conime  Chrifl  lui- 
mefme  a  eflé  vifible  entre  les  hommes, 
fans  ollenlation  ou  pompe  externe  du 
monde ,  A  ne  monflranl  aucune  apa- 
rcnce  de  gloire  mondaine.  Tellement 
que,  fi  nous  voulons  contempler  l'Eglife 
vifible,  nos  yeux  doiuent  eflre  tels  que 
ceux  defquels  Jefus  Chrifl  eftoit 
vraycment  regaj-dé,  tandis  qu'il  viuoit 
au  monde.  Car  tout  ainfl  qu'Eue  a 
efté  d'vne  mefme  fubftance  qu'Adam, 
auffi  l'Eglife  a  vne  fubflance  com- 
mune auec  Chrifl  ;  A  comme  S.  Paul 
dit  Ephef.  >  :  Elle  eft  chair  de  la 
chair ,  A  os  des  os  de  fon  efpoux  ; 
purquoi  tout  ainfi  qu'il  eftoit  aux  re- 
gardons recunu  pour  Chrifl  ,  alTauoir 
aux  yeux  de  ceux  qui  le  mefuroyent 
par  fa  parole ,  A  non  point  au  regard 
charnel  ;  par  cefle  façon  rat-frae  ie 
voudroi  dire  que  fon  Eglife  efl  vifible 
en  terre.  »  Ha.  •  le  ne  fuis  pas  ici 
venu  pour  difpuler,  mais  pour  confé- 
rer &  fuyure  ce  que  î'auoi  commencé. 
Je  vous  prie  donc,  dites  moi.  cefle 
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Eglife  n'eft-ede  pas  compofct;  d'vne 
multitude  ou  affcmblft:  d  honnmcs.'  0 
Br.  "  le  ne  vous  nierai  pas  cela, 
combien  (jue  le  fachc  qu'il  y  ah  quel- 
que surpnfe  cachet*.  »  Ha.  -  Ccflc 
Eglife  n'a-elie  point  l'adminifiration 
de  la  Parolu  par  dcuers  foi .'  »  Br. 
0  Vous  vfcz  de  lun^s  circuits  pour 
finalement  venir  à  quelque  poinâ.  Si, 
par  le  minirtcre  de  la  Parole,  vous  en- 
tendez la  profelïion  de  TEuangile , 
l'accorde  que  l'Eglifea  celle  adminif- 
tration  par  dcuers  foi  ;  autrement  ce 
miniflere  de  la  parole  ofl  fouucnl  em- 
ptfché  par  perfecutions.  »  Ha.  «  le 
f'enten  ainfi  ;  mais  dites  moi  fi  l'Eglifc 
n'a  point  aufn  lûdminidraiion  des  Sa- 
cremens  ?  <>  Br.  «.  le  le  confelTe  ; 
toutefois,  a5n  que  ic  ne  vous  coupe 
broche,  (car  ie  conoi  à  quel  but  ten- 
dent ces  inlerrogations)  le  pcnfc  que 
vous  ne  nierez  point  que  fi ,  au  milieu 
de  l'Eglife  des  neretiques,  le  Sacre- 
ment du  Bapterme  eHoil  adminiOré  , 
comme  nous  lifons  auoir  eflé  du  temps 
de  S.  Cyprian  .  tel  Baptefme  des  hé- 
rétiques ne  lairroit  pourtant  d'edre 
Baptefme .  voire  tel  qu'on  ne  le  doit 
point  réitérer,  combien  qu'il  foit  des 
neretiques.  »  Bradford  antïcipoit  ces 
propos,  à  caufe  de  ceux  qui  cfloyeni  là 
prerens ,  à  celle  fin  qu'ils  cntendifTcnt 
que  combien  que  rÊf'Iifi^  Papillrque 
s  vfurpafiradminiftraiion  du  Baptefme, 
pour  cela  toutefois  ne  la  doit-on  re- 
puter  ertre  vraye  Eglife.  i>  Ha.  «  Vous 
vous  efloignez  de  voflre  propos,  A 
vol  bien  que  vous  n'ertes  point  infeâé 
d'vne  feule  herefic. ,»  Br.  «  Vous  le 
dites  ;  il  rcflcroit  de  le  prouuer  par 
raifon.  i>  Ha.  «  Ceci  toutefois  de- 
meure véritable,  que  l'Eglife  a  Tad- 
miniflration  de  la  Parole  &  des  Sa- 
creraens.  Que  fera-ce  donc }  Ne 
direz-vous  pas  auffi  qu'elle  a  puiflTance 
de  iurifdidion  f  »  Br,  «  Quelle  iurif- 
diâion  efl  exercée  au  temps  de  la 
perfeculion  &  affliâion  •■  «  Ha.  "  Elle 
&  la  fuccefflon  continuelle  des  Euef- 
ques,  qui  eft  vue  marque  certaine  pour 
prouuer  l'Eglifo.  •'  Br.  «  Vous  ne 
irouuerez  point  en  toutes  les  Efcrilu- 
res,  que  celle  fucceffion  des  Euef- 
ques  foil  mife  pour  vne  marque  cer- 
taine de  l'Eglife.  Premièrement,  elles 
tefmoijïnent  que  l'Antechrift  fera  afÛs 
en  l'Eglife  de  lefus  Chrift.  Outre- 
plus,  fainfl.  Pierre  nousenfeigne  que, 
tout  ainfi  qu'il  a  cflé  iadis  fait  en 
l'Eglife  ancienne  auant  la  natiuité  du 
Seigneur  Jcfus,  aufJl  faut-il  attendre 


le  mefme  en  la  nouuelle  Eglife  après 
le    temps    de    Chrift,  afTfluoîr    que 
comme  au  temps  palTé,  les  faux-Pro- 
pheles  ,  &  ceux  qui  auoyent  le  gou-     De 
uerncment  principal,  eftoyent  conirai-     fio" 
res  aux  vrais  Prophètes  de  Dieu ,  on  ? 

ne  doit  aufli  attendre  autre  chofe  en- 
tre les  Euefques  de  ce  temps-ci  & 
ceux  qui  ont  la  principale  authorité 
en  l'Eglife.  »  Ha.  «  Vous  faites  tou- 
fiours  des  digrefllons  ;  fi  ne  lairrai-ie 
point  de  pourfuiure  ce  que  i'auoi  com- 
mencé de  la  fucccffion  des  Euefques. 
Premièrement ,  ne  m'accordez-vous 
pas  que  les  Apoflres  ont  efté    Euef- 

âues  ?  •■  Br.  «  Nenni,  finon  que  vous 
onniezvne  nouuelle  définition  d'Euef- 
que  ,  car  ils  n'ont  pomi  eu  certain 
fiege  pour  adminiflrur  leur  charge.  >< 
Ha.  «  Cela  efl  bien  vrai,  que  la  chatte 
des  Apoftres  efloit  différente  de  l'of- 
fice des  Euefques ,  car  la  charge  des 
Apoflres  efloit  vniuerfelle,  ât  efpandue 
par  toutes  les  régions  du  monde , 
combien  que  le  Seigneur  a  suffi  lui 
mefme  ordonné  des  Euefques  en 
l'Eglife,  félon  que  S.  Paul  tefmoigne: 
Il  en  a  donné  aucuns  Pafleurs,  les  Eph 
autres  Prophètes  .  &c.  Ainfî  peut-on 
conoiftre  facilement  par  les  Efcriturcs 
que  ce(\.e  fucceffion  des  Euefques,  de 
laquelle  i'ai  fait  mention,  ell  tenue 
pour  vne  marque  efTentiélle  de  l'E- 
glife. )*  Br.  "  le  confelTe  voirement , 
que  la  difpenfaiion  de  In  p.irole  de 
Dieu ,  &  les  miniftres  mefmes  conf- 
titucnt  bien  quelque  marque  d'Eglîfe; 
neantmoins,  d  on  rapporte  ceci  feule- 
ment aux  Euefques  &  À  la  fucceffion 
d'iceux .  xrela  n'efl  que  farder  le  pro- 
pos ,  A  le  defguifer  par  fubtilité  cap- 
tieufe.  Et  aCîn  que  ceci  foit  mieux 
conu  :  Quelle  différence  penfez-vous  La 
qu'il  y  ait  entre  les  Euefques  A  les  «"i"* 
Miniftres,  que  vous  appelez  Preflres?n  * 
Ha,  "  l'eftime  qu'il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence. »  Br.  «  Ce  m'eft  alTez;  pour- 
fuyuez  donc  maintenant  s'il  vous  fem- 
ble  bon ,  &  voyons  que  vous  auez 
gagné  en  cefle  fucceffion  de  vos  * 
Euefques;  ce  qu'il  ne  faut  &  ne 
peut-on  autrement  entendre  finon  de 
ceux  qui  adminifircnt  purement  &  fidè- 
lement la  parole  du  Seigneur.  &  non 
point  de  ceux  qui  exercent  domina- 
tion fur  le  troupeau.  »  Ha.  i-  Vous 
vous  efloignez  de  la  vérité.  Pourriez- 
vous  produire  en  toute  voftre  Eglife 
vne  telle  fucceffion  d' Euefques  A 
Prélats,  outre  l'adininiflrotion  de  la 
parole  &  des  Sacremens  r  Pour  celle 


IBAN    BRAOFORD. 


nîron  il  faut  dire  nece (Taire ment  que 
vous  eOes  hors  de  t'Eglifc,  «.%  par  con- 
fequonl  fcparô  de  falut.  Pofnble  que 
vous  produirez  quelque  magniHquL' 
spparence  de  Tucceflion  en  ces  der- 
niers ans  en  voflre  Eglïfe  de  quelques 
hommes  nouuellement  Tufcitez  ;  m»is 
pour  certain,  vous  ne  pourrez  conti- 
nuer ceft  ordre  .  ne  future ,  ne  con- 
ioindre  par  aages  continuels,  comme 
en  montant  par  degrez,  auec  les  pre- 
miers temps  de  TEglife.  »  Br.  «  le 
penfe  que  vous  me  permettrez  bien 
de  fuyure  l'Efcriture  comme  vrayc 
guide  tSt  conduite,  &  pour  [a  demonf- 
iration  de  ceci  acommodcr  les  exem- 
ples des  bons.  En  premier  lieu,  fainfl 

fc  *  7-  tflienne.  le  premier  des  Martyrs,  a 
cdé  blafmé  &  accufé  par  les  princi- 
paux gouuerneurs  <Sc  prelaîs  de  1  Eglïfe 
de  fon  temps,  &  condamné  d'iceux 
prefque  pour  la  mefme  raifon  de  la- 
quelle nous  fommes  auffi  accufez  & 
opprimez.  Et  faind  EJliennc,  comment 
fe  purge-il  contre  les  accufatîons 
fauuumeni  intentées  contre  lui  ?  ce 
n'efl  point  en  montant  du  bas  en 
haut  :  ains  pludofl  en  dercendacU  des 
ûeclcs  hauts  &  precedens  à  ceux  qui 
font  venus  après;  <%  ce  par  tels  de- 
rez ,  que  fon  ordre  ne  continue  pas 
J'aage  en  aage;  mais  commençant  par 
Abraham,  &  par  ordre  recueillant  les 
aages  precedens,  il  dcduït  le  fait  iuf- 
ques  au  temps  d'Ifaie  &  iufqucs  à  la 
captiuité  du  peuple.  Puis,  comme  fai- 
fant  vn  grana  faut,  laifTant  beaucoup 
de  fiecles,  il  vient  iufquesâ  fon  temps, 
&  à  parler  des  principaux  gouuer- 
neurs  qui  uflovent  alors ,  lufqucls  il 
appelé  à  bon  droid  :  Génération  per- 
ucrfe.  Maintenant  auffi  ie  vous  pour- 
rai bien  prouuer  quelle  cii  ma  foi  par 
vn  ordre  femblable;  ce  que  vous  au- 
tres ne  pourriez  faire.  »  Harpsfild, 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien  gagner 
fur  lui,  ains  que  fa  caufe  par  tels  pro- 
pos pourroit  eflre  fufpede ,  fe  leua 
pour  s'en  aller.  Alors  le  Geôlier  & 
autres  qui  efloyent  là  prefens,  dirent 
i  Bradford  qu'il  te  rendit  docile  à 
raonfieur  le  grand  Archediacrc ,  qui 
repetoit  fouuent  ce  mot,  que  Brad- 
ford  eftoit  hors  de  l'Eglife.  Mais 
Dradford  refpondoit  qu'il  n'cdoil  point 
fcparé  de  l'Eglife  de  Chrifl,  A  qu'il 
urroit  rendre  certaine  raifon  de  fa 
loârine  A  religion,  par  sages  conli- 
'nuels.  Et  après  auoir  tenu  ces  propos, 

nnfbo  de  il  fit  fa  prière  A  Dieu  comme  s  en- 
fuit :  M  O  Diiiv  &  Père  tout-puiffant, 
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nortre  Créateur,  fois  propice  A  fauo- 
rable  A  nous  tous,  A  à  tout  ton  peuple, 
par  le  fang  de  noftre  Seigneur  lefus 
ton  Fils,  A  deliure-nous  des  faux 
dodeurs  &  conduéleurs  aueugles,  par 
lefquels  fhelas!)  il  efl  à  craindre  que 
ce  Royaume  d'Angleterre  ne  reçoyue 

Ïuelque  grand  inconuenienl.  Bon 
>ieu  &  Père  de  toute  mifericorde . 
vueille  nous  faire  grâce  pour  l'amour 
de  Jcfus  Chriri  ton  Fils,  de  nous  con- 
feruer  en  fa  vérité  auecques  ta  poure 
Eglife  ,  Ainfi  foit-il.  »  L'Archediacre 
ayant  fait  prometTe  de  retourner  le 
lendemain,  fe  retira  pour  ce  Jour. 
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CommetittATchediacre  H  arpifild  abor- 
da lean  Brad/ord  pour  la  féconde 
fois ,  où  (f  cfl  déclaré  doâement 
quelle  ejî  la  vraye  Juccejfian  de  l'E- 
glife du  Seigneur,  &  de  la  certitude 
d'icelie  quant  à  h  doârine.  Puis  il 
e(ï  parlé  de  la  prefence  de  Chrift 
aux  facremens ,  item  de  ceux  qui 
ont  forgé  les  pièces  de  la  MeJJe. 

Le  XVI.  de  Feurier,  ccfl  Archedia* 

cre  retourna  derechef  en  la  prifon , 
comme  il  l'auoit  promis.  Apres  les  itt" 
lutations,  répétant  les  propos  aupara- 
uant  tenus  <.%  commençant,  vmt  à 
monllrer  la  fucccftlon  continuelle  des  L»  fucceiTGon 
Eucfques  :  premièrement  en  Angle-  ''•^^  Eucfqucj. 
terre  depuis  800.  ans  ;  en  France  A 
A  Lyon  depuis  1200.  ans;  en  Efpa- 
gne,  en  la  ville  de  Seuile,  de  800.  ans; 
à  Milan  A  en  Italie,  depuis  1200.  ans. 
Et,  pour  mieux  faire  valoir  fon  dire,  il 
tafcnoil  faire  le  mefme  de  l'Eglife 
Orientale.  Ayant  mis  fin  à  fon  pro- 
pos, il  exhorta  Bradford  à  reconoiftre 
cefte  Eglife,  l'auouër  &  lui  obtempé- 
rer. Bradford  ,  refpondant  à  ce  long 
amas,  dit  qu'il  n  auoit  pas  fi  ferme 
mémoire  ,  de  refpondre  de  poinA  en 
poinS  à  ce  long  récit  qu'on  auoit  fait, 
<&  pourtant  il  refpondroit  aux  princi- 
paux articles  de  la  matière  en  géné- 
ral .  veu  que  cefle  fi  longue  harangue 
de  Hiirpsnld  efioit  plufiofi  faite  pour 
perfuader  que  pour  prouuer.  Il  dit 
donc  :  «  J'eftime  que,  G  les  Pharifieas 
eulTcnt  requis  de  Jcfus  Chrïlî  ou  des 
Apoftres  (lors  qu'ils  efloyent  ici  bas 
au  monde)  vne  fucceffion  d'Eglifc  qui 
euft  confenti  à  fa  doilrinc,  il  eud  fait 
cela  inefme  que  ie  fai  maintenant,  af- 
faunir ,  qu'il  eufl  produit  la  vérité 
mefme  &  la  parole  de  Dieu  receuë, 
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()iiwogue.  »  Ha.  «  Quel- 

^Ét  ^*n  y  ait ,   vous  donnez 

koHodbe  que  vous  ne  laïfTez 

prerence  de  Chrift  au 

A  que    vous    difirordcz 

en  tout  &  par  tout.   » 

*  Dr  dî  que  ie  confene  la  vrayc 

do  corps  de  Clirifl  ,  alfauoir 

dt  prefenl  à  \&  foi  de  ceux  qui  le 

âdelement  A  fainâement.   »' 

kv  de  ceux  qui  arftfloyenl   lui  de- 

■Hditfl  Entendez-vous  parler  de  la 

mSbtee  de  ce  corps  qui  cil  mon  pour 

iBBr  »  Br.  M  Je  di  du  vrai  corps  de 

kiAa  Chrifl,  qui  ei\  Dieu  &  homme, 

jBi{Kl  nourrit  Vâme  du  6dele  prefen- 

«jBcai ,  realemcnt  &  de  iait.  »  Ha. 

«  Qtte  veut  dire  donc  que  vous  niez 

te  puilTance  de  Dieu,  en  oflant  du  Sa- 

ovnient  la  vcritO  du  mimcler  p  Br. 

•  (e  n'exclu  nullement  la  puiflance  de 

Dkq,  mais  vous  autres  l'excluez.  Car 

«  croi  que  lefus  Chrill,  félon  fa  puif- 

Aoce  infinie ,  baille  &  accomplit  ce 

qu'il  nous  a  promis;  &  quand   nous 

Tenons  à   fa  fainfte   lablu ,   ce   n'ert 

point  pour   cède   raifon   qu'vn    petit 

morceau  de  pain  nous  y  eft  prefenié  , 

mais  c'ell  &  cède  fin  que  nos  âmes 

foyent  remplies  &  raffafiees  de  Chrtfl 


par  le  moyen  de  la  foi,  que  les  infidè- 
les n"onl  point .  A  ne  fe  peut  faire 
qu'ils  mangent  le  corps  deChrifl,  veu 


que  le  corps  de  Chritl  n'elt  point  vne 
charongne  morte  &  fans  ame  &  vie, 
&  que  ceux  qui  font  participans  de 
fon  corps  font  aulTi  participans  de  fon 
efprit.  0 

Ha.  «  Vous  eflimez  la  Meffe  eflre 
abominable,  A  nonobllani  on  dit  que 
S.  Ambroife  l'a  chantée.  >•  Pour  prou- 
uer  cela,  il  allégua  vn  lopin  de  fen- 
icnce  dudit  S.  Ambroife,  prifc  d'au- 
cuns lieux  communs  amaffezde  quelque 
authcur  de  légère  foi.  Br.  •  Du 
temps  de  S.  Ambroife,  on  ne  fauott 
du  tout  que  c'eftoit  de  la  Meffe,  telle 
qu'on  l'a  depuis  façonnée;  car  quant 
au  citnon  d'îceile,  S.  Grégoire  A  Scho- 
lafttque  en  ont  forgiî  la  plus  grand- 
part.  ■  Ha.  a  Je  confeflTe  que  S.  Gré- 
goire a  compofô  la  plus  grand'part  du 
canon  de  la  MefTe.  Au  refle,  ce  Scho- 
taflique,  duquel  tu  fais  mention,  eftoit 
deuant  S.  Ambroife  (i).»  Ba.  ■  le  ne  le 
penfe  pas,  combien  qu'en  cela  ie  ne 

(l)  Il  est  probable  que  Scholasijque  diâit 
contemporain  de  Grégoire,  et  par  con&i- 

a lient    bkn    poiM^rieiir   &   Ambratse.    Voy. 
cIlArmin,  ûrMù^i,  i\,  19;  Clarksoit,  On 
Liturgies,  Lond.,  1^89,  p,  8(. 
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débattrai  point  opiniadrcmcnt.  S.  Gré- 
goire confirffe  auc  Il-s  Apoflrcs  mef- 
mcs  ont  chantd'  la  mcfTe:  mais  c'a  eflé 
fans  le  Canon ,  fc  contentant  feule- 
ment de  l'oraifon  Dominicale.  »  Ha. 
«  Vous  dites  vrai ,  car  ce  Canon  ici 
n'en  pas  la  principale  partie  de  la 
McITe,  mais  le  Sacritkc,  l'EIcuation, 
la  TranlTubftantiation  &  l'Adoration- 
Et  ces  mots  :  Faites  ceci,  monflrent 
affcz  le  facrifice  de  i'Eglife  ,  auquel  il 
eft  impoffible  que  pLiiffiez  contredfirc.  ■ 
Br.  "  Vous  confondez  tout ,  ne  fai- 
fani  point  de  diflin^ion  entre  le  fa- 
crifice  de  l'Eglife  A-  le  facritîce  pour 
l'Ealife.  Car  le  facrifice  de  l'Eglife 
n'oll  point  propitiatoire  ,  ains  plufloH 
d'aâion  de  grâces;  tellement  que  Fai- 
tes ceci  ne  regarde  rien  moins  que  le 
facrifice  ;  mais  il  Te  rapporte  à  toute 
l'aâion  de  prendre,  manger,  &c.  - 
Ha.  V  Jefus  Chrifl  n'a  point  donnii 
celle  Cène  finon  à  fes  1 2.  Apoftres .  à 
laquelle  il  n'a  point  admis  fa  mare 
merme,  ni  aucun  des  fcptante  difci- 
plcs.  Or  les  Apoftres  nous  reprefen- 
lent  les  Preflres.  »  Sur  cchi  ,  Harps- 
fild  amena  vn  pifTage  de  Bufile  ;  mais 
Bradford  déclara  fuffiramment  que  ce 
palTage  allegui}  n  eflolt  pas  a]legu<î  à 
propos.  Puis  ii  lui  dit  :  "  Le  temps  ne 
porte  pas  maintenant  de  debatre  auec 
tous  du  fens  ambigu  des  Dofleurs. 
l'ai  eflé  long  temps  détenu  en  prifun, 
&  longuement  forclos  de  tous  liures 
A  moyens  neceffaircs  pour  mon  ef- 
tudc;  en  outre,  la  mort,  qui  n'ell  pas 
Iwn  de  moi,  me  contraint  vous  prier 
de  me  lailTer ,  afin  que  ie  me  puiire 
préparer  pour  ce  iour  bien  heureux 
du  luppltce  qui  approche.  >•  Ha.  t  Cer- 
tainement, ie  deiireroi  de  bon  cœur 
vous  faire  quelque  plailîr,  tant  pf'i/r 
voftre  corps  que  pour  voflre  efprit. 
Car  ie  vous  arfeure  que  vous  eftes  en 
grand  danger,  &  de  l'vn  &  de  l'autre.  » 
Br.  «  le  vous  mcrcie  de  voflre  vo- 
lonté. L'etlat  où  ie  fuis  [  quelque 
chofe  que  vous  en  iugiez)  ne  nie  fein- 
bla  jamais  plus  heureux,  car  la  mou 
me  fera  vie.  »  Alors  Perfeual  Cre- 
fuel  (1).  à  fon  tour;  exhorta  Bradford 
qu'il  priai)  Harpslîld  de  vouloir  faire 
requetle  pour  lui.  Br.  «  le  ne  vou- 
droî  qu'aucun  fuH  mis  en  pei[ie  pour 
rae  faire  obtenir  quelque  prolongation 
de  temps.  »  Ce  fut  la  nn  de  leurs 
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propos ,  1%^  en  celle  forte  prindrent 
congé  amiablement  l'vn  de  l'autre. 


Le  propos  que  l'Archeuefque  d'York 
&  l'Efiefqae  de  Cia-Jhe  {1)  eurenl 
auec  Braaford,  toucliani  la  vraye  & 
Jauge  Egli/e. 

L'Archevesqvb  d'York  &  l'Euef- 
que  de  Ciceftre  vindrenl  le  xxili.  de 
Feurier  vers  Bradford  ,  &  lui  monl- 
trerent  fignc  de  douceur  &  humanité, 
principalement  l'Archeuefque.  En  pre- 
mier lieu,  ils  le  firent  couiirir,  puis 
afVeoir  auprès  d'eux  pour  conférer. 
Mais  quelque  chofe  qu'ils  fiffeni  t}t 
allegualTent  qu'obeiffance  vaut  mieux 
que  facrifice.  Bradfofd  demeura  de-  i,S*m.  if.  m. 
bout ,  tSr  pourtant  eux  auffi  fe  leue- 
renl.  L'Archeuefque  commença  fon 
propos,  qu'ils  clloyent  là  venus  de 
leur  propre  mouuement  pour  un  de- 
uoir  d'umili';^ ,  laquelle  défia  des  long 
temps  il  auoit  eue  vers  Bradford,  fe 
donnant  de  mcrueille  ,  comment  fe 
pouuoil  faire  cela,  qu'il  fuft  certain  de 
fon  falut,  en  la  religion  qui  deHa  de  fi 
long  temps  eftnit  condamnée  de  l'E- 
glile.  Bradford  le  remercia  de  cefle 
bonne  volonté  ,  &  dit  que  ce  qu'il  ef- 
toit  certain  Uni  de  fon  falut  que  de  fa 
religion,  elloit  par  la  parole  de  Dieu. 
L'a.  "  Cela  eu  bien  dit;  mais  com- 
ment conoirtrez-vous  celle  parole  de 
Dieu,  finon  que  l'Eglife  vous  la  monf- 
trc  f  »  Br,  ■  Je  ne  nie  pas  que  l'Eglife 
ne  férue  grandement  à  faire  conoiftre 
la  fainde  Efcriture,  comme  ta  femme 
Samaritaine  feruit  de  beaucoup  aux 
citoyens  de  fa  ville  en  leur  annonçant 
Chrift  ;  mais  quand  ils  virent  Jcfus 
Chrifl  mefme  deuant  leurs  yeux,  après 
l'auoir  oui  parler,  ils  en  eurenl  telle 
certitude  qu'ils  creurcnt  A  lui,  non 
poini  pour  Il-s  paroles  de  la  femme  , 
mais  par  la  parole  indubitable  d'ïce- 
lui,  adiouHans  à  ieelle  la  pleine  foi.  ■> 
L_Archeucfque  lui  dit  que  ccfle  parole 
n'efloii  encore  rédigée  p-ir  efcrit  du 
temps  des  Apoftres.  Bradford  refpon- 
dit  :  0  Cela  efl  vrai ,  s'il  efl  entendu 
du  nouueau  Tellament  &  non  point 
du  vieil,  félon  que  S.  Pierre  telmoi- 
gne  au  premier  ch.  de  fa  2.  Epiflre, 
où  il  dit  :  «  Nous  auons  la  parole  des 


Comment 

l'EgLiTe  nous 

mon  lire  la 

pcrule  de 

Dieu. 
lean  4.  19. 


(0  Percival  Crcswcll,  que  Fox«  appelle 
"  une  ancienne  conniiiisaiiLc  de  Bradfurd  • 
(VII.1&?). 


(i)  Le  D'  Nicolâà  HcallT.  archevêque 
d'York  (iH^rj.  51  ),  cl  le  D'  George  Day. 
éviquc  Je  Chichcsier  [i.  I.  p.  jaî). 
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Propheies  plus  ferme.  •  Non  pas 
qu'elle  fuft  autre,  mais  d'autant  que 
les  Apoflres  lors  conucrfans  aucc  les 
hommes,  &  cnuironnez  d'infirmitii,  ne 

Fouuoyent  eftre  tellement  eflimez  que 
authorité  de  la  parule  deuil  eflre  ré- 
putée ft  ferme*  irreuocable  que  celle 
des    Prophètes.  Et  toutefois  l'vne  & 
l'autre  eftoit   fortie  d'vn  mefrae   au- 
ihcur  de  vérité  ,  qui  eft  le  S.  Efpril.  >< 
L'a,.  «  Les  paroles  de  S.  Pierre  ne 
doyuent  eftre  entendues  en  ccflc  forte 
de    la  parole  efcrite ,  car  vous  fauez 
qu'l  renée  &  les  autres  dofteurs  ont 
toufiours  pluflofl  allégué  l'authoriié  de 
VEglife,  en  leurs  efcrits  contre  les 
hérétiques,  que  les  fainftes  Efcritu- 
res.  'î  Br.  il  II  ne  s'en  faut  efbahir, 
veu  qu'l  renée  auoit  à  faire  auec  des 
gens  qui  nîoyenl  les  Efcriturt:s ,    & 
neantmoins  tenoyent  les  Apollres  en 
grande  réputation,  parquoi  il  faloit  ne- 
ceffairement    qu'ils    fortitiafTenl    leur 
caufe  par  l'aulhorité  des  Eglifes  qui 
auoyent  elle  drclfces  par  les  Apof- 
lres. »  L'ev.  «  Il  eft  ainû  comme  vous 
dites.  Car  les  heretic^ues  lors  reiet- 
toyent  toutes  les  Efcntures  ,  excepté 
vne  petite  partie  de  S.  Luc  Euange- 
lifte.  "  Br.  »  Et  quel   befoîn   ell-il 
donc  d'alléguer  l'authorité  de  l'Eglifc 
contre  moi,  veu  que  tant  s'en  faut  que 
ie  nie  les  Efcritures,  que  inefrae  l'ap- 
pelle à  icellcs  comme  au   iuge   qui 
peut  competemmcnt  luger  de  toutes 
chofesr  »  L'a.  "  Il  n'efl  point  conue- 
nable   que  vous   prefumiei    tant   de 
vous  ,  que  iugiez  l  Eglife;  mais  dites 
moi,  quelle  a  efté  celle  voflre  Eglife 
iufques  à  certe  heure  r  ou  en  quel  lieu 
a-elle  elle  veuë  ^  car  l'Eglife  qui  eft 
de  Chrift  eft  catholique  &  vniuerfeUe, 
A  a  elle  toufiours  apparente  deuani 
les  hommes.   '>  Br.   •>   Monfitur,  ie 
vous  prie,  ne  me  prenez  point  pour  vn 
homme    qui    fe     conftitue    luge    de 
l'Eglife;  feulement  ie  fai   dinniflion 
entre  ceux  qui  apartienent  A  la  vraye 
Eglife,  (S  ceux  qui  n'ont  que  le  tiltre. 
Or  ie  n'ai  iamais  nié  que  l'Eglife  ne 
fuft  catholique  &  vifible,  combien  que 
ie  confeffe  cela,  que  tantod  elle  apa- 
roit  plus,  tantoft  moins,  n  L'ev.  •<  Di- 
tes-nous, ceHe  Eglife  de  laquelle  vous 
embraffez  (1  volontiers  la  doârine ,  en 
quel    lieu   s'e(l-el!e   monflree  depuis 
quatre  cens  ans?   «    Br.    «  Je  ref- 
pondrai  s'il  vous  plait  auffi  me  faire 
refponfe  à  vnc  ehofe  que  ie  vous  de- 
manderai  :    où    eftoit    l'Eglife    lors 
qu'Htilie  difoit  eftre  dclairfé  feul .-  » 


L'ev.  *(  Cela  n'eft  point  à  propos.  » 
Br.  «  Qui  auroit  maintenant  cle  tels 
yeux  dcfquclscefte  Eglife-la  euft  peu 
eflre  regardée  alors,  vous  ne  diriez 
pas  que  ma  refponfe  eft  nulle.  Que  (I 
cefte  Eglife  n'cft  euidente  deuant  les 
yeux,  ce  n'cfl  point  l'obfcuriié  de 
l'Eglife  qui  en  eft  caufe,  mais  ce  font 
les  yeux  qui  font  efblouis,  &  qui  ne  la 
peuuent  voir.  "  L'Ev.  «  Vous  vous  ef- 
tes  grandement  abufé ,  en  faifant 
ainft  comparaiTon  de  Tancienne  <!t  nou- 
uelle  Eglife.  Nous  o^ons  Chrift  par- 
lant ainft  :  l'édifierai  mon  Eglife  ,  & 
non  pas  :  le  l'ediBe.  »  Br.  a  Je  ne 
penfe  pas  que  vueilliez  fonder  vn  ar- 
gument de  cela  ,  comme  s'il  n'y  auoit 
point  eu  d' Eglife  deuant  la  venue  de 
Chrift  ;  pluftoft  me  diriez-vous  ,  qu'il 
n'y  a  point  aucun  baftiment  d'Eglifc, 
fmon  que  Dieu  feul  y  mette  la  main  ; 
autrement  Paul  plante  Â  Apollos  ar- 
roufc ,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
donne  accroilTemeni.  "  L'a,  «  Cef- 
tui-ci  fait  comme  tous  autres  de  cefte 
faâion  ont  acouftumé  de  faire ,  de  fe 
conftitueriuges&cenfeursde  l'Eglife.  » 
Br.  "  Meffteurs  ,  ie  vous  defcouure 
fimpicmeni  mon  opinion ,  &  deftre 
qu'on  m'amcine  fumfante  raifon.  S'il 
vous  femble  bon  de  réduire  en  mé- 
moire toute  la  procédure  &  (ai;on  de 
ma  condamnation,  ie  fai  pour  certain 
qu'il  ne  fe  pourra  faire  que  ne  foyez 
efmeus.  Car  vous  n'ignorez  pas  la 
fource  des  chofes  qui  ont  efté  inten- 
tées contre  moi  ,  affauoir  que  ie  nioi 
la  TranlfubOantiation,  &  que  te  corps 
facrù  du  Seigneur  fuft  communiqué 
aux  infidèles.  Voila  pourquoi  îe  fuis 
excommunié;  non  pomt  par  l'Eglife, 
alns  par  aucuns  qui  fc  reputcnt  eftre 
les  pilliers  d'icelle,  »  L'Ev.  «  Ce 
n'eft  pas  cela;  mais  i'ai  entendu  qu'il 
y  a  vne  autre  caufe  pourquoi  vous 
auez  efté  emprifonné  ,  alfauoir  que 
vous  auez  exhorté  le  peuple  à  prendre 
les  armes  d'vne  maîn,  &  de  l'autre  le 
fraffoil  (1).  •>  Br.  ■■  Meffieurs,  ie  vous, 
prie ,  croyez-moi  en  ceci ,  que  iamais 
vne  telle  parole  ne  fortït  de  ma  bou- 
che, &  mefme  ne  m'eft  entrée  en  l'cf- 
prit  en  ce  fens  que  vous  dites.  » 
L'.^rcheuefque  lui  dit  d'auantage , 
qu'il  s'eftoit  porté  trop  audacieufe- 
ment  &  obftinement  deuant  le  confeil 
de  la  Rotne  ,  en  maintenant  par  trop 
cefte  façon  de  religion,  &  que  pour- 

(1)  Frossoil  {édii.  de  t^^j-./rassauU),  pic 
ou  pioche. 
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tant  il  auoii  eflé  mis  en  prifon.  Br. 
M  Vous-mcfmes  aucz  cAô  (efmoin , 
moafieur  rA.rcheuefquc,  quand  ie  fus 
accufé  de  cela  par  monfieur  le  Chan> 
cclicr,  cooiroc  îc  m'en  purgeai  lors 
ouuerteraeni.  Mais  prenons  le  cas 
qu'il  foil  ainrt  comme  vous  le  propo- 
(cz .  afTauoir  que  pour  lors  i'aye  dé- 
fendu le  parti  de  ta  religion  par  trop 
ctbniaément  ;  les  loix  &  ordonnances 
publiques  du  royaumi;  dcfendoyenl 
alors  ma  caufe  ;  parquoï  l'on  me  fit 
(ort  de  me  conflituer  prifonnier;  mais 
il  eft  certain  que  la  fentence  de  con- 
damnatinn  donnée  par  monfieur  le 
Chancelier  ne  conlcnoit  t(ue  ces  deux 
poinâs,  aflauoir  que  ie  moi  la  Tmnf- 
lubflantiation,  &  que  les  infîdcles  fuf- 
fem  fdits  participans  du  corps  de 
Chrin.  i>  L'kv.  «  Auez-vous  Icu  Cfiry- 
foflorae  r  n  Br.  »  11  y  a  defîa  long 
temps  que  toute  commodité  de  Hures 
m'eit  o(\ee  ;  <%  toutefois  ie  n'ai 
point  mis  en  oubli  ce  que  Chryfof- 
lome  dit  touchant  ce  faîa ,  que  la  ta- 
ble ell  pleine  de  myfleres  ,  &  que 
l'Agneau  ert  facrifié  pour  nous;  & 
qu'en  icelle  vn  Seraphim  auec  les  te- 
nailles applique  le  feu  fpiritucl  du 
ciel  à  nos  lèvres.  De  telles  façons 
de  parler  hyperboliques.  Chryfollome 
vfe  fouucniesfois.  »  L'a.  ■  Vofire  hc- 
refie  efl  prefque  defefperee  ;  mais  re- 
tournons encore  à  cefte  Eglife,  de  la- 
quelle vous  elles  relrcnché.  ^  Br. 
fi  Oui  bien  comme  iadis  le  poure 
aueugle  ,  lequel  ayant  cf\é  illuminé 
fui  cbaiTii  par  les  Pharifiens;  &  tout 
ainfj  que  vous  auez  bien  fait ,  quand 
Tous-vous  retiraHcs  iadis  de  l'Eglife 
Romaine,  auffi  î'edime  que  ce  que 
vous  faites  maintenant,  affauciir  d'y  ef- 
tre  retournez,  ed  vnc  impieté ,  car  il  ne 
fe  peut  faire  que  vous  aprouuiez  cède 
Eelife-la  pour  la  vraye  E gl i fe  de 
Cnrift.  ■>  L'e.  "  Ha ,  Bradford  ,  vous 
efliez  lors  bien  petit  quand  ces  chofes 
commencèrent  à  eftre  faites,  l'cftoi 
moi-mcfme  bien  ieune  ;  mais  fâchez 
qu'on  doit  tenir  pour  hérétique ,  & 

Fir  confequent  banni  A  ertrangcr  de 
Eglife.  celui  qui,  s'eUant  efgaré  après 
des  doârines  effranges ,  maintiendra 
obflinément  quelque  erreur  contraire 
i  bonne  dodrinc ,  comme  de  la 
TranlTubflantlation,  On  ne  peut  dire 
de  S.  Cyprian  qu'il  fuft  hérétique, 
combien  qu'il  eufl  quelque  opinion  af- 
fez  contraire  à  T Eglife.  alîauDÎr  qu'il 
Ssulbaptizer  derechef  ceux  qji  auoyent 
eflé  baptizcz  par  les  hérétiques;  &  la 

11. 


'9? 

raifort  efl,  pource  que  le  faid  n'eftoit 
encore  décidé  par  le  décret  A  ordon- 
nance de  r Eglife;  mais  s'il  eult  puis 
après  continué  en  cefte  opinion,  il  cufl 
eflé  digne  d'eflre  repris  comme  héréti- 
que. )'  Br.  '•  Si  quciqu'vn  a  fainâe  & 
entière  opinion  os  articles  de  la  foi  & 
principaux  po'mds  de  la  foi  &  religion 
Chreuicnne,  &  eft  bien  d'accord  aucc 
l'Eglife,  le  iugerez-vous  digne  des 
enfers,  s'il  ne  s  accorde  en  tout  &  par 
tout  aux  ordonnances  &  ftatuts  ,  auec 
la  détermination  de  l'Eglife,  que  vous 
nommez .'  " 

Lors  l'Euefque  de  Ciceflre  voulut 
monflrer  comment  Luther  auoit  iadis 
foudroyé  contre  Zumgle  pour  cela 
mefmc ,  A  lifoit  certain  pafTage  de 
quelque  liure  de  Luther.  BraJford 
refpondit  à  cela  :  «  Tout  ainlr  que  vous 
ne  vous  fouciez  pas  beaucoup  de  ce 

3UC  Luther  a  fait  en  cefl  endroit, auflî, 
e  ma  pan,  ie  n'en  fai  pas  grand 
cas  ;  car  ma  foi  ncft  point  appuyée  ni 
fur  Luther,  ni  fur  Zuingle,  ni  fur 
Oecolampade,  tant  y  a  neantmoins  que 
quant  à  eux ,  ie  ne  doute  point  qu  ils 
n'ayent  eflé  bons  &  fainds  perfonna- 
ges  &  qu'ils  ne  foycnl  maintenant  au 
ciel  auec  Dieu.  »  L'a.  ■  Quelque 
chofe  qu'il  y  ait,  vouseftcs  maintenant 
forclos  de  la  communion  de  l' Eglife.  » 
Bft.  ■  Il  n'cft  pofûble;  car  cefte  com- 
munion confifte  en  foi  &  vérité.  »  L'a. 
«  Voici  derechef  comment  vous  faites 
voflre  Eglife  inuifible,  de  laquelle  la 
communion  confifte  en  foi.  i»  Br.  «  le 
di  cela  voirement;  car  pour  la  com- 
munion de  l' Eglife ,  il  n'ell  befoin 
que  nous  la  conllituyons  viHblc,  veu 
qu'icelle  confifte  en  vraye  foi,  «S  non 
point  en  aparence  externe  de  cérémo- 
nies &  obferuations  y  comme  il  apert 
par  ce  que  dit  S.  Paul,  qui  ne  requiert 
que  la  foi  feule.  Ce  au'Irenee  auffi 
tefiïioigne,  efcriuant  à  Viflor  touchant 
la  fefte  A  obferuation  de  Pafque ,  A 
la  difTerence  des  temps,  difant  qu'il 
ne  faut  pas,  pour  tout  cela,  rompre  la 
concorde  &  vnité  de  la  foi.  »  L'b. 
a  Ce  mefme  palTâge  a  fouuentesfois 
poind  mon  cœur  à  me  faire  penferque 
nous  ne  deuions  eftre  feparez  du  fiege 
Romain.  •'  Or,  fur  ces  entrefaites,  l'Ar- 
cheuefque  d'York  mit  en  auant  com- 
ment il  y  auoil  beaucoup  de  chofes 
qui  retenoyent  S.  Auguflin  mefme  au 
(ein  de  l'Eglife,  alTauoir  le  confcnte- 
ment  du  peuple  &  des  nations,  l'au- 
thorité  confermee  par  miracles,  nour- 
rie par  efpcrance,  augmentée  par  cba- 
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la  vriyc  « 
fauITe  Eglirc. 


1.  Hm.  }. 


Les  murques 

de  la  faulTe 
Eglifc. 


riléA  foriificc  par  fancienneié-Oulre 
cela  encore  y  aunit-il  le  nom  de  Ca- 
iboliquc.  Il  cfifoil  donc  ;  «  Vous  voyez 
bien  comment  S.  Auj^uftin  loué  >&  prife 
noftrc  eglife;  vous,  de  vollrc  part,  or- 
nez voflrc  Eglife  de  femblublc  façon, 
n  vous  pouucz.  >■  Br.  o  Ces  paroles 
de  S.  Augullin  font  autant  pour  mot 
que  pour  vous  pour  le  moins,  &  s'il 
vous  fembif  qu'elles  foyent  de  fi  grand 
poids  ou  importance,  qui  a  empefché 
qu'on  ne  les  ait  peu  allecuer  contre  le 
Fils  de  Dieu  mcfmc  «  contre  fcs 
Apoflres.'Car  pour  lors  la  Loi,  les 
obferuations  &  cérémonies  eftoyent 
reccuôs  du  confenteraeni  commun  du 
peuple;  outre  cela,  elles  efloyent  con- 
îermees  par  pluficurs  miracles,  iS  en- 
core pouuoil-on  alléguer  l'ancienneté 
(&  ta  dcduâion  continuelle  des  Sacri- 
iicaieurs.  depuis  Aaron  iufques  é  ce 
temps-!a.  i-  L'a.  i<  Pofllble  eft  que 
voflre  opinion  feroit  qu'il  ne  faut  point 
eftimer  aucun  eflre  de  l' Eglife.  finon 
qu'il  fouffre  perfccution.  >*  Br.  '•  Oyez 
ce  que  dit  S.  Paul  :  <•  Tous  ceux  qui 
veulent  viurc  rcligieufement  en  ChriH 
fouffrironl  perfeculion.  >'  Or,  combien 
que  quelquefois  l'Eglife  ait  relafche 
A  temps  pour  rcfpirer .  tant  y  a  que 
le  plus  fouuent  elle  ell  enuelopee  des 
perfecutions,  &  principalement  en  ces 
derniers  temps  «  vicilleffe  exlreme  de 
ce  monde,  la  face  de  l'Eglife  efl  terri- 
blement dcsfiguree  par  angoilTes  A 
oppreffions.  n  L'a.  <•  Mais  que  ref- 
pondez-vous  à  S.  Augulljn?  iSr  quel 
accord  Je  peuple  A  nations  monflrcz- 
vous  en  voftre  Eglife  f"  Br.  "  Autant 

âue  nous  fommes  de  fidèles  au  monde 
:  vrais  amateurs  de  la  vérité  de  Dieu. 
nous  fommes  tous  d'vne  mefme  opi- 
nion en  cède  viiité  de  foi  &  doârine.  » 
L'fc.  n  S,  AuguJIin  traite  de  la  fuc- 
ceflGon  continuée  depuis  le  commen- 
cement de  S.  Pierre.  -  Br.  ■<  La  voix 
de  Chrill  L-n  reconuc  de  fcs  brebis,  & 
toutefois  elles  ne  la  Jugcnl  pas ,  mais 
la  dil'cernent  d'auec  celle  des  hom- 
mes. "  L*A.  "  En  quelles  chofes?  ji 
Br.  "  Es  chnfês  IcJquelles  vous  célé- 
brez en  la  langue  ertrangere  :  item  en 
didribuant  à  demi  la  Cène  du  Sei- 
gneur i&  en  autres  femblables.  »  L'b. 
■  Ce  feruice  fait  en  Latin  a  eflé  introduit 
en  l'Eglife  afin  qu'il  furt  fait  au  chœur 
par  les  ders  conoiffans  la  langue  La- 
line,  &  que  cependjnl  les  laies  retirez 
arrière  du  clergé  A  occupans  la  nef 
du  temple  peuiTent  prier  à  part  vn 
chacun   félon  fa  langue.  Et  on  peut 


terni 
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mefme  facilement  cognoiftre  cela  par 
cefte  dininâinn  laquelle  on  void  au- 
îourd'hui  es  temples,  alTauoir  la  dif- 
tinftion  entre  le  cnoeur  haut  A  la  baffe 
nef,  laquelle  fepanition  fait  que  les  La  m 
laies  ayans  les  treillis  ou  barreaux  dé- 
liant eux  ne  peiiuent  aller  deuant  les 
autres.  '>  Br.  «  Mais  anciennement, 
du  temps  de  Ctiryfoftome,  le  peuple 
refpontjoit  ordinairement  :  Amen  ,  A 
cela  a  non  feulement  efté  fait  es  Egli- 
fes  des  Grecs ,  mais  auffi  des  Latins 
du  temps  de  S.  Hicrome,  dont  il  ap- 
pert que  le  peuple  n'a  pas  eflé  telle- 
ment feparé  du  clergé  qu'il  n'efcoulaft 
A  enlcndifl  les  prières  qui  fe  faifoyent 
par  les  Clercs.  »  L'ar.  «  Pour  cer- 
tain, nous  ne  faifons  que  perdre  temps. 
Bradford ,  A  ne  gaignons  rien  à  vous 
enfeigner,  car  vous  ne  faites  que  cer- 
chcr  des  efchapatoires  pour  reieiter 
les  argumens  qu'on  vous  fait ,  A  tou- 
tefois voflre  Eglife  ne  DCul  eflre 
monftree  en  euidence.  »  Br.  ■  Cela 
fe  pourra  faire  facilement,  moyennant 
que  vous  ouuriez  les  yeux  pour  la  con- 
templer. i>  L'ar.  «  Quelles  marques 
aura-elic.  par  Icfquelies  nous  la  puif- 
fions  aperceuoir.'  -  Br.  «  Chryfoflome 
le  vous  dit,  affermant  qu'elle  eflconue 
feulement  par  les  Efcnlures.  El  il  ré- 
pète ce  mot-la  tant  de  fois.  »  L'a. 
«  Cela  eft  efcrit  en  Chryfoflome,  en 
fon  Oeuure  imparfait  (i);  toutefois,  la 
fucccfllon  des  Euefques  eft  le  plus 
certain  moyen  de  conoiftre  l'Eglife.  " 
Br.  0  Malftre  Nicolas  de  Lyra  a  vraye-  rtîcol 
ment  bien  dit  que  l'Eglife  ne  gifl  point  Lyi 

es  hommes  pour  raifoii  de  la  puiiïance 
feculiere.  ains  es  hommes  efquels  il  y 
a  vne  vraye  conoifTance  A  pure  con- 
feffiûn  de  foi  A  vérité  (2).  En  outre, 
S.  Hilaireefcriuant  à  Auxence,  tefmoi-  Hilaire 
gnc  d'vne  femblable  façon  que  l'Eglife  ''Egiifi 
eft  pluftoft  cachée  en  des  cauernes  que 
non  pas  eminente.  » 

Ils  furent  bien  trois  heures  à  de- 
uifer  ainfi  ;  finalement  entra  vn  ferui- 
teur  qui  ngnlHa  à  ces  prélats  que 
l'Euefque  de  Dunelme  les  attenaoit 
en  la  raaifon  de  mnnfieur  d'York. 
Iceux  laifTerenl  incontinent  les  Hures 


(I)  Chrys..  In  opcre  imperfectc;  Hofa.  49, 
t.  V]  ,  p.  9.}6.  Parts,  ifijif.  Les  censeurs 
romains  ont  fait  disparaître  ce  passade,  dans 
lequel  ils  veulent  voir  une  interpolation 
arienne. 

|]t  '•  Eccleâia  non  cûn&isiU  in  hominibuj 
rutiunc  poiesialis  seculoris  aut  ecclestastica, 
sed  in  hominrbus  in  quibus  est  noiitîa  vera, 
el  confe&sio  bdui  et  Mîrilatis.  •• 
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qu'ils  lenoyent  &  direnl  çiu'ils  ef- 
toyent  bien  marris  de  voir  ainfi  Brad- 
ford  en  ce  mal-heur  &  le  prioycni  de 
lire  vn  certain  liurc,  lequel  (comme 
ils  difoyeni  ;  auoit  profité  au  dodeur 
Cromef(i^.  Ainfi  ayans  dît  gracieu- 
fement  adieu  i  Bradford,  s'en  allè- 
rent, A  Bradford  fut  remenô  en  fa 
prifoo. 


M.D.tV. 


rc  COQ  ire 


Conférence  quj  deux  moines  Ej'pa- 
fnjfs  ont  aucc  Bradford,  louchant  la 
Cem  du  Seigneur,  en  taquelle  plu- 
fieurs  allegalions  des  Doâcurs  an- 
ciens font  amenées  d'un  cofié  & 
S  autre. 

Le  vingtcinquiefme  de  Fcuricr,  en- 
tûrun  les  huia  heures  du  matin,  vin- 
drent  deux  moines  Efpagnnls  en  la 
prifon  de  Couniree,  adauoir  le  con- 
^^^  fefleur  du  Roy  Philippe,  fils  de  Char- 

id^!^nè&  ^^^  '"^  quinl  Empereur,  A  vn  autre 
UaUci  nommé  Alphonfe.  Bradford  leur  ef- 
tani  amcntî  pour  conférer,  ce  confef- 
feur  du  Roy  commença  à  parler  à 
Bradford  en  Latin  &  demander  s'il 
auori  iamais  veu  vn  Alphonfe  qui  auoit 
efcrit  conlre  leshcrcfics(2).  Bradford 
refpondit  qu'il  ne  l'auoît  iamais  veu 
&  M  n'en  auoit  iamais  oui  parler.  Et  le 
confelTcur  lui  dit  :  «  Voici  le  perfon- 
nage  deuant  vos  yeux,  venu  exprès, 
efraeu  de  charité  «  atTeâlon ,  &  à  la 
perfuafioodu  Comte  de  Darbe{î),  pour 
conférer  des  matières  de  la  Religion.  " 
Bradford  refpondil  à  cela  qu'il  n'auoit 
iamais  appelé  qu'aucun  lui  fufl  amené 
pour  parler  A  lui  ou  pour  entendre 
confeil  de  lui,  mais  pource  qu'ils  ef- 
loyeni  là  venus  par  cnaritii  (comme  ils 
difoycnt)  &   pour  lui   faire   quelque 


(0    Le  O'  Edward  Cromc.    Voy.  I.    I , 

P-  J04- 

(1)  Atphonû  a  Castre  Zamanmis  aJvtnus 
omius  hartus  ttbri  XIV .  Pans,  i;t4:  An- 
vers. i;oH.  l/<^diliun  di;  15H  conlieni  (  lib  I, 
cap.  4  )  vn  pnssugi; ,  qui  a  il^  supprime  dans 
les  auircfi .  relatif  à  l'ignorance  ds  quelques 
pontife»  romAin».  De  Castro  accompagna 
Philippe  II  en  AnKictcrre,  en  dualiié  de 
Cûnlcv-'ur.  A  un  momeni  oti  Icpoux  de 
Marie  voûtait  conquérir  la  conriunce  Jei 
Anglais,  de  Castro  prêcha  mime  dcvarl  tui 
un  ïcrmon  contre  l'emploi  du  bûcher  contre 
l«s  hér£lique&  <  Voy.  Foxc,  t.  VI,  p.  704; 
Burnct,  t.  Il,  part.  i.  p.f  m.  édit.  de  18^7; 
p.  7i\  de  la  trôd.  d'Amsi.,  [6B7I.  De  Castro 
allait  Jtfc  élevé  nu  %tt^  archiépiscopal  de 
Cumpostcllc.  lor^L^u'il  mounil  i  Bruxelles, 
le  {  lévrier  Hî8. 

(}}  Le  comte  de  Derby. 


plaifir,  il  ne  pouuoît  faire  autrement 
qu'il  ne  les  remerciail.  Alphonfe,  vou- 
lant entrer  en  propos  auec  lui,  l'ad- 
monncda  auani  que  paflTer  outre  de 
prier  Dieu,  &  ce  qu'il  peuft  impcirer 
vn  bon  entendement  pour  obéir  à  bons 
confciU.  fans  eftre  adonné  à  fon  pro- 
pre fens  A  volonté.  Bradford  fil  fa 
prière  à  Dieu ,  qu'il  lui  donnall  fon 
Sain^  Efprit,  par  la  conduite  duquel 
toutes  leurs  voloniez  &  adions  fullenL 
dreffees  comme  il  uparticnt  à  vrais  en- 
fans  de  Dieu.  Al.  dit  alors  :  •>  Il  faut 
bien  que  vous  priez  Dieu  du  profond 
de  vollre  cœur  &  non  pas  de  langue.  * 
Br.  «  Ne  iucez  point,  afin  que  ne  Maiih,  7.  r 
foyez  iugé.  Vous  auez  oui  que  t'ai 
prié  de  langue  &  de  paroles;  mainte- 
nant la  charité  requiert  que  vous  bif- 
fiez tout  le  iugement  à  Dieu.  »  Al. 
0  Vous  deuez  maintenant  tellement 
confermer  voilre  efprit,  qu'il  ne  foît 
adonné  à  vne  partie  ou  à  l'autre,  ains 
le  tenir  luflement  en  balance,  ne  pan- 
chant  ni  d'vn  cofté  ni  d'autre.  Priez 
donc  Dieu  &  vous  laiïTez  gouuerner  , 

par  fa  main  A  permettez  qu'il  encline 
voflre  entendement  où  bon  lui  fem.- 
blcra,  ou  autrement  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  &  faire  ici  ne  profitera 
de  rien.  »  Br.  a  Si  vous  parlez  de  la 
religion  Chreflicnne,  mon  opinion  eft 
vnc  certaine  perfuallon,  &  faut  que 
tous  Chrefticns  A  fidèles  foyenl  ainlî 
alfeurez.  n  Parquoi  il  rendoit  grâces  à 
Dieu  de  ccfie  perfuaflon  qu'il  auoit  de 
la  doArine  pour  laquelle  il  eftoil  con- 
damné. Outreplus,  il  prioit  Dieu  qu'il 
lui  pleurt  augmenter  de  îour  en  tour 
cefte  fermeté  d'efprii  A  lui  acroiftre 
celle  afleuraiice ,  que  tant  s'en  faloit 
qu'il  fuit  incertain  de  la  conoilTance  de 
celle  doArine  qu'il  eftoit  prefi  d'eftre 

f)rodui[  en  lumière.  Pour  celle  caufe 
eur  venue  lui  ertoit  agréable.  Al. 
«  Nous  ne  fauons  la  caufe  pourquoi 
vous  auez  eflé  condamné.  «  Br.  a  II 
n'y  a  gueres  moins  de  deux  ans  que  ie 
fuis  tct  détenu  prifonnier.  Or,  s  il  fa- 
loit vous  en  rendre  quelque  rail'on,  le 
ne  pourroi.  i>  Al.  h  Voyons  donc  pre- 
mièrement ce  que  vous  fentez  de  ta 
TranfTubtlantiation.  Ne  croyez-vous 
pas  que  lefusChrill  eft  prefent  en  fon 
propre  corps  fous  les  figures  A  cfpe- 
ces  du  pain  A  du  vin  ;■  u  Br.  ■  Non 
point.  le  croi  que  lefus  Chrill  affilie 
A  eft  prefent  â  la  foi  de  ceux  qui  re- 
çoyucnt  deuëmenl  lu  Cène,  voire  au- 
tant prefent  eux  yeux  de  lu  foi  que  le 
pain  A  le  vin  font  vrayemeni  A  reale- 
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ment  prefens  aux  yeux  &  fens  des  re- 
gardans.  »  Al.  «  le  fai  que  vous  ne 
nierez  pas  ceci,  que  le  corps  de  Chrift 
de  fanaturccfl  limité  en  certain  lieu.  >■ 
El  fur  cela,  il  tint  lonc  propos  des 
deux  natures  en  Chrill  ,  dcfquellus 
l'vnc  cft  prefenle  par  tout,  l'autre  eft 
retenue  &  limitée  en  certain  lieu.  Apres 
qu'il  eut  entruietlO  beaucoup  de  quef- 
lions  fur  ce  fait,  il  mil  en  oubli  Ton 
premier  propos;  maisBradford,  l'ayant 
rcmi^ïen  irain,  dit  :  «  Comment  fe  peu- 
uent  accorder  ces  chofes  i*C'etl  autant 
que  fi  on  dilbit  :  Pour  cefle  raifon  que 
vous  elles  ici,  auffi  faut-il  neceffaire- 
ment  que  vous  foycz  à  Rome.  Et  cer- 
tainement voflre  façon  d'argumenter 
n'eft  point  autre  que  cela  :  Pour  cefte 
raifon  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
efl  au  ciel,  il  eft  auffi  ne ceffai rement 
enclos  au  Sacrement  fous  les  ligures 
&  cfpeces  du  pain  <&  du  vin.  »  Al. 
«  Quoi  donc?  Ne  voulez-vous  rien 
croire  s'il  n'eft  exprefftiment  ou  no- 
laroment  contenu  es  fainâes  Efcritu- 
res  ?  h  Br.  «  le  veux  croire  tout  ce 

3ue  vous  produirez  ou  enfeignerez  par 
emonflralion  fuftifante  A  probable  des 
fainftes  Efcriturcs.  ■•  Or  Alphonfe, 
fe  tournant  vers  fon  compagnon,  dit  : 
u  CcHui-ci  ert  du  tout  obflinii.  »  Puis, 
dit  à  Bradford  :  0  Quoi-  Le  Seigneur 
n'eil-ilpastout-puiirant  pour  ce  faire?  n 
Br.  «  Il  cH  tout  puiffant  voiremcnt  ; 
mais  il   n'eft  pas   ici  qucflion   de   la 

fiuiffance  de  Dieu ,  ains  de  fa  vo- 
onlii.  »  Al.  "  N'auons-nous  pas  les 
paroles  claires  d'icelui  :  Ceci  ell  mon 
corps r  »  Br.  «  Ce  font  fes  paroles, 
mais  il  les  faut  attribuer  &  rapporter 
à  la  foi  de  ceux  qui  participent  à  tels 
myfleres  comme  il  apartienl.  »  Al. 
«  A  la  foi.'  le  vous  prie,  comment  fe 
fait  cela?  »  Bk.  «  Tout  ainfi  que  îe 
n'ai  ni  langue  ni  parole  fuffifantc  pour 
bien  exprimer  ces  myftères,  auflt  vous 
n'auez  point  d'oreifles  pour  ouir  <& 
entendre  ce  que  ie  di  ;  car,  pour  cer- 
tain, la  foi  ne  peut  eflre  expliquée  par 
force  &  faculté  de  paroles.  •  Al. 
«  Neanlmoins  ie  peux  bien  expliquer 
par  paroles  tout  ce  qui  ell  en  ma  foi.  n 
Br.  «1  Les  chofes  que  vous  croyez  par 
voUre  foi  ne  font  pjis  fort  grandes ,  fi 
vous  ne  comprenez  plus  auant  que  les 
fens  charnels  ne  peuuent  porter,  Car 
lout  ainlî  que  la  méditation  de  l'cfprit 
efl  pluscflpable  que  n'ell  la  langue,  auffî 
conçoit-elle  ptusdecliofesquela  langue 
ou  la  parole  ne  peut  mettre  hors.  » 
Al.  a  lefusChrill  lui  mefme  tefmoigne 
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que  c'eft  fon  corps.  *  Br.  «  S.  Au- 
euftin  te  déclare,  difant  :  De  mefme 

façon  que  la  CirconciHon  ed  l'alliance 
du  Seigneur,  aufli  le  Sacrement  de  la 
foi  eft  la  foi.  Et  pour  expliquer  ceci 

Plus  familièrement  :  tout  amfi  que 
eau  du  Sacrement  du  Baptefme  efl 
la  régénération ,  de  telle  façon  le  Sa- 
crement du  corps  efl  le  corps  du  Sei< 
gneur.  b  Al.  «  Le  lauement  du  Bap- 
tefme efl  fait  Sacrement  de  la  grâce 
diuine  &  de  l'Efprit  enclos  en  leau, 

fiar  lequel  font  purifiez  ceux  qui  font 
auez  par  le  Baptefme.  *  Br.  «  Laif- 
fons  ces  mots  ;  Enclorre  &  Enfer- 
mer, n  Al.  «  La  grâce  diuine  ell  par 
fignilïcation  au  lauement  du  Baptef- 
me. •  Br.  «  !c  confeffe  que  le  corps 
du  Seigneur  Icfus  efl  de  femblsble 
façon  au  Sacrement.  »  Al.  »  Ne  fai- 
tes-vous point  de  diflinâion  entre  les 
Sacremens  qui  demeurent  &  les  Sa- 
creraens  qui  palTent  ?  Ceci  foit  pour 
exemple  :  Le  Sacrement  de  l'ordre 
(lequel,  eftant  reietlé  par  vous,  eft  tou- 
tefois approuué  par  S.  Auguftîn)  efl 
nombre  entre  les  Sacremens  qui  de- 
meurent, iaçoil  que  la  cérémonie  d'ice- 
lui pafTe.  On  en  peut  autant  dire  du 
Baptefme:  quand  Veau  a  laué  le  corps, 
elle  a  fait  ion  oflice  Sl  celfe  d'eftre 
Sacrement,  n  Br.  ■  le  confeffe  que 
le  femblable  auicnt  en  la  Ccne  du 
Seigneurj  aufll  tort  qu'elle  cefte  d'eflre 
en  vfnge,  elle  cefle  auffi  d'eflre  Sacre- 
ment. " 

Alphonse  fui  fort  irrité,  tellement 
qu'après  ptufieurs  propos,  il  repro- 
cha à  Bradford  fa  rudetfe,  &  qu'il 
ne  fauroit  trouuer  en  toute  l'Efcriture 
que  le  Baptefme  A  la  Cène  fuft"ent 
conioints  en  quelque  finiilitude.  Sur 
cela,  vn  Preftre  prefentant  vn  nouueau 
Teflament,  Bradfordmonflra  le  paflage 
du  douzième  chapitre  de  la  première 
aux  Corinthiens ,  où  il  efl  dit  :  «  Nous 
fommcs  tous  baflizez  en  vn  mefme 
corps  <!fï  fommes  tous  abruuez  en  vn 
mefme  Efprit.  »  Alors  les  magnifiques 
gaudifferies  de  ces  Efpagnols  furent 
abailTees,  &  fe  rcgardoycnt  I'vq  l'au- 
tre, prenans  pour  refuge  cefle  cauilla- 
lion,  que  S.  Paul  ne  parloil  point  là 
du  Sacrement.  Bradford  leur  dii  que 
ce  paftage  efloil  afl'ez  clair  de  fol  & 
que  les  dodeurs  l'interpreioyeni  en 
cefte  façon,  &  principalement  Chry- 
foftome.  Alphonfe,  qui  tenoii  le  lïure 
en  la  main,  fueilletoit  comme  pour  y 
cercher  remcde.  Finalement,  ces  Ef- 
pagnols vindrent  au  pâifagc  du  chapi- 
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treit.  do  la  première  aux  Corinthiens, 
«A  il  efl  dit  :  Que  celui  qui  ni;  difccrne 
point  le  corps  du  Seigneur  eft  coulpa- 
clc,  <S:c.  Bradford  dit  :  «  Lifez  ce  qui 
s'enfuit,  aflauoir:  quimanye  de  ce  pain 
A  boit  de  ce  calice,  Ac.  Ne  voyez- 
vous  pas,  dit-il,  que  l'Apoflrc  le  nom- 
me ici  pain,  mefme  après  la  confecra- 
lion?  Comme  il  dit  aufd  au  10.  chapi- 
tre la  mcfme  Epiftre  :  Le  pain  que 
nous  rompons,  &c.  »  Al.  «  iS 'enten- 
dez-vous point  que  les  chofes  qui  font 
tranfmuees  retienent  quelque  fois  les 
noms  de  celles  qui  efloyent  aupara- 
uant:  La  verge  de  Moyfc  nous  foit  en 
cela  pour  exemple.  •  La  Bible  fut  ap- 
portée, &  le  lieu  trouué  ne  reAuït 
plus  que  le  triomphe  ,  comme  s'ils 
eulTent  caufe  galgnee.  Hradford  rc- 
poulTa  derechef  ceft  argument  en  ceftc 
forte  ;  •  En  la  verge  de  Moyfe,  il  eft  dit 
qu'elle  fut  conuertie  ;  d'auantage  la 
chofe  aparotlToit  telle  deuant  les  yeux 
corporels,  mais  nulle  de  ces  deux 
chofes  ne  peut  eflre  monïlree  en  ce 
Sacrement.  De  fait,  comme  en  iceiui 
il  n'y  a  nulle  aparencc  de  corps,  aufft 
il  n'y  a  nulle  mention  faite  de  conuer- 
QoD.  *  Le  moine  fut  troublé  &  penfa 
efchapper,  reprochant  que  Bradford 
cûoil  trop  adonné  à  fou  fens.  Brad- 
ford dit  qu'il  pourroit  (d  befoin  eftoit) 
produire  des  Doâeurs  anciens  pour 
lefmoins  de  fon  opinion.  Al.  h  Mais 
l'Eglife  vous  efl  contraire.  »  Br. 
L'^life  de  Chrift  eft  pour  moi,  l'ef- 
tcmfe  de  lefus  Chrift,  la  colomne  de 
Vérité.  ■  Al.  h  Confeffez-vous  qu'elle 
foit  villble  ou  non  r  •>  Br.  c  Elle  e(l 
voirement  ^iflble  à  ceux  â  qui  Dieu 
donne  des  yeux  tt  les  lunettes  de  fa 
parole  à  ce  qu'ils  la  puilTcnt  voir.  » 
Al.  «  le  veux  monftrer  ouuertemenl 
que  toute  cefle  Egtife  combat  contre 
vous,  depuis  fa  première  naiffance  iuf- 
ques  â  noflre  temps,  il  y  a  mil  cinq 
cens  ans.  ■  Apres  cela,  ce  confefTeur 
du  Roi  d'Efpagne  demanda  â  Bradford 

âuel  efloit  l'autre  poind  de  fa  con- 
amnation.  Bradford  rcfpondit  que 
c'efloii  touchant  les  infidèles ,  a(îa- 
uoir,  qu'ils  ne  participoyent  au  corps 
de  lefus  Chrift  ,  comme  S.  Auguftin, 
parlant  deludas.dit  quicelui  a  pris  le 
pain  du  Seigneur  &  non  point  le  p»in 
qui  eft  le  Seigneur.  Alphonfe  lui  dit 
due  cela  n'eftoit  point  en  S-  Augurtin. 
Bradford  maintenoit  le  contraire.  Sur 
ces  propos,  ils  fe  départirent.  Apres 
tout  cela,l'vn  des  Preflres  qui  efloyent 
là  prefens  pria  Bradford  qu'il  ne  dc- 


meuraft  point  obftiné ,  &  Bradford  n.d.lv. 
auffi  le  pria  de  ne  fe  llalcr  point  légè- 
rement en  fon  efprit  &  qu'il  ne  fe 
laiJTaft  trunfporier.  Puis  il  y  eut  vne 
queftion  entre  eux  de  quelque  chofe 
qu'on  difoit  fe  trouuer  es  fainâes  Ef- 
crilurcs,  &  Bradford  difoit  que  non. 
Le  Prertre  fe  faifoit  fort  de  la  trouuer 
en  cinq  lieux  d'icelle  ;  finalement, 
quand  le  liurc  eut  efté  produit,  ne  le 
pouuant  trouuer  vne  feule  fois,  il  s'en 
alla  comme  les  autres. 

Ce  mefme  iour.  fur  les  cinq  heures 
après  midi,  Wefton  (1}  vint  voir  Brad-  Wcfton  vient 
ford  ,  &  l'ayant  falué  ,  fil  fortir  ceux  *  Bradford. 
qui  y  eftoyent ,  &  eux  deux  demeurè- 
rent feuls  pour  conférer  enfcmble. 
Wefton  remercia  Bradford  de  la  lettre 
qu'il  lui  Auoit  efcrite ,  en  laquelle  il 
umenoit  quelques  raifons  contre  la 
TraniTubftanliation  La  première  rai- 
fon  eft  déduite  du  temps  ;  comme 
c'efl  vne  chofc  toute  notoire ,  que  les 
Eglifes  ne  fauoyent  que  c'efloit  de  la 
TranfTubftantialion  deuant  le  concile  Le  concile  de 
de  Latran  ,  qui  fut  tenu  fous  le  Pnpe  Latran  ), 
Innocent,  troificme  de  ce  nom.  La 
féconde  efloit  prife  des  circonflances 
A  analogie  des  Sacremens ,  A  auffi 
des  lefmoignages  des  Doâeurs  an- 
ciens. Tierccmcnt,  quand  Chrift  eut 
pris  le  pain  en  fa  mam,  lui-mefme  bé- 
nit ce  qu'il  auoit  pris,  le  rompit  & 
diftribua  ,  A  de  là  recueilloit  que  le 
pain  a  eflé  appelé  du  nom  du  corps. 
Quartement ,  de  la  condition  du  ca- 
lice, qu'on  deuoit  auffi  fentrr  le  mefme 
du  pain.  Car  fi,  après  la  confecration, 
te  vin  de  la  coupe  eft  demeuré  fruiÂ 
de  vigne .  il  faloit  nece (Ta i rement  con- 
clurre  que  le  pain  demeure  pain.  Cin- 
quièmement, es  fainéles  Efcritures  le 
pain  et!  appelé  corps  de  Chrifl,  fera- 
blablement  le  corps  myftique  de  Chrlll 
eft  appelé  pain.  Comme  ainfi  foit  donc 
que  nul  ne  vouluft  dire  qu'il  y  ail 
quelque  changement  de  fubftance , 
auffi  n'efl-il  point  raifonnable  de  le 
dire  en  l'autre  poinâ,  Sixiefmcment , 
puis  que  le  Seigneur  lui-mefme  a  ap- 
pelé le  calice  le  nouueau  Teftamcnt 
en  vne  mefme  Cène  ,  il  apert  claire- 
ment que,  par  vne  fcmblabie  tigure,  le 
pain  a  efté  nommé  Corps  fans  Tranf- 
fubftanliation.  Finalement,  ccfte  doc- 
trine de  la  TranlTubftantiation  ne  fut 
iamais  ouye  en  aucune  de  toutes  les 
Eglifes  bien  &  faindement  dreffees, 
comme  celle  de  Corinthe,  d'Ephefe, 

(1)  Voy.  Il»  noie  de  la  page  i{i ,  supra. 
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de  Coloflcs,  Je  ThefTalonique,  &  s'il 
yen  a  quelques  autrtisqui  aycnt  e(lô  in- 
Itituccs  A  formccs  par  les  Apoflrcs,  & 
que  rEglife  Romaine  mefme  n'o  feu 
que  c'efloit  au  temps  du  Pape  Gelafe. 
El  que  partant  on  pouuoit  conclurre 
que  toute  celle  forte  de  doflrinc  cft 
nouuelle.  Wellon,  pour  la  maintenir, 
dit  :  <■  Combien  qu'il  n'y  eufl  pas  long 
temps  que  l'Eglife  eufl  receu  ce  mot 
de  TranlTubdantiation  ,  toutefois  la 
vcrilé  auoit  duré  depuis  la  première 
inflilution  de  Chrifl.  »  D'auantage,  il 
argumentoit  de  S.  Auguftin  en  cefte 
forte  :  «  S'il  n'y  a  homme  fi  mefchant, 
qui  en  faifanl  fon  teftamentvueille  trom- 
per fon  héritier  par  figures  ou  paroles 
defguifces.  certescela  beaucoup  moins 
conuicndroit-il  à  ce  dernier  Tcftament 
de  k'fus  Chrift.  •>  En  outre  auffi  ar- 
gumentoit de  Saind  Cyprian.  lequel 
dit  que  la  nature  du  pain  eft  conuertlc 
en  cnair,  »S  combien  que  le  pape  Ge- 
lafe  expofe  celle  nature  pour  qualité, 
tant  y  a  qu'il  appelle  le  pain  fon 
corps.  Il  allégua  ce  que  S.  Cyprian 
dit  en  l'Epiftre  cfcriteà  ceux  quicom- 
butoycni  pour  l'eau.  Il  propofa  nuffi 
le  brifement  du  pain  fait  en  la  pre- 
fcnce  des  deux  difciples  qui  alloyent 
en  Emmaus,  «%  mit  en  auant  plufîeurs 
chofes  prifes,  comme  il  difoil,  de  l'in- 
terprctation  de  S.  AuguJlin.  Bradford 
refpondit  qu'il  ne  fe  foucîoit  gueres  de 
l'origine  du  mot.  A  que  c'efloit  prin- 
cipalement la  verittî  du  fait  qu'il  laloit 
confiderer.Wcflon.cnirani  en  d'autres 
propos,  l'inlerrogua  de  fon  emprifon- 
nemeni,  de  fa  condamnation  A  chofes 
femblabics,  A  lui  dit  qu'il  fluoit  en- 
tendu de  i'Euefque  de  Bade,  qu'il 
auoit  fait  rapport  de  lui  vers  la  Roine 
&  fon  Confeil.  Ce  deuis  dura  cnuiron 
l'efpace  d'vnc  heure  entière,  tellement 
que  Bradford,  comme  las  d'elire  affis, 
le  leua.  Wcflon  auffi.  fe  difpofant  pour 
s'en  aller,  appela  le  Geoîier,  A  on  fa 
prefencc  dit  à  Bradford  qu'il  cuft  bon 
courage.  Nonobflant ,  le  Geôlier  lui 
dit  qu'il  auoit  entendu  qu'il  dcuoit 
mourir  le  lendemain.  Wcfton,  oyant  ce 
propos,  tcnoil  contenance  d'vn  homme 
efbahi.  Finalement,  après  auoir  pris 
vn  peu  de  vin,  ils  fe  defparlircnt  l'vn 
d'auec  l'autre. 


Lo  dernière  conférence  >ju'eut  Brad- 
ford aucc  irois  qui  auofcnt  e(U  au- 
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Le  vingtfixiefme  de  Mars,  le  doc- 
teur Pandclton,  le  dofleur  Colier, 
qui  auoit  elle  preuoll  de  l'Eglifc  de 
Manceftre,  A  vnautrenommé  Éftienne 
Bech  (i),  vindrcnt  voir  Bradford. 
Pandclton,  qui  auoit  conu  la  vérité  , 
demanda  à  Bradford  les  caufes  de  fa 
condamnation ,  A  deuiferent  fommai- 
remeni  de  deux  poînds.  Première- 
ment ,  Il  les  inHdeles  participent  au 
corps  de  Chrift  auffi  bien  que  les  fidè- 
les. Pandclton  propofa  vne  telle 
quelle  dillinâion  pour  faire  efuanouyr 
I  arguigent ,  c'eH  que  les  infidèles  par-  Soiutii 
ticipent  bien  d'vne  mefme  chofe,  mais  àxf^  de 
non  pas  à  vne  mefme  chofe.  Et  quant  P" 

à  [a  TranOTubllanliation ,  Pandelton 
allégua  le  palTage  de  fainâ  Cyprian , 
où  il  dit  :  <•  Le  pain  efl  changé  de  na- 
ture. "  Bradford  refpondit  :  «  Comme 
la  précédente  difiinâion  ne  dîminuoit 
riendelafentcnce  de  S.  Augudin^aum 
ce  pafTage  de  S.  Cyprian  ne  faifott 
rien  A  propos,  vcu  que  ce  mol  de  Na- 
ture ne  llgnifioit  pas  la  fubftancc,  ains 
la  qualité  de  la  chofe.  Comme  quand 
nous  parlons  de  la  nature  des  herbes, 
nous  ne  dénotons  pas  la  fubftancc 
d'icelle  .  ains  les  forces  A  proprie- 
tez.  •>  \H  parlèrent  auffi  de  l'Arche- 
uefquc  de  Canlorbîe,  du  fiure  de 
Pierre  Mart>T(2),  des  lettres efcrites à 
Pandelton,  lefquelles  niefmcs  furent 
propofees  à  Bradford  après  fa  con- 
damnation. Item  de  ce  palTage  de 
l'Efcriture  :  a  Di  le  à  l'Eglife,  Ac,  w 
alfauoir  li  en  ce  palTage  «n  doit  en- 
tendre l'Eglife  vniuerlelle  ou  parti- 
culiere. 

Apres  ces  propos,  Bradford  print 
congé  de  Pandelton  ,  lui  difani  : 
"  Monfieur  le  Do6leur,  ic  répète  ce 
que  n'agueres  i'ai  dit  au  Doâeur 
Wcilon ,  quand  il  efloit  ici  :  que  tou- 
chant la  religion  A  dodrine,  ie  fuis 
tel  auiourd'hui  que  i'ai  eflé  parci  de- 
uant,  quand  k-  fu  premicreracnt  mis 
en  prifon  ,  comme  de  faiit ,  depuis  ce 
temps-là,  ie  n'ai  rien  oui  de  ferme  ou 
folioe,  qui  puilTe  dcftoumer  mon  ef- 
prit.  * 


(i)Le  D' PerdlMon,  voy.p.  186.  Collier, 
marttuilltir  de  Mancliester.  On  ignore  qui 
4uit  Siephcn  Bcech. 

Il)  Probabicfflcni  Is  TractaUû  de  Sairam. 
Eucharistùt,  Lond.,  1549.  ouvrage  didii  à 
Cmnmer. 
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Nota  auoRS  ici  vne  epijlre  confotatoiu 
que  Nicolas  Ridle/,  iadis  Eucjque 
de  Londres,  enuoj'a  à  Brad/ord, 
digne  que  tous  fideks  li/ent. 

Braoford  ,    frère  bien   aimé  en 
noBre  Seigneur  Icfus  Chrifl,  îc  penfoi 
bien  vous  fluoir  enuoyé  le   dernier 
adieu  par  mes  lettres,  lefquelles  t'auoi 
tsaitlees  à  AuguOin,  noflrc  bon  frère  , 
pour  vous  pnrter,  lors  que  le  commun 
PTuil  cHoit  qu'on   vous  deuoit  faire 
iDOurir;  maintenant  pui$  qu'ils  ont  pro- 
kmgué  voftrc  mor( ,  i'enten  que  cela 
n"efl  autre  chofe ,   finon   ce  qui  efl 
luenu  à  S.  Pierre  &  &  S.  Paul.  Com- 
bien qu'ils  fufTcnl  des  premiers  mis 
en  nriion,  toutefois  le  Seigneur  n'a 
toolu  qu'ils  fuffent  des  premiers  mis 
i  mort,  &  c'cfloit  afin  que,  tant  plus 
ils  dureroyent  en  leur  minîflere,  ils 
culTcnt    aufil   tant   plus  grand   loirïr 
d'acomplir  les  chofes  que  le  Scijjncur 
■uoit  délibéré  faire  par  eux.  Benit  foit 
Dieu  nûftre  Seigneur,  le  Père,  le  Fils 
•^A  le  S.  Efprii .  à  caufe  de  voflrc  con- 
'"  Tfion  faite  par  trois  fois,  Icfquclles 
trois  confcffions  i'ai  Icuës  chacune  à 
Mftauec  grande  refiouifTance  d'efpril. 
fapour  icellesauffi  i'ai  rendu  grâces  à 
Dieu,    le  l'ai  remercié  de  ce   qu'il 
TOUS  a  eflargi  de  fes  grâces  en  grande 
abondance.    Bcnit    foit    nollre    bon 
Dieu,  qui  vous  adonné  cède  conAancc 
de  maintenir  le  ferment  que  vous  auez 
iadis  fait  contre  le  Pape;  lequel  fer- 
ment, félon  le  Prophète,  a  eflé  fait  en 
"jgement,  tuflice  A  vérité,  &  pour- 
tant ne  fc  I&uroit  rcuoqucr  fans  per- 
iure.  Que  le  diable  fedefplte,  qu'il 
gronde,    qu'il   enrage  ,    qu'il   exerce 
toutes  cruaulez  tant  qu'il  pourra.  Tant 
j  a  qu'il  ne  vous  auîendra   rien  de 
Douueau  en  cefl  endroit.  Les  faux  Sa- 
crificaleurs  ont  ainfi  crié  ancienni^mcnt 
4  touliours  contre  les  vrais  Prophètes 
&  feruiteurs  de   Dieu  ,  difans  :  Le 
temple   du   Seigneur,   le   temple   du 
Seigneur ,   le    temple    du    Seigneur. 
Item  :  La  Lot  ne  périra  point  du  Sa- 
crificateur ,  ni  le  confeil  de  la  bouche 
du  fage,  &  toutefois  ceux  qui  efloyenl 
feuls  rcputcz  fages  &  Sacrificateurs 
n'auoyenl  point  la  Loy  de  Dieu  ni  au- 
cune fapience.  Or,  c'eft  merucillesde 
ce  qu'un  dit  ici  de  vous.  Aucuns  di- 
feni  qu'on  vous  doit  reléguer  en  quel- 
que part ,  &  parce  moyen  vous  peut- 
on  fauuer  la  vie,  &  qu'aucz  refufé  cette 


condition,  difant  que  ne  vouliez  6(0*6  m.u.lt. 
renuoyé  en  vn  lieu ,  oii  il  ne  vous  fuft 
libre  de  viure  en  bonne  confciencc. 
Ceux-ci  difent  que  Bume,  Euefque 
de  Bade,  vous  a  ïmpetré  ccfle  grâce, 
auquel  vous  auiez  autrefois  fauué  la 
vie.  Les  autres  (entre  lefqucis  efl 
mon  horteffe)  fement  ce  bruit  que  vous 
efles  efleué  en  grand  honneur,  À  que 
monileur  le  Chancelier  vous  fauorife 
grandement,  ce  que  toutefois  ie  n'ai 
lamais  creu,  &  auffi  îe  l'ai  nié  ouuer- 
tement  deuant  elle,  A  aî  bien  ofé  me 
faire  fort  de  voflre  force  &  confiance. 
On  ne  fait  encore  que  le  Seigneur 
a  délibéré  de  faire  de  vous.  Cepen- 
dant .  il  eft  befoin  de  bien  conHaerer 
comment  la  fapience  diuine  fc  moque 
de  la  prudence  orgueîlleufc  de  ce 
monde,  &  diffipe  les  confeïls  des 
hommes  cauteleux.  Quand  l'eftat  de 
la  Religion  commença  A  cftre  changé, 
&  cède  perfecution  fut  dretTee ,  nul 
ne  doutoii  que  la  première  impeluo- 
fité  des  aduerfaires  ne  fe  drclTall  con- 
tre Cranmer,  Latimer  A  Rîdlev  de- 
uant tous  autres.  Mais  la  finelTe  Notez. 
prudente  »&  la  prudence  fine  de  ce 
monde  nous  biffant  pour  quelque 
temps,  a  mieux  aimé  commencer  par 
les  autres,  &  principalement  par  ceux 
defquels  ils  auayent  opinion  d'eftrc 
infirmes,  penfans  que  leur  infirmité 
feruiroit  grandement  à  opprimer  nortre 
caufe.  Mais  Dieu  par  fa  puilfance  a 
renuerfé  &  réduit  à  néant  toute  celle 
fineffe  A  malice  fubiile  de  ces  perni- 
cieux. Car  nodrebon  Dieu  A  Seigneur 
a  imprimé  vne  telle  magnanimité  A 
confiance  es  cœurs  de  ceux  qu'ils  erti- 
moyent  les  plus  débiles,  c^ue  tous  les 
Anges  fe  refiouiffeni  es  aeux  d'auoir 
veuvntel  glorieux  combat.  Frère  bien - 
aimé,  ayez  fouuenancc  de  moi  et  de 
tous  vos  frères  en  vos  prières  &  orai- 
fons  enuers  le  Seigneur,  comme  auffi 
nous  auons  fouuenancc  de  vous  es 
noftres.  Voflre  frère  en  noflre  Seigneur 
Icfus, 

Nicolas  Ridlex. 

Il  lui  cfcriuit  auffi  d'autres  lettres 
vn  peu  deuant  fa  mort,  mais  pource 
que  le  temps  efloît  venu  de  foudenir 
le  dernier  combat,  il  lui  mandoit  qu'il 
edoit  bien-heureux,  &  bien-heureux 
edoit  le  iour  auquel  il  fut  nai ,  d'au- 
tant qu'edant  appelé  à  cefle  vocation, 
il  Huoit  elle  irouué  vigilant .  &  que 
pourtant  ceci  lui  feroit  dit  par  le  Sel-  Maiih.  aj.  ai. 
gneur  :  «  Bien  te  foit,  bon  leruilcur  &     Luc  19.  17. 
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Mort  heureure 
de  leiia 

Bnidrord. 


lùlele ,  d'autant  que  tu  as  eAé  fidèle 
fur  peu  dt:  chofes ,  ie  te  conftituerai 
fur  plufieurs,  lu  entreras  en  la  ioyc  & 
félicité  du  Scicneur.  » 

Il  lui   (Ignifîoit  suffi   qu'on  difoît 
qu'il  deuoit  eflre  exécuté  en  fon  pays, 
mais  fes  luges  changèrent  d'aduis  ,  & 
par  ce  moyen  (ul  bruflé  à  Londres,  & 
non  point  en  fon  pays.  Ridiey  adiouf- 
toit  es  mefmcs  lettres  qu'il  attcndoit 
la'mori  de  iour  en  îour,  &  que,  com- 
bien qu'il  n'y  cuft  vn  fi  foible  que  lui  en 
toute  la  compagnie,  neantmoins  depuis 
qu'il  auoitoui  parler  de  la  mort  qu'auoil 
endurée  Jean  Rogers  d'vn  couraee  fl 
Chrcfticn,  fon  efprits'eftoit  dcITaiO  de 
toute  frayeur  &  crainte.  Finalement  , 
il  lui  defiroil  longue  A  douce  félicité, 
&  le  recommanooil  au  Seigneur,  luf- 
ques  ici  la  vie  de  Bradford  a  cfté  def- 
crite ,  auec  toutes  les  difputcs  qu'il  a 
fourtenues  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier, &  comme  on  a  peu  voir,  il  a 
fouflenu  beaucoup  d'alTaiits ,  éi  coup 
fur  coup,  aoec  telle inodeHic,  patience 
&  fermeté  de  courage  ,  que  le  faift 
mérite  bien  d'eftre  leu  &  la  ledure  ne 
fera  fans  grand  fruiâ.  11  refte  mainte- 
nant pour  meure  fin  à  l'hifloire,  qu'on 
entende  le  dernier  combat  &  itTue  de 
fa  vie.  Eftant  demeuré  ferme  &  con- 
fiant   au    milieu  de  tant  d'angoilTcs  , 
opprcffions  &  afTauts  qu'il  eut  contre 
les  Théologiens,  tant  Angloîs  qu'Efpa- 
enols,  finalement,  quand  le  temps  or- 
donné pour  le  faire  mourir  fut  venu  , 
on  le  tira  fecrettement  de  la  prifon  de 
Couentrie  (i).  &  fut  mené,  durant  les 
ténèbres  de  la  nuiA,  en  la  prifon  de  la 
Porteneuue  (2).  Le  lendemain  matin, 
les  fergeans  !c  tirèrent  de  là,  &  le 
menèrent  en  la  place  de  Smythfild» 
près  de  Londres ,  &  fut  mis  fur  vn  las 
de  bois  ,  auquel,  comme  fur  vn  lia 
d'honneur,  il  mourut,  &  expira  heu- 
reufcment  (î). 


(0  C'est  la  prison  du  Compter  quH  ftut 
lire,  et  non  Covtntry. 

(1)  Newgaïc,  prison  des  condamnés. 

)j)  Voy.  une  priC-re  de  Bradford  dan»  les 
Additions  au  XII*  livre. 


Jean  Liefe,  Anglois  (1). 

La  fidélité  de  nojtre  Dieu  reluit  en  cefi 
exemple  ,  faijanl  feruir  &  brofiter 
toutes  les  a^iâions  au  faiul  des 
ftens ,  &  comme  le  vigneron  apuye 
te  bois  tendre  du  fep ,  ainft  a-tl  re- 
drejjé  lafoiblejjt'  de  ce  ieune  homme 
fur  h  fermeti  de  Bradford,  compa- 
gnon au  mefme  martyre,  fl  y  a  des 
exemples  ci- de  fus  pareils  à  ceflui-ci. 

On  mit  aufd  dedans  ce  mefme  feu 
lean  Liefe,  ieune  homme  n'ayant  que 
dixhuit  uns  ,  leçiuel  Bradford  confolû 
(%  redreffa,  lui  donnant  courage  à 
mourir  conrtamment  pour  la  vérité  du 
Seigneur.  Le  ieune  homme,  fortifié  des 
paroles  de  Bradford  ,  fe  prefenla  alai* 
grement  à  la  mort,  A  rL-mercioil  Dieu 
de  ce  que  fon  pîailir  auoit  eflé  qu'il 
mourufl  auec  vn  tel  perfonnage.  En 
cède  forte  donc  Bradford  &  Liefe  , 
après  auoir  exhorté  le  peuple  à  con- 
fiance Â  rcpentance, furent  bruf1ez(2^. 
Le  iour  fuyuani,  leur  mort  qui  eÀoit 
l'onziefme  de  luillet  ,  Cvillavmr 
MtNG  (]),  ratniflre  de  la  parole  de 
Dieu,  mourut  en  prifon  en  la  ville  de 
Madflon,  El  s'il  ne  fufl  mort  en  pri- 
fon, il  eft  certain  qu'il  n'eufl  efchappé 
la  main  des  ennemis. 


(1)  Voy.  Foxe,  i.Vll,  p.  t<)3.  Son  vrai 
nom  était  Leaf.  C'était  un  pauvre  apprenli 
sans  culture,  et  qa\  néanmoins  tint  téic , 
dans  les  inicrrogaioircs  qu'il  dut  subir,  & 
I'év6que  dfi  Londres.  On  lui  lui,  dans  la 
prison,  deux  déclaratiofis,  dont  l'une  était 
une  abjurution,  ci  l'autre  une  confirmation 
de  SCS  déclaration*  précédentes.  Il  prit  ceUe 
dernière,  ci,  ne  sachant  pas  signer,  il  se 
piqua  la  main  avec  une  épingle  cl  fil  couler 
une  goutte  de  son  sang,  en  guise  de  sigaa- 
turc,  sur  ccltc  pièce, 

(2]  Sur  le  bbchcr,  Bradford,  étendant  les 
maint  ven  la  foule,  s'écria  :  «  O  Angleterre, 
Angleterre,  repens-loi  de  tes  péchés.  Prends 
garde  à  l'idolàiric .  prends  garde  aux  anlc- 
cbrisis  ,  prends  garde  qu'ils  ne  te  séduisent." 
Se  tournant  vers  Lcaf.  il  lui  dit  :  ••  Sois 
courageux,  mon  frère,  car  notis  souperons 
joyeusctncnt  ce  soir  «vcc  le  Seigneur»  (Foxe. 
Vil.  194). 

Cl)  William  Minge.  Voy.  Foxe.  t.  VII, 
p.  3B6. 
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ACTES  DES  MARTYRS 
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Vta  mii 
bq  cens 
Mteonq 

ckifiee  de 


Iban  Vernov,  de  Poiaiers. 
Antoine  Laborie,  de  Querci. 
Iban  Trigalet,  de  Languedoc. 

GvYRAVD  Tavran,  de  Querci. 
Bbrtrand  Bataille,  de  Gafcongne  (i). 

L«s  caufes  &  cîrconjlances  confideree&  de  ces  cinq  Martyrs ,  donnent  matière  de 
loye  nouuelU  au  teneur  ficelé,  quand  il  cnknd  que  Dieu  veut  exercer  Us 
fiens .  premièrement  pour  ks  efprouaer  quefs  ils  font  au  combat.  Et  puis  qu'il 
cif  Sauueur  de  tous  hommes,  qu'à  plus  forte  raifon.  il  ef\  Père,  &  a  pn  foin 
fpecial  de  ceux  qu'il  a  prins  en  Ja  garde ,  Us  employant  à  fon  fermée. 


Epvis  que  le  Sei- 
gneur par  fa  bonté 
a  mis  fon  Euangile 
en  la  vill*;  de  Gc- 
neue ,  y  ayant  ia 
entretenu  les  fiens 
l'efpacc  de  plus  de 
vingt  ans,  il  en  a 
fait  fortir,  comme  de  fon  parc,  plu- 

(i)  Crfrspin,  édit.  de  if;6,  p.  141-1^1; 
edii.de  i<;o,  f  )40-îf8.  Corresp.  de  Cilvin, 
0^.1,  XV,  b-jo.  68i>,  t»94,  700,  707,  711, 
740.  7{4.  ^)  .  805  ■  eo8,  8îQ.  B<iie,  Hisf. 
tçtUt.,  u  I,  p.  s%.  Jules  Bortnei,  les  Cinq 
Martyrt  <icChamt>lry{BiUl.  hist,  t.  XXVIII, 
p.  4t4.  *t  RiciU  du  XVI'  tiicU.  1*  série, 
p.  )9-76).  I,e4  leiircs  des  martyrs,  qui  for- 
ment la  plus  grande  panic  de  cette  notice, 
ne  sont  pas  toujours  rfin{;ées  chronologique- 
ment, et,  comme  la  plupart  n«  sont  pas 
datées,  il  n'est  pas  aisé  de  les  romclire  & 
leur  place.   De  plus,  ces  lettres  (onnent 


fleurs  vaillants  champions,  pour  mani- 
fefter  aux  hommes  ia  vérité.  El  en  ce 
temps  il  en  a  tiré  &  produit  cinq  pour 
porter  tefmoignage  a'iccllc  vérité,  de- 
uam  le  Parienvent  de  Chamberi  (ij  , 

paifois  des  relations  parallèles ,  de  telle 
sorte  qu'en  passant  de  lune  11  l'autre,  on 
rcvicni  sur  le*  mêmes  fttils,  racontés,  il  est 
vrai,  au  point  de  vue  spécial  de  celui  qui 
écrit.  Si  ces  documents  groupés  sans  art 
exercent'psrfois  la  patience  du  lecteur  par 
la  confusion  qui  y  règne,  ils  récotn pensent 
amplement  l'attention  qu'il  y  apporte,  en  lui 
faisant  connaître  le  fond  même  de  l'imc  de 
cinq  des  plus  vaillants  confesseurs  de  la  foi 
que  la  Reforme  française  ait  produits. 

(1)  Chambâry  possédait  alors,  sinon  une 
communumé  protestante  régulière,  au  moins 
un  certain  numbre  Uc  proteMants,  desquels 
il  est  souvent  question  dans  les  lettres  qui 
suivent.  Cette  ville  avait  déjà  eu  plusieurs 
martyrs:  Jean  Lambert,  Je^n  Godeau,  Ga- 
briel   Béraudin  ,    mentionnés    par   Crespin 
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defquels  les  trois .  âflÎBUoif  Ieak  Vsk* 
hov  (i),  natif  de  Poidiers.  Antoine 
Laborib  (2) .  natif  de  Catarc  en 
Qucrci.  licentié  es  loîx,  radis  luge 
royal  dudit  Caiarc,  A  1ka\  Trica- 
LET  (î),  de  Nifmes  en  Languedoc,  li- 
centié es  lotx,  auoyent  eflé  efleus  pour 
annoncer  TEuancile,  s'c^a^5^  dcHa  des 
long  temps  confacrcz  au  fcruicc  de 
Dieu.  El  combien  qu'ils  vilTent  les 
dangers  eminens  &  les  feux  comme 
défia  allumez,  neantmoins  le  vrai  zclc 

Îu'ils  auoyent  de  feruir  à  la  gloire  de 
>leu,  félon  leur  vocation  tant  fainfte, 
leur  fit  meforifer  toutes  les  cruautez 
des  aducrtaires  de  verilô  ;  iaçoit 
mefmc  qu'vnami  leur  eufl  dit,  prefquc 
à  rentrée  de  leur  voyage,  qu'il  yfiuoit 
grand  dangtr  qu'ils  fulTent  arreftez  en 
chemin ,  ce  neantmoins  toute  ap- 
prchcnfion  de  crainte  poUpofee ,  rien 
ne  les  empefcha  de  pourfuyure  leur 
vocation  (4).  Les  deux  autres  affauoir 


(t.  I,  p.  t4(>'<.  auxquels  il  faut  ajouter  les 
noms  de  Claude  Janin  de  la  Favcrgc  et  de 
Jean  Poirier  (Rug  Bufnier,  Hùt  du  Sén.Jt 
dt  Sapcie^  1.  I.  p.  20t). 

(1)  Jean  Verrtou.  qui  appartenait  à  l'une 
des  premières  ramilles  de  Poitiers,  fut  pro- 
bablement amené  è  Ja  fol  par  Calvin  lui- 
ra&mc.  Ion  du  séjour  que  cclui-oi  Itc  h  Poi> 
tiers  vers  rt^.  Il  âvangélisa  sa  vilje  natale, 
et  ■  s'attacha  sunout  à  la  conversion  des 
étudiants  de  l'Univenilé.  qui,  en  relournart 
d^ns  Icurv  fiiniillc5,  y  rappur(a)cnl  les  idtcs 
évnnKéliquct.  Vcrnou  alla  plusieurs  fois  k 
Gcnéwe  puiser  de  nouvelles  lumières  et  re- 
tremper sa  Toi  auprès  du  ^rand  r  éformatcur.  ■ 
(A.  Lièvre,  Les  Martyrs  poiUfiini,  p.  11.) 
Voy.  autôi  Croliei,  Ptlik  Chron.  proitvt,, 
p.  104;  Buit..  t.  VI,  p.  410;  Cahini  Optra. 
Xlll.  618.  eu:  XtV.  13î;  XV.419.  Î7Î. 

(2)  Anioine  Laborie,  licencié  es  lois,  né 
ftCajarc,  arrondissement  de  Ficcac  (  IaiI), 
où  il  avait  exercé  les  fonctions  de  jufie,  re- 
nonça à  la  magistrature  pour  venir  se  pré- 
parer &  Genève  aux  fonctions  du  mimsicrc. 
D'après  M.  Pradcl  (Encyct.  des  sciences  rct., 
art.  Çuercy),  le  culte  protestant  fut  inaugure 
à  Caiarc  en  if6t.  par  le  ministre  de  Pressac. 
La  conversion  de  Laborie  nous  fait  supposer 
que  le  procesianiismc  y  pinéira  bien  des 
années  avant  cette  date. 

(i)  Jean  Tri^alet,  licencié  èi  loi<>,  avait 
etc.  avec  Dominique  Dciron,  Pierre  d'Aï- 
rcbaudouic  et  d'autre»,  amené  à  l'Evangile 
par  l'exemple  de  la  foi  et  de  la  constance 
du  martyr  Pierre  do  la  Vau,  brûlé  à  Nîmes, 
le  K  viciobre  lîM-  Avec  Deiron,  il  s'était 
réfugié  é  Genève.  Voy.  p.  90,  supra. 

(4)  Crcspin  ne  dit  pas  où  ils  se  rendaient. 
Il  paraît  cenaîn  qu'ils  se  dirigeaient  vers  les 
vallées  vaudoisâs  du  Piémont,  «lors  sou- 
niiNes  k  la  dominaiinn  française.  Jean  Vernou 
arail  déji  fait,  su  commencement  de  oeUe 
mtaiQ  annte  Uff.  une  visite  aux  vallées, 
•cconpatfité  de  Jean  Lauvcrsai.  La  relation 

2M«  Itts  daux  ministres  envoyèrent  k  ceux  de 
laiiève  (ij  avril  i^f<)  nous  a  été  conservée 
{CaiifiHi  Opéra.  1.  XV,   p.  f ?(  :  BulUUn , 


GvYRAVD  Tavran,  HAtif  dc  Cahofs 
en  Querci ,  mercier,  A  Bertrand 
Bataille,  efchoUer  Gafcon  leur  vou^ 
lurent  faire  compagnie.  Taurân ,  ne 
ponfani  que  conuoyer  les  fufdits  trois, 
enuiron  outre  le  pont  d'Aruc,  qui  eu 
près  ladite  ville  de  Geneue,  cAant 
requis  d'aller  plus  aiiant ,  pour  foula- 
ger  Antoine  Laborie ,  s'y  accorda  de 
telle  promptitude  &  âlaigrefTe  ,  que  , 
combien  qu'il  ne  s'cftoit  difpofé  qu'au 
conuoi ,  fi  leur  fit-il  compagnie ,  qui 
dura  iufqu'à  la  mort.  Ainfi  donc  ces 
cinq  feriiitcurs  de  Dieu,  &  quelques 
autres  de  compagnie,  pourfuyuireni 
ioyeufement  leur  chemin  ,  chantans 
luuanges  &.  aâîuns  de  grâces  au  Sei- 
gneur, ayans  les  coeurs  remplis  de 
confiance,  prefts  à  cxpofer  leurs  vies 
pour  1b  gloire  de  celui  qui  les  meltoit 
en  ceuure.  Arriuez  qu'ils  furent  tous 
enfemblc  en  vn  lieu  nommé  Le  col  de 
tamis,  au  pays  de  Foffigny  {1),  en  Sa- 
uoye ,  rencontrèrent  vn  Preuofl  des 
marcfchaux  (3].  qui,  bien  pQU  de  temps 
auparauani ,  nuoit  eflé  à  Geneue  .  <% 
(comme  telle  manière  de  gens  fe  fa- 
ucnt  bien  dcfguifer  pour  attraper  leur 
proye)ayant  entendu  que!c|ue  oruit  de 
ce  voyage  entrepris,  les  vint  droit  at- 
tendre au  lieu  fufdit  comme  les  aguet- 
lant  au  palVage.  Les  ayant  U  arreflez, 
il  les  interrocua  de  plufieurs  chofes , 
&  s'eflant  faifi  de  leurs  lettres  &  11- 
urcs,  les  mena  liez  l'vn  à  l'autre  par 


t.  XVII,  p.  16).  Ils  y  furent  accueillis  avec 
un  grand  empressement  :  n  En  dépil  de 
Satan .  nous  avons  \k  esté  Si  bien  rcccui  que 
ne  pouvions  satisfaire  leur  ardeur,  encorcs 
que  tous  les  iours  fissions  deux  Krons  ser> 
fnons,  un  chascun  l'espace  de  deux  bonnes 
heures,  sans  les  exhortations  privées;  et  les 
maisons  n'estoyenl  cnpables.  des  pcrsonncA, 
il  fallolt  s'assembler  t^s  ^ran|;cs.  Mesmcs  le 
iour  de  pasqucs  cclebrasmcs  la  S.  Cenc  en 
meilleur  nombre  de  gens  que  n'espérions, 
et  après  disner.  par  leur  importunité,  nous 
nous  laissasmes  aller  jusques  là  en  leur  opi- 
nion, que  nous  preschnsmes  en  plain  pré 
ctmtre  tous  les  abuz  du  Papisme  •  Ils  «jou- 
taient :  u  De  nostrc  part  Icur'avons  promis 
que ,  si  on  nous  vouloit  donner  par  mcmoire 
le  nombre  des  lieux  qui  désirent  avoir  minis- 
tres, et  combien  on  en  veull,  nous  vous  en 
adveftirinns  &  tiosire  retour,  les  asscurant 
de  vosiru  bonne  alfeclion  cl  diligence  à  leur 
prestcr  la  main  en  cest  cndroict  et  k  loulo 
choses  h  vous  possibles,  n  Ce  fut  sans  doute 
pour  tenir  celle  promesse  que  Vernou,  de 
retour  i  Genève,  en  repartait  peu  après,, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin  probablc- 
■Donl,  avec  Laborie  et   1  rigalcl. 

(t)  Le  col  de  Tamié.  en  Faucigny,  par 
lequel  on  descend  à  Albertville. 

{3)  Ce  prévât  des   maréchaux  s'appelait 
Cloriadus  de  la  Noê. 
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rf  chemin  iufqu'tk  Chamberi,  fa'ifant 
ccrt  exploit  pour  complaire  A  ceux  qui 
aticnduyent  cominc  lions  affamez  code 
proy«.  Mai^  quelques  furieux  qu'ils  fe 
loyenl  monllrez,  la  dcbonnaireté  de 
CCS  agneaux  a  contraint  leur  rage  de 
s'adoucir  eo  quelque  forte,  A  fait 
qu'ilsn'ont  point  eOâ  ft  cruellement  Imi- 
tez comme  on  a  acouHumtî  de  iraiicr 
les  autres,  ce  que  nous  entendrons 
par  leurs  c/crits ,  &  la  proccdurv  te- 
nue contre  eux,  comment  ils  ont  ref- 
pondu  aux  intcrrogalinns  de  leurs  iu- 
ges;  bref,  comment  ils  fc  font  portez 
en  toute  leur  affliâion.  La  coiiHance 
qu'ils  ont  eue  à  endurer  la  mort 
ignominieufe  deuant  les  hommes  (à 
laquelle  ils  furent  finalement  adiugez) 
a  eflé  rapportée  par  gens  dignes  de 
loi ,  comme  on  verra  ci  après.  Or,  en 
premier  lieu,  nous  auons  mis  leurs  ef- 
criisqui  contiencnl  aflcs  &  procédu- 
res iudiciaires ,  félon  qu'ils  les  ont 
mis  par  cfcrit. 


lEAN   VEJiNOV  àj6s  frères  & 
amis  demeurans  à  Geneue  (i). 

Mes  frères .  il  a  oleu  A  noflrc  bon 
Dieu  nous  faire  cefi  honneur  d'auoir 
eflé  menez  l'vn  après  l'autre  enchainez 
de  la  prifon  en  ('auditoire  par  deuant 
le  Lieutenant  du  Vibailli .  le  Preuofl, 
l'AduDcat  du  Roi ,  les  Oflîciaux  de 
ci:(le  ville  &  de  Tarantaife,  l'Inquifi- 
teur  de  la  foi  .  l'Eucfque  portatif 
Dommé  Furbiii  (2),  quelques  moines 
d  autres  perfonnages;  là  derechef  on 
nous  a  demandé  tl  nous  voulions  eftrc 
opiniatlres  en  nos  hcreHcs,  qu'ils  ap- 
pellent: mais  après  nous  eftrc  recom- 
mandez à  la  conduite  du  S.  Efpril , 
tuons  remonflré  que,  quand  on  nous 
pnnl,  nous  ne  faifions  que  pafTer  nof- 
tre  chemin  paiftblement .  A  au  refle  , 
quant  à  nofire  foi.  qu'elle  elloit  telle 
que  celle  de  Geneue,  Berne,  &  au- 
tres Eglifes  reformées  par  rEuançile, 
&  comme  deûaen  auions  fait  quelque 
conferfion.  De  nous  contraindre  à  la 


(I)  Calinni  Optra,  XV,  689. 

(1}  On  «ppelBÎl  évéquc  ponaiif  un  prfitre 
qoi  portait  l«  litre  tlévèqui:,  tAndii  qu'un 
aoire  louchait  les  revenus  de  rév£ché.  Ce 
terme  ^'cmpInvaiC  atiisi  pour  dé^i^ner  un 
évfcaue  »n  parUhus.  Ce  Furbity  était  1c  neveu 
du  oominicâin  qui  avaii  joué  un  certain  rfile 
dus  les  comme  ncemcnu  de  la  Réforme  à 
Genève. 


H.D.LV, 


Chrcltiennc 
par  [e«n 
Caluin. 


quitter  pour  accepter  celle  de  TEglife 

Romaine,  qu'ils  ne  le  pouuoyent  faire 

légitimement ,    veu   en  premier  lieu 

que  ceux  qui  ne  troublent  l'ordre  pu- 
blique  ne  doyuent   eflre   perfeciitez 

pour  leur  foi.  Secondement ,  combien 

que  (grâces  à  Dieu)  foyons  certains  de 

nolïre  foi ,  loutesfois  a  on  nous  mon- 

flroit  par  la  fainâe  Efcriture  eflrc  de- 

failtans  en  quelque  chofe,  nous  ferions 

prefls  de  nous  alTuiettir  à  noftre  Dieu, 

puis  que  de  tout  temps  il  nous  auolt 

donné  ce  fainét  dcOr  de  le  feruir,  mcfme 

du  temps  de  nuflre  ignorance ,  auquel 

nous  le  feruions  à  l'efcoree.  Et  que 

par  ce  moyen  il  nous  a  mcitez  à  nous 

enquérir  de  ouel  co(l<i  cfloii  fa  vérité, 

en  ces  granas  troubles  touchant  la 

Religion.  Et  nous  a  finalement  rengez 

au  parti  de  ceux  de  Geneue,  1%  en- 
tant qu'ils  fouflienent  la  vérité,  &  ne 

demandons  autre  chofe  ,  Hnon  que  la 

Bible  foitmife  en  auant  pour  efIrenoOre 

luge.  Et  puis  que  l'Inflitution  Chref-      L'Inftiiuiion 
tienne,  dont  nous  fufmes  trouuez  fai-  **^1"„Ç;*'^?.'5" 
fis,  eftoit  là  fur  la  table,  qu'en  icclle 

nous  raonfïrerions  refponfes  percmp- 

toires  â  tout  ce  qu'ils  pourroyent  alle- 

euer,  voire  encore  qu'ils  difTenl  que 
ledit  liure  cfloit  reprouué  &  condamné 
au  Concile  de. Trente,  Quec  defenfe 
de  ne  le  lire  aucunement. 

QvANT  A  noHrc  afaire,  qui  efl  la 
querelc  de  nofUc  Seigneur,  que  nous 
poures  &  miferables  vers  de  terre 
portons,  ie  vous  aducrti  que  Mer- 
credi 10.  de  luillei  nous  fufmes  ame- 
nez l'vn  après  l'autre  enchainez  par 
devant  le  Lieutenant  du  Vibailli,  iuge 
député  par  la  Cour ,  acompaenô  de 
deux  Vicaires,  l'vn  de  l'Euefique  de 
Tarantaife  A  l'autre  de  l'Euefque  de 
Grenoble  (pource  qu'auîons  eflé  falfls 
au  corps  par  le  Preuofl  aux  terres 
defdits  feigncurs) ,  l'Inquifiteur  de  ta 
foi,  Ôt  d'autres  moines  ,  tant  lacopins 
queCordeliers,  &  vn  Eucfque  porta- 
tif nommé  Furbiii,  «Sr  autres  aduo- 
cats  ,  qui  cftoycnt  députez  pour  eflre 
nos  iuges  auec  le  procureur  du  Roi. 
Et  après  que  le  Preuort  nous  eut  leu 
nofire  confeffîon  de  foi ,  on  nous  de- 
manda fi  cela  contenoit  vérité ,  iSr  fl 
voulions  y  pcrfifter  ;  nous  difmes,  en  la 
vertu  A  force  du  S.  Efprit.  qu'oui,  & 
que  nous  voulions  foufïenir  le  contenu 
en  icelle  lufqu'au  dernier  foufpîr  de 
nofire  vie  A  efTufion  de  la  dernière 

Îfoutte  de  noflre  fang,  comme  ellant 
bndce  fur  la  parole  de  Dieu,  contenue 
au  vieil  A  nouueau  Teftament.  Bien  efl 


TVRE    SIXIHMR. 


Caufe  de 
reçu  fer  iuges 
CCciefli^iqucs 


vrai,  que  d'autant  que  les  Seigneurs 
de  Berne  auoyent  prefenié  requefte 
aux  feigncurs  du  Parlement,  &  en- 
uoyé  hcrault  acompa{;né  d'vn  efcho- 
lierdc  Laufanc  pour  nous  deliurer  (i), 
nous  requitmes  qu'il  nous  fufl  faift 
droffl  là  defTus ,  «  que  ne  receuions 
pour  nos  luges  corapelens  lefdits  Vi- 
caires A  Inquifiteur  de  la  foi,  comme 
cftans  parties  aduerfes  de  l'Euangile 
&  des  Eglifes  reformées  ;  bref  que 
ne  refpondrions  point  deuant  eux.  Ce 
que  nous  difions,  non  pour  reculer, 
mais  pour  ne  les  habiliter  pour  nos 
luges.  Car  quand  la  Cour  nous  en 
bailleroit  d'autres ,  eltions  prefls  de 
faire  ample  confeffion  de  noftre  foi  & 
religion  Chrertienne,  &  de  la  prouuer 
par  TEfcriture  ,  félon  la  grâce  que 
Dieu  nous  en  auroit  donnée.  Le  Lieu- 
tenant nous  commanda  par  deux  ou 
trois  fois ,  &  vfa  de  commination  ; 
mais  nous  perfiflafraes  en  notre  appel, 
&  ainfi  fufmes  ramenez  aux  priions  , 
excepté  que  noftrc  frère  A  compa- 
gnon en  l'œuure  du  Seigneur,  maif- 
tre  lean  Vernou  ,  difputa  contre  les 
moines  cnuiron  cinq  heures,  tant  de 
malin  qu'après  difné.  Or  depuis,  le 
Lieutenant  ayant  fait  rapport  à  la  Cour 
de  noftre  refponfe  &  appellation ,  on 
s'aHembla  en  vne  falc  du  Parlement 
Dimanche  dernier,  quatorziefine  du- 
dit  mois,  auec  la  fufditc  compagnie  & 
vn  grand  nombre  d'Aduocats,  de  3^. 


(i)  L&nouvcllo  de  l'arrestation  de  Verrou 
el  de  ses  amis  produisit  une  vive  ëniotion  à 
Gcnire  et  dans  loute  la  Suisse  rérorcnéc. 
Farel  écrivali  à  C&lvin,  lo  ro  juillet ,  de 
Neuchiiel  :  »  Avidius  expecto  rescire  de 
Claris  Chrisii  vinclis..."  Calvin  lui  répondait, 
le  14  du  même  mnis  :  '>  De  fratrit^us  nn^tris 
qui  Cam<;riici  leneniur  in  carccru  non  aliud 
ifi  prte^entin  scnbcrc  cxpedil.  nisi  incrcdi- 
bili  alBcrilatc  ad  morlctn  obcundam  cssc 
accinctos...  '■  {Opéra,  XV.  670,  694.)  Les 
macisirats  bernois  intervinrent  pour  la  llbé- 
rauon  des  prisonniers,  d^  le  commence- 
ment du  procès ,  en  envoyant  des  messagers 
spéciaux ,  parlours  d'une  demande  d'élargis- 
sement; mais  cette  démarche  n'^boulit  pas. 
On  cherchait  en  même  temps  à  Faire  agir  k 
Paris  auprès  de  la  cour,  et  Cognet,  l'envoyé 
de  Berne,  obtînt  des  magistrats  de  Cham- 
béry  que  la  cause  rcslAt  du  moins  en  suspens 
jusqu'à  l'arrivie  d'une  réponse.  Voy.  la  lettre 
de  Calvin  à  Vircl.  du  4  soflt  lOpcra,  XV, 
713).  Mais  ce  n'était  pas  de  !a  cour  de 
Henri  II  que  pouvaient  vemr  des  ordres  de 
tolérance.  Le  8  septembre,  Calvin  fit  de 
oouvclles  démarches  pour  obtenir  la  déli- 
vrance des  pri»inniers,  et  le  Ci^n^eil  de 
Genève  décida  d'envoyer  A  Chambéry  Jean- 
Amy  Curlet  pour  inlcrcédcr  en  leur  faveur. 
Mais  le  succès  ne  devait  pas  courorncr  ces 
elTons  {Balietin,  t.  XXVIll,  p.  446). 


à  30.  en  tout,  où,  nous  ayans  fait  venir 
l'vn  après  l'autre  ,  fut  leu  vn  arreft 
de  la  Cour,  par  lequel  lui  cttoit  cn- 
ioint  &  à  Tes  aflîflans  députez  par  elle, 
de  parfaire  nnjlre  procès  dans  trois 
iours,  fur  peine  d'eftre  fufpendus  de 
leurs  offices  pour  vn  an.  Et  de  là 
commandement  fait  de  rcfpondrc  à 
ce  dont  nous  ferions  enquis  ,  &  ce 
après  nous  auoir  fait  Icuer  la  main  & 
iurer  de  dire  vérité.  Ayans  premiè- 
rement proteflé ,  que  fans  preiudicier 
à  l'appellation  par  nous  interiedee  & 
requis  que  drotfl  nous  fuft  fait  fur  la- 
dite requefte  ,  promifraes  de  dire  vé- 
rité. 

Lors  l'vn  de  nos  frères,  après  la 
ledure  de  fa  depofition  »  &  confelTion 
faite  par  les  interrogatoires  touchant 
lu  meffe  A  les  commandemens  de  leur 
mère  fainâe  Eglife,  comme  ils  l'appe- 
loyent,  &  des  facremens  qu'elle  tient, 
leur  refpondil  que  la  MelTe  auoit  elle 
mife  au  lieu  de  la  fainde  Cène  du 
Seigneur,  auec  laquelle  elle  auc^auffi 
peu  de  conuenance  que  la  lumière 
auec  les  ténèbres,  &  que  tant  s'en  fa- 
loit  que  ce  fufl  le  Sacrement  du  corps 
du  Seigneur  lefus,  que  c'efloit  vn  pur 
renoncement  d'icelui ,  voire  vn  facri- 
lege  exécrable  &  abominable ,  auquel 
le  fang  de  noflre  Seigneur  lefus  Cnrift 
eftoit   foulé  aux   pieds;   bref,   qu'en 
l'Eglifc  Romaine  n'y  auoit  point  de 
Cène    du   Seigneur.    I  nterroçué   s'il 
croyoit  aue    îc  corps  &  le  ïang  de 
noftrc  Seigneur  fuCfent  au  pain  &  au 
vin  en  la  Cène,  refpondit  que  non; 
mais  quand  la  Cène  efloît  célébrée  A 
adminillree  aux  Eglifes  reformées  par 
l'Euangile,  la  parole  eftant  prefchec, 
&  les  Sacremens  adminiftrez  &  dif- 
tribuez  fuiuant  la  pure  &  ilmple  infli- 
tution  de  lefus  Chrift,  comme  elle  efl 
efcrite,  &  de  Tes  Apoflres,  ainfi  qy'U 
efl  demonftré  aux  Aâes,  au  chapitre 
fécond,  &  par  S.  Paul,  au  chap.  11. 
de  La  première  aux  Corinth.,  lors  les 
fidèles,  communiquans  en  cefte  forte, 
&  prenans  le  pain  &  Le  vin ,  ayans  foi 
&  repentance  auec  charité,  le  pain  de- 
meurant pain  en  fubftance  &  qualité, 
&  le  vin  vin,  nous  prenons  par  la 
bouche  de  la  foi  les  fignes  de  la  vérité 
&   chofe    fignifiee ,    c'eft   affauoir    le 
corps  &  le  fang  de  noflre  Seigneur 
lefus,  lequel  efl  la  vraye  viande  A 
breuuage  de  nos  amcs,  A  la  parfaite 
&  entière  nourriture  d'iceltes.  Quant 
à  ces  paroles  :  "  Ceci  efl  mon  corps,  » 
fut  refpondu  que  c'cfl  vne  figure  en 


Delà  1 
deU 


MatI 
Luc 
Mu 


LES    CINQ    DE    CHAMBERI. 


205 


l'Efcrilure,  qu'on  Hppelq  Synecdoche 
ou  Métonymie ,  qui  aurïbuc  le  nom 
de  la  chofe  fl^nilîee  au  Hgnc ,  comme 
Ifl  pierre  ell  dite  Ctirid,  &  la  colombv 
les.  Efprit.  Or  eft-il  certain  aue  la 

f lierre  n  crtoil  poinl  Chrlrt ,  ni  ta  co- 
ombe  le  S.  tfprii.  Que  leur  tranf- 
fubUantiation  du  pain  &  vin  en  la 
chair  A  au  Tant,  les  fubflances  &.  qua- 
litez  du  pain  &  du  vin  changées ,  ef- 
toil  vne  chofe  fi  malheureufement  & 
brutalement  inuentce,  qu'vn  homme 
Je  fens  raffis  s'en  pourroit  mocquer  A 
^bondroifl.  Mais  d'autant  que  le  monde 
I  delaifTé  la  vérité  de  Dieu  &  de  le- 
,fus  Chrift  pour  fuiure  le  menfonge  du 
Miable  &  de  l'Antechrid,  c'cfl  bien 
'raifon  que  refprit  malin  ait  befongnô 
en  eux  aucc  efficace  d'erreur,  &.  leur 
ait  fait,  au  lieu  de  rcccuoir  la  Cène 
du  Seigneur ,  adorer  vn  morceau  de 
pain  &  Je  tenir  pour  leur  dieu. 

Et  après,  comme  l'Efprit  de  Dieu 
le  pouU'oit ,  il  remonflra  que,  depuis 
auoil  ctii  recueilli  en  l'Eglife  du  Sei- 
gneur, il  suroît  fenti  de  nouueaux 
nouuecnens   intérieurs ,    tant   par   la 

Frcdication  de  la  parole  de  Dieu  que 
adminiftration  des  Sacremens.  Lef- 
3 Délies  chofes  il  auoit  reccu  comme 
e  la  bouche  de  Dieu,  qui  Te  fert  de 
langue  de  Tes  minières  comme  d'inf- 
'truinens  :  que  s'ils  auoyenl  vcu  &  oui 
les  chofes  comme  lui ,  qu'ils  en  iuge- 
royenl  tout  autrement  qu'ils  ne  font. 
r-  Uta  des  moines  demanda  comme  ie 
fauo)  que  le  vieil  &  nouueau  Tefta- 
raeni  fuflent  la  parole  de  Dieu,  &  que 
cela  ne  fe  doit  croire,  fînon  entant  que 
l'Eglife  la  tient  &  reçoit  pour  telle.  1 1 
a'fpondit  qu'il  ne  croyoïl  pas  que  la 
parole  de  Dieu  couchée  es  famées 
Efcritures  foit  parole  de  Dieu  pour 
cefle  raifon .  mais  pource  que  le  ftyle 
&  langage  aes  fainâes  Elcritures  cO 
Tn  langage  de  Dieu  didé  par  le  S.  Ef- 
prit  aux  fainfls  Prophètes,  Apoftres 
&  EuangeliOes  du  Seigneur.  Car  au 
tefrnoignage  que  rend  5.  Pierre  au 
Fils  de  Dieu  ,  qui  croid  qu'il  ed  le 
Fils  de  Dieu  viuant  &  qu'il  a  les  pa- 
roles de  vie  éternelle ,  iefus  lui  ref- 
pond  qu'il  efl  bien-heureux,  &  que  la 
chair  a  le  fang  ne  lui  ont  point  reuclé 
ces  chofes,  mais  le  Père  celefte.  Que 
celui  eft  naj  de  Dieu  ,  qui  croid  que 
Iefus  cil  le  Chrift ,  &  reçoit  fes  paro- 
les. Quiconque  oid  le  Fils  i)  oid  le 
Père,  «  qui  void  le  Fils  void  le  Père. 
Ceux-ci  font  enfeignez  de  Dieu  ,  & 
ont  le  S.  Efprit  en  eux,  qui  rend  lef- 
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moignace  à  leur  efprit  qu'ils  font  de  m.d.lv. 
Dieu ,  &  qu'ils  font  tous  enfeignez  de 
Dieu.  Par  le  cinquante  quatriefme 
chapitre  d'Ifaîe,  &  trente  &  vniefme 
de  leremie  ,  Sainâ  lean  au  fixiefme 
chapitre.  &  depuis  le  quatorzjefme 
cha.  iufques  au  dîxhuitrefmc  de  S. 
lean,  il  eEl  montré  clairement  que 
c'ell  la  parole  de  Dieu.  Les  Prophè- 
tes qui  ont  prédit  de  la  venue  du  Fils 
de  Dieu  n'ont  rien  lailTé  que  la  parole 
de  Dieu.  S.  Paul,  au  8.  chapitre  des 
Romains  ,  monflre  que  l'Efprit  de 
Dieu  habitant  en  nous  rend  tefmoi- 
gtiage  au  noitre  que  nous  fommes  de 
Chrirt  ,  &  que  par  icelui  eft  faid  que  DeJ«  certitude 
nous  crions  Abba,  Père.  Lors  ils 
abayerent  comme  chiens  contre  lui, 
pour  auoir  dit  qu'il  auoit  l'Elprit  de 
Dieu  habitant  en  lui ,  &  qu'il  lui  ren- 
doit  tefmoignage  que  c'elloil  la  Parole 
&  qu'il  lui  imprimoit  Âfeelloït  en  fon 
cœur  les  promettes  de  falut,  grâce, 
faueur  &  amour  de  Dieu  enuers  lui , 
raffeurant  de  fon  adoption  en  noftre 
Seigneur  Iefus,  A  de  fon  falut  par 
icelui. 

L'Inqvisitevr  lui  allégua  lors  en 
Latin ,  que  S.  Paul  difoit  de  foi  : 
Nihiî  mihi  confdus  Jum,  fed  in  hoc 
iujiificatus  non  Jum,  c'eft  à  dire  :  ■<  le 
ne  me  fen  en  rien  coulpable  ,  toute- 
fois pour  cela  ie  ne  fuis  pas  iuftifié  ;  >» 
laquelle  fentence  fut  irefmal  à  propos 
alléguée  par  lui,  comme  quelques  ad- 
uocais  Nicodemites  (i)  ne  fe  peurent 
tenir  de  lui  dire,  <&  ainfi  fut  ridicule. 
Vn  Cordelier  iappoit  de  l'autre  coflé, 
difanl  que  c'edoil  vne  prefomplîon 
diabolique  de  s'alTeurer  ainfi  du  S.  Ef- 
prit 1]^  de  la  grâce  de  Dieu,  &  qu'il 
nVflolt  licite  d'en  auoir  que  quelque 
conieâure.  Il  lui  fut  refpondu  que  ce 
furoit  poure  chofe  de  noftre  foi ,  fi 
clic  eftoit  fondée  fur  coniedures,  maïs 
faut  qu'elle  fe  fonde  fur  les  promelTes 
de  Dieu  contenues  en  fa  parole ,  <S 
quiconque  n'a  celle  certitude  À  affeu- 
rance ,  &  n'en  fcnt  vn  certain  tefmoi- 
gnage  en  fon  cœur  par  l'Efprit ,  il  ne 
fait  que  c'ell  de  Foi  ni  ae  Chref- 
tienté,  <&  ce  qu'il  en  dit  &  babille, 
c'efl  comme  vn  clerc  d'armes  (2).  De 
la  puilTance  du  Pape  ,  &  de  fes  tradi-  tïes  irMittiûM. 
tions,  iS  de  l'authorité  des  Conciles , 
&  de  ce  que  le  plus  grand  nombre 


1 1)  Purtisans  secrets  et  limidcs  de  l'Evan- 
gile. 

(1)  Comme  un  clerc  [ou  homme  d'alise] 
qui  se  m&lereit  de  parler  d'armes. 
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tient  les  traditions  de  l'Eglife  Ro- 
maine. &  non  point  de  la  Religion 
Chrétienne ,  il  leur  fut  rerpondu  que 
le  troupeau  de  noflre  Seigneur  efl  pe- 
tit, que  la  porte  eft  eftroite  qui  mcinc 
à  la  vie  éternelle.  &  peu  de  gens  en- 
trent par  icelle;  mais  large  celle  qui 
mcine  A  la  perdition.  Le  nombre  petit 

?|ui  fui  fauu<i  auec  Noé  en  l'arche, 
ut  allégué;  &  les  enfans  d'Ifrael  qui 
eftoyent  en  petit  nombre  au  pris  de 
tout  le  refte  du  monde,  qui  efloyenl 
idolâtres    &     (»n^    Dieu    &    religion 
Luc  a.  ï4.      vraye.  Ils  lui  dirent  :  ><   Ne  vois-tu 

Aa«  j8.  33.  MS  que  tant  de  gens  y  contredirent  r  » 
R.  u  En  cela  voi-ie  aconipUe  la  pro- 
phétie de  Simeon,  que  lefus  Chrill  efl 
pour  flgne  auquel  on  contredira  ,  A 
au  dernier  chap.  des  Aétes ,  où  les 
luifs  refpondirent  à  S.  Paul  qu'ils  fa- 
uent  bien  que  par  tout  on  contredit  à 
la  vraye  religion  Chreflienne.  » 

Vh  Aduocat  fe  leua  A  lui  dit  : 
«  Vien-ça,  ne  fais-tu  pas  comme  en 
en  a  fait  à  plufieurs  nuires  tels  que 
toi,  A  qu'on  les  a  fait  mourir  comme 
hérétiques?  »  R.  <•  C'efl  lu  première 
leçon  que  mon  fouuerain  Doâeur  A 
Maiflre  lefus  Chrifl  m'a  aprifc,  que 
quiconque  veut  oflre  fon  difciple  porte 
fa  croix  A  le  fuiuu ,  laquelle  il  defcrit 
&  dépeint  après,  c'efl  qu'il  renonce  à 
foi  mefmc  &  abandonne  volontiers  fa 
vie  pour  lui ,  A  qui  fa  vie  "[ardera,  il 
la  perdra.  Lifez,  au  12.  cfiap.  de  S. 
Matthieu,  que  ceux  qui  nous  afflige- 
ront Guideront  faire  feniice  A  facri- 
fice  à  Dieu ,  comme  dit  noftre  Sei- 
gneur lefus  en  S.   lean  feiziefme,  lît 

Philip,  t.  j6.  c'en  la  condition  di:s  fidèles,  que  non 
feulement  ils  croyent  en  lui,  muisauffi 
qu'ils  endurent  pour  lui.  11  fut  aufH 
allégué  ce  qui:  l'Efcriture  nous  tef- 
moigne ,  tant  du  vieil  que  du  nouueau 
Teflaraenl,  louchant  les  perfeculions 
dreCfees  îufqu'à  la  mort  aux  vrais  fer- 
uiteurs  de  Dieu,  comme  des  trois  en- 
fans  qui  furent  jettez  en  la  fournaîfe 
ardantc,  pour  ne  vouloir  renoncer  à 
leur  religion  A  adorer  l'idole  drefTee, 
A  de  Daniel.  Item  S.  laques  A  S. 
Eflienne,  félon  S.  Luc  aux  Aâes,  fep- 
tiefme  chap.  à  ta  tin ,  A  douziefme  au 
commencement. 
Des  Conciles.  De  l'authorité  des  Conciles ,  tious 
refpondifmes  que  nous  receuions  ce 
qui  auroit  eflé  décrété  touchant  les 
poinâs  de  la  religion  Chrefliennc , 
pourueu  que  ce  full  félon  la  Parole 
de  Dieu,  entendue  Telon  l'analogie  de 
la  foi,  comme  dit  S.  Paul  au  12.  des 


Romains;  mais  qu'eux  n'en  tcnoycnt 
(înon  ce  qui  leur  fait  befoin  pour  ef- 
lablir  la  tyrannie  du  Pape ,  qui  eft 
Antechrift  ,  pelnA  au  vif  de  fes  cou- 
leurs au  deuxicfme  chapitre  de  la  fé- 
conde aux  ThefT.  par  l'Efprit  de 
Dieu  ,  qui  le  nous  a  defcrit  par  S. 
Paul  afin  de  le  fuyr ,  pour  n'eftre 
perdus  auec  lui.  Que  H  en  ce  monde, 
par  vos  décrets  A  conciles ,  vous 
nous  condamnez  comme  hérétiques, 
vous  aurez  à  faire  en  l'autre  auec  vn 
luge  ,  qui  nous  aduouanl  Fidèles  A 
callioiiques,  nous  abfuudra  A  vous  lu- 
gera  par  fes  éternelles  ordonnances, 
vous  condamnant  à  la  mort  éternelle, 
n  vous  ne  vous  repentez,  A  delaiflTans 
vos  voyes  damnables.  où  le  Pape  vous 
délient  par  fes  raenfonges ,  vous  ne 
fuiuez  celle  pure  vérité  du  Fils  de 
Dieu.  A  la  fin ,  ils  fe  fafcherent  A  le 
renuoyereni  comme  obrtinti. 

Hier,  17.  les  moines,  par  leur 
fentence  definitîue,  nous  déclarèrent 
hérétiques ,  A  nous  excommunièrent 
de  l'Eglife  Romaine  comme  membres 
pourris.  El  nous,  bien  iuyeux,  decla- 
rafmes  que  cela  nous  edoit  vn  tef- 
moignage  que  nous  ellions  de  l'Eglife 
Chreflienne ,  ayant  pour  chef  lefus 
Chrill,  puis  que  l'Antechrid  nous  ban- 
nirToit  ue  la  uene,  A  que  nous  eftions 
en  la  voye  de  paradis ,  puis  que  les 
membres  de  Satan  nous  declaroyent 
que  n'eflions  des  leurs.  Loué  foit  le 
Seigneur  de  la  grâce  qu'il  nous  a  fait 
d'eftre  fortis  des  horribles  blafphemcs 
de  ces  diables  encharncz.  Nous  at- 
tendons noflre  fentence  de  iour  en 
iour,  A  l'itTue  que  le  Seigneur  lefus 
nous  donnera,  lequel  nous  efl  gain, 
foit  à  la  vie  foit  à  la  mort.  El  bien- 
heureux ferons  nous ,  Il  nous  mourons 
au  Seigneur ,  comme  il  efl  efcrit  en 
l'Apocalypfe.  Faites  que  voyez  les 
lettres  qu'efcriuons  à  Mcffieurs  4 
frerés  nos  Miniflres,  A  aux  frères  en 
gênerai ,  aufquels  nous  auons  efcrit 
vnc  adion  de  grâces  A  remerciement 
à  nos  irefhonorez  Seigneurs  de  Ge- 
neue ,  auec  une  fupplicalion  A  prière 
de  reconoiftre  les  grâces  de  Dieu .  & 
comme  il  leur  donne  vidoire  contre 
les  mefchans  (i),  nous  efiouilTans  en 


(l)  La  M  Vrcioire  conirt:  les  meschsns  .  ■  à 
lat^uelle  îl  e»i  fait  ici  Blluiion,  est  celle  rem- 
ponéc,  en  mat  lîîî .  sur  L'émcuic  8usclié« 
par  le  parti  des  Libertins,  commandé  par 
Pcrrin  et  BcrUiclier.  '•  Ils  prenoyuni  leur 
couleur.  ■•  dit  Bize  {Vit  de  Cahm,  édition 
Franklin,    p.    loj),  u  sur  ce  que   plusieurs 
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noflre  dernier  foufpir,  d'auoir  entendu 
les  fainâes  ordonnances  imprimées, 
publiées  A  allachees(i).  Le  Seigneur 
vous  face  la  grâce ,  &  A  tous  frcrcs  & 
Cœurs  tîdeles,  de  vous  conformer  à  la 
Loi  de  Dieu  &à  icellcs  ordonnances. 
Ce  dixhuiaiefme  de  luillel  i  î  >  ï . 
Vous  difant  à  Dieu  pour  la  dernière 
fois,  *  nous  recommandant  à  vos 
bonnes  grâces  tSc  fainâcs  prières.  Vous 
difani  le  f;;rand  &  dernier  adieu  de  ce 
monde,  pour  aller  à  la  gloire  celefle, 
d  reoeuoii:  1b  couronne  qui  nous  cfl 

r réparée  par  noftre  Roi  dt  Seigneur 
eftts. 


Spiflre  contenant  la  confirmation  des 
a8ei  precedens ,  efcrite  par  han 
Vernoa  au  nom  de  tous  (  2), 

Mbssibvrs  a  trefchers  frères,  de- 
puis vendredi  dernier,  douziefme  de 
ce  mois,  auons  e(l6  amenez  dcuani  le 
Lieutenant  du  VibailH,  accompagné 
des  Vicaires  de  Tarentaifc  &  Greno- 
ble, de  rinquifîteur  de  ta  foi,  &  cer- 
tains Cagots,  &  de  vingt  cinq  â  trente 
Aduocats.  Ceci  fut  Dimanche  dernier. 
Le  Lieutenant  en  fit  venir  quatre,  af- 
Ituoir,  Laboric,  Trigalet,  Bataille  A 
Tauran.  Car  quant  au  frerc  Vcrnou , 
il  n'auoil  point  tant  inllflé  fur  l'appel 

S|uc  nous  rondafmes  fur  les  lettres  des 
eigneurs  de  Berne  ;  ains  plufloft  fur  la 
difputc ,  lufqu'à  leur  en  dire  plus 
qu  Us  n'en  vouloyent.  Puis  on  nous 
leut  vn  arreftdc  la  Cour  du  parlement, 
par  lequel  cOoit  enîoint  au  dit  Lieu- 


François  cstuycnt  venus  habiter  en  la  ville, 
et  qu'il  e^toit  i  crairdrc  qu'ils  ne  la  irAhis- 
MiiL  Cependant  leur  irtiention  esloil  d'oster 
toub  le&  bon^,  qui  eslans  en  quelque  partie 
du  rotiverncmciil  leur  nuisoyeiit ,  cnï^mbli; 
pltisieurKlc*  François,  et  de  changer  l'cstat 
Ce  )■  ville  el  Je  l'b),-lisc  à  leur  plaisir.  > 

(t)  Les    ■   &aincic«  ordonnances,  »  dont  il 
est  Ici  quvsiion,  sont  lans  doute  les  arrii^ 

Kis  par  le  Petit  Conseil  ei  lo  Conseil  des 
BUK-Cenis  à  la  suite  de  ces  troubles.  Le 
1?  mai,  les  Deux-Cents,  arrâlérenl  m  que  les 
Kigneur%  du  Petit  Conseil  continueront  & 
fairedc^  bourjjcois  h  leur  discrfiilon,  au  pro- 
fit!.  uiiliii  et  honneur  de  la  vîlle  iouxte  les 
fraAchises,  us  et  bonnes  coustumes  comme 
d'ancienne! té.  -  (  Réf.  du  Com.,  fùltû  «B  v.  ) 
On  comprend  combien  la  victoire  remportée 
par  Catvin  Cl  ses  anus,  sur  le  parti  qui  avait 
dans  son  programme  l'expulsion  des  réfu- 
giis.  dot  réjouir  les  prisonniers  de  Chambéry. 
(a)  Cette  leiire  a  dû  Ôtre  écrite  i  la  mime 
dâie<;i8  luHlet  i>jf  )  et  par  la  tn&mc  acca- 
«Ion  que  la  précéicnie;  car  cllu  traite  des 
mêmes  faitt,  mais  d'une  manière  sommaire. 


tenant  qu'il  eufl  à  parfaire  noflre  pro- 
cès dedans  trois  iours,  fur  peine  de 
fufpcnfion  de  fon  office  pour  vn  an , 
nonobftant  l'appel  par  nous  interjette. 
Apres  que  la  confelfion  de  foi  par  nous 
fut  leuë.  nous  fut  demandé  fi  nouj 
voulions  perfifter  en  îcetle.  Nous  ref- 
pondifmes  qu'oui ,  iufques  &  la  der- 
nière goutte  de  noftre  fang.  comme 
eflant  fondée  en  la  pure  parole  de 
Dieu.  Lors  l'inquillteur  s'efforça  de 
nous  diuertir  de  la  vérité  de  Dieu  par 
fes  vaines  illufions.  Mais  le  Seigneur 
nous  auoit  tellement  fortifiez  par  la 
vertu  de  fon  efprit  &  de  fa  parole , 
que  nous  demeurafmes  fermes,  A  nous 
en  retournafmes  ioyeux ,  glorifians 
Dieu ,  A  lui  chantafmes  louanges  en 
la  prifon,  de  ce  qu'il  nous  auoit  fait 
vne  telle  affînancc  de  fon  Efprit.  De 
vous  efcrirc  par  le  menu  ce  qui  fut 
dit,  par  qui.  «  à  quel  propos,  il  feroit 
bien  difficile,  veu  le  peu  Je  loiftr,  A  la 
fuiedion  où  nous  fommes,  loinâ  le  de- 
fnrdre  qui  fut  en  toute  la  procédure; 
combien  que  nous  dcfirons  d'en  faire 
plus  long  récit  es  lettres  efcriles  à 
tous  les  frères  en  gênerai  (1).  Les 
moines  »S  autres  faifoyent  force  qucf- 
tions;  mats  ils  n'attendovent  pas  la 
rcfoonfe  à  chacune  d'icelles,  encores 
qu  on  la  requift  tant  A  plus.  Les  inter- 
rogatoires furent,  entre  autres  poînâs, 
du  facremenl  (qu'ils  appellent)  du 
mariage ,  A  de  l  extrême  ondion,  auffi 
de  la  Meffe  A  du  Pape.  Chacun  y 
refpondit  félon  la  mefure  de  fa  foi ,  A 
l'audience  qu'on  lui  donna:  les  vns  en 
particulier  par  l'Efcriture,  les  autres 
en  eeneral  prièrent  ces  qucftionnaires 
de  les  interroguer  de  chofe  meilleure 
que  de  la  Mené  ou  chofcs  semblables, 
les  laissant  !A  pour  autant  qu'elles 
valent  ;  que  s'ils  en  veulent  difputer  , 
ils  aillent  à  Geneue  A  aux  autres 
Eglifes  reformées,  où  ils  trouueront  à 
qui  parler,  voire  fans  danger  aucun, 
encores  qu'ils  ne  puiCfenl  vaincre.  Les 
moines  fe  plaignoyent  que  n'ertions 
traitez  plus  rudement  ,  A  que  cela 
nous  rendoit  fi  hardis;  puis  difoyent 
qu'à  Geneue  ce  n'eftoycnt  que  larrons. 
Mais  OQ  leur  refpontnt  que  c'efloyent 
eux  qui  s'engraill'oyent  du  bien  cf'au- 
irui  ;  A  qu'à  Geneue  chacun  trauail- 


(I)  La  l«iira  qui  pi^céde  celle-ci  nous 
paraît  être  ce  ■  plus  long  récit  n  sdres»é  «It 
tous  les  frères  en  général,  »  tandis  que 
celui-ci  était  probablement  destiné  aux  pas- 
teur», 


l«,D.l.V. 


Les  poinâs 

fur  leCquela 

ils  furent 

intvrrosuei. 
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loit  pour  viure  à  la  Tueur  de  fon  vi- 
fage.  Quant  au  Pape  ,  la  refponfe  fut  : 
Si  on  prouuoît  par  i  Efcriturc  qu'il  fuft 
le  chef  de  l'Egiife,  que  vrayetnent  on 
Te  foumetiroît  à  toutes  fes  ordonnances 
&  articles  de  foi.  Mais  il  ne  fut  iatnais 
queflion  d'obtenir  ce  poinâ.  Cela  fait, 
nous  fufmes  pour  ce  iour-la  fcparez 
l'vn  d'ûuec  fautre,  lufquesà  cinq  heu- 
res du  foir.  Le  Lundi,  ils  firent  cnco- 
res  feparcr  Bataille  &  Tauran  d'auec 
nous,  cuidans  par  ce  moyen  les  eflon- 
ner  &  diuertir.  Mais  grâces  à  Dieu, 
ils  demeurèrent  fi  conflans  ,  qu'on  les 
commanda  eftre  remis  aucc  nous.  Par- 
quoi  maintenant  fomoies  enfemble , 
nous  confolans,  refiouiffans  &  con- 
fermans  par  prières  &  Pfeaumes  que 
chantons  au  Seigneur;  àc  mettons 
peine  de  nous  afîeurer  en  fes  pro- 
mefTes,  atiendans  telle  ilTut;  qu'il  lui 
plaira  nous  enuoyer,  foit  par  vie,  ou 
par  mort. 


Lettre  d'Anîoim  Laborie  aux  Minif- 

\  fes 

amis  ejhns  à  Geneue  (i). 


Ires  de  PEglife  de  Gcneiu,  S-  à  fus 


f 


MessievrsA  bien-aimcz  pères ,  & 
vous  mes  irefchers  frères  en  noftre 
Seigneur,  i"ai  bien  expérimenté  ,  grâ- 
ces au  Seigneur ,  combien  nous  vous 
fommes  chera,  par  la  diligence  qu'auez 
faite  pour  nous  fubuenir  en  nos  liens, 
ne  laiffans  aucun  moyen  en  arrière 
pour  ce  faire  ;  en  quoi  auez  auffi  mon- 
flrû  voflre  charité  eflre  vraye  enuers 
nous,  non  telle  comme  de  plufleurs  , 
qui,  preferans  IcsbïCns  &  commoditez 
du  monde  au  fecours  qu'ils  pourroyent 
faire  aux  enfans  de  Dieu ,  aiment 
mieux  voir  efpandre  le  fang  innocent 
deuant  leurs  yeux  fans  s'y  oppofer , 
craignans  auoir  reproche  pour  Chrift, 
&  toutefois  fe  vantent  d'edre  grands 
Chreftiens,  &  des  plus  charitables. 
Mais  ie  ren  grâces  â  mon  Dieu  ,  qui 


(t)  Cette  letira  n'est  pas  datée;  mats  si, 

comme  un  examen  aueniif  nous  le  foii  pen- 
ser, elle  fuc  envoyée  par  le  même  porteur 
3ue  celle  qui  la  suil.  clic  dcvrail  èire  dulée 
c  la  fin  d'août  ou  du  i"  scpicmbrc  ijîi  , 
e'csi-è-dirc  plus  dfi  six  semaines  epr^s  tes 
deux  Ivllfus  de  Jean  Vernou.  Dans  l'inter- 
valle se  place  la  lellrc  qu'on  Irouvcra  plus 
loio,  sous  le  tilfe  à'Efittre  commune  dis- 
diU  prisonniers  aux  ministres  de  Ginip<  , 
dans  laquelle  ils  s'accuseai  d'une  infrac- 
tion i  la  vérité  dan»  leur  premier  interro- 
gstoire. 


m'a  fait  conoiftre  tout  le  temps  que  i'ai 
conuersé  auec  vous  ,  &  plus  fort  de- 
puis mes  liens,  à  ma  grande  édifica- 
tion, que  vous  eftes  vrais  MiniHres  , 
Hdelcs  feruiteurs  &  enfans  de  Dieu, 
abondans  en  foi  &  charité  manifcne  à 
tous  pour  le  tefmoignage  de  vollre  vo- 
cation, &  gloire  de  notlre  Dieu.  Celui 
qui  a  commencé  en  nous,  nous  face 
perfeuerer  iufqu'à  la  fin.  Les  deux 
frcrcs  qui  furent  ici  de  par  vous  ces 
tours  pad'ez,  nous  auertirent  par  let- 
tres ,  que  defirez  recouurer  nos  con- 
feffions  de  foi  (i).  Nous  cuflîonâ 
voulu  de  bon  coeur  latisfairc  à  voftre 
defir.  Maisdcpuisque  le  frère  I.  G.  (3) 
fut  dernièrement  auec  nous,  n'auons 
eu  papier  ni  liures  aucunement,  ni  rien 
pour  nous  confolcr,  à  caufe  de  quoi 
n'auons  eu  commodité  de  ce  faire.  Et 
maintenant  le  papier  nous  ell  baillé  à 
la  mefure  que  vovez.  !l  vous  plaira 
donc  m'excufer,  &  en  recueillant  ma 
Confcfûon,  ou  le  principal  d'icellc  de 
mes  précédentes  lettres,  enfemble  tout 
ce  qui  a  efté  fait  iufques  à  noftre  fen- 
tcnce  des  galères,  vous  contenter  que 
ie  vous  ftuertilVe  de  ce  qui  a  efté  fait 
parla  Cour  depuis  ladite  fentencc. 

Mercredi  palTé  eut  8.  iours,  &  ef- 
toit  ie  21.  d'Aoufl.  que  noftre  premier 
luge  nous  vint  prononcer  noftre  fen- 
tence  des  galères  (3),  à  quatre  heures 
après  midi,  dans  nodre  prifon  ;  fur  la- 
quelle reljpondifmes  :  Que  rendions 
grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu  il  nous  fai- 
foit  dignes  de  fouffrir  &  endurer  pour 
fon  faind  Nom.  Incontinent  après,  de 
ce  que  le  procureur  du  Roi  fut  appe- 
lant de  ladite  fentence,  les  Seigneurs 
de  la  Cour  enuoyerent  qucnr  le  frère 
Vernou,  lequel  demeura  ce  foir  long 
temps  deuant  eux  ;  &  pource  que  le 
temps  etloic  court,  on  le  remit  encores 
au  lendemain  matin;  &  fut  feparé  de 
nous  ce  foir  à  noftre  grand  regret,  A 
ne  fut  fans  prier  Dieu  ardemment 

(1)11  s'agit  de  [a  confessioa  de  Toi  lue  par 
Vernou,  au  nom  de  se&  frères  ci  en  son  nom, 
lors  de  leur  première  comparuUon,  le  10  full* 
tel.  Voy.  plus  tiaui,  p.  20;.  Comme  on  le 
voll  ici,  elle  ne  put  pas  6trc  envoyée  à  Ge- 
nève, et  c'est  ce  qui  explique  que  Crespin 
l'ait  omise. 

(3)  Probablement  l'éludiam  de  LÉUsaone, 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 

(1)  Le  tribunal  de  Clionibéry  voulut  ïans 
doute  donner,  par  cette  sentence .  relative- 
ment doiR-c,  un  semblant  de  satisfaction  aux 
réclamoiions  du  trouver  élément  ber  nots.  Mais, 
comme  on  va  le  voir,  te  procureur  du  roi 
eut  soin,  par  un  appel  a  miriima,  de  ne  pas 
rendre  ceue  sentence  définilive. 


Condamn 
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pour  lui  St  pour  nous.  Le  lendemain 

3ui  cfloil  leudi,  il  fut  encorcs  remené 
euant  Mcffieurs,  où  il  demeura  toute 
la  matinée  ;  A.  grâces  au  Seigneur,  fe 
porta  vailbmment  deuant  eux,  «%  leur 
fcOfta  de  forte  qu'ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  lui.  Apres  difnô,  la  Cour  n'en- 
tra point. 
lea*  Lb  Vendredi  matin  à  fepl  heures,  on 
*•  ne  vint  quérir,  pour  me  mener  deuant 
^  tcfdits  Seigneurs  en  la  chambre  de 
leur  bureau.  LA  eftoyeni  affis  en  leucs 
cJiitres  les  deux  Prelidens,  neuf  Con- 
fctllers ,  l'Aduocat  du  Roy,  &  le 
Greffier.  Incontinent  que  ie  fu  entré, 
l'?n  des  principaux  commanda  au 
Greffier  de  me  prefenter  vn  tableau  , 
od  il  auoit  vn  crucefix  peina ,  &  me 
commanda  de  me  mettre  à  genoux,  le 
rcfpondi  :  <'  A  Dieu  ne  plaifc  que  ie 
ne  proflerne  deuant  l'idole  ou  créa- 
ture. »  Alors  me  fut  dit  :  «  VouscOcs 
bien  mordant  ;  &  penfez-vous  que  la 
Courentende  que  vous  adoriez  l'image, 
ni  nous  auffi .-'  non  ;  mais  la  Cour  vous 
commande  que  vous  adoriez  Dieu,  & 
honoriez  le  Magiflrat  ;  A  pour  ce  faire 

3ue  vous  vous  metliez  à  gunuux ,  afin 
e  iurer  deuant  voflre  Dieu,  que  vous 
direz  vérité  ,  &  refpondrez  d'icelle  en 
toute  reuercncc.  »  «  MefCeurs,  »  dî-ie, 
•1  c'eil  ce  que  ie  defire  d'adorer  Dieu, 
Al'honnorer,  voire  &  obéir  au  Ma- 
giilrat  ;  A  pourtant  ie  me  fubmets  à 
Tollre  commandement,  pourueu  que 
l'idole  foil  ofiee  de  là ,  «  non  autre- 
ment ;  veu  que  ce  feroit  conlre  l'hon- 
neur de  Dieu.  »  Alors  il  commanda 
au  Greffier  d'ofter  Timagc.  Et  dere- 
chef il  me  commanda  de  me  mettre  à 
genoux,  auec  déclaration  que  la  Cour 
n'entendoit  que  i'adoraffe  autre  que 
Dieu  ,  mais  feulement  pour  monftrer 
robciliance  deuë  au  Magiftrat.  Lors 
proteAant  que  ie  n'entendoi  le  faire 
autrement,  ains  plufloH  mourir,  ie  me 
mi  à  genoux.  Incontinent  il  me  fît 
rapporter  l'idole  pour  iurer;  ce  que 
voyant,  ie  me  voulu  releuer,  difant 
que  ie  n'en  feroi  rien.  Alors  il  com- 
manda derechef  qu'on  l'oftafl: ,  &  me 
fit  apporter  la  Bible,  fur  laquelle  ie 
iurai  dire  venté.  Cela  fui  caufe  que 
la  quedion  de  l'idolâtrie  fut  auancee 
deuant  que  demander  mon  nom  ;  & 
fut  affez  au  long  debatue.  Apres  on 
me  demanda  mon  nom  ,  ma  naiffance, 
ai  ma  vocation,  le  refpondi  de  tout  à 
la  vérité.  Le  Prefident  me  demanda 
""'•  de  ma  pnfc,  de  la  procédure  qui 
■oj^  «pc-   Bj'auoil  eflé  faite  par  mes  luges  pre- 

H. 


ccdcns,  <&  de  noflre  fentencc;  m'auer- 
tilfant  que  le  procureur  du  Roy  en 
auoit  appelé.  Sur  quoi  ie  lui  refpondi, 
comment  le  tout  auoit  eflé  démené; 
&  quant  à  la  fentence,  que  ie  ne 
pouuoi  pas  empefcher  le  procureur 
d'en  appeler;  mais  quant  à  mot ,  l'ef- 
loi  preft  de  receuoir  en  patience  tout 
ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  m'enuoyer, 
fuft  la  deliurance,  la  mort ,  ou  les  ga- 
lères, veu  que  c'elïoit  pour  fon  Nom 
que  i'enduroi  l'vn  ou  l'autre.  Sur  cela, 
il  me  demanda  pourquoi  i'auoi  lailfé 
mon  pays,  &  m'elloi  retiré  à  Geneuc. 
le  lui  refpondi  de  la  câufe  à  la  vérité. 
Lors  il  me  commanda  de  me  ieuer  ; 
&  après  que  ie  fu  debout ,  il  me  tît 
vne  harangue,  ornée  d'ttllecfiemens, 
autant  grands  que  i'aye  iamais  ouis  , 
pour  me  rcraonftrer  que  le  pouuoi 
aufïi  bien  viure  en  ma  maifon  &  fcruir 
à  Dieu,  comme  à  Geneue,  A  mefme 
que  i'offenfoi  Dieu  me  retirant  auec 
fcandale  ;  &  fur  cela  palTages  de  la 
fainâe  Efcriture  n'y  furent  efpargnez. 
Sur  ta  fin  de  la  harangue,  il  pnnl  des 
argumens    pour    prouuer    que    nous 


U.&.LV. 


auions  vn  franc  arbitre;  que  le  Pape, 
combien  qu'en  fa  vie  il  tuf)  merchanl 


efliuns  iufliliiez  par  œuures  ;  que  nous 

fi 
en  qi  ' 

(comme  il  confeffa  par  fon  propos) 
deuoit  élire  tenu  pour  Euefque.  A  que 
c'efloit  mal  fait  de  l'appeler  l'Ante- 
chrift  ;  que  la  MelTe  efloit  la  Cène,  & 
vn  facrilice  d'aftion  de  grâces  ;  que 
les  cérémonies  que  l'on  fait  au  Bap- 
tefme,  font  fupporlablesencores  qu'el- 
les foyeni  fuperflues  ,  veu  que  Saind 
Paul  circoncit  Timothee,  «  ferafa; 
iScpluEîeurs  autres  belles  raifons,  par 
IcKiuelles  ils  me  prioyenl  de  me  ré- 
duire à  leur  Eglife. 

SvR  cela,  combien  que  ma  chair 
fentill  de  terribles  atteintes ,  le  Sei- 
gneur me  donna  dequoi  leur  refpon- 
dre ,  premièrement  des  caufcs  par 
lefquelles  ie  ne  pouuoi  demeurer  en 
faine  confcience  en  la  Papauté,  eftant 
priué  de  la  prédication  de  l'Euangile, 
et  des  Sacremens.  le  refpondi  puis 
après  fur  les  argumens  qu'il  m'uuoit 
faits  pour  le  franc  arbitre  i$  pour  les 
ceuures  ,  &  amenai  argumens  au  con- 
traire. Mais  fans  attendre  autres  rai- 
fons, rompit  prnpos,  tellement  que  ie 
fu  contraint  de  me  plaindre,  &  deinan- 
der  ft  la  Cour  n'entendoit  point  que 
ie  fulTe  oui  ;  A  lors  les  propos  furent 
mieux  reîglez,  lî  conlinuafmes  de  de- 
batre  tous  lofdits  points,  lufques  à 
dix  heures,   le  vous  pourroi  bien  en 


210 


LIVRE    SIXIEME. 


Accord  de 

plulicurs 

poinâs  de  !■ 

Religion. 


CrafTus 

Confciller  de 

Chambcri. 


partie  rccitcr  par  le  menu  ce  qui  fut 
dit  par  ordre,  mais  de  peur  que  le  pa- 
pier ne  faille  ,  &  d'autant  que  vous  le 
pouuez  mieux  penfur,  fculcmcnl  ic 
mettrai  la  fin  denosdifpules,  laquelle 
fut  telle  (ne  fai  H  c'efloit  par  feintife 
ou  à  ]a  vérité)  qu'il  in'accordu  n'y 
auoir  franc  arbitre,  que  nous  fommes 
iuftifiez  par  foi ,  &  non  par  œuures , 
que  la  MetTc  cllûit  (arcie  de  mille  fu- 
pertluitez,  voire  qui  ne  valoyent  rien; 
qu'elle  ne  pouuoit  eftre  facrifice  pour 
les  péchez,  mais  feulement  d'adioii  de 
grâces;  que  le  corps  de  leftis  ChriH 
n'efloit  point  localement  au  pain,  ni  le 
fang  au  vin;  que  ceux  qui  I  adoroyetit 
là  efloyent  idolâtres.  Quant  au  Pape, 
qu'il  n  efloit  point  Euefquc  des  Euef- 
qucs.  mais  Euefque  de  Rome  feule- 
ment, &  que  c'elloifchofe  vraye  qu'il 
viuoit  Irefraal  ,  &  lui  &  les  Euefques 
A  prefires,  À  ne  s'acquittoyert  en 
rien  de  leur  charge,  &  elloit  à  deflrer 
vne  bonne  reformation.  Bref,  il  ra'ac- 
cordoit  prefque  tout,  tellement  que  ie 
fu  contraint  lui  dire  ces  paroles  : 
-  MonHcur,  ie  voudroi  que  Dieu  euft 
fait  la  grâce  à  tous  les  moines  de 
France  d'eflre  auffi  bons  ihcoioj^iens 
que  vous;  car  nous  ferions  tort  d'ac- 
cord. Et  à  ce  que  ie  puis  voir,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  me  condamniez, 
fine  le  faites  contre  voftre  confcience. 
Car  n  ie  fuis  hérétique  (ce  que  non  ) 
vous  Telles  auffi  bien  que  moi  par 
vodre  propre  confeflion.  »  Sur  cela, 
tous  les confeilliers  feprindrent  à  rire: 
&  vn  nommé  CrafTus.  qui  eftoit  noftre 
rapporteur,  me  dit  :  "  Il  faut  que  vous 
foyez  hérétique  comme  lui,  non  pas 
lui  comme  vous.  »  A  quoi  ie  refpondi  : 
.'  Moniieur,  ie  ne  le  veux  f>as  cllre 
comme  lui  :  car  par  auanture  ie  le  fc- 
roi  par  (idion,  mais  le  voudroi  bien 
que  lui  &  vous  tous  le  fufHez  comme 
moi,  à  l'auoir  feulement  par  Topinjon 
ât  faux  iu]{emenl  du  monde.   » 

Ce  Prcfident  vint  rouge  de  vifage 
&  fc  print  à  me  faire  encores  quelques 
exhortations  à  fa  mode  pour  me  faire 
renoncer,  &,  voyant  qu'il  n'ûuançoit 
rien ,  me  tirent  remener  pource  que 
l'heure  de  leur  difner  les  preiïbil.  le 
fu  mis  en  vne  chambretle  è  part,  fe- 
paré  de  mes  frères,  qui  me  fut  bien 
dur.mcfme  que  ie  les  eulTe  bien  voulu 
aueriir  des  moyens  cauteleux  defdiâs 
Seigneurs.  Mais  foudain  ie  fu  grande- 
ment confolé.  conoiiranl  lafliflance 
3ue  le  Seigneur  m'euoit  fuite,  à  caufe 
equoi  ie  me  mî  à  lui  rendre  grâces  & 


le  prier  pour  mes  frères  qui  n'cftoyeni 
encor  mandez.  Et  veu  que  ledit  Pre- 
{tdent  m'auoit  accordé  ce  que  delTus, 
i'eu  grand  defir  de  parler  à  eux,  pour 
leur  annoncer  le  iugement  de  Dieu. 
A  cuufe  dcquoi  le  prmi  celui  qui  m'ap- 
porta à  difner  que,  fi  Meffîeurs  en- 
troyent  après  dlfné,  il  leur  difl  que  ie 
les  prioi  de  parler  encor  à  eux ,  ce 
qu'il  promit  de  faire.  Soudain,  ie  me 
mi  à  prier  ardemment  noftre  Dieu 
qu'il  me  fift  celle  grâce  de  leur  rc- 
mondrer  le  deuoir  de  leur  charge, 
noftre  innocence  &  le  jugement  de 
Dieu,  le  demeurai  ainfi,  priant  &  mé- 
ditant iufqu'i  deux  heures  après  midi, 
que  ce  ferulteur  me  vint  dire  qu'il 
auoit  parlé  à  McfOeurs  pour  moi  A 
que  ie  vinfTc  dire  ce  que  ie  voudroi. 
Soudain,  bien  ioyeux  d'vne  telle  nou- 
uelle,  ie  m'en  vai  deuant  Mefficurs  au 
lieu  fufdiâ ,  où  tous  ertoyent  comme 
de  matin,  le  me  mi  tout  debout  do- 
uant eux.  &  le  Prefident  me  dit  ainO  : 
«  Maidre  Antoine,  que  dites-vous?  n 
Alors,  eflevant  mon  efprit  à  Dieu 
pour  le  requérir  à  mon  aide,  ie  com- 
mençai a  leur  remonftror  le  deuoir  de 
leur  charge  &  pourquoi  Dieu  les  auoit 
conlîituez  guettes  (i)  fur  Ton  peuple, 
mefme  leur  auoit  communiqué  fon 
Nom  de  Dieu  &  ainfi  les  exhortai  de 
s'en  acquitter  feïon  fa  volonté.  Apres 
leur  remonftrai  l'innocence  de  mes 
frères  &  la  miene,  laquelle  ils  ne  pou- 
uoyeni  ignorer,  veu  que  de  matin  ils 
rauojrent  confetTee  &  qu'ils  ne  pou- 
uoyoïent  eflre  de  ceux  qui  iugent  par 
ignorance,  au  rapport  &  iugeraent 
des  moines  fur  les  herelles,  veu  que 
Dieu  les  auoit  douez  de  grande  co- 
noilîance  pour  en  faire  iugement.  Et 
par  ainl'i  qu'il  auifalTcnl  à  la  caufe  de 
lefus  Chrifl,  puis  qu'ils  en  efloyent 
iuges  en  nos  perfonnes,  comme  cflans 
fes  membres,  auifanl  bien  de  ne  com- 
mettre le  péché  contre  le  fajnd  Efprit; 
fur  quoi  leur  reprefeniai  le  iugement 
de  Dieu  viuement ,  &  fmalement  leur 
remonftrai  le  foin  que  le  Seigneur  a 
des  Tiens  &  comment  il  requiert  leur 
fang.  Bref,  Dieu  me  dl  la  grâce  que 
ie  fus  efcouté  d'eux  enuiron  vne  heure 
fans  interruption  &  leurdi  tout  ce  que 
le  Seigneur  me  donna  de  leur  dire, 
auec  application  des  palfages,  telle- 
ment qu  il  faut  glorifier  Dieu  en  l'af- 
llflance  qu'il  me  Ht  par  fa  grâce. 
Tant  que  ie  parlai ,  tous  auoyenl 

(i)  Seniinellu. 
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l'œil  fur  moi,  &  moi  fur  eux,  &  en 
vi  quelques  vns  des  plus  ieunes  qui 
luoyent  la  larme  Â  l'œil.  Apres  ljuc 
i'eu$  acheuiî,  l'vn  des  principiiux  cun- 
ferta  tout  ce  que  ie  difoi  e(lre  vrai 
quitnt  Â  leur  omee  ,  mais  i^uc  le  l'auoi 
bien  due  Dieu  a  commande  pur  Moyfe 
que  les  hérétiques  foyent  punis  les 
premiers  &  que  ie  ne  pouuoi  nier  que, 
combien  que  ï'eulTe  dit  des  chofes 
n»ye».  que  ie  n'eufTe  offenfé  grande- 
acnl  êi  rcandalizé  mes  prochains,  ap- 
pelant le  Pape  Aniechrifl,  <Sr  tîls  de 
perdition,  A  ta  McfTe  intiention  du 
diable,  fin^erie,  &  ccuure  de  toute 
tbotnination  ;  par  ainfl  mon  fane  ne 
pouuoii  eflre  innocent ,  A  piuljcurs 
aulfvs  propos,  le  lui  accordai  qu'it  fa- 
k>ii  punir  les  hérétiques  &  lui  alle- 
Seniei  guai  Scfuei  qui  auoit  eflô  puni  &  Ge- 
'  P""'  ncue  (i),  mais  qu'ils  auifalTenl  bien  de 
oe  punir  les  Chrelliens  &.  enfans  de 
Dieu,  au  lieu  des  hérétiques,  comme 
toute  la  Cour  auoit  tefmoignage  en 
leuts  confciences  que  nous  efljons  cn- 
tuii  de  Dieu,  &  ainll  qu'ils  fe  gardaf- 
fcnt  de  communiquer  au  iugement  de 
Pilaie  pour  fauonfcr  aux  Princes  du 
monde  &  Sacrificateurs  de  Belial.  A 
la  fin ,  il  me  pria  fuuuentefois  par 
beaucoup  d'allechemens,  de  faire  vne 
rctraâation  (împlement  dcuant  eux, 
&  qu'il  me  lairroit  aller,  vcu  que  le 
pouuoi  faire  ^'rand  fruid,  &  ladite  re- 
tmdation  ne  feroit  point  dangereufe. 
Sur  quoi,  il  mit  vni;  Melfc  toute  nou- 
uelle,  •&  vn  Pape  tout  nouueau ,  les 
bigarrant  de  diuerfes  couleurs,  &  me 
pria  que  iu  reccuffe  celle  muduration. 
le  respondi  que,  pour  bien  amender  la 
MelTe,  il  la  faloit  oflcr  du  tout,  &  faire 
ij  comme  fainâ  Paul,  riruenir  à  l'inditu- 
tion  première  du  Seigneur  pour  relli- 
tuer  la  Cène  en  fon  entier.  Touchant 
au  Pape,  ie  rcfpondi,  quand  il  enfuy- 
uroit  S.  Pierre  &  les  Apollres,  en  vie 
A  en  doârine,  que  ie  le  tiendroi  pour 
Eucfque.  Ces  chofes  dites,  ie  fu  ren- 
uoyii  en  ma  petite  charabrette.  A  qua- 
tre heures,  le  frère  Trigalet  fut  amené 
deuant  eux  &  leur  refpondit  de  mefrae 
{grâces  au  Seigneur)  comme  il  le  vous 


(i)  L'exécution  de  Servei  avait  eu  lieu  le 
)7  octobre  if(;.  Laborie,  en  approuvant 
cette  tfucculloo.  ruisonnuic  cominc  la  pres- 
que universalité  de  ses  contL-mpuroins  ,  ca- 
tholique» ou  prolesianis  ■  Eiran^c  position,» 
dirons-nous  uvtc  M.  Jules  Bonnst.  "  quu 
celle  de  cel  accusé  gloriliani  la  loi  Jmqui: 
oui  va  le  fruppcr,  et  n'en  contesiaiU  que  la 
Icgiiimc  application  !  ■ 


mande  (i).  Le  lendemain,  famedi  ma- 
tin .  les  frcres  Bataille^  Tavran  fu- 
rent amenez  &  tenus  toute  la  matinée, 
aufquels  le  Seigneur  aflllla  fi  bien, 
qu'ils  triomphèrent  de  rembarrer  Sa- 
tan &  fes  cautelles.  Et  après,  bien 
ioyeux  du  commandement  de  la  Cour, 
fui^mcs  remis  enfemblc.  Le  Lundi 
après,  26.  d'Aoulï,  tous  enfemble  fuf- 
mes  amenez  deuant  MeiTieurs,  qui  fi- 
rent grande  remonflrancc  &  inflance 
pour  nous  réduire.  Le  freri;  Vernou, 
par  la  grace  de  Dieu ,  refpondit  am- 
plement pour  tous,  de  forte  que  glo- 
riliafmes  noftre  Dieu  &  nous  en  retour- 
nafmcs  vidorieux.  Depuis  auons  eflé 
condamnez  entr'eux,  comme  l'on  dit, 
à  eflre  brufleztous  cinq.  Nous  rendons 
grâces  i  Dieu  &  attendons  l'heure, 
nous  recommandans  à  vos  prières. 


Efcrit  de  ïean  Trigalet  à  fes  amis  à 
Geneue  (2). 

Pvis  qu'il  ne  plait  à  ce  bon  Dieu  ^ 
mes  frères,  nous  donner  la  commodité 
de  vous  efcrire  au  long  nos  confeffions 
de  foi,  &  tout  ce  qui  a  elle  fait  par  le 
menu  par  nos  aduerfaires  contre  nous, 
cofhme  aucuns  de  vous  délirent  & 
nous  prient  par  leurs  lettre,  il  faut  que 
vous  &  nous  prenions  pallerice  &  nous 
contentions  de  ce  qu'il  lui  plait  enco- 
res  nous  faire  ce  bien  de  vous  en  pou- 
uoir  mander,  comme  par  pièces,  la 
fomme  de  ce  qui  en  e(l,  félon  la  me- 
fure  du  papier  &  de  l'ancre  que  nous 
pouuons  auoir.  Car  noftre  delir  n'eft 
autre  que  de  nous  exercer,  lunt  qu'il 
plaira  à  Dieu  nous  lailTer  viure  en  ce 
mondera  vous  pouuoir  rendre  quelque 
petite  portion  des  llngulieres  confola- 
lions  &  exhortations  oiuines  que  nous 
auons  rcceu  par  vos  lettres,  depuis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  Tes  pri- 
fonniers,  par  lel'quelles  nous  pouuons 

([]  Dans  la  lettre  suivante. 

{ij  Pur  titve  inadvertance  biiarre,  cettti 
lettre,  qui  porte  lu  liii^nalure  Jean  Trigaltt, 
et  qui  est  incon testa kilemunl  de  lui ,  est  pré- 
cédée, dans  les  Uivcrsci^  éJiiions  publiées 
tant  du  vivuni  de  Cresptn  qu'après  sa  mort, 
de  celle  suscripiion  :  Aalr<  tscrit  duiiit  An- 
toine Laborie  à  ui  amis  il  Gemut.  Cotte 
Iciirc,  â  laquelle  il  est  fait  allusion  à  la  lin 
de  la  précédente,  raconte  les  mêmes  Tait!, 
que  celle  de  Laborte,  sauT  qu'écrite  par 
Triijalci,  elle  fait  une  place  naturellement 
plus  larjje  aux  interrogatoires  de  ce  mariyr, 
et  cumplèle,  à  ce  point  de  vue  et  à  quelques 
autres^  l'autre  relalîoa. 
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voulez  que  nous  rcccuioni  le  Mariage 
pour  Sacrement,  &  cependant  vous  Te 
lenez  pour  chofc  pollue  entrt;  vous, 
Al'auez  chalTcî  pour  inlroduirc  lapail- 
lardife.  ■•  Comme  nous  parlions  ainfi, 
ccft  tnquinteur  dit  que  c'L'Onit  trop 
difpulô .  car  nous  eftions  hérétiques. 
n(>ue  dites-vous  (dit-il)  de  l'Extrême 
onoîonr»  R.  «Mais,  Monlîeur, débat- 
tons premièrement  du  Mariage,  A  al- 
lons par  ordre,  ou  confeflez  que  vous 
eftesveincu.»  Incontinent  tous,àOffi- 
ciaux.  Moines  A  Aduocals  fe  mirent 
à  crier:  «C'cfl  trop  prcfché,  il  ne  faut 
plusdifputer.  refpondcz  fi  vous  voulez.  •> 
R.  "  H  elas  !  M  eflieurs,  vous  efles  bien 
htllez  à  faire  mourir  cinq  poures  inno- 
cens  fans  vouloir  entendre  leur  iurte 
caufe  ;  vous  voyez  bien  que  nos  aduer- 
fure3  ne  faucnl  rien  prouuer  de  ce 
qu'ils  difcnt.  &  pource  que  vous  en 
«ftcs  marris .  vous  remettez  la  cholere 
fur  nous.  Bien,  lî  vous  ne  nous  voulez 
ouyr  ici,  nous  auons  le  Juge  des  Ju- 
ges, qui  eft  noftre  Dieu,  qui  nous  orra 
beaignement,<S:  nous  fera  droit  à  tous, 
ddeuant  lequel  il  vous  faudra  refpon- 
Heta  ceci,  dre  du  tort  que  vous  faites  maintenant 
&  lefus  Chrih  fon  Fils  en  nos  perfon- 
nes,  d'autant  que  nous  fommes  ici 
comme  fes  membres.  »  !I  nous  fut  fait 
commandement  de  refpondre  fur  la- 
dite Extrême  Onflion  ;  car  S.  laques, 
dirent-ils,  !'a  commandée,  A  vous  ne 
pouucz  fuir  à  cela.  R.  <(.  Nous  accor- 
dons qu'au  commencement  que  l'Euan- 
gile  fut  prefché  par  les  Apoftres,  d'au- 
tant qu  il  efloil  Dcfoin  que  la  dodrtne 
fuft  confermee  par  miracles,  il  y  auoit 
des  (ignes  ou  facremfns  reprefenlans 
lefdiis  miracles,  la  vérité  deiqucls  s'en 
enfuyuoil.  Comme  l'impodlion  des 
mains,  qui  n^îfioit  le  don  du  fainâ 
Efprit ,  &  quand  &  quand  la  vérité 
s' enfuyuoil ,  comme  il  apen  par  l'hif- 
toire  des  Aâes.  Semblabiement  ladite 
onâion  d'huile  ertoit  tellement  falu- 
taireque  laguerifon  s'en  enfuiuoit  mi- 
raculeufcment, comme  le  texte  mefiiie 
de  S.  Jaques  le  porte.  Or,  quand  ta 
prédication  de  l'Euangile  fut  receuê 
par  le  monde,  le  don  du  S.  Erpril  vi- 
Ublement  &  femblablement  les  mira- 
cles ceffierent ,  Se  confequemment  Icf- 
dits  figncs,  iefqucls  fonlvains  fans  la 
vérité.  El  puis,  quollc  conucnance  y 
a-41  entre  ladite  onâion  &  voflrc  onc- 
tion, &  quelle  guerifon  s'en  enfuît-il  l* 
Vous  ne  la  portez  qu'à  la  defefperee. 
Ils  demandèrent  encore  fi  ladite  onc- 
tion ne  conferoit  pas  la  rcmiffion  des 
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péchez.  R.  «  La  remifHon  des  péchez 
n'eft  pas  attribuée  à  l'ondion  au  texte, 
mais  notamment  à  la  prière  faite  par 
foi  ;  car  la  rcmifflon  de  nos  péchez  eft 
aufangde  Jefus  ChrlftA'  non  ailleurs.» 
Ilsdirenl  que  tout  cela  efloii  condamné 
par  tes  Conciles  «&  que  nous  eOions 
donc  hérétiques.  Mais  il  y  auoii  tant 
de  confufion  en  ces  propos  que  rien 

flus  ;  car  ils  ertoyent  toufiours  fepl  ou 
uid  à  parler  à  la  fois,  &  nous  leur 
baillions  toufiours  telle  defcouuerte 
de  leur  folie,  que  les  affiflans  efloyent 
contraints  d'en  rire.  Nous  fufmes  in- 
lerroguez  (i  ne  voulions croireaux  Con- 
ciles. R.  "  Nous  accordons  toufiours 
Huec  les  Conciles  A  ordonnances  qui  Des  Conciles, 
font  conformes  &  la  vérité  de  Dieu.  & 
fondées  fur  icelle,  autrement  non; 
car  pludoft  nous  les  auons  en  exécra- 
tion, comme  traditions  humaines  con- 
ireuenantes&repufînanies  à  la  parole 
de  Dieu,  comme  S.  Paul  mefmecom- 
manduil  auxGalaltensdeccfaire,  voire  Gai.  t.  8. 
quand  vn  Ange  du  ciel  nous  apporternit 
autre  dodrine.  que  ce  qui  eft  contenu 
en  l'Euangile. 'i  Sur  cela,  s'efraeut  vne 
grande  queftion  qu'ils  nous  firent  :  affa- 
uoir  comment  nous  fauions  que  le  vieil 
Anouucau  Teftament  fulTent  la  parole 
de  Dieu,  fi  ce  n'eft  d'autant  que  les 
Conciles  &  l'Eglifc  Romaine  I  aprou- 
ucnt.  &  nous  en  rendent  certains.  Il 
leur  fu;  rcfpondu  que,  combien  que 
Dieu  fe  fuit  aidé  &  des  Juifs,  &  des 
PapLfIes,  pour  garder  les  fainfts  liures 
de  1a  volonté,  que  pour  cela  nous  ne 
prenons  pas  d'eux  lefmoignafïcs  ni  ap- 
probation, que  ce  foit  la  parole  ue  De  U  parole 
Dieu;  mais  nous  en  uuons  vn  certain  de  Dieu. 
lefmoiynage  en  notlrc  confcience  par 
l'efprit  d'adoption,  qui  befongnc  en 
nos  cœurs,  &  nous  rend  certains  plei- 
nement des  promcffcs  de  Dieu,  nous 
faifant  crier  Abba  Pero,  comme  S, 
Paul  traite  au  8.  des  Romains.  Et  Rom.  8.  i(, 
mefmc,  difmes-nous,  celui  qui  n'a 
point  certitude  du  mcfmc  efprit,  ne 
peut  crtre  enfant  de  Dieu.  Ce  poinfl-la 
fut  debatu  pleinement ,  A  leur  fut  re- 
monftré  (grâces  au  Seigneur)  le  grand 
blafpheme  qu'ils  commetioyent ,  de 
vouloir  affuiellir  la  parole  éternelle  de 
Dieu  à  l'authorité  des  hommes  char- 
nels, &  nieljne  des  diables  ;  car  il  eft 
bien  certain  que  iamais  homme  qui 
foit  mené  de  Dieu.  &  qui  ait  quelque 
raifon ,  ne  penfera  vn  fi  grand  blaf- 
pheme. 

Il  feroil  pour  le  prcfcnt  impoffibîe 
à  nous  de  vous  mander  par  le  menu 
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tout  ce  qui  fut  dit  ;  toutesfois  ne  faut 
ometirc  qu'il  y  en  eut  en  la  compa- 
gnie qui  nous  direitt  que  c'efloit  1  cf- 
prit  du  diable,  &  non  point  l'efprlt  de 
Dieu,  qui  nous  rendoil  certains  de 
CCS  chofes.  Aufquels  en  refpondant 
fiil  par  nous  dcmandii,  par  quel  efprit 
fui  commandé  à  Abraham  de  facrificr 
fon  fils  Ifaac.A  ilsrefpondiront  :<•  Par 
l'Efprit  de  Dieu.  »  R.  a  Si  Abraham 
a  creu  de  faire  vn  meurtre  ,  qui  ertoït 
contre  la  loi  naturelle ,  il  a  falu  qu'il 
ait  eu  vn  mouuement  en  fon  cœur  au- 
tre que  la  chair ,  laquelle  le  pouuoit 
bien  induire  à  penfer  que  ce  fuit  vn 
diable  plullon  que  rEfprit  de  Dieu. 
Et  c'en  le  mefme  efprit  qui  nous  rend 
certains,  qui  befongnoit  auffi  en  lui  , 

Îïour  lui  fuire  croire  que  c'efloit  la  vo- 
ontô  de  Dieu;  mais  il  ne  fe  faut  ef- 

merueillcr  fi  vous  ne  fauez  que  c'ell  ; 

I.  Cor.  14.  car  l'homme  fcnfucl  ne  peut  lugcr 
des  chofes  fpirituelles.  ■  Et  beaucoup 
d'autres  chofes  leur  furent  dites  fur 
ce  propos.  Apres  fufmes  inierrogucz 
de  la  Cène ,  de  la  Mefîe .  du  Purga- 
toire, de  la  Cnnfeffion,  &  autres  leurs 
Sacremens.  Chacun  article  fut  telle- 
ment debatu  entre  eux  A  nous,  qu'ils 
en  deraeurercnl  comme  des  fufdîts. 
Ce  feroit  trop  long  de  vous  efcrire 
ce  qui  fut  traité  là  defTus.  Il  fuftira 
dire  qu'un  chacun  de  nous  y  refoon- 
dit  félon  la  mefure  de  fa  foi ,  ot  de 
forte  que  les  ennemis  furent  rembar- 
rez de  tous  codez ,  &  confus  :  grâces 
en  foit  à  ce  bon  Dieu.  Pour  la  fin .  il 
fut  requis  par  nous  que  nous  parlif- 
Du  Pspe.  fions  un  peu  du  Pape,  leur  fatfans  ccfl 
offre  que,  s'ils  nous  pouuoyeni  prou- 
uer  par  la  fainiSe  EfL-rilure,  que  le 
Pape  fuft  chef  de  l'Eglife  de  Jefus 
Chrift,  que  nous  receurions  toutes  fes 
ordonnances  ;  mais  iamais  ne  voulu- 
rent entendre  à  ce  poind,  ni  en 
débattre  aucunement.  El  alors  nous 
difmes  ,  que  puis  qu'ils  ne  vouloyent 
prouuer  que  le  Pape  fuft  chef  de 
l'Eglife,  que  nous  offrions  prouuer  & 
fourtenir,  par  le  texte  de  l'Efcriture 
fflinde ,  que  Je  Pape  efl  l'Antechrift, 
&  qu'ils  nous  bainafTeiu  vne  Bible, 
comme  nous  les  auions  requis  pluficurs 
fois ,  &  n'en  voulurent  jamais  rien 
faire.  Nous  commcnçafmçs  à  déduire 
les  paffages  de  la  féconde  aux  ThelT. 
3.  cnap.  mais  iumaîs  ne  peurent  auoir 

fiaxience,  ains  fe  mirent  à  crier  comme 
oups ,  que  nous  eflions  plus  héréti- 
ques que  Wicleff,  Hus,  Luther,  A 
tous  autres;  A  qu'il  ne  faloit  difputer 


aucc  nous,  toutesfois  qu'ils  nous  ad- 
monnelloyenl  de  nous  réduire.  A  quoi 
fut  refpondu,  veu  qu'ils  n'amenoycnt 
raifons  autres  que  de  leur  boutique , 
que  nous  auions  auffi  peu  à  faire  de 
leurs  admonitions  que  au  diable  d'en- 
fer. Proieflans  toutesfois  douant  le 
iuge  Si  fes  afOflans.  de  ce  qu'il  voyoli 
bien  que  nos  aduerfaires  ne  fauoyent 
A  ne  pouuoyent  montrer  le  contraire 
de  ce  que  nous  dilions.  Et  par  ainfi 
veu  que  notlre  innocence  eAoit  mani- 
fede,  qu'il  auifad  bien  quel  iu^ement 
il  feroit  de  la  caufe  de  Jefus  Chrtll 
que  nous  fouflenions ,  cflant  aCfcuré 
ûu'il  lut  faudroit  vne  fois  refpondre 
audit  jugement  deuant  Dieu  mefme. 
&  deuant  nous.  Sur  cela  nous  fufmes 
renuoyer  A  la  prifon,  fcparez  l'vn  de 
l'autre  iurqut's  A  cinq  heures  du  fojr. 
Le  lendemain  qui  efloit  Lundi ,  le  G.  Tun 
frère  Tauran  .  qui  n'a  demeuré  à  Gc- 
neue,  ni  iamaîs  rien  veu  ni  conu  de 
Dieu,  que  depuis  truis  mois  en  ça,  fut 
enuoyé   quérir.    Et   faut   noter  que, 

fiensans  le  jjaigncr,  l'anoyent  feparô 
e  foir  d'aucc  nous  ;  mais  Dieu  lui  rit  la 
«race  qu'il  leur  refpondjt,  &  les  rem- 
barra de  telle  forte^  qu'il  leur  defcou- 
uril  toutes  leurs  vilenies,  mieux  que 
n'auions  pas  fait.  Dequoi  ils  furent 
bien  fafchez,  &  le  rcnuoyerent  auec 
nous,  lui  difunt  qu'il  edoit  auffi  bien 
perdu  que  les  autres.  Apres  fut  amené 
auec  nous,  dequoi  nous  fufmes  bien 
aifes,  A  rendifmcs  grâces  à  noftrc  bon 
Dieu  de  ta  force  &  perfeuerance  qu'il 
nous  auojt  donnée  h  tous. 

Le  Mccredi  21.  d'AouIl,  à  quatre  Scnicnre 
heures  après  midi,  nofire  luf^e  le  premiw  4 
Lieutenant  du  Vibailli  nous  vint  pro- 
noncer noftre  fentencc  en  la  chambre 
de  noftre  prifon  .  par  laquelle  eftions 
condamnez,  Vcrnou  ,  Laborîe  &  Tri- 
galet,  pour  toute  noftre  vie  aux  galè- 
res; A  Bataille  A  Tauran  pour  dix 
ans  ,  aucc  prohibition  A  defenfe  de 
n'en  fortir,  fur  peine  deflrc  bruflez, 
Il  eftions  trouuez ,  A  les  deux  frères 
deuant  leur  temps,  nous  demardans  fi 
en  appelions.  Et  lors  Laborîe,  au  nom 
de  tous.  refpondJt  que  non;  mais  que 
receuions  ce  qu'il  piajfoit  à  noftre  bon 
Dieu  A  Père  nous  donner,  le  raer- 
ciant  humblement  A  louant  .  de  ce 
qu'il  nous  auoit  fait  dignes  de  fouffrir 
pour  fon  Nom.  De  cède  fentence 
s'ertoit  porté  pour  appelant  le  procu- 
reur du  Roi  de  la  Cour  du  Bailliage, 
A  l'infligation  du  Parlement.  Parquoi 
incontinent  après  à  la  mefme  heure, 
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fut  mandé  venir  par  deuers  MefOcurs 
le  frère  Vcmou ,  A  fut  oui  ledit  iour 
&  le  lendemain ,  cflant  feparé  d'aucc 

nous. 

Le  vendredi  fuyuant  au  matin,  fut 
appelé  &  mené  le  frcre  Laboric ,  & 
OUI  ce  matin  &  l'apres  difner  bien  au 
long,  comme  pouuez  voir  par  leurs 
lettres,  &  fut  aufll  feparé  de  mefmc. 
Ledii  iour  «uni  à  quatre  heure$.  ie  fu 
amené  dcuant  le  benal ,  &  y  fu  iuf- 
quesà  Hx.  Lequel  tint  telle  procédure 

J|ue  s'enfuii.  En  premier  lieu,  me 
ut  commandé  de  m'agenouiller  ;  ce 
qu'ayant  fait .  on  me  prefenta  vn  ta- 
bleau de  bois,  où  eftoit  en  couleur 
Tcrdc  vn  crucifix,  &  me  commanda  le 
.^^  premier  prefidem  Vulentier ,  au  nom 
prèfi-  de  tout  le  Sénat,  de  mettre  la  main 
ta  dcITus  :  ce  que  ie  réfutai  faire  pour 
raifon  de  Timaf^e,  &  di  que  ie  iurcroi 

rr  le  Dieu  viuant ,  leuant  mes  mains 
mes  yeux  au  ciel ,  dt;  dire  la  vérité 
de  ce  qu'on  minlerroEueroit  touchant 
ma  foi,  dont  ils  auoyent  ma  contcffion 
par  efcrit.  Il  demanda  alors  au  Sénat 
s'il  fe  contentoii  de  mon  ferment. 
On  refpondit  qu'oui ,  &  que  ie  ne 
pouuoi  iurer  par  vn  plus  grand.  Par- 
quoi  après  auorr  entendu  ma  refponfe, 
mon  nom  ,  le  lieu  de  ma  naiflance  ,  & 
mon  emprifonnemenl,  il  me  dit  qu'il 
refultoit  par  mes  rcfponfes  faites  au 
Preuoft ,  touchant  ma  foi ,  que  i'eftoi 
hérétique  &  déclaré  tel  par  la  ccnfurc 
A  fentence  definitiue  de  l'Inquifitcur 
A  dodeurs  en  Théologie.  Lors  ie 
refpondi  qu'eux-mefmcs  efloyent  hé- 
rétiques, d'autant  qu'ils  s  eftoyent 
feparez  de  nodre  Seigneur  Jefus 
Cnrift  &  de  fa  dodrine ,  A  s'eftoyent 
adiointsà  TAntechrift,  &  fuyuoyent  fa 
doârine.  Parquoi  ne  me  pouuoyent 
iuger  hérétique,  mais  que  pluflof)  ie 
pourroi  prouuer  par  la  parole  de 
Dieu,  qu'ils  eftoyent  tels,  s'ils  m'ef- 
ooutoyent  patiemment. 
Adonc  le  premier  Prefident  me  dit 

3ue  principalement  en  deux  articles 
e  ma  conteffion  ie  rae  monflroi  héré- 
tique :  c'eft  ,  en  difant  que  le  facrifice 
de  la  Mefl'e  efloit  vn  facrîle^e  abomi- 
nable &  exécrable,  auquel  le  fang  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrift  eftoit 
foulé  au  pied ,  &  le  facrifice  de  fa 
raort  &  pafGon  du  tout  anéanti;  en 
après  qu  icelle  eftani  tenue  pour  vn 
mémorial  de  la  Cenc  de  noltre  Sei- 

f;neur,  eftoit  vne  inuention  diabolique 
orgee  A  inuentee  du  diable  père  de 
menfonge ,  pour  perdre  à  damnation 


éternelle  ceux  qui  y  croyent  &  adhè- 
rent. El  moi,  ayant  refpondu  que  cela 
contcnoit  vérité,  ie  lui  di  qu'il  n'y 
auoit  qu'vn  facrifice  éternel ,  fait  par 
le  Sacrificateur  éternel  félon  l'ordre 
de  Melchiredec.  noflre  Seigneur  Jefus 
Chrift ,  lequel  il  a  fait  de  foi-mefme 
fur  l'autel  de  la  croix,  pour  la  remif- 
(ion  de  nos  péchez  en  fon  fang,  lequel 
eft  entré  ifi  Sancla  fanâorum  ,  c'eft  à 
dire  \A  haut  au  ciel  à  fon  Père,  où 
nous  auons  accès  &  entrée  par  lui , 
qui  eti  noflre  feul  Médiateur,  Inter- 
celTeur  &  Aduocat  enuers  le  Perc, 
fur  ce  alléguant  le  neufiefmc  des 
Hebr.  El  quant  au  facrifice  des  Chref- 
tiens,  qu'il  confiftoit  en  louange  &  ac- 
tion de  grâces;  &  que  toute  la  vie 
des  Chr'eftiens,  qu'ils  mènent  en  iuf- 
lice  A  fainâeté  (qui  eft  vne  hoftic  vi- 
uante  A  raifonnable)  efloit  le  facrifice 

Qu'ils  deuoyeni  prefenter  à  Dieu,  fe 
cdians  &  conf^icrans   dutout    à    fon 
feruicc  ;  en  quoi  ils  eftoyent  compa- 

tnons  de  la  facrirtcature  de  noftre 
oigncur  Jefus,  pour  <&  au  nom  du- 
quel ils  efloyeni  «greables  au  Père, 
auec  tout  ce  qui  efï  du  leur,  combien 
qu'il  Toit  imparfait.  Apres  il  me  dit 
que  la  MefTe  ik  la  Cène  efloyent  vne 
mefmc  chofc,  A  qu'il  n'y  auoit  diffé- 
rence que  de  noms ,  non  de  la  fub- 
ftance;  &  auffi  de  la  façon  de  faire, 
quant  aux  cérémonies  externes,  le 
refpondi  que  h  Cène  &  la  Meffe  ef- 
loyent directement  contruires  ,  &  au- 
tant différentes  que  le  ciel  A  la  terre  ; 
&  lors  parlafmes  Latin  touchant  ce 
que  nous  deuons  cercher'A  prendre 
en  la  Cène,  A  où  nous  conduifent  les 
fignes  du  pain  A  du  vin,  au  contraire 
de  ce  qu'offre  ie  Preflre  en  fa  Meffe 
A  prcfente  à  Dieu  ;  A  allcguai  la  dif- 
férence qui  eft  entre  le  donateur  A 
celui  à  qui  on  donne.  Car  lefus  Chrift 
nous  eft  donné  pour  viande,  A  par- 
faite A  entière  nourriture  de  nos  âmes 
A  vie  éternelle  en  La  Cène  du  Sei- 

f;neur,  quand  nous  prenons  le  pain  A 
e  mangeons,  A  beuuons  le  vin  ,  qui 
nous  font  entière  nourriture  de  nos 
aines  pour  cefte  vie  caduque;  ces 
fignes  nous  font  aides  pour  confermer 
noftre  foi  A  efperance  de  la  vie  éter- 
nelle, laquelle  nous  eft  donnée  en 
lefus  Chrift'.  félon  S.  Jean  au  (ixiefme 
chapitre  :  «  Qui  void  le  Fils  A  croid 
en  lui.  a  la  vie  éternelle,  A  ie  le  re- 
fufciterai  au  dernier  iour.»  letui  dique 
ie  participoi  au  corps  A  au  fang  de 
Jefus  Chrift  par  foi ,  par  laquelle  ie 
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Du  F^pe. 


rnontois  au  ciel  pour  la  ccrchcr  à  la 
dextredu  Pcrc,  lefusChrifl  monfalut 
&  ma  vie,  <%  ne  le  cerche  pas  dans  ie 
pain  A  le  vin ,  comme  les  Prcf- 
tres  A  les  Popiftes.  Lô  deffus  il  me 
voulut  prouuer  la  prcfence  du  corps 
du  Seigneur  au  pain ,  &  du  fang  au 
vin,  A^pefa  les  mots  de  noflre  Sei- 
gneur Jefus,  qui  dit  en  la  Cenc  ; 
»  Ceci  eft  mon  corps.»  le  lui  rcfpondi 
qu'Efl  fe  prenoil  pour  lignifier,  comme 
en  d'autres  lieux  :  La  pierre  eftoil 
Chrift,  de  la  Colombe  &  du  S.  Ef- 
pril,  de  l'agneau  &  de  la  Pafque  ,  A 
que  c'cftoit  vnc  figure  vulgaire  en 
lEfcrilurc,  appelée  Métonymie  ou 
Synecdoche ,  par  laquelle  le  nom  de 
la  chofe  fignifiee  cfloit  attribué  au 
flgne.  Il  m'alk'gua  le  palTagc  de 
S.  lean  6  :  ■  le  fuis  le  pain  de  vie  ,  » 
A,  «  Qui  mange  ma  chair  A  boit  mon 
fang.  iTe  di  que  là  n'cfloit  parlé  de  la 
Cène,  mais  de  la  foi  en  Jefus  Chrift, 
lui  alléguant  les  paroles  mcrmes  du 
Seigneur  difant  :  ■  Mes  paroles  font 
efprit  A  vie  ;  •  Aaui'fi  l'anziefme  chap. 
de  la  I.  aux  Corinth.  où  les  mots  de 
pain  A  de  calice,  que  S.  Paul  répète 
par  quatre  fois,  furent  diligemment 
poifez.  Là  defTus  y  cul  beaucoup 
d'autres  propos  qui  feroyent  longs  à 
reciter  ;  «  comme  voyez  ations  faute 
de  papier. 

Dv  Pape  auffi  que  ie  difoi  Anle- 
chrift,  fut  difputé  de  fnn  authorité  ,  A 
de  fes  ordonnances,  comme  elles  font 
contraires  à  celles  de  Chrift.  Par  moi 
fut  allégué  ie  2.  de  la  féconde  aux 
ThcfTaloniciens.  A  le  4.  de  la  1 .  à  Ti- 
raothee.  Bref  en  (in  ,  quoi  qu'ils 
fceuffent  dire  par  leurs  raifons,  Dieu 
ûccit  l'Anlechrifl  par  l'Efprit  de  fa 
bouche.  Lors  ils  me  firent  plufieurs 
remonrtrances ,  dtfans  que,  fi  ic  me 
vouloi  remettre  au  giron  de  l'Eglife 
catholique,  ils  me  tiendroyent  pour 
leur  frère,  A  qu'en  ayant  pitié  de 
moî-niefme  ie  pourroi  ci-apres  faire 
grand  fruit,  A  eJTHyeren!  toutes  fortes 
d'allechemens,  afin  de  me  faire  Ire- 
bufcher  ;  mais,  par  la  vertu  du  S.  Ef- 
pril,  ie  pcrflrtûj  conftani  A  inuincible, 
inns  cflre  efbranlé  de  rien.  Quoi 
voyans  vindrent  au  dernier  refuge  , 
menaçons  de  me  îuger  félon  les  or- 
donnances du  Rni;  lors  ie  rcfpondi 
linnlement  qu'il  y  auoît  vn  Juge  «u 
ciel  .  deuant  lequel  faudroit  qu'ils 
compiirullcnt,  A  qu'vn  ionr  il  liendroit 
fc%  nfllfes ,  A  adonc  les  litires  A  re- 
Uiflrch  feront  ouuerts  ,  A  la  caufc  des 


(îcns  iuHifice,  A  ta  leur  reprouuee  & 
condamnée.  Lors  me  donnèrent  congé, 
les  vns  difans  :  Quelle  infolenccl  A 
les  autres  par  moquerie ,  Ocuhs  ha- 
bentf  Ac.  Sur  quoi  ie  di  que  celle  fen- 
tence  leur  compctoit ,  «  que  Dieu 
nous  tiuoit  donné  les  yeux  de  la  foi 
pour  voir  la  vérité.  Le  Samedi  fuyuani, 
les  frères  Bataille  A  Tauran  furent 
menez  deuant  eux.  A  (grâces  au  Sei- 
gneur) tindrent  bon  félon  la  mefure  de  la 
loi  que  Dieu  leur  a  donnée.  Le  Lundi 
prochain  de  ce  Samedi .  nous  fufmes 
mandez  tous  enfemble  A  nous  fut 
faite  vnc  remondrance  alTez  ample, 
mais  elle  ne  fcrult  de  rien.  Car,  après 

3ue  le  frère  Vernou  eut  longuement 
it  A  protefté  de-  l'équité  de  noftre 
caufe  ou  de  celle  du  Fils  de  Dieu , 
tous  difmes  Amen,  A  fufmes  renuoyez 
comme  opiniaftres.  Par  leur  arreft 
auons  efle  condamnez  tous  cinq  à 
cftrc  brufler ,  A  penllons  que  noflre 
fentence  nous  fuft  prononcée  hier  ;  A 
Ktr  la  bonté  A  mifcricorde  de  noflre 
Dieu  etiions  préparez  au   fupplicc , 

fiour  recepoir  la  mort  d'vn  franc  A 
ibre  courage  ;  maïs  ce  bon  Dieu  nous 
a  donné  encores  relafche.  Le  prefent 
porteur  eft  le  feruiteur  de  monficur  le 
Secrétaire  M-,  lequel  s'efl  employé 
pour  nous,  comme  pour  fes  entrailles, 
auquel  femmes  redeuables  à  iamais. 
Priez  le  Seigneur  pour  lui,  qu'il  le 
recompenfe ,  aufli  celui  qui  eft  à  la 
Cour ,  A  les  autres  frères  qui  font 
ici.  Ce  Dimanche,  premier  iour  de 
Septembre  Mî^.  Nous  nous  recom- 
mandons à  vous  tous  humblement  A 
à  vos  fainétes  prières. 

Voflre  humble  fils,  feruiteur  A 
frère  en  noftre  Seigneur, 

1.  Trigai-bt. 

Vovs(i)  auez  peu  entendre  de  nof- 
tre cftat ,  A  quelle  efperance  nous 
auions  de  Piffue  de  noftre  caufe,  affa- 
uoir  qu'ayans  receu  fentence  de 
mort ,  fuffions  menez  au  facrifice  le 
lendemain,  cui  eftoit  iour  de  marché  ; 
A  de  fait ,   les  fagots  A  chaînes  cf- 


(i)  Ceci  n'esi  pas,  comme  or  scrail  tenté 
d'dbord  de  le  penser,  un  pcsl-îîriptum  de 
la  Idtrc  Ji;  Trigaict ,  niai^  iihl-  iL-ure  de  l'un 
di*  5<^  compii);nciiis,  ntii^rieurc  <iv  quelques 
jours  h  In  ïicnnc.  puisque,  d'aprèk  l'avant- 
dcrnièrc phrase,  elle  aurait  ili  écrite  le  iour 
où  la  première  Miolcnce,  condftmnAnt  les 
prisonniers  aux  galères,  leur  Tut  noiîfiéu,  el 
lorsqu'ils  ij;;nof]ticn(  encore  i)iiu  celte  sen* 
tence  allait  Être  Cnippée  d'appel. 
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toyent  apreftez,  &  ne  faloit  quc_plan- 
icr  les  poflcflux,  A  difpofer  les  fagots 
pour  nous  meure  dcffus.  MaK  le  Sei- 
gneur par  fa  bonté  &  mifericordc  in- 
finie a  oui  les  prières  de  ceux  qui  l'in- 
uoqucgrent  pour  nous,  dont  Tcffet  s'en 
efl  enfgyui  tel.  C'eft  que  Vendredi 
dcrnicr^dcpuisdcux  heures  après  midi, 
nos  Juges  lurent  aflemblcz  pour  iuger 
de  noftre  caufe  ;  &  eftans  douze  de 
nombre,  ils  furent  partis  en  opinions, 
telleraeni  que  les  fix  nous  condam- 
noyem  à  ertrc  roftis  à  fricafTez,  A  les 
autres  aux  galères ,  ou  â  cilrc  bannis, 
qui  fut  caufe  qu'il  ne  fut  rien  arreflé 
ce  iour.  Le  lendemain  ,  ayans  appelé 
quelques  autres  en  iugement ,  ils  opi- 
nèrent derechef,  A  fut  conclu  que 
Jcfus  Chrift  ne  feroit  point  bruflé 
comme  hérétique  en  nous  qui  fommes 
fes  membres,  pour  euiter  le  fcandale 
du  peuple,  mais,  comme  vn  larron  ou 
brigand,  il  feroit  enuoyé  aux  ^jaleres. 
C'eft  en  diuerfe  manière  quant  au 
tcmns ,  car  Bataille  A  Tauran  font 
condamnez  pour  dix  ans,  &  mes  deux 
compagnons  A  moi  pour  toute  nof- 
tre vie.  ]ls  cuidcnt  auoir  fait  beau- 
coup pour  nous,  de  nous  auoir  dcli- 
urez  d  vne  hcureufe  mort ,  pour  nous 
neitrc  en  vne  vie  qui  eit  pire  q\ic 
mille  morts.  Toutefois  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  de  nous  affifler,  ef-- 
tans  entre  les  mains  de  nos  ennemis 
fur  la  terre ,  A  dans  les  prïfons  de 
Chamberi ,  nous  efpcrons  qu'il  vfera 
d'vne  telle  bonté  enuers  nous  fur 
mer ,  dans  les  galères .  entre  les 
mains  des  commUlalrcs  A  patrons;  A 
que,  comme  noUrt-  demeure  es  prifons 
n'a  efté  du  tout  inutile  à  ceux  qui 
nous  viflloyent  A  eftoyeni  près  de 
nous,  qu'auffi  noflre  détention  aux  ga- 
lères ne  fera  fans  fruid  A  édification. 
Il  me  fouuient  du  conte  que  m'aucz 
autrefois  fait  de  Maioris  (1);  nuftre 


(i)  II  s'agit  de  Johannes  M«ior.  nom  latin 
fovr  Jchn  Mair,  profL-sscur  écossais,  nacif 
(le  Hadjnglon.  Il  lit  ses  premières  études  h 
Cla^ow  et  les  perfeciionns  au  collc-gc  do 
Salote-BartK.  à  Paris  (fin  du  Quin/iéme  siè- 
cle;. Comme  il  aspirnil  au  griidcdc  docteur 
eBlhéolngte,  I  un  4c  ses  «mis  l'inlroduisil 
au  coHÙKc  de  Montsigu.  pour  y  préparer  iccs 
examens.  Il  s'y  trouva  SI  bien  qu'il  y  retia , 
Cl  y  cnseigAA  ioui«  sa  vie.  C'cbt  ainsi  qu'it 
fut  connu  de  ceux  de  no&  réformateurs  qui 
flrenl  Icnjrs  études  dan<i  rUnivcrsiti^  de  Paris. 
Qttjcberat  [MX.  du  Coït,  de  SainU-tiar^e , 
I.  II,  p.  96-97,  M^.  if9,  17;  ).  auouel  nous 
unpninions  quelques-uns  de  ces  détails,  dit 
qu'il  fut  le  véritable  chef  du  l'école  |)hilo$o- 
phique  de  son  lemps.  Lancé  dans  lu  voie  du 


caufe  ,  la  merci  Dieu,  efl  meilleure. 
Car  de  noftre*  cofté ,  il  n'y  a  aucune 
apparence  de  mal  ni  de  renoncement, 
ains  efmeus  de  pitié  A  compafdon 
enuers  cinq  pourcs  prifonniers,  A 
craienans  l'ire  de  Dieu  en  faifant  ef- 
pandre  tant  de  fang  humain  ,  ils  nous 
ont  ainfl  traitez.  Voild  ce  qui  nous  efl 
auenu  : 

Apres  auoir  lon^'ucment  attendu 
Du  Seigneur  Dieu  la  volonté. 
Il  s'cfl  [ourné  de  mon  codé. 
Et  a  mon  cri  nu  bufoin  entendu  {l}. 

Le  prefent  porteur  efl  homme  cha- 
ritable ,  qui  nous  eft  venu  vifiter ,  A  a 
entendu  au  long  noflre  iugcmcnl,  A 
croi  qu'il  emporte!  vn  double  de  la 
fentcnce  ;  il  vous  dira  de  tout  ample- 
ment. Nous  nous  recommandons  aux 
prières  de  toute  rEijlife,  A  voftres,  A 
de  tous  nos  frères  et  fœurs ,  parena, 
voifms  A  voifines,  A  autres;  comme 
en  ayant  autant  befoin  que  jamais  euf- 
mcs ,  nous  voyans  prochains  d'un  eftat, 
auquel  on  pourrolt  à  bon  droit  préfé- 
rer mille  morts,  fi  on  les  pouuoït  rece- 
uoir.  Le  Seigneur  Dieu  A  Père  de 
toute  mifericorde ,  A  Dieu  de  toute 
confolation,  ayc  pitié  de  nous,  A  nous 
fortifie  de  plus  en  plus,  comme  en 
ayans  plus  de  befoin.  Noftre  compa- 
gnon A  frère  Laborie  efcrit  à  fa 
femme  bien  au  long  ;  faites-vous  monf- 
trer  les  lettres,  À  verrez  quelle  ref- 
ponfe  nous  fommcs  délibérez  de  faire, 
oyans  prononcer  noftre  fentcnce  ;  ce 
qui  fe  doit  faire  auiourd'hui,  comme 
auons  entendu  (2).  Tous  mes  frères 
fe  recommandent  à  voftre  bonne 
grâce,  deftrans  ertre  comprins  es  orai- 
fons  de  l'Eglife,  A  aux  voftres  priuees 
A  particulières. 


Ttominalismc  parisien ,  il  mil  toute  sa  subtiliti 
à  le  concilier  avec  son  culte  patriotique  pour 
\e  scoiitme.  Il  y  cagna  d'abord  une  grand* 
admiration  et  plus  (ard  le  renom  d'un  so- 
phiste achevé  II  est  dinicik  de  savoir  ce 
3u'élait  "  le  cunlc  «  de  Maions.  C'est  sans 
oiitc  une  ollusion  à  un  conte  qu'il  avait 
couiuinc  de  débiter  dans  sea  leçons.  (Nott 
de  M.  Htrminjari.)  D'après  Allibone  \Oiet. 
of  Brit.  and  Am.  AuShors),  Major,  après 
avoir  professé  h  Paris  l'a  philosophie  %ct^ 
i^Mique,  devint  professeur  de  théologie  A 
Saini-André  ,  en  Ecosse,  où  il  mourut  co 
■  147-  Il  publia  des  Convmentairci  sur  les 
Ecritures.  Voy.  la  noie  du  tome  I,  p.  1^6. 

(1)  Ce  sont  les  quatre  premiers  vers  du 
psaume  XL.  imducCiun  de  Théodore  de 
Uèzi:. 

[2)  D'après  la  leure  qui  précède,  ce  fut 
le  mercredi  11  août  que  câttû  sentence  fui 
prononcée. 
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S'enfuruent  aucunes  lettres  desfufdils 
pfifomicrs ,  efcrites  pour  con/olation 
de'  VEgiife  ,  &  premièrement  de 
M.  Antoine  Laborie  à  tous  Jcs  frères 
en  lefus  ChrtJÎ,  qui  ont  communi- 
qué à  fes  liens  pour  la  querelle  de  la 
vérité  de  Dieu ,  tefqucls  il  confole  & 
admonnefleà  sonéxcmplc  d'employer 
le  temps  cependant  qu'ils /ont  à  Gt"- 

Frëres,  ie  ren  grâces  à  noftrc  bon 
Dieu,  qu'il  m"a  fait  expérimenter  com- 
bien il  ed  fidèle  en  fes  promeffes,  & 
combien  il  fuporte  la  foiblelTe  de  fes 
enfans.  Il  veut  que  tous  les  fiens  por- 
tent la  croix  après  lui,  mais  il  en  baille 
à  chacun  à  la  mefure  au'il  lui  plaît , 
afin  que  nousnefoyonscnargezque  fe- 
lonla  force  qu'il  nousa  donnée.  Ce  que 
ie  conoi  (grâces  à  Dieu)  acompli  en 
moi  autant  que  lamais  l'ail  c(\é  en  au- 
tre, car  ne  me  pouuoit-tl  pas  dreffer 
mes  frères  A  parens  pour  perfccutcurs, 
L'affliaion  des  comme  à  Abel  Gain,  à  Kaac  Ifmael.  i 

la  noftrc.  res.^  Ne  pauuoit-il  pas  me  tourmenter 
par  mon  enfant,  comme  Noé  fut  tour- 
menté du  fien  ,  &  Dauid  de  fon  Abfa- 
lom?  Ne  pouuoit-il  pas  me  conlrlftcr 
par  ma  femme,  comme  lob  fut  con- 
triflé  par  la  fiene  ?  Ne  pouuoit-il  pas 
me  faire  delaitfer  de  tous  amis  &  plus 
prochains,  comme  Moyfe ,  Dauid  & 
tous  les  Prophètes,  I.  Chnfl  mefmes, 
&  tous  les  Aportrcs ,  qui  ont  ci\é  per- 
fecutez  par  le  peuple  de  leur  nation  .'' 
Bref,  ne  pouuoit-il  pas  me  liurer  en- 
tre les  mams  des  tyrans,  qui  m'eulTent 
enferré  en  prifon  profonde  &  obfcure 
&  pleine  d'infeôion  ,  &  là  me  tenir 
encnain<ï  ,  enferré  &  priué  de  toute 
commodité  de  m'efiouir,  comme  les 
Patriarches  &  Prophètes  ont  crté  , 
tnefmeEfaie&leremie.apreseux  lefus 
Chrifl  A  les  Apoftres  r  Et  comme  de 
nortre  temps  auons  entendu  plufieurs 
fainâs  pcrfonnages  auoir  cfté  plus  in- 
humainement traitez  aux  prifons,  que 
les  beftcs  brutes  par  les  lions,  chiens. 
loups,  «S  autres  beftes  de  rapine  r  11 
eft  bien  certain  que,  quand  il  m'euft 
voulu  bailler  toutes  telles  affligions,  il 
cun  iullement  fait,  mais  cependant  ma 
chair  eurt  elle  bien  tourmentée  &  ngi- 
lee  en  beaucoup  de  fortes  &  dures 
tentations.  Le  Seigneur  donc  par  fa 
grande  bonté  me  faifant  fentir  fu  mi- 


fericordc  viuement ,  &  le  fruiâ  de  la 
confiance  en  fes  promelTes .  s'efl  tel- 
lement accommodé  à  ma  foiblefle  A 
pourcté,   que  non  feulement  il   m'a 
prefcruédctaiit  dalTaux  A  griefs  tour- 
mens,  combien  qu'ils  foyent  promis  & 
communément  baillez  aux  fions ,  mais 
aufli  de  tuul  cela  mefmes  il  m'a  donné 
confolation,   grand  contenicment   & 
force  :  car  quant  à  mes  parens,  comme 
pcrc  &  mcre,  frères  &  foeurs.  ie  fuis 
certain  (grâces  au  Seigneur)  que,  s'ih 
font  auertis  de  ma  croix,  Ils  cn  font 
louchez,  voire   la   fenient  plus  que 
moi.  &  font  marris  de  n'auoir le  moyen 
de  me  fubuenir.  De  la  fille  que  Dieu     Coofl 
m'a  donnée,  tant  s'en  faut  que  ie  fois  '"omejHqj 
tourmenté  dcfolkitude  pour  elle,  que 
pour  me  confolcr  cn  mon  afflldion,  le 
Seigneur  par  fa  grâce  la  fait  profperer 
grandement  depuis  mon  emprifonne- 
mcnt  (ainfi  qu'ai  entendu  par  vos  let- 
tres), comme  fi  par  cela  elle  me  vou- 
loil  mciter  pour  reconoiflre  les  grâces 
de  nodre  Dieu.  Quant  à  ma  femme, 
combien  qu'elle  foit  iimple  &  par  trop 
mal  inflruitc  (ie  di  cela  à  ma  confufion) 
pourroi-ic  exprimer  la  confolation  que 
l'aireceu,  tant  parles  lettres  qu'elle 
m"a  cnuoyees,  m'exhortant  à  fcnlir  les 
bénéfices  de  Dieu ,  &  à  me  préparer  à 
la  mort  H  heureufe,  que  par  la  grande 
confiance  que  l'on  m"a  rapporté  qu'elle 
a  eue ,   pour  communiquer  franche- 
ment &  de  bon  cœur  à  ma  croix .  fe 
conformant  du  tout  à  la  volonté  de 
noflre  Dieu?  Si  Je  vîen  aux  amis,  ie 
fuis  confus  cn  moi-mefme  de  voir  le 
grand  nombre  &  li  affeâionné,  de  ceux 
que   le  Seigneur   m'a  fufcitez.   Car, 
helas  I  moi  miferable  créature  du  tout 
inutile,  A  qui  ne  fi  iamais  au'offenfer 
fa  maiefté  ,  defnué ,  te  no  oi  point  de 
fauoir  A  grâce  (comme  à  la  vérité  ie 
le  fuisl ,  mais  de  toute  bonne  volonté 
pour  faire  feruice  ou  plaifir  à  aucun, 
]e  voi   que   mon  emprifonnement  a 
conlriflé  des  principaux  feruiteurs  de 
fa  maifon,  voire  des  plus  auancez  au- 
iourd'hui  en  fes  grâces  .  A  confliluez 
en  la  principale  charge  de  fon  Ejelife, 
defqucls  auons  reccu  des  biens  a  ex- 
hortations încnimablcs.    Et    puis  les 
Princes  les  plus  heureux  &  excellens 
qui  foyent  auiourd'hui  au  monde  ont 
bien  daigné  communiquer  à  nos  liens, 
&  s'employer  à  noftre  fecours  A  con- 
folation, comme  pour  leurs  propres 
enfans.  Que  dirai-le  de  tout  le  corps 
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nous,  telk'mcnl  que  nous  en  auons 
bien  feiui  les  fruids.  Et  non  fcgicracnl 
cela ,  mnis  au  milieu  de  nous,  &  ceux 
qui  auoyent    quelque  conoifTance  de 
Dieu ,  &  les  ignorans  mefmcs  fe  foui 
employez,  tant  pour  nous  confoler. 
qu'sufn  aider  en  foules  nos  neccflîlcz. 
El  quand  ie  defcen  à  confidercr  les 
biens  que  i'ai  rcceu  particulièrement 
de  vous,   mes  trcs-aimcz  frères,  qui 
ne  vous  efies  efpargnez  en  rien  pour 
moi,  ie  ne  fai  cerlainement  par  quel 
bout  commencer,  pour  entrer  en  re- 
connoilfance  ,  car  ne  vous  contenlans 
d£s  amples  A  bonnes  confolalions,  par 
lefquelles  il  vous  a  pieu  me  fortifier, 
vous  auez  ouuert  vos  entrailles ,  me 
Communiquant  de  voflre  bien  A  fufli- 
fance ,  mefmcs  vos  pcrfonncs  y  ont 
cAé  employées  au  befoin.  Mais  le  Sei- 
gneur fait  combien  ie  le  voudroi  re- 
conoidre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  fe 
fait  pour  ie  refpeâ  de  la  querelle  que 
ic  porte;  mais  cependant   Dieu  m  en 
fait  fenttr  vn  fruid  incomprelicnûbie. 
Quant  â  In  prifon ,  ie  ne  pourroi  dé- 
clarer de  bouche  ni  par  efcnt  la  dou- 
ceur, le  bien  A  contentement  que  t'ai 
receu   en    icelle.  Toulesfois  ïe  puis 
dire  à  lu  vérité,  que  ie  ne  fu  jamais 
mieux  à  mon  aife,  &  félon  le  corps  A 
félon  l'efpril ,  que  i'ai  etté  âc  fuis  de- 
jfS  mon  empnfonnemenl.  Il  cfl  vrai 
»  cela   ne   procède  pas   ni  de   la 
imlé  ,  ni  du  naturel  de  la  prifon  , 
^nùs  de  ce  (comme  i'ai  dit)  que  le 
Stigneur  conuertit  toutes  chofes  en 
bien  i  ceux  qu'il  aime,   le  vous  ai 
bien  voulu  efcrire  toutes  ces  chofes, 
mes  irefaimez  frères,  afin  que  foyez 
pofltdpans  de  ma  iuye  ,  comme  auez 
pinictpé  â  mon  aâliâion,  ai  que  vous 
aucc  moi  contempliez  de  tout  voOre 
cœur  la   iîdelilâ   du  Seigneur,  pour 
vous  ftpuyer  fur  fcelle ,  &  ne  ferez  ia- 
Riais  confus  ;  afin  auffi  qu'enfemble 
prions  nollre  bon   Dieu,  qu'il   nous 
louche   viuement  au  cœur,  pour  le 
hcn  reconoirtrc.  Car  quant  â  moi  ,  ie 
cnnfefrc  que  i'en  ai  bien  befoin.  d'au- 
tant que  le  me  conoi  11  (tupide,  que  ie 
ne  puis  aprehender  les  bontez  de  nof- 
tre  Dieu  .  voire  eflant  au  milieu  de 
l'abyfme  d  icelles.  En  quoi  ie  reconoi 
&  confefîe  librement  ma  trop  jurande 
fragilité  &  corruption.  O  mes  frères, 
pleuR   â  ce   bon   Dieu  que   ie  vous 
pculTe  ouurir  mon  cceur,   pour  vous 
monflrer  la  douleur  que  i'en  ail  Et 
d'où  vient  la  caufe  de  cela?  Combien 
que  n'aye  la  puiffance  de  l'exprimer, 


fi  vous  puis-ic  affeurer  que  la  princi- 
pale faute  vient  de  ce  que  me  luis  par 
trop  retiré  de  la  familiarité  des  Efcri- 
tures  fainâes.  Loué  foii  Dieu,  qui  n'a 
pas  eu  cfgard  à  mon  ingratitude,  mais 
m'a  mené  en  celle  fainfle  efchole , 
pour  la  me  faire  reconoiflre,  car  ie  ne 
fai  que  ie  fufle  dcuenu.  H  le  Seigneur 
ne  meurt  vîllté.  Quand  ie  vins  en  cefle 
fainde  affemblee  oe  Geneue,  mon  in- 
tention totale  efloit  de  m'adonner  â 
l'ertude  le  plus  que  ie  pourroi,  &aufn 
Dieu  nous  enuoye  tous  là,  à  celle  fin 
que,  nous  retirant  du  milieu  du  monde, 

fiour  eftrc  préparez  à  toute  œuure 
ainde  ,  voire  &  en  facriBcature 
royale,  à  celle  fin  que  renonçans  à 
nous  niefmes,  nous  nous  dédions  du 
tout  à  fa  gloire.  Mais  helas  I  combien 
mal  m'en  fuia-ie  acquilél"  Vous  le  fa- 
uez ,  &  ic  ■  l'expcrimentc  par  trop. 
l'Buoi  alTez  de  lotfir,  mais  i'aimoi 
mieux  m'adonner  à  chofes  de  néant . 
ellant  induit  par  le  ne  fai  quelle  dé- 
fiance ou  infidélité,  qu'à  contempler 
ai  méditer  iour  &  nuiâ  les  iugeroens 
&  flatuls  de  Dieu.  Aprenez  donc ,  le 
vous  prie  au  Nom  du  Seigneur,  âmes 
dcfpens  ,  de  n'eflre  point  endormis  , 
car  ie  fai  bien  à  mon  grand  regret  que 
plufieurs  de  vous  font  touchez  de  mon 
mal.  Et  pleull  à  Dieu  qu'il  fufl  plus 
efchauffé  en  plufieurs  ,  mais  examinez 
voflre  confcience ,  ie  vous  prie,  A  re- 

f;ardez  quel  ardeur  &  zèle  vous  auez  à 
a  parole  du  Seigneur,  A  vous  trouue- 
rez  plus  que  ie  ne  voudroi ,  qu'il  y  en 
a  de  bien  froids.  Il  eft  vrai  que  vous 
hantez  les  prefches,  mais  combien  v 
penfez-vous  le  refte  du  iour?  c'eft 
comme  par  acquit.  le  dî  ceci  pour 
voflre  falui  ,  d'autant  que  ie  vous 
aime.  Ne  fauez-vous  pas  que  la  belle 
qui  ne  ruminoit  pas,  eiloit  immonde  & 
pollue  par  la  Loi,  de  forte  que  le 
peuple  de  Dieu  n'en  pouuoit  manger? 
Ruminez  donc  la  parole  de  Dieu, 
l'ayans  ouye  ,  &  fréquentez  tellement 
les  prefches  &  l'Efcriture  fainôe,  que 
ne  voyez  point  immondes,  mais  puri- 
fiez, afin  que  foyez  prefentez  en  facri- 
ficature  de  fouéf  (i)  odeur  au  Sei- 
gneur, A  foyez  fortifiez  en  temps  d'af- 
nidion.  Concilfez  combien  la  fapiencc 
du  Seigneur  eft  plus  precieufe  qu'or 
ni  arpent,  ni  pierres  precieufes.  De- 
meurez donc  fous  l'Eforrldu  Seigneur, 
afin  que  par  icelui  foyez  remplis 
d'icelle,  pour  pouuoir  iuger  les  oeu- 
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ures  du  Seigneur.  Car  l'homme  fpiri- 
luel  iuge  toutes  chofcs,  A  n'eft  iugé 
de  nul.  N'efles-Tous  pas  au  lieu  le 
plus  propre  qui  foll  au  monde  pour 
eftre  mftruits?  voire  vous  cftcs  au  parc 
outhcalre  du  Seigneur,  ou  pluHon  en 
fon  tabernacle.  El  puis  l'exercice  A 
diligence  des  fidcles  Paflcurs  que 
Dieu  vous  a  donnez,  vous  defaut-elle 
aucuneroent  r  Certes  non ,  A  le  pou- 
uons  ainfi  dire  A  proteller  â  la  vérité, 
G  iamais  gens  Pont  peu  dire,  grâces 
au  Seigneur.  Quelle  excufe  auez-vous 
donc,  (i  vous  ne  profilez  cependant 
que  le  Seigneur  vous  lailTe  en  ireues, 
A  qu'il  vous  dunne  le  loifir  de  vous 
exercer  en  fa  vérité  ?  Ce  vous  fera  vne 
confufion  bien  grande  ,  (i  vous  eflcs 
nouices  ,  quand  il  faudra  mettre  la 
main  aux  armes.  Et  telle  ingralilude 
ne  demeurera  point  impunie.  Je  me 
fie ,  mes  frères  ,  que  tel  Jugement 
n'aura  point  de  lieu  fur  vous,  car  ie 
fuis  certain  que  vous  eOes  enfans  de 
Dieu.  Toutefois  veillez  A  priez,  car 
noftre  ennemi  ne  dort  pas.  Faites  pro- 
uiflon  d'huile,  pendant  que  le  Sei- 
gneur tarde  à  venir,  afin  qu'au  iour 
qu'il  viendra ,  il  vous  Irouue  bien 
prouueus  de  ce  qui  vous  e(l  requis 
pour  veiller  à  fa  venue ,  A  pour  le  re- 
ceuoir.  Et  aînfi  vous  aurez  repos  en 
vos  confcienccs,  A  les  tempeftes  d'af- 
fliâion  ne  vous  efbranleront  point. 
Or,  ic  prie  le  Dieu  A  Père  de  toute 
confotation^  qui  nous  a  confolez  au 
befoin ,  qu'il  parface  en  vous  ce  qu'il 
a  commencé,  pour  vous  rendre  par- 
faits en  fon  œuure  à  la  gloire  de  fon 
S.  Nom,  &  édification  de  fon  Eglife. 
Ainfi  foii-il. 


Epjjlre  de  lean  Vernoii ,  enuoyee  à 
fon  coujin .  M.  D.  L.  P.  ,  laquelle 
contient  en  fomme  que ,  comme  la 


parole  du  Seigneur  ejl  ferme ,  aufjî 
doit  elle  ejlre  noffre  confiance  ajjeu- 
ree,  ejhns  enuironne:;  de  tant  de  bé- 
néfices fpiriluels. 

Mon  Coufln  A  ami  entier,  fl  vous 
n'oflez  tant  efperer  en  ce  temps  con- 
traire que  peuffiez  communiquer  auec 
nous  par  lettres,  félon  qu'efcriuer , 
uncorcs  moins  l'ofions-nous.  Car  le 
Seigneur  nous  a  amenez  iufques  au 
fepulchre  ,  A  à  l'ombre  de  mort ,  tel- 
lement que  le  dernier  Samedi  du  mois 
d'Aouft  nous  elUons  tous  certains  de 


palTer  le  pas ,  A  ce  bon  Dieu  nous  y 
auoit  bien  dtfpôfez  par  fa  grâce  , 
comme  à  la  chofe  la  plus  dcfirable  qui 
nous  euft  peu  auenir,  quoi  que  la  chair 
grondaft,  A  fifl  des  lienes,  fl  eft-cc 
que  ferprit  eftoii  le  plus  fort.  Toute- 
fois voici  le  Sei'gneur,  qui,  contre  toute 
noftre  attente  A  de  tous  hommes,  nous 
a  retiré  pour  ce  coup  du  fepulchre,  A 
a  acompli  ce  qui  eft  efcrit  au  Pfeaume, 
en  coupant  le  cordage  des  mefchans. 
Et  encores  que  ce  ne  fuft  qu'vn  délai, 
voire  bien  bref  (comme  i  cela  il  nous 
faut  aprefter.  A  fera  noflre  plus  feur 
en  tout  euenement)  neantmoms  en  vn 
tel  bénéfice,  comme  auffi  en  ce  que 
maintenant  vous  efcnuons  la  prefente, 
nous  auons  auec  vous  de  quoi  nous 
aflcurer  de  ce  que  dit  faind  Paul ,  af- 
fauoir  que  ce  bon  Dieu  nous  fait  plus 
de  bien  que  ne  pourrions  cfperer. 
Quand  (outre  te  mol  procédant  de  la 
bouche  de  celui  qui  eft  la  vérité 
mefme)  nous  auons  l'expérience  de- 
uanl  nos  yeux  en  la  perfonne  de  nos 
Frères,  tant  du  paffé  que  du  prefcnt, 
A  fans  aller  plus  loin,  en  nos  propres 

f'crfonnes,  nous  auons  certes  vn  pulf- 
ant  bouclier  contre  toutes  tentations, 
nous  auons  vue  fortcrclTe  inuincible 
contre  toutes  les  portes  d'enfer,  que 
Dieu  eft  pour  nous,  A  s'il  eh  pour 
nous,  qui  fera  contre  nous.'  Par  ce 
moyen  nous  dcfpitons  A  desfions  tous 
ennemis  auec  leur  capitaine  Satan.  & 
l'exemple  de  Dauid,  qui  nous  repre- 
fente  vn  miroir  de  tous  fidèles ,  aux 
Pfeaumes  dixhuttiefme  ,  vingttroi- 
fiefme,  vîngtfeptiefme ,  cent  dtxhui- 
tiefme,  A  plufieurs  autres.  C'eft  ainfi 
qu'il  nous  en  faut  faire,  pour  profiter 
en  ta  foi  A  crainte  de  noftre  Dieu , 
c'eft  de  noter  diligemment  telles  ex- 
périences auec  leurs  circonftances  , 
pour  mieux  nous  en  fouuenir^  puis  tes 
coni oindre  A  rapportera  la  parole,  A 
ce  que  noftre  foi  tiene  de  fa  nature  : 
que  comme  la  parole  eft  ferme  A  éter- 
nelle, uuffi  qu'à  iamais  nous  ayons  vnc 
ferme  fiance  en  ce  bon  Dieu,  lequel 
s'eflant  de  fa  pure  grâce  obligé  par  fes 
excellentes  promenés  à  nous  puantes 
charongnes  &  de  nature  créatures 
abominables,  ne  ceffe  de  lesacomplir 
en  diuerfes  A  excellentes  manières. 
Que  noftre  cœur  fe  fende  pour  don- 
ner gloire  au  Seigneur  par  vîue  foi  , 
que  noftre  bouche  foit  ouuerte  pour 
faire  refonner  par  tout  fes  louanges , 
car  fa  mifericorde  eft  multipliée  fur 
nous,  A  fa  vérité  demeure  eternelle- 
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ment.  Que  noftre  maudite  chair  foit 
entièrement  crucifiée,  mortifiée,  A 
enfeuelie  auec  noftre  Seigneur  lefus, 
puis  qu'après  tant  de  promcfTes  & 
d'eipcriences  d'icclles,  elle  ofe  bien 
faire  reuoqucr  en  doute  la  parole  de 
noflre  Dieu  tant  bon  &  véritable,  la- 
mais  argent  ne  fut  Ci  bien  cfprouué 

S[u"en  cefte  fainâe  parole,  nous  en 
orames  fidèles  termoins.  A  cependant 
celle  effrontée  chair  ofera  bien  répli- 
quer du  contraire.  Seigneur,  iufques  à 
quand  fera-cei*  Augmente-nous  la  foi. 
Av  refte,  mon  bicn-aimé,  nous  vous 
aeraons  tous  des  faindes  admoni- 
tions que  faites  par  vos  lettres  ,  A  de 
la  peine  que  prenez,  &  des  raifes  que 
faites  pour  nous.  Certes,  quand  nous 
y  penions,  nous  voudrions  eHre  hors 
de  ce  monde,  pour  ne  donner  plus  de 
fafcherie  à  tant  de  bons  perfonna^es, 

3ui  de  leur  grâce  font  plus  foucieux 
e  nous  que  nous  mefmes ,  &  font 
plus  enferrez  &  prifonniers  de  cœur, 
que  nous  qui  fommes  prifonniers  quant 
au  corps.  Ce  bon  Dieu  le  vous  vueille 
rendre,  A  multiplier  tellement  iroftre 
cbcuance(l),  qu'il  vous  face  fentir  en 
effet  que  c'eft  pour  lui  que  vous  hazar- 
dez  voftre  bien;  A,  comme  il  cil  dit 
CD  l'Eccleûafle,  vous  iettcz  vortre  pain 
suai  l'eau.  Cependant,  puis  que  pour 
le  prefent  nous  ne  pouuons  autre  cnofe 
faire,  nous  le  pncrons  pour  vous  A 
les  voflres,  A  nous  recommanderons 
lous  à  voftre  bonne  grâce  A  vos  faine- 
les  prières. 


Autre  Epijïre  dudit  Vcrnou ,  cfcrite 
au  Sieur  de  B.  (2),  par  laqueiie  il 
monjlre  que  conoijire  ta  bonté  de 
Dieu  cfi  vue  fage^e  incomprehenfi' 
bU  &  vne  confouilion  fpeciaU  de  la 
goufier. 

MoKSiEVR  A  frère ,  nous  auons 
receu  voftri;  lettre,  par  lac^uelle  nous 
auettilTez  de  voftre  maladie ,  A  nous 
priez  de  vous  efcrire  quelque  mot  de 
confolation.  Loué  foit  Dieu  A  Pcrc 
de  noftre  Seigneur  Jcfus  Chrift,  le 
Père  de  mifencorde  A  Dieu  de  toute 
confolation.  qui  nous  confole  tin  toute 
Doftre  tribulation.  afin  que  nous  puif- 


(It  Le  bien  qu'on  i. 
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fions  confoler  ceux  qui  font  en  quel-  i(.b.lv. 
conque  tribulation,  par  la  confolation 
de  laquelle  nous  fommes  confolez  de 
Dieu,  Car  comme  les  affligions  de 
Chrift  abondent  en  nous,  pareillement 
auffi  noftre  confolation  abonde  par 
Chrift.  Et  certes  voila  une  grâce  mer- 
ueilleufe  que  ce  bon  Dieu  fait  à  tous 
fes  enfans ,  affauolr  qu'eftans  en  po- 
vreté,  angoilTe  A  en  la  mort,  il  les  en- 
richit,  confolc  A  viuifie,  tellement 
qu'ils  ont  dequoi  en  départir  aux  au- 
tres. Ces  chofes-ci  ne  font  point  vne 
philofophle  Imaginûirc  qui  îamais  ne 
fut  à  la  vérité  ;  mais  c'eft  l'ordinaire 
pratique  des  fidèles,  laquelle,  comme 
vous  voyez  en  nous,  grâces  au  Sei- 
gneur, aufù  la  vojons-nous  en  vous, 
lelon  que  vos  lettres  nous  en  rendent 
bon  tefmoignage ,  puis  que  là  vous 
proteftcz  franchement  que  la  maladie 
qui  vous  efl  auenue  A  à  voltrc  femme 
noftre  bien-aimee  fccur,  ne  vient  d'ail- 
leurs que  de  la  main  paternelle  de 
noflrc  bon  Dieu.  Conomre  cela,  c'eft 
vne  fageffe  incomprehenflble  A  tout 
fens  humain,  que  Dieu  fait  compren- 
dre par  î'Efpnt  de  vérité  qu'il  leur  a 
f>romis.  Goufter  cela,  c'eft  vne  confo- 
alion  fpcciale  A  tous  fes  bien-aimez. 
On  dit  communément  que  qui  a  afaire 
â  vn  homme  de  bien  fe  repofe .  cnco- 
res  plus  s'il  eft  affcdionné  enuers  lui. 
Or  nous  auons  afaire  au  ires-iufte, 
ires-bon  A  tout-puilTant,  qui  n'a  pas 
efpargné  Ton  propre  Fils,  ains  l'a  li- 
uré  pour  nous  à  vne  mort  tant  cruelle 
A  ignominleufe ,  A  en  lui  a  fait  auec 
nous  vne  alliance  perpétuelle  de  là- 
mais  ne  nous  abandonner,  quelques 
imperfedions  A  pouretez  dont  nous 
foyons  remplis  de  toutes  parts.  Que  Rien  ne  noas 
voulons-nous  plus  .'  Qui  empefchura  peuidcrtourner 

de  nous  rcpofcr  pleinement  en  lui  r     '**  " *"" 

Seront-ce  nos  péchez .'  Mais  là  où  le 
pcché  a  abondé,  ta  grâce  y  a  plus 
abondé  ;  A  où  il  y  a  remiffion  de  plus 
de  péchez,  l'amour  y  cfl  plus  grande 
enuers  ce  bon  Dieu;  tant  s'en  faut 

S  [Lie  de  fa  bonté  nous  prenions  occa- 
ion  de  lui  faire  la  guerre.  Suront-ce 
nos  miferes  ?  mais  d'autant  qu'elles 
font  grandes,  d'autant  plus  fe  monf- 
trera  grande  fa  mifencorde  enuers 
nous.  Sera-ce  noftre  infirmité  ?  mais 
c'eft  en  elle  qu'eft  parfaite  fa  vertu  ; 
A  tant  plus  fommes-nous  forts  en  lui 
que  nous  fommes  foibles  en  nous- 
mefmes.  Cela  fait-il  afin  que  nul  ne 
fe  glorifie  en  fol ,  ni  mefmes  es  grâces 
qu  il  a  ruceu  de  fa  main,  maïs  que  par 


de  (iiHis  lier 
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iccUes  il  foil  réduit  &  amené  à  fe  glo- 
rifier en  lui  feul ,  &  que  tout  foit  là 
rapporté  d'où  il  vient.  El  comme  cela 
cft  bien  raifonnable ,  aurfi  nous  ert-il 
tant  plus  profitable ,  afin  que  nous  ne 
1er.  X  I).  cauions  (i)  point  des  puils  qui  ne  puîf- 
fent  retenir  les  eaux,  en  delailTant  la 
fontaine  d'eau  viue  à  la  fource  de  vit; . 
aflauoir  celui  en  la  main  duquel  efl 
toute  félicité,  A  à  laquelle  ;]  nous 
conuic  tant  humainement,  ayant  plu^ 
d'enuic  de  nous  donner  que  nous  de 
receuoir.  Or,  irefcher  &  (îngulier 
arai,  puisqu'elles  certain  d'auoirafaire 
à  vn  tel  Père.  &  tant  folicitcux  A  de 
vous  v%  des  vodres,  nous  vous  prions 
de  confidcrer  voftrc  bonheur,  &  quelle 
fera  l'ilTue  de  cefte  affliâion  c^u'il 
vous  a  enuoyec.  Nous  aimons  mieux 
vous  la  laiffer  méditer  à  part-vous  que 
d'en  faire  long  déduit.  Cependant  îe 
vous  redui  en  mémoire  vn  poin6l ,  qui 
vous  pourra  grandement  confoler  : 
c'efl  qu'en  venu  de  nortre  adoption  A 
iuflifîcalion  gratuite,  pur  laquelle  tant 
voftre  perfonne  que  vos  bonnes  pen- 
fées.  aflfeâions  à  œuurcs  (ou  pluftofl 
du  S.  Efprit  habitant  en  vous)  font 
acceptées  de  voltru  Père  trefbenin , 
au  Nom  de  noflrc  Seigneur  Jefus 
Chrill,  vous  pouuez  dire  à  l'exemple 
d'Ezechins ,  en  vous  plaignant  A  lui 
defchargeant  priuément  voftre  cœur  : 
y  Helas!  Seigneur,  le  fouuiene  que 
lu  m'as  donné  par  ta  grâce  quelque 
affeâion  &  exercice  de  confoler  k-s 
poures  affligez.  L'imperfedion  &fouiU 
lure  que  ma  chair  corrompue  a  méfié 
parmi  ion  œuure,  n'erapeichera  point 
que  ie  ne  prene  cefl  œuure  pour  vn 
feau  de  ton  falut  éternel  enuers  moi. 
Car  fi  les  grâces  communes,  que  tu 
£aîs  à  toutes  créatures,  mefmes  celles 
qui  font  hors  de  moi,  me  doyuent  fer- 
uîr  de  cela,  à  moi  dî-ie,  qui  fuis  ton 
(ils,  combien  plus  celles  qui  font  fpe- 
ciales  à  tes  cnfans,  et  que  tu  fais  de- 
dans &  par  mol  f  O'auantage  ,  elle 
n'erapefcnera  point  que  le  ne  m'af- 
feure  des  proincffes  faites  par  toi  à 
ton  œuure  en  moi  ;  puis  que  toutes 
I.  Cor.  I.  20.  tes  promeiTes  ne  font  Oui  A  Amen 
qu'en  lefus  Chrift,  lequel  lu  m'as  fait 
la  grâce  de  rt;ceuoir  pour  gage,  ran- 
çon, iudice  A  fandification,  puisqu'il 
a  efté  fait  péché  pour  moi ,  alîn  que 
ie  fuTe  iuflicc  en  lui  deuant  toi.  Or, 
entre  tes  promeffes ,  en  voila  vne  que 
Au  Pf.  41.      tu  as  faite  par  ton  fcruiteur  Dauid , 

(1}  Creuiions. 


A)l4 
Tr 


alTauoir  que  celui  fera  bien-heureux 
qui  iugera  fagement  du  pourc ,  &  qui 
entendra  fur  lui ,  &  que  tu  le  fou- 
lageras  en  fon  infirmité.  Item  qu'il 
nous  fera  mefuré  félon  que  nous  au-  Mi 
rons  mefuré  à  nos  prochains.  Ma  con- 
fcicnce  me  rend  tefmoignage  que  de 
bon  cœur  t'ai  tafché  de  m'y  employer. 
Ce  feroit  û  moi  vne  trop  grande  in- 
gratitude ,  (1  fous  ombre  de  ce  qui  efl 
mien,  te  taifoi  ce  qui  eft  du  tien.  Par- 
quoi,  mon  Dieu  .  regardant  en  la  face 
de  ton  Chrifl,  ie  te  prierai  autant  har- 
diment q-ihumblcmcnt,  qu'il  me  foit 
fait  feton  ta  parole.  » 

VotLA  vne  oraifon  que  tous  enfans 
d'Agar  la  feruante,  forgcurs  de  méri- 
tes,  fatisfftâions  À  franc-arbitre,  ne 
fauroyent  faire.  Il  n'y  a  que  les  fils 
de  promefTe  A  de  grâce ,  les  enfans 
de  la  franche  Sara  ,  qui  ta  puiffent 
faire.  Puis  qu'elles  de  ce  rang ,  ne 
doutez  de  la  faire  en  bonne  conf- 
cience,  en  delpit  de  ce  calomniateur, 
Satan,  en  defpit  du  péché,  de  ta  mort 
&  de  toutes  les  portes  denfer.  Viue 
le  Seigneur  lefus,  qui  a  triomphé  de 
tout  cela  pour  nous.  Contiez- vous 
donc  en  lui,  puis  vous  afTaitle  qui 
voudra  :  il  a  allez  de  force  pour  vous 
maintenir;  de  bon  vouloir  il  n'en  a 
pas  moins ,  A  de  cela  vous  a-il  donné 
alTez  é^  lefmoignages.  tan:  par  parole 
bien  authentique  que  par  œuure  tant 
A  plus  cuidente.  Il  ne  relie  finon  que 
vous  le  fuppliez  affedueufement  qu'il 
vous  face  fentir  par  efîed  combien  ces 
chofes  font  véritables ,  comme  nous 
fommes  certains  qu'il  le  fera,  voire 
quand  il  n'y  auroit  que  ce  ftgne,  le- 
quel nous  vous  reciterons  pour  vollre 
grande  confolation ,  c'efl  que  ce  bon 
Dieu,  en  toutes  nos  oraifons  qu'il 
nous  donne  la  grâce  de  faire,  vous 
met  toufiours  deuant  nos  yeux,  A  en 
nos  cœurs  A  bouches ,  mefmes  nos 
cœurs  s'enflamment  plus  depuis  qu'a- 
uons  entendu  voftre  neceffiié.  Puis 
que  ccfl  ardeur  procède  du  faind  Ef- 
prit, qui  gémit  »v  crie  en  nos  cœurs, 
c'efl  ftgne  que  Dieu  nous  a  défia  cxau-  it^ 
cez  pour  vous,  veu  qu'il  promet  par 
Ifaie  de  nous  exaucer  auant  qu'ayons 
crié. 


Au(rc  lettre  dadit  Vernou  aux  minif' 
très  de  Gtneue ,  contenant  la  proci' 
dure  tenue  contre  lui  &  /es  compa- 
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.fiions  deuant  Us  Jeigneurs  du  Par- 
Itment  de  Chambcri  (i). 

l£  fuis  bien  marri  ,  trefhonnorez 
Seigneurs  A  frères ,  que  mes  compa- 
gnons &  moi  ne  vous  auons  puu  mf- 
qucs  à  prcfcnt  faire  entendre  Jl-  nu^ 
nouuelles,  &  comment  nous  nous  fom- 
mes  portez  es  affauts  qui  nous  ont 
dii  lîurcz  par  les  ennemis  depuis 
nos  dernières  lettres,  car  le  fai  com- 
bien cela  vous  eiifl  elle  agréable , 
roire  &  en  edilîcatiun.  d'autant  plus 
qu'en  nous  eufliez  eu  plus  ample  icf- 
naigoage  de  la  bontâ  &  rtJelité  de 

Ire  Dieu  enucrs  vous  &  tous  les 
^  ,  pour  y  repofer  plus  coye- 
^ent  (2),  &  le  glorifier  plus  ardem- 
ment, lant  en  aducrfilô  qu'en  prolpe- 
rité .  en  la  vie  qu'en  la  mort.  Mais 
Satan,  ennemi  mortel  Je  la  gloire  de 
Dieu  &  de  noflre  commun  falut ,  a 
braflié  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  cmpef- 
cfaer  vn  tel  œuurc ,  fâchant  que  de  là 
s'enfuit  la  ruine  de  fon  règne.  Pour 
cède  caul'e  il  a  tant  fait  par  les  tiens, 

3u'on  noQS  a  dcfnué  aHfez  \onu  temps 
e  liures,  ancre  A  papier.  O  fi  ce  bon 
Père  n'eufl  pourueu ,  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efpril ,  au  défaut  de  ces  aides 
inférieures  de  nollrc  infirmité  I  Hetas 
nous  fufQons  accablez  de  triftcfTc  par 
fuite  de  la  nourriture  de  nos  amcs , 
nous  (di-ie)  qui  (grâces  à  Dieu)  pre- 
nions auparauant  tout  nottrc  plailîr  à 
ouir  •&  lire  tou  mette  ment  celle  fainAe 

^arole  &  A  communiquer  aux  S&inéls 
;remens.  Nuus  ellions  ,  pour  vrai  , 

>mme  oifeaux  en  cage  defgarnis  de 
fpifture.  Car  iaçoit  que  la  palîure  cor* 
porclle  ne  nous  defaillid  point,  toute- 
lûs  puis  qu'elle  efloït  feparee  de  la 
fpirituelle  ,  elle  ne  nous  pouuoit  finon 
aorutir  &  meurtrir ,  non  pas  de  foi , 
mais  par  la  corruption  de  nolire  na- 
ture ,  lî  Dieu  (comme  dit  efl)  n'y  eull 
remédié  :  loué  foit  Ton  Nom.  El 
c'en  vne  chofe  à  déplorer,  &  qui  de 
fait  nous  a  grandement  fafchez ,  que 
Satan  ait  tcUemenl  la  vogue,  qu'il  fe 
férue  mefme  de  ceux  qui  font  profef- 
ûon  d'ertre  fidèles,  pour  mcurtnr  ainfi 
nos  poures  âmes  entant  qu'en  eux  ell, 
Toire  nos  corps  quand  &  quand  ,  en 
forte  qu'ils  préfèrent    leurs  olÏÏees , 

C«ttc   leUrc  te  rapporte  encore  à  In 

iamastion  aux  ^l^rc»,  comme  les  Icitrcs 

Laborie,  Trigalet  ei  de  l'anonyme  citées 

plus  haut.    Elle   doit   £irc   aussi   de   la  fin 

d'wâL 

(1)  Trinquilicmenl. 


biens  &  aifanccs  charnelles  à  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu ,  à  la  vie  éternelle  & 
à  la  vie  tant  fpirituelle  que  corporelle 
de  leurs  prochains,  tellement  qu'ils 
baigneront  &  fouilleront  leurs  mains 
au  iang  des  innocens,  les  vns  aperte- 
meot,  les  autres  couueriement  ;  les 
vns  direâement,  les  autres  d'une  fa- 
çon oblique  :  que  di-ic  des  innocens  r* 
mais  des  enfans  de  Dieu  A  vrais  mem- 
bres de  fon   Fils  Jefus.  A  la  miene 
volonté  qu'ils  culTent  autant  de  fageffe 
&  d'humanité  que  pluiieurs  infidèles, 
qui  fe  ieueront  au  iugement  contre 
tels  Chrefticns  ballards,  qui  fe  for- 
gent un  Jefus  Chrilï  de  veloux ,  &  vn 
Euangile  fans  croix  &   perfecution  ; 
qui,  au  temps  de  paix  ou  de  quelques 
treues,  fe  vanteront  Abouche  ouuerte 
d'urtre  de  Chrirt,  mais  au  temps  de 
l'efpreuue  &  au  fort  du  fait  quitte- 
ront fon  parti  deuant  les  hommes ,  & 
ne  demanderont  qu'à  retirer  leur  ef- 
pingle  du  ieu ,  comme  l'on  dît,  iuf- 
qu'a  eftre  les  vrais  bourreaux  de  nof- 
lre  Seigneur   lefus  Chrill,  après  fa 
triomphante  refurreâion ,  en  la  pcr- 
fonne  de  fcs  membres.  Or,  celle  com- 
plainte me  feruiru  non  feulement  pour 
defcharger  mon  cœur  en  voflrc  giron, 
puis  que  de  vodre  grâce  en  tout  & 
par  tout  vous  vous  efles  monflrez  mes 
vrais  &  fidèles  amis  ,  fur  tout  en  l'ex- 
trême neceffiié  ;   mais  auffi  elle  me 
feruira  d'entrée  à  vous  raconter  com- 
ment Dieu  nous  a  gouuernez  depuis 
nos  dernières  lettres;  en  quoi  vous 
aurez  aprobation  de  ma   tuOe   com> 
plainte,   le  ne  dirai  pas  tout,  car  la 
brieueté  <&   du   temps  &  du   papier 
m'en  enipefche.  le  ne  réciterai  le  fait 
de  mes  Ireres;  car  puis  que  tout  le 
temps  de  nolire  audition  nous  auons 
efté  feparez,  nous  reciterons  plus  ai- 
fémcni  vn  chacun  de  nous  noAre  fait. 
Le  Mecredi  31.  d'AouH,  après  que 
nofire  fentcnce  des  galères  nous  eut 
eflé  prononcée  par  le  Lieutenant  du 
Vi-bailli,  enuiron  quatre  heures  après 
midif  ie  fus  mené  deuant  Meffieurs 
de  Pariement,  à  la  folicltation  def- 
quels  le  Procureur  du  Roi  auoil  ap- 
pelé ,  lanquam  à  mintma.  Le  premier 
Prefident  me  fit  iurer  fur  les  Euangi- 
loà  de  dire  vérité;  mais  quand  i'eu 
aperccu  uu'il  y  auoit  vn  crucifix,  it) 
proteflai  de  ma  foi  contraire  à  la  leur, 
quant  au   poinft  des  images.  Nolire 
Rapporteur  Cralfus  m'allégua  ce  ver- 
fet  ancien  :  Nam  Dcus  eji  quod  imago 
docci .  jid  non  Deus  ipsa.  A  quoi  ie 


Demande 
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rcfpondi  fl  c'eftoït  la  matière  ou  la 
forme  de  l'image  qui  me  rcprcfontoil 
Dieu ,  &  quelle  Cmilitude  il  y  auoit 
de  l'vn  à  1  autre ,  quelle  conucn&nce 
il  y  auoit  entre  le  vrai  Dieu  &  ce 
vieillard  couronné  de  trois  couron- 
nes, tel  qu'ils  ont  en  leur  belle  imaj^e 
de  Trinité,  lis  répliquèrent  que  Dieu 
s'efloit  fait  homme ,  &  foudain  me 
coupent  broche  quant  à  ce  propos. 
Ledit  Prefident,  après  m'auorr  inter- 
roguô  de  mon  nom  &  de  mon  aage  , 
du  lieu  de  ma  nainfance  &  de  la  caufe 
de  ma  prifc .  A  après  auoir  entendu 
mes  véritables  refponfes  fur  fes  Inter- 
rogatoires, me  fit  vne  belle  horangue 
A  fort  alirayanie ,  me  propofant  la 
gloire  de  Dieu ,  la  faueur  &  bonne 
affeâion  de  toute  la  Cour  enuers  moi , 
le  profit  que  ie  pourroi  faire  à  mes 
prochains,  qu'ils  ne  s'eftoycnt  alTem- 
olez  pour  vn  tel  afaire  fans  la  con- 
duite du  S.  Efprit  &  fans  l'inuaquer 
premièrement ,  &.  qu'il  ne  faloit  que 
le  fuffe  fi  prcfomplueux  de  penfer  ef- 
ire  plus  rage  que  tant  de  gens,  ou 
dire  que  le  S.  Efprit  me  gouuernaft 
plurtoft  qu'eux,  que  ie  retournanc  au 
Remonrtrinoe  gifon  de  noftre  mère  Eglife.  Item, 
du  Prcfidcni.  d'où  mc  vcnoit  cefte  audace  d'outra- 
ger ainû  le  Pape .  l'appelant  Ante- 
chrift,  &  la  Meife  idolâtrie,  *&  ceux 
qui  la  fuyuent  idolâtres ,  veu  que 
quant  au  Pape,  encores  qu'il  foit  vn 
pécheur,  fi  eft-ce  aue  fon  office  eH  de 
Dieu  ,  &  Luther  A  fes  femblables  ne 
le  doyuent  ainfi  injurier,  mais  pluftoU 
gémir,  fans  faire  (elles  diuilîuns  A 
troubles  ;  que  (i  nous  voulions  bien 
appliquer  les  pafTages  des  ThelTaloni- 
ciens ,  &  de  l'Apocaiypfe  touchant 
l'Antechrift.  que  ccfioil  à  Mahomet 
qu'il  les  faloit  appliquer,  &  non  pas 
ainfi  iniurier  lesCnrefliens  nos  pourcs 
frères.  Quant  k  la  Mcffe,  que  c'eftoil 
vn  facrifice  d'aâion  de  grâces  feule- 
ment. &  que  le  corps  de  Chrifl  y  cf- 
toit ,  veu  qu'il  le  pouvoit  ou  vouloit, 
félon  ces  mots  :  Hoc  cjl  corpus  meum; 
de  la  manière  comment,  que  ce  n'ef- 
toit  à  nous  de  nous  en  enquérir,  & 
grand'folie  de  nous  en  tourmenter 
ainfl.  Qu'il  fauoïl  bien  le  différent  de 
Luther, 'Zuingle  &  Occolampade,  & 
qu'il  auoit  veu  les  liures  de  nos  doc- 
teurs, mais  que  ie  m'arreflaffe  pluf- 
toft  aux  Doitcurs  anciens  &  aux  fainfls 
Conciles.  Que  nous  autres  eftluns 
meruetlleux  accrteneurs  (i)  de  chofes 

(i)  Qui  affirment  uae  chove. 


fi  hautes.  Voila  quelque  fommaire  des 
propos  qui  me  furent  tenus  ccAc 
apres-difnee,  dont  il  me  fouuient,  non 
pas  tout  de  fuite,  mais  félon  les  ref- 
ponfes par  moi  faites,  autant  qu'il  plaJ- 
foit  audit  Prefident  m'en  donner  li- 
cence. Car  il  auoit  bien  celle  afluce 
de  m'interrompre  quand  il  auoit  trouuô 
en  mes  propos  quelque  pertuispour  ef- 
chapper,  «S  d'adioufter  raifons  fur  rai- 
fons ,  de  forte  que  ie  fu  contraint  de 
lui  dire  quil  me  faudroit  vne  mémoire 
Angélique  pour  refpondre  â  tout;  que 
s'il  lui  plaifoit  de  m'ouyr  à  loifir,  ou 
de  me  donner  temps  de  refpondre 
par  efcrit ,  que  non  feulement  ie  lui 
refpondroi  à  tout  ce  que  defTus,  mais 
le  muniroï  d'autres  argumcns  contre 
nous,  puis  lui  en  donncrot  la  folu- 
tion,  voire  fur  peine  d'eflre  mon  îuge 
moi  mefme  à  quelque  efpece  de  mort 
qu'il  lui  plairoit.  Ce  qu'ils  ne  me 
voulurent  accorder,  difans  que  iamais 
ne  monflrerent  telle  grâce  à  perfonne, 
de  l'ouyr  fi  humainement  en  tel  crime. 
Parquui  le  fu  contraint  faire  aux  pro- 
pos fufdits  celle  refponfc  que  ie  tou- 
cherai feulement  en  bref  ;  c'ell  que 
ie  ne  nioi  pas  que  leur  compagnie  ne 
full  honnorable.  mais  que,  s'il  faloit 
iuger  félon  l'apparence  extérieure , 
que  tant  de  villes,  pays,  royaumes, 
tant  d'cxcelJens  perfonnages  en  tou- 
tes fortes  de  grâces  fpiriiuelles  &  cor- 
porelles, qui  auiourd'hui  tienent  vne 
raefme  dodrine  ,  meriieroyeni  bien 
que  ie  les  euffe  en  auffl  grand  prix 
qu'eux ,  &  qu'il  ne  leur  defpteuA  ; 
mais  cependant  que  i'auoi  bien  vn  au- 
tre fondement  de  ma  foi ,  lequel  ie 
leur  monflrai  félon  le  loifir  par  eux 
ottroyé.  Il  m'amena  ta  vieille  guerre  : 
Mulia  habeo  dicere  auœ  non  potepSf 
&c.  Puis  le  concile  de  lerufalem,  Ac. 
Comment  i'efloi  certain  de  l'Efcri- 
ture,  de  s'accommoder  à  tous  en  cho- 
fes externes ,  Âc.  A  auoi  ne  peu 
obtenir  lieu  de  refponore  fuffifam- 
ment.  Quant  au  Pape ,  ie  lui  refpondi 
que  fa  vie  eftoit  bien  vn  preparatif 
pour  iuger  de  fa  dodrine  ;  non  pas 
qu'il  prefche  (car  ce  n'efl  pas  chofe 
conuenable  à  fa  facree  Maietlô  de 
prefcher),  mais  de  fe  maintenir  par 
feu  ai  par  glalue.  Cependant ,  que  fa 
doârine  elï  dutout  contraire  à  celle 
de  lefus  Chrifl,  voire  vn  aboliCTe- 
ment  d'icelle  et  aneantitfement  de  fa 

frace ,  ce  que  le  pruuuai  par  leurs 
lal'phemes  de  Purgatoire  &  fatisfac- 
tions,  fur  lefquels  articles  ie  m'arref- 


lean 
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îtOnnî  qu'ils  futTent  vuidez,  fâchant 
bien  fa  rufc  ,  qui  t^doit  d'aller  du  coq 
Â  l'urne  ,  comme  l'on  dit.  II  me  difoîl 
en  iTelle  matière  &  quafi  toutes  au- 
tres :  Que  nous  equiuoquions  en  Taiâ 
(foila  lés  mots)  A  faifions  acroîre 
qu'ils  difoyeni  ce  qu'ils  ne  difcnt  pas. 
iit  Crafl'us  amenant  le  paflTagc  des 
rint.  :  QHtiA  pf  ignem,  &.c. ,  fe 
'«onfh'a  ridicule  lufques  à  rougir  dé- 
liant Tes  compagnons.  Quani  à  Lu- 
ther, ie  lui  rcmonrtrai  fa  fainde  pro- 
cédure enucrs  Je  Pape,  &  que  Tcxa- 
men  de  la  dodrine  apartieni  à  vn 
chacun  tidcle,  &,  par  plus  forte  raifon, 
é  pluûeurs  pays,  à  royaumes,  &c. 
J'auoi  bonne  enuie  de  bien  acoulircr 
leur  MefTe ,  mais  il  ne  m'en  donna  Ic 

nKiyen,  dont  fu  coninint  de  les  rcn- 

'Apofûu  uoyer  à  l'Anatomic  de  la  McfTe,  faile 
lJ»T«nie.  par  j^^  p^  vjrel  (i).  Finalement  ie 
lus  admonneflé  de  n'edre  opiniaftre. 
A  quoi  ie  refpondî  que  Dieu  ne 
n'BUùit  tant  oublia ,  à  la  parole  du- 
]uel  l'elloi  pre(l  de  foiimetire  tous 
mes  fcns ,  qu'ils  me  fcroyent  plalûr 

3uand  ils  me  monftreroyent  qu'en  elloj 
efuoyiî.  Et  c'efloit  par  là  où  ie 
commençai  lu  lendemain  mon  propos, 
&  quafi  les  mefmes  matières  que  def- 
fus  furent  difputees.  Le  lundi  après , 
fufroes  appelez,  où  le  Seigneur  me  fit 
grâce  ae  leur  rcmorjftrer  leur  faute, 
ce  qu'ils  donnoyent  moins  d'au- 
dience en  vne  caufc  de  telle  confe- 
quence,  qu'ils  ne  feroyent  en  quelque 
ufe  priuce ,  en  ce  auffi  qu'ils  ne 
"■flous  vouloyent  pour  le  moins  faire  vn 
ttl  tour  qu  on  faifoit  iadis  ,  &  fait-on 
encore  maintenant  es  Eglifcs  refor- 
«Dees,  aux  hérétiques,  c'ed  qu'on  ne 
les  dcfgamilToit  point  des  armures 
gti'ont  les  Chrcltiens ,  affauoir  des 
uinâes  Efcritures,  ^  auff]  des  autres 
Codeurs  anciens  &  mefmes  des  liurcs 
4e  leurs  aduerfaircs .  &  en  appelant 
fur  ce  le  tefmoignage  de  leur  propre 
COnfcicncc,  fauoir  (î  iamals  nous  auons 
peu  déduire  vne  feule  raifon  pour  nos 
defenfes. 


Bpiflre  commune  défaits  prifonnicrs  , 
enuoyee  aux  mimjlres  de  Gencue , 
monfirant  le  combat  que  les  en/ans 
de  Dieu  ont  eu  de  tout  temps  contre 
les  refolulions  de  la  chair,  qui  repu- 

(i)  Nous  ne  connaiuons  pas  d'ouvrage  de 
Vifci  ponant  ce  titre,  ni  celui  d'ApostnU  de 
ta  Hrtti.  \'0y.  une  noie  coin plémcn taire  auK 
Ni/Ut  tt  côrrtctiofU ,  à  la  tin  du  ;'  volume. 

11. 
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enent  à  vne  vérité  que  i'Efprit  de 
Dieu  requiert  en  nos  rcjponjcs  (i). 

I,  Vemou  ,  A.  Laborle  ,  I.  Trigalel, 
B.  Bataille,  G.  Tauran ,  prifon- 
niers  de  noftre  Seigneur  JefLisL-hrift, 
aux  minillres  de  Oencuc  ,  &  k  tous 
nos  bien-aimez  frères  au  Seigneur  : 
Grâce  &  paix  de  par  Dieu  noftre 
Père ,  &  de  par  nortre  Seigneur 
lefus  Chrirt,  en  la  vertu  du  S.  Ef- 
prit.  Ainfi  l'oit-il. 

Pvis  que  Dieu ,  par  fa  mîfericorde , 
nous  ayant  retirez  de  ce  mefchant 
monde  rempli  de  fcandales  intinis  , 
nous  a  fait  tes  vailfeaux  d'honneur,  à 
ce  que  fa  gloire  rcluifc  en  nous  pour 
amener  en  fon  Eglife  nos  prochains  ; 
c'elt  bien  raifon  que  mettions  toute 
diligence,  non  feulement  à  nous  con- 
tregarder  de  tout  fcandale ,  maïs  aufS 
de  toute  aparence  de  mal ,  Â  au  con- 
traire que  nous  foyons  touchez  au  vif 
à\n  tel  zèle  de  la  maifon  de  noftre 
Dieu  ,  que  nous  fuyons  comme  bruf- 
lez  tSr  confumez,  à  l'exemple  de  Da- 
uid,  miroir  de  tous  fidèles,  ou  pludoft 
de  noftre  chef*  capitaine JcfusChrifl 
par  lui  reprefenté.  Toutefois  le  diable 
a  de  tout  temps,  &  fur  tout  auiour- 
d'hui ,  vne  telle  vogue  par  le  n^onde , 
que,  quelque  folicitude  qu'ayent  les 
feruiteurs  de  Dieu  de  ne  fcandalîfer 
perfonne,  maïs  d'edîlier  tous  ,  Ci  crt-te 
qu'ils  n'en  fauroyent  venir  à  bout 
comme  ils  deuroycni,  comme  nous 
voyons  en  Abraham,  père  des  croyans, 
en  Loih ,  Dauid  ,  Kabab ,  Â  autres 
fidèles  qui  font  prefque  venus  iufques 
là,  tant  par  la  malice  de  Satan  &  des 
fiens  que  par  rinfirmin;  de  leur  chair^ 
qu'ils  ont  quelquefois  vfé  de  moyens 
obliques.  A  comme  à  trauers  champs, 
pour  paruenir  à  quelque  bonne  tin. 
En  quoi  le  Seigneur  les  a  voulu  ,  ât 
nous  en  eux,  intlrjire  à  humilité  A 
crainte;  tant  s'en  faut  qu'il  en  ait 
voulu  donner  quelque  couffin  à  nof* 
trc  maudite  chaîr ,  ou  occafcon  de 
nous  efgayer  en  moyens  illicites ,  que 
plunoll  nous  tremblions  deuani  fa 
bonté,  puis  que,  félon  l'alliance  qu'il 
a  daigné  faire  aucc  nous,  poures  cha- 
rongnes  puantes^  il  nous  traite  û  hu- 
mainement. 


|i)  Cette  lettre,  datée  du  15  juillet,  devrait 
venir  imméilialemcnl  après  les  deux  pre- 
mières. Le  cas  de  conscience  qu'elle  sou- 
lève ft  rapport  au  premier  interrogatoire  des 
prisonniers. 
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Ceci  difons-nous ,  mcffieurs  A  frè- 
res irerchers,  non  point  afin  que  vous 
nous  excufiei  ou  flaltïez  en  noiUc 
îenorancc  &  foibleffe ,  procédantes 
(Tvnc  irop  grande  infidélité  A  def- 
finnce  de  la  fagellc  incomprehenûble 
&  de  la  prouidence  plus  que  pater- 
nelle de  noflre  bon  Dieu,  tout  fiige  & 
tout  puiffanl .  qui  ffiU  bien  bel'ongrter 
fans  moyens ,  &  mefme  contre  loua 
moyens,  mais  afin  que  par  pilîé  vous 
le  priez  pour  nous,  nous  coiifoliez  par 
*05  lettres,  A  apreniez  à  nos  dcfpens 
de  vous  exercer  en  la  méditation  de 
cefte  tant  fainâe  A  admirable  proui- 
dence de  Dieu,  ayans  en  detelintion 
ces  malins,  qui  ne  demandent  qu'à 
renuerfer  vn  article  de  noflre  foi  tant 
rtiie,  tant  neceflaire,  &  lequel  ,  par 
expérience ,  auons  fenti  eflre  vn  tref- 
puiffant  &  iresferme  bouleuard  contre 
toutes  tentations  des  ennemis  ;  mais 
ce  n'a  pas  elté  toufiours  J'vne  efgale 
mefure  de  foi,  qui  8  elle  caufe  qu'auons 
eflé  contrains  J'vfcr  d'vn  moyen  obli- 
que en  quelque  endroit,  comme  vous 
pourra  aire  plus  au  long  ce  bon 
Frère  ,  porteur  de  la  prefenle  ,  & 
auffi  nous  vous  en  dirons  quelques 
mots. 

C'est  qu'eflans  intcrropuez,   fi  ce 
n'cfloil  pas  i'vn  de  nous  qui  a  prefché 
i  Barbotta,  Fenenella(i)  &c,  &  mef- 
roement  le  Jour  de  Pafques  en  vn  pré, 
A  fi  nuus  ne  rcconoiffions  point  Barbe- 
Paul    (i),   A    plufieurs    autres  qu'ils 
nous  nommèrent  (fuyuant   la  teneur 
des  lettres  que  leur  efcriuoit  le  pre- 
mier Prefident  de  Grenoble,  toucnant 
ce  poind,   A   mefme   toute    l'entre- 
'cgfliion  d'vn    prife  A  pourfuitc  de  nos  bonnes  gens, 
faia  pour       au  moins  pour  la  plus  grande  p-.irlie) 
ûiuiier  les       ^^^^^  niafmes  tout  à  plat  le  faifl.  A  que 
autres.  -    .  j     .*     .       t      /^ 

ne  iHuions  rien  de  tout  ccln.  Ce  que 

ne  fifmes,  fans  y  élire  fort  fnlicitez  par 
les  Frères,  auec  ^eraitremcns  A  priè- 
res à  ce  bon  Dieu  ,  left^iielles  tant 
lefdils  Frères  que  nuus  lui  prefciilnf- 
"mes  bien  affeâueufement,  m  aufli  fans 
auoir  bien  mis  à  la  balance  ,  tant  que 
l'imbécillité  de  noftrc  tugcmeni  fe 
pouuoit  efiendre ,   lequel   des   deux 


(I)  Balbole  et  Fcncstrcllc.  dans  la  vallée 
de  PrugeU,  où  Jean  Vernou  et  Laiivcr^sl 
avaient  cxcrci  wn  confl  minKlèrc  peu  de 
mois  avani.  Sur  ce  culte  dons  un  pnù ,  le 
jour  de  P&qucs,  voy.  ci-de&sus  Ia  note  4  de 
Ift  pace  »i ,  et  les  Cahini  Opcm.  XV    (;{. 

(1)  Les  ministre»  vajdoi&  «laicni  d6si{;n£s 
MWk  k-  iiuni  de  barbât.  Nous  ignorons  qui 
était  le  barbe  Paul. 


maux  feroit  le  moindre,  ou  d'vfer  de 
menfonge,  ou  de  mettre  au  irunchanl 
de  l'efpee ,  A  expofer  au  feu  tant  de 
bons  perfonnages  anciens,  femmes  A 
enfans;  voire  que  les  pafleurs  fulTent 
aucunement  les  bourreaux  de  leurs 
brebis,  pour  lefquelles  ils  ne  deuoyent 
mefme  cfpai^ner  leurs  âmes,  O  quel 
creue-cœur  !  Certes,  treichers  frères, 

3uand  il  n'cftoit  queltion  que  d'aban- 
onner  nos  pérfonnes  à  la  mort  pour 
la  confeffion  de  noflre  foi,  Dieu  auec 
vn  tel  honneur  nnu«i  laifoit  auflj  la 
grâce  d'eftre  unis  en  lui ,  A  de  lui 
chanter  Pfeaumes.  au  grand  regret  A 
rage  de  nos  ennemis.  Mais  nous  con- 
férons que,  ûuand  on  apporta  les 
nouuellus  que  l'on  nous  deuoit  întcr- 
roguer  de  tels  poinils  à  la  requefte 
dudit  Prt:lident,  qui  metloit  en  auant 
ce  que  nos  luges  taifoycnt  volontiers, 
encorcs  qu'ils  en  eulTent  quelque  oc- 
cafion ,  à  caufe  des  lettres  que  por- 
tions; alors  nous  fufmesbien  ellonnez, 
ne  fachans  que  nenfer,  ne  dire,  ne 
faire.  Car  quand  il  n'euCi  eOé  queltion 
que  d'endurer  toutes  fortes  de  lour- 
mens,  A  bien,  la  chair  eult  frémi  A 
fait  des  fiennes  ,  (i  efl  ce  que  TEfpril 
l'eiifigaignee;  mais,  félon  noflre  iuge- 
ment,  nous  voyons  qu'ils  ireufl*ent  pas 
lalfTé  pourtant  .  quelques  tourmens 
qu'ouflions  enduré,  d'elIre  en  danger, 
veu  que  fi  nous  euffions  dit  qu'oui,  un 
nous  euEl  trainez  Â  Grenoble  >  A  là 
tourmenté,  confronté  tefmoins,  A  mef- 
mcs  mené  fur  le  lieu.  En  celle  pcr-  Pcr| 
plexilé  nous  fifmes  conclufion  de  tout  Ç""»** 
nier,  nous  rcmetlans  toutefois  à  la  |{/'^ 
conduite  de  la  prouidence  de  Dieu  ,  (ur  w  m 
qui  pouuoit  vfer  de  moyens  à  nous  ««t''c« 
inconus.  Or  il  lui  u  pieu  vjue  les  clio- 
fcs  ayent  elle  tellement  menées,  que 
ccft  orage  cCI  aucunement  celfé;  de 
forte  que  tous  nos  amis  difoyent  que 
tout  ira  bien  ,  A  qu'il  ne  relie  plus 
qu'à  prononcer  noflre  fentence  des 
^leres  ,  comme  vous  dira  ce  porteur. 
Cependant  nous  remercions  le  Sei- 
gneur de  fa  bonté  enuers  nous,  A 
mefmemcnt  cnuers  nos  entrailles,  af- 
fauoir  noflre  poure  troupeau,  A  le 
prions  qu'il  lui  plailc  la  continuer  A 
acroiflre,  félon  fa  promelTe  A  manière 
de  faire  enuers  tous  les  liens.  Et 
quant  A  ce  qui  a  elle  méfié  de  noflre 
corruption  parmi  fa  prouidence  A  fon 
ouurage ,  qu'il  n'entre  point  en  iuge- 
meni  auec  nou^  ,  mais  qu'il  nous  par- 
donne, A  cehi  A  tant  d'autres  inefchan- 
cetez ,  au  Nom  de  fon  Fils  lesus,  & 
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Ïo'il  nous  reforme  tellement  par  fon 
/prit,  que  □uusrabbalirions(i) mieux 
que  iamais.  renonçons  à  tout  ce  qui 
cA  du  noftre,  pour  nous  lailTcr  puifi- 
blement  conduire  félon  fa  fainde  vo- 
lonlû.   El  sil  lui  piflit   nous  cbuflier 
comme  fes   enfnns,    qu'il   nuus   luilTe 
plufloll  aux  gnieres ,  aufquelles  nous 
lommes  condamnez  A  perpétuité,  ou 
en  quelque  nuire  forte  qu'il  lui  phira; 
feulement  qu'il  frappe  fur  nous  A  la 
moifon  de  nos  peres ,  &  que  ce  peu- 
ple elVmt  efpargné  .  pluftoll  il   nous 
abyftne.  Hélas!  Seigneur,  ta  volonté 
(oit  faiâe ,  ayes  pitié  de  nous  A  des 
brebis  de   la   padure,   lefquelles  lu 
BOUS  as  commîfes,   voire  ame  pour 
tme.  Que  ce  que  lu  difois  i  S.  Pierre 
rcfonne  toulîours  en  nos  oreilles  A  en 
.if.Kp.  nos  cœurs  :  "    Piurre  ,  m'aimcs-ïu? 
Pii  mes  brebis.    ■■  Que  la  charité  de 
Moyfe.  de  faînil   Paul  &  mefme  de 
Jefus  ChnO,  foit  loufiours  deunnt  nos 
yeux.  Ce  que  nous  demandons  pour 
nous,  auffi  faifons-nous  pour  vous,  ô 
bien-.iimcz;  A  mefmement  pour  vous, 
nos  buns  Peres  en  Jefus  Cfirifl  .  Iref- 
chcrs  A  iref-honorez  pafteurs  de  fon 
Egtlfe,  vous  prians  de  faire  le  mefme 
en  vofire  endroit  pour  nous,  ainA  que 
nous-nous  recommandons  afTeâueu- 
fement  i  vos  bonnes  grâces. 

Novs  ne  refpondons  point  pour  le 
prefeni  sux  dernières  lettres  que  vous 
auez  enuoyees;  pour  autant  que  bien 
tort  après  elles  furent  oflees  par  les 
amis,  depeur  qu'elles  ne  fuffent  trou- 
uces  de  ceux  qui  deuoyent  faire  la 
viOte,  laquelle  on  foupçonnoii  fort. 
loint  aufft  que  le  prefeni  porteur  efioit 
D  prcfTé  de  parlir,  que  nous  auons 
eHé  conirainis  de  faire  pluCloft  fin  d'ef- 
crire  que  ne  deHrions.  La  ^ruec  «Si 
dilcâion  de  Dieu  noAre  bon  Père,  par 
noflre  Seigneur  A  Sauueur  Jefus  Chrift 
fon  Fils,  en  la  communion  du  fainÔ 
Efprit,  foit  &  iamais  auec  vous  tous  , 
Amen.  Des  prifons  de  Chamberi ,  ce 
vingt cinquiefme  de  Juillet. 
Vos  humbles  frères,  les  fufnommez. 


Sfnfire  eommum  des  Cinû ,  efcrite  à 
Af.  lean  Caluin  (2). 

MoNsiRvs  A  ireshonnoré  père  en 
noflre  Seigneur,  nousnuon&.receu  vos 

(t)  Nous  ob»enrions  mieux  le  sabbat,  nous 
rendions  un  moiteur  culli?  à  Dieu 
U)  Cette  lettre,  qui  dul  tire  écrite  dans 


lettres  du  cinquiefme  de  Septembre  , 
qui   nous  ont    grandement    confolez. 
Car  elles   nous  icrtifient  voftrc   ar- 
dente charité  ,  St  de  tous  les  Frères 
enuers  nous,   entant  que  vous-vous 
contriflez  tellement  de  noflre  mal  fé- 
lon la  chair  ,  que  cependant  ne  laif- 
fez  pas  de  vous  efiouvr  de  noflre  bien 
félon    rcfprit,    en  pleurant  auec  les 
picurans ,   A    rtnnt  auec   les    rians    : 
dequoi  nous   vous  remercions  trefaf- 
feflucufemcnt.  De  noflre  part,  com- 
bien que  foyons  ioyeux  do  ce  que  le 
Seigneur  par  fa  grâce  nous  donne  de- 
quoi nous  refiuuir  en  fnin^e  lielTc . 
quelques  chetiues  ,  poures  (Se  mifera- 
bles   créatures  que    nous    foyons  ;    G 
ed-ce  pourtant  que  fommes  fafchez 
de  vous  donner,  A  à  pluflcurs  excel- 
lens  perfonnaf^cs ,  &  mefme  A  toute 
l'Eglife,  tant  de  peine  A  de  foucî. 
laçuit  que  plufieurs  occafions  de  gé- 
mir nous  foyent  iournellement  prefen- 
tees,    toutesfnis    ceHe-ls    n'efl    point 
des  dernières;  tellement  que  dcfirons 
A  prions  ce  bon  Dieu,  qu'il  vous  ofte 
bien  tort  de  cefte  prefTe  qui  vous  ferre 
incefTamment  à  caufe  de  nollre  prifon, 
en  quelque  manière  qu'il  lui    plaira. 
Si   c  efl  par  mort ,    tant  mieux  pour 
nous.  Seulement  nous  le  prions  qu'il 
lui  plaife  acroiftre  en  nous  de  plus  en 
plus  cède  afTeâion,  puis  que   de  fa 
graceil  nous  l'a  donnée  ;  par  ce  moyen 
ferons  deliurcz  de  plufieurs  prifons, 
voire  beaucoup  plus  ennuyeufes  que 
cefte  tour  où  fummcs  enfermez.   S'il 
lui  plait  nous  deliurer  en  quelque  au- 
tre façon,  fatisfaifant  au  deilr  de  ceux 
qui  nous  regrettent  fans  comparnifoa 
plus  que  ne  valons,  que  ce  l'oit  pour 
refpondre  à  leur  attente  A  û  la  voflre, 
qui   eft    que    nous-nous    employons 
mieux  que  inmais  A  gloritîer  fon  fainft 
Nom  ,  A  édifier  fon  E);life.  Parquoi 
difons  fouueni  auec  Dauid  :  «  O  Sei- 
gneur Dieu  des  armées,  que  ceux  qui 
s'attendent  â  toi  ne  foyent  point  con- 
fus en  moi ,  A  que  ceux  qui  te  cer- 
chent,  ne  foyent  point  rendus  honteux 
en  moi,  Dieu  d'ifrael.   >•  Que  iamais 
nous  ne  iouyflîons  Je  cefl  ombrage  de 


lu  courant  de  «epteaibrc ,  répond  h  une  lettre 
de  Calvin  du  {  septembre,  qui  est  perdue. 
La  lelirv  de  Calvtn  qui  se  trouve  plus  loin 
est  éN-idcmmcnt  bwn  antérieure  &  celle  date. 
La  lettre  des  Cinq  omniencc  ainsi,  dans 
l'édition  de  in**  •  "  tJricc,  mifencorde  & 
paix  dû  par  Dieu   noflre   Pire  .  A  le  Sei- 

f;ncur  Jésus  Christ  vous  Toil  multipliée  en 
B  vertu  du  fainâ  Esprit.  > 
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vie,  finon  â  ceHe  condition  ;  puis  que 
de  fa  grâce  il  nous  a  mi^  en  train  de 
forlir  du  milieu  de  celle  génération 
peruerfe  A  aduliert:,  où  il  cil  blarphcmé 
en  tant  de  fortes  que  c'ell  vn  horreur, 
pour  lui  aller  chanter  louanges  immor- 
telles en  lu  compagnie  des  bienheu- 
reux, â  vous  prions  bien  fort  que,  par 
vos  oraifons  enuers  Dieu,  vous  nous 
aidiez  à  obtenir  cef^e  rei^ucrie.  Au  Tur- 
plus  aufn,  quand  efcnrez  aux  Eglifes 
de  Laiifanne  &  de  Neufchadel,  de  les 
foliciler  à  faire  le  mefme ,  &  les  re- 
mercier de  leur  bonne  affeâion  enuers 
nous,  dt-  laquelle  &  de  la  vuilre  ne 
douions  aucunement,  mais  femmes 
marris  que  ne  pouuons  refpondre  A 
icelle,  tant  y  a  que  nous-nous  y  ef- 
forçons, &  fupplions  ce  bon  Dieu 
?[u'il  vous  rccompenfe  des  biens  & 
pirituelsA  corporels  que  receuons  de 
vous  tous,  comme  de  nos  vrais  pères 
&  Qourriciers,  En  quoi  certes  nous 
expérimentons  bien  la  vérité  de  la 
Mauh.  19.  i<).  prometTe  du  Fils  de  Dieu  ,  afTaucir 
qu'il  n'y  a  nul  qui  ait  [mffé  maifons,  ou 
frères,  ou  fceurs,  ou  père,  ou  mère  , 
ou  remnac,  ou  enfans,  ou  champs,  pour 
l'amour  de  lui  &  de  l'Euengile,  que 
maintenant  en  ce  temps-ci  il  n  en 
reçoyue  cent  fois  autant ,  &  au  ficelé 
à  venir  vie  éternelle.  Quand  en  ceft 
endroit,  &  en  plulleurs  autres,  l'auons 
trouué  tidelc,  nous  ferions  bien  ingra,ts 
&  vilains,  Ci  nous  ne  concJuyons  ce 
Pf.  48.  i(.  quixrft  cfcrit  :  "  Ce  Dieu  cil  nofire 
Dieu  à  touOours-mais,  il  nous  con- 
duira iufques  à  la  mort.  »  Par  ce  que 
detTus  pûuuez  iuger  en  quelle  difpo- 
fition  nous  Tommes  quant  à  refprit , 
grâces  à  noilre  bon  Dieu. 

S'ensvivent  autres  lettres  confola- 
tolres,  extraites  de  celles  qu'ils  ont 
efcrites  en  particulier  vn  chafcun  & 
leurs  parens,  femmes^  amis. 


Premièrement,  de  lean  Vcrnou  à  fa 
faur  M.D.L.V.  Par  ces  leUres 
tous  fïdcUs  font  admonneiic\  de  Je 
donner  garde  des  mensonges  6-  trom- 
peries de  Satan,  nojîre  ennemi  mortel, 
G-  le  bej'oin  que  nous  auuons  d'cfîre 
domple\  par  croix  i/  tribulations. 

NosTna  Seigneur  vous  face  fentir 
par  effed  que  ce  n'clt  fans  caufe 
qu'il  fe  nomme  Pcre  de  mifericorde 
«  Dieu  de  toute  confolaiion ,  au 
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Nom  de  noftre  bon  Seigneur  &  Ré- 
dempteur lefus  Chrifl. 

Pvis  qu'ainfi  efl,  ma  trefchere  fœur, 
que  ne  puuuez  élire  couronnez  fans 
batailler,  il  e(l  bon  que  foyons  fouuent 
auertis  à  quels  ennemis  nous  auons  à 
faire ,  A  quelles  font  leurs  rufes  de 
guerre.  Et  de  faid,  c'ell  vne  grande 
partie  de  la  vldoire,  qu'auoirà  faire  à 
vn  ennemi  conu.  Tous  fauent  bien  le 
nom  des  ennemis  communs  du  genre 
humain ,  &  peu  s'efforcent  à  conoiflre 
leurs  malices,  en  leur  rcliOant  à  bon 
efcJcnt;  nul  ne  les  fauroit  ynticrenienl 
comprendre  ,  &  encores  moins  expri- 
mer. Car  s'il  n'y  a  que  le  feul  Dieu 
qui  puilTe  fonder  la  profonde  malice 
de  la  chair  ,  c'ell  à  dire  de  la  corrup- 
tion du  cueur  &  de  tuus  les  fens  hu- 
mains, qui  viendra  d  bout  des  rufes 
&  mefchancetez  de  ce  monde  ,  que 
S.  lean  dit  eflre  mis  en  mauuaiflié ,  dt  1.  jc«n 
de  Satan  ,  que  fainâ  Paul  appelle  Eplief. 
auec  toute  fa  bande,  aCîauoir  tous  ma- 
lins efpriis  ,  les  Princlpaulez ,  les 
Puiffances,  les  Redeurs  du  monde  & 
des  ténèbres  de  ce  fiecle,  les  Malices 
fpirituelles  qui  font  es  lieux  celefles, 
c'ell  à  dire  en  l'air?  De  noilre  part, 
encores  que  celle  fcience  foit  trop 
haute  pour  nous,  Il  cfl-cc  que  Dieu 
veut  que  nous-nous  y  exercions  jour- 
nellement, afin  qu'ellans  abattus  en 
nous  mel'mes,  &  defefperez  de  toutes 
nos  forces  imaginaires,  nous  t'oyons 
redreflez  en  lui,  &  vrayement  affeurez 
en  fil  puiflanle  main.  Or,  entre  les 
alluces  infinies  du  diable  t&  de  nos 
autres  ennemis  qui  lui  ferueni  comme 
d'inllrumcns,  celle-ci  eft  bien  à  noter, 
&  le  Seigneur  vous  y  adiournc  de  plus 
près  que  iamais  par  les  a01iâions  qu'il 
continue  de  vous  cnuoyer;  c'ell  que 
de  quelque  forte  que  ce  bon  père 
iraide  fes  enfants  pour  les  aprocher 
de  foi ,  iufques  à  ce  qu'il  les  ait  du 
tout  recueillis  en  l'on  royaume  celefte, 
ce  cauteleux  ferpent  s'en  veut  feruir 
pour  les  en  cilongner.  Si  Dieu  nous 
cnuoye  des  biens ,  comme  certains 
(efmolgnages  de  l'amour  qu'il  nous 
porte,  pour  rompre  nos  coeurs  endur- 
cis ,  *i  enflammer  nos  cœurs  gelez  à 
l'aimer;  voici  Satan  qui  fe  feruir;^  de 
jiotlre  propre  chair,  comme  de  Dalila 
enuers  Samfon,  de  Belh-fabee  enuers  \uges 
Dauid  ,  pour  nous  endormir  ici  bas  ,  j,  sg, 
&,  pour  quelque  aparence  de  biens, 
nous  faire  quitter  le  bien-faiseur,  & 
mefmes  d'iccux  lui  faire  la  guerre.  Si 
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Dieu  nous  enuoyedes  maux,  ou  pluf- 
tofl  des  médecines  propres  à  la  gueri- 
fon  de  nos  maladies  rpiriiuelles,  voici 
Satan  qui  nous  vouara  faire  acroire 
que  ce  bon  Pcre  nous  hait ,  ai  par  ce 
moyen  murmurer  &  grincer  les  dents 
contre  lui,  comme  cftant  vn  cruel  tyran. 
AifiO,  félon  le  dire  de  noflre  partie  ad- 
«rfe ,  qui  cfl  le  père  de  menfonge, 
ismais  Dieu  ne  nous  aime  ,  comment 
qu'il  nous  traiile.  quoi  qu'il  nous  face. 
Pvis  donc  que  nous  conoifTons 
ou'lI  e(l  û  rufiï  menteur,  par  la  parole 
ae  Dieu,  qui  efl  la  vérité  meCme;  puis 
au'apres  auoir  promis  â  nnllre  Pcrc 
Adam  qu'il  ferott  ej;al  à  Dieu  ^  [I  l'a 
rendu  tout  au  rebours  femblable  à  foi 
nicfme,  l'attirant  en  vne  mefmc  per- 
dition ;  gardons-nous  bien  de  le 
croire,  ât  que  les  mifercs  infinies , 
lefqLClles  nous  fentons  en  nous .  & 
voyons  aux  autres  par  le  menfonge  de 
ce  menteur,  nous  rendent  fages  pour 
l'auenir.  Et  afin  que  le  puiffions  (aire, 
prions  fans  cetTe  le  Seigneur  qu'il  nous 
dcfpouille  de  noflre  lugcmcnt  charnel, 
A  qu'il  nous  en  donne  vn  fpirituel  par 
lefus  Chrill,  qui  l'a  receu  aucc  toutes 
grâces  pour  le  nous  communiquer.  En 
après  efcoutons-lc  parler  à  nous  en 
fes  fainâes  Efcritures,  qui  font  lettres 
qu'il  nous  enuoyed'enhaut  pour  nous 
retirer  des  menfonges  du  diable  .  & 
nous  amener  en  toute  vérité.  Or  là  il 
nousdeclnre que  quoiqu'il  nousauiene, 
en  premier  lieu  nous  regardions  tou- 
Eours  à  lui ,  nommément  quant  aux 
affliâions,  qui  femblent  peu  conuenir 
Â  fa  nature,  que  nous  fâchions  qu'à  la 
vérité  c'eft  lui  qui  les  enuoye  ;  non  pas 
pour  plaifir  qu'il  y  prenne,  mais  pour 
donner  quelque  petit  gouft  aux  nom- 
mes, de  ce  qu'il  monflrera  manifefte- 
ment  au  dernier  iour,  a^auoir  qu'il  eft 
intk  Juge  du  monde,  aimant  à  bon 
efcient  la  iuftice.  «S  hayffant  mortelle- 
ment l'iniuftice  ;  tant  afin  de  rendre 
d'autant  plusinexcufableslcsinfîdeles, 
que  pour  le  grand  profit  des  fidèles. 
Car  il  leur  protede  qu'il  ne  les  afflige 
pas  pour  haine  qu'il  leur  porte,  ains 
au  contraire  pource  qu'il  les  aime  tant 
A  plus  (lefmoin  fon  Fils  qu'il  a  plongé 
aux  abyfmes  de  toutes  leurs  miferos 
pour  les  en  retirer)  ;  il  veut  aufllparles 
llStâions  qui  font  les  fruiâs  de  péché, 
les  amener  A  vne  vraye  haine  de  pé- 
ché, 4  par  ce  moyen  les  faire  recou- 
rir plus  ardemment  à  la  grâce  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrifl  ,  pour  en 
eftre  par  lui  deliurez.  Il  veut  qu'en 


aSlidion,,  fenitins  que  c'eft  que  de  m.o.lt. 
l'ire  Diuine,  pour  peu  qu'ils  en  gouf- 
tcnt  au  regard  des  reprouucz,  (qui 
fans  fin  feront  accablez  de  tourmens 
efpouuantables  &  incomprehenObles) 
ils  remercient  d'autant  meilleur  cou- 
rage ce  bon  Sauueur  qui  les  a  detiurez 
d'vn  tel  goulTre,  beuuans  en  leur  lieu 
le  calice  de  l'ire  du  Seigneur.  &  qui 
mefmcs  a  tellement  fanaifié  i^  bénit 
leurs  raiferes  en  fa  croix,  qu'elles 
leur  apportent  tout  bonheur,  entant 
qu'elles  les  inflruifent  à  plus  grande 
repentance ,  humilité,  foi.  reconoif- 
fancc  de  la  grâce  de  Dieu  A  de  fa 
vertu  au  milieu  de  leurs  infirmitcz; 
elles  les  defracinent  des  vaniteî  de  ce 
monde  pour  les  faire  renenfer  plus  foi- 
gneufcmenl  à  cefle  vie  oicn-heureufe, 
À  y  tendre  de  plus  grande  affeâion  ; 
elles  les  rendent  conformes  à  leur 
chef  noflre  Seigneur  lefus,  non  feule- 
ment en  ce  qu  ils  fouffrcnt  &  meurent 
comme  lui ,  meis  auffi  en  ce  que.  par 
ce  moyen,  il  leur  communique  ta  fandi- 
fication.  à  ce  qu'ils  foyent  fainéls  ainfi 
qu'il  eft  fainâ,  &  que  par  ces  deux 
voyes,  affauoir  de  la  croix  A  de  fainc- 
teié,  ils  entrent  aiiec  lui  en  celle  ioye 
celefle  &  vie  étemelle.  Voila  aes 
fruiéls  excellens  qui  nous  reulenent 
de  cefte  bien-heureufe  croix.  Mais, 
fuyuant  l'admonition  de  S.  Jaques  ,  ii  Ch.  i, 
nous  faut  demander  à  Dieu  cefte  fa- 
gefl'e,  aCTauoir  que  nous  fommes  heu- 
reux, âc  qu'il  n'y  a  matière  que  de 
ioye,  quand  nous  tombons  en  diuerfes 
tentations  &  miferes.  Lors,  en  defpit 
de  noflre  chair,  nous  conclurrons  auec 
Dautd  :  "  Seigneur,  il  eft  bon  que  tu  pf.  119.  71. 
m'ayes  humilié  &  affligé,  afin  que 
i'aprouuetes  flatuts.  »Si  vn  tel  perfon- 
nage  en  a  eu  befoin ,  combien  plus 
nous?  Je  vous  prie,  quelle  noncha- 
lance y  a-il  en  nous  à  conoiflre  &  faire 
ce  que  le  Seigneur  nous  commande  } 
Mais  pluflofl  quelle  beftife  coniolnle 
ftuec  vn  merueilleux  orgueil,  pour 
contreroller  (i\  Dieu  en  fon  parler,  A 
auec  vne  granoe  rébellion  ,  pour  nous 
rebecquer  {2)  contre  lui.  &  mefmeslui 
faire  la  guerre,-  quel  mefpris  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrîfl  ?  quelle  ingra- 
titude f  combien  fommes-nous  tranf- 
f sortez  par  les  vanitez  mondaines  de 
a  méditation  de  ces  biens  celefies  ? 
Ceux  qui  ont  le  mieux  profité,  fentent 
mieux  ce  que  ie  di,  &  en  gemilTent 


i\\  ConirAler,  contredire, 
(a)  Nous  révolter. 


*(.  116.  lï. 
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iHnt  1%  ptus,  dcflrans  la  pleine  (iiorti- 
fîcution  de  leur  chair,  où  tels  monRres 
habileni,  <St  mefmes  les  detrenciil 
comme  pourcs  efclaues  cependant 
qu'ils  rampent  ici  bas. 

Pvis  quainfi  cft  ,  ie  vous  prie,  ma 
bien-aimee  fœur,  que,  Tentans  le  grand 
foin  qu'uuons  d'cllre  domptez  par 
ccflc  lainde  Croix,  prenions  en  pa- 
tience les  fflfcheries  que  noflre  bon 
père  nous  enuoye,  pour  corriger  tel- 
les abominations  en  nous,  qui  nous 
crcuent  les  yeux  tSt  le  cœur ,  fi  nous 
ne  fomnicb  plus  que  Itidrcs  et  paraly- 
tiques quant  à  l'unie  ;  que  mufmcs 
nous  fenlans  luftifiez  pur  foi  en  nortre 
Seigneur  lefus,  nous-nous  y  glorifions 
pour  les  rufdits  profits  &  autres  iné- 
narrables qui  nous  en  reuienent.  Et 
four  mieux  confiderer  &  prifcr  nnflre 
icn-heureux  eflat  en  nos  alîliélions , 
conlîderons  à  l'oppofite  le  mal-heu- 
reux eHat  des  pourcs  inlîdeles,  aut- 
quels  les  affligions  font  dommagea- 
bles, pource  qu'elles  leur  aporteroni 
vne  plus  grieue  condamnât  ion,  d'autant 
qui'  par  icelles  ils  ne  feront  point 
amendez,  félon  que  Dieu  les  y  con- 
uioit.  "  lis  n'ont  point ,  dit  Ifaie,  re- 
gardiï  à  la  main  de  celui  qui  les  frap- 
poit.  h  II  y  u  d'auantage  deux  autres 
différences  enire  nos  alHiâions  âi  les 
leurs ,  prcmieremenl  que  les  noftres 
font  modérées  félon  lu  mefure  de  nof- 
Irt»  foi  iSr  de  ta  force  que  Dieu  a 
donnée  pour  les  porter  ;  les  leurs  font 
fans  meiure.  Car  comme  ils  fe  por- 
Icnl  enuers  Dieu  à  l'eflourdie,  auffi 
fait  Dieu  enuers  eux  à  la  trauerfe  ;  A 
comme  ils  font  defmefurez  en  la  mul- 
titude A  enonuité  de  leurs  péchez  , 
auffi  ne  tient-il  incfureà  les  punir,  de 
forte  que  le  délai  mcfme  qu'il  leur 
donne  par  k  profperité ,  ne  leur  fert 

3ue  de  punition  plus  griefue.  Secon- 
cment,  que  les  noftres  fonl  temporel- 
les, A  les  leurs  font  perpétuelles. 
Que  voulons-nous  plus?  Dieu  nous 
afflige  pour  nortre  grand  bien  ;  Dieu 
ne  nous  en  donne  pas  plus  "que  nous 
ne  pouuons  porter  ;  Dieu  mettra  fin 
à  tous  nos  maux ,  A  y  donnera  bonne 
ifTue.  le  vous  allegueroi  de  cela  plu- 
Heurs  tefmoignages  ;  mais  puis  qu'ou- 
tre mon  atienCe  on  me  contriini  de 
faire  fin  ,  ic  vous  dirai  encore  ce  mot. 
par  lequel  pourrez  conoilire  la  grande 
fe!icit(i  des  fidèles  La  plus  grande 
mifere  â  laquelle  l'homme  efl  fubied , 
c'eft  la  mort.  El  toutefois  le  Seigneur 
prononce  que  la  mort  des  fîens  lui  eft 
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precteufe.  Ce  ou'a  tellement  conu  ce 
faux-prnphete  Balaam  ,  qu'il  a  defiré  Nomb 
mourir  de  la  mort  des  iuHes  ,  &  que 
fon  dernier  departemeni  fufl  fembla- 
bte  à  eux.  Nous,  enfans  de  Dieu,  que 
deuons-nous  craindre-'  ne  fommcs- 
nous  pas  heureux .  voire  alors  que  le 
monde  &  nollre  chair  nous  eDiment 
plus  malheureux  ?  Or  donc,  ma  bonne  Conj 
fceur ,  efiouylfons-nous  en  ce  bon  •*<* 
Dieu,  glorifions-nous  en  luî,  foit  qu'il 
nous  enuoye  poureiii,  maladies,  pri- 
fons  ,  ou  autre  calamité  quelconque , 
foit  qu'il  nous  enuoye  de  Ces  biens; 
maugré  Satan  conuertiffons  le  tout  A 
noflre  profil  ;  c'efl  que  nous  fuyons 
d'autant  plus  adonnez  à  fon  feruice. 
En  profpcrilé,  craignons  A  foyons  en 
fouci  ,  Je  peur  de  Tafcher  par  trop  la 
bride  à  nos  fols  appétits;  au  contraire, 
en  aduerfité,  humilions-nous  tellement 
deuant  lui  en  vrayc  repentance ,  que 
cependant  ne  laiflions  pas  de  nous  re- 
tirer à  lui  par  ardantes  prières ,  auec 
ceriuine  alTeurance  d'eflre  exaucez , 
&  qu'il  eft  auec  nous  en  iribulation  ; 
A  defpitons  hardîmenl  lous  nos  enne- 
mis qui  nous  veulent  mettre  en  la 
telle  qu'il  nous  a  abandonnez.  Si  le 
Seigneur  me  donne  le  moyen  de  vous 
en  efcrire,  ou  mcfme  dire  Je  bouche 
d'auantage ,  le  le  ferai  de  bien  bon 
cœur.  Sa  fainftc  volonté  foit  faite.  Et 
comme  il  a  tant  befongé  en  moi  de 
faire  aucunement  accorder  ma  volonté 
à  la  lienc,  qu'il  lui  plaife  de  continuer 
fon  ouurage  iufqucs  ô  la  tin  .  (S  fuis 
certain  qu'il  le  fera.  Puis  qu'il  lui  a 
pieu  de  fe  donner  du  tout  &  moi  en 
la  perfonne  de  fon  Fils,  ie  fuis  fien  & 
&  viurc  Ot  d  mourir.  Il  m'a  tout  le 
temps  que  ie  fuis  ici  prifonnier,  balu 
par  quelque  petite  maladie,  afifauoir 
par  vn  flux  continuel  d'hemorrhoides, 
qui  n'a  encores  ceffé  du  tout  ;  l'ilTue 
en  fera  telle  qu'il  lui  plaira  ;  Ci  ne 
me  Dcut-elle  eflre  que  protitable,  car 
il  cil  mon  bon  Pcre ,  A  m'en  a  donné 
tant  de  marques  par  fo  grand'bonté , 
que  i'ai  bien  occafion  de  me  porter 
enuers  lui  bon  fils  &  obeilTant,  A  de 
me  hayr  que  ie  ne  m'en  acquite 
mieux.  Qu'il  lui  plaife  y  remédier. 


Lctlres  d'Antoine  Labûrie,  pleines  de 
grandt-  pieté  &  injhuâion  ,  extraites 
de  cetUs  qu'icetui  a  e/criUs  à  fa 
femme  i^i). 

[i)  Du  i]  juillet,  d'après  l«  coirunencc- 
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Ma  bten-aimee  fœur ,  le  t'cfcriui 
Oiminche  palTé  amplement,  comme 
Dieu  par  fa  grâce  conduit  nos  afaires, 
mis  te  doute  que  tu  n'nycs  rcceu 
ses  lettres.  Noflrt:  bon  frère  prefent 
porteur  m'a  prumis  de  regarder  lï  les 
[étires  font  encore  en  la  ville,  pour 
tes  recouurer,  &  les  te  futre  tenir. 
Pgrquoi  ne-  t'efcrirai  du  contenu 
d'iceltes,  toinâ  aue  par  lui  entendras 
ce  qui  u  ediï  fait  iufqucb  ici,  mieux 
que  ie  ne  faurois  efcrire.  Satan  ne 
ceffe  de  faire  fes  elîons,  fuyuanl  fon 
oalurel ,  pour  empeicher  l'oeuurc  du 
Seigneur .   nous  donnant   des   aflauts 

1»lus  grands  qu'il  ne  fît  iamai^  ;  mais 
e  Seigneur  nous  fortifie  d'autant  plus 
pour  lui  relUkr,  non  pa^  qu'il  n'y  ait 
bcHucoup  d'in^rinilei  en  nous ,  pur 
lefqucllesnonsexperfmentunslaerande 
corruption  de  nodre  chair,  olTenfant 
le  Seigneur  noftre  Dieu  plus  que 
ne  wjudrions.  Tant  y  a  que  la  miferi- 
corde  &  bonté  de  noilre  Dieu  fur- 
BSontc  nodre  malice,  tellement  qu'il 
ne  ceflie  de  befongner  en  nous  par  la 
rcrtu  de  fon  S.  Efprii,  nousendam- 
mint  loufiours  plus  fort  au  dedr  qu'il 
nou&  a  donnù  Je  mourir  pour  (V)n  S. 
Nom>  De  celte  faueur  nous  reuient 
vn  fouuerain  bien;  c'ell  que  voyans 
Ifs  etTuris,  troubles  &  confufions.  pur 
Jefûuelies  Satan  A  fes  membres  ne 
celTeni  de  s'en  tourmenter,  nuus  pou- 
uuns  hardiment  nous  moquer  •&  rire 
de  lui  A  d'eux ,  ayans  en  nous  vn  re- 
pos de  confcience,  vne  certitude  de 
la  prouidence  de  Dieu  nullre  Père, 
qui  ne  permettra  qu'vn  poil  de  nodre 
tefte  tombe  fans  fa  volonté,  &,  qui  plus 
efl.  vne  alTeurance  ferme,  q^u'll  ne  per- 
mettra que  rien  nous  foit  fait  que 
pour  noilre  bien  <St  falut ,  pour  l'cdifi- 
calion  de  fon  EgUfe ,  &  auancemcnt 
de  fon  royaume;  ât  puis,  qu'avant 
conu  la  grâce  que  Dieu  nous  lait  , 
nous  fommes  préparez  pour  obcir  à  fa 
fainâe  volonté,  foit  à  la  mort  foit  à  la 
vie.  Que  Sai.in  donc  s'efforce  ,  A  fes 
fuppolts  enragent  tant  qu'ils  voudront, 
puis  que  Jcfus  Chrifl  nous  a  acquis  <% 
vnis  à  lui  &  à  fon  Père,  il  n'ell  pas 
en  la  puiffance  de  Satan  ,  ne  de  fus 
bourreaux  de  nous  feparer  de  lui ,  *k 
moins  de  nous  rau'ir  de  fa  main.  Car 


nent  de  la  leure  ^uivAiile.  I.a  lettre  com- 

lencc  ftinv  dfins  Tédil.  de  i^jC^  :  •■  La  di- 

'leclion  Je    noilre    bon    Dieu    et    Pcri; ,    la 

Erlcc  de    fiodrc  Scipncur  Jefus  Chrilî,  & 
I  venu  du  f«inâ  Eiprit  foil  éternel lement 
necques  loy,  Amea.  <> 


quelque  foibleffe  qu'il  y  ait  en  nous. 


y  ait  en  n 
Chrift ,  lec 
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nous  pouuons  tout  en  Chrift,  lequel, 
comme  II  nous  a  donné  de  confelTer 
fans  crainte  fon  Nom,  auffi  nous  don- 
nera-il de  foufFrir  pour  lui ,  félon  la 
mefure  qu'il  lui  plaira,  fl  n'y  a 
mcyen  hurouJn  qui  fe  prufente .  qui 
nous  face  oublier  celle  leçon,  grâces 
au  Seigneur.  Par  ainli  ie  te  prie ,  que 
lu  le  coiifoles  &  foitilies  uufli  de  ton 
collé  fur  les  promelfes  de  nnfirc  chef 
<&  capitaine  ,  afm  que  tu  demeures  en 
fa  ioye  auecque  moi.  Je  ren  grâces  à 
ce  bon  Dieu ,  qui  m'a  grandement 
confolé  par  les  lettres ,  <S  plus  par  le 
rapport  ç^ue  m'ont  fait  ceux  de  cefte 
ville,  qui  ont  parlé  à  toi ,  de  la  conf- 
iance qu'il  le  donne.  Je  te  prie  que 
tu  reconoifles  ce  grand  bien  venir 
d'vn  fingulier  don  de  lui,  &  t'humilier 
de  tant  plus  fous  fon  obeilTancc,  afin 
qu'il  continue  fes  grâces  en  loi;  car 
ie  puis  dire  à  la  vérité ,  que  quand 
ma  mort  ne  feroit  autre  fruiâ  (comme 
i'efpere  en  Dieu  qu'elle  fera)  que  de 
l'auoir  efucillee ,  comme  on  ma  rap- 
porté, en  la  conoifTance  des  gnices  de 
Dieu,  cela  feul  eft  fuftifant  pour  me 
faire  aller  alaigremeni  à  la  mort.  Je 
prie  A  Dieu  qu'il  parface  en  toi  ce 
bon  &  fiiinâ  commencement,  t'attirunt 
de  plus  en  plus  à  lui  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efprii.  le  me  hc  que  tu  auras 
fouucnance  de  ce  que  ie  l'ai  mandé 
par  mes  autres  lettres,  &  principale- 
ment d'auoir  la  crainte  de  Dieu  tou- 
Ûours  deuant  tes  yeux,  aucc  la  reue- 
rence  &  amour  de  fa  fainâc  parole  ; 
&  derechef  ie  l'en  fupplie  au  nom  du 
Seigneur. 

Par  les  premières  que  ie  l'enuorai 
de  la  maifon  du  Preuoft  ,  après  nonre 
prinfe(malidele  fœur  Aefpoufe,)  ietc 
mandai  que,  lî  Dieu  me  donnoit  la 
commodité  de  l'efcrire  pour  la  difpo- 
Hlion  du  bien  que  nous  auons  laJlTé  au 
pays,  que  le  le  feroi..Or  Dieu  par  fa 
grâce  a  voulu  que  celle  petite  fucille 
de  papier  me  foit  tombée  en  main 
pour  ce  faire.  Dont  îe  ren  grâces  à  ce 
bon  Dieu ,  A  le  prie  le  faire  de  mcf- 
mes.  Tu  as  entendu  iusqu'ici  la  pro- 
cédure qui  A  eflé  faite  contre  nous  ; 
maintenant  ie  l'aduerti  que  nous  fuf- 
mcs  encores  cnuoyez  quérir  Mecredi 
pafTé  deuant  nos  luges.  Et  Dieu  nous 
a  fait  touHours  la  grâce  de  perfeuerer 
en  la  confefflon  de  fon  faina  Nom.  A 
prcfent  nous  fommes  attendans  l'heure 
qu'on  nous  meine  au  fupplîce .  car 
nous  n'attendons  point  autre  ilTue  de 
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Dciîr  de 

mourir  pour  la 

querelle  du 

Seigneur. 


Mallh.  14-  40. 
4i- 


Il  donne 
confeil  jt  (ji 
rem  me  com- 
ment elle  fe 
doit^conduirc. 


nollrc  afairc-,  quelques  moyens  que 
les  hommes  cerchent.  Par  ainll  ie  te 
prie  de  prier  inceiramment  Dieu  pour 
nous,  afin  qu'il  lui  plaîfe  nous  donner 
vne  confiance  inuinciblc ,  pour  para- 
chcucr  l'œuure  qu'il  a  commencée 
en  nous.  Quant  à  moi,  ie  te  puis  bien 
alTeurer  que  ie  ne  dcflrai  iamais  bien 
au  mundc  de  fl  {^'ranUc  affcdion ,  que 
ie  defire  de  mourir  pour  celle  querelle, 
s'il  plait  à  Dieu  m'en  faire  la  grâce; 
&  y  Tuis  (praces  à  Dieu)  toul  préparé. 
&  croi  qu'il  n'y  h  aucun  de  mes  bons 
frères  A  compagnons  qui  n'en  puifTc 
dire  autant,  le  t'efcri  ceci,  afin  que  tu 
conoiffes  A  fentes  au  vif  les  grâces 
que  Dieu  nous  fait.  Et  te  prie  de  tout 
mon  cœur,  que  tu  t'employes  à  le  co- 
noidre  &  confiderer  tout  le  temps  do 
ta  vie:  A  monllre  que  tu  as  eu  vn 
mari  qui  cfl  enfant  de  Dieu.  Et  carde- 
toi  que  celte  fentcnce  <)ue  Icfus- 
Chrifl  a  dite  n'ait  lieu  en  toi,  affauoir  : 
Que  deux  font  en  vn  lid ,  &  l'vn  fera 
prins  &  l'autre  delailTé.  Mais  ira- 
uaille  de  tout  ton  cœur  à  conninrc  A 
aimer  la  feule  volonté  de  Dieu,  pour 
y  obéir  toute  ta  vie  ;  exerce-toi  i^  le 
craindre  &  reuerer ,  reconoiJfant  les 
bénéfices  que  tu  as  receus  de  fa  pure 
grâce,  afin  que  tu  demeures  fa  fille, 
comme  ie  t  ai  loufiours  conue  élire 
marquée  de  lui  pour  telle,  &  qu'vn 
iour  nous-nous  puiffïnns  voir  enfem- 
ble  en  ta  gloire  à  laquelle  Icfus  Chrill 
nous  appelé. 

Tv  luis  que  tu  es  ieune,  &  par  aJnfi 
cflant  priuee  de  raa  compagnie  (fi 
Dieu  le  veut  ainfi  pour  iioUre  grand 
bien)  confole-toi  en  lui,  &  pren  lefus 
Chrift  pour  ton  Père  A  mari,  iufques 
à  ce  qu-il  t'en  ait  donné  vn  autre  :  A 
ie  fuis  certain  qu'il  ne  te  laiffL-ra  point 
defolee,  mais  pouruoira  à  tes  afaires 
mieux  que  tu  ne  faurois  defirer. 
Prie-le  donc  inflamment ,  aime-le  , 
crain-lc  A  de  bouche  A  de  faiâ  ;  fré- 
quente les  prcfchcs,  fui  mefcliantes 
compagnies  ,  A  aime  la  compagnie  de 
ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu.  Ne 
fai  rien  de  la  tefle,  mais  par  le  confeil 
de  nos  amis,  Icfquels  lu  as  conu  te 
porter  auffi  bonne  volonté  qu'à  moi- 
mefme.  Et  fingulierement  de  monfieur 
Caluin ,  lequel  ne  permettra  point 
que  les  afaires  aillent  mal ,  (1  lu  te 
renges  à  fa  volonté;  tu  le  dois  faire, 
A  ie  l'en  fuppUe.  Car  lu  fais  qu'il  efl 
conduit  par  rEfprit  de  Dieu.  Quand 
tu  te  marieras  (comme  ie  te  le  con- 
feille)  ic  te  prie  prendre  fon  auis  ,  A 


ne  faire  rien  fans  lui  ;  pren  vn  homme 
qui  ait  I»  crainte  de  Dieu,  ou  ne  te 
marie  point.  Mais  ie  crui  que  le  Sei- 
gneur te  pouruoira,  comme  il  conoit 
cflrc  expédient.  Prie-le  donc  auant 
toutes  chofes,  A  rcpofe-toi  fur  fa 
bonté,  le  l'ai  prié,  A  le  prie  incef- 
fammcnt  pour  toi.  Tu  fais  comment 
nous-nous  fommes  aimez  tout  le 
temps  qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu 
nous  faire  demeurer  enfembic.  Sa 
paix  a  refidé  toufiours  au  milieu  de 
nous,  A  tu  m'as  grandement  obéi  en 
toutes  chofes.  Je  te  prie  que  lu  fois 
trouuee  toufiours  telle,  ou  meilleure, 
auec  celui  à  qui  Dieu  te  conioindra  ; 
A  Dieu  fera  toufiours  auec  toi ,  A  en 
ta  race.  Remémore  fouuent  les  cora- 
mencemens  que  tu  as  eu  de  moi 
(combien  que  ie  n'aye  pas  fait  fi  bien 
mon  deuoir  que  ie  pouuoi)  A  continue 
loufiours  de  baflir  fur  iceux,  afin  que 
de  plus  en  plus  tu  aproches  de  Dieu, 
Si  ton  père  efl  aucrti  de  ma  mort, 
ie  ne  doute  pas  qu'il  ne  te  vienne 
quérir,  pour  te  remener  à  la  Papauté; 
mais  ie  te  fupplie,  au  Nom  du  Sei- 
gneur ,  A  de  tant  que  tu  dois  aimer 
ton  faTut ,  que  lu  ne  l'oyes  point  ;  re- 
pouffe-le ,  A  iten-toi  aux  grâces  que 
Dieu  t'a  faites,  de  t'amener  en  fa 
maifon.  HeEas  I  pourete,  ne  ferois-tu 
pas  mal- heur  eu  fe,  de  laiffer  la  maifon 
de  Dieu  pour  retourner  au  diable  f  O 
quelle  perdition  te  fuyuroiti  pluftofl 
fufles-tu  abyfmee.  Mais  ie  croi  que  tu 
aimerois  mieux  mourir ,  comme  il  te 
feroit  plus  expédient  A  faiulaire  ; 
toutesfois  prie  Dieu  qu'il  te  fortifie 
par  fon  fainfl  Efprit.  Mes  père  A 
mère  auffi  tafcheront  de  recouurer 
nollre  petite  fille ,  pour  l'emmener 
auec  eux;  mais  ie  te  prie ,  &  le  com- 
mande au  Nom  du  Seigneur,  que  lu 
ne  permettes  vne  telle  raefchanceté, 
pour  quelque  chofe  qu'il  t'auienc.  Car 
le  protefle  ,  que  ie  demanderai  fon 
fang  deuanl  Dieu,  d'entre  tes  mains, 
A  que  tu  rcfpondras  de  fa  perte,  0 
elle  fe  pert  à  ta  faute.  Doncques  pour 
l'obeifl'ajicc  que  tu  dois  à  Dteu ,  A 
d'autant  que  tu  es  fa  mère,  d'autant 
auffi  que  tu  m'aimes  comme  Ion  mari 
A  fon  père ,  ie  le  prie  que  tu  la  faces 
bien  iniTruirc  en  la  crainte  de  Dieu , 
inconlinent  qu'elle  fera  en  aage  pour 
ce  faire.  J'eulTe  efcrii  à  ion  père  &  è 
mes  pcrc  A  mère  trefvolonliers;  mais 
ie  n'ai  ne  papier  nj  ancre  que  ceci,  & 
fi  n'en  puis  recouurer.  le  te  prie  leur 
mander  toul  ce  qui  efi  auenti  de  moi 
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par  la  grâce  de  Dieu  .  A  les  confoie 
en  leur  remonftrant  les  grandes  grâ- 
ces que  le  Seigneur  m'a  faites.  Dieu 
les  vueiUc  loucher  de  fa  prace  Iclle- 
ment  par  ma  mort,  qu'ils  le  conoifTcnt 
mieux  qu'ils  n'ont  voulu  faire  en  ma 
ïie  par  mes  admonitions  &  remonf- 
tmnces.  Dieu  leur  face  mifericorde. 


Àutris  Uttréi  dudit  Anioiru  Laborie  à 
Anne  fa  femme. 

Akne  ma  fœur  bien-aimee ,  par  la 
lettre  que  ie  t'efcriui  Vendredi  paATû, 
douzieime  de  ce  mois  de  luillet,  ie 
t'cfcriuoi  ne  penfant  auoîr  plus  de 
commodité  de  t'efcrire  ;  toutefois  le 
Seigneur,  qui  ne  laiffe  iamais  les  liens 
defolez,  a  voulu  par  fa  grâce  qu'auant 
mourir  ie  me  peuife  encores  refiouir 
A  t'efcrire  la  prefente,  pour  te  com- 
muniquer des  confolations  qu'il  plaît 
à  ce  bon  Dieu  me  donner  au  milieu 
de  l'heurcufe  croix,  en  laquelle  il  lut 
plaii ,  par  fa  grâce,  m'exercer  pour  fa 
gloire  et  pour  mon  falut,  afin  que  tu 
conooifTes  auec  moi  les  bénéfices  de 
Dieu  A  lui  en  rendes  grâces  en  con- 
tinuelles prières,  comme  ie  fai,  faifant 
I  touBours  mémoire  de  loi  en  icelles. 

Amtdcn-  Cependant  ie  le  prie  de  bien  confidc- 
IIIhTSc  '^^  '*^^  grâces  de  Dieu  enuers  nous, 
iinMcfn,  car  par  iceiies  voyons-nous  les  pro- 
!  méfies  de   Dieu  eflre  acomplies.    Il 

promet  d'eflrc  prochain  aux  affligez, 
Tûire  il  prochain,  qu'il  prendra  noftre 
perfonne  pour  eflre  affligé  en  nous. 
Quant  à  moi ,  i'aï  bien  u'xpu'riraenté 
cèïa,  grâces  au  Seigneur,  car  ianiais 
ie  ne  gouflai  fi  bien  la  bonté  de  Dieu 
que  i'ai  fait  depuis  ma  prinfe.  Et  ie 
croi  que  tu  en  peux  dire  autant ,  ainfi 
que  ie  puis  comprendre  par  tes  let- 
tres, lefquellcs  m  ont  grandement  con- 
folé,  voyant  que  Dieu  t'affifle  grande- 
ment, &  non  feulement  quant  à  l'ef- 
pril,  lequel  ie  voi  efJeué  (grâces  à 
Dieu)  en  confolation  admirable,  mats 
encores  quant  au  corps.  Car  du  temps 
que  l'eftors  auec  toi,  tu  n'as  peu  co- 
noiflre  tant  d'amis  que  Dieu  t'a  fuf- 
ciié  depuis  madite  prifon  ,  lefquels 
ont  plus  de  foin  de  toi  ,  ou  autant 
que  ic  faurois  auotr  ;  A  comme  i'ai 
rcceu  lettres  A  promefl'e  de  plufieurs, 
ils  ne  te  faudront  iamais ,  tant  que 
Dieu  leur  donnera  puin"ance.  Dequoi 
ie  ren  grâces  à  mon  Dieu,  A  le  re- 
mercie bien  humblement.  Mais,  ie  te 


Èrie,  dont  vient  cela  ?  n'eft-ce  pas  w.n.tv, 
)ieu  qui  te  baille  A  fufcilc  vn  millier 
d'amis,  pères  A  frères,  pour  vn  mari 
qu'il  t'ofle  nfin  de  le  retirer  à  foi  ? 
As-tu  lieu  de  te  plaindre  de  lui  quand 
il  te  baille  plus  cent  fois  qu'il  ne  te 
prend  ?  Reconoi ,  ie  te  prie  ,  cède 
grande  A  incomprchenGbIe  bonté  de 
noflre  Dieu ,  A  conoi  combien  eft 
meilleure  l'afTIlâion  que  le  repos  de 
la  chair,  l'aduerfité  que  la  profperité, 
A  la  poureié  que  les  richeffes. 

Non  fans  caufe  font  appelez  tels 
exercices  Efpreuues  de  noflre  foi ,  en 
rEfcriture,  car  certainement  on  ne 
les  peut  guercs  bien  fentir  fans  foi, 
(i  l'on  ne  palTe  par  les  fournaifes. 
Louons  donc  A  chantons  louanges 
au  Seigneur,  toi  A  moi  enfemble,  qui 
nous  a  fait  ce  bien  de  nous  mettre  au 
rang  des  bien-heureux.  «  Bien-heu-  Maith.  (.  m. 
reux,  3»  dit-il,  <<  font  ceux  qui  fouffrent 
perfecution  pour  mon  Nom.  n  Or 
nous  auons  ce  tefmoignagc.  grâces  à 
Dieu  ,  que  cefl  pour  fon  Nom  que 
nous  endurons  toi  A  moi  ;  toi,  di-ie, 
car  ie  ne  doute  point  que  tu  ne  fen- 
tes beaucoup  plus  que  moi  la  perfe- 
cution. El  d'autant  plus  le  dois-tu 
reconoiflre  heureufe  et  te  confoler  au 
Seigneur,  A  mettre  toute  ta  fiance  en 
lui.  Tu  as  veii  du  temps  que  nous  ef- 
tions  au  pays,  A  que  l'cfloi  en  la 
compagnie  des  grans  feigneurs,  eftant 
fauorifé  d'eux,  i'eftoi  bien  eflongné  de 
Dieu.  Et  mefmes  depuis  que  nous 
femmes  à  Geneue,  quand  nous  auîons 
plus  dequoi  à  manger,  c'eitoit  lors 
qu'il  nous  fouuenoit  moins  de  Dieu 
A  de  fes  grâces.  Et  au  contraire,  au  Dieu  eil  Inuo- 
pays  ,  quand  tout  n'alloit  bien,  ce  q«6  «i  aOîc- 
nous   fembloil,  félon  le  vueil  de  ce  ^""^' 

monde,  nous  recourions  à  Dieu.  A 
Geneue,  quand  la  poureté  aprochoit , 
nous  efleuions  nos  yeux  &  Dieu ,  l'in- 
uoquions  ardemment ,  nous  lifions  A 
nous  confolions  enfemble  ;  bref,  alors 
nous  dépendions  de  lui.  Apren  donc, 
le  te  prie,  d'aimer  A  te  plaire  en  la 
poureté  pluflofl  qu'es  richcflfes ,  atfes 
A  délices,  te  cr-nteniam  de  la  rlchelTe 
que  Jefus  Chrift  nous  prefente  A 
veut  que  nous  cerchions  en  fa  croix, 
portant  la  nollre  après  lui.  le  me  fie 
que  le  Seigneur  fera  valoir  ma  pre- 
fente perfecution  pour  ton  falut,  plus 
que  cnofe  qui  te  foit  auenue  encores, 
voire  fi  tu  contemples  les  bontez  que 
Dii^u  nous  monrtre  A  fait  fentir  au 
milieu  d'icelle.  le  te  prie  de  les  con- 
templer, de  forte  que  iamais  tu  ne  les 
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oublies.  Tu  pourras  remémorer  ce 
que  ic  t'ai  Ëfcrit  par  ci-deuant,  dequoi 
ie  ne  le  ferai  aucune  mention,  le  ne 
me  fafcheroi  pas  de  l'efcrirc  plus  au 
long,  comme  îe  délire;  mais  ie  ne 

fiuis,  car  ie  n'ai  papier  ni  ancre,  ni 
oifir ,  pource  que  fommes  fort  fou- 
uent  viutez,  &  n'efcnuon^  qu'à  la  def- 
robee. 


En  cefle  Epifire ,  Lahorie  admonnejie 
ia  femme  de  i'acoutlumer  à  ie  poir 
ou  conter  pour  mort,  &,  à  l'exemple 
de  Rulb  &  de  Moy/e,  Je  commettre 
au  Seigneur  (i). 

Anne,  ma  bonne  fccur,  j'ai  receu 
tes  lettre!»  du  quinziefmc  de  Septem- 
bre, auec  la  toile  Â  chaulTes  que  tu 
m'as  cnuoyees  pur  le  frère  O.  Je  te 
remercie,  ayant  plaiftr  de  ce  qu'as  eu 
fouuenance  de  moi  mefmes  au  temps 
du  froid  qui  nous  alTaul  de  bien  près. 
Mais  cncores  i'ai  eflé  plus  aifu  d'nuoir 
entendu  par  ta  lettre  les  grâces  que 
Dieu  le  fait  ;  car  en  cela  ie  voi  le 
fruifl  des  prières  que  fai  pour  loi,  & 
fuis  incité  A  lui  en  rendre  grâces, 
comme  ie  le  fai  ïncefTamment.  Tu 
m'as  mandé  par  ladite  lettre  que  les 
nouucllcs  de  ma  condaronalion  à  lu 
mnrt  te  furent  dures  de  prime  arriuee, 
&  vn  breuuage  bien  amer  ;  ie  n'en 
doute  pas ,  conoi(Tant  ta  rolbiefTe , 
pour  à  laquelle  refifler  ,  ie  le  prie, 
veu  qu'il  y  a  delîa  long  temps  que  tu 
dois  eflre  exercée  par  ma  prifon  ,  & 
uuerlie  dés  le  commencement  de  l'if- 
Note  ccfli:  fue  d'icelle  qui  ert  la  mort,  qu'il  ne  te 
efpecc  de  fouuienne  plus  de  moi  comme  ellant 
confolftuon.      j^^  ^^^.  _  }j  ^^  ^.^^  ^^  ^^  rcgardanl 

deuant  tes  yeux  tout  bruflé,  voire  ré- 
duit en  cendres,  A  par  ce  moyen  n'cf- 
tant  plus  conininte  à  moi ,  unon  du 
lien  ae  charité  fralernulle  par  laquelle 
tu  dois  prier  pour  moi,  tant  que  Dieu 
me  fera  habiter  ici  bas  en  ce  corps 
mifcrable.  C^e  tu  te  retires  dulout  à 
nollre  bon  Dieu ,  gardien  des  vefues. 
Car  outre  ce  que  ce  fera  contre  mon 
efperance  ,  Q  le  fors  hors  d'ici ,  enco- 
res  que  le  Seigneur  nous  face  ce  bien 
de  me  referucr  pour  ce  cnup.  j'efperc 
tant  en  lui,  qu'if  me  fera  ce»  honneur 
par  fa  grâce,  de  me  faire  palTcr  le  pas 
vne  autre  fois.  Si  donc  tu  l'uccouf- 
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tûmes  à  me  voir  comme  mort,  il  ne  le 
fera  rien  dur  de  receuoir  la  nouuelle 
quand  elle  viendra  à  ce  coup,  fi  Dieu 
le  permet  ;  &  t\  feras  grandement  for- 
tifié à  l'auenir ,  pour  porter  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  t'enuoycr.  Pour  l'aider 
à  cela,  ie  te  prie  méditer  l'exemple 
de  la  bonne  vefue  Kuth.  leauel  fi  tu 
n'entons,  le  frère  V.  ou  quelque  au- 
tre ne  réfuteront  te  le  déclarer.  Tu 
trouveras,  en  cefte  fainile  hil\oire, 
que  la  bonne  femme  Ruth  edant  pri- 
uee  de  fon  mari  par  la  mort ,  après 
auoir  renoncé  au  pays  de  fa  natiuité , 
&  à  tous  fes  paruns  idolâtres  pour  fe 
retirer  en  lu  terre  où  le  Seigneur  ef- 
loil  adoré,  ayant  iltec  fuyui  fa  belle- 
mere  Noemi,  A  caufe  de  leur  pourelé, 
fut  contrainte  la  bonne  Ruih  d'aller 
glaner  aux  champs  pour  la  nourriture 
de  fa  dite  belle-mcrc  &  d'elle,  fu 
commctlanl  en  toute  patience  au  Sei- 
gneur, lequel  elle  print  pour  fa  garde. 
Or  te  Seigneur  ne  l'abandonna  point, 
ains  la  pourueut  fi  bien ,  que  la  don- 
nant en  mariage  A  Bonz,  de  leur  li- 
gnée iffit  le  prophète  <&  Roi  Dauld , 
«  après  nortre  Seigneur  Jefus  Chrifl. 
Par  cela(di-ie)  tu  peux  voir  comment 
le  Seigneur  traitte  ceux  qui  fe  com- 
mettent A  lui  du  tout. 

le.  croi  bien  que  la  poureté  l'ef- 
pouuante  ;  mais  regarde  que  celui  qui 
te  prend  en  charge  efl  plus  riche  que 
tout  le  monde.  Penfes-tu  donc  qu'il 
te  lailfe  auoir  fiiute  de  rirn  r  Certes 
non,  pourueu  que  tu  le  lies  en  lui  : 
ains  te  fera  abonder  en  ta  neccfllté , 
pitjs  que  tu  ne  pourras  comprendre  ; 
car  ce  que  nous  auons  (Dieu  merci) 
abondé  iufques  ici .  n'ayans  eu  faute 
de  rien,  n'ell  point  venu  de  moi  qui 
te  fuis  ollé ,  mais  de  Dieu  avec  qui 
tu  demeures.  Qu'il  te  fuffife  donc 
que  celui  d'où  tout  bien  nous  vient  & 
viendra  demeurera  auec  toi  A  ne  le 
laifTera  point  ;  &  défia  il  te  fait  fentîr 
l'expurience  de  fa  bonté  deuant  le  be- 
foin  ;  car  auant  qu'efire  contrainte 
d'aller  glaner  comme  la  bonne  Ruth  , 
il  t'a  fufi-'ité  non  pas  Booz ,  mais  vn 
granJ  nombre  defquels  îe  te  mandai 
dernièrement  vn  rolle  ,  pour  te  monf- 
trer  que  Dieu  e(l  véritable  en  fes 
promeffes.  Icfquelles  il  te  fera  fentir 
plus  viuenient  au  befoin.  Quant  à  ta 
fille ,  il  en  a  autant  foin  comme  de 
toi  ;  car  par  fa  Dtuine  prouidence  ,  il 
fe  monflre  bien  cftre  père  des  orphe- 
lins. L'exemple  de  Moyfe  te  doit  fuf- 
fire   pour  toute  conUrmation  ;  com- 
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pj.  oieni  eft-il  abandonnée  II  neft  pas 
feutcmcni  orohulin,  maïs  abandonné 
de  pcrc  A  Oc  mcrc ,  eft  mis  es  eaux 
comme  à  In  defefperee.  Cependant 
ta  borné  piiiL'mcllc  de  nollre  Dieu 
»eille  pour  celui  qui  ne  li^  cônoit 
voint,  le  fait  lirer  de  lA  par  la  fille  de 
Phamun ,  &  rexalte  pour  eftre  con- 
duâeur  des  cnfans  d'Ifrael .  en  la  dc- 
liurance  d'E^ypIe.  Reiiardc  donc  la. 
pfouidence  de  noftre  Dieu,  &  conoî 
que  fa  puitTance  n'eft  pas  diminuée, 
encore  moins  Ta  bonté  enuers  tes 
flens.  Contente-toi  oue  (u  es  marquée 

ftour  vne  de  fcs  filles,  ^Si'  moi  pour 
on  enfjtnt  ;  noftre  enfant  ne  fera  p<jint 
i  autre  qu'à  luî .  car  il  elt  Dieu  de 
nous  &  de  nos  enfans ,  voire  naftru 
Dieu  éternel.  Et  fur  cela  alTeurc  lot 
qu'il  fe  monlïrera  tel  enuers  |ot  A 
enoers  ta  lille,  qu'il  s'cft  monflré  *4 
â  Ruth  &  &  Mo^fe,  &  à  tous  fes 
fidèles. 

QvAKT  à  moi,  ie  m'aneure  que  toi 
&  ta  fille  ferez  encores  plus  riches 
après  ma  mort  que  n'cftes.  car  vous 
ferez  héritiers  du  bien  que  Dieu  me 
fait,  i  moi  pour  vn  troifiefme,  &  vous 
If  rendra,  A  beaucoup  d'auaniage, 
ipre*  ma  mort ,  car  il  cil  fidèle.  Et  ie 
te  prie  de  bien  imprimer  cela  en  ion 
cœur,  afin  que,  fi  lu  venoiii  à  mourir, 
tu  ne  tombes  en  desfiance  pour  la 
fille,  laquelle  &  fans  toi  &  (uns  moi 
fera  plus  riche  qu"auec  nnos ,  fucce- 
dani  aux  bénéfices  que  Dieu  nous  a 
didribuez  par  fa  ^racc.  Seulement . 
chemine  deuani  Dieu  fans  felntife,  & 
inArui  la  fille  en  la  crainte  d'icelui,  & 
lui  œmcts  le  demeurant.  Me  fiant 
donc  que  tu  auras  fouuenance  de  tout 
Ce  que  ie  t'ui  cfcril ,  ie  te  recomman- 
derai &  loi  i^  la  filie  entre  l^s  mains 
de  celui  qui  a  plus  foin  de  vous  que 
ie  ne  faurois  auoir. 


Autre  Utlrc  duSt  Lahor'tc  à  m  ficn 
fltîi,  auquel  famdurenuid  il  déclare 
Us  (ecutcs  mcdilaUons  de  fon  dxur^ 
6  fes  con/olations  inlerieures  de  /on 
ame. 

QvANT  à  mon  cflal ,  Frcrc,  &  aux 
grâces  que  Dieu  me  fait ,  comme  au- 

tresfois  vous  ai  dit  Si  mandé,  ie  vous 
puis  encore  maintenant  ulfeurer  à  la 
vérité  que  ce  bon  Dieu  m'affifle  telle- 
aent  de  plus  en  plus,  que  iamais  ie 
n'ai  gémi  ne  pour  liens ,  ne  pour  pri- 
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Ton ,  ne  pour  mort ,  ou  quelque  tour-  h.o.lv. 
menl  qui  me  feuft  aduenir  ;  ains  me 
delcâe  <Sl  reûoui  en  Iceux  d'vne  plus 
grande  ioye  que  i'aye  iamais  fenti, 
grâces  au  Seigneur.  &  fuis  quelque 
fois  contrillé  que  ic  ne  fuis  détenu 
plus  etlroitement  A  en  plus  grande 
defirelTe  pour  noUre  bon  Dieu .  alîn 
d'ellre  plus  incité  à  le  glorifier ,  &  me 
retirer  du  tout  A  lui.  Non  que  ie 
vueillc  dire  que  ma  chairne  me  donne 
des  alTauls  bien  >;rans;  mai&  quelques 
afl'uuts  que  i"aye  (grâces  à  Dieu)  f'ef- 
prit  fe  trouue  prumpl  *.Si  vidortcux  par 
deffus  fans  grande  refillance,  telie- 
menl  qu'ayant  roulé  tous  mes  afalrcs 
fur  le  Seigneur,  fuis  tout  preft  d'en 
rcceuoirce  qu'il  lui  plaira  m'enuoyer; 
1%  fott  pour  la  mort ,  ou  pour  la  vie , 
ie  fuis  cenain  qu'il  me  donnera  la 
force  de  me  foumeltre  à  fa  volonté; 
ayant  experimenié  en  moi  la  promeffe 
qu'il  fit  d  lacob.  difant  ;  u  Voîci  le  Gen.  )8. 
luis  auec  loi  &  te  gardenti  par  tout 
où  lu  iras  ;  »  <Nr  puis  il  ndioufle  :  «  Car 
ie  ne  le  delailTerai  point,  iufques  Â  ce 
que  i'a^e  fait  ce  que  le  l'ai  dit-  » 
Parquoi  ie  vous  prie ,  tant  vous  que 
tous  mes  autres  bons  frères,  que 
n'ayez  aucun  fouci  de  moi ,  finon  de 
rendre  grâces  à  noftre  bon  Dieu  pour 
moi,  A  le  prier  qu'il  continue  fa  fidé- 
lité fur  moi  iufques  â  In  fin ,  comme 
incelTamment  ie  le  prie  pour  vous  tous. 
Il  eft  bien  vrai,  A.  ic  vous  veux 
familièrement  communiquer,  que  l'ai 
efté  grandement  en  peine,  pour  deux 
chofes,  depuis  que  fe  fuis  prifonnier 
pour  le  Seigneur;  de  Tvne  uefquelles 
Dieu  par  fa  grâce  m'ii  deliure  aucc 
grand  contentement,  t.*ï  en  l'autre  il 
me  tient  encores  pour  mon  grand 
bien.  C'efl  qu'en  me  voyant  enui- 
ronné  tS(  quafi  accablé  des  grandes 
bontez  de  noftre  Dïeu ,  ie  conoi  en 
moi  tant  de  lafchelé  &  refroidifrement 
&  les  reconoiftre,  que  rien  plus;  & 
outre  ce  que  ic  fuis  tant  ftupide,  le 
me  vni  rempli  de  tant  d'infirmité  A 
corruption  que  ie  ne  faî  dequoi  ic  puis 
fertiir  au  monde  ;  qui  eft  caufe  que 
i'aprehcnde  plus  volontiers  la  mon , 
grâces  au  Seigneur ,  reconoifTant  le 
grand  bien  que  ce  me  fera,  s'il  plaît  i 
ce  bon  Dieu  me  deliuer  de  ce  corps 
miferable.  Car  fi  Helie  a  requis  le  i.  Rois  i6.  4. 
Seigneur  de  le  prendre ,  difant  qu'il 
n'eftoil  raeilleurgucceux  qui  l'auo^ent 
précédé,  que  doi-ie  dire  moi  milera- 
DJe,  rempli  de  toute  iniquité  &  igno- 
rance? Helas!  Freres,  ie  vous  fupplie 
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tous,  priez  Dieu  pour  moi ,  afin  qu'il 
le  me  face  encore  mieux  appréhender. 
Ci  que  l'en  puïfTe  recueillir  le  fruifl 
qui  s'y  prefeiue;  t^  qu'il  me  vueille 
icllement  efueîller  &  releuer  de  ma 
ftupidil<i  ,  qu'en  confiderant  fes  béné- 
fices, ic  lui  rende  grâces  comme  il 
aparticnt,  car  c'ell  le  pninâ  où  ie 
trauaille  encores.  Qyentà  l'iiutre.  i'aî 
eflti  vn  temps  en  grande  irilK-ffe,  de 
voir  tant  de  gens  de  bien  fe  trauaillcr 
pour  ma  deliurance,  &  faire  fi  grande 
defpenfe  pour  moi  ;  voire  pour  moi 
qui,  comme  l'ai  dit,  ferai  inutile  après 
eflre  forli,  fi  Dieu  n'y  poun'oid  par  fa 
grâce.  Mefme  en  conuderanl  que,  fi 
le  Seigneur  ne  permet  que  les  moyens 
ne  feruent  A  telle  fin  que  vous  préten- 
dez, que  ce  feroil  vnc  defpenfe  per- 
due, «  grande  affliâion  &  tourment 
pour  vous.  Et  en  cela  aî-ie  tellement 
trauaillé  que  i'euflfe  voulu  ne  vous 
auoir  iamais  conu  ,  afin  que  ne  vous 
fuffiez  en  rien  meflé  de  mon  erapri- 
fonneraenl. 

Mais  ce  bon  Dieu  qui  ne  laiffe  pas 
les  ficns  longuement  en  deflreffe  ,  me 
fit  efieuer  mes  yeux  vers  lui,  A  co- 
noifire  que  ce  n'eftoit  de  vous  ne  pour 
moi  feulement  que  cela  fc  faifoit .  de 
vous,  di-ic,  d'autant  qu'il  befongne 
lelEcment  par  vous,  qu'il  eft  bien  fa- 
cile de  iuger  qu'il  y  a  mis  la  main,  & 
que  c'efl  vn  ouurage  du  Seigneur;  ât 
ie  di  auffi  pour  moi  feulement ,  de  ce 
que  foit  que  le  Seigneur  me  retire  i 
foi,  ou  qu'il  me  donne  à  vous,  voflre 
charité  de  laquelle  m'auez  fubvenu, 
reulendra  grandement  à  la  gloire  de 
nûftre  bon  Dieu  ;  mefmement  en  ce 
que  vous  auez  efté  caufc  que,  non  feu- 
lement la  confeffion  de  noftre  foi,  mais 
auffi  voftre  charité,  fera  prefchec  iuf- 
ques  aux  oreilles  du  Roi  A  de  plu- 
ïieurs  autres,  Â  la  condamnation  des 
vns  A  au  falut  des  autres ,  dont  les 
mefchans  qui  tafchent  de  blafmer 
l'Eglife  de  Geneue ,  la  priuanl  faufl'e- 
raent  de  charité,  auront  encor  plus  de 
confufion  en  eux,  voyans  vne  fl  admi- 
rable charité  de  laquelle  auez  vfé  en- 
uers  nous;  laquelle  fait  A  fera  autant 
ou  plus  de  fruiâ  que  noftre  confeffion 
de  foi.  Et  ie  ren  grâces  à  ce  bon  Dieu, 
qui  me  fait  voir  Te  fruiâ  de  tous  les 
deux  défia  deuanl  mes  yeux  ,  auant 
que  de  mourir,  El  puis  îl  vous  en  re- 
uient  à  tous  un  grand  profit;  car  en 
cela  auez-voLis  vn  icfmoiEnage  ample 
que  l'Efcrit  de  Dieu  befongne  en 
vous,  A  u  fait  produire  les  fruiâs  de 
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voftre  adoption  ;  voyans  qu'à  la  vérité 
pouuez  proteflerd'eftre  au  nombre  de 
ceux  Bufqucls  parle  l'Aportre.  dlfant  : 
"  Ayez  mémoire  des  prifonniers , 
comme  fl  vous  efliezcmprifonnez  auec 
eux;  A  de  ceux  qui  font  affliger, 
comme  vous  mefmes  auffi  l'eHans  en 
perfonne.»  Or  loué  foit  noflrcbonDieu, 
que  vous  l'auez  monflré  aflfez  ample- 
ment ,  donnant  tefmoignage  par  cela 
que  veritablcraenl  eftcs  membres  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Ce  que 
voyant  au  milieu  de  ma  trifteflc ,  l'aî 
rcccu  vnc  grande  ioyc  ^.  contentement 
en  ce  qu'auez  fait,  non  tant  pour  le 
foulagement  A  bien  que  i'en  ai  reccu 
(duquel  ie  ren  grâces  à  Dieu  A  à  vousl 
comme  pour  les  cautes  fufditcs.  Et  a 
cefle  caufe  ie  vous  prie  au  Nom  de 
Dieu,  puis  qu'il  vous  faut  fentir  que 
vaut  le  lien  de  la  charité,  A  l'exercice 
d'ice]]e,qucvouscontinuyez  toufiours. 
non  enuers  nous,  car  c'eft  affez.  Dieu 
merci;  mais  enuers  tous  autres,  con- 
fiderans  que  tous  femmes  vn  corps  en 
Chrin.  A  membres  les  vns  des  autres. 
Car  vous  n'aucz  point  les  biens  de 
vous,  mais  de  Dieu  qui  les  vous  a 
donnez.  Or  ne  le  vous  a-il  pas  donner 
pour  vous  faire  alTeoir  deffus;  car  il 
vous  fait  feoir  plus  haut  ,  afîauoîr  es 
lieux  celefles  en  Jefus  Chrifl.  Voulei- 
vous  donc  derechef  venir  en  bas? 
Non,  mes  frères,  ie  vous  prie;  mais 
regardant  toufiours  plus  haut,  vfez  des 
biens  que  Dieu  vous  a  donnez,  félon 
fa  volonté.  Et  faites  tout  atnfi  que  vof- 
lre Eglife,  qui  eftauiourd'hui,  grâces  à 
Dieu,  celle  qui  reluit  au  milieu  du 
monde  plus  abondamment  en  la  pure 
prédication  de  la  diuine  Parole,  A 
vraye  adminiftratlon  des  Sacremens , 
elle  puifTc  auffi  tellement  reluire  par 
vos  œuures  en  toute  charité,  que  la 
clarté  d'icelle  n'efblouilTe  pas  feule- 
ment, mais  crcue  les  yeux  du  tout  à, 
ce  maudit  Ant«chrin  Romain  A  à  tous 
fes  membres,  A  mette  tellement  bas 
fon  règne ,  que  noflre  feul  chef  A  ca- 
pitaine lefus  Chrifl  puifie  régner  feul 
A  par  tout. 

LE  Seigneur  Dieu  vous  en  face 
la  grâce,  A  vous  recompenfe  de  tous 
les  biens  que  me  faites.  Car  c'efl  ce- 
lui qui  rend  le  falaire  de  tels  bénéfi- 
ces ^  non  en  efgale  portion,  mais  en 
centuple.  Frerc,  ie  vous  prie  me  faire 
ce  bien ,  de  faire  mes  recommanda- 
tions à  tous  mes  bons  amis,  frcrcs  A 
fceurs  ,  lefquels  ie  baife  d'vn  fainâ 
baifer,  A  les  prie  qu'ils  ne  foyent  faf- 
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chez  11  ne  leur  eTcri  à  chacun  comme 
ie  deûreroi.  Il  leur  plaira  fe  conicnler 
de  la  prcfenle,  laquelle  i€  vous  prie 
leur  communiquer ,  car  parlant  à  vous, 
ie  parle  à  tous.  Je  les  prie  âu  Nom 
du  Seigneur,  qu'ils  m'elcriucni  pour 
t  si'apprefler  à   ma  Jcpartic-  que  ic  fon 

Î'"  trocnaine.  J'enten  qu  ils  m'admonnef- 
enl  à  la  mort,  fans  plus  faire  mention 
ide  deliurance,  à  laquelle  le  fuis  con- 
tent de  ne  penfcr  point,  car  (i,  en  la 
penfce  de  lu  mort,  le  Seigneur  me  fur- 
rprend  par  ladite  deliurance,  tant  plus 
[ïurai-ie  matière  de  glorilier,  d'aucani 
qu'il  m'aura  relTufcitô  d'entre  les  dor- 
nans,  auec  lefquels  ie  fuis  content 
de  repofcr  en  efprit,  attendant  la  rc- 
oelation  du  Seigneur.  Car  combien 
que  (Dieu  merci)  i'aye  aprehendé 
mfqucs  ici  la  mort  pour  la  ruceuoïr  de 
bonne  volonté ,  ic  ne  me  puis  pour- 
tant rien  promettre  pour  Tauenir  ,  veu 
il  grande  infirmité  &  foiblefles  def- 
quelles  ie  me  fens  cnuelopé.  Et  11 
S.  Paul  proielle  qu'il  ne  fe  repuic 
point  encore  l'auoir  appréhendé,  pour 
cQie  parfait ,  mais  qu'oubliant  les  cho- 
fes  qui  font  en  derrière,  il  s'auançoil 
aux  chofcs  qui  eflo^'ent  en  deuant, 
pourfuyuant  le  but  propofé  au  prix  de 
la  fupernelle  vocation  de  Dieu  par 
JefusChrift:  ie  doi  bien  reconoiltre 
vnc  plus  grande  foIblelTc  en  moi ,  & 
par  ce  moyen  fans  auoir  efgard  à  ce 
que  i'ai  fait  iufques  ici  [finon  pour  re- 
conoiflrc  la  bonté  de  Dieu)  ic  me  doî 
fortifier  toiifiours  pour  pourfuyure  ma 
eourfciufqu'à  la  fin.  A  quoi  vosletlres, 
exhortations ,  &  fainâes  prières  me 
feruiront  grandement,  comme  elles 
m'ont  ferui  iufques  ici,  grâces  au  Sei- 
gneur, le  vous  fupplie  donc  derechef 
m'en  faire  participant,  fi  en  auez  au- 
cun moyen.  Frcre,  ie  fuis  bien  aife  de 
la  benediâion  que  Dieu  vous  a  fait 
expérimenter,  à  à  la  fœur  voftre 
femme  {à  laquelle  de  bon  cœur  me 
recommande,  A  à  fes  prières)  vous 
donnant  vn  fils,  &  encore  plus  aife 
qu'il  foil  appelé  Abraham.  Dieu  lui 
Itoe  la  grâce  d'efire  à  la  veriië  fils 
d'Abraham,  pour  l'enfuyure  en  fol  & 
obciflance ,  afin  qu'il  vous  férue  de 
bafton  *&  confolation  en  voflre  vieil- 
ielTe. 


Extrait  des  Icttru  de  ïean  Trïf^aUi  à 
fon  beau-f^ere.  par  Icjqueiics  on  peut 
poir  reprtjcnié  au  vif  U'  combat  /pi- 


rituel  de  la  chair  &  de  l'efprit,  &  la 
feiiciU  que  nous  auons  par  la  mort. 

La  dileâion  de  Dieu  noArc  Pcre,  & 
la  grâce  de  noUre  Seigneur  Jefus 
Chrifi,  auec  la  communication  du 
S.  Efprit.  demeure  toufiours  en 
vous,  Ainli  foit-il. 

Mon  père  &  frère  en  noflre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  l'ai  receu  vos  let- 
tres datées  du  dixhuitiefmc  de  Juin  , 
efquelles  efcriuez  auoir  elle  efbahi,  de 
ce  que  ne  vous  auoïs  efcrit  comme 
mes  compagnons  auoyent  fait  à  leurs 
amis,  &  que  craigniez  que  fufîe  en 
plus  grande  deftrcflc.  Ce  n'a  eflé  la 
caufe,  mais  que  fus  occupé  ik  doubler 
vnc  requefle  que  nous  enuoyafmes, 
car  tous  trois  eAions  liez  cnfemblc 
d'vne  chaîne.  Quant  à  la  tritlcfle  que 
dites  auoir  eu  plus  grande  que  de 
chofe  qui  vous  foit  nuenue  en  vos  ad- 
uerfitez,  &  ce  félon  la  chair,  ie  le  croi 
bien  ;  auffi  ai-ic  conu  toufiours  par  ex- 
périence que  m'auez  porté  aneâion 
piiLernelle,  dont  vous  remercie.  De  la 
loyc  que  dites  auoir  eue  félon  l'efprit, 
ayant  confidcré  l'honneur  que  ce  bon 
Dieu  nous  a  fait,  de  nous  auuir  appe- 
lez pour  la  confeflion  de  fon  Fils  Je- 
fus,  en  cela  ai-ie  aperceu  la  vrayc 
amour  (!<ï  afTedion  ChreHienne;  &  vous 
en  remercie,  vous  priant  *S  exhortant 
au  Nom  de  notlre  Seigneur  Jefus  que 
perfiJlicz  en  ce  bon  oc  fainâ  propos*, 
»&  priez  Je  Seigneur  pour  nous,  que, 
comme  il  nous  a  donné  la  force  & 
vertu  de  commencer  bonne  bataille, 
il  nous  donne  la  grâce  de  perfeuerer 
iufques  à  pleine  vidoire,  pour  recc- 
uoir  après  le  triomphe  &  couronne  de 
gloire  qui  nous  elll  préparée  aux  cieux, 
par  noftre  chef  &  capitaine,  noflre 
Seigneur  lefus.  A  quoi  nous  afpirons 
de  plus  en  plus  ,  &  de  iour  en  iour 
noftre  defir  &  affedion  d'y  paruenîr 
s'augmente  par  la  grâce  de  ce  bon 
Sauueur  &  Rédempteur  Jefus.  le  di 
en  vérité  que  l'Efprii  de  Dieu,  doc- 
teur intérieur  de  nos  confciences, 
nous  rend  vn  tel  tefnioignâge  de  noflre 
eledion,  vocation  ,  t.S;  adoption,  de  la 
remiffion  de  nos  péchez,  de  nollre  ré- 
conciliation &  iullilicatioti  par  la  mort 
&  refurreflion  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus ,  qu'onques  de  ma  vie  n  eus  telle 
conoilTance  de  mon  falut  &  afTeurance, 
par  les  leçons  A  fermons  que  i'ai  ouïs 
en  fon  efcholc,  que  i'en  fens  en  mon 
cœur  par  expérience  en  cède  pratique 
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A  probation  d'sffliâion  &  pcrfccution  ; 
de  forte  qu'il  me  larde,  quand  ie  fe- 
rai hors  de  ce  corps  de  pcché,  &  re- 
ueftu  d'vn  corps  glorieux.  Il  cft  bien 
certflin  que  ce  n  eft  pas  fans  grande 
bHlBilti.t  Jt:  ta  chair  contre  l'cfpril  ;  de 
forte  qu'eft  vrai  ce  que  contient  celle 
fenlence  : 

Ce  corps  IÎ6  (Icmnndc  fa  rançnn , 
Mon  irtfchcr  pcrc,  A  Tcrpril  iiu  cnnirnirc 
Le  veut  laisser,  comfne  vnc  ordclO  pridin. 
Ii\t  icnd  nu  monde.  *c  lauirt:  à  *en  dif- 

[irsirc  : 
C'en  gmnd'  pilié  i:]uc  de  Im  iiuir  braire. 

—  Hn,  dil  lu  corps,  Taut-it  miiufir  ainâ^ 

—  Ha,  tiil  l'cfpril.  faul-il  languir  ici? 

—  Va,  dil  le  corps,  mieux  que  loi  ic  fou- 

[haît«  : 

—  Va,  dit  l'efpni.  tu  fauï  6t  moi  tulTi  : 
Du  Seigneur  Dieu  Ib  volonii  fait  faîte  (i). 

Voila  ta  vifloiru  que  le  SeÏRneur 
nous  donne  par  la  venu  de  fon  Efprit, 
après  auotr  longuement  ccmbatu  ;  de 
forte  que  nous  nous  rengcons  à  la  vo- 
lonté de  noflrL'  bon  Père  ,  remettans 
ie  toul  en  fa  main,  ufperans  que, 
comme  en  ceAe  vie  caduque  il  s'efi 
monftré  fidctc  gardien  de  nos  corps  & 
âmes,  qu'il  le  fera  auffl  en  la  vie  ce- 
lefle.  le  le  Tupplie  au  Nom  de  fon 
Fils  Jefus,  qu'il  nous  maintîene  en 
celle  foi  tS  efperance  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  celle  vie. 

Quant  A  ce  que  nouà  efcriuez  du 
voyage  de  Marfeille  (t) ,  nous  vous 
en  aunns  efcrit  ;  &  poffible  que  fi 
le  prefcnl  porteur  ne  vous  upporte 
les   lettres,    ne    tarderez   pas    lonj; 


(Il  Sale. 

(3)  Ce  dtxain  csT  de  Cllîmcnt  Maroi.  Il 
figure,  sous  it  n"XXXVIll.  dans  ses  ipi- 
grammcs  (l,  III ,  p  i a  de  ses  Œufra.  éoit. 
Pierre  Jannel,  Paris,  187))-  "  y  porte  la 
date  iÇîi,  el  CM  ndressf  ù  Pierre  Vuxard. 
M.  Henri  Hordiv ,  qui  le  cite  dans  son 
Chamoanter  huguenot  ip.  l<>6],  n'a  pas  ru- 
mar^ué  que  c'cu  une  ŒUvre  do  MArot,  et 
l'a  emprunte  Â  un  RccuiH  de  filusuun  chan- 
$oni  ifrintudUi  taat  inàlin  ^ue  nouveiln  , 
publié  en  if;(,  l'année  in£iric  du  martyre 
dc!>  Cinq  de  Chambâry.  L'il'piffrnmme  de 
Marot,  en  passant  au  ran;:  de  chanson  spi- 
rituelle.  s'enrithit  d'une  seconde  strophe, 
<^ui  est  loin  de  valoir  la  première: 

La"  corps  vaincu  par  refprit  bien  appris. 
Mourir  foudain  defirc  incelTnmmcnl, 
Mais  par  l'efprit  façcmcoi  cH  repris.  |meni, 

—  Ha,  dit  le  corps  ,  vien.  mon,  foiidaine- 
-*  Non,  dit  rcfprit,  endure  ce  lourinent. 

—  Va,  dit  le  corps,  meilleure  eJ)  la  deslniic 

—  Va,  dil  refprit    ii  fitul  qu'cnlièrenienl 
Du  Seigneur  Dieu  lu  volonliï  foil  faite. 

1))  Il  s'agit  du  voyage  qu'ils  auraieni  fait 
pour  se  rendre  aux  ^;alcres,  si  leur  pre- 
ODt^c  coodaninalioa  rt'uAl  &lé  ritormée. 
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temps  à  les  ■receuolr.  Or  bien,  quoi 
qu'il  en  foit,  Dieu  &  Père  de  noflre 

Seigneur  Jefus  Chrifl,  duquel  nous 
fommes  prifonnîers ,  nous  fera  la 
grâce  de  glorifier  fon  fainâ  Nom  & 
édifier  fon  Egiifu  ,  foil  que  nous  paf- 
lions  par  feu  nu  par  eau  hors  de  ce 
miferablc  iS;  dumnable  monde;  foit 
que  viuîons,  nous  viurons  en  lui.  foil 
que  mourions ,  nou«.  mourrons  pour 
liij  (%  en  lui,  comme  îl  eti  efcrit  : 
i<  Bienheureux  font  ceux-în  qui  meurent 
au  Seigneur.  »  Omort  heureufe,  repos  Apoa 
de  tous  irauaux  <t  pafTagc  de  la  vie 
mortelle  A  Ih  vie  immortelle,  par  la- 
quelle morl  nous  entrons  en  pleine  & 
parfaite  pefTeflIon  de  la  gloire  immor- 
lelle,  qui  éternellement  nous  ell  ac- 
quife  A  préparée  par  noUre  chef  à 
cipitalnc  Jefus  Chrifl  !  Il  nous  a  mis 
comme  fes  membres  en  la  voyc  par 
laquelle  il  cfl  monté  en  cède  gloire. 
Et  à  celle  caufenousrefiouifTons-nous 
en  nos  affligions  de  peu  de  durée, 
lefquelles  ont  vn  grand  poids  de 
gloire  à  venir,  dont  fommes  edimez 
du  monde  fols  A  infenfez;  mais  nous- 
nous  conlenlons  d'ellre  cftimeï  de 
Dieu  fages  de-  la  fagelTe  de  fon  Ef- 
prii ,  laquelle  le^  hommes  aueuglez 
par  Satan  c%  les  impollures  &  trompe- 
ries de  l'Antechrifl  fon  fils,  eftans  aef- 
tituez  des  yeux  de  la  foi,  ne  peuuent 
aucunement  aperceuoir  ni  comprendre. 
Difons  donc ,  mon  bien-oimé  père  , 
Cous  deux  enfemble  auec  tous  les  fidè- 
les : 


A  toi ,  Seigneur,  foil  tout  honneur  &  gloire,  C'eR  1 

Pai  nous  ce  bien  d'auoir  luuliaurs  mémoire  mifeau  I 

De  les  bicnsfntt^,   tant  en  adiierlilâ.  choBl 

Comme  en  prorperité  (1).  Straf 


Avons  louliours  A  au  ctpur  A  en  la 
bouche  celle  fainfle  requefte,  afin  que 


(1]  Ce  psaume  CKX  ne  figure  pas  sous 
cette  forme  dans  le  psautier  de  Marot. 
Comme  une  rote  marginale  l'indique ,  ••  c'eH 
la  fin  niifé  au  Pf.  IJO  chante  h  Sirafîxjurg.  « 
Celle  version  se  trouve,  pour  la  première 
fois,  dans  li;s  Psaimts  di  Lkiuul,  tr.ins!ate^ 
dt  plu$itur^  auikturs  ci  principaiement  de 
de.  Marol.  Anvers,  ij^i-  Elle  se  retrouve 
dans  la  Forme  des  prii/es  imprima»  i  Slras- 
bour^;.  M.  Reuss  a  insir^,  n»n  sans  quelque 
h&sitaliun,  cetlk^'  versînn  du  Ps  CXX  dans 
le»  Œuvres  1,1e  Culvin,  Mais  M.  KiÏIik  Bovet 
u  prouvé  que .  si  l'un  peut  h  juste  uire  auri- 
bucr  au  r£forinaicur  les  versions  des  psau- 
mes XXV,  XLVI.  XCI  et  CXXXVIII, 
in&érÂes  dans  la  Forme  des  pr'Urts  d«  Slras- 
bour)^ ,  il  n'en  cgi  pas  ainsi  du  CXX,  qui 
est  anonyme  (Vuy.  Bovet ,  Hiit.  du  Psautitr, 
noie  11  de  l'Appendice ). 
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par  noflre  ingratitude  &  mefconoif- 
unci;  dus  bien^  Â  grâces  incomprc- 
^licnfibles  que  Dieu  nous  fait,  ne  con- 
Iraiyniitn!»  comme  par  force  ce  bon 
Dicu  AJc  nous  en  pnucr.  Crions  donc 
auec  les  faines  Martyrs  :  Sainrt , 
fainâ,  faind  des  fuinds,  à  loi  feu)  fnit 
louange,  honneur  A  gloire,  A  empire 
eiernellemeni.  Ainfi  foit-il.  Mon  pcre, 
ie  ne  puis  retenir  ma  plume,  pour 
r*rdeur  &  véhémence  de  refpril,  que 
ie  ne  iious  efcriue  encore  ce  mol  : 
Que  la  prifon  de  noilre  Seigneur  Je- 
fus  eH  l'efcbole  où  on  aprend  plus  en 
To  iour  ^uc  c'efl  du  fruid  &  vertu  de 
la  foi  &  quelle  e(l  la  vraye  religion , 
piir  pratique  <Sc  expérience  ,  qu'on  ne 
fût  en  vn  an  par  ineoriquc  &  fciencc 
de  leçon  A  prédication.  Le  Seigneur 
nous  iacc  fentir  te  bien  qui  nous  re- 
uient  A  par  la  théorique  A  par  la  pra- 
tique ,  A  la  venté ,  fans  hypocrjfic  ,  A 
nous  louche  le  cœur  du  vif  fentimenl 
des  biens  infinis  qui  nous  y  fnnt  com- 
iDuniquL-i.  wiur  n'en  eftre  iamais  in- 
grats, mais  lui  en  faire  bonne  A  vraye 
reconuilTancc  tout  le  temps  de  nof- 
tre  vie.  de  tout  noflre  cœur,  de  bou- 
che A  d'œuure  ;  en  forte  que  lui  feul 
en  foit  glorifié  &  noflre  prochain  édi- 
fié. Aînfi  foit-il. 

Mon  Irefcher  &  bien-aimé  père 
4  frère  en  noflre  Seigneur  JefusChrifl, 
pource  qu'auez  entendu  par  nos  der- 
nières lettres  ,  contenantes  la  confef- 
fion  de  foi  qu'auions  faite  tous  en- 
fvtnble  deuant  les  Seigneurs  de  ce 
Parlement,  par  in  grâce  «S  puiffancc 
de  Dotlre  bon  Dieu,  Tellal  de  nof- 
lre caufe,  c'eft  qu'auons  eftii  condam- 
nci  à  eftre  brufiez,   ne  vous  en  ferai 

iilus  long  procès.  Bien  vous  puis  af- 
eurer  en  vérité,  félon  le  lefmoîgnoge 
que  le  fainâ  Kfprii  m'en  rend  en  ma 
amfcience  ,  que  comme  c'eft  le  plus 
^rind  bien  qui  peut  aduenir  au  Hdele, 
de  paffer  par  ce  paft'age  pour  aller  à  \a 
vie  perdurable  iS  éternelle,  auffi  n'y 
a-il  chofe  qui  plus  nous  tarde  que  la 
bien-heureufciournee  qu'on  nous  vien- 
dra prendre  pour  nous  mener  au  facri- 
fice.  Car  outre  ce  que  l'honneur  «S 
gloire  de  noflre  grand  Dieu  A  Sei- 
eneur  A  Sauucur  lefus  Chrifl,  l'cdi- 
Scaiion  de  fon  Egitfe,  k  confirmation, 
ioye  A  confolation  de  nos  frères  ,  la 
confullon^  ruine  &  totale  perdition  de 
Satan,  de  l'Anlechrift  A  de  tous  fes 
fuppofls  &  adherans  ennemis  de  vé- 
rité, font  contenus  en  ce  tefmoignage 
publique  A  foleniiel  que  nous  rendons 


de  bouche  A  feellons  de  noflre  pro- 
pre fang,  oui  efl  le  principal  fruiâqui 
procède  Je  noflre  heureufe  mon . 
aufti  pour  noflre  rcfped  particulier,  il 
y  a  tant  de  bien  A  profil  qui  nous  en 
reuient>  qu'il  nous  eft  imporftble  de  le 

fiouuoircomprendre,  tant  s'en  faut  que 
e  puiffions  expliquer  par  parole  ou 
par  efcril. 

Car  (ie  vous  prie)  cfl-cc  peu  de 
chofe  deftre  deliuré  de  quatre  pri- 
fons,  où  nous  fommes  (comme  vous  ef- 
tes  en  trois)  pour  eftre  mis  en  liberté 
qui  dure  à  iamais  r  Dont  l'vne  efl  ce 
miferable  monde,  qui  nous  trompe  par 
fa  figure  pleine  de  vanité  A  abus  A 
déception.  La  féconde ,  noflre  corps 
infea  A  farci  de  toute  ordure  A  puan- 
tife.  La  troiflefme .  noflre  ame  auec 
toutes  fes  parties,  entendement,  mé- 
moire, raifon,  volonté  A  nos  cupidîtez 
A  affeâions  qui  nous  tirent  ça  A  là, 
tout  au  rebours  de  ce  que  Dieu  nous 
commande.  N'eft-elle  pas  vn  vrai  gouf- 
fre A  nhyfme  de  tous  vices  A  péchez 
fi  grands  A  énormes  que  c'etl  hor- 
reur f  Ce  bon  Dieu  les  nous  face  bien 
fentir .  pour  y  t;emir  A  foufpirer  A 
nous  y  defpluire  ,  A  nous  adonner  à 
bien  Aà  vertu  A  toute  iuftïce  A  fainc- 
teté  ,  crucitians  noflre  vieil  homme  A 
mortifians  noflre  chair  ,  afin  que  les 
mauuaifes  concupifcences  ne  régnent 
plus  en  nous,  A  que  nous  refufcitions 
en  nouueauté  de  vie,  pour  feruirà  nof- 
tre  bon  Dieu,  A  produire  fruids  de 
iuftice  A  innocence  qui  lui  foyent 
agréables,  pour  monftrer  que  nous 
fommes  membres  de  fon  Fils  Jefus 
A  vrayemenl  régénérez  A  renouuelcz 
par  Ton  S.  Efprit,  à  fa  gloire  A  édifi- 
cation de  nos  prochains.  Ces  chofes 
font  les  fiuids  A  viiliiez  que  nous  re- 
ceuons,  entre  autres,  de  la  m<iri  A  re- 
furredion  de  ce  grand  Sauueur  A  Ré- 
dempteur Jefus.  A  ceci  nous  exhorte 
le  S.  Bfpril  par  la  dodrine  des  Apof- 
tres;  S.  Paul  au  lixlefme,  fepliefme 
A  huitiefme  chapitre  des  Romains, 
es  Epiflres  aux  bphefiens  A  Colof- 
flens;  S.  Pierre  aufft  nous  conuie  en 
fes  deux  Epiflres ,  en  la  lecture  def- 
ûuelles  exercez-vous  ordinairement , 
A  auffi  en  la  fréquente  méditation  A 
Icâure  de  tous  les  Pfeaumes ,  A  ne 
vous  laflez  iamais  ,  mars  faites-en 
comme  du  Catechïfme  ,  c'eft  qu'après 
l'auoir  leu,  recommenciez,  A  auec 
l'aide  de  ce  bon  Dieu  en  fentirez  vn 
fruid  indicible.  La  quatriefme  A  der- 
nière nous  eA  mainienanl  propre  par 
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la  grâce  de  eu  bon  Dieu ,  qui  nous  a 
faits  prifonniers  de  fon  Fils  Jefus 
ChrtU  en  ce  chaHuau  de  Chambcn, 
où,  par  fa  grâce,  il  nous  a  fait  feniir 
plus  abondamment  fes  grâces  &  be- 
nediâions,  tant  fpiritXJcIlcs  que  cor- 
porelles, qu'en  autre  lieu  où  ayons 
lamais  etté.  Voila  quant  au  premier 
bien  qui  nous  en  reuienl. 

Av  rcflc,  s'il  faut  confidererla  vie  A 
eftre  que  tous  naturcllemenl  fouhait- 
tenl  &  défirent  tant,  n'ell-ce  pas  ta 
mon  heureufe  .  car  laquelle  nous  al- 
lons en  la  poffenioii  de  la  vraye  vie , 
&  du  vrai  eftre  f  De  la  ioye  <S  plaifir 
que  nous  aimons  tanl  voir  &  en  iouir, 
en  auons-nous  iamais  la  vraye,  pleine 
&  entière  iouïlTance,  que  par  cefle 
plaifante  &  defirable  mort  ?  Le  Pfeau. 
90.  nous  en  e(l  inltrumcnt  alfez  authen- 
tique, &  le  loj.  &  le  10^.  Brief,  nous 
fiouuons  changer  de  termes,  &  appe- 
er  cefte  vie  caduque  tant  remplie  de 
pouretez  &  mifercs ,  vnt  vraye  mort  ; 
A  la  mort  naturelle,  qui  efl  leparaiion 
du  corps  &  de  l'ame ,  &  vn  dcparte- 
meni  oe  ce  logis  eflrange  pour  aller  à 
noflre  propre  pays,  vne  vie  bicnheu- 
reufe.  Il  elt  bien  certain  qu'oui,  quand 
nous  la  méditerons  &  conlidererons 
en  noftre  Seigneur  lefus  ChrJll  , 
comme  eftans  fes  membres,  &  non  au- 
trement. Embrallbns-ia  donc  comme 
noftre  trefdefirable  amie  ;  &  ne  l'ayons 
plusen  horreur  comme  noflre  ennemie. 
PalTons  volontairemenl  par  iccUe,  puis 
qu'elle  ne  nous  peut  furmonter  pour 
nous  rendre  ignominieux  &  coniemp- 
tibles,  tnats  nous  ert  vne  porte  de 
gloire.  Empoignons-la,  puisque  main- 
tenant elle  n'a  plus  de  dard  en  fa  main 
pour  nous  navrer  à  la  mort  éternelle, 
mais  bien  vne  clef ,  pour  noua  ouurir 
l'huis  du  ciel,  &  nous  faire  voir  Jefus 
Chrifl  noftre  vie  éternelle.  Que  dirai 
plus  r  fans  elle  en  ce  monde  loufiours 
mourons,  &  iamais  ioye  &  plaillr 
n'ayons;  iamais  ne  iouiflons  de  la  pre- 
fence  de  noftre  entier  A  loyal  efpoux, 
auec  lequel  &  par  lequel  de  poures 
femmes  faits  riches  ;  de  malades,  fiiins  ; 
de  morts,  vifs;  de  maudits,  beniis; 
d'ignominieux  ,  iouTlTHns  de  la  gloire 
immortelle,  pour,  eftans  deliurer  de 
tous  nos  ennemis,  A  mefmes  les  ayans 
vaincus,  &  triomphé  d'iccux,  eflre 
couronnez  de  cefte  gloire  immortelle, 
pour  triompher  éternellement  par  nof- 
lre fouueram  Empereur  vidurieux  A 
triomphant,  noftre  Seigneur  Jtifus.qui, 
en  rvnité  du  Père  et  du  S.  Efprii  vi- 
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uant  e  terne  tic  ment,  nous  fera  viure  A 
fubfifler  en  lui  A  auec  lui ,  A  le  Père 
A  le  fainô  Efprit,  quand  nous  ferons 
vn  auêc  eux.  Amen. 

Meoitons  donc  cefte  heureufe  A 
triomphante  mort  iournellcment,  à  ce 
qu'elle  nous  férue  de  magifler  pour 
nous  retirer  du  mal ,  A  .idonner  au 
bien.  Ayons-la  en  prix  A  eftimc,  A  y 
prenons  toute  noftre  deleftation,  veu 
que  nous  fauons  qu'elle  eft  en  cftime 
enuers  le  Seigneur,  Pfc.  116.  Que 
nous  n'efpargnions  point  noftre  fang 
puant  A  infea  en  nous,  puis  qu'il  en 
en  (1  grand  prix  A  eftime  enuers  noftre 
Dieu,  Pfeau.  72.  mefmes  puisqu'il  le 
requiert,  A  qu'il  en  a  mémoire,  A 
s'en  enquiert  diligemment.  Pf.  9.  du- 
quel it  fera  vengeance  au  dernier  iour, 
comme  fes  Martyrs,  c'cft  à  dire  fes 
icfmoins ,  l'ayans  efpandu  pour  feeler 
la  veriliî,  en  requièrent  la  vengeance. 
Apocal.  6.  Mais  comment  ne  lui  feroîl 
cher  A  précieux  noftre  fang ,  que 
mcfme  nos  larmes  font  recueilTies  par 
lui,  A  raifes  en  fes  barils:  Pfeau.  56. 
de  forte  qu'il  ne  s'en  perdra  pas  vne 
feule  goutte.  Que  fi  elles  nous  bai- 
gnent A  mouillent  par  trop  ,  il  lescf- 
fuycra.  Apoc.  7.  A  il.  A  Efaie  iv 
Nos  foufptrs  A  gemift'emens,  nos  pen- 
fees  A  deftrs  les  plus  fecrets ,  ne  lui 
font-ils  pas  auffi  tous  païens  A  mani- 
fcflcs  ?  C'eft  lui  qui  fonde  le  profond 
de  no3  cœurs.  Pfe.  7.  ^j.  A  90. 
2  Chron.  14.  Nos  oraifons  A  nos  cris 
ne  font-ik  pas  auffi  bien  ouys  de  lui? 
Pf.  6.  A  I  j8.  Ac.  Or  fus  donc,  cou- 
rage, que  nul  ne  fc  fafche  de  foufpi- 
rer,  gémir ,  crier,  pleurer,  perdre 
biens,  efpandrc  fon  fang  ,  foufTrir  A 
endurer  tout  iufques  à  la  mort ,  voire 
celle  mefme  qui  ert  tant  horrible  A  ef- 
pouuaniable  à  la  chair,  A  aux  char- 
nels; mefmement  que  nous  qui  fom- 
mcs  régénérez  parrÊfpril  du  Seigneur, 
là  deftrions,  I  aimions,  l'embraffions 
auec  toute  ioye  A  alegreft'e  de  cœur, 
A  d'vn  courage  libre  A  franc ,  puis 
que  nous  y  voyons  tanl  de  biens  pour 
nous  A  nos  prochains,  A  principale- 
ment à  nos  frères,  A  à  I  Eglile  du 
Seigneur.  Et  puis  que  noftre  fang  A 
nos  cendres  font  Ea  femcnce  des  ndo- 
lesde  l'Eglife,  verfons-le  tout  iufques 
à  la  dernière  goutte.  Toutesfois  en 
patience,  longanimité  A  foufTrance  , 
faut  qu'attendions  l'iffue  heureufe, 
car  en  icclle  nous  pofledons  nos  âmes. 
Elle  nous  eft  grandement  neceffaire, 
Hcbr.  10.  Par  icelle  nous  auons  ef- 
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:rance.  Rom.   H.    par  icelle    nous 
rommcs  erprouuez,  car  elle  engendre 

rifobation,    Rom.    s-   Jaq-    î-    Nous 
crons  donc  ,ce  à  quoi  le  S.  Efprit 
nous  exhorte  par  Dauid  : 

Or  donc  attcn  laufïour»  pHlicmtneut 
Le    Seitrncur    Dieu,    fouflicn    iufques   au 
AITeurc-loi  pour  rclïincr  A  tout,       [.bout, 
En  ûiienàtni  Je  Dieu  l'auencraeni. 

AviENE  donc  ce  qui  pourni  aiienir. 
A  que  noflre  bon  Dieu  voudra,  car 
icelui  DieueH  noHre  Dieu  à  toufîours- 
mais,  il  nous  conduira  iufques  â  ia 
mon  A  éternellement.  Le  bon  Dieu 
A  Père  de  mifericorde,  au  Nom  de  fon 
PilsJefus  Chrifl,  nous  face  la  grâce 
de  nous  apuyer  &  arrefter  fur  fes 
fainâcs  promelTcs,  aucc  vne  ferme  & 
viue  foi,  par  la  vertu  de  laquelle  ef- 
tens  armez  &  fortitîcz,  nous  refillions 
à  tous  nos  ennemis  &  les  defpitions. 
mefme  Satan  A  mules  les  portos  d'en- 
fer,  puis  que  nous  auons  la  viéloirede 
touç  par  nortre  Seigneur  Jefus  Chrifl, 
auec  lequel  (qui  nous  conforte:)  nous 
pouuons  toutes  chofes.  La  vie  en  la- 
quelle ce  bon  Dieu  nous  preferue , 
nous  fafchc  plus  pour  le  Couci ,  an- 
goitTe  &  irifleiTe»  que  nous  fauons  que 
vou)  &  toute  rEgiifc  auez  pour  nous, 
pour  la  peine  &  trauail  &  defpens, 
que  tant  de  gens  de  bien  fouffrent 
pour  nous,  qui  fommes  poures  vers 
de  terre,  inutiles  à  tous,  que  pour 
nous-mefmes.  A  Dieu. 


Lettre  de  Guyraud  Taaran  ,  à  pn  fien 
ami. 

La  grâce  de  Dieu  noflre  Pcre  par  nof- 
tre  Seigneur  Jefus  Chrifl ,  en  la 
tertu  du  fainft  Efprit,  demeure 
éternellement  auec  vous.  Amen. 

Frères,  H  onques  lettres  ont  eu 
poiffance  de  me  prefler  confolation , 
font  efté  les  voflres.  dont  vous  en  re- 
mercie grandement.  Par  lefquelles 
sufO  l'ai  peu  comprendre,  qu'crfiez  en 
grande  triftelTe,  ne  fâchant  point  l'af- 
aflance  que  ce  bon  Dieu  mu  faifoil  <& 
faiiiournellement  (grâces  lui  en  foyent 
rendues)  pour  ce  que  vous  auiOez  à 
ce  qui  eftoit  en  moi ,  dont  ne  fuis 
jnirri  ,  car  il  y  auoit  dcquoi  fe  con- 
triflcr.  Mais  en  auifant  au  Nom  de 
qui  te  combatot,  il  n'y  auoit  nul  dan- 
ger,  d'autant  qu'il  eft  pourueu  de  tou- 

II. 


tes  armures  neceffaires  A  m'en  a 
fourni  au  befoin.  Car  en  cela  puis-îe 
conoiUre  qu'il  ne  m'a  pas  ùrû  du  gouffre 
miferable  &  damnabic  de  la  Papauté, 
où  i'efloi  plongé  en  ténèbres  horribles, 
ra'ayanl  rais  en  lumière,  pour  m'y  ren- 
uoyer.  A  combien  t^ue,  par  ma  grande 
faute,  ne  fuffe  fuflîlant  pourrefpondre 
aux  articles  qui  m'ont  eflé  propofez , 
qui  requeroyent  vn  grand  Théologien, 
louleslois  if  m'a  donna  bouche  pour 
rendre  confus  les  ennemis  de  ta  ve- 
nti.  Auffî  fentant  ma  foibleffe,  &  qu'il 
y  auoit  grand  danger  pour  moi,  ie  me 
fuis  du  tout  en  tout  repofé  fur  la  grâce 
&  bonté  palcrnelle  de  ce  bon  Dieu  , 
laquelle  i)  a  tellement  defployec  vers 
moi  poure  pécheur,  que  i'ai  conu  que 
la  promeffe  que  noflre  Seigneur  fit  i 
Tes  Apolires,  ainfi  qu'il  eft  efcrit  au 
dixiefme  de  faind  Matthieu,  nes'adref- 
foil  pas  feulement  à  eux,  quand  il  leur 
difoii  :  «  Quand  vaus  ferez  deuant  les 
grands  de  la  terre,  n'ayez  point  crainte 
que  vous  refpondrez,  car  alors  vous 
fera  mis  en  la  bouche  tout  ce  qu'il 
faudra  que  vous  dilîez.  »>  le  vous  laifle 
penfer,  voyant  cefle  bonté  paternelle, 
que  ce  bon  Dieu  me  monflre,  s'il  y 
aura  feu,  ne  glaiue,  ne  tourment  que 
ce  foit,  qui  me  face  reculer  d'aller  & 
lui  quand  il  m'appelera.  Il  efl  certain 
que  non ,  mais  vous  affeure?.  que  tous 
les  tourmens  que  les  hommes  me  l'au- 
ront bailler,  ie  les  prendrai  pour  fe- 
cours  tSr  aide  pour  aller  à  ce  bon 
Dieu.  S'il  m'appele  par  le  feu,  iu  me 
confole  grandemeni ,  car  ie  fuis  cer- 
tain qu'il  a  tiré  les  trois  enfans  de  la 
fournaife  ardente,  &  fa  force  n'eft  pas 
amoindrie.  Si  c'efl  par  eau  ,  il  a  aulti 
fait  pafTcr  les  enfants  d'Ifrael  par  la 
mer  rouge,  fans  aucun  danger.  Brief, 
comme  il  lui  plaira  ,  fa  volonté  foit 
faite.  J'altcn  en  patience  fa  volonté, 
eftani  prefl  de  partir  quand  il  m'appel- 
lera. Sur  quoi  ie  ferai  lîn,  d'autant  que 
ie  ne  pourroi exprimer  par  longues  let- 
tres les  grâces  que  ce  bon  Dieu  m'a 
faites,  lui  qui  n'eft  pas  vn  ouurier  im- 
parfait ,  mais  qui  acheuera  l'ceuure 
qu'il  a  commencée  en  moi  ;  dequoi 
1  en  prie  iourneHemenl ,  vous  priant , 
«S  tous  les  frères  de  par-delà,  ae  faire 
le  femblable. 


M.D.LV. 


Sebn  Vordre  que  ci-dessus  auons  tenu, 
attan!  ijuc  venir  à  i*ijjite  heureu/a  de 
Cfi  cinq  Mart/rsy  nous  auons  ici  in- 

16 


LIVRE    SIXIEME. 


jeté  certaines  lettres  cnuo^ees  par 
M.  Ican  Caluin,  ptcincs  de  conjola- 
lion  &  doârinc,  aux  Jujdils  pendant 
Uur  emprifonncment ,  aai  tcjmoigac 
le  foin  &  j'ûitciiude  qu  a  l'ÉAij'e  de 
Cencue  de  ceux  qui/ont  prijonniers 
pour  la  vérité  deTEuangUe  (i). 

Mes  frères,  incontinent  que  nous 
fufraes  aducrlis  de  voflre  capliuîlO., 
i'enuoyai  melTagcr  par  delà  pour  en 
rauoir  ccrlaincs  nouuullct»,  t&  b'i)  yuu- 
roil  moyen  de  vous  fecourir.  Il  partit 
Jeudi  dernier  trois  heures  après  midi; 
it  retourna  feulemeni  hier  au  Tuir  bren 
lard.  Maintenant  tl  va  derechef  pour 
vous  faire  tenir  nos  Icllrcs  &  auifcr  en 
quoi  il  nous  feroit  pofûble  de  vous  al- 
léger en  voftre  afflidion.  Il  n'cft  iabe- 
fom  de  vous  exprimer  plus  au  long 
quel  foin  nous  auons  de  vous  &  en 
quelle  angoilTe  vos  liens  nous  tienunt 
coferrez,  le  ne  doute  pas  donc  ,  puis 
que  tant  de  lïdcles  prient  înfhimment 
pour  vous,  que  nortre  bon  Dieu 
n'exauce  leurs  delirs  &  gemiffemens, 
&  te  voi  par  vos  lettres  comment  il  a 
commcnctï  de  befongner  en  vous.  Car 
G  j'intirmité  de  la  chair  fe  monllre 
parmi,  tellement  que  vous  ayez  des 
combats  rudes  âc  difficiles  à  fouflenir, 
ie  ne  m'en  efbahi  point,  mais  ie  ma- 
gni^e  Dieu  de  ce  qu'il  vous  esteue 
par  delTus.  De  vollre  collé,  les  frères 
Laborie  A  Trigalet  ont  à,  fe  confolcr 
de  ce  que  leurs  plus  prochains  (2)  fe 
rengeni  doucement  à  ta  volonté  de 
Dieu.  Au  relie,  vous  auez  tellement 
profité  en  l'cfchole  de  Jcfus  Chrill, 
que  vous  n'auez  pas  raellier  d'eftrc 
exhortez  _par  longues  lettres.  Seule- 
ment pratiquez  ce  que  vous  auez  apris, 
&  puis  qu'il  a  pieu  au  Maîflre  de  vous 
employer  en  ce  feroicc,  continuez  à 
faire  ce  qu'auez  commencé.  Combien 


(I)  Tout  en  annonçant  dans  ce  prûanbule 
•■  certaines  leure*  -  de  Calvin,  fes  diverses 
éditions  du  Maf l>rolù)i;c  ncn  insèrent  qu'une 
&eult;,  qui  est  la  buivantt;.  Cctic  lettre  «ans 
date  esi  évidcminent  des  premiers  itjnps  Je 
la  caplivilé  da  <:înq ,  et  ne  pcui  pa%  Être 
celle  du  f  septembre ,  dont  il  c«t  fait  men- 
tion plu&  haut  cl  qui  doit  6trv  perdue.  L'In- 
Icrttinn  de  Crespin,  comme  l'indique  ce 
pi'ÉAinbulv,  ^'tuil  d'iiis6i'er  iei  plusieurs  lui- 
1res  de  Calvin.  Nous  (il-punurons  donc  à 
son  dessein,  en  introduisant  dans  son  texte,  i 
U  suite  de  celte  piiïcc,  une  autre  leiU'e  re- 
cueillie par  hcs  ^iteurs.,  et  qui  renfcroïc 
les  dernières  consolulîjns  du  r^-formaleur 
aux  miirt)Ts  de  Cbambérj-. 

(ij  L'un  d  l'autre  éiaieni  mariés  Cl  avaient 
laib&é  leur  famille  ^  Ceni^ve. 


que  In  porte  vous  foit  A  prefent  fer- 
mcc  d'cdilicr  par  doArine  ceux  auf- 
quels  vous  âuiez  dedté  voltre  labeur  , 
le  tefmûignage  que  vous  rendrez  ne 
lailTera  pas  de  les  confermer  de  loin. 
Car  Dieu  lui  donnera  venu  pour  re- 
fonner  plus  outre  que  voix  humaine  ne 
fauroll  parucnir.  Quant  aux  moyens 
félon  le  monde  ,  ie  voudroi  bien  que 
nous  les  euftions  tels  pour  vous  dcU- 
urer  ,  que  fans  y  cfpcrer  nous  les  fif- 
liuns  valoir,  &ne  tiendra  pas  &  nous  y 
efforcer;  maïs  Dieu  nous  félicite  à 
regarder  plus  haut. 

Avssi  le  principal  e(l  de  recueillir 
tous  vos  fens  pour  rcpolVr  en  fa  bonté 
paternelle,  ne  doutant  pas  qu'il  n'ait 
&  vos  corps  et  vos  âmes  en  fa  protec- 
tion: tï  fi  le  fane  de  fes  fidèles  lui  efl 
précieux  ,  q^u'il  Te  monUrcra  par  effet 
en  vous,  puis  qu'il  vous  a  choills  pour 
fes  tefmuins.  Et  s'il  lui  plait  fe  feruir 
de  vos  vies  pour  aprouuer  fa  vérité , 
outre  ce  que  vous  faucz  que  ce  lui 
cil  vn  facrilîce  plus  qu  agréable  , 
confolez-vous  qu'en  lui  remettant  le 
tout  entre  fes  mains  vous  ne  perdrez 
rien  ;  car  s'il  daigne  bien  nous  auoir 
en  fa'protcdion  durant  celle  vie  ca- 
duque, à  plus  forte  niifûn,  nous  ayant 
retirez  d"ici,  il  fe  mondtera  fidèle  gar- 
dien de  nos  amcs. 

TovcHANT  le  confeil  qufe  deman- 
dez (1),  ie  crain  qu'il  ne  foit  plus 
temps  ;  car  à  ce  que  i'enten ,  vous 
auez  fait  ample  déclaration  de  voflrc 
foi.  Puis  que  Dieu  vous  a  amenez  iuf- 
ques  à  ce  degré ,  il  n'cil  quclUon  de 
reculer,  remettant  le  tout  A  la  proui- 
dence  de  noitre  Dieu.  Cependant , 
auifez  que  voftre  prudence  à  refpon- 
dre  foit  vr.iyement  de  l'Efprit  do  Dieu 
ofc  non  pas  de  l'aflticc  du  monde.  Si 
i'efperoi  que  voflre  fupplication  deuft 
venir  iufques  au  Koi,  le  n'auroi  garde 
de  rcmpefchcr;  mais  ie  croi  que  ce- 
lui qui  le  vous  a  promis  vous  a  voulu 
feulement  amufer.  Toutefois  afin  qu'il 
ne  femble  qu'il  tiene  à  vous,  le  nofe 
pas  du  tout  contredire  que  vous  ne 
perfirtiez  en  l'offre  que  lui,  auez  faile. 
Pource  qu'en  ta  forme  que  vous 
m'auez  enuoyee  ,  ie  ne  trouuoï  rien 


(0  La  leure  où  se  crouvali  cette  demande 
de  conseil  dnii  avoir  £té  perdue.  Il  résulte 
du  conicxic  i^ue  les  pmonnler^  avuenl 
d'abord  eu  Ih  pcnsôx'  de  rvfuiîer  de  répondre 
SUT  leur  fui.  et  Je  «.ontestcr  la  légalité  de 
leur  emprisonnement,  ^ns  doute  en  se  rè- 
clomani  des  gouvernements  de  Berne  ei  de 
Genève. 
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ncccffaire  &  corriger,  finon  poffîblc  la 
comparaifon  d'Achab,  ft  chofe*;  fem- 
b:  .5lt;s,  qu'il  fcroii  expcdicm  d'adou- 
^>i.  l'ai  retenu  oefte  copie  vers  moi.  Il 
efl  vrai  que  i "en  eulTc  peu  coucher 
vne  forme  diucrfe  :  mais  l'aime  mieux, 
s'il  cQ  faut  prefenter.  qu'il  n'y  ait 
ûnon  ce  que  Dieu  vous  aura  donné. 
efpcrsnt  qu'il  le  fera  mieux  fru^itîer. 
Si  le  monde  n'accepte  vne  protiîftation 
(i  jude  &  l'ainAc  ,  pour  le  moins  elle 
fera  aprouuee  de  Dieu,  de  fes  An- 
ges, Prophètes  A  Apoflres.  &  de 
toute  Ton  E>;lire;  mefme  tous  Itdeles 
la  voyant  auront  dequoi  le  ^luritier 
de  ce  qu'il  la  vous  a  diâee  par  Ton 
Efprit.  Je  oe  vous  ferai  plus  amples 
lettre* .  ioini  que  noftre  bon  frère 
raaillrc  Guillaume  s'eft  trouué  à  poinfl 
pour  vous  efcrire  u).  Parquoi,  tref- 
chcrs  frères,  faifant  tin  ,  ie  fupplicrai 
noftre  bon  Dieu  vous  maintenir  en  fa 
faînâc  garde,  vous  gouuernerpar  fon 
Efpril ,  vous  armer  de  force  &  conf- 
iance pour  batailler ,  en  forte  qu'il 
thompne  en  vous ,  foit  par  vie  ou  par 
mort ,  &  qu'il  vous  face  fentir  que 
c'en  d'auoir  tout  notlre  contentement 
en  lui  feul.  Pource  que  la  prcfente 
Cil  commune ,  ie  ne  vous  ai  point  fait 
de  recommandations  à  part  au  nom 
de  mes  frères.  Mais  îe  croi  que  vous 
tHei  alTez  alTeurcz  tant  d'eux  que  d'vn 
[pand  nombre  de  Hdeles,  mefme  de 
lout  le  corps  de  noflre  E^life,  que 
tous  penfent  de  vous  comme  ils  y 
font  tenus.  Voflre  humble  frère  (a) , 
que  conoilîez. 


{Il  Celle  lettre  de  Farel  n'a  pas  iii  con- 
tervée;  maK  nous  savons,  psr  une  lettre  de 
lui  à  Cilviii  {Opéra.  XV,  &70),  quel  inlérit 
il  poruit  aux  privonnieni  de  Chainbéf^  ; 
'  Avidiu»  expcctu  roscirc  de  dans  Chnsii 
^vinct»,  quibus  iix<\\  omnia  Christus  secunda 
tuum  cl  iedtAcationem  omnium ,  sive  ad 
>Bam  pervcncrim  plorioii  Iriumphainrcs. 
cursu  longM>ri  conlcndcrc  vclit  cos  0<)- 
ntn,  ut  magi^  cupimu^,  ul  diulîui  hic  su b 
niiiiuntcs  poicntius  Ssinnain  et 
tura  perdant,  &.  plurcs  in  castra 
capios  verbo  perducim.  •  Calvin 
'lit  le  14  juillet  :  -  Duas  ab  illi« 
i  ■ccepimuï,  ijuarum  in  priorc  te  vcr- 
■d  mirtcinem  adwrip&i  aalutâbani-  » 
,  XV.  694.)  Ces  mois  en  marjçc.  c«- 
d'une  lettre  qui  ne  nous  est  piis  par- 
M/nt  Icï  suivants  :  »  Pource  que 
ô'escrivoits  piiini  a  nosire  bon  père 
noir  Fard ,  n<>u&  vous  prions  le  saluer 
de  par  nou»  et  nouk  recommander  à  ses 
■rdentes  prière»,  n 

(j)  L'éJit.  de  lîîO  ajoute  :  "  et  entier.  • 
CcUc  Icitre  y  e&t  placée  avant  c-^-llc  de 
Cviraud  Tnuran  que  l'on  a  luis  cisliïssus. 


[irvc 


[0^£ 


Autre  Ultrc  de  M.  lean  Caluin  (1). 

La  dileflion  de  Dieu  noftre  Père , 
à.  la  yrace  de  noflre  Seigneur  Icfus 
fuit  touQours  fur  vous  par  la  commu- 
nication du  S.  Erprii. 

Treschers  frères,  ce  que  ie  me 
fuis  déporte  pour  quelque  temps  de 
vous  efcrire  ,  n'ell  pas  que  i'aye  laifl'e 
d'auoir  foing  &  mémoire  de  vous , 
mais  ie  vous  alTeure  que  la  compalTion 
de  vous  veoir  languir  fi  longuement , 
me  lient  comme  enferre  aangoilTe. 
Cependant  ie  ne  double  point  que 
noflre  bon  Dieu  ne  vous  confole  pour 
vous  fortifier  en  patience,  &  que  vous 
ne  mettiez  peine  auffi  de  vous  exhor- 
ter .  comme  de  faid  il  en  eft  befoing. 
Car  cefl  l'un  des  plus  grans  artifices 
de  Sathan  de  rainer  &  confomracr  par 
longue  traide  de  temps  ceux  qu'il 
ne  pcult  abattre  du  premier  coup. 
Mais  i'efperc  qu'il  ne  vous  aura  point 
furpriz  au  dcfpourveu ,  pource  que 
Dieu  vous  aura  muny  de  conftance 
pour  durer  iufques  au  bout.  Tant  y  a 
ûue  vnus  auez  befoing  d'exercife  afll- 
auel  pour  vous  maintenir  en  l'obeif- 
fance  de  Dieu  ,  attendans  l'ilTue  qu'il 
fe  referue,  fans  défaillir,  quoy  qu'elle 
tarde. 

Selon  les  hommes ,  ie  ne  Tçay  que 
ie  dois  dire,  volant  les  chofes  fi  con- 
fufes  par  tout.  Mais  i'efpcre ,  quoy 
qu'il  en  foit ,  que  Dieu  en  la  fin  nous 
refiouira  après  vous  auoir  laitTe  comme 
languir.  Car  il  veoit  tant  des  Cens  un 
fouTcy  continuel  pour  vous,  qu'il  ne 
fauldra  point  à  cxaulcer  leurs  defirs. 
Quand  nous  aurons  le  moyen  de  vous 
aîïeger  en  façon  que  ce  foit ,  aduer- 
titTez-nous,  eftans  afTeurez  que  chacun 
s'y  cmploira  en  fon  endroit.  Au  refte, 
regardez  toufiours  à  ce  bon  Dieu  , 
pratiquons  ce  qui  efl  dil  au  Pfeaume  : 
Que  c'ed  à  luy  qu*rl  nous  fault  dreffer 
noz  yeux,  quant  les  hommes  nous 
alTailleni ,  A  que  nous  fommes  deflî- 
luez  de  toute  defence. 

SuRQVoY,  mes  frères,  ie  fupplreray 
noflre  bon  Dieu  de  vous  tenir  touf- 


(1)  Ceuc  Iccirc,  publiée  par  M.  Jules 
Bonnet  {LiUret  Jranç. ,  11,  77}  cl  par  les 
éditeurs  de  Brunswick  iCah.  Opéra,  XV. 
do6).  exi&ie  en  plusieurs  copies,  tant  h  la 
Bibliothèque  de  Genève  qu'aux  Archiver  de 
Berne.  Nous  l'in-térons  dans  le  texte  où  elle 
a  sa  place  toute  marquée.  Voy.  la  note  t 
de  la  pttj^e  précédente. 
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iours  en  l'a  faindc  carde .  vous  rem- 
plir de  fon  fainâ  Efprit ,  aflin  qu'en 
vertu  inuincible  vous  pourfuyuiez  tu 
combat  auquel  il  vous  a  ordonnez,  & 
nourrir  en  vos  cceurs  vne  telle  efpe- 
rance  de  fon  fecours ,  que  vous  aiez 
dcquoy  pour  aduulcir  luLites  vol  trif- 
telTes,  me  recommandant  â  voz  bon- 
nes prières.  Les  frères  vous  laluenl 
afreducufcment. Ce 8. d'octobre  ISSÇ*. 


LIVRE    SIXIEME. 


S'énfuii'le  dernier  combat  de  la  mort 
de  ces  cinq  Martyrs  ci-de/us  dcj- 
crits  (1). 

Le  iour  qu'ils  fortirent  pour  élire 
menez  au  fupplice ,  vn  perfonnaue 
(lequel  auDJt  luit  pour  eux  ce  qu  il 
auoii  peu)  trouua  mo^en  de  parler  A 
eux  pour  vn  dernier  feruïce  ;  car 
ayant  entendu  la  conclulion  de  la 
cour  de  Chamberi  ,  entra  es  prifons, 
&  leur  annonça  les  nouuelles  de  leur 
mort,  les  confolfl  félon  la  gface  que 
Dieu  lui  auoit  donnée,  les  exhorta  de 
fe  porter  conftammem,  puis  que  Dieu 
fe  vouloir  feruir  d'eux,  pour  cïlre  tef- 
moins  de  Ai  vérité.  Et  tout  ainll  qu'il 
auoii  fait  vn  cominencemeni  heureux 
en  eux,  aufli  qu'ils  le  monflruITent  forts 
à  fûullenir  le  relie  du  combat.  Lors 
tous  d'vne  voix  remercièrent  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  leur  fairoil.  Vrai  cil 
que  l'vn  d'eux,  alTauoir  Iean  Vernov, 
fut  effrayé  à  ce  premier  melTage  de 
mort ,  &  n'y  eut  partie  en  fon  corps 
qui  ne  trcmblaft;  li  dit  ces  paroles  : 
c  Mes  amis,  ie  fens  en  moi  Ja  plus 
eroffe  ^juerre  qu'il  etl  pofllbic  à 
rhomme  de  fnuHcnir;  toutesfois  l'ef- 
pril  veinera  celle  chair  maudite  ,  & 
m'aiieure  que  ce  bon  Dieu  ne  me 
lairra  point;  &  vous  prie,  mes  Frè- 
res, que  ne  vous  fcanaaliCcz  en  moi  ; 
ic  ne  defaudrai  point ,  car  ce  bon 
Dieu  nous  a  promis  de  nous  affilier 

(I)  Grèce  à  une  lettre  de  riiéoJore  de 
Beic  i  BuIIingcr.  Ju  ji  octobre  Mtî  iCah. 
Opéra,  XV,  «19),   il  oovi  csl  possible  de 

Sir^ïcîscr  la  date  de  l'eK^uiioii  des  cinq.  Ce 
ut  le  12  octobre,  ^juuirc  toiin>  sprus  ta 
Itftirc  de  Calvin  qui,  si  elle  ti.'ur  parvint, 
leur  apporta,  à  la  veille  du  supplice  ,  le  su- 

ftrtmù.  lémiti^iuigi:  de  t'aircjiioii  de  leurs 
rires  de  Ucncvc  ei  les  austcrrt  consolations 
de  la  fui  chrélicnae.  "  Huius  mcnsis  die  li,  ■ 
Écrit  Bcze,  •>  hic  in  nosira  vicinia,  Cameraci 
scilicet,  feuspensi  et  cremaii  %iti»  quinque 
optimi  frsires,  ex  quibus  duu  crani  sin^ulari 
picUtc  cl  ijiuditi'iiie  non  viil|^«h.  Inlerccs- 
$eruni  (juideoi  nu^m  pi  inopcï,  ïcd  frustra.  -< 


en  nos  -tfiïidions.  »  Or  voila  comment 
Dieu  a  diuers  moyens  pour  exercer 
tes  (îens,  &  vne  telle  frayeur  nous 
doit  bien  admonnefler  de  noftre  infir- 
mité &  nous  faire  dépendre  de  la  mi- 
fcricorde  gratuite  de  Dieu  ,  qui  par-  1.  Co 
fait  fa  vertu  en  l'infirmité  de  ceux 
qu'il  a  efleus  pour  (lens ,  afin  que 
toute  gloire  lui  Toit  donnée. 

QvAND  ils  furent  venus  au  lieu  du 
fupplice,  Iean  Vernov  recouura  ce  V4 
qu'il  s'eltuit  promis  de  ia  bonté  ât. 
puiU'ance  de  Dieu,  allauoir  vne  heu- 
revife  conflance  &  force  digne  d'vn 
vrai  Chreftien.  i\  fui  empoigné  ie  pre- 
mier par  l'exécuteur,  &  auant  que 
d'eflrc  attaché,  fit  oraifon  à  Dieu, 
commençant  ainfi  :  >>  Seigneur  Dieu 
&  Père  lout-puiCTant,  ie  conoi  fans 
feintife  deuani  ta  fainfte  maiellé,  que 
ie  fuis  vn  poure  pécheur,  »  &c,  m. 
Outreplus,  il  6l  dcuani  tous  les  aflîf- 
tans  confeffion  de  fa  foi  ;  &  ayant 
recommandé  fon  efprit  à  Dieu ,  en- 
dura conllamment  les  douleurs  de  la 
mort  A  veinquit  fes  ennemis.  Voila 
quant  au  premier. 

Antoine  Laborîe  ne  fut  oncques  l«| 
eftonné  ;  ains  d'vne  face  ioyeufe , 
voire  telle  comme  s'il  euft  elle  conuié 
à  vn  banquet,  fe  prcfenta  hardiment. 
Aunnl  que  d'ellre  exécuté,  le  bour- 
reau lui  demanda  pardon,  remonflrant 
que  ce  n'efloit  pas  lui  qui  le  faifoii 
mourir,  ains  ceux  qui  cltoyenl  dépu- 
tez pour  faire  iullice.  Laborie  lui  ref- 
pondtt  :  •<  Mon  ami,  tu  ne  m'offenfes 
point,  ainb  pur  ton  niinillere  iu  fuis 
dcliuré  dvne  raerueilleufe  prifon.  ■ 
Ayant  dit  cela  ,  il  le  b&ifa.  Plufieurs 
d'entre  le  peuple  furent  efmeus  de 
pilié,  &  pleuroyeni  voyans  ce  fpeâa- 
cle.  Puis  il  dit  en  effet  l'oraifon  que 
Vernou  auoit  dite ,  &  Ht  auffi  confef- 
fion de  fa  foi  à  haute  voix  ;  &  ainf] 
rendit  Tefprit  auec  conAance  efmer- 
ueillable. 

Ikan  Trigalet  fe  prefenta  aufd  à  Tr\ 
la  mort  de  cœur  alaigre  &  d'efprit 
prompt,  &  pria  pour  fes  ennemis,  di- 
fant  que  plulleurs  y  en  auoit  qui  ne 
fauoycnt  quMs  faifoycnt;  mais  qu'il  y 
en  auoit  aufli  d'autres  qui  le  fauoyent 
bien ,  &  toutesfois  ellans  enforcetez 
de  Saïun  &  enyurez  des  honneurs  de 
ce  monde  ,  ne  le  vouloyeat  dire  ne 


(1)  Celte  prière,  comme  le  lecteur  le  ru- 
marçiucra,  n'est  autre  que  l'admirable  con- 
fession des  pochés  en  us/ige  dans  le  culte 
r^rormii. 
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confeffer.  a  Mais,  mon  Dieu,  »  di- 
foit-il .  «  te  te  prie  les  vouloir  def- 
lier.  »  Puis  adioufla  :  «  O  mon  Dieu! 
îe  le  voi  deHa  en  cTprit  là  haut  en  ton 
throne,  A  voi  les  cieux  ouuerts  comme 
tu  les  B^  fait  voir  &  Ion  fenittctir  Lf- 
tJcnne.  »  Et  après  auoir  auffi  fait  pro- 
feftirin  de  fa  foi .  rendil  lefprit  Dien 
pailîblcment. 

Bertrand  Bataille  fouflinl  hardi- 
meni  deuant  lous  qu'ils  n'edoyent  p^is 
pour  auoir  defrob<i  ou   meurtri, 

ïs  pource  qu'ils  fourtenoyent  la  que- 
'relle  de  Dieu.  Et  ayani  fait  fa  prière 
A  Dieu,  fut  quand  &  quand  exécuté. 

Le  dernier,  GvyravdTavran,  pro- 
nonça quelques  palTaj^'es  des  Pfcau- 
mes  ,  &  fut  oui  inielligibiement  ;  & 
combien  qu'il  fufl  ieune,  toutcsfois  il 
ne  fui  point  moindre  en  conflance  que 
les  autres.  En  priant  de  jurande  ar- 
deur &  de  voix  ferme,  il  mourut  (i). 

Ce  fimple  récif,  atteflé  en  vérité, 
laquelle  on  pourroit  arracher  mefme 
de  la  propre  bouche  de  ceux  qui  les 
ont  fait  mourir  (pourueu  qu'ils  don- 
nafîenl  à  leur  confcience  congé  de 
parler)  foit  à  tous  fidèles  pour  exem- 
ple A  confolation.  Les  ennemis  n'ont 
nuls  yeux  propres  pour  voir  les  mer- 
ueillesde  Dieu,  tant  y  a  que  le  iour 
viendra  qu'ils  palTeront  fous  le  mac- 
meni  horrible  du  Seigneur  lefus. le- 
quel ils  peignent  ainli  orgueilleufe- 
meni  en  fes  membres  (i). 

Iean  Bland  &  Uan  Franks, 

Anglois  (î)- 

Tùus  Minijires  de  ta  tarde  du  Sei- 
gneur fo'nl  admonne]ie\ ,  en  l'exem- 

(ij  D'ipr^  Eug'^nc  Bumicr,  ouvrage  cilé, 
p.  iob,  un  Pîémon(ai&,  Jc«n  Mogc,  con- 
àMomt  avec  la,  cinq  .  obtint  l«  vie  lu  prix 
d'une  «b|iirfllinn. 

[3^  L'é^iliun  de  lf(()  lTrcUiim£  pariU  du 
KfOitil  .in  A/.ir/tTj)  »iou(e  ccHc  réllexinji  : 
t  Dt«u  par  fa  vertu  Tacc  Iclk-mcrl  valkiir 
ces  exemple»  envers  nous,  auc  la  fureur  des 
exfchatis  ne  nous  empcichc  de  rendre 
COARarti  icrmoigfiage  de  fu  verîlc ,  tomes 
folf  4c  «puâmes  que  Ton  bon  plairir  fera  de 
non  appeler  au  combat.  Ainfi  fnit-il.  * 
A  la  witc  ce  ceite  notic«  %ure.  dans  les 
èdtUons  du  Martyrologe ,  publiées  après 
U  mort  de  Cre&pm,  une  notice  intilulfe  : 
tMux  UbfJi'rt»  à  Aiitun,  que  nous  suppri- 
noBS,  paroc  qu'elle  c&t  la  reproduction  tex* 
udle  oc  la  nolice  :  Oiux  martyrs  à  Aatun, 
io  livre  précèdent.  Voy.  p.  Hb,  ei  ta  note  i 
de  la  t'*  col. 

Cr^'pin,  édit.  de  U64,  p.  &fb;  èdil. 
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pu  de  ces  deux  perfonna^es .  de  ne 
Je  tajfer  à  tcetU  maintenir  ;  &  com- 
bien qu'its  foyeni  vne  fois  efchappet 
d'vn  danger,  qu'ils  je  préparent  à 
entrer  en  noiiucaux  comhats,  iu/ques 
à  teffujion  de  leur  Jang. 


Le  douziefme  iour  do  Juillet,  en 
celle  mt'fmc  année,  quatre  Martyrs 
furent  enfcmblc  bru.flez  en  la  ville  de 
Cantorbie .  A  en  mefme  feu  confu- 
mez  pour  auoir  rendu  tcfmoignage  à 
la  pure  dodrinc,  aJTauoir  Ican  Bland, 
iSt  lean  Franks,  Nicolas  Scheter- 
den  &  Hunfroi  Midellon  (1).  Ces 
deux  premiers  efloyenl  miniflres  A 
prefcheurs  de  l'Euangile  en  l'EglIfe 
du  Seigneur  {i).  Des  deux  autres, 
nous  dirons  incontinent  après.  Quant 
•  à  lean  Bland,  il  ellott  tellement  nal  Bland  precep- 
pour  les  autres,  qu'il  n'auoit  rien  en  leurdudoacur 
lui  qui  ne  fuft  employé  pour  l'vtilité 
commune  de  tous.  Quelques  années 
aijparaimnt ,  il  s'efloit  employé  h  inf- 
truire  lu  ieiinefle  en  bonnes  lettres  & 
à   vertu  ;   auffi    fut-il    pédagogue  de 

Quelques  ieunes  gens  qui  ont  auiour- 
'hui  grand  renom.  Entre  autres,  on 
peu  nommer  le  dodeur  Sand  {)) , 
nomme  excellent  en  dodrinc ,  digne 
d'vn  tel  pédagogue.  Apres  cela  eflant 
appelé  au  minifterc  de  l'Euangile,  ef- 
mcu  de  zelc  ardent  cnuers  l'Eglifc  du 
Seigneur,  a  tellement  pourfuyui  fa 
vocation,  qu'après  auoir  eflê  mis  pri- 
fonnier  à  Cantorbie  pour  la  prédica- 
tion de  l'Euangile,  &  après  en  auoir 
elle  deux  fois  deliuré  par  le  moyen  de 
fes  amis,  il  retourna  tout  fubit  à  pref- 
cher  l'Euangile.  Pour  ccrte  caufc,  ef- 
tant  conrtitué  prifonnier  pour  la  troi- 
ficrme  fois ,  fes  amis  lui  promirent 
encore  de  le  faire  fortîr .  moyennant 
que  lui  auffi  de  Ton  codé  voukid  pro- 
melire  de  ne  plus  prefcher  ;  il  refufa 
la  condition ,  &  monftra  clairement 
quelle  affeâion  il  auoit  d'auancer  la 
gloire  &  honneur  de  Dieu,  A  l'édifi- 
cation de  fon  Eglifc.  La  fin  heureufe 
refpondiî  à  ton  commencement,  car  il 
mourut  conflamment  auec  les  autres 
trois,  comme  tantoH  il  fera  dit. 


de  H70,  f  Jî8.  Foxe.  t.  VII,  p.  a87-to6: 
£dil.  de  if{9.  p.  ii>o.  Foxe  icrl  le  second 
de  ces  noms  John  Frankcsh. 

[\\  Sur  CCS  deux  derniers,  voy.  la  notice 
suivante. 

(3j  Frankesh  ttail  minislre  {parscn)  d'Ad^ 
sbtm ,  ei  Bland  vicaire  de  Rolvenden. 

(î)  Le  D'  Sands  hit  évique  de  Worceater. 
puis  archevêque  d'York. 
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Nicolas  Scheterdeh  ,  A  Mvnfrov 

MiDELTON   (l). 

Le  principal  gui  eff  ici  à  noter,  c'ejl 
iexamcn  ae  Nicolas  SchcUrdcn  . 
fait  par  FArchediacrc  Harpsfild  & 
le  Commiffaire  CoiihuJ'e  (j),  &  la 
rcjponje  fort  mccnieuji  &  à  propos 
pour  confondre  us  rcjuenn  aes  Pa- 
pijles,  louchant  leur  intention  dt  con- 
Jacrer  &  de  tranffubjîantier. 

Ce  que  nous  auons  peu  recueillir 
reruant  à  l'cdificalion  des  fidèles,  aux 
faids  A  ades  de  ces  deux  Martyrs . 
Nicolas  Scheterdcn  &  Hunfroy  Mi-, 
dellon,  cil  la  pieté  &  érudition  de  la- 
quelle ils  elloyent  douez ,  combien 
qu'ils  fuirent  gens  Je  nieftier.  Qunnl  à 
Scheierden,  I  examen  par  lui  l'ouflenu 
contre  l'Archediacre  Harpsfild  «St  le 
ComiiiiirBirc  Couloufe ,  raonftre  afFez 
les  dons  de  Dieu  qui  elloyent  en  lui. 
Nous  commencerons  donc  la  propo- 
fition  que  lui  firent  lefdits  Archedia- 
cre  A  CommifTaire.  en  cefle  manière  : 
«  Ces  paroles  nues  &  fimples  de  le- 
fus  Chrifl  :  c'eft-ci  mon  corps ,  &c. 
changent  fimplcment  les  fuDllances 
mefmes ,  fans  autre  interprétation 
quelconque  ou  intelligence.  »  Se. 
M  Par  ceftc  mcfme  raifon  peut-on 
bien  prouucr  que  quand  le  Seigneur 
difoit  :  ce  calice  eft  mon  fang.  que  la 
fubUancc  du  calice  auffi  ou  de  la 
coupe  ert  conuertie  en  fang ,  fans  au- 
tre quelconque  interprétation.  Et 
pourtant  nous  ne  dirons  point  mainte- 
nant que  le  vin  foit  muà  ou  tranffubf- 
taniiiî,  ains  le  calice  feu!.  »  Ha.  «  Ce 
n'en  pas  celu  ;  car  quand  il  parle  de 
calice,  il  n'entend  pas  le  calice  .  miiis 
le  vin  qui  eft  au  calice.  »  Se.  «  Si 
ainfî  d\  donc  que  lefus  Chrîll  ait  ex- 
primé vne  chofe  par  parole ,  &  en- 
tendu vne  autre  par  fens  &  intelli- 
gence, il  s'enfuit  que  les  paroles  nues 
ne  changent  point  les  fubUances , 
mais  conuient  diligemment  regarder 
quelle  efl  l'intention  de  celui  qui  parle 
premièrement,  quant  au  pain  ;  fecon- 


(i)  Crcspin,  édil.  de  If64.  p.  6{6:  Mit. 
de  IÎ70,  f'  n<),  Fosc.  1,  VII,  p.  îo6-;iG. 
Foxe  onliogr«phk  ces  noms  :  Nictiolas 
Sheterden  et  Hunifrey  Midtijetor). 

(s)  Robert  Collifl»,  cooimissairo  du  dio - 
cèse  de  Canlerbury. 


dément,  quant  à  la  coupe  ou  calice.  » 
Ha.  0  Quant  au  calice,  il  faut  bien 
que  nous  en  lirions  vn  fens  autre  que 
les  paroles  ne  monllreni  ;  mais  quant 
au  pain  ,  il  faut  prendre  les  mots  tels 
qu'ils  font,  «S:  fans  aucune  figure.  » 
Se.  "  Vous  diuifcz  donc  l'inliitulion 
A  ordonnance  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur, A.  comme  on  peut  voir,  vous 
dites  qu'en  vne  partie  il  y  a  vn  propos 
figur(i,  en  l'autre  vous  n'y  voulez  ad- 
mettre aucune  figure.  En  cette  façon 
vous  donnez  deux  formes  à  la  Cène 
du  Seigneur.  »  Ha.  "  Combien 
que  lefus  Chrifl  ait  dit  :  Ce  calice 
eft  mon  fane ,  tant  y  a  qu'il  »  en- 
tendu cela  du  vm  ,  A  non  pomt  du 
calice.  »  Se.  «  le  vous  voudroi  donc 
faire  auffi  cette  queflion  ;  Quand  le 

fireflrc  prononce  les  mots  fur  le  Cfl- 
icc.  font-ce  les  paroles  feules  qui 
changent  la  fubftance,  ou  pluftofl  l'in- 
tention du  prcflrc^  »  Ha.  «  C'eft 
l'intention  du  preftre  qui  fait  cela,  A 
nnn  point  les  paroles,  n  Se.  «  Si  ainH 
eft  que  l'inieniion  du  preflre  fait  cela 
A  non  point  les  paroles  ,  fi  l'intention 
A  penfee  du  preflre  (comme  elle  eii 
volage  en  tous  hommes)  elt  attachée 
ou  à  vne  paillarde,  ou  à  vne  gûur- 
mandifc  A  yuroiignerie ,  le  peuple  au 
lieu  du  fang  fera  reuerence  à  la  pu- 
tain du  prelire  ou  à  fa  gourmandife  , 
A  ne  Icri  iumais  alTeuré  quand  ce 
fera  le  fang  de  lefus  Chritt,  nu  non.  i» 
Harpsfild  dcuint  pcrplcx  A  irrité,  ce 
fembloii;  A  adrefTant  fa  parole  au 
Commiffaire,  dit  :  «  le  vous  prie,  in- 
terroguez-le  auffi  à  voflre  tour,  car 
fes  refponfes  font  fi  ellranges  ,  qu'il 
me  fcmble  que  iamaïs  ic  n'en  ai  oui 
de  fcmblables.  '■  Le  Commiffaire  fe 
leua  debout  A  commença  A  faire  le 
fubtil,  en  difanl  :  <  Tu  confelTcs  que 
le  pain  n'eti  point  la  figure  du  corps 
de  Chrift,  or  efl-il  que  le  calice  ne 
peut  ertre  la  (igure  du  fang  de  Chrifl 
en  forte  quelconque  ,  ni  auffi  le  vrai 
fang.  !l  s'enfuit  donc  que  lefus  Chrifl 
a  entendu  parler  du  vin  mefme.  A  non 
point  du  calice  ou  de  la  coupe,  r,  Se. 
«  le  ne  voi  pas  qu'aucune  chofe  me 
contredife  en  ceci  ;  car  de  fait  ic  ne  di 
pas  que  le  calice  foit  le  fang  iranfTubf- 
tantié  de  Chrifl^  ou  la  figure  du  fang. 
Mais  quand  vous  atTcrmez  que  les 
paroles  nucs  du  preflre  conueriilTent 
Amplement  A  d'elles  mefmes  la  lub- 
flonce  des  chofes  .  le  refpon  que  cela 
ne  compete  non  plus  au  pam  qu'au 


calice,  finon  qu'il  plaife  à  monCeur 
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l'Archcdiacre  rei'pondrc  à  la  demande 
due  ic  lui  ai  faite,  afTauoir,  $i  c'efl 
I  ÎDtcotion  du  preflre  prononç^int  les 
mots  fur  le  cahcc.  qui  crée  le  iang  de 
le  fubftancc  du  vin,  ou  II  ce  font  les 
paroles  i  ••  Co.  «  El  l'inleniion  A  les 
pmroles  du  prcftre  conJoinle^  cnfcm- 
Dje,  font  cela.  »  Se.  »  Si  les  paroles 
A  riniention  du  preftre  cnfcmblc  font 
la  fubjlance  du  ffing .  encore  faut-il 
neceflaircment  que  le  calice  foit  tranf- 
raué  en  fang  enfemble  auec  le  vin; 
comme  de  faiâ  les  paroles  mefmes 
font  prononcées  du  calice ,  quand  il 
dit  :  Ce  calice  ell  mon  fang.  » 

Le  CommilTairc  confena  depuis  en 
la  chambre,  que  la  feule  intention  du 
Preflrc  auant  qu'il  chante  Meiîe.  efl 
caufe  de  cette  conuerHon  ou  iranlTub- 
flanttation,  voire  fans  aucunes  paroles. 
Car  s'il  a  intention  de  faire  comme  la 
fainâe  Eglife  a  ordonné  ,  telle  inten- 
tion du   Prellre  donne  ceflc  force  A 
venu  aux  Sacrcmcns.  Si  la  vertu  iSï 
efficace   des   Sacremens   dépend   de 
l'intention  ou  volonté  du  preflre ,  A 
Don  point  de  la  parole  de  Dieu,  pour 
wrai  en  beaucoup  de  diocefes  &  iurif- 
diâions .  où  renlendemenl  du  prcftre 
n'elt  pas  fort  bien  inftitué,  on  pourrolt 
donner  des  bourdes  au  peuple,   non 
feuletoenl  au  Baptefme,  mais  auf(i  en 
la  Cène,  Si  lui  faire  adorer  du  pain  au 
lieu  de  Dieu.  Car  puis  que  les  paro- 
les du    Preflre  n'ont  point   alTez  de 
force  &  vertu  fans  la  conception  inté- 
rieur j .  le   peuple  fera  toufiours  en 
doute  ou  incertain  s'il  adore  Chrifl  ou 
L-  r.ïin.  Le  CommilTaire  tomba  fur  ce 
pr.pos,  de  vouloir  prouuer  que  i'hu- 
lanité  eftoil  contenue  en  deux  lieux 
femble .    alléguant   le    pafTagc    de 
fainâ  tcan,  où  lefus  Chrii)  dit  :  <•  Nul 
o'efl  mnnté  au  ciel,  Hnon  celui  qui  cfl 
dcfcendu,  ■'  &c.  &  vouloit  argumenter 
fur  ce  fondement,  que  lefus  ChriH  efl 
corporeilemeni  &    naturellement  en 
mefme  temps  au  ciel  A  en  terre 
ifemble.  Se.  "  Ces  palTa^es  A  au- 
res  femblables  doyueni  eflro  enien- 
das  de  l'vnité  des  perfonncs,  un  tant 
ose  lefus  Chrill  en  Dieu  A  homme. 
Et  nonobflant,  ce  deqiioi  nous  parlons 
nuJntcnant  doit  eflre  rapporté  à  la  di- 
uinité  ;   autrement   nous    tomberions 
en  des  abfurdiiez   horribles.   »   Co. 
•  Il  faut  dire  nece (Taire ment  que  cela 
conoient  A  l'huntânilé ,  A  non  point  à 
la  diuinité  ;  A   le   peut-on    conoiAre 
taî  ce  qui  cft  adiouflé  :  Le  Fils  de 
rbommc  qui  eft  au  ciel,  Ac.  »  Se. 
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•(  Si  ce  pafTage  doit  cfire  rappelle  A  ii.d.lv. 
l'humanité,  félon  voftre  opinion,  nous 
tomberons  en  l'erreur  des  Anabaptif- 
les  ,  qui  nient  que  lefus  Chrill  ait 
pris  chair  de  lu  viei^e  Marie.  Comme 
de  fait ,  H  fimplement  nul  corps  n'ell 
monté  au  ciel  finon  celui  qui  efl  def- 
ccndu  du  ciel ,  l'incarnation  d'icclui 
c(l  du  tout  oAec,  A  faudra  confelTer 
qu'il  a  apporté  fon  corps  du  ciel.  » 
Co.  «  Ceci  cil  bon  !  vous  qui  ne 
voyez  pas  voftre  erreur,  ccrchcz  occa- 
fion  légère  de  trouuer  quelque  faute 
en  moi.  Car  c'efl  vne  chofe  bien  cer- 
taine, que  cela  ne  peut  eflre  entendu 
du  la  diuinité  ,  flnnn  que  vous  conref- 
flcz  que  Dieu  elll  paffible.  Mais 
comme  il  n'ell  point  paffible ,  auflî  ne 
peut-il  defcendre  du  ciel.  »  Sc.  "  Si 
cela  eft  vrai  que  Dieu  n'cfl  point  def- 
cendu  du  ciel ,  pour  ceflc  raifon  qu'il 
efl  impafnble ,  il  faut  par  vne  mefme 
Diflleclique  faire  ccfle  refoluiton  : 
qu'il  n'ctî  point  affls  au  ciel,  A  que  le 
ciel  n'eft  point  fon  throne.  Et  faudroit 
adioufler  encore  par  confequcncc  ce 
que  plufieurs  difcnt  auîourd  huy  ,  que 
Dieu  n'a  point  de  dcxtrc  ,  &  laquelle 
Chrifl  foit  afOs.  •>  Co.  .<  Et  cela  efl 
bien  dit  ;  car  à.  la  vérité  Dieu  n'a 
point  de  dextre.  «  Sc.  k  Que  penfez- 
vous  donc  qui  peut  cependant  A  ci 
après  auenir  à  la  Religion  Chref- 
ticnne ,  (î  pour  cefle  raifon  que  nous 
ne  pourrions  exprimer  la  façon  com- 
ment il  ell  defcendu  du  ciel ,  nous 
nions  entièrement  qu'il  foit  defcendu  ? 
Et  pourtant  que  nous  ne  pouuons 
comprendre  vne  ccnaine  façon  de 
dextre ,  le  lairrions-nous  imparfait . 
comme  fl  nous  lui  voulions  ofler  la 
main  dextre  ?  D'auantrtge.  te  Prophète 
auroit  mal  dit  en  pariant  ainfi  :  «  Et  fi  Pf.  i)9' 
ie  m'enfui  iufqucs  aux  extremitez  de 
la  mer  ,  ta  main  me  tirera  hors  de  là, 
A  ta  dextre  me  rateindra  ;  »  fi  aînfi  ef- 
toit  qu'on  vouluft  dire  qu'il  n'a  point 
de  main,  il  auiendroit  finalement  que 
nous  pcnrerions  qu'il  n'efl  alTis,  A  que 
le  ciel  n'ell  point  ion  throne,  A  mefme 
qu'il  n'y  a  point  de  ciel  du  tout.  Et 
finalement  ie  crain  qu'on  ne  vrene  iuf- 
ques  là ,  que  nous  doutions  s'il  y  a  vn 
Dieu,  ou  non.  •>  Co.  ><  Quoi  ?  L'Ef- 
criture  ne  prononce-elle  pas  que  Dieu 
efl  efprit  ?  »  Sc.  <■  Ce  que  vous  dites  lean  ).  19. 
que  Diuu  çft  efprit,  eft  bien  vrai,  A  le 
doit-on  pour  ccfli:  raifon  adorer  en 
efprit  A  venté.  Et  comme  il  eft  efprit. 
auffi  a-jl  vne  force  fpirituelle,  vn  ii^e 
fpirituel .   vne   dextre    fpirituelle  ,  A 
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rcmblablemcnt  vn  glaiue  rpirituel,  le- 
quel nous  expérimentons  auclquefois, 
n  nous  continuons  à  faire  comme 
nous  auon$  fait .  &  fi  nous  difons  que 
Dieu  n'a  ne  dextre  ne  bras,  pour  ceflc 
raifon  que  nous  ne  fauons  quelle  efl 
fa  dextre  ou  Ton  bras  ;  car  par  vn 
mcfmc  moyen  nous  dirons  auffi  qu'il 
n'y  a  ne  Chrill  ne  Fils  de  Dieu.  » 
Le  Commiffaire  protefla  alors  qu'il  ne 
parleroit  plus:  &  voici  en  fomme  les 
principaux  poinéls  de  loul  ce  qui  fut 
dit,  finon  qu'il  cfchapa  à  ce  Commif- 
faire en  fes  propos  de  dire  que  le 
Le  mefchamfe  Tcllameni  de  Chrill  auoit  cftû  falfifié 
toft  M  wrd  *  chang.;,  &  qu'il  t-Ooit  bien  eflongné 
de  fa  première  inftituiion  &  ordon- 
nance. Cependant  toutefois  il  aifcr- 
moit  bien. que  l'Eglife  aucit  eu  cefle 
liberté  &  puifTance  de  le  changer. 


Exhortation  que  Nicolas  Schclerden 
laijfa  par  ejcrit ,  laquelle  en  fomme 
contient  la  différence  de  la'  vraye 
mère  Eglifc ,  d'auec  la  fauffe  pail- 
larde &  infâme  Synagogue  ae  lAn- 
techrijî:  lous  Jtleles  font  exhorte^ 
de  fuyr  idolâtrie  et  tout  ce  qui  agrée 
à  ta  chair  ;  item  de  nabufer  point 
des  exemples  des  Pères  anciens  (i). 

laq.  a.  Estimez  toute  ioyc,  Frères,  dit  S. 

Heb.  Il         laques,  quand  vous  cherrez  en  beau- 
AÛM  14.  11.     coup  de  tentations,  fachans  que  l'ef- 
preuue  de  voftre   foi   engendre    pa- 
tience; 1%  par  patience   courons   au 
combat  qui  nuused  propof^.  Pourtant 
,  donc,  Frères  bien-aitnez,  puis  que 

l'Efcriture  nous  enfeigne  A  admon- 
nefte.  que  par  beaucoup  de  iribula- 
lions  il  nous  faut  entrer  au  royaume 
de  Dieu .  il  rcfle  qu'vn  chacun  conli- 
dere  cela  en  fon  efprit ,  pour  quelle 
raifon  les  affliâîons  lui  font  enuoyees  : 
fl  c'efl  pour  quelque  forfait  qu  il  ait 
perpétré,  ou  fi  c'eft  pour  auoir  main- 
tenu la  vraye  reli|.îion.  Si  c'efl  pour 
quelque  tort  ou  iniure  procédante  de 
lui ,  ou  ti  fes  aduerfaires  ont  eA<ï  ef- 
mens  è.  faire  cefle  perfecution  pour 
haine  de  la  vérité,  laquelle  ils  ne  peu- 
uent  voir  régner .  &  pour  cefle  raifon 
que  Dieii  regarde  pluÂofl  aux  vrais  fa- 
crifices  &  qui  font  inOituez  par  fa 
parole  ,  qu'à  leurs   facrifices   fardez 


(i)  L'idilion  de  Faxe  que  nûus  «vont  souï 
les  yeux  n'a  pas  celle  lettre  de  Sheicrden  , 
mais  en  re*tncbe  elle  en  ■  plusieurs  ijjtrcs. 


A  contrefaits,  Icfquels  Ils  fc  font  for- 
gez fans  aucune  ordonnance  de  la 
parole  de  Dieu.  Or  fi  la  caufe 
d'icelles  affliâîons  efl  telle,  combien 
font  heureux  ceux  qui  ont  à  fouf- 
frir  telles  tcnlations.^  Ce  n'eft  point 
comme  fi  quelque  chofe  nouuelle 
nous  auenoit,  laquelle  autres  n'euffcnt 
point  fenti  ou  expérimenté  deuant 
nous  ;  car  vraycment  c'efl-ci  vn 
fignc  iref  certain  de  l'amour  de  nof- 
tre  bon  Seigneur  lefus  Chrift .  qu'en 
portant  la  croix  nous  fuyons  faits  par- 
ticipans  de  fes  fouffrances.  le  vous 
prie,  reduifons  ceci  en  mémoire,  & 
pcnfons  diligemment  comme  par  foi 
Abel  a  offert  à  Dieu  vn  facrifice  plus 
agréable  que  n'a  fait  Gain,  &  que  par 
cela  fon  frcre  charnel  a  machiné  de  le 
faire  mourir;  de  femblable  façon,  cette 
race  de  Gain  fe  defpilera  touflours  à 
rencontre  de  nous,  &  ne  ceflera  iuf- 
ques  à  ce  qu'elle  ait  beu  &  auallé 
noftre  fang.  Car  ils  voyenl  bien  que 
Dieu  fait  plus  de  cas  de  noflrc  hum- 
ble obeilTance  ,  coniointe  aucc  fa  Pa- 
role ,  que  des  fards  de  leur  religion 
masquée,  par  laquelle  ils  vendent  au 
monde  &  font  valoir  leur  chafleté 
feinte,  leur  ieufne  arrogant,  leurs  doc- 
trines erronées  ,  efqucïles  il  n'y  a  vnc 
feule  goutte  de  fimplicité  A  humilité. 


Or  de  tant  plus  efl-il  mifonnable  que 

les  cœurs  paifibli 
fez,  puis  que  c'eft  le  cnemin  des  vrais 


nous  ayons  les  cœurs  paifibles  t&  po- 


peres.  Et  n'y  a  homme  qui  ne  fâche 
bien,  que  fi,  lailTansce  moyen  du  vrai 
feruice  de  Dieu,  qui  nous  a  efté  monf- 
tré  par  les  S.  Efcritures,  nous  voulons 
fuiure  ta  doârtne  <&  traditions  des 
hommes,  nous  euiterons  tous  dan- 
gers, A  grande  liberté  nous  fera  ou- 
uerte  à  toute  diiTolution  ou  licence; 
à  l'exemple  &  façon  de  ceux  defquels 
on  conoit  ouuertement  la  vie  eflre 
fouillée  de  toute  impureté,  comme 
d'idolâtrie  ,  blafpheme .  menfongcs  , 
calomnies,  paillardifes,  paroles  def- 
honefllcs ,  yurongnene,  gourmandifc. 
&,  pour  le  faire  court .  à  toutes 
fortes  d'abominations.  Et  ces  for- 
faits exécrables  demeurent  impunis , 
voire  régnent  fous  ombre  de  la  liberté 
de  leur  fainâe  Eglife,  &,  qui  pis  efl. 
font  maintenus.  Cependant  on  op- 
prime la  pure  difcipline  de  la  Loi  ai- 
uinc,  &  condamne-on  les  efludes  de 
ceux  qui  tafchent  à  accommoder  leur 
vie  le  plus  près  qu'ils  peuuent  des 
fainfles  Efcritures;  cescnofes.  di-ie, 
nous  font  pour  grands  argumens,  pour- 
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''quoi  noD$  fouftenons  d'vn  grand  cou- 
rage A  aUigrc  toute  la  force  A  vio- 
lence de  ceux-ci.    Les  Apoftres   ont 
eflé   tels  deuant  nous ,   &  les  fainâ& 
Martyrs  de  Dieu  ont  enduré  opprcf- 
fion&  femblables  de  leurs  propres  al- 
liez &  gens  de  leur  nation  merme. 
Bref,  ceci  eft  propre  à  tous  les  Chref- 
tiens  qui  font  vrayement  confacrcz  A 
faire  la  volonté  de'lcur  maiflrc,  qu'vn 
chacun  d'eux  s'expofe  aux  dangers  de 
la  mon  ,  pour  maintenir  ta  vrayc  reli- 
pon    de  Dieu   &    le  Teflameni    de 
Cbriil.  toutes  fois  A  quantcs  que  be- 
foin  fera.  El  ne  faut  point  en  forte 
quelconque  prendre  alliance   ne   fo- 
cieté  auec  ceux  qui  chanf^cnt  A  ren- 
uerfent  ce  Teflameni  de  Oirift,  lequel 
il  m  feellô  de  fon  propre  fang,  iufques 
à  lanl  que  le  Teflatour  lui  mefmc  re- 
tourne, qui  efl  le  Seigneur  lefus.  Car 
nous  auons  fait  cefle  tranfaâion  au 
DBptefme ,   que    nous   adhérerons  à 
Chnft  A  à  la  croix ,  A  non  point  aux 
ordonnances  A  traditions   des   hom- 
mes, lefquelles  ils  tafchent  de  parer 
du  titre  plauOblc  de  rEelife.  Toules- 
fois   (1   nous   voulons   luire  cnquclle 
tant  peu  que  ce  foit  de  ccHc   Eglife 
leur  mené,  nous   trouuerons  quelle 
n'eft  nullement  efpoufe   de    Chrirt  , 
ain&  la  paillarde  puiinte  de  l'Antc- 
chrid;  A  qu'eux  ne  font  point  co-he- 
riticrs  de  Chrifl,  prefts  pour  mourir 
■uec  lui ,  ains  baftards,  acharnez  pour 
le  perfecuter.  Puis  qu'ils  font  tels,  il 
vaut  mieux,  félon  le  confoil  du  Fils 
de  Dieu,  les  laifTer  A  Il'ut  naturel,  car 
ils  font    aueugles .    A    condudeurs 
d'aueugles. 

Cependant  de  noflre  coflô  procu- 
rons en  toute  diligence,  A  faifons  qut- 
nous  foyons  munis  de  l'armure  de 
Dieu;  que  fa  iuAice  abonde  en  nous; 
que  la  parole  de  Chrifl  habite  plantu- 
reufcment  en  nos  coeurs,  au  lieu  que 
ceux-ci  la  rcieiient.  Et  encore  que  le 
ciel  A  la  terre  fuffent  réduits  à  néant, 
suec  toute  la  pompe  des  cérémonies, 
neantmoins  foyons  fermes  A  refolus 
en  cela  ,  que  la  parole  de  Dieu  de- 
meure éternellement;  A  n'y  a  rien  de 
quoi  la  vie  humaine  foit  (i  bien  repeué 
A  fourtenuc  ,  que  d'icelle  parole  de- 
coulante  de  fa  bouche  en  nos  âmes. 
Parquoi  il  faut  necelTairemcnl  que  ce- 
lui qui  n'en  efl  point  repeu  peritTe,  ne 
plus  ne  moins  qu'il  faut  qu'vn  corps 
meure  quand  il  n'a  point  de  viandes 
pour  eflre  nourri.  Nous  oyons,  non 
teulenient  Ifaie,  mais  auffl  le  Seigneur 
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lui  mefme  fe  courrouçant  afpreinent 
contre  ceux  qui  Thonnorent  en  vain 
félon  les  ordonnances  A  commande- 
mcns  de?  hommes,  A  que  l'honneur 
A  rcuerence  qui  lui  efl  ueue,  efl  ren- 
due aux  dites  ordonnances  A  loix  hu- 
maines. Tant  s'en  faut  que  cela  puïfl'e 
eflre  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  qu'il 
menace  de  deftruire  la  fageffe  des  fa- 
ges,  A  la  prudence  des  prudcns.  aïTa- 
uoir  ceux  qui,  relettans  la  fageffe  de 
Dieu,  fuyuent  leur  propre  fage^Te 
comme  guide  A  maiflrefl'e.  Et  le  vous 
prie,  7  a-il  chofe  qui  puKTc  cftre  plus 
odieufe  à  Dieu,  que  de  mefprifcr  fon 
confeil ,  en  préférant  les  inuentions 
humaines?  Ëfcoutons  donc  d'vn  efprït 
humiliii  ce  que  le  Seij^neur  veut  A  or- 
donne, A  ne  nous  en  deflournons  ia- 
mais  tant  peu  que  ce  foit  ;  car  obclf- 
fance  vaut  mieux  que  toutes  les 
fantalîes  ou  inventions  des  hommes, 
de  quelque  zcle  qu'elles  foyent  con- 
ceuës.  De  fait ,  Dieu  ne  fe  foucie 
point  de  l'apparence  ambitieufe  A  glo- 
rieufe  oflentaiion  des  cérémonies  ex- 
ternes ;  mais  il  regarde  la  foi  vraye 
A  pure  obciffance  oc  cœur. 

Et  par  cefte  feule  marque  principa- 
lement peut  on  bien  difcerner  la  vraye 
Egllfe  de  celle  qui  eftfordee  A  contre- 
faite :  Que  partout  où  l'on  verra  que 
les  loix  A  conflitutions  humaines  fe- 
ront préférées  aux  ordonnances  A  loix 
de  lefus.  Chrifl,  c'eft  vn  trefcertain 
Cigne  que  là  il  y  a  abomination  de  de- 
folation  ,  laquelle  efl  affjfe  au  lieu  où 
il  ne  faloit  pas.  Y  a-il  abomination  qui 
foit  plus  pernicieiife  à  la  religion,  ou 
plus  deteflable  A  odieufe  à  Dieu,  que 
quand  les  conflitutions  A  traditions 
humaines  obiîenent  le  lieu  de  fon  fer- 
uice  A  font  parées  de  l'authorîté  de 
l'honneur  A  reuercnce  de  fon  Nom  ? 
Moyfe  dit  :  n  Selon  que  le  Seigneur  Deut.  4 
mon  Dieu  m'a  ordonné,  vous  le  ferez.»' 
Et  derechef:  «Vn  chacun  ne  fera  point 
ce  que  bon  lui  fcmble  ,  »  A  tofl  après  : 
"  Fai  feulement  ce  que  ie  te  comman- 
de. •>  Outre  plus,  noflre  Seigneur  lefus 
dit  en  l'EuanglIe:  "Mes  brebis  conoif- 
fent  ma  voix  A  ne  fuyuent  la  voix  d'vn 
eflrangcr,  ains  fuyent  arrière  de  lui.  >< 
Maintenant  ,  comment  entendrons- 
nous  qui  font  lesertrangers.finonqu'ils 
enfeignenlchofes  eflranges  A  d'vn  au- 
tre efprit  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  en- 
feigné?  Veu  donc  que  lefus  Chrifl  a 
prononcé  ceci  :  "  vous  errez  ne  fa- 
chans  les  Efcritures,  i»  A  que  la  faulTe 
eglife  crie  tout  au  rebours  :  Vous  er- 
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rez  en  lifant  les  Efcritures  (comme  fi 
l'Efcriture  donnoii  occafion  d'errer), 
on  aperçoit  facilement  que  c'ert  vne 
■voix  eftrange  &  conlrefaite.  D'auan* 
tage,  quand  cède  Eglile  dit  :  Voila 
ton  créateur  entre  les  mains  du  Pref- 
"Mitth.  34.  tre  ;  Item  :  Voici ,  Chrifl  efl  ici ,  il  ell 
là,  c'ert  vne  voix  toute  diuerfe  de  la 
voix  du  Fils  de  Dieu.  Item,  quand  la 
mefmc  parole  de  Dieu  dit  :  «  Gardez- 
vôus  des  images.  »  A  fainâ  Pau!  fem- 

1.  lean  (.       blablement  :«  Quelle  conuènance  y  a-ÏI 

2.  Cor.  6.  entre  le  temple  de  Dieu  <.^  les  idoles  ?  » 
si  on  réplique,  que  les  Images  font 
les  iiures  des  fimptcs  ou  îdiois.  n'eft-cc 
pas  la  voix  d'vn  eflranger?  Et  (1  les 

hypocrites  debatent  &  tafchenl  de 
Contre  les  perfuader  que  c'efl  tout  vn.  quand  on 
tcmponfeurs.  fc  trouucra  aux  facrifices  A  cérémo- 
nies eftranges  de  ceux-ci,  pourueu 
qu'il  n'y  ait  nul  confentement  de  vo- 
lonté au  dedans.  n*efl-ce  pas  voix  ef- 
trangere,  laquelle  non  feulemeni  donne 
fcandale  aux  bons  ,  mais  auffi  aug- 
mente rire  de  Dieu  fur  toute  la  mul- 
titude '  Parquoi  ceux  qui  font  tels 
auront  leur  portion  auec  les  hypn^cri- 
tes.  De  quelque  couleur  qu'ils  fe 
puilTent  ici  farder,  ou  quelque  couuer- 
ture  qu'ils  mettent  deuanl  les  yeux 
des  hommes,  quiconque  accommode 
fa  foi  é  telle  dimmulatïon  ne  fait  que 
s'abufer .  car  c'eft  vne  chofe  tref-ccr- 
taine  &  hors  de  tout  différent,  que,  s'il 
ell  licite  de  communiquer  à  leurs  ob- 
feruations  &  cérémonies,  il  y  faut  af- 
filTlcr  non  feulement  félon  le  corps, 
mais  aufn  d'ame  d  volonté.  ïl  ne  Tant 
point  clocher  des  deux  codez,  mais 
laul  que  foyons  ou  du  tout  chauds  ou 
du  tout  froids.  Il  n'eft  licite  ne  rai- 
fonnable  de  feruir  à  deux  feigncurs, 
nous  ne  pouuons  cnfcmble  boire  le 
calice  du  Seigneur  A  le  calice  des 
diables.  Si  le  Seigneur  etl  Dieu,  fui- 
uez-le.  Le  Seigneur  hait  celui  qui 
cft  double  de  cœur.  S'ils  fe  couurent 
de  leur  infirmité,  pour  diffimulcr  auec 
les  infidèles  qu'ils  fâchent  que  le 
royaume  des  cri;ux  n'aparlieni  à  telle 
forte  d'infirmes,  pluHoll  c'efl  vn  ioug 
d'inftdelilé.  C'eft  une  cauerne  de  bri- 
gans  &  retrait  d'immondictlé,  de  la- 

auelle  le  Seigneur  nous  veut  retirer, 
ifant  :  «  Sortez  du  milieu  d'iceux  & 
feparez-vous  en,  dit  le  Seigneur,  &  le 
vous  receurai  À  puis  ie  vous  ferai 
pour  père  &  vous  me  ferez  pour  fils 
X.  CoT.  6.  A  filles.  »  Que  fi  ceux  que  Dieu  a  ap- 
peliez ne  furtenl  hors  A  ne  fe  fepa- 
rent ,  Us  fe  rendent  defobeilTaiu  à  ta 
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voix  diuine  &  par  confcquent  ne  font 
point  de  fon  héritage.  Et  que  doit-on 
dire  à  ceux  qui,  ayans  elle  vne  fois  de- 
liurez,  retombent  par  crainte  en  la 
fauffe  adoration  ?  Certainemcnl  ie  leur 
voudroi  volontiers  confeillcr  qu'ils  fc 
rcpentenl  de  bonne  heure  «S:  retour- 
nent au  bon  chemin,  de  peurque  Dieu 
ne  leurolle  le  talent  A  ne  les  ietle  en 
ténèbres  &  aueuglemeni  d'efprit .  ce 
quiert  ordinairement  le  gage  de  péché. 
Fkeres  bien-uimc/,  difpofez  telle- 
ment voftre  eftude  à  vraye  imitation  , 
qu'ayez  inceflamment  deuant  les  ycuX 
le  but  auquel  les  commandemens  de 
Dieu  nous  mènent  &  ce  que  voftre 
office  requiert.  Il  auiendra  en  ce  fai- 
Cant ,  qu  on  ne  vous  dcClournera  pas 
follement  du  droit  chemin.  Si  les  Ca- 
nanéens fe  propofoyent  l'exemple 
dAbraham  pour  l'imiter,  qu'à  fon 
exemple  ils  offrifTenl  leurs  enfans  en 
facrifice  comme  a  fait  Abraham  (ainsi 
que  nos  finges  aujourd'hui  veulent 
imiter  l'exemple  du  baftiment  des  Ché- 
rubins ,  &  du  ferpcni  d'airain .  pour 
maintenir  leur  images  <S  idoles)  ie 
vous  prie  quel  argument  tireroyent- 
ils  de  cela  d'offrir  leurs  enfans  en  fa- 
crifice.- Il  nous  faut  faire  vn  fembla- 
ble  iugement  de  tous  les  autres  exem- 
ples des  Pères  fidèles,  à  ce  que  nous 
eftimions  qu'ils  font  efcrits  pour  vn 
enfeignemenl  de  noflre  (oi  nr  obeif- 
fance,  ât  non  point  pour  lafcher  la 
bride  à  nofire  chair,  pour  penfer  folle- 
meni  qu'il  nous  foit  licite  de  nous 
abandonner  à  nos  propre  affedions, 
ou  diffimulcr  auec  les  hypocrites,  fans 
crainte  de  punition.  Car  pour  certain 
on  ne  irouuera  point  vn  exemple  es 
faindes  Efcritures,  qui  enfcigne  ceftc 
feinlife  A  dîffimulation  hypocritique, 
A  le  diable  n'a  pomi  de  moyen  plus 
facile  ne  plus  court  pour  tromper. 
Nousauons  auiourd'hui  alTez  d'exem- 
ples de  nos  faux  Euangeliques,  par  la 
diffimulalion  dcfquels  on  void  que  le 
glaiiie  de  la  puilTancc  ell  mis  es  mains 
des  aduerfaires  pour  faire  mourir  les 
innocens.  le  prie  noftre  Seigneur  qu'il 
leur  doini  de  bonne  heure  vne  vraye 
repentance ,  de  peur  qu'il  ne  iure  en 
fon  ire  quelquefois  que  lamais  ils  n'en- 
treront en  fon  repos.  El  fi  nos  aduer- 
faires femblent  eftrc  plus  fubiils  que 
nous ,  vous  ne  deuez  pour  cela  vous 
cfmouuoîr,  car  le  royaume  de  Dieu  ne 
gift  point  en  paroles,  ains  en  puifiance. 
Que  quelqu'vn  foit  mal  poli  tant  qu'on 
voudra  &  du    tout  ignorant ,  néant* 
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moins  s'il  craind  Dieu  Tans  feintifc  & 
s'il  5c  rcpriroe  de  mal-fairt:,  fa  pîetii 
fera  en  beaucoup  plus  grande  edimc 
iiiÉtCi!'       deusnt  Dieu,  que  la  fciencc  enHeu  de 
ceux  qui  rappurtcnt  toulc  leur  eOudu 
à  pourchalTer  liberté  ou  licence  char- 
n<:lle  ,  pour  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront. Car  la  croix  du  Fils  de  Dieu 
eM  futie  i  ceux  qui  perilTent,  mais  elle 
cil  fapience  à  tous  ceux  qui  obtiennent 
falut.  Car  les  Grecs  cercnent  fapiencc 
A  les  luifs  demandent  des  ft^nes.  mais 
la  Tapiencc  ignorante  de  ceux  qui  fuuf- 
frent  pour  la  vérité  efl  beaucoup  plus 
Oage  que  tous  les  hommes  du  monde , 
à.  leur  foibleiïee(\  plu$  forte  que  tous 
les  Princes  du  monde.  Dieu  par  fa 
grande  bonté  nous  vueille  donner  vne 
telle  fageffe  Se  force ,  afin  que  nous 
portions  en  toute  bénignité  &  patience 
la  croix  qu'il  nous  a  impofec.  Au  rede 
combien  que  cefle  façon  de  dodrine 
ait  eflé  délia  des  long  temps  feellce 
pleinement  &  fuffifamment  par  le  fang 
précieux  du  Seigneur  lefus,  loutesfois 
le  tcrmoignagc  de  mon  fang  y  fera 
adiouné.  quel  qu'il  puitTe  eflre.  pour 
rendre   tefmoignage  A   la   vérité   de 
Dieu  A  que  par  ce  moyen  i'incitc  «S 
rcfueille  les  autres  frères ,  Â  ce  qu'ils 
câitnenl  le  fang  de  noflre  rédemption 
beaucoup  plus  que  tout  or  &  toutes 
pierres  precicufes.  Et  ne  faut  point 
douter,  que  le  mefme  Seigneur  qui 
cft  mort  &  refTufcité  pour  nous  ,   ne 
nous  tire   hors  de   la  poufllere  à   la 
grande  honte  &  conûifion  de  nos  ad- 
i»erfaires.  Lors  nous  reluirons  comme 
le  Soleil,  rcccuans  le  royaume  d'im- 
Riortalité  A  de  ItefTc.  auquel  il  ny 
aura  ne  larme  ne  trillcffe,  où  la  fé- 
conde mort  n'aura  nulle  force  à  ren- 
contre de  ceux  qui  maintenant  ont 
gardé  leurs  robes  teinâes  au  fang  de 
r.^gneau  par  diuers  &  beHucuup  de 
tourments.  &  par  confcauent  obtien- 
dront 1b  couronne  de  gloire   immor- 
telle &  le  triomphe  éternel ,  &  là  ils 
chanteront  A  iamais  celle  belle  mélodie 
auec  les  Anges  &  tous  les  efleus  de 
Dieu  :  Sainâ,  Saina.  Saind,  le  Sei- 
gneur le  Dieu  des  batailles,  le  ciel  ^ 
la  terre  font  remplis  de  la  maiefté  de 
fa  gloire.  Amen. 

Apres  que  Nicolas  Scheterden  & 
Hunfroy  Midellon  ,  tous  deux  arti- 
fans,  eurent  conHamment  maintenu  la 
vérité  du  Seigneur,  ils  furent  mis  & 
adioints  auec  les  deux  miniflres  ,  def- 
quels  il  a  elle  parlé  ci  deuant ,  &  fu- 


rent bruflés  tous  q^uatre  enfemble  en 
la  ville  de  Cantorbic,  le  douziefmc  de 
luillei,  &  maintenant,  après  auoir 
enduré  beaucoup  de  tribulations,  vi- 
uent  pour  iuniais  auec  le  Fils  de 
Dieu. 


Iean   Wa.ue,  DiRic  Hbruan  A 
autres  Martyrs  (ij. 

Quand  Saian  aura  fort  enfdgne  drtf- 
fee  &  que  les  perfecutions  auront  ta 
i*ogu€ ,  aprcnons  de  nous  fortifier 
par  patience  .  &  qu'à  l'exemple  de 
ceux-ci,  que  Dieu  nous  propoje  pour 
miroirs  en  fi  grand  nombre ,  nous 
pourjuiuions  toujiours  le  chemin,  au- 
quel nous  Jommes  pne  fois  entrés, 
fans  en  efîre  dejlournés  aucunement. 

Qyi  pourroit  fans  larmes  reciter  les 
affliainns  que  l'Eglife  du  Seigneur  a 
fouffcrl  en  ce  temps  ?  Qui  ne  gémira 
après  vn  fi  foudain  changement  au 
paysd'Angleterre,  oyant  tant  de  cruau- 
tés exercées  contre  le  refidu  des  fidè- 
les du  pays?  l'emprunterai  ici  le  récit 
qu'en  font  ceux  de  ta  nation ,  qui 
nous  ont  tefiifié ,  &  de  bouche  &  par 
efcrit,  que  depuis  que  la  parole  de 
l'Euancjle.  par  lefeul  commandement 
d'vne  femme,  a  efté  oflce  d'Angle- 
terre ,  il  eO  auenu .  en  moins  do  deux 
ans,  que  plus  de  huit  cens  perfon- 
nes  (2)  ont  efté  mifes  à  mort,  voire 


(i)  Crespin,  édit.  de  1^64,  p.  &61:  éàU. 
de  i!70,  P"  ;Ài-  CcU«  courlc  notice  ne 
p«r«ti  rs&  avoir  été  rédi^-ée  «ur  des  docu- 
ments Dicn  sûrs,  car  Ici  noms  y  sont  (on 
mal  transcrits.  Foxc  écrit  les  deux  noms  qui 
Apurent  dans  ce  tiire  :  Christopher  Wade  et 
Dirick  Carvcr  (t.  VU,  p.  îi8,   )JtL 

(]]  Le  chiffre  de  fioo  mentionne  ici  par 
Crespin  esc  celui  que  cite  ■ussi  Burnel , 
d'apré«  un  écrit  utihbuë  à  TarchevËque 
Ohmlal.  Kdxc.  il  vu  vrai,  ne  parle  q<Je  de 
184  personnes.  C'est  à  peu  prés  le  calcul  de 
Wenver,  dan»  ses  Monuments.  Il  compte 
(  évèques ,  ]|  théologiens,  F)  gtatUmen  , 
f)4  ariï&ans,  100  ouvriers  de  ferme  et  servi* 
leurs,  i(t  veuves,  9  rcunes  liiiies.  4  cnfanls. 
L'iiistorien  i^alholique  Lïngsrd  estime  &  en- 
viron 300  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
pour  leur  foi  sous  lo  rîgnc  de  Marie,  mais 
il  tie  compte  pas  ■  ceux  qui  Turent  con- 
damnés comme  traîtres,  et  ceux  qui,  d'après 
lui.  Buraicnt  été  iugé<i  dignes  du  bûcher  par 
les  prélau  réformés  eux-mêmes,  pour  ciuie 
d'hétérodoxie.  » 


Le  nombre 
des  fidèles 
exécutés  en 
Angleterre. 
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de  toutes  les  plus  cruelles  norts  dc- 
quoi  on  s'eft  peu  auifer  (i). 

Apres  ces  quatre  ci  defTus  mis  , 
ptuSeurs  autres  furent  exécutez  en  ce 
mois  de  tuïUet.  Entre  autres  les  noms 
de  ceux  qui  s'enfuyucnt  Cent  venus  â 
cerifline  conoifTance.  affauoirque  Iean 
WADb  fut  brufléà  Dartforde,  Diri- 
CHE  Herman  en  la  ville  de  Lcwcs , 
Iean  Lakder  â  Steuenyg,  Richard 
HoRK  boiteux  &  Thomas  Evekson 
à  Ciceflre .  Nicolas  Hall  à  Rocef- 
Irc,  Iean  Pollev  â  Tutnbridge  (2). 

Dbpvis  .  le  premier  iour  d'Aoufi, 
GviLLAVME  AiLEVkfARDE  ())  mourul  en 
la  prifon  de  Rcadinx.  où  il  auoil  cHé 
détenu  pour  la  confeffion  de  Chrid. 
Item  .  le  deuxiefmc  iour  de  ce  mois, 
Iaqves  Abs  fut  bruflé  en  la  ville 
nommée  du  fepulchre  de  fainfl  Ed- 
mond ,  vulgairement  dite  Edmondf- 
bury  (4). 


LIVRE    SIXIEME. 


l&AN  Denleyb  &  Iean  Nbvman  (^), 

Qutf  Vejiai  de  vo/ire  nobtejfe,  ô  nobUs, 
ae  vous  empejchc  de  vaquer  Ji  bien 
à  l'ejîudc  des  fain£ies  Efcnlures , 

2u'â  texemple  de  ces  vrais  ^entils- 
ommeSt  qui  vous  font  propofe^  , 
puif/ie{  faire  feniice  au  Roj^  de 
toute  gloire .  ,juand  il  lui  plaira  à 
vous  appeler  en  pareille  catife ,  pour 
faire  tefie  aux  ennemis  de  fa  veriU. 

En  ce  mois  d'Aourt,  les  aduetfaires 

de  l'Euangile  s'efleuerent  en  plus 
grande  fureur  contre  les  fidèles ,  de 
îorle  qu'il   n'efpargnoycnt  perfonne, 

(1)  Ce  paragraphe  esi  la  rcproduclion 
tOXtudic  de  quelques  lignes  qui  «e  Inriuvcnt 
dkns  !■  Troistimt  partit  dit  RecutU  des 
Martyrs  de  Crcspin.  de  if  (6,  pa^c  40f,  au 
commencement  de  la  noike  sur  Nicol&s 
RiJiGv. 

(il  Nous  rétablissons  ces  noms  d'hommes 
«I  (ic  licim  xlupris  Foxe  :  Chrîsiophcr 
Wadc.  Â  Dnrifurd  ;  Dirick  Carver.  à  l,i;wtN-, 
John  [,oundcr.  à  Siainin,ç;  Richnrd  Hook 
H  Thomp*  Ivcson  (ou  Evcrson),  k  Chichcs- 
ler;  Nkholas  Hall,  i  Rochester;  Margery 
Po)ley  \vauvc),  A  Tunbridgc  (t.  Vil,  p.  ;i&- 

U7.  tI9)- 

|lt  John  Alcworlh.  Voy.  Foxe,  Vil,  p.  jj8. 

M  Jamo»  Abbes,  brûlé  ft  Bury-Saint- 
IdUMindt  (SurTolk>.  Voy.  Foxc.  Vtl'  p.  jiS. 

(1)John  Dcnlcy  et  John  Newman,  aux- 
qivaU  Foxs  Mnt  Patrict  PaihJnijham  (VII. 
110.  nO-  Denley  seul  parall  avoir  été  F;en- 
tUlKMniut.  NBwman  élaii  potier  d'étain 
iMMrtr).  Vojr.  Crespin,  1564.  p.  66a;  1(70, 
#  |6l. 
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de  quelque  qualité  qu'il  fuft.  Entre 
autres,  Iean  Denleye  A  Iean  Neu- 
raan,  ^lentUvIiorames.  furent  produits 
pour  eftre  menez  au  dernier  fupplice. 
Mais  auanl  que  venir  à  leur  mort, 
nous  mettrons  ici  les  articles  de  leur 
accufation ,  qui  leur  furent  propofez 
par  Edmond  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, en  la  forme  qui  s'enfuit. 

I.  Premièrement,  quant  à  la  iurif- 
diftion  de  l' Euefque  de  Londres,  ces 
deux-ci  y  aparti^nent  fans  aucun  con- 
tredit. II.  Secondemcnl ,  qu'ils  auo- 
yciit  nié  qu'en  tout  le  monde  il  y  eufl 
vne  Eglife catholique.  III.  Item,  qu'ils 
maintenoyent  que  l'Eglifc  d'Anele- 
terre  n'efl  nullement  membre  de  I  E- 
glife  catholique.  1 V.  Outre-plus,  qu'au 
royaume  d'Angleterre  la  MelTe  efloït 
vne  impieté,  idolâtrie  A  fuperftition, 
&  pourtant  ils  n'y  alloyent  point. 
V.  Que  la  confeffion  auriculaire,  telle 
qu'elle  cft  en  vfage ,  n'eft  nullement 
fondée  fur  aucuns  certains  icfmoigna- 
es  de  la  S.  Efcriturc.  VI.  Que  l'ab- 
olution,  prononcée  par  le  preftrc  en 
In  façon  acoufiumee  ,  ne  confent  nul- 
lement à  la  parole  de  Dieu ,  mais  y 
répugne  totalement.  VII.  Que  le 
Baptefme ,  comme  il  cfl  auiourd'hui 
célébré  entre  les  Anglois,  eft  contre 
ta  parole  de  Dieu.  Autant  de  la 
confirmation  des  petits  enfans  A  des 
Ordres,  des  matines  &.  vefpres,  A 
de  la  confecratiom  du  p.iin  A  de 
Teau ,  A  telles  cérémonies,  comme 
obferuations  forgées  à  plaifir.  VIII. 
C^'il  n'y  auûii  que  deux  Sacremens 
en  l'Eglife  catholique  ,  affauoir  le 
Baptefme  A  la  Ccne  du  Seigneur. 
IX.  Que  le  corps  de  lefus  Chrifl  ne 
demeure  point  localement  au  Sacre- 
ment, d'autant  que  pour  certain  il  a 
eflé  efleué  au  ciel  (1). 

Refponfe  aux  fufdits  articles  (2). 

I.  Novs  ne  contredifons  point  au 
premier  article. 

II.  Noiis  nions  entièrement  le  fé- 
cond ,  car,  félon  le  Symbole,  nous 
croyons  qu'il  y  a  vne  Eglife  catholi- 
que A  vmucrfelle,  laquelle  eft  édifiée 
fur  le  fondement  des  Apoflres  A  Pro- 
phètes, de  laquelle  lefus  Chrifi  efl  le 

[1}  Foxe  ajoute  un  dixième  chef  d'accusa- 
tion .  qui  ïe  rapponait  uniqtiemcni  &  Pathio- 
gham  I  VII ,  i}3t. 

(])  Cette  réponse  fuifaitepar  John  Denley 
en  sofi  propre  nom  «t  AU  nom  de  ses  com- 
pagnons. 
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îhef.  Ouirc-plus .  nous  croyons  que 
:efle  Eglife  cil  compofee  de  la  con- 
talion'  de  lous  les  faïnds  &  fidc- 
lefquels  t'Antechrill  a  auiourd'hui 
lifTipez  par  loutiis  k'i  régions  du 
monde  .  îii  qu'en  quelque  part  que  ce 
foii ,  que  deux  ou  irois  s'aiTemblciit 
BU  Nom  de  noilre  Seigneur  lefus 
Chrill,  là  font  les  membre*»  de  l'Eglife 
6detc  &  catholique ,  laquelle  n'eft 
point  limitée  <&  cooiprlfe  par  certai- 
nes bornes  en  ce  monde,  ains  ell  ef- 
parfe  par  toutes  les  régions  &  dluers 
pays  où  la  parole  de  Dieu  ert  pure- 
foent  annoncée,  &  où  les  deux  Sacre- 
ment, dlTsuoir  le  Baptefine  &  la  Cenc, 
font  purement  adminiftrcz. 

III.  Nous  refpondonsau  troifiu'fme, 

Suc  l'Eglife  d'Angleterre,  félon  la  foi 
[  religion  en  laquelle  elle  efl  mainte- 
nant inftruite  ,  n  e(l  point  portion  de 
l'Eglife  Catholique,  ains  de  l'Eglife 
Romaine,  de  laquelle  le  Pape  Roinain 
efl  chef.  Car  changeans  &  abolilfans 
le  Teftameni  de  Dieu,  ils  ont,  au  lieu 
d'tcelui,  introduit  au  monde  vn  autre 
tellament  de  leurs  conrtitutions  & 
ordonnances  pleines  de  blafphemes 
&  menfonges.  Premièrement,  que  le 
Seigneur  a  enfeîgné  fcs  (ideles  com- 
ment il  faut  prier,  Mac.  6.  Item,  par 
cela  aufû  que  nous  oyons  que  S.  Paul 
U-  dit  :  u  Celui  i^ui  prophetife  parle  aux 
hotnmes  à  edilicaiion ,  exhortation  & 
confolalion.  Celui  qui  parle  langages 
s'editie  foi-mefme  ;  mais  celui  qui  pro- 
phetife édifie  la  congrégation.  «  Item^ 
il  dit  bien  tort  après ,  au  mefme  paf- 
fage  :  •  Aufli  vous,  fi  de  voftre  langue 
vous  ne  donnez  parole  ligniHanie  ou 
intelligible,  comment  entendra-on  ce 
qui  fe  dit  t  Car  vous  ferez  parlans  en 
1  air.  k  Outre  cela,  il  adioutte  :  <  Vrai 
efl  que  tu  rens  bien  grâces  à  Dieu  ; 
mais  vn  autre  n'en  ell  point  édifié,  le 
ren  grâces  à  mon  Dieu ,  que  ie  parle 
plus  de  tangages  que  vous  tous  ;  mais 
l'&ime  mieux  parler  cinq  paroles  en 
l'Eglife  en  intelligence,  afm  que  i'inf- 
truifc  les  autres,  que  dix  mille  paroles 
en  langage  ertrange  &  barbare.  " 

IV.  Nousrefpondonsau  quatriefmc 
«nicle,  que  nous  auops  delm  tant  de 

re  fois  protell<î,  que  la  Melfe,  de  laquelle 
!•*•**■  maintenant  on  vfe  ici  ordinairement 
en  ce  royaume  d'Angleterre,  e(l  pleine 
d'impiel6  &  blafphemes  horribles , 
tant  pour  cefte  caul'e  qu'elle  monflre 
clairement  des  argumens  de  blafpheme 
&  idolâtrie  que  d'autant  qu'elle  répu- 
gne direâenicnt  à  l'aulhoriié  inuiola- 


ble  de  l'Efcriture.  Car  le  Seigneur 
lefus  Chrirt  en  fa  fain<He  Cène  a  or- 
donné le  Sacrement  du  pain  &  du  vin^ 
à  cefle  lin  que  nous  prinffions  ces 
nourritures  enfemblement  coniointes, 
en  mémoire  de  fon  corps  rompu  A 
brifi  pour  nou$>  >%  afin  qu'elles  nous 
feruideni  pour  matière  de  nourrir,  & 
non  pour  occalîon  d'adorer  comme 
vne  idole.  Car  Dieu  n'y  veut  point 
élire  adoré,  ains  glorifié  &  loué  en 
toutes  fes  créatures,  lefquelles  toutes 
font  formées  pour  l'amour  de  nous. 
Car  il  ert  ainfi  commandé  :  ■  Tu  ne 
te  feras  aucune  image  ou  femblaocc 
quelconque  des  chofes  qui  font  là  fus 
au  ciel ,  ni  en  la  terre  ici  bas ,  ni  es 
eaux  fous  la  terre.  Tu  ne  les  adoreras 
&  ne  les  feruîras.  ■  Si  cède  ordon- 
nance a  poids  enuers  nous ,  il  n'eft 
nullement  raifonnable  que  nous  ado- 
rions le  Sacrement  du  pain  &  du  vin, 
car  il  eft  dit  :  ^  Ne  femblance  quel- 
conque ,  i&  pourtant  tu  ne  les  adore- 
rai, (X  ne  les  feruîras.  »  Et  que  lignifie 
ceci  :  Mettre  les  genoux  en  terre, 
efleuer  les  mains  en  haut ,  frapper  fa 
poidrine  du  potn ,  orter  le  bonnet  t  fe 
profterner  en  terre r  Nous  penfe- 
riez-vous  fi  fols,  de  nous  perfuader 
que  ce  n'efl  point  là  A  vénération  & 
adoration  f  Car  le  corps  de  Chritt  nai 
de  la  vierge  Marie  elt  au  ciel ,  fi  foi 
doit  eflre  adioufiec  à  l'Apoftre  au  lo. 
chap.  des  Hebrietix:  »  Mais  celtui-ct, 
ayant  offert  vn  feul  facrifice  pour  les 
péchez  &  offenfes ,  ert  éternellement 
affls  à  la  dextre  de  Dieu,  attendant 
(ce  qui  rcfte)  iuiques  è  ce  que  fes  en- 
nemis foycnl  mis  pour  fon  marche- 
pied, a  II  dit  oiitreplus  en  la  mefme 
Epiftre  :  "  lefus  n'efl  point  entré  es 
lieux  faits  de  main ,  qui  efloyent  figu- 
res des  vrais ,  ains  au  ciel  mefme,  à 
celle  fin  que  maintenant  il  aparoilTe 
pour  nous  deuanl  la  face  de  Dieu,  k 
Et  Philip.  J.  :  «  Nollre  conuerfation 
eft  es  cieux,  d'où  auffi  nous  attendons 
le  Rédempteur ,  le  Seigneur  lefus 
Chrift.  n  Et  en  la  première  des  Thef- 
fal.  i.  :  >•  Ils  annoncent  de  vous  quelle 
ouuerture  &  entrée  nous  auons  eue  à 
vous,  &  comment  des  idoles  vous 
auez  efté  conuertis  à  Dieu-,  pour  fer- 
uir  au  Dieu  viuant  &  vrai,  en  atten- 
dant des  cieux  fon  fils  lefus,  qu'il  a 
reffufcitô  des  morts,  lequel  nous  deli- 
ure  de  l'ire  auenir.  »  En  outre,  il  eft 
dit,  lean  i6.  :  «  le  fuis  iffu  de  mon 
Père,  &  fuis  venu  au  monde,  &  dere- 
chef ie  delaifle  le  monde  &  m'en  val  à 
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rcfponft; .  vcu  que  vous  en  «uez  défia 
vnc  bruue  confeffion  qui  cft  ûgnee  de 
nos  mains,  laquelle  fut  trouuee  en 
mon  fein  lors  que  nou&  fufmus  pris  par 
Edmond  Tirler,  officier.  D'auuniaKc 
nous  vous  auons  alfez  ouuertemeni  & 
unptemcnt  monflré  au  quatricfmc  ar- 
licfe,  quelle  ei\  nodre  opjnion  louchanl 
U  prcfcnce  du  corps  au  Sacrement. 
Car  le  corps  du  Fils  de  Dieu  qui  eft 
naî  de  la  vierge  Marie,  ell  su  ciel ,  i.^ 
ne  peut  en  laçoii  quelconque  élire 
comprit  en  vn  11  petit  morceau  de  pain. 
Nous  confciron^  ouucrtemcnl ,  que 
tout  aiaû  que  les  paroles  que  lefus 
Chrift  a  prononcées  font  véritables, 
auni  les  faut-il  entendre  par  d'autres 
paroles  lefquelles  le  Fils  de  Dieu  lui 
tnefrae  s  prononcées  ailleurs ,  <ft  les 
Apoflres  après  lui.  Or  voila  en  bref  ce 
que  nous  auons  refpondu  aux  articles 
propoCez  par  TEuefque  Boner. 

Ces  Gentils-hommes  (alTauoir  lean 
Denleye)  après  auoir  foudenu  la  vé- 
rité de  VÉuangile,  furent  bruflez:  Den- 
leye  A  Vxbridge,  le  a.  iourd'Aoud  (i), 
A,  enuiron  jo.  iours  après ,  Neuman 
fon  compagnon  en  la  ville  de  Safron- 
wal  il).  Ilauoit  efcrit  vne  confeflion 
de  foi  vn  peu  deuant  fa  mort. 

Ce  mefme  iour,  vne  honneftevefue 
Dommee  Varennp.  fut  bruflee  à  Stad- 
ford  ())»  après  le  Scîigncur  lean  Den- 
leye. 


GviLLAVMii:  CocKSR,  &  autres  (4). 

Ce  mois  d'Aoud,  comme  nous 
Toyons,  fui  trempii  au  fang  de  plu- 
fitfurs,  qui  fut  efpandu  au  pays  d'An- 
eleterre.  Le  i).  lour  de  ce  mois ,  Ox 
furent  bruflez  en  vn  raefme  feu  en  la 
TJlle  de  Caniorbery ,  alTauoir  le  fei- 
gncur  Gvii-LWME  Cocker,  gentil- 
homme.   Richard   Coller,    Henri 

LaUKBNCE,  CVILLA.VHE  H  OPPEK ,  GviL* 

(l)  D'aprèi  Foxe,  Denicy  fui  brbli  h  Ux- 
iKidge  le  A  août. 

{li  Nl-wriir  fut  br£tlé  &  Saffron-Waldcn, 
en  Ekscx,  le  )1  août. 

(l)  EliMbeiti  Wtrni;  [appelle  é|j«lemeni 
Mary),  veuve  tic  John  W«rn«,  ^ui  fut  le 
oonpÂtinua  de  supplice  de  Cu-doisKcr.  Voy 

E.  n<)i  supra,  cl  Foxe,  VII,  t43>   Elle  fui 
rûliv  à  Sirwford-Bow. 
U<Cre»pifl,  (S<M,  p.  £»<i41  IÎ70,  f  j6]. 


LAVMB  Stère,  Richard  Wright  (i). 
Le  M-  iour  dudit  mois,  Roger  Ci- 
RiKR  fut  bruflâ  àTantone  (i).  Georgb 
Tankcrkel[)  (1)  fut  bruflé  à  Saind- 
Albons,  &  auec  lui  Gvillavme  Bav- 
MEFORD  (4)  le  26.  iour  d'Aoull,  ce 
raefme  tour  suffi  Patrice  Patin- 
GHAN  (s)  fut  martyr  en  la  ville  d" Vx- 
bridge. 


Robert  Smyth  ,  Anglois  (6). 

Les  ejcrits  de  ce  Martyr  &  de  fes  Jem- 
blables,  au/quels  ync  véhémence  d'cj- 
prit  a  ejU  bien-feante,  nous  mcnf- 
treni  quelle /orce  a  là  do^rîne  de 
Dieu  vne  fûts  mifepour  fondement  ; 
que  félon  U  fubkâ  qu'elle  rencon- 
tre, ainft  elle  Ce  manifefle,  fans  auoir 
ef^ard  àchofe  qui  fott  de  ce  monde, 
fait  oublier  la  vie  propre  à  celui  qui 
la  porte,  &  mcfpnfcr  toutes  puiffan- 
ces  qui  s'efleuent  à  Cenconlre. 


K.D.LV. 


Si  on  veut  faire  comparaifon  entre 
pluHeurs  excellcns  efprits  d'hommes 
qui  Ce  font  oppofez  à  l'impiété  de 
1  Anlechrid ,  furmontans  par  vne  vertu 
plus  qu'humaine  tuules  difliculiez  & 
coniradidions,  Robert  Smyth,  peintre 
de  Ton  art ,  peut  cHre  nomme  entre 
les  premiers,  ayant  elW  armé  d'vne 
harJietTe  faînâe  &  force  nompareille 
contre  les  ennemis  de  lu  vérité  ;  du- 
quel il  nous  faut  ouir  le  combat  qu'il 
culcontre  Boner,  Euefquede  Londres, 
le  >,  lourde  luillet,  m.  d.  lv.  comme 
lui  mefme  l'a  latïTé  par  efcrit,  traduit 
comme  s'enfuit  : 

Novs  eftions  quelque  nombre  de 
prifonniers  pour  la  parole  de  Dieu, 
qui  fufmes  menez  en  la  maifun  de 
1  Euefquede  Londres, enuiron lesneut 


(I)  William  Coker,  Richard  ColliAr,  Henry 
L.àurcncc,  William  Happer,  William  Sier«, 
Richard  Wrighl.  Voy.  Foxc.  VII.  1)9. 

{1]  Saui  ne  irouvun».  ni  dans  Foxe  ni 
dans  Bumet ,  de  nom  correspondant  è  Roger 
Cirior.  Le  nom  de  la  locaJiii  doii  ètr« 
Tau  mon. 

(ij  Sur  Oeorge  Tanlicrlicld,  voy.  Foxc, 
Vil,  )4].  Il  souffrit  le  martyre  h  Saint- 
Albans,  le  H)  aoCll. 

U)  Williuin  Btkmford  est  mcoiionni  seule- 
lacni  pur  Foxc  dun»  unu  leltra  du  martyr 
Robert  Smiih  A  sa  fâmmc   (Vil,  ft^}. 

(î)  Voy.  la  note  î,  p.  jo,  tupra. 

(6)  Foxe,  Vil.  i47-l6v.  Crespii,  K64, 
p.  664;  ij7o,  f  jO). 
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le  &I  le  premier  à 
i  en  Ta  chambre  II 
cTcmcni  mon  nom, 
-I  j  auoit  que  ie  ne 
:  "^--rtn:.  •  Des  lors 
.  Il  àauoir  quel- 
a  raiibn,  A  aufll  ic 
•1C  cfltffl«J  qu'il  fufi 
que  ic  ^ffe  telle 
péchez,  principale- 
tone  de  gens,  lefqucls,  à 
mute,  fous  appelez  Prtf- 
ieu  n'a  point  ordonné.  » 
nent  tu  déclares  affez  du 

que  tu  es  hérétique  ;  toi, 
KiDuyant  de  ton  mcïlier 
laintenant  te  icties  fur  la 
k  de  la  vocation  en  la- 

deuois  contenir ,  tu  te 
fie.  >'  Sm.  «■  le  n'ai  point 
leflier  afin  que  moi  &  ma 
ns  nourris,  car  fans  ce 
s  Â  la  bonlé  de  ce  bon 
■u  aflez  pour  nous  cntrc- 
i  maintenant,  &  autant 

qu'homme  de  ma  qua- 
Combien  va-il  que  tuas 
;ment  de  I  aulel .'  A  outre 
fl  la  foi  en  ceO  article  ?  » 
l'ai  point  'receu  ,  depuis 
eu  m'a  donné  bon  fcns 
e  vraye  ;  &  s'il  lui  plait , 
rai  iamaisplus,  puis  qu'il 
point  à  Pinilitution  de 
nom,  ni  d'vfage.  >•  Bo. 
u  pas  que  le  vrai  corps" 
ell  né  de  la  vierge  Ma- 
llement,  realement  &  en 
Sacrement,  après  tes  pa- 
îcration?  »  Sm.  "  ic  vicn 
cla  n'a  rïen  de  l'inftitu- 
ant  s'en  faut  que  ce  pain 
quelque  fubflance  d  ice- 
fcment  pain  A  vin,  félon 
e  la  matière.  " 
Heurs  paroles  «S  obiec- 

vint  tinatemcnt  à  dire 
oil  autrement  faire  finon 
I  feu.  le  lui  refpondi  : 
e  ferez  rien  ,  que  vous 
p  long  temps  fait  à  des 
Taloyeni  mieux  que  moi  ; 
t  que  pour  cela  l'Efpril 
e  eflre  efleini ,  ou  que 
rc  caufe  foit  faite  meil- 
Mz  beau  meurtrir  &  ef- 
u  innocent,  vous  ne 
qu'aucun  emplaHre  cou- 
infede;  vous  ne  l'ame- 

à  telle  guerifon,  que 

«llo  ne   fe  creue   en 


puante  ordure,  à  voUre  grande  confu- 
lion.  »  Ayant  ainii   parlé .  on  me  fit 
commandement  de  me  retirer  au  iar- 
din,    pendant    qu'on  examineroit    le 
frère  Heroald  (i).  Quand  il  euft  eflé 
examiné,  on  me  remena  derechef  vers 
rEuefquc,  leç^uel  m'interrojjua  0  i'elloi 
de  mefme  opinion  aucc  Heroald  es  ar- 
ticles, premièrement  touchant  l'Eglifc 
catholique.  Sm.  «  le  croi  qu'il  y  a  vne 
Eglife  vniuerfelle  en   terre ,  ou  vne 
c»ngre)^ation  des  Hdeles,  laquelle  fninâ 
Paul  dit  eflre  fondée  fur  les  Apoflres 
&  Prophètes,  dont  lefus  Chrift  mefme 
eft  la  maiflrefTe  pierre  angulaire.  La- 
quelle  Eglife  s'apuye   totalement  en 
rniâs  &  diâs  fur  la  parole  de  Dieu , 
&  vfe  de  l'aulhorilé  d'icelle  en  tout 
&  par  tout,  fans  laquelle  parole  icelle 
ne  peut  A  ne  doit  rien  fmre  auf(1;  de 
laquelle  pour  certain  ic  fuis  membre 
par  la   grâce  de  mon  Dieu.    »    Bo. 
■'  Vous  faucz  vous  autres,  que  d  quel- 
cun  des  frères  a  offenfé,  &  G,  après 
tous  moyens  effayez,  icelui  ne  veut  en- 
trer en  quelque  réconciliation,  le  pre- 
mier remède  efl  que  cela  foil  dit  à 
l'Eglife.  Ot  fi  voUre  Eglife  cil  de  telle 
forte ,  où   eft-cc  que  ie  la  trouuerai 
finalement,  afin  que  i'aye  mon  recours 
à  rcclle.  (i  quelquefois  l'en  ai  befoin?» 
Sm.  <■  Il  flpert  es  Ades  des  Apoflres, 
que   lors  que  la  tyrannie   regnoil  A 
exerçoit  fes  cruautez  contre  la  poure 
Eglife ,  les  frères,  pour  la  malice  des 
temps,  furent  contraints  de  faire  leurs 
afîemblecs  en  petites  maifons  A  lieux 
obfcurs  A  fecrets,  comme  auiourd'hui 
les  noftres  le  font  ;  &  neantmoins  cela 
n'empefchoit  point  que  telles  affem- 
blees  ne  fufl'ent  l'Eglife  de  Chrift.  » 
Bo.   «  Mais  leur   Eglife  elloii  alTez 
conue.  Car  fainft  Paul  efcrit  aux  Co- 
rinthiens, qu'ils  ayent  à  punir  l'homme 
inceftueux.  Que  fi  l'Eglife  n'eufl  eflé 
pour  lors  vifibîe  &  euidenle,  il  n'cull 
point  elle  licite  A  Sainâ  Paul  de  faire 
ce  qu'il  a  fait.  Mais  vollre  Eglife  n'efl 
nullement  conue ,  A  ne   la  peut-on 
trouucr.  »  Sm.  «  Si  elle  ne  vous  ef- 
loii  conue ,  comment  la  pourriez-vous 
perfecuter   prefque    en    tous  lieux.' 
Mais  tout  ainïl   que  ccfle  Eglife  de 
Corinihe  n'elloii  conue  que  de  Dieu 
A  de    Sain£t   Paul  en  ce   lemps-la, 
auffi  celle  de  prefenl,  que  vous  def- 
chirez,  n'efl  vidble  (înon  à  Dieu  A  à 
fcs  fidèles.  » 


(0  II  s'agit  de  Stephen  Hanvùod,  men- 
lionai  d»n$  la  notice  qui  suit  celle  de  Smilfi. 
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S^H  cela,  quelcun  de  la  troupe  des 
preflres  de  ceil  Euefquc  dil  :  '■  Mon 
ami,  îc  voi  bien  que  vous  n'eOes  ni 
6inpte  ni  idtoi.  »  Sm.  «  le  fuis  qui  ie 
fuis  par  la  {^ce  de  Dieu ,  &  i'cdimc 
qu'elle  n'ett  point  du  tout  inutile  en 
mot.  •>  Boner  fe  foufriant  lui  dit  : 
n  Or  fus  donc,  di  moi  quelle  etl  ton 
opinion  touchant  l'EgliTe.  >'  Sm.  <•  l'ai 
deûi  rerpondu  fur  quels  fonJeinonsIa 
vraye  Eèlife  eft  apuyee;  &  i'afferme 
derechef  que  par  l'Angleterre  il  y  a 
vne  congrégation  fidèle .  comme  par 
toute  la  terre.  Et  quant  à  l'Eglïfe  de 
Corinthe,  ie  refpon  aue  là  il  y  auoil 
vne  congrégation  fidèle ,  mais  tous  les 
efleus  n'y  cnoyenl  pas  enclos.  >•  Bo. 
nc«-  "  Qu'cnicns-tu  par  ce  mot  Catholi- 
queT  A  qu'flppeles-tu  Eylife  ?  -  Sm. 
rt  Ce  mot  Catholique  fignitie  vniuer- 
fel.  L'Eglife  cH  vue  compagnie  ou  af- 
femblee  d'hommes  Chrcfliens  ?nis  & 
conioints  enfemble.  » 

Quelque  temps  après,  iefusenuoyé 
au  iardin,  oCi  ie  demeurai  quelque  e(- 
4t      pace  auec  le  frère  Heroald;  &  ainfi 
que  nous  eflions  enfemble,  vn  prcf- 
ire  de    l'Euefque    Boner   vint   vers 
root  (i) ,  lequel  me  fit  celle  demande, 
alTsuoir  (1  ie  ne  penfoi  pas  eflre  pri- 
foonier.  le  refpondi  que  i'eftoi  voire- 
menl  prifonnier  quant  au  corps  A  af- 
fuietti  fous  la  volonté  de  celui  qui  me 
dctenoit,  mais  que  l'cftois  afraiichi  du 
îfa.      Seigneur  par  lefusChrift.  Apres  cela, 
nous  difpulafmes  longuement  de  fon 
dieu  (%  au  facrement  de  l'autel  qu'ils 
appelent;  finalement  ie  l'amenai  à  ce 
poinâ  qu'il  eonfelTa  ouuertement  que 
ifûjî.     ton  dieu  deuaioit  dedans  le  ventre  & 
ïtxt-     puisefloit  ieltô  au  retraiâ,  &  que  cela 
ne   diminuoit   rien   de  l'honneur  de 
Dieu  .  encore  que  les  luifs,  qui  lui 
font  ennemis  mortels,  lui  eulTent  cra- 
ché contre  la  face.  Smyth.  "   Mais 
vous  qui  eftcs  amis,  de  le  plonger  de- 
dans vn  retraîA ,  ne  nierîtez-vous  pas 
plus  grieue  condamnation  r  Le  pref- 
ïre ,  en  tergiuerfant ,   cerchoit   tous 
moyens  pour  cfchappcr,  <&  finalement 
fui  contraint  de  recourir  à  ce  fubter- 
fuge,  difani  :  Thumanittï  de  Chrift  in- 
comprehcnfible ,  comme  il  entra  à  fes 
difcipics,  taçoiï  que  les  portes  fuffcnt 
fermées,  n  Sm.  «  Cela  ne  fait  rien  à 
voflre  propos,  car  lors  fes  difciples  & 
Apoltres  le  voyoyent ,  ovoyent ,  ma- 
nioycnt  de  leurs  mains,  &  vous  autres 

(l)  Ce  pr6irc  «(  notnini  le  D'  Dce,  pAr 
Fokc,  «dit.  de  ijot,  p.  iijj. 
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ne  pouuez  alléguer  rien  de  tout  cela, 
&  n'clloii  point  lor^  contenu  en  deux 
lieux ,  comme  auffi  il  ne  l'a  iamaîs 
elle.  "  Le  preftre  oyant  ces  propos,  ne 
peut  autre  chofe  faire  que  îetter  des 
brocards  <&  fe  mocquer  de  tout  ce  qui 
auoh  c{[6  dit,  puis  s'en  alla. 

Dk  là  on  nous  mena  en  la  falle  de 
l'Euefque,  en  laquelle  les  fcruiteurs 
&  ollîciers  ne  firent  autre  chose  tout 
le  iour  que  nous  agacer  de  paroles 
ouirageufes,  iufques  à  ce  que  le  Geô- 
lier, voyant  leur  inlquîttï  outrecuidee, 
nous  ferra  en  vne  autre  chambre  en 
laquelle  nous  eufmes  plus  de  repos  , 
cependant  que  rEucfque  efloit  all*^  en 
la  fynagogue  pour  prononcer  fentence 
decondkninationcontre  raonCeur  Den- 
leyc  A  monficur  Neuman.  Cela  faid, 
l'Euefque  mena  le  maire  de  la  ville 
en  la  chambre  où  nous  eftions,  afin 
qu'il  afllftaO  à  la  conoilTance  de  nollre 
cttufe.  Boner  me  fit  appeler  le  pre- 
mier en  lu  chambre  haute;  làle  Maire 
&  vn  autre  gouuerneur  de  la  ville  s'af- 
firent  auprès  de  rEucfquc.  d  pots, 
flafcons  <Sc  bouteilles  pleines  de  vin 
trotoyent  par  tous  les  coins  de  la 
chambre,  cependant  moi  miferable  ef- 
toi  reietté  loin  &  mcfprifé  de  tous. 
Cela  me  fit  fouuenir  comment  Pilate  & 
Herodesfe  reunirent  enfemble  &  firent 
complot  contre  Chrift,  duquel  cepen- 
dant nul  nu  deploroit  les  lurts  &  ou- 
trages. Finalement,  après  qu'Us  eurent 
affez  bien  goullê,  l'Euefque  demanda 
les  articles  &  les  fit  reciter,  &  me  de- 
manda (1  ie  les  auoi  prononcez  ainfi 
tu'ils  efloyent  couchez  par  efcrit. 
M.  "  le  n'ai  rien  proféré,  di-ie,  de 
bouche  ,  que  ie  ne  le  fente  en  mon 
cœur.  »  Boner,  adreflant  fon  propos 
BU  Maire,  lui  dit  :  "  Monfieur,  cert 
homme-ci  efl  hérétique  obfliné,  méri- 
tant la  mort;  louiesfois,  pour  ce  que 
ce  bruit  court  de  moi,  que  ie  me  bai- 
gne au  fang  des  hommes ,  combien 
que  Dieu  me  foit  tefmoin,  que  iamais 
en  ma  vie  ie  n'ai  appeté  le  fang 
d'homme  quelconque  ,  î  ai  retenu  au- 
iourd'huiceft  homme-ci  en  ma  maifon, 
de  peur  que  fa  caufe  ne  fuH  demenec 
deuant  l'audiance  nù  i'eufTc  vfé  de 
mon  droid  A  aulhorité  ,  fans  le  faire 
ici  venir.  Et  neantmoins  ici  en  vodre 
prefence  ie  le  prie  A  obtede  qu'il  re- 
tourne au  bon  chemin.  El  s'il  le  fait, 
ie  lui  promets  de  ne  lui  rien  imputer 
de  tout  ce  qui  a  eflé  fait  iufques  a 

firefent.  le  veux  que  vous,  monfieur 
s  Maire,  <St  vous  aufli  qui  elles  ici  pre- 

'7. 
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Notez. 


De  CCS  deux 

thi^nire  au 

précèdent  ell 

inscrite. 


Nolsblâ 
préparation 
des  luges. 


CeïVe    c:ruauté 
a  e:tl&   niifc 
ci  dc^su^  en 
thirtoirc  de 


Boner  n«  fe 
purge  de  rien , 

nus  rsil  (on 
rempart  de  fes 
îmerrogaiions. 


Luc  31.  19. 
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fens ,  foyez  teftnoins  de  la  promcffu 
que  ic  fai.  >•  Sm.  a  Monlleur,  H  vous 
dites  ceci  deuant  monlleur  le  Maire 
&  raonûcur  le  Capitaine,  aue  vous 
auez  en  horreur  1  effuflon  an  fane» 
monrtrcz-Ie  par  efTeil.  le  vous  fup- 
plie,  quand  dernièrement  mon  com- 
pagnon, Thomas  Tomkins  (i),  fut  par 
vuftrc  commandement  amené  deuant 
vous,  de  quelle  cholcre  vfa(les-vous 
enucrsluir  Car,  en  la  première  pro- 
cédure, vous  lui  fitles  brusler  vne  main 
contre  vne  lampe  ardente,  &,  peu  de 
iaurs  ûprcs,  vous  fifles  brusler  tout  Ton 
corps,  le  me  déporte  de  plullcurs  au- 
tres fidèles  de  Chrirt  ft  fubicds  paj- 
fibles  de  laRoîne,  lefquels  vous  auez 
traitez  demefme.  Et  quelle  plus  grande 
douceur  attendroi-ie  maintenant  de 
vous,  qui  efles  monté  â  II  haut  degré 
de  fureur,  ayant  fait  mourir  tant  de 
Martyrs  innocens  du  Fils  de  Dieu  ? 
Si  voflrc  cœur  cfl  tant  enclin  A  clé- 
mence &  bénignité,  comme  vous  di- 
tes, comment  fe  fait  cela  que  celte  vof- 
tre  bénignité  A  clémence  ne  me  liiilTe 
aller  incontinent  r  Quelle  raifon  y  a-il 
que,  fans  aucune  neceflité,  vous  faites 
vne  requeïte  fi  rigoureufc  de  ces  ar- 
ticles, flufquels  nulle  loi  ne  me  con- 
IrainI  de  rcfpondre  ?  >'  «  Or  fus,  dit 
Boner,  c'eft  alTez  de  cela,  venons  au 
facrement  de  l'autel.  Quelle  en  eft  ton 
opinion  r  N'eflimes-tu  point  que  le 
mefmc  corps  qui  efl  nai  de  la  vierge 
Marie  y  foit  en  la  mefme  chair,  mefme 
fang  &  mefmes  os  ?  »  A  ceftc  de- 
mande ie  refpondi  fuffifiimment ,  & 
quand  &  quand  mnnltrai  la  vraye  inf- 
titution  de  la  Cène  fous  les  deux  ef- 
pcccs.  Boner  crioit  à  rencontre,  com- 
Datant  pour  fon  Sacrement ,  que  nous 
n'eftions  que  belles  ignorantes,  <i  que 
les  paroles  de  Chrift  :  *  C'eft  ci  mon 
corps,»  fontouucrles,  claires »&  fermes. 
Hiirpsfild,  le  grand   Archediacre, 

Sui  elloit  prefeni,  rompit  le  propos  de 
•oner  &  dit  :  «  Ce  que  le  Seigneur  a 
voulu  que  le  Sacrement  de  fon  corps 
fuft  reprcfenlé  fous  deux  parties,  con- 
tient double  myllere,  poitrce  qu'il  dé- 
clare tant  le  corps  que  la  paflîon  du 
corps,  félon  que  S.  Paul  en  rend  lef- 
moignage.  Parquoi  le  pain  elï  fait  le 
corps  &  le  vin  repréfente  l'effulion  du 
fang.  »  Sm.  •  Vous  corrompez  les  pa- 
roles de  S.  Paul,  pour  les  faire  feruir 
à  voftre  propos,  car  il  a  dit  :  «  Toutes 
fois  &  quantes  que  vous  mangerez  de 


ce  pain  Ct  beuurez  de  ce  calice,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 

3ues  à  tantqu'il  vïene.  »  L'&nnonctalion 
onc  de  la  mort  du  Seigneur  ne  gifl 
pas  moins  au  pain  qu'au  vin.  n  Boner, 
après  ce  propos,  s'en  alla  pour  fe  met- 
tre à  table.  Et  monfieur  le  Maire,  qui 
auoit  elle  afUs  près  de  lui,  m'admon- 
nella  que  te  fauualTe  ma  vie.  le  ref- 
pondi, que  le  falut  de  mon  ame  ef- 
toit  bien  &  fcurcnicnt  gardé  en  lefus 
Chrill.  De  ma  part  ie  le  priai  qu'il 
confiderall  de  qui  edoit  te  glaiue  qu'il 
porioit  en  main.  Quand  cefl  examen  fui 
parachcuô,  l'Eueîque  donna  congé  à 
tous  qui  auions  elle  interroguez  auec 
affez  mauuais  vifage,  &  derechef  fuf- 
mes  remenez  en  la  prifnn  de  Newgat. 
Et  ((uant  à  moi,  I  Euefaue  ordonna 
particulièrement  au  Geôlier,  que  ie 
lulTe  mis  à  part  au  Limbe  de  la  prifon.    Cefl  va 

fou»  ' 


Le  fécond  examen  de  Robert  Sm/th, 
fait  le  Samedi  enfniuani ,  auquel  il 
ejî  traité  de  la  Côn/ej'fion  affe\  am- 
plement. 

Le  Samedi  fuiuant ,  cnuiron  wnù 
heure  (j) ,  le  Geôlier  m'amena  en  la 
chantbre  de  l'Euefque  Boner,  A  lui 
eftnnt  feul  ûflis  &  n'ayant  qu'vn  Grel- 
iîer,  parla  A  moi  en  celle  façon  :  *  Toi, 
Robert  Smyth  ,  maintiens-tu  qu'il  n'y 
a  nulle  Eglife  catholique  ici  f  •>  Sm. 
«  Regardez  à  mes  articles  que  vous 
âfleshter  mettre  par  efcrit  &  vous  en- 
tendrez par  iceux  aue  ie  confefle  qu'il 
y  a  vne  feule  Eglife  catholique,  de 
tous  les  membres  d'vn  feul  homme 
qui  ell  lefus  ChriH.  >>  Bo.  «  Et  de  la 
cûnfeffion  ?  n'eft-elle  pas  falutaire  & 
neceffaire  en  l'Eglife  de  Chrill  r  i> 
Sm.  «  le  refpon  encores  ce  que  ie  dï 
hier  :  Que  iai  conu  que  les  confcieo- 
ces  des  hommes  font  ordinairement 
defcouueries  fous  ce  fard  de  confef- 
fion,  que  les  fecrets  des  Rois  A  Prin- 
ces font  reuelez  par  ce  moyen,  lef- 
quels elhins  grandement  abufez  par 
les  preftres  ,  apr^s  leur  auoir  déclaré 
leurs  péchez,  defqucis  ils  defiroyent 
fort  cflre  deîiurez ,  depuis  leur  ont 
donné  groffe  fomme  d'ai^ent  pour  ob- 
tenir ûbfolution  &  ont  acheté  chère- 
ment des  MelTes  pour  le  falut  A  ré- 
demption de  leurs  âmes. 

Entre  ces  propos  <Sr  diuerfes  inter- 


qu  an 

«il 


ConCi 


|i)  Voy.  (Mgft  141 ,  tufira. 


(1}  Foxe  dll  :  huii  h«ure&. 
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rogations  de  Boner.  Smyth,  coramc  il 
cfloit  d'vn  efprit  prompt,  mit  en  auant 
i-um  quelques  irnponures  d'vn  prtftre  qui 
auojt  eflé  caufe  par  iliurions  qu'vn 
Gcnlil-homme  de  Norlhfolc ,  tour- 
menté en  fa  confcience,  fruflra  fes  hé- 
ritiers de  fon  bien  pour  le  donner  â 
ce  Pfcflre.  i  Vous  faucz  auffi  (dit  Smyth 
en  prefence  du  Maire)  commeni  vos 
predecelTeurs  ont  fait  mourir  le  (idcle 
A  confiant  martyr  de  Chrill,  Richard 
Hun  (1),  comme  en  premier  lieu  ils 
lui  firent  appliquer  des  aïguiJles  ar- 
dentes dedans  les  narines,  qui  le  per- 
cèrent iufqucs  aucerucau,  puis  pendi- 
rent Ton  corps,  pcrfunduns  au  llmple 
peuple  que  ce  bon  perfonnage  s  ef- 
loit  cftranglti  de  fa  propre  ceinture.  Il 
y  eut  aufd  vn  Euefque  de  Londres 
>dcuanl  vous,  Monfieur,  qui  ay^nt  vn 
leunc  horaraede  bonne  vie  A  innocent 
en  fes  prifons  &  ne  le  pouuant  autre- 
ment vcincre.  le  fit  cflouffer  fecrettc- 
roent  ,  puis  Ht  découper  fa  chair  auec 
des  cifeaux  c%  depuis  fil  courir  le  bniii 

?ue  les  fouris  l'auoyeni  ainH  mangé. 
:e  font  les  rufcs  de  guerre  des  Eucf- 
ques.  defquels  (comme  on  peut  voir) 
TOUS  n'eftes  forlij^né,  vous  qui  ne  pou- 
uez  ouurir  la  bouche  que  ne  iuriez, 
qui  eA  vollre  façon  pour  maintenir 
vos  ordonnances.  "  Boner  commanda 
incoQtinent  à  vn  Hcn  feruiteur  de  ré- 
diger entre  Tes  regiflres  le  recît  fait 
du  geniil-homme  de  Northfolc.  Vn 
chcualicr  furuint  en  ces  entrefaites, 
afin  qu'il  furt  prefent  à  l'examen  ,  le- 
quel auoit  à  nom  Mordant  (2).  Boner 
puis  après  parla  Amoi.difant  :  »  Smyth, 
quelle  en  ion  opinion  louchant  les 
fept  facremens  de  l'Eglifer-  Croîs- tu 
que  Dieu  les  ait  ordonnez  &  indituezr 
alTauoir  le  facrement  de  l'Autel,  de  la 
Confirmation,  du  Baptefme,  du  Ma- 
riaee  é.  les  autres.  »  Sm.  •<  le  croi 
<|uil  n'y  a  que  deux  Sacrcmens  en 
1  Eglifc  Chrétienne  ,  alfauoir  de  la 
fainâe  Cène  du  Seigneur  &  le  Sacre- 
ment de  la  r^eneration.  Car  quant 
au  facrement  de  l'autel  &  vos  autres 
facremens  forgez  iSt  conirouuez,  ie  ne 
fai  pas  comment  iU  feruent  à  voflre 
protit,  tant  y  a  que  l'Eglifc  de  Chrift 
ne  les  reconoil  ni  auouiî,  &  de  moi  ie 
ne  voudroi  nullement  communiquer  à 
iceux,  ni  faire  chofe  pour  laquelle  vous 
m'en  deufficz  interroguer  ou  que  moi 
en  tleuO'e  rcfpundre  ellant   interro- 


guô.  >•  Bo.  «  Quelle  raifon  y  a-il  qu'on  m.d.lv. 
change  la  cérémonie  denoflre  Bap- 
tefme ,  félon  qu'elle  efl  Inllituee  r  ou 
3ue  contient-elle  en  quoi  on  putfle 
ire  que  nous-nous  fouruoyons  de  la 
rcigle  de  la  parole  de  Dieu^  •>  Sm. 
Il  La  confccration  de  l'eau ,  l'exor- 
cifme  ou  coniuration,  le  crefme,  l'onc- 
tion des  enfans,  le  crachat  que  les 
predres  mettent  en  la  bouche  aes  pe- 
tits enfans,  &  tels  autres  fatras  &  cé- 
rémonies desquelles  il  n'y  en  a  pas 
vne  feule  qui  foit  aprouuee  par  la  pa-  *■ 

roIc  de  Dieu.  »  Bo.  "  Or  fus,  que  Des  ordras. 
veux-tu  dire  du  facrement  des  fainâs 
ordres?  »  Sm.  n  Mais  il  faloit  diredes 
ordres  defordonnez.  Tous  autres  or- 
dres aprouuez  ont  Dieu  pour  autheur 
iSpar  luionterté  introduits  en  lEglifc, 
mais  vos  couronnes,  vos  engraiffemens 
iSt  onâions,  vos  tonfurcs,  vos  cheueux 
arrondis  &  tels  badlnages,  ne  Tentent 
rien  de  l'inllitulionde  Dieu,  &  c'ett  la 
raifon  pourquoi  ie  n'y  adioulle  point 
de  foi.  Et,  pour  vous  dire  la  vcriiiî, 
monfieur,  li  vous  auiez  faine  intelli- 
gence tS  vrayeondion  dluine,  vousne 
vous  desfigureriez  iamais  d'vne  telle 
façon  comme  vous  faites.  »  Bo. 
»  Dis-tu?  Mais  celte  telle  miene  fera  Boner  homme 
rafee  ,  par  ma  foi  &  tout  maintenant,  <-""'*^'  *  **« 
voire  pour  cefle  raifon  mefme,  pour  D-  *=^™*-'*"  'eger. 
gnequeiu  feras  brusié.»  Tout  à  l'heure 
il  commanda  qu'on  lui  fift  venir  le  bar- 
bier, &,  fe  retirant  en  la  chambre  pro- 
chaine, il  fe  fit  raire  (i). 


[rJVoy.  u  l.  j 
{»)  Voy.  p.  lit 


iupra. 


De  ta  façon  de  procéder  de  Boner,  on 
peut  faciiemcnl  conoljlre  que^  fous 
ime  fotte  S-  matkteufe  légèreté ,  1/ 
exerçcit  ncantmoins  &  pour/u/uoit 
fa  cruauté  contre  les  fidèles. 

Cela  fait,  Boner  connmcnça  à  reci-     Sent«nee  d< 
ter  le  contenu  de  la  fentence  de  ma    condamn^iion 
condamnation  :  «  Au  Nom  de  Dieu,      '^*  ^'"'"*'- 
Amen,  &c.  ■  Smyth  dit  ce  mot  en 
paflant  :  «  Vous  commencez  mal  vof- 
trc  fentence  par  ce  nom.  Où   efl-ce 
que  l'Efcrtture  enfeigne  de   donner 
fentence  de  mort  fous  ce  nom,  quand 
il  n'cft  quefllon  que  du  faii5t  de  la  con- 
fcience  .•'    »    Boner    paffa    outre.    Et 
quand  il  l'eut  toute  récitée  iufques  à 
la  lin,  il  fit  foudain  retirer  Smyth,  le- 
quel udrciTant  fon  propos  au  Maire  ^ 
lui  dit  ;  «  MonQeiir  le  Maire,  ne  vous 

(1)  Raser. 


2(>0 


LIVRE   SIXIEME. 


Proteftûtion 
do  Smyth. 


fuSiroit-il  pas  d'auoir  lailTé  la  vuyc  du 
Seigneur,  flnon  qu'auec  cela  vous 
foyez  prefent  à  condamner  lel'us 
Cnrift  à  tort  &  fans  caufc  ?  »  Boner 
refpondit  :  «  Tu  ne  pourrois  dire  que 
ie  ne  t'ayc  prcfcnlé  ce  qui  eft  ïuftc  & 
raifonnable  ;  ie  t'ai  offert  des  gens 
pour  t'enfeigner  &  t'admonni^flcr  de 
rclourncr  au  drold  chemin.  Mainte- 
nant donc  appelle  [ioner  fanguinaire 
<&  défirent  renufion  du  fanj;  humain.  " 
Il  Monfieur  l'Euefoue,  »•  dit  Smyth  » 
(c  encore  que  ma  bouche  ne  s'ouure 
iamais  pour  dire  vn  feul  mot  de  vos 
faiâs,  ou  que  Jamais  ceux  qui  font  ici 
ou  les  autres  n'en  facent  mention  pour 
les  publier  ;  tant  y  a  neantmoins  que 
CCS  pierres  crieront  pluftoU:  qu'iceux 
ne  vienent  en  lumière.  •  Boner  s'cf- 
cria  :  <■  Oftez-le  moi  d'ici,  oftez-le  vif- 
leinent.  >'  Smyth  protcfta  en  difant  : 
«  le  vous  appelé  en  tefmoignage , 
vous  qui  elles  ici  prefens,  «&  qui  nycz 
CCS  chofes,  comment  on  nous  traite 
auiourd'hui,  eflans  condamnez  comme 
hérétiques  ,  fans  alléguer  vne  feule 
caufe  de  telle  condamnation  qui  foit 
tirée  des  Ëfcritures,  «S:  fans  aucune- 
ment prouucr  que  nous  foyona  héréti- 
ques. Et  maintenant .  monfieur  le 
Maire  ,  iadrelTc  ccflc  parole  à  vous  ; 
vous  di-ie ,  qui  auez  receu  de  la  main 
du  Seigneur  la  puilfance  du  glaiue  pour 
repoulier  les  ouimges  faits  aux  pau- 
ures  affligez,  en  voulez-vous  abufer 
pijur  les  (aire  mourir  }  Mais  ie  remets 
toute  la  caufe  à  Dieu,  qui  iugera  & 
fera  vengeance  iullement,  deuant  le 
(îcge  iuJicial  duquel  vous  &  moi  com- 
proirtrons  quelque  fois.  Lors  vn  lutte 
tugemcnt  fera  fait  de  ma  caufe ,  &  ne 
fe  fera  point  que  ce  ne  foit  Â  voflre 
grande  honte,  finon  que  vous  vous  re- 
pentiez en  vérité  &  de  bonne  heure. 
Mais  ie  prie  le  Seigneur  qu'il  vous 
oitro^e  vraye  repeniance ,  fclon  qu'il 
conoit  vous  élire  expédient  *&  vtïle.  » 
Cela  dit,  tout  incontinent  on  fît 
remener  Smith  auec  Tes  autres  compa- 
gnons prifonniers  à  Newgat ,  qui  ert 
ta  prifon  des  extrêmes  condaranalions 
de  mort.  II  fut  toll  après  bruHé  en  ia 
ville  de  Stanes,  «*  de  mefme  conf- 
iance qu'il  auoit  foullcnu  les  cumbatïî 
firecedents,  i!  endura  le  tourment  de 
a  mort,  le  vtnf^tfixlefme  iour  d'Aoufl , 
deced  an  m.d.lv  (i). 


(Il  D après  Fo>e  (  VII ,  jft?),  ce  martyre 
cul  lieu  h  Uxbndgc,  le  8  août. 


ESTiBNNB  Harwod  (i),  A  autrcs. 

QvATRE  iours  après,  aff'auoir  le  tren* 
tiefmedudidmois,  Estienne  Harwod 
fut  bruflé  à  Siradford  (i),  A  Thomas 
FvssE  à  Ware  (î).  Uan  Nevmah,  qui 
auoil  cfté  compagnon  de  la  prifon 
auec  lean  Denleye,  fut  bruflé  le  len- 
demain à  Safronwaid  (4}  :  A  ce  mefme 
iour  GviLLAVME  Harles  fut  bruflé  à 
Burnei  (j),  &  tous  pour  la  defenfe  de 
l'Euangtle  du  Fils  de  Dieu. 

Robert  Samvel,  Anglois  (6). 

En  cejle  hifioirs  de  Robert  Samuel, 
mimjire  de  Barholt  (7)  ,  il  Wï  /ait 
mention  de  deux  femmes  fionno- 
rabks ,  ajfauoir  Anne  Poltene  & 
d'vne  autre  qui  ejloU  femme  d'vn 
nommé  Michel  (8),  kji^uelles  deux 
furent  bruflees  à  Ipfmlch,  dont  et 
aprei  la  mort  heureufe  fera  defcrite. 
L  efprii  doux  &  gracieux  de  c€  Sa- 
muel, apre^  la  véhémence  de  Sny-fA, 
confoiera  &  édifiera  grandement  le 
Lecteur. 

Plvsievrs,  tant  hommes  que  fem- 
mes, font  forcis  du  dîocefe  de  SufTolk 
en  ce  iemp<i-ci,  qui  ont  heureufement 
foufTcrt  le  martyre  pour  le  Fils  de 
Dieu  ;  mais  entre  autres  la  vertu  de 
Robert  Samuel  mérite  bien  d'cfire 
mife  par  efcril.  Il  eftoii  minidre  de 
l'Egliie  de  Barholt,  qui  et)  au  Comté 
de  SufTolk ,  inflruifant  fidèlement  <% 
auec  grand  fruid  le  troupeau  qui  lui 
edoit  commis  du  Seigneur,  li  ne  celTa 
de  faire  fon  oflîce  iuiques  à  tant  que 
la   violence  des  temps  ne  le  permit 

[1)  Foxe,  t.  VU,  p.  ^60.  Crespia,  1564, 
67ï;  1Î70.  (*  îûj. 

(1)  Slcplicn  Har^vuod ,  nomme  H&roala, 
dâiis  la  nolicâ  précédente.  Il  tut  ex&culé  a 
Slraiford. 

[î)  Thomas  Fusi. 

14)  Saifron-Walden.  Voy.  p,  3;i.  tupra. 

tt)  William  Hile,  à  Barnei,  qui  fait  su- 
l'ourd'hui  partie  de  Londres. 

(6j  Voy,  Foxe,  t.  Vil,  p,  jyi.  Crespin , 
iï(m,  p.  i>7î;  1Î70.  f  îûS. 

t7)  La  première  i^ition  de  Foxe  icrlt 
Barholi,  et  les  suivantes  BarroLd.  C'esi  pro- 
bablement Bargboli,  en  Sud'olk. 

1.8}  Une  notice  sur  ces  deux  femmes,  Anna 
Poltun  i;i  la  reiiiiiic  Je  Michel  Trundilield, 
se  irouve  plu:»  loin,  &  la  An  de  ce  livre  VI*. 


ROBERT    SAMVEL. 


plus.  Finalement  eflant  dcpofé  de  fon 
eflat  par  l'authoritC-  &  mandement  de 
la  Roine,  A  chaffé  de  fon  Eelife  auec 
les  autres  Sdelcs  Pafleurs,  il  ne  peut 
euiter  la  malice  &  opprcffion  du 
temps,  A  iDutcsfois  il  ne  (aiffa  d'eflre 
foicncux  de  fcs  brebis.  Car  iaçoil 
qu  il  ne  lui  Tufl  loifîble  Taire  en  public 
ce  qu'il  cufl  bien  voulu ,  tanr  y  a  qu'il 
s'efforçoii  de  faire  ce  qu'il  potiuoîi, 
pour  confermer  particulièrement  les 
ndcles. 

En  ce  temps-la,  fui  faiil  vn  ed\A  par 
la  Roine,  &  publié  par  Commiffaires, 
<^iie  tous  Preftres  qui  s'efloyenl  me- 
nez du  temps  du  Roi  Edouard  euf- 
fent  A  fe  delTaire  de  leurs  femmes.  & 
retourner  derechef  à  leur  célibat  (i). 
Robert  ne  voulut  obéir  à  ceft  edid  , 
pource  qu'il  le  voyoit  inique;  A  ef- 
Uinant  que,  pour  les  ordonnances  hu- 
mstnes,  il  ne  lui  efloil  licite  de  violer 
les  commandements  de  Dieu,  il  retint 
{m  femme  &  faifoii  fa  demeurance  & 
Ipfwitch.  auquel  Heu  il  n'eRoit  point 
oifif;  ains,  toutesfois  &  quantes  que 
l'opportunité  feprefenloit.s'employoit 
fccrctementàinnitucrrEglifc,  laquelle 
auoii  efié  afTez  grande  en  ce  lieu-la. 
Le  Gouuerneur  en  ce  diocefe,  qui  ef- 
loil nommé  Fofter  (3) .  auerti  de  tout 
ceci ,  mit  des  efpions  pour  prendre 
earde  quand  Robert  tiendroit  fa 
lemme  auec  foi  en  fa  maifon ,  pour 
l'empoigner  &  mettre  en  priTon.  Les 
efpions  ayans  donné  aucrtilTemcnt , 
ouand  &  quand  le  Maf^illrst  acourui, 
«■  la  maifon  fut  enuironnee  de  fet^ens 
A  officiers .  &  leur  fut  facile  de  pren- 
dre Robert  Samuel,  car  il  fe  prefenta 
de  fon  bon  eré  fans  rcfil^unce.  Sa 
piife  fut  faite  de  nuid,  d'autant  que  le 
magidral  craicnant  le  tumulte  &  fedi- 
lion  du  peuple  ,  n'ofoii  faire  cela  de 
iour.  Ainil  eftani  conflilué  prifonnier 
A  Tpfwitch,  fui  alTcz  doucement  traité 
tant  qu'il  y  demeura;  mais  il  futl 
emmené  de  lA  bien  toft  après,  car  l'en- 
uie  des  malins  fui  caufc  qu'il  fut 
crainé  à  Noruich,  où  l'Euefque  dudit 
Iîeu(i)  le  traita  fort  inhumainement. 

(1)  Dans  les  instructians  envoyas  par 
Marie  sux  £v£quef ,  il  leuréltii  recommanJé 
eipresstment  ••  de  chasser  les  ccctësiasti- 
ques  fflari£s  cl  de  les  conirtindre  de  se  si- 

fucr  Je  leurs    (emmcs.  x  (Durnet,    traJ. 
inç.  de  1647,    p.  65].)    Le  même  auteur 
estime  à  trois  mille  le  nombre  des  ministres 
expulsés  de  Wur  cure  pour  cette  cause. 
(s)  Juge  de  paix  è  Cobdo,  en  SufTolk. 
tj)  John  HoptOR.  clitpelain  de  la  reine 
Marie,  occupa  le  siège  de  Nonvich  de  t;;4 


En  toute  cefle  perfecutîon ,   on  n*a 

fioint  trouué  qu'il  y  en  ait  eu  vn  plus 
elon  à  tourmeiUer  les  fidèles,    vrai 
etl  que  les  autres   Euefqites  ont  fait 
beaucoup  de  fafcherics  &  ennuis  aux 
fidèles  ;  toutesfois  ils  fe  font  conten- 
tez de  faire  emprifonner  &  mourir,  & 
ne  fauroit-on  dire  fi  aucun  d'iceux  a 
y(é  de  13  griefs  lourmens  qu'a  fait  cef- 
tui-ci,  qui  en  a  tourmenté  pluûeurs  (1 
miferabtement,  tS  fait  defdire  aucuns. 
Ceft  Eucfquc  donc   penfant   faire  le 
femblable  à  Robert  Samuel,  le  fit  pre- 
mièrement mettre  en  vne  prifon  fort 
obfcurc ,  en  laquelle  il  eftoit  attaché 
debout  à  vne  poulire,  en  forte  qu'il 
eftoit  contraint  de  fe  tenir  toufiours 
fur  fcs  pieds.  Et  auec  tel  ennui  il  y 
en  auoit  encore  vn  plus  grand  A  beau- 
coup plus  dit!îcile  à  porter,  aTuuoir 
que.  pour  toute  viande,  on  lui  donnoit 
trois  morceaux  de  pain,  A  pour  breu- 
uage  trois  cuHcrees  d'eau  le  iour  ;  & 
cependant   toutesfois    ce   martyr   eut 
force  pour  fourtenir  tels  tourmens.  En 
cela  peut  on  conftderer  ta  forcenerie 
diabolique  des  ennemis,  A  la  force 
admirable  du  Fils  de   Dieu   en  fe$ 
feruiteurs.    Finalement    eflant    con- 
damné au  fupplice  du  feu ,  il  lui  fut 
facile  de  fubnïtcr  au  milieu  de  tant  de 
tourmens  par  lefquels  on  l'auoit  exercé 
A  toute  extrémité,  Et  ainfi  qu'il  elïoit 
en  tels  deftroits,  attendant  le  dernier 
tourment ,  on  l'ouil  ainfi  parler  des 
chofes  qui  lut  ct^oyent  auenues  en  la 
prifon,  alTauoirque,  lorsqu'il  efloil  aux 
ceps,  après  qu'il  eufi  efté  tourmenté 
de  foif  &  de  faim  défia  l'efpace  de 
quelques  iours  ,  il  fe  print  à  fommeil- 
1er   au   milieu    de   fes  ungoilTes  ;    <S: 
ainfi  qu'il  commcnçoit  à  dormir,  il  lui 
fembla  qu'vn  homme  veftu  de  blanc 
aparul  ,   qui    le   confoloit ,   difant    ; 
0  Samuel,  Samuel,  aye  bon  courage, 
&  efiDui-toi,  car  après  ce  iour  tu  n'au- 
ras ne  foif  ne  faim.  ■ 

Avant  qu'élire  tiré  de  la  prifon,  A 
mené  au  dernier  fupplice,  il  pafTa  quel- 
ques iours  fans  fentir  ne  faim  ne  foif.  A 
manifefta  ce  bénéfice  de  Dieu  A  ceux 

3 ni  le  conduifîrent  à  la  mort.  II  dit 
'auantage  qu'il  pourroit  reciter  autres 
chofes  femblables,  &  combien  de  fois 
lefus  Chrifl  lui  auoit  fait  fentir  fcs 
confolations  au  milieu  des  ennuis  ex- 
trêmes ,  n  la  honte  de  reciter  ceci  de 


&  t;;8.  Il  se  signala  par  son  fanatisme  anil- 
protestant.  Il  fut  déposé  lors  de  l'avèaement 
d'Elisabeth,  et  iriDurul  peu  après.  • 
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Se    trots 


tu  d"vne 
Dc  Aile  en 
mort  de 
lanuel. 


foi  mefine  ne  l'eull  cmpefchâ  ;  cuis  il 
eutt  eAé  A  defirer  que  celle  ame  tant 
débonnaire  ne  fe  fuil  monûree  fi  mo- 
dcAe  ou  cninitue  en  cefl  endroit , 
afin  que  la  bonté  ineflimable  &  la  fo- 
licitude  dc  Dieu  enucrs  les  Tiens  fufl 
uni  plus  teflitiee  à  tous  de  ce  temps 
prefcnt,  pour  plus  ample  confolation 
&  sfTeurance  en  aduerfité.  Ceci  aufli 
eft  digne  d'cflrc  récité ,  de  trois  ef- 
cbullcs  lcfqut:]le$  lui  furent  monflrees 
en  dormant,  comme  il  difoit,  &  ce 
que  pluCeurs  lui  ont  oui  réciter.  Elles 
eAojeni  cnfembic  drcITccs  en  haut 
vers  le  ciel  :  l'vne  efloii  vn  peu  plus 
haute  que  les  deux  autres  ;  &  fînalc- 
ment  toutes  trois  furent  alTemblees  en 
vne.  On  pourroit  dire  que  ce  lui  fut 
comme  vnc  reuclaiion  dénonçant  le 
martyre,  premièrement  de  lui, puis  de 
deux  femmes  Chrelliennes,  Iclquelles 
furent  bruflees  quelque  temps  après 
en  la  mefme  ville,  le  fuyuans  comme 
pas  à  pas  à  la  vie  éternelle,  defquellcs 
il  fera  parlé  ci  après  en  Ton  lieu  ,  & 
félon  l'ordre  des  temps  (i).  Or  ainfi 
qu'on  le  menoit  au  dernier  fuppHcc  , 
vne  honnclle  tille  le  vint  baîfer  en  che- 
min, laquelle  fut  remarquée  des  enne- 
mis ,  &  on  la  cercha  le  lendemain 
pour  la  prendre  &  conflitucr  prifon- 
nlere,  &  puis  faire  bruflcr;  mais  Dieu 
la  preferua  de  ta  main  des  tyrans, 
combien  qu'elle  fuit  long  temps  après 
dedans  la  ville,  fans  en  fortir.  Samuel 
donc  fut  deiiuré  des  tourmens  de  ce 
monde,  par  vne  mort  precieufe,  qu'il 
endura  au  milieu  du  feu,  le  deuxicîme 
iour  de  Septembre,  mille  cinq  cens 
cinquante  cinq  ,  en  la  ville  mefme  de 
Ipfwitcb. 

GviLLAVME  Aluyn,  &  Butres  en 
diucrs  lieux. 

Lb  lendemain  que  Robert  Samuel 
eut  eflé  bruflé,  on  exécuta  Gvjllavme 
Allvn,  à  Walfineham  (3),  A  Thomas 
CoBBit.  A  Cheirord  (}).  &  Thomas 

ii|  Vi»y.  la  noie  8,  )•  col.,  p.  260,  et  la 
(Mtice  *  Ia  An  du  livre  VI*. 

Il>  Wmiam  Allen,  «crvlieur,  brûli  à  Wsl- 
WMfkHim  pour  «voir  refusé  de  iiuivre  une 
r<vc«Mlnt),  font.  V|],  îBi.  Crespin,  tî64, 
r  t^Ux  U70,  I»  |W.. 

Ml  TImmia»  Cob.  boucher  de  Haverîll , 
*t  ^vf^Uki,  fui  brAlâ  dans  la  ville  de  Thel- 
vFOM.  VU,  ;ai). 


COE  t  A  Yexford  (i) ,  qui  fut  le  troi- 
ficfme  de  Septembre. 

On  en  brusla  auflî  cinq  enfemble,  le 
Qxiefme  iour  dudit  mois,  en  la  ville  de 
Cantorbie,  a/Tauoir  Georcb    Brad- 

BRtDG  ,      lAQveS     TVTTYB  ,     ANTOINE 

BvRWARD,  George  Catner  ,  &  Ro- 
bert Stevtkr  {2).  Iaqves  LitFF  ()) 
mourut  en  la  pnlbn  de  Newgat  à 
Londres,  ronricfme  iour  dudlt  mois. 

A-  LiTCHFELD.  ce  iTiefme  iuur,  furent 
bmslez  pour  vne  mefme  caufe,  Tho- 
mas Hayward  &  Thomas  Gor- 
VAY  (4). 

Richard  Smyth  ,  Gvillavmf.  An- 
dré &  George  Bcng  moururent  en  la 
tour  nommée  des  Lolards,  &,  après 
leur  mort .  leurs  corps  furent  ietlcz  À 
la  voirie  (^). 


PoMi>ONivs  Algier  ,  Neapolitain  (6). 

La  diuerftié  des  efprits  &  nalions  rend 
Us  meruellUs  du  Seigneur  admira- 


it] RofiCT  Coo  (ei  non  Thomasl.  de  Md- 
ford,  en  Suffolk,  brûlé  k  Yojtford  (Fojce, 
VM,    (Si). 

[2)  George  Brodbridgc.  James  Tutty . 
Anthony  Burward ,  George  Calmer  cl  Ro- 
bert Sircflier.  Us  fureni  jugés  par  Thornlon, 
évét^uc  dc  Dnuvrcs.  L'un  J'eux,  Burvrard , 
élail  de  Calais  (Foxc,  VU.  fHt). 

())  Nous  ne  irouvons  pas  ce  nom  dans 
Foxc. 

(4)  Thomas  Hayward  et  John  Coreway 
(Foxe.  Vil.  Î84). 

10  Foxe  indique  George  King.  Thoma-s 
Lcycs  Cl  William  Haie  ,  comme  ayant  lotij^ui 
dan^  la  iour  des  Lollards,  et  comme  élanl 
morts,  peu  après  en  6irc  sortis,  des  pri- 
vations qu'ils  y  avaienî  enduré.  Williani 
Andrew  périt  dans  la  prison  de  Newgato. 
Quant  à  Richard  Smith,  nous  n'en  trouvons 
aucune  mention  dans  Foxe.  Voy  t.  Vil  . 
p.  (71.  La  toiff  dfs  LoIJards,  célèbre  par 
les  soirvenirs  liijjitbrcs  qui  s'y  ratiacheni  . 
exi^itc  encore  au  palais  archicpiscopal  de 
Lambcth,  résidence  du  primat  J'An^leierrc 
A  Londres.  Elle  tire  son  nom  des  Lollards 
qui  y  furcnl  les  premiers  onTermis  pour 
cause  religieuse. 

(U)  Crespin,  1564.  p.  674;  1J70,  f  ^66, 
ComtJ.  Pnntaléon,  Histcria  rtrum  in  Ecclaia 
gestjrum  pars  secunda ,  ^  ]]8-);j.  Sur  la 
Réforme  h  Venise ,  voy.  Jules  Bonnet , 
Dtrnien  Récits,  p.  71,  c\  Bulletin,  XIX, 
14).  jfitj,  449.  Le  nom  du  martyr  éuiit  Poro- 
ponio  Ai(;i<;rj.  "  Tous  lc>  délmls  des  intcr- 
rogiitoiresd'Algicrl,  "  dit  M.  Bonnet,  ■■  sont 
confirmés  par  les  documents  orlsinBux  du 
procès  conservés  aux  archiver  dc  Venise.  » 
On  lil ,  f"  7  de  l'interrogaioirc ,  in  fine ,  celle 
ripoiiïo  de  l'accusé  :  fiice  Chriitum  ester 
mw  inlercesicre  et  non  altri  in  cteto.  Vote  les 
premiers  mou  Je  celle  pi«ce  ;  ••  Constitutus 
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bUs^/pecialimenl  quand  vnc  harmo- 
nU  &  corref {tendance  de  doBrine  fe 
poid  en  tous  ceux  dcjjueh  \\  Je  veut 
feruir  en  j'a  cauje.  Voici  donc  rn 
perfonnagc  du  royaume  de  Naf^ics, 

Îme  U  Seigneur  appelle  tour  rendre 
efmcignage  à  fa  vente  deuanl  le 
plus  grand  monjlre  de  la  terre,  affa- 
ucir  deuant  U  Pape  ,  qui  lors  ejloit 
Paul  IV. 

PoMPONivs  Alcier,  ilTu  de  la  ville 
de  Noie,  au  royaume  de  Naples,  ef- 
cholicr  à  PadouO  ,  cdanl  drconucnu 
par  quelques  malueillans,  fut  accufé 
comme  cantempieurde  la  foi  â;rc)i^' ion 
Chrcflienne  douant  le  Podeflat  de  la 
ville,  qui  cfl  te  Gouuerncur  &  luge 
ordinaire  d'icctic.  Il  fc  munnra  ù  con- 
fiant &  vertueux,  tout  ieune  qu'il  ef- 
toit,  que  la  renommée  en  fut  etpan- 
due  par  Pltalie,  de  forte  qu'après 
longue  détention,  finalement  par  le 
MagiUrat  de  Venife,  en  fouui;r.\m  ref- 
fort.  fut  condamné  à  perpétuelles  ea> 
Max  leres.  Plufieurs  des  Sénateurs  de  Ve- 
nife voyans  Icrudition  tS  les  bonnes 
lettres  dui  efloyeni  en  lui,  firent  tous 
efforts  ae  te  diucrlir  de  fa  conOance  ; 
mais  le  Seigneur  qui  lui  auoic  donné 
ce  commencement,  continua  fon  œu- 
ure,  fi  que  ta  mort  en  fui  trcfheurcufc 
en  la  vilte  de  Rome,  à  l'inflancc  du 
Pape ,  qui  lors  elloil  des  CarafTes 
Neapolilains  ,  Paul  IV  (i],  &.  des 
Oaroinaux,  comme  nous  dirons  ci- 
apres.  {^ant  A  prefent  ,  ce  qu'on  a 
peu  recueillir,  qui  eft  le  plus  certain  & 
dîenc  de  mcmnire,  ce  font  les  con- 
fenions ,  A  l'Epillre  que  lui-mefme  a 
ercrite  des  ptifons  à  fes  amis,  en  lan- 
gue vulgaire,  pour  leur  confolation  & 
en  tcfmoignage  de  ta  ^race  que  Dieu 
lui  fît  &  continua  iufques  A  la  fin,  la- 
quelle epîAre  a  elle  traduite  comme 
a  enfuit. 

"  MesTrercs,  me  reconoïfTant  obligé 
ft  vous  de  lien  perpétuel  &  i  touHours 


4|uid*ni  juvonls.  indutus  habiiulaîcali.  eiaiis, 
ui  ex  sspcciu  vidcbatur,  annoium  at  in  cire», 
com  (Miuca  barbA  Havû.  »  lnterro|;atoirc  du 
JO  mai  H!(-  (Ckrnien  Hhita,  p.  iio.) 

jl)  Jc«n-Picrrc  CaralTa .  Napoiiisin,  fut 
Alu  le  J;  msi  tffi,  k  r&^c  de  soixante  cl  dix- 
LBeuf  an«,  sous  le  nom  Je  Paul  IV.  Il  cniri 
.«n  lutte  contre  linAuencc  espagnole  en 
Italie  el  s'allia  à  la  France  pour  combailre 
Philippe  11.  Vaincu  sur  les  chamfvs  de  ba- 
taille .  il  se  consacra  k  riformer  rEglis*-  el 
A  combattre  Itaérésic  ci  rétablit  l'Inquisition 
d«n»  toutes  s«£  prorogative». 
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durable,  voire  plus  e(!roiltement  qu'on  m.d.iv. 
ne  fauroii  exprimer,  il  n'y  a  choie  de 
fi  grande  importance  (pounieti  qu'elle 
TOUS  furt  vlilc)  que  ie  n'entreprinffe. 
Voila  pourquoi  ic  vous  al  mainte- 
nam  mieux  aimé  fatisfaire  qu'à  moi- 
mefme.  mettant  par  cfcrit  (ainfi  que 
m'auex  requis)  ta  foi  que  lai  confc^lfec 
en  la  prcfcnce  du  magnilique  Gou- 
uerncur de  cefle  cité,  contenant  brie- 
uement  les  poînâs  defquels  i'ai  efté 
intcrroeué ,  combien  que  ic  fuis  con- 
traint Je  confeffer  franchement  que, 
s'il  cuft  eflé  poffible,  iVulfe  volon- 
tiers euité  ce  [ûbeur  ;  mais  faitlant  de 
rcfpondre  à  vodre  bonne  volonté  ,  ic 
deiailloi  auffi  à  la  micne,  le  me  l^uis 
contenté ,  pour  vous  obéir ,  de  vous 
cfcrire  ta  confeffion  de  ma  foi,  que  fl 
elle  n'efl  munie  de  tant  d'authoriiez 
de  l'Efcriture  fainâe  (comme  il  femble 
qu'ayez  dcfir),  le  vous  prie  m'cxcufer, 
attendu  que  pour  ce  faire  il  faudroit 
meilleure  commodité  &  beaucoup  plus 
de  temps  ;  &  d'autre  codé  aufli  qu'il 
feroii  bcfoin  de  mettre  par  ordre,  A 
rcfpondre  de  poinfl  en  poinfl  aux 
raifons  des  aduerfaires,  ce  qui  feroit 
plus  long  que  le  Quarcl'rae  ,  comme 
on  dit  ;  voyant,  d'autre  part,  que  le 
loilir  ne  m  en  ef^  pas  donné,  d'autant 
que  ie  ne  fuis  pas  en  mon  prÏLé,  & 
mefme  ce  peu  que  l'en  ai  m'eft  fort 
fafcbeux  ,  Â  caufe  des  chaleurs  extrê- 
mes \  bref,  vous  attendriez ,  fclon  le 
prouerbe,  «  renfaniement  de  l'ele-  C'en  &  dire 
phant.  i>  &  auriez  vne  chofe  mal  efcrite  chofc Jropof- 
a  caufe  de  mes  incommoditez.  Il  m'a 
fcmblé  mieux  de  vous  enuoyer  feule- 
ment ce  que  i'ai  dit  A  refpondu  ,  & 
le  plus  brieuemcnt  qu'il  m'a  eflé  pof- 
fible, conformé  mefme  par  les  propres 
lois  A  canons  de  la  cour  Romaine,  à 
leur  plus  grande  confufion  ;  A  ce  à 
l'exemple  des  Apoflres,  lefquels  con- 
ueinquoyent  les  Juifs,  par  leur  propre 
Loi  ,  que  le  Meffias  eftoii  venu ,  A 
qu'icelui  cHott  lefus  ChriA,  lequel  ils 
auoyent  condamné  A  crucifié.  Il  eft 
bien  vrai  que  celle  miene  confeffîon 
efl  plus  amplement  enregirtree  par  le 
Greffier,  pourautant  que  mes  aduer- 
faires difans  laniofl  vne  chofe,  lantoft 
vne  autre,  ne  tafchoyent  qu'à  me  fur- 
prendre  en  parole  ;  mais  le  Seigneur 
les  furprendra  aux  filets  A  rets  des 
ténèbres  qu'ils  ont  au  coeur,  A  les 
confumera  de  confufion  A  de  rage, 
le  leur  ai  fouvent  fermé  la  bouche  de 
ceci ,  fllfauoir  que  lors  ie  me  retraâe- 
roi  publiquement ,  quand  ils  me  fe- 


SIXIEME. 


1h  «k 


faàc.  M  dka- 

ckaçkt^  Qai 

I^OB»,  en  fai 

igK  conftotne 
{a  qui  efl 
r  apà),  «m  qo^  celle 
à  te  Loi  de  Dieu ,  ^ue\- 
Sok^oeàoix  ef- 
i .  lÎDS  tenue  A 
pv  le  chapitre 
A  ^  le  dapitre  Con- 
e»  FoMteABe  Difltnâion. 
--     -    .  4i.  A  dnrti,  que  la  foi 
fÉçlÎBBdlORÉieiiiic.  apuyce  fur 
4e  Vovte  herufic,  pure 
.^  ,^_  t  oa  fe  TL'ut  opporcr 
KCnL  >e  Monflrerai  combien 
màt  U  pijyi-|--  de  l'Erprit  de 
.  A  MHàca  en  ce  regard  eft 
h  Mi^MKé  des  hommes.  Ce- 
>mj^  nota  pourrez  voir,  par 
.,  jw  oooftrSoo ,  ce  qu'ai  ref- 

BUa^ii  Mft  Mffecutcurs  des  Chrc-r- 
«««.^  ift  aan  ce  que  ie  tien  imprimé 
as  csnir.  «om  •ttcnifluni  ne  donner 
tiii  rtnftn  ûâWftes  «ux  chiens,  ni  ]es 

rM  Mac  pcwrctfaux.  Je  vous  fupplie 
prMf  W  Père  éternel  pour  moi , 
•te  «^^3  lai  pUtfe  me  donner  force, 

te:w  v^  chîiHlé,  ât  m'auj^menter 
en  tteure  les  dons  de  Ton  Ef- 
|«4t,  d  «ï»**  lu»  feu!  ic  puilfe  hftrdi- 
«Nft  rewln  tout  honneur  &  toute 
f/tamt  pmittuh  Chrifl  noAre  rcdemp- 


^SMT 


SVa^  y^rtmitr  examen  tenu  contre 

tfmfmns ,  Inif/uïf  d'Jtaiicn.  La 
kt^t  O.  v<fv**<it'  nous  en  anons  l'Ié 
fO«r  »»ht£tr  )  ^^rti/îtf  /^5  demandes 

D  •  Crpn^tu  la  fainÔe  Eglife  ca- 
«loMiK  •  •  R.  •  Oui,  A  di  que  ie  tien 
la  ,»-•»-  .  \nforme  à  icplle.  »  D. 
•  V  .."  U  fftinae  Eglife  Ro- 

i**^  ' '  "que,  &  le  veux-tu 

•***Wtf  R.  I.  La  Romaine 

*^  WjtW  c«th%V,)«^tic»  mais  particu- 

J*2l  '*5*  '""  fubmis  à  aucune 
^j>*w  pitticuliere .  car  ie  me  tien 
pWWvMibltde  rvniuerfelle.  laquelle 


toute  Tait  vn  corps  myftique ,  qui  eft 
de  Jefus  Chrift.  La  particulière  fe  Abus  dj 
peut  fouruoyer  de  la  vcniô  ,  comme  B"**  l**^ 
le  plus  fouveni  on  le  void,  &  les  Epif- 
tres  de  S.  Paul ,  A  les  liures  des  an- 
ciens Doreurs.  A  les  loix  mefroes  de 
ta  cour  Romaine,  le  tefmoignent.  » 
D-  ■  Pourquoi  ne  veux-tu  eflre  fous 
l'Eglife  Romaine  r  Dï-nous  quelle  er- 
reur elle  a ,  lailTani  à  pari  les  abus.  » 
R.  «1  LailTaiit  k  part  les  abus,  il  n'efl 
ia  befoin  que  ie  rcfponde  à  voftre  de- 
mande, d'autant  qu  iceux  edans  oflez, 
Rome  raefme  ne  fera  plus,  A  aïnfi  n'y 
aura  plus  d'Eglife  Romaine.  Toutes- 
fois  le  fuis  content  ,  puis  que  vous 
voulez  que  ic  parle  des  erreurs  &  non 
des  abus  fcomoien  qu'il  y  ait  entr'eux 
peu  de  différence)  de  parler  d'iceux 
erreurs.  le  di  que  l'Eglire,  que  vous 
appelez  Romaine,  a  en  premier  lieu 
grandement  erré,  en  ce  qu'elle  a  voulu 
«  veut  que  noflre  falut  foit  non  feule- 
ment fondé  au  fang  de  Jefus  Chrill , 
mais  aufû  en  nos  œuurcs.  Combien 
cela  ell  loin  de  vérité,  il  fe  peut  voir 
en  faind  Paul  aux  Romains,  j.  chapi- 
tre ,  aux  Galales  9 .  à  Timothee  pre- 
mier,  &  Ades  is.  "  D.  "  Tu  nies 
donc  les  bonnes  œuurcs  ?  »  R.  •<  C'efl 
autre  cbofe  de  nier  les  bonnes  œu- 
ures,  &  de  dire  que  noflre  falut  vient 
de  Chrift  par  fa  pure  libéralité,  le 
tien  que  les  bonnes  œuures  font  Mauh.i 
grandement  necefl'aires  à  l'homme 
Chreflien ,  voire  &  que  fans  icelles 
on  ne  peut  eflre  appelé  Chreflien  : 
ainfi  qu  on  ne  peut  dire  vn  arbre  bon 
s'il  ne  produit  bons  fruits,  &  les 
bonnes  œuures  font  les  fruiâs  de  la 
foi  à  falut.  Mais  ce  que  la  cour  Ro- 
maine dit  que  le  bien  vient  de  nous- 
mtîfmes.  &  que  le  royaume  des  cieux 
&  la  poffefflon  de  la  béatitude  gill  A 
confilie  en  noflre  volonté  .  efl  taux  A 
rcpugnanl  dircftement  à  la  loi  de 
Dieu,  laquelle  nous  mnnllre  que  rien 
ne  peut  procéder  digne  de  louange, 
finon  entant  que  la  grâce  de  Dieu 
œuure  (i)  en  nous.  C'efl  de  lui  d'où 
vient  le  bon  vouloir  &  le  bien  faire  , 
comme  fainft  Paul  efcrii  au  2.  chapi- 
tre des  Philippiens,  &.  en  la  1.  aux 
Corinthiens,  cKap.  troifiefme.  Noflre 
chair,  fuiette  à  la  mort,  n'apporte  de- 
uani  la  face  de  nollre  Père  éternel 
qu'abomination.  Mefme  ceci  fe  peut 
voir  au  dernier  chap.  de  la  quatriefine 
Diflinâion,  Ùe  confecrat.,  où  il  eft  dit 

(I)  Agit. 
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3UC  celui  doit  cHre  anathcmatizé  qui 
ira  qu'on  peut  faire  aucun  bien  fans 
la  grâce.  El  ainf!  qu'cfl-ct;  du  Franc- 
arbitre,  ta  chofc  cflanl  ainG  que  celui 
feulement  tifl  libre  qui  fait  tout  ce 
ce    Qu'il   lui   plait  ?  car  nous   n'ayans 

Îtuiffance  de  faire  le  bien  .  non  pas  de 
e  vouloir,  il  s'enfuit  qu'en  nous  il  n'y 
■    aucuD    Franc-arbitre    à   bien.    Et 

rapres  ie  trouue  en  l'eglife  Romaine 
▼n  erreur  infupporlable  ,  c'clï  qu'elle 
D*a  point  honte  de  dire  oue  les  hom- 
mes ont  efté  efleus  parleurs  propres 
mcrites  ât  œuures ,  &  non  par  don  & 
libéralité  de  Dieu,  &  qu'il  preuoîd 
quels  doyuent  eftre  les  hommes ,  A 

tchâlTe  les  mcfchans  &  eflit  les  bons  , 
qui  ett  contraire  mefme  au  chapitre 
SemtUmmolaluSfCnh  Difl.deuxiefmc. 
De  confierai.  El  la  raifon  en  eft  eui- 
denie  :  car  fl  le  falut  nous  t-ft  venu 
gratuitement,  il  s'enfuit  de  neceflilé 
que  nous  fommes  elleus  par  Rrace,  & 
non  pas  par  nos  œuures.  »  Les  ad- 
uerfsircs  me  dirent  fur  cela  :  «  Tu  es 
vn  puant  hérétique  ;  il  ne  faut  plus 
parler  auec  loi.  Notaire ,  cfcnuez 
fcolement  ce  qu'il  a  dit.  »  R.  «  Pour- 

3uoi  m'appettr-vous  hérétique  f  Suis-ie 
e  quelque  fede  Jacopïnc,  Corde- 
lière, Bofilienne ,  Croifee,  Heremi- 
taine,  Sabotine  ,  Benediâînc,  Cartu- 
6enne  .  ou  Carmetltaine  r  ou  bien  dj- 
tes-moi  de  quelle  autre  fuis-le  ?  Si 
vous  trouuez  que  i'erre  ,  corrigez  moi 
&  me  faites  aparoir  de  mon  erreur.  " 
D.  "  Que  crors-tu  donc  du  Sacre- 
ment.- »  R.  «  le  vous  refpondrai  puis 
après  du  Sacrement;  mais  dites,  s'il 
vous  plait,  quelle  herefie  trouuez-vous 
en  moi  .-  Ja  n'auienc  que  ie  fois 
d'aulre  feÔe  (fl  ainll  vous  l'appelez) 
que  de  celle  de  Chrill:.  »  D.  «  Il  ne 
le  faut  dire  autre  chofe  :  Tu  es  vn  dia- 
ble, vn  ladre  (i)  fori  mfefté.  Tu  dois 
croire  que  les  cnofes  qu'on  le  dit  ont 
elle  ordonnées  de  noflre  mère  faindc 
eglife ,  &  les  faut  tenir  pour  articles 
de  foi ,  d'autant  qu'ainfi  le  nous  com- 
naandeni  les  Papes  vicaires  de  Chrifl, 
InA  le  conferment  tant  de  fainâs  d(K- 
teurs  A  anciens  pères.  Tu  deurois 
auoir  honte  de  dreffer  la  tefte  au  ciel 
Lpour  loppofer  contre  les  fuccelTeurs 
Vae  S.  Pierre  A  chefs  de  l'eglife,  les 
f/andifnmcs  Papes  de  Rome.  '  R. 
Mais  pluflofl  tyrans  &  Aniechrids, 
veu  que  nous  n'auons  autre  chef  que 
Chrin,  prince  de  l'Eglife  vniuerfelle, 

(1)  Un  lépreux. 
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fous  lequel  ie  fuis  &  tous  autres  fide-        h.o,lv.~ 
les  enfembie.  Voyez  ce  qui  eft  cfcrit 
en  l'Epidre  aux   Ephefiens  ,  chap.  4.  4.  ij. 

&  au  I.  de  i'Epiflre  aux  Coloffiens.  w  ,.  19. 

Sur  ceci  ,  les  aduerfaires  dirent  , 
"  Nous  ne  fommes  point  Ci  befles  que 
nous  ne  fâchions  que  Chrill  eft  le 
chef  au  ciel  &  en  terre  ;  mais  le  Pape 
n'cfl-il  pas  fon  vicaire  en  terre  r  »' 
R.  ..  Chrifl  A  l'Eglife  vniuerfelle, 
appelée  catholique ,  ne  font  qu'vn 
corps,  duquel  Chrill  eft  le  chef, 
comme  il  en  efl  parlé  aux  Ephefiens, 
4.  chap.  Et  tout  ainfl  qu'il  ne  fe 
trouue  iamais  diuifé  de  ccRe  Eglife, 
aufn  elle  cil  tnufiours  apuyee  fur  lui, 
ne  pouvant  auoir  autre  chef  dt  fonde- 
ment que  lui-mefme.  El  ne  penfez 
pas  qu  il  fait  comme  vos  Euefques , 
lefquels  laiffans  leurs  brebis  es  mains 
d'vn  autre  qu'ils  appelent  Vicaire, 
s'en  vont  prendre  leur  paffetemps  A 
Rome  .  meltans  leur  plus  grande  féli- 
cité en  paillardife,  bougrene,  putains, 
cheuaux  A  honneurs  de  ce  monde,  à 
tort  &  à  trauers,  c'efl  tout  vn,  pour- 
ucu  que  leur  plaifir  fe  face.  Mais 
Chrid  ne  laifTe  lamaîs  fon  troupeau, 
ains  le  conforte  ât  lui  donne  à  cnnoif- 
tre  les  plus  grands  lignes  qu'il  efl 
poffible  de  charité  &  de  foi.  Outre 
ce,  tout  ainfi  qu'vn  feul  corps  ne  peut 
auoir  qu'vn  feul  chef,  &,  s'il  en  a 
plus,  il  eft  monflrueux ,  pareillement 
ce  corps,  qui  eft  compofé  de  Chrift 
&  de  l'E^lifc,  n'a  autre  chef  qu'ice- 
lui  vrai  Fils  de  Dieu.  Que  11  nous  en 
prenons  vn  autre  en  fon  lieu  ,  il  ne 
fera  plus  de  Chrift,  mais  prendra  le 
nom  du  chef  qu'il  fc  fera  forgé.  Par 
ainfi  fora  vn  mafque  ,  ou  pluflofl  vn 
monflre  à  deux  telles.  >•  D.  «  Veux-tu 
donc  nier  que  Chrifl  ait  commandé 

:rre  il  y 

>eau  ?  S. 
qu'il  cônftitua  les  vns  Euangelifles , 
les  autres  Apoftres^  les  autres  Doc- 
teurs, les  autres  Pafleurs,  &  ce  qui 
s'enfuit.^  '>  R.  «  le  le  confelTe,  &  croi 
que  les  Parteurs  furent  ordonnez  du 
Seigneur.  Mais  vous  ne  me  prouuez 
pas  fcomme  aufll  ne  fe  trouue  en  au- 
cun lieu)  que  Chrifl  ou  bien  les  Apof- 
ircs  ayent  ordonné  iamais  vn  Pafleur 
qui  fuft  par  defl'us  fes  compagnons, 
attendu  qu'vne  feule  dignité  fc  doit 
feulement  attribuer  au  feul  Fils  de 
Dieu  nolllre  Seigneur ,  alnfî  qu'il  cil 
efcrit  en  faînâ  Jean  :  «■  Je  fuis  le  bon  !«„  10, 
Pafteur,  qui  conoi  mes  brebis  &  fuis 
conu  des  mlenes.  »  Et  en  fainâ  Mat- 


qu'en  terre  il  y  ait  des   Pafleurs  fur 
le  troupeau  ?  S.   Paul   ne   dit-il   pas 
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Mitita.  >4.  (hieu  :  «  Je  frapperai  le  Pafteur,  Aies 
brebis  s'cfcartt^ront.  »  Ce  qui  fut  dit 
des  Apoflrcs.  dcfquels  il  efioit  Paf- 
teur &  Chef,  comme  il  cft  auiour- 
d'hui  de  toute  l'Eglife  catholiçjue.  El 
aucun  autre  ne  aoit  témérairement 
occuper  fon  Heu  svfurpant  par  tyran- 
nie,  par  guerre  ,  par  cxiorfions,  rapi- 
nes, fraudes,  tromperies  &  hypocriiic, 
les  iurifdiaions  de  Jefus  Chrid,  lef- 
quelles  il  a  acquîfes  &  faites  fienes 
auec  lî  grand  prix,  non  point  de  TanB 
des  taureaux  ou  d'a^^neaux  ,  comme  il 
Heb.  9.  &  10.  efl  efcrli  en  TEpitlre  aux  Hcbrieux  , 
mais  par  fon  propre  fang,  s'offrant 
foi-mefmc  en  facrifice  faind ,  pur  A 
innocent ,  &  apaifanl  l'ire  de  Dieu, 
en  fatisfaflion  de  nos  péchez.  Bien  eft 
vrai  qu'en  chacune  partie  de  fon  Egljfe 
Dieu  ordonne  des  Preflres  &  Euef- 
ques,  mais  il  ne  donne  à  aucun  d'cn- 
tr'eux_  la  primauKi.  Et  vos  propres 
loix  difent  que  tous  ont  vne  mefme  & 
égale  puitTance,  au  canon  '  antepe- 
nultiefme,  verfet  Si  aitlem.  Dininc- 
lion  93.  Mais  ChriJI  fc  déclara  Prince, 
Maiflre  .  Seigneur  &  Chef  de  tous, 
dont  fi  aucun  prend  hardielTe  en  terre 
de  fc  faire  appeler  Seigneur.  Maillre, 
Chef  ou  Prince  vniuerfel,  n"eft-il  pas 
excommunié  félon  vos  canons,  difans 
qu'il  fait  contre  Dieu?  Les  mots  du 
Décret,  en  la  '  quarantiefme  Dirtinc- 
tion,  chapitre  dernier,  font  tels  :  Qui- 
conque aeftre  la  primauté  en  terre 
trouuera  là  confupon  au  ciel,  &  qui- 
conque ta/cke  d'ejire  Prince  ne  doit  cf- 
tre  nombre  entre  ks/eruiteurs  de  Dieu. 
Le  mefme  fe  prouue  auffl  par  le  ca- 
non *  antepenultiefme  A  pcnuUiefme 
de  la  Diflinftion  nonanieneuiiefmc.  ■> 
D.  ("  Or  fus ,  où  font  les  Padeurs 
defqucls  fainÀ  Paul  fait  mention 
(comme  auons  dit  ci-defTus),  &  com- 
ment fe  pcuuent-iis  trouuer  &  conoif- 
tro  en  cette  tîene  Eglife  catholique  , 
laquelle  tu  dis  &  forges  en  l'air  ? 
Comment  pourra-elle  auoir  des  Paf- 
leurs,  puis  qu'elle  cfl  abUraite  <St  ima- 
ginaire ?  »  R.  «  L'Eglife  que  ie  con- 
iefle,  ie  ne  la  cerche  point  en  imagi- 
nation ou  nuées,  comme  vous  dites, 
mais  afferme  qu'elle  cfl  ici  en  terre, 
entre  ceux  qui  font  feruiteurs  de 
Chcilt,  lefquels  habitent  en  ce  monde 
efpars  çà  &  là,  ainfî  que  le  confirme 
voflre  canon  '  Calholtca,  Diftinftion 
1 1 .  Si  que  tous  ceux  qui  fontChreflîens 
doyuenl  entendre  qu'ils  font  en  l'E- 
glife catholique  &vniuerfelle,  laquelle 
eux-mcfaie&  font  &  conftituent.  C'efl 
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autre  chofe  de  confiderer  l'Eglife  in 
concreto,  comme  on  dit,  &  la  confi- 
derer  comme  vu  corps  myflique  cora- 
pofé  de  cette  vnion  de  Chrelltens  & 
de  Chrift,  &  ainfi  qu'elle  cfl  appelée 
le  corps  de  Chrifl  au  canon  '  /n  Ec- 
ctefui ,  i.  quefl.  i.  En  premier  lieu, 
l'Ëj^life  catholique  contient  fous  foi 
plufieurs  corps ,  alTauoir  tous  les 
Chreftiens,  &  auffi  contient  fous  foi 
vne  chacune  Eglife  particulière.  Et 
c'efl  ce  que  vous  me  demandez,  le 
vous  di  donc  que  c'cfi  chofe  raifonna- 
ble  qu'entre  les  Chreiliens  il  y  ait  des 
Pafleurs,  A  mefme  en  toutes  Içs  par- 
ties apparentes  de  l'E/life  catholique; 
A  voila  ce  qu'on  dit  In  concreto.  Or, 
conliderant  la  myflique,  îe  di  qu'elle 
eft  feulement  fpiriluelle,  car  tous  les 
Chrefliens  enfemble  auec  Chrift  com- 
pofent  vn  corps ,  non  matériel ,  mais 
fpirltuel,  contraire  &  ennemi  de  nof- 
tre  chair,  d'autant  qu'icellc  n'ettant 
point  de  ce  corps,  ne  peut  auffl  en- 
tendre quel  il  ett  ;  mais  trop  bien 
l'efprit  l'entend  &  le  conoit.  El  de  ce 
corps  myflique  n'y  a  autre  Patteur 
que  Jefus  Chrill.  Les  Euefques  mef- 
mes  font  membres  de  ce  corps  â 
brebis  de  ce  Pafleur  vniuerfel .  qui  eft 
Chrifl.  «  D.  «  Donc  fi  tu  confelTes  , 
auec  ton  babil,  que  l'Eglife  catholique 
cft  en  terre  &  qu'aucun  n'en  çrt  chef 
vniuerfel  que  Chrifl,  dî-nous  où  fe- 
ront les  Paflcurs  que  nous  te  difions 
douant?  «  R.  *  le  di  que  ces  Paf- 
teurs  defquels  S.  Paul  parle  doyuent 
eflre  chacune  partie  apparente  de  cette 
Egllfecatholique.  Dites-moi  vne  Eglife 
particulière  appnrente,  &  ïe  vous  mon- 
flrerai  le  Patteur  qui  necciTairemcnt 
y  doit  ettre.  n  D.  0  Si  tu  le  dis  eflre 
membre  de  l'Eglife  vniuerfelle  &  affer- 
mes qu'icelle  doit  auoir  fon  Patteur  en 
chacune  partie  aparente ,  c'cft  ce  que 
nous  voulons.  Refpon,  où  eft  ton  Paf- 
teur? •  R.  «  Il  y  a  deux  fortes  de  Paf- 
tcurs  en  terre  :  l'vn  es  chufes  fecu- 
liercs,  lequel  eft  pour  lu  defcnfe  des 
bons  A  pour  le  chaftiment  des  mef- 
chans:  I  autre  c^  pour  cnfeîgner  A 
inftruire  les  Chreftiens  en  la  crainte 
de  Dieu  à  foi  Chreftiene,  par  paro- 
les &  exemples  de  bonne  vie,  leur 
admlniftrant  les  Sacremcns.  Or  ie  re- 
conoi  ici  pour  mon  Pafteur  es  chofes 
feculieres  le  magnifique  Gouucrneur 
de  cefte  ville  de  PadouÔ ,  &  les  fei- 
gneurs  de  Venife.  qui  font  mes  Prin- 
ces ;  mais  touchant  la  parole  de  Dteu 
&  les  Sacremens ,  ie  n'y  reconoi  au- 
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cun  Pafteur,  pourautant  qu'il  n'y  a  au- 
tre EgVtfe  aparcnlc  ouc  m  fynagoguc 
Papiftique  ,  de  laquelle  ie  ne  veux  ef- 
ire  merabre,  ne  demeurer  auec  elle 
çfi  aucune  forte.  ■  D.  ■  Si  tu  ne  veux 
re  auec  elle  ,  &  e&  en  cetle  cit(i 
Tans  Pttfleur,  lu  es  donc  hors  de 
l'Eglife;  car  S.  Paul  dit  que  tomes 
les  Et^lifes  ont  leurs  Fadeurs.  •  R. 
«  Cela  ne  s'enfuit  ptiinl  pourtant  :  Tu 
ne  vi&  pas  en  l'vnion  de  l'e^lifc  apa- 
remc,  &  n"as  aucun  Pafleur  ou  Eucf- 
ûue  apareni  :  donc  lu  n'es  pas  de 
I  Egtilc  catholique  :  car  il  peut  cHre 
que  ouclque  Chrcflicn  fe  trouucra 
entre  les  Turcs  en  pays  barbares.  S'il 
confeffe  Jefus  ChriH  ,  combien  qu'il 
ne  foit  en  la  congrégation  des  Chref- 
tiens  A  n'ait  aucun  pafleur  Euangeli- 
aue,  le  doit-on  pour  cela  eftimer  nors 
oc  l'Egïife  catholique,  A  le  reputer 
.autre  que  Chrellien  ?  Les  Palleurs 
arens  doyuenl  eftre  en  l'Egïife  apa- 
rênie.  Que  fi  l'Egïife  n'efl  aparenle . 
il  cfl  fupcrfiu  d'y  ccrcher  des  Euef- 
ucs  4  Pafleurs.  •  D.  «  Ne  parle 
lus,  ne  parle  plus,  la  nuiâ  appro- 
^c  r  A  n  as  encore  refpondu  des  Sa- 
'cremens.  Va,  retourne  en  prifon,  *S 
tu  conoiflras  fi  lu  es  fans  Paflleur;  A 
t'appareille  â  le  retraâer ,  0  feras 
bien,  n  R.  «  En  me  remettant  en  pri- 
fon ,  ie  di  ces  paroles  :  l'y  vaj  volon- 
tiers, voire  à  la  mort,  s  il  ptaifoit  à 
Dieu  que  ce  fud  à  ceHe  fois;  ie  fuis 
ici  pour  cela.  Dieu,  par  fa  fplendeur, 
en  illuminera  vn  chacun  d'auantage  . 
tellement  que  i'cndurerai  alaigrcment 
tous  tourraens,  d'autant  que  ChriJl, 
parfait  confolateur  des  amcs  affligées, 
ert  ma  lumière  &  vraye  clarté,  puif- 
fàntc  pour  dechaffer  toutes  ténèbres. 


Second  examen  touchant  les  Sacre- 
mens. 

D.  •>  Combien  crois-tu  qu'il  y  ait 
de  Sacremens  en  l'Egïife!'  "  R.  «  le 
Dc  fai  pourquoi  vous  me  demandez  le 
A»-  nombre  des  Sacremens,  veu  que,  par 
**  *"-  U  detinitionde  Sacrement,  on  n'entend 
«utre  chofe  qu'vne  mémoire  &  figne 
Ttûble  de  chofe  facree ,  au  canon  Sa- 
cripcium  A  du  fuyuant  Dc  conjecra- 
ttone,  Dillinâ.  a.  Toutes  les  fois  que 
VOU&  me  raonftrcrez  le  myftcre  &  mé- 
moire d'vne  chofe  fainae,  en  quoi 
que  ce  foit,  ie  prendrai  cela  pour  Sa- 
crement. Et  S.  lean  en  fon  Apoca- 
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U-pfc  ,  chapitre  premier,  appelé  les 
Sacremens ,  la  vifion  des  Efioîles  A 
Chandeliers,  A  au  17.  nomme  Sacre- 
ment la  reuelation  de  la  Femme  &  de 
la  Belle.  Le  nicrme  fe  void  en  plu- 
(leurs  autres  lieux  de  l'Èfcriture 
fainde,  comme  au  6.  A  12.  ch.  de  la 
Sapience.  Toutesfois  ie  fai  bien  que 
ne  m'auczintcrroguEÏdece  Sacrement- 
ci.  Si  vous  voulez  donc  fauoir  quels 
i'ellime  Sacremens  entre  ceux  Icfquels 
vous  cerchez,  demandez- te  moi  & 
ie  vous  refpondrai  volontiers.  »  D. 
»  Nieras-tu  que  l'ordre  facrô  ou  ec- 
clefiallique  ne  foit  facremcnt?  >»  R. 
0  L'ordre  que  vous  appelez  facré  n'a 
en  foi  aucun  mytlere,  pour  autant  que 
ce  neft  point  le  charadere  extérieur 
qui  conHuue  ou  fait  le  Preflre  &  Euef- 
quc,  mais  l'eleâion  dc  l'Egïife.  Tout 
le  mydere  donc  conlide  en  l'onâion 
feulement  du  S.  Efprit ,  fait  intérieu- 
rement, le  diroi  bien  plufloU  &  con- 
fefTeroi  que  le  Pape  ell  aduerfaire  de 
Chrifl  A  que  tous  ceux  auffi  qui  por- 
tent fon  charadere  ne  doyuent  point 
eflrc  appelez  Palleurs  ou  Minières  de 
Chrift.  d'autant  qu'ils  gucrroyent  fou» 
vn  autre  eftendart  A  ont  vn  autre  ca- 
pitaine que  Chrifl.  •>  D.  «  Nous  fem- 
mes donc  miniflrcs  du  diable,  A  non 
de  Chrirt.  »  R.  «  Jugez  cela  vous- 
mefmes.  Vos  œuures  vous  manifef- 
tent,  dcfquclles  A  vous  &  ceux  qui 
voudront  pourrez  faire  iucement.  « 
D.  «  As-tu  bien  ta  hardielfe  de  dire 
que  les  Diacres,  Soufdiacres,  Pref- 
tres  A  Euefques  ne  font  point  minif- 
trcs  dc  Chrirt.'  »  R.  «  Tous  font  de 
Dieu,  moyennant  qu'ils  ne  dépendent 

Fiint  du  Pape  A  qu'ils  annoncent 
Euangile  A  prefldcnt  fur  la  parole 
de  Dieu,  A  non  fur  celle  de  î  Antc- 
chrifl,  portans  fa  bulle  A  fon  charac> 
tere.  «  D.  <«  Quel  ert  donc  ce  charac- 
lere  que  tu  dis  etire  reprouué,  A  qui 
ert  ccfl  Anicchrift  A  fon  règne,  duquel 
auffi  tu  fais  mention  en  certains  efcrits 
A  tiennes  lettres?»  R.  «  Touchant  au 
charadere  qu'on  doit  auoir  en  abomi- 
nation A  horreur,  ie  di  que  ce  font 
tes  ornemens  des  predrcs  A  moines, 
leurs  vertemens  .  capuchons,  couron- 
nes A  autres  chofcs  femblables.  Le 
Papat  eft  de  rAtitechrift.  pour  autant 
qu'il  eft  ellabli  contre  le  commande- 
ment du  Seigneur,  comme  l'ai  dit  cl- 
detfus,  ertanl  ainfi  que  ce  nom  d'j4n- 
techriji  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce- 
lui qui  eO  contre  Chrift.  Son  royaume, 
ce  font  prellres,  moines  A  autres,  fur- 
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Baplefme. 


Efpccc  d'ArB- 
oaptifnie. 


Icfqucis  11  ajpuiirancc&  domtnalion. 
Les  fainâes  Efcriiures  ne  crient  autre 
chofc  :  \s  vieil  &  nouueau  Teftament 
le  tefmoieneni  apertemeiil  A  tous  ceux 
aufquels  le  Sei|Trcura  donné  t'intelli- 
cencc  de  fa  vcrilil  &  qui  l'aiment.  " 
D.  n  Que  dis-tu  du  chrefme  dont  on 
vfc  en  uonnani  les  ordres  facrez?  i» 
R.  "  Pource  que  Charaflere  n'ofl  ou- 
tre chofe  qu'vn  fignc  A  figure  imprimé 
&  engraué  en  quelque  chofe  ,  <s  que 
CCS  onâions  n'impriment  rien  ni  en 
l'amc  ni  au  corps,  elles  ne  pcuuent  ef- 
tre  appelées  Cfiaraêleres,  mais  ce  font 
comme  marques  Âenfcignes  du  Prince 
qui  les  fait  œ  de  ceux  qui  le  fuyuent 
«S  qui  les  portent.  »  D.  «  Et  le  Bap- 
tefme ,  ne  J'appeles-tu  pas  Sacre- 
ment.-  "  R.  "  deftui-ladoit  vrayemenl 
élire  appelé  Sacremenl,  car  il  nous  li- 
gne &  marque  pour  feruiteurs  de 
Chrifl,  &  nous  proteflons  par  icelui 
que  Chrift  eft  mort  pour  nous,  A  qu'il 
nous  a  rachetez  &  lauez  par  fon  rang 
précieux  de  toute  iniquité  &  fouillurc  ; 
bref,  c'cft  vn  mémorial  que  nous  fem- 
mes fauuez  par  Chrifl.  >■  D.  ■'  Que 
dis-tu  du  chrefme  qu'on  donne  àla 
confirmation  du  Baptcfme  f  ■>  R.  "  Il 
n'a  auffl  aucun  myHere  en  foi  ;  ains 
comme  c'ell;  contre  Chrifl:  de  rebap- 
tizer  ,  auffl  tout  ce  qui  efl  adioutlé 
au  Baptefme,  eft  contre  Chrifl.  El  de 
là  vous  pouuez  iugcr  fi  ïe  fuis  Anabap- 
tille,  comme  aucuns  m'imputent.  » 
D.  "  Mais  c'eft  toi  qui  eflimes  que 
nous  foyons  Anabaptifles.  nous  com- 
parant ainfi  à  eux.  Mais  DafTons  ou- 
tre. Nieras-tu  que,  depuisle  baptefme 
donné  par  Philippe  en  Samarie,  il  ne 
fufl  necelTaire  que  Pierre  A  lean,  al- 
lant par  là,  priafTeni  Dieu  qu'il  en- 
uoyalt  fon  faind  Efprit  fur  les  bapli- 
fezr  Comment  puux-iu  dire  que  le 
chrefme  ne  foit  neceffaire?  »  R.  «  le 
confeffe  bien  que.  depuis  ledit  bap- 
lefme  (duquel  il  efl  fait  mention  au  8. 
chapitre  des  Aâes  des  Apoflres)  il  ef- 
loil  neceffaire  de  prier  pour  la  récep- 
tion du  faind  Efprit ,  d'autant  qu'us 
anoyent  feulement  eflé  baptifez  au 
Nom  du  Seigneur,  fans  i'auoir  cncorcs 
demandé  ,  ainfi  qu'il  eft  là  exprimé. 
Mais  refpondez-moi ,  ie  vous  prie. 
Quand  Paul,  Tite,  Timothee,  Aquila, 
Pnfcille,  Corneille  le  Centenier  »*  en 
fomme  Jefus  Chrifl  mefme  furent  bap- 
lizez.  quelle  confirmation  efl  enfuyuie 
depuis  ?  Le  chrefme ,  que  vous  appe- 
lez, leur  efloit-il  necelTaire?  n  D. 
«  Comment  i  la   confirmation  n'en- 


fuyuil-ellc  pas  le  Baptefme  du  Cen- 
tenier A  de  fa  familles  r  R.  «  Ains  le 
Centenier  <S  les  autres  qui  efloycnt 
auec  lui  receurent  premièrement  le 
S.  Efprit  &  puis  eurent  le  Baptefme. 
On  le  peut  voir  facilement  en  l'Efcri- 
ture.  >■  D.  «  Le  chrefme,  le  fel,  les 
exorcifmes  &  autres  chofcs,  que  com- 
mande la  S.  Eglife  Romaine,  ne  font- 
elles  pas  neceffaires  au  Baptefme-  » 
R.  «  Le  Baptefme  fc  fait  feulement 
auec  l'eau  «S:  auec  ces  paroles  :  le  te 
baptize  au  Nom  du  Père,  du  Fils  A 
du  faind  Efprit,  Ce  qui  fe  peut  voir 
par  le  baptefme  de  Paul  &  des  autres 

3ue  ie  vous  ai  dit  ci-dcJTus  &  par  l'or- 
re  qui  nous  eft  enfeipné  de  Chrif), 
Matt.  28.  quand  il  donna  charge  à  fes 
Apoflres  d'aller  prefcher  A  bapiizer. 
Lui-mefme  auffi  ne  fut  bapiizé  de 
Ican  que  d'eau  pure,  fans  huile,  fel, 
crachat,  cire,  chrefme  ou  exorcifme. 
Le  mefme  auffi  aperl  par  la  fignifica* 
lion  du  mot  baptifcr,  qui  ne  ficnifîe 
autre  chofe  que  lauer  auec  de  tcau, 
comme  le  monftre  noflre  Sauucur  Je- 
fus Chrifl  en  S.  Marc  7,  quand,  repre- 
nant les  Pharificns,  il  dit  :  «  En  detaïf- 
fanl  le  commandement  de  Dieu,  vous 
retenez  l'ordonnance  des  hommes , 
comme  laucmens  de  gobelets,  de  ha- 
naps,  "  lie.  Or  l'Euangelifte  vfe  de  ce 
mot  Baptefme.  Pourtant  ie  di  que 
tout  ce  qui  efl  adiouflô  au  Baptefme, 
outre  la  parole  de  Dieu,  doit  eftre  re- 
ietté.  »  D.  «  Si  donc  le  Baptefme  que 
nous  adminiflrons  auec  leUes  cérémo- 
nies eft  mauuaisA  mefchammeni  con- 
féré ,  il  faut  que  tu  te  rcbapùfes.  » 
R.  a  Non  fait,  pour  autant  qu'il  efl 
Sacrement,  car  le  Baptefrae  ne  peut 
eftre  corrompu  par  l'homme  vicieux 
ou  mefchant ,  ainfi  que  difent  vos  ca- 
nons, au  chap.  Secandum  Ecclefi<p, 
dift.  XIX.  A  au  chap.  EccUjiis.  dift. 
68.  A  au  chap.  Dmt  Saplijm.  A  au 
fuyuant.i.q.î.  Parquoi  il  n'eft  befoin 
que  ie  me  rebaplizc.  "  D.  ■  De  la 
confeffion  tu  l'en  moqueras  comme 
des  autres  chofcs.  >•  R.  «  le  trouue 
en  l'Efcrilure  que  l'homme  Chreftien 
efl  tenu  de  confelfer  fes  fautes  A  pé- 
chez en  deux  fortes.  Premièrement  & 
Dieu,  ce  que  nous  deuons  faire  fou- 
uent,  voire  incefTamment,  comme  tl  eft 
efcril,  I.  Jean  i.  Secondement  à  ce- 
lui que  nous  auons  offenfé  .  auec  le- 
quel nous  fommes  obligez  de  nous 
reconcilier  A  dire  franchement  que, 
faifant  quelque  chofe  contre  lui,  nous 
auons  failli  A  que  nous  nous  en  repen- 
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ions.  Et  de  cefl  adc  parle  S.  Jacques, 
chsp.  ^.  lequel  vous  alleguei  fouucnl 
à  ToArc  propos  pour  l'viilité  de  vos 
bourCes.  La  tierce  conferHon  que  vous 
appelez  auriculaire,  te  ne  l'ai  encore 
peu  trouucr  en  la  S.  Efcrilure.  El 
r  Eglife  oitholique  ne  t'a  pas  louGours 

Srfuuuce  ni  acceptée,  comme  t'Eglîfe 
recque,  ainfi  que  le  icfinoigne  le  ca- 
non yuiJ/m  ex.  De  PcvniUnlia,  dift. 
1.  aucc  la  u\oh.  Outre-plus,  les  œu- 
ures  A  les  fruiôs  foni  les  balances  de 
iDuics  chofes,  leCauels  cflans  bons^ 
monnrentaufHque  tachofe  cA  bonne; 
s'ils  font  mauuais,  que  pareillement  la 
racine  de  l'arbre  efl  corrompue.  Or  de 
»oflre  confefnon  auriculaire  vienent  de 
trelmauuais  fruiâs,  comme  adultères, 
incertes  &  toutes  fortes  de  fornica- 
tions; bref,  tous  les  vices  qu'on  fau- 
roit  imugiacr  ;  les  homicides,  trahi- 
ms  A   tromperies  en  defccndcni  à 
_   ind'perte.  Parquoielledeuroit  pluf- 
ToA  efljre  appelée  Con/ufion  que  Con- 
f€jf\on.  D'auantagevous  voulez  que  les 
péchez  ne  puilTent  eftre  remis  que  par 
rimpoOtion  des  mains  dvn  prcftre  ou 
moine;  combien  cela  c(t  faux  &  ab- 
furdc.  il  et!  plus  clair  que  le  Soleil, 
car  les  péchez  font  pardonnez  &  re- 
tnis  par  lu  feul  fang  de  lefus  Chridt, 
coaime  auffi  fous  le  ciel  ne  fe  iruuue 
Autre  nom  par  lequel  les  péchez  foyeni 
effacez.  Ce  (}ue  mefme  vous  affermez 
en  plufieurs  lieux  de  vos  lois,  &  fpe- 
cialement  au  dernier  Concile.  El  pour- 
tant ie  tien  toutes  telles  feAes  de  moi- 
nes &  clercs  f   auec  leur  confefHon 
auriculaire,  (par  laquelle  ils  veulent 
que  les  péchez  fe  pardonnent)  pour 
;cnnerais  de  Chrid,  voire  maudits,  at- 
tendu que  d'eux  ne  peuuent  procéder 
que  maledidions  &  non  bencdiâions, 
comme  le  monllre  voUre  canon  Non 
oforUt,  et  le  fuguant ,  auec  le  canon 
AîaUdicam.  i.q.i.  qui  eCl  tiré  du  con- 
cile du  Pape  Martin.  Partant  de  tel- 
les acm  ne  peut  venir  la  remiffîon  des 
pecnez  ou  autre  benediâion.  En  après 
cette  confeffion  auriculaire  eft  con- 
damnée de  faind  Paul,  lequel  parlant 
des  derniers  temps  en  la  2.  i  Timo- 
thee,    chapitre  troilicrme,  &    d'vne 
gent maudite,  dit  :  <i  llsont  vrayemcnt 
aparence  de  pieté,  mais  fans  vertu; 
leCqucls ,  6  Tiinothee ,  tu  fuyras  de 
tout  ton  pouuoir,  pource  que  telles 
gens  font  de  ceux   oui  vont  par   les 
maifons ,   trompans   les   femmelettes 
chargées  de  péchez  qui   fe    lailTent 
tranfporter  de  leurs  delîrs,  aprcnans 
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tounours  A  ne  paruenans  iamais  A  la 
fcience  de  vérité.  •>  D.  «  Tu  nous 
veux  donc  faire  acroire  que  nous  fora- 
mes  hérétiques  t  mais  tu  le  verras 
bien  A  nous-nous  en  moquerons.  Ce- 
pendant puis  qu'il  eft  heure  de  partir 
d'ici,  nous  ordonnons  qu'on  note  tout 
ce  qu'il  a  dit,  &  vne  autre  fois  nous 
rinlcrrogucrons  des  autres  Sacremens 
qui  reAent.  " 


Troisiefme  examen. 

Av  troirtefme  examen  on  l'interro- 
gua  fur  ce  qui  s'enfuit.  D.  :<  Quelle 
eft  ton  opinion  touchant  le  Sacrement 
de  l'Eucriarirtie  ,  le  tiens-tu  pour  Sa- 
crement r  >'  R.  "  Elle  ert  Sacrement, 
&  ainf]  ie  l'afferme.  »  D.  k  Cefte  mu- 
tation n'ell  point  fans  myllere.  Au 
commencement  tu  niois  toutes  chofcs 
&  ores  tu  confefTes  tout.  Te  voudrois- 
tu  parauanlure  defdire  r  "  R.  «  Les 
chofes  qui  fe  deuoyent  nier  ie  les  ai 
niées,  a  tel  ell  ^  fera  A  iamais  mon 
vouloir,  de  peur  qu'eflant  abandonné 
de  la  grâce  de  Dieu,  ie  ne  fois  mis  en 
fens  reprouué.  le  croi  auffi  &  confelïe 
tout  ce  qui  doit  ertre  tenu  A  confeHé 
de  tout  bon  Chrétien.  »  D.  «■  Or  fus 
donc  :  Crois-tu  qu'en  l'hoftie  foit 
vrayemeni  le  corps  &  le  fang  de 
ChriO,  tout  alntî  qu'il  eCloit  en  l'arbre 
de  la  croix.  <&  que  neantmoins  les  ac- 
cidcns  d'icelle,  comme  la  blancheur  A 
rondeur,  demeurent  fans  élire  chan- 
gez.- »  R.  <  le  croi  fermement  que 
non  feulement  les  accidens  ne  fe 
changent,  comme  vous  dites ,  mais  ni 
ta  fubllance  (ce  que  vous  niez)  pource 
qu'elle  demeure  pain  comme  aupara> 
uant  ;  &  de  cela  rend  tefmoignage 
l'Efcriturc,  &  l'expérience  nous  l'en- 
feigne ,  car  on  void  manifeftement 
qu'vn  tel  pain  ne  dure  qu'vne  efpace 
de  temps,  A  de  fa  corruption  t't  pour- 
riture s  engendrent  les  vers.  Or  d'où 
viendroyeni  ces  vers  ?  ce  ne  pourroit 
eftrc  delà  fubftance,  laquelle  vous  vou- 
lez eftre  changée  au  corps  de  Chrift. 
Car  ce  feroit  chofe  horrible,  de  dire 
que  le  corps  de  Chrift  produife  des 
vers.  Il  faut  donc  qu'ils  vienent  de  la 
fubltance  du  pain ,  A.  toutesfois  vous 
ne  voulez  qu  icelle  demeure  aucune- 
ment après  la  confecraiion  que  vous 
faites.  '■  D.  >>  Tu  l'entens  tres-mal.  * 
R.  «  Mais  que  direz-vous?Saind  Au- 
euftin  le  conferme  au  troirtefme  liure 
de  la  dodlrine  Chrcftienne,  chap.  16. 
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A  deffus  le  44.  Pfeaume.  Lifez-le 
vous-meftncs.  ic  ne  l'inlcrprete  point. 
Les  propres  Canons  aufli  de  la  cour 
Romaine  le  difenl  ainfi .  au  chapitre 
Prima  qutdem.  &  chapit-  Quia  fit. 
Dift.  De  confccratione,  auec  les  fix 
canons  fuyuans.  Nous  ne  laiflbns  point 
pour  cela  de  manger  nu  boire  vraye- 
ment  la  chair  ou  le  fang  de  Chrin, 
mais  c'eft  fpirituellement  &  ainfi  s'en- 
tendent les  £rcrilures<&  dits  des  doc- 
teurs, aufquels  auffi  nous  trouuerons 
que  nous  lommcs  faits  jsarticipans  du 
corps  &  du  fang  de  Chrifl  en  la  Cenc, 
A  comme  cela  fc  fait ,  le  Seigneur 
mefme  nous  l'enfejgne  en  faind  lean, 
chap.  6.  "  D.  u  Ce  font  Chimères. 
Refpon  Â  ceci  :  Le  pain,  ou  bien  l'hof- 
tie  ainû  confacree,  uoil-clle  cftre  ado- 
Oa Padoration.  ree  ?  »  R.  «  Tant  s'en  faut  qu'on  la 
doiue  adorer,  q^ue  lî  elle  eA  aaoree  on 
commet  idoEatnc.  Et  S.  Auguftîn,  au 
liure  de  fes  Retraâations.  dit  qu'il  ne 
faut  adorer  aucune  chufe  qu'on  voye 
A  l'œil  ou  qu'on  louche  par  fens  cor- 
porel. »  D.  i<  Ne  te  chaillc(i).  toutes 
ces  chûfcs  s'cfcrironi.  Mais  tiens-tu 
pour  Sacrement  l'Extrême  ondion  ?  * 
R.  9  le  n'ai  point  cela  pojr  Sacre- 
ment.  ■  D.  "  Comment  ert-il  poffible 
que  tu  fois  Ci  peruers:  N'eli-il  pas 
commandi  en  la  faint^e  Efcrilurc, 
principalement  en  faind  laques,  cha- 
pitre {.  que  quand  quelqu'vn  deuieni 
malade,  que  i'Eglifc  y  foit  introduite 
&  que  le  malade  foit  oinâ,  ^  ainfi  il 
fera  deliurû  de  fa  langueur?  »  R. 
V  S.  Jaques  dit  cela  pour  la  rcllitutîon 
de  ta  fanté  corporelle  ,  car  on  faifoit 
l'orairon  à  ce  qu'il  pk-uft  à  Dieu  deli- 
urer  le  malade  de  telle  maladie,  mais 
TOUS  ne  donnez  iamais  l'onâion  finon 
quand  le  malade  eft  prefl  à  mourir,  &, 
qui  plus  ert,  défendez  de  la  donner  en 
autre  temps  que  quand  la  murt  ed 
bien  prochaine.  D'auantage.  qui  e(l  0 
iiueu|;le,  qui  ne  voye  comment  cela  ell 
loin  de  [intention  de  fain£l  Jaques .-■ 
C'eft  nierueille  comment  il  vous  a  eRé 
permis  de  perfuader  telles  fuites  aux 
puures  i^eiis.  • 
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Quittric/me  &  dernier  examen. 

0  *  En  quelle  ertime  as-tu  l'inter- 
ceffion  des  SainAsr  »  R.  .-  le  ne  re- 
cuitoi  nuire  inlercelTeur  enuers  Dieu 
âUO  Jofui  Chrilb  &  n'en  veux  point 

(I]  Ne  t«  m«U  pas  en  peine. 


auoir  d'autre.  »  D.  «  N'inlercedenl- 
ils  pas  pour  nous?  S.  Paul  ne  priolt-il 

fias  les  Eglifes  qu'elles  prialTent  pour 
ui  r  «  R.  «  Cela  cH  bien  vrai,  mais 
qu'ont  afairc  les  morts  auec  les  vluansi* 
S.  Paul  prioit  les  vluans  qu'ils  offrif- 
fenl  leur  oraifon  à  Jefus  ChriH,  aHn 
qu'il  intercédai)  pour  lui  cnucrs  fon 
Pcre,  mais  ie  ne  trouue  point  en  au- 
cun lieu  que  S.  Paul  ou  autre  Apof- 
trc  ait  inuoqué  aucun  de  ceux  qui  ef* 
loyent  morts  auparauenl,  full-ce  le 
brigand ,  du  falut  duquel  ils  efloyent 
certains  par  la  bouche  de  nollre  Sau- 
ueur,  ou  lean  Baptilte,  duquel  auffi 
Chrift  dit  qu'il  n'efloit  iamais  nai  au- 
cun en  terre  plus  grand  que  lui,  ou 
Abraham,  Ifaac,  lacob,  Moyfu  ou  au- 
tres des  Pères.  Si,  di-ie,  on  deuuit 
prier  les  morts  &  lî  les  Saints  inler- 
cedoyent  pour  nous,  pourquoi  n'au- 
royeni  prié  les  Apoftres  {au  moins 
quelque  fois)  aucuns  de  ces  fainâs 
pcrfonnagcs  vrais  feruiteurs  de  Dieu, 
piiiur  leur  interceffion?  Mais  ie  vous 
prie ,  refpondez  moi  :  Quelle  eft  l'in- 
lerceffion  que  fait  Chnll  enuers  fon 
Père  A  de  quoi  le  prie-il  ?  «  D. 
4.  Chrift  intercède  pour  nous  en  diuer- 
fes  neceffitez,  par  le  moyen  de  fes 
mérites.  »  R.«  Doncqucs  Chrift  teul 
Intercède  pour  nous,  ellant  ainfi  que 
les  autres  ne  peuueni  intercéder  par 
leurs  propres  mérites.  »  D.  -.  Les 
Saiiiâs  intercèdent  parles  mérites  de 
Chrift  A  aufli  par  leurs  propres , 
mais  à  quel  propos  en  parlerons-nous 
d'auantage .  veu  que  tu  n'en  crois 
rien-*  II  tuffit  iufques  ici.  »  R.  «  le  ne 
croi  ftnon  en  Cnrift,  i'aïme  Chrift  A 
adore  Chrift,  eftant  certain  qu'il  eft  le 
vrai  &  feul  lnlcrcefl"eur  «&  Médiateur 
enuers  Dieu.  Mais  voyez,  ie  vous  prie, 
comment  vous  contredifez  à  vous-mef- 
mes,  difans  vne  fois  que  l'intercelïion 
ne  fe  fait  que  par  les  mérites  de  Chrifl, 
A  puis  après  vous  y  voulez  auffi  adiouf- 
ter  les  mérites  des  Saînds.  Or  puis 
qu'il  vous  plait  d'en  parler  d'auantage, 
permettez -moi  au  moins  d'en  dire 
tout  ce  que  ie  fens  de  ce  poinél.  Le 
vulgaire  penfe  que  Chrill  parle  auec 
fon  Père,  comme  on  a  de  couftume  de 
parler  aux  grands  Seigneurs  &  Rois  , 
A  cela  vient  pour  l'ignorance  qu'on  a 
de  Chrift.  Le  Père  A  le  Fils  font  vne 
mefme  fubftance  quoi  qu'ils  foyeni  di- 
uerfes  perfonnes.  Il  fc  tient  deuanl, 
voire  à  la  dexire  du  Père,  A  celui 
mefmes  qui  intercède  eft  luge.  Nous 
pouuons  donc  efpercr  que  ta  fentence 
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à  noflrc  faueur.  Il  intercède  par 
fa  mort  *t  pallfion,  par  laquelle  il  nous 
a  réconciliez  au  Père,  ellans  cnfans 
d'ire  par  le  péché  d'Adam,  parquoi  ef- 
ttn«  rebelles,  nous  ne  pouuions  com- 
paroir deuant  le  tribunal  de  fa  iuf- 
tïce.  Dieu  donc  a  enuoyé  fon  Fils. 
■fin  qu'il  condamnai)  le  péché  par  le 
péché  .  A  par  ainfi  eflfins  maintenant 
luHilîez  par  le  fang  de  Chrirt,  nous  ve- 
nons à  Dieu  fous  l'ombre  de  Chrifl , 
A  comme  membres  de  fon  corps,  & 
Dieu  nous  erabralTe  comme  fes  en- 
fuis. En  ccHc  forte,  autant  de  fois  que 
nous  prions  le  Père  par  la  pnmon 
de  fon  Fils  vniquc,  autant  fouuent 
5*apaife-il  âc  s'adouci!  enuers  nous. 
Et  voila  quelle  efl  rinterceffinn  que 
Icfus  Chnd  fait  pour  nous.  En  celle 
façon  le  prioyeni  atim  les  farnâs  de 
Dieu  deuant  que  mourir,  non  par 
leurs  mérites  ou  par  ceux  d'autruj , 
mais  feulement  par  ctiux  de  Chrilt. 
Si  donc  ils  n'ont  eu  que  Chrill  feule- 
ment pour  interccffeur  &  H  par  les 
mérites  d  icelui  feul  ils  ont  obtenu  le 
royaume  des  cieux ,  comment  efl-cc 
que  vous  voulez  forcer  &  contraindre 
les  hommes  qu'ils  prient  par  les  méri- 
tes d'autres  que  de  Chrifl  A  d'vne  au- 
tre forte  qu'icelut  ne  nous  a  enfeigné  t 
difantenS.  Maithieu  6  :»  Quand  vous 
prierez,  dites  ainlî  :  Noftre  Père  qui 
e*  es  cieux,  ■>  &c.  Si  Dieu  nous  ell  fait 
Pure,  pourquoi  aurions-nous  befoin 
de  Meaiateursr  Pourquoi  fatidra-il  vn 
tiers  entre  le  Pcre  Aie  Fils,  lequel 
prie  p*3ur  les  autres  enfans  ?  Si  nous 
femmes  membres  de  Chnrt,  pourquoi 
n'irons-nous  hardiment  à  noilre  Perc 
(pluftoft  que  mendians  l'aide  d'autrui, 
nous  monrtrer  reftifs  ou  fugiiifsj  en 
nous  humiliant  deuant  lui  afin  qu'il 
nous  pardonne  :  Soit  qui  voudra  en 
tel  aueuglilTement  &  ténèbres  :  quunl 
A  moi.  ie  ne  confelTerai  iamais  qu'au- 
tre que  Chrifl  foït  mon  înterci^rTeuF, 
car  auflî  il  eH  mon  Sauueur.  Or  ie  ne 
m'esbahi  point  H  tel  aueuglilTement  tS: 
ignorance  efl  venue  au  monde,  car 
cela  auient  d'autant  que  les  poures 
A  miferables  hommes  ont  changé  la 
▼enté  de  Dieu  en  menfonj^e,  adorans 
A  feruans  pluflofl  aux  créatures  qu'au 
Créateur  qui  crt  bénit  éternellement, 
comme  en  parle  S.  Paul.  »  D.  n  II  fem- 
ble  que  lu  vueillesprefcher.  Vnudrois 
lu  point  d'auanture,  fuifanl  R  fouuent 
mention  de  Chrift,  nous  tirer  en  ton 
opinion .'  Or  ne  te  irauaille  plus,  car  tu 
Qous  as  rompu  la  telle  parlant  tant  de 


Chrift.  Ta  conclufion  cH  en  cfTeA,  que        «.d-lt. 

tu  neveux  l'interceffion  des  Sainfts: 
ed-il  ainfi  f  »  R.  '  Vn  feut  lefus  Chrifl 
me  fuflîl.  "  Les  aduerfaircs  dirent  fur 
cela:  "  Il  viiudroii  mieux  que  tu  en  fuf- 
fes  imitateur  de  faift  &  non  de  paro- 
les. Penfes-tu  que  ion  prochain  vueille 
imiter  ta  folie,  &  demeurer  en  prifoti, 
A  endurer  ce  que  tu  endures.-  Ref- 
pon  maintenant  :  Te  mocques-tu  auflfl 
du  Purgatoire  comme  des  autres  cho-  Purgatoire, 
fes?  "  R.  «  Je  ne  conoi  autre  purga- 
toire, que  celui  que  S.  Paul  nous  en-  Heb.  i,  j. 
feigne,  duquel  le  ne  me  mocque  pas, 
afTauoir  Jefus  Chrilt.  qui  fe  (led  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Père  ,  ayant  fait 
la  pur^ation  de  nos  péchez.  »  D. 
•1  Quoi  •'  Tu  le  mocques  donc  de  ce 
que  tous  les  fainAs  Doflcurs  ont  con- 
feffé  touchant  le  Purgatoire.  »  R. 
Comment  dites-vous  que  les  Doc- 
teurs l'ont  confeffô  ,  veu  que  faind 
Aiiguflin(qui  c(l  vn  des  plus  excelîens) 
efcriuant  à  Pela^ius,  le  reprouue  au  5. 
liure  ,  intitulé  Hypoenojticon't  »  D. 
•'  Pola^ius  difoil  qu'iîyauoit  vn  tiers 
lieu  pour  les  petls  cnfans  qui  meurent 
fans  Baptefme,  &  S.  Auguflïn  veut 
qu'entre  Paradis  «&  enfer  il  n'y  ait 
p«:)int  de  tiers  lieu  pour  eux.  Il  ne 
parle  pas  pourtant  du  purgatoire,  n 
R.  «  Il  me  plaît  fort  que  vous  con- 
fefrez  que  S.  Auguflin  efcrit  ceci  con- 
tre vn  hérétique  &  que  par  fes  paro- 
les vous  admettez  qu'entre  Paradis  A 
enfer  il  n'y  a  aucun  lieu  troifiefme. 
S'il  en  ainli  (comme  il  ell  véritable- 
ment) oii  fera  vollre  PurKatoire.*  fera- 
il  en  enfer  ou  bien  au  ciel  t  »  Sur  cela 
ils  dirent  :  "  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  te 
refpnndre,  mefchant.  »  R.  -<  II  e(l 
certain  qu'vn  lieu  de  peine  ne  peut  ef- 
tre  en  Paradis,  qui  efl  habitation  de 
lielTe,  ou  autrement  il  n'y  faudra  pas 
conrtituer  la  vie  A  repos  éternel.  Si 
donc  vn  tel  lieu  n'ell  en  Paradis ,  il 
fera  en  enfer.  Mais  où  trouue-on  en 
la  fainâe  Efcriturc  qu'aucun  foit  ia- 
mais retourné  d'enfer }  Que  tel  Pur- 
gatoire donc  demeure  auec  vous  au- 
tres,  qui  ,  à  voflre  plaillr.  y  pouuez 
entrer  «  fonîr;  le  11  y  veux  point  al- 
ler, pourcequc,  n'eflant  de  voflre  fefle, 
fi  i'y  hiloi,  ie  n'en  pourroi  fortir.  Mais 
fi  ce  Purgatoire  efl  lieu  de  peine  (non 
toutefois  éternelle,  comme  vous  affer- 
mez), après  la  conforpmation  de  ce 
fiecle,  qui  reliera  dedans  .'  certaine- 
ment il  demeurera  vuide,  pourtant  que 
les  mefchans  auront  vn  feu  perpétuel  Maiih.  af, 
à.  Les  bons  ioye  étemelle  ,  comme 
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l'Efcriture  le  raonftre.  Eflant  donc 
vuide,  que  deuiendront  lanl  de  milEe 
millions  d'Indulgences  uu'on  donne 
aux  hommes  aueuglez  &  fols  ?  Vérita- 
blement elles  demeureront  en  blanc. 
Si  vous  dites  que  lors  il  cefTera  ,  il 
s'eijfuyura  vn  autre  inconuenient  fort 
abfurde.  afTauoir  que  Paradis  &  enfer 
feront  aufn  temporels,  puis  que  vous 
dites  qu'il  tient  de  la  nature  de  tous 
deux.  Mais  vous  fauez  bien  oi'i  il  fe 
trouue  ,  à  fauoir  es  bourfes  des  hom- 
mes, voire  &  les  purge  mieux  que  la 
fcammonee,  catTe  ,  ou  manne  ne  fait 
les  boyaux.  Et  cfl  appelé  Purgatoire, 
pourautant  qu'il  purf,'e  ainfi  la  gibbe- 
ciere,  &  deuroit  plurtoft  eflre  appelé 
Purgatoire  Pagatolre  ,  &  leur  fera  comme  à 
Pfl^flioirc.  Simon,  qui  par  arijent  vouloil  acheter 
Aftcs  î.  8.  le  don  de  Dieu,  dont  lui  fut  rcfpondu 
qu'il  fufl  A  fa  perdition.  Il  fait  beau 
voir  les  Papes,  Euefques,  Prcllres  & 
moines  s'enfler  d'eftre  fucceffeurs  de 
faind.  Pierre  &  n'enfuiure  toutefois  en 
rien  ce  qu'il  a  fait ,  car  ils  crabrafTcnt 
ceux  qui  veulent  acheter  la  prace  de 
Dieu  ,  voire  li  cerchent  à  gueule 
bee  (i)  i\  qui  ils  la  pourront  vendre. 
O  les  fainâs  Pafleurs!  6  Catholiques! 
ô  Pères  vénérables,  qui  par  paroles 
feintes  font  faits  marcfians  des  hom- 
mes en  auarice ,  i.  Pier.  a.  Vos 
loix  lie  difenl-elles  pas  que  la  grâce 
qui  n'eft  donnée  grotuitement  n'eft 
point  grâce ,  au  canon  Gratia  ,  i. 
quœfl.  1 }  Comment  fera  donc  grâce 
la  grâce  du  Purgatoire,  puis  qu'on  la 
vend  f  par  le  canon  Remiffionem  ,  i. 
quaert.  i.  Comment  efl-ce  qu'eux  qui 
font  fi  auaricieux  la  donneront  r  Com- 
ment donnuront-ils  la  benedidion ,  fi 
le  Siraoniaque,  par  l'imporition  des 
mains,  donne  la  malediâion,  par  le 
ch.  Ventum  e(î.  i.  q.  i.  eux  eftans  Sl- 
moniaques ,  voire  plus  que  Simonia- 
ques?"  Lesaduerfaircs dirent  i-Qu'as- 
lu  à  faire  de  cela  ,  toi  >  Enten  fcule- 
mentâeftre  bon  Chrertien  &  te  change, 
car  Dieu  punira  vne  fois  les  mef- 
chans.  »  R.  n  le  fuis  Chrellien ,  A  fi 
ie  me  vouloi  changer,  ic  deulendroi 
Papifte ,  de  quoi  Dieu  me  garde,  i' 
D.  «  Tu  en  fouffriras  peine.  Mais 
puis  que  lu  allègues  les  canons,  dï- 
nous  s'il  efl  licite  à  vn  Prcftre  de  ven- 
dre les  beneticfes  qu'il  polTcde,  après 
Simonie.  9"''  ^^^^  conu  la  verit<i  Chrcftienne 
que  tu  appelles*  f  >■  R.  «  Vous  mcfmes 
appelez  celle   vendition  Simonie,    & 

(t)  Bouche  béanie. 
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quant  A  moi  ie  di  :  Que  tout  aind 
qu'il  n'efl  licite  de  porter  le  charailere 
(duquel  nous  auons  parlé  ci  delTus), 
en  ne  doit  auffi  accepter  les  bénéfices 
ou  {pour  mieux  dire)  venefices  (i),  qui 
l'accompagnent.  Et  non  feulement  il 
ne  les  doit  vendre,  mais  ne  les  peut 
mefnies   retenir   fans   facrîlege.   Car 

3ui  les  poffede  defrobe  fon  prochain, 
cpcndant{2)mal  le  reuenu  qu'il  tire  du 
fang  des  poures.  »  D.  "  CeÔuiqui  les 
dépend  mal  ,  fait  mal  ;  mais  quoi  , 
veux-tu  eflre  iuge  de  cela?  Regarde 
comment  tu  es  hors  de  toi-mefme. 
Tu  n'as  encores  24  ans ,  &  tafches 
défia  de  cornger  &  reprendre  l'Eglife. 
Tu  deurois  encore  aprendre,  fans  te 
perfuader  de  fauoir  quelque  chofe , 
arrogant  que  tu  es.  »  R.  «  Je  ne  di 
pas  que  ie  vuellle  corriger  l'Eglife. 
pource  que  ce  n'eft  pas  mon  office, 
mais  ie  m'clludicrai  à  ce  que  mon  arae 
ne  tombe  en  erreur.  El  quant  A  l'aage, 
ie  m'esbahi  de  ce  que  vous  m'obicâei, 
attendu  qu'en  pluficurs  lieux  de  l'Ef- 
crilure  on  lit  que  ce  n'ell  point  par 
l'aage  que  lintelligence  efl  donnée, 
mais  par  l'Elprit.  Jean  Baptille  ré- 
cent le  fainâ  El'prit  au  ventre  de  fa 
mère;  Daniel  elloil  enfant.  &  les  trois 
Hcbrieux  pareillement.  Timothee  *& 
Tile  etloyent-ils  chargez  d'ans  quand 
ils  furent  efleus  Euefques?  El  faind 
Paul  nedit-ll  pas  :  «  Malheureux  ceux- 
là  qui  obferuent  les  mois,  les  iours  & 
les  années  ?  »  Que  refpondrez-vous  à 
vos  loix .  lel'quelles  commandent  & 
l'Euefque  ia  aagé  de  ne  refufcr  d'apren- 
dre  d'vn  plus  ieune  &  plus  doâe  que 
lui  r  »  D.  «  Penfes-lu  etlre  comme 
ceux  que  tu  as  nommez  :  ■  R.  «  Je  ne 
le  penfe  pas,  mais  tafche  tant  que  ie 
puis  d'ellre  fait  Icmblable  à  eux.  » 
D.  "  Or  fus,  tu  es  trop  enraciné  en 
ta  malignité.  Il  te  faut  dire  autre 
chofe.  Retourne  en  la  prifon  &  prcn 
iouilTance  de  tes  refveries.  »> 

Tellk  a  elle  la  confeflîon,  les  inter- 
rogatoires &  refponfes,  &  en  effetl  le 
combat  que  Pomponius  a  foullenu  au 
iugement  des  hommes,  comme  lui- 
mefme  les  a  laifTez  par  efcrit,  pour  la 
confolalion  de  fes  amis,  au(quels,  ef- 
tant  mené  à  Venife,  il  a  efcnt  d'affec- 
tion l'Epiflre  qui  s'enfuit. 


A  mes  (re/chers  frères,  feruileun  de 

(1)  EinpDi<;onnc:tncnl,  matùficA. 
(i)  Dépensant. 
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Chrifi  aucc  moi.  fortis  de  Babylone 
pour  alUr  au  mon!  de  Sion  [du  nom 
dif^ufU  te  me  dcporU)  grâce  ,  paix 
£■  Jalut  de  Dieu  nojlre  Père ,  tjr 
té/tts  NoJÏTe  Seigneur &Sauueur(i). 

PovR  modérer  A  amoindrir  la  trif- 
tcfTe  que  vous  hucz  de  moi ,  ie  n'ai 
Toutu  faillir  ft  vous  faire  participansde 
mû  loye.  afin  qu'enfemble  &  auec  moi 
*rous-vou!t  enouyflîez  &    chantiez    au 
S-ji;:ncur  aâion  de   grâces.  Je  dirai 
ctioVcs   incroyables    au    monde.    l'ai 
trouué  les  rayuns  de  miel  aux  entrail- 
les, du  lion.   Mais  qui  croira  ce  que 
ie  raconterai  r  qui  ell-ce  qui  adiouf- 
icra  foi  à  mon  dire.'  J'ai  trouué  ré- 
création en  vne  foïfe  obscure;  & ,  en 
lieu  de  toute  amertume ,  i'ai  trouué 
tranquillité  au  gouffre  d'enfer  ,  liefie 
4  ioye  où  les  autres  pleurent  A  force 
où  les  autres  ircmblenl  Je  pour.  Mais 
qui  efl-ce  qui  croira  qu'en  vn  cllat  0 
tniferable  un  puilfe  auoir  délégation, 
en  folitude  compagnie  agréable  &  en 
des  liL-ux  (i  durs  repos  r  le  vous  dirai, 
irefcheri,  la  douce  main  de  Dieu  ra'ef- 
lari^it  toutes  ces  chofes.  Voici  lui  qui 
tadis  cfloit  loin  de  moi  eH  aucc  moi  ; 
lequel  ie  voi  clairement ,  là  où  ie  le 
fentoi  feulement  un  obscurité;  lequel 
aufO  i'aperçoi  &  contemple  de  près, 
lÀ  où  ie  ne  le  voyols  que  de  loin .  Cef- 
lui-la  duquel  i'auoi  foif,  ores  me  prefle 
la  main,  me  confolc  &  remplit  de  loye  ; 
icelui  chaffe  toute  amertume,  me  don- 
nant force  Â  vertu.  O  combien  eft 
bon  le  Seigneur,  qui  ne  fouffre  point 
que  fes  poures  feruiteurs  foyent  ten- 
tez outre  mefurel  O  combien  fon  ioug 
cfl  doux  &  léger  !  Qui  cft  femblable 
BU  Treshaut ,  qui  reçoit  les  affligez, 
redonne  gucrifon  &.  fouftîent  les  ma- 
lades? A  qui  le  ferons-nous  fembla- 
ble'   Aprenez,    mes    bien-aimez,    en 
combien  de  fortes  le  Seigneur  eftend 
fur  fês  feruiteurs  fa  douceur,  benijj- 
nil6  &  mifericorde;  lequel  a   te  foin 
de  les  viOter  en  leurs  tentations,  & 
daigne  eftre  auec  eux  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  leur  donnant  vn  efprit  & 
cceur  paifibie.  Ces  chofes  pourront- 
elles  edre  conues   du   monde  f   non 
certes,  car  l'ignorant  ne  dîra-îl  pluf- 


{l)CeiU}  lollrc.  écrite  de  Venise  le  t3  juillet 
If  15.  des  prisons  de  SsinUMArc,  se  trouve 
nw»  dins  HiiTitaléon  (p.  4^>r  <)U'  lenâit , 
dil-ii,  l'onginil  des  mains  di;  Celîo  Secondo 
Curione.  C'est  à  cci  auteur  que  Foxe  (  IV, 
467)  ei  peut-être  «ussî  Crcspîn  l'ont  cm- 
pruoièe. 
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toll  :  Tu  ne  pourras  longuement  fup-  m.o  lv 
porter  ces  chaleurs  dk  fueiu-s,  ni  l'af- 
preté  du  lieu  où  tu  es ,  comment 
endureras-tu  les  tourmens,  les  iniures 
&  mille  incomrooditez  r  Oublieras-tu 
du  tout  ton  doux  pays ,  les  richelTes 
du  monde ,  tes  parens  ,  les  délices  & 
honneurs  ?  N'auras-tu  aucune  mé- 
moire du  foulas  (1)  des  fciences  & 
fruiâs  de  tous  tes  labeurs  r  Perdras-tu 
ainiî  toutes  les  peines  qu'as  endurées^ 
tant  de  trauaux.'  &  enfemble  les  en- 
treprifes  louables ,  efquelles  dès  ta 
ieunelTe  tu  as  trauaillô?  Finalement, 
n'auras-tu  point  crainte  de  la  mort,  la- 
quelle t'efl  prochaine,  combien  que  ce 
foit  fans  auoir  mesfait  ?  O  la  grande 
folie,  de  ne  vouloir  racheter  la  mort 
&  toutes  ces  fafchcrics,  d'vn  feul  mot 
qui  ne  coufleroit  que  le  dire  !  N'eft-ce 

f>as  vne  chofe  bien  Inciuile  de  ne  fe 
aifl'er  pcrfuader  par  des  magnifiques, 
graues,  faj^es  «%  équitables  Sénateurs, 
&  de  tenir  touiiours  les  oreilles  fer- 
mées à  tant  d'illudres  perfonnages? 
Mais  que  ces  poures  aueiigles  efcou-  Refponftfs 
tenl  ;  Quelle  chofe  y  a-il  plus  ardante  notable*.  ± 
aiie    le    feu  ûui    e(\    oreoaré  >    nuelle     «'.«"^.V*^  * 


trc 


que  le  feu  oui  ert  préparé  ?  quelle  „i,y„  r„i,  ,^„i, 

chofe  y  a-il  plus  froide  que  leur  cceur      ^  rcieu*?. 

qui  ert  en  ténèbres  f  qu'y  a-il  plus  dur, 

plus  perplex  L*t  agité,  que  la  vie  qu'ils 

meinent .'  qu'y  a-il  plus  infaine  &  de- 

teflable  que  le  fiecle  qui  eft  à  prefenl  ? 

le  voudroi  bien  qu'ils  me  rcfpondif- 

fent  vn  peu  ât  tes  prieroi  de  me  dire  : 

Quel  pays  etl  plus  doux  que  le  pays 

celede  ?  quel  threfor  eft  plus  grand 

que  celui  de   la  vie  éternelle?  Qui 

font  nos  parens  finon  ceux  qui  obeiT- 

fcnt  à  la  parole  de  Dieu  ?  Où  y  a-il 

plus   de   délices  &    honneurs   qu'es 

cieuxr  Qu'ils  me  difent  li  les  fciences 

ne  font  pas  données  pour  la  conoif- 

fance  de  Dieu,  fans  laquelle,  nous 

aurons  véritablement  perdu  tous  nos 

labeurs,  veilles,  fueurs  A  entreprifes. 

Que  l'homme  miferable  me  refponde  : 

Quel  foulas  &  remède  aura-il  s'il  n'a 

fioini  de  Dieu,  lequel  eft  le  vrai  fou- 
as  1%  médecine  fouueraine  ;  de  me 
veut  faire  à  croire  d'auoir  la  mort  en 
horreur,  lui  qui  eltiamort  en  péché  rSi  lem  14.6. 
Chrift  ert  la  voye,  la  vérité  &  la  vie, 
y  a-il  vie  fans  lui  ?  Les  chaleurs  me 
font  comme  vne  frefcheur  ombrageufe 
&  l'hyuer  m'eft  vn  primtemps  au  Sei- 
gneur; comment  craindrai-ie  les  cha- 
leurs, veu  que  le  n'al-pas  mefmes  peur 
du  feu  ?  Celui  qui  brusle  de  l'amour 


(1)  SoulBjjemcnt,  «ronsolalion. 
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du  Seigneur  fera-ii  tourmenté  du  froid  r 
Il  efl  certain  qut;  ce  lieu  crt  fort  afprc 
au  coulpablc  .  mais  à  l'innocent  efl 
tant  doux  qu'il  ne  diflille  que  du  miel 
d'vn  codé,  il  ne  diflille  que  du  laid  de 
l'autre  «S  donne  abondante  méditation 
de  tous  biens.  Le  lieu  de  foi  efl  afpre 
&  mal  culliué  ;  toutefois  il  m"eft  fait 
vne  fpacieufe  valec  ;  ce  m'cû  ici  la 
plus  nobtc  partie  du  monde.  II  n'y  a 
prairie  plus  deleâable  ;  i'y  voi  des 
Rois,  des  Princes,  des  villes  <S  pcu- 

files,  dcb  balailles  :  iy  voi  les  vns  déf- 
aits &  tuez,  les  autres  vidorieux;  les 
vns  déprimez,  les  autres  efleuez.  Ici 
efl  le  mont  de  Sion  j  ic  conuerfe  ici 
auxcieux;  Jefus  Chrift  m'y  affifle  plei- 
nement, le  voi  à  l'entour  de  mot  les 
Pères  anciens ,  les  Prophètes ,  les 
Apolïres,  Euangeltlles  &  tous  les  fer- 
uiteurs  de  Dieu.  L'vn  m'cmbralTc  A 
fouflient,  les  autres  m'exhortent;  ceux- 
là  me  maiiifellêtit  le  fruid  des  Sacre- 
mens,  ceux-ci  me  confolcnt  à  m'acom- 
pagnent,  chanlans  cantiques  &  louan- 
ges au  Seigneur.  Dira-on  que  ie 
fuis  feul,  entre  tant  de  bons  perfon- 
nagcs.  dcfquels  ie  pren  compagnie, 
foulas  &  exemple  ?  cari'en  voi  d'iceux, 
les  vns  crucifiez,  ulîommez,  lapidez  & 
Celez,  les  autres  rofiis  A  fricaffez  en 
poêles  &  vailTcaux  d'airain.  Je  voi 
creuer  les  yeux  à  ccflui-ci ,  couper  la 
langue  à  ceftui-Iû,  trancher  la  tcfle  à 
l'vn  &  à  l'autre  les  pieds  &  mains; 
mettre  les  vns  en  vne  fournaife  ar- 
dente de  feu,  les  autres  baillez  en 
proyc  A  viande  aux  bcftcs.  l'entre- 
prendroi  charge  trop  grande,  fi  ie  les 
vouloi  tous  raconter.  Bref  i'en  voi  plu- 
Heurs  tourmentez  dediuers  tourmens, 
toutefois  viuans  fains  «Sr  faufs,  ayans 
tous  vn  mefme  remède  &  médecine 
qui  adoube  (i)  &  ferme  leurs  pluyes, 
chofe  qui  me  donne  auffî  force  &  vie. 
Pourtant  ie  fouffre  loyeufement  tou- 
tes ces  angoilTes  de  peu  de  durée,  car 
l'efperance  que  i'ai  rcferuce  es  cieux 
me  fouftienl.  Je  n'ai  aucune  crainte 
de  ceux  qui  m'iniurîent  &  me  pcrfe- 
cutenl  Â  tort,  d'autant  que  celui  qui 
refidc  es  cieux  s'en  rira,  le  Seigneur 
fe  moquera  d'eux.  Je  ne  crain  point 
vn  million  de  perfonnages,  qui  tout  au 
tour  m'enuirunnent.  Mon  Dieu  A 
Seigneur  me  deliurera;  c'efl  lui  qui  efl 
mon  feul  refuge  A  ma  confolation,  le- 
quel hauITant  ma  lefle  frappera  tous 
ceux  qui  fans  eaufe  me  perfeculcnt  & 

{i)  Répare.  gu£rit. 
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brifeni  les  dents  des  mefchans,  car 
de  lui  feul  fort  toute  benedidion , 
comme  auffl  à  lui  fcuL  apartient  tout 
empire.  Les  mocqueries  A  reproches 
que  nous  endurons  pour  !e  Nom  de 
Chrifl  nous  rendent  ioyeux,  ainfi  qu'il 
efl  efcrit  :  «  SI  vous  eftes  reiettcz  &. 
mcfprifez  pour  le  Nom  de  Chrift  ,  i.  Pier» 
vous  efles  oicn-heureux,  d'autant  que 
la  gloire,  l'honneurA  la  vertu  de  Dieu, 
voire  mefmes  fon  fatnd  Efprit,  repo- 
fera  dcfîus  vous.  «  Eftans  donques  cer- 
tains de  noflre  falut,  nous  mefprifons 
toutes  les  inlures  &  reproches  de  ceux 
qui  nous  les  font.  Je  n'ai  en  ta  terre 
aucun  fiege  arrefté ,  car  mon  pays  efl 
es  cieux.  Je  cerche  la  nouuelle  leru- 
falem,  laquelle  fe  prefenie  ia  au  de- 
uant  de  moi.  l'en  ai  prins  le  chemin, 
&  là  efl  fituee  ma  maifon,  A  ne  doute 
point  que  là  les  nchen"e5 ,  parens  A 
honneurs  me  défaillent.  Ces  chofes 
terriennes  qui  ne  font  qu'vne  ombre  , 
font  toutes  caduques  :  A  qui  plus  eft, 
vanité  des  vanîtcz.  fi  l'efpoir  A  certi- 
tude de  l'éternité  future  nous  défaut. 
Les  fcienccs  que  i'ai  receuës  du  Sei- 
gneur m'accompagnent  pour  me  rc- 
nouir,  defquelles  maintenant  i'en  vol 
les  fruids.  l'ai  fué  A  enduré  froid, 
i'ai  veillé  iour  A  nuid,  ie  n'ai  paflé 
aucun  iour  ni  heure  fans  quelques  la- 
beurs. Voici ,  le  vrai  feruice  du  Sei- 
gneur efl  engraué  en  moi,  icelui  m'a 
aonné  ioye  au  cœur,  ie  me  repofcrai 
paifcblement  en  lui.  Qui  ofera  dire 
que  i'ai  perdu  mon  temps  A  que  mes 
labeurs  ont  efté  employez  téméraire- 
ment, lefquels  ont  vcincu  le  prince  du 
monde  A  changé  la  mort  à  la  vie  ?  «  M  on 
ame  a  dit  :  Le  Seigneur  efl  ma  part, 
pourtant  ie  le  cerchcrai.  '•  Si  donc 
mourir  au  Seigneur  n'efl  point  mourir, 
mais  heurcufeinenl  viure  ,  pourquoi 
tant  furieufement  ce  miferable  m  ob- 
iede-il  la  mort,  veu  que  ce  n'efl  que 
loye?  O  quel  plaïfir  ce  me  feroil  de 
goufler  le  calice  du  Seigneur  I  y  a-il 
vn  gage  plus  certain  du  falut  ^  Jefus 
Chrift  R  oit  que  les  mefmes  chofes  qui  Maiih. 
lui  ont  eftô  faites  nous  feront  fembla- 
blement  faites.  Donc,  poure  infenfû 
qui  es  efblouî  à  vne  li  grande  clarté, 
celTe.  Que  le  monde,  aueugle  comme 
une  tuLUpe  ,  defifle  de  plus  obîeder 
ces  choies.  Je  dirai  auec  l'Apoflre 
faind  Paul  :  t  Qui  nous  feparera  de  la 
dilcdion  de  Dieu  .'  fera-ce  tribulation 
ou  angoilTe,  ou  perfecution,  ou  famine, 
ou  nudité,  ou  péril,  ou  glaiuc  Nous 
femmes  llurez  A  mort  pour  Chrift  tous 
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les  iours,  &  fommes  eflimez  comme 
rebi*  d'oecilîcin.  ■<    Mais  ainli  faîfant 

us  fuyuwis  nollrc  chef  &  Capitaine 
Jcfus  Cfhnfl,  ieouel  a  dit  que  «le  dif- 
cipli:  n'tiR  pas  plu^  ^rand  que  le  maî- 
tre, ni  le  feruitciir  plus  grand  que  Ton 
^/etgncur.»  O Soigneur,  tu  l'asditl  voire 

que  ceux  qui  te  voudroyent  fuyure 
prinlTeni  leur  croix. 

Consolez-vous,  me&freres,  en  Dieu, 
de  forte  que,  quand  vous  tomberez  «;n 
diuerfe^  lentNtions^  vous  ne  fuccom- 
b'tcz.  Vous  fauez  qu'il  eO  cfcrii  que 
ceux  qui  nousiuent  penfeni  faire  grand 
feruiceA  Dieu.  Les  angnilTcs  donc  de 
la  mori  font  L-eriains  lignes  A  fymbo- 
ies  de  nodro  dileâion  &  de  la  vie  à 
Tenir.  Efiouyflbni-nous  au  Seigneur, 
chantons  lui  cantiques  de  louange , 
confideransque,fBn^aucuncnme,nou5 
fommcz  liurci:  à  la  mort,  <i  car  il  vaut 
bien  mieux  endurer  en  bien  faifanl 
(puis  que  telle  efl  la  volonté  de  Dieu) 
qu'en  faifant  mal."  Nousauonsl'exem- 
pe  en  Chrift  A  es  Prophètes,  lef- 

3uels,â  caufcqu'ilsparloyeni  BU  Nom 
u  Seigneur,  ont  eOé  expofez  au  plaï- 
Gr  des  enfans  de  ce  monde ,  &  main- 
tenant nous  les  difons  bicn-hcureux 
d'auotr  enduré  ces  chofes.  Etîouyf- 
fons-nous  donc  en  noAre  Innocence  A 
iuflice.  Le  Seigneur  îugera  ceux  qui 
nous  perfecuieni,  à  lui  feul  apartîent 
Il  venijeancc.  le  fuis  accufé  de  folle 
i  caufe  que  le  ne  veux  euUcr  la  mort 
par difGmutation,  donnant  femblanlde 
conoiftre  Dieu;  ainli  me  dit-on  que,  par 
vn  feul  raot.  le  peux  remédier  à  tous 
cci  tourmens:  6  poure  homme,  qui 
pour  auoir  oublié  Dieu  ne  vois  point 
mefmes  la  lumière  du  Soleil!  Aye 
fouuenance  de  ce  propos  de  Chrilt  : 
«  Vûus  elles  la  lumière  du  monde.  La 
cité  ûiuee  fur  la  montagne  ne  peut  ef- 
ire  cachée.  On  n'allume  point  la 
chandele  pour  la  mettre  fous  le  muy 
niais  fur  le  chandelier,  afin  qu'elle  ef- 
claire  à  tous  ceux  qui  font  en  la  mai- 
fon."  Et  en  vn  autre  lieu  ;  ■'  Vous  ferez 
menez  deuant  les  Roîs  &  Magillrats, 
ne  craignez  ceux  qui  tuent  le  corps, 
nais  plufloA  celui  qui  tue  l'ame.  Tout 
homme  qui  me  conft^lTera  deuant  les 
bommes.  ie  le  confclTcrai  deuant  mon 
Pert  qui  efl  es  cieux ,  mais  celui  qui 
m'aura  renié  deuant  les  hommes,  ie  le 
renierai  deuant  mon  Père  qui  ell  es 
deux.  >'  Si  donc  le  Seigneur  a  parié  H 
clairement,  où  cA  fondé  le  conleil  que 
oe  donne  ce  mal-heureux  mondain  r 
Il  n'auiene  que  ie  mefprife  les  com- 
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mandcmcns  de  Dieu,  pour  fuyurc  le  m.d,lv. 
confeil  des  hommes;  car  il  eft  efcrit 
au  Pfcaume  premier  de  Dauïd  :  <«  Bien- 
heureux efl  l'homme  qui  n'a  point  che- 
miné au  confeil  des  mefchans  &  ne 
s'eft  arrellé  en  la  voye  des  pécheurs, 
&  ne  s'ell  point  affls  au  banc  des  mo- 
queurs. »  la  n'auiene  que  je  renie  ChriH 
au  lieu  de  le  confclTcr.  Je  ne  priferai 

Sas  d'auanlage  ma  vie  que  mon  ame 
:  ne  changerai  point  la  vie  auenir  au 
fiecle  prefent.  O  que  ceHui-la  ell  fol 
qui  en  cefle  forte  nous  argue  de  folie  1 
le  ne  trouuc  aucunement  honnefle 
d'acquiefcer  en  celle  manière  aux  ma- 
gnifiques, fages,  pailibles,  mifericor- 
dieux  &  lllulires  Sénateurs,  defquets 
les  prières  me  font  commandcmens, 
car  les  Apoflres  nous  enfeigneni  : 
<<  Qu'il  faut  plultod obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  »  Or  quand  premièrement 
nous  aurons  fcrui  A  Dieu ,  comme  au 
fouuerain  Monarque  du  monde,  nous 
fomines  en  après  tenus  d'obéir  aux 
pullfances  de  ce  monde,  lefquelles  ie 
dcfireroi  élire  parfaites  deuant  le  Sei- 
gneur. Ils  font  magnitîques ,  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  deuant  Dieu;  ils 
font  îutles ,  mais  le  fondement  de  luf- 
tice  qui  eH  lefus  ChriA,  leur  défaut; 
Ils  font  fages,  mais  où  efl  la  crainte  de 
Dieu,  commencement  de  fageffe?  ils 
foni  bénins,  mais  où  ell  leur  charité 
Chreftienne  r  ils  font  bons  ,  mais  ie 
leur  defirc  le  vrai  fondement  de  bonté  ; 
ils  font  illullres,  mais  ils  reietlent  le 
Seigneur  de  gloire.  «  Maintenant  donc,  ^^  , 

ô  vous  tous  Rois  A  Princes,  entendez, 
&  vous  Gouuerneurs  de  la  terre,  pre- 
nez inllrudion,  feruez  au  Seigneur  en 
crainte  ^*^  vous  eliouylTez  en  iremblani. 
Baifez  le  Fils,  de  peur  qu'il  ne  fe 
courrouce  &  que  ne  perifllez  de  la 
voye,  quand  fon  Ire  s'embrafera  tant 
foit  peu.  »  Pourquoi  fc  mutinent  les 
gens  &  murmurent  les  peuples  en 
vain  r  pourquoi  fongez-vous  chofes 
vaines  contre  le  Seigneur  r  pourquoi 
s'auancenl  les  Rois  de  la  terre  A  con- 
fultent  enfemble  contre  le  Chrill  le 
Sainâ  de  Dieu  ?  îufques  &  quand  cer- 
cherez-vous  menfonges  A  aurez  en 
haine  la  vérité-'  ConuerùfTez-vous  au 
Seigneur  voftre  Dieu,  A  ne  foyez  plus 
enourcis  de  c<juur.  Car  qui  perfecute 
les  feruiteurs  de  Dieu ,  il  perfecute 
aufO  Dieu  mefme,  fuyuani  ce  qui  ell 
dit  :  «  Tout  ce  que  les  hommes  vous 
feront  ne  fera  pas  fait  A  vous,  mais  à 
moi.  -> 
Si  ainû  e(l  donc  que,  contre  l'opi- 
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nion  commune  des  hommes,  ie  n'ai 
refpondu  au  dcfir  de  ires-ilhiflrcs  Sc- 
nulcurs,  pourquoi  fuls-ÎL*  cflimé  coul- 
pable,  vcu  que  le  Seigneur  a  predïl 
que,  quand  nous  ferons  liurez  dcuant 
les  Mftgirtrais,  ce  ne  fera  ix)ini  nous 
qui  parlerons,  maïs  fon  Efprit  f  Puis 
que  le  Seigneur  a  prédit  ces  chofcs 
(lequel  n'efl  point  menteur)  &  que  ie 
ne  parle  point  de  moi-mefmc ,  ie  n'ai 
donc  aucune  coulpe.  Qui  fuis-le  qui 
miiffe  refUïer  à  la  volonté  de  mon 
Dieu  f  S'il  y  a  quelqu'vn  qui  ofe  rc- 

t rendre  telles  paroles,  qu'il  argue  le 
eigneur  qui  a  ainll  befongnô  en  moi. 
Et  s'il  lui  fcmbte  qu'il  n  y  a  aucune 
reprchenlion  en  Dieu,  qu'il  ne  m'ac- 
cufe  point  f  qui  ne  fuis  caufe  de  celle 
œuure,  ayant  fait  ce  que  ie  ne  vouloi 
faire,  &  dit  ce  que  ie  n'auoi  pcnfé. 
Que  Q  les  chofes  que  i'ai  produites 
font  mauuaifcs,  qu'ils  le  monflrent,  ^ 
lors  ie  confeffcrai  qu'eUcs  fortent  de 
moi  A  non  de  Dieu  ;  mais  (l  elles 
font  bonnes  &  aprouuees,  &  ne  peu- 
uent  edre  luflement  accufées,  U  faut, 
vueillions  ou  non ,  A  maugré  nos 
dents,  oue  nous  accordions  &  admet- 
lions  qu  elles  font  proccdeesde  Dieu. 
Sainâe  Lefqueltes  chofes  admifes,  qui  efl-ce 

GonKince,  qui  m'acculera  '••  fera-ce  vne  gent  très 
(âge  r  Qui  me  condamnera  r  feront-ce 
CCS  iuge>>  trcHudes  r  El  bien  qu'ils  le 
facent,  la  parole  de  Dieu  pourtant  ne 
fera  point  annulée.  Pour  cela  l'Euan- 
gile  ne  fera  empefché  ni  iugé  ;  mais 
le  royaume  de  Dieu  fera  tant  plus 
cher  &  amiable  aux  vrais  Ifraelites,  <& 
tant  plus  vineraent  paruiendra-il  aux 
efleus  de  lefus  Chrill.  El  ceux  qui 
feront  telle  chofc  fentiront  le  iugc- 
ment  de  Dieu  ,  &  les  homicides  & 
meurtriers  des  iuftes  no  feront  point 
fans  peine.  Mes  ires-chers ,  efleuez 
vos  yeux,  &  confiderez  les  confeils  de 
La  verge*  de  Dieu.  Le  Seigneur  n'agueres  a  monf- 
pcflc  pourquoi   (ré  vne  efpece   &  image  de  perte  : 

enuoyee.  ^g|^  ^  ^,^^  ^^^^  ^^^^  noftrc  corredlon. 
Que  li  nous  ne  le  receuons,  il  def- 
gaincra  fon  glaiue,  &  frappera  la  gent 
qui  s'eA  eueuee  contre  Chrld  de 
glaiue ,  perte,  famine.  le  prie  le  Sei- 
gneur qu'il  dertourne  tel  fieau  de, 
nous.  Mes  frères ,  i'ai  efcril  ceci 
pour  vortre  confolation.  Priez  pour 
moi.  Adieu,  tous  feruitcurs  de  Dieu. 
Dv  ircfplaifant  verger  de  la  prïfon 
Léonine ,  ce  douziefme  du  mois  de 
Juillet  i^s^  (1).  P.  Alqibr. 

(i)  Ce  que  AljficTl  «ppclnit  u  le  trel'plnisanl 


La  mort  bien-heureufc  de  Pompcnlus 
Algier,  execuU  à  Rome. 

Apres  que  Pomponius  eut  quelque 
temps  eflé  es  prîfons  de  Padouë ,  il 
fut  meniï  à  Venife ,  où  par  la  fagelTe 
humaine  pluOeurs  alTauts  lui  furent  li- 
urez  :  c'efl  alTauoir  de  fauuer  fa  vie 
en  faifant  femblant  de  fc  defdire.  Et 
c'eft  ce  qu'en  l'Epiltre  précédente  il 
exaggere  (i)  tant ,  &  loué  Sl  magnifie 
le  Seigneur  de  ce  que  iamais  on  ne  le 
peut  ne  diuertir,  n'efbranlcr.  tellement 
qu'à  la  fin  pour  la  moindre  peine  qu'on 
lui  feufl  donner,  par  Jugement  (upreme 
de  la  Seigneurie  ,  il  fut  condamne}  aux 
galères.  Mais  le  Seigneur,  qui  l'auoii 
referué  pour  faire  vn  meffage  exprès 
de  fes  iugemens  aux  fupports  de  1  An- 
techrirt  Romain  &  à  fon  Clergé  in- 
fâme, ful'cita  le  légal  (2),  qui  lors  ef- 
toit  à  Venife,  de  demander  Pompo- 
nius à  la  Seigneurie ,  atîn  d'en  faire 
oiTrande  trefagrcable  à  fon  raaillre  le 
Pape,  qui  lors  ertoit  Paul  IV.  delà 
maifon  des  Caraffes,  homme  en  l'on 
dernier  aage  autant  inueteré  en  mal 
qu'onques  il  en  fuft.  Le  genre  du  der- 
nier fupplice  qu'il  endura  fui  Ires- 
cruel  ,  tant  y  a  qu'en  fa  mort  il  efTraya, 
ftar  fa  conflance  &  magnanimité,  tous 
es  p!us  vénérables  pères  de  Rome 
fpeaateurs  d'icelle ,  &  le  Seigneur 
lors  lui  donna  force  &  confiance  con- 
uenable  à  la  doârinc  qu'il  auoît  por- 
tée &  maintenue  dcuant  les  hommes. 


Robert  Glovbr,  Anglois  (j). 

Nous  auons  en  cefie  hijioîre  t"i  miroir 

de  preud'hommie  nai/ue  ,  confite  en 
bonnes  &  fainâes  mœurs,  è-  lion 
JeuUmcnl  en  la  perjonne  de  Robert 
Glouer ,   mais  aujjî   en  fon  frère 


verger  de  lu  prïfon  Lconinc.  »  àcait  les  ter- 
ribles  cschûts  de  SAini-Mirc,  situas  non 
loin  du  tion  de  bronze  qui  servAil  d'armoirie 
À  la  république  de  Venise.  Rome  uvail  aussi 
■ia  priscn  Léonine,  mt  ctiAtc«u  Saint-Ange, 
où  lut  (ransférc  Algieri.  Voy.  Bonnet,  oër- 
nien  Riau,  p.  ii). 

(1)  Dans  le  sens  de  faire  valoir,  faire  res- 
sortir 

(1)  Il  se  nommait  Délia  Casa. 

<])  Crcïpin.  l^Jîl.  de  ifir^,  p.  dftâ;  6dil.  de 
t(ro.  f"  J71-Ï7S.  Poxe.  11.  i.  V.  p.  Î84-J99. 
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han ,  duquel  bar  ocsajion  ta  vie  ejî 
ki  propo/ee,  &  Us  combats  par  eux 
fou  {tenus. 

RoBBiiT  Gloucr  eftoil  îfTu  de  noble 
parcnlege ,  &  auoil  Ton  frcrc  Jean 
Glouer,  tous  deux  d'eflat  hoiinorable 
A  condition  aifee  de  poïTeffions  qu'ils 
auoycnt  de  leur  pcre  ;  mais  beaucoup 
plus  riches  eftoyeni-ils  en  la  crainte 
de  Dieu  A  biens  de  i'Efprit.  Detia 
dés  longtemps  Robert  auoit  conoif- 
fince  de  l'Euangile ,  voire  (elle  qu'il 
demonUroit  bien  par  fa  vie  de  ne 
l'auoir  receue  en  vain.  Toute  fa  fuli- 
cilude  tendoii  A  ce  but  de  monOrer 
quel  ii  cftoit  au  dedans,  afTauoir  vraye- 
mcnt  reformé  par  rEuangile,  A  ne 
s'eftudioit  point  à  aparoilire  deuant 
les  hommes ,  ains  à  faire  que  fa  vie 
reJpondiflà  fa  profeffion. 

Or  auoit-il  vn  fien  frère,  vn  peu  plus 
ugé  que  lui,  nommé  Jean  Clouer , 
duquel  nous  dirons  quelque  chofe , 
auaot  que  venir  à  l'hidoire  des  com- 
bats que  Robert  a  fouftenus  contre 
lesaduerfairesde  l'Euancile.  Ce  lean, 
ayant  laiffi  ]a  plulpart  de  fcs  biens  à 
fes  frères ,  s'efloii  referué  quelque 
portion  ,  laquelle  il  laKTnit  dirpenfer  à 
quelques  fermiers,  afin  qu'il  eufl  meil- 
leur loifir  de  vaquer  aux  chofes  diui- 
nes,  ayant  a/fez  oonne  conoiffance  des 
lettres.  Vrai  efl  que  Robert  fon  frère 
eftoii  vn  peu  plus  dode  en  cefte  forte 
des  lettres  qui  roIifTent  l'homme  à 
bien  parler;  m  is  J'--an  efloit  plus 
eicrcé  es  chofes  de  la  \raye  religron. 
Tous  deux  auoyent  prefque  vn  mefme 
efpril  ;  A  quant  à  la  dextérité,  il  n'y 
auoil  pas  grande  différence  ;  mais 
quant  au  deur  &  rcuercnce  de  !a  reli- 
gion, A  laquelle  tous  deux  fembloyent 
efgalement  eflre  nais ,  ils  fe  rclfem- 
bloyent  fi  bien ,  qu'à  grand'pcine 
euH-on  choifi  lequel  on  deuft  préférer 
à  l'autre,  finon  que,  comme  Robert  ef- 
loit plus  robufte  de  corps,  auffi  aper- 
ceuoit-on  en  lui  qu'il  efloit  plus  vchc- 
raenl  contre  les  ennemis  de  vérité  ; 
toutefois,  Jean  craignoit  moins  les 
dangers.  Et  combien  que  Robert  foïi 
ZUmt  mort  martyr,  toutefois  lean  afpiroit 
i^u»u  de  pareil  aefir  au  martyre.  Robert  a 
Ijw-  enduré  la  mort ,  laquelle  a  eflé  voire- 
ment  cruelle  &  afpre.  lean,  par  plu- 
fleurs  fois,  a  enduré  angoiffes  d'eipnt 
&  a  eHé  ietlé  fouuent  dedans  te  feu 
intolérable  d'vne  géhenne  par  diuer- 
fes  tentations.  Celui  qui  a  recueilli 
celle  hiftoire  s'efl  fouuentefois  efbahl 


de  la  vertu  A  puiffance  du   Fils  de        m.d.lv. 
Dieu  qui  efloit  en  ce  perfonnagc ,  le- 
quel s'il  n'eufl  remis  en  eflal  par  con- 
folaiions  fouuent  continuées,  il  n'eufl 
porté  tant  de  douleurs  &  angoiCTes. 
La  caufe  laquelle  lui  efmouuoit  tant 
de  troubles  n'cfloit  pas  de  grande  Im- 
portance; mais  voila  comment  il  en 
auicnt  que  couflu  mie  rement  ceux  qui 
font  les  plus  fainâs  &  les  meilleurs 
fe  tienent   toufiours  pour  fufpeâs  â 
eux-mefmcs,  A  cela  fait  qu'ils  font  ef- 
branlez  fouuentefois.  Il  lui  auint,  après 
auoir  eflé  premièrement  illuminé  en 
la  conoiffancc  de  la  vérité  ,  que  re- 
tombant en  fa  première  façon  de  vl- 
ure,  il  cul  depuis,  reuenant  A  foi,  tel 
defplaifir,  qu  il  vint  à  vn  dufufpoir  de 
falut ,  mettant  deuant  fes  yeux  qu'il 
auoit  péché  confie   le   faînâ   Efprit. 
Mais  le  Seigneur,  qui  efl  feur  gardien 
des  (lens,  modéra  tellement  cette  ten- 
tation, qu'il  lui  donna  grand  repos 
d'efprit  &  accroilTement  en  ta  conoif- 
fance  de  l'Euaneile  ,  H  que  fa  vie,  fes 
mœurs  &  le  zèle  au  pur  feruîce  de 
Dieu  vint  en  euidence,  voire  aux  en- 
nemis &  nommément  de  l'Eucfque  de 
Conventrie  (1),  lequel  incontinent  en- 
uoya  lettres  au  Maire  de  Conventrie  A 
au  Capitaine  du  lieu,  à  ce  qu'ils  donnaf- 
fent  ordre  que  Jean  Clouer  fuft  ap- 
préhendé. Auffi  tort  que  le  Maire  eut 
receu  les  lettres  de  1  Euefque,  Il  en- 
uoya   fecrettemeni    vn    homme  vers 
lean  Clouer,  pour  l'auertir  de  l'entre- 
prife  dreffee  contre  lui,  afin  qu'il  peufl 
de  bonne  heure  pouruoir  à  fes  afaires. 
Icelui  fortil  viftirment  auec  fon  frère 
Guillaume ,  A  à  grand'peine  suott-il 
laiffé  la  maifon  de  veué,  que  voici  le 
Capitaine  A  vne  bande  de  gens  entrè- 
rent dedans  pour  prendre  Jean,  félon 
le  commandement  de  l'Euefque.  Et 
comme  âinfi  foll  qu'ils  ne  le  peuifent 
trouuer,  vn  des  fergcans  monta  en  la 
chambre  haute,  en  laquelle  11  Irouua 
Robert,  frère  d'icelui,  qui  efloit  defla 
des  long  temps  malade  au  lia  ;  il  le      l»  prife  d( 
print  donc  au  lieu  de  Jean  fon  frère ,        Rob«rt. 
A  l'emmena.  Et  combien  que  le  Ca- 
pitaine ne  dcmandaft  qu'A  faire  plaifir 
à  Robert  &  fauorifer  à  toute  la  caufe, 
&  que  pour  cela  il  fill  tout  ce  qu'il 
pouuoit  pour  le  laiffer  aller,  difant 
que  ce  n'efloit  celui  pour  lequel  on 
les  Quoii  là  enuoyez,  toutefois  vn  des 


(i)  L'évéque  de  Lichfleld  and  Coveniry 
itmt  alors  le  D'  Ralph  Bâyne.  H  fui  élu  en 
rjf4  «i  déposé  en  itio. 


es  (ellrcs 

Ta  femme, 
Tquellcs  il 
onrtrc  les 
tcedurcii  et 
Errugstions 

aducrfflircs 
le  veriltî 
[>nlrc  tui , 
jurant  fa 

prifon. 
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officiers ,  infiflant  qu'au  moins  on  le 
deuoit  garder  iufques  à  la  venue  de 
l'Euefque,  le  fil  mener  en  prifon  con- 
ire  le  gré  du  capitaine.  Nous  auons 
inféré  ceci  de  lean  Glouer  pour  monf- 
irer  ce  qui  a  efté  louché  ci-deffus , 
efTauoir  qu'il  n'a  poini  efté  exempt  de 

Ferfeciition  pour  vne  mefme  caufe  de 
Euangilc.  Quant  à  Rubcrl  Glouer . 
le  Seigneur  1  appela  à  foufîrir  mort 
pour  tcflifîcr  de  fa  vérité.  On  pourra 
trop  mieux  conolflre  le  difcours  des 
procédures  tenues  contre  lui  ,  par  la 
lettre  qu'il  manda  à  fa  femme,  bien 
amplement  par  lui  efcrite  pour  fa  con- 
folation  &  de  tous  fidèles,  comme 
s'enfuit  : 

La  paix  de  la  confclcnce  ,  qui  fur- 
motite  tout  entendcmeni,  vous  foit 
oliroyee  en  accroilTement  perpétuel, 
auec  toute  lie  (Te ,  confolation,  force 
&  vertu  au  fainft  Efprit ,  &  foil  aug- 
mentée en  voftrc  cœur  par  la  foi  viue, 
ferme  &  confiante  en  nurtre  Seigneur 
lefus  Chrifi,  feul  Fils  &  bien-aiméde 
Dieu.  Amen.  Je  vous  raercie  grande- 
ment des  lettres  que  m'auez  enuoyees 
en  la  prifon  ,  ma  bienaimec  en  noflre 
Seigneur,  lefquellcs  i'ai  leués  par  deux 
fois,  auec  beaucoup  de  larmes,  pro- 
cédantes non  point  de  quelque  Irif- 
lelfe  ou  douleur,  ains  d'vnc  îoye  A 
lleffe  incroyable  d'efprit.  l'ai  conu 
par  icellcs  l'œuure  admirable  de  la 
grande  mifericorde  &  bonté  de  Dieu, 
comme  en  vn  vif  tableau  dépeint  de 
viue  affedion  du  profond  ac  vortre 
cœur.  le  ne  me  fuis,  di-ie ,  peu  con- 
tenir que  de  grande  relîouïffance  ie 
n'ayc  icité  larmes  de  mesyeuxA  rendu 
grâces  au  Seigneur  pour  vous,  lequel, 
félon  fa  grande  douceur  &  bonté , 
s'efl.  monftré  clément  &  bénin  cnucrs 
vous,  ou  pluftoll  enuers  moi.  Pour 
certain,  ces  lettres  que  i'ai  receucs,  & 
le  bon  rapport  que  nos  amis  me  font 
de  vous,  que  vous  profitez  de  bien  en 
mieux  en  la  vrayeconoifTancede  Dieu, 
&  perfeuerez  conflamment  &  fidcle- 
menl  en  icclle,  m'allègent  grandement 
en  ces  ennuis  &  fafcheries  qu'il  me 
faut  tous  les  jours  endurer  en  la  pri- 
fon. Ces  lettres  vous  fcruiront  quel- 
quefois de  tefmoignagc  raanifefle  en 
ce  grand  iour  du  Seigneur ,  contre 
pludcurs  femmes  délicates  de  noilre 
temps  ,  diffolues  A  par  trop  plus 
adonnées  aux  defirs  &  cupidilez  fu~ 
rieufes  de  ce  monde  qu'à  Dieu ,  & 
lefquellcs  (comme  on  peut  conoifire 


LIVRE    SIXIEME. 


par  leurs  œuurcs)  ont  mis  leur  falut 

Eropre  en  oubli.  Tant  qu'il  plaira  à 
)icu  me  prolonger  la  vie  en  ce 
monde ,  ie  ne  cefferai  de  lui  faire 
prières  pour  vous^  à  ce  que,  par  fa 
grande  mifericorde  iS  bonté,  il  auance 
de  iour  en  iour  en  vous ,  &  parface 
ce  qu'il  a  vne  fois  heureuferaent  com- 
mencé, &  que  le  tout  foit  à  la  gloire 
de  fon  Nnm  ,  &  qu'il  vous  arme  A 
gouuerne  tellement  par  la  force  fe- 
creite  de  fon  Efpril.que  tous  deux 
enfemble  ,  par  le  lien  avn  mefme  ef- 
prit (comme  aufll  nous  fommcs  liez 
par  mariage) ,  nous  célébrions  fa 
louange  en  l'autre  fiecle  y  à  la  confo- 
lation  A  félicité  perpétuelle  de  tous 
deux.  Amen. 

Or  tant  qu'il  lui  plaira  vous  faire 
viure  en  ce  monde ,  ie  vous  prie  de 
bon  cœur  vous  accouftumer  fur  tou- 
tes chofes  à  fouuent  prier  Dieu,  efle- 
uant  vos  mains  pures  au  Seigneur 
(comme  S.  Paul  admonnefte)  fans  ire, 
contention  .  ne  doute,  mettant  en  ou- 
bli toute  iniure  &  outrage  qui  vous 
âuroit  cfié  faite ,  &  pardonnant  fi 
vous  auez  quelque  chofe  contre  quel- 
cun  ,  comme  lefus  Chrifi  nous  par- 
donne. El  afin  que  vous  foyez  de  tant 
plus  facile  &  encline  &  pardonner  les 
ofTenfes  faites  par  autrui ,  ceci  vous 
fera  bon  A  viile,  que  vous  mefmes 
reduifiez  fouuentefois  en  mémoire 
l'cnormité  &  horreur  des  péchez,  lef- 
quels  lefus  Chrifi  nous  a  pardonnez, 
«  lefqueis  11  nous  remet  tous  les 
iours.  Il  auicndraparcemoyen(comme 
fflinâ  pierre  nous  remotiflre)  que  nous 
entretiendrons  mieux  la  charité  mu- 
tuelle entre  nous ,  &  plus  facilement 
couurirons  A  pardonnerons  les  péchez 
les  vns  des  autres,  quelques  griefs 
qu'ils  foyent.  Et  pource  que  la  parole 
de  Dieu  nous  enfeigne  ceci  ouuerte- 
meni ,  non  feulement  comme  il  nous 
faut  prier,  mais  auffi  ce  qu'il  nous 
faut  fuyure,  A  ce  qu'il  nous  faut  fuyr, 
A  ce  qui  efi  agréable  à  Dieu  ou  non  ; 
faites,  ie  vous  prie,  que  toute  voflre 
oraifon  tende  principalement  à  ce  but, 
que  le  Seigneur,  félon  fa  grâce  A 
bonté  infinie  ,  infpire  de  iour  en  iour 
&  de  plus  en  plus  la  vraye  conoif- 
fance  de  fa  Parole  en  voflre  entende- 
ment, A  qu'il  conduife  tellement  vof- 
trc vie  que  les  fruiâs  refpondent  à  la 
conoifi"ance. 

Av  furplus,  puis  que  le  fainft  Ef- 
prit appelle  celle  parole  :  Parole  d'af- 
fliâion ,   afiauoir  d'autant   qu'elle  a 
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Toauent  Â  prcfque  ordinaire  ment  les 
mcommoditez  de  ce  monde  conioinles 
«uec  foi,  les  opprobres,  Urs  haintis , 
les  dangers,  les  perfeculîons,  la  perte 
tant  des  biens  que  de  la  vie,  comme 
•ous  en  elles  bien  admonneflee  par 
eipcrience  ordinaire,  tani  plus  dili- 

fcmment  deuez-vous  implorer  l'aide 
e  Dieu ,  pour  vous  rendre  forte  à 
porter  le  fardeau ,  félon  l'aucrtitTe- 
iBcnt  que  le  Seigneur  nous  en  faii ,  & 
que  puiffiez,  par  la  grâce  du  S.  Ef- 
pril  ,  demeurer  ferme  contre  toute 
lempefle  A  orage ,  reduifant  fouuenl 
en  mémoire  ce  qui  efl  aduenu  à  la 
»•    femme  de  Lot ,  laquelle  rej^arda  à  ce 

3 ai  eftoit  derrière  elle.  Rien  n'eft  fi 
efpjaifant  à  Dieu  que  l'idolâtrie,  ou 
faux  feruice  inflitué  outre  &  fans  fon 
commandement.  Gardez -vous  bien 
donc  de  vous  polluer  de  ta  MefTe, 
qui  eft  pleine  de  blafphcmc,  &  direc- 
tement repuRnanle  à  la  parole  de 
Dieu  A  à  l'intlitution  de  Cnrift  noflre 
Seigneur.  Combien  y  a-il  de  ceux  qui 
foni  lant  peu  que  ce  foit  exercez  en 
lâ  Icflure  des  fainftes  Efcriturcs  ,  qui 
n'entendent  bien  qu"auiourd'hui  en 
Angleterre  rien  ne  fe  fait  &  ne  s'ac- 
corde à  la  pure  parole ,  ne  qui  foit 
propre  pour  feruir  au.  badiment  A 
édifice  de  l'Eglife  de  Chrirt  r  la  pluf- 
part  fe  vantent  &  mettent  en  auûnt 
qu'ils  font  l'Eglife,  &  par  ce  titre-la 
saltribocnt  la  foi.  le  leur  ai  dit  aue 
la  vraye  Eglîfe  ne  reconoît  autre  crief 
que  le  Fils  de  Dieu ,  noftre  Seigneur 
Jcfus  Chrifl.  Elle  oit  tant  feulemcnl 
la  voix  de  fon  Efpoux;  elle  eft  con- 
duite A  gouuernee  par  icelle  ,  félon 
que  le  Seigneur  Jefus  lui-mefme  dit  : 
àj.  o  Mes  brebis  oyenl  ma  voix.  Si  vous 
ï'-  demeurez  en  moi  A  fi  ma  parole  de- 
meure en  vous  ,  vous  eftes  vrayement 
mes  disciples.  »  L'Eglife  n'adioufle 
A  n'ofte  rien,  A  ne  preJudicîe  point  au 
H'-  Tellament  facré  de  Dieu.  Mais  ces 
orgueilleux  qui  iournellement  m'artail- 
lent  n'ont  point  de  honte  d'abolir 
toutes  chofes  faluiaires  ordonnées  par 
le  Fils  de  Dieu  ,  A  de  paillarder  en 
leurs  propres  inueniions  (afin  que  ie 
parle  félon  la  façon  de  l'Efcrilure)  A 
i  fe  refiouir  A  gaudrr  es  œuures  de 
leurs  mains. 
■et  L'EcLiSB  de  Chrift  a  cfté  par  tout 
W*,*  iufques  à  celle  heure  A  fera;  elle  a 
!_;_'*  loufiours  eu  la  croix  pour  compagne  , 
fuietie  à  diuerfes  (afcherïes  de  ce 
monde  A  toutes  fortes  d'incommodi- 
tez ,  d'autant  qu'elle  n'eft  point  du 


monde  ;  mais  ceux-ct  perfccuteni , 
tuent,  traînent  aux  feux  A  tourmens, 
fansdifTcrence,  tous  ceux  qui  acquief- 
cent  &  la  pure  doflrine  du  Fils  de 
Dieu.  Chrift  A  fon  Eglife  offrent  vo- 
lontairement leur  doârine  pour  eftre 
examinée  félon  les  fontaines  de  l'Ef- 
criture  diuine,  A  lailTent  vne  pleine 
liberté  à  tous  les  hommes  du  monde 
d'en  conférer,  comme  le  Seigneur  dit, 
Jean,  S-  :  <•  Sondez  les  Efcriturcs.  » 
La  faufle  Eglife  tient  bien  toute  autre 
façon  A  tout  au  rebours  ,  par  laquelle 
eft  défendu  au  peuple  d'en  faire  iuge- 
ment,  ne  permettant  à  homme,  quel 
qu'il  foit ,  d'examiner  les  fruiâs  de  la 
vraye  conoilTance  félon  la  reigle  des 
Efcriturcs.  La  vraye  Eglife  de  Dieu 
a  toufiours  eu  ceci  en  recommanda- 
tion, de  relîftcr  de  toute  fa  puiffancc 
aux  pcruers  defirs  de  la  cnair,  du 
monae  A  du  diable  ,  à  toutes  tenta- 
tions Acupidiiez  defbordecs;  au  con- 
traire ,  on  verra  la  plus  grand  part  de 
ceux-ci  fe  plonger  dedans  les  bour- 
biers de  toutes  voluptez  A  ordures , 
A  commettre  de.s  vilenies  exécrables, 
qu'il  n'ert  licite  d'exprimer.  Il  efl  bon 
A  expédient  de  conférer  fouucni  les 
faits  auec  les  exemples  de  ceux  qui 
ont  aprobation  par  la  parole  de  Dieu, 

3u'ils  font  vrais  membres  de  Chrift  A 
c  fon  Eglife.  Il  me  fcmble  qu'on  les 
peut  bien  comparer  à  Nemrod,  lequel 
rEfcriture  depeind  fous  îa  figure  d'vn 
veneur  robufte  A  d'un  fort  comba- 
tani;  car  ceux-ci  ne  pouuans  faire  par 
parole  ce  qu'ils  veulent,  ils  l'exécutent 
par  le  glaiue ,  A  en  defpit  de  tout  le 
monde  veulent  qu'on  eftime  qu'ils  font 
l'Eglife.  En  bonne  confcience,  on  les 
peut  nommer  Enfans  du  diable,  comme 
aufn  le  Fils  de  Dieu  appcloit  aînli 
iadis  leurs  predecciïeurs.  Car  tout 
ainfi  que  le  diable  leur  père  e(l  men- 
teur A  homicide,  auffî  leur  royaume 
A  Eglife  ,  qu'ils  appelent ,  ef)  compo- 
fee  de  menfonges  A  meurtres.  Pour 
celle  caufe,  ma  femme  bien-atmce,  le 
vous  prie  n'ayez  aucune  accoïntancc 
auec  leurs  dodrines ,  de  peur  que  ne 
participiez  auec  cux.aufquels  la  dam- 
nation éternelle  eft  préparée,  s'ils 
ne  fe  repentent  de  bonne  heure  A 
en  vérité.  Gardez-vous  de  leur  babil 
A  des  faux  confeils  de  ceux  qui 
vous  adraoniieflent  de  lemporifer  pour 
quelque  temps;  car  c'eft  chofe  nor- 
rible  de  tomoer  es  mains  du  Dieu 
viuant.  Qu'il  vous  fouuîcnc  de  ce  que 
le  Prophète  Etie  dtfoit  :  u  Pourquoi 
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clochez-vnu^  des  deux  coflez  ?  Si  le 
Seifineur  eft  Dieu ,  fuyuez-le  ;  Ci  Bûal 
eft  Dieu,  fuyuer-lc.  >'  Ne  mettez  auffi 
en  nubli  la  fcntcnce  de  Jefus  Chrlfl  ; 
ti  Celui  qui  mel  la  main  à  la  charrue 
&  regarde  derrière  foi  n'eft  point  dj- 

f[nca  ertredcmcsdifciples.  "  Ceux  qui 
e  monftrent  craintifs  &  (c  portent 
lafchement  en  l'afaire  A  œuurc  du 
Seigneur  font  mis  au  rang  de  ceux 
qui  doyucnt  eflre  tetteï  en  Teftang  de 
foulfre. 

pROPOSEZ-vovs  en  outre  dcuant 
les  yeux  tes  exemples  de  ceux  qui . 
d'vn  f;rand  courage,  fe  font  oppofez 
aux  violences  des  aduerfaires  pour 
mainlcnir  la  querelle  du  Filidc  Dieu, 
&  ont  vaillamment  combatu  iufques  à 
obtenir  vifloire.  On  peut  nombrer  entre 
les  anciens  champions,  Dnniel  <Sr  les 
trois  Hcbricux,  qui  furent  icttcz  en  la 
fournaife  ardente,  &  les  cnfans  de  la 
vefue  ;  &  ,  entre  les  nouueaux  aufll , 
Anne  Afkeue,  Laurent  Saunders , 
Bradford  (r),  &  pluileurs  autres  fidè- 
les martyrs  de  Jefus  Chrifl.  S.  Paul 
dit  :  "  Ne  foyez  eflonnez  en  rien  à 
caufe  de  vos  aduerfaires,  qui  leur  eft 
caufe  de  perdition  &  à  vous  de  falut.  » 
Et  le  Seigneur  Jefus  nous  dit  :  "  Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le 
corps.  Il  A  vrai  dire ,  la  plufpart  des 
hommes  relTemble  au  coq  d  Efope , 
qui ,  ayant  trouué  vne  perle ,  aima 
mieux  vn  grain  de  froment.  On  n'en- 
lend  point  quel  ihrefor  c'eft  que  la 
parole  de  Dieu ,  à  laquelle  on  pré- 
fère les  chofes  de  ce  monde  mifera- 
b]e  qui  font  plus  vaines  qu'vn  grain 
de  froment  ou  d'oi^e.  Si  i'cufTe  voulu 
prefter  l'oreille  aux  raifons  ou  argu- 
mcns  des  hommes,  beaucoup  de  re- 
tardemens  fc  prefentoycnt  :  en  pre- 
mier lieu,  l'afTefllon  que  ie  vous  porte 
&  à  nos  cnfans,  nos  biens  &  pojlef- 
flonsqui  font  affez  amples;  mais,  grâ- 
ces à  noflre  bon  Dieu,  par  lefus  Chritî 
noftre  Sauueur  vnique ,  il  n'y  a  rien 
de  tout  cela  qui  m'ait  retardé.  Jaçoit 
que  du  commencement  (afin  que  ie  le 
confeffe  franchement)  le  fu  faiil  de 
frayeur  à  la  première  violence  de  mes 
aduerfaires  ,  eftant  efmeu  de  quelque 
apprehenfion  de  danger ,  tant  y  a 
neantmoins  que,  par  la  prouidencedi- 
uine,  cefle  frayeur  s'eH  efvanouïe. 

QvAND  le  Lieutenant  vint  à  moi, 
ie  demandai  la  raifon  pourquoi  II  ef- 
loii  là  venu,  lequel  me  refpondii  : 

(1)  Voy.  I.  1 ,  p.  fOI  ;  t.  Il ,  p.  t  J7  .  176. 


-  Tu  la  fauras  quand  nous  ferons  ve- 
nus douant  le^  feigneurs  de  la  ville. 
El  quand  A  quand  il  me  mena  droit 
en  prifon ,  A  de  tant  plus  que  l'inr- 
quité  de  laquelle  on  a  vf6  cnucrs  nous 
eft  grande ,  tant  plus  grande  confola- 
lion  auffi  Dieu  nous  fait  fentir  en  nos 
miferes.  Le  monde  fauorife  en  toutes 
fortes  ceux  qu'il  tient  affuicltis  à  foi  ; 
mais  au  contraire  il  hait  &  detefle 
Dutrageufement  ceux  qui  ne  font  point 
du  monde.  Toft  après  i'entrai  en  vne 
falle,  puis  fus  mené  en  vne  chambre, 
où  ie  me  repofal  quelque  peu.  A,  de 
ioye  que  i'auoi,  larmes  me  fortirent 
des  yeux  en  grande  abondance.  Lors 
ie  commençai  â  méditer  ainfî  en  mon 
efprlt  :  >  O  fouuerain  Seigneur  de 
tous  les  Seigneurs,  moi  milerable  & 
chctif!  quel  bénéfice  que  le  fois  nom- 
bre auec  tes  champions  &  feruiteurs 
tant  fidclcs  A  heureux  ,  qui  fouffrcnt 
pour  maintenir  la  caufe  de  ton  Euan- 
gile  !  Ainfi,  d'un  collÉ  ,  conllderant 
mon  indignité  &  les  mlfcrcs  &  ordu- 
res de  ma  vie  pechereffe  ,  A  ,  d'autre 
part .  vne  infinité  de  grâce  &  bonté 
de  mon  Dieu  qui  m'appelle  à  telle 
félicité ,  i'ai  efté  0  efpris  d'efbahilTe- 
mcnl  &  reftouiflance  ,  que  ic  me  fuis 
fenti  pour  quelque  temps  comme  yure. 
O  Seigneur  qui  monrires  ta  vertu  en 
la  faibloifre,  ta  rapiencv  en  la  folie.  A 
exerces  mifcricorde  au  milieu  des  pé- 
chez, qui  eft-ce  qui  t'empefchera  d  ef- 
lire  ceux  que  tu  voudras,  &  en  quel- 
que part  que  tu  voudras  f  Or  loul 
alnû  que  îufques  à  prefcnt  i'ai  fait 
confcfiion  de  ta  vérité  d'vne  affedion 
non  feinte ,  auffi  ne  me  fuis-ie  iamais 
elliraé  digne  d'vn  tel  honneur,  de 
fouffrir  afflii9ion.  " 

Apres  vindrent  vers  moi  les  fei- 
gneurs Guillaume  Brafbourg.  Katerin 
Phinees,  Nicolas  Hopkin  (1),  pour 
me  perfuader  qucic  donna^e  quelque 
pleige  ou  refpondant  pour  me  deli- 
urer  de  la  prifon.  Aufquels  le  ref- 
pondi  en  la  façon  qui  s'enfuit  :  Pour 
autant  que  les  principaux  feigneurs  de 
la  ville  m'ont  fait  mettre  en  prifon 
fans  auoir  efté  premièrement  informez 
que  ic  fufle  couloable;  fi  ie  faifol  ce 
qu'ils  me  confeilleni ,  ce  fcrolt  me 
rendre  coulpable.  S'ils  n'auoyent  de- 
quoi  m'accufer,  ils  me  pouuoyent  laïf- 
fer  aller  âc  ofler  de  la  prifon  fans 
caution.  Eux,  d'autre  part ,  propofe- 


(1)  Cei  noms  sont  échu  :  W.  Brisbhdgs, 
C.  Phioeis  «(  N.  Hopkins  pu  Foie. 
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rent  plufleurs  raifons,  erquelles,  félon 
l'apparence,  il  yauoît  plus  de  feurttî 
que  d'honnefleté .  mettans  en  auant 
qu'il  me  feroit  facile ,  (î  ic  vouloi 
rompre  le  ferment  que  i'auoi  fait,  de 
me  mettre  hors  de  tout  danger.  le 
reipondi  derechef  que  des  Icn^  temps 
i*enoi  refolu  en  ceft  afaire.  Mais  eux 
infiftovent  tant  plus  fur  cela ,  fc  fat- 
fmns  iorts  que  i  en  efchapperoi  auec 
focile  condition.  Voyant  qu'ils  no  fai- 
foyent  fin  de  me  confeiller  et  prier, 
ie  refpondi  à  monfleur  Hopkin  que 
mOitè  de  tout  ainfi  que  la  paix  &  tranquillité 
**''*o"-  de  confcience  efl  vne  chofe  fort  ten- 
dre, aufG  eft-elle  ineflimablement  pre- 
cîeufe.  Ayant  fur  cela  quelque  peu 
de  loilir  pour  méditer,  ie  fi  ma  prière 
fecrette  à  mon  Dieu,  lui  demandant 
fecours  &  confeil  prefent ,  &  qu'en 
ceft  inftant  U  m'admîniflraft  par  fa  grâce 
A  bonté  fecrette  ce  qu'il  conoillroit 
■fctcau-  cAre  expédient.  Et  lors  que  ceux-ci 
àoa.  eurent  ceffé  de  m'exhorter ,  vnc  con- 

folation  finguliere  vint  incontinent 
faifîr  mon  cœur.  Apres  eux  furuint 
monfieur  Dudlee  (i),  &  me  dnnna 
femblable  confeil  qu'auoyent  fait  les 
autres,  vfant  prcfque  de  mefmes  par^j- 
les.  lequel  ie  renuoyai  auec  pareille 
refponfe  que  les  autres.  Et  encore 
retouma-il  vers  moi.  &  debatit  l'afaire 
d'vn  codé  &  d'autre  auec  plufic-i-rs 
raifons.  &  à  la  fin  celle  pt-nfee  me  vint 
en  l'efprit  :  Jufque^  à  cc-fle  he..re  i'ai 
foiicité  à  conflance  Â  confi;fiion  Uj  la 
vérité  tous  ce-jx  auec  kfq'Jtls  i"&;  eu 
è  faire.  <t  a:  elle  comme  v-j  trom- 
pette à  ce  que  n:.-  r.i  quittisfl  r:-;n  d-'; 
ta  doârîne  Euar^-j!;qur  i-x  adu-jrf?:- 
res.  Mair.itr.ar.i .  c-t:!'.:-  ir.f^i-r.:-:-  <v 
defhcriaeur  rr.^  ''zTr.:i-z-s.  'À.  ■iz-ir.i'j'.- 
nani  sor:  rar.r  i  !=::=;-!  \i  rr.'-r.  i'--- 
Jiier.  :r  rzt  :=— :   Zi  :=  1'-:^:'^* 

ctlt  c-.-r.^-z'.-.-  s-x  r.Z:.-'.  y-:':z  ■■.'- 
assciChr-VÀ;-  :  -:=  -^.  z,-.>, 
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culieres.  me  prep;ir!ini  j\  endurer  iihii- 
Krement  *.t  Je  bon  Ctvur  tout  i*e  ijuc 
la  violence  do  l'Anteclirill  me  feroit. 
Il  y  eut  :uiflî  vue  cliofe  qui  me  rendit 
almgre .  c\'\\  que  ie  fu  iUierli  tort 
après  que  l'Euefque  voimit  it  iVroii 
en  bref  en  ces  quiirliers-^-i. 


Clouer  inicrropii*  quel  (■//  /«'  vrai  jfr- 
uicc  iiiiiin ,  prend  poiir  iiif^r  /ii/rf 
mitiuc  lif^iijC- 

L'EvRSQVReft;intiirriiiii,nnnrfimena 
deuant  lui  en  lit  niaifon  de  Deiilon  (i), 
où  de  premier  abord  il  vfa  iWnv  pn*- 
face  qu'il  eflr)!!  miin   l'jn-fquc  Si  pour 
cefle  Ciuife  m'adiiiDrii-doil  iiin-  ie  tnc 
fubmiffe  A    lui    en  vrayc   (iliciinincr. 
Puis  m'inlerroguîi  û  iVfloi  inflruir  aux 
lettres  ou  non.    le  lui  refpondi  qm-  îi; 
l'efloi  quelque  bien  p'/ii.  !.'■  (^liatu'c 
lier  qui  elloit  uflis  pn's  d'!  lui,  raporla 
que     i'edfji     Maifln;     r?s     aris,     l.ors 
l'Euefque  me  fil  cft'-  drmand*;  :  l'oiir 
quoi  ie  ne   freqiienloi    |i;s  Ictnpli".  «tr 
quelle  rarfon  il  y  aiioit  rjii';  ic  ii'alfif 
toi  au  ferulce  ditiin.  !'•  rioiiuoi  M'-fi 
par  tergiuerfîition  r'rpoMfi'r  ''H':  de 
mande,  pourc;  qu'il  ri"y  :iiJoit  pa'.!oti({ 
t':mps  q'Jt  i'';f(oj  ':n  fort  dio'.-f'-  ;  ton 
tesfois  'jfl:in(  h'uW:  'J"  In  boni''-  ^  ynct: 
de  mon  Di';u.  ('•  r':fp'.ri'Ji  U-  jA-irt-.nt 
que  \':   n'a  jOi  faiî  '-:-t  iiJq  .   ■.  a  pr'r- 
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pourquoi  imputez  vous  à  crime  au 
peuple  d'auoir  adiouHé  foi  à  Latlmcr, 
Hoopur  &  autres  Euefqucs  ?  »  E. 
Il  Pource  qu'ils  efloyeni  hérétiques,  n 
J'Attendoi  bit;n  qu'il  me  dcufl  tenir 
quelque  bon  propos,  mais  il   nu  me 

firopofa  rien  pour  me  conueincre  finon 
□n  authorilé.  Il  m'accufoit  que  le 
difcordoi  de  i'Eglife  catholique,  me 
demandant  oii  clîoit  l'Egllfe  catholi- 
que deuant  le  temps  du  Rai  Edouard. 
Et  ie  demandai  d'auireparl .  où  eflloit 
leur  Eglife  du  temps  du  Prophète 
Helie  ou  de  Jefus  Chrift .'  Il  refpon- 
dit  :  "<  Le  Prophète  Helie  ne  s'efl  plaint 
que  contre  les  dix  lignées  qui  sci~ 
loycni  rcuolicea  de  la  maifon  de  Du- 
uid.  -I  Cependant  furuintmonfieur  Ro- 

f,ier  (i),  vn  des  principaux  de  la  ville, 
equel  fe  faifoit  fort  qu'il  me  rcfpon- 
droil  félon  le  contenu  de  l'hiftoirc. 
Mais  l'Euefque  rompant  le  propos, 
ordonna  que  ie  fufTe  fur  l'heure  em- 
mené en  la  tour,  &  quand  il  auroil 
vifitC-  fon  diocefe,  il  trouueroit  moyen 
à  fon  retour  de  chaffer  hors  tels  loups. 
Monfîeur  Rogier  l'admonncHa  qu'il 
n'attentad  rien  plus  pour  ceflc  nuiil 
la,  iufqucs  à  ce  qu'ils  eulTent  délibéré 
enlr'eux  qu'on  feroit  de  moi.  Sur  cela 
iedi  à  l'Euefque:  k  En  quelle  part  que 
rae  faciez  tranfporter,  ie  fuis  preO  d'y 
obtempérer,  vfez  de  voftre  authoritii 
comme  bon  vous  fenablera.  ■>  Parquoi 
ie  fu  mené  en  la  prifon  commune.  Le 
lendemain  au  maim,  vn  compagnon  de 
cefle  prifon  m'auertit  que  l'eufTe  à 
m'aprelîer  virement  pour  partira  que, 
ce  iour  mefmc,  on  me  deuoil  tranfpor- 
ter hors  de  là  auec  les  autres  compa- 
gnons prifnnniers,  pour  nous  mener 
tous  à  Lytchfcld  (2),  pour  y  eftre  trai- 
tez félon  la  fantalie  de  l'Euefque. 
Cela  du  commencement  rae  mit  en 
grand  fouci  ,  &  de  fait ,  ie  craignoi 
bien  qu'il  n'aduinll  (ou  à  caufe  du 
mauuais  traitement  de  rEuefque,  ou 
il  caufe  de  ma  longue  maladie  qui 
m'auuit  du  tout  exténué)  que  lu  mort 
me  furprinfl  en  k  prifon,  auant  que 
i'eulTe  loillr  de  défendre  ma  caufe  de- 
uant  les  luges.  Mais  îe  corrigeai  faci- 
lement cefle  desfiazicc,  me  propofant 
deuant  les  yeux  des  plus  exprès  ti:f- 
moignagesque  iepeu  recueillirpromp- 
Argumc-ns  tement  de  la  parole  de  Dieu,  penfant 
forts  pour  ri.--  ainfi  en  moi-mefme  :  Comment  î*  Dieu 
«uffer  louics    n'ert-il  pas  fort  &  puUTant  aufG  bien  à 

(I)  Rûgers,  un  des  onagisirau  de  la  ville. 
(a)  Udifield. 


Litchfcld  comme  à  Convcntrie?  Les 
villes  A  régions  peuuent-elles  dif- 
tintuer  fa  promener'  N'eft-elle  pas 
également  erparfc  &  cflendue  par  tout  f 
Jeremie,  Abacuc ,  Daniel,  Mifac  & 
autres  nnt-ils  moins  fenti  Dieu  es  pri* 
foDS,  ou  quand  ils  cHoycnt  chaffez  & 
bannis ,  que  tors  qu'ils  demeuroyent 
en  ta  terre  de  leur  naiffance  f  Icelui 
fait  bien  où  nous  fommes,  de  quelles 
chofes  nous  auons  bcfoin  ;  lui-mefme 
auffi  fait  bien  le  nombre  de  tous  les 
cheueux  de  nos  telles,  fans  la  volonté 
du  quel  vn  petit  oifeau  mefme  ne  tom- 
bera point  en  terre.  Tant  que  nous 
mettrons  noflre  cfperance  A  fiance  en 
lui,  iamais  il  ne  nous  dcRituera  de  fon 
fecours,  foit  en  la  prifon  ou  hors  de  la 
prifon  pu  en  la  maladie,  ou  hors  de  la 
maladie,  foit  en  la  vie  ou  en  la-mort, 
foit  que  nous  foyons  prefentez  douant 
les  Rois  &  Princes,  ou  deuant  les 
Eucfques.  Brief,  le  diable  mefme  et 
les  portes  d'enfer  ne  pourront  rien  i 
rencontre  de  nous.  En  méditant  ces 
chofes  &  autres,  ie  reprin  finalement 
courage  ^  ramenai  la  confolation  qui 
s'enfuyoit  de  moi,  de  telle  façon  que, 
quand  i'eu  entendu  qu'aucuns  difoyent 
qu'qii  ne  pouuoil  trouuer  en  toute  la 
ville  autant  de  cheuaux  qu'il  fuflifoit 
pour  nous  irainer,  ie  di  que  ie  ne  me 
foucioi  point  quand  on  nous  traincroil 
dedans  des  tombereaux  à  fumier  à  la 
mort.  Toutefois,  à  la  perfuafion  d'au- 
cuns amis,  i'efcriui  lettres  au  Maire 
&  autres  officiers  de  la  ville  en  cefïc 
forme  : 

«■  lEpenfe,  Meffieurs,  que  vousfa- 
uez  bien  qu'il  y  a  deda  fept  ans  que 
fuis  détenu  de  grieue  maladii:.  ce  que 
mon  Geôlier  pourra  auffl  leftitier  & 
tous  les  voilins  qui  habitent  ici  à  l'en- 
tour,  voire  ma  maladie  e(l  telle,  qu'à 
grand'  peine  me  pourra-on  ofter  d'ici 
fans  danger  de  mourir.  Et  pource  que, 
par  vofire  commandement,  t'ai  elle  mis 
en  cefte  voflre  prifon ,  ie  defireroi  (fi 
c'cfloit  de  voftre  plalfir)  que  mon  pro- 
cès me  fufl  ici  fait.  Que  fi  de  voftre 
authorité  vous  faites  ce  dont  ie  vous 
requier ,  ie  receuraî  cela  de  vous 
comme  vn  (ingulier  bien  duquel  i'au- 
rai  perpétuelle  fouuenance.  Sinon,  ie 
prie  affeaueufemenî  noftre  bon  Dieu, 
qu'il  ne  vous  impute  point  cefle  faute 
en  ce  grand  iour,  auquel  il  faudra  que 
nous  comparoiffions  tous  deuant  fon 
fiege  iudicial,  flege  d'équité,  où  cha- 
cun rendra  conte  de  fa  vie  «S  de  fes 
fautes  &  rcceura  guerdon  digne  de  fes 
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ROBERT    GLOVER. 
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>rde 
Ivefcluns. 


opuures  fans  Hccepiion  de  perfonne. 
>>  Voflre  poure  prifonnier , 
»  Robert  Glover.  ■> 

On  ne  me  6t  aucune  refponre  à  ces 
miencs  Itrttrcs.  Je  penfe  que  l'Eucf' 
que  en  fut  caufe  &  le  Chancelier , 
lefquels,  après  fluoir  veu  mes  leitres. 
ont  pcnfé  qu'il  faloit  tant  plullofl 
ftuancer  ma  mort.  Ei  i'ai  quelque  con- 
ieâurc  qui  me  fait  ptnfer  que  ces 
dvux-ci  ne  tenduycnl  à  autre  but  finon 
de  m'opprimcr  fecreiiement  en  prifon 
en  quelque  forte  que  ce  fufl ,  auani 
quo  fufTe  admis  à  défendre  ma  caufe  ; 
car  ils  m'ont  traité  dvne  façon  qui 
m'eft  affez  fuffifant  argument  pour  me 
faire  penfer  ceci.  Ainfl  un  ordonna 
K^m  qui  nou5  deuoyent  mener  de 
Conventric  à  Lïtchfeld,  <%  nous  6t-on 
monter  à  cheual  vn  iour  de  Vendredi 
enuiron  les  onze  heures:  cela  fe  fit 
afin  que  fufBons  en  fpedacle  à  plu- 
ficurç  A  afin  qu'ils  embrafaffenl  le 
peuple  contre  nous,  comme  s'il  n'eufl 
point  eflé  dcHa  alTe/  enuenimé.  Ils  fi- 
rent fur  l'heure  lire  les  lettres  paten- 
tes, par  tcfquelles  on  defendoil  ies 
liures  de  tous  bons  autheurs  ^  les 
commentaires  fur  la  fainâc  Efcriture. 
Nous-nousmirmesdonc  en  chemin.  A 
en  bien  peu  de  temps  nous  arriuafmes 
à  LitchfeldA  logeafmesenrhortellerie 
du  Cigne,  où  nous  fufmesafTez  humai- 
nement iraiiez.  Après  foupé,  lephcot, 
feruiteur  du  Chancelier  (i),  vint  vers 
nous,  en  la  eardi:  duquel  nous  fufmes 
lorî  liurez.  Nous  le  priafines  inflam- 
oient  qu'il  nous  full  loifible  de  repofer 
ceftc  nuid  en  l'hortellcrie.  Première- 
ment Il  nous  accorda  noftre  rcauefte  . 
mais  depuis,  foit  que  ce  fufl  A  la  foli- 
citation  des  aulrcs,  ou  de  fon  propre 
mouuemcnt ,  il  fe  defdit  de  la  pro- 
meffe  qu'il  nous  auoit  faite.  Et  toul 
foudain,  accompagné  de  beaucoup  de 
complices,  il  nous  tira  de  là  en  la  pri- 
fon ,  le  peuple  eflant  tout  eflonntï  de 
nous  voir.  le  reraonftrai  derechef  à 
lephcot ,  qu'il  euft  à  faire  fa  charge 
fluec  bénignité ,  autrement  tugemcnt 
fans  mifericorde  eftoit  préparé  à 
ceux  qui  ne  font  point  de  miferi- 
corde en  iuflice.  Mais  voici  quelle 
ie  peu  obtenir  de  lui  pour  toute  ma 
remontrance,  il  me  mit  feul  au  lieu 
le  plus  bas  âi  profond  de  toute  la  pri- 


(l)  Jephcoi  était  au  service  du  chancelier 
Dunolng. 
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fon .  eflroit  A  obfcur  à  horreur.  Pour 
toute  lumière,  il  y  auoit  vne  fendaffe 
qui  donnoit  de  irauersvn  bien  peu  de 
clarté.  On  ne  me  donna  rien  qui  fuft 
pour  auoir  quelque  repos  ou  allége- 
ment i  mon  poure  corps,  ni  efcabelle. 
ni  banc  ,  ni  autre  chofe  quelconque 
pour  m'alTeoir ,  ûnon  que  ce  lephcot 
me  fil  bailler  vn  peu  de  paille  en  lieu 
de  lia  pour  cefle  nuifl-la.  Mon  Dieu 
par  fa  bonté  infinie  me  donna  fi  grande 
patience  i  porter  toutes  ces  violences 
&  oprefTions,  que,  quand  il  m'eufl  lîilu 
mourir  celle  nuiâ-la,  l'eftot  du  tout 
difpofé  à  l'endurer.  Le  lendemain, 
lephcot,  acompa^jnéde  Perfé(i),  fer- 
uiteur de  rEuefque,  venant  de  bon 
matin  vers  moi ,  le  commençai  à  me 
pleindre  :  «  Voici  vn  grand  outrage 
qu'on  me  fait,  le  Seigneur  nous  doinl 
patience.  •>  Ils  me  permirent  de  rccou- 
urer  vn  lia  où  ic  pourroi  repofer.  Au 
relie,  ils  ne  me  voulurent  iamaîs  oi- 
trnycr  que  quelque  ami  me  vinft  voir, 
combien  qu'ils  me  vilîent  en  grand 
danger  de  ma  vie.  mefme  ne  me  vou- 
lurent accorder  ni  encre,  ni  plume,  ni 
liure  quelconque,  excepté  vn  nouueau 
Teflnment  en  Latin  A  vn  petit  liure 
de  prières  que  i'auoi  apporté  auec 
moi  comme  à  lu  defrobee.  Deux  iours 
après,  le  Chancelier  A  vn  Chanoine 
du  lieu,  lcquclonnommoitTemfee{2), 
vindrent  vers  moi  pour  m'cxhorter 
d'obéir  à  mon  Euefque  &  me  firent 
protelîaiion  qu'ils  ne  me  vouloyent 
non  plus  de  mal  qu'à  leur  propre  ame. 
Il  fe  peut  faire  que  le  Chancelier  me 
tint  ce  propos,  pource  que  peu  aupa- 
rauant  i'auoi  dit  à  Conventric  qu'il 
machinoit  vne  ruine  îniufte  contre  moi. 
A  fon  exhortation  îe  fi  prefque  ceRe 
refponfc  que  volontiers  rendroi  obeif- 
funce  A  celle  Eglife  qui  fe  fubmet  à 
parole  de  Dieu.  El  il  mu  dit  :  •«  Com- 
ment conoiflras-tu  la  parole  de  Dieu , 
fi  l'Eglifene  te  lamonftre&enfeigne?  i* 
"  LÉglife,  di-ie,  nionllre  quelle  eft  la 
parole  de  Dieu ,  mais  elle  n'eft  pas 
pourtant  pr  deffus.  Ican  Baptifle 
monftre  Jefus  Chrift  au  peuple;  s'en- 
fuit-il que  Jean  Baptillc  foit  par  def- 
fus  Jefus  Chrift  ?  Ou  d  ie  monflre  qui 
efl  le  Roi  A  quelqu'vn  qui  ne  le  fau- 
rr»it  pas  ,  direz-vous  pour  cela  que  ie 
fuis  par  dcffus  le  Roi?  Le  Chancelier 
eut  la  bouche  clofe  &  ne  pourfuyuit 


(l)  Ce  Perscy  éuii  serviteur  de  t'ivftque 
Bayne. 
(1)  Temtey. 


M.D.IV. 


L'ËRtife  n'eft 

pas  plus 

grarnie  que  la 

parole. 
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point  plus  outre  Ton  argumcnf ,  dirani 
pour  toute  réplique  qu  il  n'efloit  point 
là  venu  pour  difputer. 
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Adcle-.. 


Léfraiâl  des  prières,  la  re/ponfe  S-  fo- 
luthn  aux  Untalions  que  les  fidèles 
peuaeni  auoir,  (ouffrans  pour  la  fc- 
ritif  font  ici  exprime^. 

Apres  cela,  ie  fu  huiâ  iours  en  la 

f>rifon .  fans  que  perfonne  rae  vinft 
aire  fafcherie  quelconque,  non  pas  de 
parole  feulement  ,  iufqucs  à  la  vernie 

Le  profil  des  de  l'Euefque.  Cependant  i'cmpJoyai 
prières,  ^^  temps-lfl  en  prières  &  oralfons,  A 
cela  me  profita  grandement  A  au  corps 
A  à  l'ame.  Car  ma  maladie  fe  dimi- 
nuoit  de  iour  en  iour.  i.'t  de  plus  en 
plus  le  repos  de  ma  confcience  s'aug- 
mentoit,  A  fouuent  le  fentoi  des  con- 
folations  enunyccs  par  la  gjace  du 
S.  Efprit,  «S:  quelquefois  vn  goufl  af- 
fez  fenfible  de  la  vie  &  béatitude  éter- 
nelle, &.  par  le  moyen  de  ce  grand 
Seigneur  Jefus  Chnll  fils  vnique  de 
Dieu,  auquel  foii  honneur  A  gloire  à 
Tcfiwiions  des  jamais.  Amen.  Cependant  le  vieil  fer- 
pent,  ennemi  de  nortre  falul,  nie  dref- 
foit  fouuent  descmhufches,  tantoft  me 
propofoit  combien  il  s'en  faloit  que  le 
fune  digne  d'vn  honneur  d'vne  telle 
Tocalion  ;  afTauoir  que  le  fufTe  mis  bu 
rang  de  ceux  qui  auoyenl  foufTcrt  pour 
le  tefmoignage  de  1  Euangile.  (e  rc- 
pouffai  facilement  ces  penfees  volages, 
ayant  mon  refuge  à  la  parole  de  Dieu 
(&  faifant  vn  tel  argument  en  moi- 
mefme  :  Quels  ont  efté  ceux  que 
Dieu  a  daigné  choifir  des  le  commen- 
cement pour  ertre  tefmoins  de  fa  pa- 
role &  doarine  r  n'ont-ils  point  efté 
hommes  fuiets  à  péché,  infidélité  & 
beaucoup d'infirmitez?  Noé,  Abraham 
&  Dauiu  n'estoyent-ils  pas  tels.*  Bar- 
nabas  &  Paul  auffl,  qu'ertoyent-Msr 

Rom.  n.  )(.  Qyi  efl-ce  qui  a  le  premier  baillé 
quelque  choie  à  Dieu  &  il  lui  fera 

I.  Car.  4.  7.     rendu  }  Qu'as-tu  que  ne  Payes  receu  t 

lean  I.  16.      Et  Jean  Haplifie dit  :  Que  nous  auons 

tous  receu  de  fa  plénitude.  Nul  n'a 

leân  i(.  16.  iamais  rien  apporté  à  Dieu,  mais  tou- 
tes chofes  vienent  de  lui,  &  les  hom- 
mes ne  l'ont  esleu  ou  aimé  les  pre- 

Rom.  to.  (2.  miers,  mais  c'efl  lui  qui  les  a  premiè- 
rement aimez,  voire  aimez  lorsqu'ils 
eftoyent  ennemis  A  vuides  de  toute 
vertu.  C'efl;  le  Seigneur  de  tous,  riche 
enuers  tous,  A  fur  tous  ceux  qui  l'in- 
uoquent,  fans  acception  des  perfonnes. 

Pf.  144-  10.      Il  efl  dit  par  le  Prophète  :  «  Le  Sei- 


gneur efl  près  de  tous  ceux  qui  l'în- 
uoquent.  Il  eft  preft  de  tendre  la  main 
à  tou<t  ceux  qui  implorent  fa  clémence 
A  mifericorae  aucc  vne  vraye  foi  A 
repentance,  en  quelque  lieu  &  temps 
que  ce  foit.  Ce  n'eft  point  arrogance 
ni  prefomptîon  quand,  nous  afTeurans 
de  fes  promefTes,  nous  nous  glorifions 
de  fon  fecours,  en  quelque  danger  ou 
angoifie  que  nous  foyons  confliiuez; 
non  pas  que  nous  méritions  quelque 
gueruon ,  mais  cela  efl  par  la  fiance 
que  nous  auons  aux  promefles  de 
Dieu  en  fon  Fils  noflre  Seigneur  Je- 
fus Chrill,  par  le  feul  moyen  duquel 
tous  ceux  qui  voudront  venir  au 
ihrone  de  la  grâce  du  Pcre ,  feront 
infailliblement  rcceus,  A  obtiendront 
ce  qui  fera  expédient  pour  leur  falut, 
non  feulement  du  corps,  mais  fur  tout 
de  l'ame  :  A  ce  plus  libéralement  A 
en  plus  grande  abondance  beaucoup 
qu'ils  n'ont  ofé  cfperer  ne  defirer.  Sa 
parole  ne  peut  mentir  ne  fruftrer  : 
•>  Inuoque  moi  au  iour  de  ta  trîbula- 
lion  ,  •  dil-il ,  "  A  ic  l'exaucerai,  A  lu 
me  glorifieras.  j>  Outre  plus  ,  le  ref- 
pondi  ainfi  à  mon  aduurfaire  le  dia- 
ble :  Je  fat  A  confefTe  que  ie  fuis 
pécheur,  A  du  tout  indigne  d'efire 
mis  au  rang  des  lefnioins  de  la  parole 
de  Dieu;  quoi  donc?  lalrroi-le  i 
maintenir  vne  caufe  C\  fainâe  pour 
celle  raifon  que  ie  fuis  pécheur  A  in- 
digne .'  Or  que  feroi-ie  autre  chofe 
pour  cela ,  finon  d'indigne  me  rendre 
auffl  infâme  i'  car  quel  plus  grand  pé- 
ché pourroit-on  commettre,  que  de 
nier  la  vérité  de  l'Euangile?  «  Qui 
aura  eu  honte  de  moi ,  ■  dit  le  Sei- 
gneur, «  deuant  les  hommes,  l'aurai 
honte  de  lui  deuant  mon  Père  A  fes 
Anges.  Mûisparvnemefmeraifonilme 
fauâroit  laiffer  tous  ses  commande- 
mens  A  tous  les  deuoirs  de  religion  ; 
comme  fi,  en  voulant  faire  oraifon,  le 
diable  me  mettoit  en  auant  que  ie  ne 
fuis  pas  digne  de  leuer  les  yeux  au 
ciel.  Inirroi-ie  pourtant  de  prier?  Et 
ne  me  dcporteroi-le  point  de  dcfrober 
ou  commettre  meurtre  ,  jpourdire  que 
ie  ne  fuis  pas  digne  de  fuyure  les  or- 
donnances de  Dieu  }  Telles  fraudes  A 
tromperies  procèdent  de  Satan  ,  lef- 
quelles  nous  deuons  repouffer  par 
falndes  prières.  A  falutaires  remèdes 
pris  des  Efcritures. 

QvAHD  l'Euefque  futarriué  A  Litch- 
fed  (]),  ie  fu  tire  de  la  prifon;  A  me 

(1)  Lichfleld. 
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mentt'on  eo  vne  chambre  prochaine 
du  lieu  où  il  eHolt.  lu  ne  vi  là  que 
l'Euefquc  &  fe^  TuppuAs  <&  officiers 
plus  familiers  ,  Qnon  qu'auec  eux  il  y 
auoii  vn  preflrc  ou  deux.  De  première 
entrée^  ie  fu  e(lonn<î  de  les  voir;  mais 
tout  inconiinenl  i'efleuai  mon  cœur  â 
Dieu  &   le  priai   de   bonne  alTcâion 
qu'il  lui  pleuA  me  fecourir  «.%  donner 
force  en  l'etlat  où  i'efloi.  L'Euefque 
fe  prini  à  dire  :  »<  Quel   paffe-temps 
ou  plaifir  ie  irouuoi   d'ellre  en  pri- 
Ton.  •'   le  ne  voulu  pas  refpondre  à 
vne  queftion  fi  friuolc  :  parquoï  pour- 
fuyuani  fon  propos,  il  tafcha  de  me 
perfuadcr  par  belles  paroles,  que  ie 
vouluffe  etlre  membre  de  celle  Eglife 
qui  auoit  duré    0  longue  efpace  de 
temps;  reroonArant  d'autre  part  que 
mon  Eglife  n'auoii  eu  fon  commence- 
ment que  depuis  te  Roi  Henri  huic- 
tiefme  &  Edouard  fon  fils ,  &  que , 
deuani  ce  temps-la,  nul    ne   l'auoit 
conuë.  Ma  refponfe  à  cela  fut  :  que  te 
youloi  eftre   membre  de  celle  Eglife 
qui  eftoii  fondée  fur  les  Apollres  & 
Prophcles  en  Jefus  Chrill,  qui  ert  la 
mailirelTe  pierre  du  coin  :  À  fur  cela 
i'alleguai  le  paHage  de  imnA  Paul  au 
fécond  des  Ephefiens,  A  maintins  que 
cefle  Eglife  auoit  cttô  des  le  commen- 
cement.   Et   combien    qu'il    n'y    eufl 
nulle  ûftcniation  ni  magniHcence  exté- 
rieure en  iceile,   loutesfois  il  ne  fe 
faJoil  point  efbahir    pour  cela,  veu 
qu'cflant  agitée  de  croix  &  aflliâions 
prefques  perpétuelles,  A  grand'peine 
a>etle  iamais  eu  loiHr  de   refpirer  à 
caufe    des    oppreltlons    des   tyrans. 
A  l'oppoOte,  rEuefque  debatoit  que 
i'Eglifc  efioit  par  deuers  eux.  Et  ie 
lui  dt ,  que  de  cetle  mefme  façon  toute 
la  congrégation  de  T  Eglife  crioit  an- 
ciennement contre  les  Prophètes  en 
Jerufalem  ;  «  Le  temple  du  Seigneur, 
le  temple  du  Seigneur.  »  A  toutes  les 
fois  que  ie  tafchoi  de  dire  quelque 
chofe  pour  ma  defenfe,  ceft  Euefque 
me  difoit  :   «  TaJ-toi,  c'cfl  à  rooî  à 
parler.  Je  te  fai  commandement  que 
tu  te  taifes,  félon  l'obciiTance  que  tu 
me  dois.  >'  Il  m'appeloit  orgueilleux 
<&  effronté  hérétique.   Puis  u  efmeul 
ie  ne  fai  quelles  qucdions  contre  moi  ; 
mais  d'autant  que  tout  ce  qu'il  deba- 
toit n'efloil  que  chofes  friuoles,  ie  ne 
lui  voulu  pas  refpondre.  requérant  la 
caufe  eftre  ouye  dt  debatue  en  pleine 
lumière.  Neantmoïns  il  infiftoit,  &  me 
prelToit  de  bien  près  à  refpondre.  Fi- 
nalement me  menaça  qu  il  me  ren- 
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uoyeroit  en  ma  prifon  obfcure,  en  la- 
quelle il  me  ferotl  tenir  fans  viande 
ne  breuuage .  iufqucs  d  ce  que' lui 
cufTc  rcfpondu.  Alors  i'efleuai  mes 
yeux  &  mon  efprit  à  Dieu,  <S  le  priai 
en  moi-mefme  que  fon  bon  plaifir  fuïl 
me  donner  hardieffe  de  refpondre , 
conuenablc  à  fa  fainâe  dodrinc  & 
bonne  volonté.  Voici  quelle  efloit  fa 
première  interrogation  :  "  Combien 
de  Sacrcmens  clloyent  ordonnez  par  Sacrement. 
Jefus  Chrill?  »  le  refpondi  qu'il  n'y 
en  auoit  que  deux  :  le  Baptefmc  &  la 
fainde  Cenc.  Il  me  dit  :  «  N'y  en  a-il 

fioim  outre  ces  deux-ci?  "  le  di  que 
es  Miniftres  lidelcs  ont  authorité  par 
la  parole  de  Dieu  de  prononcer  la  re- 
mimon  des  péchez  &  nffcnfes  à  ceux 

3ui  monltrent  vne  vraye  rcpcntance 
e  leur  mauuaife  vie  patTee.  L'Euef- 
que debatoit  que  i'auoi  dit  que  c'ef- 
toit  vn  facrcment,  A  depuis  on  ne  lui 
peut  perfuadcr  que  ie  n'euffe  dit  que 
c'efloit  vn  facremenl.  le  ne  voulu 
point  débattre  opiniallremeni  de  cela 
contre  lui  ,  A  ne  me  fembloit  grande- 
ment feruir  à  la  matière;  combien 
qu'il  me  firt  ton,  faifant  acroire  que 
ie  I'auoi  appelé  facremenl.  Outre  plus, 
il  me  demanda  fi  i'aprouuoye  la  con-  coaFeOian. 
fêffiun.  le  di  que  non.  Finalement 
nous  torabafmes  fur  le  propos  de  la 
prefence  du  vrai  corps  au  Sacrement. 
le  refpondi  que  de  leur  MefTe  il  rae  Mtffe. 
fembloit  qu'elle  n'edoit  ni  facrement 
ni  facriftce.  d'autant  qu'ils  fe  deflour- 
noyent  do  la  vraye  inflitution  &  or- 
donnance de  lefus  Chrifl ,  voire 
l'auoycnt  du  tout  anéantie  ,  &  quand 
ils  l'auroyent   remife   en    fon   eftat , 

3u'alors  ie  refpondroi  ce  que  ie  fentoi 
c  la  prefence  de  Jefus  Chrill  au  Sa- 
crement. 

Ainfi  eCl,  Robkrt  Glovbr. 

Voila  que  nous  auons  peu  retirer 
des  efcrits  de  ce  fainA  perfonnage, 
auquel  les  aduerfaires  ne  donnèrent 
loiur  d'efcrire  plus  auanl  ;  car  incon- 
tinent après ,  fentence  de  mort  lui 
ayant  elle  prononcée,  il  fut  meniî  au 
dernier  fupplice,  &  bruflé  à  Conveo- 
trie.  auec  vn  autre  nommé  Corneille 
Bvnoa\e(i1,  l'an  155^.  le  19.  iour  c.  Bungay* 
du  mois  de  Septembre. 


(t)  Sur  le  martyre  de  Cornélius  Bun^ey . 
voy.  Foxc,  l.  VlJ.  p.  jq^. 
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Iean  Web,  Georgi-  Roper,  ei 
autres  (i). 

La  perfcculion  fut  afpre  en  Angle- 
terre au  mois  d'Odobre  de  celle  an- 
née ;  plufieurs  iidcles  endurèrent  la 
mort;  les  vns  exécutez  publiquement. 
les  autres  par  tourtnens  des  prifons. 
Le  i6. dudit  mois,  Jean  Web,  gentil- 
homme de  bonne  maifon,  George 
RoKER,  A  aufll  Grégoire  Painter 
furent  bruflez  en  la  ville  de  Ciintor- 

bie    (2).     GvtLLAVMB     WlSSEMAN     {}) 

mourui  en  !a  tour  des  Lollards  en  In 
ville  de  Londres.  Vn  nommai  Iames 
GoRiE  mourut  en  prifon  à  Colccf- 
tre  (4).  Ce  mefme  mois  d'Oâobre 
apporta  fin  aux  lourmcns  que  Nicolas 
Ridiey  &  Hugues  Lalimer  auoycni 
parauant  foultenus  ,  defquels  mainte- 
nant auons  à  traiter  l'hiUoire. 

NicouiS  RiDLEY,  Euefque  de  Lon- 
di^s  (<;). 

Cejl  exemple  nous  propose  quelle  doit 
cfire  nojlre  condition  en  quelque 
efiat  ou  dignité  que  joyons  ,  afin  de 
nefire  trop  elîofinc^  quand  Dieu 
fondera  nojlrc  foi;  Jur  tout,  après 
que  nous  aurons  fait  projefjîon  de 
Jadoârine.  Ccjl  Euefque,  &'Hueues 
Latimcr ,  ont  grandement  injtruit 
t Angleterre  en  la  douane  de  la 
Cène,  contre  la  Tranffubjlantiation 
&  autres  impolhrcs  de  la  Meffe  ;  ils 
font  maris  en/emble  au  mefnie  lia 
d'honneur  (6). 

(I)  Crcspin,  li64,  p.  6q6;  1570.  {*>  î?*. 
h\  John  Wcbbe,  gtnIUman,  George  Ko- 
per  cl  Grcgory   Parlce.  Voy.  Foxc,  t.  Vil , 

"(ïjWillUmWlseman.  Voy.  Foxc,  t.  Vil, 
p.  604. 

(4)  jftmes  Gorc,  morl  dans  la  prison  de 
Colchcstcr.  D'après  Koxe  (VU,  toç),  il  mou- 
rut vers  le  7  dficcinbrc. 

($)Cre«pifl,  édil.de  Cf{6.  p.  404-447:  £dil. 
de  MM.  p.  696-71J:  idlt.  de  1170,  P  175- 
)8ï;  Foxc,  l.  VII .  ^cy.  cl  seq.;  Sirype.  ^fe^ 
mofiaii.  Ml,  ctstq.;  Burnet ,  /Vùf.,  éd.  de 
l8î7.  p.  5ïo;  irdd.  de  ih«7,  p.  7Çi;  Original 
LetUrs,  p.  M4.  )oi.  7'»  ;  Oahini  opéra, 
XV,  8jB.  8(.t;  D'  Clostcr,  Ltje  cf  Bishop 
Ridiey. 

(6)  m  ei  de  prouefle  immortere.  «  (Edit. 
de  iiû4.) 
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Si  nous  faifons  comparaifon  de  la 
mifcre  des  Angloîs,  à  celle  que  nous 
lifons  des  autres  nations,  on  nu  trou- 
uera  pomi  de  la  fouuenance  des  hom- 
mes exemple  plus  mémorable  ni  miroir 
plus  clair,  pour  conicmpler  dvn  collé 
ta  mifcricorde  de  Dieu  ,  &  de  l'autre 
fa  iuilicc ,  que  celui  que  nuus  prefente 
en  ce  temps  la  deiolation  d'Angle- 
terre. Qu  RinH  foil ,  n'a- ce  pas  elle 
vne  grâce  fpeciale  du  Seigneur,  d'y 
auoir  mis  l'cntcigne  de  fon  EuangUe, 
non  feulement  plantée  par  tout  te 
pays,  mais  auffî  par  les  contrées  qui 
lui  l'onl  fuiettes?  D'autre  coftô ,  n'eft- 
cc  pas  vne  bontii  &  mifericorde  auffi 
fineuliere  d'y  auoir  efpars  puis  après 
IcLIe  femence  de  TEuangile,  par  te 
moyen  du  fang  des  MartyrsexccUcns 
en  pieté  &  doârine ,  que  non  feule- 
ment l'AngleleiTe,  mais  auffi  les  autres 
pays  A  nations  qui  en  oyent  parler  en 
font  éditiez  &  cfclairezr  Entre  ces 
martyrs,  Nicolas  Ridlby,  IÛTu  de  no- 
ble maifon  au  pays  de  Dunelme  (1), 
en  edvn  des  premiers,  d'autant  qu'aucc 
érudition  il  auoii  vn  zclc  prompt  ai 
ardent ,  touliours  drefTiï  pour  auancer 
&  fouftcnir  la  gloire  du  Seigneur  ; 
ayant  pour  aides  les  bonnes  lettres  A 
langues,  efquelles,  des  fa  première 
ieuiielTe,  il  auoît  eflii  inditué  en  l'vni- 
ucrlUé  de  Cambrige,  au  collège  de 
Pcmbroch.  Du  viuani  du  bon  Roi 
Edouard  VI.  il  fut  ordonné  Euefque 
de  KochcHre,  &  depuis  Euefque  de 
Londres;  mais,  après  le  trefpas  dudit 
Roi,  les  ennemis  de  TEuangile,  &  fur 
tous  EHienne  Gardincr,  appelé  Euef- 
que de  Wincertre,  lui  drelTa  toutes  les 
embufches  &  fafcheries  qu'il  fut  pof- 
fifaled'inuenlcr.  En  premier  lieu,  ayanl 
edé  adiourné  à  trois  briefs  iours,  fut 
conAitué  prifonnier,  1%  mis  entre  les     Emprifoi 


[1)  Nrcolas  Ridiey  descendait  d'une  an- 
cienne familli!  du  Norihiifiiberland  cl  niiquit, 
au  coinmcnccniËdC  du  seizième  tiiïcle,  à  Wi)- 
moniswick.  Il  fit  ws  études  dans  une  £colc 
de  ^ammairc  du  Ncwcasile,  puis  à  l'Uni- 
vcrsité  de  Cambridge.  Il  Âiudia  aussi  la  ihâo* 
lo|fie  à  Paris  et  k  Louvain.  Ses  talents  cl 
son  caractère  le  firent  dblinj^uer  de  bonne 
heure.  En  if}",  il  ilevinl  l'un  des  chapelains 
de  Cranmcr,  archevêque  Je  Cantcrbury, 
cl.  un  peu  plus  tard,  l'un  des  chapclaini  du 
roi.  Il  sedetacliB  peu  &  peu  des  doemes  ro- 
mains, et,  en  1^4;  ,  après  une  étude  allcn- 
tivc ,  iJ  rejeta  la  docirinc  de  la  transsubstan- 
tiation. Edouard  VI ,  peu  après  sua  avène- 
ment, Je  lil  Cvèowe  du  Rochcstcr.  En  i{48, 
il  travailla  avec  Cranmcr  à  la  préparaiion  Ju 
Pra/er  Bcck.  Lors  de  La  déposition  de  l'évê- 
que  Bonncr,  Rtdley  lui  succéda  comme  évè- 
que  de  Londres  (avril  if$o.f 
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mains  de  certains  fergcans  bien  inf- 
ifuits  à  faire  loui  outruge  &  violence, 
&  fut  enfermé  en  prifon  obfcure  ,  A 
lounneniÉ  longuement ,   voire  ai   en 
pluQcufï  façons.  Apres  qu'il  y  eut  de- 
meuré ccrtmin  lemps,  fe  voyant  enui- 
nanné  de  toutes  paris  de  la  haine  des 
Parifles,  voyant  suffi  que  tout  eOoit 
plein  de  fraude,  delloyauté  &  trahifon, 
il  prcfenta  requcfte  qu'on  deie^fl  lu- 
ges, qui  prinlfent  conoilTance  de  fa 
caufe,  A  qu'il  en  fufl  eHabli  tel  nom- 
bre qu'on  fe  peuft  affeurcr  que  l'iîquilé 
d'icem  ne  pourroit  élire  corroropuc 
par  dons  ni  varier  par  faueur ,  ou  nef- 
cbir  de  crainte.  Et  pourcc  qu'il  cHoit 
queftion  de   la  do^Hrine  &    religion, 
qu'il  eufl  à  refpondre  dcuani  gens  de 
bon  iu(;ement  A   fauoîr.   Or   la  plus 
grande  confolation  que  ce  faind  per- 
fonnage  eut,  eflanl  en  l:i  prifon,  ce 
fut  par  efcrits  familiers  qu'il  eut  fpc- 
cjalement  auec  Hugues  Latiraer,  au- 
trefois Euefque  de  Worccdre .   qui 
d'vn  mefme  lemps  auffi  eftoii  prifon- 
aier  pour  vne  mefme  caufe ,  dont  ci 
après  fera  traité. 

Pekdamt  fon  em  prifon  ne  ment ,  les 
aduerfaires.Gardiner,  Ton  Hall,  Boner, 
Heth,  Dav,  Woflop  (1),  &  autres  tels 
cllafîcrs  du  Pape ,  fubomerent  des 
hommes  cauteleux  &  bien  exercez  en 
toutes  rufes  &  iromperics  ,  qui  vin- 
drent  dire  à  Ridley,  vfans  de  prières 
■A  promclTes  ,  A  l'exhortèrent  à  bien 

E enfer  de  quelle  dignité ,  de  quels 
onneurs  *  eftat  il  eftoii  decheu  ,  que 
s'il  vouloit  fuyure  le  confeil  qu'ils  lui 
donncroyent.Â  s'acommoderau  temps, 
ils  lui  expofeni  le  bien  qui  lui  en  re- 
uieadroit ,  &  que  la  Roine  lui  pro- 
oettoit  fort  amplement.  Or  ces  ga- 
lans  voyans  qu  ils  ne  le  pouuoyent 
aucunement  diueriir  de  fon  propos,  & 
qu'on  ne  pourroit  contenter  le  peuple, 
Qnon  que  la  chofe  fuR  décidée  par 
difpute,  ils  le  baillèrent  A  vne  cora- 
pague  de  gens  d'armes  pour  élire 
mené  é  Oxfort,  vniuerfitci  enuiron 
deux  ioumeesde  Londres,  &  auec  lui 
Thomas  Cranmer.  Archeuefque  de 
Caniorbie,  &  Latimcr,  lefquels  peu 
de  temps  après,  pour  la  mefme  religion, 
furent  auill   bruflez.    Là  ayant   elle 


(1)  Gardrner,   i-vôque   de   Winchester  c' 
tord  chincciicr  d'Aiïi,'lftcrrc;   Tunitall,  év&- 

aue  de  DurhAin;  Bonncr,  évèqut;  Jv  Lon- 
re»;  Hcaih,  trchêvcqut;  d'York;  Dty  . 
érCquc  de  Ch(ctic>.icr;  Wc&ion,  doyen  de 
Westinimcr(Vov.  i.  I.  (i),  W;  II.9*.'». 
106.  iji), 


quelqi 


jues  iours  malté  par  prifon,  on 
l'enuoya  quérir  pour  eOre  amené  aux 
difpules.  ou  plutlofl  débats  publiques, 
cfqiielles  cdoyenl  venus  Papilles  en 
grand  nombre  de  toutes  les  contrées 
du  royaume;  maisquelles  rifees,  quel- 
les moqueries  il  y  eut  du  collé  des 
aduerfaires,  il  n'eil  bcfoin  de  reciter; 
mieux  fera  d'employer  le  temps  à 
extraire  du  traité  de  la  Cène  (1  j  que 
ce  fainft  perfonnago  fît  en  la  prifon , 
chofes  necelTaires  à  ediflcation,  com- 
mençant par  l'oraifon  qui  s'enfuit. 

«  Pbre  celcflc,  qui  es  le  fcul  autheur 
&  la  fource  de  vérité ,  voire  la  pro- 
fondeur infinie  de  toute  conoilTance, 
nous  te  fupplions,  nous  poures  mife- 
rables,  ûue  tu  rcmpliffes  nos  coeurs  de 
ton  fainà  Efpril ,  &  aue  lu  efclaircs 
nos  entendemcns  de  la  fplendeur  de 
ta  diuinc  grâce.  Ce  que  nous  te  de- 
mandons non  pas  en  coniîance  de  nos 
mentes ,  mais  pour  l'amour  que   tu 

Eorles  à  ton  Fils  lefus  Chrift  noflre 
auucur.  Car  tu  vois,  ô  Père  débon- 
naire, que  ce  différent  touchant  le 
corps  &  le  fang  de  lon  cher  Fils  Je- 
fus ,  a  troublé  plus  qu'on  ne  fauroit 
croire  ta  poure  bglife,  non  feulement 
à  prefcnt.  mais  il  y  a  îa  des  ans  beau- 
coup ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France,  Allemagne  &  Italie.  Et  ce 
par  noftre  faute .  comme  nous  le  con- 
lelTons.  entant  que  par  nos  démérites 
nous  auons  tant  de  fois  prouoqué  ton 
ire  et  ta  vengeance  fur  nous.  Mais 
toi,  Dieu  trcfpitoyable,  pren  compaf- 
fion  de  tant  de  maux  ,  &  nous  monf- 
trant  ta  faueur  ancienne ,  fubuien  à 
noilre  calamité.  Tu  fais  Iresbien,  Sei- 
gneur, comment  ce  miferable  monde, 
iranfporté  de  fespafflons,  ainfi  qu'vne 
roue  agitée  incelTammeni  tantoll  d'vne 


(t)  Ce  iritti  sur  la  Cèoe  ne  se  irouve  pat 
daiM  les  AcU  and  Moaumcntt  de  Koxc.  C'est 
prottablement  la  triduciion  de  lé^irit  inli- 
luli  :  A  TreaUse  of  Ihi  BUsseJ  Sacrjmtal. 
Au  lieu  de  ce  ttàitt,  Crc&pin  avait  d'abord 
dunn£,  dans  la  Trotsiimt  parhe  du  Rceiuil 
des  Martyn  [kî'").  >""^  sorte  de  corrcspon- 
danci:  enirc  Ridicy  et  Lnlirncr,  sur  la  ques- 
tion de  la  Messe.  Cctlc  correspondance, 
*  iraduiie  du  vulgaire  angloîs,  ••  avait  paru  en 
anglais  en  celle  «âne  année  if  f6,  sous  ce 
litre  :  C^rteia  godly,  Uatruà  and  comfcrtahle 
amjtrtncts  hetreen  N.  Rideiey  bishcppt  of 
Loadcn,  and  Hught  Latymer.  Il  eit  curieux 
qu'après  avoir  traduit  cci  ^rit,  qui  occupe 
une  quarantaine  de  pages  dans  son  édition 
de  iftû,  CrL-spin  l'ait  remplace,  dans  ses 
£dilion>  postérieures,  par  le  irsiié  sur  la 
Cène  qui  soit.  Voy.  f-oxe,   t.  VII,  p.  410. 
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part  ,  inntof)  de  l'ature ,  ne  penfe  pas 

comment  il  obcint  à  ta  faindc  volonté, 
mais  feulement  comme  il  pourra  fa- 
tisfaire  i  fus  appétits  delordonncx. 
Car  quand  il  y  a  repos,  &  que  les 
perfecuiions  ceffeni ,  chacun  veut 
triompher  à  maintenir  la  vérité,  &  n'y 
a  celui  qui  ne  s'en  vueille  méfier; 
mais  n  ton  qu'elle  apporte  aucc  foi  [a 
croix  &  les  aSlidions.  chacun  incon- 
tinent fond  &  s'efcoule  comme  la  cire 
deuant  le  feu.  Or  ce  n'eit  pas  po.ur 
ceux-là  que  le  prie  fi  ardemment , 
fouuerain  Père ,  car  aufll  ce  n'efl 
pour  eux  que  ie  fuis  en  tel  fouci,  uJns 
pour  CCS  poures  infirmes  &  tendres, 
qui  font  menez  d'vn  7clc  &  affedion 
de  te  conoinre,  e(\ans  neanlmoins  re- 
tenus par  les  rufes  il*  tlneffes  de  Satan 
&  fes  fuppolls,  &  empefche2  par  la 
corruption  de  ce  prefeni  monde  mau- 
uais,  ne  peuuent  paruenir  à  ta  connif- 
fance.  Toutefois,  Seigneur,  tu  fais 
irefbien  que  nous  ne  fommes  que 
chair  A  fanye.  A  que  nul  bien  ne  rc- 
Cide  en  noftre  miferable  nature  ,  tant 
s'en  faut  que  nous  puifOons  conoillre 
ce  qui  ell  certain  ,  finon  que  tu  nous 
monUrcs  la  voye  ,  voire  que  tu  nous 
meines  par  la  main.  L'homme  fcnfuel, 
A  laifli;  en  fa  nature,  peut-il  conuiftre 
les  chofes  qui  font  de  Tcfprit  de 
Dieu  f  Fai  donc,  Seigneur,  que  ceux 
defquelslu  auras  i^nHanmié  les  cœurs 
de  ton  amour,  foyenl  par  toi  attirez  ; 
A  manifêfte-leur  ta  fainile  volonté. 
El  ne  permets,  s'il  te  plart ,  qu'ils 
ayenl  leurs  entendemcns  0  aueuj^lcz, 
que  de  s'oppofer  à  toi ,  A  te  faire  la 
guerre ,  ainll  que  ces  reprouuez  qui 
crucifièrent  ton  Fils.  Pardonne  leur 
plullolt  cet!  aueuglemenl ,  puis  que 
c'eft  par  ignorance  qu'ils  font  ces 
chofes.  Car  Ils  penfent  (tant  ils  font 
infenfez)  qu'ils  t'aiment  A  te  font 
féru i ce ,  quand  ils  iettent  ainli  leur 
rage  à  l'encontre  de  toi  A  des  tiens. 
Ayc,  ic  te  prie,  fouuenance.  Seigneur, 
de  la  prière  de  ton  (idele  tefmoin  Ef- 
tienne,  laquelle  il  lit  pour  Tes  ennemis. 
Confidere  l'amour  îlnguliere  de  ton 
Apollre  enuers  ceux  de  fa  nation , 
pour  le  falut  defqucls  il  defîroît  lui- 
mefme  e(tre  feparé  de  toi.  El  ton 
Fils,  ton  bien-aimé ,  ne  pria-îl  pas 
ardamment  pour  ceux  qui  l'auoyent 
crucifié.difant  :«'  Pcre,  pardonne  leur, 
car  ils  ne  faucnl  qu'ils  font.-  »  Parquoi, 
6  Dieu  éternel ,  le  plaife .  auec  la 
merci  que  ic  te  requier  d'otiroyer  k 
ces  poures  aueugics,  faire  aufu  que 


ie  puifle,  moyennant  ta  fainâe  grâce, 
traitter  ici  en  brief  le  myîlere  de  la 
Cène  que  ion  Fils  nous  a  inftituee, 
&  nous  a  etlé  laiffee  par  efcrit  en  tes 
Euangetilles  A  Apotlres,  alln  t^ue  par 
le  moyen  de  ton  fainft  Efprit,  qui 
feul  nous  peut  conduire  A  adrcEler 
en  lû  vraye  mtcllijçence  de  ta  parole  , 
tous  ceux  qui  t'aiment  A  feruent  en 
vérité,  puilTenl  eflre  refolus  et  cer- 
tains de  ce  qu'il  en  conuiem  tenir.  » 

Les  trois  Euangelides ,  aflauoir  Maii 
fainâ  Matthieu,  S.  Marc,  A  S,  Luc  Mar 
ont  lus  premiers  efcrit  la  Cène  que  Lui 
nollre  Seigneur  fit  auec  l'es  difcîples; 
mais  nul  ne  l'a  iraictce  plus  clairement 
ni  plus  amplement 'que  S.  Paul,  au 
lo.  chap.  de  la  première  Epidre  aux 
Corinthiens,  A  encores  plus  expreffe- 
ment  A  plus  clairement  au  chapitre 
fuyuant.  Or,  comme  il  n'y  a  prefque 
nulle  différence  es  paroles  entre  S. 
Matthieu  A  faînft  Marc,  auffi  y  a-il 
grande  conuenancc  entre  faind  Luc 
A  faind  Paul.  Tous  certes  comme 
(ortans  d'vne  mefme  efchole,  A  inf- 
truits  de  rEfprit  du  fouuerain  Doc- 
teur, ont  tout  d'vn  accord  traité  vnc 
mefme  chofc  ,  c'elt  à  dire  la  mefme 
verilO.  Voici  comment  S.  Matthieu 
defcrit  la  forme  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur :  ■'  <^and  le  J'oir  fui  venu,  il 
s'a/ftl  à  laBîe  auec  Ls  dou^e,  &c.  Et 
comme  Us  mangeo_yenl ,  lej'us  prinl  du 
pain,  &  aj>res  qu'il  eut  rendu  grâces  , 
tl  U  rompu  a-  le  donna  à  fes  iufciples, 
&  dU  :  Prenez ,  manee^ ,  ceci  ej\  mon 
corps.  El  ayant  pris  ta  coupe  &  rendu 
grâces,  il  leur  donna,  dtfant  :  Beuue\- 
en  lous,  car  ceci  cfî  mon  fang  du  nou- 
ueau  Teâament ,  lequel  eji  rejpandu 
pour  pluficars  en  remif/ton  despeche^. 
Et  ic  i'ous  dî  :  le  ne  boirai  d'orefena- 
liisnt  Je  ce  fruiâ  de  vi^ne,  iufques  à  ce 
iour-la  que  ie  le  boirai  nouueau  auec 
vous  au  roxaitme  de  mon  Perc.  ■  S.  • 
Marc  auflî  dit  la  mefme  chofe  en  ces 
termes  :  u  Et  comme  Us  mangcoyent ,  Mar 
Icfus  print  du  pain,  &  après' aiioir 
rendu  grâces ,  le  rompit  ;  puis  leur  en 
donna,  &  dit  •.  Prene:^ .  mange-{ ,  ceci 
eji  mon  corps.  Pufi,  prenant  la  coupe, 
il  leur  en  donna  ,  iî-  en  beurent  tous , 
ô  leur  dit  :  Ceci  ejl  mon  fang  du  nou- 
ueau Tejlament ,  qui  cjl  efpandu  pour 
plu/ieurs.  En  pcriU,  ie  vous  di,  que  ic 
ne  boirai  d'orenauanl  du  fruiâ  de  la 
vigne,  iufques  à  ce  iour  là  que  ie  te 
boirai  au  royaume  de  Dieu.  » 

Vovs  voyez  que  fainâ  Matthieu  A 
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fAtoâ  Marc  n'accordent  pas  reult;m<;ni 
à  la  chofe,  mais  qu'ils  vfenl  prefqucs 
des  rnefme$  roois,  finon  que  fainâ 
Matihiou  {félon  qu'on  lïl  en  quelques 
exemplaires  GrccsJ  dit  que  le  Sei- 
gneur Rendit  eraces ,  &  raînâ  Marc 
3u7/  kenil:  tefquels  mots  en  cefl  en- 
roit  lignifient  vnc  nicrmc  chofe.  De- 
rechef fainâ  Matthieu  dit  qu'il  com- 
manda que  :  I  Tous  heujfent  de  la 
coupe ,  »  &  fainii  Marc  dit  :  «  Qu'ils 
bfureni  tous  à  l'heure.  *  En  outre,  le 
premier  dit  :  ••  De  ce  fruiSly  •>  &  l'au- 
tre :  «  Du/ruiêi.  <•  omettent  l'article. 
Venonti  maintenant  aux  autres  deux  . 
afin  que  nous  voyons  fcmblablemcnt 
en  quoi  ils  conuiçnent ,  &  en  quoi  ils 
difTer'jnt.  Il  y  a  en  faind  Luc  ;  «  Puis 
it  print  du  pain,  &  rendit  grâces ,  &  le 
rompit,  &  leur  donna,  dij'ant  .  Cecicfl 
mon  corps,  lequel  est  donné  pour  t'ous; 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Sem- 
blablemcnt  il  leur  bailla  ta  coafe  après 
fouper,  di/ant  :  Ce/te  coupe  eit  le  nou- 
tuau  Te/lament  en  mon  fang ,  qui  ejl 
refpandu  pour  vous.  *  Mais-  S.  Paul 
recite  tout  ceci  vn  peu  plus  au  long 
II,  en  ces  termes  :  i«  Noj'tre  Seigneur  le- 
fus.  h  nui^  en  laquelle  il  fui  iiur^, 
print  du  pain,  &  a/anl  rendu  grâces, 
le  rompit ,  &  dil  :  Prene\ ,  mangc\ . 
ceci  ejt mon  corps,  qui  eft  rompu  pour 
vous;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Et  femblahlement  print  la  coupe,  après 
qu'il  eut  j'oupé ,  ai/ant  :  Celle  coupe 
ejl  le  nouueau  teûameni  en  monfang; 
faites  ceci,  toutes  les  fois  que  wus  en 
boirei.  en  mémoire  de  mot;  car  toutes 
Us  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain , 
&  poire^  de  cejïe  coupe,  vous  annonce- 
rez ta  mort  du  Seigneur,  iujqaes  à  ce 
quil  n^R£.  » 

Il  appert  manifeftement  qu'au  lieu 
que  S.  Luc  a  mis  ;  "  Bjl  donné ,  ■ 
ftinâ  Paul  a  vfé  de  ce  mot  :  ■<  Ejl 
rompu.  »  Et  comme  faind  Luc  a  ad~ 
■  iouflé  ces  mois  ;  ■  Qui  eji  refpandu 
pour  vous,  »  à  ce  que  faind  Paul  a 
dil  de  la  coupe  ;  auffi  fainâ  Paul  a 
conioint  au  dire  de  fainfl  Luc  ce  qui 
s'enfuit  :  «  Faites  ceci,  toutes  tes  fois 
que  vous  en  boire^^ ,  en  mémoire  de 
moi.  >  Ce  qui  fuit  en  fainâ  Paul  au 
mefme  chapitre  4  ce  qui  efl  contenu 
au  précèdent,  aparlicnt  à  la  vraye  co- 
tioinance  de  la  Uene  &  manière  de  la 
célébrer  deuëment,  &  contient  par- 
faitement le  vrai  vfage  d'icelle. 

Novs  entendons  donc,  tant  des 
Euangeliftcs  que  de  fainâ  Paul ,  non 
feulement  les  paroles  ,  mais  auffi  le 


fniâ  en  foi,  comme  noflre  Seigneur  h.d.lv. 
Jefus  Chrin  a  inltituâ  A  diUribué  ceA 
excellent  Sacrement  de  fon  corps  & 
de  fon  fang,  en  mémoire  éternelle  de 
foi,  îufqucs  à  Ton  retour  ;  de  foi,  di-ie, 
c'efl-à-dire  .  de  fon  corps  Uuré  pour 
nous,  &  de  fon  fang  efpandu  en  la  r$- 
miffion  des  peche\.  Or  cefle  fouue- 
nance  ou  mémoire  qu'il  requiert  des 
ûens  n'eil  point  telle  qu'elle  doiue 
eftre  tenue  pour  chofe  de  petite  con- 
fequencc;  mais  comme  c'ed  A  lefus 
Chrift  de  la  fufciter  en  nous,  &  de 
faire  <^ue  nous  la  puifHons  appliquer  à 
cefte  infiiimion ,  entant  qu  il  efl  vrai 
Dieu  A  vrai  homme,  aufft  la  puilTance 
diuine  furmonte  A:  outrepaCTe  infini- 
ment toutes  tes  fouuenances  que  les 
hommes  pourroyeni  auoir,  tant  de  ce 
qui  leur  atioucne  que  d'autre  chofe 
quelconque.  Car  qui  reçoit  ce  Sacre-  En  tu  Ccne 
ment ,  félon  la  reigle  A  manière  que  du  Seigneur  i\ 
Chrifl  l'a  inflituti  en  mémoire  de  lui.  ^  1"1°" 
il  reçoit  auni  ou  la  vie  ou  la  mort  ;  ce  refle  rien  pour 
que  nul  de  fnin  iugement  ne  niera,  tiers  lieu, 
vcu  <]uc  c'en(à  mon  auis)  la  commune 
opinion  &  foi  de  tous  Chrefliens. 
Auffi  S.  Paul  l'afTerme  en  s'adrclfant 
aux  fidèles  qui  reçoyuent  deuëment  ce 
Sacrement.  Il  parle  en  celle  forte  : 
«  La  coupe  de  benediâion.  laquelle 
nous  benijfons.  n'ejl-ce  ùotnt  la  commu- 
nion du  jang  de  Chrijt  '  •  Puis  il  ad- 
loufle  :  «  Le  pain  que  nous  rompons , 
parlant  de  la  table  du  Seigneur, 
n'ejl-ce  point  la  communion  du  corps  de 
Chrift  }  *  S'enfuit  donc  que  ceux  qui 
font  vrayement  particîpans  du  Cor^js 
&  du  fang  de  lefus  CnriA  acquièrent 
falut  A  vie  éternelle.  Puis,  vn  peu 
après,  partant  des  infidèles,  il  les  ad- 
monnelle  au  chapitre  fuyuant^  comme 
eflans  en  vain  afrfs  i  cefte  Table  :  <•  Qi(- 
conque ,  m  dit-il ,  «  mandera  ce  pain .  & 
boira  la  coupe  du  Seigneur  indignement, 
a  fera  coulpabte  du  corpsô  du  fang  du 
Seigneur.  »  Que cerchons-nous donc? 
Sauhaiitons-nous  la  vie,  ou  Q  nousde- 
fironsefchapperla  mon  '  Qu'y  a-il  plus 
propre  ou  plus  conuenable  à  cela  , 
qu'vn  chafcun  s'efprouue  foi-mefmc 
auant  que  manger  ac  ce  pain  &  boire 
de  cefte  coupe  f  Car  quiconque  en 
mange  ou  boit  indignement,  il  mange 
&  boit  fon  iugement ,  ne  difcernant 

ftoint  le  corps  du  Seigneur,  &  ne  fai- 
ant  point  tel  honneur  comme  il  apar- 
tient  â  vne  chofe  de  fi  grande  excel- 
lence. Combien  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  ce  que  nous  auons  dit  des 
fidèles  &  intuleles,  de  la  vie  A  de  la 

'9 


390 


LIVRE    SIXIEME. 


eneuï. 


B  reproo- 

)  uet. 


M.  Trip. 
►  4-  c.  II. 


^uriolilci 
micieureK, 


TnnlTubr- 
anitaiion 
ipiflique. 
uifre  en  ce 
■e,  ■  ruiné 
rEglife, 


mort,  corome  û  nous  cAimion^  que  la 
vie  fuft.  refliluee  par  ce  moyen  aux 
hommes  qui  fonl  ia  morts  à  Dieu. 
Car  comme  nul  ne  peut  eflre  propre 
à  receuoir  A  vfer  des  viHniies  acf- 
quetles  la  vie  humaine  eft  fubltuntec 
a  confcruce.  finon  qu'il  foit  premiè- 
rement mis  au  monde.  &  fait  louilTant 
de  cède  vie;  auffi  certes  il  ne  fe  peut 
faire  qu'aucun  prene  la  nourriture  de 
la  vie  éternelle  par  ce  Sacrement, 
finon  qu'il  fori  premièrement  régé- 
néré de  Dieu.  D  autrepart  auffi ,  nul 
ne  s"acquiert  en  ceci  damnation,  que 
Dieu  ne  lait  reprouuiî  suant  la  conf- 
litution  du  monde  ,  &  dellin<î  A  murt 
éternelle.  Et  comme  il  y  a  vn  confen- 
lemenl  &  accord  en  certc  dodrine , 
auffi  n'y  a-il  pcrfonne  qui  n'ait  en 
horreur  &  deteflation  I  herefie  des 
MelTaliehs.  autrement  appelez  Euchy- 
ics  (1),  qui  difovent  que  les  viandes 
fpirituelLes  que  le  Seigneur  donne  en 
fa  Cenc ,  ne  peuucnl  rendre  l'homme 
ne  pire  ne  meilleur;  A  lemblabie- 
menl.  ces  montres  d'AnabaptîQes  qui 
ne  mettent  aucune  différence  entre  la 
Cène  du  Seigneur  &  la  viande  qu'ils 
mangent  ordinairement  en  leurs  mai- 
fons;  or  h»  nature  de  charitii  eil  que 
nous  reniions  &  difions  vne  raefme 
chofe  enfemblc.  Ceux  la  donc  me 
femblenl  coulpables,  qui  fans  propos 
efmeuuent  Liueftîons ,  Icfquellcs  ne 
feruent  que  J'allumcr  noifes  A  dilTen- 
fions,  (&  qui  font  telles  que  tant  plus 
elles  croifleni  A  fonl  entretenues,  lani 
plus  rendent-elles  les  hommes  enne- 
mis &  fufpeâs  les  vns  aux  autres , 
tellement  qu'on  ne  fauroii  irouuer 
vne  peftc  plus  pernioieufe  nu  mortelle, 
pour  rompre  A  anéantir  du  tout  rvnJon 
&  concorde  Chreflienne.  Et  qui  efl 
celui  qui  ne  fâche  que  telle  eft  la  na- 
ture de  vérité,  qu'elle  fe  défend  affeE 
de  foi-mefme,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
s'aider  de  menfongcs  r  Car  le  différent 
qui  trouble  tant  auiourd'hut  l'Eglife 
(ic  di  celui  que  les  hommes  d'vne  A 
d'autre  part  dcbatcnt)  n'etl  pas  afla- 
uoir-mon  fi  le  facrcment  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus  Chrift  cftpluscxcel- 

(0  Les  Maaaliens  lirsiem  leur  nom  Jim 
mot  syro-chaldien  qui  sisntric  prier.  On  les 
appclolt  en  ktcc  Euchita  ou  encore  Enthcu- 
siastes ,  pnrfe  que.  dil  Théodorci.  ils  pre- 
naient !cfc  mi'uvfniwnls  de  leur  cœur  pour 
les  suggestion»  du  Saint-Esprit.  Ih  rejetaient 
les  Mcrcmenls  cl  te  culte,  et  prétendaient 
que  Ift  priirc  intérieure  seule  mellHil  l'Ame 
en  rapport  avec  Dieu  (Voy.  Cha»tel  ,  HixI. 
JuchnsliAn.,  l.  II,  p.  41O. 


lent  que  le  pain  commun,  ou  non  *.  ou 
ii  lu  Inble  du  Seigneur  a  plus  de  di- 
l^nitti  que  celles  dès  hommes  mortels, 
qui  qu  Us  foyenl,  ou  bien  fi  c'eft  feu- 
lement le  figne  A  la  figure  de  Chrift 
&  rien  autre  chofe.  Car  nous  tous  af- 
pirons  là .  que  k  pain  que  nom  rom- 
pons J'oil  la  communion  du  corps  de 
Chrijt.  Et  n'y  a  pcrfonne  qui  foit  fi 
impudent  de  nier  que  celui  qui  aura 
mang<>  de  ce  pain  ,  &  beu  de  celle 
coupe  indignement,  fera  coulpabie  de 
la  mnrt  du  Seigneur .  A  qu'il  man- 
gera &  boira  fa  condamnation,  bourci 
qu'il  ne  dtfccme  point  te  corps  du  Sei- 
gneur. Et  auffi  tous  confeffcnt  d'vne 
voix  que  ces  paroles  de  S.  PfluI  : 
"  Si  nous  mangeons,  nous  n'en  auons 
point  moins.  »  le  doyuent  i-nlendredcs 
viandes  ordinaires  dont  nous  vfons , 
&  non  de  la  table  du  Seigneur.  Au- 
cuns débattent  que  Chrifi  rompit  au- 
tre chofe  que  ce  qu'il  ûuoit  pris.  Car 
ayant  prins  le  pain  (difent-ils)  il  \c 
bénit  {comme  fainft  Marc  lefmoïgnc). 
tellement  que,  par  la  verlu  de  ceftc 
bencdiâion,  il  cnangea  la  nature  du 
pain  en  la  bcnediftïon  de  fon  corps; 
&  de  là  ils  veulent  conclurre  que 
Chrift  ne  rompit   point  le  paîn,  qui 

fiour  lors  n'efloit  plus  pain  .  ains  feu- 
L*mcnt  la  forme  &  la  5gure  du  pain. 

La  première  refponfe  m'etl  baillée 
par  S.  Paul,  lequel  confine  aperte- 
ment  cefle  rcfuerie  ,  qu'on  dit  auoir 
efié  née  au  cerueau  a'vn  certain  In- 
nocent Pape,  &  laquelle,  après  fa 
mnrt,  fut  recueillie  &  comme  adoptée 
par  vn  lean  rEfcoî(i],  prince  des  So- 
phiElcs,  &  Queftionnaires.  Maiscefte 
belle  fille  Papale  eftant  en  peu  d'an- 
nées deuenue  vieille  ,  ridée  A  débile 
en  tous  fes  membres,  par  le  moyen  A 
diligence  d'vn  ie  ne  ïai  quel  empiri- 
que (2)  {'homme  audacieux  iufquesau 
bout)  rccouura  non  feulement  quelque 
vie  A  haleine  ,  ains  nouuellc  force  iS^ 
vigueur.  Mais  que  pourront  faire  les 
fongcs  des  hommes  ni  les  ruTes  des 


(I  )  Jeun  Duns  Scol,  surnoinmé  1c  Docteur 
subtil. 

(1)  L'év£que  Gsrdiner  avait  publié,  souc- 
ie pseudonyme  de  ■■  Marcus  Antoninus  Con- 
siantinu'i.  »  un  ouvrage  un  latin  sur  l'Eucha- 
ristie, où  il  prenait  h  pnrtie  Crsatm^r.  Co 
livre  portail  pour  lilrc  :  M.  Anf.  Ccnslantii 
thectegi  Lcvanicnsii  ConJutaUo  camltatianum 
quibui  it  tuchariitidd  tucrammtum  ab  impiit 
Capcrnaitis  impiti  soitt.  ^ttf.{Lopan.  ij^i.) 
Pierre  Martyr  lui  répondit,  en  1^9.  par  ^s 
Otfensio  JocUinae  vtiertstt  aposMicat  de  M. 
eucharisiiae  sacramento. 
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1.  Cor.  lo. 


trgumeni. 


ïophifles,  oppofees  A  la  parole  de 
Dieu  r*  &  quel  befoin  eft-il  de  dcbalrc 
6  cuneufcment  que  c'efl  qui  fe  rrsmpt 
en  la  Cène,  vcu  que  Taind  Paul  cllant 
entré  exprelfiiment  en  propos  d'icclle 
dît  :  '  <'  Le  pain  que  nous  rompons, 
n'eji-ce  point  la  communion  du  corps 
dg  ChrijI  f  '»  defquels  mots  nous  re- 
cueillons que  ce  que  nous  rompons, 
roefme  après  l'adion  de  grâces ,  cil 
pain.  La  Cène  du  Seigneur  ne  nous 
efl-clle  pas  fouuent  li^nifice  au  liure 
des  Ades  des  Apoflres  fous  la  fraition 
du  pain.''  ■'  lis  perfcueroycnt ,  h  dit 
fainfl  Luc,  "  enta  doârine  des  Apof- 
1res ,  &  en  la  communion ,  &  au  brife- 
ment  du  pain.  >  El  vn  peu  après  il  dit 
qu'ils  rompoyenl  le  pain  par  les  mai- 
fons.  Item  en  vn  autre  paflage  : 
■■  Lis  dtictpks  cjîans  a£emUc-^  pour 
romtre  !c  pain.  -  S.  Paul  mefme,  le- 
quel a  mieux  <Sr  plus  clairement  dt'f- 
cnt  que  pas  vn  autre,  tant  la  doârine 
que  l'vfage  &  manducaiion  facr.imen- 
laïc  de  la  Cène,  par  cinq  fois  parlant 
du  pain  ne  l'appelle  point  autrement 
que  Pain. 

En  après  adiourtons  i  ceci  que  le 
pain  Cacramental  efl  appelé  le  corps 
mydiquc  de  ChriH  :  &  ce  non  pas 
(Implement ,   mais  ne  plus  ne  moins 

?[uc  le  corps  mefme  d'icelui.  Et  qui  ne 
ail  que  la  compagnie  des  fidèles  eft 
aufB  appelée  le  corps  myftjque  d'ice- 
lui ?  Or  y  a-il  homme,  s'ifen  fut  iamais 
au  monde  fi  defpourucu  d'entende- 
ment ,  qui  ait  ofé,  non  pas  dire,  mais 
feulement  penfer,  que  ce  pain-la  fe 
traniïubfianlie  ou  tranfelemente(àvrer 
des  mots  de  leurs  erreurs)  en  la  fubf- 
tance  de  la  congrégation  des  fidèles  ^ 
Aufll  certes  nul  ne  doit  non  plus  pen- 
fer ou  dire  que  le  pain  foît  trantlubr- 
tanlié  en  la  vraye  &  naturelle  fub- 
ftance  de  ChriR. 

•  Le  iroiilefme  argument  e(t  pris  des 
paroles  de  lefus  ChrJft.  La  vraye 
fubtlance  du  vin  qui  ell  la  matière  de 
ceftc  partie  du  Sacremt;nt,  demeure; 
il  s'enfuit  donc  qu'il  en  eu  autant  du 
Sacrement  du  pain.  Or  celui  qui  vou- 
dra contrarier  en  ceftc  difpule ,  niera 
là  première  partie  de  cefl  argument  ; 
parquoi  il  la  faut  prouucr  par  la  parole 
de  Dieu.  En  fainàt  Mallnieu  &  fainâ 
Marc,  après  auoir  fait  mention  de  la 
coupe,  Chrift  dit  :  .(  k  ne  boirai  dé- 
formais de  cc/ruicî  de  vigne  iufques  à 
ce  iour-U  que  ie  le  boirai  nouueau  auec 
vou$  au  royaume  de  mon  Père  » 
Aduifez,  s'il  vous  plaît,  combien  ma- 
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tiifeftemeni  le  Seigneur  appelé  la 
coupe  :  >■  Le  Jruià  de  vigne.  <•  Donc 
en  ce  Sacrement  du  fang,  la  fubflance 
du  vin  demeure  toufiours. 

Et  ce  partage-ci  me  refraifchil  bien 
à  propos  la  mémoire  combien  s'eft 
monltré  inepte  ce  pape  Innocent,  en- 
feignant  le  fonge  que  i'ai  ci  deuant  dit 
auoir  eflé  forgé  de  lui.  Si  donc  vn 
tout  feul  petit  mot  (afTauoir  :  //  benil) 
duquel  S.  Marc  a  vfé  faifant  mention 
du  pain  ,  a  H  grande  vjrtu  qu'il  puifTc 
caufer  la  TranlTubrtanliation ,  puis  que 
Chrift  n'a  point  vfé  de  ce  mot  (comme 
Huffi  il  ne  fe  Irouue  en  pas  vn  des 
Euangeliflcs.  ni  fainft  Paul)  quand  il 
a  parlé  de  ta  coupe  ,  il  faut  conclurre 
de  là,  qu'il  ne  fe  fait  nulle  tranffubf- 
tantiation  au  vin.  Car,  la  caufc  ortee. 
il  faut  ncccfTairemcnt  que  l'efTeâ  foil 
réduit  à  neunt.  Or  puis  qu'ainfi  eft 
qu'il  y  a  toute  vne  mefme  raifon  au 
pjin  CL  au  vin,  tellement  que,  fi  Tvn  ne 
reçoit  changement,  auffi  ne  fait  pas 
l'autre,  s'enfuit  de  là,  que  la  Tranf- 
fubflantiation  ne  conuicni  ni  à  l'vn  m 
à  l'autre.  Or  tous  ceux  qui  tîenent  ie 
parti  de  la  Tranffubrtantiation  difcnt 
tous  comme  d'vne  bouche,  que  ce 
changement  fe  fait  par  vne  certaine  & 
expreffe  forme  de  mois  ,  A  allèguent 
Chrjfortome,  fainél  .Ambroife,  &  au- 
tres autheurs,  qui  difentque  ces  mots, 
alTauoir  :  ■  Ceci  cji  mon  corps  ,  n  ont 
vertu  de  confacrer;  toutefois  ils  con- 
fefTent  qu'ils  le  font,  pource  que  ces 
mots-la  nous  aduertiflent  t1  la  confe- 
cration  l'e  fait  deuant  la  répétition  des 
paroles  ou  non.  Maïs  oyons  les  pa- 
roles que  S-  Paul  récite  auotr  eflé 
prononcées  par  Chrîtl  touchant  la 
coupe  :  "  CeOe  coupe  efi  te  nouueau 
Tejiament  en  mon  fang,  faites  ceci, 
toutes  les  fois  que  l'ous  en  boire^ ,  en 
mémoire  de  moi.  n  Affauoir  fi  les  pa- 
roles de  lefus  Chrift  touchant  la 
coupe  n'ont  pas  vne  telle  puiflance 
d'opérer,  &  mefme  vertu  de  fignifier, 
comme  elles  pourroyent  auoir  eflans 
prononcées  du  pain  ;  &  ce  verbe  Efi, 
en  la  fentence  qui  fait  mention  du 
pain,  fignifie  puifTamment  &  efFeduel- 
leraent  (fi  nous  les  en  voulons  croire^ 
le  changement  de  la  fubftance  oui 
aiioit  précédé  ,  en  la  nature  de  celle 
qui  fuit,  quand  il  prononce  :  «  Ceci  ejl 
mon  corps.  »  Que  li  les  paroles,  quand 
il  eft  quefllon  delà  coupe  du  Seigneur, 
ont  toute  vne  mefme  vertu  &  faculté, 
tant  en  faift  qu'en  fignification.  pour- 
quoi n'accorderons-nous  auflî  que  te 
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donc  FW  Jjgun ,  p^r  laquelle  i7  nous 
KxAdrle  Jf  communiquer  à  la  pajfioti 
du  Seigmur  &  l'imprimer  en  la'  me- 
more  auec  Jruià  &  contentement,  en- 
iMtque  fa  chair  a  ejlé  pour  nous  na- 
vrt4  ^  crucifiée.  » 

Parqvoi  le  ne  me  puis  alTcz  eflon- 
oer  de  l'impudence  de  ceux  qui.  ayans 
<jt  l'erprii  «  le  fauoir  affez  bon,  ofent 
dire  que  celle  fentence  de  Chrill  main- 
tenant amenée ,  eft  voircment  figurée, 
félon  le  dire  de  fainâ  Auguttîn  ;  maïs 
que  c'eA  aux  gens  cbarneTs,  infidèles, 
A  qui  ne  fauent  que  c'cft  des  myflcrev 
de  Dieu,  &  qu'aux  fidèles  ce  doit  ef- 
tre  vne  locution  propre  &  fans  figure. 
Or  ie  rcquier  que  ceux  qui  liront  ceci, 
le  iifcnt  en  équité  &  droiture  ;  A 
quand  ils  auront  confideré  auec  iuge- 
ment  &  raifon  les  paroles  de  S.  Auguf- 
tiii .  non  feuicment  pource  qu'il  en- 
Teigne  que  ce  paflage  de  fainfl  Jean 
Te  doit  entendre  auec  figure ,  mais 
pource  que  ces  paroles  ainfi  cxpofecs, 
outre  ce  qu'elles  nous  donnent  à  co- 
noiflrc  qu'il  y  a  figure  es  mots  de 
rinrtitution  du  Sacrement ,  nous  meï- 
neni  aufli  comme  par  ta  main  au  fens 
nuyf  d'iccux.  Car  1!1  celui  qui  nous 
commande  de  manger  la  chair  du  Fils 
de  l'homme  ou  de  boire  Ion  fang , 
femble  nous  commander  vn  forfait  ou 
ctiofe  illicite  [ce  que  nous  ne  faurions 
nier,  fi  on  veut  prendre  les  mots  en 
leur  propre  &  vrayc  fiç;nificalion)  cer- 
tes eltantainCî  que  ChnU  ail  commandé 
lors  qu'il  fil  fa  dernière  Cène  auec 
Tes  difcîples ,  qu'ils  mangealTenl  fon 
corps  &  beulTenl  fon  fang ,  il  ne  fem- 
ble  pas  auoir  moins  là  commandé  vn 
forfait  ou  chofe  illicite  (fi  les  paroles 
font  confidcrees)  qu'auparauant  en 
S.  Jean.  Et  par  aînfi  il  les  faut  enten- 
dre rpirituelJement ,  A  par  la  figure 
Métonymie  ,  c'efI  à  dire  ,  trandatiun  , 
auffi  bien  que  celles  que  S.  Augudin 
a  amenées  en  auant.  Laquelle  expofi- 
tion  de  faind  Augufiin  nous  doit  ti'au- 
tani  plus  cfirc  en  grande  eflime,  que 
Chrifl ,  outre  te  commandement  de 
manger  fon  corps  &  boire  Ton  fang,  a 
adicuflé  comme  pour  conclufion  : 
"  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi;  v  à 
finiclligence  defquels  mots  ccfle  belle 
expofition  de  S.  Auguftin  n'a  pas  moins 
fait  ouuerturc  que  lati  vne  clef  à  vne 
ferrure. 

It  me  fouuient  de  quels  mots  nous 
fournit  la  MeljTe  à  ce  propos  ,  qui  efl 
comme  le  réceptacle  de  toute  «Domi- 
nation, defquels  quand  il  me  fouuienl, 
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ie  fuis  comme  tout  tranf porté,  veu 
aue  cette  Mclfe,  comme  vne  putain  . 
S  cHaat  fardée  de  mclmes  parcmcns 
qu'ont  Ic-s  Euangcliftes  &  TApoIlre  fur 
le  Sacrement  du  pain ,  neantmoins 
quand  il  efl  queflion  de  la  coupe,  elle 
elï  différente  de  tous;  car  ne  fe  con- 
tentant des  paroles  de  Jefus  Chrifl , 
elle  adioufte  ces  mots  :  «  Le  myjîere 
de  la  foi,  »  lefquels  nul  des  Eunngc- 
lifles  ne  faind  Paul  n'expriment;  & 
comment  pourroyenl-ils  plufloft  apar* 
tenir  au  Sacrement  de  la  coupe  que 
du  pain  *  Et  c'eft  merueille  pourquoi 
ils  ont  oûé  pluflan  ceHe  partie  du  Sa- 
crement aux  hommes  appelez  Laïcs  . 
qu'aux  Preftres  milTotiers.  lefus  Chrift 
n'a-il  pas  refpandu  Ton  fang  pour  la 
rédemption  des  vns  &  des  autres.' 
Eft-ce  là  ce  beau  myfiere  de  foi,  du- 
quel ils  fc  vanient  à  cor  <x  à  cri  r- 
Cécile  mefchanceté  ert  ceci  '  Ne 
vord-on  pas  plufloll  que  c'efl  ce  myf- 
tèrc  ou  fecrel  d'iniquit(î,  lequel  faind 
Paul  prédit  deuoir  aduenir  -  O  Diev 
trefbon  &  trefpuilTant ,  nous  te  prions 
qu'il  te  plûife  auoir  pitié  de  nous,  nous 
confoler  &  illuminer  nos  coeurs  en  la 
fplendeur  de  ta  face,  à  ce  qu'à  la  par- 
fin  les  hommes  conoîffent  la  voye,  *S 
que  ton  falut  foit  notoire  par  le  monde 
vniuerfel.  Car  tout  ce  qu'ils  forgent 
fous  le  nom  de  facritice  ou  oblation  & 
la  Trantrubllantiation,  e(l  forgé  en 
vne  mefme  boutique,  &  furti  d'vne 
mefme  racine.  Dieu  face ,  fi  c'ert  fon 
bon  plaifir,  que  nous  puifftons  bien 
tofl  voir  &.  l'vn  &  l'autre  dutout  arra- 
ché de  fa  vif:;ne.  Si  ie  vouloi  ici  pour- 
fuyurc  les  abominations  &.  mefchan- 
cetez  de  ce  facnricc  detc-flable,  le 
temps  me  defaudroil  plulloft  que  les 
rajfons  &.  ar^umens.  Y  a-il  rien  plus 
contraire  à  la  mort  de  lefus  Chrifl, 
que  d'affcâer  la  dignité  de  cefte  facri- 
ncaiure  ? 

iLyaqucIquesTranlTubftantiateurs, 
comme  les  plus  vaîUans  champions 
(c^ui  veulent  eUrc  veus  porter  la  Chref- 
licnté  fur  leurs  efpaules ,  &  !  auoir 
bien  apuyee.)  Icfquels,  attribuans  la 
Tranffubnantiaiion  à  la  fentence  en- 
tière :  Ceci  cji  mon  corps ,  font  con- 
traints de  confeCTer ,  mau^Té  eux ,  que 
ce  mot  :  Ceci,  auant  que  la  fentence 
fort  parfaite,  dénote  ie  pain,  car  le 
pain,  deuant  que  le  changement  foit 
liait,  retient  fa  nature.  Parquoi,  n'en 
defplaife  à  tous  les  Traimubflanlia- 
teurs,  que  le  pain  demeure  en  fa  na- 
ttire,  la  fubftance  vraye  du  corps  de 


Chrifl  n'y  peut  pas  eflre.  Il  faut  donc 

nece (Taire ment  que  leur  Ceci  deraonf- 
tre  la  fubflancu  ,  laquelle  auant  que 
Chrifl  eufl  acheué  de  prononcer  toute 
la  fentence,  efloit  feulement  pain.  Que 
n  plus  auant  on  veut  pourfuyure  à  ré- 
futer toutes  leurs  refueries  ,  il  nous 
faudroit  auoir  quelque  deuin  ou  efprit 
familier,  pour  foudre(i)  tous  leiirsenig- 
mcs,  ne  plus  ne  moins  qu'Œdipus 
ceux  du  monftre  Sphinx.  Mais  ne  font- 
ils  pas  bien  eifrontez  de  confelTcr  que 
Chrift  parloit  purement  A  fimplenienl 
&  confentir  que,  par  cefle  demonftra- 
tJon  Ceci,  il  denotoit  le  pain,  puis 
adioufter  ;  Ceci  eji  mon  corpi  ,  c'eft  à 
dire  la  fubllance  naturelle  du  coi'ps 
de  Chrifl?  mais  peut-cflre  qu'il  crfi- 
ment  leur  eflre  permis  d'vfurper  ce 
verbe  Ejl  pour  fe  fait  ou  je  change. 
Si  ainfi  eO .  il  faudra  auffi  neceETaire- 
ment  qu'il  ail  vne  mefme  fignification 
en  S.  Luc  A  fainâ  Paul,  dont  s'en- 
fuit que  la  coupe,  ou  pour  le  moins  le 
vin,  foit  fait  ou  changé  en  la  fubftance 
du  nouueau  Teftament,  comme  i'al  an- 
noté  ci  defTus. 

Il  y  a  encore  vne  troifiefme  efpece 
de  Tranffubftantialeurs,  lefquels,  che- 
minans  entre  ces  deux  opinions,  fem- 
bleni  les  aprouuer .  <Sr  toutefois  ne 
fuyuent  ni  I  vne  ni  l'autre,  maïs  font, 
comme  on  dit  en  commun  prouerbe  , 
entre  deux  fclles  à  terre,  tellement 
que  de  leur  bouche  fort  &  le  chaud 
&  le  froid.  Car  ils  font  H  gracieux  aux 
vns  &  aux  autres,  qu'en  teurfaueur  ils 
aprouuent  leurs  paradoxes ,  &  cefte 
belle  opinion  Tyllabique,  par  laquelle 
ils  enfeîgnent  (comme  ceux-ci  mef- 
mes  tefmoigneni)  que.  fi  toft  que  le 
milTotier  a  prononcé  &  qu'on  a  en- 
tendu la  dernière  fyllabe  de  cefle  fen- 
tence :  Ceci  efl  mon  corps .  la  Tranf- 
fubftantiation  fe  fait  miraculeufement 
A  en  vn  inftant.  Mais  qui  ouit  lamais 
parler  de  tels  monAres?  d'adhérer  â 
opinions  qui  font  suffi  contraires  & 
répugnantes  que  le  feu  &  l'eau  ?  Vous 
diriez  que  ce  font  les  aduocals  que 
Terence  introduit,  defquclsl'vn  ditoil 
le  pro,  l'autre  le  contra ,  A  le  troi- 
fiefme remet  le  tout  à  en  délibérer; 
auffi  aucuns  d'entre  ceux-ci  ne  fe  peu- 
ueni  perl'uader  que  ce  pauure  mot 
Ceci  ail  pouuoîr  oe  faire  vne  Ci  grande 
chofe,  A  pourtant  débaient  qu'il  ne 
demonllre  fmon  la  fubftance  du  pain. 
Les  autres  crient  A  gorge  defployee 
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que  n  tod  qu'il  cH  prononcé ,  le  pain 
s  en  va  A  quitte  la  place,  &  s'en  vole 
(ellement  qu'il  ne  dénote  plus  Hnon  la 
fubflancc  du  corps  de  Chrift.  le  ne 
veux  pas  fdîre  vn  long  catalogue,  mais 
d'vn  fi  grand  nombre  qui  fe  prefente 
à  la  dcfenfe  de  cefle  cauft;,  l'en  pren- 
drai feulement  trois  de  l'Eglife  Grec- 
que ancienne,  &  trois  de  J'Eglife  La- 
tine, afTauoir  de  lo  Grecque.  Origenc. 
Chryfolîome  «^  Theodoret ,  &  de  la 
Latine,  TcrluUian,  AuguHin  &  Gclafe. 
Toutesfois  ie  ne  fuis  point  ignorant 
qu'il  ne  fe  peut  rienfifainement  ne  clai- 
rement efcrire  ou  dire,  que  l'homme, 
par  Ton  babil  fardé  &  rufé,  ne  puiffe 
obfcurcîr,  ou  defgujfer,  comme  nous 
vojfons  qu'aucuns,  pour  quelque  dex- 
térité d'efprit  A  éloquence  qui  cfl  en 
eux  ,  A  de  laquelle  ils  fe  faucnt  bien 
vanter,  afin  d'ofler  aux  rudes  &  fim- 
ples  tout  fentiment  d'ouyc  A  de  veuë, 
ne  veulent  receuoir  ni  ouïr  ce  que  les 
aulheurs  fiifdits  ont  fl  clairement  ef- 
crit  touchant  le  Sacrement.  Mais  quoi 
que  doyuem  creuer  ces  beaux  A  fub- 
tils  caufeurs ,  fi  e(i-ce  que  la  vérité 
emportera  en  fin  la  viAoire. 

Oyons  donc  maintenant  parler  ces 
pcres  Grecs,  qui  traitent  cède  matière 
tant  doflement  &  pertinemment.  En 
premier  lieu,  Origene  fe  prefente,  qui 
a  vefcu  il  y  a  ia  paiTô  mille  deux  cent 
cinquante  ans  (i),  lequel,  fur  le  i  ;.  ch. 
de  fainâ  Matthieu,  efcrit  en  cette 
forte  :  "  Si  ainjl  efl  que  toul  ce  qui  entre 
en  ta  bouche  s'enva  au  ventre  S-efl  ietU 
au  retrjiâ,  aufji  ta  viande  qai  c{ï  fanc- 
tijice  par  ïapaiole  de  Dieu  &  par'orai- 
[on,  fclo'i  ce  qu'elle  a  de  matériel,  s'en 
va  au  ventre  &  ejl  ieltee  au  retraicl  ; 
mais,feton  la  prière  qui  lui  a  efié  adiouf- 
lee,  ejl  faite  vlile  par  la  proportion  de 
ta  foi ,  faifanl  que  le  cœur  ejl  clair 
voyant  è  aiicntif  à  ce  am  efi  utile.  Et 
ce  nefi  pas  la  matière  au  bain,  mais  la 
parole  qui  cjt  dite  fur  iceiui .  qui  pro- 
fite â  ceux  qui  le  mangent  dtenemen! 
au  Seigneur.»  Voila  ce  qu'il  dit  feule- 
ment touchant  le  corps  typique  A  fym- 
bolique;  lequel,  en  traitant  ce  poinâ 
fur  la  fin  de  fon  propos ,  il  veut  faire 
entendre  à  tous  que  la  fubllance  ma- 
térielle du  Sacrement  fc  reçoit  en 
l'eftomac,  fe  difjcrc,  comme  la  fubflance 


II)  L'edilion  de  i;i>4  a|uute  :  «  Homme 
excelluni  en  doclhnc  et  pureté  de  vie,  et  de 
fon  temps  le  principal  dadeur  de  la  région 
Chrtfiliennc .  grnnd  fldueridiri*  des  hureii- 
quo,  prcccplcur  de  pluficurs  Martyr*,  & 
fldclc  cxpofitcur  des  fainctcs  Efcriiures.  •■ 


matérielle  du  vrai  pain  A  des  autres 
viandes.  Ce  qui  ne  fc  pourroit  faire, 
C\  ainfi  eftoit  que  cefte  TranfTubnantia- 
tion  eud  lieu  A  que  la  vraye  nature  du 
pain  fufl  efuanouye.  Mais  cefl  chofe 
edrange  de    voir  les  fcttes  refponfes 
que   les   Papifles  ont  forgées  fur  ce 
pafTage  d'Origene  .  &  principalement 
ceux  qui  (ces  années  paffees)  foufte- 
noyent  l'herefie  de  la  Tfanflubflaniia- 
tion  es  publiques  difputes,  qui  (e  le- 
noycnt  tant  à  Cambrige  qu'à  Oxford, 
A  quelque  temps  après  à  Londres,  en 
rafremblec  des  gens  dofles  qui  s'y  fit. 
Car  ils  calomnioyent  A   accufoyenl 
que  ce  Tome  des  œuures  d'Origene» 
mis    de    n'agueres    en    lumière     par 
Erafme,  n'efloit  pas  fans  foupçon.  Or 
il  eft  facile  â  entendre  ,  combien   eft 
chofe  friuole  A  pernicieufe  de  refpon- 
dre  ainfi.  A  de  condamner  les  vieux 
autheurs  qui  es  anciennes   librairies 
gifans  en  la   pouffiere  A  moififTure  , 
maintenant  par  la  diligence  A  induf- 
iric  des  gens  de  fauoir,  retirez  des 
vers  A  lignes  qui  les  rongeoyeni.  font 
mis   en    lumière ,    comme    Clément 
Alexandrin,  Theodoret.  luftin,  Thif- 
toire  Ecclefiaflique  de   Nicephore  ,  A 
femblables.    L'autre    refponie    qu'ils 
font,  efl  qu'il  ne  lui  faut  point  adioufter 
de  foi,  pource  qu'il  a  erré  en  d'autres 
poinfls  de  la  religion  ,  â  laauelle  ref- 
ponfe  certes  on  ne  fauroil  defirer  vne 
confutation  plus  peremploireque  celle 
qu'elle  apporte  quand  A  foi.  Combien 
ue  nous  confelTons  volontiers  qu'il  a 
ailli  en  quelque  chofe,  fi  cil-ce  que 
fes  erreurs  ont  elle  annotez  par  fainft 
HieromeAEpLphanius,  tellement  qu'il 
doit  auoir  auiourd'hui  plus  grande  au* 
thorité  enucrs  nous,  A  fesliures  doy- 
uent  élire  en  plus  grande  edimu,  ef- 
tans  corrigez  foigneufcincnt  par  de  fi 
grands  perfonnagcs  .  veu  mefmemeni 
qu'il  y  a  en  iceux  des  chofes  grande- 
ment conuenables  â  noftre  bien  A  vti- 
lité.  Mais  quant  A  ce  qui  attouche  la 
Cène  du  Seigneur,  ni  ceux-ci  ni  au- 
cuns autres  des  anciens  n'ont  trouué 
que  redire  en  lui,  car  s'il  euft  failli  en 
quelque  poinA.  il  faut  tenir  pour  cer- 
tain qu'ils  ne  fen   fuffent   non   plus 
teus    que    des    autres    fautes.     Mais 
pource  qu'aucuns  qui  fe  font  mis  ces 
tours  paftez  â  efcrire  de  ce  différent, 
voyans  que  ces  refponfes  eftoyent  plus 
que  réfutées  A  reietiees ,  ils  en  ont 
controuué  d'autres  en  leur  lieu ,   qui 
ne  font  pas  moins  fottes ,  defquelles 
la  première  efi  :  Qu'Origene  ne  parle 
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point  de  l'Euchariftic ,   mais  du  pain 
myftique    qu'on   auoil    acoullumé   de 
donner  â  ceux  qu'on  tnltruiloit  en  la 
foi,  dont  auffi  fainfl  Auguflin  fail  men- 
tion. La  vanité  de  ceci  eft  defmentie 
plufteurs  Tnis  par  les  paroles  mefmes 
d'Origenc ,  car  il  dit  de  foi-mefrac. 
qu'il  veul  traiter  de  ce  corps  myrtiquc 
A  figuré,  qui  profite  feulement  à  ceux 
qui   mangent  ce   pain  dignement  au 
Seigneur,  Où  il  fait  vne  claire  allufîon 
aux  mots  de  faind  Paul,  que  nul,  quel 
que  peu  fauant  qu'il  foit.  nu  peut  aller 
au  contraire,  s'il  n'ell  du  tout  impu- 
dent, &  n'y  a  perfonne  qui  puifTe  prou- 
uer  par  bons  argumens  que  ce  pain 
qu'on  bailloità  ceux  qu'un  mflruifou  en 
la  foi,  duquel  fainâ  Augutlin  fait  men- 
tion, fuft  en  vfagc  du  temps  d'Origenu. 
Mais   encore   que    nous   accordions 
qu'ainO  Toit ,  fi  eft-ce  qu'il  ne  fauroït 
prouuer  que   quelque   chofc  ait   cRé 
appelée  Corps   facramenial ,    fors  le 
pain  facramcnial  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur. qu'Origenc  nicfnic  appelé  :  L€ 
corps  de  Chrijï  li^uré  £■  npréfenW  par 
Ji^nes.    Et  combien   que    pour  faire 
trouucr  la  TranlTubftaniiation  bonne, 
les  mefmes  aduerfaires  mettent   en 
auant  quelque  miracle,  comme  la  vertu 
fecreiie   des  paroles  facramenlales, 
qu'ils  appclent ,  ai  celle  puiffancu  in- 
finie de  lefus  Chrift  .  dont  ils  fc  cou- 
urent,  alTauoir  qu'il  peut  faire  que  fon 
corps  en  vn  înUant  foit  en  mille  mil- 
lions de  lieux  :  lî  eft-ce  qu'ils  ne  pour- 
ront tant  faire  (Hnon  qu'ils  vucillent 
eftrc    Irouuez   impudens  &   infâmes) 
qu'ils  puiffent  tirer  de  là  vn  fécond  mi- 
racle, ^iffauoir  que  la  nature  du  pain 
retourne  en  lui .  après  s'eflre  efua- 
nouyc  ,  pour  faire  place  au  corps  de 
Chrirt  ,  voire  quand  nous  leur  accor- 
derions toutes  les  fubtilitez  des  Ma- 
thématiciens, tous  les  tours  âc  patCc- 
patfe,  tous  les  encKantemens  &  force- 
leries  du  monde.  Or  tant  s'en  faut  que- 
leurs  fubtilitez  puiffent  renuerfer  cefle 
fentencc  d'Origene,  qu'elle  efl  tant 
plus  confermec. 

Mais  après  que  i'aurai  annoté  cn- 
cores  vn  patfage  de  lui,  le  le  laitTertiJ 
pour  venir  aux  autres.  Voici  qu'il  dît 
en  fon  Homélie  il.  fur  le  Lcutlique  ; 
M  Es  quatre  EuangUcs.  &  non  feulement 
au  l'ieiî  TeftamenI,  il  y  a  la  lettre  qui 
tue.  Car  f  en  cefle  fenience  :  Si  vous 
ne  man^e:^  la  chair  au  Fils  de  l'homme 
&  ne  beuue\  fon  fant ,  vous  furue\  la 
lettre,  elle  lue.  •'  Si  donc  en  ce  lieu-là 
où  il  e(l  commandé  de  manger  la  chair 


de  Chrill ,  la  lettre  lue  ,  certes  auflî  m.u.lv. 
fait-elle  en  ces  paroles  où  le  Seigneur 
nous  commande  de  manger  fon  corps, 
car  il  y  a  autant  de  mal  en  Tvn  qu  en 
l'autre,  &  ne  différent  en  rien  quant 
Â  la  Hgnilication  de  ces  mots  :  Man- 
ger le  corps  de  Chrift,  ou  Manger  la 
chair  de  Chrifl.  Donqucs  fi  celle  der- 
nière fentencc  lue,  finon  qu'elle  foit 
entendue  par  figure  &  fpirituellemenl. 
certes  aum  la  première  ne  tue  pas 
moins  ,  fmon  qu'elle  foit  prife  en 
mefme  fens.  Or  que  manger  la  chair 
de  ChriEi  félon  lu  lettre  tue  ,  Origene 
le  monflre  apertemem  ;  il  s'enfuit  donc 
aufd  que  manger  le  corps  de  Chrifl , 
comme  lu  lettre  veut,  n'efl  autre  chofe 
qu'efire  tué.  Oyons  maintenant  com- 
ment ils  refpondent  à  ceci,  voire  lî 
fubtilcment,  qu'il  ne  faut  point  d'au- 
tre coullcau  pour  leur  couper  la  gorge, 
que  leur  propre  confeflion  ,  alTauoir 
qu'à  l'homme  charnel  le  fens  literal  eft 
nuilible,  mais  non  pas  au  fpirituel. 
Comme  li  prendre  l  elcrit  d'aucun  à 
fon  appertt,  A  non  pas  félon  la  volonté 
de  celui  qui  l'a  efcnt,  p<jrtoit  feulement 
nuifance  à  l'homme  cnarnel,  A  au  fpi- 
rituel nullement. 

Oyons  Chryfotlome  ,  qui  eft  le  fe-  Chryfort< 
cond  des  trois  de  l'Eglife  Grecque  , 
que  t'ai  choifis  pour  mes  mainieneurs. 
Or  liy  edant  fur  le  propos  de  repren- 
dre ceux  qui  abufoyent  de  leurs  corps, 
veu  qu'ils  auoycnt  aprins  de  fainâ 
Paul  qu'il  les  falloit  garder  purs  & 
challes  ,  comme  ellans  temples  du 
S.  Efprii,  voici  qu'il  leur  dit  :  «  S'il  eft 
dangereux  de  faire  fcruir  ces  vaiffcaux 
fanclifie:^  aux  ufages  communs,  cfqueh 
loulci/ots  n'cji  point  le  l'rai  corps  de 
Chrifl  y  mais  feulement  le  m/ftere  de 
fon  corps  y  cjl  contenu,  combien  plus 
les  vùijfeaûx  de  nofire  corps  que  Dieu 
se)}  brepare^  pour  y  habiter,  doiuent- 
ils  eflre  garde\  de  nous,  pour  ne  donner 
lieu  an  diable  en  iceux  ,  à  ce  qu'il  y 
face  ce  qu'il  voudra  f>t  Voila  les  propres 
mots  du  Chryfoflomc.  O  que  mes  ad- 
uerfaires font  ici  tourmentez!  ils  cer- 
chent  des  fubterfuges,  ils  alTemblent, 
ilscoufent  mot  après  mol,  iisgripcnt, 
ils  defrobent  tout  ce  qui  leur  peut  ai- 
der pour  efchapper  a'ici.  Mais  (qui 
efl  le  comble  de  leur  malheur)  ils  font 
a  inconflans  A  lî  difcordans,  qu'il  me 
fafchc  de  coucher  ici  leurs  raifons. 
L'vn  dit  que  l'auiheur  de  ce  liure  ell 
incertain.  Et  quand  ainfi  feroit ,  que 
fait  cela  à  propos.-  Car  quiconque  foit 
celui  qui  en  et)  l'aulheur,  ou  Jean 
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Chryfoftomc,  Eucfquc  de  Confluntinu- 
plc.  ou  quelque  autre,  il  efl  tout  cer- 
tain que  ç's  cité  vn  homme  de  ce 
tcmpà-ta  ,  de  grand  renom ,  tellement 
que  s'il  eud  efcrit  quelque  opinion  con- 
traire &  celle  qu'on  lenoît  alors,  il  ne 
faut  douter  que  plulieurs  ot  de  Ton 
temps  &  de  celui  qui  a  depuis  fuyui , 
euiTeni  efcfii  contre  lui.  Vn  autre  nie 
que  Chryfoflotne  parle  là  des  vaif- 
fcaux  de  la  table  du  Seigneur,  mais 
de  ceux  de  la  Loi  ancienne.  R.  Chry- 
follfime  entend  les  mefmes  vaiffeaux 
dedans  lefqucis  elloit  ce  qu'on  appeloit 
le  corps  de  Chrilt,  combien  que  ce  ne 
fud  pa^  le  vrai  corps,  mais  feulement  le 
mydere  du  corps.  On  fait  que  nul  des 
anciens  n'a  iamais  parlé  en  cefle  forte 
desvai(reaux  du  Temple.  &eft  certain 
qu'on  ne  Ut  nulle  part  que  les  facriri- 
ces  fufTent  lors  appelez  le  corps  de 
Chrift,  carChrid  eftoit  voirement  re- 
prâsenté  fous  la  Loi  en  figure  A  om- 
ore,  mais  non  pas  par  Sacrement  du 
corps.  Erafme  mefme,  grand  control- 
leur  des  cfcnls  des  autres,  combien 
qu'il  ne  voulull  point  mordre  fur  l'hc- 
refie  de  la  Tranrubflantiation,  de  peur 
de  defplaire.  loutesfois  il  efl  contraint 
de  dire  que  le  vrai  &  naturel  fens  de 
ce  paiï'age  efl:  celui  que  nous  auons 
amené.  Apres  ces  deux,  le  iroifiefme 
promet  vne  foluiion  toute  nouuelle , 
de  laquelle  on  n'ouit  lamuls  parler  : 
Quant  à  moi ,  dit-il.  i'accordc  toutes 
ces  choies,  À  tien  ChryfoRome  pour 
aulheur  de  ce  IJure.  A  veux  bien  qu'il 
foit  1&  parlé  des  vaifTcaux  de  la  (able 
du  Seigneur.  Mai:»  iu  dirai  comme  il 
le  faut  entendre  :  Le  corps  de  Chrill 
n'eti  pas  contenu  en  ces  vaiffeaux-Ja  , 
tandis  que  la  Cène  le  fait,  comme  en 
*n  lieu ,  mais  comme  en  un  myftere. 
R.  Par  vn  mefme  moyen  on  peut  dire 
que  le  corps  de  Chrill  n'cfl  point  en  la 
Cène,  ni  es  mains  du  prellre,  ni  au  ci- 
boire, i&  par  ainfi  :  Eftre  ici,  cell  Eflre 
nulle  part,  d'autant  qu'il  refufe  decon- 
felfer  qu'il  foit  ici  ou  la,  comme  en  vn 
lieu. 

Venons  maintenant  à  l'autre  paf- 
fage  de  Chryfollome,  qui  touche  la 
chofe  au  vif,  fans  rien  defguifer,  car  cf- 
criuant  â  Cefarius,  Il  dit  :  ••  Deuant  ifue 
te  pain  foit  fanîîifié,  nous  ic  nommons 
pam,  mais  la  grâce  diuine  le  fancltfumi 
par  ie  moyen  du  Prejlre,  il  è(\  exemple 
d'efircplus  appelé  pain,  à-  ejl/ait  digne 
d'ejhe  appeU  U  corps  du  Seigneur, 
combien  que  la  nature  du  pain  foit  de- 
meurée 4n  lui.  t<  Que  demandons-nous 
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d'auâniage  contre  ce  monrtrede  Tranf- ' 

fubllantintion  ,  puis  que  nous  oyons 
que  la  nature  du  pain  y  demeure  lou- 
«ours  fans  en  partir  (1)  •  | 

PovR  le  dernier  des  Grecs,  Theo- 
dorel  fera  tefmoin ,  lequel  ufcriuant 
contre  Eut^ches  en  fon  Atrepie.  dit  : 
»  Celui  qui  a  appeU  fon  corps  froment 
0  pain  &  s'efl  apOeU  vie  ,  a'uffi  a-il 
honoré  les  ftgncs  au  pain  &  du'pin  du 
nom  de  Jon  corps  &  de  fon  /ang ,  non 
pas  tranjmuani  la  nature,  atns  adiouf- 
tanl  fa  grâce  A  nature.  «  Conrtderons 
ce  tefmoignagc  tant  clair  &  tant  ex- 
près de  cefl  ancien  autheur.  Si  lu 
maintiens  que  les  ftgnes  du  Sacrement 
font  appelez  le  corps  &  le  fang  de 
Chrifl,  il  refpond  combien  qu'ils  prç- 
nènt  les  noms  des  corps  &  fang ,  ù 
efl-ce  que  leur  nature  ne  change  point 
mais  demeure  toufiours.  Adieu  vof- 
tre  gloire,  Papiftes,  l'appui  A  fupport 
des  ventres,  l'ornement  de  la  cuisine. 
les  délices  de  vos  maîftres.  Il  efcrit 
encore  plus  pleinement  contre  cefle 
TranfTublîantiaiion  en  fon  Afynchite, 
oi^  il  introduit  vn  hérétique  dtfputant 
contre  vn  fidèle.  &  tenant  ces  propos 
contraires  à  la  vérité.  Comme  les  fi- 
gnes  du  corps  &  du  fang  de  Chri(l 
font  tels  à  la  vérité  auant  la  fainâe 
inuocation  ,  <%  icclle  eflant  faite  ils 
font  changez;  aufli  le  corps  du  Sei- 
gneur après  fon  afTompiion  a  efté 
changé  en  nature  dtutnc ,  dont  il  veut 
conclurre  que  Chrtd  n'ell  plus  homme. 
Certe  herefie  ell  par  le  fidèle  réfutée 
en  cefte  forte  :  1  Tu  es  tombil  au  filet 
que  toi-mefme  as  tendu,  car  il  ne  prend 
pas  des  fi  g  nés  my-fliques  comme  tu  dis, 
iy  ne  forteni  pas  hors  de  leur  nature 
après  la  fanéltfication,  mais  Us  demeu- 
rent tels  qu'ils  efloyenl  auparauant,foit 
en  leur  subfiance,  ou  en  leur  figure  & 
forme,  mefmes  on  tes  peut  voir  S-  tou- 
cher, ne  plus  ne  moins  qu'auparauant.  » 
Les  Papilles  oyans  ces  paroles,  comme 
s'ils  eftoyent  rcfveillez  d'vn  long  dor- 
mir ou  de  letargie,  &  comme  (i  vn  ef- 
clair  les  auuit  fubilement  frapez  ,  font 
efpcrdus  A  demi  morts.  Car  que  fe 
peut-il  dire  qui  les  prelTe  de  plus  près.* 
Mais  comme  ils  font  cauteleux,  aufll 
tafchenl-ils  loufîours  par  leurs  ténè- 
bres fophifiiques  (comme  les  feches 
font  par  leur  ancre  qu'ils  ietlent  con- 
tre  ceux   qui   les  veulent    prendre) 


(:)  L'édition  de  Cresptn  de  1^64  reniennv 
ici  quelques  phrases,  que  les  dernières  édi- 
lians  ont  supprimées. 
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d'empefcher  la  veuè  .  de  peur  que  ce 
'qui  eA  plus  clair  que  le  iour  ne  puifTe 
eftrc  veu  ni  aperceu  des  hommes. 
Cefle  fentcnce  eftant  ainfi  cxpofee,  il 
V  eut  aucuns  qui  dirent  que  1  QUihcur 
l'auoit  ainll  efcrite  auant  que  l'Eglife 
euft  encore  rten  ordonné  touchant 
cela.  Comme  s'il  faloii  incontinent 
tenir  pour  vn  article  de  foi  (ce  que 
ced  homme  de  bien  Jean  l'Efcot  veut 

Îu'on  facej  tout  ce  que  ce  monflre  de 
'ape  Innocent,  auec  fes  eftafiers.  moi- 
tiés i&  beaux  pères,  ont  arreflécn  leurs 
IVnagogues.  Vn  autre  s'auance  ,  qui 
ait  quille  faut  enuover  auec  les  Nef- 
toriens,  à  l'herefic  dferquels  il  fcmblc 
fauorifer.  Mais  il  y  a  pfulieurs  années 

Îiue  le  Concile  de  Calct;doiae  la  ab- 
ous  de  cefle  faufle  acculaiion.  Or  la 
rerponfe  ia  plus  vilaine  qu'on  puiffe 
forger,  c'tfft  celle  de  ceux  qui  oifent 
que  Theodoret  appelle  Subftance,  Ac- 
cident .  plus  par  ignorance  que  par 
malice.  Certes  cefte  glofe  a  eflô  auffi 
fubtilement  inuentec  que  celle  d'vn 
Leginc  fur  vn  décret  diflin.  4.  ca.  Sta- 
tuimus,  lequel,  après  auoirlongucmeni 

llrauaillé  pour  enfanter  quelque  chofe 
d'exquis,  dit  ainfi  :  Statuimus,  c'ed  à 
dire,  Ahrogamus.O  l'homme  de  grand 
iugement  À  de  bon  cerueau  I  Et  tou- 
tesfois  cela  fe  trouue  en  leurs  loix,  à 
tout  le  moins  en  la  glofe.  Voila  le  peu 
de  tefmoignages  que  l'ai  emprunté  des 
Grecs  pour  m'en  feruir  à  eu  propos, 
car  de  recueillir  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
louchant  cefle  matière,  encore  que  ie 
le  peufTc  faire,  ie  ne  le  voudroi  pas; 
quand  bien  ie  le  voudroi,  les  auditeurs 
ne  l'auroyeni  pas  à  gré. 

I'adiousterai  à  ces  trois  Grecs  les 
trois  Latins.  Je  commencerai  par 
Tertullian,  duquel  (comme  on  trouue 
par  efcrit)  S.  Cyprian.  martyr  du  Sei- 
gneur, faifoii  tant  d'eflime,  que  toutes 
■ois  A  quantcs  qu'il  demanuoit  qu'on 
lui  baillafî  le  Uurc  de  Tertullian  ,  il 
(ouloii  dire  :  «  Baillez-moi  le  maif- 
tre.  »  Ce  très  ancien  auiheur  en  fon 
4.  liure  contre  Marcion,  efcrit  ainfi  : 
'■  lefus  aj-ani  prins  le  pain  &  dijïribué 
àjes  difcipïes,  en  fii  fon  corps,  dij'ani  : 
Cfeci  eji  mon  rorps,  c'cfl  i  dire  h 
^gure  de  mon  corps^  S-c.  •>  Par  ceftc 

nnterpretation  nous  voyons  manifefte- 
ment  que  Chrit).  quand  il  appeloii  le 
pwn  Ton  corps.  À  le  vin  fon  rang,  ia- 
mais  n'a  entendu  dire  que  le  pain  fuJI 
fon  vrai  corps  ou  le  vin  Um  propre 
fang  :  mais  il  leur»  attribué  ces  noms, 
pource  qu'il  les  vouloit  inDituer  Sa- 
li. 


cremens  ,  c'ed  d  dire  Ognes  facrez  de 
fon  corps  &  de  fon  fang ,  aBn  que 
nous  fuflions  auertis  par  cela  d'em- 
bralTer,  par  vne  vîue  &  certaine  foi,  les 
bénéfices  qu'il  nous  a  acquis  quand  il 
a  liuré  fon  corps  à  la  croix  pour  nous, 
&  qu'il  a  efpandu  fon  fane,  tellement 
que,  receuans  ces  fignes  félon  l'ordon- 
nance du  Seigneur,  auec  aâron  de  grâ- 
ces ,  nous  foyons  nourris  d'iceux  en 
foi  fplrituellement;  &  tandis  que  nous 
acheuons  ce  pèlerinage  terrien  pour 
aller  aux  cieux ,  nous  foyons  confer- 
mez  en  la  crainte  de  Dieu ,  &  croif- 
fiqns  en  toutes  vertus.  Les  aduerfai- 
res  répliquent  que  Tertullian  dit  en 
ce  lien  ce  que  nul  des  anciens  au- 
theurs  deuant  lui,  ni  depuis  lui,  pas 
vn  de  ceux  <^uà  bon  droit  nous  appe- 
lons Catholiques,  n'a  fait.  R.  *  S. 
Augutlin  auec  les  autres  Pères,  n'ap- 
peilent-ils  pas  nommément  le  Sacre- 
ment, [a  figure  du  corps  de  ChritI  f  i' 
•>  Oui  (ce  diicnt-ils)  mais  c'a  uflé  qu'il 
eftoit  tellement  efcnaufFé  é  dtfputer  à 
rencontre  d'vn  hérétique  qui  lui  re- 
fifloii,  qu'il  ne  s'elt  feu  tenir  de  ietter 
ce  qui  lui  venoil  en  la  bouche  »  R.. 
0  II  faudroit  donc  que  vous  nous  fif- 
fiez  premièrement  acroire ,  que  vous 
n'eftes  point  des  infenfez  en  difant 
cela.  Oferons  nous  bien  feulement 
penfer  qu'il  n'ait  point  eu  d'efgerd  à 
ce  qu'il  difoit,  ou  qu'il  n'ait  point  en- 
tendu ce  qu'il  efcnuoït  en  vne  chofe 
de  n  grande  importance  r  Vous  fem- 
ble-il  vne  chofe  (î  belle  d'emporter  la 
viâoire  à  force  de  crier  &  babiller  , 
que  pour  ceb  vous  foyez  d'auis,  âc 
nous  donniez  confeil .  de  trahir  la 
vérité  ;•  Prenons  le  cas  qu'ainfi  foit , 
&  que  vous  ofiez  (  comme  vous  efles 
plems  de  defloyauté)  entreprendre  de 
ce  faire.  EH-il  pourtant  vrai  femblable 
qu'vn  homme  de  bien  le  voulull  faire  r 
&  combien  moins  ce  faind  perlonnage, 
duquel  nous  auons  en  admiration  & 
reuercnce  l'efprit ,  le  fauoir,  la  crainte 
de  Dieu  &  religion,  doit-il  eflre  taxé 
d'vn  tel  foupçon.^  Or  afin  qu'il  ne 
femble  que  ce  foil  affez  qu'il  ait  dit 
ceci  vne  feule  fois  A  à  la  volée,  oyez 
combien  de  fois  il  perfilUe  ailleurs  en 
fon  propos,  difputani  contre  celt  hé- 
rétique en  fon  premier  Hure.  Voici 
qu'il  dit  :  Dieu  n'a  reprouué  le  pain, 
par  Uqud  il  reprejenU  fon  corps.  Or 
confiderez  ici  vn  peu  ces  chofes  : 
n'etl-ce  pas  tout  vn  de  dire  :  Que 
Chrift  a  reprefenié  fon  corps  par  le 
pain,  ou  bien  :  Que  Chrîd  l'a  inllitué, 
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afin  de  nous  élire  Sacrement  pour 
nous  rcprcfcnier  fon  corps?  Or  qu'il 
Toit  requis  que  pour  rcprcfenter  vne 
chofe,  elle-mefmo  y  foit  vrayemcnt 
prefente ,  îe  le  larlTe  iuger  à  ceux  qui 
ne  font  point  dcfpourvcus  de  fens 
commun. 
S.  Auguitin.  Si  nous  venons  à  S.  Auguftin  (du- 
quel le  nom  ^  le  faunîr  eft  fi  conu 
que  toute  !'Ej;life  de  Jefus  Chhft  fe 
peut  conftiiuer  plelgc  pour  lui),  il  a 
Iraittï  plufieurs  poinfls  de  la  religion 
Chredienne  fi  amplement  &  claire- 
ment ,  que  nos  idolâtres  qui  adorent 
le  pain  au  lieu  de  Dieu,  en  partie 
accablez  de  l'authoriKi  du  pcri'onnagc, 
en  partie  conuelncus ,  roiit  en  tel  dcf- 
dain,  qu'à  grand'  peine  le  peujent- 
ils  pnrier.  Parquoi.  il  me  femble  cflre 
grandement  requis  que  i'ameine  plus 
de  (efmotjjnages  de  lui  que  des  autres. 
CeAui-ci  eO  excellent  entre  autres,  & 
ne  fai  s'il  s'en  pourroit  trouuer  vn  plus 
clair,  leouel  efcriuant  fur  le  98.  Pf. . 
traitant  de  celle  matière,  amplifie  en 
cette  manière  les  paroles  que  Chrift 
Centra  Fauj-  dit  à  fes  difciples  :  u  Vous  ne  mange- 
tum,  lib.  ji'.  re^  bas  cc  corpi-à  ^uc  voui  voyeit  & 
*^-  ^'-  ne  hoire\  pas  ce  mien  fang  i^ae  ref- 
pandronl  ceux  qui  me  crucifieront; 
mais  te  l'eus  veux  ordonner  i>n  jacre- 
mpfi/,  lequel  (birHuellemcni  pris  &  en- 
tendu, vous  l'iuiftera,  •-  J'eilime  qu'il 
n'y  a  celui  de  nous  qui  ne  confelTe  que 
Cnrift  n'a  point  eu  d'autre  corps  natu- 
rel que  celui  que  fcsdisciples  voyoycnl 
&  oyoyent ,  ni  d'autre  fang  que  celui 
qui,  eftani  efpars  par  tous  fes  mem- 
bres, fut  puis  aprcs  refpandu  par  ceux 
qui  le  crucifièrent.  Or.  au  dire  de 
S.  Auguflin,  il  ne  faut  ni  manger  ni 
boire  ni  l'vn  ni  l'autre,  mais  bien  le 
Sacrement  d'iccux  fpiriiuellement  en- 
tendu. Dont  on  peut  alTez  conclurre  : 
(i  nous  receuons  ceflc  fcntcnce  de  ce 
tant  excelleni  perfonnagc,  que  ce  que 
les  difciples  aeuoyent  manger  n'ef- 
toit  pas  le  vrai  &  naturel  corps  de 
Chrifi ,  mais  feulement  le  myflcrc 
d'icelui,  qui  fe  deuoit  aprehender  par 
foi.  Car  comme  nous  femmes  enfei- 
gnez  de  lui  en  vn  autre  palTa^e  :  *  De- 
uant  i'auencment  de  le/us  Chriji ,  la 
chair  &  le  Jang  de  ce  facrifice  efloyent 
rendus  par  ta  vérité  me/me;  mais  après 
l'ajcenfion  d'icelui.  Us  Je  cclebreni  par 
vn  jacrement  de  mémoire.  »  Dauan- 
lage  en  vn  liure  qu'il  a  efcrit  de  ta  foi 
à  Pierre  Diacre,  au  chap.  19.  il  dit 
ainiî,  confermanl  ce  propos  ;  *  En  ces 
facrifices  {aiÇtnioir  du  vieil  Tcrtaraeni), 
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on  nous  fignijioit  bar  figures  ce  que 
l'on  nous  deuoit  donner;  mais  en  ce 
J'acrifice,  1/  nous  e{ï  emdemmenl  monf* 
Iré  ce  qui  nous  eft  défia  donné.  »  Or  il 
entend  le  facrifice  de  la  croix,  lequel 
nous  doit  enflammer  &  aâïon  de  grâ- 
ces, à  CQufe  de  la  chair  de  Chrifl  qui 
a  elle  immolée  pour  nous,  &  du  fang 
d'icelui  qui  a  cdé  efpandu  cn  la  re- 
miffion  de  nos  péchez.  Que  fi  nous 
voulons  encore  plus  de  tefmoignage 
pour  mieux  prouucr  ceci,  il  nous  fait 
voir  ce  qu'il  efcrit  fur  le  troifiefme 
Pfeaumc  :  car  i!  apcrl  du  là  que 
Chrill  par  le  pain  myfllque  ,  qu'il 
appeloit  fon  corps,  entendoil  la  figure 
de  fon  corps.  Mais  confiderons  les 
mots  :  «  Chri/lf  dit-il.  receut  ludas  aa 
banquet,  auquel  il  bailla  &  ordonna  à 
(es  di/ciples  ta  ligure  de  Jcn  corpi  S- 
de /on  fang ,  »  entendant  le  dernier 
fouper  qu'il  fil  efiant  prochain  de  fa 
mort,  auquel  temps  il  inftitua  le  Sa- 
crement de  fon  corps.  Que  veut-on 
d'auantage ,  finon  qu'il  nous  faut  efti- 
mer  que  Dieu  a  enuoyé  cefl  homme-ci 
au  monde  pour  mettre  les  articles  de 
la  religion  Chrcfiienne  en  leur  eflat , 

fmreté,  lumière,  &  liberté  première, 
efquels  non  feulement  efloyent  fouil- 
lez des  corruptions  de  fon  temps , 
mais  auffi  des  pollutions  pernicieufes 
des  aduerfaires  qui  sont  venus  après 
lui ,  par  lefquellcs  ils  ont  efié  mis  en 
defarroi .  difperfez  A  du  tout  renuer- 
(ez}  Afin  donc  que  fa  diligence  ne 
foii  cnfeuelie  par  noftre  parefle,  met- 
tons peine  à  tout  le  moins  que  nous 
reduifions  cn  mémoire  aux  hommes, 

3u'en  ce  temps-la  eftoit  la  doârine 
es  plus  cxccllcns  Doâcurs.  Oyons 
auffi  ce  qu'il  efcrit,  en  vne  epiltre  à 
Boniface,  touchant  ce  propos:  «•  Nous 
parions  fouuent  ainfi ,  >>  dit-il,  •«  que 
le  lourde  Pafques  approchant,  nous 
difons  ;  Demain  ou  Apres  demain  fera 
la  pafficn  du  Seigneur,  combien  qu'H 
aitjoujfert  il  y  a  ia  plufieurs  ans  pajfe^, 
&  que  fa  paffion  n  ait  efié  faite  qu'vne 
fois.  Puis  nous  difons  au  iour  du  Di- 
manche :  Le  Seigneur  efi  auiourd'hui 
rejfufcité,  combien  qu'il  y  ait  îa  fi  long 
temps  qu'il  efi  reffu/cité.  Pourquoi  ejî- 
ce  que  le  plus  inepte  du  monde  ne  nous 
reprend  de  mcnjonge,  finon  bource  que 
nous  appelons  ces  iours-la  félon  la  mul- 
titude de  ceux  efquels  ces  chofcs  fe  font 
faites  i  tellement  que  nous  appelons  U 
iour  de  la  rcfurreàion  celui  qui  ne  l'efl 
pas;  maispource  que  c'efi  tejemhtabU, 
qui  reuient  toutes  les  armées  en  j'on 


« 
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tour;  &  di/ons,  à  cauje  de  la  célébra- 
tion du  Sacrement,  qu'vne  chofe  fe /ail 
ce  iour-lj .  ijtti  louies/ois  ne  je /ail  pas, 
mais  a  cjU  tadis  faite  me  feule  /ois. 
Chri/t  n  a-il  tas  ejïé  immolé  me  /ois 
en  jon  corps  i  &  louies/ois  au  Sacre- 
ment ,  non  feulement  es  tours  de  Paf- 
que ,  mais  par  chacun  iour  il  ejï  immolé 
aa  peuple  ;&  celui  ne  mentira  point  qui 
dira  qu'il  e/î  immoU.  Carjl  les  Sacre- 
mens  n'auorent  quelque  fimUitudc  des 
eko/es  de/quelles  ils  font  Sacremens, 
certes  ce  ne  feroyent  pas  Sacremens; 
mais  à  caufe  de  cejk  fimiUtude  ils  pre- 
nent  fouuent  les  noms  des  cfiofes  mef- 
mes.  Comme  donc,  en  aucune  manière 
U  Sacrement  du  corps  d<i  Chrifi  efï 
corps  de  Chrijl ,  S-  le  Sacrement  du 
jang  de  Chrijl.  e/ï  le  fan^  de  Chrî/l , 
aujji  le  Sacrement  de  /ot  efl  la  /oi.  » 
En  cefte  maiiere,  es  auclîions  l'ur  le 
LeuJiique,  &.  contre  AJimAiitus  :  -i  La 
chofe  qui  /lénifie  ,  dit-il .  a  acouftumé 
d'ejîre  appelée  du  nom  de  la  chofe 
au  elle  Jignifie  ;  comme  il  efl  efcrit  : 
Les  Jeptefpics,  Jont  fept  années ,  S-  tes 
fept  vaches  /ont  fept  années ,  ^a  pierre 
eàoit  Chnfi,  &  le  jang  efl  l'ame.  •  La- 
quelle dernière  fentencc  il  enfeigne 
fe  dcuoir  enicndrc  par  fijiure  &  (îgne 
feulement,  «i  Car /lo/fr^St'i'^/ieur,  dit-il, 
na  point  /ait  de  di/jîcuUé  de  dire  : 
Ceci  eji  mon  corps,  quand  d  baillait  le 
figne  de  foncer  pi.  >■  Et  en  un  autre  lieu, 
il  fldmofinelle  diligemment  qu'es  Sa- 
cremens nous  ne  cojifiderions  point 
ce  Qu'ils  font,  mats  que  nous  prenions 
toufinurs  garde  à  ce  qu'ils  nous  re- 
prcfenient ,  pource  que  font  (îgnes 
des  chofes ,  eflans  &  (Ignifians  autre 
chofe  qu'icelles.  «  Car  le  pain  ceiejîe 
(c'cil  de  lui  qu'il  parle  en  ceft  endroit) 
eâ  en  aucune  manière  appelé  le  corps 
de  Chrif}  ;  combien  qu'à  la  vérité  ce 
fait  feulement  U  Sacrement  du  corps 
d'icétui  >* 

Ces  chofes  font  û  claires  &  eui- 
dentes.  que  nul  n'y  fauroit  contredire, 
finon  qu'il  foit  du  nombre  de  ceux 
lefqueiâ  (comme  dit  rApcflrc,)  fans 
remors  de  confciencc,  fe  font  adonnez 
eujt-mefmes  â  infameté ,  tellement 
qu'eftans  endurcis,  &  ne  le  fentans 
point,  ils  aiment  mieux  errer  A  per- 
îifter  en  la  faulfc  opinion  qui  leur  a 
?ne  fois  agréé  ,  que  de  reconoiftre  leur 
foute,  &  delilier  en  humilité  de  leur 
mefchant  propos.  Il  y  a  encore  vn 
padage  de  lui.  lequel  feul  nous  doit 
fuffire  pour  cent  autres.  On  trouue,  en 
U  cinquantiefmc   Homélie  fur  fainâ 
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les   paroles  qui  s'enfuyuent  ; 


II. 


Jean,  les  paroics  qui  scniuyuent  :  m.d.lv. 
■■' Ç^iand  Chrifi  difoii:  Vous  ne  m' aurei  M«uli.  m. 
pas  toujtours  auec  i/ous,  il  partait  de  la 
prefcnce  de  fon  corjjs ,  car  ^uant  à  Ja 
maiefU .  à  fa  proutdence ,  6*  à  fon  m- 
uinclbie  &  inuijihle  grace^  cela  ejï 
acompli  qu'il  a  dit  de  foi-mefme  : 
Voici  ie  fuis  auec  vous  iusqu'A  la  con-  Matih.  a6.  ». 
fommal'iùn  du  monde.  Mais  quant  à  la 
chair,  que  la  parole  a  veflue ,  quant  à 
ce  qu'il  a  e/lé  nal  de  la  vierge,  qu'il  a 
efïJ  attaché  au  bois ,  defcendu  de  la 
croix,  enfeueli,  mis  au  fepulchre ,  & 
mani/eflJ  après  fa  refurreSlion.  d  a  bien 
dit  :  Vous  ne' m'aurez  pas  toufiours 
•auec  vous.  Pourquoi'  Pource  qu'il  a 
conuerfé,  félon  fa  trejence  corporelle . 
auec  /es  di/ctpfes  i efface  de  quarante 
iours  :  &  eux  le  conauifans  de  la  vcuS 
&  nonpas  ie  J'u yuans,  monta  aux  deux; 
il  n'en  point  ici.  car  il/ted  à  la  dextre 
du  Père.  Et  toutes/ois  d  ejl  ici,  car  il 
ne  s'ejl  pas  retiré  quant  à  la  prefence 
de  fa  maie/lé.  Ainfi,  félon  la  pre/enc* 
de  fa  maieflé ,  nous,  auons  toufiours 
Chrijl:  mais,  félon  fa  prefence  char- 
nelle, il  a  bien  dit  :  Vous  ne  m'aurez 
pas  toufiours.  Car  l'Eglife  l'a  eu  quant 
à  fa  prefence  corporelle  peu  de  iours  : 
mainlenanl  elle  en  iouïl  par  j'ai .  mais 
elle  ne  le  void  point.  » 

Voila  ce  qu'il  a  dit,  vfant  fouuent 
de  répétition  de  mots  pour  fpecifier 
vne  mcfme  chofe,  non  point  d  vn  ftile 
enflé  ni  arrogant,  mais  haut,  non  point 
en  paroles  fupcrflues,  mais  pleine- 
ment. Car  pource  qu'il  y  en  a  aucuns 
(1  peu  dociles  A  fi  tardifs,  il  admon- 
ncflc  fouueni  &  enfcigne  te  plus  dili- 
gemment que  faire  fe  peut,  par  quel 
moyen  Chrift  nous  cil  prefent ,  aiTa- 
uotr,  comme  i'aî  defia  dit.  par  fa 
grâce ,  par  fa  prouidence  &  nature 
diuine;  d'autre  part,  qu'il  nous  e(l 
abfcnt  quant  à  fon  corps  naturel,  nai 
de  la  Vierge  ,  mort,  relTufcité,  monté 
auxcieux,  où  il  ûed  à  la  dextre  de 
Dieu,  comme  nous  fommes  enfeignez 
par  les  articles  de  noftre  foi  ;  d"où  il 
viendra,  &  non  d'ailleurs  (comme  U 
dil.J  fur  le  definement  du  monde,  pour 
iuger  les  viuans  &  les  mûris.  Lors 
certes  les  îuftes  dre(Teront  leurs  telles, 
quand  les  ténèbres  d'erreur  A  igno- 
rance dcchaïTees,  la  fplendeur  de  la 
parole  de  Dieu  aura  le  delTus  &  ré- 
gnera. Voire  en  ce  ïour-la ,  quand 
tuftice  &  veritû,  les  deux  princelTes 
entre  les  vertus,  viftorieufes,  triom- 
pheront de  leurs  ennemis,  le  to  prie 
donc,  t  mon  Dieu,  &  fupplie  que  tu 
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vueilles  auancer  ce  iour-la,  car  lors 
lu  feras  glorifié  de  la  gloire  qui  eA 
conucnabïeàionfainâ  Nom;  &  nous, 
remplis  de  ioye  &  de  lieffe  en  ce  bien- 
heureux &  éternel  feiour,  chanterons 
tes  louanges  eterncllcmeni. 

PovRconclufion,  iemetlraienauHni 
Gefare,  lequel  cftoii  du  temps  que 
l'Eglife  n'eftoit  point  encore  abaflar- 
die.  &  toute  la  terre  n'eOoi!  point 
encore  infcdee  de  la  poifon  de  la  Pa- 
pauté infernale  ,  Bfiauoir  auant  le 
temps  du  Pape  Boniface,  &  de  Gré- 
goire premier,  du  viuant  duquel  Ui 
religion  fut  diffipee,  A  mille  corrup- 
tions introduites,  tellement  qu'il  re- 
gnoit  es  coeurs  des  fupports  de  l'An- 
techrin  vne  inhumanité  &  cruauté  ,  & 
vne  rage  plus  que  brutale.  Gelafe 
donc,  en  vne  rtene  Epiflre  contre 
Eutyches ,  efcrit  ainfi  louchant  \c^ 
deux  natures  en  Chrift  :  -  Certes  les 
Sacremens  que  nous  Prenons  du  corps 
&  du  fang  de  Chnji .  font  chofe  ai- 
aine  :  par  hcjueik  àujji  nous  /ommes 
faits  parlic'pans  de  la' nature  dîutne  : 
&  toutes/ois  la  fubjlance  du  pain  et  du 
vin  ne  laisse  point  d'y  eflrc ,  ains  elle 
demeure  en  iapropricié  ae  fa  nature,  n 
Saurions-nous  fouhaitcrvne  chofe  dite 
plus  clairement  ?  Y  a-il  rien  qui  fonde 
plus  profondement  l'vlcere  de  la 
Tranffubftantiation  ?  Y  a-il  rien  qui 
poigne  plus  au  vif  ce  (le  belle  horrible 
&  ceft  hydre  à  fent  teftes.'  Car  de  ces 
marets  mfcds  de  TranlTubdantiation 
fortent  tous  ces  autres  erreurs  que 
i'aj  ci-deffus  nommez,  comme  d  vn 
gouffre  mortel.  Parquoi ,  puis  que 
nous  auons  maintenant  vne  (i  grande 
lumière  de  fa  verilé,  A  que  tous  les 
brouillars  qui  efloyenl  à  l'eniour  font 
tellement  efcartez,  que  nous  fommes 
enuironnez  d'vne  fplendeur  (î  excel- 
lente (voire  fi  bien  que  les  chofes 
eflans  aefcouucrtes,  prouuees,  efclair- 
cies,  en  telle  perfection  comme  elles 
font,  il  n'eft  plus  quertion  de  dilTirau- 
ler,  finon  que  ce  foyenl  ceux  defquels 
parle  l'Aportre,  qui,  eftans  corrompus 
d'enlendement  &  reprouuez  quant  à 
la  foi,  refirent  à  la  vérité  de  certaine 
malice }.  embralTons  celle  vérité  qui  fc 
vient  prefenter  à  nous,  comme  il  efl 
conuenabie  à  ceux  qui  veulent  eftre 
véritables  A  tenus  pour  tels;  &  re- 
iettons  tout  ce  qui  el^  au  contraire. 
Car  qui  aime  venté  e(ï  de  Dieu,  &  au 
contraire  Dieu  a  acouftumé  d'induire 
les  hommes  en  erreurs,  à  leur  perdi- 
tion, lefquels  n'ont  tenu  conte  de 


vérité  A  droiture;  tellement  qu'à  bon 
droit  fainâ  Paul  dit  en  quelque  lieu, 
que  Dieu  enuoyera  efficace  d  abufton , 
à  ce  qu^on  croye  à  menfonge,  afin  que 
tous  joienl  iuge:^,  qui  n  ont  point  creu  à 
la  vérité.  Or  cette  verilé  eft  la  parole 
de  Dieu,  comme  Chrifi  l'interprète 
lui-mcfme  ,  lequel  dit  alnfi  au  Père  : 
Ta  parole  eft  vérité,  de  l'ardeur  A 
lumière  de  laquelle  Dieu  tout  bon  & 
tout  puiOiant,  en  faueur  de  fon  FiU 
vnique  noflre  Seigneur,  par  fon  tainâ 
Efprit,  vueille  déplus  en  plus  embra- 
fer  nos  coeurs  à  fa  louange  <%  gloire. 
Ainfi  foit-il. 

Par  cefl  efcrit ,  fait  au  temps  des 
plus  rudes  affliâions  ,  nous  auons  vn 
tefmoignage  de  l'intégrité  &.  dodr'me 
de  ceft  Euefque.  Car  iaçott  que  le 
poind  de  la  Cène  ait  elle  diuerfement 
A  amplement  traité  ,  on  trouuera  que 
Ridiey  l'a  tellement  manié,  qu'on  ne 
fauroit  defirer  chofe  dite  plus  claire- 
ment en  peu  de  paroles ,  propres  & 
(Igntfiantes.  Mais  le  principal  efl  qu'il 
a  ratifié  A  feellé  cette  doârine  éc  la 
vérité  par  fon  fane;  endurant  conf- 
tamment  la  mort  u:omme  il  fera  dit) 
aucc  Hugues  Latimer,  en  l'hifloîre 
duquel  nousreferuonsde  traiter  qu'elle 
a  efté  l'iATue  de  tous  deux  conioints  en 
vn  mefme  martyre. 


HvGVF-S  Latimer.  Euefque  An- 
glûis  (0- 

Le  sommaire  de  cejîe  hjjîoire  détend  de 
la  précédente.  L'efprif  de  Latimêr 
comme  îl  ejloit  to/eux  &  facétieux , 
aujfi  eflolt-it  ferme  &  roide  contre 
les  contempteurs  de  Dieu  :  comme 
fes  cfcriis  te  monjlrent  aux  Tempo- 
rifeurs. 

HvGVES  Latimer  (s)  ellant  du  pays 


(t)  Cr«spin,  édit.  de  iu6,  p.  447 -41  f  ; 
Wit.  d«  H64.  p.  7ii-7i<j,  Mil.  d<  IJTO, 
f  î83-)8s.  De  même  que  ïânoiicesur  Ridiey, 
celle  sur  Latimer  ne  parut  dans  la  TroisUmt 
partie  du  Rtcueil  des  Martyrs  (Uf6)  que  sous 
une  Cornie  pruvisoire,  qui  fut  compléiée  ei 
remaniée  don»  les  éditions  suivantes. 

iï|  Hu^h  Latimer.  ['un  des  plus  remar- 
quables parmi  les  réformateurs  anglais  du 
seiiiéme  siècle,  et,  comme  l'appelle  l'tiislo- 
rien  Froude.  "  le  John  Knox  de  l'Aiule- 
lerre,-  naquità  Thurcaston  (Leiceslershire). 
vers  r.i8f.  [1  lit  ses  études  à  l'Université  de 
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&  Comié  de  Leyceftre  ,  doôcur  en 
Théologie  de  rVniuerfité  de  Cam- 
briRC.  fui  Eucfque  de  Worcertre.  Il  a 
touflours  eu  fon  affeflion  encline  à  la 
vraye  religion  &  aux  bonnes  letires  , 
deiqucltes  il  eut  f^rand  ornement. 
Tant  qu'il  a  efté  en  charge  d'Euefque. 
il  a  fidèlement  tafché  d'annoncer  & 
auancer  !a  doârinc  de  noflre  Seigneur 
Jefiis,  ayant  toufiours  efgard  au  profil 
de  fon  troupeau.  Les  tuppoUs  de 
l'Aotechrift  le  prelToyoni  fort  de  laif- 
fcrcc  train  ;  mais  afin  qu'il  n'y  fuil  in- 
duitf  il  quitta  fon  Euefché  ;  toutesfois 
il  ne  laiffa  point  le  mimftere  de  la  Pa- 
role, car  depuis  reprenant  courage,  il 
a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  réduire 
le  pays  d'Angleterre  à  la  première 
lîmpltcilé  de  la  foi,  &  defioumer  des 
bourbiers  pour  le  ramener  aux  fources 

fiures  des  eaux  viues.  Auant  la  con- 
ultation  publique  faite  au  royaume 
d'Angleterre,  il  oompofa  vn  liure  inti- 
tulé :  L'eftat  d'un  royaume  reformé 
par  l'Euangile  (i  ). 

La  difpuie  qui  fut  tenue  en  la  ville 
d'Oxfort  entre  les  ennemis  de  la  ve- 
nté, conlreThomasCrammer,  Nicolas 
Rîdley  &  Hugues  Latîmer.  feroit  par 
trop  prolixe,  s'il  efioit  queftion  de 
faire  le  récit  de  tant  d'argumcns 
qu'amenoyent  les  aduerfaires  ,  faifans 
bouclier  des  Doâeurs  anciens,  lef- 
quels  le  plus  fouuent  ils  ulleguoyenl 


Ciaibndge,  où  il  se  fit  rernarqufr  d'abord 
par  son  «iiAchement  au  catholiciime.  Mais 
le«  «nieignentenls  de  Bllney  amen&fcni 
bienlAt  une  crtmplèle  révnlulion  dans  &e» 
tdécs  II  ic  mil  il  prêcher  les  doctrines  de 
la  Réformalion  avec  un  talent  plein  de  feat- 
cbeur  ei  d'oricmaliié  Henri  VIII  le  fit  prê- 
cher devant  lui  «i  l'&coLta  avec  faveur. 
Après  avoir  occupé  pcnd«ni  quelques  an- 
néet .  cnmme  recieur,  la  paroisse  de  Weci- 
Kinffton ,  dans  le  diocèse  Sali»bury ,  il  Cul, 
grAce  è  lamnié  de  Cranmereidc  Cromwel!. 
aoBimè  évtque  de  Worcctier.  Il  n'occupa  ce 
i»^e  que  quatre  ans  {i{H-'W9;.  et  donna 
la  démission  lorsque  commença  la  réaction 
aniîprotesisflic  mau^uric  par  la  loi  de<.  Six- 
Articles.  Sous  le  rè^itc  d'EJouard  VI,  il  eut 
Doe  large  parc  d'influence  dans  l'évolution 
aul  fil  du  protesianiisojc  la  relt|ion  de 
lEiat,  mais  II  rerusa  de  reprendre  Te«  Tonc- 
ijons  épitcopales.  Ce  Tut  surtout  comme 
predicaléur  qu'il  exerça  une  action  décisive 
«ir  la  Réforme  anglaise.  Ses  sermons  en  (;« 
CarJ,  0/  tke  Piougk.  etc..  sont  restés  célè- 
bres dans  l'hiiioire  littéraire  de  ('.Angleterre 
aaui  bien  que  dans  son  hisioîre  religieuse. 
(t;  Latîmer  n'a  jamais  publié  de  livre  pro- 
premeni  dit,  ei  Crespin  se  trompe  en  lui 
aitribuant  cet  ouvrnge.  Ce  qui  appioche  le 
plus  du  sujet  indiqué  dans  ce  titre  est  un 
sermon  sur  Rom,,  XV,  4,  pricbé  devant 
Edouard  VI.  le  !J  mark  1^49- 


pour  les  faire 


fiar  fentences  coupées . 
eruir  à  (eur  propos  (1). 


Apres  que  les  difputes  furent  ache- 
uees ,  les  luges  députez  à  Inquifiteurs 
furent  afHs  au  temple  nommé  de  la 
vierge  Marie,  lefquels  auoyent  com- 
mifllon  de  par  la  Roine  en  ceû  afaire; 
&  ces  trois  furent  prefentez  deuant  le 
fiege  iudicial  pour  cuir  fentence  de 
condamnation.  Weflon  (a),  qui  eftoït 
Prefident,  parlaà  vn  chacun  à  part,  les 
interroguant  s'ils  vouloyent  foufcrire 
aux  ordonnances  de  la  Roine.  Cepen- 
dant il  ne  leur  donnoit  aucun  loiur  de 
faire  refponfe  pour  leur  propre  fait; 
feulement  qu'ils  difTent  en  vn  mot.  ou 
s'ils  le  vouloyent,  ou  s'ils  ne  le  vou- 
Inyent  pas,  &  leur  commandant  de 
par  la  Roine  de  refpondrc  en  vne  forte 
ou  autre ,  commença  premièrement  è 
Cranmer,  difant  qu  il  auoit  eflé  veincu 
es  difputes,  n'ayant  peu  maintenir  fes 
erreurs  &  faufTetez.  Cranmer  refpon- 
dit  qu'on  ne  lui  auoit  donné  loinr  ni 
d'ergumenier,  ni  de  refpondre.  Car  il 
y  auoit  vn  tel  trouble  es  efchole*.  les 
difputes  tant  confufes  en  fi  grand 
bruit,  «S  tant  de  Théologiens  enfem- 
ble  s'eftoyent  ruez  contre  lui  de  telle 
impetLicCté,  qu'àgrand'pcineluiauoil- 
Û  efté  loifible  de  dire  vn  feul  mot. 
Ridiey  et  Latimer  furent  à  part  inter- 
roguez  après  lui  ,  afTauoir  s'ils  vou- 
loyent maintenir  la  caufe  de  ta  doc- 
trine, de  laquelle  ils  auoyent  fait 
profeffion.  Et  taft  après  furent  amenez 
deiinni  les  Comnnin'aires  &  luges  de- 
Icgucz,  pour  ouyr  fentence  de  con- 
damnation Ecclefiaflique,  par  laquelle 
Ils  furent  premièrement  retranchez  de 
la  focictéde  !'£■  life  comme  membres 
indignes,  &  tous  ceux  qui  les  fauori- 
feroyenl  &  dcfendroyent.  Les  Inqui- 
fiieurs  leur  demandèrent  s'ils  enten- 
doyent  acquiefcer  à  la  fentence,  ou 
d'y  renoncer.  Ils  leur  refpondirent 
qu'ils  acheuaHeni  de  lire  iufqu'au  bout 
de  la  fentence.  Apres  cefte  fentence 
d'excommunication  foudroyante,  cha- 
cun l'vn  (ipres  l'autre  refpondit  pour 


(t)  L'édition  de  («64  aiouie  :  ■  Quelque 
exiraict  en  a  elé  donné  en  cefle  partie  que 
nous  avons  nommée  la  quatrième  du  recueil 
des  Martyrs.  A  laque'le  pour  abréger  nous 
renvoyons  le  lecteur  qui  plus  amplement  en 
voudra  cog^noillre.  En  ce  volume  nous  rcci- 
lercins  seulement  la  procédure  tenue  par  les 
Inquiiiteurs,  laquelle  a  eflé  commune  aux 
sufdiis ,  trois  exceUens  tefmoina  du  Sai- 
gnetir.  n 

(I)  Voy.  la  note  de  la  p.  i)i. 


n.D.Lr. 


Procédure 

tenue  vn  la 

condamnation 

des  trois. 


Sentence  i« 

dei.^riiJaCion 

contre  1» 
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LIVRE    SIXIEME. 


foi.  El  premièrement  Crancncr  dit 
ces  paroles  :  ««  l'appelé  de  celle  vof- 
Irc  fenlcnce  au  iufle  lugcment  de  Dieu 
tout  puiirant.  "  RiDLEY  :  «  Combien 
que  vous  m'ayez  chalTé  de  voflre 
compagnie*  tant  y  a  que  ie  ne  doute 
point  que  mon  nom  ne  Toit  efcrît  en 
vn  autre  lieu,  auquel  voftre  cruelle 
fentence  me  fera  aller  pluflnrt  que 
ie  ny  fufTe  paruenu  par  ordre  de  na- 
ture. »  Latimer  :  a  Je  ren  grâces  im- 
nortellcs  à  Dieu  qui  m'a  amené  en 
celle  miene  vieilleffe  iufques  à  ce 
poinA,  que  ie  le  puiiïe  maintenant 
glorifier  par  ceflc  mort.  •»  Or  Weflon 
qui  prelîaoit  parla  à  eux  fur  cela  en 
cède  façon  :  "  Si  par  cefle  foi  vous 
paruenez  au  ciel,  de  moi  ic  n'y  par - 
uicndrai  iamais  auec  celle  uneaion 
que  i'ai  maintenant.  »  Le  lendemain 
après  que  ces  chofes  furent  faites,  qui 
efloit  vn  iour  de  Vendredi ,  on  chanta 
au  mefme  temple  vne  grand'Mcffe, 
auec  grande  folennité.  11  y  eut  auffi 
La  proccffion  vnc  grande  proceffion  par  toute  la 
du  dieu  des  ville  À  rVniuerfité,  en  laquelle  Wef- 
PapiDes.  (0^  comme  prefldent  marchoit  au 
milieu,  portant  en  triomphe  fa  belle 
hoftie  enuironnee  de  quatre  Doflcurs 
qui  portoyent  le  poifle  pour  la  couurir 
en  cefle  proceffion.  Il  fut  commandé 
i  Cranmer  de  regarder  ce  beau  myf- 
terede  la  prifon  nommée  Bocard  (i); 
&  à  Ridley,  du  la  maifon  diryftrie  (2), 
où  il  efloit  gardé  prifonnier.  Latimer, 
qui  efloit  homme  ancien,  fut  mené  en 
la  maifon  du  Bailli,  par  le  milieu  du 
marché  de  la  ville.  Icelui,  penfant 
qu'on  le  menafl  brufler,  pria  vn  offi- 
cier de  la  ville,  nommé  Auguflin  Cou- 
per (î).  qu'il  lui  fifldrefTervn  feu  legicf 
pour  eftre  pluflofldcliuré  du  tourment. 
Mais  quand  la  proceffion  fut  venue  au 
marché,  voyant  ce  qui  fe  faifoil,  fe 
deflournant  tant  qu'il  peut,  ât  fe  reti- 
rant,  ne  daigna  feulement  ietler  vne 
fois  les  yeux  fur  ce  fpefUcle  (4). 


L'examen  &  la  condam'xation  de  Nico- 
las Ridley,  et  Hugues  Latimer. 

En  l'an  m.d.lv.  le  dernier  iour  de 

(1)  La  prison  commune  d'Oxford  portait 
le  nom  d«  Bocardo. 

(il  Ridley  èxah  prisonnier  dans  la  maison 
de  l'aiJirntiifi  Irish. 

{})  Augusiino  Cooper.  que  Foxc  d^&i^ne 
comme  •  s  catchpoll ,  >■  huissier  ou  scrKcni- 

14I  L'idiiion  de  1(64  doute:  "Ces  chofes 
font  aio&  advenues  i  Oxorve  le  30.  iour 
fl'Auril,  l'an  h.d.liiii.  » 


Septembre ,  enuiron  les  huit  heure! 
du  matin,  fe  trouuent  à  Oxfort,  es  ef- 
choles  de  Théologie,  les  Eucfquesde 
Lincolne  et  de  Gloceftre.  A  auec  eux 
nuffi  l'Euefque  de  Briflol  ,  tnus  trois 
iuges  députez  on  celle  caufe  de  par 
la  Roine.  Apres  qu'ils  fur(.*nt  affis  en 
leurs  lièges,  Nicolas  Ridley,  Eucfque 
de  Londres,  leur  fut  amené  de  la  pri- 
fon. Lequel,  à  la  f.içon  acouflumee  * 
les  faluii  d'arriuec  comme  fes  Juges  , 
puis  remit  fon  bonnet  en  la  tefle.  De- 
quoi  ces  Euefques  fort  defpitez,  fe 
fafchercnt  de  ce  qu'il  Te  portoit  ainÛ 
enuers  eux,  qui  efloyent  là  alTfis  en 
l'authorité  du  Cardinal ,  légat  du 
Pape  au  Royaume.  L'Euefque  de 
Lincolne  commença  A  fonder  Ridley, 
pour  fauoir  quelle  efloit  fon  opinion 
touchEOi  les  trois  articles  defquels  on 
auoit  difputé  l'an  précèdent;  affauoir 
de  la  prefencc  réelle  au  Sacrement  ; 
11,  de  ta  TranfTubftantiation;  m,  s'il 
tenoil  la  MefTc  pour  un  facrifice  viui- 
fiant.  Quant  au  premier  article,  il  ref- 
pondii  que  fi  par  ce  mot  Réellement, 
lis  entendoyent  fpirituellement ,  par 
grâce  viuifiante.  fon  opinion  cfloil  que 
rien  ne  pouuoit  empefcher  de  parler 
ainfî ,  alTauoir  que  Chrifl  efloit  reale- 
tnent  prefeni  au  Sacrement  :  mais  11 
on  prenoit  ce  mot  pour  SubJlanlielU- 
ment.  il  contredifoit  à  cela.  Quant  au 
fécond,  il  demeuroit  en  cefle  opi- 
nion, qu'après  les  paroles  du  Preftre 
confacrant,  le  pain  et  le  vin  ne  per- 
doyent  point  leur  nature  ou  fubflance. 
Du  troiflefme,  fon  auis  elloit  qu'on 
pouuoit  bien  dire  ainfl,  le  facrifice  du 
facrifice  viuifiant,  mais  qu'il  ne  le  fa- 
loit  nullement  appeler  facrifice  vïui- 
flant.  II  vouloit  pourfuyure  ces  cho- 
fes plus  au  long,  &  les  déclarer  plus 
ouuertement;  mais  combien  qu'il  eud 
demandé  congé  de  parler ,  tant  y  a 
qu'on  lui  refufa  tout  à  plat.  L'Euef- 
que de  Lincolne  dtfoit  qu'on  lui  auoit 
baillé  commiffion  expreffe  de  recueil- 
lir fa  refponfe  en  peu  de  paroles,  af- 
fauoir  qu'il  difl  en  bref,  ou  par  aflir- 
matiue,  ou  par  negatiue.  ce  qu'il  auoit 
A  dire;  au  refle,  que  leur  commiffion 
ne  s'eflendoit  point  plus  auanl.  D'a- 
uantage ,  félon  la  façon  ancienne  de 
l'Eglife,  il  efloit  défendu  de  difputer 
contre  les  hérétiques.  Neantmoins  ils 
traitèrent  quelque  chofe  entr'eux, 
comme  en  palTant ,  &.  par  forme  d'in- 
terrogations .  touchant  l'authorité  du 
Pape,  A  auffi  des  Sacremens.  El 
là  delTus  Ridley  donna  efpreuues  tant 


HVGVES    LATIMER. 


endilion. 


de  fa  dodrine  que  de  fa  mcmoire. 
Car  s'il  faloit  alléguer  les  pafTages  de 
quelque  authcur  que  ce  fufl,  on  ne 
pouuoit  rien  meiire  en  auanl  qu'il 
n'expliqiiaft  iiifqiies  aux  circonflanccs. 
Mlev  rc-  Pour  cela  les  auditeurs  l'auoyent  en 
Hitieious  grande  admiration,  &  auoit  acquis 
f^f""  laueur  enuers  tous.  Or  puis  qu'on  ne 
lui  pcrmcttoil  de  pourfuyure  outre  les 

3uertions,  pour  le  moins  eufl-i]  bien 
eRrù  de  faire  deuanl  toute  lu  mulli- 
ludi;  vne  confef{ion  de  fa  foi,  afin  que 
tous  entundtlTcnt  quelles  caufes  et 
raifons  II  auoit  fuyuics  louchant  Tau- 
ihorilé  du  Pape,  d'  les  autres  polnfls 
de  fs  dodrine,  A  lefquelles  lui  fai- 
foyent  auoir  telle  opinion.  Mais 
rÉuefque  de  Lincolne,  mettant  en 
auani  fa  commiffion ,  remonllroit  d'vn 
coflé  qu'il  ne  lut  pouuoit  pas  accorder 
cela;  &  d'autre  part,  qu'il  lui  auoit 
plus  permis  qu'il  ne  faloit  à  vn  tel. 
oomme ,  qui  eftoit  deila  retranché  de 
l'Egtife.  Ayant  aïntl  parlé,  il  lai CTa  al- 
ler Ridley .  lui  fairani  commande- 
ment de  retourner  derechef  vers  lui 
enuiron  les  huiâ  heures,  au  temple 
nommé  de  la  vierge  Marie.  Bien  tort 
après,  Latimer  auec  poures  habille- 
mens ,  &  la  face  toute  lemie  de  vieil- 
leffe  ,  fui  là  amené  deuant  fes  Juges  , 
lequel,  après  auoir  conu  par  ces  délé- 
guez mefmes  que  la  force  de  leur 
coramiffion  dependoit  entièrement 
d'vne  authorité  &  puilTance  étrangère, 
âc  autre  que  du  royaume ,  leur  dît  : 
V  Qu'ai-ie  afaire  auec  ces  noms  & 
perfonncs  edranges  &  barbares  ?  ie 
fuis  Anglois.  naïen  Angleterre,  «i  par 
confequcnt  (félon  la  façon  &  la  na- 
ture du  payî*)  fuiet  à  la  propre  puif- 
fance  de  ce  royaumti  où  ie  fuis  nai.  ■■ 
L'Euefque  de  Lincolne  lui  refpondit 

au'il  n'eltoit  point  temps  de  brocar- 
er  ainfi,  ni  de  dire  des  plaifanieries  ; 
ftludoll  il  faloit  qu'il  fe  dirpotafl  à  par- 
er à  bon  efcient,  <&  à  ref pondre  d  vne 
façon  droite  fur  les  articles  qui  lui 
doyuent  eflre  propofez. 

Latimer  dit  :  »  Vrayement ,  mcf- 
fleurs,  vous  m'auez  mis  en  vne  efchole 
d'oubliance;  les  murailles  nues  m'ont 
efté  baillées  pour  librairie  ;  vous 
m'aucz  détenu  il  longuement  fans 
liures,  fans  plume  &  fans  ancre,  que 
maintenant  d'entrer  en  difputes,  ce 
feroit  ûffaillir  vn  poure  homme  amai- 
gri en  prifon.  rompu  des  fers  iS  ceps, 
au  tout  defarmé ,  nud,  deflituiî  de 
confeil ,  fans  amis,  fans  confolation  . 
A  en  vn  lieu  du  tout  à  fon  defauan- 


lage.   ■>    L'Euefque  de   Lincolne    lui         m.&lv. 

dit  :  «  Monfieur  Latimer,  lailTez  ces 
fables  ,  &  refpondez  pertinemment  eu 
fait;  nous  ne  fommes  point  ici  venus 
pour  difputcr  contre  vous.  Vous  dites 
qui;  vous  cftcs  Anglois  A  de  nature 
<x  de  nation  ;  A  pour  cefle  caufe  vous 
demandez  ellre  exempt  de  la  force  A 
violence  de  cefle  puillancc.  comme  li  Deux  forte» 
vous  ne  faulez  pas  qu'il  y  a  deux  for-  '^^  puiiT«nc«. 
tcis  Je  puilTance,  ariauoir  la  puiEl'ance 
des  clefs ,  A  la  puilfjnce  du  glaiue 
ciuil.  Jefus  Chnfl  kii-me(me  n'a-il 
point  donné  celle  aulhorité  entière  Â 
fesdifciples.degouuernerfooEglifc?» 
Latimer  lut  dit  :  <■<  Je  ne  me  pas  que 
Chrifl  n'ait  donné  à  fcs  Apoflrespuif- 
fance  de  gouuerner  l'Eglife ,  mais 
auffi  lui-mefme  a  donné  certaines 
bornes  A  limites  à  celle  aulhorité, 
Car  quand  commandement  leur  eft 
fait  de  gouuerner,  il  s'entend  félon  la 
Loi  &  ordonnance  de  Dieu,  A  non 
point  félon  l'appetil  de  l'homme.  On 
porte  partout  vn  certain  liure  de 
t'Euefque  de  Glocedre  (ie  ne  le  conoi 
point ,  non  pas  mefme  quand  il  feroit 
là  deuant  mes  yeux)  auquel  il  a  allé- 
gué le  paffage  du  dixfeptiefme  chapi- 
tre du  Deuteronome ,  pour  prouuer 
cela;  s'il  y  a  quelque  différent  fuf- 
cité  en  l'Eglife,  il  faut  que  la  caufe 
foit  déterminée  par  vn  Sacrificateur 
de  la  lignée  de  Leui.  Et  au  lieu  qu'il 
y  a  ainli  au  pafTage  de  l'Efcriture  : 
Et  lùut  ce  qu'ils  vous  diront  félon  h 
Loi  tf  ordonnance  de  Dieu,  faites-le; 
&c,  TEuefque  de  Glocedre  ieiie  ces 
paroles  hors  de  l'Eglife.  Et  vous  au- 
tres vouiez  bien  gouuerner  l'Eglife, 
tant  y  a  que  ce  n'cfl  point  félon  la 
Lo)  de  Dieu.  Vous  rompez  les  limites 
A  bornes,  efquelles  l'Efcriture  vous 
a  enclos  ;  vous  rongnez  la  monnoye  de 
la  Loi  facree  ;  gardez-vous  que  ne 
foyez  iettez  en  bas  au  lac  profond, 
duquel  S.  Jean  fait  mention  en  fon 
Apùcalypfe.  »-  Sur  cela,  l'Euefque  de  Apoc.  m-  là. 
Glocellre  refpondit  que  voirement  il 
auoit  omis  ces  paroles  ;  A  la  raifon 
■  elloit  pourcc  que  l'Eglife  de  Dieu  ne 
peut  rien  faire  finon  félon  la  loi  de 
Dieu,  oinïi  que  le  Seigneur  lui-mefme 
tefnioigne ,  quand  il  dit  :  ■(  Ta  foi  ne 
faudra  iamaïs.  »  Item,  quand  il  dit  en 
vn  autre  lieu  :  •<  Je  ballirai  mon  Eglife 
fur  celle  pierre.  » 

Le  lendemain,  qui  eftoit  le  premier 
iour  d'Odobre  ,  fieges  furent  aprcftez 
pour  ces  Euefques,  au  grand  temple 
de  la  ville  d'Oxfort,  auec  vn  apareil 


ConlUncK 
noubte. 
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tnasnifiquc.  Quand  ils  furent  montez 
en  leurs  lît-ges,  Ridley  fut  amené  le 
premier.  Et  comme  on  sefmerueilloil 
qu'il  n'ofloil  point  fon  bonnet,  il  dit 

au'il  cfloit  là  pour  défendre  la  caufe 
e  fon  Mairtre  Jefus  Chrift,  tout  ainfi 
3u*eu)t  y  ertoyent  pour  maintenir  le 
roit  A  la  caufe  du  Paoe.  Et  pource 
que  les  tefmoignages  ettoyent  par  ef- 
crii  plus  fermes  qu'vne  fimple  pro- 
nonciJtion  de  paroles .  pour  celle 
raifon  il  nuoit  mis  par  efcrit  ce  qu'il 
Buoit  à  dire  touchant  les  articles.  A 
requit  qu'il  lui  fut!  ioifible  d'en  faire 
leâure  ,  d'auiant  qu'à  v;rand'peine  vn 
autre  pourroït  lire  fon  efcriture  ;  tou- 
tefois l'Euefque  de  Lincolne  ne  lui 
voulut  nullement  permettre.  Sur  quoi 
Ridley  lui  fit  requelle  que  lui-mefme 
voulull  prendre  le  papier  .  &  qu'il  le 
leuft.  Fmalemeni.  après  toutes  diffi- 
cultez  ,  cert  Euefque  prînl  le  papier  . 
A  à  grand" peine  L'ui-il  ïeité  lo  veué 
delTus,  qu'il  commença  àcrier  :  •>  Blaf- 
pheme,  olafphcme,  »  &  quand  &  quand 
letia  U  cet  efcnt.  Ridley  lui  dit  que. 
s'ils  trouuoyeni  quelque  chofe  en  tout 
ce  papier-la  qui  full  mal  efcrit.  A 
quelques  mots  exprimez  autres  que 
ceux  defquels  les  bons  &  fidèles  Doc- 
teurs «uoycnl  \(é ,  il  eftoit  content 
qu'ils  l'adiui^ealTent  à  mort  fans  merci. 
L'EvESQVE  de  Lincolne  encore  lui 
dit  que  fa  commiffion  ne  portoit  aucu 
nement  de  tant  lui  permettre.  Ei  in- 
continent procédèrent  A  la  dégrada- 
tion .  nonobftanl  tout  droit  d'appela- 
lion.  Apres  cela,  ayant  fait  retirer 
Ridley,  Làtihkr  vint  après  pour  eflre 
ÉufG  enuoyé  au  feu  .  lequel,  tant  par 
la  débilité  de  fa  vieillelfe  que  par  le 
grand  nombre  du  peuple^  fut  telle- 
meni  empefché.  quâ grandpeine pou- 
uoil-ùn  fendre  la  prefle  pour  venir 
iufqucs  là.  A  la  (in  y  eftani  paruenu. 
fut  interrogué  par  Lincolne ,  s'il 
auoit  mieux  penle  à  fon  faid  ,  &  déli- 
béré de  retourner  à  la  foi  &  vnité  de 
l'Eglife.  laquelle,  comme  elle  ell  ca- 
tholique à  Tniuerfelle,  auffi  efl-elle 
viflble:  A  telle  qu'elle  n'eft  point  ca- 
chée fous  vn  muid ,  ams  eu  mîfe  k  la 
Teu£  de  tous  fur  vne  haute  iDoniagne 
Latim£R  lui  refpotidit  que  cela  ef- 
loit  vrai  .  toutefois  il  fauoit  que  tou- 
6ours  la  congrégation  de  l'Eglife  ef- 
toil  fort  petite.  Et  quant  A  l'Eglife.  il 
ne  doutoit  point  0  la  violence  À  per- 
fecution  des  ennemis  n'empeichoit , 
que  leur  Eglife  ne  Uirroit  point  d'ef- 
uc  ^-iliblc .  &  fc  dilaterait   unt   par 
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doârine  que  par  prédication  ,  aulû 
bien  que  la  Papule.  Or  d'auiHni  que 
maintenant  on  chaffe  du  royaume  vne 
bonne  partie  de  cefle  Eglife ,  déte- 
nant les  vns  longuement  en  prifon  , 
bruflant  les  autres,  comment  deman- 
dez-vous que  ccfle  Eglife  Toit  vifible  ? 
En  quel  lieu  fe  pouuoit  voir  U  vraye  t. 
Eglife  du  temps  d'Hclic.  quand  cent 
Prophètes  fe  cachèrent  de  crainte 
dedans  les  cauernes  ;  &  quand  Helie 
fe  pleignoii  qu'il  auoit  efté  UiTé  feul  ^ 
Tel  elloit  l'eltat  alors,  qu'il  y  en  auoit 
bien  peu  qui  fe  manifeuaflent  ;  toute- 
fois Dieu  ne  les  auoit  oubliez,  comme 
auiourd'hui  femblablement  il  ne  met 
point  les  liens  en  oubli ,  combien 
qu'ils  n'aparoiffent  aucunement  de- 
uant  les  yeux  du  monde.  Finalement 
pource  qu'ils  ne  voyoyent  aucune  e(- 
pcrance  on  lui.  ils  le  dégradèrent  aufO, 
(&  le  lailTerent  aller. 

Voila  en  fomme  l'hifloire  des 
combats  &  alTauls  que  ces  vrais  cham- 
pions ont  foudenus;  il  rede  mainte- 
nant de  dire  quelque  choie  de  l'heu- 
reufc  ilTue  que  Dieu  leur  â  donnée 
en  leur  mort.  M  a  efté  touché  ci-def- 
fus.  de  quelle  affeâion  s'efloyent  en- 
tretenus dt  fortifiez  Nicolas  Ridley  ^ 
Hugues  Latimer,  détenus  pnTonnters 
pour  la  querelle  du  Seigneur.  La 
mort  cruelle  qui  leur  a  efié  prefentee 
après  longue  détention,  n'a  peu  fepa- 
rer  ni  amoindrir  celle  fainâe  afTeâion, 
tant  eiloyent-ils  armez  de  force  A 
confiance,  pour,  en  vn  mefme  iour  A 
A  vn  mefme  pofleau,  palier  cheualt«rs 
de  l'ordre  au  Fils  de  Dieu.  Maïs 
auani  que  venir  au  dernier  fupplice 
de  Latimer ,  oyons  l'adieu  plein  de 
belles  finiilitudes  &  de  confolaltons 
qu'il  tailTa  auani  que  mourir  à  Tes 
compagnons,  qui,  pour  vne  mefme 
caule  de  l'Euangile.  enduroyent  per- 
fecution .  laquelle  a  elle  traouîte 
comme  s'enfuit  (i)  : 

«  Le  Seigneur  tout  puitfani  vueiUe 
faire  abonder  en  vos  cœurs  U  mefnie 
paix  que  noftre  Sauveur  Jefus  ChriA  k 
a  lailTee  entre  les  fiens,  laquelle  n'eft 
pas  fans  guerre  auec  ce  miferable 
monde.  Amen.   La  faifon  eH  venue , 


(i)  La   lettre  nuroate   oc  se  troava  , 
dtas  F<ue.  Elle  fbme  prHqg*  l^aoïiar  de  i 
noôcr  sur  Luiaer,  koérfis  par  Oisfia, 
daas  la  TrotsAw  partit  in  Mecmtii  Jet  Hêar- 

0Tt,  d<   Iïï4. 
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que  rheritagc  du  Seigneur  fe  conoif- 
tra  :  c'efl  que  maintenant  aparoidront 
ceux    qui    ont   receu    l'Euangile   de 
Dieu  en  leurs  cœurs,  car  tels  ne  llcf- 
inronl  point .  mais  croiflront  maugré 
riniure  de  toutes  les  pluycs  A  tem- 
peftes  du  munde.  Et  pourtant  que  ie 
fuis  perfuadé  (ircfchers  au  Seigneur) 
que  de  fait  vous  cAes  feoicnce  de  la 
bonne  terre  de  Dieu,  qui  croiflez  & 
croiftrez,  produifans  fruid  à  (a  gloire, 
comme  roccafion  fe  prefcntera,  quel- 
ques chauds  &  ardents  que  foyent  les 
rayons  du    folcil ,    ie   vous    ti^niliu , 
voire  el  exhorte  chacun  de  vous  de 
marcher   après   noftre    Maiftre  Jefus 
Chrift ,  ne  demeurans  point  par  les 
fanges  &  bourbiers  ,  &  n'eftans  efton- 
nez  des  orages  que  voyons,  qui  poffi- 
ble  dureront  longuement.  Soyez  cer- 
tains que  la  (in  de  l'orage  en  ferenïté 
engloutira   toutes   les   peines  précé- 
dentes.   Mettez  fouueni  deuant  vos 
?'eux  le  confeil  de  S.  Paul,  qui  ed  en 
g  fin  du  4.  cha.  de  la  2.  aux  Corint. 
&  au  commencement  du  j.  Ce  vous 
fera  vn  reftaurant  pour  vous  foutager, 
afin   que  ne  défailliez.  Et   puis  que 
tant  de  frères  &  fœurs  palTi.'nt  par  le 
mefnae  fenlier,  vous  un  dcuez  auoir 
meilleur   courage ,   &    marcher  plus 
ioveufcment   pour  la  bonne  compa- 
gnie. Le  plus  grand  ami  de  Dieu  n'a 
point   trouué  plus   beau   chemin   ne 
temps  mieux  difpofé  que  vous  auez  à 
prefenl,  en  allant  au  lieu  où  nous  af- 
pirons,  qui  eft  le  ciel.  Lifez  Genefe  , 
en  commençant  à  Abel ,  puis  Noé , 
Abraham,  lfaac&  lacob.  lofeph,  les 
patriarches,  Moyfe,   Dauid  ,   &  les 
fainéls  du  vieil  Teflamenl,  &  me  dites 
G  lamais  aucun  d'eux  a  trouué  plus 
beau  chemin.  Si  l'Ancien  n'ell  allez  , 
venez  au   Nouueau  ,  &  commencez  à 
Marie  &  Jofeph  ,  *S  de  li  à  Zacharic 
&  Elizabelh,  lean  Baptille,  les  Apof- 
ires  &  Euangelilles.  Si  vous  eftes  re- 
cors de  l'E^life  primiliue,  combien  y 
en  a-il  qui  alaigrement  ont  offert  leurs 
corps  &  griefs  tourmens  ,  pludol)  que 
d'etire  empcfchez  ou  retardez  en  leur 
voyage  .*  I  ofe  bien  dire  qu'il  n'y  auoit 
iour  en  l'année  que  plus  de  mille  ne 
iailTafreni  leurs  maifons  d'ici  bas  en 
grande  ioye,  pour  aller  trouuer  celle 
habitation     que     lenlendcment     de 
l'homme  ne  fauroit  comprendre.  Or 
quand  de  tout  cela  ne  feroit  rien ,  & 
que  n'auriez  perfonne  pour  vous  tenir 
compagnie  ,  vous  auez  noftre  Maiftre 
&  Capitaine  Jefus  Chrift,  Fils  vnique, 

II. 


auquel  eft  tout  le  bon  plaifirdu  Pcre;  m.d.lv. 
vous  l'auez  (dl-ie)  qui  marche  deuant 
vous.  Le  chemin  par  lequel  il  eft  par- 
uenu  en  fa  lerufalera  celefte ,  n'eftoit 
pas  à  beaucoup  près  0  plaifant  que  le 
voflrc;  te  contlderant  depuis  fa  naif- 
fance  iufques  à  fa  fepuliure,  nous 
trouuerons  que  nous  n'auons  que 
beau  temps  <%  beau  chemin  ;  mais 
d'autant  que  nous  nous  amufcrions 
par  la  voye  fans  diligenlcr  d'aller, 
nortre  Seigneur  nous  fufcite  des  ora- 
ges &  tempelles  pour  liafler  chemin 
deuant  que  la  nuta  viene ,  &  que  les 
portes  foyenl  ferrées.  Le  diable  eft 
maintenant  à  la  porte  d'vn  chacun  lo- 
gis, en  la  cité  &  région  de  ce  monde, 
criant  après  nous  pour  nous  faire  de- 
meurer &  prendre  logis  en  ce  lieu , 
voire  pour  nous  perfuader  d'attendre 
que  l'orage  s'efcoulc .  non  pas  qu'il 
ne  vouluft  bien  que  fufllons  percez  de 
la'pluye  iufqu'à  la  peau,  mais  afin  que 
le  temps  fe  paffe  à  noflre  ruine  &  def- 
truilion.  Parquoi  donnez-vous  bien 
garde,    ât   fuyez  fes  allechemens  âc 

fierfualîons  ;  ne  ielter  point  vos  yeux 
ur  les  chofcs  prefentes ,  &  ne  regar- 
dez que  fait  ce(lui-ci,  ou  ceftui-la , 
mais  lettez  la  veu6  fur  la  bague  la- 
quelle   vous    courez ,   ou   autrement 
vous  perdrez  l'honneur  de  la  viftoire. 
Drefions ,  drelTons  donc  noftre  veu€ 
au   but     de    noftre    courfe ,    &    fur 
ceux-là   qui  marchent  deuant  nous, 
alîn  que  puifftons  prouoquer  &  inciter 
les  autres  à  nous  fuyure  plus  haftiue- 
menl.  Celui  qui  tire  de  1  arc  ne  iette 
pas  fa  veut^  fur  ceux  qui  font  auprès  , 
ou  fur  ceux  qui  fe  pourmeinent,  mais 
pluftoft  fur  le  but  auquel  il  tire;  au- 
trement il  n'eft  pas  pour  gaigner  le 
pris.  Ainfi,  mes  ireschersau  Seigneur, 
que  vos  yeux  foyenl  drelTcz  fur  le  but 
auquel    nous    tirons,    aftauoir    lefus 
Chrift  ,  lequel  pour  la  ioye  qu'il  fe     Heb.  12. 
propofoit,  porta  ioyeufement  fa  croix, 
en    mefprifant  tellement   l'ignominie 
d'icelie,  que  maintenant  il  fe  lied  à  la 
dexire  de   Dieu.  Suyuons-le   donc , 
mes  frères,  car  il  a  fait  cela  pour  nous 
donner  courage.   Nous   deuons  eflre 
bien-affeurcz  que ,    fi    nous    femons 
aucc  lui,  certes  nous  moitfonnerons 
quand  -Si  tui  ;  mais  El  nous  le  renions, 
il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne  nous  re- 
nonce aufll.  «  Car  celui  qui  a  honte  de     Marc  8.  )8. 
moi  (dit-il)    &  de  mon   Euangile    en 
celle  génération  infidèle,  i'aurai  honte 
de  lui  deuant  les  Anges  de  Dieu  au 
ciel.  »  O  que  voila  vne  grieue  &  terrî- 
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de  foijffrir  &  endurer  en  bonne  con- 
rcicncc,  pour  l'amour  de  (on  Nom. 
Rien  o'ell  plus  certain  ni  plus  incer- 
tain que  la  mort.  Bien  heureux  font 
ceux  aufqucls  ïl  donne  de  mourir  pour 
fa  aucrelle.  Noflre  habitation  n'eit 
pas  ici ,  <,^  pourtant  ayons  toulJuurs 
deuant  nos  yeux  celle  icrufaiem  ce- 
lefte  .  â  laquelle  il  faut  parucnir  par 
affliâion  &  foufîrance,  fuyuuns  l'exem- 
ple de  noflre  Snuueur  I.  Chrill  ;  ne 
doutans  point  que,  comme  il  efl  relTuf- 
cilé  immortel  au  troiflernc  iour,  auffi 
relTufciterons-nous  en  temps  prefcrit, 
lors  que  la  trompette  fonnera,  &  les 
Anges  feront  ouyr  leur  voix.  &  le 
Fils  de  l'homme  aparoiflra  es  nues  en 
maieflé  «S  grand'ylolre  ;  à  nous  ferons 
cfleucz  aux  nues  pour  venir  au  douant 
du  Seigneur,  c^  vîurc  aucc  lu!  éternelle- 
ment. Confolcz-vous  par  ces  paroles, 
ftpriez  pour  moi  au  Nom  du  Seigneur. 


t6.   31, 


Les  exhortations  J<:ftucri:s  &  pctroUs 
j'amilercs  que  proféra  H.  Latlmcr 
vn.  peu  deuant  fa  mort. 

Apres  que  ce  bon  père  Latlmereut 
fait  ce  qui  elloit  digne  d'vn  vrai  chc- 
ualier  ChreHien,  l'heure  du  dernier 
fupplice  aprochante ,  il  admonnefta 
aufn  ceux  qui  elloyenl  ordonnez  pour 
le  conduire  ;  fpL'cialemeni  ceux  qui  , 
par  leurs  raifons  humaines,  lafchoyent 
de  le  diuertir  ou  esbranier.  Puis  en 
leur  prefence  ,  ayant  fait  uraifon  ù 
Dieu,  commença  s'effiayer.  A  {comme 
son  naturel  portoit)  parlera  foi  mcfme 
par  manière  de  dialogue,  pour  faire  le 
procès  à  fes  aduerfaircs  ,  éti  dit  en 
certc  fone  :  i-  Voirement,  Lalinier,  il  te 
faudroit  penfer  à  ce  que  ces  perfon- 
nages  te  difent ,  &  te  defdire  pour 
fauuer  ta  vie.  Oui,  dit-il,  mais  i^ui  es- 
tu  qui  me  confcilles  de  ce  faire  r  Si  tu 
n'oies  dire  ton  nom,  ie  le  te  dirai  : 
Tu  es  ce  confeiller  que  lefus  Chrift 
a  nomma  Satan,  quand  il  lui  vouloit 
perfufldc-r  d'euiter  Ui  mort.  Mais  ef- 
couie  en  patience  ,  puis  ie  me  dcfdi- 
rai.  "Vous  tous,  foyez  exhortez  aujour- 
d'hui, qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  moyen  de 
Paruenir  au  royaume  éternel  ;  c  ell  par 
Euan^ilê  de  nonre  Seigneur  lefus.  » 
Apres  qu'il  eut  dit  plufieurs  chofes 
desiuKemenlsde  Dieu  fur  te  royaume 
d'Angleterre ,  ii  vînt  à  dire  :  <■  Je  vous 
ai  promis  de  me  defdire  ,  A  partant 
vous  m'auez  auffi  promis  audiance  : 
ayez  donc  patience  encore  vn  peu ,  & 


vous  entendrez  ce  de  quoi  ie  me  veux 
defdire.  n  Et  aind  les  tenant  fufpcns, 
continua  fon  propos,  tellement  qu'il 
fut  efcouté.  A  la  fin  il  leur  dd  :  «  Il 
ef)  temps  que  le  m'aequile  de  ma 
promesse,  et  que  ie  déclare  de  quoi 
le  me  veux  defdire.  Efcoutez,  il  me 
fouutent  d'auolr  prefchâ  autrefois  que 
l'Antcchfifl.n'vfurperoit  plus  la  tyran- 
nie en  ce  royaume,  qui  auoit  e(té  tant 
bien  réduit  à  la  parole  de  Dieu  :  maJs 
le  Seigneur  monltre  que  le  plus  fou- 
uent  nous  contons  fans  lui ,  nous 
apuyant  fur  ces  bras  mortels,  &  fur 
les  belles  aparences  que  nous  voyons 
à  l'œil,  parquoi  ie  m'en  defdl.  Or  ce 
n'cft  pas  tout  ;  efcoutez  donc  ,  il  y  a 
d'auantage;  c'eft  qu 'auffi  i'ai  fouue- 
nance  d  auoir  dit  que,  s'il  me  faloit 
mourir,  ce  feroii  à  Smilhfild;  &  main- 
tenant ie  vot  que  i'ai  menti,  &  qu'à 
Oxfort  ie  irerpafTerai  ;  parquoi  ie  vous 
pren  tous  à  tefmoins  que  ie  m'en 
defdi ,  &  en  palTc  réparation  honno- 
rablc.  »  A  graiid'peine  eut-il  acheué, 
que  ceux  qui  làeftoyent,  efraeus  de 
courroux  mc^à  &  couuert  de  honte, 
d'auoir  elle  fruftrez  de  leur  attente, 
commencèrent  à  s'efciier  contre  lui; 
de  forte  que  ce  fainft  perfonnaçe  n'eut 
plus  d'audiance;  mais  le  dernier  fup- 
plice fut  hafté  ,  lequel  il  endura  auec 
vne  confiance  admirable,  ayant  tou- 
fiours  propos  de  confolalion  en  la 
bouche  ,  iufques  à  ce  que  le  tourment 
du  feu  lui  eut  ofté  toute  faculté  de 
larler.  Ce  fut  le  xvi.  d'Oftobre  de 
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lan  I55Î. 

Nicolas  dv  Chesne,  Champe- 
nois (i). 

Vne  Croix  des  champs  amène  par  oc- 
caj'ion  ce  Nicolas  i  /a  vrayc  Croix 
&  iffufion  de  fon  Jurig,  £■  pour  lejîi- 
fier  de  {'Euangile,  U  a  Jurmonté 
!'hvpocris(C  d'vn  Cnphurd  ijui  U 
trâhil  :  en  grioi  fe  manifcjle  h  nrtu 
inuincibk  de  l'Efprit  'de  Dieu  en 
ceux  gui  adhèrent  à  fa  Parole. 

Apres  auoir  parlé  des  Martyrs  An- 

[il  Cette  notice  ne  ligure  ni  dans  l'édilion 
de  lf<&,  ni  mCmc  dans  coltv  de  MM-  Maïs 
elte  se  trouve  dans  la  dcmlârc  édition  de 
Crcipin  Uî7o).  «"  ''  î^î'  ^''^  devrait  figurer 
plus  haut,  h  l'an  15^4  Voy.  t'an.  de  la 
France  prctcst.{nQuv .  édii.). 
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glois  de  l'an  m.d.lv.  auant  que  paifer 
outre  le  temps,  le  martyre  de  Nicolas 
du  Chefnu  pourra  élire  ici  inféré 
dcuant  les  prochains  deux  frères  exé- 
cutez à  Matines.  Sa  procédure,  eflant 
iointe  auec  celle  de  Paris  Panier  cl 
deffusdefcritc-en  fon  ordre  (  i  ),  montlrc 
alTez  de  quelle  haine  la  verilû  du  Sei- 
gneur ell  perfeculee  en  la  Comi^  do 
Bourgongne,  non  feulement  contre 
ceux  qui  fuai  du  pays,  mais  auffi  con- 
tre les  ertrangers  qui  panfent  leur  che- 
min. Paris  eftoit  Bourguignon  ,  & 
ceftui-ci  efloii  Champenois,  natif  de 
Beaumont  en  Porcien,  près  de  Rc- 
tel(a),  ayant  fa  rcfidence  en  ta  ville  de 
Laufanne,  en  laquelle  il  s'ellnil  retiré 

Four  y  viure  félon  la  refonnation  de 
Euangilc.  Lu  caufe  de  rarrelWr  ph- 
fonnier  fut  qu'ettant  parti  de  Lau- 
fannc  pour  voyager  en  fon  pays , 
iSi  amener  vne  Iltne  fœur  &  fon  mari 
demeuPcint  à  Retel,  &  quelques  autres 
qui  dcmeuroyent  à  Remis  en  Cham- 
pagne, print  (on  chemin  droit  â  Be- 
fançon ,  le  xxviii.  iour  de  Septem- 
bre M.D.LHM.  De  Befançon  cheminant 
à  Gray  ,  il  rencontra  vn  moine  inqui- 
siteur qui  i'accolla.  PalTans  dcuant 
vne  Croix  qui  ertoit  au  chemin,  Nico- 
las ne  dt  aucun  fcmblant  d'ufler  fon 
chapeau,  qui  donna  occalîon  au  moine 
d'entrer  en  deuis  de  la  religion,  &  de 
contrefaire  l'entendeur,  pour  auoïr 
occafion  de  l'attraper.  Arriuez  qu'ils 
furent  à  Grai  ,  <&  que  Nicolas  y  eut 
prins  loeis  par  l'auis  du  moine,  la  iuf- 
tice  du  lieu  ,  &  la  dénonce  A  accufa- 
tion  dudit,  empoigna  Nicolas,  lequel,- 
voyant  fon  Mojne  conducteur  &  guide 
des  officiers,  dit  :  «  O  traiftre,  m'as-iu 
ainfi  liuré  ?  »  La  ludice  demanda  au 
prifonnier,  d'où  il  eficit  ;  &  Il  refpon- 
dit ,  qu'il  fe  tenoit  à  Laufanne,  en  la 
iurifdidion  des  Seigneurs  de  Berne, 
&  qu'il  y  auoit  lailfé  fa  femme  auec 
vn  tien  (rere.  On  lui  répliqua  :  «  Tu 
n'en  es  pas  natif.  »  «  Non,  (dit-il), 
mais  d'vn  village  près  de  Rctcl.  » 
Interrogué  qu'il  y  alloit  faire ,  dit  que 
c'efloit  pour  retirer  fon  beau-frere  & 
ftt  fœur  femme  d'icelui,  &  vn  autre 
mefnage  auL-c  eux.  Sur  ce,  il  lui  fut 
demandé,  û  la  Loi  de  Laufanne  cfloit 
bonne .-  11  rcfpondit  :  Qu'ouï ,  & 
qu'on  y  prefchoit  l'Euanaile  du  Sei- 
gneur en  toute  pureté   de  doârine. 
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[M  Voy.  page  60,  supra. 
(a)    Beaumont-en-Argonne 
meai  d«  Sedan  (Ardonnes). 


arrondisse- 


Depuis  on  l'examina  de  plufieurs 
poinâs  ,  fur  lefqueU  il  rendit  pure  A 
entière  confefnon ,  fur  laquelle  la 
iurtice  afleant  (i)  toute  caufe  de  con- 
damnation, prononça  fenlence  de  mort 
contre  Nicolas.  Aucuns  lui  confeil- 
lerent  d'en  appeler  à  Dole:  mais  il 
refpondit  qu  il  ne  penfoît  pas  que 
ceux  de  Dole  fufTent  plus  gens  de 
bien  qu'eux,  car,  depuis  peu  de  temps, 
ils  en  auoyeni  fait  mourir  en  pareille 
caufe.  Le  lourde  deuant  que  Nicolas 
fut  mené  au  fuppUce  ,  on  tafcha  de 
lui  perfuader  que,  s'il  vouloit  aller  à  la 
MelTe.  A  fe  mettre  à  genoux  durant 
icelle,  on  le  laitTeroit  aller  comme 
paffant.  Mais  Nicolas,  armé  de  perfe- 
uerance  ,  refpondit  :  «  Pluflofl  mourir 
que  de  commettre  vn  tel  a>He.a  II  alla 
A  la  mort  fort  alTeuré ,  inuoquant  le 
Nom  de  Dieu  iufques  au  dernier 
mouuement  de  fon  corps;  ce  fut  le 
VII.  d'Ûâobre,  l'an  fufdit;  auquel 
l'ordre  des  temps  requiert  qu'il  foît 
remis. 


François    &    N  icolas    M  atth ys  , 
Frères,  de  Malines(2). 

CeJÎ£  hijloire  d'vnc  mcrc  &  de  quatre 
en/ans,  ^mprijonne:^  à  Malines  pour 
ia  vérité  de  i  Euangik ,  cj\  notable; 
de/quels  Us  deux ,  iiftiuoir  François 
Matlhis,  qui  cjioil  i  ai/né,  &  Nicolas 
Malthis,  le  fécond  J'rere,  ont  conf- 
tartimcnl  ciùiuriî  h  mort  en  ladite 
mile,  h  merc  rejlante  prijonniire^ 
après  la  mori  d'iceux. 

En  la  ville  de  Matines,  au  pays  de 
Brabant,  Ilege  du  Parlement  des  pays 
bas,  il  y  auoil  vn  nommé  André  Oief- 
fen,  mari  dvne  nommée  Catherine, 
de  laquelle  11  auoit  quatre  enfans  , 
ûffauoir  trois  fils  &  vne  fille.  Ayant 
receu  la  conoilTance  del'Euangile,  ne 
fut  négligent  à  inllruîre  fa  famille,  il 

(i)  Asseyant,  éublisAsiit. 

(3)  Cr&spin  publia  pour  la  première  Tol^ 
celle  notice  dans  sa  Tfotiiimi  partie  (lîf^Jt 
p.  86-97.  VDjf.  uuisi  Iwédil.  de  IJO4.  p.  719- 
7S3.  CI  IÎ70.  f  îBï-jO?.  Le  marivrologisie 
hollandais  lltemstcdc  i  ïur  ces  deux  mar- 
lyfï  une  noiEce  |>(U8  ample  que  celle  de 
Crespin.  La  famille  des  Matihys ,  dont  le 
vrai  nom  était  Diessen,  éiail  vraisemblable- 
fflcQl  connut;  de  Ha:ni!ileJe,  qui  était  l'un 
dei  pasteurs  d'Anvcnt ,  h  peu  de  distance 
de  Malines. 
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portoit  de  grans  regrets  en  fon  efprit, 
de  ce  C|ue  Ta  dodrinc  de  Jcfus  Chrirt 
efloit  ainO  foulée  nux  pieds  en  la  ville 
de  Malincs,  <Si  cuntaminee  dt;  tant 
d'idolâtries.  A  ne  fe  pouuoit  conte- 
nir, fans  quelt^ues  fois  s'nppofer  ^ 
parler  contre  icellcs.  Ce  que  les 
preflres  de  la  ville  ne  pouuans  fouffrir, 
lui  drelTerent  grandes  fafcheries  ;  tel- 
lement que  force  lui  fut  de  fortir  de 
la  Tille,  «  s'en  aller  en  Angleterre,  où 
il  mourut  en  la  compagnie  des  fiddes. 
Deux  de  fes  enfans  ,  après  auoîr  de- 
meuré en  Alemagnc  quelque  efpacc 
de  temps,  es  Eglifes  reformées  par  ta 

[tarole  de  Dieu  ,  retournèrent  à  Ma- 
ines  vers  leur  mère  vefue,  leur  fœur 
&  autres  leurs  parens,  Icfquels  ils 
lafcherent  d'inflruire  en  la  vraye  co- 
noiffancc  de  l'Euangile,  leur  remonf- 
trans  en  fomme  que  tout  le  faîut  dé- 
pend d'vn  feul  lefus  Chrifl,  «Se  du 
précieux  fang  qu'il  a  cfpandu  en  re- 
miflion  des  péchez  &  fatisfadion  en- 
uers  le  jugement  de  Dieu.  L'odeur 
de  cefle  dodrine  vient  à  la  conoifTance 
de  la  preftraille  du  pays.  Parquoî  ils 
drelTunt  tous  moyens  pour  les  attraper, 
&  fur  tous  le  curé  de  fainiie  Cathe- 
rine à  Malincs  s'y  employa,  (%  aducr- 
ttt  vn  nommé  noflrc  maiîlre  Ruurdus 
Tappaert,  Dodeur  &  Doyen  de  Lou- 
uain,  inueteré  ennemi  de  la  vérité,  & 
le  folicita  de  venir,  [celui  eflant  venu 
à  Malines,  ce  fui  de  foliciterau  pof- 
fible  le  Mayeur  (qu'ils  nomment 
Scawier)  le  ftcur  Guiifaume  Kleicken, 
fcigneor  de  Bouenkerken,  de  prendre 
les  deux  frères  auec  la  mère  &  fon 
troiûcfme  frère  auec  la  fccur.  Laauelle 
chofe  ce  Mayeur  ne  rcfufa  de  faire, 
eflant  requis  de  tant  de  gens ,  qu'ils 
appelent  d'eglife.  Tous  cinq  donc 
furent  mis  en  prifon;  &  pendant  leur 
détention,  la  prcflraîllc  cercha  tous 
moyens  de  raolefter  &  de  diuertir  Icf- 
dits  emprifnnnez  de  leur  droite  conoif- 
fance  ;  mais  ils  n'y  profitoyenl  rien. 
Parquoi  on  fepara  la  mère  auec  le 
plus  ieune  frère  A  la  fœur,  en  vn  au- 
tre endroit  de  prifon.  Le  plus  Jeune 
frère  &  la  fœur  furent  dctlournez  du 
vrai  chemin  par  les  afliuces  &  folicita- 
lions  des  ennemis,  quelques  exhorta- 
lions  ou  remonflraaccs  que  leur  bonne 
mare  feuft  dire  ou  faire.  Ils  paiïcrent 
par  certe  condamnation  :  Qu  ils  ieuf- 
neroycnt  quelques  iours  au  pain  A  à 
l'eau,  &  qu'ils  affirteroyent  aux  Meffcs 
&  proceflSons  du  Sacrement,  veflus  de 
ïioge  blanc.  La  bonne  mère  nonobf- 


tant  pcrfeuera  conflamment  en  la  vc-  h.o.lv. 
rite  Ju  Seigneur.  Et  combien  que,  par 
l'afluce  d'vn  moine,  clic  ait  cfté  depuis 
efbranlec  A  deftournee  de  celle  conf- 
iance, neantmoins  quand  on  l'amena 
deuant  le  Maciftrat,  foMcitee  à  fc  dcf- 
dire,  refpondit  entre  autres  propos 
qu'elle  les  prioit  de  ne  la  mener  fi 
loin  arrière  de  la  vérité,  A  qu'en 
icclle  elle  vouloit  demeurer,  &  adorer 
vn  feiil  Dieu,  par  fon  Fils  Jefus 
Chrift;  puis  que  lui  feu)  l'auDÎt  ra- 
chetée, fans  autre.  Sur  ces  paroles, 
elle  recuul  incontinent  fentence,  ou 
pluflofl  vne  menace  furieufe  du  Juge; 
alTauoir,  d'cflrc  mife  en  perpétuelle 
prifon,  (i  elle  ne  defifloit  de  telles  opi- 
nions. &  en  reccuant  des  mains  du 
Preflre  le  facrement,  A  aprouuant  les 
autres  cérémonies  acourtumees. 

Ses  deux  fils  ci  defTus  nommer,  af- 
fauoir  l'aifné  A  le  fécond ,  perfeue- 
royent  touûours  de  force  inexpugna- 
ble, fe  tenans  à  la  pureté  de  la 
doârinc  de  Dieu,  A  n'y  eut  menaces 
ne  tourment  qu'on  leur  fcull  faire,  qui 
les  efpouuantaft.  Les  fuppofis  de 
l'Eglife  Papale,  voyans  que  toutes 
leurs  inucntions  profitoyent  fi  peu,  Dijorfes  rufes 
délibérèrent  enfemble  de  les  amener 
deuant  la  puilTance  qu'ils  appellent 
feculicre,  acompagnez  de  grand  nom- 
bre de  moines  A  caphards ,  penfnns 
par  celle  mafque  extérieure  efpou- 
uanter  ou  efbiouJr  ces  deux  ieunes 
gens.  Toute  cefte  troupe  donc  eflant 
venue  deuant  les  Magïflrats,  à  leur 
inflance  alTemblcz,  l'Inquifiteur  com- 
mença à  dire  à  haute  voix  ;  k  Nous 
auons  défia  pris  grand'peinc  pour  vous 
deflournerde  vos  erreurs,  &  toutefois, 

far  amitié,  nous  n'auons  rien  profilé. 
I  faut  donc  maintenant  que  vous  dé- 
clariez ici  voflre  foi  deuant  ce  fiege  de 
iuftice  &  fuperiorité.  &  l'on  verra 
quelle  elle  fera  irouuce.  »  Sur  ce,  ref- 
pondit le  plus  ieune  des  deux  frcrcs, 
alTauoir  Nicolas:  0  L'ApofireS.  Paul, 
ni  tes  autres  fcruileurs  de  Dieu,  n'ont 
tamais  diffcré  de  faire  profeffion  & 
confeffion  de  leur  foi,  tant  deuant  la 
puiirance  ecclefiaftiquc  que  feculiere, 
que  vous  appelez,  &  pourquoi  ne  fe- 
rions-nous le  mefme,  veu  que  c'efl  vn 
mefme  Efprit,  qui  nous  donnera  de 
quoi  vous  refpondre?  Ne  penfcz  pas 
pourtant  nous  intimider,  nous  auons 
bon  maiftre.  »  Ces  aducrfaires  voyans 
cefle  promptitude,  les  firent  feparer 
l'vn  de  l'autre.  A  demandèrent  pre- 
mièrement à  l'aifné,  afl'auoir  François, 
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ce  qu'il  croyoii.   Il  refpondit  croire 
Inut  ce  qui  c(1  contenu  au  vieil  el 
nouveau  Teflament.  Les  Théologiens 
U  prefcns  dirent  :  •<  Qui  vous  a  en- 
Teigné  le  vieil  <.%  nouueau  Teflament  f  f 
■  Pour  l'auoir  teu ,  »  dit-il,  «  &  pnur 
l'iuoir  oui  annoncer  en  Alcmagne,  & 
le  Seigneur  nous  a  fait  celle  grâce,  de 
nous  auoir  ouuert  les  yeux  &  l'enten- 
demenl  pour  l'entendre.  »  Les  Théo- 
logiens procedans  outre ,    dt.'mande- 
renl  s'il  lenoit  l'Eglife  Romaine  pour 
l'Eglife   catholique  ?    Refpondit   ûue 
non.  "(  Efcoutez,  n  dirent  les  Théolo- 
giens, «  il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques 
erreurs  &  abus  en  icelle.  »  François, 
coupant   leur   propos  :   «    Il  s'enfuit 
donc  que  ce  n'efl  point  la  fainfle  Eglife 
catholique  &  l'efpoufedc  lefusChrirt, 
laquelle    doit   élire    fans   fuuiUure  & 
macule  comme    la   colombe.   >»  Ces 
Théologiens,  arrclk'z   loul  court  en 
leur  propos  deuant  lu  mullllude,  paf- 
ferent  outre,  &  aualerent  celle  honte 
auec  vn  mut  qu'ils  adiouOercnt,   que 
l'Eglife  Romaine  cfloit  fous  la  protec- 
tion de  la  fainâe  Eglife  Chrcftienne, 
dont  le  Pape  eftoit  le  chef.  *  Car.  » 
difoyeni-ils,  «  cependant  que  lefus 
Chnft  efloit  ici  bas  en  terre,  il  en  eflail 
le  vrai  &  vnique  chef;  mais  depuis 
u'il  cfl  parli  d'ici,  il  a  \^\(\'à  ia'inS 
icrrechef  fur  icelle,  duquel  le  Pape 
tient  la   fucceffion.   »   A  cela  ne  fît 
François  aucune   refponfc  ;  mais  en 
foufriant  donnoit  à  conoiftrc  l'igno- 
rance de  CCS  Caphars ,  &  aucuns  de 
ceux  qui  efloyent  prefens  en  curent 
honle.  En  outre,  on  l'interrogua  ce 
qu'il  fcntoit  du  Sacrement  ?  R.  •■  Quand 
on  reçoit  la  Cène  du  Seigneur  fous 
les  deux  espèces .  félon  fon   ordon- 
nance, comme  il  crt  efcrit  par  les  trois 
Euangelifles  &  S.  Paul,  on  reçoit  le 
corps  i&  le  fang  de  lefus  ChriH.  »  Sur 
cela  dirent  :  •■  Mais  que  fentez-vous 
du  facremcnt  qu'on  porte  oar  les  rues 
Du  Sscremcni  A  aux  malades  r  »  R.  <i   Des  oublies 
poné  ç*r  les     qy^.  y,çy^^  portez  aux  malades,  A  pour- 
"*"'         menez  par  les  rues,  nous  n'en  tenons 
rien,  iS    quant   aux    malades,   nous 
prions  le   Seigneur  de   leur  vouloir 
donner  vraye  foi  fondée  en  fa  parole, 
pour  les  conduire  à  la  vie  éternelle.  * 
Aucuns  preftrcs  qui  là  efloyent  de- 
mandèrent :  «  Et  Dieu  n'efl-il  point 
en  l'hoflie  qui  efl  es  mains  des  prcl- 
trcs.ûuandiisconfacrentr"  R.«  Non; 
mais  Dieu  cfl  en  toutes  fes  ccuures, 
&    n'efl    enclos   es    temples  faits   de 
mains  d'homjncs.  »  D.  »  MaiSj  où 


?." 


eA>ce  donc  que  Dieu  demeure }  » 
R.  (I  Le  ciel  eft  fon  (iege,  &  la  terre 
fon  marchepied.  »  Sur  cela,  le  Mayeur 
de  la  ville ,  en  fc  gaudiCfant,  dit  :  <  Il 
faut  donc  que  voflre  Dieu  ait  de  lon- 
gues iambes.  »   Puis  on  demanda  de 
la  confel"Con  A  abfolutjon  des  pref- 
tres  en  celle  manière  :  *  Ne  croyei- 
VQUS  pas  que  les  prcflres  en  la  con- 
feflîon  ayent  puilTance  de  retenir  les 
péchez  ou  les  abfnudre  t*  •   «  Non; 
car  le  Seigneur  nous  appelle  à  foi,  di- 
fant  :  "  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui 
elles  chargez,  &  ie  vous  foulagerai.  » 
C'ed   donc  à   lui  que  nous  deuons 
aller  pour  cflre  defchargez  des  fardeaux 
de  nos  péchez.  »  En  après,  interrogué 
s'il   s'eftoit    fait    derechef    baptizer. 
R.  «  Pourquoi  me  troublez-vous  tant  ? 
nous  auons  efl6  vne  fois  bapt'izcz,  donl 
nous  nous  contentons.  &  ne  voulons 
eflrc  fauucz  par  le  Baptefme  d'eau, 
mais  par  la  foi  en  lefus  Chrifl  ;  car  le 
liaptefme  ne  nous  eft  autre  chofe  finon 
le  ligne  de  l'alliance  &  du  renuuuellc- 
mcni  de  vie,  que  nous  auons  par  l'ef- 
fufion  du  fang  de   lefus  Chrili.  »  Sur 
quoi,  pluflcurs  ignurans,  qui  là  efloyent 
prefens,  dirent  :  «  Cela  eft  bon,  & 
nous  femble  véritable.  »  Les  Théolo- 
giens, infiflans  en   leurs  demandes, 
dirent  :  k  Que  dites-vous  de  la  mère 
de  Dieu  A  des  Sainils  de  Paradis? 
ne  demandez-vous   point  leur  inter- 
ceffinn.'v  Refp.  >f  JefusChriflcfl  l'huis 
&  la  porte;  &  qui  n'entre  par  iccl le, 
il  efl  prononcé  meurtrier  ik  larron.  » 
H  Voire,   B  dirent  les  Théologiens, 
«  ce  ne  fcroil  donc  à  voflre  femblant 
rien  des  iours  de  fefles.  des  luminai- 
res A   chofes    fembliibles.    »    Refp. 
il  Tout  cela  n'efl  qu'idolâtrie,  entant 
qu'il  n'oft  fondé  en  la  parole  de  Dieu.  »• 
D.  i<  Quand  les  hommes  décèdent  , 
n'cftant  point  nets  ou  purgez  de  leurs 
péchez ,    ne    croyez-vous  pas   que , 
par  vigiles  A  anniuerfaires.  ils  foyent 
rachetez   du    feu   de    Purgatoire  ?  » 
François,  haulTant  fa  voix,  dit  :  »  Pur- 
gatoire !  ie  ne  irouuc  Os  Efcritures 
aucun  Purgatoire  ;  fi  vous  en  trouuez 
vn  en  icelles,  ie  m'y  accorderai.  "  Les 
Théologiens  refpondirent  que  facile- 
ment ils  le  pourroyent  monflrer  :  ce 
qu'ils  ne  firent  toutesfois,  car  ils  defi- 
royent  lailTer  François  &  retourner  à 
l'autre,  lequel  ils  auoyent  fait  mettre 
en  vn  lieu  à  pari. 

Vne  partie  donc  de  cefle  troupe 
fut  eniioyce  vers  le  fécond,  alTauoir 
Nicolas,  pour  l'examiner,  ou  pluflofl 
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pour  le  tourmenter.  Aufquels  il  dit  de. 
premier  abord,  viant  d'vn  proucrbe 
ville  en  vulf-aire  :  t-  Venez-vous  ici 
pour  me  vendre  des  queues  de  re- 
ntirds  '  hypucriles,  départez  vous  de 
moi,  A  me  hilK-z  en  paix  ;  cor  le  veux 
demeurer  en  la  verii»>,  n'ellîmant  vos 
fables  tS  menfon^es,  encore  qu'il  me 
coulk'  la  vie."  A  celle  voix  furent  fi  ef- 
frayez ces  fuppofls  de  preftres,  qu'ils 
retournèrent  vers  l'flifné,  lui  confeil- 
lant  que,  pour  lui  A  pour  fon  frère,  il 
aduifafl  de  trouuer  moyen  de  Te  ré- 
concilier à  l'Eglife.  Mais  il  leur  dit: 
•>  le  vous  prie,  contt;ntez-vous,  car  ie 
n'ai  point  intention  de  me  lailTer 
tromper  ;  l'ai  mon  efpoîr  en  Dieu.  » 
Depuis  cela,  lesprellres,  voyons  qu'ils 
ne  profitoyent  rien,  A  que  lefdits  frè- 
res demeuroyent  refolus  dulout.  Ils 
les  firent  venir  deuant  les  lujjes,  iS:  là 
furent  leus  leurs  articles,  après  la  lec- 
ture defquels  leur  demanJcrent  s'ils 
s'en  vouloyent  deltder  Les  deux  rcf- 
pondirent:  n  Non,  fi  nous  ne  fommes 
conuaincus  par  la  fainfle  Efcrilure.  •> 
Lors  les  Inquifîteurs  dirent  aux  ma- 
gidrats,  puh  que  ces  deux  prifonniers 
demeuroyent  ainfi  obftinez,  contre  la 
doârine  de  l'Eglife,  qu'ils  les  retran- 
choyent  d'icelle  ,  comme  membres 
pourris,  en  les  excommuniant,  <%c,  A 
cela,  dit  le  Mayeur  :  «  Donc  ne  font- 
ils  plus  bourgeois,  iS:  ie  les  puis  bien 
mettre  â  la  torture.  >•  Le  (endcmam, 
ces  deux  frères  furent  mis  fur  la  quef- 
IJou,  combien  que  pour  cela  il  y  eufl 
différent,  &  ne  s'accordoyent  ceux  du 
magiftrat  debataiis  te  droit  de  la  bour- 
geoiûe  de  Malines.  Quoi  nonobllanl, 
raifné  fui  mené  à  la  torture  1«  pre- 
mier, auquel  les  Inquifiteurs  dirent  : 
«  Tu  pcnfes,  par  dodrine  eJlrange  A 
double  langue  ,  nous  eonuaincre;  mais 
lu  feniiras  le  chafliment  de  l'eglife 
Romaine  ta  mère.  >»  A  quoi  il  refpon- 
pondii  :  <•  Nous  ne  vous  uuons  aucu- 
nement conuaincus  par  double  langue , 
ains  par  la  pure  parole  de  Dieu,  pour 
laquelle  volontiers  nous  endurerons 
toutes  les  peines  &  douleurs  que  vous 
nous  pourriez  faire.  »  Le  mefme  dit 
le  îeune  frère,  donnant  courage  à  fon 
frère  qui  ia  ellnit  fur  le  banc  de  la 
torture.  Ces  Juges  A  Seigneurs  voyans 
cette  connance,  furent  raerueilleufe- 
ment  cftonnez,  A  de  honte  des  lar- 
mes qui  leur  fortoyenl  des  yeux,  fc 
retirèrent  à  part.  Puis  après,  retour- 
nans  vers  eux,  leur  dirent  :  «  Si  faut-i! 
que  vous  nous  déclariez  qui  efl  voUre 
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maiflre.  &  qui  font  vos  compagnons.  » 
L'aifntï  lui  refpondit  :  ■  Quant  à  ce 
que  demandez  qui  ell  nollrc  maillre, 
c'crt  Dieu  :  mais,  quant  à  nos  compa- 
gnons, c'ell  en  vain  que  II*  demandez, 
car  nous  nous  lainerlons  piuftoft  lirer 
pièce  à  pièce  que  de  les  expofer  aux 
dangers.  •>  Quoi  voyans,  les  luges  A 
Seigneurs  commandèrent  qu'ils  fuiVeni 
remis  en  prifon  jufquesà  ce  quon  les 
demanderoit.  Peu  de  temps  après,  ils 
furent  menez  deuant  la  iunice,  feante 
fur  les  fieges  de  îudicalure,  &  là  de- 
rechef leurs  articles  eftans  publiez,  i 
haute  voix  en  plein  parquet,  dirent 
□u'ils  pcrfilloyenî  ;  tellement  qu'à 
I  heure  ils  receurent  fentence  de  con- 
damnation, laquelle  eftant  prononcée. 
If  Mayeur  de  la  ville  leur  dit  :  <■  Pre- 
nez vn  confulTeur^  car  demain  il  vous 
faudra  mourir.  "  Auquel  refpondirenl  : 
»  Nous  auons  lefusChrif!  pour  noflre 
confelTeur,  duquel  nous  attendons  ab- 
folution.»  Cela  dit  en  pleine  audîance. 
on  les  ramena  en  la  prilon,  &  le  len- 
demain Lundi  xxiiL  de  Décembre, 
auant  l'exécution,  ces  deux  frères, 
prefente  toute  la  iulUce,  auant  eflre 
menez  au  lieu  du  dernier  fuppilce,  fe 
confoloyenl  l'vn  l'autre.  Et  i'yn  d'eux 
dit  ces  propos  :  ■'  Mon  frère,  nous 
auons  vn  bon  maiflre  qui  a  donné  fa 
vie  pour  nous  ,  afin  que  fuffions 
fauuez  ;  ne  nous  départons  point  de 
lui,  autrement  les  loups  nous  dechi- 
reroyent,  &  nous  feroyent  plonger  au 
gouffre  éternel.  Si  on  nous  ofle  le 
corps,  il  n'ed  poflible  de  toucher  à 
l'ame.  n  Plufieurs  autres  paroles  de 
confolation  &  exhortation  furent  dites 
de  l'vn  à  l'autre,  auant  qu'aller  au  der- 
nier fupplIcc  ,  de  forte  que  plufieurs 
des  afmlans  auec  grande  compaffion 
pleuroycnt:  &  cependant  la  preftraille 
fe  rioit  auec  cris ,  moqueries  A  inju- 
res. Quand  les  xxv.  ordinaires  arri- 
ucrent  en  la  prifon,  le  Mayeur  requit 

aue  la  fentence  donnée  contre  les 
eux  criminels  fufl  leuë.  La  fentence 
les  declaroit  obftinez  A  peruers  héré- 
tiques; mais  N  icolas,  le  plus  ieune  des 
deux,  refpondit:  «  Non. mcffieurs les 
Bourgmaiflires,  nous  ne  Tommes  pas 
hérétiques  ;  nous  croyons  en  Dieu  le 
Père  tout-pullTant,  créateur  du  ciel  A 
de  la  terre.  »  Le  Mayeur  lui  com- 
manda de  fe  taire ,  A  dit  :  «  Vous 
elles  hérétiques.  »  Auquel  il  refpon- 
dit :  «  Nous  ne  nous  pouuons  taire, 
attendu  que  c'eft  la  parole  de  Dieu.  » 
Le  Mayeur  répliqua  :    o  Vous  auez 
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affei  efpandu  voftre  iriefchanle  fe- 
mcnce,  »  Nicolas  lui  dit  :  u  Nous 
n"auonspointfemé  manuaifc  femcnci:; 
ains  parlons  la  parole  de  Dieu  ,  félon 
ladoârinedesApoflres.  »LeMaycur: 
«  l'ai  fait  affez  pour  vous,  ic  vous  âî 
mandé  plufieurs  ffiuans,  afin  de  vous 
deflourner  de  voflre  foi  diabolique.  » 
R.  0  Nous  ne  les  tenons  pour  fauans 
en  ladoârine  de  noflre  Seigneur,  en- 
iant  qu'ils  nous  ont  voulu  dcftouriier 
d'iceiut,  &  nous  mener  aux  elemens 
&  créatures,  en  quoi  ne  les  auons 
voulu  aucunement  croire;  car  Jefus 
Chrîft  eft  noflre  Sauueur  fans  aide 
d'aucune  créature.  >  Le  Mayeur  i 
«  Taifez-vous  ;  vofïre  femcnce  diabo- 
lique eft  par  trop  efpandue.  »  Refp.  : 
«  Vos  preftrcs  font  venus  de  nuift ,  & 
ont  femë  la  mauuaife  fecnence  parmi 
la  bonne.  » 

ORainfi  qûc  les  deux  frères  fe  con- 
foloyent  Tvn  l'autre,  amenans  paiTages" 
de  la  fainde  Efcrilure  ,  le  Mayeur  ne 
les  pouuant  plus  fouffrlr,  dit  :  "  Nous 
n'auons  ia  befoin  de  prédicateurs; 
truand  nous  voulons  ouir  la  prédica- 
tion,  nous  allons  à  noftre  eglife.  » 
Lors  ils  dirent  :  i'.  Monlleur,  nous  par- 
lons de  lefus  Chrift,  lequel  peut  crtre 
vous  ne  conoïlTez  pas  ;  mais  vous  co- 
nûiCTez  le  Pape  pour  voflre  Chrirt,  car 
quand  nous  difions  en  noftre  examen 
par  deuant  vous,  que  le  ciel  efloil  le 
flege  du  Seigneur  ts  la  terre  fon  mar- 
chepied ,  vous  refpondifles  qu'il  faloit 
que  noltre  Dieu  euO  longues  iambes. 
Or  le  Seigneur  ne  fouffnra  point  vn 
tel  blafpheme  fans  le  punir.  »  Ce 
Mayeur  commanda  qu'ils  fe  leuffent, 
difant  au  bourreau  qu'il  leur  miti  vn 
efteuf  (i)  en  [a  bouche.  Et  le  plusieune 
dit  :  n  Ainfl  nous  ferez-vous  comme 
Tos  predectificurs  ont  fait  par  ci  de- 
uant, il  y  a  dix  &  fept  ans,  à  noflre 
frère  lean  ,  lequel  a  auffl  eiiù  bruflé 
pour  !a  vérité.  «  Le  Mayeur  leur  dit  : 
«t  11  ne  vous  en  auiencfra  pas  moins 
qu'à  lui.  »  Ces  deux  frères  fe  voyans 
efcoutez  de  l'affiflance.  voulurent  ref- 
pondre  plus  amplement  ;  mais  le 
Mayeur  ne  leur  voulut  permettre, 
ainss'efcria difant:  t  pourquoi efcoute- 
on  ces  hérétiques  r  louez  maintenant 
voflre  farce,  ie  ferai  tantoft  la  mienne.  » 
Les  deux  frères  rcfpondirent  Blaigre- 
ment  :  c  Faites,  rponllcur,  quand  il 
vous  femblera  bon.  » 

Cela  dit ,  ainH  qu'on  les  menoit 

{1}  Voy.  La  note  de  la  p.  iff ,  ci-dessus. 


hors  de  la  malfon  de  la  ville,  ils  fup- 
plierenl  qu'il  leur  fufl  permis  de  pren- 
dre congé  de  leur  mère  ;  mais  le 
Mayeur  ne  leur  voulut  accorder,  ains 
leur  fît  mettre  l'efleuf  à  la  bouche 
pour  les  empefchcr  de  parler.  Et 
comme  ils  efloyent  affez  prochains  du 
podeau  pour  eflre  attachez ,  ia  petite 
boule  leur  tomba  de  la  bouche.  Lors 
le  ieune  parla  au  peuple,  exhorta  A 
pria  le  Mayeur  le  laitTer  parler  à  fon 
frère,  laquelle  chofe  il  lui  permit. 
Lors .  il  dit  à  fon  frerc  François  : 
.(  Mon  frère ,  prenons  courage  ;  car 
auiourd'hui  nous  irons  au  royaume  de 
noflre  Perc.  1*  Et  commencèrent  à 
chanter  le  fymbole  en  Aleman.  Cela 
fait  ,  ils  demandèrent  pardon  au 
Mayeur,  lequel  leur  dit  ces  paroles  : 
('  Il  elt  temps,  puis  que  vous  eftes  liez 
à  Teftache.  >»  "  Nous  nous  confions,  » 
dit  le  plus  ieune,  «  &  nous  arrcflodS 
à  lefus  Chrilï,  lequel  vous  ne  conoif- 
fez  point.  >>  «  Oui,  oui,  »  dit  le 
Mayeur.  Et  cependant  le  feu  eftoit 
allumé  «ï  paruenu  au  ieune.  L'aîfné 
le  confola,  &  dit  :  »  O  mon  frère, 
encore  vn  petit  à.  ce  fera  fait.  «  Puis, 
leuant  fon  vifage ,  s'efcna  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu.  »  Et  ainG  rendit  fon 
efprit.  Le  plus  îcunc  endura  d'auan- 
lage,  &  l'ouit-on  au  feu  prier  pour  feu  h 
ennemis  ;  mais  incontinent  après  il  ■ 
rendit  femblablement  fon  efprit.  On 
fut  empefché  tout  ce  iour  de  lundi 
à  les  brufler  A  confumer  en  cendres, 
&  ne  fut  poffible,  tellement  que  les 
furent  brifez  auec  fourches  de  fer 
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&.  quelque  bois  que  l'on  y  mirt,  fi  ne 
feurent-ils  eflre  réduits  encendres(l). 


I 


Bertrand  le  Blas,  Tourncflcn  {2). 

Ce  que  nous  auons  peu  ci  deffus  au 
quatrième   Uure  aaoir  efié  fait  en 


(i)  D'après  l-Iœnistcdc.  le  marijrre  eut 
lieu  le  3|  décembre  ifu>  Cet  auteur  termine 
ainsi  sR  notice  :  •>  Pour  brûler  ces  saîau 
murlyrs,  on  liut  dépenser  j^cuT  florins,  tello- 
menl  le  bois  élail  c'ier  cel  hiver-là   » 

(21  IDans  la  Troisiimc parUc  du  Recueil  de* 
Martyrs  nçît»),  où  ccUc  notice  liRurc  < p.  80- 
96]  avant  celle  des  Trâres  Matthys.  Crespin 
la  fiiii  précéder  de  la  nûic  suivante  :  ■  En 
la  Itr  de  la  féconde  partie  du  ftecueil  des 
Martyrs,  nous  avions  aucunement  déclaré 
ceste'  hisloirc  sous  le  nom  de  N.  le  Blunc; 
mais  estJiiis  plus  à  plain  informel  des  actes 
et  procédures  tenues  en  la  cause  de  ce  per- 
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Portugal  tar  G.  Gard'mcr,  nous  le 
voyons,  kt  rcnouudé  à  Tourna/  par 
B'.  U  Bias  :  en  quoi  nous  auons  â 
con/iJerer  de  quelle  vertu  &  efficace 
tfi  le  lejmciçnage  que  Dieu  rend  au 
caur  de  quelques  vns,  parjon  S.  Ef- 
prit,  &  quelle  différence  il  y  a  entre 
ceux  qui  ont  ce  tefmoignage  &  ceux 
qui  ne  l'ont  point;  item,  entre  témé- 
rité &  Jainae  hardieffe. 

PovR  clorrc  cefte  année,  i'afTortiraî 
Bine  precedens  vn  Martyr  excellent, 
que  le  pays  de  Tournefy  nous  pre- 
fente  en  ce  lieu,  nomnnS  Bertrand  le 
Blas,' natif  de  Tournay,  haut  li(rcur(i) 
de  fon  mcflier,  lequel,  après  auoireu 
la  conoillance  de  la  vérité ,  fe  retira  à 
Wefcl,  ville  de  la  iurifdi'Hion  du  Duc 
de  Cleues,  pour  eftre  du  nombre  de 
l'Eglife  Françoife ,  pour  feruir  au 
Seigneur,  iouyr  de  la  prédication  de 
fa  fainâe  parole  &  de  I  adminidralion 
des  Sacrcmens.  Il  y  pcnfoit  retirer  fa 
feroroe  ,  mais  U  ne  feut  obtenir 
d'elle  de  fortir  de  Toumay ,  qui 
fui  la  caufc  que,  par  trois  diuerfes 
fois,  il  alla  &  vint  à  Wefe!  vers  elle. 
La  dernière  fci^  qu'il  partit  pour  aller 
è  Tournay,  plufieurs  lui  firent  le  con- 
uoy ,  A  entre  autres  MaiUre  Louys, 
lors  minillre  de  l'Eglife  Françoife  au- 
dit Wefel,  le  conuoyant,  l'exhorta  à 
pcrfeuerer  conHammeni  en  la  vraye 
conoiffance  qu'il  auoit  receuë,  fans  fc 
polluer  en  idolairlc.  A  quoi  Bertrand 
refpondit  qu'il  fentoit  vn  vray  mouue- 
raent  de  l'Efprit  du  Seigneur  &  qu'il 
efperoit  de  ne  commettre  chofe  indi- 
gne de  la  conoifTance  qu'il  auoii.  Or, 
eftant  arriué  à  Tournay,  ne  pouuanl 
induire  fa  femme  û  laifTer  le  lieu  de 
fuperftition  &  idolâtrie,  demoura  là 
àTournaycoyument  (2)  quelques  iours 
auant  la  feHe  de  Noël ,  lors  prochain 
en  cefle  année  1 5  5  ^   Bertrand,  fortant 


tonna».  Bertrand  le  Dlas,  nous  avons  en 
cesie  MI.  partie  remis  le  r«cit  en  son  entier. 
Cur  c'est  un  exemple  de  mâfrnanimilé  et 
consinnce  autuni  Admirable  que  l'on  n'a 
^ercs  ouy.  »  Sauf  bu  commencement  du 
récit,  la  notice  de  Cretpin  est  conforme  à 
celle  de  Hxmitede.  Celui-d  écrit  le  nom 
du  martyr  de  Blas,  au  lieu  de  te  Blas.  Voy. 
aussi  Crespin.  £dît.  du  1^(14,  p.  713;  l!70, 
t*  ^87.  Voy.  Mmley.  Rite  of  ih<  Dulck  Ht' 
pubtic.  II.  1  Bmndt,  HUt.  der  fte/^rm.,  I. 
171.  De  la  Barre,  Recueil  des  actti  et  chotts 
plus  notables  qui  sont  aàtftnues  ts  Pays-Bas 
(Archives  de  Bruxelles,  f    ii>). 

{\)  Ou  haute  lissier,  ouvrier  qui  Iravaille 
au  méUcr  de  haute  lisse. 

(1)  Tranquillement. 
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ce  lour  du  matin  de  fa  maifon,  requit 
fa  femme  &  fon  frère  de  prier  Dieu 
pour  lui,  aHn  d'amener  â  bonne  fm 
rentreprife  qu'il  auoit  refolu  de  faire, 
fans  autrement  déclarer  que  c'eftoit. 
Cela  dit.  s'en  alla  en  la  grande  eglife, 
appelée  Nofire  dame,  qui  eft  l'eglife 
cathédrale  A  principale  de  Tournay. 
Là  eftant,  il  fe  promena  par  trois  fois 
à  l'eniour  du  cœur  de  ladite  egUfe, 
ayant  de(ir  de  faire  ce  qu'il  auoit  en- 
trepris au  grand  autel.  Ne  le  p-juuant 
faire,  il  fe  mit  dedans  la  chappelle 
pnroiffiale,  en  laquelle  il  fe  tint  de- 
bout, le  bonnet  fur  la  telle,  iufqu'à  ce 
que  le  Curé  Icueroit  folennellement 
fon  dieu  en  fa  Meife.  Si  lofl  qu'il 
commença  à  le  leuer,  Bertrand  le  lui 
vint  arracher  de  ta  main  .  &,  adreffant 
fa  parole  au  peuple  qui  là  afïrrtoit,  dit 
à  haute  voix  :  »  Peuple  abuftî,  cuidez- 
vous  que  ce  foit  ici  lefus  Chrifl,  le 
vrai  Dieu  A  Sauueur?  Voyez.  '>  Et 
après  quelques  autres  autres  paroles 
de  remonflrance,  ayant  brifé  entre  fes 
mains  l'hollte,  qu'ils  appellent,  la  ietta 
en  terre  «S  paffa  dvffua.  Ce  peuple,  à 
ce  nouueau  fpedacle,  en  vn  iourde  fi 

f;rande  fcfte  cfe  dcuotion,  demeura  tel- 
ement  effrayé  que  Bertrand  pouuott 
aifément  fe  retirer  A  le  fauuer.  comme 
du  milieu  de  gens  frappez  deftonne- 
mcot,  n'eull  ertii  que  Je  Seigneur  le 
referuoÎT  à  déclarer  encore  a  rendre 
plus  ample  raifon  de  ce  Fait.  Ne  bou- 
geant de  là,  il  fut  appréhendé  &  mené 
prifonnieren  la  grofle  tour  du  chatteau 
de  Tournay.  Or,  on  le  vint  rapporter 
au  Senefchrtl  dL-  Halnaut,  gouuerneur 
de  Tournay  &  de  Tournefy,  qui  tors 
efloit  en  fa  maifon  au  Biez,  détenu 
grieuemeni  de  fa  maladie  ordinaire 
des  gouttes.  Apres  auoir  entendu  ce 
fait,  s'efcria  en  cefle  votx  ;  «  Mon 
Dieu,  eft-il  poffible  que  lu  te  fois  ainfl 
lailTé  fouler  d'vn  mefchant  homme  ? 
comment  ne  t'es-lu- vengé  .>  Hélas! 
comment  as-tu  eflé  (i  patient  ?  le  pro- 
mets, b  mon  Dieu,  d'en  faire  telle 
vengeance  qu'il  en  fera  mémoire  à 
(ouiiours.  »  H  fe  mil  en  telle  chniere 
&  en  paroles  de  d  grande  Impatience 
que  ceux  qui  eftnyent  prefens  elli- 
moycnt  qu'il  fut  hors  du  fens.  Incon- 
tinent après,  il  fe  fit  porter  au  chafleau 
de  Tournay  A  ne  pafTa  point  les  fefles 
de  Noël  fans  faire  donner  la  torture 
terrible  â  Bertrand  pour  lui  faire  con- 
feïTer,  non  point  le  faiâ  ni  la  raifon 
du  faid,  d^autanl  qu'il  leur  en  auoit 
la  dit  beaucoup  plus  qu'ils  n'en,  vou- 
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oyent  ouyr,  mais  pour  déclarer  fes 
complices.  Car  ayant  efté  en  premier 
lieu  JntcrroL'ué  s'il  auoit  point  de  re- 

ficnlanCL'  d  vn  tel  faifl ,  &  (i  cflanl  à 
aire  il  le  voudroil  cummeltrc-  auoit 
refpondu  que  cent  fois  il  le  voudroit 
faire  s'il  pouuoit,  A  cent  fois  mourir, 
s'il  auoit  autant  de  vies,  pour  la  eloire 
&  honntiur  de  fon  Sauueur  Ic-fusCbrilL 
El  poyrci;  que  k's  bourreaux  ne  pou- 
uoyeni  rien  aulrt*  tirer  de  lui,  le  me- 
nacèrent de  le  meure  derechef  fur  la 
torture .  mais  il  leur  dit  alTeurément 
qu'il  efloii  preft  de  fuufTrir  tout  ce 
qu'on  voudroit,  &  qu'il  n'accuferoit 
pcrfonne,  tellement  que.  par  trois  fois, 
lui  fut  réitérée  la  quefllon,  laquelle  il 
endura  conftamment. 

Lb  lendemain  des  feftes ,  fans  plus 
attendre,  fut  procédé  &  fa  condamna- 
lion,  ufl"auoir  :  le  Samedi  39.  de  Dé- 
cembre, fentence  de  mort  lui  fut  pro- 
noncée en  la  forte  A  teneur  qui  s  en- 
1)  cft  bcfoin     fuit  :  "  Vev  le  procès  criminel  fait  & 
que  icttc-i  fcn-    demcnô  par  deuant  nous,  à  l'encontre 
'S'Js-j;;"    ^^  ''^'.  Bertrand  le  Bl«s,  par  lequel 
ces  hiiliiiro>     cnfcmblc  panes  eonfeffions  librement 
pour  confirma-  faites,  nous  ell  deuôraent  &  fuQifam- 
tion  d.cclk-j.    „,ent  apparu ,  que  le   iour  de  Noël 
dernier,  a  heure  de  la  grand'MclTe,  te 
ferois  trouuô  en  l'cglife  paroiffiale,  qui 
cft  en  t'Ejjlife  Cathédrale  noflre  dame 
de   Tournay .  &    illcc    d'vn    courage 
tnefchant.  peruers  A  félon,  &  de  pro- 
pos auifé  &  délibéré,  te  ferois  témé- 
rairement aproché  du  Curé  célébrant 
la  crand'MeiTe  d'icclle  paroilTe,  le- 
quel tenoit  la  irefTainde  &  trelTacrcc 
hoAie  du  S.  Sacrement  de  l'autel  en- 
tre   fes  doigts,    preft  à   l'eneuer  & 
monflrer  au  peuple,    laLjuelle  tu   lut 
aurois    vîolentement    arrachée   de    ta 
main  dcxtre  A  ieclle  en  iref-grande 
irrcueronce  A  contemptiblemcnt  ruée 
par  terre ,  A  marché  deffus  de  ton 

Eied  droit ,  A  proféré  ce  mot  ou  fem- 
lables  :  C'en  pour  monfirer  la  gloire 
de  Dieu,  A  que  cela   n'a  point  de 

fiuilTancc.  Et  lors  que  prellement  A 
ur  le  champ  lu  auroîs  efté  par  les  ef- 
tans  prefens  faifl,  pour  eflrc  conftilué 
prifonnicr ,  aurois  prononcé  certaines 

r rôles  hérétiques,  afin  de  les  induire 
ta  damnabic  intention.  Et  11  aurois 
par  tes  inlerrugatoires  refpondu  du 
S.  Sacrement  de  Baptefme  neretique- 
ment ,  A  contre  la  S.  Efcriture ,  A 
en  contreuenant  aux  ordonnances  de 
l'Empereur,  noftre  Sire,  aurois  efté 
par  diuerfes  fois  en  la  ville  de  Wefel 

y  refider  par  aucun  temps,  A  y  con- 


uerfer,  hanter  A  communiquer  suec 
les  inhabitans.  Pour  tous  lefquels  cm 
defTufdits,  à  l'auis  A  refolutiun  de 
monfieur  le  Bailli  de  Tournay  A 
Tournefy  A  fon  Lieutenant,  enferable 
des  Confeillers  de  l'Empereur  iiuftre 
Sire  en  icelui  bailliïifîc,  à  grande  A 
meure  délibération,  nous  t'auons  con- 
damné A  condamnons  d'eftre  trainé 
fur  vne  claye  depuis  le  lieu  de  la  pro- 
nonciation de  cède  fentenee  iufques 
au  grand  marché  de  ladite  ville,  A 
illcc  fur  vn  efchntfaut  auoir  la  main 
dextre  tenaillée  de  fer  embrafé  de  feu 
rouge,  A  le  pied  dextre  pareillement, 
A    la   langue  coupée ,  puis  élire  lié 

Sarmi  le  corps  au  bout  d'vnc  poulie , 
;  eflfe  ftamboyé  A  bruflé  tout  vif  A  petit 
feu,  A  en  icelui  feu  plufteurs  fois  cftre 
auallé  A  remené  à  mont,  A  fmalemenl 
confumé  en  cendres.  Et  (i  déclarons 
tous  tes  biens  confifquez  au  profil  de 
l'Empereur  noftre  Sire,  ou  tel  A  ceux 
qu'il  apartiendra  ,  par  noftre  fentenee 
detînitive  criminelle,  A  pour  droit. 
Prononcé  à  huis  ouuerts  par  haut  A 
puiftant  feigneur  le  Scnefcnal  de  Hai- 
naut.  gouuerneur  de  la  ville,  cité  A 
chaflel  de  Tournav,  Tournefy,  Ac. 
au  chaftel  dudtt  Tournay  A  en  la 
chambre  d'icelui  Seigneur,  es  prefen- 
ces  de  haut  A  noble  Bailly  dudit 
Tournay ,  Tournefy  ,  Ac.  Maiflrc 
Pierre  Dentier  ,  lieutenant  dudit  Sei- 
gneur Bailly,  Philippes  de  Cordes, 
confeiller  criminel  dudit  Seigtteur 
Empereur,  les  Aduoeais  A  Procu- 
reur tifeaux  d'icelui  feigneur  Empe- 
reur efdils  bailliagL-s,  Nicolas  Cam- 
bry,  Pierre  Bachelier,  laques  le  Clerc, 
penfionnaire  de  ladite  ville,  Nicolas 
de  Faruaque.  A  maiftrc  Hermès  de 
Vigies,  confeiller  dudit  feigneur  Em- 
pereur efdits  bailliages,  le  Samedi  19. 
lour  de  Décembre  m.d.lv.  » 

Ceste  fentenee  fut  mife  en  exé- 
cution ce  mefme  iour,  A  Bertrand  fut 
traîné  fur  vne  claye  depuis  le  challeau 
iufques  au  marché,  A  la  fur  un  efchaf- 
faut  fut  lié,  A  la  main,  de  laquelle  ilauoit 

f>ris  l'hoftie,  lui  fut  bruflec  entre  deux 
ers  ardens  A  pleins  de  poindes  ai- 
guës. A  en  iceux  fers  preffee  par  (Quel- 
que efpace  de  temps,  tellement  qu  elle 
perdit  forme  de  main.  Puis  furent  pris 
autres  femblabics  fers  tous  cmbrafez , 
aufquels  franchement  il  mit  le  pied 
dextre,  duquel  il  auoit  marché  fur 
l'hollie.  Ce  fait,  fut  deflié  A  amené  au 
bas  fur  terre  A  lui  fut  ofté  certain 
eftcuf  de  fer  qu'il  auoit  eu  en  la  bou- 
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che  depuis  lu  challeati.  Là  il  bailla  Ta 
lanjiue  pour  cftrc  coupuir ,  &  nt-ant- 
Rioins  t-ncore  l'clK'uf  de  fer  lut  fui  re- 
mis en  la  bouche,  car  combien  qtt'tl 
eufl  la  laiiiiîuc  cijupce,  fi  ne  ccfToit-il 
point  d'iniioquer  par  cris  le  Seigneur, 
uonl  le  peuple  elloît  efmcu  grande- 
ment. En  après,  il  monta  fur  vn  autre 
efchafl'aut  qui  cfloii  drefTil  vn  peu  plus 
haut  îfuc  ccftui  fur  lequel  il  auoit  eu 
la  muin  &  te  pied,  ainfi  que  dit  cA, 
tenaillez.  Sur  lequel  fécond  cfchafl'aut 
on  le  vid  monter  aufTi  alaiffrcment  com- 
me {i  le  pied  lui  eut  elle  entier.  Là 
efUnl,  les  pieds  lui  furent  attachez  par 
derrière  aucc  les  mains  à  vne  chaîne 
par  le  milieu  du  corps,  &  en  tel  eftat 
tiré  en  haut  &  deualé  en  bas  fur  vn 
petit  feu  :  cruel  fpeâacicîle  bourreau 
le  huulToli  &  bailToit  au  commande- 
ment dudit  Senefchal  qui  là  cllojl  prc- 
fent,fe  (iloriliani  en  ce  cruel  fpeâa- 
clc  ,    iufqu'Â    tant    que    le    corps    du 
patient'fui  réduit  en  cendres.  lefûuel- 
les  auffi,  par  le  commandement  de  ce 
Scnechal,  furent  îettees  en  la  nuiere 
de  l'Efcau.  En  cette  forte  l'exécution 
acheuee ,    la  chapelle  oil   auoit  elle 
l'adc  commis  fut  condamnée  comme 
profane;  le  poure  bois  fur  lequel  niar- 
choil  le  predre  deuant   fon  autel  fut 
laufli  condamné  à  eflre  bruflé:   A  le 
marbre   fur   lequel    il  pafla ,    à  eflrc 
brifé  en  pièces.  Et  d'autant  que  Ber- 
trand auoit  confefré  d'auoir  apris  ce 
qu'il  fauoit  en  l'Eglife  de  Wcfe! ,  fut 
exprefTément    inhibé    Â   défendu    de 
fréquenter  ni  aller  en  ladite  ville  de 
Wefel,  fur  peine  d'efchoir  nu  placard 
de  l'Empereur  Chartes  le  quint. 


Pbrsecvtion  en  Avstrichb  (i). 

En  la  mefme  année  15^^,  Ferdi- 
nand, Roy  des  Romains,  fit  vne  re- 
cerche  au  pays  d'Auflriche  des  minif- 
Iresqui  prefchoyent  purement  la  doc- 
trine de  l'Euangile,  et  des  particuliers 
qui  les  fauonfoyent.  Vn  gentil-homme, 
sieur  de  Schleyuits,  ennemi  de  la  pure 
dodrinc,  acompagné  de  yens  de  fa 
forte,  conditua  prifonniers  quelques 
vns,  &  fit  pendre  à  des  arbres  nuit 


d'iceux  Miniflres.  qui  moururent  conf- 
tamment  en  In  confeffion  de  vérité. 
Plulieurs  autres  en  grand  nombre  s'cn- 
fuyrent  du  pays  d'Auflriche  aucc  leurs 
femmes  et  enfiins,  l't  y  eut  gr:-inde  de- 
fointton.  le  Seigneur  voulant  humilier 
&  L'fprouuer  les  liens  ,  pour  leur  don- 
ner quelque  relafche  puis  après. 

Clavob  db  la  Canusibrs, 
Parifien  (1). 

Af^rcnons,  à  fcximpic  Jf  lanl  de  faînes 
pcrfonnages,  qui  l'cfpcrance  cji  la 
mcre  de  confiance  &  pcrfcuer'ance 
des  fidèles  :  poirc  ccHc  qui  nourrit  ^ 
conduit  leur  foi  à  ce  au  clic  m  s'cf- 
uanouiffc ,  ou  que  ce  foil  chofc  tem- 
porelle: nutis  qu'elle  perji/h  iufques 
à  h  fin ,  maugri!  contradfcltcn  &  ré- 
pugnance de  ceux  qui  tafchent  de 
dejguifer  la  t'erité  de  l'Euannle , 
comme  noui  verrons  en  cejh  liijloire. 

Le  récit  de  Temprifonnement  &  de 
la  mort  de  Claude  de  la  Canedere  , 
après  fa  longue  détention  &  rudes  A 
longs  combats  auparaunnt  foudenus , 
fera  la  clollure  de  l'hirtoire  des  Mar- 
tyrs de  l'an  Mîî,  &  nous  donnera 
entrée  à  l'an  i^î^,  auffi  fertile  de 
Martyrs  que  le  précèdent.  Ilelloitde 
Paris,  Â  laifoit  la  refidence  en  la  ville 
d'Angers,  excellent  loueur  d'inflru- 
mens  de  Mufiquc;  mais  après  auoîr 
conu  les  abus  tx  la  miferable  condi- 
tion où  il  eftoit,  fe  voulant  retirera 
Geneue  ,  pour  y  viure  félon  la  refor- 
mation de  TEuangile,  comme  il  palToit 
auec  fa  famille  par  la  ville  de  Lyon  , 
fut  prinsA  arrefté  prifonnier,  eu  mois 
de  Mai  m.d.lv.  &  fut  détenu  prifon- 
nier iufques  au  commencement  de 
Feuricr  t';^''.  Sa  femme  *St  fes  enfans 
ne  furent  appréhendez,  ains  pafTerent 
outre,  tSr  parulndrent  iufques  à  Ge- 
neue (2).  Durant  Ton  emprlfonnement, 
plufieurs  aiïauts,  tant  du  coflé  de  Satan 
&  de  fes  fuppods  que  de  fa  chair,  lui 
furent  liurez;  mais  fpecialement  de 
fes  parens  «*&  quelques  amis  charnels, 
qui  fe  difoyent  fidèles;  &  toutesfoîs 


H  D.r.T 


(1)  Celle  courte  nolice  v:  trouve  dans 
Hcmstcdc.  en  terme»  presque  idcrli<|ucs. 
Elle  y  précède  In  noiice  ).ur  Le  Blas,  au  lieu 
ic  la  Miivre.  Cc^  quelques  lignes  &onI  du 
COnlinusicur  de  Cre^pin, 


(I)  Cre-ipin,  édil,  de  iî(6.  p.  9714' *. 
IÏ64.  p  734-71'»;  M7«.  f'  )88-I<>f.  Celle 
notice  B.  ii&  un  peu  ûbré^ie  nsr  Crcspin , 
dans  les  éditions  postérieures  a  t^!6, 

{2]  s  Où  ils  sont  à  présent  <i  (édit.  de  1H<^1- 


,i6 

Dieu  lui  donna  vne  pcrfeuerence  ad- 
mirable parmi  tous  fes  atTauts,  â  main- 
tenir la  vérité  de  l'Euangile  iurqucs 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie ,  comme 
le  tout  plus  clairement  fera  eniendu 
par  les  aâes  ci  après  déclarez ,  «S  fes 
confeflions  efcrites  de  Ta  propre  main 
en  la  prifon. 


Conftffion  première  enuoyee  à  ja 
femme  à  Ucneue,  après  Jon  empri- 
fonnement  de  L/on, 

Cherb  fccur,  il  faut  que  vous  en- 
tendiez que  lout  premiereraeni  après 
que  fuflcs  partie  de  cefle  ville,  ainll 
que  ie  penfoi  Irouuer  Baftian.  i'cntrai 
en  vne  maifon  où  les  coffres  &  balles 
efloycnt ,  «S  en  parlant  à  l'hoftefTe, 
voici  arriucr  celui  qui  les  auoit  arref- 
tees,  me  demandant  fi  cefte  marchan- 
dife  m'apartenoit;  ie  di  que  c'efloycnt 
meubles  que  i'auoi  fait  venir  en  ccfïe 
ville,  A  que  i'cdoi  ioufiur  d'inftru- 
mcns.  Il  me  demanda  fi  i'eftoî  marié. 
R.  Qu'oui.  Il  me  demanda  fi  ma  femme 
efioit  ici.  le  di  que  non,  &  qu'elle  y 
feroll  bien  tort.  Venez-vous  en  auand 
A  moi  (  I  )  (dit-il)&  ie  vous  ferai  deliurer 
voftre  cas.  le  lui  dï  que  l'en  efloi  con- 
tent. Lors  il  me  mena  chez  monfieur 
Bustier,  grand  vicaire  «Se  officiai  de 
Lyon  (à  cefle  heure-la  ie  me  doutai 
bien  que  l'eftoi  prins)  <&  me  prefentaï 
â  ce  monfieur,  qui  commença  à  m'in- 
terroguer  de  plufieurs  chofes.  me  de- 
mandant de  premier  abord  H  le  corps 
de  k'fus  Chrifl  n'cftoit  pas  auffi  grand 
&  gros  au  facrement  de  i  autel,  comme 
i]  eftoit  au  ventre  de  la  vierge  Marie , 
ou  en  l'arbre  de  la  croix?  le  refpondi 
premièrement  que  ic  neconoilToi  celui 
qui  m'intcrroguali,  &  ne  fauoi  qui  il 
eftoit.  Cependant  ils  ne  laifferent  pas 
de  faire  efcrire  ce  qu'ils  voulurent. 
Puis  me  dit  :  «  le  vous  déclare  que  ie 
fuis  grand  vicaire  du  Pape .  (ï  que 
c'eft  moi  qui  vous  doi  demander  de 
voftre  foi.  »  A  quoi  ie  refpondi,  comme 
i'auoi  fait  auparauant.  Il  y  eut  vn  ludas 
de  lieutenant  du  preuoft.  qui  me  print 
(ï  me  mena  en  prifon,  &  m'ofla  tout 
mon  afKenl. 

Or.  le  lendemain,  ce  monfieur  Bua- 
tier  vint  en  la  prifon ,  me  demander  fl 
ie  ne  m'efloi  point  rauKé.  le  lui  ref- 
pon  ,  qu'il  n'efloit  point  mon  iuge,  & 

(I]  Locution  vieillie  :  avec  rnoi. 


IBME. 

Que  ic  ne  lui  reffjondroi  point,  A  8*< 
alla  ainO  de  moi.  Le  lendemain,  il 
m'amelne  monfieur  du  Puy,  lieutenant 
particulier  de  Lyon,  qui  me  commanda 
de  refpondre  dcuant  lui.  Ce  que  ie  û  ; 
âc  commençai  à  lui  dire  le  fymbole 
des  Apoflres  ;  le  croi  en  Dieu  le  Père 
tout-puIfTant ,  âcc.  Et  après  l'auoir  dit, 
ie  leur  refpondi  que  le  n'avoi  point 
efludié,  &  que  ie  n'cJloi  point  clerc  ; 
miais  que  voila  ma  foi ,  que  ie  croi ,  A 
que  c'eft  ce  que  doit  croire  vn  Chref- 
tien  ;  que  s'ils  me  vouloyent  intcrro- 

§uer  fur  La  mufique ,  îe  leur  refpon- 
roi  bien.  Ils  me  firent  refponfe  que 
cela  eftoit  bon ,  mais  que  ce  n'efloit 
pas  affez.  le  leur  di  :  le  ne  fçai  donc 
que  vous  me  demandez.  On  me  de- 
manda comme  parauant  fi  ie  ne  croi 
pas  que  te  corps  de  lefus  Chrift  fuft 
aufft  grand  &  auffi  gros  qu'il  eftoit  en 
l'arbre  de  la  croix,  contenu  au  paîn 
de  la  Ccne,  vfant  de  ce  terme.  le  lui 
refpon  que  non ,  A  que  l'article  de 
noftre  foi  feroll  faux  quand  nous  difons: 
Qu'il  eft  monté  au  ciel.  &  fe  fied  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Père.  D.  Si  i'auoi 
fait  mes  Pafques.  R.  Non.  D.  Si  ie 
ne  croi  pas  qu'il  fe  faille  confeder  au 
preftre,  au  moins  vne  fois  l'an.  R. 
Qu'il  fe  faut  confeffer  tous  les  iours  A 
Dieu  feul.  D.  S'il  ne  faut  pas  prier 
les  Sainds  &  la  vierge  Marie.  R.  Il 
faut  prier  Dieu  feul  au  Nom  de  fon 
Fils  lefus  Chrift  noftre  Seigneur.  D. 
Si  nou%  n'auuns  point  de  franc  arbitre; 
&  fi  nous  ne  pouuons  pas  vouSr  chaf- 
teié,  comme  font  NonnainsA  autres. 
R.  Nous  n'en  auons  point,  &  tout  ce 

Ïue  nous  faifons  de  bien  vient  de 
>ieu,  &  non  point  de  nous;  &  ne 
pouuons  vouÈr  charteté .  entant  que 
continence  eft  vn  don  fpecial  de  Dieu. 
D.  S'il  y  a  pas  vn  Purgatoire.  R.  Que 
ie  n'en  conoîffoye  point  d'autre  que 
le  fang  de  lefus  Chnfl.  D.  S'il  n'efloit 
pas  bon  d'admettre  des  images.  R. 
Cela  nous  eft  défendu  par  le  comman- 
dement de  Dieu,  d'autant  qu'il  eft  dit: 
"  Ta  ne  te  feras  imaee  taillée  ne  fem- 
bhncc  aucune  Jcs  chofes  qui  font  ta 
Jus  au  ciel,  ni  ci  bas  en  terre,  nies 
eaux  dejfous  la  terre;  lu  ne  t'encUneras 
point  à  iceUes  &  ne  les  feruiras.  » 
Voila  les  demandes  &  refponfes  telles 
que  Dieu  me  les  a  données.  Its  m'ont 
bien  dit  tout  plein  de  badinages  là 
delTus,  que  ie  ne  vous  pourroi  reciter, 
&  vous  affeure  que  ie  fu  fort  ioyeux  , 

3uand  te  Seigneur  m'eut  fait  la  grâce 
e  confefTer  fa  parole  dcuanl  les  nom- 
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mes.  Et  quand  ie  fu  de  retour  au  lieu 
où  ie  fu  mis,  ic  rciidi  grâces  au  Sei- 
gneur, le  priant  qu'il  me  donnail  bou- 
che, fapiencc  A  force  de  pcrfcuercr 
en  ce  que  i'auoï  commencé,  iufques 
au  dernier  roufpir  de  ma  vie.  Vn  des 
^^n^s  Comtes  de  L>on  m'amena  vn  Satan 
de  ta  Sorbonne ,  penfant  me  diuertir 
de  ce  que  i'auoi  dit.  Et  penfoil  me 
faire  acroire  que  le  corps  de  lefus 
Chrifl  eftoit  dedans  ce  pain,  mais  par 
le  poinâ  mefme  qu'il  me  monllroil,  ie 
le  réfutai ,  tellement  qu'il  ne  fcut  ob- 
tenir (  Dieu  merci  )  vn  feul  poinft  fur 
moi  en  toutes  les  fariboles  qu'il  me 
difoit.  Et  me  priant  que  ie  me  dcpor- 
laffc  de  tout  cela,  &  qu'il  me  feroit 
Tortir  incontinent,  ie  lui  Ji  refponfe 
que,  quant  à  moi,  ie  n'auoi  rien  dit 
qui  ne  fuH  bon,  <&  que  ie  Pfioi  Dieu 
qu'il  me  fill  la  grâce  de  perfeucrer  iuf- 
ques i  la  fin  en  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé. Autre  chofe  n  ont  eu  de  moi. 


Lettre  enuoyet  par  kdil  Cancfiertj  h 
XII.  iour  de  May  cnjuyuanl ,  à /a 
femme. 

CiiERB  fœur  ât  efpoufc,  i'ai  tou- 
fiours  retardé  à  vous  efcrire,  pource 
que  i'attcndoi  ce  que  les  aduerfaires 
Muloyent  faire  de  moi.  le  fai  qu'crtes 
fort  affligée,  mais  vous  fauez  que  c'cft 
le  châmiii  pour  aller  à  la  vie,  puis 
qu'il  a  pieu  â  ce  bon  Dieu  m'eflirc 
pour  faire  confefHon  de  ma  foi  deuani 
les  aduerfaires  de  fa  vérité,  le  vous 
envoyé  les  demandes  «S  rerponfes  que 
ie  leur  ai  faites  fimplcment ,  félon  la 
mefure  de  la  grâce  que  Dieu  m'auoit 
dillribuee.  le  vous  prie,  prenez  bon 
courage,  &  vous  confolez  aucc  ce  bon 
Dieu  ,  qui  a  dit  qu'il  ne  cherra  raotme 
point  vn  cheueu  de  noflre  telte  fans 
fa  volonté.  Conliderons  par  quels  def- 
troits  &  angoilTcs  tous  les  feruiteurs 
de  Dieu  font  entrez  en  la  béatitude  & 
félicité  où  ils  font  maintenant.  Et  c'cll 
ce  que  dit  S.  Paul,  qu'il  faut  que  tous 
ceux  qui  voudront  viurc  fidèlement  en 
lefus  Chrifl  ,  fouffrcnl  perfecution. 
Tenons-nous  donc  pour  refolus,  qu'il 
nous  faut  porter  iiortre  croix ,  ii  nous 
voulons  fuiurc  nortre  maiflrc  &  Capi- 
taine tefus  Chrifl.  Penfons-nous  auoir 
meilleur  marché  que  luir  Penfons- 
nous  aller  à  la  vie  éternelle  auec  ri- 
che Ifes ,  honneurs,  crédits  i%  chofes 
femblables,  quand  nous  voyons  qu'il 
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eft  allé  par  poureté,  mcfpris,  oppro- 
bres,  JeiraAions  ,  brief,  par  la  mort 
ignominieufe  de  la  croix?  Oui,  mais 
vous  pouuez  dire  :  Il  me  femble  que 
ie  n'en  voi  point  qui  ait  tant  d'afflic- 
tions que  moi;  le  vol  mon  mari  qui  e(1 
en  prifon  .  iourneDemeni  attendant  la 
mort  cruelle;  i'ai  perdu  fi  peu  de  bien 
que  i'auoi;   i"ai  grande  charge  d'en- 
fans,  iS  fuis  continuellement  en  gran- 
des affliâions  t&  deflrelTes,  &  i'en  voi 
tant  qui  font  à  leur  aife,  qui  ont  leurs 
p]ûiljrs&  délices  à  fouhaic.  le  ne  doute 
point  que  telles  chofes  ne  vous  appor- 
tent  grande   fafcherie,   mais   îe   ren 
grâces  fi  ce  bon  Dieu ,    dequoi  vous 
eftes  rendue  auec  nos  enfans  là  où  fa 
parole  efl  annoncée;  car  alTeurez  vous 
que^'cll  toute  ma  confolation.  Quant 
à  la  perte  du  bien,  il  nous  faut  dire 
auec  ce  bon  feruiteur  lob  :  Le  Sei- 
gneur l'a  donné,  le  Seigneur  l"a  ofté  : 
ion  Nom  foit  benii.  Que  ce  vous  foit 
vn  miroir  de  patience  en  vos  afflic- 
tions, &  cunoitTez  par  cela  que  le 
Seigneur  vous  aime,  ne  voulant  point 
que  vous-vous  arrêtiez  à  ce  mifcrable 
monde,   mais   que  les  afflictions  que 
vous  portez  vous   foyent   vn    aduer- 
tiffement   pour   vous  humilier  deuant 
lui,  &  rcconolflre  vos  fautes  A  offen- 
fes.  &  vous  faire  pleinement  conoiflre 
que    c'efi   en    Dieu   feut    que  deuez 
mettre   voflre  apui,  laîflani  derrière 
toutes  les  confiderations  du  fecours 
humain,    laiffant   cefic    maudite    dé- 
fiance, qui  naturellement  eft  enracinée 
en  nos  cœurs,  pour  vous  fier  entière- 
ment en  la  fajnae  prouidence  &  bonté 
paternelle  de  noitre  bon  Dieu  &  Père, 
duquel  il  nous  faut  allcurer  qu'il  aura 
tel  foin  de  nous  (comme  t'ai  dit  aupa* 
rauantj   qu'il    ne   tombera   point   vn 
cheueu  de  noftre  telle  fans  fa  volonté. 
Que  s'il  a  le  foin  de  nos  cheueux,  par 
plus  forte  raifon  l'aura-il  de  nos  corps, 
pour  nous  adminiftrer,  ainfi  qu'un  bon 
Père  de  famille,  tout  ce  qui  nous  eft 
neceftaire  ;   oui  bien ,  mais  c'eft  fous 
ceflc  condition  que  nous  lui  rendions 
l'obeiflance  qu'il  requiert  de  nous,  & 
que  nous-nous   foumeltions  entière- 
ment à  fa  fainde  volonté,  pour  rece- 
uoir  auec  humilité  ce  qu'il  lui  plaira 
nous  enuoyer.  Que  fi  nous  rcceuons 
auec  Loye  les  biens  qu'il  lui  plait  nous 
enuoyer,  pourquoi  auffi  ne  receurons- 
nous   les   maux    &   afflidîons,    voire 
raefmeslefquelles  nous  fauons  qu'elles 
redonderont  à   fa  gloire  A  à  noflre 
falulr  Vous  fauez  que  nous  n'auons 
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point  de  cité  permanente,  mais  qu'en 
ccrchons  vnc  qui  cft  à  venir,  mcilicurt.' 
&  pcrdurable.  Or.  pour  y  parucnir, 
nous  âuons  dil  que  c'cll  par  croix  & 
tribulations.  Icfquellcs  combien  qu'el- 
les nous  temblcnt  mainicnanl  bien 
nidcs  ai  forles  à  porter,  lî  crt-cc  tou- 
tefois qu'elles  ne  font  à  comparer  d 
celle  j'ioirc  ,  laquelle  nous  a  cll<i  pre- 
.  parée  des  la  conHitution  du  monde. 
Or  donc  le  vous  prie,  au  Nom  de 
noflre  Seigneur,  exercer  vous  en  ces 
chofes.  v%  quelque  part  que  bailliez 
nos  petits  enfans,  que  vous  preniez 
garde  qu'ils  foyent  bien  inllrîiits  en 
fa  pnrole  de  Dieu,  le  faï  que  l'Eglife 
Tentaiionsde  "^  vous  oubliera  point.  Au  re(!e,  i'ai 
S«tiin.  bien  afarre  des  prières  d'icelle  «car 
Satan,  qui  ell  pcrc  de  menfonge,  ne 
cetTe  de  mettre  tous  fes  efforts  pour 
m'ofter  la  femence  que  le  Seigneur  a 
mife  en  moi.  Et  comme  i'efcriuoî  celle 
lettre,  il  crt  venu  vn  des  Comtes  de 
Lyon,  des  plus  riches  A  aparens,  qui 
m"a  vfé  de  belles  paroles,  s'olTrant  à 
me  faire  tous  plnilirs  A  de  biens  A  de 
corps  .  me  penlant  diuertir  de  la  pure 
parole  de  Dieu,  le  lui  ai  refpondu 
que  io  le  remercioi  bien  i'orc.  «  que 
ie  n'auoi  rien  meritii  cnucrs  lui,  d'au- 
tant qu'il  ne  me  conoilToit  point,  A 
quant  à  moi,  que  ie  ra'ofîroi  à  lui  faire 
tout  feruice  qu'il  me  feroit  poftiblc  ; 
mais  quant  à  ce  dont  il  me  rcqucroit, 

auc  ie  ne  lui  en  pouuoi  point  faire, 
autant  que  ma  cotifcicnce  me  prcf- 
foit  de  fouflcnir  vne  tant  iulle  querele, 
voire  que  ie  prioi  Dieu  qu'il  me  fiil  la 
grâce  de  perfeuerer  en  ce  que  t'ai 
commencé  iufques  au  dernier  foufplr 
de  ma  vie.  Il  mvfa  tout  plein  d'autres 
belles  paroles,  dont  il  feroit  trop  long 
de  vous  efcrire.  N'oubliez  faire  mes 
recommandations,  &c..  les  priunt  qu'ils 
prient  Dieu  pour  moi,  A  que  l'Eglife 
prie  pour  moi ,  A  ce  qu'il  me  donne 
Douciic,  fûpience  tSt  force  à  fouflenir 
fa  parole  iufques  au  dernier  foufplr  de, 
ma  vie.  Et  n  oubliez  à  me  recomman- 
der à  mon  hofle  du  Croilfant.  Il  y  a 
vne  grand'faute  en  la  prinfe  de  nos 
biens,  de  ce  que  Baflian  les  fit  lallfer 
en  Veife  (i)  en  vnc  maifon.  où  on  les 
arrefla  en  deux  iours  de  là.  Et  moi , 
pcnfant  les  aller  voir,  ce  fut  U  où  ie 
fus  prins.  M-ns  il  ne  faut  point  douter 
que  cela  ne  foit  auenu  par  la  proui- 
dence  de  Dieu,  atin  qu'on  ne  die 
point  :  C'eft  la  faute  de  ceftui-ci  ou 

(l)  Quariier  de  V*ise,  &  Lyon. 


SIXIEME. 

de  ceftui-la.  Au  refte,  ils  m'ont  ofle^ 
tout  ce  que  i'auoi  d'argent,  refle  deux 
teftons  ;  toutesfois  (grâces  à  Dieu)  ie 
n'ai  faute  de  rien.  Voila  tout  ce  que 
i'auoi  A  vous  mander  pour  cefle  heun 
priant  ce  bon  Dieu  A  Père  vous  cot 
foler  &  qu'il  ne  permette  point  qu^ 
vous  fucconibiez  aux  tentations  dL 
Satan,  de  pechi}  A  de  la  chair,  mail 
qu'il  donne  bonne  iffue  &  (a  gloirdi 
F.iiii  es  prii'ons  de  monfieur  de  Lyon, 
ce  12.  de  May,  m.o.lv. 

Par  vollre  mari  ,  | 

CtJ^VDE  DE  LA  CaNESIERB. 


Autre  lettre  Ja  vin^lhmiicjme  iour  d 
dit  mois  de  May  ,enuoycc  à  Jesfrer, 
&  amis ,  ejîans  à  Genetu. 


receu   vos   lettres    [trefchers 
par   lefquelles  l'aj  eu  grande 
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frères)  ,  ,  ^ 

confolation ,  dont  ie  ren  grâces  d  ce 
bon  Dieu,  en  vous  remerciant.  le  fai 
que  voï  foufpirs  ne  font  pas  moindreafl 
que  les  miens,  car  c'eft  bien  ralfo^l 
que  nous  fentions  tous  vne  mefme 
chofe ,  puis  que  nous  fommes  tous 
membres  d'vn  corps,  &  combien  que 
foyez  en  liberté,  pour  tout  cela  vou» 
ne  laiflez  point  d'auoir  grand  combat 
à  rencontre  de  Satan,  qui  elï  toufîours 
veillant,  A  a  Tes  filets  tendus  pour  pen- 
fer  deceuoir  les  vrais enfans de  Dieu; 
mais  il  a  beaucaulller  en  toutes  fes  bel- 
les entreprifes.  Car  il  nous  faut  aiteurer 
que  ce  grand  Dieu  ne  permettra  point 
qu'il  l'on  le  plus  fort,  quelques  em- 
bufches  ou  menaces  qu  il  vous  face. 
Or  dune  (mes  frères)  puis  qu'il  a  pieu 
à  ce  bon  Dieu  de  m'eflire  A  appetler 
pour  fe  feruir  de  moi  en  telle  forte, 
c'eft  bien  raifon  que  ie  me  remette  du 
tout  en  lui,  foit  d  la  vie,  foii  Â  la 
mort.  A  que  fa  volonté  foit  accomplie 
ainll  qu'il  lui  plail.  Il  faut  que  nous 
nous  alleurions  que  fes  prometTes  ne 
font  point  friuoles  &  que  fa  parole  eÂ 
trefveriiable.  Et  aufTi  nous  favons  que 
tous  ceux  qui  le  voudront  fuyure 
porteront  leur  croix  après  lui  ;  toute- 
fois ie  ne  veux  pas  dire  que  tous 
foyent  mis  à  mort,  car  le  fai  qu'il  y 
en  a  beaucoup  qui  fouffrent  autre- 
ment. Or,  cependant,  le  Seigneur  a  m 
toufîours  le  foin  des  liens,  comme 
mefme  i'ai  aperceu  du  bien  que  me 
faites  tant  d  ma  femme  qu'à  mes  en- 
fans,  vous  a(reurant  que  le  bien  que 
leur  faites  te  Seigneur  le  vous  rendra 


CLAVOe    DE    LA    CANESIERE. 


BU  double.  le  prie  ccux-la  qui  auront 
mes  entans  de  les  tenir  louliours  en 
te  crainte  de  Dieu  <&  les  bien  iiiAruire 
«n  fa  parole.  Quant  aux  aduerfaires, 
ils  ne  m'oni  point  inlcrro^utî  depuis 
aue  te  leur  al  fail  confeflion  de  ma 
loi,  finon  qu'ils  m'ont  enuoyé  par 
deux  foi«  de  leurs  dodeurs,  inc  pen- 
fanï  dillraire  du  bon  chemin  ;  mais  ce 
bon  Dieu  m'a  loufiours  affifiii ,  qu'ils 
n'onl  peu  obtenir  rien  touchant  ce 
qu'ils  prelendoyeni.  Car  iai  eu  louf- 
iours mon  erperance  en  ce  bon  Dieu, 
qu'il  ne  me  dclaifTcra  point.  Donc, 
mes  frères,  vous  m'aurez  pour  excufé^ 
Il  ie  ne  vous  efcrî  d'auanlage  ;  maïs 
prenez  à  la  bonne  part ,  fl  le  vous  fai 
participans  de  ce  peu  de  {>raccs  que 
le  Seigneur  m'a  diliribuees,  &  prie  ne 
m' oublier  en  vos  prières ,  vous  alfeu- 
rant  que  ïe  ne  vouis  oublie  aux  mienes. 
Vous  fupplie  auffi  de  faluer  toute 
l'Eglife  pour  moi  &  celle  de  Lau- 
fannc.  Faîfant  fin ,  ic  prierai  ce  bon 
Dieu  qu'il  vous  ait  tous  en  fa  fau- 
uegorde.  Des  prifons  de  Lyon ,  ce 
xxviii.  de  May,  M.D.LV.  par  voflre 
eollerement  frère  en  lefus  Chrin, 
Claude  de  la  Canefiere. 


Auirc  epiflre  duMtj  efcnU  à  Ja  /eninic, 
&  enuorcc  à  Ccniue. 

Chcre  fceur  &  efpoufe.  l'ai  receu 
vos  lettres,  par  lefquelles  i'ai  eu  vne 
grande  confoiaiion  de  ce  aue  ce  bon 
Dieu  vous  a  tant  départi  oe  fes  grâ- 
ces, &  que-  prenez  les  aflliâions  que 
ce  bon  Dieu  vous  enuoye  patiemment 
comme  il  lui  plaii.  C'efl  vjie  marque 
de  lefus  Chrifl,  qu'eftre  affligé  pour  fa 
parole.  Regardez  donc,  chère  fueur, 
de  cheminer  en  fon  obeiffance  & 
crainte  ;  car  vous-vous  pouuez  bien 
affeurer  qu'il  ne  nous  ciiuuye  ceci, 
linon  pour  nous  monllror  qu'il  ne  nous 
veut  pas  perdre,  rjous  faiîant  feniirA 
ConoiAre  par  cela  que  nous  fomaies 
des  liens.  1!  ne  nous  f;iut  donc  ellon- 
ner  de  quelque  chofe  qui  nous  puilfc 
auenir,  vuire  quand  tout  le  monde  fe- 
roîl  bandé  &  I  enconire  de  nous  pour 
nous  perdre  &  dellruîre.  Car  nous 
fommes  afTeurez  que  nous  uuons  vn 
Père  au  ciel  qui  elî  tout  bon,  fjge, vé- 
ritable, qui  ne  ment  iamais;aufl]  qui 
n'vnuoye  rien  aux  ficns  plus  fort  qu'il 
ne  leur  ell  poflible  à  porter,  quelque 
tourment  que  ce  puilTe  ellre  A  quelque 
chofe  que  nous  facent   les  hommes. 


RepoCons-nous  donc  en  lui  ;  car  fi 
nous  y  auons  toute  nollre  ftance,  nous 
fummes  alTeurez  de  n'auuir  iamais 
faute  de  rien  A  de  n'eftre  point 
de  lui  trompez,  le  vous  prie,  chcre 
fœur,  prenez  bon  courage  A  vous  ref- 
iouylTez  auec  ce  bon  Uleu.  Or,  pour 
vous  aduertir  de  ce  qui  m'c(l  auenu , 
c'eft  que  i'ai  elle  declairé  hérétique 
A  fchifmaiique ,  dequoi  ie  me  luis 
porté  pour  appelant  à  Paris,  comme 
d'abus.  On  a  commandé  au  geôlier  de 
céans  qu'il  ne  m'ait  plus  à  traiter  à  fa 
table,  encores  que  ce  furt  de  mon 
bien,  mais  qu'il  me  traitall  comme  vn 
criminel  ;  tuutesfois,  grâces  à  DieUj 
ie  n'ai  faute  de  rien ,  encor  oue  le  ae 
fois  à  table  de  geôlier.  Aufli  le  vous 
veux  bien  aduertir  que,  comme  iefcri- 
uoi  cède  prefente,  il  elt  venu  vn  for- 
gent, lequel  m'a  fail  commandement 
«  m'a  adtourné  à  comparoiflre  en  la 
Cour  de  Parlement,  ou  procureur 
pour  moi.  te  vous  enuoye  te  double 
de  ce  qui  m'a  elle  baillé.  Faites  mes 
recommandations  à  tous  mes  amis  <Sr 
à  toute  l'Eglife.  Ce  19.  de  lulllet,  des 
priions  de  Lyon ,  par  vodre  mari  A 
entier  ami  à  iamais^  Claude  de  la 
Caneficre. 


M-D  LV. 


.Appel  cofiîine 
d  abiu. 


Autre  lettre  enuoyee  bar  lui  à/a  femme, 
h  27.  d'Aoufl. 

Chère  foeur  &  efpoufe,  i'ai  receu 
la  lettre  que  ni'auez  enuoyee,  laquelle 
m'a  grandement  confolé.  Quunt  â  ce 
que  me  mandez  que  vous  leriez  fort 
ioyeufe  que  ie  fulle  mené  à  Paris ,  il 
n'y  a  ici  perfonne  qui  s'ofe  ineller  de 
mon  afaire ,  A  mefmes  (comme  on 
peut  voir  par  les  exploits  des  lettres 
Royaux  d'anticipation)  ic  fuis  adiourné 
â  coiiiparoirtre  à  Paris.  Et  cependant 
on  ne  m'y  veut  point  mener,  &  qui 
pis  ell,  ie  ne  irouue  pcrfonne  qui  fe 
Vueillc  mesler  de  mon  afaire ,  car  les 
aduerfaires  d'ici  font  trop  dangereux. 
Touiesfois  i'aî  cnuoyé  vne  procuration 
à  Paris  auec  l'adiourncment  &  copie 
des  lettres  Royaux,  it  les  mande  à 
mon  frère  Nicolas  qui  fera  ce  qu'il 
pourra,  foit  pour  m'y  faire  mener  ou 
non.  Il  en  auiendra  ce  qui  plaira  à 
Dieu.  Pour  nouuclles  de  par  deçà, 
c'eft  que  Samedi  dernier  furent  prins 
prifonnicrs  &  amenez  céans  deux  frè- 
res qui  venoyent  de  Geneue  A  vn 
ieune  garçon.  Il  y  en  a  vn  qui  fe  nom- 
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me  François,  lequel  a  confcffé  la  Pa- 
role. El  l'aulre  qui  a  elle  inierrogué, 
fe  nomme  Antoinu,  lequel  m'a  dit  qu'il 
n'a  poinl  encore  refpondu.  Quant  au 
ieune  garçon ,  il  a  confeffé  cti  qu'ils 
ont  voulu,  A  ils  l'ont  eflar^ï  par  les 
prifons,  mats  tes  deux  autres  fonl  aux 
groitons.  El  pour  vous  donner  à  en- 
tendre coiomenl  ie  parle  à  eux,  c'efl 
3UC  ie  couche  en  vn  grotlon  qui  eft  a^ 
elTus  d'eux.  &  ie  parle  à  eux  par  les 
f>riuez.  Celui  qui  a  nom  François  a  fa 
iîmme  à  Geneue,  nommée  Claude; 
ic  vous  prie  l'aducrlir  &  le  recom- 
mander à  l'Eglife.  &  qu'elle  prie  Dieu 
pour  eux,  car  ils  m'en  ont  donna 
charge.  Il  a  ofié  prins  cinq  balles  de 
liures  A  François,  lefquelles  i'ai  veufis. 
AuTO  que  François  auoit  beaucoup  de 
leltres,  que  les  aduerfaîres  oni  pnnfes 
&  inuenlorifees.  Faites  dire  à  1  Eutife 
que  lous  ceux  qui  lui  en  onl  baillé  y 
oonncni  ordre,  à  ce  que  ceux  à  qui  ils 
les  enuoyent  n'en  loyent  en  peine. 
Recommandez-moi  i  tous  nos  amis  & 
Â  l'Eglife.  Ce  7.  d'Aouft.  Apres  ces 
leilres  efcrites,  l'en  ai  receu  vne  de 
Paris  de  mon  frcrc  Nicolas.  Vous  fa- 
uci  que  le  poure  homme  n'a  point  de 
conoifTancc.  II  me  mande  que  le  ne 
fois  point  periinax  A  que  ie  tien, 
ma  vie  A  ma  mort  entre  mes  Icures, 
mais  le  poure  homme  ne  fait  que 
c'ell  qu'il  dit.  Il  faut  prier  Dieu  pour 
lui. 


LIVRE    SIXtElME. 


Autre  Utirc  du  xxx.  duJit  mois  d'AouJl 
M.D.LV.  qu'il  enuo/a  à  fadite 
femme. 

Sœvr  &  cfpoufe ,  la  prefcntc  fera 
pour  vous  auerlirque,  depuis  que  ie 
vous  auoi  cfcril  dernièrement ,  i'ai  re- 
ceu deux  paires  de  lettres  de  mon 
frère  Nicolas  Mutel,  lequel  me  mande 
que  ie  lui  enuoyc  la  fentence  fignee 
ou  le  double  de  l'original  (Igné,  mais* 
il  ne  m'a  cfté  poffîbte  de  les  pouuoir 
recouurer.  Car  il  n'y  «  homme  qui 
s'ofe  méfier  de  mon  afaire,  ni  en  par- 
ler vn  feul  mol.  Et  de  moi,  i'ai  beau 
en  parler,  ou  en  fupplier  nos  iuges, 
foit  par  requefte  ou  autrement  :  ce  n'cft 
que  temps  perdu,  ils  n'en  font  conte, 
car  auHi  font-ils  iuges  A  parties  Mais 
Dieu  viendra  à  fon  tour,  qui  îugera 
tels  iuges.  Au  demeurant ,  i'ai  cnuoyé 
A  mondit  frère  vne  procuration  &  la 
copie  de  mon  adiourneœent  auec  les 


lettres  Royaux  d'anticipation  (1).  & 
auffi  lui  ai  cfcrit  vne  lettre  (2).  '  Auffl 
ie  vous  aduerly  que  i'ai  ri;firi  la  con- 
fcffion  d'un  frerc,  qui  fe  nomme  Fran- 
çois Orbouton,  lequel  aconfefTé  lefus 
ChriH.  le  les  vous  enuoye  auec  des 
leltres,  pour  bailler  à  fa  femme  :  vous 
ferez  le  tout  tenir  cnfcmble.  Auffi  ie 
vous  prie  de  Irouuer  fa  femme  &  vous 
confoier  enfemble  toutes  deux  auec  ce 
bon  Dieu ,  &  le  priez  iour  &  nuiâ 
pour  nous,  A  la  faluez  de  par  mot. 
Car  vous  n'efles  point  oubliée  en  noftrc 
endroiâ.  le  me  recommande  à  tous 
les  amis  &  aufli  à  l'eglife.  priant  Dieu 
noflre  Pcre  par  lefus  Chrilï .  qu'il 
veuille  toulîours  vous  augmenter  fa 
grâce.  Des  prifons  de  Lyon,  par  voOre 
mari  &  entier  ami  à  iamais , 

Clavde  de  la.  Canesibre. 


Aulrc  lettre  cnuoycc  A  fadite  femim  , 
ie  douzième  tour  de  Septemhr€  «n- 
fufuant. 

Cherb  fœur  A  efpoufe,  i'ay  reccu 
vos  lettres,  par  lefquelles  i'ay  elle  ref- 
iouy.  *  Vous  m'efcriuez  oue  ie  vous 
mande  de  mes  nouuelles  a  Ci  ie  ferai 
mené  à  Paris;  ie  vous  auerti  que  ie  ne 
fai.  Vrai  efl  que  i'en  ai  efcrit  à  mon 
frère ,  qu'il  fifl  que  t'y  fufTe  mena  :  mais 
fi  l'y  vai,  ie  fai  que  i'aurai  de  grans 
affauts,  plus  que  ie  n'ai  pas  eu.  Car  ce 
ne  font  que  de  petites  edincelles  au 
prix  de  ce  que  ie  dots  auoir.  Par  aînfl, 
chère  fœur,  n'oubliez  â  prier  A  à  faire 
prier  pour  moi  à  l'Eglife,  à  ce  que  Dieu 
me  donne  le  don  deperfeueranceen  ce 
qu'il  m'a  donné,  A  de  ce  qu'il  m'a  fait 
la  grâce  d'auoir  confetfé  fa  parole  de- 
uant  les  hommes  A  les  aduerfaîres  de 
vérité.  le  me  recommande  donc  aux 
prières  de  l'Eglife,  car  l'heure  vient 

?|ue  les  grands  affauts  fe  préparent,  le 
ai  aufG  que  de  voHrc  part  n'efles  point 
fans  grandes  afïliâions  ;  auni  c'ell  ce 
que  dit  fainâ  Paul  :  qu'ii  nous  faut 

l'i)  Lcllrcï  qu'on  preaait  en  chancellerie', 
pour  aniicipcr  un  appel. 

(1)  Tout  le  pa^iajfre  qui  suit  entre  deux 
■siérisques.  formant  la  fin  de  cette  lettre  M 
le  commcncemeni  de  U  suivante ,  ne  se  trouve 
que  dsn^  l'édition  di:  ifid.  et  a  disparu  , 
pcul-âire  par  inadvertance,  des  «uivaaies. 
Cette  suppression  a  aittcné  la  fusion  de  deax 
lettres  en  uiw  muIc.  Nous  croyons  devoir 
rétablir  te  texte  primitif  en  100  entier .  le 
morceau  supprima  otTrant  un  intèrél  tiUtori- 
que  très  r6el. 


Ree« 
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entrer  par  plufiuurs  tribulations  au 
royaume  de  Dieu.  Au  furpius,  ie  vous 
veux  bien  aduerlïr  que  T.  m'a  vifité, 
après  ceAe  foire  d'Aoud,  &  a  Ittiiïé 
de  l'argent  pour  moi  en  cède  ville, 
vous  affeurant  que  i'ai  reccu  vne 
grande  confoiaUon  de  lui.  l'ai  aufti 
receu  beaucoup  de  paires  de  lettres 
de  mon  frère  Nicolas.  Et  la  dernière, 
qui  eft  du  6.  d'Aoufl,  fait  mention 
gu'ti  tafchc  d'auoir  commiflion  de  me 
nire  mener  à  Paris ,  &  me  matidoit 
qu'il  faut  que  le  m'aide  moi-mefme, 
s  que  i'auoi  ma  vie  A  ma  mort  entre 
les  mains.  Voila  toute  la  belle  confo- 
lation  &  confeil  qu'il  me  donne,  i'ai 
auflJ  entendu  plulîeurs  autres  nouuel- 
les  qui  feroyent  longues  à  raconter  (  i) . 
'  Entre  autres  il  y  a  un  prîfonnier  qui 
a  eflé  autresfois  icy  auec  moi,  &  a  efté 
depuis  mené  à  Pans,  lequel  me  mande 
qu  il  a  eflé  renuoyé  par  la  Cour  de 
parlement.  Auflî  qu'aucuns  d'Auuer- 
gne  qui  auoyenl  confetTé  Jefus  Chrifi, 
n'ont  efté  condamnez  finon  en  une 
amende  honorable.  Auffi  ils  m'ont 
mandé  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
&  le  Cardinal  de  Tournon  auoyenl 
efté  à  Paris,  &  s'eftoyent  efforcer  de 
faire  remettre  la  chambre  ardante  :  ce 

2u' Us  n'ont  peu  obtenir.  El  que  mef- 
eurs  de  Parlement  n'en  font  plus 
mourir  ;  toutesfois  malheureux  e(l 
l'homme  qui  fe  confie  en  l'homme; 
aufli  que  mon  appuy  n'eil  point  aux 
hommes,  mais  en  Djcu  fcul  par  lefus 
Chrift.  Qui  fera  l'endroit  où  ie  me 
recommanderai  à  vous  Â  à  tous  nos 
amis.  Le  frère  Franv'oïs  Orboulon , 
lequel  efi  prifonnier  auec  moi  pour  la 
parole,  fc  recommande  à  vous  A  à  vos 
prières.  Faifant  fin,  ce  12.  de  Septem- 
bre, par  vodre  mari  A  entier  ami  à 
jamais, 
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Autre  lettre  efcrile  par  ledit  à  fa  femme  ^ 
/i!  1 1.  aOâobre  enfuyuant. 

Ma  fœur,  i'ai  reccu  vos  lettres,  par 
lefqueiles  i'ai  etté  trclloycux,  non  feu- 
lement du  foin  qu'auez  de  moi  con- 
tinueltemenl ,  mais  fpecialement  que 
tel  foin  n'eft  pour  m  attirer  à  flefchir 

(1)  Lo  morceau  qui  suit,  jusqu'i  la  ftn  de 
laletire,  ne  A^'ure  que  dans  l'^diLion  de 
lïfù  11  mérite  de  reprendra  su  plAce  dans 
le  teste  de  Crespîn. 

II. 


ou  diffimuler  aucunement  en  ma  con- 
feffion  de  foi  pour  fauuer  cède  pre- 
fente  vie.  Parquoi  ie  veux  bien  que 
vous  fâchiez  que  vous  ne  me  faunez 
donner  plus  fi;randc  occafîon  de  îoye 
que  quand  i'enten  qu'auez  ce  bon 
vouloir,  lequel  ie  fai  pour  vrai  ne  ve- 
nir de  vous,  mais  de  la  ifrace  de  ce 
bon  Père  celefle  par  fon  laind,  Efpril. 
Cependant ,  ie  fuis  en  fufpcns  de  ma 
caufe  d'appel,  car  ien'aireceu  aucunes 
nouuelles  de  Paris  &  ne  fai  comment 
il  en  va  ;  toutesfois,  i'ai  telle  efpe- 
runce  en  Dieu,  que  le  tout  fe  fait  à  fa 
gloire,  encores  que  mes  aduerfairesn'y 
penfeni  pas.  Au  furpius,  ie  vous  prie, 
chère  fœur,  que  fi  vous  ertimez  que 
Dieu  m'a  fait  grâce  de  m'cmployer 
pour  l'vn  de  fes  feruitcurs  &  telmoins 
de  fa  vérité  (comme  la  vérité  cft  telle), 
que  vous  ayez  A  perfeuerer  en  cette 
bonne  réputation.  Car  ie  croi  qu'auez 
mémoire  que ,  quand  i'ai  demandé 
congtî  à  mon  maiflre  monfieur  D.  (  1  ).  ie 
lui  ai  demandé  à  celte  lin  d'aller  fcr- 
uir  le  Roy;  mais  1a  vérité  a  elle  plus 
grande  que  moi-mefme  ie  ne  penfoi, 
car  mon  but  elloit  feulement  d'aller 
feruir  le  Roi  des  Rois  en  fon  Eglife 
pour  ouyr  fa  parole  ik  viure  félon 
icelle  ;  mais  il  m'a  tellement  preuenu 
que,  deuant  qu'eflre  efcrit  au  nombre 
de  fes  petits  officiers,  il  lui  a  pieu  de 
me  conftituer  cheualier  pour  batailler 
la  querelle  de  fon  Fils  lefus  Chrift, 
noHre  grand  Capitaine,  Roy  &.  Em- 
pereur, voire  de  me  donner  des  ar- 
mes ,  Icfqueltes  iamais  te  n'auoi  ef- 
foyees,  aofquelles  i'ai  combatu  fes 
aduerfaires  A  les'  miens,  &  fi  me 
donne  de  iour  en  iour  plus  grande 
affeâion  de  pourfuiure  ma  vocation. 
l'efpere  que  ce  qu'il  a  commencé  en 
moi,ilIeparacheuera.  A  celle  caufe,  ma 
fœur  m'amie,  ie  vous  prie  vous  confo- 
ter  de  plus  en  plus  de  ce  que  bon  Dieu 
nous  a  fait  cefie  grâce,  à  moi,  de  vous 
.  amener  en  fon  Èglife  auec  noilre  pe- 
tite famille,  &  à  vous,  de  vous  fortifier 
en  nos  affliâions  communes,  tellement 
que  vous  ne  defirez  autre  chofe,  frnon 
que  le  vouloir  de  Dieu  foit  acompli 
en  moi.  Ce  qu'aufli  ic  fupplie  élire 
fait  en  vous  &  en  moi,  »St  en  tous,  me 
recommandant  A  vofire  bonne  grâce, 
priant  Dieu  vous  auoir  en  la  fienne. 
Des  prifons  de  Lyon,  ce  ).  d'oflobre. 
Le  frère  François  fe  recommande  à 


(1)  Edition  de  i{{6  ;  u  Monfieur  Deuan- 
gourd.  ■■ 
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Noter  l'in- 
tention de 
CaneCiere,  & 
la  Jifpnfition 
de  Dieu. 
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vous;  nu  faillez  de  faire  mes  recom- 
mandations à  tous  nos  amis.  Par  volUe 
mari,  Claude  de  la  Canefiere. 


LIVRE   SIXIEME. 


'Autre  lettre  cnuo/ec  par  ledit  à  fa 
femme,  du  jeiiieme  d'OMobre  (i). 

Chbrb  fœur.   pour  vous  aduertir 

des  nouuelles  que  Tay  receues  ces 
iourspafTez,  le  n'ay  voulu  faillJr  à  vous 
en  efcrirc  vn  peu,  en  attendant  que  ie 
vous  efcrlue  d'auantage  :  c'efl  que 
mon  frère  Nicolas  M.  cft  arrivé  en 
cefle  ville ,  &  a  apporté  l'arrefl  duquel 
ie  vous  enuoye  la  copie,  qui  n'cû  pas 
Krand  chofe.  Auffi  ic  vous  cnuoye  la 
lettre  laquelle  I.  G.  m'a  efcrite,  comme 
ie  me  deuoye  gouuerner  en  mon  affaire  : 
&  quant  &  quant  la  refponfe  que  ie 
luy  ay  faite  de  tous  les  points  qu'il 
m  auoil  efcrit  ;  auffl  que  le  frère  Fran- 
çois, lequel  eJl  auec  moy,  m'a  bien 
aidé  en  cefl  endroid;  car  vous  pouuez 
cognoidrc  que  mon  fauoir  ne  s  cflend 
pas  iufques  là  de  la  refponfe,  vous 
affeurant  qu'il  m'a  efté  comme  vn  Ange 
de  Dieu  enuoyé  en  cefl  endroit.  Or, 
vous  pourrez  cognoirtre  de  quelle  fic- 
tion ledit  I .  G.  vfe  pour  me  pcrfuader 
à  nier  lefus  Chrift  ;  mais  à  prefent  ie 
feray  fin  à  caufe  de  brieueté  ,  me  re- 
commandant à  vous  &  à  toute  l'Eglife 
en  gênerai.  Le  frère  François  fe  re- 
commande à  vous ,  priant  Dieu  vous 
donner  ce  qu'il  fait  vous  eflrc  nccef- 
faire.  Des  prifons  de  Lyon  ,  ce  fei- 
ziemc  d'Odobre. 

Mon  frère  efl  icy,  lequel  a  effayé 
de  tous  feseffortsà  me  penferdiuertir, 
pour  autant  qu'il  me  faut  cftre  inlerro- 
Rué  de  nouueau  comme  verrez  par 
raiTefl.  Et  certes  Dieu  l'a  amené  icy, 
&  eA  tous  tes  iours  auec  nous  difpu- 
lant ,  &  ne  fait  de  quel  coOé  fe  tour- 
ner; ie  croi  qu'il  vous  ira  voir  deuant 
que  s'en  aller  *. 


Selon  que  nous  auons  prédit  en 
l'argument  de  ce  difcours,  Claude  de 
la  Canefiere  endura  grandes  fafche- 


(i)  Celte  leiire,  publiée  dans  l'édition  de 
tno.  s  ilé  supprimée  dans  les  suivantes. 
Nou^  Ia  rétablissons  dans  le  texte.  EUc  sert 
d'ailleurs  d'introduction  k  la  correspondance 
qui  suit,  et  nous  Apprend  que,  dans  s«  ri- 
poniie,  Claude  de  la  Canesière  fui  sidé  par 
François  Orbouton, 


rtes  de  ceux  qui ,  fe  feignans  ertre 
fes  amis,  le  vouloyent  diueriir  du 
bon  chemin  auquel  il  efloit  ;  mais, 
pour  raonflrcr  de  quelle  vertu  le  Scî- 

Sneur  arme  les  fiens.  de  quel  rempar 
les  enuironne,  de  quelle  doârine  il 
les  fortifie,  quand  i)  s'en  veut  feruir 
contre  fes  ennemis,  nous  auons  ici  in- 
féré deux  Epiflres  des  aduerfaires ,  i 
ce  que  les  fidèles  puiffent  conolflre  A 
fe  donner  earde  de  ceux  qui,  fe  difans 
frères,  tafcnent  de  conuertir  le  vérité 
du  Seigneur  en  menfonge.  Vrai  eft 
que  cefle  Epillre  du  temporifeur,  pour 
fes  grandes  inepties,  ne  mcrîtoil  point 
d'auoir  lieu  en  ce  difcours,  finon  que 
Canefiere,  ayant  pris  peine  d'y  ref- 
pondre ,  ne  feroit  autrement  entendu  , 
linon  en  ta  propofant  &  mettant  au 
deuant  tes  beaux  argumens  que  telles 
gens  penfent  oppofer  à  la  vérité. 


Epi/Ire  d'vn  coufm  di  Paris, 
Claude  de  la  Canefiere,/ 
difcours  par  les  chapitres 
des  Apojtres. 


*aris,  efcrii 
rc ,  faifant 
itres  aes  A 


crite  à 

fon 

Aâes 


Mon  Covsin,  ie  vous  prie  de  faire 
le  contenu  en  la  prefente,  A  vous  ne 
ferez  rien  que  les  Apoftres  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrill  n'ayent  fait  par 
pluueurs  fois.  Et  afin  que  n'ignoriez, 
l'ay  colté  plufieurs  paffages,  aufquels 
vous  trouuerez  la  vérité.  Car  ie  ne 
parle  point  par  moi,  mais  par  l'Efcri- 
ture  fainde  ,  pour  vous  aueriir  auanl 
que  faire  voflre  féconde  confeffion,  dé 
ce  à  quoi  deuez  prendre  garde ,  car  fi 
vous  dites  autre  chofe  que  ce  qui  efl 
efcrit  en  la  prefente  ,  il  ert  impcffible 
de  vous  fauucr.  Ceux  de  Lyon  vous 
veulent  faire  mourir  pour  voflre  bien 
feulement,  &  vous  ne  pouuez  édifier 
perfonne  en  cefl  endroit ,  entant  que 
vous  femez  les  marguerites  fi)  deuant 
les  pourceaux, qui  efl  défendu  par  lefus 
Chrifl  en  plufieurs  endroits.  Et  à  cefle 
caufe.  ie  vous  prie  de  prendre  garde  i 

ftlufieurs  chapitres  que  pouuez  auoir 
eu  &  veu  ,  efquels  vous  trouuerez 
comment  d'auffi  gens  de  bien  que  vous 
ont  cerché  les  moyens  de  fauuer  leur 
vie.  Et  premièrement  vous  auez  au 
premier  des  Ailes  des  Apoftres  : 
«  Nous  ferons  tefmoins  par  toute  la 
terre  pour  Chrifl  deuant  fes  hommes, 
à.c.  :  »  non  pas  deuant  les  bcfles,  auf- 

[0  Perles. 
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quelles  le  Seigneur  n'a  pas  reuelé  le 
lecret  de  fon  Pere.  Et  pour  cefte 
caufe  entendez  ce  qui  eft  au  fécond 
chapitre  des  Ades  :  «  Sauuez-vous  de 
ccftc  génération  pcruerfc.  »  El  au  7. 
chapitre,  Moyfe  s'enfuit  pour  fauuer  fa 
TÏe  ;  pource  prenez  y  garde,  car  vous 
n'edes  point  plus  homme  de  Dieu 
qu'eftoit  Moyfe.  Au  9.  chap.,  Paul  ef- 
tant  appelé  de  Dieu,  s'cnfuil  parles 
murailles  d'vne  ville  pour  fauuer  fa  vie, 
&  s'en  vint  vers  les  Apoflres  en  leru- 
falcrti,  qui  furent  ioyeux  qu'il  s'efloil 
fauué.  Auquel  chapitre,  Paul  vouscn- 
feigne,  qu  il  ne  faut  pas  cArc  obOintî 
en  voflre  opinion  deuant  les  hom- 
mes qui  vous  portent  mauuaise  vo- 
lonté ,  mais  s'enfuir  &  ne  dire  mot  ; 
à  puis  que  vous  auez  bien  parlé  pour 
vre  fois,  vous  vous  en  deuuz  conten- 
ter, &  que  ce  qui  eR  dit  demeure  dit. 
Au  12.  chap..  S.  Pierre  fut  fort  aife 
que  Dieu  luiauoit  fait  la  grâce  d'cllre 
efchoppé  de  la  main  &  prifon  d'He- 
rode,  et  lors  i!  s'en  alla  en  autre  lieu. 
Où  la  parole  de  Dieu  eftoit  mieux  re- 
ceuS.  Ce  paffage  vous  enfeigne  que 
Dieu  ne  demande  pas  la  mort  des  fidè- 
les, mais  le  cœur  &  la  bonne  vie  feu- 
lement, pour  édifier  fon  prochain.  Au 
ij.  chap.,  Paul  &  Barnabas  fe  retirè- 
rent pour  le  murmure  qu'ils  voyoyeni 
contre  eux  pour  la  parole  de  Chrifl; 
&  Dieu  le  trouua  bon.  Ce  chapitre 
vous  reprend  d'auoir  trop  parlé .  car 
il  faudroit  dire  feulement  :  le  croî  en 
Dieu  &  tout  ce  que  fainfte  Eglife 
croid  ,  fans  alléguer  aucun  paffage  de 
l'Efcriture,  ni  rendre  refponfc  à  leur 
demande,  pour  quelque  menace  qu'ils 
fa  cent.  Au  14. chap., les  Apolircs  s'en- 
fuirent d'vne  ville  en  vne  autre  ville 
nommée  Lyfire .  de  peur  d'eftre  lapi- 
dez. Ce  chapitre  vous  cnfcignc  qu'il 
ne  faut  point  parler  qu'auec  les  fidèles 
de  Chrîf) ,  ou  auec  ceux  qui  le  veu- 
lent conoiflre  &  entendre  fa  parole  ; 
non  pas  parler  deuant  ceux  qui  font 
faux  frères ,  defquek  Chrill  a  dit  : 
t  Donnez-vous  garde  des  faux-freres.  ■ 
Au  mefme  chapitre.  Paul  fut  en  vne 
autre  ville  lapiaé,  &  fut  fauué  par  au- 
cuns dtfciples  cHans  autour  de  lui.  Et 
le  lendemain  qu'il  eut  trouué  Barna- 
bas,  ils  s'enfuirent,  A  n'y  retournèrent 
plus.  En  ce  chapitre,  Paul  A  Barnabas 
vous  enfeignent,  qu'il  ne  faut  plus 
retourner  à  ce  qu  auez  dit .  encore 
qu'il  foii  bien  dit  ;  car  ils  ne  font  plus 
retournez  dire  ce  qu'ils  auoyent  dit. 
de  peur  d'eftre  (apidez;  gardez-vous 


d'eRre  lapidé ,  &  fuluez  Paul  <%  Bar- 
nabas. Au  16.  chap.,  l'Efprit  de  Dieu 
confeilla  aux  Apofires,  de  ne  point 
annoncer  fa  parole  en  Afie,  parce 
qu'alors  elle  n'ctioit  pas  bien  receuë  ; 
en  quoi  vous  eft  monîlré  vn  bel  exem- 
ple de  parler  où  la  parole  de  Dieu  eR 
receuë.  Au  mefme  chap.,  Paul  fe  dît 
Romain  pour  fauuer  fa  vie  ;  faites  ainfi 
que  lui  pour  fauuer  la  voUre.  Au  17. 
chap-,  Paul  s'enfuit  de  nuid  pour  le 
murmure  des  gouucmeurs,  qui  le  vou- 
loyent  faire  mourir;  qui  vous  aprend 
de  fauuer  voftre  vie,  fi  vous  vouiez, 
car  vaus  n'eflcs  pas  plus  que  Paul  ou 
les  Apoftres  de  lefus  Chrïft.  Suiuez 
leurs  faiâs,  &  vous  ferez  bien ,  &  ne 
donnerez  point  de  fcandale  aux  fidè- 
les. Au  mefme  chap.,  Paul  s'enfuit 
d'vne  ville  nommée  Beroé ,  iufqu'en 
Athènes;  A  au  19.  chap.,  Paul  vou- 
lant aller  au  théâtre,  comme  de  couf- 
tume  ,  pour  annoncer  la  parole  de 
Chrirt,  rut  aucrti  par  fes  amis,  qu'on 
le  vDuloit  lapider;  il  n'y  entra  point , 
&  creut  le  confeil  de  feS  amis.  Il  me 
femble  que  vous  deuez  faire  ainfi,  ou 
vous  n'cfles  pas  bien  confcîllé,  car 
Paul  cftanl  homme  de  Dieu,  a  creu  le 
confeil  de  fes  amis,  &  (1  vous  ne 
croyez  le  confeil  des  voflres.  qui  vous 
enfeignent  véritablement .  ie  ne  puis 
croire  que  ne  foyez  troublé  d'efprit, 
&  penfe  que  vous  le  faites  plufloC)  de 

fieur  d'eflre  repris  des  hommes  que 
auez,  qu'autre  chofe.  Toutesfois  ie 
vous  alTeure  que,  D  le  plus  grand  de 
ceux  qu'ertimcz  elloit  où  vous  e(les,  Il 
fauueroit  fa  vie  par  le  moyen  ci  efcril. 
Au  20.  chap,,  Paul  ellani  en  Grèce, 
voulant  aller  en  Syrie  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  fut  auerti  que  les 
luifs  le  vouloyent  lapider;  ts ou r  cette 
caufe  ,  s'en  retourna  en  Macédoine. 
Ce  chapitre  vous  enfeigne,  qu'il  ne 
faut  point  parler  deuant  ceux  qui  ne 
font  de  Chrifl  ;  pource  regardez  où 
vous  eftes.  Au  22.  chap  ,  on  vouloit 
donner  le  fouet  à  Paul ,  mais  il  fe  fit 
Romain.  A  nia  fon  pays,  pour  fe  fau- 
uer du  fouet  feulement  ;  ce  qui  vous 
enfeigne,  qu'il  fe  faut  fauuer  en  quel- 
que forte  que  ce  foii,  Le  Seigneur 
Dieu  le  trouuera  bon,  car  voftrc  mort 
ne  fauroil  édifier  perfonne  en  cert  en- 
droit. Au  2]  ■  chap  ,  Paul  ellani  en  iu- 
gement  deuant  les  I  uges  Sacrificateurs 
qui  ie  vouloyent  faire  mourir,  conut 
qu'ils  efloyent  Sadduceens  A  Phari- 
uens;  lors  il  s'cfcria  au  confeil,  A  dit 
qu'il  eftoit  Pharifien,  &  Eits  de  Phari- 


li.D.lV. 


Blasphèmes 

contre  l'efcri- 

lure. 


LIVRE    SIXIEME. 


Allei^atii^til 
illK'icft  U'vn 
Icrnporifuui. 


Ûim,  pour  rauuer  (a  vie.  Ce  chap, 
vous  aprend  de  fauucr  voflre  vie  ;  car 
Paul  n'a  pas  nié  Chrif!  dcuant  ceux 

3ui  conoilToycnl  ChriH;  au  conirairc, 
cuani  ceux  qui  ne  tu  vouloycnl  co- 
noiftrc,  Paul  n'a  du  mot,  A  a  trouué 
muycn  de  fauuer  fa  vie.  Au  mefme 
chapitre ,  Paul  enani  prifonnicr,  fut 
ouerti  par  vn  uduleCccnt,  qu'on  le  vou- 
loil  faire  mourir;  lurt  il  tfouua  moyen 
de  foire  auertir  le  Capitaine  de  la 
foric-rcfle,  où  il  elluit  prilonnier,  pour 
lui  fauuer  ta  vie.  Ce  chap.  vous  en- 
fcigne  d'efchapper  du  mauuais  palTage 
où  vous  elles  quant  à  la  chair  ;  de 
l'erprit  ie  n'en  parle,  car  ie  fai  par  la 

f;race  de  Dieu  qu'il  fera  bien.  Bref, 
e  Seigneur  vous  commande  en  plu- 
fleurs  endroits  d'efchapper  de  ceftc  gé- 
nération peruerfe  ;  car  il  ne  demande 
pas  la  mort  de  Tes  tîdeles.  Penfez  A 
vous  <Â  aux  vollres,  &  gardez  que  l'ire 
de  Dieu  ne  tourne  contre  vous,  car 
il  vous  a  ollé  hors  de  la  main  des  lu- 
ges, &  les  a  bien  infpiré  pour  vous. 
Et  pource  prenez  |i;arde  à  vous,  A 
vous  fouuiene  de  Pierre,  Apolire  de 
Chrift ,  lequel  a  nié  Chrift  piulîeurs 
fois  pour  fnuiicr  fa  vie,  &  Dieu  Jui  a 
pnrdunnô,  «infi  qu'il  nous  fera,  s'il  lui 
pluit.  le  ne  veux  pas  dire  qu'ayez  nié 
ChriH ,  car  ie  fuis  auerti  que  l'auez 
bien  confeffé,  mais  ie  di  que  vous  fe- 
rez bien  d'efchapper.  Au  palTage  des 
Aâes,  34.  chap.,  Paul  dit  qu'il  r'auoit 
point  prefché  au  temple  de  lerufalem, 
&  tuutesfois  il  y  auoit  ctlé  prins;  mais 
ce  qu'il  difoii  n'eOoii  que  pour  efchap- 
pcr  la  mort.  Au  2*,.  ch.,  Paul  eflant 
dcuant  FeHus^  lui  fut  demandé  sil 
vouloil  eflre  mené  &  iugé  en  lerufa- 
Icm.  Pau]  infpiré  de  Dieu,  A  uucrti 

?|u'on  le  votiloii  fairo  mourir  en  leru- 
nlem,  dit  qu'il  voulait  affilier  au  fiegc 
iudicial  de  Cefiir,  pour  fauuer  fa  vie. 
Vous  auez  appelé  deuant  Ccfar ,  le- 
quel vous  a  faiiauftl  bien  comme  il  fut 
lait  à  Paul,  car  vous  aucz  arrell  par 
lequel  tout  cil  mis  à  néant  &  fans 
amende.  Pource  regardez  que  voulez 
dire  en  vollre  confeflion,  car  il  ne  faut 
plus  efpcrer  recours  A  Cefar;  IJ  Cefar 
vous  a  Daillé  moyen  de  fortir  ,  foriez. 
Le  Seigneur  vous  a  aidé  ,  aidez-vous; 
A  fi  on  vient  puur  vous  interrogucr  , 
dites  feulement  ce  qui  s'enfuit  (qui  &(t 
bon  A  véritable ,  St  non  autre  chofe , 
&  fansufTenfcrChrill):  lecroienDicu, 
A  tout  ce  que  fainde  lîglife  croid. 
S'ils  vous  parlent  de  vollre  première 
confefâon  :  le  vous  prie ,  ne  cerchez 


point  ma  noort,  car  i'aj  enuie  de  viure 
en  homme  de  bien.  Et  pour  toute  de- 
mande qu'ils  vous  faceat,  gardez-vous 
de  refpondre  ni  alléguer  palTage  de  la 
S.   Efcriture.   S'ils    vous  demandent  m 

?[uelle  Eglife .'  De  Chrifl  feulement,  f 
ans  parler  de  l'Eclife  Romaine:  car 
vous  n'cdes  point  douant  les  hommes, 
mais  deuant  Tes  loups  rauifTans  rEglife 
de  Chrill  ;  autrement  vous  ferez  caufe 
d'vn  grand  fcandale.  Aux  Ades  26.  c, 
Paul.  Apollrede  Chrill,  requit  le  Roi 
Agrippa.  &  lui  fit  entendre  qu'il  efloit 
fafché  des  liens  de  la  prifon ,  pour  en 
efchapper.  le  m'efbahi ,  veu  qu'elles 
homme  qui  auez  leu,  que  vous  ne  re- 
gardez que  les  Apoflres  de  Chrifl  ont 
eflé  A  font  plus  que  vous ,  &  ont  cer-  ■ 
ché  par  pluOeurs  fois  les  moyens  de  ■ 
fauuer  leur  vie.  El  pour  cède  caufe,  ie  ' 
vous  prie,  non  point  comme  Satan, 
mais  comme  vollre  coufin  A  frère 
Chreflien,  de  penfer  à  vous  ,  car  voflre 
édification  e(l  en  la  bonne  vie  par  la 
grâce  de  Dieu  :  premièrement  pour 
édifier  voflre  femme,  éfc  puis  vos  trois 
petis  enfans ,  aufquels  vous  ferés 
crand'faute,  &  le  Seigneur  a  dit  qu'il 
faut  labourer  pour  l'indigent ,  ce  qu'aués 
fait  autrefois.  Vous  vaulés-vous  faire 
mourir  à  crédit  ?  &  penfés-vous  ertrc 
lus  que  les  autres  r  voulez-vous  laif- 
er  voflre  femme  &  vos  petis  enfans 
belitlres.  &  tout  pour  aller  deuant  les 
belles ,  aufquelles  les  fecrets  de  Dieu 
font  cachez .-'  Et  veu  que  vous  auez  le 
bruit  d'auoir  veu  les  lettres ,  ie  fuis 
ellonné  comment  vous  prefchez  aux 
belles.  Car  il  ne  fe  irouue  point  par 
efcrii  que  les  hommes  de  Dieu  ayent 
parlé  deuant  ceux  qui  ne  conoilTuyent 
pas  lefus  Chrifl;  mais  au  contraire 
ont  difllmulé  pour  efchapper  de  leurs 
mains,  laquelle  chofe  le  vous  con- 
feiile  de  faire  à  l'exemple  d'iceux. 
Qui  fera  la  fin,  me  recommandant  A 
vous  ;  priant  Dieu  le  Créateur  vous 
donner  grâce  de  profperer  en  bien. 

De  Paris,  ce  Vendredi  14.  d'Oâo- 
breisjj. 


ticjpjnji'  àc  Claude  di  la  Cjnej'urc, 
à  h  preccdente ,  laquclU  nous  monjirc 
&  reprcjcnlc  quelle  différence  il  y  a 
entre  i'nommc  parlant  de  jon  fens ,  & 
ccjitxi  qui  parle  par  l'Ejpnt  Je  Ditu. 

CovsiH,  iai  leu  vos  leiues  iiSci 
amples,  par  lefquelles  vous  m'auer- 
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tiffez  de  Tuiure  le  contenu  d'icelles 
pour  toute  confcfrion  de  ma  foi  dcuant 
les  hommes ,  ûu  (comme  vous  dites) 
deuant  les  beftes.  Et  pour  me  foltcitcr 
à  croire  voflre  conftiil ,  vous  aucz  mis 
en  Buant  beaucoup  de  lefmoignafîes 
de  l'Efcriture  fainae.  Pour  refponfe, 
ie  déplore  &  la  peine  &  l'abus,  foit  de 
vous,  foit  de  voflre  confeîl,  en  cefl 
endroit  ;  la  peine ,  parce  que  ie  feroi 
Ires-ioyeux  que  ne  vous  en  fuffiez 
méfié;  A  l'abus,  pourcc  que  vous  A 
voftre  conreil  (fi  aucun  en  auez)  en 
cefl  endroit,  eftes  par  trop  lourdement 
&  vilainement  cfloignez  de  la  fainâe 
vérité  de  Dieu ,  pour  prouuer  voftre 
menfonee  &  tiflion  tant  manifefte,  que 
i'at  quaii  honte  de  vous  efcrirc.  Tou- 
tcsfois  coûfidcrant  que  ce  que  vous  en 
aués  fait,  a  etté  d'vne  affcâion  & 
amour  qu'aués  plus  à  ma  vie  qu'à 
l'honneur  &  gloire  de  Dieu ,  ie  vous 
en  veux  bien  refpondre  ce  qui  me 
femble  à  la  vérité,  fans  vous  flaiier 
aucunement,  mais  comme  mon  ami. 
le  vous  veux  aucrtir  qu'erres  çrande- 
menl  en  toute  voftre  procédure  & 
confeil  fataniquc  que  rne  donnez.  Ce 
que  ie  vous  veux  monflrer  par  les  mcf- 
mes  palfages  dont  mauez  affailli. 

Premièrement,  en  ce  que  me  con- 
feillez  que  ie  face  ma  féconde  confef- 
(ion  félon  voflre  confeil,  &  tel  qu'il  eft 
efcrit  à  la  fin  de  voftre  lettre,  ie  n'y 
voi  aucune  apparence,  félon  l'arredde 
Parlement  donné  contre  moi ,  car  il 
me  lie  tellement,  qu'il  faut  que  l'Odî- 
cial  iuge  derechef  mon  procez  dont 
i'auoi  appelé.  Vrai  eft  que,  pour  amen- 
der mon  marché,  il  eft  dit  que  ce  fera 
vn  autre  Officiai,  que  celui  dont  i'auoi 
appelé;  &  de  peur  qu'il  ne  foit  alfi-z 
auifé  pour  m'cxaminer  de  poinâ  en 
poinâ,  on  lui  adioind  vn  Inquiflteur 
delà  foi.  Or  penfez  comment  le  pour- 
roi  eflrc  receu  à  dire  feulement  ce  que 
me  confeillez,  alTauoir  ;  le  croi  en 
Dieu,  <î  tout  ce  que  fainâc  Eglife 
croid.  D'auaniage,  vous  faut  enten- 
dre, que  fi  ieufTe  voulu  vfer  de  ccrte 
fiâion  pour  fauuer  ma  vie  ,  il  n'eftoit 
ia  befoin  d'attendre  arrcfl  ni  fentence. 
Car  mes  aduerfaires  ne  dcmandoyent 
autre  chofe,  finon  que  ie  niaffc  ce  que 
i'auoi  confcfTé,  &  vous  affeure  qu'il 
faut  que  ie  parle  pour  eux  en  cefl  en- 
droit, car  en  ce  qu'on  les  accufe  de 
cercher  ma  mort  pour  caufe  de  mon 
bien,  l'eftimi:  le  contraire,  mais  le 
principal  qu'ils  requièrent  en  moi,  c'cft 
que  Chrifl  foit  tué,  c'elï  à  dire  que  ie 
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le  nie.  Et  de  mes  biens  ils  ne  s'en        u.dxv. 

foucient  que  bien  peu  ;  car  auffi  n'y 

en  a-il  pas  fi  grande  quantité.  Or  en 

ce  que  dites  que  ma  mort  n'édifiera 

pcrfonne,    l'en    lailTe   le    iugement   à 

Dieu.  Quant  à  moi,  ie  doi  regarder 

de  Tuiure  fa  volonté,  A  du  relie  lui  en 

laifler  la  difpofiiion.   Que  G  aucuns 

font  mal  édifiez  de  ce  que,  pour  obéir 

à  Dieu,  ie  fuis  preft  d'endurer  la  mort , 

ie  penfe  que  tels  ne  feront  reputez  en 

cela  auoir  bon  zèle  ,  mais  feront  du 

nombre   de  ceux  defquels   S.    Paul 

parle,  quand  il  dit  que  lefus  Chrift 

crucifié  eft  fcandale  aux  luifs.  Si  donc 

les  luifs  ou  leurs  femblublcs  font  mal 

édifiez  en  ma  mort,  ie  ne  m'en  foucie 

pas,  mais  dirai  auec  mon  maillre  lefus 

Chrift:  1  LaitTez-les,  car  ils  font  aueu- 

gles  &  conduôcursd'aueugles.  0  En  ce 

que  vous  dites  que  i'ai  femé  les  mar- 

fuerttes  deuant  les  pourceaux,  ce  que 
efus  Chrift  auroit  défendu  ,  pour  ref- 
ponfe, (1  i'ai  femé  deuant  les  pour- 
ceaux, ie  di  que  les  Prophètes.  Apof- 
tres  &  Martyrs  de  lefus  Chrîfl  fe 
font  bien  abul^ez.  Daniel  &  fes  trois 
compagnons  ont  ma!  fait  d'expofer 
leur  vie  au  feu  &  aux  lyons.  S.  Ef- 
tiene  a  mal  fait  de  rendre  raifon  de  fa 
foi  deuant  fes  aduerfaires.  Bref,  tous 
ceux  qui  font  morts  pour  la  confeffion 
du  Nom  de  Chrift  ont  femé  les  mar- 

fuerites  deuant  les  pourceaux.  Saint 
'ierre  a  mal  confeillé  ,  quand  il  nous   i.  Pierre  ?.  ij 
admonnefte  que  nous  foyons  toufioiirs 
prcfts  de  rendre  raifon  Je  noftre  foi  4 
cfperance,  Âc. 

Quant  à  voftre  première  raifon  ,  la- 
qucîTe  vous  prenez  du  premier  des 
Ailes,  que  les  Aportres  font  enuoyez 
annoncer  la  vuriié  de  Dieu  aux  hom- 
mes ,  &  non  pas  aux  betles;  dequo't 
vous  concluez,  qu'il  ne  faut  reuuler  ce 
fecrct  de  Dieu  le  Perc  qu'à  ceux  qui 
fom  hommes  &  non  bertes,  &  appelez 
beftes,  ceux  à  qui  ce  fecret  n'eit  point 
reuelé;  pour  refponfe  :  Les  paroles 
des  ApoAres  en  ce  premier  cnap.  ne 
font  pas  telles,  ni  en  fubftance  ni  en 
forme,  comme  vous  les  alléguez;  re- 
gardez-y bien.  D'auantage  lefus  Chrift 
ne  dit  pas  ainCÎ,  quand  il  baille  com- 
miffion  &  mandement  à  fes  Apolïres 
d'aller  prefcber,  car  il  dit,  au  dernier 
chap.  de  S.  Marc  :  •(  Allez  par  le 
monde  vniuerfel  prefcher  l'Euangile  à 
toute  créature.  »  Ce  qu'auffi  ils  ont  fait, 
comme  l'efpere  le  monflrer  bien  au 
long  par  les  mefmes  pafTages  que  vous 
m'auez  alléguez  des  Ââes.  El  S.  Paul 
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'j,  Cor.  j.  1^  aux  Corinthiens .  dit  qu'il  a  etté  .  lui 
*  i6.  (S  les  autres  Apoflres,  bon  odeur  de 
Chrift  à  Dieu ,  tant  A  ceux  qui  font 
ffluueZj  qu'à  ceux  qui  pcrilfent;  aux 
vns  odeur  de  vie ,  &  aux  autres  odeur 
de  mort.  Vous  voyez  apertement  que 
ce  fecret  dont  vous  parlez  {qui  ert  la 
parole  de  Dieu)  ne  doit  pas  Teule- 
tnent  eftre  prefché  à  ceux  que  Dieu 
veut  rauuer,  maïs  aulTi  &  ceux  qui  ne 
le  feront  pas  l'ai  quali  honte  de  vous 
en  efcrire,  vcu  que,  îi  vous  auiez  Icu 
le  nouueau  Teflament,  vous  trouueriez 
le  contraire  de  ce  que  m'efcriuez. 

QvANT  à  ce  que  me  confcillez,  félon 
ce  qu'il  efl  efcrit  au  2.  chap.  des  Afles, 
de  me  fauuer  de  cefle  génération  per- 
oerfe  :  le  vous  accorde  que  fi  ie  le 
puis  faire,  ie  le  ferai  ;  mais  non  pas  en 
lelle  forte  que  me  confci]]cz,  en  niant 
la  vérité  de  Dieu  ;  qui  fera  pour  rcf- 

fiondre,  tant  à  ce  que  m'allecuez  de  la 
uitc  de  Moyfe,  que  de  S.  Pau!,  qui 
fe  fit  defcendre  en  vne  corbciUe  par 
dclTus  les  murailles.  Car  vous  voyyz 
apertement,  que  l'vn  ni  l'autre  n'ont 
efchappé  ni  fuy  en  niant  la  vérité,  mais 
en  entuiuant  ce  que  noflre  Seigneur 
tAUb.  10.  i\.  lefusChrit!  enfeigne  :  "  Si  on  vausper- 
fccute  en  vn  lieu  ,  fuyez  en  l'autre.  •« 
Vous  pouuez  penfer  que,  fi  on  me  laif- 
foit  quelque  moyen  de  fuir,  le  feroi 
comme  MoyfcA  S.  Pau]  ont  fait.  En 
ce  que  vous  dites  que  i'ai  bien  parlé 
pour  vne  fois,  &  que  ie  me  doi  con- 
tenter fans  plus  vouloir  rien  dire, 
voyez,  ie  vous  prie,  comment  vous 
contredifés  A  ce  qu'aués  dit  au  para- 
uanl,  que  t'ai  fctné  les  marguerites 
deuant  les  pourceaux:  ce  qui  ne  peut 
eftre ,  fi  vous  confelTôs  que  i'ai  ojen 
parlé.  D'auantage  lefus  ChrJft  dît  : 
Lu  rncrnic.  21.  <  Qui  perfeuerera  lufqu'à  la  fin  fera 
fauué;  "  il  faut  donc  perfcucrer  vn 
bien  ;  fi  i'ai  donc  bien  ait ,  félon  vof- 
Ire  auis,  ie  doi  perCeuercr  iufauesà  la 
fin  ;  ce  que  i'efpere  faire  par  la  grâce 
de  Dieu ,  lequel  m'a  donné  de  bien 
commencer.  Car  ce  bien  ne  vient  pas 
de  moi.  Que  s'il  lui  plait  me  fauuer, 
il  eft  affés  puifTant  pour  ce  faire  ;  finon, 
fa  volonté  foit  faite.  le  fuis  à  lui ,  Toit 
à  la  vie.  foit  à  la  mon. 

Vovs  dites  t^ue  S.  Pierre  fut  fort 
ioyeux,  que  Dieu  l'auoit  retiré  de 
pnfon.  le  vous  refpon  ,  qu'auffi  fe- 
rci-ie,  fi  i'cfloi  efchappé  par  le  vou- 
loir de  Dieu  ,  mais  non  pas  efchappé 
contre  le  vouloir  de  Dieu.  Vous 
allégués  du  i}.  chap.  des  Aâes, 
que    Paul    &    Barnabas    fe    retirè- 


rent de  prefcher  la  Parole ,  pour  le 
murmure  qu'ils  virent  contre  eux 
pour  leur  prédication.  R.  Il  eft  dit 
notamment ,  qu'après  que  S.  Paul  & 
Biirnabas  eurent  prefché  viuement 
l'Euangilc,  ils  furent  chafTés;  lors  ils 
s'en  allèrent  ailleurs.  Tout  cela  ne 
fait  point  contre  moi.  Car  fi  on  me 
vouloit  chaffer,  après  que  i'ai  dit  ce 

?|ue  i'ai  peu  par  lu  grâce  de  Dieu,  i'en 
eroi  ioyeux.  Vous  me  voulés  persua- 
der de  n'alléguer  aucun  pauagc  de 
l'Efcriturc;  mais  en  ce  faifant,  vous 
me  confcillés  de  ietler  l'efpee  de  mes 
mains ,  afin  de  me  laîlTer  vaincre  à  ' 
mes  ennemis,  le  vous  refpon  que  ie 
n'en  ferai  rien,  car  S.  Paul,  en  l'Epîf- 
tre  aux  Epheficns,  m'cnfeigne  cjue  ie 
me  tiene  armé  des  armes  de  Dieu'Â 
du  glaiue  de  l'Efprit,  qui  eO  la  parole 
de  Dieu.  Vous  me  dites  qu'au  14. 
desAftes.S.  Paul  &  Barnabas  s'enfui- 
rent d'vne  ville  en  vne  autre  oui  s'ap- 
peloit  Lyllre,  de  peur  d'eftre  lapidés; 
le  m'efmerueille  comme  vous  portés 
fi  peu  d'honneur  A  la  parole  de  Dieu, 
car  vous  en  vfez  comme  d'vne  hlf- 
toirc  profane.  Lifez  le  texte  tout  en- 
tier de  ce  chapitre ,  dt  vous  trouuerez 
qu'ils  ont  prefché  l'Euangile  publi- 
quement en  Iconie  .  &  que  ceux  qui 
furent  incrédules  des  luifs,  fufciterent  ^ 
querelle  à  l'encontre  d'eux;  A  toutes- 
fois  pour  cela  ne  s'en  partirent  ;  mais 
ils  y  demeurèrent  par  long  tenops , 
prefchans  A  faifans  l'ceuure  du  Sei-  , 
gneur  auec  figncs  &  miracles.  Finale- 
ment efi  dit ,  que  grande  impetuofité 
de  luifs  &  de  Gentils  s'efleua,  <4  au- 
cuns efioyent  auec  Paul,  &  les  autres 
contre  eux,  A  les  lapidèrent,  auec 
plufieurs  opprobres  A  inîures;  après 
ils  s'en  allèrent.  En  quoi  vous  voyez 
clairement  que  vous  n'auez  paffé  ûue 
par  defTus,  &  n'efles  point  entré  ae- 
aans.  Vous  voyez  d'autre  part  que 
Paul  &  Barnabas  n'ont  pas  eflé  Ci  fa- 
ges  Chrefliens,  comme  il  y  en  a  au- 
lourd'hui  en  France  par  trop,  qui  ne 
veulent  prefcher  finon  aux  ndelcs ,  A 
non  aux  infidèles;  mais  c'eft  de  peur 
de  porter  la  croix  de  Chrift.  Ce  que 
S.  Paul  &  Barnabas  n'ont  pas  fait ,  0 
vous  voulez  bien  regarder  ce  quator- 
zième chapitre  tout  au  long.  Et  ceci 
feruira  de  refponfe  pour  beaucoup  de 
tels  paffages  ci  .ipres  déclarez,  par 
Icfouels  vous  me  voulez  induire  à 
croire  vos  interprétations  menfonge- 
res  &  pleines  d'erreurs.  Cher  ami, 
pour  vous  auerlir  de  ce  que  i'eftime  de 
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vous,  ie  voi  qu'il  ne  tiendra  point  à 
vous,  que  ne  me  vueillez  bien  defgui- 
fer  Dieu  &  (a  vcrité,  afin  de  ne  ie  plus 
conoillre ,  ât  par  ainfl  que  te  me  lau- 
uaOe  la  vie.  Ne  voila  pas  vn  bon 
amour  f  Oui ,  fi  l'amour  du  diable  ell 
bon  enuers  nous.  Or  i'ai  quafl  honte 
de  vous  rcfpondre  à  la  belle  conclu- 
flon  qu'auez  tirée  de  ce  14.  chapitre 
des  Aâes;  c'eO  que  me  confeillez  de 
ne  me  faire  pas  mourir  auec  les  faux- 
frères .  non  plus  que  S.  Paul  &  Bar- 
nabas.  Je  vous  voudroi  demander  13 
Paul  A  Barnabas  ont  eflé  lapidez  i& 
laiflez  comme  morts  (comme  il  appert 
en  ce  chapitre  14.)  par  les  faux-frc- 
res,  ou  par  les  ennemis  ouuerts? 
Vous  ferez  contraint  de  dire  que  c'efl 
par  les  ennemis  manifetles;  car  la  vé- 
rité eft  telle  ;  or  pour  refponfe  ie 
cramdroi  beaucoup  plus  les  faux-fre- 
res  que  les  autres  ennemis.  Car  ils 
tafchent  à  faire  renoncer  Dieu  &  fa 
vérité ,  pour  fauuer  la  vie  prefenle 
par  moyens  pleins  de  déception  & 
menfonge.  N'efl-ce  pas  menfonge , 
quand  vous  me  vouliez  faire  acroire 
que,  depuis  que  Paul  A  Barnabas  s'en 
mrenl  fuys,  de  peur  d'eflre  lapidez  , 
ils  n'y  font  plus  retournez'  Car  défia 
i!  appert  qu'ils  ont  eflé  lapidez  là 
mefme  en  ce  chap.  14.,  voire  en  deux 
diuerfcs  villes,  âfTauoir  en  Iconie  & 
Lyftre.  A  vous  me  dites  que  ie  ne  re- 
tourne plus  à  ce  que  i'ai  contefPé ,  de 
peur  d'cftre  lapidé.  El  que  deuiendra 
la  parole  de  Dieu ,  qui  dit  :  u  Que 
bien-heureux  font  ceux  qui  endurent 
perfeculion  pour  iuflice  J*  »  Çkie  deuien- 
dra ce  qu'il  dit  :  «  Ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  !e  corps,  mais  craignez 
celui  quia  puiitTance  de  tuer  le  corps, 
A  mettre  l'efprit  en  la  géhenne  du 
feu  i*  ■  Que  fera-ce  de  ce  que  dit  lefus 
Chrift,  quand  il  prédit  *  res  Apoftres, 
quels  afrauts  ils  auroyenl  en  enfei- 
niant  fa  parole ,  &  quelles  perfecu- 
lions  il  leur  faloit  enourerr  «Vous  fe- 
rez, dit-il,  menez  par  dcuant  les  Rois 
&  Princes  aux  fynaeogues ,  »  &c.  le 
vous  renuoye  à  la  Teâure  de  ce  10, 
chap.  A  vous  verrez  ce  que  Chrift  re- 
quiert de  nous. 

QvANT  à  ce  que  vous  dites  que  S. 
Paul  s'ert  fait  Romain  pour  fauuer  fa 
vie,  &  que  ie  face  ainf!  pour  fauuer  la 
miene  :  vous  vous  abufez  auffi  en  cefl 
endroit ,  car,  au  16.  des  Ades,  eft  dit 
quapres  que  S.  Paul  &  Barnabas  eu- 
rent elle  fuflsgez  &  batus  ,  après  auoîr 
prefché  la  parole  de  Dieu ,  ils  furent 


mis  prifonniers ,  &  le  lendemain  les  m.d.lv. 
Magirtrats  les  enuoyereni  mettre  de- 
hors; lors  Paul  dit  qu'il  eftoit  citoyen 
Romain ,  ce  qui  cftoil  vrai  ;  mais  en 
cela  il  ne  faifoit  point  de  mal,  comme 
ie  feroi  0  ie  me  difoi  Romain.  Car  ià 
Dieu  ne  plaife  que  ie  me  die  tel.  pour 
fauuer  ma  vie.  Au  relie  de  ce  que 
m'alléguez  du  17.  18.  &  iq.  ch.  des 
AâeSy  il  n'y  échet  aucune  refponfe 
iufqu'à  ces  mots  que  dites,  que  ie 
doi  croire  mes  amis  comme  S.  Paul  a 
creu  les  fiens,  ou  autrement  que  ic 
fuis  troublé  d'efprît  ;  &  penfez  que 
tout  ce  que  ie  crain ,  c'eft  de  peur 
d'eftre  repris  de  ceux  auec  tefquels 
ie  dedre  viure  A  habiter  ;  car  vous  di- 
tes ,  n  le  plus  grand  de  ceux-là  efloit 
où  ie  fuis ,  qu'il  fauueroit  bien  fa  vie 

far  le  moyen  que  vous  refcriuez.  R. 
e  voudroi  bien  croire  mes  amis , 
mais  non  pas  contre  le  vouloir  de 
Dieu,  lob  n'obéit  à  fes  amis  qui  taf- 
choyent  de  te  diuertir  de  l'efpcrance 
de  falut;  aufft  ne  vous  veux-ie  croire 
en  ce  confcil  que  me  donnez,  combien 
que  me  foyez  ami  ;  mais  c'eft  ami  de 
la  chair,  &  tel  comme  fut  S.  Pierre  à 
lefus  ChriCl,  quand  il  lui  confeilloit 
de  n'endurer  la  mort  de  la  croix.  & 
de  fe  fauuer  la  vie.  Ce  que  lefus 
Chrift  lui  a  dit ,  s'adrelTe  aufû  &  vous 
A  A  vos  femblables ,  qui  me  voulez 
faire  fauuer  la  vie  par  moyens  illicites 
A  contre  Dieu  :  v  va,  Satan,  car  tu  ne 
comprens  point  les  chofes  qui  font  de 
Dieu,  mais  des  hommes.  -  Or  de  dire 
que  ma  crainte  eft  telle  que  l'auez 
ioupçonnee,  ie  vous  refpon  qu'elle 
feroit  mauuaîfe  (î  elle  eftoit  telle; 
loulesfois  Dieu  vueille  que  voftre  iu- 
eemeni  téméraire  ne  foit  véritable. 
Quant  i  ceux  que  dites,  que  G  le  plus 
^rand  d'entre  eux  efloit  là  où  ie  fuis , 
il  efchapperoit  par  le  moyen  que 
vous  confeillez,  le  contraire  cfl  ve-  n  entend  ceux 
rite,  car  en  cefle  prifon  où  ie  fuis,  qui  d  deflbs 
s'en  font  trouuez  depuis  deux  ans  en  '"°'^'  J^*^****  ' 
ça  plus  de  douze ,  non  point  des  plus 
grans,  mais  des  petisfotdats,  lefquels 
n'ont  point  flefchi  pour  crainte  de  la 
mort.  Bien  efl  vrai  qu'ils  ont  eu  de 
tels  combats  que  moi,  A  de  tels  con- 
feîlsquc  me  donnez,  mais  cela  ne  les 
a  point  efbranlez.  Comment  dites- 
vous  donc  que,  Il  le  plus  grand  de  tous 
y  cftoil ,  il  fe  fauueroit  par  ce  moyen 
que  vous  confeillez.*  Et  aufiî  ne  vous 
veux  celer  que  puis  peu  de  temps  en 
a  cfté  prins  vn  des  plus  petis,  lequel  on 
a  amené  ici  auec  moi ,  qui  a  trouué 
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voflre  façon derchapper  bien  Tauuage. 
voire  A  Cl  cl)  en  auffî  grand  danger 
que  moi  pour  le  moins  (i).  Bref,  ami. 
toute  la  faute  de  vortrc  confeil  ne 
procède  que  de  ce  feul  poinfl  :  c'eft 
que  vous  ne  fauourez  point  les  chofes 
qui  font  de  Dieu  ,  mais  ce  qui  c(l  des 
hommes.  »&  de  cefle  vie  prefente. 
Tout  It;  relie  de  vos  allégations  des 
paflagcs  des  Afles,  font  tous  fembla- 
blés  ou  pires  que  les  deffus  déclarez; 

farquoi  ie  me  déporte  d'y  refpondn;. 
c  Tuis  marri  de  ce  que  vous  qui  vous 
dites  Chreftien,  abufez  11  lourdement 
de  la  fainile  parole  de  Dieu ,  en  con- 
uertilTant  fa  vérité  en  menfonge;  A 
mefmes  quand  vous  impuiez  à  S.  Paul, 
qui  n'a  point  nié  Chrill  deuant  ceux 
qui  le  conoilToyent ,  mais  qu'il  n'a  dit 
mot  deuant  ceux  qui  ne  le  conoif- 
foyent,  cela  eft  faux  ;  car  pourquoi  a-il 
eflé  lapidé,  foufitié ,  perlccuté  r*  &  de 
qui.  finon  par  ceux  qui  ne  vouloyenl 
conoirtre  Chrift?  Il  ne  faut  que  toute 
l'Efcriture,  &  mefme  que  le  liure  des 
Aftcs  des  Apoftrcs,  pour  vous  monf- 
trer  le  contraire  de  ce  que  vous  impo- 
fez  à  S.  Paul.  Apres,  le  m'esbahi  de 
voflre  aueuglement,  en  ce  que  me 
confeillez  que  ie  me  doi  fouuenir  de 
S.  Pierre,  lequel  a  pljfieurs  fois  nié 
lefus  Chrifl  pour  fauuer  fa  vie,  &  que 
Dieu  lui  a  pardonné,  comme  aufii  il 
me  fera  s'il  lui  plaii,  &c.  Vous  me  dc- 
uiez  aufll  confeiller  que  ie  le  trahiffe 
comme  ludas,  &  qu'il  me  pardonnera 
s'il  lut  plait,  ou  que  ic  paillarde  nuec 
la  femme  de  mon  prochain ,  A  puis 

Îue  ie  le  face  mourir,  comme  a  fait 
)auid ,  &  que  Dieu  me  pardonnera 
s'il  lui  plaii  ;  n'eft-ce  point  vn  beau 
confeil  que  me  donnez  ?  Vous  deuriei 
pcnfer  que  l'Efcriture  ne  nous  met 
pas  tels  exemples  deuant  les  yeux 
pour  les  enfuiure  ,  mais  pour  les  fuir. 
Je  vous  prie  A  fupplie  bien  affeâueu- 
fement.que  penfiezàvous.  &  auifczoi^ 
vous  elles  cheu  (2),  de  vouloir  préférer 
voflre  vie ,  &  les  chofes  de  ce  monde 
caduque  à  la  vie  éternelle,  &  au  Dieu 
viuant,  &  A  lefus  Chrift  fon  Fils  nof- 
Ire  Roi,  noftrc  iufUce,  noflre  Aduocai 
A  feul  Médiateur,  A  tînalemeni  nof- 
lre iuge;  deuant  le  throne  duquel  il 
faut  en  bref  qu'vn  chacun  de  nous  fe 
trouue^  A  foit  prcfeni  pour  rendre 
raifon   de    noflre    vie ,  laquelle  nous 
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auons  exercée  en  ce  monde ,  coioifie 
S.  Paul  le  dit.  El  pour  cefle  caufe  ie 
vous  confeille  bien  autrement  que  ne 
me  confeillez,  aflauoir  que,  fi  vous 
efles  tel  que  vous  dîtes  ,  le  monftriez 
par  elTeâ.  Vous  vous  appelez  A  erti- 
mez  fidèle  A  Chreflien.  c'ert  &  dire, 
qui  a  la  foi  de  Chrifl;  faîtes  ^onc  ta 
volonté  de  Chrifl,  A  voua  ferez  bien- 
heureux, lefus  Chrilt  dit  :  Qui  aimera 
fa  femme ,  fon  père .  fa  mère ,  fes , 
biens,  fes  enfans.  voire  fa  propre  vie,  ' 

fiius  que  lui,  que  tel  n'ell  digne  de 
uî;  Buifez  que  c'eft  à  dire  cela,  fi 
i'vfe  de  fitlion  A  menfonge  pour  fau- 
uer ma  vie,  alTauoir  fi  ie  veux  accor- 
der aux  abus  qui  font  contre  l'honneur 
de  mon  maidre  A  Sauueur  lefus 
Chrill ,  n'aime-ie  pas  mieux  ma  vie 
que  Chrifl  ?  cela  eCl  certain  qu'ouï. 
Pour  concluflon,  fî  vous  trouuez  ma 
refponfe  afpre  A  dure ,  confîderez 
que  ce  n'etl  point  par  înimiiié  que  îe 
vous  porte,  car.ie  vous  deflre  autant 
de  bien  qu'à  moi;  mais  c'ell  pour  au- 
tant  que  vous  vous  adrelTez  contre 
Dieu,  duquel  ie  porte  la  querelle;  & 
auez  conuerti  fa  vérité  en  menfonge , 
pour  me  cuider  perfuader  de  fauuer 
ma  vie.  Au  furplus,  regardez  (ie  vous 
prie)  que  celle  vie  efl  comme  vne  fu- 
mée bien  toft  palTec.  A  qu'il  nous  faut 
tendre  â  vne  autre  vie  plus  certaine  , 
laquelle  nous  efl  acquife  par  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl.  Et  pource  pen- 
fez  à  vous  A  â  voflre  vocation ,  la- 
quelle ,  comme  vous  fauez  trefbien  , 
n'ert  pas  légitime;  le  di  en  vfant  A  la 
façon  que  vous  en  \fcz .  afTauoir  pour 
exciter  la  nature  humaine  à  toute 
paillardife  A  volupté  ,  laquelle  y  efl 
alTez  trop  encline  fans  cela.  le  vous 
confeille  de  vous  en  retirer,  au  moins 
quant  à  ce  poinâ:  car  autrement,  on 
peut  vfer  légitimement  des  infiruraens 
de  Muftquc,  quand  ce  n'ell  point  con- 
tre l'honneur  de  Dieu.  Ici  ferai  fin  à 
la  prefente,  après  auoir  prefente  mes 
humbles  recommandations,  tant  à 
vous  qu'à  tous  ceux  qui  fe  difent  frè- 
res, A  leur  communiquez  la  prefente, 
afin  qu'ils conoiffent  auffi  leur  erreur; 
priant  le  Seigneur  Dteu  qu'il  vous 
vueille  à  tous  donner  A  augmenter  fa 
grfice.  De  Lyon  es  prifons,  ce  15, 
d'Oâobre  m.d.lv. 


(t)  Il  s'g^ii  de  François  Orbouton,  d- 

desstts  mcRtiotré. 
(2)  Tombé. 


Litlre  du  premier  Je  Nouembre,enuoyec 
par  ledit  Cancjierc  à /a  femme,  in 
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laquelle  it  ta  reprend  de  ce  qu'elle 
ne  s'arrcjle  totalement  à  la  proui- 
dence  du  Seigneur. 

CiiERE  Tœur,  î"ai  receu  vos  lettres, 

par  lefqucllcs  n'ai  pas  cfltl  fort  loycux, 
d'uulanl  aue  rai  conu  par  îcclles  que 
ne  regardez  point  la  prouideiice  de 
Dieu ,  A  cùmme  il  fc  peut  fi-Tuir  de 
nous.  Vous  me  mandez,  qu'il  ne  vous 
faut  plus  attendre  à  moi ,  ât  que  le 
Seigneur  vous  veut  deflrtuer  de  mari. 
&  de  tout  autre  fecours  humain.  Il 
femble  par  ces  mots  que  vous  foyez 
défiante  de  ia  puilTanlc  bonté  de 
Dieu,  par  laquelle  il  promet  afflflancc 
à  lou&  ceux  qui  par  foi  le  requicrent 
en  leurs  neceffilcz ,  comme  il  eft  dit 
au  Pfeaume  cinquantième  : 

50.  If.  Inuoque  moi  quand  «ipprefTé  TcrAS, 
Lors  CaiJcrai.  puis  honneur  m'en  feras  (t). 

Si  donc  vous  elles  opprcfTec  de 
trinefle  (comme  ie  le  penfe)  non 
feulement  de  la  perte  de  ma  personne, 
maisaufn  de  vos  biens,  &  do  pluflcurs 
autres  affliftions ,  c'efl  maintenant 
que  Dieu  c(\  plus  près  de  vous  que 
iamais  ,  A  que  celle  parole  cfcriie 
.16.  &  en  Ofee  s'adrefle  à  vous»  quand 
Dieu,  parlant  à  l'ame  alTIigee ,  dit  : 
«  En  ce  iour-Ia ,  dit  le  Sci^^ncur,  tu 
m'appeleras  mon  mari,  &  ie  t'cfpoure- 
rai  éternellement ,  &  te  fiancerai  à 
moi  en  tultice ,  en  ïugcment,  en  mifc- 
ricorde,  A  en  mifcraiions;  voire  ie 
l'erpouferai  en  foi ,  &  fauras  que  îc 
fuis  le  Seigneur,  n  Ma  focur  m'amie  , 
vous  voyez  là  de  belles  bagues  que  le 
Seigneur  voftre  efpoux  vous  promet  ; 
car  c'ert  à  vous  «  à  vos  Teniblables 
que  s'adrelTent  telles  paroles.  A  cefte 
caufe  fi  vous  cftes  participante  des 
croix  dcChrin,  vous  le  ferez  aufli  de 
fa  gloire. 

Or  ,  pour  vous  dire  la  vérité,  il  y  a 
vn  mot  en  vos  lettres  qui  m'a  grande- 
ment refioui ,  quand  vous  dites  que 
vous  aimc^  mieux  nauoir  point  de  mari 
que  d'en  auoir  vn  traiftrc  à  Icfus  ChriJÎ; 
car  par  cela  ie  conoi  que  vous  elles 
en  bataille ^de  l'efprit  contre  la  chair, 
A  que  l'ilTue  de  cefte  bataille  fera  à  la 

ftoire  de  Dieu.  Car  c'cfi  lui  qui  en  efl 
aulheur.  Mon  frère  Nicolas  s'en  va 
â  Geneue;  il  eft  fort  fafchû,  pour  au- 
tant qu'il  n'a  peu  faire  enucrs  moi  ce 
qu'il  auoit  délibéré.  Au  i>eAe,  ie  -le 
vous  recommande,  A  â  toi^s  nos  amis 

(0  Tradticiion  de  Clémeni  Maroi. 


de  par  de-là.  Falfant  fin,  te  prie  Dieu 
vous  donner  ce  qu'il  fait  vous  efire 
necelTaire.  De  Lyon  es  prifons,  ce 
fepliefme  de  Nouembre. 

COMMB  de  ces  cfcriis  de  Claude 
de  laCaneflere  nous  pouuons  recueil- 
lir inflruflion,  auffi  de  ce  qui  s'eft  en- 
fuyui  nous  n'aurons  moindre  cnnfo- 
laiion.  C'eft  qu'en  ces  entrefaites 
François  de  Bourbon,  feigneur  d"An- 
guycn  {il,  demanda  à  ceux  de  Lyon 
Claude  oc  la  Cancfiere ,  pource  qu'il 
cftoit  bon  iouëur  de  cornets  à  bouc- 
quin  ;  mais  la  rage  enflammée  des  en- 
nemis n'y  voulut  confenlîr.  S'il  euft 
demandé  vn  brigand  ou  voleur,  ils 
l'eulTeni  accordé;  mais  pource  qu'il 
cdoil  prifonnier  pour  l'Euangile.  il  fa- 
loit  auffi  qu'en  cela  il  fuft  conforme 
au  raaifirc ,  lequel  fui  poflpofé  à  vn 
brigand.  Auint  peu  après  que  la  Cane- 
ficre  auec  vn  ficn  compagnon  (i)  Irouua 
moyen  de  foriir  de  la  prifon  d'vne  fa- 
çon efmerueillable.Carde  la  veuû  des 
clefs  entre  k-s  mains  du  Portier ,  ils 
conceureni  A  formèrent  ia  figure  des 
deux  clefs  principales,  lefquclîes  ils 
enuoyercnt  par  vn  ami  fccrettement 
contrefaire  en  vne  autre  ville,  telle- 
ment que,  peu  après,  ils  ouurircnl  la 
porte,  A  les  priionniers  fortirent,  A 
ertoyenl  ia  fur  le  pont  de  la  Saône , 
quand  les  fergens  le  virent  pafier  & 
le  ictterent  fur  Cancfiere,  lequel  ils 
reconurent  pour  l'auoir  veu  l^ouuent 
deuant  les  Juges,  A  le  ramenèrent  en 

firifon.  Quant  à  l'autre,  il  efchappa  de 
eurs  mains  A  vint  A  Geneue.  De  ceci 
font  foi  les  lettres  dernières  que  ledit 
Cancfiere  manda  à  fa  femme,  du  15. 
Décembre  if,^^.  où  eH  auffl  comprife 
fa  dernicrc  confcffion  A  fa  condam- 
nation, comme  fenfuit. 

SoEvR  &  efpoufe,  la  caufe  que  ne 
vous  ai  plufloll  efcrit  de  mes  nouuel- 
les,  efi  que  n'ai  peu  auoir  la  commo- 
dité d'auoir  papier  A  ancre ,  A  qu'A 
grand'peine  en  ai  eu  pour  vous  auer- 
tlr  comme  ic  fus  rcprins.  C'eft  com- 
me nous  cflions  fortis  des  prifons  A 
que  nous  vinfmes  entrer  en  la  grand*- 
rue  fainâ  Jean,  ie  vai  auifer  trois  ou 
quatre  fergens,  lefquels  ie  conoiffoye 


(1)  François  de  Bourhor.  duc  de  Monl- 
pcnsicr ,  sciprcur  d'Erjjhiçn,  gouverneur 
des  pays  d*Or1éans,  Touralne,  Maine,  Per* 
chc.  Dajphin6  et  Normandie. 

(1)  François  Orbooton. 
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bien ,  car  nous  les  voyons  ordînaire- 
mcni  aux  prifons.  Or,  ils  ne  fauoycnl 
rien  de  ce  que  nous  eftions  efchappez. 
Et  comme  i'altoi  après  maiOrc  Fran- 
çois, me  voulant  garder  de  me  huiler, 
ie  ne  pouuoi ,  dont  il  y  en  eut  vn  qui 
me  conut ,  qui  auoll  eûé  prifonnier 
aux  mermes  prifons  ^  lequel  dît  aux 
autres  :  «  En  voita  vn  qui  a  vne  robe 
fourrée  qui  va  bien  vific ,  &  crot  que 
c'efl  maiftre  Claude  ;  voyons  fil  a  fa  re- 
lafche  :  il  pourroil  bien  auoir  rompu  les 
prifons.  ••  Sur  quoi,  il  commença  à  fe 
tiafier  &  moi  aufû.  Qunnd  il  vid  que 
ie  me  haflot,  il  me  fuît  turques  au 
bout  du  pont,  ift  en  appela  vn  autre 
q^ui  efloii  mailléf  i);  il  commença  à  cou- 
rir, A  moi  voyant  cela  ie  laiffc  choir 
ma  robe  fourrée  en  terre.  Me  voulant 
mettre  à  courir,  il  m'eftoil  auis  que 
i'auoi  des  cordes  aux  iarabes,  &  ne 
pouuoi  bonnement  courir,  de  manière 
que  celui  qui  cfloit  maillé  fe  vint  iet- 
ler  fur  moi  par  derrière  i&  cheufmes 
tous  deux  en  terre.  Voila,  chère  fœur, 
comme  le  fu  rcprins.  Ils  me  menèrent 
en  la  prifon ,  &  à  l'entrée,  pour  le 
Dieu-gard(2).  le  portier,  qui  fe  nomme 
Guillaume,  me  bailla  deux  coups  de 
poing,  l'vn  entre  les  efpaules,  A  l'au- 
tre ^r  le  derrière  de  la  teftc  ;  il  s'y 
trouua  gens  qui  engarderent  qu'il  ne 
m'outrageaft  d'auantage,  &  les  fergens 
auffi.  Puis  ie  fu  mené  deuanl  le  lUge 
Courrier,  qui  eftoii  cncores  là  de- 
dans, lequel  m'interrogua  comment 
i'eftoi  forti,  &  auffl  me  Irouuereni 
faifi  encore  d'vne  clef.  Je  leur  di  qu'il 
crtoit  venu  vn  homme  de  Geneue,  au- 
quel i'auoi  baillé  des  patrons  de  clefs, 
A  qu'il  eftoit  entré  efdites  prifons  au 
nom  d'vn  autre.  Je  fu  donc  enuoyé, 
&  me  rainîn  en  vn  groton,  où  l'on  ne 
voyolt  ne  ciel  ne  terre;  lA  edant ,  ie 
commençai  à  prier  ce  bon  Père  ce- 
lefle,  puis  que  fa  volonté  ertoi!  de  me 
faire  ceft  honneur  d'eftre  lefmoin  de 
fa  vérité,  moi  qui  ne  fuis  que  fance 
A  ordure,  qu'il  me  fift  la  grâce  de  uii 
porter  obeifTance,  puis  que  tel  eft  fon 
vouloir.  Helas!  chcre  fœur,  ie  feroi 
pluftoft  digne  d"e(tre  chaJlié  pour  mes 
tautes,  que  de  fouffrir  pour  le  tefmoi- 
gnage  de  fon  Nom.  Or  bien  ,  puis 
qu'il  lui  plait,  c'eft  bien  raifon  que  t'y 
voife  (  )  )  la  lerte  leuce,  car  ie  vousaffeure 
que  ie  n'auoi  point  fenii  auparauant 

(i)  Couvert  d'ure  colle  de  in«illc. 
(2)  Au  lieu  de  la  silulatisn  de  bienvenue: 
■  Dieu  vous  garde!  >' 
(I)  Ancien  subjoncùf  dj  ytrbt  aiUr. 
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qu'il  me  deuft  &ire  tel  honneur. 
que  depuis  que  i'ai  efté  reprins.  Ce 
iour  A  I  apres-difnec  (loutesfois  qu'on 
ne  m'euft  baillé  ni  à  boire  ni  à  manger 
iufques  au  foir)  te  fu  mené  deuant  ces 
meftïeurs,  &  fu  enquis  bien  diligem- 
ment comment  i'auoi  fait  faire  les  ■ 
clef^;  ie  leur  refpondi  comme  i'auot 
fait  deuant  le  luge  Courrio*.  Ils  me 
dirent  qu'ils  ne  croyoyent  que  ie  les 
euffe  fait  faire  à  Geneue,  mais  qu'el- 
les auoyent  elle  faites  en  cefle  ville, 
&  qu'il  efloit  impofllble  de  faire  \fsm 
clefs  fans  les  voir.  le  refpondi  qu'il^ 
cftoit  comme  ie  leur  auoi  dit,  &  quand 
ils  voudroyent  que  leur  monftreroi  la 
l'cience.  Sur  cela  ils  me  dirent  ; 
"  Comment  ?  n  Lors  ie  leur  commençai 
à  monflrer  comment  i'auoi  fait.  Apres 
m'tnterroguerent  pour  la  féconde  fois, 
&  demandèrent  Ii  ie  vouloi  toufiours 
perfifier  en  mes  opinions.  Je  refpondi 
que  ie  n'auoi  rien  dit  qui  ne  fuft  bon 
&  conforme  à  la  parole  de  Dieu,  auffi 

?|ue  c'efi  la  vérité  &  que  ie  la  vouloi 
ouflenir.  Puis  commencèrent  i  m'in- 
terroguer  fur  la  puiffance  du  Pape  A 
d'autres  folies,  qui  feroyent  par  trop 
longues  à  efcrire ,  ioint  que  cela  n'en 
vaut  point  le  récit.  Puis  on  me  remit 
au  groton  mefme,  où  ie  fu  iufques  au 
Mecredi;  là  ie  vous  laiffc  à  penfer 
comme  on  me  traitoit.  Ce  Mecredï 
reuindrent  au  matin  pour  voir  encofcs 
comment  i'auoi  fait  faire  ces  clefs. 
Lors  ie  les  priai  de  me  taire  mettre  en 
la  petite  chambre  où  i'auoi  acouflumé 
d'eftre ,  ce  que  le  Geôlier  ne  vouloit 
point ,  mais  à  fon  grand  regret  il  y  fui 
contraint  ;  car  ie  leur  di  que  ie  ne 
romproi  pas  le«>  murailles  auec  mes 
doigts;  lors  ils  le  permirent,  &  lui 
commandèrent.  m 

LeSamedi  fuyuant,  ils  vindrent  auecH 
cinq  ou  lix  A  me  firent  remonftrance 
qu'ils  ne  vouloyent  point  ma  mort,  & 
que  ie  me  conuertilTe  afin  de  viure,  A 
qu'il  n'y  auoil  nul  qui  ne  defirafi  mon 
bien;  bref,  tous  me  prioyent  de  retour- 
ner à  l'vnion  de  la  fainde  EgUfe  Ca- 
tholique .  c'ert  affauoir  de  faire  ainfî 
que  mes  pères  A  anciens  qui  ont  vefcu 
fainflemeni.  Puis  ils  me  demanderenl 
fi  cette  remonftrance  ne  m'amolifTolt 
point  le  cœur.  Je  leur  refpondi  que 
le  les  remercioi  bien  fort  du  grand 
bien  qu'ils  me  vouloyent,  A  quant  aux 
remonflrances  qu'ils  me  faifoyent,  que 
ie  relournalTe  à  l'vnion  de  fa  fainâe 
Eglife  catholique,  ie  di  n'en  auoir 
efié  deilourné ,  maïs  que  ie  m'y  veux 


CLAVDE    DE    LA    CANESlERG. 


:  dcfdi- 


enir  comme  vn  bon  Chreflien  doit 
faire.  Que  leur  remonflrance  ne  m'o- 
motiffoit  point  autrement  le  cœur, 
d'autant  que  ic  n'uuoi  rien  dit  qui  ne 
fuft  conforme  à  la  parole  de  Dieu. 
Puis  dirent  :  i<  Vous  voulez  donc 
(ouflenir  ce  qu'auez  dit.  n  «r  Oui 
Mi-ie)  monfieur.  car  c'eft  la  parole  de 
Dieu,  &  y  veux  viure  &  mourir.  >'  Ils 
me  dirent  :  «  M  n'y  a  donc  plus  de 
remède.  ■  Et  fur  ce  recommencèrent 
i  parler  de  leurs  fatras  &  badinagcs: 
quand  l'vn  auolt  ceffé ,  l'autre  recom- 
mençoit,  A.  à  tous  coups  me  rom- 
poyent  mon  propos.  &  ce  que  ic  leur 
voulot  dire;  mais  il  feroit  trop  long 
i  refcrire  &  ne  vâut  la  peine.  |.c 
Lundi  fuyuanl ,  ne  faillirent  de  venir 
pour  me  condamner.  El  me  mit-on 
les  fers  aux  mains,  de  peur  que  ic  ne 
fufTe  trop  mauuais  deuant  eux.  comme 
s'ils  m'euffent  veu  faire  de  grands  ef- 
forts. Or,  cftant  deuanl  eux,  ils  Srent 
venir  Antoine,  lequel  auoit  efté  prins 
auec  maiflre  François,  A  lui  nrenl 
faire  là  deuanl  moi  au  parquet  f  pour  me 
faire  plus  grand  defpit)  amende  hono- 
rable. Je  vous  affcurc  que  le  cœur  me 
partifToil  de  voir  vne  telle  pourelé  & 
mifere ,  en  blafphemanl  ainfi  contre 
Dieu.  O  cherc  fœur,  prions  ce  bon 
Dieu  qu'il  ne  nous  delalH'e  point  iuf- 
ques-la,  mais  qu'il  nous  tiene  toulîours 
Ib  main  &  nous  donne  perfeueranceen  fa 
fainâe  parole.  •<  Nul  ne  peut  venir  à 
moi,  »  dit  Jefus  Chritl,  «  fi  mon  Pcre 

3ui  m'a  enuoyé  ne  le  tire.  »  Prions 
onc  ce  bon  Père  qu'il  nous  tire,  & 
Îue  nous  allions  droit  à  ce  Sauueur 
efus  Chrift. 
Ce  beau  chef  d'œuure  fait,  ils  me 
demandèrent  fi  ie  vouloi  touiiours  per- 
fifler  en  mes  opinions.  Je  leur  ref- 
pondi,  quant  à  ce  que  i'auoi  dit ,  ic  le 
vouloi  fourtenir  &  que  ie  n'auoi  rien 
dit  qui  ne  furt  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  &  à  fa  vérité.  Puis  commandè- 
rent au  Greffier  de  lire  la  fenience 
donnée  contre  moi,  tt  quand  il  eut 
leu  qu'on  me  duciaroit  hereliqtie  & 
fchifmaiique ,  ie  refpondi  :  «  El  bien 
vous  me  ceclarez  te!  pource  que  ie  ne 
veux  adhérer  aux  cdits  &  ordonnan- 
ces Saianiques  de  voïlre  chef  &  voftre 
maiftre  l'Antechrift  Romain;  i'en  ap- 
pelle deuant  Dieu,  i»  Lors  s'efcric- 
rent  tous,  quand  i'eu  dit  Saianiques; 
car  il  y  auoit  force  monde  à  l'en- 
tour,  &  dirent  :  "  Ha,  ha,  le  mefchant 
(en  faifant  leur  figne  de  croix  pour 
chaffer  les  moufches),  menez-le  à 


Roane(i).  »  Et  laie  fuis  pourleprefent  m.u.l». 
attendant  le  vouloir  de  ce  bon  Père  , 
comme  il  lui  plaira  faire  de  moi.  Or, 
chcrc  fœur,  le  fai  qu'auez  eu  quelque 
peu  de  ioye,  attendant  ma  deliurance, 
mais  elle  ne  vous  a  gueres  duré  ;  tou- 
lesfois  clic  fft  bien  prcfle ,  combien 
^ue  ce  n'eft  pas  en  telle  forte  que 
1  entendez.  Donc  refiouifTez-vous  en 
ce  bon  Dieu  &  ne  vous  contriftcr , 
mais  regardez  A  ne  vous  prendre  con- 
tre Dieu,  car  vous  voyez  en  ma  prinfe  Prouidence 
première  &  féconde  que  c'en  vne  de  Dieu  en 
grande  A  notoire  prouidence  de  Dieu  'fec*o^è*"rife 
fur  moi,  ioint  que  ceux  qui  m'ont  prins  àe  Claude. 
n'eftoyent  aucunement  aduertis,  ni  les 
premiers,  ni  les  féconds.  Voila  comme 
Dieu  veut  appeler  les  liens;  refiouiffez- 
vous  donc  en  lui  de  ce  qu'il  vous  a 
fait  cefl  honneur,  de  vous  auoir  donné 
vn  mari ,  lequel  il  a  voulu  produire 
pour  vn  des  tefmoins  de  fa  vérité. 
Hclas  !  chère  fœur,  C  nous  fauions 
confiderer  le  grand  bien  que  ce 
bon  Père  celeflc  nous  fait  de  nous 
appeler  à  vne  fi  fainflc  querelle  A  à  vn 
fi  heureux  combat,  nous  n'irions  pas 
feulement ,  mais  nous  y  courrions  i 
pleine  courfe.  Au  furplus,  îe  ne  fai  fi 
l'aurai  moyen  de  plus  vous  efcrire,  ne 
fâchant  l'heure  ni  le  iour  qu'il  plâtra  à 
ce  bon  Père  m'appeler  à  foi.  Je  vous 
recommande  fa  crainte  fur  toutes  cho- 
fes,  puis  les  enfans  lefquels  il  nous  a 
donnez.  Que  fi  vous  ne  vous  pouuez 
contenir,ayez  auis  de  vous  remarier  A 
de  bien  regarder  de  prendre  vn  mari 
qui  ait  la  crainte  de  Dieu  A  qui  ne  foil 
point  adonné  à  l'auarice  .  car  c'efl  la 
racine  de  tous  maux.  le  fai  qu'auez  de 
la  poureté  quant  aux  biens  terriens, 
mais  regardez  qu'efius  bien  riche  au 
ciel  A  que  vous  auez  vn  Perc  qui  ne 
vous  delûifTera  point  ;  car  fi  les  Pères 
terriens,  qui  font  mauuais  de  nature, 
fauent  bailler  chofes  bonnes  &  leurs 
enfans,  par  plus  forte  ralfon  celui-là 
qui  efi  tout  Don,  vous  donnera  ce  qui 
vous  fera  necefTaîre  A  n'aurez  faute 
de  rien.  Rcmellez  donc  en  lui  vous 
A  vofire  afaire,  car  c'eft  lui  qui  a  le 
foin  de  vous  4  vous  tient  des  fiens, 
comme  il  le  vous  monfire  par  tefmoi- 
gnage  euident.  Or,  pour  vous  donner 
vn  mémorial  de  moi,  ie  vous  laiffc  le 
Pfeaume  7}  : 

Si  «ri-ce  que  Dieu  eft  irer-doux, 


{!)  Sur  la  prison  de  ce  noon  .   voy.  p.  (l , 
ci-Jcssus,  ROic  3  de  U  i**  col. 
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&  quand  le  chanterez ,  vous  aurez 
fouuenance  de  moi,  non  point  en 
triftetTe ,  mais  un  ioye.  Pource  ie 
vous  mande  cellui-la  entre  les  autres  ; 
gourtez-Ie  bien ,  car  vous  trouuercz  là 
dedans  tout  ce  qui  m'efl  auenu  de- 
puis que  je  fuis  prifonnicr.  Quant  au 
refte,  faites  mes  recommandations  à 
raonllcur  Caluin,  A  à  tous  les  Minif- 
tres,  &  à  tous  nos  amis  que  conoiffez. 
Auffi  dites  à  maiftre  François,  fi  vous 
le  voyez,  que  ie  me  recommande  bien 
fort  â  lui,  iS  que  ie  fuis  bien  ioyeux 
de  ce  que  Dieu  lui  a  fait  crace  de  lui 
auotr  donné  deliurance  des  prifons, 
mais  que  Dieu  m'en  prépare  vne  plus 
grande  &  beaucoup  plus  heureufe  ; 
car  il  ne  me  veut  pas  feulement  deli- 
urer  des  prifons.  mais  de  cefte  terre, 
où  il  n'y  a  que  toute  mifere ,  horreur 
&  calamité,  me  voulant  colloauer  en 
ioye  &  félicité  perpétuelle  à  lamais. 
Recommandez-moi  à  fa  femme.  Et 
pour  la  fin  ie  vous  accole  d'vn  fainil 
baifer,  difant  Adieu,  vous  laiffant  en 
fa  fainde  garde.  Ce  i6.  Décembre. 

Ek  cefle  force  &  magnanimité .  ce 
fainâ  pcrfonnage  perfeuera  iufques  à 
la  fin,  nonobrtani  les  affauls  qui  lui 
furent  drclTez  de  toutes  parts  durant 
fon  cmprironnemcnt.  Ayant  donc  re- 
ceu  fentence  de  condamnation  d'cflre 
bruflé  vif  &  (on  corps  confumé  en 
cendres  à  la  façon  acouflumee  des 
ennemis  de  ta  vérité,  le  Samedi  pre- 
mier iour  de  Février,  veille  de  la  pu- 
rification, appelée  par  eux  la  Chande- 
leufe  (i),  Claude  de  la  Caneûere  fut 
mené  de  la  prifon  au  lieu  du  dernier 
fupplice  nommé  en  la  ville  de  Lyon  ; 
Les  lerrcaux.  En  lo  menant,  il  exhor- 
toit  le  peuple  de  fe  conuertir  au  Sci- 

fjneur  Jelus  Chrifl.  Eftant  venu  audit 
leu,  commença  à  dire  le  commence- 
ment du  Pfeaume  : 

Sus,  louez  Oicu  mon  Ame,  Ac. 

Le  bourreau  lui  demanda  pardon  de 
fa  mort,  &  le  patient  lui  dit  amiablc- 
ment  :  «  Mon  ami ,  le  principal  par- 
don que  tu  dois  recjuerir  efl  de  Dieu  : 
regarde  à  ta  confcience,  car  la  con- 
damnation de  la  caufe  efl  iniuRe  & 
fjcruerfe,  &  Dieu  la  redemandera  de 
a  main  de  ceux  qui  y  confentiront , 
fil  ne  leur  fait  mifericorde.  »  Eflani 


(OU*  Chandeleur. 
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au  milieu  du  feu,  on  l'ouit  inuoque 
le  Seigneur  en  dretTanl  fon  regard  au 
ciel,  iufques  d  ce  qu'il  eut  rendu  Vet 
prit. 


1 
I 


Lavrent,  de  Bruxelles,  &   Iban 
Fasseav,  Hanuyer  (i). 

Av  commencement  de  l'année  mil 
cinq  cens  cinquante  Hx  ,  la  perfecu-  *^ 
tion  ci-deuant  ermcué  en  la  ville  de^ 
Mons  en  Hainaul,  fe  rengregea  (2)^^ 
en  telle  fureur ,  qu'il  fcmbloit  oue 
tout  deuoit  eflre  perdu.  Cela  fe  fairoit 
à  caufe  qu'on  auoït  rcnouuelé  les  Ef- 
cheuins  de  la  ville ,  &  que  les  plus 
contraires  auoyent  erté  efleus  au  gou- 
uemement,  fefquels,  pour  commencer 
leur  chef  d'œuurc,  fe  ictlercnt  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Lavremt  ,  cor- 
donnier, natif  de  Bruxelles  en  Bra- 
bant,  ^  fur  Uan  Fasseav,  natif  d'vn 
petit  village  près  de  Mons,  nommé 
Givry.  Iceux  furent  appréhendez  A 
mis  en  prifon  feuiemeni  parfoupçon, 
A  leur  procès  fait,  furent  condamnez 
d'cftre  décapitez,  fans  autrcmenl  les 
auoir  interroguez  de  leur  foi.  Quand 
Laurent  eut  oui  vn  iugement  fi  fou- 
dain ,  il  du  aux  Juges  :  «  Meffieurs, 
vous-vous  abufez  grandement ,  pen- 
fans  par  feu  ou  efpee  anéantir  la  pa- 
role du  Seigneur  nofire  Dieu ,  qui 
dure  cterneilcment.  u  Incontinent  que 
les  ennemis  Pouirent  ainfi  parler  &  de 
plus  en  plus  s'efforcer,  combien  que 
refchaffaut  fuft  ia  drefTé  &  fa  fentence 
donnée  pour  cftre  décapité,  ncant- 
moins  comme  s'ils  euITent  du  changer 
le  genre  du  fupplice ,  tirent  apreflcr 
vn  tas  de  bois  pour  le  bruflcr,  afin  de 
l'inlimider;  A  toutcsfois  il  ne  fut  que 
décapité ,  louant  le  Seigneur  iufqu'^jH 
la  fin.  Et  peu  de  temps  après  lui.  fui^f 
là  mefmc  décapité  leait  Jean  Faffeau, 
lequel  auffi  mourut  confiamment  pour 
la  mefnie  doârine. 


{0  Crcspin,  tîîb.  p.  }79;  IÎ64.  p.  7j6 
tîyo,  (*•  )9(,  Cet  arlicle .  dans  la  Tr^tU\ 
partie  du  recueil  des  martyrs  (if!6},  suit  im- 
m<£diAtcmcnl  la  notice  sur  Jean  Porceau. 
Dans  rédil.  de  i^Od,  il  porte  pour  tiire  :  La 
peniculion  coatinuh  au  pays  de  Haynaut. 
Ce  récit  se  retrouve  dans  Haenistcde. 

(2)  Bitic  de  i;  j6  :  «  se  renforça.  > 


■mim 


PLVSIEVRS    MARTYRS. 


333 


l!^.5^î':S.'S:^' 


^RIEN  DE  LoppiiEN,  Flamen ,  & 

IVUBN    DE    L'eSPEBDAKME  (]). 

Adrien  de  Lopphen,  natif  de  Bru- 
ges en  Flandre,  retournant  de  Franc- 
fort, auec  plufrcurs  liurcs  de  la  Tuinde 
Efcriture ,  en  palTant  par  la  ville 
^'Afte  (i)  en  Hainaut,  entra  en  vne 
qioflelerie ,  et  donna  fon  paquet  en 
garde  à  l'hoflefTe  de  Ton  logis,  (aquellc 
par  curionté  ajant  veu  que  c'elloit  vn 
paquet  de  liures,  appela  vn  preflre^  & 
lui  monllra  les  liure^.  Incontinent  que 
le  poure  homme  fut  retourné  au  logis, 
ne  fâchant  ce  qui  s'eOoit  fait  cepen- 
dant qu'il  auoit  ùRù  en  la  ville  faire 
Ces  befongnes,  fut  appréhendé  &  mis 
en  prifon ,  en  laquelle  ayant  fait  con- 
fefrfon  de  fa  foi,  uns  llefchir  ou  vaciler 
nullement,  loi)  après  fut  condamné  A 
câre  bruflé à  petit  feu,  &  endura  vne 
mort  bien  cruelle  auec  confiance  à 
lous  admirable. 

En  la  mefmc  ville  auffi,  fui  cxecutiî 
JvLiSN  de  Lefpeedarme .  pour  la 
Oicfme  dodrinc,  lequel  endura  la  mort 
vaillamment,  de  laquelle  ptufieurs  fu- 
rent edinez  au  Seigneur. 

Ieam  Philpot,  doâeur  Anglais  (j). 

En  la  pfrfonne  de  Philpol  nous  auons 
U  fourtrait  d'vn  doâleur  Ecclefui/îl- 
quCf  lequel,  ayant  à  faire  à  tant  de 
monjlres  qui  s  ejforccnt  d'amantir  la 


(0  Crc$pin.  iï;6,  p.  ;6o  (le  nom  du  pre- 
nier  y  est  ccrït  ;  V&n  Lopphen);  i!<''4, 
p.  7i6;  IÎ70,  f*  59T.  Ccitc  notice  se  Irnitve 
dans  Hssinstcde.  L^e  véritable  nom  au  se- 
cond martyr  tiait  Van  dea  Svetrde.  Ce  nom 
lui  venait  sdnv  duutc  de  son  mCUcr;  il  £iait 
fourbi  55  $cur. 

fi)  Asten ,  gros  village  de  I*  province  de 
Nord-8r&t>ânt  (Pays-Bas). 

(()  Cfcspin,  1(6^,  p.  7(7:  1570,  P»  j9S. 
Quoique  asie/  liinguc  dans  I  cdiiion  <ic  iât9 
que  nouï  suivons,  la  notice  sur  Philpot  l'es: 
blco  davantage  daas  l'édition  de  1^04  ,  où 
elle  occupe  44  p4ges  in*fo)io.  Cre&pin  liii- 
m£mc,  dans  ton  édition  de  i;70.  l'a  abrù-géc 
de  prèi  de  moilié,  en  MipprimniK  les  du-r- 
oiersirilcrrogaloires,  Lu  nulicc  de  Foxc  sur 
Philpol  est  encore  plus  déiailléc  cl  occupe 
110  pages  de  l'idii.  in-a»  de  la  Rd.  Tract 
Soc.  [vol.  VII.  p.  MÎ-714J.  Crcspin  a  dû 
avoir  pour  source  r&diliun  latine  de  Foxe , 
puUiée  à  BAle  en  i$<;9. 


dûârine  de  CEuangile,  les  pïcque  &  m.d.lvi. 
redargue  à  bon  efcicnt,  &,  furmon- 
tant  en  cela  tes  liens  corporels  déf- 
auts il  ejloii  détenu,  fait  feruir  fa 
fcicnce  à  rhonneur  de  celui  qui  la  lui 
a  donnée.  Les  difputes  &  examens 
tenus  contre  lui  par  Us  plus  grands 
d'AngteterreJonl  ici  récite^, defquels 
la  piujpart  $  ejh/ent  deflourne^  de 
la  venté  par  eux  conue.  Et  ne  fe  faut 
efmerueiUer  fi  !a  procédure  femble 
êjlrc  comme  de  pair  à  conrpa^non, 
peu  la  dignité  que  Philpot  auoit  ad- 
minijtree  enlr'cuXy  qui  le  rendoiî  plus 
ajfcclionné  à  leur  refpondre. 

Le  martyre  de  Jean  Philpot,  Als  de 
Pierre  Philpot ,  cheualîer  de  crédit 
âi  de  renom  au  pays  de  Hampton,  fe 
prefente  en  l'ordre  premier  de  celle 
année,  ayant  monftré  la  voye  de  vertu 
&  perfeuerance  aux  plus  grands  du 
pays  d'Angleterre.  Il  fui  prcraicrc- 
ment  rais  en  l'efchole  de  Winceftre, 
&  puis  elludia  en  rvniuerillii  d'Ox- 
fort,  &  employa  fon  temps  à  l'eftude 
du  droit  Ciuil  &  des  difciplincs  & 
Langues,  principalement  l' Hébraïque. 
Depuis,  racnii  d'vn  dcfir  de  voir  les 
pays,  il  alla  en  halle  &.  à  Rome;  &. 
comme  il  eftoit  en  chemin  de  Venife 
à  Padouë,  il  rencontra  vn  Cordelier, 
lequel  l'accufa  d'hcreilc ,  (eltcment 
qu'il  eufl  cUé  en  danger  de  fa  vie  s'il 
ne  fe  fuft  retiré  de  bonne  heure.  Fi- 
nalement, el\an(  de  retour  en  fa  mai- 
fon  bien  loft  après,  fut  fait  grand  Ar- 
chediaere  de  Wincertrc  hjus  Jean 
Ponet ,  lors  Euefque  du  lieu  (i). 
M  ais  après  la  mort  du  bon  Roi 
Edouard,  les  Eucfques  ayant  affem- 
blô  A  conuoqué  vn  Synode,  lors  que 
l'Euangilc  commença  d'cflrc  perfc- 
cuté,  Philpol  fut  des  premiers  qui, 


(0  John  Ponet  (ou  Poynet)  naquii,  vurs 
t{i(>.  dans  le  comté  de  Keni  11  prit,  & 
rUniversiti  de  Cambridge,  le  i;radc  de  doc- 
teur CD  ibtïolo^'ic.  En  i;fo.  il  fut  fait  AvÂqus 
de  Rocliesier,  et,  l'année  suivante,  évéqiM 
de  Winchesier.  Il  prit  une  part  active  à 
l'œuvre  Je  la  réformation  anglaise,  travailla 
à  lu  prépnraiiiin  du  nouveau  code  ecclésias- 
tique Cl  cunipusa  le  cntëclii^me  crinnci  sous 
le  nom  de  CaUchumc  du  roi  BAouard.  It 
composa  un  livre  en  faveur  du  mariage  des 
prêtres,  un  traité  De  Eucharittij,  etc.  Lors 
Je  la  réaction  amenée  par  l'avènemeni  ds 
Marie  Tudor,  il  s'enfuil  à  l'étranger,  et  inau. 
rut,  en  I(Î7,  à  Slrusbimri,'.  C'étoil  un 
homme  d'une  grande  Orudition  cl  d'une  pro- 
Tondc  piété.  On  a  publié  deux  Iciircs  de  lui 
h.  Bullin^er,  dans  les  Original  LclUrs  reiatÎM 
ta  tkt  English  Riformaliûrt  (Parker  Society, 
1846,  p.  tii,  117). 
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auec  peu  d'autres,  mainiint  la  cauft 
de  la  vérité,  s'opposant  en  la  pre- 
mière poinde  aux  plus  gratis  ennemis 
d'iceile(i).  A  raifon  dequoi  il  fui  pre- 
mièrement conftltuii  prtfonnier  par 
Ertienne  Gardiner,  Euefque  de  Win- 
ceftre,  i4  puis  enuoyé  à  Boner,  Euef- 
que  de  Londres,  &  autres  fuppoils  du 
Pape ,  comme  les  procédures  qui 
s'enfuyuent  tenues  contre  lui  en  ren- 
dent tefmoignage. 


En  cefîe  première  brocedurc  it  efl  fpc- 
ciahment  louche  de  tacaufc  de  Ccm- 
prijonnemcnl  de  Philpot,  ù-  des  cjufcs 
pour  UfquclUs  ii  recufe  Boncr  (2). 

On   appela  Philpot  &  fes  corapa- 
xnons,  qui  eftoyenl  en  prifon  auec  fui, 
&   les  tit-on   venir  deuant  les   Euef- 
ques;  A  cependant  qu'ils  altendoyent. 
Le  Dofleur      le  dodeur   Sior  (})  fortit   d'vne  des 
Sior.  chambres,   lequel,  après  auoir   ietlé 

l'œil  fur  CCS  pnfonuiers ,  regarda 
Phitpol  &  lui  dit  :  n  Efles-vous  ici  , 
monlieur  Philpot  ?  le  vous  voi  alTcz  en 
bon  poindl.  »  Ph.  h  Monfieur  le  doc- 
teur, on  ne  fe  doit  efbahlr  fi  ce  corps 

(1}  Philpot  joua  en  effet  un  râle  considé- 
rabL*  dnni  la  convocaiion  ecclésiastique  qui 
eut  lieu  au  commcncemeni  du  règne  de 
Marte  (octobre  |{;|}.  Ce  fut  sur  lui  t^ue 
porta  presque  (oui  le  poids  de  la  discussion 
contre  les  parlivtins  de^  dnoirines  romaines. 
Il  en  publia  en  i{;4,  h  BAIe,  un  compte 
rendu ,  qui  fut  itnnièdiaccmciit  traduit  en  latin 

Îir  Volersndua  Pollanus,  sous  ce  titre: 
'tra<xpositij  (iUf>uiaUiinU  instilulce  mattdjto 
O.  Mariac  ftginuc  m  s/ncda  eccIcûaslKci 
(Romae,  1554)  Wcjlon  .  qui  présidait  cette 
dispute,  la  termina,  au  dire  de  Burnet,  par 
cette  menacâ,  qui  découvrait  le  fort  et  le 
taible  de  chaque  parti  :  •■  Vous  avez  la  pa- 
role, et  nous  avons  lépée.  ■  (  You  Itaye  tkt 
Word,  and  lue  hait  the  twcrd.)  Voy.  Koxc, 
vol.  VI.  p.  (()(;  Burnet.  Htst  a/  the  ReJ., 
t8î7.  p.  4Bj;  trad,  de  cfjïl;,  p.  ÛJ4, 

(3)  Ces  interrogatoires  furent  écriti  en  an- 
glais par  Philpot  lui-même  et  traduits  en  la- 
Un  par  Foxe,  pour  son  édition  de  Bàle  , 
t{j9.  Sur  ke  conseil  de  Grindal,  Foxc  cur- 
riget  le  texte  de  Philpot,  qui.  écrivant  de 
cé  prison,  avait  comims  quelques  erreurs. 
Voy.  [a  lettre  de  Orïndal  &  Foxe ,  dans 
redit,  de  se«  œuvres,  publiée  par  la  Parker 
Socie^,  p.  "1 

(])  Le  D'  John  Slory,  commis»ire  de  La 
reine  Marie ,  fut  l'un  de«  plus  cruel»  perse* 
cuieurs  des  proicsuinis.  Sous  le  r^ne  d'Ëli- 
sabclti,  il  se  rérugia  dans  les  Pays-Bas,  où 
le  duc  d'Albe  l'employa  &  poursuivre  l'hé- 
ristc.  Rament  de  fnrce  en  Angieicrrc  par 
un  navire,  sur  lequel  il  s'élxiii  introduit  pour 
y  saisir  les  Jivres.  hérétiques  qu'il  croyait  s'y 
irotn'er,  il  Tul  condamné .  pour  cnme  de 
haute  trahUoa,  à  fttrc  pendu  et  éc&nelé. 


fe  porte  bien,  car  il  y  a  deHa  douze 
mois  entiers,  ou  plus,  que  ie  fuis  dé- 
tenu en  prifon  bien  ellroiie.  Et  main- 
tenani  ie  vien  fauoir  pour  quelle  caufe 
vous  autres  ra'auez  fait  venir.  »  St. 
n  Vous  eftes  foupçonné  de  quelques 
herefies  A  opinions  mauuaifes .  & 
pourtant  nous  auons  eflé  d'aduis  que 
vous  fufflez  ici  appelé.  »  Ph.  a  11  y  a 
n  long  temps  que  le  fuis  détenu  pri- 
fonnier.  &  non  pour  autre  occallon 
ou  matière  que  pour  la  dlfpute  qut  a 
eflé  tenue  cii  la  maifon  de  rAiïem- 
blee  (i),  de  laquelle  on  penfe  que  le 
peuple  a  eflé  abreuué  par  mon  moyen. >■ 
Stor.  «  SI  reiettani  maintenant  cette 
dirpute,  vous-vous  rengez  à  vne  meiU 
leure  opinion  &  portez  comme  il  apor- 
tieni,  nous  vous  remettrons  en  liberté  ; 
autrement  ferez  rendu  à  l'Euefque 
de  Londres  pour  eftre  examiné  par 
lui.  n  Apres  cela,  Stor  fe  retira  en  la 
chambre,  &  tort  après  vn  melTager  me 
fut  enuoyé  pour  m'y  faire  entrer.  Le 
Secrétaire  ,  en  premier  lieu  ,  me  de- 
manda quel  elloit  mon  nom.  le  dï  : 
•  lean  Philpot.  »  Il  mit  mon  nom  par 
cfcrit  ;  (&  après  ,  Stor  adiuulla  que 
i'auoisellé  Archediacre  de  Winceflre, 
à  la  pourfuite  A  requelle  du  doâeur 
Ponet.  Ph.  «  le  confelle  que  i'ai  cfté 
Archediacre  ;  mais  ce  n'a  point  efté 
par  ordonnance  A  requefle  de  Ponet, 
ains  par  vne  eleâlon  beaucoup  plus 
ancienne  du  Chancelier,  atfauoir  de 
celui  qui  ell  maintenant,  »  St.  •<  Sa- 
chez que  noilre  Chancelier,  Euefque 
de  wmcertre  ,  ne  feroit  iamais  vn  tel 
quecellui-ci  Archediacre.  >i  Roper(j). 
<  Philpot,  approchez-vous.  Nousavons 
oui  dire  que  vous-vous  elles  feparé  de 
la  congrégation  de  l'Eglife  Catholi- 
que, hors  laquelle  il  n'y  a  nulle  fo- 
cieté  de  falut  ;  fi  vous  retournez'  A 
ictille,  vous  trouuerez  grâce.  •  Ph.  «  le 
fuis  ici  maintenant  deuant  vos  excel- 
lences, appelé  par  vous  déléguez  par 
la  Roine  en  ceUe  partie;  A  pour  cefle 
caufe  ie  vous  dol  obeiffance  et  la  ren- 
drai comme  il  appartient.  S'il  y  a 
rien  qu'on  puitTe  oppofer  contre  moi, 
concernant  les  loix  publiques  de  ce 
royaume,  ie  prie  que  vous  me  per- 
mettiez iouir  du  priuilege  &  bénéfice 
des  autres  citoyens.  ■  Ro.  <-  Com- 
bien que  nous  n  ayons  aucune  action 

(i)  AngUci  :  ••  The  convocairon-house.  « 
la  convocation  ou  Chambre  ecclésiastique. 

(]]  WilliaiT)  Ropcr,  l'un  des  commissaires 
de  là  reine  pour  la  pourst^ite  des  héréti- 
ques. 
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parlîculiere  pour  vous  conuaincre , 
cela  n'empelche  point  que  nous  ne 
vous  puiffions  contraindre  di:  vous 
purger  des  foupçons  qu'on  a  de  vous 
par  tout.  "  Ph.  «  Si  i'ai  commis  chofe 
contre  les  flatuts ,  monnrez-moi  ma 
faute  ;  dï  ie  ne  demande  point  que 
vous  fn'efpargniez  fi  i'ai  mérité  d'eltrc 
puni.  Muti  G  vous  ne  trouuez  rien  en 
moi  qui  ne  foil  digne  d'vn  bon  fub- 
ieâ ,  qu'on  ne  me  traite  plus  û  rude- 
ment comme  on  a  fait  paCTé  douze 
mots.  »  Ro.  «  Si  le  Juge  tient  en  Tes 
mains  quelque  brigand  ou  meurtrier, 
encore  qu'il  n'v  ait  que  foupçon .  lî 
efl-ce  que  de  droit  il  lui  peut  former 
Ton  procès  A  le  conltituer  prifonnier, 
encore  qu'il  n'y  ait  probations  du  for- 
fait duquel  il  eft  atteint.  >•  St.  •<  le  voi 
bien  à  quel  but  il  tend.  Il  femble 
qu'il  ait  elle  inAmit  en  Tefchole  de 
Cardmakcr  (i) ,  &  de  fait  il  a  allégué 
les  mefmes  raifons.  Au  relie,  ceci  ne 
TOUS  pro6tera  de  rien  ;  car  ie  di  que 
vous  eftes  hérétique ,  entant  que  vous 
efles  ennemi  de  ta  Meffe.  i  Ph.  «  le 
nie  que  ie  fois  hcrcltff  ue ,  A  que  nul 
ne  pourra  intenter  aâion  contre  moi , 
finon  par  ces  paroles  qui  furent  der- 
nièrement par  moi  debatues  en  l'af- 
feœblee  du  Parlement  (3),  en  laquelle 
lors ,  par  la  perminion  de  la  Roine  & 
do  Sénat .  liberté  efloit  ottroyee  A  vn 
dtacoQ  de  traiter ,  difpuier ,  Â  iuger 
des  differeas  de  la  rcl^on  propofez 
par  celui  qui  aoott  la  cnarge  de  met- 
tre ca  aouH  ies  anicle&.  Pour  cela^  il 
B'cAoit  poioC  ooanenable  ou  qu'iceux 
m  ifciîrfini  fi  loog  lefBpseaprifoo, 
ea  qw  vous  ne  owleAiez  aMmlcoant 
(w  ce  iDefrac  £ÛL  •  St.  «  Vous  ferez 
■caéca  la  tour  des  LolUrds  (1),  ât 
tenx.  hà  traité  caauœ  il  apartieni  A 
«■  hÊTettg/ae ,  A.  tous  fef»-oa  refpoo- 
dre  au  ■iiiwiiiiii  aeimes  que  fous 
II.  •  Pa.  0  11  y  a  deia 
qw  Pai  tniU  de  ceie  a»- 
lim  mmec  motéewr  le  Chanceiier.  qà 
CÉ  moa  Parftpif  Icekd  n'a  rcteui 
|MtfuMaâer  Wqacs  à  vnteoL:  qoe  s'il 

1  s'a  <]««  les  hieM  A  la  libené,  a  ea 

«peafepoiniM^^^ 
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puilTance  de  me  faire  mourir.  Quant  A 
i'Euefquc  Boner,  ie  le  recufe  entiè- 
rement, d'autant  qu'il  n'eft  point  mon 
Juge  ordinaire  de  droit  quelconque,  a 
St.  ■  Quelque  chofe  que  vous  oiOez , 
f]  elt-cc  que  ces  paroles  ont  eflé  ouyes 
de  vous  en  la  maifon  de  l'AtTemblee  , 
lequel  lieu  apartient  proprement  au 
diocefe  de  Londres.  Vous  ferez  donc 
là  mené  en  la  tour  des  Lollards,  pour 
eRre  iugé  par  l'Euefque  de  Londres 
des  choies  que  vous  uiftes  lors  en  ce 
lieu-la.  »  Ph.  «  Y  a-il  chofe  plus  ini- 
que celle-ci ,  que  ie  fois  dvnc  mefmc 
caufe  par  deux  fois  en  iugcmcnt,  prin- 
cipalement par  vn  Juge  qui  n'a  nul 
droit  ou  aulnorité  fur  moir  >•  Chom- 
LBE  (ij.  «  Monftrez-voui  docile  A 
obeinant,  comme  vn  homme  fage  doit 
faire ,  A  ne  vous  perdez  point  sinÛ. 
Pour  certain,  ie  deflre  vortrc  bien  A 
profit.  •  Ph.  «  Seigneur,  ie  vous  prie 
&  fupplie,  A  les  autres  ordonnez  Ju- 
ges auec  vous ,  de  ne  me  traiter  plus 
rudemcnl  que  la  loi  mcfme  vous  en- 
iotnt.  Et  fur  tout ,  raonûeur  le  Doc- 
teur, ie  vous  prie  par  celle  amitié  fa- 
milière ,  laquelle  nous  auions  iadis 
enfemble  en  l'vniveriJté  d'Oxfon,  que 
vous  ne  procédiez  contre  moi  â  b  ri- 
gueur. »  St.  <•  Je  vous  di  que,  ù  vous 
retournez  au  bon  chemin ,  rie  doutez 
point  que  ic  ne  vous  fois  ami  fidèle  ; 
A  pour  ce  faire  ^  ie  n'ai  point  ceAe 
robe  fi  chère  que  ie  ne  l'employé  de 
bon  cœur  pour  vout  faire  plaiur.  Mais 
ne  vous  attendez  pomi  que  ie  me  mon- 
ftrc  ami  A  vn  bommc  hérétique.  Par* 
quoi  dîtesHnoi  quelle  cA  voAre  opiami 
toadtauL  te  focreneot  de  l'aoïd.  * 
Ph.  ■  Puis  que  tel  ei  voAre  pWAr  PMmi 
de  preffer  ma  cotiicience  de  fi  près ,  fai/lii  ia« 
ie  vous  prie  de  ok  faire  ce  biea  que 
ie  *oj>e  voire  fonwiflkin;  A  «aod 
vous  ae  t'aorec  mooÊnt,  ic  mjptM- 
drat  for  cbacan  artîcie ,  aacaai  qo'vne 
confirieiiceClwtihjiiie  ea  povm  per- 
ler. >  Aucaiu  de  ce»  ioges  ettoyeai 
ooaleaa  de  loi  aoeircr  ;  nais  Sior  s'y 
oppoa  fonselleMeat  j  dtfut:  •  <^ 
UMNca  farta  de  laadk»  donc  ^«ai 
le  cre£t  de  voir  aoa  lettres  ^  tl  a'ca 
Cerapas  atafi.  ani»  il  fiers  acaé  ca  b 
toar  des  LeUafds^  Car  cela  cfl  loai 
Mi'iMt,  qae  lOMea  les  aatfct  pnfoaa 
fcrol  vidtri  de  cca  Wrrtiqaw,  dfci 
qac  laai  de  geas  ae  «seaeat  «en  caot, 
cire  inffrtfT  de  lear 
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cûnlagion.  •»  Ph.  «  Vous  auez  puif- 
fance  de  tracalTcr  le  corps  (,'a  &  lA,  où 
bon  vous  fcmblera  ;  cepcndanl  touies- 
fois  il  n'ell  pas  en  vous  de  rion  ordon- 
ner contre  l'ame.  »  Slor,  fur  cela,  ap- 
pela Marfhal  (i)  &  lui  dit  :  ■<  Même 
cefl  homme  cti  ta  maifon ,  A  auifc  de 
le  ramener  Jeudi  prochain  en  ce  lieu. 
J'efpere  que  nous  le  defchar^erons 
bien  tofl  tant  de  lui  que  de^  autres 
hérétiques.  »  Vn  de  ceux  qui  là  ef- 
toyent  dit  à  Phtlpot  :  u  Monftrez- 
vous  humble  enuers  monfieur  le  doc- 
teur, comme  il  efl  bien  conuenablc  i 
vn  homme  catholique,  n  Ph.  x  Quand 
i'auroi  fait  ou  parl^  autrement  que  ma 
confcience  me  pouffe ,  ce  ne  feroit 
que  vous  deceuoir  en  dinimulant.  Et 
quelle  raifon  y  a-il  que  me  foliciliez 
ainH  à  dilUmulation  deuant  Dieu  & 
deuant  vous?  "  Ro.  "  Nous  ne  requé- 
rons point  que  vous  foyez  difiîmula- 
tcur,  mais  que  vous-vous  tnonftriez 
homme  catholique.  »■  Pu.  ><  S'il  y  a 
chofe  en  quoi  t'outrcpalTe  l'Efcriture, 
ie  fuis  content  d'ellrc  reputû  héréti- 
que. "  St.  i<  Vous  amenez  la  S.  Ef- 
crilure  !  »>  Ayant  dit  cela,  il  fc  leua 
foudain,  adiouflant  ceci  :  «  Et  qui  fera 
tefmoin  de  i'Efcriture?  «  Le  skcre- 
TAiRE.  «  Ccl\  homme  relTetnblc  à  Ton 
Wodman  compagnon  Wodman  (2),  qui,  le  iour 
compupimii  de  auparauant ,  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on 
Philpoi.  |yj  parlail  d'autres  chofes  que  des 
fainâes  Efcritures.  ■ 


Les  aâss  de  la  féconde  trocedure  tenue 
audit  lieu  ,  le  XXIV.  iour  d'Oc- 
tobre  M.D.LV. 

Ainsi  qu'on  mcnoil  Philpot  deuant 
les  Juyes ,  vn  de  fes  amis  familiers  le 
Adueriiffement  rencontrant  en  chemin ,  dit  :  0  Le 
de  mon.  Seiyneur  vueillc  auoir  pilié  de  vous, 
Philpot,  mon  ami;  car  quant  à  ce 
monde,  c'en  efl  fait;  j'ai  n'ayucres  oui 
dire  au  dodeur  Stor  que  le  Chance- 
lier auoit  commandé  qu'ils  vous  filTent 
mourir  en  quelque  forte  que  ce  furt.  » 
Auffi  tort  que  ces  Juges  curent  con- 


fulli 


temps  enfemble,  Chom- 


Ice   le  fit  appeler  A  parla  en  ceflc 
forte  :  «  Philpot ,  ie  vous  exhorte  af- 

(0  Marxhall  ne  doil  pas  tire  pris  ici 
comme  non)  propre;  c'csi  le  titre  d'un  offi- 
cier militaire  ayant  charf,'e  de  la  prison, 

()}  Richard  Woodman  Tiil  brùJé,  avec  neuf 
autres,  lo  aa  juin  l{57.  Voy.  Foxc,  vol.  VU I, 
p.  H4- 


fefluoufement  que  vous  vous  monflricz 
homme  fage  ,  fans  eftre  fi  nbftîné  en 
voftre  opinion.  Plufloft  accommodez- 
vous  aux  décrets  &  ordonnances  de 
la  Roine  ,  afin  que  vous  viuiez.  »  St. 
>  Il  n'y  eut  iamars  homme  en  tout  le 
diocefe  de  monfieur  le  Chancelier 
qui  fe  foit  monfirii  plus  obUiné  ;  par- 

3uoi  auffi  il  nous  a  baillé  commitOon 
'vfer  de  toute  rigueur  enuers  lui,  ou 
3u"ii  fufl  remis  A  monfieur  lEuefque 
e  Londres.  Que  dites-vous  ?  Reuo- 
querer-vous  voflre  opinion  ou  non  ?  ■ 
Ph.  «  Autant  que  mon  Jugement  fe 
peut  eUendrc ,  ic  n'ai  rien  lait  que  ïe 
do^ue  reuoqucr.  »  Sx.  •  Quel  bcfoin 
eft-il  de  procéder  plus  outre  f  Qu'il 
foit  droit  men^i  d'ici  à  la  tour  aes 
Lollards,  afin  que  l'Euefque  de  Lon- 
dres conoitTc  de  plus  près  de  la  caufe. 
AuJTi  bien  cft-il  nourri  trop  délicate- 
ment ,  ât  lui  fait-on  trop  bonne  chère 
en  celle  prifon.  Car  le  Geôlier  tefti-  L* 
tîoit  hier  ouuertemenl  de  lui  auprès  renfl 
de  fa  pone,  que  c'eftoit  vn  homme  pi^ 
doué  oe  grâces  excellentes,  &  qu'en 
toute  l'Angleterre  il  n'y  en  auoit  point 
vn  plus  fauant.  »  Apres  qu'il  eut  ainfi 
parlé ,  il  fe  leua  incontinent  &  s'en 
alla.  CooK  (1).  a  N'cfl-ii  pas  ainti  que 
vous  combattiez  opiniâtrement  contre 
le  facrement  de  l'autel ,  quand  les 
Dodeurs  furent  affemblez-  Rcuoque- 
rez-vous  cela,  ou  nonr'  >>  Ph.  «  Par  le 
commandement  &  la  volonté  de  la 
Roine  ,  il  eOoit  lors  ottroyé  Â  permis 
à  vn  chacun  de  propofcr  fon  opinion , 
&  on  mutuelle  cor^ierence  trartcr  les 
maticTcs  ;  &  cela  ne  fut  nullement  à 
ma  folicltaiion ,  ains  de  quelques  au- 
tres, A  les  grans  feigneurs  A  confeil- 
lers  de  la  Roîne  y  efloyeni  prefens.  » 
Co.  «  La  Roine  permcttoii-elle  que 
vous  fiffiez  Ihcretiquei'  Mais  ce  n'esft 
pas  mon  intention  de  dcbatre  de  ccftc 
matière  contre  vous.  Monlieur  de 
Londres  fera  celui  qui  en  difputera 
auec  vous.  Que  fi  vous  ne  changez 
cefte  voftre  opinion  ,  il  pourra  bien 
auenir  finalement  que  vous  perdrez  la 
vie  au  milieu  des  flammes.  «•  Pii. 
«  Premièrement  l'Euefque  de  Lon- 
dres n'ert  point  mon  Eucfquc  ,  ne 
Juge.  D'auantage ,  i'ai  fuililamment 
rcfpondu  de  ce  (ait  long  temps  y  a,  ô 
celui  qui  efl  mon  Eucfquc  &  dîocc- 
fain.  Parquoi  vous  me  ferez  tort  en 
deux  fortes,  fi  pour  vne  mcfme  chofe 


(I)  Le  D'  William  Cook.  recordir  de  la 
àià  de  Londres. 


'TETAN    PHILPOT. 
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VOUS  recommencez  à  faire  mon  pro- 
cès ;  ic  lairte  A  parler  de  la  fal'chcrie 
de  la  prifon,  A  de  ce  que  lous  mes 
biens  m'ont  cHé  pillez.  îe  ne  doute 
point   que    ne   fâchiez   que   le    droit 
commun   &    les   llatuts  du   royaume 
donnent  A  oltroycnt  à  chacun  fquel- 
que  hérétique  qu'il  folt)  d'vfer  ae  fes 
biens  &  facullez  iufques  A  ce  que  la 
vie  lui  foil  oftee.  Non  pas  que  ic  me 
tourmente  beaucoup  de  la  perte  d'i- 
ceux,  mais  voici  qui  me  fait  plus  de 
mal ,  que  vous  elles  H  rigoureux  en- 
tiers  moi   pour  la   confcience  ,    fans 
Buoir  ne  loi  ne  droit  public  qui  vous 
contraigne  à  ce  faire,  i»  Ch.   '  Voire 
comme  s'il  n'ellait  libre  à  la  maieHâ 
de  la  Roine  d'examiner  A  cfprouuer 
la   foi    d'vn   chacun ,   toutes  fois   A 
quanlcs  que  bon  lut  femblcra.  s  Ph. 
"  Demandez  à  montieur  le  doâeur 
Cook  ici  prefent,  H  la  puiffance  fecu- 
liere  a  auihorité  de  diiccrner  ou  dé- 
terminer des  afaires  de  la  foi  A  reli- 
gion. El  mefmc  vous  fauez  que  Saind 
Ambroife  dit  que  les  chofes  diuines 
ne  font  point  fuicttcs  d  la  maîeflé  Im- 
périale. "  Cook.  m  Que  dites-vous  r 
N'ell-il  pas  licite  à  la  puIlTancc  poli- 
tique,  ou  au  bras  feculler,  de  vous 
remeiire  entre  les  mains  de  l'Euefque 
pour  vous    faire  examiner   de    voilre 
foi  'f  i>  Ph.  «  le  ne  le  nie  point .  mais 
vous  ne  nierez  pas  aufll,  que  plullod 
ils  ont  emprunté  celle  authorité  d'au- 
(rui .  que  de  dire  qu'ils  l'aycnl  propre 
A    eux-mefmcs.     Mais   vous  m'auiez 

fsromis  de  me  moniker  vortre  commif- 
ion ,  pour  entendre  quel  droit  vous 
auez  de  me  faire  refpnndre  aux  chofes 
que  me  propofez  par  authorité  légi- 
time. »  Ro.  <'  Et  bien,  qu'il  voye  nof- 
ire  commiffion,  puis  qu'il  le  requiert.  " 
Le  Secrétaire  la  vouioit  tirer  de  fon 
fein,  l'ayant  comme  pliec,  ou  quelque 
autre  fuppufee  pour  faire  la  raine ,  & 
la  prefenter  à  Roper  ;  mais  Cook  dit  : 
■  De  quelle  façon  commencez -vous 
ainll  à  procéder  Ml  ne  la  verra  pas.  ■ 
Ph.  "  Vous  me  faites  donc  tort,  veu 
que  fans  raîfon  vous  m'opprimez  ainfi 
par  voflre  iugement.  "  Co.  «  Si  nous 
vous  faifons  tort,  il  eft  en  vortre  liberté 
de  vous  pleindre  ;  cependant  vous  fe- 
rez enferré  en  la  tour  des  Lollards.  ■ 
Ph.  «  le  ne  penfe  point  que  me  feciez 
ccll  outrage,  fi  vous  auez  le  cœur  no- 
ble,  de  ro'enuoyer  en  cède  prifon  fi 
vilaine,  moi  qui  ne  fuis  eflranger,  mais 
de  noble  race.  «  Co.  ".  Vous  n'ertes 
point  noble  ,  car  vn  hérétique  n'ert 

II. 


point  noble.  ■  Ph.  h  L'efgard  du 
crime  n'abolit  point  la  condition  de 
la  race,  encore  que  le  crime  fud  digne 
de  mort.  Au  demeurant,  ce  n'eit  point 
mon  intention  de  faire  valoir  mainte- 
nant la  noblelfe  de  ma  race ,  encore 
moins  de  m'en  gloritier  ;  &  auffi  ce 
n'eft  point  â  propos;  mais  le  prie  le 
Seigneur  qu'il  vous  foit  propice  quand 
vous  aurez  befoin  de  mifericordc. 
Mais  ce  que  vous  faites,  faites  te  bien 
toll.  I 

Or  après  cela,  moi  (i)  A  quatre 
autres  fufmes  menez  en  la  maifon  du 
Geôlier,  où  nous  foupafmes.    Apres 
foupé,  l'Archediacre  me  Ht  appeler  en 
ta    chambre   d'vn    des    feruiteurs   de 
l'Euefque  de  Londres ,  qui  me  pre- 
fenta  vn  lid  pour  cefle  nuifl-Ia  ,   au 
nom  de  fon  maiflre.  le  le  remerciai, 
d'autant  que  ce  me  foroit  fafcberie  de 
coucher  la  première  nulâ.  en  vn  !lâ 
mol ,  A  après  fur  la  dure  ;  ie  lui  di 
que  ie  me  contcntcroi  de  la  condition 
commune  de  mes  compagnons  prifon- 
niers.  Parquoi  on  me  mena  droit  par 
le   milieu  de   la  rue  à    la   Charbon- 
nière (2)  de  l'Euefque  de   Londres. 
Auprès  de  ladite  Charbonnière,  il  v 
auoit  vn  petit  baflimcnt   obfcur,  «S 
dedans  ce  batliment  il   y   auoit   des 
ceps  de  bois,  faits  exprelfément  pour 
ferrer  les  mains  A  les  pieds  ;  mais , 
grâces  h  noftre  Seigneur  Jefus  Chrifl, 
nous  n'auons  encores  ioué  fur  le  cla- 
uier  de  telles  orgues.  En  ce  petit  baf- 
limeni  nous  trouuafmes  vn   Minirtre 
d'ElTex,  qui  auoit  grand  zcle  à  la  re- 
ligion .   acompagné  d'vn  autre  poure 
frère  (î).  Des  la  première  entrée,  il 
defira  me  déclarer  fes  regrets  A  fon 
infirmité,  de  ce  que,  par  la  dureté  de 
la  prifon  ,   il  auoit  cillé  contraint  de 
faire    des    lettres    pour    enuoyer    ô 
l'Euefque  de  Londres,  A  par  icetles 
quitter  fa  bonne  caufe.  Il  me  conta 
qu'il  eftoit  tombé  en  fi  griefs  tour- 
mens  de  confcience,  qu'il  ne  s'en  fa- 
lut  gueres  qu'il  ne  fe  tuaft  foi-mefme. 
Et  fon  poure  efpril   troublé  ne  peut 
reeouurcr  repos,  iufques  à  ce  qu'il  fut 
venu  au  fecretaire  de  l'Euefque,  qui 
auoit  la  charge  de  fes  papiers  &  re- 
giftres,  A  qu'il  l'cufl  prié  de  lui  monf- 
trer  fa  lettre.  Quana  il  t'eufi  rccou- 

{ t  )  A  partir  d'ici .  le  récit  est  h  la  première 
personne,  comme  dans  ['oriifinal. 

(])  The  coal-housé,  en  angliis. 

[Il  Thomas  Whiuto.  Voy.  sa  notice,  dans 
ce  livre  Vi,  k  le.  suite  de  celle  de  Thomas 
Craumer, 
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urée,  la  dcfchtra  en  mille  pièces;  & 
ayant  fait  cela  ,  il  fentït  vn  grand  alle- 

femenl  en  fa  confcience.  Sur  cela  , 
Euefquc  Boner  ellant  auerti ,  deuint 
comme  forcené,  &  fit  appeler  ce  Mï- 
niftre;  &  auffi  tort  qu'il  le  vid  .  il  fe 
ictla  fur  lui ,  le  frapant  i  coups  de 
poing  à  la  face,  lui  arrachant  fa  barbe 
<S:derchirant  fa  face.  Maintenant  donc 
ie  certifie  â  tous  fidèles  que  ledit  mi- 
niftre  a  bon  courage .  &  fe  porte 
îoyeux  »Sr  alaigre  fous  la  croix,  voire 
autant  pour  le  moins  que  quelqu'vn 
d'entre  nous,  deteflanl  fa  première 
Infirmité,  le  récite  ceci  A  celle  fin  ex- 
preiïéraent  que  les  autres  eflanl  ad- 
raonneflez  par  ceft  exemple .  foyent 
beaucoup  plus  diligcns  à,  fc  donner 
garde  <&  auifer  de  ne  blefifcr  follement 
leur  confcience,  de  peur  qu'ils  n'amaf- 
fent  fur  leurs  teAes  ferablable  duuk-ur 
des  enfers. 


LIVRE    SIXIEME. 


m.  Examen  fait  deuant  Boner,  Euej'- 
que  de  Londres,  ta  nui^  après  que 
Phiipot  fa!  fsrrj  en  fa  Charbonnière. 

L'EvESQvsenuoya  vers  moi  vn  per- 
foniiace  nommé  [oanfon  (i).  qui  auoit 
pour  lors  la  charge  de  fcs  Rcgiflres. 
Ceflui-ci  m'apporta  de  par  fon  maillre 
vn  pot  de  bonne  ceruoife,  <&  vn  plat 
de  viandes,  auec  vn  pain  ,  &  me  dit 
que  fon  noaiflre  auoit  oui  parler  de 
moi  &  de  mes  compagnons  prifonniers 
auec  moi;  dequoi  il  ertoil  fort  marri, 
&  defiroit  fauolr  fi  ie  receuroi  ce  qu'il 
auoit  enuoyé.    le   lut  di  que  rendu! 

F -aces  à  mon  Dieu  de  ce  que  monfieur 
Euefque  a  vféde  telle  beneficence  , 
d'auoir  daigné  faire  ccfle  aumofnc.  & 
eflargi  tel  bien  à  moi  t.^  A  mes  com- 

fiaçnons.  Pour  cela  l'ai  eftimé  qu'il  ne 
aloil  point  refufer  vn  tel  bénéfice 
offert.  Et  incontinent  ie  fi  mes  frères 
participans  de  cefte  libéralité,  rendant 
grâces  à  Dieu,  qui,  par  nos  aducrfai- 
resmefmes,  vouloitrcpaiflrcfcs  poures 
brebicltes.  loanfon  me  dit  :  «  Mon- 
fieur l'Euefque  defireroît  bien  fauoir 
la  caufe  pourquoi  vous  aucz  cfté  ici 
cnuoyez,  car  il  dit  au'i!  n'en  fait  rien 
du  tout ,  &  s'efbahit  comment  on  le 
charge  des  caufes.  d'aucrui ,  voire  & 
principalement  de  ceux  qui  ne  font 

t joint  de  fa  iurifdîdion.  •  Sur  cela,  ie 
ui  déclarai  toute  la  caufe  par  ordre. 

[1]  Johnson,  rtgittrar  de  l'évèquo. 


El  quand  l'eu  acheuô  mon  propos,  il 
me  dit  pour  la  fin ,  que  fon  msiflre 
auoil  vne  telle  volonté  enuers  moi, 
qu'il  ne  me  faudroit  en  rien  de  tout  ce 
qui  lui  feroit  poffible  pour  mon  profit. 
Ainfi  il  nous  laiffa.  Tort  après,  l'Euef- 
que enuoya  vn  gentil-homme  de  fa 
maifon  pour  me  faire  venir  vers  lui, 
Efiant  venu  ,  ie  le  trouuai  feul  affis  à 
table,  &  trois  ou  quatre  preftrnts  de- 
bout à  l'cntour  de  lui ,  entre  lefquels 
cftoii  ce  Greffier  duquel  i'ai  parlé,  qui 
auoit  la  charge  des  regifi!res. 

L'evesqve  me  dit  :  «  M.  Philpot, 
ie  fuis  fort  ioyeux  de  voflre  venue  ; 
donnez-moi  la  main  ;  vofire  calamité 
me  contrirte  grandement.  Croyez-moi, 
qu'il  n'y  a  p^s  deux  heures  que  ic  ne 
fauoi  que  vous  fuffiez  ici.  Dites- 
moi,  ie  vous  prie,  quelle  e(l  la  caufe 
pourquoi  on  vous  y  a  amenée  car  ie 
defirc  que  vous  me  croyez  en  ceci , 
que  ie  ne  fai  rien  de  tout  l'afaire.  Et 
ne  me  puis  alTez  esbahir  quelle  ralfon 
il  y  a  pourquoi  les  autres  me  chargent 
des  afaires  d'aulrui ,  &  qui  ne  m  ap- 
partiencnt  en  rien;  À  pour  certain,  on 
me  donne  vn  bruit  que  ie  n'ai  pas 
mérité.  ■>  Philpot  lui  déclara  en  fomme 
que  le  principe!  &  commencement  de 
cefl  orage  procedoit  de  la  difpute  qui 
auoit  cflé  tenue  en  laffemblee  publi- 
quemeni  conuoquec.  Boner  refpondît, 
s'efmerueillant  que  pour  cela  certc 
fafcheric  lui  cfioit  faite  ;  mais  au'il 
cfioit  bien  poffible  que,  depuis  en  d  au- 
tres lieux,  il  auoit  monftré  eflre  de 
mefme  qu'auparauant ,  qui  pourroil 
eftrc  la  caufe  de  l'auoir  embrouillé 
dedans  celle  fafcherie  A  calamité. 
Ph.  "  lamais  homme  n'a  oui  fortir  vn 
feul  mot  de  ma  bouche ,  hors  mis  ces 
articles  pour  lefquels  il  efioit  accordé 
entre  nous  d'en  difpuier  librement, 
par  la  permiffion  de  la  Roine  &  de 
tout  le  parlement.  >■  Bo.  c  Mais  i'ef- 
time  qu  il  ne  m'eft  point  permis  feîon 
les  loix.  a  Ph.  k  Selon  la  loi  ciuile,  ie 
le  confeffe  ;  mais,  félon  la  loi  diuine, 
vous  le  pouuez  faire.  Car  fainâ  Pierre 
nous  commande  que  nous  foyons 
prefis  à  rendre  raifon  de  nollrc  loi  A 
efperance  â  ceux  qui  la  nous  deman- 
deront. »  Bo.  «  Sainft  Pierre  voi- 
rement  le  tefmoigne  alnfi.  le  vous 
peux  donc  bien  tuftement  demander 
c^uc  c'ell  que  iugez  du  facrement  de 
I  autel.  »  Ph.  >ï  S.  Ambroife  enfcignc 
qu'on  ne  doit  faire  difpute  de  la  foi, 
G  ce  n'eft  en  grande  alTemblue.  Lane- 
ceffité   ne    m'eft   point    impofee    de 
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rendre  raifon  de  ma  foi  particulière- 
ment au  premier  qui  me  viendra  for- 
mer quelque;  qiiertion,  finon  qu'il  y  ail 
efpcrancc  d'caifîcr.  Or  maintenant  la 
chofe  va  de  telle  façon  ,  que  ic  ne 
pourroi  fans  danyer  de  ma  vie  décla- 
rer quelle  cft  mon  opinion  touchant 
ceci.  El  pourtant ,  comme  le  mefme 
Ambroifo  rcfpond  à  Valentinitn  :  Of- 
Ici  la  Loi.  tt  il  n'y  aura  plus  que  dé- 
bat. Et  ncanlmoins  s'il  me  faut  entrer 
en  iugeraenl  public,  <&  que  là  icelle 
Loi  me  contraigne  déclarer  mon  opi- 
nion ,  ie  ne  faudra!  à  faire  ce  que  le  doi. 
voire  autant  ouueriement  qu'homme 
qui  fe  foit  trouué  den«nt  vous,  'i  Sur 
cela  Boner  lui  demanda  quel  aagc  il 
auoii.  Philpnt  refpondil  qu'il  auoil 
quarante  quatre  ans.  Bo.  «  Vous  ne 
faites  pas  donc  profeffion  de  la  foi  que 
V05  parrains  A  marraines  faifoyent 
iadis.  quand  Ils  vous  ont  porté  fur  les 
fons,  lors  qu'ils  fe  conftituerent  pleice 
pour  vous  enuers  Dieu  n  Ph.  «  Je  fai 
profcffion  de  ccfte  mefme  foi ,  grâces 
au  Seigneur.  Et  de  fait  l'ai  eflé  bap- 
tizé  en  la  foi  de  Chrifl  commune  aucc 
eux,  laquelle  ie  maintien  encore  au- 
iourd'hui.  i>  Bo.  »  Comment  fe  pour- 
roil  faire  cela,  vcu  qu'il  n'y  a  qu'vnc 
mefme  foir"  »  Pu.  «  S.  Paul  nous  en- 
feigne  que,  comme  il  y  a  feulement 
vn  Dieu,  ainfi  il  n'y  a  qu'vne  feule 
foi.  &  femblablement  vn  feul  Bap- 
icfme,  duquel  auffi  ic  fuis  fait  partici- 
pant. »  Bo.  «  Il  y  a  vingt  ans  pafTez 
que  vousteniezvne  autre  foi  que  celle 
que  vous  fuyuez  maintenant.  »  Ph. 
>f  le  n'auoi  point  lors  de  foi,  *  ne  fa- 
uoi  de  quelle  religion  i'efloi  ;  ma  vie 
eftoit  faie  &.  orde,  <Sr  pleine  d'Impiété, 
ie  n'eftoi  ne  froid  ne  chaud  en  la 
crainte  de  Dieu.  »  Bo.  «  Quoi  donc  r 
iugez-vous  que  la  foi  de  laquelle  nous 
autres  faifons  auiourd'hui  profeffion  , 
foit  impure  &  fouillée?  »  Pu.  «  le 
voudro!  bien  vous  fupplier,  aue  ne  me 
contraigniez  point  de  refponarc  à  cela, 
le  puis  bien  affermer  ceci,  que  l'au- 
thnritô  de  l'Efcriture,  A  la  primitiue 
Eglife,  &  tous  bons  A  fauans  dodcurs 
ne  difcordent  en  rien  de  la  reigle  de 
cefl^'  foi,  à  laquelle  ie  me  fuis  adonné.» 
Bo.  '<  Et  bien,  ie  vous  promets  cela 
que  ie  ne  vous  veux  non  plus  de  faf- 
cheric  qu'à  raoi-mefme.  Et  pourtant 
ie  me  déporte  de  preffcr  plus  outre 
votlre  confcicnce  pour  maintenant.  le 
m'csbahi  feulement  de  ce  qu'on  vous 
void  fl  ioyeajt  en  la  prifon,  iS  que 
chantez  ainU,  &  vous  efg&yez^  comme 
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dit  le  Prophète,  en  chofes  mauuaifes,  m.d.lv. 
pludo^l  vous  deuricz  pleurer  ,  &  eHre 
conirifté.  »  Pu.  "  Nous-nous  efiouïf- 
fons  en  chantant  quelques  Pfeaumos,  Prou.  3.  14. 
feK>n  que  l'Aportrc  commande  nous 
eiiouir  au  Seigneur,  par  hymnes  &  Epher.  s.  19, 
chanfonsfpirituelles;a  ne  penfe  point 
que  foyez  tant  ofFenfé  pour  cela.  »> 
Bo.  «  On  vous  peut  ici  mettre  en 
auaot  ce  que  iadis  Jcfus  Chrift  repro- 
choli  en  l'EuanglIe.  difant  :  Nous  Mmth.  ir.  r;. 
vous  auons  chanté  &  ioué  de  flcutes, 
(S  vous  Jï'auez  point  lamenté.  ■  Lors 
Boner  fe  trouua  fors  perplex  ,  comme 
s'il  cud  eflé  bien  profonu  en  la  fange, 
ou  bien  auant  dedans  les  buifTons, 
comme  on  dit.  Car  fe  fafchant  de  ce 
qu'il  ne  pouuoil  trouuer  le  paffage.  0 
lofl  qu'il  cuft  voulu,  il  eut  fon  recours 
à  fus  Preflrols,  à  ce  qu'ils  le  rerailTcnt 
en  fa  mémoire ,  mais  toute  mémoire 
efloit  perdue.  Alors  ie  fuppleai  leur 
faute ,  &  monflrai  le  pafTago  où  cela 
eHoil  efcrit  ;  qui  toutefois  ne  feruoit 
nullement  è  propos,  ainfi  qu'il  efloit 
allégué;  finon  qu'il  cuft  voulu  dire  que 
nous  eflions  en  perpétuelle  fafcherie 
(&  trifleUe,  d'autant  qu'eux,  mefme  en 
riant ,  ne  laiHent  pas  de  nous  chanter 
chantons  fafcheufeâ  &  triftcs,  n'ayans 
autre  chofe  en  la  bouche  que  le  feu 
<&  les  fagots.  Poursuyuunt  donc 
mon  propos,  ie  lui  di  :  «  Monfieur, 
ellans  ferrez  &  prctTcz  en  prifon  obf- 
cure ,  nous  auons  befoin  de  récréa- 
tion, de  peur  que  félon  ia  fenience 
de  Salomon  :  La  triftelTe  autrement  Prou.  2î.  ao. 
defmefurce  n'engloutiffe  le  cœur.  Et 
pourtant  iefpere  que  vous  ne  ferez 
marri  de  nos  Pfeaumes  ou  chanfons 
rpiriiuelles,  vcu  mefme  que  S.  Jaques  loq.  î.  [j. 
nous  admonnefle.  que  celui  qui  a 
l'efpril  alaigre  chante.  »  L'Euefque  fe 
retirant  me  donna  le  bon  foir  A  bonne 
nuifl.  Vn  de  fus  preflres,  nommé  Co- 
ùn  f  i),  refraifchimiiil  fa  familiarité  an- 
cienne, me  pria  que  ie  ne  vouluffe 
efire  réputé  feul  fage.  le  lui  dl .  fai- 
fant  allufion  fur  ce  mot  Singulier,  que 
Salomon  denonçoit  :  *<  Malheur  à 
l'homme  feul.  .•  Apres  ie  fu  ramené  à  Eccief.  4.  t. 
[a  Charbonnière  de  l'Euefque  de 
Londres,  où  le  demeurai  toute  cède 
nuiA,  ûuec  f)x  autres  mes  compagnons 
prifonniers,  &  dormifmes  fur  la  paille 
autant  doucement  (grâces  à  noflre 
Seigneur  Jefus)  que  font  ceux  qui  s'ef- 
gayent  dedans  des  lifls  bien  mois. 
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Au  quatriefme  cxatmn  contre  Phtlpot, 
quatre  Êucfqua  furent  députe^  pour 
mquifiteurs,  â  lauoîr  i'Euefquc'de 
Lortdrcs ,  de  Bade ,  de  Wigorm  & 
de  Ghcejlre  (i),  au  mois  d'Octobre 
M.D.LV. 

L'bvesqvb  de  Londres  dit  :  «  Phil- 

g)t ,  il  a  femblé  bon  à  mefficurs  les 
ucfques  ici  prefens  de  difncr  chez 
mon  Archediacre;  entre  Hutres  pro- 
pos, on  a  fait  mention  de  vous  à  tatlc, 
(Se  plufieurs  qui,  dés  long  temps,  vous 
ont  conu  au  nouueau  cnïlege  de  l'vni- 
uerfiliî  d'Oxford,  font  fafchez  de  vof- 
ire  defplaifir.  Pour  cefle  caufe,  ïe  vous 
ai  fait  maintenant  ici  vcnïrî,  pcnfant, 
puisque  i'auoi  tant  d'Euefques  fauans 
en  ma  maiTon,  qu'ils  ne  s'en  dcuoyent 
aller  fans  reccuuir  quelque  fruia  de 
vous.  Parquoi  0  vous  auez  quelque 
chofe  &  dire  ,  parlez  franchement  ;  & 
nous,  de  noflrc  part,  nous  procurerons 
en  toute  douceur«ft  bénignité  qu'il  vous 
Toit  fatisfait.  v  L'euefquc  de  Bade  le 
fuiutt  &  dit  :  '<  Afin  que  vous  fâchiez, 
Philpot,  mcffieurs  qui  font  ici  ne  font 

Fioinl  aiTemblez  pour  cftre  comme 
peâateurs  de  quelque  ieu  ou  farce, 
ne  pour  vous  flatter  ;  mais  charité  les 
a  amenez  pour  parbr  à  bon  efdenl 
auec  vous,  &  procurer  que  vous-vous 
amendiez,  &  foycz  réduit  à  la  droite 
voye de l'Eglife  catholique."  L'ev.  de 
Wigorne  ;  n  Auant  commencer,  il  elï 
befoin  qu'il  face  quelque  prière  à 
Dieu,  afin  que  le  fentiraent  de  fon 
cœur  foit  préparé,  &  foit  rendu  capa- 
ble de  reccuotr  la  fainde  &.  bonne 
doârine.i)  Philpot  fe  mit  incontinent 
&  Kçnoux,  &  douant  eux  fit  colle  prière 
à  Dieu  ;  n  O  Seigneur  éternel  «S:  tout- 
puIfTanl,  duLjucI  tous  threfors  de  fa- 
pienceÂ  intelligence  découlent  comme 
de  la  fource  &  fontaine  vnique,  i'in- 
uoque  ta  mifericorde  infinie,  &  te 
fupplie  de  bon  cœur,  au  Nom  de  ton 
Fils  lefus,  que  tu  me  donnes  l'efprit 
de  fapience ,  à  moi  poure  &  indigne 
pécheur,  afin  que  ie  puijTe  rcfpondre 
en  ta  caufe,  &  fatisfaire  en  l'alTemblee 
ici  prefente ;  &  que,  de  ma  part,  ie 
puilfe  eftre  par  ta  parole  redreCTé  en 
ce  que  ie  faudrai.  «  Bo.  >  Monficur 
de  Wigorne,  il  n'eftoit  befoin  de  le 
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foliciter  i  prier  Dieu  ;  car,  entre  autres 
chufes,  ils  s'enorgueillifl'ent  &  glori- 
fient ,  ne  differens  gueres  en  cela 
d'aucuns  hérétiques,  defquels  Pline 
fait  mention  en  fes  Epiftres,  qui  chan- 
toyent  des  Hymnes  ou  cantiques 
ttuant  iour.  »  Ph.  «  Monlleur  l'Euef- 
que,  Dieu  vueille  que  moi  i%  tous 
ceux  qui  font  ici  fuffions  hérétiques 
femblables  â  ccux-ta  qui  chantoyent 
les  Hymnes  de  cefle  façon  auant  iour. 
car,  pour  certain,  ceux-Ia  eftoyent  vrais 
Chreftiens;  defquels  la  tyrannie  de 
ce  monde  n'a  peu  fouffrir  la  fainc- 
teté.  »  Sur  cela  Philpot,  ayant  eu 
congé  de  parler,  dit  :  <■  Magnifiques 
feigneurs  &  Juges  honorables,  il  y  a 
douze  mois  &  plus  que  le  fuis  prîfon- 
nier  fans  le  mériter,  autant  que  i'en 
puisconoilïre;  &,  fans  l'auoir  deferui, 
on  m'a  pillé  tous  mes  biens  ,  &  outre 
tous  ces  torts ,  on  m'a  tiré  hors  du 
lieu  où  mon  procès  deuoit  élire  fait'. 
S'il  y  a  donc  chofe  qui  foit  venue  à 
voflre  conoifTancc ,  ou  (i  vous  auez 
chofe  de  quoi  on  me  puifTe  accufer, 
me  voici  prefl  pour  me  purger,  ou 
fouflrir  ce  qu'aurai  defcrui.  Que  s'il 
n'y  a  rien,  i'implore  voftrc  équité,  que 
vous  me  faciez  fortir  hors  de  prifon.  <► 
Bo.  «  Il  me  fouuient  que,  lors  qu'il 
eftoit  dernièrement  auec  moi,  il  fe  dt- 
foit  Legifte,  &  proteftoit  de  ne  refpon- 
dre  es  chofes  qui  apartienent  A  la  foi, 
finon  que  toute  l'Eglife  y  fufî  prefente, 
afTauDii-en  lieu  où  il  peuft  faire  valoir 
fon  ambition,  <&  obtenir  apIuudilTe- 
ment.  »  Ph.  «  le  ne  difoi  pas  que  ie 
fuffe  Legifîe,  &  certes  ie  ne  me  l'at- 
tribue point ,  combien  que  i'ai  eflé 
quelquefois  aprenti  en  celle  faculté, 
&  ai  ûpris  de  ne  me  fourrer  plus  auant 
en  procès  qu'il  n'eft  befoin.  lufquesà 
ce  poinâ-la  ie  puis  me  dire  Legifle,  • 
Bo.  "  l'ai  dequoi  me  plaindre  de  vous, 
voire  à  bon  droit,  d'autant  que  vous 
auez  fait  faute  dedans  les  limites  de 
ma  iurifdidion,  difputant  contre  le  fa- 
crcmcnt  de  l'autel.  Pour  cela,  ie  pour- 
rol  à  bon  droit  intenter  procès  contre 
vous,  félon  les  loix  A  ordonnances,  n 
Ph.  (c  Ce  fut  au  temple  de  S.  Paul 
que  celle  dlfputc  fut  tenue  :  &  ce  lieu 
(félon  mon  opinion)  n'cfl  point  de 
voflrc  iurifdiâian,  ains  apartient  au 
Doyen  du  lieu,  A  c'cft  pourquoi  ceux 
qui  parlent  en  termes  cfe  droiil,  met- 
tent celle  dillinâion  :  De  voftre  dio- 
cefe  i  &  non  point  :  En  voflre  Dio- 
cefu.  Mais  laillant  telles  raifons,  ie 
proteAe  deuani  Dieu  &  deuant  Je- 
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fus  Chrifl,  fon  Fils  éternel  mon  Sau- 
ueur,  A  deuani  le  fainfl  Efprit  A  les 
Anycs  de  Dieu  ,  &  dcuanl  vous,  que 
ce  que  i'ai  fait  maintenant,  n'cfl  point 
par  quelque  obninniinn  ,  ou  amour  de 
moi-tncfmc  ,  ou  pour  defir  que  î'aye 
d'acquérir  réputation;  mais  re  le  faï 
en  HiTipIe  confcience  ,  &  d'autant  que 
l'y  fuis  contraint  parla  parole  de  Dieu, 
de  laquelle  le  n'ofe  me  deflourner,  de 
peur  de  condamnation.  Et  c'eft  ci  la 
caufe  pourquoi  ie  fuis  aucunement 
plus  veheinent  en  ces  chofes.  >•  Bo. 
(c  le  ne  forai  point  d'auantage  d'ennui 
à  ces  feigneurs ,  veu  que  vous  refufez 
de  defcouurir  ce  que  vous  Tentez  en 
voflre  cœur.  ■•  Ph.  «  Rcucrcnds  pè- 
res ,  vous  fauez  bien  que  la  raifon 
principale  pourquoi  vous  ri^puiez  i% 
moi  A  mes  femblables  pour  héréti- 
ques conflfte  en  cela  :  Que  nous  ne 
confenlons  point  auec  vous  en  l'vnitô 
de  l'Efilife.  Vous  debatcz  que  voflre 
Eglife  eft  vraye  Eglife  ;  nous  maint^?- 
nons  que  c'ert  la  nofirc.  Vous  tenez 
pour  hérétiques  ceux  qui  ne  font  point 
vnis  auec  la  voftre  :  &  nous  au  con- 
iraire.  Parquoi,  meffieurs  les  Prélats, 
Cl  vous  auez  vrais  argumens  pour 
aprouuer  voftre  eglife,  comme  nous 
pour  maintenir  la  noflre,  i'acquiefce- 
rai  de  bon  cœur  à  voflre  iugement;  ce 
qu'autrement  ie  ne  pourroi  faire  bon- 
nement. >'  Bo.  "  Monfieur  Philpot  , 
Quelle  foi  auiez-vous  il  y  a  vingt  ans? 
i'crt  merucille,  que  ceft  homme-ci 
change  de  foi  tous  les  ans,  tanioA 
d'vne  façon,  lanlofl  d'vne  autre.  »  Pu. 
'1  le  confcfTe  vraycmcnt  ce  qui  ert 
vrai  :  le  n'auoi  point  de  foi  pour  lors, 
&  ma  vie  eftoit  pleine  d'imptcté.&  ne 
fauoi  en  quelle  laçon  que  ce  fuH,  que 
c'eftoit  de  Dieu  ni  de  Religion.  »  Bo- 
ner  dit  à  l'ArcJiediacre  Cole  :  (■  Mon- 
fieur, fl  vous  auez  quelque  chofc  à 
difputer  contre  lui,  monllrez-le  main- 
tenant, n  Col.  «  Que  dites-vous?  fi 
ie  vous  monflrc  qu  iTa  eflé  ordonné, 
en  vn  Concile  gênerai  du  temps 
d'Athanafe,  que  toute  l'Eglife  Chref- 
tienne  fe  deuoit  nrrefter  au  iugement 
A  à  la  fcntence  de  l'cglife  Romaine  r 
combien  que  mainlenant  il  ne  me  fou- 
uiene  du  pafTage.  »  Ph.  «  Si  ie  ne 
fuis  bien  aoufé ,  vous  ne  me  fauricz 
monflrer  ce  que  vous  dites  du  temps 
d'Athanafe,  lequel  fe  trouua  au  Con- 
cile de  Nicee,  où  rien  de  femblable 
ne  fut  déterminé.  »  Coi.,  u  Encore  que 
cela  n'ait  point  eflé  fait  lors,  toutefois 
il  a  peu  ertre  fait  en  vn  autre  temps.  " 


ÎHlLPOT.  •  J4I 

SvR  ce  propos,  Harpsfild,  qui  efloit 
de  nouiieau  Chancelier  de  Londres, 
va  produire  vn  liure  d'Ircnce,  auquel 
on  voyoit  des  feuillets  pliez.  Il  Je 
prefenta  aux  Euefques  qui  efloyent 
en  perplexité,  pour  leur  aider.  Et 
aum  tort  que  les  Euefques  de  Glo- 
ceflre  A  de  Bade  eurent  regarde-  de- 
dans. l'Euefque  de  Gloceflre  le  bailla 
à  Philpot  pour  le  lire  .  lequel,  l'ayant 
regardé,  ail  :  (•  Ce  palîage  ne  m'efl  en 
rien  contraire ,  maïs  bien  aux  Dona- 
tifîcs  &  autres  hérétiques,  contre  lef- 
quels  Irenee  débat  qu'on  ne  leur  doit 
adioufler  foi;  d'autant  qu'en  Europe 
la  principale  Eglife  auoit  eflé  bien  in- 
ftituee  A  fondée;  &,  depuis  fon  com- 
mencement &  première  origine,  auoit 
toufiours  demeuré  entière  par  fuite  A 
ordre  continuel  d'Eucfqucs  fidèles, 
retenant  la  puretéde  l'Euangilequ'elle 
auoit  receué  des  Apoflres,  ce  qui  n'a 
point  eflé  fait  entre  les  hérétiques. 
Et  par  tel  argument  il  conferme  qu'on 
ne  [es  doit  point  ouir.  Maintenant,  fi 
vous  pouuez  affermer  le  mefme  de 
l'Eglile  Romaine,  il  vous  fera  aufft  à 
prêtent  loifible  de  debatre  contre  moi 
de  pareil  droit  &  authorité  qu'Irenee 
debatoit  alors  contre  eux.  Mais 
l'eglife  Romaine,  depuis  ce  temps-la, 
s'cll  abartardic  de  la  vérité  &  (implicite 
de  l'Euangile,  de  laquelle  elle  fe  re- 
fêntoit  encore  du  temps  d'Irenee.  » 
L'evesqve  de  Wigome.  ^>  Ceft  chofe 
toute  notoire,  par  les  tefnioignages 
de  tous  les  anciens  Doéleurs,  que 
l'Eglife  Romaine  a  toufiours  gardé  la 
vérité  fur  toutes  autres,  &que,  iufques 
à  celîe  heure,  elle  n'a  point  efté  fouil- 
lée d'aucune  macule  d  erreur,  iufques 
à  ce  qu'aucuns  hérétiques  fe  font,  de- 
puis quelque  temps,  efleucz,  qui  l'ont 
diffamée  &  blafmee  ,  par  leur  orgueil 
&  ambition.  1)  Ph.  a  Juges  honorables, 
cflimez-vous  que  i'aye  le  loifir,  eflant 
en  (i  piteux  eflat ,  en  fafcheries  &  an- 
goilfcs,  voire  &  en  danger  ou  de  per- 
dre le  vie  corporelle  entre  vos  majns, 
ou  la  vie  éternelle  deuani  Dieu,  de 
penfer  à  l'amour  de  moi-mefme  &  à 
fcruir  à  ambition  r  mais  i'aime  beau- 
coup mieux  tomber  en  vos  mains,  que 
périr  enuers  Dieu.  " 

Col.  "  11  appert  par  Eufebe,  que 
l'Eglife  Romaine  a  eflé  premièrement 
inllituee  &  cftablie  à  Rome  par  S. 
Pierre  &  faind  Paul.  D'auantage,  que 
faind  Pierre  mefme  y  a  prefidé  pac 
l'efpace  de  25.  ans.  »  Ph.  "  Si  on 
confère  ces  chofes  auec  ce  que  fainâ 
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Paul  recite  au  premier  chapitre  des 
Calâtes,  tant  s'en  faut  que  nous  trou- 
uions  cela  cftrc  vrai,  que  plullort  on 
verra  clairement  qu'à  grand'peine  fainâ 
Pierre  a  demcurî  en  la  ville  de  Rome 
la  moitié  de  ce  temps.  S'il  a  vefcu 
trcntecinq  ans  depuis  qu'il  fut  appelé 
à  Toflice  d'Apoftrc,  par  ceUe  Epiflre 
aux  Calâtes  on  peut  conoiflre  que  S. 
Pierre  a  demeuré  plus  de  18.  ans  en 
la  ville  de  lerufalem,  après  la  mort  de 
Jefus  Chrifl.  ')Col.  h  Qu'cfl-cc  qu'ef- 
crit  faind  Pierre  aux  Plates  ?  >•  Pu. 
rt  Non  point  faind  Pierre,  ains  fainâ 
Paul,  crcriuani  fiux  Calâtes,  fait  men- 
tion de  S.  Pierre,  &  du  temps  qu'il  a 
demeuré  en  lerufalem.  Joinâ  que  le 
pourrai  bien  prouuer,  tant  par  l'aulho- 
rité  d'Eufèbe  mefme,  que  par  les  hif- 
tolres  des  autres,  que  l'Eglife  Romaine 
a  failli  manifenement  ;  mais  en  ceci  il 
n'cil  befoin  d'autre  argumenl ,  finon 
de  faire  comparaifon  de  l'vne  desE^'lî- 
fes  à  l'autre,  afTauoir  de  la  primitiue 
auec  la  Romaine.  »  Bo.  a  Ccll  hom- 
me-ci  reCTemblc  vn  perfonnagc,  dont 
i'aî  leu  autrefois,  lequel,  eflant  tombé 
en  defefpoir,  s'en  alla  en  vne  forefl 
pour  fe  pendre ,  &  quand  il  fut  là 
venu,  après  auoir  ietté  îes  yeux  fur 
chacun  urbrc.  il  n'en  trouua  point  de 
propre  ,  &  qui  fufl  digne  qu'vn  tel 
nomme  y  futl  pendu  ;  mais,  monfieur, 
pourfuiuez  à  difpuicr  contre  lui.  •> 
L'ev.  de  Wigorne.  «  Eftimez-vous  que 
TEglifc  vniuerfelle  puiffe  faillir  &  eftre 
deceuër-  *  Ph.  «  S.  Paul,  cfcrîuant 
aux  Thcffaloniciens,  lignifie  ouuerte- 
mcnt ,  qu'es  derniers  temps  deuant 
l'aduencmcnt  de  Chrift.  il  y  aura  vne 
reuolte  commune  tt  vniuerfelle,  & 
Chri(l(dit-il}dit  qu'il  ne  viendra  point, 
que  premièrement  celle  reuolle  ne  ïoït 
venue,  w  Col.  «  Ce  reuoltement  du- 
quel faind  Paul  fait  mention,  ne  doit 
eftre  entendu  de  raportalie  de  la  foi, 
ains  du  reuottemenc  de  la  monarchie 
de  l'Empire  Romain.  El  le  mot  Grec, 
Apoflaiîc,  le  déclare  aflez.  »  Ph.  "  Ce 
moi  d'ApojiaJîe  fe  rapporte  propre- 
ment à  la  foi.  Pour  ccfle  ration  ,  on 
appelle  Apûjïat  celui  qui  fe  reuolte  de 
la  foi.  Auec  ce,  faina  Paul,  bienlofl 
après  ce  paffage  mefme,  parle  de  la 
ruine  de  l'empire,  en  forte  qu'il  ne 
lailTe  plus  matière  de  douter.  »  Col. 
'<  L'Apoflafie  dénote  reuoltement  non 
feulemeni  de  ta  foi ,  mais  auffl  de 
l'Empire,  qui  fcroit  facile  à  demonf- 
irer.  »  L'ev.  de  Wigorne.  ■  J'ai  com- 
parGon,  vous  voyant  en  celle  façon 


feul  refifter  à  toute  la  multitude  des 

Chreftiens.  »  Ph.  •<■  Le  plus  fouuent 
le  monde  &  la  multitude  de  ceux  que 
vous  appelez  Chreftiens  (qui  cepen- 
dant ne  font  Chrcllicns  que  de  nom 
&  de  titre}  ont  la  vérité  en  haine  &  la 
perfecutent.  » 

L'ev.  de  Gloceflre.  «  Auez-vous 
opinion  que  toute  l'Eglife  de  Chrifl 
foit  aueugle,  &.  que  vous  feul  chemi- 
niez en  lumière  .-  »  Pu.  a  Ccfle  Egljfe 
à  laquelle  vous  portez  fi  grande  reue- 
rencc,n'a,iamaisefléiufquesicirEglirc 
vniuerfelle.  Car  comme  ainll  foit  que 
le  monde  diuifé  en  trois .  comprenne 
l'Afie,  l'Afrique  &  l'Europe,  les  deux 
parties  de  ces  trots,  affauoir  l'Afie  & 
l'Afrique,  ont  toufiours  refifté  îufqu'à 
prefent  à  la  primauté  du  Pape,  n  Glo. 
u  Cela  n'eft  vrai,  car,  au  concile  de 
Florence,  toutes  ces  Eglifes  elloyent 
d'vn  mefme  accord.  »  Ph.  «  Il  eft 
bien  vrai  qu'aucuns  femerent  ce  faux- 
bruit,  epres  que  ceux  d'Afie  A  d'Afri- 
que fe  furent  départis;  mais  les  chofes 
qui  fe  font  cnfuyuîes  ont  bien  monllré 
qu'il  en  alloit  tout  autrement.  »  Glo, 
u  le  voudroi  que  me  refpondifficz  à 
ceci  :  Qui  fera  finalement  le  luge 
pour  décider  les  dlfferens  qui  fe  lo- 
uent ordinairement  entre  les  Chref- 
tiens.^ '•  Ph.  »  La  parole  de  Dieu 
tcfmoigne  cela.  Les  paroles,  dit  Icfus 
Chrift,  que  ie  vous  di  porteront  tef- 
moignage  contre  vous  au  dernier  iour.n 
Ci.o.  Œ  QiJe  fera-ce  fi  vous  entendez 
ces  paroles  d'vnc  façon  &  moi  d'vnc 
autre?  »  Ph.  ■  Le  iugement  fera  dé- 
féré à  la  primitiue  Eglife,  »  Glo. 
«  Vous  entendez  les  Dofteurs  qui  ont 
efcrit  en  ce  temps-la.  Mais  que  lera-ce 
fi  les  Dofteurs  mcfmes  font  tirez  en 
diuers  fens,  &  non  point  eu  vne  autre 
façon  }  Faudra-il  toufiours  plaider  ? 
L'auis  qui  approchera  de  plus  ores  du 
principal  patron  A  originul  desfainâes 
Efcritures  doit  tenir.  »  Sur  cela»  mef- 
fieurs  les  Euefques  iù  leuercni  de 
leurs  fieges,  A  ayans  pris  confeil  en- 
femble,  efcriuircnt  ic  ne  fai  quoi  en 
vn  papier,  A  i'ai  cefle  opinion  qu'ils 
deliberoyent  de  l'effufion  de  mon  lang. 
El   ie   fu   ramené   en  ma  Charbon- 


nière. >' 


Les  Actes  du  cinquic/me  examen  fait 
>.ïr  !es  Inquifîlcurs  qui  s'enfuyuenl , 
es  Euifjues  de  Londres,  de  Rochef- 
tre,  de  Ùonpenlrie,  d'Alfe^  S-  quel- 
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qaes  autres  Euefques,  auec  tef quels 

ejiorcnl  Stor  f  Curtop  ,  Sajerfon . 
Panddton,  &  quelques,  autres  de  la 
Cour  de  la  Rome .  tant  prcfhes  que 
QonJcilUrs  &  gentiis-hommcs  (i). 

BoNER,  Euefquc  de  Londres,  com- 
mença ccft  exaraerij  &  dit  :  "  M,  Phil- 
fiot.il  y  a  ici  derechef  plufieurs  exccl- 
ens  A  fauans  hommes,  qui.  à  ma  rc- 
qucfte.  n'ont  fait  difficulté  de  prendre 
m  peine  pour  ccrcher  voflrc  profit. 
Comme  umd  folt  que  t'ayc  délibéré  de 
donner  demain  la  dernière  fentonce 
contre  vous  (car  il  m'eft  aïnfi  com- 
mand<i)  l'ai  toulesfois  pcnfé  de  vous 
fecounr  on  tout  ce  qui  me  fora  poffi- 
ble,  moyennant  que  de  voflrc  codé 
■vous  quittiez  quelque  chofe  de  voflre 
obftination,  A  qu'accordiez  auccnous.  » 
Ph.  •  Monfieur,  ie  n'atten  autre  chofe 
de  vous  que  la  mort,  laquelle  le  fuis 

È refl  d'endurer  pour  l'amnur  de  Chrifl.» 
iO.  «  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'en 
mon  diocefe  on  h  oui  de  vous  vne  he- 
refic  toute  manifeOe,  laquelle  vous 
aue2   ofé    maintenir.   C'eft   la  caufe 

ftourquoi  ils  ont  penfé  que  la  conoif- 
ance  de  ce  fait,  qui  a  cflé  perpétra 
dedans  les  limites  de  ma  iurifdiaion, 
m'apartenoit.  »  Ph.  «  Puis  aue  telle 
ert  la  liberté  de  l'ancien  priuilege  du 
Parlement ,  duquel  l'afrcmblee  que 
touchez  auoit  fon  authorilé ,  il  eftoit 
licite  A  chacun  de  dire  franchement 
fon  opinion  touchant  les  chofes  mifes 
en  auant,  &  n'efl  raifonnable  que  ic 
fois  maintenant  recerché  pour  ce  faiâ. 
S'il  y  a  en  celte  compagnie  gentil 
homme  de  la  Roine,  qui  ait  ctté  pre- 
fcnt  à  la  difpute,  il  peut  ici  rendre 
tefmoignage  que  ce  ne  fut  point  moi 
qui  amenai  ces  propofitions;  maïs  le 
Parlicr  (2)  ordonné  par  la  Roine  qui, 
par  fon  ordonnance,  propofoit  liberté 
&  chacun  qui  deuoil  difputer  en  ceflc 
ûffemblee-la.  -  A  quoi  quelques  gens  de 
la  Roine,  qui  là  efloycnt  (}),  dirent  ; 
«  Encore  que  le  Parlement  foil  vn 
îicu  de  liberté,  nonobflant  il  ne  fera 
point  licite  à  qucicun  de  dire  chofe 
par  laquelle  il  offenfe  la  Maieflé  de  la 


(i)  Cet  exameii  eut  lieu  devant  les  évfcques 
de  Londres.  Rochciier.  Coveniry,  Sainl- 
Âiaph,  Cl  un  aulrc  que  Philpol  ne  connais- 
sait pAs ,  ûi  devant  d'autres  prêtres  et  digni- 
taires, le  D'  Stof>',  Curtop.  le  D' Saverson, 
le  D'  Pendieton .  et  autres  pr6lr«s  ei  gentils- 
horamcs. 

(3]  AngUci  :  -  Prolocutor.  <> 

h)  Anglict  :  -  The  Queen's  Cenllernan.  » 


L'Eçlife 
catholique. 


Roine  ou  du  royaume.  »  Ph.  n  Mef-  h.d<lv. 
fleurs,  fi  là  chofe  efloii  telle  que,  par 
authorité  publique  A  expreffe  ordon- 
nance du  Prince,  elle  fut  mife  en  auant 
par  le  CommifTaire  ou  Parlïer ,  pour 
eftre  traitée  en  public;  celui  qui  en 
traitcroit.  feroit-it  tenu  du  crime  de 
lefc  maieflé  ?  ■ 

Les  gens  de  la  Roine.  a  A  ce  que 
nous  voyons,  la  chofe  n'efl  point  ve- 
nue'iufques  A  ce  danger  qu'il  n'y  ail 
ofperance,  moyennant  que  vucillicz  re- 
traâer  les  chofes  que  vous  maînlcnicz 
alors  trop  obflinément.  »  Pu.  «  Je  n'ai 
que  trop  defcouuert  mon  intention,  en 
I  examen  précèdent,  aux  Euefques.  l'ai 
demandé,  Que  s'il  y  auott  quelqu'vn 
qui  vueilie  ou  puifTe  prouuer  que 
1  Eglife  Romaine,  de  laquelle  vous- 
vous  vantez,  foil  l'Eçlife  catholique, 
ic  promets  me  rendre.  »  L'ev.  de 
Conventrie.  t  N'adiouflez-vous  point 
foi  au  Symbole,  où  il  efl  dît  :  le  croi 
J'Egtife  catholique?  »  Ph.  «  J'aduoué 
cela,  mais  ie  n  ai  oncqucs  Irouué  en 
lieu  que  ce  foit,  que  cela  foit  dit  de 
Rome,  A  c'eft  là  le  principal  poind  de 
noftrc  qucftion.  »  L'ev.  d'AlTe.  «  C'eft 
vne  chofe  toute  notoire,  que  fainfl 
Pierre  a  bafti  A  drelTé  l'Eglife  catho- 
lique de  Rome  ,  lefus  Chrirt  ayant 
dii  :  0  Tu  es  Pierre,  &  t'édifierai  mon  Mauh.  16.  t8. 
Egltfe  fur  cède  pierre,  n  D'auantage, 
qu'en  Cette  vi||e-la  il  y  a  eu  vne  fuc- 
ccffion  &  fuite  continuelle  d'Euefques, 
&  tellement  qu'il  n'y  a  point  vn  autre 
lieu  duquel  on  puîfle  auffi  bien  nionf- 
trer  cela,  qui  efl  vne  marque  ceriarne 
de  l'Eglife  catholique ,  comme  les 
DoiHeurs  tefmoignent.  •  Ph.  <»  Ce 
que  vous  dites  tout  notoire  eft  du  tout 
incertain,  &  ne  faut  autre  palTagc, 
pour  le  monflrer,  que  celui  que  vous 
aucz  allégué  :  «  Tu  es  Pierre,  A  i'edi- 
fierai  mon  Eglife  fur  cefte  pierre ,  » 
finon  iiue  vnus  monftriez  que  par  la 
pierre  Rome  foit  entendue.  Et  quant 
à  la  fuite  ou  fucceffion  des  Euefques, 
tirce  depuis  fainfl  Pierre,  cela  ne  fuf- 
fîl  pas  pour  prouuer  l'Eglife  catholi- 
que, finon  que  vous  faciez  aparoiftre 
que  la  foi  que  tenoit  faïnft  Pierre  , 
fur  laquelle  l'edtfice  de  l'Eglise  efl 
apuyé ,  ail  toufiours  duré  en  fcs  fuo 
cefTeurs.  » 

Bo,  «  Y  a-il  plus  d'vne  Eglife  ca- 
tholique r  En  quelle  foi  aucz-vous  eflé 
premièrement  baptizé?  »  Ph.  -<  le  re- 
conoi  vne  feule  Eglife  catholique  & 
Apoflolique ,  de  laquelle  ie  fuis  mem- 
bre,  grâces  à  mon  chef  lefus.   En 
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ouire ,  ic  fuis  de  cefle  mefme  foi ,  en 
laquelle  i'ai  du  commencement  efté 
baptizé  en  Chrifl.  •  L'ev.  de  Con- 
vcnlrie  :  «  Sauez-vous  bien  ce  qui  eR 
(Ignifié  parce  mot  Catholique .'  Dïtcs-le 
nous,  R  vous  pouuez.  ■  Pu.  »  le  ne 
fuis  poini  (1  rude,  grâces  à  mon  bon 
Dieu,  que  te  ne  fâche  bien  cela.  La 
Que  Ti^rinc  foi  Toi  catholique,  ou  l'Eglife  catholique, 
catholique,  ^e  rignifie  pas  ce  qu'on  penfe  couftu- 
mlcremcni,  aflauoir  ce  qui  eft  vniuer- 
fel .  ou  ce  qui  eft  receu  par  la  plus 
grand'  part  acs  hommes  (auquel  fens 
vous  prenez  l'Eglife  &  la  foi .  comme 
mefurans  l'Eglife  par  la  multitude  des 
hommes),  mais  i'eîlime  la  foi  &  l'Eglife 
ainfi  que  fainâ  AuguHin  en  baille  la  dé- 
finition :  »  Nous  eltimons  (dil-il)  la  foi 
catholiûue  par  les  chofes  pafTees,  pre- 
fentes  «  à  venir  (i).  ■>  Et  pourtant  fi. 
par  fuffifanles  raifons  ,  vous  prouucz 
que  cefle  voftre  foi  &  Eglife ,  que  vous 
appelez  Romaine,  félon  la  reiglc  de 
S.  Auguftin,  a  cflé  des  fa  première 
origine,  &  cil  encore,  &  fera  touiiours 
telle  qu'elle  eft  maintenant ,  à  bon 
droiâ  vous  pourrez  eftre  tenus  pour 
lienlfie  catholiques.  Catholique  cii  vn  mot 
Ilholiquc.  Grec,  qui  fignilie  comme  Tout  entier. 
Par  ainfi  Eglife  catholique  ou  Foi  ca- 
tholique fignifie  autant  que  H  nous  di- 
fions  Entière,  Première  ou  principale.» 
Bo.  "  Monlieur  Curtorp ,  faind 
Augustin  parle-il  ainfi  que  cefluî-ci 
dit  ?  "  CvR.  "  Vrai  eft  que  fainâ  Au- 
guflin,  efcriuant  contre  les  Donaliftes, 
a  quelque  chofe  qui  aproche  de  cela, 
alTauoir  qu'on  doit  mefurer  la  foi  ca- 
tholique par  les  temps  palTez.  &  qu'elle 
doit  loufiours  eftre  gardée  &  gouuernee 
félon  le  temps  pallé.  tant  de  nous  qui 
fftmmcsprefcns,  que  de  ceux  qui  font 
à  venir;  toutefois  cela  ne  fe  doit  faire 
félon  la  nouvelle  façon  telle  que  les 
Donatirtcs  l'ont  controuuce.  »  Sur 
cela  l'Eucfque  de  Conventrie,  voulant 
qu'on  apportaft  le  liurc  de  S.  Augunin, 
Boncr  s'cfcria  A  dit  :  a.  LaitTez  cela, 
moniicur,  autrement  ie  vous  promets 
en  bonne  foi  q^ue  ie  me  déporterai  du 
tout,  A  m'en  irai  d'ici.  Quoi  I  auez- 
vout  opinion  que  l'Eglife  catholique 
ait  quelquefois  erré,  excepté  depuis 
bien  puude  temps,  auquel  aucuns  pcr- 
runnagos,  delailfans  celle  Eglife,  ont 
micux^imé  adhérer  à  leur  opinion ,  à 
lnquelle  ils  attribuoyenl  trop?  »  Pb. 
i<  Co  n'ofl  point   mon  opinion  que 


II)  •  ^jtlmunus  Adcm  calholican  a  rébus 
pn»l*(lii»,  priBsentibus  et  futuris.  « 


l'Eglife  catholique  puiiïe  fatUir  en  la 
doctrine,  mais  voici  ce  que  ie  requier, 
alTauoir  qu'on  me  monftre  par  raifoa 
que  l'Eglife  Romaine  ell  cefle  Eglife 
catholique  que  nous  difons.  »  Cvr, 
"  Cela  peut  eftre  prouuvé,  qu'Irenee 
(qui  edoit  cent  ans  après  la  mort  de 
lefus  Chrifl)  s'en  alla  vers  Vidor, 
Euefquc  de  Rome .  pour  lui  demander 
confcil  touchant  quelques  hérétiques, 
lefquels  il  faloit  excommunier  :  ce 
qu'il  n'euH  fait  à  mon  auis,  s'il  ne 
1  euft  reconu  pour  fuuuerain  Euefque 
de  l'Eglife.  «  Ph.  «  Ce  qu'Irenee  a 
fait  n'eflablit  non  plus  la  caufe  de 
r  Euefque  de  Rome,  que  fi  moi.  eflant 
à  Rome,  i'euffc  parlé  au  Pape.  Mais 
pour  venir  au  poinft ,  eft-iJ  vrai-fem- 
blable  qu'Irenee  ou  la  première  Eglife 
ait  tant  attribué  à  l' Euefque  de  Rome, 
veu  que  fept  Conciles  tenus  l'vn  après 
l'autre,  fans  qu'il  y  en  ait  eu  entre 
deux,  &  ce  après  le  temps  d'Irenee, 
ne  lui  ont  pomt  attribué  cefle  autho- 
rité  }  Par  cela  peut-on  conoiftre  que 
la  première  Egitfe  n'a  iamais  tenu  !e 
Pape  pour  chef.  ■•  Vn  autre  Euel'que. 
'<  On  ne  pourrait  faiisfaire  à  ceft 
homme  pour  quelque  raifon  qu'on  lui 
puilfe  amener,  Parquoi  fl  on  veut  plus 
difputcr  contre  lui,  ce  ne  fera  que 
peine  perdue.  »  Ph.  «  Seigneurs  dé- 
bonnaires, lequel  eft  le  mieux  fondé, 
ou  celui  qui  s'apuye  fur  l'exemple  d'vn 
homme  qui  J'auanture  s'en  alla  A 
Rome,  ou  celui  qui ,  produifant  tant 
de  Conciles  ,  aiTauoir  de  Nicee  , 
d'Ephefe  premier  &  fécond ,  de  Cal- 
ccdonc,  de  Conflantinople  &  de  Car- 
thage,  monUre  ouuertement  que  la 
chofe  a  eOé  toute  autre  encore  long 
temps  après  r  Au  relie,  au  Heu  de 
reciter  toutes  les  marques  de  la  difTe- 
rence  d'entre  l'Eglife  primitiue  A 
celle  de  Rome ,  ce  fera  alTez  (1  i'en  ' 
propofe  deux  pour  ceûe  heure ,  atTa- 
uoir  la  Primauté  A  la  TrunCTubUantia- 
tion.  ■>  CvR.  «  Quant  à  la  Tranfl'ub- 
(lantiation,  combien  qu'à  grand'  peine 
il  y  ait  gueres  plus  de  trois  cens  ans 
qu'elle  a  elle  eflablie  pour  article  de 
loi,  neanliroins  elle  a  eflé  toulîours 
receuéA  creuë  en  l'Eglife  de  Chrift.  » 
Ph,  m  Vous  auez  dit  vrai  en  cela,  qu'il 
n'y  a  pas  long  temps  que  le  Pape  l'a 
introduite  A  rapportée  entre  les  arti- 
cles de  la  foi;  mais,  quant  à  la  primi- 
ttue  Eglife,  alTauoir  qu'elle  a  ainÛ 
creu ,  cela  ne  pourra  eflre  nullement 
recueilli  d'aucun  cfcrit  de  tous  les 
Dodeurs  anciens.  » 
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SvR  cela,  Curtorp,  homme  enten- 
dant mieux  qu'il  ne  donnoit  à  conoif- 
tre,  fe  relira  en  arrière;  car  ce  lui 
eftoit  affez  qu'il  cerchaft  des  efchap- 
patoires.  A  l'heure  cnlra  rambafTadcur 
a'Efpagne,  lequel  l'Euefque  de  Lon- 
dres aborda  tout  incontinent,  lailTant 
les  autres  Euefques  auec  moi.    Auf- 

âuels  i'adrelTai  mon  propos. ,  &  leur 
1  :  «  Reuerends  Prclals  &  noblus 
Seigneurs,  y  a-il  raifon  qu'on  puïiTe 
monllrer  que  cefte  voftre  Eglife,  la- 
quelle vous  appelez  Romaine ,  eft 
vrayement  Eçlife  catholique?  »  Co. 
M  Mais  pourncz-vous  prouucr  le  con- 
traire ,  que  l'Eglife  Romaine  n'eft 
point  la  catholique-^'  Ph.  «  Puisque 
le  ne  peux  impeircr  de  vous  ce  que  ie 
demande,  affauoir qu'il  vousplaife  me 
fatisfaire  en  ceci,  il  n'y  a  nulle  raïfon 
que  cefle  Eglife  Romaine  soit  tenue 
pour  catholique,  entant  qu'elle  efl  fi 
fort  cfloignee  des  traces  de  la  vraye 
Eglife,  tant  en  doilrine  qu'auffi  en 
J'vfBge  des  Sacremens.  Que  fi  on  re- 
garde l'image  &  de  l'vne  &  de  l'autre, 
on  verra  incontinent  la  différence  : 
ioinâ  ce  qu'Eufebe  &  autres  qui  ont 
anciennement  efcrit  des  afaires  de 
l'Eglife  en  ont  dit.  »  Co.  "  Quelle 
autre  chofe  auez-vous  pour  monflrer 
que  l'Eglife  Romaine  n'eft  point  la 
catholi(|ue .'  '>  Ph.  «  Pourcc  que.  félon 
la  définition  de  ce  mot  Catholique, 
elle  n'ert  &  ne  fut  îamais  vniverfelle, 
comme  auffi  ie  le  vous  ai  prouué.  Et 
outre  l'Afic  &  l'Afrique,  dont  ie  vous 
ai  parlé ,  que  dira-on  Gue  la  plus 
grande  partiede  l'Europe  lui  répugne? 
affauoir  la  Germanie,  le  royaume  de 
Dannemarc,  Pologne,  &  vne  partie 
de  la  France  &  Angleterre  f  Par  cela 
conoit-on  que  voftre  Eglife  n'eft  point 
vntuerfelle.  > 

Apres  cela,  l'Euefque  de  Londres 
appela  les  autres  Euefques .  &  me 
lailla  auec  quelques  gentils-hommes 
A  bien  peu  de  preflrcs,  entre  lefquels 
eftoit  le  dofteur  Sauerfon,  Anglois  de 
nation,  dodeur  de  l'Vniuerrité  de  Bo- 
logne en  Ualie ,  lequel  commença  à 
tenir  propos  en  cefle  forte  :  "  Philpot, 
i'ai  bien  fouuenance  de  vous  auoir 
conu  il  y  a  long  temps,  voire  depuis 
ce  temps-la  qu'allant  de  Venife  à  Pa- 
douë,  vous  difputiez  contre  vn  Cor- 
deller,  qui  ettoit  homme  fauant.  »  Pu. 
0  11  m'en  fouuient  bien.  Le  Moine 
forcené  me  menaça  lors  qu'auffi  tort 
qu'il  feroit  de  retour  ô  Padotiô  ,  il 
m'accufcroltd'hcrene.  Il  efloit  moyen- 


nement verfé  en  la  théologie  Scho- 

lafliquc ,  autrement  la  théologie  de 
Purgatoire.  *  Sa.  a  Dites  ce  que  vous 
voudrez,  lî  e(l-ce  que  ceft  homme-la 
efloit  théologien.  Et  tant  plus  fuis 
marri,  que  vous  qui  aucz  difputé  auec 
gens  fauans,  n'acquiefccz  à  leur  tugc- 
ment.  >  Pu.  ■  J'acquiefcerai  volon- 
tiers ,  A  m'accorderai  auec  tous  ceux 
qui  acquicfceront  à  Jefus  Chrift  A  à 
fa  Parole.  Et  quant  à  vous,  monfleur 
le  dodeur,  ie  vous  prie  que,  pour 
l'odeur  de  quelque  gain  demonnefte, 
ne  vous  rendiez  ferf  des  hommes,  fai- 
fant  au  contraire  du  ce  que  vous  en- 
feigne  voflre  fauoir.  »  Sa.  «  Jufques 
è  prefcnt  i'ai  oui  vos  argumens;  mais 
il  me  fembie  qu'il  y  a  plufieurs  doc- 
teurs de  r  Eglife  ancienne  qui  font 
contraires  à  voitre  opinion;  car  faïnd 
Cyprian,  qui  eft  ancien  doftcur  , 
aprouue  exprelTément  la  primauté  de 
l'Euefque  Romain.  »  Ph.  «  Sajnd 
Cyprian  faifant  mention  de  Corneille, 
Euefque  Romain  ,  ne  l'appelé  point 
Pape,  ainsfon  compagnon  Èuefque(iJ, 
&  ne  lui  donne  aucun  autre  titre 
d'honneur,  félon  la  faconde  ce  temps.» 
Sa.  n  Vous  ne  monflrerez  en  lieu  que 
ce  foit  où  falnd  Cyprian  appelé  Cor- 
neille/on  compagnon  Eucjquc.  «  Ph. 
«  le  vous  prie,  meffieurs  les  chape- 
lains, que  quelqu'vn  d'entre  vous  ap- 
porte ici  le  liurc  de  faind  Cyprian 
pour  faire  foi  de  ceci.  »  Et  foudam  vn 
d'entr'eux  courut  à  la  librairie  de 
l'EuL-fque,  &  apporta  le  liure.  Lu 
dodeur  empoigna  viflement  ce  liure  , 
A  de  la  troillefme  Eptftre  du  premier 
liure  des  Epiflres  tira  vn  argument, 
pcnfant  bien  auoir  vn  fuffifanibouclier 
pour  confermer  la  prïmautii  du  Pape, 
où  faind  Cyprian  parle  en  cefle  façon: 
«  C'cJÎ  fait  de  la  vipteur  Epifcopalc 
&  de  la  puiûancc  haute  &  diuine  de 
gouuerner  ŒgUJc.  Il  n'y  a  nulle  rai/on 
qui  nous  face  plus  appeler  Chrejiiens , 
ft  on  vient  iuftjue&  là  ,  qu'on  ne  rende 
plus  aucune  obelÛ'ancc  au  fouucrain 
Eucfaue  tenant  la  ^iacc  de  Chnjl  , 
fehn  fa  Parole  d'ïcelm  &  le  conjentement 
du  peuple  &  de  fes  compag;nons  (i).  » 
Sa.  «  Quclic  raifon  pouuez-vous  auoir 
pour  cuilcr  l'authonté  de  ce  paflage  , 
par  lequel  la  primauté  de  l'Euefque 
de  Rome  efteflablie  fi  ouuertement?  " 
Pk.   •«    Monûeur  le  Dodeur ,   vous 


(i)  "  CogDovîmDs,  frftlercharissinio,  <>  olc. 
Crpr.Ofi.  Bàle,  liai.  lib.  I,  epist.  (.  p.  i. 
(1)  CrPr.  op.,  lib.  I  ,  episl.  111 .  p.  6. 
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voyez  bien  que  famâ  Cyprian  appelé 
Corneille  fon  compagnon  ,  ce  qu'il' 
fait  fouueni  ailleurs,  A  la  préémi- 
nence du  Pape  efloil  dulout  jnconue 
du  temps  de  faînd  Cyprinn.  Car  on 
créa  quatre  Patriarches  au  Concile 
de  Nicec,  affauoir  de  Icrufalem,  de 
Condantinople ,  d'Alexandrie  &  de 
Rome.  Et  le  Patriarche  de  Rnme  ob- 
tint le  dernier  lieu  en  ce  Concile.  Ce 
3ui  a  duré  plufieurs  années  après,  A 
epuis  il  y  eut  fix  ou  fcpt  Conciles 
tenus,  deauoi  ie  pourroi  monflrer  cer- 
taine proDation.  Pour  cefte  raifon 
donc  faintl  Cyprian,  efcriuant  à  Cor- 
neille, Euefque  de  Rome  ,  lequel  il 
appelé  fon  compagnon,  fe  pleint  d'au- 
cuns hérétiques,  affauoir  des  Noua- 
tiens,  qui  auoyeni  cflé  par  lui  rebou- 
tez de  la  fainâc  compagnie,  merprifans 
fon  aulhoriKi,  auquel  ils  efloyent  fub- 
icâs  comme  ft  leur  principal  pallcur, 
fe  retirans  vers  l'Euefque  de  Rome 
&  le  Patriarche  de  Conftantinople , 
aufqucis  ils  auoyeni  rapporté  la  caufe 
pour  en  conoiftre ,  A  par  iceux  ont 
efté  derechef  appelez  à  la  compagnie 
de  l'Eglife.  mefprifans  &  violans  les 
L'ordre  de  loix  de  la  difciplinc  Ecclefiafliquc.  Or 
la  difciplinc  jl  djt  que  les  heredes  ne  font  point 
EccIcfiEirt.quc.    introduites  en  TeKlife  d'ailleurs,  que 

auand  on  mefprjfe  la  vigueur  de  la 
ignilé  Epifcopale ,  &  quand  on  ne 
rond  obeitfance  à  la  puilTunce  haute 
&  diuine.  Il  n'enîend  point  par  cela 
l'Euefque  de  Rome,  ains  vn  chacun 
Patriarche  dedans  fa  iurtfdiAion , 
félon  qu'il  auoit  efté  ordonné  au  con- 
cile de  Nicee.  El  vn  chacun  d'iceux 
auoit  fait  lors  vn  fiege  propre  ,  &  vn 
collège  de  doâcurs  &  Preflres.  Car 
les  paroles  qui  s'enfuiucnt  bien  tort 
après,  en  celle  mefme  Epîflre.  coniie- 
nen!  cela  quand  il  dit  :  «  Puis  qu'ii 
ejl  ordonné  de  nous  tous,  &  que  c'cjî 
»ne  chcfe  iiijlc,  raifonnabfc  &  fainâc , 
qu'on  oye  la  caufe  d\>n  chacun  au  Heu 
où  ie  crime  a  e'fU  commis;  ùuis  nuffi 
ûuc  la  portion  Hu  troupeau  cji  af/i^nce 
a  chacun  Pajicur,  laquelle  il  ccnduïjc  & 
eouuerne,  ejfartt  tenu  de  rendre  conte  au 
Seigneur  de  ce  qu'il  aura  fait,  &c.  (  i  )•  " 
On  peut  clairement  voir  par  cela  quelle 
etloit  l'opinion  de  S.  Cyprian  touchant 
>ii  ce  faifl.  »  Sa.  «  Voire  félon  voflre 
niônftre  vn  opinion;  mais  de  moi,  ie  ne  l'enten 
efpra  rcnucrfé  pas  ainH.  »  Ph.  «  le  ne  fai  pourquoi 
vertti  '  ^°^s  enfcmblc  autrement;  vnc  chofe 


0)  Ebisiola,  lib.  Il,  cpist.  VIII  :  lh  lib.  IV. 
episi.  Il  et  IX. 
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fai-ie  bien,  que  mon  opinion  efl  con- 
fermee  par  les  déterminations  indubi- 
tables de  fept  ou  huit  Conciles,  qui 
ne  reconurent  lamais  la  puifrance  d'un 
feul  chef  en  TEglife.  «  Pan.  »  Il  n'y 
a  que  quatre  Conciles,  pour  le  moins 
de  ceux  qui  ont  authoritéaprouuee.  ■>  ^^"^^ 
Ph.  (I  MonOeur  Pandelton ,  combien 
qu'il  y  ail  eu  principalement  quatre 
Conciles  aprouuez  en  la  confirmation 
de  la  Trinité,  neantmoins,  outre  ces 
quatre-la,  il  y  en  a  eu  plufieurs  autres.» 
Pan.  «  Mais  lefus  Chrift  n'a-il  pas 
édifié  fur  Pierre  qui  c{\  l'Eglifer  S. 
Cyprian.  qui  eft  auteur  graue, l'afferme 
ain».  "  Pu.  fi  Saind  Cyprian,  au  liure 
de  la  fimplicité  des  Prélats,  déclare 
bien  lui-mefme  pour  quel  regard  il  a 
dit  cela.  Il  dit  amfi  :  <(  La  Sctgniur  a 
bailliî  Us  clefs  à  tous  en  la  perfonne  d'vn, 
afin  qu'il dcctarafl  i' imite  de  tctis  (i).  » 
Outrcplus,  S.  Auguflin  en  la  dixiefme 
Homélie  furS.  lean,  dit:  aSïeri  Pierre 
il  n'y  auoit  point  myjhre  d'BtHfe,  le 
Seigneur  ne  lui  diroît  point  :  le  te  bail' 
lerai  tes  clefs.  Or  fi  cela  a  ejlé  ùrononcé 
à  Pierre,  l'EfUjc  n'a  point  les  cUf s; 
mais  ft  l'EgU/c  (es  a,  il  a  dénoté  touts 
l'E^life  ,  puis  qu'elle  a  receu  les 
clejs(2)  »  En  outre  faînâ  Hierofme, 
preflre  Romain,  efcriuantà  Nepotian, 
tefmoigne  que  chacune  Eglife  adhère 
à  fon  propre  PaKeur.  Et  là  il  traite  de 
la  Hiérarchie  Ecclefiartique,  &  cepen- 
dant ne  fait  aucune  mention  de  l'Euef- 
que de  Rome.  Lui  mefme  auffi,  efcrî- 
uant  à  Euagrius,  dît  :  <■  En  quelque 
part  qu'il  y  ctilvn  Euefqu6,fo!taRome, 
fcit  à  Eugubc,  ou  à  Rege,  ou  ailleurs, 
ils  ont  tous  vnc  pareille  authorité  &  di- 
gn\îé{^).  n  Sa.  <■  Dites-vous  fainA  Hie- 
rofmeenlaHierarchiccelefteMepenfe 
que  vous  voulez  dire  S.  Denis  \a).  ■> 
Ph.  «  Je  ne  di  pas  que  faind  Hie- 
rofme ait  fait  vn  liurede  la  Hiérarchie 
celefle;  mais  iu  di  qu'en  l'Epiflre  que 
i'allegue,  il  fait  mention  de  la  Hié- 
rarchie Ecclefiadique.  »  Sa.  <■  le  oi'ef- 
mcrueille  comment  vous  voulez  msin- 


(1)  o  In  pcrsona  unius  dédit  Dominas  om- 
nibus cUves,  ut  omnium  unilatcm  denun- 
ciirel.  ••  De  timptidtalc  pnriatcrum.  Ce  iraild 
porte  suiui  pour  litre  :  De  untliité  EccletUt. 

{3)  <>  Si  in  Pt.iro  non  esset  ccclesin  mys- 
tehum,  non  ei  Jiccret  Dominus  :  Tibi  dabo 
clavcs.  Si  autcm  hoc  Petro  dictum  est,  non 
habci  cccicsia;  si  autem  ecctesia  habcl, 
PetruK  Quando  claves  accepîi  ecclestam  to- 
um  Jesi|{nAvit.  «  TrACi.  ;oii)  Johan.  Evang., 
cap.  li.  S  13. 
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tenir  ctis  erreurs  obAintîmcnt  à  vofire 
confufion  A  ruine.  »  Ph.  «  le  fuis 
adeurtî  que  nous  ne  fomroes  point  en 
erreur,  par  cela  merme  que  lu  Sei- 
gneur a  promis  à  fes  fidcles  de  leur 
donner  erprtt  de  Tapience  ,  auquel 
leurs  aducrfaires  ne  pourrojent  rcCf- 
ïer.  Combien  y  a-il  d'entre  vous  qui 
puifTe  refpondre  aux  Dures  des  Alc- 
mans ,  oui  oni  arraché  la  mafque  de 
voflre  religion  fardée?  ou  àrinfl,)tution 
de  M.  lean  Caluin,  Minïftrc  de  Ge- 
neue?  »  Sa.  «  Vrayemenl  cefl  vn 
gentil  Minillre  de  ie  ne  fai  quelles 
gens,  brigandcaux,  fugitifs  &  rebelles. 
Et  n'y  a  pas  long  temps  qu'il  y  eut 
contention  entre  lui  &  les  complices 
de  fa  faâion  ,  en  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  fortir  de  la  ville;  &  c'enoit 
louchant  la  matière  de  la  Predeftina- 
lion.  Je  ne  di  rien  qui  ne  foit  certain 
&  vérifié  ;  car  moi-mefme  ay  paiTé  par 
là  en  venant  ici.  u  Ph.  «  Je  fai  pour 
certain  que  vous  blafmez  à  tort  ce  bon 
perfonnage,  &  la  Hdele  Eglife  de  la- 
quelle il  efl  Minjrtre.  Mnis  c'cfl  la 
façon  ordinaire  de  l'Eglife  Romaine 
d'auûir  recours  aux  blafmes  &  calom- 
nies conlrouuees  quand  elle  ne  peut 
fe  défendre.  Car,  quant  A  la  matière 
de  la  Prcdcflination ,  ce  bon  perfon- 
nagc  ne  maintient  autre  chofe  que  ce 
que  tous  les  Dodeurs  ont  dit  deuant 
lui,  qui  aufn  s'accordent  aux  fainâes 
Efcritures  »  Sav.  "  Et  ie  vous  de- 
mande auflî  d'autre  part  combien  y  en 
auroit-il  d'entre  vous  qui  culTcnt  la 
dextérité  de  refpnndre  aux  efcrits  de 
Fyfcher,  Eucfquc  de  Rochellre(i).-  - 
Ph.  «  Défia  des  longtemps  ce  liure  a 
cflé  fuffifammeni  refuté.  Il  ne  refleroit 
linon  que  vous  voulufficz  prendre  la 
peine  de  ccrcher  les  rcfponfes  de  ceux 
qui  l'ont  rembarré,  r 

SvR  ces  entrefaites,  le  doélcur  Stor 
entrant  &  nous  oyant  allcj^uer  &  in- 
fiHer  fur  la  parole  de  Dieu  dit  :  >  Quel 
iuge  donneras-tu  pour  iuger  de  celle 
Parole  que  tu  as  ainfi  en  la  bouche  ?  » 
Ph.  '*  Qui:]  iuge  plus  certain  de  la 
parole  conflituerons-nous  que  ta  Pa- 
role mefme?  »  St.  «  Ne  voyez-voiis 
pas  l'ignorance  mîferablc  de  ccft  héré- 
tique du  tout  brutal  r  11  veut  que  la 
parole  foit  iuge  de  la  Parole  mefme. 
La  parole  pourra-elle  parler?  «   Ph. 


<i]  Il  s'agit  probablement  du  livre  de  John 
Fisher,  é\Éque  de  Rochesicr  (voy.  l  I , 
p.  39;),  intitulé  Asseriicnis  Lutheramg  con- 
futalio.  Coloiiiae,  ist^. 
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<i  Noftrc  Seigneur  lefus  Chrifl  dit  en 
S.  Ican  :  «  La  piuole  que  i'ai  proférée 
iugera  au  dernier  iour.  »  Si  au  dernier 
iour  nous  deuons  auoîr  la  Parole  pour 
luge ,  par  plus  forte  raifon  elî-il  moins 
conuonablc  aujourd'hui  que  nous  mef- 
prifions  vn  tel  Juge.  D'auaniage .  ie 
ne  doute  point  qu'en  ce  iour-la  ie  n'ave 
ce  lu^e  de  mon  parti,  qui  m'abroudra 
&  îuflifiera  au  ficelé  à  venir,  quoi  que, 
par  violence  «Sr  authorité  inique,  vous 
autres  opprimiez  cependant  &  moi  & 
mes  fcmblables.  Je  fuis  certain  que  ie 
vous  iugerai  en  ce  iour-la.  »  St. 
«  Quoil  penfez-vous,  mifcrable,  eftre 
fait>Iartyr,  A  eflre  affis  auec  Chrift 
au  dernier  iour,  pour  iuger  les  douze 
lignées  d'ifrael?  •>  Ph.  "  le  n'en  doute 
nullement;  puis  que  Jefus  Chrirt  lui- 
mcfme  promet  cela  ,  moyennant  que 
ie  fouffre  pour  iudice  ,  laquelle  vous 
perfecutez  maintenant  en  moi.  »  St. 
«Je  vous  demande ,  lors  que  le  luge 
prononce  vne  fentence  en  fon  palais 
ludicial  contre  vous,  la  parole  qui  fe 

Prononcera  efl-ellc  la  fentence  ou  le 
uger  Refpondez.  'j  Ph.  «  Selon  l'au- 
thorilé  de  l'Efcriture,  leâ  chofes  ci- 
uilcs  font  aCfuielties  aux  hommes  qui 
font  de  ta  iufiicc  ciulle  &  politique  , 
pour  eflre  iugecs  félon  l'opinion 
d'iceux;  mais  la  parole  de  Dieu  n'eft 
point  alTuiettie  nL  à  la  fantafie  ni  au 
[ugement  d'homme  quelconque;  mais 
elle  efl  conltituee  &  ordonnée  iuge  de 
toute  fapience  humaine,  &  de  toutes 
les  paroles  &  auures  de  tous  les  hom- 
mes du  monde.  Parquoi,  comme  la 
comparaifon  qu'auez  faite  ne  diminue 
en  rien  ce  que  l'ai  dit,  auffi  n'y  ref- 
pond  elle  point.  »  Sa.  a  Quoi!  N'ad- 
mettez-vous point  l'intcrprctalion  de 
l'Eglife  fur  les  Efcritures?  <  Ph.  ..  Si 
fai  bien,  moyennant  que  cette  inter- 
prétation refponde  au  mot  de  la  vraye 
Eglife.  Et  c'cfl  ce  que  i'ai  prolefté  ci 
delTus  tant  de  fois.  S'il  y  a  quelcun 
qui  me  puilTe  prouucr  que  celle  voUre 
Èglife,  qu'on  appelle  Romaine,  efl 
vrayemenl  la  catholique,  vous  m'aurez 
obeifTant  en  toutes  chofes  ainfi  que 
defirez.  »  St.  »  N'y  a-il  pas  défia 
beaucoup  de  centaines  d'années  paf- 
fees,  que  nos  ancefires  ont  toufiours 
tenu  celle  mefme  Eglife  que  nous 
fuyuons  pour  vraye  &  catholique  ?  >• 
Ph.  (.  C  ell  prudemment  fait  à  vous, 
monfieur  le  Doileur,  de  recourir  â  la 
longueur  du  temps;  car  en  vne  caufc 
mal  affeuree  vous  n'auez  que  ce  refuge 
qui  vaille;  mais  vous  n'ignorez  point 
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qu'il  n'y  a  aucune  prefcription  es 
chofcs  Jiuincs ,  comme  tani  de  Doc- 
teurs tefliBeni  (i).  "  St.  t«  Vous  auez 
bien  fuiui  vos  prcdeccfTcurs ,  Lslimer 
fophifte,  &  Ridley,  qui  ne  pouuoii  rien 
alfugucr  pourfa  defenle.  fi  non  le  puif- 
fant  Cranmcr;  inaisaufû  toH  que  moi 
Teulement  auec  vn  bachelier  es  arts 
fu  venu  vers  lui,  il  deuint  Ci  troublé, 
que  vous  eufncz  dit  que  la  paralytle 
I  auoit  faifi.  a 

Apres  cela,  chacun  s'en  alla,  &  ie 
demeurai  feul  auec  !e  Geôlier.  Et 
ainfi  qu'il  me  ranienoit  en  la  Char- 
bonnière, ic  rencontrai  rEucfquc  de 
Londres  en  chemin.  lequel,  feîon 
fa  courtoific  acouOumce^  parla  à  moi 
en  celle  façon  ;  -•  Monfieur  Philpot. 
s'il  y  a  quelque  chofe  en  ma  maifon' 

3ui  vous  puiffe  feruir,  vfcz-cn  comme 
e  voftre  propre.  >■  Ph.  ^^  Je  ne  vous 
requier  pour  le  prefent ,  finon  que 
vous  paracheuiez  bien  tort  mon  procès 
félon  la  commilTion  qui  vous  efl  don- 
née, afin  que  ie  forte  plus  viflemcnt 
de  cefte  raifcre  mortelle,  pour  aller  k 
la  vie  éternelle  &  bien-heureufe.  )' 
Or  quelle  promefTe  que  cefl  Euefque 
me  lift .  fi  ert-ce  qu'il  y  a  quatorze  iours 
entiers  que  ie  n'ai  peu  impelrer  ni  lid, 
ni  lumière,  ni  feu.  Mais  ic  pren  celte 
refolution  en  moi ,  que  ceci  nous  eft 
expédient ,  que  foyons  ainfi  réduits  à 
tcllu  condition,  dnn  que  nous  obte- 
nions vne  plus  haute  &  plus  ample 
gloire  au  inur  de  la  rétribution.  Amfl 
ce  bon  Seigneur  cfi  bien  diË;ne  de 
toute  louante,  lequel  m'a  humilié,  <Sc 
a  fait  par  fa  bonté  &  mifericorde  que 
i'cndure  d'vn  cœur  paifible  toute  celle 
calamité  &  oppreffion.  Que  ceux  qui 
aiment  la  vérité  difent  Amen. 


LIVRE    SIXIEME. 


Les  aSles  du  fixiefme  examen,  auquel 
prejldacnl  les  luees  qui  s'cnfuiuenl: 
le  Chambrier  de  la  Roine,  le  Vicomte 
de  Hcrd/ord ,  le  fteur  Rych,  hjieur 
de  Fcrrers ,  le  ficur  de  fainSl  Jean , 
le  ficur  Icjn  Bridrcs ,  capitaine  du 
rrandchafhau&cheualier  ds  l'ordre  f 
le  fieur  v/ynfor,  le  ficur  Scandoit\, 
auec  deux  autres  inconus;  &  Boncr, 
Eue/que  de  Londres,  auec  îc  doSïeur 
Chàdjé  (2).  Ceci  fut  le  huiUeJme 
Nouembrz  M.D.LV. 


(1)  ■  In  divinis  nulla  occurrir  praescriplio." 

(2)  n   Lx   Lord    Chambellan,    le  vicumtc 
Hereford  (communémeni  «ppclé  Lord  Ker> 


Avant   qu'on  eut  amené    Philpot 

deuant  tous  ces  feigneurs .  &  tandis 

?|u"ils  fe  metloyent  en  train  pour  s'af- 
eoir ,  rEucfque  de  Londres  te  fit 
appeler  fecrcttement.  &  parla  â  lui  en 
laurcille,  l'admorncfiant  de  fc  porter 
prudemment  es  chofes  qu'il  auroit  d 
dire  deuant  les  confeilliers  de  la  Roine. 
Apres  donc  que  tous  ces  feigneurs  A 
gentils-hommes  de  cour.  A  autres  qui 
efloyent  au  ferulce  de  la  Roine  ,  eu- 
rent occupé  chacun  leurs  places  ^ 
l'Euefquede  Londres  fe  mit  au  bout 
de  la  labîe,  &  commanda  qu'on  fift 
entrer  Philpot.  On  le  fit  tenir  au  plus 
haut  endroit  de  la  table  vis  à  vis  de 
l'Euefquc,  lequel  commença  à  dire  : 
«  Philpot,  par  ci  deuant  plufieurs 
ont  parlé  par  diuerfes  fois  â  vous  tant 
en  particulier  qu'en  public  deuant  les 
luges  Ecclefiafliques ,  Aonl,  pour 
l'amour  de  moi,  cïTayé  par  tous  moyens 
de  vousdcflournerdc  vosopinions  mau- 
uaifes;  i'ai  efté  d'auis  qu'encore  pour 
celle  fois  ces  feigneurs  fuffent  appelez 
(ie  les  remercie  de  ce  qu'ils  n'en  ont  fait 
diflîciilté),  non  feulement  pour  con- 
noiftre  de  voflre  cause,  mais  aussi  bien 
pour  loUifier  auec  moi  quand  ils  vous 
auront  oui,  fi  ie  n'ai  point  mis  toute 
diligence  pour  procurer  voftre  bien  A 
falul.  "  Ph.  «  Monfieur  le  reuerend, 
ie  fuis  obligé  à  mon  Dieu  en  beaucoup 
de  fortes,  A  lui  en  ren  grâces  immor- 
telles de  ce  que  le  puis  défendre  ma 
caufe  deuant  vne  fi  grande  A  fi  noble 
affidance  de  gens  fi  exccllens,  A  d'vne 
façon  de  iugement  qui  conuicnt  affez 
à  celle  de  la  première  Eglife ,  qui 
eftoit  :  Que  fi  quelcun  euh  elle  ou 
accufé  ou  foupçonné  d'herefie  (comme 
on  m'accufe  )  iceiui  efioit  incontinent 
appelé  deuant  l'Archeuefque  ou  Euef- 
que de  la  iurifdiâion  où  il  auoit  eflé 
accufé ,  A  non  point  en  quelque  an- 
glet  ou  cachette,  mais  en  l'aflemblee 
publique  des  autres  Euefques,  A  hom- 
mes fauans,  A  finalement  de  tout  le 
peuple;  A  la  détermination  eftoit  là 
faite  ou  d'vn  cofté  ou  d'autre  félon  la 
parole  du  Seigneur ,  A  félon  la  voix 
des  Euefques  A  de  toute  l'afi'emblée.rt 
Bo.  «  Avant  que  vous  pourfuïuiez  ces 
chofes  plus  outre ,  dites  en  bonne  foi 
denant  ces  feigneurs,  fi  i'ai  eOé  caufe, 


rers'l.  Lord  Riche,  Lord  Saint-John,  Lord 
Windsor,  Lord  Chandos ,  Sir  John  Bridges, 
lieutenant  de  la  Tour,  et  deux  autres  dont 
je  i\e  connais  pus  le.^  noms,  avec  l'év&que 
de  Londres  b1  le  D'  Chadsey.  > 
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OU  û  i'fii  baillé  confcil  que  furtiez 
amené  en  cède  prifon.  D'auantage,  H 
i'ai  vfé  de  quelque  cruauté  cnucrs  vous 
depuis  ce  tenips-la  que  vous  cfles  ici 
venu  premièrement  ?>■  Ph.  «  Monfieur, 
ic  ne  vous  puis  imputer  la  caufc  de  ce 
roien  emprifonneraent.  l'ai  expéri- 
menté vn  peu  plus  de  clémence  enuers 
vous  qu'en  mon  ordinaire  &.  propre 
Eucrque;  comme  ainfl  foit  que  m'ayez 
fait  appeler  defia  trois  ou  quatre  fois 
en  peu  de  iours  pour  conoiftre  de  ma 
caufe ,  au  lieu  que  mon  ordinaire  m'a 
tenu  douze  mois  entiers,  &  plus,  fans 
me  faire  appeler  vne  feule  fois.  Mais 
afin  que  vous  entendiez  pourquoi  ie 
fuis  eftreint  de  ces  liens,  c'eft  à  caufe 
de  la  difpute  qui  fut  tenue  en  la  mai- 
fon  de  rAiTemblee,  qui  ell  membre  & 
dépendance  du  Parlement,  où  H  efloit 
bien  conucnabic  qu'vn  chacun  parlaA 
librement;  tellement  que  la  fafcherie 
que  ie  fouftien  eft  contre  toute  équité, 
pour  auoir  fait  vne  confcffion  franche 
en  vn  lieu  franc.  Parquoi,  magnifi- 
ques fcigneurs,  qui  eHes  du  fouuerain 
Confcil,  i'implore  fur  ceci  voflre  iu- 
gement,  fi  vousefles  d'auis  que  ce  foit 
chofe  équitable  que  non  feulement 
mes  biens  me  foycnl  rauis,  mais  auffi 
que  ma  vie,  laquelle  on  demande,  foit 
en  danger,  c  Rv.  u  Vous-vous  abufez 
en  cela;  carlamaifonderAiremblee(iJ 
n'eft  point  vne  portion  du  Parlement," 
WïNs.  H  II  ell  bien  certain  que  la 
maifon  de  rafTemblee  eft  coniointe 
auec  le  Parlement  en  mefmc  forme 
de  publication  &  ordunnance  ;  toute- 
fois elle  n'eft  point  portion  ne  membre 
du  Parlement.  »  Pu.  h  Puis  que  vodre 
auis  cil  tel  y  mcfûeurs  les  ConfeiUiers, 
il  me  faut  auffi  arrcfter  à  vos  iuge- 
mens.  »  Ry.  <>  Ce  que  nous  difons  eft 
véritable.  Toutefois  nous  n'entendons 

fias  que  vous  soyez  aucunement  rao- 
efté  Â  caufe  des  aâes  de  celle  dif- 
pute, moyennant  que  vous  effaciez  & 
refcindlez  maintenant  par  repentance 
les  fautes  que  vous  tiftc-s  là  en  difpu- 
tani.  "  Bo.  n  Mes  feigneurs ,  cell 
homme-ci  enfcigna  lors,  &  parla  fi 
auant  que  rien  plus,  contre  le  véné- 
rable facrement  de  l'autel,  (Sur  ce  mal 
il  ojia  fan  bonnet,  afin  qu'à  fon  exem- 
ple Us  autres  fijjmt  ic  mcjmc  honneur 
à  Ciiiolc,)  &  toutefois  la  nauiene  que 
i'vfe  de  telle  cruauté  enuers  lui,  que 
pour  cela  ie  procède  de  rigueur  ex- 
trême de  droit,  moyennant  qu'il  vienne 

(1)  La  ConvoCBiion  ecclésiasciquc. 


finalement  à  repentance.  «    Le  cham- 
brierde  laRoinedit  àPhilpot  lu  Mon- 
fieur l'Euefque  vous  a  offert  conditions 
iulles  (Si  amiables.  Si  vous  elles  fagc  , 
acceptez-les.  ropportunité  fe  prefen- 
tant.»  Ry.  (■  Que  dites-vous  ?aauouez- 
vous  que  ie  corps  &  le  fang  de  Chrift 
foit  realement  prefeni  en  la  melTe, 
comme  les  autres  fauans  perfonnages 
de  ce  royaume  le  croyent ,  &  comme 
moy-mefme  le  croi  &  croirai  tant  que 
viurai  ?  «  Ph.  "  Tres-honnoré  Seigneur, 
ie  reconoi  vne  prefence  du  corps  &  du 
fang  de  Chrill  au  Sacrement  telle  que 
les  S.  Efcritures  la  conftitueni;  car  ie 
confelTo  que  le  Sacrement  ell  le  ligne 
de  la  chofc  fignifiee  ou  figurée,  moyen- 
nant  qu'il    foit   deuëment   adminiflré 
félon    la   forme   ordonnée   par   Jefus 
Chrift.  »  Ry.  <'  Dites  nous,  fans  tant 
de  circuits,  quelle  manière  de  pre- 
fence attribuez- vous  au  Sacrement?  >• 
Ph.   «  Treshonnorcz  feigneurs,  voici 
la  caufe  pourquoi  ie  n'ai  point  ouuer- 
tement  &  du  commencement  déclaré 
ce  que  ie  fens  en  mon  cœur  touchant 
celle  matière,    alTauoir  que  ie   ne  le 
pouuoi  fans  mettre  manifcftement  ma 
vie  en  danger.  »  Ry.  k  11  n'y  a  nul  ici 
qui  efpie  vallrc  vie,  ou  qui  tafche  de 
prendre  occalîon  par  vos  paroles  de 
vous  bralTer   quelque  danger.   »   Ph. 
u  le  ne  me  desfie  point  de  vous,  Mef- 
fieurs  qui  elles  ici  de  la  condition  des 
laies,    mais  il  y  en  a  ici  qui  de  mes 
propos   tirera  matière  d'allumer   les 
nambeaux  pour  me  brufler.   Et  puis 
que  vous  me  demandez  que  ie  déclare 
mon  opinion  touchant  la  prefence  de 
Chrift  au  Sacrement,    à  celle  fin  que 
vous  entendiez  que  ie  n'ai  nullement 
honte  de  lEuangile  du  Fils  de  Dieu, 
&  que  ie  ne  maintien  aucune  doélrine 
qui  foit  contre  l'authorité  indubitable 
de  la  S.  Efcriture,  t'en  parlerai  Am- 
plement &  franchement,  ne  diffimulant 
rien,  moyennant  que  monfieur  l'Euef- 
que de  Londres  me  donne  audience.  » 
Ry.  ■  Monfieur  l'Euefque.  ie  vous 
prie  laiffez  lui  dire  ce  qu'il  pourra, 
puis  qu'il  a  volonté  de  dcfcouurir  fon 
cœur.  »  Bo.  «  Qu'il  parle,  ie  lui  per- 
mets, &  le  veux  eîcouler.  n  Ph.  «  Eu 
premier  lieu,  ie  protefte  &  déclare  de- 
uant  mon  Dieu  &  fes  Anges,  que  ce 
que  ie   doi    maintenant  dire  deuant 
vous,  ne  procède  d'aucune  oflentation 
d'efprit   ou   d'amour  de   ma  propre 
perfonne  ou  obftination  ,  ains  d'vne 
confcience  fimple  &  pure,  apuyee  fur 
la  parole  de  Dieu  ,  contre  laquelle 
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font  ordinairement  ceux  qui,  par  témé- 
rité, blcffent  leur  propre  confcience. 
Et  ce  que  malnicnanl  i"ai  en  horreur 
ta  religion  qui  a  la  vogue  pour  ce 
iourd'hui  en  ce  royaume  ^  n'ed  pus 
que  if  ne  porte  affeaion  A  la  Roine; 
mais  c'ed  d'autant  que  ie  doi  plus 
obéir  au  Seij^ncur  félon  fa  parole  , 
qu'aux  hommes  ni  aux  loix  humaines. 
Or  i!  y  a  deux  chofcs  principalement 
erquelles  les  Ecclefiaftiques  dcvoyucnt 
ce  royaume,  alîauoir  fur  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fane  de  ChriH ,  &  le 
titre  de  l'Eglife  cainolique.  Et  com- 
bien qu'ils  n'ayent  ni  l'vn  ni  l'autre  , 
toutefois  ils  sattribuenl.  l'vn  et  l'au- 
tre. Quant  au  Sacrement ,  qu'ils  ûp- 
peilent  de  l'autel,  ie  conferme  ai  ra- 
tifie encore  maintenant  cela  mefme 
que  ie  di  alors  en  ccfle  afTemblee  : 
C^e  volire  Sacremcnl  n'eft  de  Chrirt, 
&  qu'en  icelui  Chrilll  n'efl  nullement 
prelent.  Et  pourtant  ils  feduifent  pre- 
mièrement la  Roine  ;  puis  après  vous 
autres,  qui  eftes  les  pouuerneurs  de  ce 
royaume,  vous  perfuadens  eflre  Sacre- 
ment ce  q^ui  ne  l'eft  point.  Aucc  ce  ils 
vous  poufieni  à  vne  idolâtrie  manifefte, 
en  forte  que  vous  adorei  &  honnorez 
comme  Dieu  ce  qui  n'eit  nullement 
Dieu.  Et  pour  prouuer  ce  que  ie  di , 
outre  les  autres  probaiions  claires, 
lefquelles  le  pourroi  tirer  des  fainfles 
Efcritures ,  &  les  monftrer  tant  A  la 
Roine  qu'à  vous ,  voici  i'emjsloye  ma 
vie  &  mon  fang.  Que  fi  le  (atfoi  cela 
pour  autre  chofe  quellant  neceffaire- 
ment  contraint  par  la  vérité  &  ma 
confcience,  ie  le  feroi  A  mn  condam- 
nation. Quant  à  ce  qu'ils  s'attribuent 
le  litre  d^glife  catholique.  Ils  ne  font 
en  cela  qu'esbiouyr  les  yeux  du  poure 
peuple ,  fe  vantans  foulTemenl  d'vne 
choie  de  laquelle  ils  font  bien  loin, 
pour  vous  dullûurner  de  la  vraye  pu- 
reté de  l'Euan^'ile  ,  laquelle  on  enfei- 
gnoit  du  temps  du  Roi  Edouard.  Je 
ne  di  point  ceci  par  orgueil ,  ains  en 
vérité.  Que  fi  ceux-ci  peuuent  monf- 
trer par  quelque  raîfon  certaine  »ft 
fuffifante  que  leur  Efjlife  efl  l'Eglife 
catholique  ,  ie  leur  quitterai  la  place 
en  tout  &  par  tout.  El  vous  fupplie 
humblement,  Mcflieurs,  que  vous  fa- 
ciez  tant  pour  moi  cnuers  la  Roine , 
qu'il  me  foit  loifible  d'LMitrer  en  dif- 
pulc  contre  les  dix  plus  fuffifans  de 
tous  ceux-ci,  pour  efplucher  «.<*  efclair- 
cir  cefle  matière.  S  ils  gaignent  leur 
caufe  par  quelque  ferme  ^  certaine 
authorité  ,  ou  en  difputant  ou  en  ef- 


criuani ,  ie  me  fubmeis  à  me  reiraâer 
entièrement.  » 

BoNER  oyani  tafchoit  fouucnt  de 
rompre  ce  propos  :  Philpot  toutefois 
impctra  cela  des  gentils-hommes  qui 
ertoyent  là  d'amener  fon  propos  iuf- 
ques  à  fon  but ,  dequoi  l'Euefque 
fui  bien  marri,  &  ne  feut  fe  tenir  de 
dire  qu'il  prenoit  plaillr  à  larer. 
Monfieur  Rych  fecondoit  le  dire  de 
l'Euefque  Boner.  "  Tous  hérétiques, 
dit-il ,  ont  toufiours  acouKumé  de  fe 
vanter  magnifiquement  de  l'Efprit  de 
Dieu ,  dE  vn  chacun  veut  battit  vne 
Eglife  félon  fon  opinion,  comme  leanne 
Caniienne  (i)  &  les  Anabaptifies. 
Celte  Jeanne  fut  en  ma  maifon  fepl 
jours  après  que  fa  fentence  fut  donnée 
contre  elle  pour  élire  bruflee  ,  durant 
lefquels  l'Archeuefque  de  Cantorbîe 
A  auffi  l'Euefque  Ridicy  ne  faillirent 
de  la  venir  vifiier.  Mais  elle  eftoit  tel- 
lement conuertie  en  efprii ,  que  ceux-ci 
ne  peurent  rien  profiter  enuers  elle , 
quelques  bons  conseils  qu'ils  lui  euf- 
lent  feu  donner.  Toutefois  elle  s'en 
alla  au  feu  d'vn  cœur  obfliné,  comme 
vous  faites  maintenant.  ••  Pu.  «  l'ai 
conu  cefle  Jeanne  A  fon  h  ère  fie  ;  en 
quelque  forte  elle  merïtoit  d'eflrc  cor- 
rigée, d'autant  qu'elle  auoit  oflé  vn 
article  du  Symbnie  contre  toute  l'Ef- 
criturc.  Mais  quoi  ron  peut  facilement 
conoiflre  qu'il  y  a  différence  entre  vn 
tel  Efprii  A  le  vrai  Efprit  de  Dieu  A 
de  l'Eglife,  d'autant  que  ce  bon  A  S. 
Efprit.  fe  contenant  toufiours  dedans 
les  limites  de  la  Parole ,  ne  fe  va  la- 
mais  fourrer  obflinement  dedans  les 
doiflrines  eflranges ,  mais  fuit  en  tout 
t.%  par  tout  lu  S.  Efcriture  comme  fa 
guide.  Et  de  moi ,  fi  le  n'ofloi  ferme- 
ment apuyé  fur.  ceftc  conduite  ,  ie  ne 
m'expoferoi  iamais  à  ces  dangers.  » 
Bo.  V  Or  fus,  puis  que  vous  parlei 
maintenant  du  lugemcnt  de  l'Efcri- 
ture  .  comment  accorderez- vous  ces 
pafTages  :  Le  Père  efl  plus  grand  que 
moi,  &  Le  Père  &  moi  fommcs  vnî 
Il  faut  que  i'expofe  ces  mots  en  Ao- 
glûis,  pourcc  que  ces  bons  feigneurs 
n'entendent  pas  Latin  :  The  falher  is 
grealcT  thun  I ,  &  f  and  thc  father  an 
une.  Mais  pardonnez  moi,  Moffieurs, 
car  pKilieurs  d'entre  vous  lentendenl 
bien.  Mils  i'at  dit  cela  principalement 
à  caufe  de  monfieur  de  Schardoitz{i) 


(t)  Voy.,  sur  Jsnc  ot  Kent,  la  note  3  de 
la  3*  col.  de  ta  page  576  du  tome  I. 
(3>  Lord  Cbaados. 
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<S  monfieur  Bridges  fou  frere.  Mainte- 
nant derployez-nous  voUre  fauoir  en 
ceci,  &  fi  vouspouuez,  faites  cunioin- 
drc  CCS  deux  pafiages  par  l'Efcriture.  » 
Ph.  «  Cela  le  peut  faire  facilement , 
d'autant   qu'il  y  a  deux  natures  en 
Chrifl;  au  regard  de  fa  nature   hu- 
maine, il  a  bien  dit  :  «   Le  Père  eft 
f)lus>;rand  que  moi,  "  A  au  regard  de 
a  diuinité ,  ceci  efl  auffi  :  «  Le  Père  A 
moi  fommes  vn.  "   Bo.  «   Mais  com- 
ment accordez-vous  cela  par  l'Efcri- 
ture mefme  r  »  Ph.   o  II  y  a  aflez  de 
tefrooignages  en  l'Efcriture,  par  lef- 
quels  le  peux  facilement  monftrcr  ce 
que  i'ai  dit,  car,  en  premier  lieu,  il  cH 
efcril  de  la  nature  humaine  de  Chrifl 
es  Pfeaumcs  :  «  Tu  l'as  fait  vn  peu 
moindre  que  les  Anges:  "  on  trouucra 
ce  palTage  au  Pfeaume  !>.  qui  com- 
mence: «  Lescieux  raconlent,»nSc.  Je 
failli  aucunement  au  comptcdu  Pf.  (i).« 
Ceque  rEuefQue  Boner  empoigna  in- 
continent &  du  :  «  Ce  pafTîige  eft  au 
Pf.  Domine  Dominus  no/^t'r,  &c..  qui 
efl  le  8.   Vous  voyez  bien,  meffieurs 
les  luges,  comment  ceflui-ci   a  bien 
acouftumé  de  dire  fes  heures  matuii- 
nales.  *  Ph.  «  Combien  que  ïe  ne  dife 
heures  canoniales  ne  matutinalcs  par 
vn  tel  ordre  que  vous  l'entendez,  lou- 
tefois  félon  que  m'en  peut  fouuenirde 
long  temps,  ie  reùens  cela  qu'il  n'y  a 
paslonguediftance  es  Heures  entre  ces 
deux  Pf.  :  «  O  Dieu  nollrc  Seigneur,  » 
&«  le'scieux  racontent.  ■  &c.  D'auan- 
tage  la  faute  du  nombre  ne  diminue 
rien  de  la  vérité.  »  Bo.  '<  Quant  à  la 
féconde  partie,  comment  l'accorderez- 
vous  par  l'Efcriture  j^  "  Ph.  «  Le  fil 
du  texte  déclare  affez,  que  combien 
qu'il  y  ait  eu  amoindriffementen  Chrifl 
félon   fon  humanité,  il   demeure  vn 
auec  le  Pere  au  regard  de  fa  nature 
diuine.  Et  l'Apoftre  aux  Heb.  déclare 
cela  bien  au  long.  »  Bo.  0  Comment 
fe  peut  faire  cela,  vcu  que  S.  Paul  dit 
que  la  lettre  occit ,  &  que  c'eft  TEf- 
prit  qui  vtuifie  r  ■>  Pn.«  S.  Paul  n'en- 
tend pas  que  la  parole  de  Dieu  de  fa 
nature  occit.  laquelle  de  foi  eft  or- 
donnée à  vie;  mais  voici  comment  la 
parole  de  Dieu  eft  inutile  &  mcfme 
pernicieufe  :  Quand  quelcun  efl  def- 
titué  de  rEfprit  de  Dieu,  encore  qu'il 
foi t  fon  prudent  félon  leiugcmentdu 

(il  L'indication  donntc  par  Philpot  était 
douDlcmcni  fauiivc.  Le  passage  ciié  se  trouve 
in*  te  psaume  VIII ,  el  non  au  p»surne  XV. 
et  te  psaume  XV  n'esi  pas  :  -  Les  cicux 
racoment;  "  c'est  plutôt  le  XIX. 


monde.  Pourtant  S.  Pau!  dît  qu'il  y 
en  a  aucuns  aufqueis  TEuangile  efl  en 
odeur  de  vie  à  vie,  &  auffi  il  v  en  a 
d'autres  aufqueis  il  efl  en  odeur  de 
mort  à  mort.  Au  6,  chap.  de  S,  lean, 
on  troLuera  vn  exemple  de  ceci  en 
ceux  qui.  eflans  deftiluez  du  S.  Efprit. 
oyoyent  la  parole  de  Dieu ,  mais  en 
efloyent  fcandalizcz.  Pour  ccfle  raifon 
Jefus  Chrifl  leur  dit  :  «  La  chair  ne 
profite  de  rien ,  c'eiï  l'Efprit  qui  *i- 
utfie.  » 

SvR  cela  Philpot,  fe  iettant  bas  é 
deux  genoux  ,  pna  tous  ces  Seigneurs 
qu'ils  futTenitermoins  des  chofes  qu'ils 
auoyent  ouyes  ce  tour-la  ,  i^  qu'il 
n'enoit  point  d'vn  courage  fi  endurci 
&  obftiné  .  ne  fi  defefperé  (comme 
monfieur  de  Londres  le  perfuadoil) 
qu'il  ne  fufl  preft  d'acqulefcer  à  la  vé- 
rité, en  la  lui  monftrant  par  la  S.  Ef- 
crtture.  Rych  lui  demanda  de  quel 
pays  il  eftoit.  "  Eftes-vous,  dit-il,  do  la 
maifon  des  Philpots  en  Hampton  (  1  )  r  i» 
Philpot  lui  rcfpondit  qu'il"  en  eftoît , 
lui  nommant  meffire  Pierre  Philpot, 
cheualieren  la  prnuince  de  Hampton. 
Ry.  «  Il  efloit  mon  parent,  qui  fait 
que  ie  fuis  tant  plus  marri  de  voftre 
encombrier.  «  Ph.  "  Je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  ne  defdaignez  le  pa- 
rentage  d'vn  poure  captif.  »  Ry.  «  En 
bonne  foi,  ie  teroi  volontiers  beaucoup 
de  lieues  à  pied  pour  vous  faire 
plaiftr.  n  Le  Chambrier.  a  Cela  gift 
en  fa  puifTance,  que  bien  lui  folt,  s'il 
veut.  »  Ry.  «  Vous  dificz  n'agueres 
que  vouliez  maintenir  voflre  foi  contre 
les  dix  principaux  de  ce  royaume.  Ce 
n'eft  pas  bien  fait  à  vous  de  vous  op- 
pofer  ainfi  à  la  noblefTe  de  ce 
royaume.  «  Ph.  »  Trcfhonnoré  fei- 
gneur,  pardonnez  moi,  vous  ne  m'aucz 
pas  bien  entendu:  vous  auez  penfé 
que  ie  desfiaffe  dix  des  nobles,  &  ie 
n'ai  rien  moins  pcnfé  que  cela.  le 
parioi  feulement  de  ceux  qui  font  les 
plus  renommez  en  fauoir  en  tout  ce 
royaume,  ai  Ry.  «  Or  fus,  ie  veux 
bien  que  vous  l'ayez  a'mfi  entendu.  Si 
vous  obtenez,  par  la  permiffion  de  la 
Roinc,  ce  que  vous  demandez,  fuiurez- 
vous  leur  opinion  ou  non  ?  »  Pu. 
«  Vous  faucz,  monfieur,  que  cela  n'eft 

fias  raifonnable  qu'ils  foyent  Aaduep- 
aircs  A  iuges  tout  cnlemble.  »  Ry. 
«  Et  qui  permetlriez-vous  donc  faire 
iugement  de  vousr  »  Pii.  «  A  vous 
mefmes  que  feriez  prefens  pour  co- 

(1)  Du  Hflfnpshirc. 
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communiquoyent .  &  non  plus.  •►  Ph. 
«  Mais,  iTionfieur,  ce  n'cftoycnl  pas 
fculumeiit  lc&  nouicus  inflruits  en  la 
foi  nouuellemcnt,  ains  auffi  ceux  qui 
n'enteniJnycnt  point  les  myllcres  fa- 
crez.  »  Bo.  "  Que  rcfpoiidcz-vous  à 
la  puirTance  infinie  de  Dieu  f  Icelui  ne 
peut-il  pab  acumplir  luiiies  les  chofes 
qu'il  a  dites?  comme  monfieur  Rych  a 
n'agiieros  fort  bien  dit.  le  di  qu'il 
n'en  point  diflîcilc  au  Seif^ncur  de  fe 
mettre  non  feulement  au  pain  ,  mais 
aufll  en  ces  tapllTeries,  moyennant  que 
ce  foit  Ton  bon  phiifir.  »  Pk.  «  Quant 
A  la  puifTance  infinie  de  Dieu,  ie  con- 
relTe  fluec  Dauid,  que  Dieu  a  fait  tout 
ce  qu'il  <i  voulu,  tant  au  ciel  qu'en  la 
terre.  Toutefois  il  ne  veut  rieiiv  Ilnon 
ce  qui  conuient  à  U  parole,  &  ce  que 
monfieur  l'Euefque  vient  de  dire  efl 
blafphcrae  :  Que  le  Seigneur  peut  ef- 
ire  lail  vne  tapilTerie.  car  comme  les 
anciens  dodeurs  ont  dit  :  Dteu  ne  peut 
faire  des  chufes  qui  font  contraires  à 
fa  nature.  Et  il  n'y  a  rten  qui  foit  plus 
répugnant  à  fa  nature  ,  que,  qu'il  foit 
fait  tapifferie,  car  la  tapiCTerie  cil  vnc 
créature,  &  Dieu  efl  Créateur,  &  ne 
peut  aucurtbmeni  eflre  fait  créature. 
Parquoi  fi  vous  ne  monftrczquc  Chrifl 
efl  au  Sacrement,  autrement  que  par 
grâce  A  d'vne  façon  fpiriluelle  A  fa- 
crauicntale  ,  c'efl  en  vain  que  vous- 
vous  couurez  ici  de  la  puilTance  infi- 
nie. »  Bo.  K  Quoi  doncr  ConfelTez- 
vous  que  Chrjîî  foit  realemcnl  au 
Sacrement?  ou  fi  vous  le  niez?  »  Ph. 
•  le  nu  nie  pas  qu'il  ne  foit  realeinent 
au  Sacrement .  voire  à  ceux  qui  y  doî- 
uent  participer  félon  l'inftllution  du 
Setyneur.  "  Bo.  «  Qu'entendez-vous 
par  ce  mol  Realement  ?  «  Ph. 
«  Comme  (1  i'auoi  dit  qu'il  y  fufl 
vrayement  A  fans  doute.  »  Bo ,  «  Dieu 
n'cft-il  pa»  par  loul  realement  ?  '>  Pk. 
«  Pourquoi  non?  •>  Bo.  «  Comment 
le  raonftrerez-vous  ?  »  Pu.  "  Ifaie  en 
rend  tefmoignagc ,  que  Dieu  remplit 
toutes  chofes  par  tout.  El  lefus  Chrifi 
'atth.  i8.  lo.  dit  :  <  En  quelque  part  que  deux  ou 
trois  feront  alTemblez  en  mon  Nom, 
ie  ferai  au  milieu  d'eux.  »  Bu.  a  Ell-ce 
au  regard  de  fon  humanité  ?  n  Pu, 
«  Non  point;  mais  i'enten  cela  au  re- 
gard de  la  Diuiniti^,  félon  quoi  vous 
mterroguez.  »  Ry.  •  Monfieur  de  Lon- 
dres, permettez  maintenant  que  le 
dodeur  Ctiadfé  difpute  uuee  lui.  » 
Chadfô  commença  fon  propos  de  bien 
loin,  mais  voici  prefque  le  fommaire 
de  fes  paroles.  Ch.  <  M.  Phïlpot  a 


JEAN    PHILPOT.  JÇJ 

blafmiî  deuant  vos  excellences  lamai- 


iîlie  le 
ilcincnt. 


66.  t. 


fon  de  l'Aflemblee,  ayant  dit  qu'il  y 
a  délia  tant  de  mois  q-u'il  cil  détenu 
prifonnier,  A  qu'on  ne  lui  a  donné  loi- 
lir  de  pourfuiure  vn  feul  argumenl  de 
ceux  qu'on  lui  a  mis  au  deuant  :  ce 
qui  e(l  faux,  car  on  lui  donna  grande 
liberté  de  parler  &  de  pourfuiure  ,  A 
autant  de  loîfir  qu'il  voulut.  Et  encore 
auec  tout  cela,  on  lui  refpondit  de 
poind  en  poinâ;  mais,  ne  fâchant  plus 
que  dire,  Il  fe  print  ù  pleurer,  l'cftoi 
fpeclateur  de  toutes  ces  chofes,  par- 
quoi i'en  puis  tefmoigner.  Combien 
qu'on  porte  par  ci  par  là  vn  certain 
tiure,  plein  Je  menfonges,  auquel  les 
afles  ûe  cefte  difpute  ont  erté  fauffe- 
ment  corrompus  A  fulfifier.  Et  quant 
à  ce  que  vous  demandez  qu'on  vous 
fatisface  touchant  la  matière  du  Sa- 
crement ,  ie  vous  propoferai  la  vérité 
tirée  des  efcriis  des  anciens  Doc- 
teurs. »  Ph.  ■<  Grâces  à  Dieu,  il  y 
auuit  lors  des  gentilshommes  &gran(f$ 
felgneurs  qui  furent  auditeurs  des 
chofes,  A  peuucnt  tellifier  fi  elles  ont 
eflé  falliftees,  ainû  que  vous  n'auez 
honte  de  le  dire  en  celle  fi  bonne  & 
noble  compagnie.  Quant  à  mes  lar- 
mes, ce  n'a  point  eflé  faute  de  matière 
qui  m'ait  fait  pleurer,  car,  grâces  à 
Dieu,  i'auoi  de  quoi  fournir,  voire 
mieux  que  vos  (grands  Théologiens 
n'auoyent  de  répliques  pour  réfuter  la 
vérité  que  ie  foufienoi  ;  ces  ]armes  rae 
fortirent  des  yeux  pour  vne  femblablc 
caufe  que  lems  pleura  le  malheur  qui 
deuoit  auenir  fur  lerufalem.  le  fentoi 
défia  en  mon  efprii  les  ruines  de 
l'Eglife  Chrcftiennequi  deuoyent  aue- 
nir, &  quand  A  quand  l'occifion  que 
ie  preuoyoi  préparée  à  tant  de  bons 
perfonnages.  « 

En  refpondant  ceci  au  dodeur 
Chadfé ,  ie  fu  fouuent  empefché  par 
monfieur  Rych  ,  me  difaiit  que  ie 
dnnnalTe  loilir  à  Chadfé  de  pour- 
fuyurc  fon  propos,  &  que  puis  après 
il  me  donneroil  congé  de  refpondre 
à  tous  les  articles  qu'il  me  propofe- 
roit.  Mais  il  promît  ce  qu'il  ne  pou- 
uoit  tenir.  Car  les  Ecclefialliques  qui 
là  eftoyent  ne  lui  permirent  d'acom- 
plir  ce  qu'il  eull  bien  voulu.  Quant 
au  Hure,  ie  confefTe  que  ce  fuis-ie 
qui  ai  recueilli  les  ades  de  cc(le  dif- 
pute, à.  comme  le  tout  efl  aueiiu  (i}. 

(i)  Phîlpot  se  déclare  ici  l'auteur  du 
compte  rendu  de  la  di^puic  du  i;f  ) ,  dont 
il  csi  parlé  plut  haut,  p.  j}4,  nule  i  de  la 
I  ~  col. 
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Va*  pour  .tefinoin  de  ceU  le  Dovcn 
dl^  R"-'i:hLflre  A  rArchcdiacre 'de 
Hutnr  (')•  monfieur  CJicticc  (j),  qui 
tou'*  Jeux  font  encor  vjuans  en  ce 
'ojttunic."CHAiïSé.«Venonsaupoind: 
Les  qumre  Euanyeliftes.  aucc  S-  Paul 
en  riipinrû  aux  Corinihicns  ,  main- 
liencnl  ûuucrlcracnl  la  prcfcncL*  de 
Cbrirt  après  les  paroles  de  confecra- 
Du  fens  des     tion.  Dl-  fait,  tous  s*accordcnt  en  ces 

^*s'^c  ***  '"  P"'"*^''^^  •  "  C^"-'*-"'  ^^  mon  corps.  »  Us  ne 
**""  dirent  pas  :  ceci  n'eft  pas  mon  corps. 
Et  S,  Jean  au  chap.  6.  Jcfus  Chrlfl 
promet  de  donner  fon  corps,  laquelle 
promctîc  il  a  depuis  acotnpiie  en  la 
Cène,  comme  on  peut  conoifire  par 
tes  paroles  incrmcs  :  <<  Le  pain  que  ie 
donnerai,  c'ell  ma  chair,  que  ic  bail- 
lerai pour  la  vie  du  monde  ;  »  ce  mot 
BaiUcrai  cfl  répété  par  deux  fois.  Au 
premier,  il  le  faut  rapporter  au  Sacre- 
ment :  au  fécond  lieu ,  il  le  faut  rap- 
porter au  Sacrifice  de  la. croix.  Or, 
auec  toutes  ces  Efcritures  tant  mani- 
feUes,  nous  iiuons  l'authoritc  des  Doc- 
teurs les  plus  aprouuez  ,  aïTauoir 
d'Iynace,  Irenue  A  S.  Cyprian.  ><  Pu. 
<c  S.  Cyprian  parle  en  ccrte  façon  ; 
Au  fjcrijiccqui  c(i  Chrijf,  il  m  faut 
Juynrc  que  Chrljl.  En  outre,  it  c(l  dé- 
fendu par  la  Loi  de  rien  udiuudcr  à  la 
parolede  Dieu,  ou  d'en  rie»  diminuer. 
Et  S.  Pierre  dit  :  «  Si  quclqu'vn  parle, 
qu'il  parlecommelcs  paroles  de  Dieu." 
Parquoi  ii  aucun  penfe  que  ces  paro- 
les feules  :  Ceci  eft  mon  corps,  con- 
flituenl  vne  prefence  réelle  de  Chrift, 
fi  outre  cela  il  ne  bénit,  s'il  ne  prend 
&  mange  (lefquelles  trois  choft;s  font 
de  lîi  fubftance  du  Sacrement)  ceflui- 
la  e(l  abufé,  A  pour  cefte  raifon  S. 
Augullin  dit  :  Que  la  parole  foit  con- 
ioinle  à  Vckmcnl ,  £■  il  y  aura  Sacre- 
ment. En  cefic  forte  donc ,  s'il  n'y  il 
vne  entière  nbferuation  des  paroles  de 
Chrid  en  rvfagi:  du  Sacrement,  ce  n'efl 
plus  Sacrement,  non  plus  que  les  facri- 
nces  que  les  dix  ii|^nees  (;)  nffroveni 
à  Dieu  en  Bcihel.  cftoyeni  facrihces, 
ains  ont  efld-  reieltez  ,  d'autant  qu'ils 
n'ertoyenl  faits  félon  l'ordonnance  de 
la  Loi.  Et  pourtaïU.  H  auec  ces  piiru- 
les  on  n'adioufle  auffi  ces  trois  parties, 
Icfi^uelles  font  que  lo  Sacrement  foit 
entier  &  parfait,  aflauoir  l'adion  de 
grâces  rendue  pour  la  rédemption  ob- 

(i)  L'^-Jition  laiinu  Je  Foxo  porte  <•  Hal- 
furJiA-,  n  Les  éditions  aii);laîscs  ont  h  HeM- 
furd.  « 

ti]  Cfwyncy. 

(})  Les  dix  Uibus. 


len^c  pnr  Chcilt ,  l'annoaçiation  de  (a 

mitrt  poiJ^  l'édification  de  TE^life  , 
finalement  le  prendre  A  manj^cr,  ce 
n'ell  plus  Sacrement.  Certaïnemeni  . 
cefle  prononciation  de  paroles,  qui  eÂ 
la  dernière  partie  du  Sacrement  .  n'a 
point  de  lieu,  car  Jcfus  Clirill  n'a  pas 
moins  dit  :  Prenez,,  mandez,  que  ce 
qui  s'enfuit  :  Ceci  cft  mon  corps,  ■ 
Ch.  «  JefusChrifldifoit:  Eaie.Jrinkc, 
A  non  point  Ente  ye  ,^  Jr'uikc  yc.  • 
Ph.  »  N'a-il  point  dit  en  nombre  plq- 
riel  :  Prenez  ,  man^iieî,  A  non  point 
en  lingulier:  Prcn.  mange,  comme  il 
femble  que  vous  le  prenez.*  n  Ch. 
«  Si  ces  paroles  :  Ceci  eft,  mon  corps, 
ne  conllttuent  point  ou  ne  font  le 
Sacrement ,  femblablement  les  au- 
tres parties  qui  font  la  benedidion.  ta 
prifc  A  manducation  .  ne  te  fcrt^nt 
point.  >  Pli.  ■■  Je  confefTe  que  l'vne 
des  parties  fans  l'autre  ne  fcrt  de  rien. 
Car  le  facrement  ne  peut  eflre  Sacre- 
ment, fi  ce  qui  ell  là  fait  n'efl  eniiere- 
rnent  A  pHrlaitemcnl  acompli  félon  la 
première  ordonnance  de  celui  qui  Ta 
inflitué.  u  Ch.  •■  Niez-vous  donc  oua 
ce  foit  le  corps  de  Chrifl  ,  s'il  n  ell 
prisï"  n  Ph.  •  Oui.  car  i!  m  peut  eflre 
Corps  de  Chrill,  finon  à  ceux  qui  le  re- 
ceuronl  deuement ,  félon  l'inflitution 
du  Seigneur.  ■>  Bo.  a  Le  pain  ordinaire 
qui  e(1  mis  l'ur  la  table,  n'etl-il  pas 
pain,  encore  que  perfonne  n*y  touche 
pour  en  manger?  »  Ph.  ■  C'cfl  vne 
autre  raifon,  car  le  patnqui  efl  mis  fur 
la  table  ordinairement  efloit  pain,  voire 
auparauant  qu'il  y  fufl  mis.  Il  n'ell  pas 
aJnfi  du  Sacrement,  lequel  n'efl  point 
Sacrement,  fînon  entant  qu'il  elloeuê- 
ment  itdminiflri;  en  la  table.  »  Bo, 
"  Qu'e (limez- vous  donc  que  c'eA  après 
les  paroles  de  confecration  iufques 
au  temps  qu'il  foit  reccu  ?  "  Ph.  <*  Je 
diroi  que  c'eil  feulement,  vn  figne 
commencé  de  la  chofe  facree,  A  non 
point  vn  Sacrement  entier  auanl  qu'il 
foit  pris.  Car  il  nous  faut  regarder 
deux  chofes  au  Sacrement,  afl'aunir  le 
ligne  A  la  chofe  fîgniliee,  qui  ell  Chrift 
Afapaflion.  d  MoNSiEURdêWinfor  (i) 
s'efleua  A  dit  :  «<  le  n'ai  point  veu  iuf- 
ques d  prefeni  vn  feul  fiomme  qui 
niall  les  paroles  de  Chrift  comme  vous 
fiiilcs.  N'a-il  pas  dii  lui  mefme  :  Ceci 
efl  mon  corps.'  <•  Ph.  (<  Monlieur,  ie 
vous  prie,  prenez  la  chofe  comme 
elle  doit  eflre  prife.  Nous  ne  nions 
point   les    paroles   de  Jefus   Chrifl, 
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nais  nous  monflrons  qu'elles  n'ont 
point  auircment  vertu,  linon  entant 
qu'elles  font  accommudecs  à  la  vraye 
ordonnance  &  infliiution  de  lelus 
Chrift.  Ceci  foit  pnur  exemple  :  lefus 
ChriA  ordonne  qu'on  baplizc  au  Nom 
du  Père.  &  du  Fils,  A  du  faind  Ef- 
prit.  S'il  y  a  quelque  Prellre  qui  pro- 
nonce CCS  mefmes  paroles  fur  l'eau  , 
)or$  qu'il  n'y  aura  nul  prcfent  qui  foit 
pour  élire  bapltzé,  la  feule  prononcia- 
tion ne  fera  point  le  Baptel'me.  Adiouf- 
ton$  ceci,  que  le  Baptefme  n'ell  point 
vrayeincnt  Baptefme.  finon  à  ceux  qui 
font  arroufez  d'eau,  A  non  point  à 
ceux  qui  affilient  là  pour  eftre  fpeda- 
leurs.  »  Le  Chambrier.  ■<  Mes  fei- 
gneurs,  te  vous  prie  me  permettre  que 
le  lui  face  vnc  queftion  ;  i«  Quelle  façon 
de  prefence  trouuerez-vous  au  Sacre- 
ment,  lors  qu'il  cit  deuSmcnt  pris,  & 
ainli  qu'il  apartient  •  »  Ph.  ■(  Quiind 
ceux  qui  s'approchent  de  la  [ablu  la- 
creedu  Seigneur  lefusy  vienent  digne- 
ment, ie  confcffe  que  Chrill  y  cft  pre- 
fent  auec  tout  le  fruiâ  de  fa  paflion, 
voire  en  ceux  qui  le  mandent  digne- 
ment ,  c'efi  à  dire  comme  il  aparticnl, 
&,  aufquels^efuÂ  Chrill  ult  conioind, 
&  eux  conioints  à  Icfus  Chrill.  »  Lk 
Chambrier.  ■  Ce  m'eft  aiFez.  »  Bo. 
«  Seigneurs  tres-honnorez,  ie  vous 
exhorte  de  ne  vous  arreiler  à  ce  qu'il 
dit,  il  ne  fait  que  vous  fcduJre  mal- 
heureufemenl .  car  la  fimiiitude  du 
Bapiefme  qu'il  amcine  n'a  rien  de 
commun  auec  le  Sacrement  de  l'au- 
lel  ;  c'ell  autant  comme  (i  ie  difoi  à 
monfieur  de  Bridges  qui  foupcroit 
auec  moi  :  Prenez,  mangez,  ce  cha- 
pon c-n  bien  gras;  &  toutefois,  icelui 
n'y  mettroit  point  la  main.  On  en  peut 
autant  dire  u'vn  gobelet  plein  de  vin , 
quand  ie  dirol  :  Taftez  ne  ce  vin,  il 
eft  bon  &  friand  :  encore  qu'icelui 
n'en  couflaft ,  ell-ce  à  dire  que  ce  vin 
ne  fuli  pas  vin  pourtant  .•*  »  Ph.  «  Pour^ 
certain,  ces  exemples  font  du  tout  in- 
dignes d'ertre  mis  en  comparaifon  de 
myfleres  (1  hauts  tt  facrez.  Ci  que  ie 
pourroi  bien  clairement  monflrer ,  fi 
ce  n'eftoit  que  vous  me  l'urmoniez 
pludoll  en  authorilé  qu'^rn  raifon  de 
Cflufe.  Chofus  femblables  conuienent 
auec  leurs  femblables  ;  chofes  fpiri- 
tuelles,  auec  les  fpirituellts.  Les  Sa- 
cremens  doyucnt  toufiours  élire  mefu- 
rez  par  les  paroles  de  Chrill ,  entre 
Icfquelles  ce  font-ci  les  principales  : 
Prenez,  mangez,  coromu  parues  ne- 
cefTaircs  pour  faire  le  Sacremeni,  fans 
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lefquelles  on  ne  pourra  auoir  l'inftiiu- 
tlon  entière  &  parfaite  de  là  Cène. 
Parquoi  les  Grecs  appeleni  le  Sacre- 
ment d'vn  nom  qui  lignifie  Commu- 
nion ;  1%  aufn  pour  celle  raifon  le  Sei- 
gneur dit  en  l'Euangilc  :  Dillribuez 
entre  vous.  "  Ch.  •  Saind  Paul  ne 
l'appelé  point  Communion,  ains  Com- 
munication. »  Ph.  «  Cela  auffi  dé- 
clare mieux,  que  participation  du  Sa- 
crement doit  élire  faite .  »  Bo. 
«  Treshonnorez  feigneurs  ,  il  me  fait 
mnl  de  vous  voir  ainfi  lafler  après  vn 
homme  11  obtliné  ,  veu  que  nous  ne 
profilons  de  rien  enucrs  lui.  Pour  le 
prefent.  ie  ne  vous  fafcherai  plus.  * 
Et  toute  la  compagnie  fe  leua,  &  nul 
ne  me  dît  vne  feule  parole  iniurieufe. 
iSr  fombloit  qu'ils  ctloyent  aucunemonl 
affedionnez.  Le  Seigneur  vueille  tour- 
ner tout  à  bien. 
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Les  acles  duvi}.  ôxanun^x),  auquel  pre- 
fidoYcnt  Us  Euefijues  de  Londres  & 
de  Rochejirc,  le  Chjncelisr  de  Lych- 
Jîid ,  le  doàcar  Chctdfé ,  M.  Deye , 
bachelier  en  théologie  (i).  En  ccjl 
examen  mj.  il  ed  traité  de  Vaufbonté 
de  l'Eglije  du  Seigneur. 

L'EvESQVE  Boner  commença  cefl 
examen  en  celle  forte  :  u  Nous  vous 
auons  fait  appeler,  alin  que  vous  affif- 
tiez  A  la  MelTe  ;  le  Roi  S:  la  Roine  >S 
tous  les  Seigneurs  de  ce  royaume  y 
vont  :  refuferez-vous  d'y  aller?  Je 
vous  traite  trop  benignemcnt,  à  la  vé- 
rité. •  Ph.  •  Si  vous  appelez  douceur 
A  humanité  d'eflre  gardé  en  vne  orde 
charbonnière,  funs  feu  <St  fans  lumicre, 
vous  m'auez  traité  bcnignement;  mais 
vous  auez  puilTance  de  traiter  mon 
poure  corps  comme  bon  vous  fcm- 
blera.  »  Bo.  -*  Pource  que  Monfîeur 
le  Chancelier  Gardiner  ell  mort  , 
vous-vous  faites  ucroîre  qu'il  n'y  aura 
plus  pcrfonne  bruflé.  Non  ,  non. 
Croyez-moi ,  ie  vous  enuoyerai  bien- 
loft  au  feu ,  n  vous  ne  lailTçz  vollre 
opinion.  »  Le  Chancelier  ci  delTus 
nommé ,  «^ui  elloit  à  cefle  feptiefme 
difpute,  dit  :  «  M.  Philpot  ,  ne  vous 
ruinez  point   ainfi   de    volUc   propre 


(i)  l,e  17  novembre  lîîT- 

(i)  Les  f  v^ucs  de  Londres  et  de  Roches- 
ter.  le  Chancelier  de  Luhfield.  k  D' Chcd- 
scy,  Muter  Dee  et  ud  tMchelier  en  tlnéo- 
loLMC.  Dec  CI  le  bachelier  n'ilaient  pas  un 
même  personnsjje. 
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gré  ;  pluHolt  regardez  à  vous  niuuer , 
A  remetii;2-vuus  à  la  bonne  volonté 
du  Monlieur  de  Londres  i&  au  iuge- 
ment  des  autres  gens  Tsuans.  &  vous 
euitercz  lout  danger.  »  Ph.  «  Ma 
confcience  me  rend  tcfmoignage  qu'il 
n'y  a  nulle  affcdion  humaine  qui  m'ait 
incité,  mais  vne  crainte  de  Dieu  m'a 
fait  faire  ces  chofcs.  Aulremeni  ie  fc- 
roi  le  plus  fol  homme  de  tout  le 
monde,  ii  auec  la  perte  de  tant  de 
commodiiez  que  ie  pourrais  obtenir 
en  ce  monde,  l'attiroi  quand  &  quand 
fur  moi  vne  condamnation  dernière.  " 
Le  Ch.  "  Vous  n'en  elles  pas  fi  af- 
fcuré  que  ne  puifitez  eflre  deceu.  • 
Bo.  «  Puis  qu  on  ne  vous  peut  flef- 
chir  par  douceur  oc  par  railons  quel- 
conques ,  ie  procéderai  contre  vous 
de  mon  authorité  <î  félon  mon  office. 
Efcoutcz  donc  les  articles  que  ie  vous 
réciterai,  car  iordonne  que  vous  y 
refpondiei.  »  Sur  cela,  il  tira  vn  pa- 
pier de  Ton  feïn  auec  diuers  articles 
efcrits  contre  moi.  Et  après  qu'il  les 
eut  recitez ,  il  me  commanda  de  rcf- 
pondre  par  ordre  à  vn  chacun.  Pk. 
u  Monficur,  ce  billet  contient  deux 
principaux  poinits.  Le  premier  eflque 
le  fuis  de  vollre  iurildidioii,  &  pour- 
tant vous  pouuez  ,  félon  voftre  office , 
intenter  procès  contre  moi ,  touchant 
les  hereties  defqueJles  ie  fuis  foup- 
çonné.  Mais  quant  au  premier,  vous 
fauucz  du  contraire  ,  d  autant  <^ue  la 
prouince  de  laquelle  ie  fuis  n  apar- 
tient  point  à  voftre  iurifdidion.  Quant 
au  fécond,  que  i'ai  abandonné  l'IÎ^Iife 
&  la  foi  en  laquelle  i'ai  elle  baptizé , 
vous  fauez  que  ie  perfilte  en  celle 
mefme  Eglife  &  continue  en  la  foi  ca- 
tholique: en  laquelle  i'ai  elle  baptizé.  » 
Bo.  «  Au  diûcele  de  qui  cfles-voiis 
maintenant:' dites-moi  r  ►  Ph.  cJene 
peux  nier  que  ie  ne  fois  maintenant 
détenu  en  voftre  Charbonnière  ,  le- 
quel lieu  eH  dedans  les  limites  de 
voflre  prouince  ,  &  toutesfois  ic  ne 
fuis  point  de  voflre  diocefe.  Quant  au 
fécond ,  ie  faJ  profertion  encore  à 
prefent  de  la  melinc  loi  «V  Eglife  ca- 
tholique, qui  cil  l'Eglile  de  Jefus 
Chrifl  &  ta  colomne  &  fermeté  de  fa 
vérité,  n  Uo.  -i  Vos  parrains  fuyuoyetu 
bien  vne  autre  loi  que  celle  de  laquelle 
vous  faites  maintenant  profertîon.  » 
Ph.  u  Mais  ie  n'ai  point  elté  baptizé 
en  la  foi  de  mes  parrains  qui  ont  fuît 
la  promede  pour  moi ,  ains  en  la  loi 
de  Chrill  &  df  fonEjjlil'e.»Bo.  «Coin- 
bien   df    temps   (I   duré  cefle  voflre 


Eglife  r  ■  Ph.  ■  Depuis  Chrifl  cont'i- 
nuam  iufques  à  fes  Apollres,  &  con- 
fequcmment  îufques  â  leurs  vrais  fuc- 
celfeurs.  •  Le  Chancelier  de  Londres: 
*  Je  penfe  qu'il  prouuera  auffi  que 
l'Egliu;  a  elle  deuant  le  temps  de 
Chrifl.  »  Ph.  •>  Quand  ie  l'auroi  fait, 
ie  nauroi  rien  dit  contre  la  vérité. 
Car  il  ell  bien  certain  qu'il  y  a  eu 
Eglife  douant  Jefus  Chrill,  laquelle 
fuit  vne  feule  Eglife  catholique;  A 
pour  prouuer  ma  foi  *<•  mon  Eglife, 
le  ne  prendrai  autre  fondement  que 
voftre  reigle  tant  vlîtee  ,  alfauoir  de 
['ancieneté ,  vniuerfalité  <&  vnité.  >• 
Bo.  4  Auifez,  comment  il  efl  impu- 
dent en  fes  menfonges.  S.  Cjprian 
tefmoigne  ouuertcmeni  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  vn  Pontife  fouuerain ,  auquel  il 
eft  conuenablc  que  tous  les  autres 
obeilTcnt.  Mais  ceux-ci  n'aprouuenl 
aucun  chef  ne  vicaire  vniueKel.  ■ 
Ph,  «  S.  Cyprian  ne  dit  pas  qu'il  foil 
ncceffaire  d  auoir  vn  vicaire  gênerai, 
car  il  me  fouuicnt  qu'au  hure  de  la 
flmpiicitô  des  Prélats,  il  parle  en  cefle 
façon  :  M  y  a  vne  feule  dignité  Epif- 
copaie,  de  laquelle  vn  chacun  feul  A 
pour  le  tout  tient  vne  partie.  "  Bo. 
H  Qu'on  apporte  ici  S.  Cyprian  :  vous 
verrez  que  ce  lieu-la  fait  du  tout  contre 
vous.  Il  Incontinent  le  doâeurChadfé 
apporta  le  liure,  A  monflra  le  lieu  en 
l'cpirtre  cfcritê  à  Corneille,  qui  eftoit 
pour  lors  Eucfque  de  Rome.  Voici 
prefque  toute  la  fomnie  des  paroles  : 
i.ii  où  on  n'obkmbcrc  point  au  sacrï- 
Jicatcur  Je  Dieu  ,  il  n'y  a  point  aucune 
bonne  conucniiiwc  auec  l  Eglise ,  &c, 
Ph.  «'  Monlieur  le  dodeur  prend  mal 
le  paffage  de  S.  Cyprtan;  car  par  ce 
mot  de  Souuerain  Preflre  ou  Sacrifi- 
cateur, il  n'entend  pas  l'Euefquede 
Rome,  mais  vn  chacun  Patriarche  en 
fa  iurifdidion.  Comme  de  fait  il  y 
auoit  en  ce  temps-!a  quatre  Patriar- 
ches qui  uJloyent  conflilucz  fur  l'Eglife 
en  gênerai.  Et  lors  efcriuant  à  Cor- 
neille, il  entendoit  de  foi-mefme  fous 
ce  nom  de  Souuerain  Preflre ,  comme 
ainli  foit  qu'il  full  Primat  de  toute 
l'Afrique,  l'on  authorité  commençuit 
en  ce  lemps-la  à  élire  mefprifce  des 
hérétiques.  Se  plaignant  donc  de  cela 
par  l'es  lettres  à  Corneille,  il  afferme 
que  l'Eglife  ne  peut  élire  deuément 
adminiElrtJc  au  lieu  où  on  n'obtempère 
point  A  lauthorlté  du  l'ouverain  pré- 
lat ,  félon  lu  difcipline  &  ordre  do 
l'Efcnture,  le  lugemcni  du  peuple  A 
le  confentement  de  fes  compagnons 
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ordonnez  à  la  di|^nil6  Epifcopale.  *> 
Bo.  <'  L'Eut-'fque  de  Rome  n'a-il  pas 
eflé  tenu  iurqucsàprefcnl  Icchcffotj- 
uerain  de  l'Eglife,  &  vicaire  de  Chrift 
en  terre  r  >>  Ph.  «  Non  poini ,  car  les 
faindes  Efcritures  ne  lui  donnent  pas 
plus  grande  auihorilé  qu'à  l'Euefqje 
de  Londres,  n  Bo.  «  S.  Pierre  n'ef- 
toil-ll  pas  comme  porte-en  feigne  de 
l'Eglife?  &  rEuefque  de  Rome  n'a-il 
pas  fuccedé  en  fa  place?  «  Ph.  »  Je 
conreffe  que  l'Euerquc  de  Rome,  en- 
tant qu'il  fcroit  leL'itîme  fuccelfeur  de 
S.  Pierre,  auroit  lemblable  authoritd; 
maiscefle  aulhorité  n'efloit  point  plus 
eminente  en  S.  Pierre  qu'es  autres 
Apoflres.  »  Le  Chancelier  :  «  Mais 
il  a  elle  dit  à  S.  Pierre  d'vne  façon 
particulière  :  «  Je  le  donnerai  les  cicfs 
du  royaume  des  cieux.  »  Ce  queJcfus 
Chrirt  ne  dit  lors  à  pas  vn  des  autres 
Apoflrcs.  ains  feulement  à  S.  Pierre.  »> 
Ph.  it  le  vous  ai  aflfez  dit  ci  deuant , 
que  S.  Auguïlin  refoond  bien  autre- 
ment à  celle  obie^iun  ,  difant  ainH  : 
Si  en  Pierre  il  nj-  cwoit  le  mvjicre  de 
l'Eglise  ,  le  Seigneur  ne  Jùi  dirait 
point  :  le  te  donnerai  Us  cfc/s.  Que  fi 
cela  a  e(U  dit  fjrlicidieremcnt  à  Pierre, 
l'Eglise  ne  les  a  paini  ;  mais  j\  l'Eriïje 
les  a  (l'cu  qu'elle  a  receii  les  clefs) ,  ii 
a  dénoté  toute  i' Eglise.  »  Bo.  «  Que 
fera-ce ,  fi  ic  dcmonftre  par  le  droit 
ciuil  que  tous  les  Chrétiens  font  te- 
nus de  fuyure  l'Eglife  Romaine  ?  Et 
de  cela  il  y  a  vn  titre  exprcs,  de  la  foi 
catholique  &  de  la  S.  Eglife  Ro- 
maine. )•  Ph.  «  Cela  n'emporte  rien, 
puis  qu'ainfi  cifl  que  les  chofcs  diuines 
ne  font  point  anuieities  aux  loix  hu- 
maines. >»  Bo.  .f  Que  direz-vous,  fi  ie 
prouue  manifeOement  que  Jefus  ChriA 
A  barti  fon  Rglife  fur  S.  Pierre,  A  ce 
par  ^autoritt^  de  fainfl  Cyprian  ?  Crot- 
rez-vous  alors  qu'il  faut  que  l'Euef- 
que  de  Rome  foit  chef  fouueraïn  de 
lEglife?»  pH.B  Je  fai  ce  que  S.  Cy- 
prian dit  louchant  cela  ;  mais  il  n'en- 
tend rien  moins  que  ce  que  vous  pen- 
fez.  »  Deye.  "  Ce  font-ci  les  paroles 
de  S.  Cyprian  :  L'EgliJe  a  eflii  fon- 
dée fur  Pierre  comme  sur  l'oripne  de 
vérité.  K  Ph.  "  Il  explique  ceïa  clai- 
rement par  exemple,  affauoir  qu'il 
faut  qu'vnité  foit  gardée  en  l'Eglife. 
&  pouriant  le  Seigneur  Jefus  a  bafli 
l'Eglife  fur  Pierre  feu! ,  &  non  point 
fur  ies  hommes,  Ce  qui  cf!  plus  ou- 
uertement  monflré  au  liure  de  la  fîm- 
plicité  des  Prélats,  où  il  dit  en  ceHe 
façon  :  En  la  pcrjonne  d'vn ,  Chriji  a 
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donné  tes  clefs  à  tous,  afin  qu'il  deno- 
lajî  rvnitii  Je  tous.  •  Sur  cela  Boner 
dit  au  Chancelier  :  <  le  vous  prie, 
aidez  à  parfaire  l'examen  de  ceA 
homme  auec  monfieur  le  dodeur 
Chadfô  A  monfieur  Deye.  Car  il  me 
faut  viftcmcnt  aller  au  Parlement,  &, 
après  cela,  ie  m'aiten  que  vous  difne- 
rez  céans  auec  moi.  ■>  Alors  Deye 
reprini  cefle  Tncfme  authorit«î  de  S. 
Cyprian,  &  commença  de  bien  haut 
à  efplucher  toutes  les  circonflances  , 
foriani  fort  loin  de  fon  propos.  Et  le 
Chancelier  de  Londres  dit  que,  des  le 
commencement,  tousoni  lenuS.  Pierre 
pour  chef  de  l'Eglife  ,  tSr  fes  fuccef- 
feurs  auffi,  &  mefme  la  fainde  Efcri- 
lure  aprouue  cela.  Et  pour  cefle  caufe 
lefus  Chrifl  lui  a  dit ,  Ican  21.  voire 
répété  par  trois  fois  :  «  Pai  mes  bre- 
bis. "  Ph.  1  Cela  eft  feulement  comme 
s'il  difoit  :  Allez,  prefchez  ;  ce  qui 
efloit  dit  auffi  bien  aux  autres  Apof- 
tres  qu'à  S.  Pierre.  Et  quant  aux  trois 
fois,  ce  n'ell  autre  chofe  ilnon  vne  dé- 
claration de  l'ardeur  du  zele  que  tous 
minitlrcs  de  la  Parole  doyuent  auoir  à 
paifirc  ies  brebis  de  Chrifl.  Mais  pour- 
riez-vous  bien  penfer  que  ce  foit  pro- 
prement interpréter  l'Efcfiture,  quand 
de  ce  pafTage  :  «  Pai  mes  brebis ,  » 
vous  attribuez  au  Pape  la  fouueraine 
domination  du  monde.'  »  Sur  cela  vn 
Bachelier  en  Théologie  entra ,  qui  ef- 
toil  de  ta  maifon  de  Londres  et  faifoil 
profeffion  de  la  langue  Grecque  à  Ox- 
fort  (  I  ).  C'eflui-ci  s'ingéra  d'vne  grande 
hardieife  d'aider  monfieur  le  Chance- 
lier. &  commença  en  cefle  façon  : 
«  Que  fera-ce  .  lî  ie  vous  produi  vn 
dodeur  Grec  nommé  Theophylafle, 
qui  confent  clairement  à  cette  inter- 
prétation ?  »  Ph.  •  Theophylafle  eft 
de  ceux  qui  fauorifent  à  la  fadion  du 
Pape  ;  &  pour  cefle  raifon  on  le  doit 
tenir  pour  fufpeâ,  veu  mefme  que  fon 
interprétation  efl  fort  eflongnee  du 
vrai  fcns  de  l'Efcriture  ,  voire  con- 
traire aux  déterminations  de  beaucoup 
de  Conciles  généraux.  »  Le  Bache- 
lier. "  Par  quel  Concile  gênerai  pour- 
rez-vous  prouuer  que  l'Euefque  Ro- 
main n'eit  point  chef  de  l'Eglife?  » 
Ph.  «  Par  celui  de  Nicee;  carl'Euef- 

Sue  de  Rome  n'y  predidoit  pas.  d  Le 
achelier.  «  Cela  efl  faux.   le  vous 


(1)  Il  se  nomm&ll  Edridge,  et  fiait  pro- 
fcMieur  de  grec  à  l'univer<iît£  d'Oxford. 
L*6JitioTi  Imine  de  Foxe  le  désigne  ainsi  ; 
Aller  nescio  fuis.  thechgia  candùalus  atqut 
ex  clUitltia  fpUecpi  Londintnsit. 
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propoferai  Eufebe ,  par  lequel  vous 
conoiflrcj  facilement  tout  le  cûn- 
traire.  «  It  s'en  alla  donc  en  la  librai- 
rie de  l'Euefque  Boner,  &  appona  le 
liure  d'Eufebè  ;  mais  II  n'apporta  pas 
le*  Conciles  généraux,  fe  couurant 
de  cefle  excufc,  qu'il  ne  les  auoit  peu 
trouuer.  Apres  auoir  bien  fucilleté  Eu- 
febe,  il  ne  peut  monflrer  le  palTn^e, 
mais  fe  retira.  Le  Chancelier  dit  : 
«  Vous  vuycz  que  tous  les  autres  de 
ce  royaume  font  contraires  à  voftre 
opinion.  Et  comme  fc  fait  cela  que 
vous  vous  oppofez  feul  à  tous  ?  » 
Chad.  adioulla  ;  <•  le  dellreroi  que 
portifficz  plus  de  reuercnce  à  l'Eglife 
Romaine.  Quedirez-vous,  lî  ie  produi 
vn  pafTage  d  vne  Epiftre  de  faind  Au- 
gunin,  qu'il  efcrit  au  Pape  Innocent, 
auquel  tout  le  concile  de  Carthage 
donne  le  premier  lieu  à  l'Eglifc  Ro- 
maine? »  Ph.  •  Vous  ne  pourriez.  » 
Il  apporta  le  liure  &  monflra  bien 
l'Epiure.  mais  il  n'en  pouuoit  tirer 
aucun  argument  pour  prouucr  ce  qu'il 
vouloil  dire  .  excepté  quelques  con- 
ieflures.  Le  Bachelier.  «  Vous  voyez 
ici  comment  tout  le  concile  de  Car- 
thage cfcrluant  à  rEucfque  Innocent, 
appelé  l'Eglife  Romaine  Siège  Apof- 
tolique.  D'auantage,  ils  efcriuent  des 
chofcs  qui  furent  faites  en  ce  Con- 
cile, &  des  Donatiflcs  qui  auoyent 
cHt^  condamnez  ,  requcrans  aufH  Ton 
confcntement  en  ce  mcfme  fait.  El , 
comme  ie  penfe,  ils  ne  l'eulTent  point 
ainiï  fait ,  fans  du  tout  eftimer  cefle 
Eglife  plus  haut  cfieuec  que  les  au- 
tres. Et  il  y  a  plus,  que  de  U  on  peut 
facilement  iuger  comment,  félon  I  auis 
de  fainâ  Augnflin,  l'Eglife  Romaine 
va  deuant  toutes  les  autres,  quand 
icelui  déduit  la  fucceffion  continuelle 
des  Euefques  d'ïcelle  iufqucs  â  fon 
temps,  comme  nous  foîfons  aufd  en- 
core auiourd'hui  découler  cefte  mefmc 
fuccelTion  iufqucs  à  nortre  temps.  Par- 
quoi  de  ceU  argument  de  fainâ  Au- 
gudin,  nous  concluons  que  l'Eglife 
Romaine  eH  la  vrayc  Eglife  catholi- 
que. ■  Ph.  f  Monficur  le  Doâeur, 
vous  prenez  les  paroles  de  S,  Auguf- 
tin  bien  loiri  de  fon  intention  :  ['ap- 
pelant Siège  ApoOoliquc  ,  s'enfuit-il 
qu'elle  efl  l'Eelife  catholique .'  De 
confefTer  qu'elfe  efl  fiege  Apoftoli- 
que ,  au  regard  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul,  qm  en  ont  etté  les  premiers 
fondateurs,  que  fcruira-il ,  (Inon  que 
vous  monftriez  en  ceux  que  vous  vou- 
lez dire   leurs  fuccciîeurs ,  vn   fîege 


Apoftolique  par  la  mcfmc  pureté  de 
dodrinc  qu'iccux  ont  laiffee  r  Que  fi 
vous  le  pouuiez  faire,  vous  auriez  tufte 
raifon  ae  vous  vanter  de  ce  Ûege. 
Mais  puis  que  vous  ne  le  pouucK 
faire,  celle  raifon  ne  vous  peut  non 
plus  profiter,  que  ù  le  Turc  tenoit  fon 
ficge  à  Antit>che  ou  en  lerufalem,  & 
cependant  qu'il  fe  vanlaA  du  titre  de 
fiege  Apoftolique ,  pource  que  les 
Apollres  y  auroyeni  conuerfé  autres- 
fois.  Or  quant  à  ce  que  le  concile  de 
Carthage,  par  lettres  efcrites  â  l'Euef- 
que Innocent,  defiroii  fon  confcnte- 
ment pour  reprimer  les  Donatiftes , 
cela  ne  fait  non  plus  à  m.iintenir  la 
primauté  du  Pape  ,  que  G  ceux  qui 
ont  efté  alTemblcz  en  nollre  congréga- 
tion enuoyereni  des  lettres  à  vn  autre 
Euefquc  louchant  certains  articles , 
dcfquels  ils  confentilTent  enlr'eux .  le 
requerans  que  lui  auffi  y  donnafl  con- 
fcntement ,  &  qu'il  procurafl  que  le 
fait  fufi  aufl]  publié  en  fon  diocefe.  Et 
cell  Euefque  n'a  point  pour  cela  ai*- 
cune  occafion  de  s'attribuer  quelque 
chofc  par  deffus  les  autres,  affauoir 
de  ce  que  les  Frères  le  requièrent  de 
confcnlir  auec  eux.  11  en  faut  autaiit 
penfer  de  cell  ordre  continuel  déduit 
par  S.  Augufiîn  ,  lequel  ne  prooue 
nullement  quu  Rome  foit  l'Eglife  ca- 
tholique, {inon  que  vous  vueillicz  faire 
vne  autre  conclufion  que  S.  Auguflin, 
car  ce  récit  dcfuccefûon  lendoit  à  ce 
but ,  de  prouuer  que  les  Donatiflcs 
font  heretiquL-s,  d'autant  qu'ils  fat- 
foycnt  tout  leur  effort  d'mfliiuer  vne 
autre  Eglife,  tant  en  la  ville  de  Rome 
qu'en  Afrique,  que  celle  que  S.  Pierre 
ou  S.  Paul  auoit  inflituec,  ou  quelque 
autre  de  leurs  fuccciTeurs.  lefqucls 
icelui  raconte  par  ordre  iufques  à  fon 
temps.  Que  fi  vous  autres  pouucz 
monflrer  par  ceft  ordre  &  longue  fuc- 
ccfflnn,  de  laquelle  vous-vous  glorifiez 
fî  hautement ,  que  rien  de  celle  doc- 
trine de  laquelle  nous  faifonsprofcffion 
n'a  iamais  elle  rcceuë  par  aucuns  fuc- 
cefTeurs  de  faind  Pierre  dfe  de  faïnâ 
Paul,  il  fe  pourra  bien  faire  que  vollrc 
arraifonncmcnl  aura  quelque  appa- 
rence, n  Le  Chancelier  de  Londres 
dit  au  Dodeur  Chadfé  :  «  Vous  voyez 
que  nous  ne  profitons  de  rien.  Il 
relie  donc  que  nous  efpluchions  les 
articles  qui  nous  ont  cflé  commis  par 
l'Euefque  contre  lui.  Monfieur  Phil- 
pot,  quelle  rcfponfc  faites-vous  A  ces 
articles?  Et  vous,  monfieur  Joanfon, 
efcnucz  diligemment  &  cnregifirei  ce 
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Ïo'il  refpondra.  .  Pu.  ■  Monlleur  le 
Chancelier,  vous  n'auez  pas  cefle  pu'if- 
fance  de  faire  inquifition  de  ma  foi . 
par  laquelle  vous  me  puifficz  con- 
iraindrc  de  refpondre  à  ces  ar^u- 
tnens  que  vous  auez  maintenant  pro- 
pofcz.  Car  ie  ne  fuis  point  de  la 
lurifdidion  uu  dioccfe  de  l'Euefque 
de  Londres ,  comme  lui  en  ai  rcf- 
pondii.  n  Le  Cn.  a  Puis  qu'ainO  eH, 
allons  nous-en  donc ,  &  que  le  Geô- 
lier le  remene.  » 

Le  lendemain  matin,  l'Euefque  en- 
uoya  vn  de  fcs  eflafîcrs  pour  appeler 
Ph'ilpoi ,  a  celle  fin  de  le  mener  à  la 
chappelie  de  l'Euefque  pour  y  outr  la 
Mcfle  ,  mais  ce  fut  en  vain.  Ceftc 
procédure  fut  menée  à  tant  de  petites 
circonflances  que  rien  plus;  &  quand 
l'Euefque  Boner  voyoit  d'vn  codé 
qu'il  ne  prolitoit  de  rien  ,  il  fe  tour- 
noit  foudain  fur  vn  autre.  Il  lui  dît 
ceci,  après  plufieurs  propos  :  »  Mef- 
(îetirs  les  Êuefques  me  reprcncnt  , 
Philpot ,  de  ce  que  ic  ne  vous  ai  fait 
mourir  pluflofl.  El  i'ai  diligemment 
procuré  enucrs  monfieur  le  Cardinal 
&  tous  les  autres  qui  ont  eflé  en  l'af- 
femblee  ,  qu'ils  affiflafTent  pour  vous 
ouir  :  mais  monfieur  de  Llncolnc  ,  y 
eflant  prefent ,  alTcrma  que  vous  efliez 
vn  homme  frénétique  ,  qui  voolier 
taufiours  auoir  le  dernier  mol.  Tous , 
di-ie,  d'vne  mefme  bouche,  me  blaf- 
moycnt  de  ce  que  ie  vous  ai  publi- 

Îuemcnt  produit  tant  de  fois  dcuant 
uges  fi  excellens,  pour  défendre  vof- 
tre  caufe,  A  qu'il  n'y  a  rien  que  vous 
appcticzplus  que  faire  valoir  vn  lan- 
gage ou  babil  en  p^rande  alTemblee  de 
gens,  tant  efles-vous  enflé  d'vnc  eloirc 
infenfee.  11  m'eft  donc  commandé  d'y 
procéder  d'vne  autre  façon.  Et  ic  vous 
lure  en  bonne  foi  que.  Ci  vous  ne 
vous  changez  de  bonne  heure,  ie  ne 
vous  amuferai  plus  longtemps.  Mais 
au  contraire.  H  vous  vous  repentez  «Sr 
acquiefcez  aucc  nous  autres .  on  vous 
pardonnera  tout  le  paffiî  ;  &  tout  ce 
que  iufques  à  prefent  vous  auez  dit 
ou  fait  fera  mis  en  l'oubli.  •>  A  quoi 
Philpot  dit  :  «  Monfieur,  ie  vous  ai 
defia  des  lonfjtcnips  déclaré  quelle  ef* 
toit  mon  intention,  A  ce  uue  i'ai  déli- 
béré de  faire.  Et  quant  à  la  calomnie 
de  monfieur  Wilh  (i),  Euefquede  Lîn- 
colnc ,  ie  n'en  fai  pas  grand  cas ,  veu 

(i)Pliilpoi,  élBtit  nrfhiJiacro.  avail  cx- 
commuDîé  White  pour  fausse  doctrine. 


mcfmc  qu'on  fait  bien  qu'il  s'cft  dt.- 
claré  mon  ennemi  ,  à  caufe  que  moi 
eflant  parauant  Archediacre,  ic  l'ai  ex- 
communié, pource  qu'il  auoil  pcruer- 
lenienî  reprouué  la  Doflrine,  Finale- 
ment ,  fi  le  Seigneur  Icfus  a  efté  tenu 
pour  vn  homme  infcnfé ,  il  ne  fe  faul 
efbahir  fi  on  m'impute  vne  telle  frene- 
Cie.  »  Bo.  a  J'ai  entendu  qu'on  vous 
a  enuoyé  vn  cochon  roCti,  qui  auoit 
vn  courteûu  caché  dans  le  ventre  ;  ie 
ne  fauroi  dire  â  quelle  fin  il  edoil  mis, 
ou  fi  c'eftoit  pour  vous  tuer  vous- 
mefmos,  ou  plulloft  pour  me  tuer. 
Car  il  y  en  a  alTez  qui  m'aucrtîlVcnl 
que  ic  mû  donne  garde  de  vous  au- 
tres ,  mais  ie  fai  peu  de  cas  de  tous 
vos  efforts.  »   Ph.  «  Je  ne  puis  nier 

3u'on  ne  m'ait  enuoyé  vn  coufteau 
edans  le  ventre  d'vn  cochon  rofti 
pour  couper  lu  viande ,  mais  cepen- 
dant ie  puis  bien  dire  aue  je  ne  fai 
qui  l'a  enuoyé.  ni  à  quelle  fin,  fmon 
que  celui  qui  m'enuoya  la  viande, 
penfaft  que  ic  n'eufTc  point  de  couf- 
teau.  Et  ne  faul  point  que  vous  crai- 
gniez qu'il  y  ail  rien  d'auantage,  ne 
que  i'eulle  penfé  à  quelque  cnofe 
finirtre.  ■ 

Apres  ces  chnfes  ,  ic  f;i  mené  à  la 
chapelle  de  ceft  Euefquc,  en  laquelle 
cftoyenl  l'Euefque  de  faind  Dauid  , 
monlieur  Mordant,  confeiller  de  la 
Rnine,  A  l'Archediacre  de  Londres, 
&  aucc  eux  grande  troupe  de  telles 
gcns{i).  L'Euefquede  Londres  feprint 
à  dire  qu'en  prefcnce  de  monfieur 
faind  Dauid,  &  de  monfieur  Mordant 
&  des  autres  magnifituies  &  nobles 
feiyneurs,  il  propofoit  des  articles  ef- 
criis  en  vn  biUel.  Et  les  ayant  leus", 
il  dit  à  Philpot  :  «  Je  demande  qu'ou- 
tre ces  articles  vous  refpondiez  auffl 
du  Catechifme  qui  fut  fait  du  temps 
du  Roi  Edouard,  lors  que  tout  eftoit 
plein  de  fchifmes  A  dmifions.  Item 
que  vous  refpondiez  à  certaines  con- 
clufions  publiées  uu  nom  de  l'vniuer- 
(ité  de  Cambrige  A  Oxfort.  Et  voici 
ie  propofc  pour  tefmoins  deuanl  vos 
yeux  tous  ces  Seigneurs  ici  prefens , 
qui  ont  affifié  à  la  difpute  de  cefte 
afTcrablcc-la.  >•  Il  fe  (it  apporter  vn 
liure  pour  les  faire  iurcr  de  tefiificr  de 
vérité.  Le  prefentant  à  monfieur  de 
faind  Dauia,  ii  lui  dit  :  o  Monfieur, 
ie  vous  déclarerai  vn  fecret  de  droit 
lequel ,  poffible,  vous  n'auez  pas  en- 
core oui  iufques  à  prefent ,  afTauoir 

(I)  Cb  fut  le  huitième  exameo  de  Philpou 
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qu'entant  que  vous  cfle$  Eucfquc , 
auez  priuitcgc  âc  iurcr  fculcnicnt 
après  auoir  vcu  les  Euangilcs,  fans 
les  toucher.  »  Parquoj  il  ouurit  feule- 
ment le  liure  deuunt  lui  .  &  puis  le 
ferma.  Mais  aux  autres  il  DuurÎT  le 
liure  pour  iurcr  en  louchiini  delTus,  »Si 
fit  Inférer  leurs  fermens  deduns  les  re- 
giflres  de  fon  Secreiairc. 

Il  s'adrefTa  puis  après  à  monsieur 
CoCn.  pour  examiner  Philpot  (i). 
Colîn ,  lifunl  refcrtl  que  lui  auoit 
baillé  l'Eucfque  .  dit  à  Philpot  : 
■  Quelle  efl  voflre  opinion  louchant 
le  premier  article  ?  &  quel  efl  le  dif- 
férent debaiu  entre  vous  &  monfieur 
l'Eucfque?"  »  Ph.  «  Il  eft  fur  ce  point 
à  fauoir  C  vortre  Meffe  eft  vn  Sacre- 
I,  imtgo    ment.    '^   Co.  «  Si  la    Meffe  eft  vn 

*''?'  ^'*n™'*'     Sacrement  ?  Et  qui  iamais  douta  de 
Sophine,        ^^.,^1  ^,  p^   ^  5j-|^  ^j^^^^.  ^^^^  j.^.^^jj^,p 

certaine,  vous  n'aurez  pas  grand'peine 
A  la  maintenir;  cir  de  moi,  i'en  fuis 
fort  en  doute.  >•  Co.  ■  Je  le  vous  au- 
n>i  lanlofl  facilement  déclaré  ,  &  en 
bref,  elle  eft  figne  d'vne  chofe  facree; 
il  faut  donc  neceflairemcnt  Quelle 
Toit  facreraent.  >  Ph.  ■  le  nie  1  ante- 
ccdeni.  ■  Co.  ■  Puis  que  vous  le 
niez .  ie  ne  voi  pas  que  nous  deuions 
plus  argumenter  contre  vous ,  qui 
nier  les  principes.»  Cofin  donc,  ceflc 
refponfe  faite,  comme  pofant  le  bou- 
clier A  les  armes .  quitta  la  place  à 
Harpsfild  (2),  enuoyi  par  l'Euefquc, 
le  liure  des  Epiltresde  S.  Auguftin,  auec 
lequel  parla  en  celle  façon  :  ■  Mon- 
Bpiflre  de  fieur  l'Euefque  enuoye  S.  Au^uftin  , 
^  ."£"'*"'  afin  que  vous  y  renardici,  A  principa- 
obieflee,  lemeni  en  IvAe  de  fes  Epiftres,  la- 
quelle ie  vous  tirai  maintenant  depuis 
le  commencement.  Vous  y  auei  mani- 
feflemenl  la  célébration  oe  la  Meffe, 
A  comment  il  reprend  ceux  qui  vont 
voler  ou  chaffer  auant  qu'ouïr  Mcfte» 
es  iours  de  fefle  A  os  Dimanches 
principalement.  ■  Ph.  a  J  ai  pris 
garde  au  fens  de  l'Epiftre,  &.  ne  voi 
point  que  cela  face  contre  moi .  ne 
qu'il  fcnie  aufll  de  beaucoup  pour  le 
Sacremcnï  de  voflre  Mclfe.  »  Ha. 
«  Quo;  ?  No  t'ait- il  pas  ici  mention  de 
la  Melfe .-  ne  parle-il  pas  ouucrte- 
ment  auflî  de  la  celcbraiion  d'îcetle .' 
Pouuoit-on  poirier  plus  clairement  ou 
plus  manifeftcmeni .-  ■>  Ph.  «  S.  Au- 

Xt\  Ceci  appjLnieoi  au  neuvième  examen 
CoHiu  éuit  un  duipeUin  de  l'èv^ue  de 
Loadre«. 

(j)  L^  D' Jobo  H«rpsfield.  Voy.  p.  114, 
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guftin,  ou  quiconque  en  folt  l'authcur* 
entend  de  la  célébration  de  la  com- 
munion, A  du  vrai  vfage  du  Sacre- 
ment du  corps  &  du  fang  de  Cbrifl, 
&  non  point  de  voftre  Melfe  priueei 
Inquetlc  vous  auez  mifc  en  la  place  de 
celle  cummunion.  Car  defla  des  le 
commencement,  ce  mot  de  Meffe  a 
cfté  accommodé  à  la  communion , 
voire  entre  les  Pères  de  la  primiiiue 
Egtife  ,  A  fe  pi'ut  faire  que  tous  ceux 
qui  chantent  la  Meffe,  n'cnlcodent 
pas  la  vertu  de  ce  mot.  »  Ha.  k  Vous 

Senfez  parauenture  que  ce  mot  de 
lelfe  vient  du  mol  Kebrieu  MaSSa  , 
comme  fi  nul  autre  n'entendoit  rien 
en  Hebricn  que  vous.  •>  Ph.  '<  Je  ne 
fuis  puint  (i  mal  auïfé  de  déduire  de 
l'Hetrieu  vn  mot  que  i'eflime  Latin; 
car  MisSA  vient  de  Mirro.  qui  fignific 
enuoycr,  d'autant  qu'en  ce  temps-la. 
quand  on  celebroit  la  communion , 
ceux  qui  efloyentrichescontribuoyenl, 
vn  chiicun  fclon  fa  puilTance  »  des 
dons  &  offrandes  pour  fubucnir  aux 
pourcs,  rccommandans  au  Minilire  de 
prier  pour  eux  en  la  communion  facree, 
A  qu  il  receufl  tels  dons  A  offrandes, 
A  les  diftribuaft  pour  fubuenîr  à  la  ne- 
cefflté  des  roures  frères  A  fœurs.  On 
a  appelé  cela  Missa,  pour  cefte  caufe, 
comme  plufteurs  gens  fauans  en  ren- 
dent teimoignage.  Et  tous  ceux  qui 
afUftoyent  A  telle  célébration  de 
Melfe  ,  communiquoyenl  enfemble 
fous  les  deux  efpcces ,  félon  la  façon 
qui  auoit  efté  receuC  de  Jcfus  Chrift, 
comme  nous  lifons  que  cela  a  efté 
fait  mefme  du  temps  de  faind  Auguf- 
tin.  Mais  comment  pniuuerez-vous 
que  cefte  voflre  Meffe  s'accorde  aux 
chofes  de  ce  lemps-la,  &  A  ce  mot 
MtssA,  lequel  S.  Auguftin  attribue  à 
la  communion ,  finon  que  vous  monf- 
Iriez  que  maintenant  on  garde  tes 
mefroes  vfages  &  obferuaiions  en  vof»* 
tre  Meffe,  que  tadis  on  obferuoit  en- 
tre les  anciens  r  Or  il  n'y  a  rien  plus 
contraire  en  diuerOté  d'obferuation.  • 
Ha.  «  Niez-vous  que  la  Mcfl"e  foil 
Sacrement,  veu  que  mefme  c'eft  vn 
facrifîcc  ?  ■  Ph.  •  Appeler-la  de  tel 
nom  que  vous  voudrez,  toutesfois  vous 
ne  pourrez  obtenir  que  ce  foil  vn  fa- 
crifice .  comme  vous  imaginez ,  que 
premièrement  ne  monftnez  qu'elle  efl 
Sacrement.  Car  le  facrifîce  prouieni 
du  S-icrement.  •  Ha.  «  Ne  font-cc 
ras  ici  les  paroles  de  Jefus  Chrifl  : 
Ceci  eft  mon  corps?  D'auaniage .  le 
Preftre  ne  prononoe-il  pas  les  mefmes 
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paroles  que  Jefus  Chrifl  a  pronon- 
cées }  t  Ph.  «  Ce  n'cfl  pas  alTez  qu'on 
prononce  les  mcfmes  paroles,  finon 
qu'on  les  acommode  au  mefme  vfage 
auquel  Jefus  Chrirt  regardoii.  Ceci 
cfl  par  forme  d'exemple  :  Vous  aurez 
beau  prononcer  îes  paroles  du  Sacre- 
ment du  Bapterme  fur  l'eau  ,  néant- 
moins  tout  cela  ne  fait  point  qu'il  y 
ait  Baptefme,  linon  que  quelqu'vn  fe 
prefente  auquel  l'vfa^c  du  Baptefme 
foit  acommode.  >•  Ha.  "  Ce  n'cfl 
point  raifon  fembiable,  car  quand  il 
ait  :  Ceci  efl  mon  corps ,  c'eH  pour 
monflrer  vn  fait  prefenl,  &  par  cela  eft 
expliqué  ce  que  Dieu  y  fait  enuers  la 
fubdance  du  pain  &  Ou  vin.  »  Ph. 
«  Mais,  monfieur,  cela  n'efl  pas  feu- 
lement vne  demonlIraiLon,  ains  il  y  a 
auffi  commandement  exprcs.  Car  celui 
qui  a  dit  :  Ceci  efl  mon  corps ,  Itii- 
raefme  auffi  a  dit  :  Prenez,  mangez. 
El  pourtant  fi  la  première  partie  de 
la  Cenc  du  Seigneur  ne  refpond  à 
l'inflitution  de  Chrifl  .  il  efl  bien  cer- 
tain que  cède  dernière  :  Ceci  efl  mon 
corps ,  ne  peut  eflrc  acommodee  à 
cela  ;  autrement  vous  prendrez  la 
chofe  au  rebours.  »  Vn  certain  Pref- 
tre  parla  fur  ce,  &  dit  :  '■  Vous  vou- 
lez donc,  par  ce  moyen,  que  le  Sacre- 
ment dépende  de  la  réception,  &  qu'il 
foit  eftabli  par  icelle.  »  Ph.  «  Je  ne 
di  pas  que  le  Sacrement  foit  conHitué 
feulement  par  !a  réception  ,  mais  il 
faut  nece^aircmenl  qu  icelle  foit  ap- 
pliquée ,  comme  vne  partie  principale 
de  ceft  aâe-cl  .  fans  laquelle  il  n'y 
peut  auoir  Sacrement ,  laquelle  vous 
omettez  en  voflrc  Méfie,  outrepafTans 
l'inflitulion  du  Seigneur.  Parquoi  ce 
que  vous  faites  ne  peut  eflre  appelé 
Sacrement,  d'autant  que  les  principa- 
les parties  defaillenl.  "  Co.  ><  Nous 
ne  rejetions  perfonne,  ains  nous  per- 
mettons à  chacun  de  participer  aux 
myfleresaucc  nous,  s'il  le  demande,  ti 
Ph.  »  Mais  encore  qu'il  le  requière, 
fi  ne  fera-il  point  permis.  Et  vous  ad- 
miniftrez  feulement  vne  efpece  contre 
l'inftitution  de  Jefus  Chrifl.  D'auan- 
lage,  auant  que  chanter  vollre  Mcfle, 
il  faloit  admonnefler  les  autres  d'affif- 
ler  là  auec  vous  en  bon  nombre,  tant 

fiour  rendre  grâces  pour  la  rédemption 
alutaire  du  Fils  de  Dieu  ,  que  pour 
communiquer  aux  myfteres,  afin  qu'ils 
foyent  faits  parlicîpiins  auec  vous,  fé- 
lon l'exemple  de  Chrifi,  dîTant  :  Pre- 
nez, mangez.  Il  faloit  auffi  l'annoncia- 
tion   de   la    mort    du    Seigneur ,   de 
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laquelle  vous  ne  faites  aucune  men- 
tion, » 

Aprks  cela,  ce  Preflrc  reprint  cœur, 
&  commença  à  déduire  fa  raifon  en 
cefle  forte  :  «  Si  le  Sacrement  de  la 
MefTe  n'eft  pas  autrement  Sacrement, 
finon  qu'il  foit  diflribué  à  tous,  d'au- 
tant que  Chrifl  a  dit  :  Prenez,  man- 
gez ,  on  pourra  dire  par  vn  mefme 
argument  que  le  Sacrement  du  Bap- 
teîmc  ne  fera  point  Sacrement ,  veu 
qu'vn  feul  efl  receu  au  Baptefme  : 
combien  que  le  Seigneur  commande 
fes  difciples  en  cefle  façon  :  "  Allez ,  Matth.  aS.  19. 
prefchez  l'Euanglle  à  toute  créature  , 
baptizans  toutes  gens  au  Nom  du 
Perc,  du  Fils  &  du  S.  Efprit.  >  Ph. 
«  Ce  commandement  du  Seigneur  de 
baptizer  toutes  gens  ne  regarde  point 
au  temps  du  BaptcTnie,  comme  H,  en 
vn  mefme  inftant ,  il  faloit  que  tous 
reccuflent  le  Baptefme.  Ce  qui  ne 
peut  eflrc  nullement  fait;  mais  fe  ra- 
porle  à  toute  forte  d'hommes,  n'ex- 
cluant nul  du  Bénéfice  de  Chrifl,  foit 
Grec  ou  luif.  Et  il  y  a  tant  d'exem- 
ples de  ceux  qui  ont  elté  particulière- 
ment receus  au  Baptefme ,  comme 
quand  noflre  Seigneur  lefus  a  cflé 
baplizé  par  Ican  Baplifle,  &  l'Eunu- 
que par  Philippe  &  autres  infinis.  Or 
vous  ne  me  muriez  mettre  en  auant 
vn  femblable  exemple  touchant  le 
Sacrement  du  corps  &  du  fang  de 
Chrifl.  Pluftofl  naus  oyons  tout  le 
contraire  en  S.  Paul,  lequel  dit  qu'il 
faut  que  plufleurs  communiquent  à  ce 
Sacrement  ;  «  Toutes  fois  «  quantes 
que  vous-vous  afl"emblez  pour  manger, 
attendez  l'vn  l'autre,  »  Ac.  Joinâ  que, 
félon  les  paroles  de  Chrifl.  le  miniftre 
y  appelé  toute  l'afTemblee  de  ceux 
qui  font  !à  prefens,  difant  :  Prenez 
ot  mangez.  Et  par  confeoucnt  tous 
ceux  qui  ne  s'adioignent  à  la  commu- 
nion, violent  le  commandement  du 
Seigneur.  Qui  plus  efl ,  le  miniftre 
celte  d'eflre  miniflre,  comme  ainfi  foit 
qu'il  n'adminiflre  point  le  Sacrement 
à  toute  la  cumpa^nie  des  (îdeles,  félon 
l'exemple  de  Chrifl.  »  Ha.  »•  Quoi 
donc  î  ne  conflituez-vous  point  de 
Sacrement,  finon  qu'il  y  ait  commu- 
nion r  »  Ph.  I'  La  parole  exprcffc  de 
Dieu  me  meine  là,  &  quand Â  quand 
le  confentement  de  tous  les  anciens 
Doâeurs.  Chryfoflomc,  efcriuant  fur 
l'Epiflre  aux  Ephefiens,  dit  :  qu'en 
vain  nblation  eil  faite  quand  on  ne 
communique  point  auec  le  miniflre. 
Si  donc  (félon  Chryfoftomc)  tout  ce 
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Philpot 


que  fût  Ifi  mînîArfe  ne  fen  de  rien , 
quand  le!;  autres  n'y  communiquent 
poÎM ,  comment  fera   Sacremem   ce 

âui  cÀ  tenu  pour  diucrrus  oblatîons . 
r  où  le  Preflre  feul  iouè  fon  perron- 
nage  ?  » 

CosiN  fe  retira  auec  Je  Prcftre 
fon  compatjnon  ;  A  auand  iU  s'en 
furent  alfez,  Harpsfila  commença  à 
parler  à  bon  efcient  à  Philpot  en  pa- 
roles blandilfanics  (i)  coir.me  s'enfuit  : 
€  Monfiuur,  vous  faucz  aue  des  long 
temps  nous  fommes  obligez  l'vn  à 
l'autre  ,  A  pour  beaucoup  do  raifons  : 
premièrement  ft  caufe  de  la  familiarité 
A  conoi'flance  ancienne  ;  d'auanlQRe, 
<nie  noQS  aumis  e(Kidi^  enfemble  à 
Winccftre  en  vne  mefme  efchoic  ,  & 
depuis  eflé  nourris  â  Oxfort  aux  mef- 
raes  cftudes.  Pour  ces  rail'ons  ie  defi- 
reroi  voftre  bien  ci  profit,  en  toutes 
les  fbrtes  que  te  le  pourrai  A  deurai 
feire ,  d  vous  prie  de  bon  cœur  que 
vous  le  vous  perfuadicz  ftinfi.  n  Ph. 
Siinfl  &  admi-  u  Je  vous  remercie  de  ceftc  bonne  af- 
"phi'nn^  ***  fe^ion  que  me  portez.  Au  relie.  Il  vous 
ertes  en  erreur,  comme  feifi  d'aueu- 
glement,  ic  vous  prie,  ne  m  y  vueilliez 
induire.  Défait,  le  vous  teflitîcdcuanl 
Dieu  que  vous  autres  errez  grande- 
ment, A  que  maintenez  une  fauff'e 
religion,  voire  mefme  que  vous  n'efles 
nullemeni  tels  qu'on  eftime.  A  que 
vous  penfez  eflre.  Et  fi  ne  vous  dé- 
portez de  perfccuter  la  venté  de 
Chrift,  vous  ferez  liurez  au  diable. 
Pour  cefle  raifon,  ie  vous  admonncfie 
de  penfer  diligemment  à  ceci,  &  de 
bonne  heure;  finon,  ic  ferai  tefmoin 
contre  tous  bu  dernier  iour  que  ie 
vous  auoi  prédit  ceci  en  ce  deuis  pre- 
AtiouKicmcni  fenl.  »  Ha.  «  MonHeur  Philpot,  ces 
de  Harpsiiid.  paroles  ne  procèdent  finun  d  vne  opi- 
nion outrecuidee  d'un  efpril  qui  fe  fie 
par  trop  en  foi-mefme.  Je  voi  bien 
qu'elles  tel  que  vous  cdiez  iadis  à  Ox- 
fort. Et  bien,  ie  ne  vous  tiendrai  plus 
propos  pour  le  prefent.  Je  prie  Dieu 

au'il  vous  ouure  les  yeux  do  l'enten- 
emcnt.  »  Ph.  «  Je  prie  noftre  Sei- 
gneur «lu'il  vueille  par  fa  y^racc  nous 
ouvrir  les  yeux  â  tous  deux  ,  afin 

?[ue  nous  foyons  plus  pferts  à  obéir  à 
a  fainâe  A  bonne  volonté,  que  nous 
n'fluons  efté  par-ci  deuant.  "  A  la  fin 
de  cefte  difputc  ,  Harpsfîld  ,  voyant 
qu'il  ne  pouuoît  foudre  les  abfurditcz 
qui  lui  efloyent  mifes  nu  deuant ,  fe 
ietta  fur  la  puifTance  de  Dieu,  en  di- 

(i)  Caressutes,  flstteu&es. 


fant  :  «  Die*  n*eR-t!  pas  tout  puifl'ant, 
A  félon  fa  verto  ne  petit-il  pas  facile- 
ment acomplir  ce  qu'il  a  ail.*  *  Pu. 
«  Mais  la  puiffance  iniinie  n'acomplim 
iamais  les  chofes  que  vous  dites,  «i'au- 
tani  qu'elle*  font  contraires  A  fa  pa- 
role A  à  fa  gloire.  Car  y  a-il  chofe 
plus  contraire  ft  In  gloire  de  Dieu, 
que  d'cflrc  enfermé  en  vn  morceau  de 
pain  .  A  élire  ncccfiairement  attaché 
en  ie  ne  fai  quels  liens  que  vous  auez 
forgez?  Que  d*vn  morceau  de  pafle 
qui  fe  pourrit  facilement  A  bien  tofl 
vous  en  faciez  le  Fils  de  Dieu  ?  N  'eit-il 
pas  auffi  bien  en  fa  puifTance,  félon  fa 
vertu  infinie,  que  (bu  corps  foîl  admî- 
ninrii  en  la  Cène  auec  le  pain  facra- 
mental ,  A  foit  rcccu  par  ceux  qui 
mangent ,  que  de  faire  tant  de  chan- 
gemens  A  conuerfinns  de  pains  en  la 
fubftance  du  corps,  comme  vous  faîtes, 
du  tout  contre  l'Efcrituro,  laquelle 
par  tout  l'appelé  Pain  ,  voire  après  la 
confecration  ?  C'ert  grand'hoote  de 
violer  en  cefle  façon ,  corrompre  A 
rongner  la  fainfte  Cène  du  Seigneur, 
A  Tinflitutton  A  ordonnance  facree 
d"ic€lle ,  par  tant  de  defguifemens 
que  vous  auez  forgez,  ofians  du  Sa- 
crement les  parties  principales  d'îce- 
lui.  Au  lieu  qtic  le  Seigneur  dit  : 
Prenez ,  mangez  ,  beuvez-en  tous , 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  vous 
auez  mis  ceci  :  Oyez,  regardez,  frap- 
pez vos  poitrines,  n'en  beuuez  pas 
tous,  adorez,  offrez,  facrilîez  pour 
les  viuans  A  pour  les  morts;  n'eft-cc 
pas  vn  horrible  blafpheme  contre  Dieu 
A  contre  fes  Sacremens.  adiouller  A 
diminuer  en  cefte  façon  fans  authorité 
quelconque  ,  ains  feulement  félon 
vofïre  fantafie?  ?  Ha.  «  Je  voi  bien 

Ïue  vous  auez  recueilli  t^A  A  là  des 
ïoâciirs  ce  qui  fait  pour  vous.  Je  ne 
veux  plus  tenir  propos  auec  Vous.  El 
pourtant ,  Geôlier,  faites  ce  que  le 
vous  ai  n'agueres  dit.  « 


Le  dernict  combiit,  beitreusemenl  fcuf- 
Icna  &  farmonlé  par  lean  Phitpot. 

IvsQVBS  ici  ont  eflé  récitées  le& 
difputes  fur  pluGeurs  poinft$  de  la 
Religion,  A  les  durs  A  longs  altauts 
que  ce  fidèle  champion  de  Dieu  a 
fouftenus  contre  les  plus  grans  du 
royaume  d'Angleterre.  On  peut  de  là 
Tnanifeflemenl  conoiflrc  quel  fonde- 
ment ont  les  aduerfaires  Romanides, 
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A  fur  quoi  efl  apuyee  leur  religion 
baftarde  ,  afTauoir  fur  chnfi^s  du  tout 
vaines,  inucntccs  es  cerueaux  des 
hommes,  aufquels  ne  dcfailtent  me- 
naces &  outrages.  Il  y  a  quelque  au- 
tre examen  (i)qui  fut  tenu  contre  lui  le 
dernier  de  Nouembre,  auquel  prefi- 
doyent  l'Euefque  du  Dunelme,  nommé 
Cuthbert  Tonftal  (2),  vieil  ennemi, 
rEuctque  de  Ciceflre.  de  Bade,  ât  de 
Londres,  le  sieur  Chrirtuforfon  f  î),  le 
doâeur  Chadfé .  le  lieur  Morgan 
d'Oxfort,  le  fleur  Halle  (4)  legide,  le 
doâcar  >Wcflon,  l'Archediacre  Harps- 
fild ,  le  dodeur  Colin ,  «S  lonfon  Kref- 
fier  de  Londres;  mais,  en  efTca,  le 
tout  ne  contient  tju*.-  redites  A  chofes 
trattccs  auparauant,  tinon  qu'on  mit  au 
deuant  à  Philpot  d'auoir  feduil  par  let- 
iresvnçeniil-nomme  nommé  Grené(?), 
aufn  prifonnier  pour  vne  mefmK  caufe 
de  rÈuanRile.  11  y  en  eut  vn  autre(6), 
fait  le  qualriefme  de  Décembre ,  du- 

Îuel  les  iujjes  furent  les  Euefijues  de 
ondres  ,  de  Wi^orne,  de  Biuigorc  , 
&  quelques  autres,  qui  par  grans  alle- 
chemens  &  promclTes  de  pardon  de  la 
Roine  lafclierent  de  deHourncr  Phil- 
pot. El  pour  le  dernier  (7),  il  fut  fpe- 
cialcment  afTatlli  fur  la  queflion  qu'il 
auoil  traitée  auparauant  afTaunir  lî  de 
l'Eglife  dépend  l'authoritô  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  leur  monflra  viutrmcnt 
en  ce  dernier  alTaut  ûu'il  leur  cftuit 
auenu  vn  cas  de  difficulté  femblablcà 
celle  qui  auinl  du  temps  du  roi  Salo- 
monen  deux  femmes,  defquetles  l'vne, 
voyant  fon  fils  eHouffé,  fe  voulut  fanf- 
fcmcnt  vfurper  le  fils  de  l'autre.  Et 
quand  ces  Euefques  defTus  nomme?, 
pour  obtenir  caufe  paignec.  lui  eurent 
amené  de  S.  Auj^uflin .  qu'il  y  auoit 

3uatre  principales  marques  pour  bien 
ifcerncr  lEgHle,  affauoir  le  confen- 
tement  de  pludeurs  nations  ,  la  foi 
des  facremens  anciennement  receus 
des  Pères,  la  fuccefïion  des  Euefques 
&  rVniuerffllité,  il  leur  monflra  qu'ils 
n'euffent  feu  amener  lefmoignage  plus 
certain  ni  plus  clair  pour  aprouuer  la 
vraye  Eglife  de  laquelle  il  fe  difoit 
membre.  «Car,  dit-il,  S.  Auguflin  ne 


[1)  Ce  fut  le  oniièoie  examen.  Voy.  édit. 
d«  IÎ64,  p.  768. 

(1)  Voy.  lA  note  de  la  p.  }i)  du  I.  I. 

(()  Chri^lophefsa^. 

14)  Hu5svy. 
Green. 
Ce   fui    le   douzièfiie    examen.    Voy, 

il.  de  Iî(i4,  p.  77<. 

(7)  Treiiiàme  examen.  Voy.  édîL  de  If64, 
P-  777. 
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conftitue  pas  vne  feule  marque  de  la 
fucccfTion  des  Euefques,  de  laquelle 
vous  faites  votre  fpccialc  parade  ; 
mais  il  met  A  fait  précéder  l'vfage 
des  Sacremens  félon  la  pure  couftumc 
&  forme  de  la  priiiiitiue  E)^life;  A 
puis  adiouflc  la  Doârînc  vniuerrclte, 
déduite  depuis  le  temps  des  Apoflrcs 
iufqu'd  Ion  temps,  defquelles  condi- 
tions voflre  Eglife  eft  par  trop  eflon- 
gnee.  v  Les  aduerfaires  donc  ne  pou- 
uans  plus  porter  Phîlpol,  ni  la  liberté 
de  parler  qu'il  tcnoit  en  Tes  refponfes 
par  tant  de  fois  rccolees,  &  cfquelles 
il  perfirtoil  en  ffunile  hardieffe  «  con- 
flance  ,  conclurent  finalement,  uucc 
Boncr,  Euefque  de  Londres  (duquel 
le  naturel  eft  ci  deuani  pourtrait  au 
vif) ,  A  tous  enfemble  foufcrirenl  à  la 
condamnation  d'icelui. 

Or  le  principal  des  difputes  ci  de- 
uant  dites  a  eue  recueilli  des  propres 
efcrits  qu'il  a  laîfTez  par  noemoire,  ce- 
pendant qu'il  elloil  dctenu.  Et  com- 
bien que  toutes  ehoJes  n'aycnl  efté 
dites  en  tel  ordre  ou  en  telle  forme  de 
paroles  que  lors  qu'il  eftoit  enuironné 
Comme  o'vne  grofre  bande  d'ennemis, 
abayans  tant  de  fois  de  toutes  parts 
contre  lui,  neantmoins  les  mefmes  en 
fubflance  ont  eflé  tenues  en  la  procé- 
dure, dont  on  pourra  rccueïllirde  bon- 
nes doârines,  &  conoïflre  l'efprit  &  le 
naturel  de  plufieurs,  fpccialement  de 
Philpot,  qoi  êfloit  fauanl  &  exercé  aux 
fainaes  lettres.  lean  Balee  au  Hure 
qu'il  a  fuit  des  hommes  illuflres  d'An- 
gleterre &  Efcotte (  I ).  rend  tcfmolgnage 
de  piudeurs  liures  efcrits  par  lut ,  qui 
demonftrent  aficz  les  grâces  excellen- 
tes A  admirables  dont  il  eftoit  doué, 
pour  lefquelles  vne  grande  partie  de 
la  nobleiïe  d'Angleterre  lafcna  de  lui 
fauucr  la  vie,  voire  A  le  colloquer 
aux  honneurs,  s'il  euft  voulu  quelque 

fieu  difllmuler.  Qui  fut  caufe  de  fa 
ongue  détention  es  prifons,  A  que 
ces  interrogatoires  lui  furent  fouucnt 
réitérez.  Le  Seigneur  le  fortifia  rt  bien 
qu'U  n'y  eut  ni  promeffc,  ni  tourment, 
ni  menace  de  mort  cruelle  qui  rail 

fieu  diuertir  de  fon  but,  qui  elîoït  de 
ueller  &  conformer  par  fon  fang  la 
doârine  qu'il  aunit  auparnuant  main- 
tenue. Il  fut  donc  finalement  bruflé 
vif  à  Londres,  le  18.  iour  de  Decem- 


{i|  John  Baie-  Vny.,  sur  cet  auteur  et  ion 
livre  Scripioram  lHustrium  BrUannsx  Cafa- 
hgus,  la  !'■  noie  de  la  i"  col.,  l.  I, 
p.  lia. 
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LIVRE   SIXIEME. 

lui  edoit 


Iban   Rabec.  de  Normandie  (}). 

Dieu  a  foulit  que  ce  M<irlyr  ittt  rendu 
ample  can/effion  Je  fa  foi  Jeuant  U 
prince  de  ta  Roche  Suryon.  £■  au- 
tres au  pays  d'Aniou  ,  pour  les  ren- 
dre inexcusables  quand  ils  voudront 
faire  bouclier  de  leur  ignorance. 
ê 

Ieah  Rabcc,  natif  de  Ccrifymon- 
pinfon  (4),  en  Normnndie.  au  dioccfe 
de  Confiance,  fut  jadis  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  un  la  ville  de  Vire  ; 
mais  par  quelque  gouH  de  la  vcrilé, 
ayant  conu  que  le  train  abominable 
de  telle  feSe  ell  dtreâemeni  contre  la 
volontti  de  Dieu,  fc  relira  es  lieux  oii 
l'Euangile  eft  purement  annoncé  fans 
mefhnge  d'aucunes  inuentions  Papa- 
les. Il  vint  demeurer  à  Laufanne  pour 
le  grand  dcGr  qu'il  auoil  de  profiler 
es  uinAes  letires  en  cefle  efchole,  en 
laquelle  les  feigneurs  de  Berne  lui 
donnèrent  penfion  annuelle  pour  va- 
quer à  l'eflude.  A  pour  en  faire  profil 
A  t'aucair.  Et  de  faiâ  il  s'y  employa 


(1)  C'est  Hfl  qa*il  fant  lire  ,  ei  non  t<f6. 
Dans  l'^ition  de  ■{64.  Cr«^pin  «vail  mis  : 
-  eo  l'u)  w.D  Lvi;  -  dans  les  éditions  sui- 
vantes, il  a  comptiii  c«ue  dite,  nuis  eo 
Ui&unt  &ut>&i&ltfr  r«rreur  de  miltisiine. 

(il  Ce  fut  »ur  Ia  oIacc  de  Snuthlield ,  à 
Loodres,  où  uni  d  «ulr«s  martYrs  étaïeni 
awntés  sar  le  bftchcr.  que  Philpoi  so«flm 
ta  martyre-  En  UTirant  «ur  la  place,  i) 
K'ag«noutll*  et  dit  :  «  ie  rendrai  aies  naox 
•H  milieu  de  loi ,  A  Smtlhâeld.  ■  Amvé  au- 
près dD  hCk-her.  tt  baii&a  le  bois  et  dit  : 
«  Aur«i»-fe  honie  de  soadrir  sv  ce  bAclier. 
qaaaJ  laoa  Ssswor  n'a  pas  retei  de  souT- 
Bir  pew  BKM  la  sort  noa*aie«se  de  la 
croii?a  Après  avoir  rèoié  les  pMBBcsCVU 
CVII  et  cVlll.  'd  AstribaaaBX  loldaa  Tar* 
gc«i  <tBll  avait  sur  la».  Paii  le  ta  (M  ■« 
m  bècker,  d  les  iaaiaiat  cofctaaièrai  soa 
oorpa.  Ua  «oiesie  aM«MKM  ■wqw  la 
place  oè  Pldpat  et  ia«l  d'astre*  — rtjn 
loalHraai  pear  la  caose  de  FEfHvtec*  de 
la  fctfacaMtina,  «1  sac  égisc  ccmmbmttt^ 
im  a  (f^  desée  en  \nwfmm  d'CHx  à  qad- 
qae  dteaace- 

(!)  Ccne  •oboe  a  para,  pear  la  pwauère 
Ma .  daaa  ta  TVviMhw  pv£r  dB  JCeoBi  dM 
UmtfTt  {i5t^p.  X7>¥>^  Ele  s'a  pn  sabi 
de  «adMcMEiOM  «oMMaB  dav  lu  ligdnaT 
aMbee^vcMies  da  ManirTOlofe.  Viw.  «vL 
daif4li.p.7ei;«dii.  de  M?o,  ^  «A  Vov. 
■Mi  ruk.  oocUt  de  TV  de  Bèae.  t.  1. 
p.ia. 

(«.'  A^ewd^aî  CMUy  ta  Fortt,  o«  TAb- 
>ay»,a    1    riniiindaSaiaa^^(>l<ach^ 


fi  bien  que ,  certain  temps  après ,  il  fe 
mit  en  chemin  pour  vifiter  la  France  , 
A  communiquer  vn  threfor  înenima- 
ble  de  la  grâce  du  Seigneur,  pour  re- 
tirer. U  poffible  efloil,  du  gouffre  d'en- 
fer ceux  qui  perinbyenl.  Mais  comme 
Satan  ne  dort  iamais .  &  a  les  liens 
qui  fouftiennenl  fon  faiâ  parfon  Lieu- 
tenant l'Antechrirt,  ce  bon  perfonnage 
ne  fut  pas  long  temps  fans  eftre  def- 
couucrl.  Et  mcfme  après  auoir  elle 
au  pays  de  fa  naifTance.  y  ayant  fait 
pluileurs  exhortations  de  grand  fruifl, 
retourna  en  la  ville  d'Angicrs  (l),  & 
en  certaine  compagnie  tenant  propos 
de  la  parole  de  Dieu,  on  lui  mit  en 
auant  plufieurs  quedions.  El  entre 
autres,  affauoir  fi  S.  Pierre  n'auoit 
pas  chanté  Meffe.  A  quoi  il  fit  fi 
Donne  refponfc  qu'auani  que  partir  du 
lieu,  il  rendit  confus  la  plufpart  de  fes 
ennemis.  Par  le  confeil  de  tes  amis,  H 
partit  d'Angiers  pour  faire  vn  voyage 
en  fon  pays,  prenant  fon  chemin  par 
Chafteau-gontier,  dtdant  de  huit  lîeuCs 
de  ladite  ville.  Auquel  lieu,  deux  ou 
trois  iours  après ,  aflauoir  te  premier 
d'Aouft,  15s î-  ainû  qu'il  lifoit  le  liure 
des  Martyrs  (2)  en  prefence  de  quel- 
ques pcrfonnes  du  logis,  fut  arrefié  pri- 
fonnier  par  les  officiers  de  la  ville  eftans 
A  ce  faire  incitez  par  vn  fergenl  voifin 
de  ladite  maifon,  qui  l'cfcoutoit, 

PREUtEREMETIT    Ics   officierS  do  UcU 

l'interroguans .  il  ne  leur  refpondit 
rien,  combien  que  de  ce  faire  ils  l*!»- 
portunafi'ent,  d  autant  qu'il  ne  les  ef- 
timoit  fes  iuges.  Au  moyen  deqtioi,  le 
MagiAmt  d'Angiers,  fuperieur  dudît 
lieu,  ellant  aduerti,  s'y  iranfpcrtefcnl 
le  Lieutenant  criminel .  l'Aduocat  da 
Roi,  le  Promoteur  de  l'Eucfque.  A 
autres  dudit  Anners,  lefqucis  arrîue^ 
interroguerent  Rabec.  A.  le  trouuaitt 

Ferfeuerant  en  fes  rcfponfes .  3$ 
amenèrent  i  Aiuters  oA  il  fut  oùs 
prifonucr  au  chafleaa  ;  mais  d'aouutf 
que  fes  refpoofes  portojeot  on'îl  ouoit 
elle  de  cefte  fede  des  Cordeben ,  fat 
tnaf porté  es  prifcns  de  l'Encfiiac. 
pour  lui  filtre  foo  procès .  <i6  il  de- 
oKan  loognement,  eCqaek  Ben  il  fat 

RMinBe  A  Aagen  et  avtes  fnmàen  mm- 
Xjx%  4ai  j  auÊâahèimm  rCkMgie,  ta  t.  I. 
p.  (!?.«  B4«e.  I    I.  pk  1*^ 

(!)  Us'apt  — >  doata  de  ta  pre-arire  èA- 

*****  oe«e*eiM4;S5 
FVaAoe,  «1  tas  ■aooanfeaÀ  A 


dos 


■n.40. 
lob  43. 
Uq.  f. 


la  vierge 


fiar  pluficurs  pcrfnnncs,  &  à  diucrfcs 
bis,  inieri'ogué  de  fa  foi,  comme  il 
apert  par  fes  confeflions  qu'il  a  depuis 
efcritcs  &  fîçncL'S  de  fa  proprt:  main, 
&  les  auons  ici  inférées. 


Refponfes  fommaires  de  han  Rabec 
aux  inUrrogalions  qui  ont  ejié  faites, 
fous  ombn  de  icnqucrir  de  /a  foi , 
tant  par  Us  iu^cs  &  officiers  de  Chaf- 
icju-gonlicr  &  d'Angiers  que  par  tes 
prcjlres,  doSlcun,  &  tous  autres  qui 
fc  font  prej'cnUi  pour  le  fonder  ou 
canfuter  en  ladite  ville  d'Angien,  Et 
premièrement  : 

Enqvis,  ne  crovez-vous  point  qu'il 
faille  prier  les  Saints,  afin  qu'ils  in- 
terccdenr  pour  nous :*  le  Kabec,  fa- 
chanl  qu'ils  cnti:ndoycnt  parler  dus 
Saints  trefpaiïez.  refpondi  que  non, 
d*autant  qu'ils  n'ont  plus  aucune  com- 
munication auec  nous ,  Oii:  n'osent  nos 
prières,  ni  ne  toyeni  eu  que  nous  fai- 
lons;  bref,  que  ic  ne  conoiffoi  autre 
Moyenneur,  Iniercefleur,  n'Aduocat, 
que  leCus  Chrili,  d'aulatii  que  lui  feul 
nous  crt  propof<;  te!  en  la  faindc  Ef- 
criture.  C^ant  aux  Sainâs  qui  font 
furuiuans,  le  croi  qu'ils  prient  les  vns 
pour  les  autres,  <x  font  tenus  de  ce 
faire,  d'autant  que  lEfcriture  le  com- 
mande, &  que  nous  auons  plutleurs 
exemples  en  icelSe.  D.  «  Les  SaJnils 
voyent  nos  oraifons  en  l'eflence  Di- 
uine  &  au  Verbe.  >•  R.  *  Cela  eft  vn 
dire  ScholaAique,  qui  n'efl  rcceuable, 
d'autant  qu'il  ne  fe  peut  prouuer  par 
rEfcrilure.  "  D,  «  Puis  que  les 
Sainâs  cependant  qu'ils  cfloyent  en 
cefle  vie  prioyent  pour  les  autres  ,  par 
plus  forte  raifon  depuis  qu'ils  en  font 
dehors  en  gloire,  d'autant  qu'ils  font 
conferracz  en  plus  grande  charité.  » 
R.  0  Combien  que  l'antécédent  folt 
vrai,  aJTauoir  qu'ils  prient  les  vns  pour 
les  autres  cependant  qu'ils  viuent , 
toutefois  le  confequenl  cil  faux,  d'au- 
tant qu'il  ne  fe  peut  prouuer  ne  con- 
former par  icelle.  »  D.  «  Que 
feolez-vous  de  !a  vierge  Marie?  Ne 
croyez-vous  pas  qu'il  la  faut  prier  pour 
intercéder  pour  nous.*  >  R.  «  le  croî 
que  la  vierge  efl  bien-heureufe,  & 
femme  bénite  entr^  toutes  tes  autres; 
&  que  de  fa  fubllance,  par  l'opération 
du  S.  Efprit.  elle  a  conceu  &  enfanli 
lefus  Chrili,  demeurant  enlierement 
vierge.  Mais  quant  à  l'inuoquer,  pour 
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intercéder  pour  nous,  ce  fercit  la  def- 
honnorer  grandement,  d'autant  qu'elle 
ne  VGudruit  iumais  rauïr  l'honneur 
apartcnani  à  fon  Fils,  comme  on  le 
void  au  faiA  contenu  au  fécond  chap. 
de  faind  lean.  •  Inierrugué  derechef 
s'il  ne  la  faut  donc  pas  prier  pour  in- 
tercéder pour  nous.  R.  u  lefus 
Chrift  a  acheté  alTez  chèrement  ceft 
office^  &  partant  il  lui  doit  demeurer, 
fans  le  transférer  à  la  Vierge  ni  aux 
autres  Salnds.  »  Inlerrogué  par  mon- 
iieurde  Pont  pierre,  en  la  prcfence  du 
Prince  de  la  Roche-Suryun  (i)  :  «  Ne 
croyez-vous  pas  qu'elle  ait  elle  con- 
ceuâ  fans  péché  originel  f  ;»  R.  #  Elle 
a  efté  conccué  en  péché  originel 
comme  les  autres,  ce  qu'on  prouue 
par  pLufieurs  paH'ages  de  l'Epirire  aux 
Rom.  ).  »S  î  chap.  »  On  m  amena  le 
4.  chap,  des  Cantiques  de  Salomon  : 
le  refpondi  que  Salomon  n'entendit 
iamais  parler  en  ce  liure  de  la  Vierge, 
mais  qu'il  s'cxpofe  communément  de 
lefus  Chria  A  de  fon  Eglife.  D. 
•  Son  fils  la  pouuoit  pieferuer  de  pé- 
ché originel,  ce  qu'il  a  fait  ;  autrement 
il  l'auroil  defhonnorec.  »  R.  «  Il 
pourroit  aufl]  bien  mettre  ludas  en 
Paradis,  ce  qu'il  ne  fait  pas.  b  Je  dî 
d'auantage  à  celui  qui  debutoit  contre 
moi,  pourtant  qu'il  cuidoil  tout  obte- 
nir à  force  de  nier  :  ■  Vous  auez,  pour 
fondement  de  voflre  dire,  vne  raifon 
fondée  au  cerueau  humain  ,  &.  mol  i'ai 
la  parole  de  Dieu  ;  auifez  lequel  eft 
le  plus  fagc,  Dieu  ou  vous  ,  &  plus 
certain,  fon  iugemeni  ou  le  voftre.  »  Et 
ce  fut  dit  uucc  quelque  véhémence , 
tellement  qu'il  demeura  comme  cf- 
lonné  &  confus,  l'ai  auffi  dit  que  cefle 
eft  la  caufe  pourquoi  lefus  Chrift  a 
elle  conceu  par  l'opération  du  Sainâ 
Elprit ,  fans  feraence  d'homme ,  alTa- 
uoir  afin  qu'il  fuft  fans  péché  ;  mais  fi  la 
Vierge  auoii  edé  conceué  fans  péché, 
de  là  s'enfuiuroit  que  Chrift  feroît 
venu  en  vain  en  fon  endroit ,  d'autant 
qu'elle  auroit  efté  idoine  pour  faire 
chofe  agréable  à  Dieu,  <%  n'auroit  eu 
befoin  d'autre  fatisfattion  pour  elle. 
Dont  derechef  s'enfuyuroit  que  lefus 
Chrift  ne  ferolt  point  vniuerlellcmenl 


M.D.tTI. 


(t)  Charlw  de  Bourt>on-Moiiipcnsicr  , 
priace  de  la  Roche-sur- Yon ,  d'abord  iivo' 
rablc  à  lu  Reforme,  devint  un  des  chofi  du 
puni  cAlhoLi^iuc  et  l'un  des  liouianants  Jei 
Guisiv.  Voy.,  sur  ce  prince.  Th.  de  Biïzu, 
Hisl.  ecciis.,  I.  I,  p.  lui),  101.  324,  )7},  )9j, 
491.  517.  îoo,  6jo;  i.  Il,  p.  78,86,  163,  ai4, 
4î8,  4Î9. 
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Rédempteur ,  quant  au  c^gard  mermc 
des  eficus.  Ce  qui  c(l  munifclleincnt 
contre  rElcrilure .  comme  pouuons 
voir  par  toute  l'Epiftre  aux  Romains. 
l'ai  cil  auffi  que  ie  fcroi  plus  d'crtïmt; 
du  propos  dvn  enfant  ayant  la  parole 
de  Dieu  ,  que  du  refte  de  tout  le 
monde  qc  l'ayant  pas.  El  ce  pourtant 
qu'à  tous  propos  on  m'alletiuoit  la 
multitude  oi:  leb  Pcres;  à  quoi  te  dt 
que  les  Pères  font  à  imiter  en  ce 
qu'ils  ont  fuiui  le  confL-il  de  Dieu,  <& 
nbnuuiremcnt.  comme  pouuons  enten- 
dre par  ce  palFage  d'Èzt'chiel  :  *  Ne 
cheminez  point  es  commandcmens  de 
vos  pères.  &  ne  gardez  point  leurs  iu- 
gemcns  ,  &  ne  foye^  polluer  en  leurs 
idoles,  le  fuis  le  Seigneur  voftre  Dieu. 
cheminez   en   mes    commandemens , 

fardez  mes  iugemens.  A'  les  faites.  « 
'ar  occafion .  i'adiuufUi  qu'on  abu- 
foil  grandement  A  de  long  temps  en 
ta  commune  manière  de  parler  de  ce 
Lo  mot  de  terme  Saind ,  en  l'apropriani  aux 
Snina.  Sainds  trefpairer ,  comme  ainfi  foît 
que  l'Efcriture  le  prcne  communément 
pour  tous  fidèles,  coinme  pnuuons 
voir  par  toute  l'Efcriturt;.  A  principa- 
lement es  Epillres  de  S.  Paul,  &  aux 
Ades  9.  chap.  Ce  prupos  Tembla  ef- 
trange,  A  railun  Jequuj  me  fui  dit  que 
aous  ne  pouuons  eitre  dits  Saiiids  ne 
fandifiez  durant  celle  vie., R.  «  Que 
fi,  comme  il  appert  au  commencement 
de  la  première  Epiflre  aux  Cortn- 
thiens,  où  il  eft  dit  :  Paul,  appelé 
Apoftrc  de  Icjtts  Chrijf,  par  la  pahnU 
de  Dieu ,  &  Scjlhcnci  noffre/rere ,  à 
l'E^lifc  de  Oku  qui  ejl  en  Corinthe  , 
aux  janàitUi  pjr  lej'us  Chrijl ,  appe- 
hi  Sain^l ,  jucc  tous  ceux  qui  Inuo- 
qitenl  ic  Nom  de  nofire  Seigneur  le/as 
ChniK  <:'i.--  "  D.  a  Ce  feroît  pre- 
fomption  de  penfer  élire  iufles  cepen- 
dant que  nous  fomnies  en  cefte  vie. 
&  nul  de  nous  ne  peut  eflre  dit  tel . 
tandis  qu'il  y  e(l.  •»  R.  .-  Que  Ci. 
comme  il  aparoil  de  Zacharie  5  Eli- 
zabet,  defqucis  il  eft  dit  en  S.  Luc  : 
€  El  ertoyent  tous  deux  iuftes  deuant 
Dieu,  cheniinaiis  irreprehenllblement 
en  tous  les  commandemens  &  iuftjli- 
cationsduSeifineur.  »  leleurdid'auan- 
tty^e  ,  que  les  fidèles  font  iufles  A  pé- 
cheurs, luftes  en  lefus  Chrift,  en  tant 
que  la  iuftice  d'icelui  leur  eft  acom- 
raodee .  &  que  leurs  fnules ,  pour 
l'amour  de  loi,  ne  leur  font  imputées, 
Rom.  8.  comme  dit  S.  Paul  :  «  Il  n'y  a  nulle 
condamnalinn  â  ceux  qui  font  en  le- 
fus Chnrt,  qui  ne  cheminent  point  fe- 


LIVRE    SIXIEME. 


Luc  I. 


Ion  la  chair,  mais  félon  l'efprit.  »  Pé- 
cheurs en  eux  mefmcs,  comme  dit  S. 
lean:i<SI  nous  difons  que  nous  n'auons  i 
point  de  pechô ,  nous-nous  deceuons 
nous-mefmcs,  &  vcrilè  n'eft  point  en 
en  nous.  ■  Ce  que  monflre  bien  S.  Paul 
par  toute  l' Epiflre  aux  Romains. 
D.  "  Il  ne  nous  apartient  point  de 
nous  mettre  du  reng  de  S.  Paul  A 
des  autres  Sainils.  "  R.  «  Nous  do- 
uons A  fommes  tenus  dV-ftre  de  telle 
doârine ,  foi  &  confefiîon  qu'eux  ,  & 
de  inefme  affeurance  de  noftre  falut.u 

D.  N  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  y  ait  c 
vn  Purgatoire,  où  vont  les  âmes  des 
trefpairez  ;  mefmeraeni  de  ceux  qui 
meurent  en  grâce  ^  ••  R.  n  le  ne  crol 
autre  Purgatoire  que  le  fang  de  lefus 
Chrifl.»  On  m'a  fort  inculqué  &  mis  en 
auant  ce  palTuge  :  «  ]1  fera  fauué 
comme  par  le  feu.  »  A  quoi  ie  rcf- 
pondi.  que  Feu  en  ceft  endroit  efl  pris 
prtur  examen.  Item,  que  S.  Paul  ne 
fait  point  là  mention  du  Purgatoire  » 
pour  lequel  ce  terme  Feu  fe  trouuaft 
prins  en  l'Efcriture,  félon  leur  intelli- 
gence :  ce  qu'il  faudroit  monllrer,  pre- 
mier que  leur  expofition  full  receurf- 
ble.  Vn  j<ras  Cofdelier,  ;^nrdien  du 
conuent  de  cefte  ville,  en  l'afTemblee 
desPreftrestt  dofteurs.m'alle^uaauec 
urand'audace.  «ï  comme  penfant  bien 
besongncr,  ce  pailage  :  n  Sanâd  ^h-  a.  M«( 
htbrïs  ôjl  coptaîio  orarc  pro  defunait, 
ut-  à  pccCiitis  Joluantur.  »  Auc^uel  îe 
refpondi  autant  hardiment,  difant  : 
o  le  mcibahi  comme  vous  prenez  con- 
firniaiion  de  voflre  dire  en  vn  liure 
Apocryphe.  ti  11  me  répliqua,  difant  : 
<t  11  eli  approuué  de  l'Eulise.  >i  R. 
"  Voire  bien  quant  â  ce  qu  il  conuïent 
auec  les  liures  Canoniques;  mais  non 
pas  quant  aux  autres  chofcs  qui  dif- 
cordent ,  comme  eft  ce  pnftage. 
D'auantage ,  que  la  fin  de  ce  liure 
monftre  bien  que  le  S.  Efprit  n'en  eft 
pas  l'autheur,  car  icolui  Efprit  ne 
parle  point  langage  defeâueux,  ains 
cftablil  &  met  en  auant  dodrine  cer- 
taine A  véritable,  qui  ne  fe  peut  re- 
tratler,  A  dont  il  ne  fori  aDfurJilé 
aucune.  » 

JNTKRROC.vé  que  ie  fentoi  de 
l'Eglife,  m'inculquoyent  fort  l'Eglîfe  Dell 
Rom;^ine.  me  cuidans  faire  acroire 
qu'elle  fuftl'Egliie  catholique.  R.  <  le 
croiqu'ilyavne  Eglife  vniuerfelle,  qui 
eft  la  congrégation  de  tous  les  fidèles 
efpars  pur  tout  le  monde,  en  quelque 
lieu  ou  place  qu'ils  foyent  conioints 
&  unis,  non  puini  par  les  liens  corpo- 


rëw^nais  par  foi  &  cfprit,  laquelle  afl 
conduite  «  fc  Rouuerne  par  le  S.  Ef- 
pril  *&  la  leulc  parole  uu  Scigiieur. 
Quant  à  l'E>;lik-  Rotnuine,  iu  croi  i^uc 
c'ertvneEglife  comme  vne autre  d'ic:.  » 
D.  «  Ne  croyez-vuus  pas  que  lu  Pape 
en  foU  lo  chef?  »  R.  «  le  ne  croi  au- 
tre chef  J'icelleque  IcfusChrill,  d'au- 
tant que  rEfcriluru  n'eu  propofc  point 
d"autre.  ».  D.  «  Qug  fentez-vgus  donc 
du  Pape  r  Ne  croyez-vous  poinl  qu'il 
foit  chef  de  rEglife  ?  >:^  R.  «  Nun  ; 
mais  le  croi  qu'il  ell  vji  Antechrift.  » 
le  cuWiu  diffimuler  de  l'appeler  de  ce 
num  ;  mais  ie  me  fenii  lors  tellement 
poulTé.  que  (1  ie  n'euife  vf6  de  ce 
terme,  ie  ne  fulTe  dcmeur»;  en  repos 
de  ma  confcience  ;  car  il  n'y  a  au 
monde  pcrlonnage  qui  puiffe  mieux 
eflrc  déclaré  tel  par  l'Efcriturc  que 
lui,  lis  m'ont  auftl  cuidti  faire  acroire 
qu'il  cfloil  fucccffcur  de  S.  Pierre  : 
mais  ie  n'ai  pas  beaucoup  trauaillé  à 
maintenir  leconirdirc;  tellement  qu'ils 
oionl  riun  altainl  fur  moi,  et  leurs  al- 
légations ne  valent  qu'on  en  face  le 
récit. 

•  iNTEKROGvé  pur  monOeuf  du  Bois: 
*  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  ya  vne  con- 
fefHon  auriculaire,  félon  laquelle  il 
faut  confeÛTer  aux  predres  les  pcchcz 
pour  en  auoir  l'ablolutJon  r  »  K.  u  le 
ne  cmi  point  la  confeffion  auriculaire, 
d'autant  que  l'EfcTJtLire  n'en  fait  au- 
cune mention,  tS  que  c'ell  chofe  im- 
poffible  de  nombrer  fe&  péchez  ;  voire 
mefme  aux.  plus  iudes  de  tout  le 
mondCj  comme  il  appert  par  les  paro- 
les de  Dautd  :  «  Qui  ell  celui  qui  en- 
tend fes  fautes,  &€.  u  Mais  ie  fai  bien 
qu'il  y  a  vne  autre  confeffion ,  de  la- 
quelle parle  S.  lean,  félon,  laquelle  11 
nous  faut  confelTer  ^  Dieu  (auquel 
fcul  apartient  de  remettre  les  péchez) 
iournelleoient  &  ik  toute  heure  ;  d'au- 
tant que  nous  offenfons  A  toute  heure. 
&  ne  funune^  iamais  fans  péché , 
comme  dit  Dauid  :  i*  Mon  peehii  cÂ 
toufiours  contre  moi.  »  Ils  m'ont 
amend  ce  palTu^e  :  «  Ceux  defquels 
vpus  remettrez  les  péchez,  ils  leur 
feront  remis,  &  ceux  defquels  vous 
les  retiendrez,  ils  leur  feront  rete- 
nus. ■  l'ai  refpondu ,  qu'il  efl  parle- 
lA  de  la  remifdon  qui  fe  fait  par  le 
minincre  Oi  prédication  de  la  parole 
de  Dieu ,  non  point  par  la  conteffion 
auriculaire  faite  aux  pretlres  Papifîi- 
qucs,  ce  qui  appert  alTez  par  ce  que 
lefus  Chrilt  dit  ces  paroles  à  fes 
Apollresaprcs  qu'il  fut  relfufcité,  lors 


qu'il  leur  bailla  commandement  d'aller  m.d.lvi. 
prefchur  l'Euan^-ile.  Et  par  ce  il  leur 
vouloit  dire,  que  ceux  qui  croiroyent 
à  l'Euangile  prefché  par  eux.  Ils  les 
pourroyent  afieurer  de  la  rcmiflîon  de 
leurs  péchez.  Au  contraire,  à  ceux 
qui  ne  croiroyent  point,  ils  pourroyent 
leur  déclarer  que  leurs  péchez  leur 
feroy entretenus.  Le  Doâeurde  mon- 
(ieur  d'Angiers.  en  l'alTemblee  des 
dodeurs,  preftres  ât  m<Knes,  répliqua 
un  forme  uvn  urg;ument  scholaflique, 
afTauoir  :  1  Qu'A  ceux  qui  remettent  les 
péchez,  ilertbefoin  qu'ils  les  conoiffenl, 
ce  que  faire  ne  fe  peut  fans  qu'ils  leur 
foyent  confelfez.  Parquoi  la  confoflion 
auriculaire  ed  necelTaïre.  »  le  lui  niai 
fon  argument,  difant  qu'il  n'eftoit  làfait 
mention  daucuna  confeffion,  «ft  pour- 
tant la  confefUon  auriculaire  ne  s'en 
f)Ouuoit  tirer,  ne  s'y  fonder,  vou  que 
es  Apoflres  n'en  oni  nullement  vfé, 
t&  n'en  efl  faite  aucune  exprelTe  men- 
tion en  toute  l'Efcriture.  Sur  quoi  il 
ne  me  répliqua  rien,  le  di  d'auanlape, 
que  ie  vouloi  mettre  différence  entre 
les  Apoflres  &  vrais  minilires  de  la 
parole  de  Dieu  ,  de  leurs  preflres  Pa- 
piftiques,  A  que  les  paroles  de  lefus 
Chrill  proprement  sadreflbycnt  aux 
Apoflres  ot  aux  vrais  miniUres  qui 
refchoyent  fa  parole  fuyuant  fon  vou- 
oir  &  commandement,  &  non  pas  aux 
Preftres  Papifliqes,  qui  n'en  font  rien: 
ce  qu'on  peut  facilement  raonrïrer  par 
l'Efcriture,  &  par  l'expérience  qui  en 
cfl.  A  raifon  de  quoi  ne  font  à  mettre 
au  reng  d'iceux  Apoflres  A  vrais  mi- 
nilires. comme  ainli  lait  qu'en  rian  ils 
ne  les  imitent.  Aucuns  amenèrent  ce 
paffage  de  S.  laques  :  i*  ConfelTez  l'vn  laq.  j. 
à  l'autee  vos  pectiez.  «i  A  quoi  i'ai  ref- 
pundu  qu'il  parle  là  de  la  réconcilia- 
tion que  deuons  les  vns  aux  autres, 
quanu  nousauons  oITenfé  l'vn  l'autre; 
en  quoi  les  prellrcs  i&  les  femmes  font 
efgaux,  A  de  mefme  deuoir  »&  puif- 
fance.  D.  i*  Ne  croyez-vous  pas  que  ^a  MdTe. 
la  MclTe  foït  neceffaire,  bonne  <k  fulu- 
taire  r  »  R.  «  le  croi  que  la  Meffe  eft 
vne  chofe  inuentee  des  hommes,  Â 
eft  mefchanîe,  A  vne  idolairie  mani- 
fcde.  d'autant  qu'en  icelle  on  y  adore 
vn  morceau  de  pain  au  lieu  de  lefus 
Chnrt ,  A  blafphematoire ,  d'autant 
qu'en  y  attribue  remilTion  des  péchez 
pour  les  vifs  et  pour  les  morts,  ce  qui 
derogue  manifoftement  au  fang  de 
lefus  Chrift,  auquel  feul  apartient,  âc 
duquel  le  feul  fang  ell  le  prix  entier, 
total ,  iSc  plus  que  fulBfant  de  noftrc 
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rcdemption ,  &  cft  vn  autre  crucifîc- 
rmenl  d'îcclui  lePus  Chrift ,  daulanl 
qu'on  la  tient  pour  facrificc,  combien 
que  Icfus  Chnil  ait  mis  fin  à  tous  les 
lacrilîces  de  la  Loi  par  (a  mort,  à  a 
ciltî  le  dernier  des  facriticcs,  fin  «i 
confommation  de  lous  iceux,  durant 
pt-Tpeiuellemeiii;  par  lequel  il  a  plei- 
nement ratisfait  pour  nous  A  Dieu  Ton 
Père. 

iNTRRROGvé  paf  le  fieur  Picrrc- 
port.  homme  de  grand  fauoir  en  répu- 
tation, mais  ignorant  du  tout  de  la 
vérité,  en  prcfcnce  du  prince  de  la 
Roche-Suryon ,  A  grand  nombre  de 
preftres  &  gentils-hommes  au  chaf- 

DeUprefcnce  teau  :  «  Ne  croycz-vous  pas,  ■>  dit-il, 
corporelle,  n  que  lefus  Chrifl  foit  corporellemeni 
encre  les  mains  du  Prctire ,  quand  il 
Icuc  l'hoflie  r  "  R.  •'  Non,  rouis  ie  croi 
qu'il  eft  au  ciel  affis  à  \&  dexire  du 
Père,  d'où  il  viendra  iuger  les  vifs  A 
les  morts,  comme  ii  efl  dit  au  Symbole 

AAcs  t,  &  i.  &  au  liure  des  Aâcs  da  ApoHres.  ■ 
Il  me  cuida  bailler,  comme  ferlant 
de  propos,  ie  ne  fai  quelle  expoluion 
myltiquc  de  ces  vifs  &  morts;  laquelle 
le  reiettai  comme  profane  &  abufiue, 
difant  que  ces  termes  Vifs  &  morls, 
en  ceO  endroit,  font  prins  en  leur  pro- 
pre ûgnification,  A  que  lors  que  lefus 
Chrifl  viendra  tenir  Ton  iugement,  au- 
cunsferonltrouuezfuruiuans,  lesquels, 
auec  vn  changement  de  celle  corrup- 
tion en  vn  eltai  immortel,  feront  rauis 
au  deuant  de  tefus  Chrifl  en  l'air,  ce 
qui  leur  fera  reputii  pour  mort,  ame- 
nant le  palTage  du  4.  de  la  première 
aux  ThelTalonicicns ,  lui  faifant  obfer- 
uer  de  près  les  mots,  pourtant  qu'il 
cuidoit  palTer  par  delTus  <&  le  confon- 
dre ;  tellement  qu'il  fe  iroUM  lui- 
mefmc  confus,  fe  iettani  fur  OQ  paf- 
I.  Cor.  If.  fage  :  1  Nous  relTufctteroQS  tous  ; 
mais  nous  ne  ferons  pas  tous  im- 
rauez.  »  A  quoi  ie  rufpondi ,  que  ce 
palTage,  en  l'ancienne  verûon,  efloit 
corrompu.  &  que  le  Grec,  auquel  il 
faut  auoir  recours,  porte  autrement  : 
an'auoir  que  nous  ne  dormirons  pas 
tous,  mais  nous  ferons  tous  changez, 
ils  ont  voulu  inférer  que  i'efloi  Sacra- 
mentaire ,  A  que  ie  vouloi  nier  le  Sa- 
crement. A  quoi  i'ai  refpondu  que 
non.  A"  que  ie  croi  le  Sacrement  de  la 
fainâe  Cène  que  Icfus  Chrifl  a  înfli- 
tué,  ât  qu'en  la  prenant  dignement, 
fuyuant  ton  tnftitution ,  nous  y  rece- 
uons  le  corps  A  le  fang  d'icelui  fpiri- 
tuellemeni,  dont  nos  âmes  font  re- 
peués  en  leur  manière,  comme  efi  le 
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corps  du  pain  *&  du  vin  ;  de  laquelle 
Cène  ie  nie  qu'il  foit  fait  mention  per- 
tinente en  la  MelTo,  d'autant  que  1  inf- 
tituiion  de  lefus  Chrifl  n'y  e(l  en  rien 
obferueo ,  mais  du  loui  corrompue. 
Mdnsikvr  du  Bois,  ïuge  cricninulf 
me  demanda  comme  elle  fe  deuoit  donc 
faire,  le  di  deuani  toute  l'afl'emblce , 
qu'en  la  manière  qui  efl  exprimée  au 
2<}.  de  S.  Matthieu.  &  11.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens.  Il  me  de- 
manda derechef,  que  ie  leur  dilTe  la 
manière;  mais,  penfani  que  ce  qu'il 
en  faifoit  n'efloit  que  par  curiotîié,  A 
ûuflj  que  les  afflfîans  ne  pourroyent 
prendre  le  loifir  de  m'efcouter,  ie  n'eu 
courage  de  me  mettre  à  leur  en  par- 
ler. Toutefois,  monfieur  du  Bois  me 
ffrcifa  tellement,  que  ie  me  prins  à 
eur  reciter,  le  plus  foramairemeni 
qu'il  m'cftoit  poflible ,  la  manière 
comme  on  la  faifoit  à  Lûufanne.  Et 
ûinfl,  en  peu  de  temps,  ie  leur  en  ex- 

firjmai  vnc  grande  partie,  &  alTez  pour 
eur  faire  aperccuoir  les  grands  abus 
qu'ils  y  commettent  ;  ce  qu'ils  ouyrent 
fans  me  contredire  en  rien,  à  caufe, 
comme  ie  penfe .  qu'à  chacun  mot  ie 
mettois  en  auant  TmAilution  de  lefus 
Chrirt,  la  fuyuant  de  pres  félon  le 
texte.  Ils  m'ont  fort  inculqué  ces  pa- 
roles :  «  Ceci  eft  mon  corps,  »  sef- 
forçans  de  prouuer  par  icelles,  &  de 
me  faire  acroire  que  lefus  ChriA  fuft 
realement  contenu  fous  les  efpeces 
du  pa'm  &  du  vin.  A  quoi  i'ai  toufiours 
refpondu,  que  lefus  Chrifl  par  ces 
paroles  ne  veut  dire  autre  chofe.  finon 
que  le  pain  &  le  vin  en  la  Cène  figni- 
hent  Ton  corps  &  fon  fanç,  A  que  tel 
effeâ  qu'a  le  pain  &  le  vin  enuers  le 
corps,  aulTû  a  le  corps  &  fang  de  Chrîfl 
enuers  l'ame.  Mais,  ainfi  que  le  corps 
efl  matériel ,  A  prend  &  digère  fa 
viande  auec  dents  corporelles,  ferobla- 
blement  l'ame,  d'autant  qu'elle  efl  ef- 
prit ,  auffi  appréhende  fa  viande  fpîn- 
tuellcment  &  auec  dents  fpirituelles. 
l'ai  dit  d'auantage  que  lefus  Chrifl  en 
ccft  endroit  vfe  d'vne  manière  de  par- 
ler (iguratiue,  qui  ell  fort  fréquente  en 
l'Efcriture.  félon  laquelle  la  Circcn- 
c(/îoa,  en  Genefe,  efl  appelée  rAlliiinc4 
de  Dieu  en  la  chair  par  accord  éter- 
nel, S.  Paul  appelle  U  pierre  du  de- 
fert  Chrirt.  lean  Baptiftc  fe  dit  auoir 
reu  l'Efpril  de  Dieu,  combien  qu'il 
n'eufl  veu  que  la  colombe,  qui  efloit 
le  ligne.  Et  principalement  le  me  fuis 
fort  aidé  de  ce  pauage  de  S.  Paul,  ât 
les  ai  fon  prelTez  par  icelui.  pourau- 
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tant  qu'il  c(t  dit  au  mcfmu  propos  : 
•  Celle  coupe  eft  la  nouuelle  alliance 
en  mon  fang,  »  difsnt  qu'à  telle  raifon 
qu'ils  affcrmoycnt  Icfus  Chrift  e(lrc 
corporellemeni  fous  t'efpece  du  pain, 
en  vertu  de  ces  paroles  :  «  Ceci  eiî 
mon  corps  ;  »=  pareillemcnl  ïe  vouloi 
conduire  que  la  coupe  elloit  reaicment 
la  nouuelle  alliance,  en  vertu  de  ces 
paroles  :  «  Cède  coupe  eft  la  nouuelle 
alliance  en  mon  fang.  *  Ils  m*nnt  cuidé 
dire  qu'en  ccft  endroit  le  vaJlTeau  eft 
pris  pour  la  chofe  contenue  en  ïcelui  ; 
a  quoi  i'ai  dit,  que  le  ne  ne  demandol 
point  autre  refponfe  ;  car  prendre  la 
chofe  contenante  pour  ce  qui  efl  con- 
tenu en  icclie,  cft  vne  autre  manière 
de  parler  figuratiue.  non  moin^  ef- 
frange en  l'Efcriturc,  que  la  fufdite  , 
alTauoir,  félon  laquelle  on  prend  la 
chofe  fignifiee  pour  le  rt^ne,  œ  que  de 
leur  refponfe  mefme  ie  vouloîs  inférer 
A  confiririer  mon  propos,  aflauoir  que 
lefus  Chrill  n'eft  qu'en  ligne  au  pain 
A  au  vin. 

En  la  prefence  du  fufdit  Prince , 
monfieur  de  Brerond  m'a  demandé 
quel  inconuenient  ce  feroît  ,  qu'il 
y  fuft  corporellement.  A  quoi  i'aî 
refpondu  que  de  là  s'enfuyuroit  qu'il 

ftourroit  enre  en  vn  mefme  temps  en 
ieux  infinis,  vnirc  mefme  remplir 
toute  la  terre.  D'auanlage,  qu'on  ne 
trouue  point  qu'après  fa  refurretHion , 
Î1  ait  etlé  en  plufleurs  Vieux  A  vne  fois, 
aufC  qu'il  a  prouuii  fa  rcfurredion ,  & 
qu'il  n'eftoil  point  vn  fantofme,  ni  vn 
efprit,  par  ce  qu'il  auoit  chair  A  os  , 
ce  qu'on  n'appcrçoit  en  ces  efpeces 
de  pain  &  de  vin,  fous  lefquelles  ils 
le  oifenteflre  enclos.  Outre  ce.  ie  leur 
ai  raonftré,  en  obferuant  chacun  paf- 
fage  du  texte,  qu'ils  la  corrompent 
totalement  en  chacun  poïiid,  n  inii- 
tanten  rien  l'infiitution  de  I  efus  Chrift  ; 
voire  moins  que  ne  feroyent  des  lin- 
ges. Principalement  &  trop  apertc- 
ment  ils  faillent  en  ce  qu'ils  la  baillent 
aux  gens  laies  (comme  ils  les  appel- 
lent) fous  l'efpece  de  pain  feulement, 
leur  déniant  1  autre  partie,  qui  eft  de 
la  bailler  fous  l'efpece  du  vin.  Que 
s'il  clloit  loilible  de  la  bailler  fous  vne 
efpece  feulement,  que  ce  duuroit  pluf- 
toU  eftrc  fous  refpece  du  vin,  d'autant 
que  lesus  Chrii)  en  a  baillé  plus  ex- 
près commandement,  difant  :  Beuuez 
en  tous  ;  ce  qu'il  n"a  pas  fait  en  telle 
manière  en  baillant  le  pain;  mais  a  dit 
feulement  :  Prenez ,  mangez ,  fans 
adîoufter  T'ous,  combien  qu'il  s'entend 
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bien  ;  comme  par  ce  voulant  pouruoir 
à  Terreur  qui  deuoit  aduenir,  &  eft 
encores  à  prefent  Touchant  ce  poind, 
&  que  par  ce  figne  du  feul  pam ,  ref- 
cindans  le  vin,  ils  protcftcnt  &  de- 
mondrcnt.  entant  qu'en  eux  eft,  que 
lu  vie  qui  nous  eft  acquife  en  lefus 
Chrift  par  fa  mort  n'eft  point  entière, 
mais  A  demi  êi  imparfaite,  atnfl  que  le 
repas  du  corps  ne  peut  cftre  acompli 
à  manger  feulement,  ou  à  boire  feule- 
ment, mais  en  manger  &  boire  en- 
femble. 

MoNSiEVR  du  Bois  me  demanda,  le 
iour  de  rAff"oirption ,  fi  le  vouloia 
aller  à  la  MefTe  ;  auquel  ie  di  que 
non,  11  me  demanda  kraifon.  «  Pour- 
tant, di-ie,  qu'elle  efl  mefchante.  » 
Interroguô.  fi  du  temps  que  ie  difoi 
la  Mefle ,  elle  ne  me  fembloit  pas 
bonne.  R.  ■  Qu'oui  pour  quelque 
temps,  pendant  lequel  ie  penloi  faire 
grand  facrificc  à  Dieu,  d'autant  que 
i'eflois  abufê  ;  mais  depuis  que  ce  bon 
Dieu  m'auoit  amené  d  fa  conoifTance, 
ie  l'ûuoi  dite  en  grand  trouble  &  amer- 
tume de  mon  cœur,  iufi^ues  à  ce  qu'il 
m'eull  donné  l'opportunité  de  me  re- 
tirer en  lieu  où  i  eulTe  la  fruition  de 
fa  parole  «& 'de  fon  pur  feruice.  «  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Baptefm'e 
cft  bon  «  necclVaire  ?  »   R.  «   le  croi 

3ue  le  Bapiefme  eft  bon  &  neceffairc, 
uquel  doiuenteftre  reiettez  les  exor- 
cifmes,  chrcfme,  fel,  crachats,  chan- 
delles, &  autres  telles  chofcs  qu'on  y 
adioulie  outre  l'infiitution  de  lefus 
Chrift,  &  doit  eflre  adminiftré  feule- 
ment en  eau,  comme  pouuons  enten- 
dre par  les  efcrits  des  Euangeliftes  A 
Apofires,  &  par  l'vfage  qu'ils  en  ont 
tenu.  »  D.  "  Ne  croyez-vous  pas  que 
les  conftitutions ,  comme  du  Qua- 
refme,  vigiles,  quatre-temps  A  autres 
femblables  foyent  bonnes,  &  à  obfer- 
uer  ?  »  R.  (c  le  croi  que  les  conllitu- 
tions  fuperftilieufes,  A  aufquelles  on 
attribue  mérite  ou  iufiification,  comme 
les  fufdils,  font  mefchantes.  A  ne  font 
à  garder,  d'autant  que  par  icelles  on 
dtffpouille  lefus  Chrifi  de  ce  qui  lui 
apartient  ;  mats  celles  qui  font  ordon- 
nées pour  quelque  fin  politique,  vtiles 
f^our  la  confirmation  de  la  police  A  de 
a  religion,  ne  font  à  mefprifer,  mais 
à  obferuer  pour  l'obeiffance  deué  aux 
niagiftrais  A  à  toute  lEglife,  fans 
toutefois  en  vfer  fuperftitieuferaent.  Et 
combien  que  i'entendilTe  bien  que  tel- 
les conftitutions  ne  fc  peuuent  ni  ne 
fe  doyuent  faire  fans  l'aflîrïance  A  au- 
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Ihorité  du  Magiflrat,  toutefois  pour- 
tant qu'ils  n'entendoyent  parler(relon 
mon  iugemcnt)  finon  dus  urdonnanccs 
Papiftiques,  faites  de  puifTance  itlegi- 
tlme  •&  vfurpee  par  ambition,  A  à  la 
deftrudioa  du  faînfl  fcruice  do  Dieu, 
&  de  la  religion  &  libertùChreHienne 
i  nous  acquife  &  donnée  par  lefus 
Chrift,  afin  qu'ils  n'Inferafient  que  ie 
me  voulu iTe  attacher  au  MagiRrat,  & 
le  mefprifer ,  îe  leur  di  que  le  n'cn- 
tcndoi  parler  des  ordonnances  faites 
par  les  Magillrals,  lefqueU  (di-ic)  ie 
croi  eftre  ordonnez  de  Dieu,  iS  confe- 
quemment  les  loix  faites  par  iceux, 
aufquels  il  apartient  de  faire  ordon- 
nances pour  la  conferuation  de  la  po- 
lice âi  de  la  religion  ,  &  leur  faut 
obeyr  comme  à  Dieu,  entant  qu'ils  en 
font  Lieutenans,  non  feulement  aux 
bons  St  attrempez,  mais  aux  mauuais 
&  difficiles,  en  toutes  chofes  qui  ne 
font  contre  Dieu  &  fa  parole.  D. 
Des  vœux.  Il  Pourquoi  auez-vous  lallfé  voflre  eflat 
de  Religion  ?  »  R,  •>  Pourtant  qu'il 
n'eft  point  aprouué,  mais  pluftort  con- 
damna par  lEfcriture,  comme  on  peut 
recueillir  de  la  féconde  Epiftrc  de 
fainâ  Pierre,  &  auffi  qu'il  confiftc  en 
ordonnances  fuperflitieufcs,  aufquei- 
les  on  attribue  mérites  &  iuftiticaiion  , 
ce  qui  dcrogue  manifcflement  au  fang 
de  lefus  Chrift.  ^ 

MoNSiKVR  de  Pierreport ,  en  la 
prefencc  du  Prince  de  la  Roche 
Suryon ,  fe  vanta  de  me  monftrer 
periure  :  Par  ce,  dîfoit-il,  que  ie 
m'edois  apotlafié  de  mon  eftat,  & 
auoi  rompu  mes  vœux,  le  ret'pondi, 

3ue  pour  cela  le  n'eftoi  point  periure, 
"autant  que  les  vœux  oui  s'y  font 
font  faux  a  contre  la  parole  de  Dieu  : 
à  raifon  dcquoi  il  n'et\  loifible  de  les 
faire,  ni  de  les  garder  quand  ils  font 
faits  ;  mais  pluftoll  cfl  commandé  de 
les  rompre  &  retrader,  comme  toutes 
autres  promelTes,  <i  ce  d'autant  que 
l'obferualion  n'efl  en  noftre  puilTance, 
comme  il  appert  du  vœu  de  chafleté, 
qui  en  foi  enclôt  le  mariage,  fuluant 
les  dodrines  des  diables,  comme  dit 
I.  Tim.  4.  j.  S.  Paul  :  ni  loifible,  comme  fe  void  au 
vœu  de  pouretfi ,  qui  ert  un  cflablilTe- 
menl  de  mendicité,  reiettee  <,%  con- 
damnée par  l'Efcriture.  l'eulTe  volon- 
tiers parlij  d'auunlage  fur  ce  poind, 
mais  il  y  aunii  tel  defordre  que  tous 
parloyent  enfemblc.  cuidans  tout  ob- 
:  tenir  put  clameur  :  de  quoi  le  Prince 
fembloit  ertre  dcfplaifant ,  A  com- 
manda par  plufieurs  fois  qu'on  me 
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lailTaH  parler  ;  en  quoi  ne  fuft  obci , 
A  me  remonrtrant  qu'en  tenant  tels 
propos  ie  pourrois  cllre  caufe  de  ma 
mort,  &  me  mettre  en  grand  danger, 
vcu  qu'an  ten-tille  &  tourmente  cruel- 
lement ceux  qui  les  tienent.  Auquel 
n'eu  le  loifirde  refpondre  autre  chofc, 
finon  que  ie  vouloi  perfîlter  en  cefle 
dodrine.  Ce  Prince,  du  commence- 
ment que  iarriuai  en  fa  prefence ,  A 
que  me  voulu  encliner  deuant  lui 
(comme  i'auoi  efté  aduerti  par  les  fcr- 
geni)  me  dit  que  ce  n'efloil  à  lui  que 
deuoi  faire  tel  honneur,  mais  à  vne 
imuge  qui  e doit  en  la  chapelle,  le  ref- 

Pondi  que  plulDotl  d  lui.  d'autant  que 
Image  n'eftoit  qu'vne  pierre.  &  œu- 
urc  (Te  main  d'homme.  Le  Prince  fe 
monflra  fort  m  ode  (le  ;  au  contraire, 
fon  doâeur  fort  impétueux  &  impu- 
dent en  fes  propos. 

Voila,  irefchers  frères,  en  femme, 
mes  refponfes  aux  erreurs  &  impietez 

3ui  m'ont  elle  propofees,  fous  ombre 
e  m'enquerir  de  ma  foi,  lefquelles 
combien  qu'elles  foycntmaigres^quant 
&  aucuns  poinds,  tant  à  raifon  de  mon 
inhabilité   A   inftiffîfance,  qu'à  caufe 
que  ceux  qui  m'ont  interrogué  é  pro- 
pofé  contre  moi,  n'ertoyenl  idoines  de 
fe  méfier  de  tel  afaîre,  aîns  incapables 
de  tous  bons  propos  (excepté  Du- 
Bois,  le  iuge  criminel,  qui  en  fait  tel- 
lement fon  deuoir  que  Dieu  le  conoic), 
voire  impatiens  à  les  ouir  ;  y  ayans 
procédé  en  tel  defordre,  que  le  plus 
fouuent  tous  parloyent  cnfemble,  de- 
quoi  mefme  le  luge  ferabloll  élire  ef* 
merueitlé  ;  ncantmoins  ie  les  vous  ai 
bien  voulu  enuoycr,  ne  faifant  diflinc- 
tion  des  lieux,  temps,  ne  perfonncs, 
pour  euitcr  confufion  &.  plufieurs  ré- 
pétitions fuperflues,  fans  y  rien  chan- 
ger, au  moms  quant  à  la  fubllance, 
linon  en  vn  article  qui  cil  touchant  la 
Vierge,  auquel  au  lieu  d'auoir  (împtc- 
ment  refpondu,  que  ù  elle  auoit  eflé 
conccue  fans  péché  origine!,  de  (A 
s'enJ'iiyuroit  que   lefus  Chrifî    feroit 
venu  en  vain,  d'autant  qu'elle  auroit 
cHé  idoine  pour  faire  chofe  agréable 
Â  Dieu.  &  pour  lui  fatisfaire,  i  ai  mis, 
Que  fi  elle  auoit  eftéconceuiî  fans  pé- 
ché originel,  de  lA  s'enfuyuroit  que 
lefus  Chrill  feroit  venu  en  vain  (au 
moins  en  fon  endroit),  d'autant  qu'elle 
auroit  elle   idoine    pour   faire  chofc 
plaifante  à  Dieu,  A  n'uuroil  eu  befoin 
d'autre   fatîsfddion   pour   elle  ;  dont 
â'enfuiuroîl  derechef,  que  lefus  Chrifl 
ne    feroii   point   vniuerfcllcment  re- 
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dempteur ,  au  regard  mefme  des  ef- 
Icus.  Or,  ic  vous  cnuo^c  mes  articles 
au  plus  près  qu'il  m'a  etlé  pofnble  des 
refponfcs  que  iai  faites,  afin  d'auoir 
fur  ce  voftrc  ccnfure ,  *S  efire  aucrli 
de  ce  en  quoi  ie  puis  auoir  failli , 
pour  amender  les  fautes  feioa  que 
pourrai. 

Av  refte,  ie  cognoi  que  ces  liens 
me  font  le  plus  f;rand  moyen  pour  pra- 
tiquer fenublement  la  Tcience  de  mon 
Dieu,  que  jamais  m'auint,  <&  que  par 
iceux  i!  m'a  defia  fait  plus  fentir  fa 
bcnigniié,  que  par  tous  les  biens  que 
jamais  il  me  Ht,  tant  par  les  admira- 
bles deliuranccs  dont  il  a  defia  vfé  cn- 
uers  moi  contre  tout  efpoir,  que  par 
les  ineftimables  canfolations  qu'il  m'a 
enuoyé  îournellement ,  telles  qu'elles 
doiuent  bien  fuflire  pour  me  rendre 
teJIement  aïTeurt^  de  fon  aide,  qu'il 
n'cnuoyera  ni  ne  lafchera  fur  mol 
chofe  qui  me  nuife  ou  blelTe,  &  qui 
ne  foit  à  mon  auaniage ,  i%  que  tout 
ce  qu'il  en  fait  neft  que  pour  me  pur- 
ger de  mes  naturels  <&  innumerabics 
vices,  efquels  i'at  toufiours  elle  iS  fui» 
encore  merticillcufcment  contit  ;  pour 
aprendre  à  me  fortifier ,  «4  oiler  toute 
fiance  de  moi  &  du  monde,  &  madan- 
ner<ik  ioindrc  du  tout  à  lui,  pour  ob- 
tenir portion  aucc  fes  cnfans  en  Ton 
royaume  celefte.  D'Angiers,  ce  24.  de 
Murs.  Iean  Rabec,  prifonnier  pour 
le  tefmoignage  de  la  parole  du  Sei- 
gneur lefus,  en  la  ville  d'AngJers. 

Apres  ces  Interrogatoires  &  Ref- 
ponfcs, l'Euefque  duoit  lieu  ayant  veu 
le  tout ,  A  (ut  ce  confultô,  le  24.  iour 
d'Oftobrc  enfuiuant,  iour  du  Synode 
de  fon  diocefe,  lit  amener  Rabec  de- 
uant  lui,  où,  en  la  prcfcnce  de  grande 
multitude  de  preflres,  le  déclara  par 
fentence  excommunié  ,  hérétique  , 
fchirmatique  &  apollat ,  &  comme  tel 
le  condamna  à  élire  degrad(} ,  t!ii  puis 
liurô  entre  les  mains  de  la  jutlice, 
qu'ils  appelent  Bras  feculïer,  de  la- 
quelle fentence  Rabec  fc  porta  pour 
appelant,  comme  d'abus,  à  la  cour 
du  Parlement  de  Paris.  Au  moyen 
dequoi  fut  renuoyé  es  prtfons  dudit 
Euefque,  où  11  demeura  fans  aulre- 
nuinl  eftre  procédé  fur  fon-dit  appel , 
iufques  au  dixiefme  iour  d'Auril  en- 
fuiuant.  Pendant  lequel  temps  fes  amis 
s'efforcèrent  le  deliurer  par  le  moyen 
des  Seigneurs  de  Berne  ,  qui  en  ef- 
criuircnl  au  Roi  de  France,  defquels 
il  auoit  etlé  efcholicr  audit  Laufanne. 
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Mais  Dieu  a  déclaré  qu'il  fe  vouloJt 
feruir  de  lui  en  c'cfl  endroit.  Ainii  il 
demeura  efdites  prifuns.  où  il  eut  de 
merueliteux  alfauts  de  la  moinerîe  A 
fuppofls  de  l'Antcchnfl,  comme  il  de- 
monllre  par  plufieurs  lettres  ufcrilcs  Â 
fes  amis,  entre  lefquelles  nous  auons 
ici  inféré  celle  qui  s'enfuit  efcrite  de 
fa  propre  main. 

Frère  &  ami ,  ce  que  ne  vous  auons 
efcrit  plus  fouuenl  n'a  pas  elle  faute 
d'en  auoir  bien  le  dclir  ;  mais  que  toute 
opportunité  conuenuble  nous  a  de- 
failli,  tant  à  caufe  que  n'en'auionsjeu 
l'ouuerturc  ni  adrelVe,  qu'à  raifon  de 
plulieurs  lettres  qu'auons  enuoyecs  à 
plufjeurs,  dont  n'auons  reccu  aucune 
refpoiife ,  ce  qui  nous  a  aucunement 
refroidis  A  intimidei,  craignans,  au 
lieu  de  confulaiion,  de  faire  ennui. 
eflifans  pluflofl  de  fouffrir  en  atten- 
dant, que  prcfenter  occafion  de  faf- 
cherie  à  perfonne.  Or,  maintenant 
ayant  trouué  le  moyen  par  l'aucriiire- 
ment  de  quclcun ,  nous  vous  auons 
bien  voulu  efcrirc  derechef  ce  dequoi 
ne  pouuez  eftre  ignorant ,  afi'auoir  qu'il 
a  pieu  à  ce  bon  Dieu  (  combien  qu'à 
plus  qu'indignes)  nous  ouurir  la  bou- 
che pour  le  confelfer  ouuertement  A 
hardiment  fans  diftiraulation  ,  félon  la 
fcience  qu'il  nous  a  donnée  ,  &  en 
telle  manière  que  n'en  attendons  que 
la  mort,  pour  le  moindre  tourment 
qui  nous  toit  apreflé.  Ce  que  le  bon 
Dieu  loutesfois  a  dtdcré  iufques  à 
prcfenl,  outre  &  contre  tout  noflre 
efpoir  A  iugemeni  ;  par  ce  aidant  noflre 
inlinnité,  A  de  plus  en  plus  nous  for- 
titiant  <&  augmentant  en  courage,  pour 
refiller  aux^  aduerfaires,  lefquels  de 
tant  plus  qu'allons  en  auant,  nous 
voyons  plus  foibles  &  confus,  de  queV 
que  braue  ou  haute  apparence  qu'ils 
foyent  à  l'endroit  de  nous.  En  quoi 
ne  fauons  autre  chofe  penfer,  finon 
c[Uti  ce  grand  Dieu  preuoyantà  noftre 
infirmité»  &  voulant  faire  reluire  fa 
Majeflé,  les  confond  par  ceux  qui,  en 
aparence,  font  moins  que  rien  au  prix 
d  eux ,  empefchant  la  force  qu'ils  fe 
promettent,  les  efbloutiTant  &  eflon- 
nanl,  mefme  les  tourmentant  de  leur 
propre  rage  A  felonnie.  Ce  qui  apa- 
roit  bien  en  ce  qu'on  les  void  poulTez 
à  faire  chofes  plus  aue  defralfonna- 
bles,  A  du  tout  intolérables  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  nation  ou  con- 
dition qu'elles  foyeni,  comme  monflre 
l'horrible  outrage  lequel  ces  iours  paf- 
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fez  ils  nous  ont  lail,  a^auoir  Horri  (i) 
&  fa  troupe,  nous  fpoliant,  d'autant 
que  ne  les  voulions  ouyr ,  ne  leur  do- 
fcrer  en  aucune  manière  (comme  ils 
en  ertoyent  indijîncs)  des  liures  qui 
nous  auoyent  eflé  fatnfleineni  permis 
du  Magiïlral,  félon  fon  droit  deuoir, 
t'flifans  en  cela  l'office  du  diable.  A  fe 
déclarant  fes  enfans,  qui  ne  tafcheni 

Îu'à  desfaire  tout  ordre  conflîtuô  de 
)ieu,  à  eilcindre  fa  vcrit<i.  &  empcf- 
chcr  qu'elle  ne  fou  mife  en  auani , 
raefme  qu'on  ne  l'aprcnc  pour  s'en 
armer  &  munir  au  befoin  ;  ils  l'ont, 
di-ie,  foi gneufe ment  imitée  en  ceft  en- 
droit, nous  priuant  de  la  leâure  de  la 
fainâe  parole  de  Dieu,  &  confequcm- 
mcnt  de  rvfai<e  d'îeelle,  ce  v;ui  ne 
peut  eftre  defnié  &  perfonne,  aue  con- 
tre [^exprès  commandement  de  Dieu 
En  quoi  il  femble  que  Dieu  les  poudc 
à  faire  chofes,  à  raifon  dcfquelles  tout 
le  monde  ,  à  bon  droit ,  fe  deuroit  ef- 
mouuoir  contre  eux,  ainfi  qu'ils  s'ef- 
leuent  contre  Dieu,  le  deboutans, 
entant  qu'en  eux  efl,  de  fun  lîege  pour 
l'occuper,  fuppedilans  fes  puitfances, 
dont  ne  fe  peut  cnfuiurc  que  tout  de- 
fordre ,  comme  l'expérience  le  monf- 
tre.  Qui  efl  bien  en  eux  vn  euident 
tefmo])^tiuge  du  règne  &  minillere  de 
l'Antechnrt,  auquel  ni  aux  flens  ne 
doit  citre  portée  ni  exhibée  aucune 
reuerence  ni  obeiCTance  ;  mais  toute 
relillance  par  ceux  qui  le  pêuuent  «& 
doiuenl,  lorfquc  l'opportunité  s'offre, 
pour  les  repouffer  A  humilier,  ce 
qu'ils  meriient  bien,  &  qui  leroit  leur 
plus  grand  bien.  AufH  nous  vous 
prions  de  nous  efcrire  plus  fouuent . 
félon  que  c'eO  bien  le  deuoir  de  voilrc 
ofEce,  &  nous  donner  les  moyens  de 
VQus  ercrire,  ce  que  pourriez  faire 
feurement  (comme  H  nous  femble)  par 
roftre  fœur,  qui  nous  miniftre  iournel- 
leinent  de  tel  foin  &  auec  telle  charge 
de  fa  part,  qu'il  fcroit  bien  raifon  d'y 
auuir  quelque  cfgard.attn  que  de  vous 
pulfHons  auoir  quelque  confolatton , 
car  vous  pouuez  penfer  quel  befoin 
nous  en  auons;  vous  priant  ne  vous 
ennuyer    d'auoir    mémoire  de    nous 


(l)  Matthieu  Ory,  inquWuear.  François  I"', 
par  IciIrc^-paiciitLrs  du  go  mm  :nb  .  lui  pcr- 
mcCLsii  d  exercer  en  Krancc  la  cbar^c  d'in- 
quûjleur  de  1»  foi.  Henri  U  conAma  ses 
pouvoirs  en  i5$o.  Il  éiait  prieur  des  Domi- 
nicains de  Paris.  11  avait  été  envoyé  par  le 
roi  h  Angers,  avec  Rémi  Ambrois,  prt>:»idcnl 
d'Aix.  en  Pruvcncc,  pour  arrêter  les  pro- 
grès  de  riicrisie. 
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principalement  en  vos  oraifon»,  Se  de 
nous  affifler  félon  le  dcuoir  de  dilec- 
tion  Chreftienne,  en  ce  que  conoiflrez 
expédient  à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'edi- 
ficaiion  de  fon  Eglife .  &  au  nodrc  4 
vollre  auâniage  en  icelui. 

Depvis,  en  vertu  d'vne  commiffîon 
obtenue  du  priué  confcll  du  Roi,  à 
l'indance  &  pourfuite  de  maiftre  lean 
Breron,  chanoine  audit  Angiers,  A  de 
maillrcGuy  Laf nier  dit  l'Edretiercfi), 
Aduocat  audit  lieu,  adreH'antÂ  maillre 
Guillaume  le  Rat,  Lieutenant  gênerai 
d'Angiers  {2),  fut  fait  commandement 
Â  l'Euefv^ue  d'exécuter  fa  fentence  de 
dégradation,  nonobftant  l'appel  inter- 
iellé  par  ledit  Rabcc.  Au  moyen 
dequoi,  félon  ladite  comraiffion,  le 
10.  d'Auril  iîî6.,  qui  elloil  le  Ven- 
dredi fuiuant  la  felie  de  Pafqucs,  s'ef- 
tanl  toute  ceflc  troupe  aflcmblec  de 
grand  matin  au  palais  Epifcopal ,  fa- 
uoir  ell  l'Euefque,  le  Lieutenant  le 
Rat,  M.  Chritlophie  Depincé,  luge 
criminel,  M.  Raoul  Surgi n ,  M.  Mi- 
chel le  Malfon,  Aduùcat  Â  Procureur 
du  Roi,  auec  leurs  robes  d'efcarlate , 
on  cnuoya  quérir  Rabec  par  le  geô- 
lier, lui  fuifant  accroire  qu'ils  le  vou- 
loyent  mener  à  Paris,  fuiuant  fon  ap- 
pel. Comme  un  le  menott ,  ayant 
aporceu  tant  d'officiers  tenons  leurs 
verges  &  ballons  en  la  matn ,  s'arrefta 
quelque  peu ,  Où  L-fleuani  les  yeux  au 
ciel,  lit  vne  exclamation  au  Seigneur, 
&  demanda  au  geôlier  1%  fergens  qu'on 
lui  vuuloit.  Auquel  fut  refondu  par 
vn  de  la  compagnie ,  que  c'eflott  pour 
parler  à  l'Euefque.  Et  fut  conduit  par 
eux  à  là  faletle  du  palais,  en  laquelle 
efloyeni  tes  deffufdiis  afi'emblêz  auec 
leurs  adherans.  L'Euefque  dit  à  Rabec 
qu'il  s'approchait,  lui  commandant  de 
mettre  les  genoux  en  Ierre,.ce  qu'il 
rcfufa  de  faire,  demandant  congé  de 
parler,  qui  lui  fut  ottroyû.  Et  lors  dit: 
«  Meflieurs,  vous  ne  pouuez  ignorer 
comment  le  fuis  appellant  à  la  cour  du 
Parlement,  de  la  fentence  donnée 
contre  moi,  &  mon  appel  deuëment 
reloué,  parquoi  Je  vous  veux  auertîr 
qu'à  eux  <&  non  à  autre  apariieni  la 
conoiffâiice  de  ma  caufe.  t-  A  cela 
Deplncc-  rel'pûndit  :  "  le  croi^  Rabec, 
que  vous  n'ignorez  qu'au  Roi  n'apar- 

(I)  Guy  Laïnier,  siejr  de  ta  Fretière.  fui 
maire  d'Angers.  M  itoit  «  grand  ennemi  de 
ceux  de  la  Kellgion  -  (Bùxe,  I,  166). 

;i)  Way.  Béie,  I,  61,  fif ,  40Q;  II,  tto. 


tient  la  conoiflance.  y   Rabec  le  nia. 

Sur  ce,  le  Lieutenant  le  Rat  dit  : 
t  Qui  eft-ce  qui  en  fait  doute  ^  »  De- 
rechef l'Eucfquc  commanda  à  Rabcc 
de  fe  mettre  bas  :  «  Puis  vous  orrez,  ■ 
dit-il.  (t  ce  que  Ec  Roi  mande.  »  Rabec 
fit  pareille  refponfe  que  dcfTgs.  «  le 
ne  fai,  Meffieurs.  que  vous  me  voulez 
faire.  »  Le  Rat  dit  :  <•  Mon  ami,  obeif- 
fez  à  ce  qu'on  vous  commande.  »  Et 
Depincé  dit,  que  s'il  ne  le  vouloit 
faire  de  beau,  qu'on  le  forccroii  à  ce 
faire.  Rabec  refpondit  :  «  Si  on  me 
.fait  outragu,  au  nom  de  Dieu  Toit  ; 
mais  regardez  bien  à  ce  que  vous  auez 
A  faire.  »  Svr  ces  propos,  l'Euefque, 
auec  vn  defdain  hauflanl  lus  bras,  dit  : 
«  Vous  voyez,  Meffieurs,  qu'il  ne 
veut  faire  ce  qu'on  lui  dit  ;  toutefois, 
on  lui  dira  auffi  bien  eflani  debout, 
que  s'il  eftoit  à  genoux.  »  El  fit  com- 
mandement au  GreffiLT  de  faire  leâure 
de  fes  lettres  de  commifiion.  Apres  ce 
fait,  l'Euefque  parla  â  Rabec,  difani  : 
«  Vous  fauez  bien  que  i"ai  prononcé 
fenience  de  dégradation  contre  vous, 
au  mois  d'Odobre  dernier  palfé,  de 
laquelle  auez  appelé  comme  d'abus, 
&  vous  ayant  fait  anticiper,  n'y  auez 
donné  ordre.  Pendant  ce  temps,  le 
Roi  eflant  auerti  de  voflre  fait  par 
Meffieurs  de  Berne,  defquels  vous 
eftiez  déclaré  eflre  efchoHer ,  m'a 
mandé  que  l'eutTc  ft  lui  enuoyer  voflre 

Procez,  ce  que  i'ai  fait.  Mais  après 
auoir  veu,  vous  pouucz  maintenant 
entendre  ce  qu'il  me  mande  de  faire.  " 
Sur  ce.  Rabec  lui  dit,  que  le  procès 
enuoyé  au  Roi  eftoit  par  lui  argué  de 
faux,  comme  non  ligné  d'aucun  Gref- 
fier. L'Euefque  dit  :  q  Suiuant  ce  qui 
m'eft  commandé  du  Roi,  ie  pafTerai 
outre,  nonobflant  voflre  appel.  »  Et 
fur  ce,  ils  fe  départirent,  laifians  Rabec 
entre  les  mains  du  Concierge  &  offi- 
ciers de  l'Euefque.  Lors  Rabec,  le- 
uant  les  yeux  en  haut,  dit  :  «  O  Sei- 
gneur, queie  me  repute  heureux  d'ef- 
tre  icfmoin  de  ta  vérité  !  »  El  comme 
altercation  fe  teua  entre  les  Appari- 
teurs &  fergens  Royaux  pour  la  garde 
d'icelui,  fut  dit  par  le  Lieutenant,  qu'il 
n'apartenoit  aux  fergens  y  mettre  la 
main,  d'autant  que  l'Eglife  en  crtoit 
encore  faifie.  Sur  ce  propos,  M.  Guy 
Lafnier  refpondit,  la  garde  des  Appa- 
riteurs n'edre  fufïifanle  pour  la  con- 
duite d'icelui.  Sur  ces  difputes,  Rabec 
demanda  vn  peu  de  vin,  ce  qui  lui  fut 
ottroyé.  El  celui  qui  lui  prefenta,  lui 
dit  :  «  Mon  ami,  prenez  bon  courage, 
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car  le  Seigneur  Dieu  efl  auec  vous.  » 
Auquel  Rabec,  confolé  de  cela,  ref- 
pondit :  «  Mon  ami,  ie  le  croi  ainfi.  » 
Apres  cela,  enuiron  les  huid  heures 
du  matin  audit  iour,  il  fut  mené  par 
ces  fergens  &  appariteurs  deuant  le 
temple  S,  Maurice,  où  eftoit  drcffé  vn 
grand  efchaffaut,  fur  lequel  l'Euefque, 
millré,  croffé  A  chappé,  auec  plufieurs 
officiers  «S  preflres,  atlendoit  Rabec* 
Lequel  eflant  monté,  on  lui  prefenta 
vne  longue  robe  de  preftre  pour  fe 
veflir  :  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  iufques 
à  ce  que  tes  fergens  &  archers  du 
Prcuûfl  là  prcfens  le  contraignirent 
parcommanaemenl  à  eux  fait.  Puis  on 
lui  prefenta  vn  linge  appelé  Ami6l  (i), 
pour  s'enueloper  In  lefle,  ce  qu'il  re- 
fufa  bien  fort,  de  forte  qu'vn  nommé 
maiftre  Ican  Cheualier,  garde  du  re- 
Ufftiaire  de  S.  Maurice ,  par  grande 
furie  luiencouurit  la  telle,  &  lui  ferra 
la  gorge  bien  eftroillement  des  cor- 
dons de  ceft  amiÔ.  Apres  cela,  on  lui 
veftitàgrand'  force  vne  chcmife  qu'ils 
appelent  Aube  {2),  &  confequemment 
vne  chape  (  î  ),  &  lui  voulurent  faire  tou- 
cher vn  calice,  ce  qu'il  refufa  du  tout. 
Dont  le  Lieutenant  le  Rat  lui  dit  : 
*  Miiiftre  lean,  n'auez-vous  pascnuie 
d'obéir  au  Roi  &  au  Magiflrat  ?  •  Au- 
quel il  refpondit  qu'oui,  c  Or  donc, 
pourquoi  reftftez  vous  >  (dit  le  Rat)  «  à 
ce  qu'on  vous  enioint ,  attendu  que 
c'efl  le  vouloir  du  Roi  qu'il  foit  amfi 
fait  ?»  Ce  qui  efmeut  quelque  peu 
Rabec  ;  toutefois  fa  contenance  &  re- 
fiftance  donnoit  affez  à  conûlftre  qu'il 
auoit  tout  ce  badinage  en  horreur  ât 
deteftation.  Là  dielfus,  vn  noftrc  maif- 
tre  dofleur  de  Sorbonne,  ftipendié  de 
l'Euefque,  eftnnt  fur  l'elchanaut,  com- 
mença à  prufcher  le  peuple,  faifant 
^nd  préambule  fur  l'honneur  de 
Dieu,  K  noftre  raere  fainde  Eglife, 
difant ,  qu'ainfî  que  ce  poure  mal 
heureux  qui  là  eftoit,  auoii  aban- 
donné Dieu  &  négligé  les  comman- 
demens  de  la   mère  fainde  Eglife, 

3u'ainfi  pareillement  Dieul'auoitaban- 
onné,  faifant  entendre  à  haute  voix 
qu'il  eftoit  heretioue.  fchifmatique, 
mal  fentant  de  la  foi.  Rabec  le 
reprini  tout  haut  .  difant  qu'il  n'ef- 
tOJt   pas  vrai.    Neantmoins   ce  doc- 

(i)  Lintre  bénti  que  le  prttre  met  «ur  ses 
épaules  pour  dire  ta  messe. 

(])  Lon;^  vilement  de  toile  blanche  que  le 
prfttrc  rcvôi  quand  il  officie, 

()}  Sorte  de  manlcou  sans  plis  que  porte 
le  prêtre  pendant  l'otîicc. 
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laifToit   de  naffer  outre.  El 
I   Jifuil  qu'il   auoit  delailTé 
Icfiis  ChriÛ .   Rnbec  le  de- 
difant    c^u'il    elloit    meilleur 
Chrefticn  que  lui.  Ce  doreur  pour- 
fuiuant,    l'argua  cju'il   aucMi    InilTtî   le 
TninAedat  derelipon.  comme  apoflat; 
A  Rabec  refpondit  tout  haut,  qu'il 
auoit    laiiïé   voireinenl  tel  eftat  pour 
iufle  A  fainâe  caufe ,   d'autant  qu'il 
efloit  mL-rchant  &  abominable  deuani 
Dieu,  (&  au'il  n'cfloit  venu  que  d'abus. 
Sur  quoi  les  Heurs  de  la  iuilice  le  me- 
naçans  qu'on  le  baaillonneroit  s'il  ne 
fe  laifoit  :  refpondit  qu'il  ne  fc  pou- 
uoit  taire,  oyant  femer  tels  propos  de 
lui  au  peuple,  ne  voulant  que  cela 
demeurât!  en  la  mémoire  fans  y  con- 
tredire. Sur  quoi,  on  fit  celTer  ce  Doc- 
teur, qui  elluit  venu  comme  au  buul 
cens  profanes,   à^,  f^Q  roole,   &  ne  fauoil  plus  que 
Ceux-ci  le         !■  .  '  ~ 

dire.    Apres  toutes   ces  cérémonies 

acouflumccs  é  leur  façon  de  faire  . 
Rabec  fut  expofé  en  derifîon .  en  lui 
mettant  fur  t^a  telle  vn  bonnet  verd. 
Puis  rEuefque(i)  le  liura  au  brasfe- 
culicr,  difant,  par  grande  hypocrifle  : 
«Traitez-le  doucement,  »  en  hochant  la 
lefle.  Apres  fut  mené  par  les  officiers, 
fcrgcns  &  archers  de  ta  ville  &  du 
Preuofl  aux  prifonsdu  Roi.  Où.  pour 
achcuer  leur  entreprîfe  &  acomplir 
leur  rage ,  fut  environ  deux  heures. 
De  lA  on  envoya  quérir  Rabec  deuant 
maiflre  Chriftnphie  Depincé,  lieute- 
nant criminel  u'Angiers ,  enfcmble  le 
Lieutenant  gênerai ,  Aduocat  &  Pro- 
cureur du  Roi,  Raoul  Chalopin,  iuge 
A  garde  de  la  Preuofié  dudit  Angîers, 
&  plufit-'urs  autres  en  la  chambre  du 
Confeil  du  palais.  Eftant  deuant  eux, 
les  falua  auec  grande  humilité.  Incon- 
tinent Dcpincé  lui  lit  entendre  que  le 
Roi  auoit  conu  de  fon  procès,  &  qu'il 
auoit  mandé  *  l'Euefque  d'Angicrs  de 
mettre  en  exécution  la  fenttnce  qu'ice- 
lui  Euefque  auoit  prononcée  contre 
lui,  &  laquelle  ce  matin  auoit  eflé 
exécutée.  Lui  demanda  s'il  vouloit 
perûller  es  refponfes  qu'il  auoit  faites 
deuant  ledit  Euefque  A  autres.  Rabec 
fit  refponfe  qu'il  efloit  appelant  de  la 
fentcnce  contre  lui  donnée,  et  que  la 
comraiffion  qui  efloit  prouenue  fur 
icelle  efloit  nulle;  partant  deraandoil 
élire  mené  par  deuant  ceux  de  la  cour 
du  Parlement,  qui  elloyeni  Tes  luges. 
ne  voulant  preindicier  à  fon  appel. 

(0    L'édition  de  lif6  donne  $oa    nom, 
Cabnel  Boovcty. 


Surquoi  Depincé  lui  reraonftra  qu'il 
cuft  A  penfer  à  lui.  Et  pcrfilbnl  fur 
fon  appel .  lui  répliqua  qu'il  n'euft  à 
s'arrerter  à  cela ,  &  qu'il  faloit  ref- 
pondre.  Rabec ,  fans  prciudice  de  fon 
appel .  dit  qu'il  avoit  fatisfait  par  fes 
refponfes,  &  requit  la  leflure  d  icelles 
pour  fauoir  fi  on  y  auoit  adioufté  ou 
diminué  :  ce  qui  fut  fait.  Depincé  ré- 
pliqua fur  certains  articles  du  Sacre- 
ment ,  contenus  en  fcs  interrogatoires 
A  refponfes ,  pourtant  que  Rabec 
maintenoii  que  ce  n'eftoit  qu'abus  A 
idolâtrie.  A  quoi  il  dit  qu'il  elloitvrai;. 
A  auc  lefus  Chrifl  eflant  auec  fes  Dif- 
ciples ,  après  auoir  rendu  traces , 
prinl  du  pain,  le  rompit  A  leur  en 
donna,  dirant:«  Prenez,  mangei,  ceci 
eft  mon  corps.  »  Et  quand  il  eut  pris  le 
hanap,  dit  auffi  :  «  Bcuuez-en  tous; 
car  c  efl  ci  mon  fang  du  nouueau  Tef- 
tanient,  lequel  efl  refpandu  pour  plu- 
fieurs  en  reraiffion  des  péchez;  <>  A  que 
lefus,  difant  ce  propos,  cftnit  làprefent, 
A  monflroit  fon  corps  qui  dcuoit  fouf- 
frir  mort  A  paffion  pour  la  rédemption 
du  genre  humain;  A  que  ces  paroles 
dites  A  proférées  :  «  Ceci  efl  mon  corps 

?|ui  efl  liuré  pour  vous,  ■  ne  font  tranf- 
ubflantier  le  pain  au  corps  de  lefus 
Chrifl.  Il  y  eut  grand  tumulte  en  la- 
dite Chambre  par  les  afOAans  ,  difant 
la  plus-port  :  4  Le  mefchant  efl  damné, 
le  mcfcnant  efl  poffedé  du  diable,  ■•  tel- 
lement que  le  Lieutenant  gênerai  vint 
às'efleuer,  lui  faifant  certains  argu- 
mens  prins  de  S.  Grégoire  A  autres 
doreurs,  alléguant  que  les  fainâs 
Conciles  eftoyenl  demeurez  en  cefte 
opinion,  que  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrifl  efloit  en  l'hoftie  de  la  MefTe.  A 
quoi  refpondit  Rabec,  que  ceftoit  în- 
uentiondes  Moines,  lefquelsauoyent 
fubuerti  (i  i  le  S.  Euangile.ayans  attiré 
par  tel  moyen  les  biens  de  tout  le 
monde  par  leur  grande  auarice. 

Cela  dit, «Depincé  l'admonnefla  de 
fe  repentir  de  tels  blafphemes,  A  de 
fc  confcffer  au  Prertre  ;  à  quoi  refpon- 
dit Rabec.  qu'il  ii'auoit  point  blaf- 
fihemé.  A  quau  refte  .  il  s  efloit  con- 
cfl'é  i  Dieu ,  à  qui  feu!  on  fc  doit 
confefler ,  d'autant  qu'il  efl  feul  qui 
abfout.  Et  fur  cela,  auec  vne  erandc 
afl^eâion  A  zèle,  remonflra  audit  De- 
pincé, qu'il  ne  doit  iuger  aucun,  Anoa 
par  la  reigle  qui  lui  efl  prefcrile  par 
le  S.  Euangile,  qui  efl  la  parole  de 
Dieu,  w  Or,  dit-il,  tout  ce  que  i'ai  ref- 
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pondu  en  prîns  &  contenu  en  icelie 
Parole  ;  narquoi  vous  ne  me  dcucz  ni 
pouucî  ainO  condamner;  &  ainH  que 
vous  Jugerez,  feniblablentient  vous  fe- 
rez iugti.  »  A  quoi  répliqua  Depincé  , 
q^uc  c  cftoit  le  Roi  qui  l'eniendoil 
ainfi,  &  le  vouloil.  «  Le  Roi.  dit  Rabec, 
n'entend  finon  ce  qu'on  lui  fait  enten- 
dre; touïesfois  il  en  portera  la  peine.  » 
Puis  déclara  deuant  tous,  qu'if  n'auoit 
fiancL-  qu'en  Dieu,  lequel  ne  l'auoll 
jamais  abandonnai .  âc  le  pria  d'vne 
^ande  afFeâion  ,  ayant  les  ifeux  cfle- 
uer  en  haut  A  les  mains  ioindes.  de 
lui  donner  ta  vertu  de  patience,  A  de 
rafdfter  par  fon  fainft  Efprit  ,  à  celle 
Rnde  perfeuereren  la  confetfion  de  fon 
S.  Euangile  fans  crainte  des  hommes, 
qui  n'ont  puilTance  que  fur  le  corps. 
El  dlfant  ce,  plufleiirs  des  affiflans  en 
ladite  chambre  du  confcil  pleuroycnt. 
Alors  ledit  Depincé  lira  d'vn  fac 
la  fenlence  cfcrite  en  papier,  de  la- 
quelle il  fu  ledure  d  tous  les  affif- 
lans, où  il  faifoit  mention  qu'ils  y 
suoyenl  procédé  en  vertu  de  la  com- 
rniriion  enuoyee  du  Roi.  Sur  quoi,  le 
Lieutenant  «enerai  dit ,  que  cela  ne 
feruoit  de  rien ,  &  qu'il  n'en  faloit 
'"aire  aucune  mention  .  attendu  qu'ex- 
preffe  dcfenfe  lui  en  auoil  cfté  faite 
en  vertu  de  certaines  lettres  du  Roi . 
obtenues  auparauanl  les  fufdites  let- 
tres de  commiffion  ,  de  ne  paffer  ou- 
tre ,  nonobflanl  l'appel  de  Rabec  ; 
toutesfois  de  certaine  malice  it  haine, 
&  i  la  fuafton  de  fes  complices  ,  fans 
prendre  aucune  opinion  particulière 
«les  afnHans ,  fut  par  Depincii  dit  que 
Rabec  feroit  bruflé  vif  en  l'air;  &  que, 
s'il  ne  fe  vouloil  confelTer  au  Preflre, 
la  langue  lui  feroit  coupée.  Et  fit 
figner  la  fentence  à  plufieurs  des  affif- 
lans, dont  la  plus  part  s'en  aîloyent 
fans  la  figner.  mais  Depincé  les  fil  re- 
tourner. L'vn  des  principaux  de  la 
compagnie  lui  dit  qu'il  n'L^ftoit  daduis 
qu'on  palfall  outre,  attendu  que  ta 
cour  de  Parlement  auoit  defia  eu  co- 
noiflance  de  la  caufc.  &  que  puis 
nacucres  en  pareil  cas,  elle  auoit 
nicjme  décerné  adinurnement  perfon- 
nel  contre  lui  (parlant  à  Depincé),  & 
que,  pafTani  outre,  il  s'en  pourrnit  re- 
pentir, mefme  qu'il  n'y  auoit  aucune 
commiffiori,  de  paffer  outre  nonobflanl 
ledit  appel.  A  cela  Depincé  furieufe- 
ment  refpondit  qu'il  palTeroit  outre, 
nonobflanl  fon  opinion.  Et  fur  ce  pro- 
pos ,  ains  qu'ils  etioyent  tous  prefts  à 
te  départir  de  la  Chambre,  fut  amené 
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vn  quidam  deuant  eux,  qui  auoit  def- 
robé  vn  arc  d'arbalefle,  mais  ils  ef- 
loycnt  tellement  acharnez  en  cefte 
caufe  de  Rabec,  que,  ne  penfans  à 
autre  chofe,  ils  enuoycrent  le  larron 
abfous  fans  aucune  punition.  Puis 
après  parlans  de  lA  remirent  la  fignifi- 
calion  &  exécution  de  La  fenlence 
donnée  contre  Rabec,  iufques  à 
l'aprefdiné  dudit  iour.  Enuiron  vne 
heure  après  midi,  Depincé,  acompa- 
gné  d'vn  Confeiller  &  d'vn  Cordelier 
nommé  Alanus  (1] ,  &  du  gardien  des 
Cordeliers  dudit  Angiers ,  ayant  fait 
venir  Rabec  en  la  chappelle  defdites 
prifons,  lui  fignifia  que,  pour  les  ref- 
ponses  par  lui  faites  contre  l'ordon- 
nance ae  l'Eglifc  A  l'honneur  de 
Dieu,  il  efloil  condamné  par  l'opinion 
du  Confeil  A  eftre  bruflé  tout  vif  en 
l'air,  fans  lui  parler  que  la  langue  lui 
deufl  eftre  coupée.  Sur  quoi  Rahec 
répliqua  qu'if  perfiftoït  en  fon  appel  ; 
&  Depincé  dit  qu'il  n'efloil  plus  quef- 
lion  de  tels  propos ,  mais  qu'il  euft  à 
penfer  à  fa  confcience.  veu  qu'il  faloit 
qu'il  pafTafl  outre,  &  fe  reconciliaft 
auec  lefdtis  Alanus  &  gardien  des 
Cordeliers.  Lors  Rabec  dit  :  «  Dieu 
foil  loué  &  me  face  la  grâce  de  perfe- 
ucrer  iufques  à  la  fin.  v  Puis  dit  tout 
haut  :  *(  O  Dieu,  que  lu  me  fais  de 
grâces  de  m'appeler  pour  fouflenir  ta 
parole  Eitangelique  !  Car  tu  as  dit , 
que  quiconque  te  confelTera  deuant 
les  hommes,  tu  le  confelTeras  auffi 
deuant  ton  Père  ;  tu  as  auffi  dît ,  que 
quiconque  perfeuerera  iufques  à  la  fin 
fera  fauué."  Depincé  le  lailTaau  milieu 
de  ces  moines,  lefquels  lui  firent  plu- 
fieurs  queftionSf  A  entre  autres,  s'il 
ne  croyoit  point  en  l'Eglife,  A  fi  en 
icelIc  n'y  auoit  pas  vn  lieutenant  A 
vice-regcnt  de  Dieu,  A  fi  elle  n'auoit 
pas  puiffance  d'excommunier.  Rabec 
leur  refpondit  comme  il  auoit  fait  au- 
parauanl. Que  leur  Eglife  Romaine 
n'efloit  qu'vn  relrsil  d'idolâtrie,  A 
comme  vne  Babylone  dont  le  chef 
eftoit  vn  Antechhfl.  Alors  ces  moines 
d'vne  grande  clameur  appelèrent  Ra- 
bec Atheifie .  mentant  fon  feu.  Et 
Rabec  d'vn  efpril  paifible  refpondit 
qu'en  voulant  mainienir  l'honneur  de 
Dieu,  de  lefus  Chrift,  &  de  fon 
Eglife ,  A  defirant  mourir  en  la  foy 
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(1)  Bère  {Hisl.  eccUt.,  I,  408]  le  nomme 
Alani,  et  lui  altriboc  une  pan  de  responsa- 
bilité dans  le  soulèvcmcni  et  les  meurtres 
qui  eurent  lieu  à  Angers  en  1^61. 
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d'iccUu,  il  ri'efloit  fwint  Athciftc,  A 
mit  en  auani  II*  pafTagc  du  premier 
de  l'Epiflrc  aux  Calâtes  :  «  Si  vn  Ange 
du  ciel ,  "  &c.  Or  fur  rallcrcalion  du 
Dieu  de  leur  MctTe,  il  mftinienoii  que 
lefus  Chrifl  cfloit  à  la  dextre  de  Dieu 
&  que  de  là  viendroii,  &c.  &  fur  plu- 
licurs  autres  propos,  le  Gardien  fe 
print  à  crier  :  «  MelTieurs.  voici  vn 
démoniaque;  ic  vous  prie  en  Thonneur 
de  Dieu,  que  la  parole  lui  foil  defniee, 
&  qu'on  lui  coupe  la  langue.  >  Mais 
Rabec ,  comme  il  eflolt  doflé  d'vn  ef- 
prit  humble  A  pofii ,  dcmcuroit  paifi- 
Dlemenl,  donnant  (outesfois  folutions 
pertinentes  à  tous  leurs  argumens  fo- 
phidiques.  de  manière  que  ce  Gardien 
profera  ces  mots  :  «  Ce  mefchant  ici 
efl  trop  fauant ,  il  a  trop  veu  ;  il  efl 
impofiible  de    le    pouuoir    vaincre , 

fiuisqu'il  a  eûé  à  Gcneue ,  &  efl  pof- 
edô  de  Satan.  «>  Rabcc  lui  rcfpondit 
3u'il  n'eftoit  aucunement  pofTedô  du 
iable  ,  mais  qu'il  vnuloit  maintenir  la 
vérité  de  l'Euangile  de  lefus  Chrift, 
&  que  le  diable  ne  s'arreOc  point  à 
cefle  vérité,  d'autant  qu'il  efl  pcrc  de 
nenfonge. 

SvR  les  deux  heures  ,  le  Lieu- 
tenant criminel,  aucc  les  aduocnl  & 
procureur  du  Roi,  les  archers  du 
Preuoft,  A  autres  de  la  ville  vindrcnt 
à  la  geôle.  Et  parlèrent  efprement  à 
Rabec;  &  après  lui  auoir  propofé 
quelques  poinds .  oyans  fur  iceux  fa 
refponfe ,  commandèrent  qu'on  lui 
coupaA  la  langue ,  A  qu'on  le  mcnaft 
au  fupplice.  Le  bourreau  le  print ,  & 
l'attacha  à  vne  claye  au  cul  d'vne  cha- 
retie  en  piteux  Ipeâablc.  Et  Rabec 
dreïTanl  les  yeux  au  ciel,  prioit  Dieu; 
&  ne  ceffa  iufqu'à  ce  qu'il  fut  arriué 
au  lieu  du  fupplice .  îettant  force 
fang  par  la  bouche.  A  fort  desfigurd 
é  caufe  de  ce  fang.  Ertant  dcuellu,  fut 
enuironné  de  paille  deuant  A  derrière. 
&  force  fouffre  icllé  fur  fa  chair.  Ef- 
leué  en  l'air,  il  commença  le  Pfeaume, 

Les  gens  csiret  font  en  ton  héritage  (■}; 

voire  intelligiblement ,  combien  qu'il 
euft  la  langue  coupée,  pour  n'auoir 
voulu  prononcer  te/us  Maria.  Car 
lors  qu  il  fut  importuné  de  ce  faire 
auec  grandes  menaces,  auoît  refpondu 
que,  s'il  fentoit  que  fa  langue  deuft 

Eroferer  telles  paroles,  que  lui-mefme 
I  coupcroit  auec  les  dents.  El  ainfî 

11}  Psaume  LXXIX  (de  Ciinenl  Maroi). 


cdant  cncué.  comme  d'il  eft,  demeura 

fiLus  de  demi  quart  d'heure  Tans  que 
e  feu  fuA  allumé ,  conlinuanl  fon 
Pfeaume,  A  înuoquant  à  fon  aide  le- 
fus Chrill ,  par  plufteurs  fois.  Et  vne 
partie  du  peuple  dîfoit  par  grande  de- 
rifion  A  blafpneme,  quand  il  nommott 
ainfi  lefus  Chrift  :  «  O  le  mefchanL!  il 
dit  que  Icfus  crie;  qu'il  vienne  donc 
le  deliurer.  »  Et  autres  difoycnt  qu'il 
crioit  le  crefTon  vcrd.  Il  y  en  a  qui 
difent  auoir  veu,  que  le  gardien  des 
Cordeliers,  cftant  toufiours  près  de  la 
paille ,  auec  Alanus  (lequel  aîdoît 
mcfme  au  bourreau .  à  la  mettre  A 
l'entour  de  Rabcc,)  mesla  vn  charbon 
de  feu  parmi  la  paille,  penfam  tirer 
de  ce  vn  miracle.  alTauoir  que  le  feu, 
comme  defccndant  du  ciel,  deuft  allu- 
mer incontinent  la  paille.  Rabec  eflant 
efleué  en  l'air ,  toulcsfois  le  miracle 
n'auint  point.  Le  feu  eflant  mis.  Ra- 
bec encore  pourfuiuii  le  Pfeaume  ,  A 
fut  abaiflé,  puis  efleué  par  pluGeurs 
fois,  au  gré  A  fouhait  des  moines,  di- 
fans  nu  bourreau  :  «>  Haulfe  A  bailTe 
tufqucs  à  ce  qu'il  ail  prié  la  vierge 
Marie;  »  de  forte  c|ue  les  entrailles 
eflans  îa  à  demi  forties  ,  encores  par- 
loii-il,  n'ayant  quafl  plus  figure 
d'homme,  lors  [qu'il  fut  du  tout  de- 
ualé  fur  le  bois.  A  ainfi  rendit  l'amc  à 
fon  Créateur  (i). 

(i)  Cette  admirable  constRnce  de  Jean 
Rabec,  su  milieu  de»  plus  hornblcs  tour- 
ments .  omcna  à  la  Coi  ivangél'iaae  un  moine, 
de  l'ordre  des  Cannes,  Jean  J'E&pma ,  qui 
devint  un  intfiistre  réformé,  bien  connu  sous 
le  nom  de  Jean  de  l'Espinc.  Ce  fait,  inconoD 
i  Crcspin ,  nom  a  été  conservé  par  le  sieur 
Philippe  Vinceni.  dans  »«  RecnercHti  sur 
les  ccmmincemali  cl  tremUrs  progrit  de  ta 
Ri/crmaticn  en  ta  ville  de  La  Rc^helU.  Il 
raconte  tenir  de  son  aïeule  maierncllc  i  que 
ce  fut  en  la  maison  de  son  père  *)uc  fut  pris 
Jean  Rabcc  ,  mentionné  au  ttvr«  des  Mar- 
tvrs.  ■  M  raconte  au^si  que  d'Espîna  ■  visita 
diverse»  foi»  Robvc  en  sa  prison  .  pour 
tâcher  de  le  divertir  de  s*  créance.  Mais  il 
en  réussit  un  ciTci  bien  contraire  k  son  in- 
tention, veu  que  les  raisons  que  l'autre  luy 
déduisoit  peu  k  peu  prévalurent  en  son 
esprit.  D'ailleurs  il  fut  fort  louché  de  la  cod- 
siance  admirable  avec  laquelle  il  Iny  vît 
souffrir  le  feu  e<  de  la  'merveille  que  Dieu 
At  en  luy,  en  ce  que,  combien  qu'on  luy  e&t 
coupé  la  lan|;uc,  il  ne  laissa  pas  de  chanter 
îfl:elli^iblement .  au  lieu  du  supplice,  le 
pfeaume  qui  commence  :  Les  gens  tntrit 
tcnt  en  Ion  kéritagi.  Ensuite,  demeurant 
pleinement  résolu  à  part  ïoy  que  la  doctrine 
ifoni  i)  avoit  tant  disputé  contre  csioii  néao- 
muint  Ih  vraie,  il  la  prc^cha  au  mesme  l»Mi 
d'Anj-'crs  l'espace  d'un  an  icesioit  toutefois 
sans  se  découvrir  tout  à  fait  et  sans  délaisser 
son  habit);  seulejncni  de  icms  en  tems  il 
rtpceooii  quelques  abus.  .  A  la  lin  pounant. 
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fôïtA  ce  aui  s  elle  recueilli  du 
procès  &  de  rexecullon  de  ce  faind 
perfonnaf^c,  que  ce  bon  Dieu  &  Pi^rc 
de  mifericorue  auoit  muni  de  conT- 
tance  inuincible.  à  l'honneur  de  fon 
faind.  Nom,  à  l'édification  des  fiens  , 
&  conrufion  grande  de  tous  fes  enne- 
mis, le  34.  iourd'Auril,  i^jô. 


Pierre  de  Rousseau.  Angeuin  (i). 

Ce  perjonnagz,  compagnon  du  fuj'dii 
Martyr,  naui  aprenJra  de  marcher 
en  tûuU  ajfcurancc  ifujnd  Dieu 
nous  a  nwnjlrt'  la  perle  de  fitiul;  ijtic 
nous  ne  doutions  point ,  quand  cela 
fera ,  que  Dieu  ne  nous  donne  pne 
fermeté  inuincible,  combien  que  tou- 
Ui  chofes  nous  fo/cnt  contraires, 
car  no/irc  fafut  cjî  "^en  (a  main  ,  &  a 
pror}iis  qitiî  fera  nojtre  garant  & 
mainteneur. 

Pierre  de  RoufTeau,  naiif  d'Anjou, 
aérant  demeuré  quelque  icmpses  villes 
de  Gencue  &  do  Laufannc,  prufilu  û 
bien  en  la  parole  de  Dieu  ,  que  re- 
tournant en  fon  pays,  il  monflra  dal- 
remenl  qu'il  auoit  efté  bon  efcholicr. 
Edant  en  In  ville  d'An^icrs,  en  la 
mailbn  d'vn  fien  beau-frere .  auquel  il 
demandoit  certain  droit  de  fucccffion, 
fut  accufé,  &  trahi  par  lui ,  &  liuré 
aux  gens  de  I»  lulllce  du  lieu,  par  L-f- 
queis  il  fut  npprehendé  âi  conflitué 
prifonnicr  au  mois  d'Odnbre  M.n.i.v. 
mais  ce  bien  lui  auini,  par  lu  proui- 
dence  de  Dieu,  qu'il  fut  mis  tn  b 
prifon  mcfine ,  en  [«quelle  efloit  Ra- 
bec,  par  lequel  il  fui  grandement  con- 
firmé &  fortifié  en  cefle  conoifTance 
en  laquelle  il  auoil  cflé  inOruit.  ToU 
après  fon  emprifonnement ,  fut  Jnler- 
rogué  de  fa  foi ,  tant  par  les  vicaires 


il  devint  suspect  ce  qui  l'obliges  de  mirutcr 
sa  retraite  et  de  se  retirer  h  Moniar|;i5,  prés 
MaditiTic  Renée  de  France,  duchesse  de 
Ferrnre,  qui  esioil  de  Ia  Religion.  Sa  can- 
vcrshm  a'ant  esté  telle,  du  depuis  il  fut 
choisi  pour  l'un  de&  douze  qui  asvhlèreni  lu 
colloque  de  Poissy  .  et  ensuite  a  beaucoup 
édifié  l'Eglise  de  Dieu  par  ses  sermons  et 
écrits,  iusqu'i  ce  qu'il  mourut  &  Saumur 
de  grande  vieillesse  vers  l'an  i!99  "  {Bull. 
dt  i'hUI.  du  protc&t.,  I.  IX.  p.  JO). 

(i)  Crcspin .  tdW.  de  iffo,  p.  300:  i!64, 
p.  79'  ;  l(7<i.  I*  -lU  Les  inierrnKflloires  ont 
elé  ibrégiii  et  la  notice  rcmanidc  par  Crcs- 
pin dans  les  idîiions  posiâricurcs  A  if^b. 
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de  l'Eucfoue  ft  les  officiers  du  Roi , 

3ue  par  plufieurs  prefires  &  moines, 
cuani  Icfqucis  il  fit  pareille  confcC- 
fion  de  foi  que  Rabec ,  voire  auec 
telle  perfeuerance  &  fermeté  ,  qu'à 
peu  ae  iours  de  là  il  fut  coniJamné 
d'eflre  bruflé  vif.  Los  caufes  de  fa 
condamnation  feront  dites  auec  le  ré- 
cit de  fa  mort,  après  que  nous  aurons 
propofé  l'extrait  de  la  confeffion  qu'il 
fit  deuant  les  luges,  laquelle  il  a 
laiffce  par  cfcrit  comme  s'enfuit. 

Premièrement  .  inlerrogué  du  Sa- 
crement de  l'autel,  ie  refpondi  que 
c'elioit  grandement  derogtié  à  la  pa- 
role de  Dieu,  de  le  nommer  Sacre- 
ment de  l'autel  ,  veu  que  l'Efcrilure 
fainâc  l'appcUc  Sacrement  de  la 
Ccne.  D.  ■  Ne  croyez-vous  pas, 
quand  le  preflre  en  la  McfTe  a  dit  les 
paroles  facramentales  delTus  l'holUe, 
que  ce  foil  le  corps  de  lefusChrift?  a 
K.  t  La  commémoration,  ou  pluftoft 
oftenfian  qu'en  fait  le  prcftre,  ne  fcrt 
que  pour  lui,  car  ceux  qui  font  autour 
Je  lui  n'en  ont  que  la  veuë,  qui  n'efl 
fuiurc  ce  que  fifl  noftre  Seigneur  auec 
fes  Apoftres,  A  comme  depuis  iceux 
l'ont  obferué.  Car  il  leur  en  bailla  la 
veué  &  le  goufl  quand  &  quand ,  & 
leur  dit  :  11  Prenez  en  tous,  afin  que 
vous  tous  participiez  i  ma  mort ,  la- 
quelle vous  annoncerez  iufques  à  ce 
que  ie  viene.  »  Et  fur  cela  recitai  les 
textes  de  l'Efcrilure,  où  l'inftilution 
de  lu  Cène  ert  dcfcrite. 

iNTËRROGVÉdu  Baptcfmu,&ceque  Ou  Baptefme. 
l'en  cioi.  R.  •  Que  les  quatre  Euan-  A«ei  10.  j. 
gélifies  nous  rendent  certain  tefmoi- 
Kiiage  comment  S.  Ican  a  prefché  le 
Baptefme  de  repentance  en  remiffion 
des  péchez  ;  qu'en  le  receuant  par  foi 
&  croyant  à  l'Euangile.  ce  nous  eft 
vne  alliance  perpétuelle  auec  lefus 
Chrifi.  Car  quiconque  eft  baptifé,  a  G»l.j.27.&i. 
veflu  Chrift;  &  n'y  a  ne  luif  ne  Grec, 
ne  ferf,  ne  franc  ;  il  n'y  a  ne  mafle  ne 
femelle  ;  nous  fommcs  tous  vn  en  le- 
fus Chrift,  cnfeuelis  en  fa  mort  par  le 
Baptefme.  Aux  Aâes  des  Apoftres, 
les  chapitres  font  pleins  comme  ils 
prerchoycnt  lefus  Chrift  crucifié  pour 
nos  pecfiez,  &  reft"ufcilé  pour  noftre 
iuftincation  ,  A  qu'on  euft  &  croire  à 
l'Euangile,  &  eflre  baptifé  au  Nom 
du  Père  ,  <&  du  Fils.  &  du  S.  Efprit  ; 
&  vfoyent  d'eau  feulement  à  l'exemple 
de  S.  lean  Baptifte ,  lequel  prefchoit 
qu'il  en  venolt  vn  ,  duquel  il  n'eftoil 
pas  digne  de  deflier  la  courroyc  de 


lean  1.  a&. 
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I.  Ican  I    $. 


r 

Ton  foulier,  qui  bapiiroit  au  S.  Ef- 

prit.  » 

ÏNTKRROGVÉ  s'il  ne  faloit  point  prier 
la  vierge  Marie  A  les  Saints  de  Pa- 
radis. R.  «  l'adrefle  ma  prière  à 
Dieu,  ainfi  que  nous  enfeigne  S.  lean 
en  fonepiftre Catholique:  «  Si  aucun  a 

f)eché.  nous  auons  vn  Aduocat  enuer 
e  Père,  Icfus  Chrifi  le  lufle,  lequel 
eft  l'apointement  &  IntercelTeur  pour 
nos  péchez,  non  feulement  pour  les 
ncflres,  mais  pour  ceux  de  tout  le 
monde.  »  S.  Paul  dit  au'll  s'eft  fait 
plcigc  de  tous  ceux  qui  s'aprocbcnl 
de  Dieu  par  lui,  &çfi  loudours  vluanl, 
pour  intercéder  t%  fauuer  A  pur  &  à 

Plein  (i)  tous  ceux  qui  de  bon  cœur 
inuoquent  A  qui  mettent  leur  pleine 
fiance  en  lui  feul.  Et  en  S.  Matthieu  : 
0  Vous  tous  qui  eftes  chargez  &  tra- 
uaillez.  veiier*à  moi.  ât  ie  vous  foula- 
gerai  :  prenez  mon  ïcug  fur  vous ,  & 
aprenez  de  moi  que  îe  fuis  débonnaire 
&  humble  de  cœur  ;  &  vous  trouuerez 
repos  à  vos  amcs.  Car  mon  ioug  efl 
doux,  A  mon  fardeau  léger.  •  Le  Pro- 
phète dit  :  1  le  ne  donnerai  point  ma 
gloire  à  vn^autre,  ni  ma  louange  aux 
idoles.  » 

Interrogvé  g  ic  nejcroi  pas  qu'il 
y  ait  vn  Purgatoire  pour  purger  les 
âmes  des  trefpaffcz.  «  R.  le  ne  croi 
autre  purgatoire  que  le  fang  du  lefus 
Chrifl.  &  qu'icelui  purge  nos  péchez, 
car  cflans  ords  &  mfeas  en  Adam  . 
par  le  precieuxj  fang  de  lefus  Chrill 
rorames  purgez  <S:  nettoyez;  autre- 
ment fa  mort  nous  feroît  vaine.  ■ 

iNTERROGVÉ^qu'il  me  fembloit  de 
la  confefrton.  R.  €  Il  eft  neceffaire  de 
confelTer  fes  péchez  à  l'exemple  de 
Moyfe,  Aâron  &  Salomon ,  iefquels 
confeffoyent  tant  leurs  ptchez  que 
ceux  du  peuple  d'ifrael  à  Dieu  feul , 
auquel  faut  declart-r  fes  péchez  pour 
en  ertre  abfous.  S.  lean  ,  en  fa  ca- 
tholique, dit  :  «  Si  nous  confelTons  nos 
péchez  à  Dieu,  il  eft  fîdele  &  iuHe 
pour  nous  pardonner,  i^  nous  nettoyer 
de  toute  iniquité.  »  S.  Paul  dit  que  c  efl 
le  grand  Pontife  C|ui  pénétra  tes  deux, 
nommé  ïefus.  Fils  de  Dieu,  lequel 
nous  peut  remettre  &  pardonner  nos 
péchez,  &  non  autre,  *S  à  lui  feul  faut 
adreffer  noftre  cnnfeffion.  Les  Pfeau- 
mes  de  Dautd  font  pleins,  comme  il 
confeffoit  à  Dieu  feul  fes  fautes  & 
péchez.  » 

Intbrrogvé  du  teufne.  R.  <  Il  eft 

(l)  Pldnemenl. 


bon  de  îcufncr,  voire  A  nccefTalre,      cm 
non    point   par   commandement   des     Maak, 
hommes,  comme  vn  tas  d'hypocrites 

aueo    leurs    irifles  faces  &' maigres  

mines  ,  qui  voudroyeni  bien  qu'on 
fonnall  la  trompette ,  quand  ils  font 
quelque  œuure  pour  l'honneur  de 
Dieu,  qui  efl  tout  au  contraire  de  Ta 
parole.  Car  il  dit  :  "  Quand  tu  voudras 
leufner,  otn  ton  chef,  &  laue  ta  face, 
afin  que  tu  n'aparoilTes  ieufncr  auoc 
hommes.  » 

Lb  i8.  iour  d'Oâobre  m-d-lv.,  ie 
fu  mené  par  deuanl  lus  gens  du 
Roi  &  omciers  de  l'Euefque  d'An- 
giers,  où  derechef  eftanl  intermgué  , 
fauoir  fi  ie  vouloi  perfifler  en  mes  ref- 
ponfes  :  ce  di  qu'oui  ;  car  elles  ne  font 
oue  par  approbation  &  authurilé  de 
1  Efcriture  fainâe.  Lors  ie  fus  enui- 
ronné  d'vn  tas  de  Cliannines  enche- 
mifez ,  Dodcurs  enchapei-onncz,  & 
autres  diuerfement  acouflrez ,  entre 
autres  d'vn  Cordelier,  lequel  d'enlrce 
me  demanda  :  «  Viença  ,  ne  crois-tu  De  i«i 
pas.  quand  lefus  Chrifl  prefenta  le  corpof 
pain  à  fes  Apuftres ,  que  là  dedans  le 
pain  efloit  ton  corps  réellement ,  A 
dedans  le  calice  efloit  Ton  fang  .''  >  R. 
M  Vous  blafphemez  de  dire  que  fon 
fang  eltoit  dans   le  calice,  d'autant 

3u'il  n'efloit  encores  hors  ni  efpandu 
e  fon  corps  ;  car  le  pain  &  le  vin  en 
la  coupe  qu'il  bailloit  A  fes  Apofires 
n'efloit  que  pour  commémoration  de 
fon  corps  &  de  fon  fang.  qui  eftoit  li- 
uré  à  la  mort  pour  nous,  ainfi  que  S. 
Paul  tefmoi^nc,  difaiit  :  «Toutes  fois  i.  Cor. 
&  quanies  que  vous  mangerez  de  ce 
pain  &  beuurez  de  ce  calice ,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
qu'A  ce  qu'il  viene.  •>  D.  »  Voire, 
mais  lefus  Chrifl  dit  :  «  Le  pain  que  ie 
donnerai  c'eft  ma  chair,»  A  derechef  il 
dit  :  a  En  vérité,  en  vérité,  ie  vous  dî, 
G  vous  ne  mangez  ta  chair  du  Fils  de 
l'homme,  A  ne  beuuez  fon  fang,  vous 
n'aurez  point  vie  en  vous;  qui  man^e 
ma  chair  ^  boit  mon  fang,  il  a  vie 
clernellc.  »  R.  #  U  eft  cfcrit  au 
mefme  chop.  que  vous  alléguez,  que 
plufieurs  de  fes  difciples  oyans  telles 
paroles,  furent  fcandalifez;  A  lefus 
fâchant  en  foi-mefmc  que  fes  Difci- 
ples murmuroyenl  de  cela,  leur  dit  : 
i'  Ceci  vous  fcandalize-il  ?  aue  fera-ce 
donc,  fivous  voyez  le  Filsae  l'homme 
monter  où  U  eftoit  premièrement  ? 
c'elK  lEfprit  qui  viuifie,  la  chair  ne 
profile  de  rien  :  les  paroles  que  ie 
vous  di  font  efprit  A  vie.  ■  Ce  n'eft 
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fonc  le  corps  de  Icfus  Chrifl  réelle- 

ment ,  comme  vous  faites  acrolre  .  en 
quoi  on  dero^ue  grandement  A  (a  pu- 
rôle,  laquelle  nous  défend,  difaiil  :  «  Si 
a»,  quelcim  vous  dit  ,  voici ,  ici  efl  le 
Chrift,  ou  le  voila,  ne  le  crovex  point. 
Voici,  il  efl  au  defen,  n'y  allez  poîni. 
Voici,  il  ert  es  cabinets,  ne  le  croyez 
point.  ■  S'enfuit  donc  çiue  le  corps  & 
le  fang  de  lefus  Chrift  n'eil  enclos 
n'au  pain  ni  au  vin  reellcmenl,  comme 
vous  dites;  ains»  il  le  faut  cercher 
aux  cieux,  comme  dît  S.  Ican,  en  ef- 
prit  &  vérité.  Mais  en  célébrant  la 
Cène,  en  la  forme  &  manière  comme 
il  la  nous  ordonne  ,  A  que  de- 
puis les  Apoflrcs  l'ont  obferuee  A 
gardée,  comme  appert  par  l'Efcriture 
(ainâe,  il  nous  y  efl  prerentii  fpiriluel- 
lement  <$  par  foi.  »»  Le  pourc  niuine 
fut  tout  confus  ,  &  toute  l'affiflance 
commença  de  murmurer  contre  moi; 
mefme  monfieur  du  Bois .  difant  : 
«  Comment  f  tu  nous  déclares  tous 
idoifllrcs,  à  l'ouyr  parler.  »  le  lui  ref- 
pondi  :  u  Vous  l'enlendez  mieux  que 
vous  ne  dites,  o  Le  doâeur  de  l'Eucf- 
que  me  voulut  parler  de  la  facrifica- 
ture ,  difant  que  les  Preflres  pou- 
uoycnt  facrîfier  &  confacrer.  »  R. 
«  le  n'enten  autre  Sacrificateur  que 
lefus  Chrifl,  lequel  efl  entnS  es  lieux 
hauts,  precurfcur  pour  nous,  a'eH  fait 
lo.  14.  fouuerain  Sacrificateur  clernellemenl 
félon  l'ordre  de  Melchifedec,  du^ijuel 
nous  (ummes  funâifiuz  par  l'oblation 
vnc  fois  faite  de  fon  corps,  par  la- 
quelle ât  feule  oblation  il  a  coni'acré 
à  perpétuité  ceux  qui  font  funclifiez.  " 
le  croi  bien  (encores  qu'il  Toit  appelé 
Doâeur)  qu'il  n'auoit  guercs  eftudié 
rEpiflre  aux  Hebrieux ,  où  en  efl 
parlé  amplement,  car  il  nemerefpondit 
rien ,  &  demeura  confus.  Le  Procu- 
reur du  Roi»  de  grand'cholerc  fe  leua 
contre  moi,  A  me  fit  defpouiller  pour 
derechef  cercher  fi  i'auoi  plus  a'ar- 
genl  ou  liures  ,  A  là  me  furent  faites 
de  grandes  moleftes.  W  vous  priu 
pcnfer  que  c'eft  de  la  poure  brebis 
entre  des  loups,  qui  à  gueule  ouuerte 
crient  Crucifigc. 

Epiftres  dudit  de  Rcufeaa. 

Trescher  frère  &  meilleur  ami, 
fuiuani  la  dileflion  de  noflre  bon  Dieu 
&  Pcre  ,  par  fon  Fils  lefus  Chrift  à 
nous  tant  recommandée ,  ie  ne  puis 
faire  autre  deuoir  enuers  vous ,  fors 
que  de  rendre  grâces  fans  ceffe  pour 


vous ,  faifant  mémoire  de  vous  &  de 
toute  voftrc  Eglife  (i'cnteii  voftre  fa- 
mille) en  mes  prières  &  oraifons  ,  me 
fouuenant,  heiasi  de  la  tref-heurcufe 
iournee,  dont  noftre  bon  Dieu  fe  vou- 
lut feruir  de  vous,  pour  me  faire  co- 
noiflre  fa  parole ,  de  laquelle  il  me 
fait  maintenant  tefmoin.  comme  faucz, 
&  pourrez  voir  par  certains  articles 
que  ie  vous  cnuoye,  lefquels  i'ai  déli- 
béré feeller  de  mon  propre  fang  » 
pluftoft  que  de  quitter  ni  Refchir  d'vn 
feul  poind  contenu  en  iceux,  s'il  plait 
à  ce  bon  Dieu  &  Pcre  celefle  m'en 
faire  la  grâce.  Et  me  réputé  trop  Indi- 
gnede  foulfrirpourfon  Nom,  mais  pluf- 
toft pour  mes  fautes,  comme  nous  nous 
deuons  tous  reconoiflre,  chacun  en  fon 
endroit,  pécheurs,  confiderans  que 
noflre  vie  n'approche  en  rien  de  ce 
qui  nous  efl  commandé  de  Dieu  par 
fa  parole ,  à  laquelle  fommes  telle- 
ment defeflueux  ,  qu'à  tous  propos 
nous-noiis  oublions,  lafchans  ta  bride 
A  noflre  chair,  pour  fuyure  nos  cupidî- 
tcz  &  folles  aâions  pleines  de  toutes 
vanitez  &  chofes  de  néant,  dclaiflTans 
la  voye  de  lefus  Chrifl  pour  fuyure  la  Nomb.  11.  aj. 
voye  de  Balaam,  fils  do  Bnfor,  <|ui 
aima  vn  falaire  inique.  Pour  certain, 
nous  fommes  H  charnels  ,  que  ne  fau- 
rions  fi  peu  donner  de  relafchc  à  nof- 
tre chair,  qu'elle  n'attire  les  alleche- 
mens  de  péché:  &  quand  le  péché  ^  pierre  a. 
efl  conceu,  il  engendre  mort.  Donc  le 
Prophète  ne  dit  point  fans  caufe  :  ■  Ta 
perdition  vient  oe  toi.  Ifraél.  ■  Cela 
certes  nous  doit  bien  donner  crainte, 
&  nous  faire  tenir  fur  nos  gardes, 
comme  dit  rApoftrc  :  <  Soyez  fobres  &  t.  Pierre  5.  fl. 
veillez,  pourtant  que  voflre  aduerfaire 
le  diable  chemine  comme  vn  lyon 
bruyant  à  l'entour  de  vous,  cerchant 
quelqu'vn  pour  deuorer,  n  auquel  faut 
refifler .  &  le  repouffer  par  prières  & 
oraifons,  &  aprendre  de  nous  humi- 
lier S[  reconoiflre  nos  fautes ,  (1  nous 
voulons  eflre  participans  des  biens  ce- 
lefles  A  éternels  promis  par  fa  parole, 
defquels  le  moindre  cft  trop  plus  que 
fuftifant  pour  nous  faire  renoncer  tou- 
tes les  cnofes  du  monde,  voire  noftre 
propre  vie,  pour  arpirer  A  eflre  rauis 
en  efprit ,  &  toucher  la  main  que  Je- 
fus  Chrift  nous  tend,  difant  :  "  Venez 
à  moi  vous  tous  qui  trauatUez  A 
eftes  chargez,  A  ïe  vous  foulagerai.  » 
Préparons-nous  donc  d'aller  auec  vne 
certitude  de  foi  au  throne  de  fa  grâce, 
reconoifl'ans  l'vn  l'autre  par  charité  & 
bonnes  œuures,  &  que  nous  obtenions 
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mifcricordc ,  &  lrouuion<ï  grâce  pour 
eflrc  aidc2  en  temps  opportun,  vous 
prinni,  Irefcher  frcre  en  Jefus  Chrifl , 
comme  fi  i'cfioi  prcfcnl ,  le  prendre  à 
la  bonne  pan ,  &  d'aufli  bon  cœur 
qu'humblcmcnl  me  recommande  A  >ios 
bonnes  prières  &  oraifons.  Efcrite  de 
la  main  de  voHre  diTcipte,  humble  <% 
obeifTant  fcruiteur,  lequel  vous  recom- 
mande à  la  ]^race  &  mifericorde  de 
noflre  bon  Dieu  &  Perc  celefle.cn 
faueur  de  ce  fjrand  Sauueur  Jcfus 
Chrift  noflre  Seigneur,  &  en  la  com- 
munication de  Ton  S.  Efprit,  qui  Toit 
ftuec  le  voflre.  Amen. 

Treschbr  frcre,  ie  vous  ai  cfcrit 
breuemeni,  m'alfeuranl  que  voflre 
érudition  cfl  telle  que  ic  ne  vous  fauroi 
tnnl  efcrirc ,  que  vous  n'entendiez 
d'auantflge.  Parquoi  ie  vous  prie  la 
meltrc  en  effed  de  toui  vnllre  pouuoir, 
ainfi  que  Dieu  nous  commande  au 
Deuteronome  6.  &  11.  chapitres ,  où 
il  dit  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu  de  tout  ton  coeur,  de  toute  ton 
ime  âc  de  toute  t»  force ,  »  &  «  ces  pa- 
roles que  ic  te  commande  auiourd  nui 
feront  en  ton  cœur;  11  les  reciteras  i 
tes  cnfans,  ât  parleras  d'icelles  quand 
tu  demeureras  en  la  maifon ,  &  che- 
mineras en  la  voye,  quand  tu  te  cou- 
cheras A  quand  tu  te  loueras.  «  Voilà 
vn  paffage  bien  i  noter  A  à  obferuer. 
afin  d'ofler  toutes  vaines  cogitations 
A  penfees,  dont  noflre  efprit  efl  tota- 
lement agité,  qui  font  allechcmens  de 
péché,  <^uoi  parle  l'Apoflre,  lequel 
nous  défend  toutes  plaifanteries  ou 
vaines  paroles,  mais  pluflofl  propos 
de  grâce,  chantans  Pfeaumes  &  can- 
tiques «y  Seigneur,  pour  loufiours  lui 
donner  gloire.  A  l'exemple  du  Prophète 
Dauid ,  qui  dit  :  «  le  louerai  le  Scî- 
cneur  tant  que  te  viurai  :  fa  louange 
fera  fans  ccfTe  en  ma  bouche  :  mon 
orne  fe  glorifiera  au  Seigneur;  les 
humbles  l'orront  A  s'enefjouiront.i'  Il 
eft  aufC  cfcrit  que  les  hommes  rea- 
.  dront  conte  au  iour  du  iugement, 
mefmes  de  toutes  paroles  mfeufcs 
qu'ils  «urv^nt  dites.  Et  feront  iuftifiez 
par  leurs  paroles,  A  P*r  leurs  paroles 
leroal  condamnez.  Or  nous  auons  A 
prier  ce  bon  Dieu  qu'il  n'entre  point 
en  cootc  ni  en  iugement  auec  nous. 
Vous  reooonuuidant  A  la  parole  de  fa 
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que  la  tempeUc  s'eft  monftree  dange- 
reufe.  Premièrement ,  à  caufe  qu'il 
auoit  eflé  de  l'ordre  abominable  de 
la  preflrife  Papale,  fut  condamné,  A  la 
façon  du  précédent  Martyr,  d'élire 
dégradé  ;  &.  fi  rcccut  fcntencc  de 
mon.  dont  il  fe  porta  pour  appelant; 
A  Ton  appc!  fut  relcué  en  la  cour  de 
Parlement  de  Paris.  Auint  que  maif- 
tre  Rémi  Ambroys,  prcfident  d'Aix  en 
Prouuencc,  ayant  obtenu  commiOGon 
du  Roi  Henri  11.  au  mois  d'Auril.  en 
cefl  an  1556.  de  faire  information  A 
iuger  au  pays  d'Aniou  ceux  i^u'on 
nommoit  hérétiques  A  Luthenens, 
mit  en  exécution  la  fenlence  donnée 
contre  de  RoufTeau  ,  après  l'auoir  fait 
iteratiuement  ri  fpondre  fur  les  mef- 
mes  articles  A  refponres  par  lui  con- 
fefTees  A  maintenues.  Le  vendredi 
23.  de  Mai,  qui  etioit  le  troifiefme 
iour  après  fon  arriucc ,  comme  pour 
fa  bien-venue,  il  le  fit  dégrader;  A  la 
dégradation  faite,  pour  bien  pourfuy- 
uru  fon  chef  d'a-uure,  il  lui  fit  bailler 
la  queflion  extraordinaire,  extrême  au 
poffible  par  trois  fois,  laquelle  il  en- 
dura conftammcnt.  Et  enuiron  qua- 
tre A  cinq  heures  dudil  iour  après 
midi ,  lui  ayant  fait  couper  la  langue 
A  bâillonner  d'\7i  bâillon  de  ler, 
renuoya  A  la  mort  tout  brifé  A  mutilé 
qu'il  eftoit,  traîné  fur  vne  daye  iuf- 
ques  au  Heu  du  fupplice ,  qui  eftoit 
aux  halles  de  ladite  ville.  Et  ellant  lA 
^indé  en  l'air,  les  yeux  fichez  au  ciel, 
Dieu  déclara  fon  affidancc  manirefle; 
car  ellant  défia  tout  noir  au  feu  ,  A 
comme  A  demi  roftî ,  fon  bâillon  fe 
défit  de  fa  bouche,  A  inuoqua  le 
Nom  de  Dieu,  difant  fouuentesfois  : 
n  Jefus  Chrill,  afûfle-moi;  Seigneur 
Dieu^BHifte-moi.xdontplulîeursnirenl 
eHonnez.  Et  ainli  finît  cooAammeni 
fon  martyre. 

Ceste*  perfecution  contre  l'Eglife 
d'Arçers  fut  menieiUeufemenl  af- 
pre  (l)  :  nonobftant  laquelle  le  trou* 
peau  fubfifla  .  grandement  fortifié  par 
la  cooftance  des  fufnommez  Martyrs 
A  des  fuyuans,  qui  foufTnrent  U  mofl 
pour  U  vérité  de  Dieu.  Icettx  ùaaA 
Louys  le  Moine,  Imben  Bernard, 
Richard  Yette,  Claude  Dooas,  Guil- 
Uune  Bois-tané ,  A  René  de  Mon- 
gers,  dit  de  Nixiere»  duquel  U  oon- 
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uerûon  fut  admirable  aux  aduerfaires 
iDefaies ,  ayant  ei\é  au  parauant  vn 
des  plus  defbauchcz  du  monde ,  iuf- 
ques  à  cflre  compsf^non  des  vo- 
leurs (i).  N'ayans  peu  recouurer  les 
examens  âr  confeffions  do  Martyrs  & 
autres  en  diuers  endroits,  au  moins 
donnons-nous  les  noms  de  >quel<jucs 
vns  &  la  poflerité  {2). 

Thomas  Cranmer,   Primat  d'Anyle- 
icrre  (î). 

La  vie  &  la  mort  de  ce  bon  Archeuef- 
quc  Je  Cantùrbtc,  rcJpondanUs  i'vne 
a  L'autre .  l'onl  ic\  îicfcntcs  ;  &  par 
occafion  ihijloirc  du  diuorce  &  fé- 
cond mariage  du  roi  Henri  VU'!,  y 
eji  autanl  pertinemment  dcduilc  ^u  Vn 
hijîorio graphe  aac  nous  ayom  de  ce 
temps.  Et  auffi,  comment  de  cejU 
qtujiton  ,  l'Angleterre  commença 
d'cfirc  affranchie  de  la  JuieSlion  du 
Pape  ;  puis  ime  rcformahon  Eccic- 
fiajUque  y  fut  introduite,  qui  monta 
comme  par  degre:^  de  meilleure  co- 
noijance  ;  ceji  A  rcheuefque  y  tenant 
fpeciaU'ment  la  main,  &  y  em- 
ployant touljon  crcdilf  poire  &  fina- 
Umenl  fon  fang ,  après  trois  reuoiu- 
tions  de  règnes. 


i\)  ->  Jusaues  à  cl\rc  du  mcAicr  de  ce\\xy 
qu  on  ippelle  le  bon  l&rron  »  (Th.  de  BèiË). 

(1)  Bczc  ajoute  k  c<»  détails  \\,  c<a),  que 
■  plu.sicurs,  lani  hûmincs  que  femmes.  Curent 
condamnés  k  (aire  amende  linnorablc.  et 
fut  outre  cela  pendu  en  la  pliice  du  marché 
un  grand  tableau  contenant  lc:>  noms  de 
irenie-quairc  personnes  de  toutes  qu&lllés, 
cond&mnces  par  coniumaee  à  eJlrâ  bruslces, 
les4^Uk:IIe«  toulCAfois  fcireil  depuis  renverfor 
celte  fentenee  &  dcfpcniiru  le  tabl^^u,  nTuns 
obtenu  rcvision  dm  proccs.  >• 

(>)  La  notice  sur  Thumas  Cranmer  a 
pfiiu,  pour  la  première  fois,  dans  la  Trot' 
tiime  partie  du  Ricufii  des  Martyrs,  de  t5{à 
(ft.  45f-47>  ),  c'c£l-&-dirc  l'anitce  même  de 
sâ  oiorl.  CctiQ  première  fi^datztion  ditrére 
beaucoup  de  celle  qui  o  éié  adoptée  Juns 
les  éjitiuni)  huivanies  (  [564,  p.  71)7.  1570, 
^4lSJ-  Elle  esicomposie,  en  grande  partie, 
d'un  traité  sur  la  Cène ,  traduit  de  Cranmer. 
La  rédaction  dèrmilivc  de  cette  notice  a 
pour  source  principale  l'édition  latine  de 
Fo»e,  ititpririiée  à  Bàle  en  ifC),  et  en  est 
iSDuvcnt  la  truditclion  littérale.   '<  Nous  don- 

}ns  A  prêtent,  »  dit  l'édition  de  11O4,  u  ce 
lue  touliuur&auions  defiré,  alTauoir  l'Iiilloire 
entière  de  Ta  vie  <&  de  Ta  mon.  »  La  cor- 
reapundance  de  Calvin  Tait  souvent  mention 
de  Cranmer.  Voy,,  sur  Cranmer,  Koxe, 
vol.  Vlll,  p.  j-iO';  Burnet,  Hixt.  0/ Rc- 
/onn.i  Sirype,  Mtmariais  c/  Cranmer,  etc. 


)8t 

Novs  commencerons  l'hiftoire  de  m.D.tvi. 
ce  grand  perfonnage  martyr  du  Sei- 
gneur, depuis  fu  naiflance,  auï  fut  l'an 
M.cccc.Lxxxix.  le  fecona  iour  du 
mois  de  Juillet.  Son  père  eftoit  Tho- 
mas Cranmer,  au  pays  de  Noiingam, 
gentil-homme,  d'edat  honorable  entre 
ceux  qui  fuyucnt  l'ordre  de  CheuaJe- 
rie;  A  fa  mère  Anne  Halfeldum  (i), 
auffi  gentil-femme  de  race  &  de  vertu. 
Eflant  ieune  enfant,  &  d'aage  propre 
pour  l'eflude  des  lettres,  fut  baillé  en 
charge  à  vn  maîftre  d'efchole  en  la 
ville  d"Afloilon  (2),  qui  auffi  ciloit 
Clerc  de  la  parollfe ,  fous  lequel 
ayant  fimplement  apris  les  petits  fon- 
demens  de  Grammaire,  &  s'eftant 
préparé  aux  plus  hautes  fciences,  fut 
enuoyé  par  la  mère  à  Canibrige  Tur 
l'an  XIV.  de  fon  asge.  C'enoit  du 
temps  que  les  lettres  dormoyent ,  & 
que  U  barbarie  regnoil  parmi  le 
monde.  Il  ne  reRoiC  lors  des  arts  libé- 
raux que  le  nom  A  le  nombre.  La 
Dialeaique  n'ertoit  que  fophlrterie;  la 
Philofopnie,  tant  moraleque  naturelle, 
edoit  vn  vrai  labyrinthe  de  queflions. 
La  lumière  des  langues  prefques  ef- 
teiriles  ;  nieftnes  la  Théologie  efloit 
venue  là,  qu'eftant  chargée  d'vne  infi- 
nité de  fenienccs  <&  dillinâions ,  elle 
feruoil  trop  plus  à  gain  fordide  &  à 
fophinerie,  que  non  pas  à  l'édification 
de  beaucoup. 

Estant  lombti  en  vn  fiecle  H  mal- 
heureux, vn  tant  bon  naturel  d'homme 
fut  contraint  d'employer  fa  ieuneffe , 
iufques  à  22.  ans,  aux  queftiuns  & 
fubtilitez  de  l'Elcol  (3)  &  autres  tels 
SophiJles,  Ces  ténèbres  (qui  auuoyent 
prefque  couuert  tout  le  monde)  com- 
mencèrent vn  peu  lors  de  fe  retirer , 
&  les  bonnes  lettres  gagner  place  par 
le  moyen  de  quelques  commence- 
ments de  Faber(4)  &  d'Erafme,  A  de  Faber  4t 
certains  autres  gens  dodes  &  diferts,  Erabne. 
en  la  leâure  deujuels  Cert  homme  pre- 
nant vn  plaiftr  fingulier,  limoit  fa  lan- 
gue de  tour  en  tour,  iufques  à  ce  que 
Martin  Luther  elîant  venu  en  vogue, 
les  hommes  comtnencerenl  d'ouurir 
les  yeux,  &  aperceuoir  la  lumière  de 
Verilii.  Il  enlroil  en  l'an  jo.  de  fon 
aage.  Lors  lalJlant  à  parc  fes  autres 
efludes ,  il  s'adonna  entièrement  à  la 
conoiffance  de  la  Religion,  de  ma- 


(t)  Agnè^  Hatficld. 

ii)  Asiaclon  [Nottingfiamshire). 

[]j  Duns  Scott. 

14)  Le  Févre  d'Eiaples, 


Da  dînorcc  <Ja 
niHeonVIll. 


,8ï 

oicre  que.  voyant  qu'il  eftoii  irapoffl- 
ble  d'en  pouuoir  rendre  raifon  telle 
Qu'il  prctendoit ,  fans  vutiir  droit  &  la 
fontaine,  premièrement  que  s'adonner 
&  affcâionnur  aux  opinions  des  per- 
fonntfs,  ne  lilde  trois  ans  autre  choie 
que  lireja  Bible.  Ayant  fait  ce  fonde- 
ment auec  tel  fruiâ  ijju'il  efperoit ,  c% 
fc  conoiffent  affez  fori  pour  dire  fon 
opinion  des  maiiercs,  il  commcnçH 
lors  hardiment  de  courir  par  toutes 
fones  d'Authcurs,  fans  s'affuietlir  à 
pcrfonne,  de  quelque  ellat  uu  qualit<5 
qu'il  fuft;  ains  comme  auditeur  de 
toutes  chofes,  examinoii  en  fon  cfprit 
les  opinions  des  vns  &  autres.  Il  iifoit 
les  vieux,  fans  toutesfois  mefprifer  les 
nouueaux  ;  il  ne  lifait  iamais  Iture  que 
la  plume  n'y  fuA  quand  &  i^uand  pour 
fa  mémoire.  S'il  y  auoit  nen  indécis 
ou  debaiu  entre  les  Autheurs,  il  cot- 
toil  briefuement  en  quoi  ils  conue- 
noyent,  en  quoi  non  ,  &  en  faifoit  des 
petits  lieux  communs  qu'il  auoit  à  la 
main  :  ou  bien,  fi  le  pa0age  qui  fe  pre- 
fentoit  pour  eflre  noté,  efloil  pronxe, 
il  (e  contentoil  de  remarquer  I  endroit 
où  il  le  trouuoit.  Â  de  cotter  le  liure. 
afin  de  laifîer  touGours  quelque  aucr- 
tiffement  pour  foulager  la  mémoire.  Il 

rourfuyuit  cela  diligemment  iufques  A 
aage  de  H-  ^n^*  qui'  f^^  appelé 
pour  élire  ProfelTeuren  Theologie(i). 
On  elloil  lurs  en  queflion  touchant 
le  diuorce  de  Henri  VIII.  auec  Ca- 
therine ,  fille  du  Roi  Ferdinand ,  le- 
quel auoit  eilé  mis  en  controuerse, 
parce  qu'elle  ayant  cfté  mariée   en 

f)remieres  nopces  auec  feu  Arthus, 
rere  de  Hcnn,  on  propofoit  aux  Vni- 
uerGtez,  fauoir  mon,  fî  celle  qui  auoit 
efpoufé  A  couché  auec  le  frvrc  pou- 
uoit  en  fécondes  nopces  eflre  coniointe 
auec  l'autre.  £n  forte  qu'après  auoir 
eflé  remonftré  au  Roi  par  l'Euefque 
de  Lincolne ,  dit  Longland^  t!^  quel- 
ques autres  des  principaux  de  l'Eglife, 
que  tel  mariage  eAoît  illégitime  À 
contre  I*  parole  de  Dieu  (i),  fut  ûoa- 


(l)CraaAer  devint  aalirc  es  ans  «a  if  if. 
badîcBer  e»  ibÊologie  ea  tf2i  ce  doctenr 
«a  tbiolafte  en  ifsf. 

(2)  Crespin  neprodgîl.  Mr  11  auni^re 
dont  fut  eagÊgéc  la  qumioa  da  divorce  et 
MU-  la  pan  qB>  prit  Cranmer.  la  vertioa 
adoptée  par  Foxe  dana  toa  édkioa  laiiae 
et  dans  sa  prfiaiire  éAlkM  aagtatM.  Mais 
le  manjroiopst/ù  aagUia,  lai— k  iatarmé , 
adopta,  daas  se»  écfitiotts  sabeèqncotea , 
mm  vtxwm  ■essMoMat  dORccale  de  faS- 
Un,  venioa  qae  la  ptapen  dca  historiens 


LIVRE   SIXIEME. 


Icment  auifé  que  fix  des  plus  doâes 
de  rVniuerfité  de  Cambrige  fcroycnt 
choifls ,  A  autres  fix  de  celle  d"Ox- 
fort.  pour  décider  fi  vne  mefmc  femme 

f>ouuoit  fe  marier  fucceftiuement  auec 
es  deux  frères ,  au  nombre  dcfquels 
douze,  fut  Cranmer:  mais,  par  ce  que 
lors  il  fe  trouua  abfent  de  rvniuertîté, 
on    lui    furogea    quelque    autre  ;    fi 

3u*apres  pluiîeurs  raifons  déduites 
'vn  coHé  A  d'autre,  fui  finalement 
conclu  par  eux,  que  bien  qu'ils  ne 
peuflent  nier  que  tel  mariage  ne  full 
illégitime ,  toutefois  auec  difpcnfe  du 
Pape  il  pouuoit  eflre  permis.  Peu  de 
temps  après,  Cranmer  eliani  de  retour. 
&  requis  de  dire  fon  auis  touchant  ce 
mariage ,  remonftra  le  tout  fi  propre- 
ment A  auec  tant  de  raifons,  qu'il  in- 
duifit  cinq  des  opinansde  cotidefcen- 
dre-4  fon  auis,  tt  n'ertoîi  A  Cambrîge 
puis  après  difputé  aux  cfcholcs  ,  en 
coromunsdeuisdtfeflins.  d'autre  chofe, 
(înon  fi  le  Pape  auoii  puîfTance  d'ef- 
tendrc  la  Loi  de  Dieu  iufques  là,  que 
le  frère  pcud  prendre  la  femme  de 
fon  frère,  fi  que  finalement  fut  concltl. 
par  la  plus  grande  A  faine  partie,  qu'il 
n'eftoit  aucunement  en  fa  puifTance. 

Ce  qu'ayant  cfté  entendu  par  Ef- 
tienc  Gardtner,  lors  fecretaire  du  Roy 
4  bien  près  d'eftrc  Eucfque  de  Win- 
ceftre,  auertit  incontinent  le  Roi, 
comme  Cranmer  auoit  renuerfé  le* 
opinions  de  cinq  des  arbitres  députez 
pour  la  conoiiTance  du  roartage.  4  plu- 
ueurs  autres  de  i'Vniuerfité.  Sur  quoi 
le  roi  Henri  huitième  l'enuoja  quérir 
pour  entendre  de  lui  plus  amplement 
les  raifons  ;  puis  l'ayant  oui ,  le  reo- 
uoya  en  fa  maifon  auec  commande- 
ment d"y  penfcr  encore  mieux.  A  cou- 
cher le  tout  diligemment  par  efcTÎt, 
puis  lui  apporter  tofl  après.  Ce  qu*el^ 
tant  £&il  par  Cranmer,  le  Roi  Yen' 
uoya  en  France  en  la  comp^oïe  du 
Comte  du  Billuge.  ambafladeur  en 
chef,  A  le  d«>âeur  Lée,  depuis  Ar- 
cheucfquedYork,  de  Stokiflée,  Euef- 
quc  de  Londres.  A  auec  eux  trots  Le- 
gitles,Trigonel,  Karmus  A  Benoit  (i), 
à  ce  que  tous  cuffent  A  en  conférer 
par  difputes,  A  refoudre  quelque 
chofc  auec  les  Théologiens  de  Paris 
A  autres  Vniueffitez  du  royaume.  En 
ce  TOpge,  Cranmer  fe  porta  fi  bien. 


(i)  Le  chef  de  œtie  *—***— tif*  étafe 
TlWMttPaHw.  suiaecoaiedaWabItfre. 
Ses  ctMRpagfMot  étaieai  le  D*  StolbaUeT.  !• 
D- L^e.teD' Caraco  le D*  aMOanat  d-ama. 
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que  mcfinc  rambafTadeur  en  efcriult 
au  Roi ,  >Si  lui  donna  tant  bon  tefmoi- 
gnngc  de  fa  prudence,  grauitii  &  doc- 
trine, que  lui  fcul  fui  ordonnii  par  !c 
Roi  ambalTadeur  vers  i'  Empereur. 
L'Empereur  elloit  lors  au  voyage  de 
Vienne  contre  le  Turc. 

Cranmër  print  fon  chemin  par  Alc- 
magne,  où  jl  articula  de  ce  faid  auec 
plulieurs,  non  feulement  Alemans , 
mais  aufû  courtifans  de  l'Empereur, 
qui  fe  rengerent  ô  fon  aui$,  nommé- 
ment Agrippa  (ij,  eilimii  fauant .  le- 
quel on  dit  auoir  refpondu  que  rpjsi- 
nion  de  Cranmer  efloit  bien  la  meil- 
leure, mais  de  la  maintenir  qu'il 
o'oferoil,  de  peur  d'offenfer  le  Pape 
&  l'Empereur.  C^ant  à  l'Empereur, 
il  n'en  voulut  prendre  la  conoilTance  ; 
mais  renuoya  le  tout  à  la  Cour 
d'Eglife.  Cranmer,  eflant  rappelé  par 
le  Roi,  fui  bien  toll  après  defpefcUé  à 
Rome  vers  le  Pape  pour  le  mefme 
afairc,  où  il  le  remontra  (1  viucment, 
qu'après  pIuHeurs  altercations  &  dif- 
putes ,  tes  principaux  Thenlogiuns  du 
collège  de  la  Rôle,  veincus  par  rai- 
fons,  furent  linalement  contrains  con- 
felfer  que  tel  mariage  canlreuenoit 
bien  au  commandement  ^  ordonnance 
de  Dieu  ;  maiii  que  pounant  il  n'y 
Quoit  rien  qui  peurt  empefcher  que, 
moyennant  la  difpenfe  du  Pape,  il  ne 
pc-ull  ertre  permis  À  reccu  comme  lé- 
gitime. Cranmer  infifloit  au  contraire. 

Cependant  Guillaume  Waram  {2), 
Archeuefque  de  Canturbie,  mourut, 
auquel  fut  furogué  Cranmer.  Et  bien 
lofl  après  (comme  l'on  void  quvne  oc- 
cafion  ameine  l'autre),  la  qucdion  de 
ce  mariage  en  amena  vne  autre  tou- 
chant lapuiirance&authoritédu  Pape, 
ù  qu'un  l'audience  &  aifemblee  des 
plus  grans  (qu'on  appelé  Parlement), 
on  commença  fort  à  douter  de  la  pri- 
todiiiù  &  fuperioriié  de  l'Eglifc  Ro- 
maine. Et  là  conut  lArcheuefque 
Cranmer  l'efTct  des  recueils  &  anno- 
tations dont  a  elle  parlé  ci-deuant, 
car  en  lui  repofoit  totalement  défor- 
mais la  charge  &  difBcullé  de  tout  cetl 
afairc,  ^  n'y  auoit  perfonne  que  lui 


(1)  Henri  Cornélius  Agrippa  de  NcIlcS- 
heim,  l'un  des  plus  arigjnftux  et  des.  plus 
inconstants  parmi  les  e&pHis  distin^'ués  du 
seiziËmc  sitelc.  Né  en  148(1  à  Cota^'nc ,  it 
nourut  en  ifti  A  Gi«nobile,  ei  men«  une 
vie  agilce ,  ailirt*  par  la  Kéformalion,  mtis 
trop  peu  iérieux  pour  faccepicr. 

(!)  William  SVartiani  avait  occupa  le  slàgc 
de  Cantcfbury  de  1104^  ri)3. 
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qui  euft  à  repoufler  les  efforts  à  ob- 
iuilions  des  Papilles.  Voire  bien  que 
le  prouerbe  dite,  que  Hercules  inef- 
mes  ne  pourroit  reliller  à  deux  (i),  fi 
e(l-ce  que  lui  feul  batailloii  contre  tous 
et  feut  reûlloit  i  tous.  Il  efpluchoît 
des  le  fondcmenl  que  c'eft  qu'on  dc- 
uoit  eflimcr  du  Pape  &.  de  toute  fa 
prééminence,  rcmondrani  qu'elle  ne 
fe  pojuoit  prouuer  par  palTage  qui  fuft 
en  toute  la  fainde  Efcrîlure  ;  ams  ne 
procedoit  que  d'vne  arabilieufe  tyran- 
nie des  hommes..  Et  que  telles  grandes 
feigneuries  apartenoyent  proprement 
aux  Empereurs,  Rois  A  Princes,  auf- 
quelsil  laloit  i^ue  Prellres,  Euefques, 
Papes ,  Cardinaux  fuffenl  obeiflans 
Â  fuiets,  félon  le  commandement  de 
Dieu,  ne  plus  ne  moins  que  toute 
autre  manière  de  gens.  Ainlt,  qu'il  n'y 
auoit  fondement  ne  rail'on  par  laquelle 
l'Euefque  Romain  fe  deuH  préférer 
en  dignité  aux  autres  Euefques  ;  ains 
au  contraire  faloit  qu'il  reconull  fus 
fupericurs,  &  qu'il  fuil  de  mefme  con- 
dition auec  les  autres.  Car  bien  que 
fon  authorité  deuil  cftre  receué  (S  rc- 
coiiue  par  ceux  du  diocéfe  de  Rome  , 
toulesfois  de  fauffrir  vne  tant  defme- 
furee  &  defordonnee  anticipation  & 
dilatation  de  ce  fiege,  il  n'y  auoil  pro- 
pos ni  Bparence,  ■&  qu'il  en  deuoit 
cftrc  fait  &  ordonné  comme  des  au- 
tres. Par  ainfi,  qu'il  lui  fembloit  trop 
plus  que  railonnuble,  que.  par  l'autho- 
rité  du  Roi  &  contentement  des  Ef- 
tais,  l'ambitieufe  domination  d'vn  tel 
Euefque  fufl  retrcnchee  de  l'Angle- 
terre, à.  qu'elle  fe  tinll  en  fon  Italie 
entre  les  liens,  fans  palTer  outre  aux 
nations  ellranges. 

Cela  ellani  ainlî  palTé  en  parlement, 
le  Roi  <&  la  Roinc  furent  quelque 
temps  après  citez,  fous  l'obeifTancc 
qu'ils  deuoyent  à  l'Eglife,  par  dcuant 
I  Archeuefque  de  Cantorbie  &  Gardi- 
ner,  Euefque  de  Vinceftre,  Juges 
commis  &  députez  pour  le  fait  du 
Mariage  dont  it  efloit  queltion,  ado. 
d'ouir  A  entendre  ce  que  Dieu  mefme 
en  ordonnoit.  Le  Roi  ne  refufe  point 
d'obéir  à  Dieu,  ains  déclare  qu'il  eft 
preH  de  faire  toutes  chofes  décentes 


(tt  ••  Mni'  'Hpav>ii;  «pi;  Mù.  Id  est  :  N« 
Hercules  quideiii  aclvarsus  duos;  hoc  est  : 
Nemo  usque  atSvo  viribui  cxccllitt  ut  uouS 
pluribus  par  esse  possit.  Nequc  indecorum 
e&i  ccdcre  muUitJdlni.  Erît  aulcm  suavior 
nicloptiora,  si  ïignidcabimus  aeminent  ijuan- 
lumuis  eruJiiiim  advif^us  duos  it  dîspatando 
tufficere  ■  [Erasmi  Adag..  cent.  V). 
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A  raifonaables  ;  mais  la  Roinc.  reiel- 
(ant  en  cela  leurs  iugemens,  fe  porta 
comme  appelante  dcuant  le  Pape. 
Quoi  nonobftant ,  veu  qu'après  auoir 
exterminé  l'authorîté  Papale,  il  auoit 
eflé  ordonné,  par  arrcft  gênerai,  que 
perfonne ,  de  quelque  eftat  ou  qualité 
qu'il  fufl,  n'eud  à  appeler  d'aucune 
fcntence  donnée  dans  fe  Royaume,  au 
Ile^c  Romain,  ne  s'arreflans  à  lappel- 
lation  interictiee  par  la  Roinc.  procé- 
dèrent au  iugement  définitif  du  procès, 
<!È  ordonnèrent  que  ce  mariage , 
comme  illegilimo  &  contre  toute  loi. 
deuoil  eftre  nul  A  de  nulle  valeur. 
L'Euefque  de  Wincellrc,  bien  qu'au- 

fjarauant  en  prcfence  des  Eflats  & 
olennelleraent  il  cuft  défia  renoncé  à 
toute  domination  Papale,  toulesfois 
au  dedans  nourrifToit  vne  particulière 
affcâion  qu'il  portait  à  ïcelle.  Au 
contraire,  rArcncuefque  Tentant  bien 
que,  tandis  que  le  Pape  regneroit  au 
pays,  il  n'y  auoit  efperance  de  refor- 
mer l'Eglife,  &  que  maintenant  qu'on 
lui  auoit  donné  congé ,  les  afaires 
pourroyent  fc  porter  beaucoup  mieux, 
s'auança  de  prendre  Toctrafion  qui  fe 
prefentoit.  Au  moyen  dequoi,  voulant 
former  toutes  les  Eglifes  félon  la  pa- 
role et  difcipline  de  Jcfus  Chrift,  & 
les  réduire  peu  à  peu  à  la  forme  *S 
manière  de  la  primlirue  Eglife,  laf- 
choit,  comme  le  Pape  auoit  erté  ex- 
terminé, d'pfteraufh  fes  erreurs,  he- 
refies  &  corruptions.  Pour  quoi  faire 
il  impeira,  tant  par  fon  moyen  que 
des  autres,  que  certains  Euefques  & 
autres  gens  dofles  fufTent  commis  à 
conférer  des  poinâs  principaux  de  la 
Religion,  &  en  faire  vn  liure  pour 
rinaitutioii  de  l'Eglife,  lequel  fufl  net 
&  purgé  de  toute  fouillure  A  fupcrftî- 
tion  Papale.  Ceux  qui  eurent  cefle 
charge,  furent  Stokiflé,  Euefque  de 
Londres,  Gardïner,  Euefque  de  Win- 
ccrtrc,  Samfon  .  Euefque  de  Ciceftre, 
Repfe,  Euefque  de  Norwic,  Geoffroy, 
Euefque  d'Elï,  Latimer,  Euefque  de 
Wigornc,  Shnrthon,  Euefque  de  Sa- 
risbery,  Barlous,  Euefque  de  fainft 
Dauid  fi).  Celui  de  Wmceflre.acom- 
pagné  de  trois  ou  quatre  autres,  pour 
la  deuotion  ancienne  qu'ils  portoyent 


(i)  Slokesley,  ivtquc  de  Londres;  Gar- 
dïner, i%-èque  de  Winchcsicf,  Siimpton  , 
évique  de  Chcsier  ;  Rupic .  t-vtquc  do 
Narwich  ;  Goodrich  ,  évoque  d  Ely  ;  Luli- 
mer,  évtque  de  Worcc-stor;  Shaxtdn,  £vfi- 
quc  de  SalUbury,  ct  Barlow,  4^vèque  de 
Saint- OaviJ, 
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au  Pape,  n'oublièrent  A  donner  tout 
tordre  qui  leur  fut  pofnble,  à  ce  que 
les  vieux  regiflres  &  parchemins  de 
l'idolâtrie  précédente  demeuraffenl  en 
leur  entier;  toutesfois  vaincu  finale- 
ment 8UCC  fes  coadjuteurs  par  l'auiho- 
riié  des  Peres  anciens  de  1  Eglife  plus 
antique,  voire  par  la  Parole  diurne, 
céda ,  A  s'occurda  au  contenu  du 
liure.  lequel  depuis  fut  nommé  Epif- 
copal  (i^,  fuyuant  le  nom  A  titre  de 
ceux  qui  le  compofercnt.  Par  ce  liure, 
il  ert  aifé  de  voir  comme  l'Archeuef- 
que  n'efloit  lors  affez  inllruit  A  rcfolu 
en  la  doârine  du  Sacrement,  veu  que 
la  tranlîubflantiation  A  prefcnce  réelle 
de  Jefus  Chritl  y  elloii  maintenue  & 
comprife.  Il  auoit  encore  quelque 
choie  des  images,  combien  que  ce 
dernier  article  ne  procéda  iamais  des 
Euefques,  aîns  y  fut  efcrït  après  A 
adioullé  de  la  propre  main  du  Roi ,  à 
la  foliciiation  del'Euefque  de  Win- 
ccflre,  ainf]  que  te  commun  bruit  efloît. 
Cela  fait,  on  procéda  puis  après  à 
la  ruine  &  desfaiie  des  monaOeres.  Or, 
l'inicntion  du  Roi  eftoii  que  ce  butin 
reuind  au  profit  de  fes  finances.  L'Ar- 
chcucfque  &  autres  Ecclefiadlques  ef-  |^^ 
toyent  tous  d'opinion  contraire,  dî-  mit  b 
fans  que  le  profit  A  te  deuoirde  gens  Amrl^ 
Chrellicns  (tels  qu'ils  fe  difoyent) 
commandoit  que  tout  l'or  &  argent 
qu'on  tireroit  des  Convens  A  Monaf- 
teres  (qui  ertoit  grand  merueilteufe- 
meni)  deuoit  eflre  dillribué  aux  poures 
A  aux  efcholes.  Qui  fut  caufe  que  le 
Roi  (à  l'indication  de  l'Euefque  de 
Winceftre,  qui  ne  cerchoit  que  moyen 
de  retarder  I  Euangilc)  fît  promulguer,  Promn 
contre  l'Archeuefque  A  fes  compa-  **^  •'* 

f;nons  fooftenans  vne  mefme  doArine, 
a  loi  des  Six  articles  (plus  pcrnicieufe 
qu'on  çc  fauroit  dire)  contenant  fom- 
mairement  le  principal  fondement  de 
la  religion  Pupillique.  A  la  fit  confer- 
mer  par  arrell  donné  en  Parlement, 
comme  il  a  elle  dit  ci  delTus  en  fon 
lieu  (2).  Nous  auons  aufû  dit  ailleurs 
comtiien  de  morts  de  poures  innocena 
Martyrs  s'enfuyuïrent,  à  l'occalion  de 
ces  Six  articles,  l'efpace  de  huit  ans; 
toutesfois  que,  quelque  tempsapres,  le 
Roi ,  mieux  Informé  de  ce  qui  en  cf- 
toit,  A  que  ce  que  l'Archeuefque  A 
autres  auoyent  fait,  ne  procedoit  de 
malice,  ains  d'vne  limpliclté  de  con- 
fcience ,  ne  leur  fufl  plus  H  rude  qu'il 


(l)  Connu  sous  le  nom  de  Bishop's  Bcck. 
(3)  Voy.  l.  I.  p.  )îi. 
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auoit  acouftumé  ;   âins  dil-on   qu  il 
auoit  délibéré  de  modérer  la  rigueur 
de  ces  Six  articles,  voire  de  reformer 
pluficurs  autres  chofcs,  s'il  cuft  vcfcu 
d'auantsgc.  Mais  ladiuine  prouidencc 
aima  mieux  laifTer  ces  partics-la  à  Ton 
fils  Edovard,  lequel  venu  à  la  cou- 
ronne, quc'lqvie  temps  après  le  deces 
de  fon  perc,  ^perruauiî  mefmeinent  par 
fûiî  oncle  Duc  de  Sotntncrrel,  pro- 
leâeur  excellent  A  illultrL'  Prince,  & 
de  ccft  Archcuefque ,  enfernblc  aufli 
par  le  commun  confeniemeni  &  accord 
des  Eftats),  retrencha  premièrement 
iceux  articles,  puis  après  fil  publier. 
fous  le  nom  de  fa  maielté,  vn  fécond 
liure  de  reformation  (i),  &  fmalemeiit 
cncorcs  vn  autre  plus  parfait  que  le 
précèdent  (zj,  félon  que  de  iour  en 
lour  la  Religion  s'auançoit  &  au){men- 
loii   d'auaniage.    Mais  comme   nous 
voyons  que   les  chofcs  humaines  ne 
durent  îaraais  guercs  en  leur  profpe- 
rité,  &  ce  à  caufe  de  nos  vices  &  pé- 
chez, ce  icune  Prince,  duquel  on  fe 
promelloit  tant   d'heur  &  de  bien, 
tombant,  l'an  (Jxiefme  de  fon  règne,  en 
maladie,  &  fentant  bien  que  ce  mal 
venimeux  lui  pronolllquoit  le  temps 
prochain  qui  lui  edoil  ordonné  pour 
s'en   aller  &   prendre   congé  de   ce 
monde  ;  d'auantage  conoiffart  fa  fœur 
Marie  élire  totalement   adonnée   au 
Pape,  voulut  &  ordonna,  par  l'auis  & 
aueu  de  tout  fon  confell  &  ^ens  de 
Judicc,  que    Marie  full  reietlee  de  la 
fucceffion    héréditaire  du    Royaume 
qu'elle    pouuoii    prétendre,    «   que 
Jeanne    fu(l   receuë   &   admife   à  la 
Couronne,  femme  de  race  tres-illuftre, 
mais  de  pïus  grand  fauoir  i^  doârine, 
&  niepce  auffi  du  feu  Roi  Hejiri,  du 
cofté  de  fa  fœur. 

Tovs  les  Eftats  A  plus  grands  Sei- 
gneurs aprouuercnt  ce  Teftament , 
hors  mis  rArcheuefque.  difant  que  le 
feu  Roi  Henri  en  auoit  autrement  or- 
donn<î  par  fon  teHamcnl,  <.Sr  que  lui- 
mefme  auoil  iadis  promis  A  iuré  de 
s'employer  à  ce  que  Marie,  comme  la 
plus  prochaine,  fufl  héritière.  Ce  qui 
fouuent  le  picquùil  A  prcrfoit  de  fi 
près, que,  fansfe  periurereuidemment, 
il  ne  pouuoit  aller  contre.  Ceux  du 


(i)  Connu  sous  le  nom  de  First  Prayer- 
Bock  of  Edatard  VI.  Cette  prcmiirc  liturgie. 
SirvUi'Bookt  ftil  approuvée  par  le  Par- 
lement en  1^48. 

[a)  Ce  «cond  Prayer-Bcok  d'Edouard  VI 
fui  approuvé,  par  acte  du  Parlcmeni ,  cr 
iSîi. 

11. 


Confell  replicuerenl  ou'ils  n'cfloyent       M.n.Lvi. 

pas  ignorans  de  cela,  «qu'ils  auoyent 

auffi  bien  leurs  confcienccs,  &  non 

moins  chères  que  lui-mefmc  ;  toutes- 
fois  qu'ils  auoyent  aprouué  ce  tefta- 
ment, (St  que,  s'il  y  auoit  danger  de 

lame,  il  ne  sefllmaft  pas  y  élire  plus 

obligé  que  les  autres.  L'Archeuelque 

refpondit  qu'il  n'ciloit  luge  de  la  con- 

fcience  de  perfonne  que  de  la  ficne, 

&  que  ,  tout  ainfi  comme  il  ne  vouloit 

preiudicier  au  fait  d'autrui,  ainG  ne 

trouuoii-il  bon  d'engager  fa  confclence 

pour  vn  autre,  ou  la  mettre  en  ha7ard 

de  faire  mal  fes  befongnes,  veu  que 

chacun  rendra  raifon  de  fon  fait  &  non 

de  celui  d'autrui.  Touchant  l'acquief- 

cement  prétendu,  C^'auparauant  qu'il 

en  eu(l  parlé  au  Roi,  il  auoit  deOa  dit 

qu'il  n'y  confentiruit  iaraais,  &  que, 

larfqu'il  en  parla  au  Roi,  le  Roi  lui 

auoit  trefbieii  dit  (comme  les  Milhors 

&  Legifles  lui  auoyent  fait  entendre) 

que  le  premier  teftament  ne  le  pou- 
uoit empefcher  qu'il  ne  lut  fuft  loifible 

de  lailTer  la  fucceffion  à  Jeanne,  à. 

que  le  peuple  la  rcccuil  Roine,  fans 

fe  faire  tort,  ce  qu'il  n'auroit  accepté. 

Toutesfois,  après  auoir  impctré  du" 
Roi  d'en  conférer  auec  certains  hom- 
mes fauans  en  droit,  à.  qui  lors  ef- 

tt^enl  en  la  Cour,  voyant  que  lûus 

al^uroyent  que  cela  ne  deroguoit 
nullement  aux  loix,  s'en  reuinttrouuer 
le  RoL,<Si:  tînalemenl  s'accorda  à  ce 
qui  en  auoit  el\é  ordonné  défia  par  ar- 
reft  généralement  donné  fur  ce,  com- 
bien qu'il  le  fin,  il  regret  &  contre  fon 
cœur. 

Apres  que  les  chofes  furent  ainfi 
faites,  le  Roi  ayant  vefcu  prefque  dix- 
fept  ans  entiers,  mourut  auec  vn  ex-        L»  mon 
trenie  récrel  de  tout  le  peuple,  mais      d'Edouard, 
calamité  bien  plus  grande,  car  il  eftoit 
aimé  de  tous  fes  fuiets,  mefmement 
des  bons  &  des  fauans,  &  fi  n'eftolt      Defcripiion 
encore  tant  aimé,  comme  il  raerltoit    de  ce  Prince. 
d'ctlre  prifé,  tant  pour  raifon  de  la 
finguliere  vertu  &  fauoir,  que  ce  natu- 
rel tant  heureux  promettoit  par  delTus 
le  traid  de  fon  aagc,  comme  plus  en- 
core de  ce  qu'il  portoit  vn  amour  ex- 
trême à  tout  Ton  peuple.    Il  auoil  le 
naturel  doux  &  bepin  merueilleufe- 
raent.  Mais,  A  dire  vrai,  la  malheu- 
reufe  A  defordonnee  condition   des 
hommes    ne    meriloit    point    vn    tel 
Prince.  Il  auoit   l'efpric  tant  naïf  & 
tant  bon,  le  iugemcnl  fi  trcs-meur  & 
arrefté ,    que    quelque    chofe    où    il 
s'adonnoit,  il  la  comprenoit  &  execu- 
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toil  dcxtrement.  Quant  A  la  Religion 
de  Ic'fus  Chrifl,  il  T'flimoil  <lt  churilToit 
mcfmc  des  fon  enfance.  L'An^k-ierre 
auoit  bien  bcfoin  d'vn  tel  organe  & 
indrumcnt  ;  mais  cepcndiint  nation  de 
ce  monde  ne  le  merila  oncques  moins 
qu'elle.  Outre  tani  A  fi  louables  par- 
ties &  pcrfcdions  ficnes,  lefquclies, 
voire  feules  t^  ilnj^ulieres,  efcheeni 

Cour  le  iourd'hui  bien  raremenl  os 
'rinces,  il  auoii  encore  vne  exafle 
conoiirnnce  &  vfaçc  des  langues,  auec 
telle  ^race,  qu'il  lembloit  proprcmeiU 

^auûir  plus  cflé  nai  que  nourri;  com- 
ien  qu  auec  ceftc  fertilité  de  nature  (i 
riche  A  heurcufc,  il  cuft  aufïi  l'inflitu- 
lion  de  mefme,  fous  Précepteurs 
d'vne  vie  &  doÂrine  rmculiere.  Que 
dirui-ic  d'uuantage  ?  Ce  Roi-là,  doué 
de  11  royales  vertus,  n'eut  faute  que 
d'vne  chofe,  c'crt  aflauoir  d'vne  Repu- 
blique qui  refpondil  &  la  grandeur  «.'it 
excellence  de  fon  Prince,  tellement 
qu'en  vne  différence  &  dilTimilitude  fi 
grundc  do  Roi  A  de  République,  il  ne 
fc  faut  cfbahir  fi  l'vn  n'a  duré  guercs 
auec  l'autre.  Aufïi  la  vengeance  de  la 
main  de  Dieu  s'approcha  bien  tofl 
après. 

Ainsi    donc    eftant    le     bon     Roi 

Jeanoepra-      Edouard  irefpaffé.  Jeanne.  pararrcH 

cluwe  Roioe.   &  aulhorité  de  la  Cour,  fut  proclamée 

Ruine  contre  fon  vouloir,  reûflant  tant 

qu'elle  peut,  mais  en  vain,  ce  qui  def- 

f)lcut  mcrueilleureraenl  prefque  à  tout 
c  menu  peuple ,  non  pas  tant  pour 
quelque  grande  faueur  qu'il  portail  à 
Marie,  que  l'on  auoit  pollpofee  à  elle, 
que  par  dcfpit  A  en  haine  du  Duc  de 
rlorthombeland  (  i  ),  duquel  le  fils  auoil 
n'aguercs  efpoule  cefte  Jeanne,  en  in- 
tention par  auanture  d'ellre  Roi.  Il  y 
auoit  lors  aufïi  différent  entre  la  No- 
bleffe  A  le  peuf»le.  oui  croiffoii  de 
iour  en  îour.  A  nifon  de  quelques  in- 
iuK%  A  pillerics  cxcefliues.  qu  on  fai- 
foil  aux  poures  payfansA  laboureurs; 
mais  celui  auquel  on  en  vouloit  le  plus 
Nonhombc-  cfloit  Norihnmbeland,  tant  à  caufe  du 
*"J  ^**"  carnage  A  tuerie  qu'il  aooil  recente- 
^^J3^  ment  faite  des  payfans  de  Nordfort(i), 
que  de  foupcon  qu'on  auoit  qu'il  euA 
empotfonn^  le  Roi.  Outre  ce,  fe  pre- 
Ceacoit  au  peuple  U  fouucnance  du  feu 
SeJneoTâeSuMHUsrr.oncJedu  Roi, 
et  Prince  excellent,  lequel  la  nathetH 
reafe  atnbittnn  de  ce  Nortboabelaad, 
£ui$  qn'il  eofl  oaques  mcs£ùt  en  cela. 


II)  tlaifcMrtiMlarid. 


eut  bien  moyen  de  faire  conftituer 
deux  fois  prifonnicr  (tout  Proteftcur 
gênerai  qu  il  efloit  du  royaume^,  voire 
hnalemeni  de  lui  faire  trancher  lutcfle, 
contre  le  vouloir  mefme  du  Roi,  les 
Hatieurs  du  confeit  priué  faifans  la 
bonne  mine.  Mais  la  Roine  Marie,  en 
cefle  fedition  &  lumulte,  après  s'ertre 
ponce  pour  appelante  .iu  peuple,  que 
N  orlliombelanu,  ayant  amaffé  quelques 
gens  de  guerre,  s'approchoit  pour  Is 
venir  faccager,  eut  moyen  de  faire 
quelque  leucc  de  menu  peuple  fuffi- 
fante  pour  lui  faire  telle.  Dequoi 
auertis  quelques  vns  de  la  Nobleffc 
furent  incontinent  rengez  du  p&rii  de 
Marie.  Ainfi  profperant  es  afaires  en 
moins  de  rien,  Northombcland,  aucrti 
de  la  faueur  du  peuple,  &  voyant  qu'il 
ne  pouuoit  rcfiller,  fe  retira  à  Cam- 
brige  pour  fon  plus  fcur  ;  tant  qu'ef- 
tant  pris  &  empoigné  des  gens  de 
Marie,  &  de  Duc  fait  prifonnicr,  auec 
vne  moquerie  de  fon  malheur  bie'n 
grand,  fut  amené  à  Londres,  fans  con- 
niA  ou  empefchemenl  quelconque, 
où  ellant  fut  fourré  dans  la  tour. 
Marie,  lom  voyant  la  profperité  des 
afaires,  fe  HaHa  de  venir  à  Londres, 
où  trouuant  premièrement  Jeanne , 
ieune  femme  ,  mais  aagee  en  mœurs  , 
en  fauoir  âc  honncAeté,  &  (qui  plus 
eH)  innocente  en  tout  ceci,  A  ne  la 
pouuant  defloumer  de  fa  foi  &  reli- 
gion ,  lui  fit  (&  A  fon  mari  trenchcr  la 
tefle.  Autant  en  fit-elle  aux  Ducs 
mcfmcs  du  Northombcland  &  de  Suf- 
folc  ;i). 

OvANT  aux  autres  Seigneurs  A  ge»- 
tils-ïiomnws  qui  auoyent  fuyui  le  parti 
de  Jeanne,  après  les  auoir  condamnez 
à  quelque  amende  pécuniaire,  elle 
leur  pardonna  à  tous,  nors  mis  au  féal 
Archeuefque.  lequel  ores  qu'il  fift  tout 
le  deuoir  du  monde ,  tant  par  amis 
qu'autrement ,  d'obtenir  mefme  grâce 
que  les  autres .  tant  s'en  faJut  qu'il 
impetrafl  rien,  que  mefme  elle  ne  dai- 
gna tamais  le  regarder .  non  pas  vne 
lois  fans  plus.  Elle  ne  pouuotl  oublier 
les  offemes  qu'elle  prctendoil  lu 
auoir  eflé  ûiites,  en  la  perfoaae  de  €i 
mere,par  PArdieuefqDe;  Tiiqure  qu'il 
attoit  fait  i  fa  mère  oe  fe  poaooît  <tef- 
raciner  de  fon  cceur.  Outre  ce  A- 
QOfoe,  il  y  auoil  encore  le  cta^geineai 
de  Religion,  leaoel  eftoit  tnpirté  piio- 
cipalemeat  i  rÀrcheoefqoe.  Et  pour 
Fadieuer  de  peindre,  plnfieurs  fene- 
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renuA  i  bruit .  que,  pour  retourner  en 
yracc,  il  auoit  promis  A  la  Rninc  d'or- 
donner vne  Mcfle  funèbre  pour  l'amc 
de  ton  frère  irefpaiTtï  ;  mtfmes  il  y  en 
eut  qui  dirent  que  lui-mefcne  l'auoit 
défia  célébrée  à  Cantorbie  :  ce  que 
les  Papilles  auancereni  tant  qu'il  leur 
fut  pofliblc ,  fpccialemcnt  le  doflcur 
Theorden  (t).  à  ce  qu'on  dit,  afin  de 
le  rendre  plus  odieux  enuers  le  peu- 
ple, ou  bien  fous  ombre  A  prétexte 
de  l'authorilti  d'vn  tel  perfonnaf^e, 
faire  que  la  Meffe  fufl  refiablic  &  rc- 
ceuë. 

Ckanmer,  confidcrant  qu'il  efloîl 
expédient  de  mettre  bien  tort  ordre  à 
tout  cela,  fît  imprimer  vn  liurc  (2)  par 
lequel  il  fe  purgea  comme  s'eniuil  : 
Qu'il  n'ignoroit  pas  de  quelles  cau- 
teTius  Satan,  ancien  ennemi  du  genre 
humain,  auoit  acouftumé  d'vfc-r.  Que 
comme  il  ell  ordinairement  menteur  & 
père  de  menfonge,  ainfi  vicnt-il  à  fuf- 
citer  de  fes  miniHres,  qui ,  du  propre 
moyen  dont  ilvfc.  font  après  toufiours 
A  forcer  nouuelles  inuentions ,  pour 
troubler  Chrifl  &  rcnuerfer  fa  doc- 
trine, ainfi  que  lors  principalement  on 
pouuoii  conoiflre.  Car,  comme  Henri 
huitiefmceufl  iadïs  commencé  de  cor- 
riger vn  peu  les  erreurs  de  la  Mcfle 
Latine  .  tfc  qu'après  lui  Edouard ,  fon 
fils,  l'ayant  arrachée  &  abolie  du  tout, 
cu(l  introduit  &  remis  le  vrai  vfage  de 
la  Cène  de  Nollre  Suiyneur  Jcfus 
Chrifi.  voici  venir  les  aducrfaires  ef- 
cumans  &  tempetlans  de  fureur  & 
rage,  ne  pouuans  dire  Adieu  à  leur 
Meffe  Latine,  laquelle  les  auoit  tant 
bien  nourris.  Et ,  pour  mieux  dreffcr 
leurs  embufches,  quelques  vns  d'en- 
tr'eux  auoyenl  bien  ofé  s'ingérer 
d'auanccr  vne  telle  tnenterie ,  &  abu- 
fer  de  fon  nom  un  chofe  où  il  ne  penfa 
iamais,  de  dire  qu'il  euttremis  ta  Mefle 
à  Cantorbie,  t.'t  qu'il  eufï  promis  à  la 
Roine  d'en  faire  autant  en  l'Eglife 
S.  Paul,  à  Londres.  Quant  à  lui,  il 
n'efioii  pas  fi  aifé  à  fe  lailTer  manier, 
qu'il  ne  peutl  bien  digérer  les  calom- 
nies des  mefdifans  (aufquelics  il  eftoit 
défia  tout  acouftumti),  tant  qu'ils  per- 
feuereroyent  en  leur  iniure    priuee. 

(1)  Le  D'  Thomlon  fui  fflii  évèouc  de 
Douvre».  et  se  montra  un  persécuteur 
violent. 

la)  Ce  n'àlaii  pas  un  livre,  mais  une  sim- 
ple dtclarttlion ,  qui ,  d'après  R  iinict,  n'itait 
deitinéc  qu'il  "nu  publicité  rcstremic:  ce 
Alt  par  suite  J'iine  indUcri-iion  de  Siory, 
ex-Avftquedc  CJiichcster,  qu'elle  fut  préma- 
inrémem  publiée. 


Maintenant  qu'ils  s'attachent  (i)  à 
Dieu.  <t  non  à  lut,  que  cela  ne  dcuoit 
aucunement  eflre  lolerô.  Au  moyen  dc- 
quoi.iju'ii  auerlifToit&prioit  bien  fort 
tout  le  monde,  de  ne  fe  goLitierncr  par 
lebruitqu'on  lui  pourroit  auoîr  donnij, 
tt  qu'il  feroit  bien  marri  que  la  MeEle 
full  mieux  venue  lors  en  fnn  endroit 
qu'elle  auoit  efté  par  li;  paCTiï.  Que 
celui  qui  lui  auoit  impofé  la  Meffe  de 
l'Eglife  de  Cantorbie  crtoit  vn  moine 
pour  tout  potage,  fait  à  tous  vents, 
vn  vrai  perroquet  &  mignon  de  table. 
Touchant  la  Koine,  qu'il  appeloil  fa 
maieflé  à  tefmoin,  (î  iamais  il  lui  en 
auoit  dit  la  moindre  chofe  de  ce 
monde.  Ains  qu'il  feroit  bien  plus  :  fi 
fa  maieflé  lui  vouloit  permettre  d'en- 
tendre la  defenfe  du  liure,  qui,  du 
temps  du  feu  Roi  Edouard,  fut  receu 
&  ûprouué  vniucrfellement  par  tous 
les  feigneurs  du  Parlement,  qu'il  le 
mainlicndroit  publiquement  enuers 
tous  tS  contre  tous  ceux  qui  fe  pre- 
fenceroyent ,  tant  par  l'exemple  de  la 
primitiue  Eglife,  que  par  le  tefmoi- 
gnagc  de  la  fainftc  Efcriture,  veu  que 
tant  s'en  faut  que  la  Meffe  fufl  ou  in- 
troduite par  Jcfus  Chrifl,  ou  aprouuce 
des  Aponres,  qu'au  contraire  elle  ef- 
toit directement  contre,  &  auoit  en 
foi  dcï  blafphemes  horribles,  &  qui 
ne  deuoycnl  ellre  proferez.  Et  par  ce 
que  quelques  vns,  par  if;norance  ou 
malice,  tafchoyentd  arracher  &  d'abaf- 
tardir  l'opinion  qu'on  auoit  du  fauoir 
du  dodeur  Pierre  Martyr  {2),  qu'il 
oloit  bien  promettre  de  lui  que,  11  le 
plailir  de  la  Roine  efloil  de  comman- 
der qu'on  en  vinfl  en  difputc .  eux- 
deux,  auec  quatre  ou  cinq  choîfis  entre 
les  plus  fuffifans,  fe  falfoyent  fort  de 
prouuer,  contre  tous  allansA  vetians. 
la  Religion  publiée  &  obferuce  fous 
Edouard  eflre  bonne  &  fainde,  pour- 
ueu  qu'on  s'arrellall  à  l'Efcriture.  El 
que,  pour  le  prcfent,  il  ne  demandoit 
à  fes  aduerfaires.  finon  qu'on  redigeafi 
par  efcrii  tout  ce  fait  ;  à  ce  qu'eflant 
imprimé  *<•  publié  par  tout ,  nn  eufl 
moyen  de  couper  toutes  occafions  de 
fuir  &  fc  coviurir  par  nouuelles  inuen- 
tions À  interprétations.  Que  s'il  im- 
pL-troit  cela  de  la  Roine(commeccrtes 
n  i'eftimoit  cfire  bien  raifonnable),  i! 
s'affeuroil  que  l'adminillration  &  po- 
li) S'atiaqucnt.  -  -  . 
(jj  Pierre  Martyr,  appelé  *  Oxford,  eo 
1547,  par  Cranmcf.  avait  eoUrtrari  «  ■■ 
préparation  du  Praytr-Bcok. 
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lice  de  TEglife  du  temps  du  roi 
Edouard,  eHoît  fondée  en  In  pure  pn- 
rolc  de  Dieu,  A  en  la  dodrine  des 
Apoflrcs. 

cfl  reccrchè       Cb  fut  la  piiif^atinn  &  déclaration 
emprifontii.    ^^^    Cranmer    publia    d'vn    courage 
certes  bien  (;rand  ;  mais  (à  ce  au'on  a 
peu  voir)  il  elloit  malBuerti  de  l'inten- 
lion  de  lu  Roine,  <%  des  occafions  qui 
lu  rnDUUo)'eni  long  temps  au  parauani  ; 
car,  lui  portant  vnc  haine  mortelle  à 
caufe  du  dluorce  de  fa  merc,  elle  ne 
defiroil  autre  chofe  depuis ,  que  de 
trtïuuer   moyen   de    le   faire    mourir 
comment  que  ce  fuft.   On  fait  alfcz 
combien  d  occaiions  fe  donnent  les 
Princes  communément  de  nuire  &  mal 
faire,  quand  ils  en  veulent  vne  fois  A 
quciqu  vn.   Or,  ce   difcours,   après 
auoir  efïé  publié  en  la  forte  que  nous 
auons  dit.  vint  finalement  entre  les 
mains  de  ceux  du  Confeil  ;  lefquels, 
après  auoir  feu  que  Cranmer  en  efloit 
1  .lutheur,  le  firent  venir,  &  puis  l'en- 
uo>ereni  en  prifon  dedans  la  Tour,  & 
CondAiiiné      tofi   après  le   condamnèrent   comme 
coulpable  de  lefe  maieAiï.  La  Roine, 
vayant  qu'après  auoir  pardonné  à  ceux 
qui  auoyent  auffi  bien  olfenfé  que  lui» 
clic  ne  fe  pouuoil  exempter  fans  en 
faire  autant  k  lui  (mcfmcment  qu'il  ef- 
toit  celui  qui  auoit  foufcrit  le  dernier 
de  tous.  &  aiicc  le  plus  de  regret,  tors 
que  Jeanne  fut  efleucj,  elle  le  declaîm 
exempt  de  Icfc  maiellô,  mais,  en  re- 
cumpcnfe,  elle  l'accufa  comme  ellant 
hyrctique. 

Lks  aiaires  donc  de  Cranmer  eftans 
en  c«  trouble,  la  Roine,  par  l'auis  de 
Ton  Confeil,  ordonna  qu'il  fufl  mis 
hors  de  la  Tour,  *  qu'on  le  remuafl 
à  Oxfort  pour  difputcr  auec  les  Doc- 
leurs  «i  Théologiens  de  rVniuerfilé, 
Cependant  on  auertît  couuertemeni 
ceux  d'Oxfori  qu'ils  fe  tiiid'ent  prefls 
A  rcceuoir  le  choq,  âc  à  dilpuier  vail- 
lamment. Et  combien  que  lu  Ruine  1% 
les  EuefqucS  eulTent  defîa  iur^  la 
mort»  IJ  turcnl-ils  d'auis  que  difpuie 
fuR  fjîite,  afin  que  cela  feruiH  de  pal- 
tiation  A  couuerture  à  leur  confpira- 
tion.  Et  de  faiâ,  leur  maUialent  ne 
demeura  gucrcs  à  élire  exécuté  ;  car 
on  le  mené  incontinent  à  Oxfort,  puis 
on  public  le  lour  i&  le  heu  où  la  dif- 
pute  fe  deuoh  faire  folcnnetlemcnt, 
■uec  vne  attente  A  deuotton  menieîl- 
leufe  de  tout  le  peuple  (1).  Le  Doc- 


<l)  Voy.  aussi ,  sur  CMU 1 
p.  tM,  la^. 
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teur  Wefton  eft  ordonné  Cathcdral, 
comme   luge  &.  arbitre  fouucrain  À 
fans  appel,  qu'on  appelé,  en  Angle- 
terre, Prolocuteur (  1).  Auec  Cranmer 
furent  lors  adioints  Nicolas  Ridiey, 
Euel'que  de  Londres,  A  Hugues  La- 
timer,  iadrs  auflî  Euefque  de  Wigome: 
defquels  ci-deuanl  cil  l'hiftoire  def- 
crite  {i),  lefquels  trois  iointscnfcrabte 
pour  dilpuier,  furent  cependant  mis 
en  trois  diuerfcs  prifons,  lufquau  iour 
que  la  difpute  fe  deuoït  faire ,  qui  ef- 
toit  le  16.  d'Auril,  m.d.liiii.  L'on  af- 
figna  à  Cranmer  deux  iours,  le  Lundi 
4%  le  Mardi  ;  l'vn  defquels  il  dcuoit 
refpondre  aux  argumens  qui  lui  fc- 
roycnt  propofez,  I  autre  lui  elloit  per- 
mis de  mettre  en  auant  ce  que  bon  lui 
femblcroit.  Ainfi  fut  ordonné  aux  au- 
tres deux.  Il  feroii  bien  long  de  re- 
citer le  tout  par  le  menu ,  &  les  con- 
tentions, machinations,  complots,  fac- 
tions, fediiions.  crieries,  moqueries, 
outrages,  repniches,  fifllemens.  hurle- 
mens,  &  telles  dcfhonnefleiez  qui  s'^ 
firent ,  de  manière  que  cela  lentoit 
beaucoup  mieux  fa  confpiration  que 
difpute.  Ils  fc  iettoyeni  dix  ou  douze 
à  vn  coup  fur  lui,  comme  s'ils  ellri- 
uoyent  eux  mefmes  lequel  d'entre  eux 
(latcroit  le  mieux.  Cependant  ce  Wef- 
ton  {})  efloit  aflts  au  haut  throne  de  la 
maicllé  théologale ,  regardant  bas  les 
efcoutans,  &  argumentant  aufû  quel- 
quefois. 

Or,  pour  le  faire  court,  le  recilcni 
en  peu  de  paroles  l'iffuë.  Bien  qu'il  y 
eufl  trois  poinds  &  vuider  en  cède  dis- 
pute, à  peine  en  pturent-ils  expédier 
vn  feul  iiuec  Cranmer,  ains  tous  vni- 
uerfellement  le  condamnèrent  pour 
conuaincu ,  A  derechef,  auec  vne 
grande  troupe  de  fergeans  A  gens 
embatlonnez,  le  remirent  en  prifon. 
Alors  ils  eurent  ce  poure  perfonnage 
vaincu,  ils  l'eurent  lié  &  garroté,  Us 
l'eurent  condamné. 

Cependant  doncqucs  que  Cranmer 
eftoit  détenu  prilonnier  l'efpace  d'en- 
uiron  deux  ans,  la  Roine  A  tes  Euef- , 
ques  futxHTierent  A  attiltrercnt  taci-J 


;i)  Au  dtre  de  BwMi,  -1ft|oir4 
ConfcrciKk- .  la  laafw  da  prèiMeil  m  I 
«n  maavsis  locr.  Il  coaaoeaçk  fmr  cm  awn^ 
•  VcHis  estes  lutound'liiii  aaaêwbltt,  pamri 
coafonJrc  U  déttstttile  Mrèsie  de  la)pr^ 
«cace  oorpofdic  de  MMu-Chrôt  daâs   te 
smeremenu  •  Toat  le  laonde  édata^k  rire.  • 

(1)  Voy.  p.  jB6  et  joo.  upra. 
u  •  Ce  Fac-tsuai  Weitoa  •  (  é& 
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tcrnent  quelques  vns ,  lefqucis  ne 
pouuansricn  gaipncr  fur  lui  par  raifon 
A  dirpute,  viiitrcni  à  le  folîcitur  par 
prières  &  promefTes,  &  par  tous  les 
moyens  dont  ils  fe  pourroycnt  aulfcr  ; 
cn  forte  que.  comment  que  ce  fufl,  ils 
le  fitfcnt  defdiru  ;  car  les  fines  sens . 
en  matière  de  leur  proth  particulier , 
cnlcndoycnt  bien  le  grand  dommage 
qui  fe  prefentoit  pour  eux,  s'il  tenoit 
bon  ,  &  au  contraire  le  grand  bien  i.'^- 
commodité  que  ce  leur  feroit,  fi  vn 
tel  perfonna(je  feul  venoJt  à  fc  def- 
dirc.  Doncques  vindrent  à  lui  tous  en- 
femble  plufîeurs  Théologiens ,  vfans 
de  tous  les  moyens  par  lefauels  ils  ef- 
peroycnt  le  pouuoir  cfbranler:  princi- 
palement Henri  Sidal  ,  &  frère  Jean 
de  Ville-garcine ,  Efpagnol  (i),  re- 
mon^rans  le  plaïCic  que  ce  fcroil  pour 
le  Roi  &  lu  Roine,  ik  le  bii;n  que  fa 
iConfcience  receuroit  de  lailTer  fes 
''Opinions;  lui  decinreni  le  bon  vouloir 
que  loute  la  noblelfe  ^  L-s  ^vn%  de 
îuflice  lui  portent  ;  prometlent  qu'où 
il  voudra  faire  comme  les  autres,  on 
ne  lui  fauucra  pas  feulement  la  vie, 
mais  auffi  qu'on  le  remettra  cn  fun 

fircmier  honneur  ;  que  &e  qu'ils 
ui  demandent  n'ed  pas  chofc  de  Eî 
grande  importance,  &  moins  encore 
difficile  à  faire.  Il  ne  faloit  linon  qu'il 
efcriuil)  de  fa  main  quelques  P^tis 
traits;  ce  que  s'il  fuïfoit  ,  il  edoit  af- 
feuré  que  le  Roi  *&  la  Roine  n'auoyent 
chofc  tant  precieufe  qu'elle  fuit ,  de- 
quoy  il  ne  finatl  tout  à  l'indant ,  foil 
qu'il  vouIuO  rlctietTes  ou  di^nitcz,  foit 
qu'il  aimaft  mieux  fe  retirer  des  com- 
pagnies des  hommes.  &  viure  défor- 
mais en  fon  repos,  fans  eflre  contraint 
de  fe  méfier  des  afaircs  publiques. 
Seulement  qu'il  ne  ti(l  que  fc  fouf- 
flgner  en  quelque  morceau  de  papier 
qu'on  lui  Dailleroît.  Qu'il  fe  ^ardall 
bien  de  reietter  l'offre  qui  lui  efloil 
faite,  autrement  il  pouuoit  bien  plier 
bagage ,  t&  n'cfperer*  iamais  trouucr 
[jieu  de  grâce  A  mifericorde.  Que  la 
Roine  efloit  tellement  affcdionnee  , 
qu'il  faloit  que  Craniner  fufl  du  tout 
catholique,  ou  bien  qu'il  ne  fufl  point  ; 

(i)Sur  Henry  Syflal.  voy.pliis  has,  p.  ^90. 
Le  moine  c^pa^'nol,  Juan  du  VillR-Garcia, 
iUit  un  Dominicoin,  é\ève  et  compagnon  de 
voyage  de  Carranza,  ThtolDf;îcn  cl  con- 
trovcrsisic  habile,  il  s'employa  à  ramener 
catholicisme  plusieurs  liiiïol<>i;i<:ns  é\an- 
Jiqucs.  Son  lèlc  caiholiquu  ne  rump&cliB 
\i  d'^re  cité  duvtint  l'Inquisitinn  ,  A  «on 
ïtour  d'Anelcicrru .  pour  se  juïliricr  du 
SDpçon  d'hérésie. 
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ainf] ,  qu'il  aulfaH  lequel  des  deux  il  m.d.lvi. 
atmeroit  le  mieux  :  Imir  bien  toit  la 
vie  au  milieu  des  flammes  &  faguts 
préparez  à  brufler ,  ou  bien  de  pour- 
fuiure  le  refle  d'icelle  en  aulhonté  A 
honneur;  &  qu'il  n'y  auoit  que  ces 
deux  chemins.  Quant  à  eux,  ils  l'ad- 
monnetioycnt  A  fupplioyeni  bien  in- 
flaniment,  qu'il  vouluft  auoir  ef^ard  à 
fes  biens,  d  fon  honneur  &  réputation, 
au  repos  A  tranquillitt^  de  fa  vieitlefle, 
&  que  toutefois  il  n'cfloîl  pas  tant 
chargé  d'aage,  qu'il  n'eufl  encore  A 
viure  alfez  long  temps.  Que  fon  excel- 
lent fauoir  A  fes  vertus  (tnnuliercs, 
qui  pouuoycnt  fort  proFîlur  tant  à  lui 
qu'aux  autres,  meritoyent  bien  qu'il  y 
penfall  diligemment.  Finalement,  s'il 
ne  fe  foucioit  autrement  de  la  vie, 
que  toutefois  il  cflimart  la  mort  en 
tout  temps  dure  A  cruelle  ,  mats  plus 
en  cet!  aage  A  grandeur  nù  il  ultoit,  A 
d'auantafte  au  tourment  A  douleur  lî 
horrible  du  feu.  Par  tels  allechemcns 
ces  gens  de  bien  lafchoyent  de  le  faire 
fuccomber:  A  nonobftani  il  tint  bon 
quelque  efpace  de  temps,  iul'ques  à 
ce  que,  vaincu  par  leur  imporlunilti  ou 
par  fon  infirmité  mefme,  hnuicment  il 
fuccomba ,  A  figna  vn  defdii  duquel 
la  teneur  s'enfuit  (i): 

«  Je,  Thomas  Cranmhr,  rciette  A  Defdit  de 
renonce  à  toute  herefie  de  Luther  A  Cranmcr. 
Zuin^lc,  enfL'mble  à  toute  doSrinc 
contraire  à  l.i  pure  A  faine  duflrinc. 
Outre ,  ie  confcffe  A  croi  ferme- 
ment vnc  fainde  Eglife  catholique  , 
hurs  laquelle  il  n'v  a  falul  aucun  ;  de 
laquelle  ic  reconoil'Euefque  de  Rome 
chef  fouuerain,  lequel  ic  confelTe  eflre 
le  ^rand  Pontife  A  Pape,  vicaire  de 
Chrifl,  auquel  tous  Chrefliens  doiuent 
eftre  fuiets.  Quant  aux  Sacremcns,  ic 
croi  que  le  vrai  corps  A  fang  de  Jefus 
Chrifl,  fous  cfpeccs  du  pain  A  du  vin. 
cft  trefveritabloment  contenu  au  Sa- 
crement de  l'Euchariflie ,  A  que.  par 
vertu  dluino,  le  pain  vient  à  fe  cnnuer- 
tir  A  traniTubflanticr  au  corps  .  A  le 
vin  au  fang  propre  du  Rédempteur. 
Et  quant  aux  autres  fix ,  i'en  croi 
comme  i'ai  fait  en  cellui-ci ,  tout  au- 
tant que  l'Eglife  Romaine  croid  A 
tient.  fliU  furplus,  le  croi  que  le  Pur- 


(0  Le  texte  on^iRHl  lalîn  de  cette  rflrac- 
lallon.  t'ui  du  rcpîsirc  de  Donner,  iwinue 
dt:  Londres.  «  ^té  inséré  dans  l'appendice 
au  vnl.  Vin  de  l'iîdil.  de  Po\e,  publiée  pir 
la  Tract  Society. 
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gatoire  efl  vcriubtemcnt  le  lieu  au  les 
•mes  des  irefpafTez  font  lourmenlees 
pour  vn  temps;  A  que  l'Eglife  prie 
uàndenicnl  &  en  falut  pc'ur  icclfcs, 
DC  plus  ne  moins  qu'elle  prie  les 
Sainâs.  Brt^f,  ie  tien  &  maintien  en- 
tièrement loui  ce  i^uc  l'Eulifc  caiholi- 
3ui>  A  Romaine  tient  ;  £  me  repen 
'auoir  iamûs  autrement  fait.  Priant 
Dieu  de  bon  cceur  qu'il  lui  plaùfe  me 
pardonner  ce  que  i'ai  mcffait  cn- 
uers  lui  A  fon  Ëi;tifc  :  &  prie  tous 
Chrcftiens  de  prier  pour  moi.  Quant 
à  ceux  qui  ont  eflô  feduits  par  mon 
exemple  ou  doârinc,  i'ai  pareillement 
à  les  prier,  par  le  fangdeJcrus  Chrifl, 

âu'ils  retournent  à  r?nité  de  rEglifc, 
:  difons  tous  ainH .  aAn  qu'il  n'y  ail 
point  de  fchirmes  entre  nous.  Finale- 
ment, comme  ie  veux  eflre  fuiet  & 
obeiffant  à  rE(:;life  de  Jefus  Chrift.  & 
de  fon  fouuerain  chef ,  ainfi  me  fou- 
meis-ie  à  Philippe  &  Marie,  Roi  & 
Roine  d'-An^li-'ierre  ,  enfemblemenl  à 
A  toutes  leurs  loix  A  ordonnances, 
priant  Dieu  m'cflrc  tcfmoin  comme 
ce  que  i'ai  dit  A  confelTé  ,  ie  ne  l'ai 
fait  ni  pour  cuîdcr  complaire  aux 
hommes ,  ni  de  peur  que  i'aye  de  leur 
defptaire,  ains  1  ai  fait  de  mon  propre 
mouuement  A  vouloir,  tant  pour  le 
falut  de  ma  confcience  ,  comme  pour 
celui  des  autres.  >* 

LEsTheologiens.fansplusatiendrc, 
firent  imprimer  ccfle  abnégation,  & 
puis  incontinent  la  diuul^uer  par  tout. 
E>  pour  lui  bailler  plus  de  foi  A  ai- 
feurance,  l'on  adioufla  au  pied  folcn- 
nellement  le  nom  de  Thomas  Cran- 
mer,  A  les  tefmoins  prcfens  lors  qu'il 
fe  defdit ,  afTauoir,  Henri  Sidal,  A 
frcreJcan,  Efpagnol  de  Ville^arcine. 
Cependant  Cranmer  fe  fentoit  incer- 
tain de  la  promelTc  que  les  Théolo- 
giens lui  auuyent  fi  fouuent  faite ,  de 
lui  fauuer  la  vie  :  mais  eux,  après  auoir 
obtenu  ce  que  tant  ils  dclîroyent , 
laitTcrent  le  furplus  à  ce  qui  en  puur- 
rott  auenir,  ainH  que  tels  hdelcs 
Théologiens  doyuenl  faire.  Or  la 
Roine,  ayant  bien  le  temps  &  le 
moyen  de  fe  venger,  receut  ce  defdit 
tres-volontiers;  mais,  au  relïe,  tant 
s'en  falut  qu'elle  Jeliberafl  de  lui  ot- 
troyer  pardon  A  grâce,  que  ceux  qui 
prioycnt  A  foliciloyent  pour  lui ,  fe 
raettoyent  eux-mefmes  en  danger. 
Les  poures  afaires  de  Cranraer  ef- 
toyent  lors  en  vne  bien  grande  per- 
plexité, ne  pouuant  auoir  recours  ni  à 
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fa  confcience,  laquelle  il  auoit  blefl'ee 
fi  malheureufement ,  ni  aux  aduerfw- 
res,  lefquels  il  auoit  conteniez  en 
toutes  chofes.  De  forte  que  les  vns  lu 
louoyent,  les  autres  s'en  raoquoycnt; 
A  ù  le  danger  n'etioit  pas  petit  de 
tous  les  deux  coflez,  en  ce  qu'il  ne 
pouuoit  ne  viure  ne  mounr  honnefle- 
ment.  Entant  que  lafchant  &  fe  dcf- 
peftrer.  il  s'enuelopoit  en  deux  fortes, 
car,  enuers  gens  de  bien,  il  ne  fe  pou- 
uoit exempter  qu'on  ne  le  tint!  en  »ne 
fort  mauuaife  réputation:  enuers  les 
mcfchans  il  ne  pouuoit  faire  ou  ein- 
pcfchcr  qu'il  ne  leur  fufl  publiquement 
rufped  de  periure  A  iiilidelitii. 

Donc,  tandis  que  cela  fedemcooit en 
prifon  entre  ces  Théologiens  ,  comme 
l'ai  dcfia  dit,  la  Roine  délibère  auec 
quelquesvnsde  fcs  familiers,  comment 
clic  le  pourroii  faire  mourir  ;  le  pourc 
homme  ne  penfani  rien  moins  iufques 
alors  que  deuoir  mourir.  Bref,  vn  peu 
dcuant  le  iour  que  la  Roine  lui  auoit 
deflintî  pour  mourir,  elle  fit  appeler  le 
dodeurCol  (i),  A  l'auertit  pnuément 
de  fe  préparer  pour  faire  le  fennon 
funèbre  de  Cranmer  ,  qui  deuoit  élire 
bruflc"  ie  ii.  iour  de  Mars,  lui  monf- 
trant  par  ordre  ce  qu'elle  vouloit  qu'il 
dit  au  fermon.  Incontinent  après,  (ti- 
rent appelez  les  feigneurs  Vilian  de 
Thamo ,  A  Shandon ,  tous  deux  Bbp 
rons;  les  feigneurs  Thomas  Brigge, 
A  lean  Browne,  cheualiers  (2),  A 
certains  autres  feigneurs  A  gens  de 
iuRice  auec  eux,  lefaucls  auoyent  tous 
efl»;  mandez  for  la  fidélité  qu'ils 
auoyent  à  la  Roine,  de  fe   irouuer 

f)refts  à  Oxfort ,  acomp2gnc2  de  tous 
curs  feruiteurs  A  autres,  fur  lefquels 
ils  auoyent  droit  d'obeiffancc,  de  peur 
que  la  mort  d'vn  tel  homme  ne  fuft 
caufe  de  quelque  fedition.  Col  ayant 
le  tout  entendu  par  la  Roine,  A  inf- 
truit  de  tout  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  fe 
retire  iufqu'au  iour  dcuant  que  Cran- 
mer dc-uoit  eflre  exécuté .  auquel  il 
vint  en  la  prifon  où  il  efloit ,  pour  fa- 
uoir  s'il  perfeuereroit  en  la  foi  catho- 
lique, en  laquelle  il  l'auoit  laîOé. 
Cranmer  rcfpondil  que  quant  à  lui  il 
fe  confermeroit  en  la  grâce  de  Dteu 
tûufiours  de  plus  en  plus  en  la  foi  ca- 
tholique. Col.  eflant  retiré,  fe  prépare 
pour  faire  vn  prefche  funèbre  le  len- 


(t)  Le  D'  Menry  Colc  .  protxnt  du  collège 
d'Elon  cl  doyen  de  Saint'PAtil. 

{1}  Lord  William  of  Thame,  LA}rd  Chao- 
dos,  Srf  Thomas  Bridges  vl  Sir  John  Brown. 
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tidemain ,  fans  rien  dcfcouurlr  do  la 
lort  qu'il  dcuoit  foiiffrir. 
Le  lendemain,  qui  eHoit  le  21.  de 

tMars,  auquel  Cranmcrdeuûit  mourir, 
il  retourna  au  malin  vers  lui,  St  de- 
manda combien  il  auoit  d'argent.  Il  rcf- 

■ipondiiau'il  n'en  auoii  point,  hormis  1;. 

^fcus,  lefquels  il  pourroit  dillribuer, 
s'il  voulait,  aux  pauurcs.  Col  fe  mit  à 
l'exhorter  de  perfeuerer  en  la  foi,  & 
puis  s'en  aEla  donner  ordre  au  pref- 
che  qu'il  Buoit  à  faire.  Lors  Cranmer 
commença  à  fe  douter  encore  plus  de 
ce  qui  eHoit.  Le  iour  eflant  palTé  en 
partie  ,  fans  qu'aucun  des  Barons  & 
foldals  fuft  cncores  arriué,  voici  venir 
rEfpaj^nol  de  Viile-garcine,  portant 
auec  foi  fon  billet ,  auquel  le  dcfdit 
edoil  cfcrit  auec  fes  articles,  lequel 
billet  il  lui  prefenta,  lo  priant  aiTec- 
tueufcraent  de  le  vouloir  efcrire  de  fa 
main  A  llyner,  ce  qu'il  fil.  Ce  frère 
pria  derechef,  qu'il  lui  en  fill  vn  autre 

[double  ,  lequel  il  garderoii  volonilers 

'■pour  l'amour  de  lui;  encore  le  fit-il. 
Or  fâchant  Cranmcr  cependant  tout 
ce  que  les  Théologiens  auoyent  pro- 
ietlé  en  leur  efpril ,  &  voyant  que 
lors  eftoit  le  temps  qu'il  ne  faloit  plus 
difflmuler  la  foi  de  laquelle  11  auoit 
fait  profcfjlon  enuers  le  peuple,  il  de- 
libcra  réciter  en  public  vne  prière 
par  lui  efcrite .  &  mife  fecrettemcnt 
en  fon  fein,  enfembte  vne  exhortation 
aufïî  efcrite  feparéracnt  à  part ,  crai- 
enant  que,  s'il  n'vfoit  de  ce  moyen,  fu- 
bit  qu'on  feroit  abreuuù  de  fa  foi ,  il 
ne  lut  fufl  après  loifible  de  dire  de- 
uant  le  peuple  ce  qu'il  voitdroit. 

Estant  heure  de  neuf  heures,  arriue- 
rent  les  feigneurs  de  Thamo,  Bridée, 
Browne,  Â'  les  autres  Eflats  auec  les 
gens  de  iuflice ,  enfcmble  quelques 
ïentilshommes  de  la  Cour  &  confeil 
je  la  Roine,  acompaj^nez  d'alTez  bon 
nombre  de  gens  equippcz  pour  feruir 
de  garde  ;■  aulKî  s'y  irouua  grande 
concurrence  de  peuple ,  en  plus 
grande  duuotion  encore  de  voir  la  fin. 
Premièrement  ceux  qui  tenoyent  pour 
le  Papu,  efperoyent  bien  que  ce  iour 
Cranmcr  annonceroJt  beaucoup  de 
bonnes  chofes  pour  eux  ;  au  contraire, 
ceux  qui  auoyent  &  le  fens  A  la  doc- 
trine meilleure  ,  ne  fe  pouuoyenl  en- 
core perfuadcr  qu'vn  tel  homme,  qui 
tant  oe  temps  auoit  pris  vne  fi  grande 

fpeinepour  rauancementde  l'Euangile, 
maintenant  fur  !a  fin  &  au  dernier 
ade,vinl  à  s'oublier  iufqucs  là.qu'auoïr 
le  cœur  de  le  quitter  &  abandonner. 


Bref,  félon  que  chacun  eflnil  affec-  h.d.lvi. 
tienne,  il  fe  promettoit  de  ceft  homme 
ce  qu'il  en  pcnfoil  ou  dcfiroil.  Et  tou- 
tefois par  ce  que  perfonne  ne  fe  pou- 
uoit  afleurer  bonnement  de  ce  qui  fe- 
roit, chacun  demeuroit  là  comme  en 
fufpens  entre  doute  &  crperancc.  fi 
que,  tant  plus  le  peuple  fe  irouuoit 
perplex  en  cela ,  <&  plus  il  en  venoit, 
d  ciefiroit  en  voir  rifTuc. 

Estant  amli  donques  tout  le  monde 
en  expcdaLiue  fi  grande,  voici  fortir  Cranmernwoé 
Cranmer  de  la  prffon  Bocard,  lequel  *"  suplkc. 
on  mena  au  temple  de  rVniuerfitô 
(dit  le  temple  de  la  vierge  Marie)  en 
tel  ordre  que  le  Mayeur  marchoit  de- 
uant,  les  Confeîlliers  venoyent  après, 
chacun  félon  fon  rang  ;  puis  venoit 
Cranmer  auêc  deux  frérots,  l'vn  à 
main  droite,  l'autre  à  gauche,  Icfquels 
en  cheminant  murmuroyent  quelques 
Pfeaumes  parmi  les  rues  .  fe  refpon- 
dant  l'vn  à  l'autre  à  !a  façon  acoufiu- 
mee  des  moines.  Eftans  arriuez  à  l'en- 
trée du  temple ,  commencèrent  à 
chanter  le  cantique  de  Simeon  :  Nunc 
dimiUls ,  &c.  &  iufques  à  ce  qu'ils 
l'eurent  amené  au  lieu  où  il  dcuoit  ef- 
tre.  ne  le  laifferent.  Vis  à  vis  du  lieu 
où  le  fermon  fe  dcuoit  faire,  il  y  auoit 
vn  efchaffaut  de  mefme  hauteur,  fur 
lequel  il  monta,  attendant  que  Col  fuft 
prefi  pour  faire  fon  prefche.  C'eftoit 
certes  vn  piteux  fpcflacle,  mais  Chref- 
tien  ,  que  le  cas  &  contemplation  de 
l'affllflion  que  ce  perfonnage  repre- 
fentoît  aux  yeux  des  regardans ,  le- 
quel n'agueres  eflant  Archeuefque , 
Métropolitain,  chef  principal  de  toute 
l'Angleterre  ,  le  premier  homme  du 
confeil  priué;  maintenant  veflu  d'vne 
mefchante  robe,  CDUueri  d'vn  bonnet 
rond  vieux  &  prefque  \U- ,  au  reftc 
deffait  &  miferable  en  toute  extrémité, 
expofé  au  mefpris  A  opprobre  du 
monde,  fembloit  ne  montrer  pas  tant 
fon  malheur,  comme  auertir  mefme 
vn  chacun  du  ficn.  Combien  qu'à  dire 
vrai ,  il  n'nit  iamais  eflé  plus  magnifi- 
que i%  excellent  que  ce  iour-Ia  ;  car  la 
vraye  humilité  qu  il  auoit,  fa  patience, 
le  cri  ardent  qu'il  adreffoit  iouucnt  A 
Dieu,  la  componfLion  qu'il  fentoit  nu 
profond  de  fon  cceur ,  les  foufpirs 
qu'il  eniremefloit  parmi  lesoraifonsA 
prières;  tout  cela  ioïnt  auec  le  mef- 
pris extrême  des  hommes  auquel  il 
efloit  (qui  font  les  propres  marques  & 
ornemens  des  vrais  Euefqucs.)Ie  ren- 
doit  trop  plus  arrefté  à  Jêfus  Chrifl. 
En  ceit  habit  donc,  après  auoir  de- 
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meure  quelque  temps  fur  refchaffaut. 
il  fe  tourna  deucrs  le  pilier  plus  près 
de  lui  ;  puis,  ayant  mis  11*»  )^unoux  en 
terre  &  hauffô  les  mains  au  ciel ,  fe 
mit  à  faire  fon  oraifon  &  Djcu. 

Cependant  Col  monta  en  chaire, 
&  print  Carpument  de  fon  fermon  fur 
Tobie  &  Zacharic,  IcfquL'k  après 
auoir  louez  de  leur  conftuncc  &  per- 
feuerance  au  vrai  feruice  de  Dieu , 
vint  à  diuifcr  fon  fermon  en  trois  par- 
ties, â  la  mode  des  efcholes;  la  pre- 
mière fut  de  la  mifericorde  de  Dieu; 
la  féconde  de  la  manifutlution  de  fa 
iullicc;  la  dernière  de  ne  defcouurir 
les  afaircs  &  fccrets  des  Princes  ; 
puis,  «près  auoir  pourfuiui  quelque 
temps  le  fil  de  fon  propos,  vint  A 
tomber  fur  Cranmcr.  «  le  reprendre 
aigrement  de  ce  qu'ayant  vne  fois  elle 
inliruit  en  la  vrayc  A  catholique  doc- 
trine, il  s'eftoit  JailTé  tomber  en  vne 
herefic  pcruerfc  &  pemicieufe ,  la- 
quelle il  n'auoit  pas  défendue  feule- 
ment par  efcrit  &  de  zèle .  mais  âuffi 
incité  pluficurs  autriis,  par  dons  *Sr  pre- 
fens,  à  faire  de  mefmcs,  comme  pre- 
feniant  recoropenfe  à  vn  erreur ,  A  le 
maintenant  par  tous  les  moyens  def- 
quels  il  fe  pouuoil  auifer.  Ce  feroit  ft; 
trop  arreHcr ,  de  vouloir  reciter  ici 
tout  ce  qui  fut  dît.  Lh  refolution  de 
fon  fermon  fut  telle,  que  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ertoii  acompagnee  fi 
proprement  de  fa  iu fi ice  ,  que  Te  Sei- 
gneur ne  nous  punifToit  pas  entière- 
ment félon  nos  mérites.  &  que  bien 
fouuent  il  nous  puniJToit  efians  mcf- 
mes  réduits  au  vrai  chemin  &  à  repen- 
tancc  de  nos  fautes  A  iniquilez , 
comme  l'on  voyoit  en  Dauid,  auquel 
eftant  prefenté  le  choix  de  trois  puni- 
tions laquelle  il  aimoit  le  plus,  &  qu'il 
eofl  chnifl  trois  iours  de  pefiilencc.  le 
Seigneur  lui  donna  la  moitié  de  ce 
temps-Ia,  mais  il  ne  lui  remit  pas  le 
tout.  Ainfi  faifoit-on  prefenlement  à 
Cranmcr,  lequel,  bien  que  par  les  dé- 
crets &  Canons  il  deuoit  ellre  rcceu 
en  çrace  &  à  reconciliation,  eftant 
revni  &  reconcilié  à  l'Eglife  ,  toutefois 
il  y  auoii  des  caufcs  &  occafions 
par  lefqueJîes  la  Roine  A  fon  confcil 
efloyent  d'auis  qu'il  mourufi,  dcfquel- 
les  il  en  reciteroit  quelques  vnes.  fé- 
lon la  charge  qui  lui  en  auoit  efic 
donnée,  afin  qu'il  ne  s'csbahifi  de  rien, 
&  qu'il  ne  pretendift  caufe  d'igno- 
rance. Premièrement,  de  ce  qu'eflant 
coulpabic  de  lefe  Maiefié,  i]  auoit 
etté  motif  &  caufe   du   diuorce  fait 


entre  feu  fnn  père  le  Roi  &  la  Roine 
fa  mciv,  contre  l'aulhorîtii  mefme  du 
Pape,  auquel  apanenoit  de  ce  faire. 
Secondement,  de  ce  qu'il  auoit  eflé 
hérétique.  A  la  fource  de  toutes  les 
herefies  A  opinions  fchifmatiques,  qui 
atioyent,  par  tant  d'années,  régné  co 
Anulelerre,  defquellos  il  n'auoit  pas 
feulement  efié  fauteur  couuert  A  ca- 
ché ,  mais  auffi  defcnfcur  ouuerl  iuf- 
ques  au  bout,  A  iufques  au  dernier 
terme  de  fon  aage ,  par  tant  de  liurcs 
&  argumens  femez  publiquement  <St 
priuémenl  par  lui ,  auec  vn  trefgrand 
fcandale  A  ruine  de  toute  l'Eglifc  ca- 
tholique. Et  pourtant  qu'il  eftoit  bien 
raifonnable  pnur  le  deunîr  de  la  pa- 
reille,  tout  ainfi  que  le  Duc  de  Nor- 
ihombeland  dernièrement  mourant  fit 
la  pareille  à  Thomas  Morus,  iadis 
Chancelier  du  royaume,  mourant  pour 
l'Eglife.  ouffi  qu  il  y  eufl  quelcun  qui 
rufpondift  A  fccnndafi  à  Fyfcher  Rof- 
fenfe  fi).  El  d'autant  que  ni  Ridley, 
lii  Honper,  ni  Robert  Ferrer  n'ont 
en  pareil  cas  fécondé  icelui  RolTeiife, 
qu'il  edoil  bien  feanl  maintenant  que 
Cranmer ,  pour  lui  rendre  mefmc 
change ,  fuft  aiiffi  bien  de  la  partie  de 
Roffenfe  A  de  Morus.  11  y  auoit  cer- 
taines autres  caufes  A  raifons  iufles  4 
graues,  aufquellcs  la  Roine  &  le  Con- 
leil  s'arrefioit  grandement,  que  toute- 
fois il  difoii  ne  deuoir  eflre  communi- 
quées au  vulgaire. 

Col  après  adreHa  fon  propos  aux 
auditeurs,  difant  que  ceft  homme  leur 
dcuoil  bien  feruir  d'exemple,  A  qu'il 
n'y  auoit  en  ce  monde  hautefle  li 
grande  ,  qui  furt  affeuroc  deuoir  eftre 
paifible.  Que  la  vengeance  de  Dieu 
cftoii  tellement  ordonnée  A  îufte, 
qu'elle  ne  pardonnoit  à  perfonne.  Que 
dotiques  déformais  chacun  aduil'olt  à 
foi  ,  A  aprill  d'cHre  nbeidanl  â  fon 
Prince.  Que  fi  la  maiefié  de  lu  Roine 
ne  pardonnoit  à  vn  tel  homme ,  que 
bien  malaifément  elle  pardonnerait 
en  fembluble  cas  aux  autres.  Qu'il  ne 
faloit  point  que  perfonne  fe  (iaft  en  fes 
richelies  A  noblelTes ,  ellant  atteint 
de  mefmc  erreur.  Qu'ils  auoyent  bien 
deuant  leurs  yeux  à  qui  prendre 
exemple,  A  au  malheur  duquel  chacun 
poifaR  &  mefuraft  ce  où  il  dcuoît  de- 
uenir,  lequel  et\tuit  en  telle  ^ndeur 
quautre  ne  pouuoit  fe  comparer  à  lui, 
eftoii  neantmoins  tombé  en  vn  eftal  û 


(])  John  Fisclier,    évèquc  de  Rocheslcr. 
Voy.  t.  I ,  p.  J9;. 


[rriM 
bircd 
àlii 


Ken 
deC 

peu 


THOMAS    CRANMER. 


piteux  qu'on  le  pouuoit  voir,  comme 
eftan[  deuenu  petit  compagnon  de 
(jrand  feigncur  qu'il  elioit ,  d'Ar- 
chcucfquc  &  Mciropolituin ,  captif, 
d'homme  efiimé  &  honoré  enucrs 
lous,  miferablt;  &  condamné;  voire 
dcpriiné  A  tcrralTti  li  trcs-bas,  qu'il 
ne  pouuoit  ni  mieux  efperer,  ni  pref- 
quc  dcfcendre  plus  bas  qu'il  auoit  fuit. 
Finalement  ,  s'adrefiant  derechef 
à  Cranmer ,  l'admonneftoit  *.%  prioit 
bien  fort  qu'il  portai  patiemment  la 
ncccITité  de  ce  qui  fe  prelciiioit,  puis 
que  c'efioit  vn  faire  le  faut  (i).  Puis 

au'il  lut  falott  patîer  le  pas,  qu'il  ne 
euoit  douter  que  Dieu  ne  le  recom- 
penfaft  bien  amplemcnl  de  ce  qu'il 
s'eduit  reconu  &  ralliii  au  rang  des 
autres.  Qu'il  fe  propofart  deuani  les 
yeux  la  lardiue,  mais  heureufe  repen- 
•  tance  du  Larron,  auquel  tant  s'en  faut 
que  fes  iniquitez  paffees  foyent  venues 
en  conte  enuers  Chrift,  que  mcfme  il 
fui  ce  racfme  leur  appelé  pour  ertre  en 
Paradis  aucc  lui.  Qu'il  ne  reijardaft 
point  le  tourment  qui  fc  prefenloît 
pour  la  chair  ,  mais  qu'il  effcuart  Ton 
efprîi  à  Dieu,  lequel  ne  permet  ia- 
mais  que  foyons  tentez  par  defTus  la 
force  qu'il  nous  donne.  Que  puis 
qu'ainfi  ell,  qu'il  n'a  occafion  de  aou- 
tcr  de  la  grâce  &  miferlcorde  de  Dieu, 
&  qu'à  l'exemple  des  trois  Hcbrleux, 
de  fainâ  Laurent  A  (am&  André, 
Dieu  ne  lui  adouciiTe  le  feu  ,  on  bien 
lui  donne  force  tt  puifTance  d'y  refif- 
ler.  Pour  le  moins  qu'il  fe  pouuoit 
bien  aH'eurer  que  iamais  Dieu  ne  dc- 
faudroit  à  fes  feruiteurs  &  à  ceux  qui 
rinuoqueni.  Ayant  acheué  <lfe  tenu 
l'auditoire  prek^ue  deux  heures,  îl 
rendit  finalement  ^{raccsè  Dieu,  de  ce 
qu'après  auoir  ertriu<i  (2)  fi  lonj^  temps 
pour  conuertir  &  réduire  vu  tel 
nomme ,  il  lui  auoit  fait  tinalemcni 
ccflo  grâce  de  le  rappeler,  l'eflimant 
indigne  de  vlurc,  lors  qu'il  efioit  com- 
blé d'honneurs  :  A  maintenant  qu'il 
ne  pouuoit  plus  viure,  indigne  d'ellre 
mené  ainft  à  la  mort.  Et,  alui  qu'il  ne 
parlill  de  ce  monde  fans  confnlaiion  , 
qu'il  feruit  fon  deuoir,  &  lui  promet- 
loit,  au  nom  de  tous  les  prefires  qui 
efloyent  prefens,  qu'il  ne  feroit  pas  fi 
toit  trefpaffé  qu'il  ne  (îll  pour  fon  amc 
faire  prières,  dire  Menés,  &  toutes 
autres  chofes  necelTaires  &  requifes. 
Cependant  Cranmer  ,    demeurant 


iO  Une  nécessité, 
ïj  Disputé. 


afïls ,  monftroit  affez  cxlcrieuremeni , 
tant  par  le  vifagc  qu'autres  marques 
de  fon  corps,  en  quelle  trillelTe  A  ai- 
fiiélion  d'elpril  il  viuoii ,  Icuanl  main- 
tenant HU  ciel  les  yeux  A  les  mains , 
maintenant  de  honte  qu'il  auoit  les 
ieïiant  vers  la  terre,  de  manière 
qu'ayant  réitéré  fes  pleurs  &  larmes 
plus  de  vingt  fois,  il  en  auoit  fa  barbe 
blanche  toute  arroufee.  Ceux  qui  fu- 
rent prefens,  affeureni  qu'ils  ne  virent 
jamais  ainfi  pleurer  qu'if  lit  tant  durant 
le  fe'rmon  ,  que  mefmement  lors  qu'il 
recita  fa  prière.  Et  ne  fauroit-on  ex- 

f)rlmer  la  pitié  &  compaflîon  qui  railît 
ors  les  cœurs  de  ceux  qui  pouuoyent 
regarder  vn  vifage  tant  angnilfé ,  A 
vne  fi  grande  effudon  de  larmes  que 
iettoit  vn  tant  illuflre  A  vénérable 
vieillard. 

Col  ,  après  auoîr  acheué  fon  pref- 
che  ,  voyant  que  le  peuple  commen- 
çoit  delta  à  le  retirer,  l'exhorta  de 
prier  Dieu,  puis  leur  dit  :  •  Mes  frè- 
res, afin  que  perfonne  ne  doute  de 
la  conuerfion  &  repentance  de  ceU 
homme,  vous  tous  I  orrez  maintenant 
parler.  Monfieur  Cntnmer,  ie  vous 
prie  bien  alîeâueufement  que  vous 
déclariez  maintenant  par  effecl  ce  que 
vous  m'auez  long  temps  promis  de 
parole,  &  que  vous  vueiUïez  expofer 
ici  publiquement  la  foi  <%  la  créance 
que  vous  tenez ,  â  celle  fin  que  vous 
oftiez  tout  foupçon  aux  hommes ,  & 
que  le  monde  entende  comment  vous 
elles  véritablement  catholique.  »  «  le 
le  ferai,  dit  Cranmer,  trefvolontîers.  w 
Et  fe  ieuant ,  A  mettant  la  main  au 
bonnet,  vfa  de  ces  mots  auant  que  ve- 
nir à  fon  oraifon  &  au  principal  de  ce 
qu'il  auoit  à  dire  :  «  Mes  amis  A  frè- 
res en  lelus  Chrifl ,  ie  vous  fupplie 
tous  que  priez  Dieu  qu'il  lui  plaife 
vouloir  efTaccr  mes  péchez,  lefquels 
font  en  grandeur  &  nombre  plus  qu'on 
ne  fauroii  eftimer.  Vrai  efi  qu'il  y  a 
vne  chofe  principalement,  laquelle  me 
Ciiufe  &  engendre  vne  triftetle  &  def- 
plaifunce  extrême  ;  mais  i'efpere  vous 
(a  dire  ci  après  fur  le  difcours  que  i'ai 
à  vous  faire.  >j  Et  ayant  mis  la  main 
en  fon  fein .  il  tira  fa  prière,  laquelle 
il  recita  de  mot  à  mol,  &  prononça  dc- 
uartl  le  peuple  prefque  au  inefme  fens 
qui  s'enfuit. 

«(  O  SovvERAiN  A  tout  puilîant 
Père  Celefle,  ù  Fils  du  Pcre.  A  Ré- 
dempteur du  monde  ,  ô  faind  Erprii , 
tous  trois  vn  Dieu,  plaife-loi  ertendre 
ta  mifericorde  fur  moi,  poure  &  mife- 
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rabic  pécheur.  Helas  !  i'ai  ofTenfë  ât 
pcchâ  contre  le  ciel  &  la  terre,  irop 
plus  que  ie  ne  Tauroi  exprimer  par  pa- 
role. Où  irai-ic  doncques  f  de  que) 
cofté  01c  toumerai-ic  ?  à  qui  aurai-ie 
recours?  De  leucr  les  yeux  auciet, 
l'en  ai  honte  ;  quant  à  la  terre ,  le  n*y 
voi  fecours  qui  fuit.  Me  defefpe- 
reraî-ie .'  à  Dieu  ne  plsifo.  Toi ,  Sei- 
gneur, es  clcoienl,  pourfuyuant  de  ta 
clémence  &  bontii  toute  perfonne  qui, 
ayant  recours  A  loi,  demande  grâce  & 
raifcricorde  de  fes  péchez  &  offenfcs. 
qui  fait  que  ie  me  retire  entièrement 
à  loi.  Tu  es  Teul  à  qui  ie  me  ren,  A 
auquel  aufïi  te  conrelTe  l'intînité  & 
enormitéde  mestranfgrefïions.  Hélas  ! 
bon  Dieu,  par  ta  bonté  infinie,  vucille 
auoir  merci  de  moi.  Ce  grand  myfterc 
indicible,  que  la  Parole  ait  edé  faite 
chair,  n'a  pas  eftc  manifefté  au  monde, 
pour  peu  ou  pour  petites  &  leceres 
fautes  A  offenfes.  Toi,  Père  celelle, 
n'as  pas  voulu  que  ton  Fils  Jefus 
Chrirt  noftre  Seigneur  fouffrifl  mort  & 
paCllon  pour  effacer  quelques  délias, 
mais  pour  tous,  &  pour  les  plus  ^rans 
de  tout  le  monde ,  touiesfois  &  quan- 
tes  que  les  pourcs  pécheurs  fe  retirent 
de  tout  leur  cœur  à  loi;  ainfl  que  moi 
maintenant.  Seigneur  Dieu,  ie  me  ren 
ât  donne  de  toute  mon  afTcâion  Â  toi. 
Donques,  Soigneur,  par  ta  bonté  & 
pitié  intime,  aye  merci  de  moi.  le  ne 
te',  demande  rien  pour  le  regard  de 
ma  perfonne.  ains  ce  que  îe  te  de- 
mande cil  pour  illullrcr  la  gloire  de 
ton  Nom,  &  pour  l'amour  de  lefus 
Chriil  ton  Fils  bien  aimé,  afin  que  tout 
ce  qui  vient  de  toi  lui  foit  attribué,  & 
non  pas  à  nous.  Maintenant  donc, 
■nous  le  prierons  y  par  l'oraifon  que 
lui  mefmc  nous  a  aprife,  en  difant  : 
Noftre  Père  qui  es  es  cieux,  fandifié 
foit  ton  nom,  &c.  w 

Ayant  acheué  fon  oraifon  (laquelle 
il  auoit  prononcée  aucc  larmes  & 
foufpirs,  le  peuple  priant  auec  lui), 
derechef  cllant  leué  fur  fcs  pieds,  vfa 
de  l'exhortation  «S:  rcmonfirance  qui 
s'enfuit  : 

«  Tovs  hommes  ont  cefle  bonne 
couflume  de  laiffer  voloniicrs  quelque 
manière  d'exhortation  au  peuple  fur 
l'heure  qu'ils  doiucnt  partir  de  ce 
monde ,  afin  d'aller  rendre  conte  A 
Dieu ,  tant  pour  durer  plus  loncue* 
ment  en  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ef- 
coulent .  comme  pour  leur  «porter 
quelque  excellente  edi^cation.  Car  il 
auient  communément  que  plus  empor^ 


LIVRE    SIXIEME. 


MtltMt 
efpoiri 

é.  DOMI 


teni  peu  de  paroles  proférées  A  l'heure 

qu'on  s'en  va  mourir,  «S  touchent 
beaucoup  plus  au  vif  le  cœur  des  amis, 
qu'auparauant  tous  les  difcours  â:  ha- 
rangues de  ce  monde.  Purquoi  ie  fup- 
plic  la  maiefté  de  ce  grand  Dieu,  qu  il 
me  face  la  grâce  que  ce  que  ie  vous 
dirai  à  prefent,  eflant  prcft  de  prendre 
congé  de  vous,  foit  à  fa  gloire  A  A 
voflre  falut  en  lui.  El  premièrement, 
c'eft  vne  chofe  bien  fort  déplorable. 
que  plulieurs  hommes  fc  plaifent  II 
fort  en  ce  monde,  A  y  mettuni  fi  tres- 
lant  leur  cœur  A  affeflion.  que  c'eft 
peu  de  chofe  au  relie  de  l'edat  qu'ils 
font  du  l'amour  qu'ils  doyuent  à  l3ieu 
&  au  royaume  des  cieux.  Première- 
ment donques,  mes  chers  frères,  ïc 
vous  admonneflc  &  prie  que  déformais 
les  volupté?  de  ce  monae ,  ni  chofes 
fales  &  dcfplaifantcs  à  Dieu  ,  ne  vou» 
enipcfchcnt  de  ccrcher  le  royaume  de 
Dieu;  ains  dreffez  vos  efprits  &  rap- 
portez toutes  vos  aâions  à  Dieu  A  A 
la  vie  qui  dure  fans  fin.  Et  ibycz  tou- 
fiours  recors(i)de  ce  qui  efl  en  la  pre- 
mière de  S.   lean,  4.  chap.  :  Qv'ai- 

MER  CE  MOKDE,  EST  COHBATRE  CONTRE 

DiEv,  A  eftre  fon  ennemi  mortel,  A 
que  ce  foït  lA  l'admonition  première 
que  vous  retiendrez. 

■•  La  féconde,  c'efl  qu'après  Dieu 
vous  rendiez  l'obeiffance  A  voftre  Roi 
A  Roine,  que  vous  deuez,  A  ce  de- 
cœur  A  afTcâion ,  fans  murmurer  ou 
vous  mutiner  contre.  Et  ne  le  faites 
pas  de  peur  ou  crainte  que  vous  ayez 
d'eux,  ains  pour  la  reuerence  que 
vous  deuez  à  Dieu,  duquel  ils  rcpre- 
fenteni  l'authorité  A  la  perfonne  en 
ce  monde,  aufquels  quiconque  relllle, 
reftfte  A  Dieu  aulheur  de  toute  puif- 
fance. 

«  La  tierce,   c'eft  que  vous  vous 

fraternellement  les  vns  les  "««»**' 
J'ai  honte  de  dire  les  hai- 
malvueitlances  qui  régnent 
aujourd'hui  mcfme  entre  les  Cnref- 
licns,  A  les  cruautez  qui  fe  commet- 
tent lournellcmcnt.  comme  s'ils  n'ef* 
toycni  frères  A  fœurs  enir'eux ,  mais 
tigres  A  ennemis  mortels  les  vns  des 
autres.  Que  donc  vn  chacun  s'efforce 
de  fon  coflé  de  profiter  A  tous,  félon 
le  moyen  que  Dieu  lui  a  donné,  A  de 
ne  nuire  A  perfonne,  tout  ainfî  que 
nous  voudrions  eflre  fait  A  nos  pro- 
pres frères  A  fœurs  naturels.  Et  que 
chacun  retient.-  hardiment  ceci  :  Celui 

(1)  Souv«o«*-voti»  UMifoun, 
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qui  hait  ou  fait  tort  à  fon  prochain,  en 
intention  de  te  faire,  ne  peut  cflre 
aimiî  de  Dieu,  quelque  opinion  qu'il 
ait  au  contraire- 

0  FiNALËMbNT,  quc  ceux  quï  s'cnri- 
chiiïent  félon  le  monde,  &  qui  abon- 
dent en  biens,  fc  propofent  diligem- 
ment dcuant  les  yeux  ces  mots  de 
lefus  Chrill  :  Qv'a  est  bien  diffi- 
cile QVE  Lt  RICHE  ENTRE  JAMAIS  AV 
ROYAVME,  DES  ciEvx,  C'efi  vne  fen- 
lence  contre  le  riche,  mais  elle  eH 

firoferee  de  la  bouche  de  celui  qui  m 
ait  mentir.  D'auantu^e  S.  Ican  dît  : 
•  Quiconoue  voit  fon  frère  en  necef- 
Cilé,  &  ne  lui  fubuicnt ,  comment  peut 
edre  la  charité  de  Dieu  en  vn  tel 
homme  ?  •>  Scmblablement  S.  laques, 
s'adredani  aux  riches  &  auares  :  «  Or 
fus,  "  dil-il,  «  vous  autres  riches,  pleu- 
rez hardiment,  commencez  A  braire 
fur  vos  mtfcres,  lefquelles  ne  vous 
pcuuent  faillir;  vos  nchelTcs  te  font 
pourries,  vos  vellements  ont  eflé  fuicis 
aux  lignes .  voflre  or  &  voflre  arj^ent 
s'eft  corrompu,  &  cefte  corruption  ren- 
dra tefmoi^nagc  contre  vous,  &  con- 
fumura  voilrc  chuir  comme  le  feu. 
Vous  auez  thefaurizé  fur  la  fin  de  vos 
iours.  i>  Que  tous  riches  mondains  y 
pcnfent  bien,  car  s'il  y  eut  iamais 
temps  auquel  faluH  donner  aux  pau- 
ures,  ceOui-ci  l'efl,  veu  la  multitude 
des  poures  &  la  dilllcukiï  des  vlures, 
&  d'autres  chofes  qu'il  y  a  quafi  par 
tout.  Et  combien  que  i'aye  demeuré 
long  temps  reclus  en  priK>n,  fi  fai-îc 
fort  bien  la  poureté  &  la  chert<î  qui 
etl  communément  partout  ce  royaume. 
«  Et  d'autant  que  ie  fuis  venu  en 
celle  extrémité,  qu'il  me  faut  mainte- 
nant palfer  de  ceïle  vie  en  l'autre,  & 
que  fuis  fur  le  poindde  viure  elernel- 
lemeni  aucc  Jefus  Chrifl  nortre  Sau- 
ueur,  ou  cflre  damné  perpetuellemcnl 
au  gouffre  d'enfer  auec  tous  les  dia- 
bles; voire  que  ie  voî  mefme  prefen- 
tement  deuanl  mes  yeux,  ou  le  ciel 
ouuert  pour  me  receuoir  fi  ie  di  & 
confeffe  fans  contrainte  la  pure  vérité, 
ou  la  gueule  de  l'enfer  prc(lc  à  me  de- 
uorer  &  engloutir,  fi  ie  defguife  rien 
autrement  que  venté  cS:  fidélité  me 
commande,  îc  vous  veux  inaintenant 
vne  fois  pour  iamais  déclarer  libre- 
ment A  Duuertement  quelle  cil  ma 
foi,  A  ne  vous  en  diffimulcrai  rien,  ne 
par  crainte,  ne  pour  reçompenfe  que 
l'en  efpcrc  ;  car  ie  fuis  venu  iufques 
là,  qu'il  n'efl  plus  befoin  de  difJirauler 
ou  reculer,  quelque  chofe  que  par  ci 


deuant  i'aye  ou  dite  ou  efcrite.  Pre- 
mièrement, ie  croi  en  Dieu  le  Père 
tout  puilTanl,  créateur  du  ciel  &  de  la 
tt;rre,  &c.  Bref,  ie  croi  tous  les  arti- 
cles de  la  foi  catholique,  enfemble- 
ment  toute  parole  de  nollre  Sauueur 
lefus  Chrill.  de  fes  Apoftres  &  Pro- 
phètes, cnmprifc  tant  au  vieil  qu'au 
nouueau  Têllamcnt,  t%  m'affeurc  fer- 
mement là  defius.  Or,  io  vien  mainte- 
nant à  ce  qui,  purdelTus  tous  les  pé- 
chez &  offenfes  que  ie  fis  iamais,  me 
tourmente  &  afili^e  le  plus  en  ce 
monde  :  c'elï  vtic  foufcription  que  l'ai 
faite  de  ma  main  en  vn  papier  efcrit 

3u'on  me  prefenta  n'agucres  ;  car  in- 
ubilablcraent  ie  l'ai  faite  contre  vé- 
rité iSr  contre  ma  confcience.  le  cui- 
doi  par  ce  moyen  cuiter  1e  danger  de 
la  mort,  &  prolonger  ma  vie  en  ce  mi- 
Terable  monde  ;  mais  maintenant  ie 
prolcrte  enuers  tous  franchement,  que 
le  reuoque  &  annulle  tous  tels  efcrits 
faits  ou  fignez  par  moi  depuis  le  temps 
de  ma  dégradation  ;  ie  les  defauouâ 
d'ores  &  défia  totalement.  Au  rcfte, 
quant  eft  de  certe  main  mal-heureufe, 
laquelle  m'a  ferui  à  fouffi.i;ner  celle 
mefchanceté  contre  ma  confcience,  ie 
la  voue  A  dcdie  à  edre  brul'lce  auant 
les  autres  membres  de  mon  corps.  Se 
n  tofl  que  ie  ferai  au  fupplice ,  elle 
toute  première  en  portera  la  péni- 
tence, puis  quec'ell  elle  de  mes  mem- 
bres qui  a  fait  &  exécuté  le  mal.  Quant 
au  Pape,  pour  vous  le  faire  court,  ie 
le  lien  &  repute  ennemi  de  Jefus 
Chrift.  voire  le  mefme  Aniechrifl.  A 
dettile  toute  fa  doflrinu  comme  faulTe, 
&  tous  fes  erreurs  pernicieux  &  con- 
traires A  la  parole  de  Dieu.  Touchant 
la  Cène  du  Seigneur,  i"en  croi  &  main- 
tien tout  autant  que  l'en  al  traité  iadis, 
en  ma  defenfe  contre  l'Euefque  de 
"Wincenre,  iSt  ertime  que  ce  lîure-là  a 
dequoi  refpondre  aux  calomnies  &  ef- 
forts des  Papilles.  » 

Tovs  les  affiftans  ertonnez  commen- 
cèrent fe  regarder  les  vns  les  autres, 
&  merueiUeufement  s'efbahir,  du  fc 
voir  ainQ  dcceus  de  leur  opinion.  El  y 
en  eut  qui  lui  mirent  au  deuant  fon 
abnégation ,  lui  reprochant  fa  dcl- 
loyauté.  C'eftoit  vn  plailîr  lors  de  voir 
la  contenance  des  Tneologions  fruftrez 
de  leur  efperance,  voire  que  îamais 
cruauté  ne  fo  irouua  ainli  moqut,*e,  ni 
fi  bien  à  propos.  Et  ne  faut  douter 
que,  s'il  fut  demeuré  en  fon  abiuration, 
tous  fulTcnt  montez  au  fommet  de 
leurs  ergots.  Or,  après  auoir  oui  tout 
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ce  difcours,  cdans  deucnus  tous  cfper- 
dus,  ils  ne  fcureni  que  faire,  flnon 
baiffer  les  oreiller  A  cfcumer  Icupî 
defpils  acoullumcz  ;  mais  toul  le  pis 
qu'ils  pcufenl  fûire,  fui  de  lui  repro- 
cher fon  inridelité  t%  diffimuiaiion. 
Aufqucîs  il  rufpondit  :  «  Tout-beau, 
Meffieurs,  voulez-vous  prendre  les 
chofes  ainfi  •■  l'ai  hay  toute  ma  vit; 
tromperie,  prcferani  toufiours  fimpli- 
cité,  vt  II  nai  iufques  ici  vfô  de  diflî- 
mulation,  ains  tout  ce  qui  efl  rcd*}  de 
larmes  en  ce  poure  corps,  fe  monftre 
affez  par  les  yeux.  »  Et  voulant  pour- 
fuiure  II-  propos  de  la  vraye  doctrine 
&  de  celle  du  Pape,  les  vns  fe  mirent 
à  crier,  les  autres  â  fe  complaindre, 
&  fur  tout  on  oyoit  Col  criunt  qu'on 
lui  barraft  In  bouche,  &  qu'on  defpef- 
chfllt  de  ]e  faire  mourir.  Cranmcr  ef- 
tant  poulTé  di;  rcTchafraut  en  bus,  cft 
mené  au  feu,  acompagné  de  Moinail- 
les,  le  poulTjns  Hutant  plus  furiculc- 
ment  qu'il  leur  eftoît  poffible  :  «  Quel 
diable,  ••  difoyenl-ils,  «  l'a  mis  dere- 
chef en  ces  erreurs,  par  It'fquels  indu- 
bitablcmenl  tu  prccipitcrBS  là  bas  en 
enfer  vne  infinité  dames  '  >>  Il  ne  leur 
refpondlt  rien  .  adrulfant  toufiours  fon 
propos  au  peuple .  linon  que  par  fois 
\\  fe  retournoil  vers  Sïdal,  l'exHortant 
d'edudier  tounours  de  plus  en  plus, 
l'affeuranl  qu'où  il  prieroit  Dieu ,  & 
liroii  les  Efcriiures,  au'il  paniiendrolt 
à  vne  conoiffancc  plus  grande.  Ce 
criard  Efpagnol,  ci  deuant  notnnui, 
cnrageoit  du  toul.  &  monllroit  bien 
qu'il  cfloit  hors  des  gonds,  n'ayant 
autre  propos  en  la  bouche,  finon  cef- 
tui-ci  :  "Tu  n'as  pas  encore  fait.  » 

Or,  eflant  Cranmer  arriué  au  lieu 
raefme  oii  les  foinds  Euefques  &  mar- 
tyrs de  Dieu,  Hugues  Latimer  &  Ni- 
colas Ridlcy  auparauant  auoient  eflé 
bruflcz,  s'eftanl  proftorné  bas  en  terre, 
fit  fa  prière  à  Dieu ,  &  ne  demeura 
gueres  qu'il  ne  fe  defpoulllafl  mefmes 
iufques  &  la  clicmifc.  Or,  la  chemife  def- 
cenduil  descpaulesiufquesaux  talons. 
II  auoit  les  pieds  nuds,  la  terte  pareille- 
ment, &  ayant  oflé  les  deux  bonnets 
qu'il  portoit  ordinairement,  monrtroit 
vn  delTus  de  tefte  chauuc.  La  barbe 
chenue  A  longue  rendoit  ic  ne  faî 
quelle  maieflé  en  fon  vifage,  &  grauité 
mcrucilleufe.  En  forte  que  la  face  & 
contenance  graue  de  ce  perfonnage 
rendoit  amis  &  ennemis  eflonnez.  Ces 
frcrols,  Jean  &  Richard,  Efpagtiols 
(derquels  il  a  e(lé  parlé),  le  voulurent 
admonneftcr  derechef;  mais  ce  fui  en 
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vain.  Aitif]  donc,  demeurant  Craamcr 
ferme  1%  conflanl  on  la  profeffion  de  fa 
dodrine,  vint  A  tendre  la  main  à  ()uel- 
qucs  bons  vieillards  &  autres  aui  ef- 
toyent  à  l'entour.  leur  difant  Adieu. 
Voulant  faire  le  mcfme  â  Sidal ,  fut 
rcfufé  de  lui,  difant  qu'il  n'efloil  pas 
loilîble  de  refaluer  les  hérétiques, 
mefmement  vn  tel^  qui  Cx  mal-heureu- 
fement  retournoil  derechef  en  opi- 
nions lefquclles  il  auoit  lui-mefme 
rciettees.  Que  s'il  eufi  aperceu  qu'il 
eu ft  voulu  faire  cela,  ûu'iI  ne  lui  eufl 
point  fait  l'honneur  de  le  fréquenter  ù 
lamilierement,  reprenant  bien  fort  les 
gens  de  iufiice  &  bourgeois,  de  ce 
qu'ils  ne  l'auoyent  refufé  comme  lui , 
lors  qu'il  leur  auoit  baillé  la  main.  Ce 
Sidal  eftoit  vn  nouueau  preftre  An- 
glois,  commençant  de  s'inHnuer  en  la 
faculté  de  Théologie,  &  toutcsfoîs 
preft  de  palTer  Doâeur,  Sous-doyen 
d'vn  collège  qu'on  appelé  lefus. 

Cependant  Cranmer  eflant  attaché 
à  vn  portenu  aucc  vne  chaifne  de  fer, 
on  commanda  de  bouler  le  feu  :  lequel 
gagnant  petit  à  petit  à  l'endroit  où 
Cranmer  efloit ,  il  ellcndit  foudain  le 
bras,  ■&,  d'vne  conflance  raerueillcufe, 
auança  la  main  au  milieu  du  feu,  qui, 
s'efleuant  haut ,  ardoïl  toufiours  de 
plus  en  plus  ;  &  neanitnoins  il  la  tint 
H  ferme  &  immobile  (horfmis  qu'il 
s'en  torcha  vne  fois  le  vifage)  qu'vn 
chacun  la  voyoit  pluflofi  bruflec  que 
le  corps  eufi  encores  enduré  le  feu. 
Quant  au  refte,  il  receuoit  le  feu  auec 
vn  arrefi  fi  merucillcux,  que,  ne  fe  re- 
muant aucunement,  demcuroit  coramc 
le  podeau  mefme  auquel  il  efioit  atta- 
ché, appelant  par  plufieurs  fois  tant 
haut  qu  il  pouuoit  sa  main  ,  Indigne. 
Ses  yeux  ,  il  les  auoil  fichez  au  ciel, 
priant  en  cefle  manière  :  a  Seigneur, 
reçoi  mon  cfprit.  »  Voincu  delà  force 
du  feu,  il  rendit  l'efprit  à  Dieu.  Frcre 
lean  eflonné  d'vne  telle  confiance,  ef- 
timant  que  ce  ne  fufl  magnanimité, 
nins,  vn  defcfpoir  (combien  que  tous 
les  iours  on  pouuoit  affcz  voir  de  tels 
exemples  en  Angleterre)  courut  vers 
le  Seigneur  de  "Thama ,  criant  que 
l'Archeuefmie  efloîl  mort  enragé  4 
delefperé.  Lui  qui  fauoit  alTez  de  quel 
courage  les  gens  de  fa  nation  eftoyenl 
(inconu  toutefois  aux  Efpacnols,  fort 
diltans  A  feparez  de  l'Angleterre)  ne 
refpondit  mot;  mais  mefmes  auec  vn 
foufrire  fe  moquoit  de  frère  leaii,  A 
de  la  caphardifc  Efpagnole. 

Telle  fut  la  fin  A  iffuc  de  ce  S. 
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Afcheuefque,  lequel  Dtcu  voulut  con- 
feruer ,  le  faifant  reucntr  â  foi  ,  afin 
qu'il  ne  perirt,  félon  que  fes  iugemcns 
font  incomprehenfibics.  &  le  faifanl 
mourir  honorablement ,  afin  qu'il  ne 
vefquift  en  opprobre  A  ignoralnic  per- 
pétuelle. 

Thomas  Witi.é,  minidre  AngIoi5(i). 

Les  Minijires  de  htitroU  du  Seîencur 
ont  aiiffi  en  Vhijîoire  de  ce  Martyr 
vn  exèmpk  de  mjrque  &  imprcjfion 
de  la  mijcricorde  de  Dieu,  car  Witié, 
annonciateur  d'iccUe ,  comnu  H  fut 
appréhendé  ,  fe  de/dit  :  mais  .Je  re- 
pentant puis  'après  de  Ja  dijjimula- 
lion,  ilendura  le  martyre  de p  grande 
confiance  &  magnanimité  pour  Ui 
■  doarinc  de  rEuaneile ,  qu  d  edijïa 
grande  multitude  de  peuple  en  fa 
mort. 

Ce  pcrfonnage  ,  feruani  de  Paflcur 
en  vnc  paroîfTc  nommée  Kyrbio  {2) , 
(ut  afîhilli .  après  la  mon  du  Roi 
Edouard,  par  la  violence  &  oppreffian 
des  Euefqucs  :  &  toutefois .  comme  il 
pouuoil  recouurer  quelque  opportu- 
nité, il  ne  celToit  de  femer  l'Euangile 
par  ci  par  là.  FinaIcmenI  il  fut  pris 
par  vn  nommé  Edmond  Alcbafler  (îJ, 
lequel,  par  flaieries  A  déceptions,  fai- 
foil  eftat  d'attraper  bénéfices  &  Jigni- 
tez.  Ceft  Alcbafter,  pour  faire  plaiÛr 
aux  ennemis  de  la  vérité  ,  mena  pre- 
mièrement Witlé  au  Chancelier  Gar- 
diner,  Euefque  de  Winccfire,  qui  ef- 
loit  nouucllemcnt  faifi  de  la  maladie, 
de  laquelle  il  mourut  depuis  irc-fmifc- 
rablemen(.Gardiner,au  fieu  de  faueur 
que  pourfuyuoit  Alcbafler,  le  tança 
fort  aigrement,  difant  :  «  N'y  a-il  au- 
tre que  moi  à  qui  tu  ameines  ces  ra- 
cailles-ci r  Va  au  gibet  auec  ton  im- 
portunitë.  »  En  certe  forte  ce  Raiteur 
îul  deceu  ,  &  ne  feut  plus  que  faire, 
linon  mener  Ton  prifonnier  en  dernier 
refuge  à  l'Euefque  de  Londres.  Ce 
bon  Euefque  l'ayant  premièrement  fait 
mettre  en  la  Charbonnière  de  Philpoi, 


(I)  Crespin,  IÎÔ4.  p.  807;  1Ï70.  (*  411. 
Voy.  aussi,  sur  le  nuriyrc  de  Thomas 
WhilUe,  Koxe,  I.  Vil,  p.  718.  Voy.  aussi 
p.  1J7.  fcpra. 
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vn  peu  (ipres  le  fit  appeler.  &  com- 
mença à  l'c'fprouuer  d'vne  rufe  iSt 
façon  non  vfilee  aux  autres  Euefqucs, 
qui  n'elloii  pas  voireraent  fi  grieue  au 
corps,  toutefois  elloil  fort  pcrnicieufe 
à  lame,  afin  que,  par  douceur  contre- 
faite, &  Quelque  dextérité  qu'il  fe  per- 
fuadoit  d  auoir  à  bîun  tromper,  il  ar- 
rachall  vn  renoncement  de  la  vérité 
des  poures  fidèles  tk  fimples.  De  la- 
quelle façon  il  vfa  lors  prmcipalemcnt 
enuers  ce  minière.  Il  fit  donc  appeler 
Thomas,  &  lui  lint  des  propos  gra- 
cieux ,  le  traitant  fort  humainement , 
tant  à  table  qu'en  deuis  familiers, 
mcfme  le  faifoît  pourmener  auec  lui , 
**t  ne  vouloit  point  parler  â  lu!  qu'il 
n'cult  la  tcAe  couuerle  :  ce  qu'il  ne 
fajfoil  point  à  tous.  Toutefois  il  difoil 
qu'il  faifoii  cela  pour  la  vertu  qui  efiott 
en  lui  ,  *&  pour  la  reuerencc  fncerdo- 
tflle  ;  il  le  louoil  &  traitoii  familière- 
ment, faifant  fcmblant  auffi  d'nimcr 
fes  vertus.  Il  metloîten  auant  pluficurs 
chofes  de  fa  prudence,  de  fu  inodeflie 
finguliere,  de  fon  bon  i'fpnt,  &  de  fon 
^rund  fauoir,  lefquelles  vertus  il  co- 
noiffoit  en  lui,  en  partie  par  le  rapport 
des  autres,  en  partie  pourcc  que  lui- 
mefme  en  auoil  plus  vcu  de  fes  yeux 
que  la  renomme  n'en  auoil  femé.  Bref, 
il  l'auoit  en  telle  efiime.  qu'il  le  repu- 
toit  digne  de  grande  compa(:;nie  de 
feruiieurs.  &de  quelque  erand  palais 
ou  maifon  fomptueufe,  ou  d'élire  doyen 
ou  archediacrc  en  quelque  grande 
E^life.  Outre  tout  cela,  il  lui  promet- 
toit  de  lui  affilier,  pourueu  auffi  que 
iui-mefme  ne  faillifl  pas  â  faire  fon  de- 
uoir.  Il  l'admonnertoil  donc  A  con- 
feilloit  pour  la  bonne  afTuâion  qu'il 
lui  portoit,  de  regarder  à  fauucr  fon 
bien  &  fa  propre  vie ,  &  ne  faire  que 
le  profit  des  autres  lui  fufi  plus  pré- 
cieux que  le  (icn  propre  ,  plufiofi  de 
prendre  confeil  de  fa  propre  prudence, 
qui  ufïoil  finguliere.  Et  fi  iufques  à 
celle  heure  s'eflant  accommodé  aux 
temps,  il  auoit  erré  auec  ptufieurs, 
qu'il  fe  retiraft  maintenant  de  l'erreur 
commun  pour  efirc  réduit  auec  tout  le 
peuple.  Ce  qu'il  auoit  erré,  c'edoit 
vn  vice  humain,  mainlenanl  cela  con- 
uiendroit  fort  bien  à  fa  grand'prudcnce, 
de  fc  repentir  :  &  d'auantage ,  cela 
viendroit  bien  A  propos  pour  fa  fatn- 
aeié. 

Auec  ces  paroles  umielees  de 
l'Euefque,  voici  les  feruiteurs  lui 
offrirent  prompts  feruices ,  les  Prcf- 
trcs  dctiifoyent,  fe  iouoyent,  paffoyent 
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le  icmps .  <Sr  beuvioycni  aucc  lui.  Et 
au  lieu  du  trou  craffcux  &  obfcur  de 
la  Charbonnière  où'il  efloît .  on  lui 
donna  vne  belle  chambre,  comme  à 
l'vn  des  compa^;nons  de  l'Euefque. 
Bref,  on  fe  feruil  de  toutes  occafions 
pour  l'attraper ,  ou  pour  esbranler  fa 
vertu,  DU  pour  amorfer  Ton  intirmitt}. 
Or,  pour  le  faire  court ,  la  fimplictté 
fragile  de  ce  pcrfonn«ec  fui  tellement 
furprife  par  telles  nifes  &  flaleries , 
qu'il  commença  premièrement  à  chan- 
celer, &  à  conceuolr  quelque  volonté 
de  fe  defdire,  A  A  donner  efperance 
de  ce  faire.  Ce&]^ens-ci  l'appcrceuans 
comme  vne  paroy  prefle  à  tomber,  ne 
ceffent  de  faire  branslcr  ce  qui  efloit  à 
demi  cheu,  iufques  &  ce  que  finale- 
ment ils  vindrent  A  bout  de  leur  entre- 
prife.  Witlt'  donc  fut  veincu  par  ce 
moyen,  &  s'accorda  fînalemcnt  à  tout 
ce  qu'ils  vouloycnt;  A,  pour  dire  en 
un  mot.  il  foufcrit  à  leurs  loix  &  im- 
pieté ;  Â  aucc  cela  il  affignn  vn  ccrtoin 
iour&  lieu,  où  il  deuoit  publiquement 
renoncer  à  fa  dodrine.  laquelle  il  auoit 
prefchi;eaupiiruuant.  Ce  poure  homme, 
5'cHanl  ninli  alienti  A  dellournâ  de 
Dieu  .  fut  fait  proye  à  Satan  ;  &  s'ef- 
lanl  reliriî  de  deffous  renfeif,'ne  de 
lefus  Chrirt  ,  commença  à  prendre  la 
fuMe  du  monde,  &  du  Pape,  feigneur 
dn  monde. 

^'Divu  Iv rc[«uo.  Mais  voici  :  Dieu  tout  incontinent 
npres  mondra  vne  merueilleufe  bonté. 
A  vn  (îngulier  tefmoÎKnagedefa  grâce. 
Combien  que  fon  gendarme  fe  fuft 
reuohé  de  lui ,  touiesfois  il  n'aban- 
donna point  celui  qui  l'auoit  quitté  , 
A  ne  permit  point  aux  Papilles  de 
triompher  longuement.  Wïtlé.  fenlant 
la  bonté  A  ^race  de  Dieu  reluire  de- 
dans fon  cceiir,  (e  refueilla .  conut  fa 
faute,  A  pleurant  fa  desloyauté,  de- 
manda pardon,  bît  fa  tridefle  fut  11 
grande,  qu'à  f;;rand'peine  peut-il  long 
temps  âpres  reprendre  courage,  car 
de  faift  il  eftoit  comme  englouti  de  fa 
douleur;  mais  [inalement  il   print  ce 

[wiii*  (M-ocedc  confeil  de  retourner  nu  Greffier  qui 
fagemcnt.  auoit  mis  par  efcrit  fa  rctraftation  ;  A 
le  pria  fort  affeâueufementde  lui  mon- 
ftrer  le  regiflre  des  noms  ,  difant  qu'il 
cruicnoit  que  le  Greffier  n'eufl  point 
fidèlement  efcrit  les  poinSs  qui  appar- 
lenoyentè  fa  rctraflation.  Le  Grt:fiier 
nommé  lonfon,  penfant  qu'il  n'y  cuti 
nulle  fraude  en  cela  ,  lui  monflra  vo- 
lontiers les  regil1re<i.  Ainfi  que  le 
Greffier  lonfon  s'amufoit  à  qiielques 
autres  chofes,  Witlé,  après  auôir  ren- 


contré ce  qu'il  cerchort ,  print  le 
feuillet  auquel  mention  cIloiT  faite  de 
lui,  A  le  defchira  en  mille  pièces.  Ce 
greffier  lonfon  eflant  fort  irrité  de  ce 
que  l'autre  auoit  fait,  le  lit  empoigner, 
lequel  offrit  volontiers  fa  pcrfonne,  A 
fc  lailTa  paifiblement  mener  à  l'Euef- 

aue  Boner.  lequel  informé  du  faid . 
euint  comme  forcené,  A  fe  ietta  fur 
la  face  de  ce  poure  prifonnicr  de  tout 
fon  pouuoir,  A  monflra  bien  lors  fon 
mcfchant  naturel  qu'il  auoit  eaché.  Il 
print  Witlé  par  la  barbe,  A  le  frappoit 
des  deux  poings,  lui  arrachant  les 
poils  de  la  barbe  tanloA  d'vn  codé,  A 
tuntoll  d'vn  autre.  Et  ne  celfa  d'exer- 
cer fa  furie ,  iufques  à  ce  qu'il  eufl 
lailTé  ce  poure  homme  comme  gifant 
mort  par  terre.  Finalement  après  que 
Witlé  eut  repris  haleine,  ce/l  Euefque, 
laiffant  les  coups  de  poing,  commença 
à  procéder  par  outrages ,  difant  : 
•<  Malheureux  ,  i'ai  perdu  maintenant 
la  bonne  opinion  qi.ie  i'auoi  de  toi.  A 
ma  foi  enuers  toi,  veu  que  tu  ne  gar- 
des pas  la  liene.*  Apres  les  iniures,  il 
l'enuoya  en  prifon. 

Or  Witlé  fut  détenu  prifonnier  par 
l'efpace  de  dix  femaines,  dequoi  fe 
rcfiouyrcnl  grandement  tant  ceux  qu'il 
auoit  pour  compagnons  en  la  prifon  , 
que  ceux  qui  efloyent  dehors.  Car 
quant  à  ceux  qui  eftoyent  dehors,  il  ne 
fut  point  parefTcux  à  leur  efcrire  fou- 
uent  ;  A  quant  à  ceux  qui  efloyent 
prifonniers  auec  lui,  il  lesfortifioit.  & 
par  fon  exemple  leur  monllroit  com- 
ment il  faloit  qu'ils  fulTent  conftans. 
Entre  ceux  qui  ertoycnt  là  prifonniers, 
il  y  en  auoit  vn  qui  efloit  infeélé  de 
l'erreur  d'Arius,  contre  lequel  Witlé 
difpLitafort  longuement,  A,  après  auoir 
pris  grand'peine,  le  retira  diî  fa  mau- 
uaife  opinion,  lequel  depuis  fil  confef- 
fion  de  fa  foi  en  la  prefence  de 
plufieurs  frères ,  A  proterta  du  chan- 
gement de  fon  erreur.  A  mourut  con- 
flamment  auec  Witlé.  Durant  le  temps 
que  Witlé  demeura  en  la  prifon  de 
Newgat,  où  il  fut  lix  femaines  ,  plu- 
fieurs le  vindrent  afTaillir  de  paroles. 
L'Euefquede  Londres,  voyant  que  tout 
cela  ne  profitoît  de  rien,  manda  fina- 
lement qu'il  fufl  tiré  de  fa  prifon;  A 
qu'ertant  reucftu  de  robe  facerdotale, 
il  fuft  amené  dcuant  le  peuple,  à  celle 
fin  que  \A  il  ouift  fa  dernière  fentence 
pour  ertre  dégradé.  En  celle  alTem- 
Dlee  la,  il  y  auoit  Cx  Euefques,  quatre 
Dnfleurs.  A  autres  ellaffîers.  Boner, 
auant  que  prononcer  la  fentence  ,  lui 
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ofla  premièrement  la  robe  longue  & 
les  ornemens  presbyieraux ,  fclon  la 
façon  acouftumee  ;  puis,  procédant  â  la 
dcgradatiun  aduclle,  qu'on  appelé, 
lui  ofla  les  ordres  de  prellrifc.  Apres 
tous  ces  beaux  myfieres ,  il  lui  dit  : 
«Va,  mal-heureux,  ortu-tui  d'ici;  tu 
n'es  plus  preltre ,  ains  hérétique.  »  El 
Willé  lui  refpondit  :  «  Tenez-moi 
mille  fois  pour  hérétique,  (î  vous  vou- 
lez; ie  fai  bien  peu  de  cas  de  loul 
cela,  moyennant  que  le  Seigneur  mon 
Dieu  me  repuîe  pour  Ton  furuitcur. 
Mais  quelque  hérétique  que  ie  fois  , 
ie  vous  prie  rendez  moi  mes  habillc- 
mens,  defqucis  i'efloi  vellu  aupara- 
uant.  i> 

Après  cela,  on  procéda  auîugement 
de  la  caufe,  auquel  Witld-  les  attendit 
quatre  heures  entières,  difputant  doc- 
-  leracnt  tt  prudemment  pour  fa  caufe. 
Mais  autant  que  lui  les  gagnoit  en 
bont(i  de  caufe,  autant  îceux  le  fur- 
monioyent  en  violence  &  oppreffion  ; 
&la  fentence  de  mort  prononcée  con- 
tre lui  fit  la  fm  du  procès.  Eftant  con- 
damnai,  du  fiege  ludicial  fut  ramené 
en  la  prifon;  où  il  employa  ce  peu  de 
temps  ai  vie  qui  lui  reftoit,  à  prier 
Dieu,  à  confoler  les  frères,  à  efcrirc 
A  fes  amis.  Entre  autres  lettres  ,  il  en 
efcriuit  vne  cxcelIcTite  à  deux  de  fes 
frères,  le  iour  deuant  qu'il  futl  bruflé. 
Vn  nommé  Richard  Spenfer  a  recueilli 
de  ladite  lettre  ce  peu  d'hifloire  qui 
efl  ici  déduite  par  eicrit.  Il  fut  bruslô 
à  Londres,  auec  celui  qu'il  auoit  retiré 
de  l'erreur  Arien,  &  auec  cinq  autres 
conflans  &  fidèles  Martyrs  de  lefus 
Chrifl.  Entre  ces  cinq  Manyrs,  il  y 
eut  deux  femmes  de  Londres  :  l'vnc 
eftoit  défia  aa^ee  ,  matrone  honorable 
de  South work  (  i  J  ;  l'autre  elloit  encore 
fille,  chafie  &  fort  belle.  Cefte-ci  fui 
alTaillie  en  diucrfes  fortes;  maison  ne 
la  peut  iamais  retirer  du  bon  chemin 
de  la  vraye  Religion,  pour  quelque 
perfuafion  que  ce  fuit  ;  *S:  pourtant 
elle  fut  bruflee  auec  les  autres,  au 
mefme  habillement  qu'elle  dcuoit  ertrc 
acouHree  en  fesliançailles,  prenant  le 
Fils  de  Dieu  pour  (on  époux.  En  ce 
nombre  ci  crtolt  M .  Barlhelemi  Grenc, 
de  noble  famille,  qui  fut  pris  à  caufe 
de  quelques  lettres  qu'il  auoit  efcrites 
â  vn  ûen  ami  Théologien  ,  qui  eftoit 
lors  en  exil,  comme  en  fon  hirtoire  ci 
après  ell  contenu.  Au  demeurant,  il  y 
en  auoit  fept  en  tout  qui  furent  là 

(1)  Southwarli. 
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bruftcz,  defquels  les  noms  s'onfuiucnt. 


H  D.LVI, 


I.  Thomas  Witlé 

II.  Barthëlkmi  GrEvNB. 

III.  Thomas  Brovn. 

IV.  Iean  Tvston. 

V.  Iean  Went. 

VI.  Agnes  Favster. 

vn.  U.ASNE  Lashefort  (1). 

Ils  furent  enfemble  bruflez  à  Lon- 
dres l'an  M.D.1.VI.  le  37.  iour  de  Jan- 
uier. 


Iean  Lowmas,  &  autres  (2). 

Or  après  que  Witlé  A  fes  autres 
compagnons  eurent  etlé  exécutez  en 
la  ville  de  Londres  ,  il  y  en  eut  cinq 
autres  bruflez  en  ce  mefme  mois  de 
lanutcr  en  la  ville  de  Cantorbie  :  ce 
fut  le  dernier  iour  de  lanuier  de  celle 
année  m.d.i.vi.  à  fnuoir  :  i.  Iean 
LowMAS.  it.  Anne  Albrvcht.  m. 
IeankbSoai-le.  IV.  Ieanne  Painter. 
V.  Agnes  Snooe. 

Anne    Potten  ,    *.%    la    Femme    de 
Michel  (j). 

Ci  dcifus  en  l'hiftoire  de  Robert  Sa- 

mud,  martyr  du  Sii^nair ,  nous 
auons  fait  mention  de  ces  deax  fem- 
mes ,  àcJquiUcs  i'h'ijicirc ,  quant  à 
leur  mort,  mnt  en  cejî  ordre  di 
temps. 

Entre  celles  qui  ont  vertueufcraent 
bataillé  fous  Penfeigne  de  lefus 
Chriil,  &  qui  ont  obtenu  vidoire  fous 
fa  conduite,  c'efl  bien  raifon  que  ces 
deux  femmes  y  foyent  mifes ,   Anne 


[i)    Thomiïs    Whiiiile .     Biirtlcl    Grccfi. 
Thomos  Browii,  John  Tudson ,  John  Wenu 
Isabcl  Kostcr.  Joan  Warne,  allai  Injshrord. 
Sur  cette  dcrriiiirc,  voy.  p.  ko,  supra.  Sur 
Grocn,  voy.  p.  40J ,  ci-dcssnus. 

lalCrespîn,  1564,  p.  Bog;  1(70,  f'  41Î. 
Foxe.  t.  VII.  p.  7î".  Les  noms  de  ces  raar- 
ivrs  étftteni  :  John  Lomas,  Anne  Albrighi , 
/oan  Calmer.  Ai^nes  Snoih,  Joan  Sole. 

0)  Crespin,  1564,  p.  S09;  1(70,  P'4)j. 
Foxe,  t.  VII!.  p.  loi.  Voyez  au^t  p,  160, 
supra.  La  b  fomine  de  Michel  »  se  oommail 
Joan  TninctiAeLd. 


Le  confcil 

'd'vne  icunc 

fille. 


Refponfe 

vcrtiit-ufi;  de 

Is  femme 

niiiricc. 


^00 

Poticn,  A  la  femme  d'vn  nommé  Mi- 
chel :  rvnecftoil  femme  d'vn  Cordon- 
nier A  l'autre  d'vn  brafTeur  de  bière, 
toulesdcuxdc  la  ville  d'lpfewytclie(i). 
Elles  auoyent  elle  inliruiles  par  Ro- 
bcn  Sarouel.  Minière  de  Barholt,  am 
dtocefc  de  Suffolc .  duquel  ci  delfiis 
nous  auons  expofé  le  marlyrc.  Au 
raefmc  temps  que  Samuel  fut  mené  au 
fupplice,  CCS  deux  femmes  furent  ap- 
prencndees.  La  ieunc  (illc,  t^ui  donn» 
ce  fainfl  baifer  à  Samuel ,  atnfi  qu'on 
le  menoit  au  dernier  fupplice  (comme 
il  efl  dit  en  fon  hidoire),  efloit  de  la 
compagnie  fort  familière  de  ces  deux 
femmes  :  laquelle  auoii  confeillii  à 
l'vne  d'elles,  la  voyant  refolué  &  déli- 
bérée, de  n'obtempérer  aux  ordonnan- 
ces de  la  Roine,  de  prouuoir  de 
'bonne  heure  A  fes  afaires,  pendant 
qu'elle  en  auoll  le  moyen,  craignant 
les  grans  inconueniens  qui  auicnncnt 
iournellcment.  par  rinllrmitii  des  per- 
fonncs.  La  femme,  à  laquelle  cefte 
fille  donnoit  ce  confcil,  lui  refpondil  : 
'<  le  fai  bien  qu'il  ne  vous  cO  point 
défendu  de  fuir;  &  H  bon  vous  fem- 
ble  ,  vous  pouuer  fuyure  ce  moyen  ; 
quant  à  moi  ,  mes  afaires  ne  portent 
point  cela,  le  fuis  ici  attachée  A  mon 
mari;  d'auantage,  i'ni  alTcz  bon  nom- 
bre d'enfaiis  en  ma  maifun ,  ti  ie  ne 
fai  comment  mon  mari,  qui  e(l  encore 
charnel ,  pourroit  porter  mon  depar- 
temcnl,  Parquoi  ie  fuîs  du  tout  refo- 
luë  d'endurer  toutes  cxlremilez  pour 
l'amour  de  Chrill  A  de  l'a  vérité  éter- 
nelle. H 

Geste  refponfe  cft  digne  d'cflre  no- 
tée, pour  monflrer  de  quelle  prudence 
A  zèle  ces  fainâlcs  femmes  edoyenl  me- 
nées &  comment  ie  Seigneur  les  auoit 
munies  de  vraye  confiance,  à  laquelle 
la  fin  A  iflfue  de  leur  vie  fut  du  loul 
correfpondante.  Le  trnifiefme  iour  du 
mois  QC  Septembre  ,  qui  cfloil  ie  iour 
après  que  Samuel  eut  eJl<i  bruflé,  on 
les  ferra  ellroilement  en  prifon.  El 
pource  que,  félon  leur  fexe,  elles  cf- 
toyeni  vn  peu  tendres,  la  dureté  de 
la  prifon  leur  fut  du  commencement 
^rieue  &  difficile  à  porter.  El  outre 
cela,  celle  qui  cJloit  femme  du  braf- 
feur  de  bière  fui  [^rieuemcnt  tour- 
menlce  de  panions  intérieures.  Mais 
Chrift  iettant  les  yeux  de  fa  bonté 
fur  tes  combats  de  fa  fcruanle ,  ne  la 
dclailTa  ,  ains  la  fecourut  A  fortifia 
icllement  que  la  longue  détention  A 

(t)  Ipsvrich. 
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horreur  de  la  prifon  ne  leur  cfloii 
qu'vne  attente  d  vne  dcliumnce  biea- 
heurcufe  de  tous  maux.  Finalement , 
le  dixneufiefme  iour  de  Feurier  de 
celle  année  MD.tvi.  leur  apporta 
heurcufe  deliurance  :  ce  fut  à  Ipfe- 
wytche  où  elles  furent  bruflccs.  pour 
crtre  maintenant  efpoufes  du  Fils  de 
Dieu  en  fon  Royaume  éternel. 


Iaqves  Abs.  Anglois  (i). 

Le  prouerbc  ancien  qui  dit  :  Que  foU' 
ucnt  on  l'oid  combatre  cdut  qui  s'en 
efloit/Hj-,  Je  peut  appliquer  à  la- 
ijttcs  Abs,  ou  Abhus,  U^juel  s'ejiant 
lie/dit  de  h  vcriU ,  puis  fe  repen- 
tant ,  retourna  en  prifon  de  fon  bon 
gri ,  &  fon  abiuralion  finalement 
changée  en  vra/e  ccnjejjion  &  mar- 
lyrc pour  ta  vérité  Cnrejliennc. 

On  a  veu  ci  defTus  l'exempte  de 
Witlé,  lequel  s'cftant  pourement  re- 

uolté,  fut  neantmoins  remis  fous  l'en- 
feigne  de  Chrilï.  &  monftra  depuis 
vn  fort  bel  exemple  de  vraye  conf- 
tance.  Une  chofe  femblable  efl  aue- 
niie  à  laques  Abs,  (mon  que  ce(lui-ci 
fut  contraint  par  tortures,  au  lieu  que 
Witlé  fut  ûtliré  par  flateries  ;  toutes- 
fois  l'vn  A  l'autre  fe  font  defdits  A 
ont  renoncé  la  vérité  ;  tout  deux  auffi 
fe  font  depuis  repentis,  A  tous  deux 
nnt  finalement  fouffert  vn  mefme  mar- 
tyre pour  le  nom  de  Chrift.  Au  rofle, 
voici  quelle  eft  l'hifloire  de  ce  laques 
Abs. 

Il  auoit  vn  fien  voilin,  qui  lui  efloit 
fort  familier ,  homme  riche ,  cepen- 
dant n'ayant  nul  fauoir.  qui  s'appeloii 
Wade,  auquel  Abs  aprenoit  à  lire (2). 
Ce  Wade  eflani  aucunement  iiiftruit. 
n'alla  point  au  temple  à  la  façon  des 
autres,  lelïcment  qu'vn  homme  de 
iuftice  nommé  Idden  le  fit  appeler,  A 
Wade  comparut ,  acompagné  de  la- 

(1)  Crcspin,  15^4,  p.  ftio;  1(70,  ^4»^. 
Pose.  (.  Vil  .  p.  138:  VIII.  p.  fin-  Ce 
dernier  Ocrit  ce  nom  :  Jsmcs  Abb«s.  Cette 
CK^cution .  dont  Crespi»  ne  donne  pas  la 
date,  eut  lieu  h  Bury,  !c  i  août  ifff ,  et  csl- 
iJonc  bien  Bnléhcure  à  cellc«  qui  1b  pricè* 
dent.  Le  n^crt  en  usl  d'utUcLirs  plus  diStaillâ 
duns  Crcïpin  que  dans  Foxe,  contrAirement 
à  rordinairc. 

[2)  Foxe  ne  Tait  pas  mention  de  Wade,- 
ni  d«  l'iricidcnl  qui  le  concerne. 
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ques  fon  magifter.  Là  tous  deux  re- 
quireni  que  de  là  ils  fulTcnl  menez  à 
lEuerque(i),  qui  ciloit  pour  lors  à 
Lainam.  Et  quand  ils  furcnl  là  venus,. 
l'Euefque  commença  inconiinent  à 
examiner  Wade  touchani  fa  doélrine. 
Et  toutefois  Wadc  demanda  qu'on 
lui  donnai!  certain  iour  pour  reipon- 
dre.  Mais  Abs  fit  quelque  figne  de 
face  &  de  contenance,  comme  celui 
qui  fembloit  rire  &  applaudir  à  Wade. 
Quand  l'Euerquc  eut  aperccu  ccfle 
façon  de  faire,  il  demanda  à  Abs  quel 
affaire  11  auoil  là.  Lequel  refpondit 
qu'il  cfloit  venu  auec  ceCl  homme  de 
bien.  «  Quoi  r  0  dit  l'Euefque,  n  l'ap- 
pelez-vous  homme  de  bien  •■  i-  Et  Abs 
dit  :  «  le  l'eflime  tel  voireraent ,  s'il 
perfide  en  ceftc  bonne  volonté  qu'il 
auoit  quand  il  partit  de  fa  maifon.  » 
Alors  f'Euefque  lui  dit  :  c  Dites-moi 
donc  ce  que  vous  fenlez  du  Sacre- 
ment de  i'nutcl.  »  Il  rerpondit  :  -<  le 
di  que  c'eft  la  plus  horrible  abomina- 
tion dont  on  ouyt  lamais  parler.  "  It 
fut  incontinent  mené  en  prifon  A  mis 
aux  ceps  audit  lieu  de  Lainani,  &.  tofl 
après  furent  menez  tous  deux  par  de- 
uers  le  Juge  Idden  par  lean  Mil- 
les, prcuuort  de  WifTon.  Ce  icur  là 
le  luge  nertoil  point  en  fa  maison  , 
mais  il  retourna  bien  toll  «près ,  <& 
Wade  auec  fon  compagnon  fc  pre- 
fenla  de  fa  propre  &  iraiiche  volonté. 
Le  1  uge  les  renuoya  derechef  à 
l'Euefque,  lequel  les  lit  mettre  en  k 
prifon  de  Berie  (2).  Et  pource  qu'il  lui 
fembla  qu'ils  eflnyent  là  trop  benlgne- 
mcnl  traitez,  il  les  tîl  transporter  en 
la  prifon  de  Norwic,  &  commanda 
que  laques  Abs  fuft  là  plus  elïroite- 
meni  ferré  &  tenu.  Il  lui  fit  mettre 
vne  chaîne  de  fer  au  col  &  à  fcsdcux 

f lieds ,  C\  qu'à  grand'peine  auoit-il  la 
argeurdc  deux  doigts  pour  fe  mettre 
&  pour  porter  le  poure  corps.  On  lui 
bailloit  environ  la  quatrième  partie  de 
ce  qu'il  faloit  à  fon  manger,  &  pour 
tout  fon  boire  vn  bien  peu  d'eau. 
Finalement  la  faim  A  la  foif  A  l'hor- 
reur de  ceftc  prifon  lui  firent  quafi 
perdre  tout  le  fens,  tellement  qup 
cela  le  contraignit  de  fe  reiraâer ,  A 
l'Euefque  *S  le  Chancelier  l'enuoye- 
rent  auec  vn  petit  billet  au  Curé  de 
la  ville  ,  afin  qu'il  récitait  publique- 
ment au  temple  ce  qui  y  eftoit  con- 
tenu ,  &   lui  tirent  quand  &.  quand 


(ï)  De  Norvflch. 
ta)  Bury. 

II. 


donner  argent  pour  faire  le  voyage.        «d.lvi. 

Ai'RES  qu'Abs  eut  fait  abluration, 
il  fut  touché  d'vne  repentance  telle 
qu'il  retourna  vers  l'Euefque,  com- 
bien qu'il  )  cufl  long  chemin  à  faire  ; 
A  avant  elpié  l'occaiion  it  fe  prefenta 
droit  à  ceil  Euefque,  en  une  grande  af- 
feniblee  tS,  deuani  beaucoup.de  gens 
qui  là  cfloyent,  rendit  le  billet  &  dit 
qu'on  auoit  plus  cfcrit  qu'il  n'auoit  en- 
tendu ,  éc  n  rendit  l'argent  qu'ils  lui 
auoyent  fait  donner  pour  faire  fonvoya- 
ge.  Et  voyant  qu'ils  ne  le  vouloyent 
receuoir,  il  te  îetta  au  milieu  d'eux, 
difant  :  «  PerilTez  auec  voftre  argent.  » 
Sur  quoi  eflant  empoigné  &  mis  en 
prifon,  tort  après  receut  fentencc  de 
condamnation  d'ellre  bruflé.  Quand 
il  fut  prochain  de  l'exécution,  iTde- 
manda  au  luge  qu'il  permill  au  peu- 
ple de  faire  oraifon  auec  lui.  Le  luge 
lui  dit  qu'il  le  permettoit ,  pourueu 
qu'il  fc  vouIuH  conuertir.  Et  il  dit  : 
It  le  croi  en  lefus  ChriH  ;  û  qui  vou-  La  rcpcniance 
Icz-vous  que  ie  me  conuertifle .'  •  Et  d'Ab»  aprcs 
adrelfant  fon  propos  &  fa  prière  au  f°"  «'>'""''<">- 
peuple,  il  retjuii  tous  ceux  qui  là  ef- 
toyent  de  prier  auec  lui  ,  &  qu'auant 
mourir  il  euft  ce  bien  que  leur  voix 
futl  coniointc  auec  la  fiene.  La  pluf- 

Êart  de  crainte  murmurait  tout  bas  vn 
ruit  de  voix,  &  n'y  en  eut  en  toute 
la  troupe  que  trois  qui  eflcuerenl  leur 
voix,  é  fauoir  :  i.  Ammon  ;  11.  Ican 
Ross;  &  m.  Alice Spenser, 

Barlet,  ou  Barthblet  Grene  (i). 

Ci  àcûus  en  l'hijioirc  di'  Thomas 
WilU  [2],  nous  auonsparU  de  fcpl 
Martyrs  qui  Jurent  cnjcmbU  execu- 
k^,  entre  Ufquds  Barthdcml  Crene 
(viti^airemcnt  ncmim^  Bjrlci  ou  Har- 
thcUl)  ai  ejloit  /'«n,  &  duquel  i'hif- 
toire,  en  ce  lieu  pronùfe,  cjl  ici  dcj- 
crite. 

PovR  mondrcr  que  vieux  &  ieunes, 
nobles  A  ignobles  ont,  en  ce  Recueil, 
prl  à  la  confolation  qui  y  efl  excel- 
lente, pour  rcpouffer  toutes  excufes 
&  tentations ,  qui  empefclient  ordi- 


roCrespin,  1564,  p.  811;  1^70,  0*42}. 
Voy.  aussi  Fomc,  t.  VU,  p.  "il.  Le  nom 
de  ce  martyr  était  Burtlcl  Creen. 

(j)  Page  Ï97. 
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naireraent  &  retardent  le  vrai  feruice 
de  Dieu,  nous  joindrons  à  ces  bons 
Pcrcs  propofe^  ci  dcuant  en  leur 
rang,  I  exemple  d'vn  qui,  dés  fa  îeu- 
ne(Te,  s'dloit  dédié  pour  porter  tefmoi- 
gnuge  à  la  vérité.  C'cft  Barlet  Grene, 
iDTu  de  noble  maifon  de  Londres , 
lequel  palTa  Tes  premiers  &  puérils 
eftudcs  en  rVniucrfiié  d'Oxfort ,  »& 
profita  grandement  es  langues  Latine 
A  Grecque.  Puis  seftanl  adonné  â 
i'eflude  des  toix,  en  peu  de  temps  y 
fun  tellement  auancé,  qu'il  furmonta 
les  autres  de  foneagc,  i&efloit  comme 
vn  vrai  exemplaire  aux  autres  eflu- 
dians.PourfaconuerfBtion,  Tes  mœurs, 
fa  modeflic,  il  n'y  auoit  celui  qui  ne 
defiraf)  fon  amitié.  Au  demeurant,  il 
reccut  le  comble  de  toute  félicité,  à 
fauoir  la  conoifTancc  du  la  parole  de 
Dieu  ,  lors  que  le  doâeur  Pierre 
Martyr  y  eftoit  profcfleur  en  Theo- 
Ic^ic  &  es  faindcs  lettres.  Auint  de 
ce  temps,  en  la  grande  fureur  de  celle 
perfecution,  que  la  Roine  Marie,  en- 
tre autres  defenfc s,  ayant  fait  publier: 
Que  nul  n'aidall  ne  raandafl  lettres  & 
ceux  qui  eftoyent  fugitifs  du  Royaume 
pour  la  fede  Luiherîenc  ,  vn  certain 
meflager  fut  furprins ,  portant  plu- 
Geurs  lettres ,  entre  lefquellcs  il  y  en 
auoit  vne  efcrite  par  ledit  Grene  à  vn 
(ien  ami  abfent  pour  cède  caufe  (i). 
Ces  lettres  portées  au  Confeil  du  la 
Roine,  Grene,  ellant  adiourné  à  com- 
paroir perfonnellemenl ,  reconnut  fa 
lettre  fans  aucune  difficulté.  Le  Chan- 
celier lui  dit  en  pleine  affemblee  du 
Confeil ,  que  pourtant  qu'il  auoit  ef- 
crit  ladite  lettre  A  vn  hérétique,  il  en 
auroit  l'exécution  de  l'ordonnance. 
Grene,  d'vn  cœur  gay ,  fans  heûter, 
refpondit  :  k  A  la  roiene  volonté 
ou  ainfi  foit  ;  »  &  fur  le  champ  pria 
1  afTemblee  qu'ils  miffent  bien  tofl  en 

(t1  Cette  lettre  était  adressée  A  Christo- 
pber  Goodmin.  I'uq  des  plus  distingua 
parmi  les  r£fu(;t&s  anglais,  et  qui  fut ,  cvec 
-Knox.  pâ&tcur  de  l'élise  «ngiaiïc  de  Ge- 
nève. Le  I"  iuin  -it;!!,  le  droit  de  boor- 
gcoiiie  lui  fut  gratuitement  conféré  par  l« 
conseil  de  Gencve.  Il  y  travaiUa  h  la  publi- 
CAlioD  de  ta  versioa  anglaise  de  la  Bible . 
qiri  parut  dans  cette  ville.  Voy.  sur  lui  les 
Calnni  Opfrj.  XVII ,  395.  çié,  XVIIl,  îôj, 
4)5.  Foxe  (VII,  7p)  raconte  que  la  lettre 
qui  aSMfla  I  arresution  de  Grccnc  iiait  une 
Kponsc  aune  letuo  de  Goodaian,  <^ui  avait 
demandé  k  soti  ami  »t  le  bruit  qui  avait  couru 
au  suiel  de  la  mort  de  la  reine  était  fondé. 
Creenc  avait  répondu  :  «  La  reine  n'eu  p«s 
iDone.  -  Ses  juges  précendireni  trouver  dans 
ces  mots  l'indM»  «l'un  complol  contre  ta  vu: 
deMvie. 
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effed  leur  parole ,  &  qu'il  deûrcnt 
mourir  pour  la  cnnfefHon  du  Nom  de 
Dieu.  Eux  voyans  fa  confiance  ei 
qu'il  parloit  de  telle  ferueur,  furent 
grandement   eHonnez   &  ne   fcurcnl 

3ue  refpondrc,  finon  qu'ils  comraan- 
erent  de  le  mener  en  prifon. 
La  edani,  fut  foltclté  par  flaltcriesA 
douces  paroles  de  fes  parens,  voire  des 
Papifles,  mefmes  aucc  larmes  (car  il 
elloii  grandement  aimé  &  regretté), 
qu'il  euA  à  garder  l'honneur  des  fiens 
a  fa  vie.  c'ed  alTauotr,  en  fe  defdi- 
fant.  Apres  les  auoir  efcoutcz  par 
trop  patiemment ,  fouflîgna  certains 
articles  contenus  en  vn  papier  qu'iceux 
amis  lui  auoyent  drelTé  pour  le  fau- 
uer.  mais  incontinent  qu'il  fut  revenu 
à  foi  &  remis  en  la  droite  voye ,  arra- 
cha des  mains  d'ïceux  ledit  papier  & 
le  defchira  par  pièces.  A  raifon  de 

?[U0L,  te  lendemain,  fans  tarder,  U  fut 
entencié  &  condamné  d'eftre  bruflé 
en  la  place  de  SraiihHId  ;  âc  pour  cela 
fut  tranfponé  d'vne  prifon  en  autre, 
affauoir  de  la  çrofTe  tour  (l)  en  New- 

f[at,  qui  efl  la  prifon  des  brigans,  auquel 
ieu,  la  nuiâ  deuant  l'exécution,  ilef- 
criuit  à  vn  Tien  ami  vnc  lettre  pleine 
de  fentences  de  l'Efcriture  &  de 
grande  confolation  contre  les  regrets 
de  la  mort. 

MiEvx  vaut  le  iour  de  la  mort  (dit 
le  Sage)  que  le  iour  de  la  naiflance. 
L'homme  nai  de  la  femme  vit  peu  de 
temps  A  ell  rempli  de  plufieurs  raife- 
res  ;  mais  bîen-hcureux  font  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur.  L'homme  nail 
de  la  femme  en  douleurs,  vit  en  mi- 
fcre,  A  acheue  le  cours  de  fes  îours 
en  calamité.  L'homme  en  lefus  CbriA 
meurt  en  ioye  pour  régner  en  félicité. 
Il  eft  nai  donc  afin  qu'il  meure,  A 
meurt  alîn  qu'il  vSue.  Incontinent  qu'il 
fort  de  la  mère ,  il  monflre  fa  mirere 
par  larmes  ;  mais  allant  au  trefpas ,  il 
s'esjouit  «.%  glorifie  le  Seigneur.  Dés 
le  berceau,  trois  ennemis  le  vienent 
alTaillir;  mais,  après  la  mort,  il  n'a 
aucun  aducrfaire.  Cependant  qu'il  vit 
ici  bas,  que  fait-il  autre  chofe  que 
mefprifer  le  Seigneur?  mais,  après  fa 
mort,  il  fe  dédie  à  la  volonté  d  tceluï. 
En  celle  vie ,  par  le  péché  il  eA  en  ta 
mort;  mais,  en  la  vie  à  venir,  il  vit  en 
iuAice  &  faindeté.  Par  plufieurs  trt- 
bniUticms  en  ce  monde  il  efl  purgé , 
mais  au  ciel  il  efl  renouuelé  à  iamais 

^1]  Lt  Tour  de  Loodrc*. 


Ecd. 


lob 
Apoc 
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en  îoye  perdurable  ;  ici  à  (ouïes  heu- 
res il  meurt ,  mais  là  il  vit  cturnclle- 
ittent;  ici  il  cfl  poché,  là  il  eii  iullicc. 
Ici  bas,  il  n'y  a  que  chanj,'ement  ; 
mais  toute  ctcrnilù  clt  là  fus  ;  ici  cd 
hainc,i&  là  e(l  amour  ;  ici  auors  faf- 
cherie ,  maïs  là  auons  plaifir.  Ici  eft 
mifcre,  là  crt  félicité;  ici  corruption, 
là  immortalité  ;  ici  vanité,  là  conten- 
tement A  fermeté.  O  ami  ,  quand 
nous  ferons  aucc  la  maicflé  de  Dieu , 
nous  ferons  en  îoye  triomphante  & 
gloire  perpétuelle.  Cependant  donc 
que  ferons  ici ,  cerchons  les  chofes 
qui  font  d'enhûul,  où  lefus  Chrifl  efl 
affis  à  la  dextre  do  Dieu  le  Perc,  au- 
quel fuit  tout  honneur  &  ijioJrc  éter- 
nellement. De  la  prifon  de  Newgat, 
le  2;.  de  Unuier  m.o.lvi. 

Par  le  tout  voftre  frère  en  lefus 
Chrifl , 

Barthélémy  Grbnc. 
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Lk  lendemain,  qui  eHoit  le  vinj^t- 
(îxicme  de  lanuicr,  ayant  ia  reccu 
fcntence  de  mort ,  fut  mené  en  la 
pince  qui  oli  prochaine  de  la  prifon , 
pnur  y  ellre  exécuté.  Ce  fut  vne 
chofe  ermcrueillûble,  d'vno  telle  force 
A  conflance  en  ceRe  icunelTe  ,  &  du 
courage  fi  excellent  &  vcrt.ueux  qu'il 
eut  à  endurer  vif  le  tourment  du  feu, 
loîîani  &  glorifiant  le  Seigneur.  Auec 
lui  quelques  autres  furent  exécutez, 
defquels  nous  auons  parlé  ci  delîus  au 
martyre  de  Witlé. 

Le  nombre  des  Martyrs  d'Angle- 
terre en  cefle  année  1^56.  efl  eflimé 
monter  à  cent  perfonnes  ou  enuiron, 
tant  hommes  que  femmes  (1). 


(r)  Burnet  {Hiit.  de  la  Rifcrm.  en  KncUi., 
irfld.  R.iscmond ,  t.  1 1 .  p.  801)  estime  A  Oj 
le  nombre  des  ••  prutcsianis  qui  subirent  le 
dernier  supplice  pour  la  Toi.  ■>   Koxc  dit  Q4 

[t.  Vin,  p.  3)6). 
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ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  SEPTIEME 


De  quatre  Martyrs  exécute^  à  Liste  en  Flandre. 


Robert  Ogvier  &  fa  Femme, 

Bavdechon  a  Martin  , 

leurs  enfans  (i). 

L'exemple  de  cefle  fainde  familk  fera 
keurcufc  entrée  à  lajepikme  feciion 
de  ces  Recueils ,  è  no\ks  cnfciene 
quels  font  les  vrais  omemens  dont 
tous  pères ,  mères  &  enfans  de  fa- 
mille doîucnt  zjire  pare\  &  ornez. 
Ce  font  les  vrais  fruits  de  la  conoif- 
Jance  de  VEuan^iie ,  qui  pourront 
rendre  tel  lefmcignaee  à  nos  pro- 
chains, qu'Us  Y  prendront  garde  .  & 
feront  confermex. ,  vo)'ans  ces  ome- 
mens procédant  de  vrayc  fol,  efïrc 
continue^  iufques  à  la  mort. 

K  ville  de  Lifle  à 
bon  droit  peut  eftre 
nommée  au  rang 
des  premières  Villes 
marchandes  qui 
font  au  pays-bas  de 
Flandre,  Artois  & 
Hainaut,  vne  de 
celles  auxquelles  le  Seigneur  a  diflri- 


(■}  Crespin,  t;fâ,  p.  3^  ;  t;64.  p.  812; 
Iî;w,  ^4aî-.  lî8).  ^  î88-.  ic«7.  f"  î8î  ; 
1619,  ^  417.  Ce  récit  figure  a6'\k  dans  la 
Troitiime  partie  du  Recueil  des  Martyrx.  de 
If  $6.  11  n  a  pus  subi  de  changements  nota- 


bué  de  fes  benedidions,  non  feule- 
ment <:{iianl  aux  biens  de  ce  monde, 
mais  auffi  de  fes  grâces  fpiriiuelles, 
en  telle  mefure,  que,  fous  la  tyrannie 
de  l'Antechrift  es  paysdelTus  nommez, 
il  fe  trouuera  peu  de  lieux  cil  l'Euan- 
gîle  en  ce  temps  ait  cflé  en  plus  grande 
nardiefTe  prefchô  &  annnncé ,  À  auec 
zèle  A  affcdion  receu ,  comme  en  icele 
ville  (1).   Car  l'efpace  de  trois  ans 

blés,  sauf  qje  Crespin  a  abrégé  la  dcscriptior 
de  l'éiat  db  \'Eç[\\*,t:  lia  Lill«.  Nous  rétablirons 
CI)  noie  quelques-uns  des  passantes  suppri- 
més. Sur  le  martyre  des  Ogiiier,  on  peut 
consulter  Brandt.  Hist.  der  Reform..  I,  l'jï- 
i«>7,  et  Mot!cy.Z>u/cA  Retub.,  part  I],  ch.  ). 
(])  Sur  l'histoire  de  la  RèrormAiion  h  Lille, 
voy.  C,-L.  Frossard,  L'EglLie  som  ia  croix 
pendant  /.i  domintiiwn  espagnole,  Chronique 
de  l'Eglise  rOformiic  de  Lille.  Paris.  1857. 
Lille ,  jusqu'en  1667 ,  ann<£c  où  elle  fut  réunie 
k  la  France  par  Louis  XIV.  At  partie  des 
Pays-Bas  espaRnoIs.  Parmi  les  martyrs  an- 
lïrjiîiirs  à  ceux  dont  parle  ici  Crespin , 
citons,  d'après  M.  Frossard  :  en  iî|i, 
Mariin  Rccq.  Guillaume  Chîvoré,  Martin 
Macroit,  George  Saverculx  et  cinq  autres  ; 
en  i{4o,  Betlrcmieu  Dubois;  en  1^42,  Jean 
Fremaull;  en  iî4î,  un  pauvre  aveugle, 
Remy  Carpcnlicr,  et  sa  femme  Jeanne  Wa- 
phcman,  Jean  Lauvaîn.  JérAme  de  Carvin, 
Crespin  Caudin.  Jean  do  la  Hcrre;  en  if47, 
François  Ghcsquièrc,  Pierre  DubruKc;  en 
i;;o.  Jean  Montat,'ne  et  un  charpentier  alle- 
niend  ;  en  Iff;,  Hercule  Dambrin,  sergent 
de  ville,  pour  avoir  encouragé  un  autre  mar- 
lyr,  nommi  Le  Page,  à  persévérer  dans  la 
Toi,  Jean  RuffauU  et  Arnould  Delahaye. 


H.D.LV1. 
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preccdcns  l'Euancile  ayanl  eflé  an- 
noncé ■&  prcfché  fc'CR'Iiemyni  par  les 
maifons,  par  les  bois,  par  les  champs 
À  CHuemes  de  la  lerrc,  au  grand 
danj^L-r  de  la  vie  de  ceux  qui  s'y  irou- 
uoycnl.  b  crainte  de  la  tyrannie  n'a 
peu  refroidir  l'affeaion  ardente  qui 
eftoit  ou  cœur  du  peuple,  affamti  du 
defir  de  la  paClurc  &  nourriture  des 
âmes.    La  prcdicalion  y  efloil  prati- 

3uee  &  mife  en  cffefl  (i);  les  ccuures 
e  mifcricordc  y  ufloyent  exercées 
non  feulement  cnuers  les  domcfliques 
de  la  foi,  mais  auffi  cnuers  les  igno- 
rans,  tellement  que  beaucoup,  par  ce 
moyen ,  cftoycnt  attirer  A  la  conoif- 
fancc  de  lefus  Chrifl.  Ils  auoycnl  or- 
donnti  certains  Diacres  pour  receuoir 
les  aumofncs,  hommes  craignant  Dieu 
&  de  qui  on  auoit  bon  termoignagu , 
Icfquels  alloyent  toutes  les  fepmoines 
par  les  maifons  des  fidèles  receuoir  les 
aumofnes,  &  admonneftoycnt  vn  cha- 
cun de  leur  vocolion  &  du  deuoir 
vers  les  poures  fidèles,  en  forte  que 
chacun  en  fon  endroit  s'efludioit  à 
bonnes  ocuures  (2).  En  peu  de  temps, 
le  Seigneur  fe  drcffa,  par  la  prédica- 
tion fecrclte  de  fa  parole  ,  vne  Eglife 
floritTanle,  de  telle  manière  que  les 
alTemblees  cftoycnt  en  bon.  nombre 
tant  d'hommes  que  de  femmes  &  pe- 
tis  enfans,  non  feulement  de  la  ville, 
ains  aufn  des  villages  de  4.  ou  5. 
licués  à  la  ronde,  qui  là  acouroycnt 
comme  affamez  du  defir  qu'ils  auoyent 
d'eftre  Jntlruits  {;).  Satiut  cependant 

(0  Edil.  de  iï<6  :  n  Je  forlc  qu'on  n'y 
voyoil  point  de  Icrus  Chrin  nud  ,  ou  ntioir 
faim  entre  eux  Mais  on  v  voyoit  les  vrais 
temples  de  Dieu,  oniez  â:  parez  en  telle 
forte  que  lefus  Chrid  le  commande  par  (& 
Parole  :  c'ait  auc  les  poures  Tideles,  qui  font 
les  tcmplt-t  oe  Dieu,  cdoycnl  fullentcz  & 
nourni.  les  poures  malades  cfloycnl  fon- 
gneufcmcni  vililcz  Se  confolez  par  la  parole 
de  Dieu;  Ici.  p:^urc!<  prisonniers  fccourus  en 
leurs  tribulations.  •> 

(3)  Kdil.  de  itî6  :  «  La  ictinelTe  y  cftotl 
Icllemerl  indruilc  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il 
ne  fc  irouuoil  entre  eux  ajcun  dcfordre , 
tant  en  leur  >ic  qu'en  leurs  paroles  :  fouiicni 
vaquoyeni  k  iufncs  ijc  ûraifons  par  ceriaintrs 
erpactf»  de  temps,  afin  de  tant  mieux  morti- 
fier leur  chiir,  &  pour  mieux  vaquer  h  orai- 
Tons  &  aux  ciludc-^  de  1>  parole  de  Dieu  :  de 
forte  qu'ils  cttovcnt  exemple  de  bunnc  & 
faindc  vie.  mclînc  aux  infidèles.  Il  ne  (c 
Irouuoil  enire  eux  miifu  ne  dthat  :  A:  quand 
il  y  awoil  apparence  dcn  auoir.  ils  cfloycnt 
fort  Ton^ncux  ik  dlli^cns  de  garder  le  lien  de 
paix,  adn  que  charité  ne  fu(1  blciTie  entre 
eux.  - 

(t|  Edit.  de  iï^6  :  a  Or  la  pitis  part  des 
preairalioiix  ft  alTcmblées  fc  rairo)-enl  de 
nuiCl  fccrcUemcnt,  &  l'exemple  des  Prophètes 


ât  fcs  fuppofts  enrageoyent,  ne  pou- 
uans  porter  l'odeur  de  ccftc  bénédic- 
tion ,  tellement  que,  quand  le  temps 
fut  venu  ,  que  Dieu  lui  eut  donné 
puilfance  d'efprouuer  fon  EgUfe,  î! 
ne  tarda  pas  d'exécuter  ce  que  de 
long  temps  tl  auoii  machiné. 

VN  Sumcdi,  vi.  îour  de  Mars.  m.d. 
LVt.  entre  9.  &  10.  heures  du  foir,  fe 
mit  en  armes  le  Prcuofl  de  ia  ville  & 
tous  fes  fcrgcns ,  allans  par  les  roai- 
fons,  pource  que  lors  n'y  auoit  poii 
d'alfemblcc.  Ils  fe  ruèrent  Impetueu- 
femcnl  en  la  maifon  d"vn  nommé  Ro- 
bert Oguier  (1),  qui  entretenoiï  vne 
maifon  de  benediflion;  car  tous  ,  de- 
puis le  plus  petit  iufqu'au  plus  grand , 
leruiteiirs,  feruantes,  eftoyent  vraye- 
ment  enfeignez  en  la  crainte  de  Dieu, 
comme  la  fin  l'a  bien  monftré.  Eftans 
en  la  maifon,  <%  ccrchans  haut  &  bas, 
apportèrent  les  liures  qu'ils  trouue- 
rent  pour  les  tranfporter.  Or  n'eftoil 
pas  en  la  maifon  le  principal  qu'ils 
cerchoyent ,  affauoir  le  fils  dudit  Ro- 
bert Oguier,  nommé  Baudechon  (2}, 
lequel  etloit  allé  pour  communiquer  de 
la  parole*  de  noflrc  Seigneur  auec  au- 
cuns fidèles,  comme  fouuent  il  auoil 
acouftumé  de  faire.  Et  ainrt  qu'il  re- 
tournoit  pour  entrer  en  la  maifon , 
ayant  heurté  â  la  porte  ,  fon  frère 
Martin  ertant  au  guet,  lui  dit  ;  <  Re- 
tirez-vous, ie  vous  prie,  vous  n'entre- 
rez point  céans.  »  Baudechon ,  pen- 
fani  que  fon  frère  le  mefconuft,  cria  : 
V  C'ell  Baudechon  ;  ouurcz  la  porte,  m 
Les  fcrçens,  oyans  cela,  le  firent  en- 
trer à  lui  dirent  :  ■  Soyez  le  bien 


du  temps  d'Achâb.  &  de  l'Eglifc  primitiue. 
fous  les  tyrans.  Pour  laquelle  cliofe  plufîeurs 
Cordeliers,  vrays  organes  du  diable,  prin- 
dreni  occdlion  de  defcricr  telles  ofTemblecs 
&  d'cfmouuoir  le  peuple:  A  fouuent  en  leurs 
fermons  iniurioyent  les  MagiUr&ts,  de  ce 
qu'ils  ne  perreculoyenl  ce  troupeau,  reu  que 
ta  chofi:  efloil  toute  notoire  &  manifedc.  El 
combien  que  fouuent  Satan  par  Tes  miniilrcs 
dreirafl  des  menées  fcercttes,  pour  cmpaf- 
cher  &  dcftruirc  ce  beau  commencement  de 
baillimcnt  que  noire  Seigneur  auoit  fait,  lî 
c(l-ce  que  inmnis  par  leurs  menues  ne  feu- 
rent  Jegoulter  les  fidèles  de  s'alfembler  pour 
uuyr  &  irai^ter  de  la  Parole  de  Dieu,  & 
communiquer  aux  faindes  prières  de  orai- 
fons.  Or ,  enuiron  la  fin  des  trots  ans  que 
rEu3ni.'ilc  fui  prefchè  entre  eux,  s'eOeua 
vn  Iroubli.'  en  l'on  Iffô,  auquel  temps  fut 
faite  vne  cntreprifc  pour  apprclicnder  toute 
ralTemblée,  icellc ayant  elte  vendue  par  faux 
frères.  » 

(■]  Ce  nom  est  écrit,  dons  les  rx.-^istrcs 
municipaux  de  Lille.  Au^hier  et  Waugbier. 

(i)  Les  premières  éditions  de  Creipin 
icriveat  BjJiJUkon. 
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venu,  Baudechon;  car  nous  auions 
grand  deflr  de  vous  trouuer.  -i  Lors 
Il  leur  refpondit  :  n  le  vous  mercie. 
mes  amis  ;  vous  foycz  auffi  lus  bien 
trouuez  en  noflre  logis.  »  Adonc  le 
Preuoft  leur  dil  :  «  le  vous  fai  prifon- 
niers  de  par  l'Empereur  (i);  •  & 
tous  fe  Ifliilerent  lier  enfemble,  fauoir 
efl  le  père,  la  mère  A  les  deux  fils,  & 
Iflifferent  les  deux  filles  gardur  la 
maifon.  Or  auint  qu'en  allant  par  la 
rue,  Baudechon  crioi)  à  haute  voix, 
»  qui  fui  ouye  en  la  nuid  :  «  O  Sei- 
L  gneur,  non  feulement  d'eflre  prifon- 
nicrs  pour  toi ,  mais  aufO  fai-nous  la 
grâce  que  hardiment  nous  confeffions 
ta  fainâe  doârtne  purement  deuant 
les  hommes,  &  que  la  puifdons  feeler 

Far  les  cendres  de  nos  corps ,  pour 
édification  de  la  poure  Eglife,  >• 
Ainfi  furent  menez  ùs  prifons ,  où  ils 
furent  rudement  traitez  ;  mais  pour 
tout  le  mal  &  les  iniures  qu'ils  fouf- 
froyenl ,  ils  benifToyent  &  loûoyeni 
Dieu  tous  enfemble. 

Pev  de  iours  après,  furent  prefentez 
deuant  les  MagiArats  de  la  ville,  & 
interroguez  de  leur  vie.  On  s'adrcfia 
premièrement  au  père  en  cefte  façon  de 
parler  :  <t  Nous  fommesauertis  que  ta- 
mais  vous  ne  vous  trouuez  à  la  MefTe, 
&  que  mefme  vous  empefchez  vn  cha- 
cun d'y  aller.  Outre  plus  ,  nous  fem- 
mes auffî  informez  qu  en  voftre  maifon 
aucz  fouftenu  sffemblees,  &  quon  y 
a  prefchê  doârine  erronée  ,  contraire 
à  nortre  mcre  fainfle  Eglife  :  en  quoi 
faifant  vous  auez  contreuenu  au  man- 
dement de  la  maieilé  impériale,  » 
R.  <t  Mcffîeurs,  vous  me  demandez 
pourquoi  ie  ne  vai  à  la  Meffe  :  c'efl 
pource  que  la  mort  A  le  précieux 
fang  du  r  ils  de  Dieu  &.  (on  facrifice 
y  efl  entièrement  anéanti  A  mis  fous 
les  pieds,  &  ce  d'autant  que  lefus 
Chnfl  a  parfait  par  un  feul  facrifice 
ceux  qui  font  fan^Sifiez.  L'Apoflre  le 
dit  :  Par  im  feui  facrifice.  On  ne  lit 
pas,  en  toute  la  fainâe  Efcriture,  que 
les  Prophètes,  ni  lefus  Chrift  ou  fes 
Aportres  ayent  iamais  fait  la  Meffe  , 
&  ne  fauoycnl  que  c'eftoit  ;  ils  ont 
bien  fait  la  Cène ,  où  tout  le  peuple 
Chreftien  communiquoit,  mais  on  n'y 
facrifioit  pas.  Lîfez ,  Mcffieurs ,  les 
Efcritures  ,  A  vous  verrez  s'il  eft  fait 
mention  de  la  MefTe  :  au  contraire, 
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elle  a  eflé  inuentee  par  tes  hommes  ; 
mais  vous  faucz  que  dit  lefus  ChriH  : 
B  Certes  en  vain  on  me  fert ,  enfei- 
gnant  pour  dodrine  les  commande- 
mens  ues  hommes.  Si  donc  moi  ou 
ma  famille  eufOons  elle  à  la  MeïTe, 
qui  a  elle  ordonnée  par  les  hommes  , 
lefus  Chrin  dit  que  c'eufl  cfté  en 
vain  que  l'euffions  ferui.  Quant  efl 
du  fécond,  ic  ne  nie  pas  que  nous 
n'ayons  tenu  aHemblee  de  gens  de 
bien  A  craignans  Dieu  ;  mais  ce  n'a 
eClii  au  dommage  de  pcrfonne ,  aîns 
plufioft  pour  l'auancementde  la  gloire 
de  lefus  Chrift.  le  fauoi  bien  que 
l'Empereur  l'avoit  défendu  ;  mais  quoi? 
ie  fauoi  de  l'autre  coflé  que  lefus 
Chrin  l'auoit  commandé;  ainfi,  ic  ne 
pouuois  obéir  à  l'vn  fans  defobeir  & 
["autre,  l'ai  mieux  aimé  obéir  en  cela 
à  mon  Dieu  qu'à  vn  homme.  » 

AvcvNS  du  Magirtrat  demonderent  : 
«  Qy'efl-ce  qu'on  y  faifoit  en  vos  af- 
feraKlecs  }  n  Baudechon ,  fils  aifné  de 
Robert,  à  cela  refpondit  :  «  Mef- 
Deurs,  s'il  vous  plait  de  m'ouir,  ie  le 
vous  déclarerai  tout  au  long.  »  Les  Ef- 
cheuins,  voyans  fa  promptitude,  fe 
regardoyent  l'vn  l'autre,  puis  dirent  : 
«  Or  fus,  di-le  nous.  »  Baudechon, 
ayant  le  cœur  efleué  à  Dieu,  parla 
amfi  :  «  Mcffieurs,  quand  nous  fom- 
mes  là  aflemblez  au  Nom  de  noflre 
Seigneur,  pour  fa  fainfte  parole,  nous- 
nous  profternons  !à  tous  enfemble  à 
deux  genoux  en  terre,  &  en  humilité 
de  cœur  nous  confelTons  nos  péchez 
deuant  la  maiefté  de  Dieu.  Apres, 
nous  tous  faifons  prière,  afin  que  la 
parole  de  Dieu  foit  droitemcnt  an- 
nonceej  A  purement  prefchee.  Nous 
faifons  aufu  les  prières  pour  noftre 
Sire  l'Empereur  &  pour  tout  fon 
Confcil,  afin  que  la  chofe  publique 
foit  gouucrnee  en  paix  à  la  gloire  de 
Dieu,  A  auffi  vous  n'y  ertes  pas  ou- 
bliez, Meffîcurs,  cnmme  nos  fupe- 
rieurs,  prians  noflre  bon  Dieu  pour 
vous  A  pour  toute  la  ville,  afin  qu'il 
vous  maintiene  en  tous  biens.  Voilà 
en  partie  ce  que  nous  y  faifions.  Vous 
femble-il  que  nous  ayons  commis  vn 
n  grand  crime  en  nous  afTemblant 
ainfi  ?  Outre-plus,  s'il  vous  plait  d'ouir 
les  prières  que  nous  y  faifons,  ic  fuis 
prefl  à  vous  les  reciter.  » 

AvcvNS  du  Magiflrat  lui  firent  fignc 
de  l'accorder.  Adonc  Baudechon,  fe 
protlcrnant  en  terre  deuant  eux,  com- 
mença à  faire  la  prière  d'vn  tel  zèle, 
que  iamais  vue  fi  grande  ardeur  d'ef- 
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prit,  ni  plus  admirable  ne  le  raitli  :  de 
ïorle  que  plofieursdcs  Ma^iflrats  fon- 
doycnt  en  larmes,  voyans  l'ardeur  & 
i'ancâton  de  ce  ieone  homme.  Puis 
fe  relouant,  leur  dît  :  «  Voilà,  Mcf- 
(leurs,  les  chofes  qui  fe  raifoycnt  en 
nos  anemblecs.  ■  Or  ccpendanl  qu'ils 
eftoyeni  ainfi  examinez,  ils  déclarè- 
rent tous  q\ialrc  la  conrefflon  de  leur 
foi  qu'ils  lenoyent.  Apres  cela  furent 
remenez  en  la  prifon,  &  lofl  après  ce- 
hennez  pour  leur  faire  déclarer  les 
gens  qui  hantoyent  en  leur  maifon,  ce 
qu'ils  ne  tirent,  finon  ceux  qu'ils  fa- 
uoyent  cflrc  bien  conus  aux  iuges,  ou 
qui  s'eftoyent  abfentez. 

ENvrRON  quatre  ou  cinq  iours  après, 
furent  derechef  menez  douant  les 
luges,  affauoir  le  père  &  les  deux  fils, 
&  après  plufteurs  paroles,  leur  fut  de- 
mandé s  i!s  fe  fubmetloycnt  à  la  vo- 
lonté de  Menteurs.  Robert  Oguier  âc 
Baudechnn  fon  fils,  d'vn  coeur  déli- 
béré, dirent  :  «  Oui,  iious-nousy  fub- 
mettons.  »  Et  demandans  le  mefme  à 
Martin,  le  plus  ieune,  refpondil  qu'il 
ne  s'y  vouloii  fubmettre,  ains  vouloit 
tenir  compagnie  à  fa  mère,  A  partant 
fut  remené  aux  prifons,  &  les  deux 
autres  furent  iugez  â  eflre  bruflez 
tous  vifs  en  cendres.  Or,  comme  on 
les  alloit  fentenlicr,  vn  des  luges  ef- 
lant  affis  en  fon  reng,  après  la  pro- 
nonciation de  la  fentence,  dit  :  «  Au- 
iourdhui  fera  vollre  dcmcurance  auec 
tous  les  diables  au  feu  d'enfer.  »  Ceta 
difoit-il  comme  tranfporté  d'ire,  voyant 
la  grande  patience  de  ces  perfonna- 

f:es.  Carilsenduroycnt  tout,vainquans 
curs  ennemis  par  patience,  en  louant 
le  Nom  de  Dieu.  Ayans  donc  receu 
fentence  de  mort,  furent  remenez  aux 
prifons,  eftans  ioycux  de  l'honneur 
que  le  Seigneur  leur  faifoit  d'ellre  en- 
rôliez au  nombre  des  Martyrs. 

Et  eux  remis  es  prifons,  fubit  ar- 
riue  vne  bande  de  Cordeliers,  entre 
lefquels  etloit  le  doâeur  Hazard  &  te 
Pater  de  fainfle  Claire,  cflimez  du 
peuple  comme  demi  faiuâs.  Entrez 
qu'ils  furent  dedans  la  prifon,  l'vn 
commença  à  dire  :  «  Voici  l'heure  ve- 
nue, mes  amis,  en  laquelle  vous  do- 
uez finir  vos  iours.  >  Le  père  &  le  fils 
refpondirent  :  «  Nous  le  fauons  bien, 
mais  loué  foit  la  bonté  de  noflre  Dieu 
qui  auiourd'hui  nous  veut  deliurer  de 
cette  prifon  mortelle,  pour  nous  faire 
entrer  en  fon  royaume  glorieux.  »  Le 
Cordelier  Hazard ,  vrai  fuppofl  de 
l'Antcchrifl,  tafcbott  de  les  deilourncr 


de  leur  foi ,  dlfant  :  «  Père  Robert , 
tu  es  ancien  homme  ;  ie  te  prie  qu'ca 
cefle  dernière  heure  lu  vueïlles  fauuer 
ton  a  me,  &  fi  lu  me  veux  cfcouler, 
ton  cas  ira  bien,  u  Robert  rcfpondit  : 
«  O  homme,  comment  ofcs-tu  ainfl 
defrober  l'honneur  du  Dieu  éternel  ?  ^ 
Car  à  t'ouir  parler,  il  fcmble  que  lu 
vueillcs  eftre  mon  fauucur,  A  ofter 
ccft  office  à  mon  Seigneur  lefus.^  Non, 
non  ;  i'ai  vn  feul  Sauueur,  qui  bien 
tort  me  fauuera  de  ce  mif érable  monde, 
l'ai  vn  feul  Doâeur,  que  le  Père  ce- 
lefle  m'a  commandé  d'ouir  &  efcoutcr, 
ic  n'en  veux  point  d'autre.  » 

Le  Pater  ae  faitide  Claire ,  voyant 
ce  perfonnagc  fi  rcfolu ,  lui  dit  : 
«  Comment  rcfpons-tu  ainfi  à  noftre 
maifirc  ?  tu  deurois  maintenant  efire 
plus  auifé  que  iamais,  &  ne  rcietter  le 
Don  confeil  qu'on  te  donne;  car  ici 
compote  le  falut  de  ton  ame.  le  t'aî 
conu  des  Ci  long  temps  pour  enfant  de 
nofirc  merc  fainéle  Eglife,  &  tu  es 
mainienant  deuenu  fils  de  perdition; 
mais  cependant  qu'il  clli  temps,  ayes 
pitié  de  tapourcame,  que  lefusChrirt 
a  rachetée.  *  Robert  lui  refpondit  : 
«  Tu  m'exhortes  d'auoir  pitié  de  mon 
ame  ;  i'aî  Û  grand  foin  de  mon  falut , 
que,  pour  le  nom  de  Dieu,  i'abandonne 
mon  eorps  au  feu,  &  efperc  auiour- 
d'hui efire  douant  fa  gloire.  l'ai  toute 
ma  fiance  en  lui ,  »&  toute  mon  efpe- 
rance  efl  la  mort  de  fon  fils  ;  il  me 
donne  la  droite  voye  pour  venir  au 
ciel.  le  croi  tout  ce  que  les  faînds 
Prophètes  &  Aportrcs  ont  efcrit,  A 
fur  cela  ie  veux  viure  «4  mourir.  *  Le 
Pater  oyant  ceci,  dit  :  «  Ha  le  mcf- 
chant,  il  penfc  eflre  Chreflien.  Non, 
non,  il  s'en  faut  beaucoup;  va.  chien, 
tu  es  indigne  de  porter  le  Nom  de 
Chrefiien.  El  maintenant  on  te  doit 
ofter  ce  nom ,  puis  que  tu  ne  veux 
point  reconoifire  ton  Dieu.  Tu  fais 
tant  bien  dire  que  lefus  Chrifi  a  dit  : 
"  Qai  me  reniera  deuant  les  hommes, 
te  le  renierai  deuant  Dieu  mon  Pcrc.  » 
C'ert  grandpitié  de  toi  &  de  ton  fils, 
qu'ainfi  entemble  vous  vous  ietiez 
aux  enfers  à  tous  les  diables,  &  corps 
&  âmes.  ■ 

Or.  ainfl  qu'on  f^aroit  Baudechon 
d'auec  fon  pcrc,  il  dit  en  fortant  : 
n  Mes  amis,  ie  vous  prie  de  fupporter 
mon  poure  pore .  A  ne  le  troubler 

Soint  ainfi  ;  car  c'efi  vn  ancien  homme, 
E  fort  débile  de  corps.  Ne  l'empef- 
chez  point  de  receuoir  auiourd'hui  la 
couronne  de  martyre.  »  Vn  Cordelier 
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qui  efloit  ]&  lui  dit  :  <  Va,  mefchant, 
c'eft  par  toi   que  ton   père  eft  ainfi 

Eerdu.  u  Et,  fe  retournant  vers  le 
ourreau,  dit  :  u  Sus,  fus,  otTicicr,  fai 
ton  office ,  car  nous  nous  voulons  re- 
tirer, aufli  bien  y  perdons  nous  nos 
peines  ;  ils  font  endiablez.  t>  Le  Gis 
donc  fui  mené  en  vne  chambre  à  pari, 
&  lA  fut  dcfiiellu  de  fcs  acouftremens, 
&  mis  en  efiat  pour  en  faire  facrificc. 
Et  comme  on  lui  mettoit'  la  poudre 
deuant  la  poiârine,  il  y  auoit  là  vn 
Quidam  qui  lui  dît  :  ce  Si  lu  cftois 
mon  frère,  îe  vendroi  tout  mon  bien 
pour  auoir  des  fsgots  pour  te  brufler  ; 
on  te  fait  trop  de  grâce.  »  Et  Baudc- 
chon  lui  refpondit  :  a  le  vous  remer- 
cie, mon  ami  ;  te  Seigneur  vous  face 
mifcricordc.  »  Et  comme  aucuns  qui 
efloyent  là  prefens  difoyent  :  b  O 
Dieu,  c'crt  pniti  de  ces  poures  gens  !  » 
il  y  cul  vn  Dodeur  prcfent,  qui 
refpondit  :  n  Et  quelle  pitié  vou- 
lez-vous auoir  d'eux  1  ic  ne  leur  feroi 
pas  tant  de  grâce,  &  ne  les  traitcroi 
pas  fi  doucement,  que  de  leur  mettre 
celle  poudre  ;  ic  les  fricalTcroi  comme 
on  fit  S.  Laurent.  » 

Or  cependant  qu'on  parloit  ainfi 
contre  Baudechnn,  fils  aifné  de  Ro- 
bert, les  Caphars  e/lojent  auprès  du 
pcre  pour  lui  perfuader  au  moins  de 
prendre  vne  image  de  crucifix:  "  Afin,  a 
difoyent-ils,  «  que  le  peuple  ne  mur- 
mure point,  »  adiouftans  ces  paroles  : 
«  Ayez  voftre  cœur  efleué  à  Dieu  ; 
vous  fauez  bien  queccn'eAquebois.  i> 
El  en  difant  cefa,  lui  lièrent  l'image 
entre  fes  mains;  mais  comme  fon  fils 
Baudechon  dcfcendanl  le  vîd,  s'ef- 
cria  difant  :  •■  Mon  pere,  quL*  faites- 
vous  ?  ferez-vous  idolâtre  à  voflre  der- 
nière heure  r  •<  En  difant  ces  paroles, 
il  lui  ofia  des  mnins  la  croix  qu'on  lui 
auoit  lice,  &  la  ietta  arrière,  difant 
lout  haut  :  i«  Que  le  peuple  ne  s'of- 
fenfe  point  en  nous,  pource  que  nous 
ne  voulons  point  de  lefus  Chrifi  de 
bois,  car  nous  portons  en  nos  coeurs 
lefus  Chrill ,  le  Fils  de  Dieu  viuant, 
&  nous  Tentons  fa  raindc  parole  efcrite 
au  profond  de  nos  cœurs  en  lettres 
d'or.  » 

Ainsi  qu'on  les  menoit  au  martyre, 
tous  les  iurez  &  bandes  ordinaires 
(qu'ils  nomment  les  Sermens  de  la 
ville)  efloyent  en  armes,  comme  fi  ce 
fDfl  pour  conduire  vn  Prince  à  fon  en- 
trée. Efians  paruenus  au  lieu  du  fup- 
plicc,  ils  montèrent  fur  l'efchalTaut 
qui  eftoit  drelfé,  âc  lors  Baudechon 
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demanda  aux  luges  licence  de  pou-        m.o.lvi. 

uojr  confefl'er  fa  foi  deuant  le  peuple. 

Il  lui  fut  refpondu  :   «   Voila  voftre 

beau  pereconfefTeLr,  confelTez-vousà 

lui.  n  Cela  dit.  foudain  on  le  poulîa 

rudement  â  l'cfiache ,  &  là  commença 

à  chanter  te  Pfeaumc  xvi.  : 

Sois  moi,  Seigneur,  ml  garde  &  mon  «pui,  Ac. 

Le  Cordelicr  crioii  :  «  Efcoutez,  mef- 
(ieurs.  les  mefchans  erreurs  qu'Us 
chantent  pour  deceuoir  le  peuple.  » 
Et,  fe  retournant  vers  le  Cordelier, 
dit  :  «  O  poure  homme,  dis-tu  aue  les 
Pfeaumes  du  prophète  Dauid  font 
erreurs .-  mais  c'eïl  toufiours  voftre 
couflume,  d'ainfi  iniurierle  S.  Efprit.» 
Puis,  fe  retournant  vers  fon  pere,  le- 
quel on  lioil  à  l'cflache,  choit  :  «  Cou- 
rage, mon  pere,  ce  fera  tout  inconti- 
nent fait.  »  En  attachant  le  pcre,  le 
bourreau  le  frappa  d'vn  coup  de  mar- 
teau fur  le  pied,  comme  pour  le  faire 
renger  de  plus  près  au  poflcau.  Et 
l'ancien  homme,  ayant  fenti  l'angoiffe, 
dit  au  bourreau  :  11  Mon  ami,  tu  m'as 
blefTé  ;  pourquoi  me  traitcs-lu  fi  ru- 
dement ?  »  Le  Cordelier,  oyant  cela, 
difoit  :  «  Ha.  les  mefchans  I  ils  veu-  Calomnie 
lent  auoir  le  nom  d'eflre  Martyrs,  &  Saïamque. 
quand  on  les  attouche  vn  peu ,  ils 
crient  comme  i\  on  les  meurtrilToit.  » 
Baudechon,  voyant  le  tort  qu'on  faifoit 
à  fon  pere,  dit  :  •■  Et  penfez-vous  que 
nous  cra}j>nions  les  tourmens  A  les 
peines  de  la  mort?  non,  non;  car  fi 
nous  les  euffions  craint,  nous  n'euf- 
fions  point  ainfi  abandonné  nos  corps 
à  cetle  mort  hontcufc.  »  Puis  après, 
il  réitéra  fouucnt  ces  foufpirs  :  «  O 
Dieu,  Pere  éternel ,  ayes  pour  agréa- 
ble ce  facrifice  de  nos  corps,  au  nom 
de  ton  Fils  bien-aimé.  o  L'vn  des 
Cordeliers  crioit  :  w  Tu  as  menti,  mef- 
chant,  ce  n'efl  pas  ton  Pere  ;  mais  tu 
as  le  diable  pour  pcre.  «  Et  ainfi,  efiant 
en  tels  combats,  il  drefia  la  veuë  au 
ciel,&  parlant  à  Ton  pere,  dit  :  «  Mon 
pere,  regardez,  ie  voi  les  cieux  ou- 
uerts,  &  mille  millions  d'Anges  ici  à 
l'entour  de  nous,  mcnans  ioye  de  la 
confeffion  de  vérité  que  nous  auons 
rendue  deuant  le  monde.  Refiouiflbns- 
nous,  mon  pere,  car  la  gloire  de  Dieu 
nous  efl  nuuerte.  »  Vn  des  muincs 
cria,  au  contraire  :  «  le  vol  les  enfers 
ûuucrts,  t&  mille  millions  de  diables 
prefens  pour  vous  emporter  aux  en- 
fers. »  Et  fur  l'heure,  le  Seigneur  qui 
iamais  ne  delaitTc  tes  Ûens,  incita  te 
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voire  fl  vous  croyez  que  c'eft  !ui  qui 

parle  ainfi  parfon  Prophète.  Tous  vos 
ennemis,  qu'elVce  cju'ils  vous  feront  f 
&  lout  le  fanglant  pis  qu'ils  vous  peu- 
uent  faire,  qu'e(i-ce  finon  de  vous 
mettre  ajcc  voflre  Dieu  en  [a  gloire 
éternelle?  Sus,  fus,  mes  frères  & 
fœurs,  reuei liez-vous,  tenez  bon  pour 
le  Seigneur  lefus,  car  c'cfl  la  caufe 
que  nous  tous  fouftenons,  &  non  pas 
la  noflre.  Difons  d'vn  vrai  coeur  af- 
fcurti  :  •  Le  Seigneur  m'eft  adiuteur,  ie 
ne  craindrai  chofe  que  l'homme  puifTe 
faire,  car  il  a  dit  :  le  ne  t'abandon- 
nerai point,  &  ne  te  delaifTerai  en  Iri- 
bulaiion  ;  »  que  voudrions-nous  dauan- 
tage  ?  il  ne  nous  en  fauroit  plus 
promettre.  Mais  fur  tout  rej,'afaons 
qui  eft  celui  qui  parle  :  n'ed-ce  pas  le 
grand  Dieu  viuant  r  Si  l'Empereur, 
qui  n'cd  qu'vji  poure  ver  de  terre,  & 
homme  menteur  (pourdire  en  vn  mot), 
nous  en  auoit  autant  dil,  nous  ne  dou- 
terions nullement  d'adïoufler  foi  A  fes 
paroles,  Si  de  nous  y  attendre  du 
tout.  Mes  frères,  ferons-nous  plus 
d'honneur  à  vn  menteur  qu'au  Dieu 
viuant .'  qui  ne  peut  mentir,  comme 
dit  l'Apoflre,  &  duquel  lus  paroles 
font  n  fermes  A  fiables,  qu'il  dil  que 
le  ciel  &  la  terre  palfcront ,  mais  fes 
paroles  ne  patTeront  ianiais.  Afleurez- 
vous  en  cela,  &  vous  verrez  que  ne 
ferez  iamais  trompez.  le  parle  à  vous 
par  expérience  de  ce  que  maintenant 
le  vous  efcri,  &  partant  vous  vous  y 
deuez  de  tant  plus  nrrefler,  quand 
vne  chofe  eft  efprouuee  véritable  & 
ferme. 

D'avamtage.  mes  frères,  inflam- 
ment  <Sl  de  lout  mon  cœur,  ie  vous 
fupplie  au  Nom  de  noftre  Seigneur, 
pour  lequel  nous  fommes  prifonniers, 
que  preniez  f^arde  de  ne  point  laiiTer 
vos  faindcs  alTemblees  pour  la  crainte 
de  vos  ennemis.  Car  fi  vous  laifTcz  les 
aifemblees  Chrefliennes,  foycz  tout 
affeurez  qu'entre  vous  il  y  aura  vne 
merueitleufe  confufion  de  langues , 
beaucoup  plus  dangereuse  qu'elle  ne 
fut  â  l'édification  de  la  lourde  Babel. 
Pourroit  le  diable  auoir  plus  beau 
moyen  pour  vous  fufciter  aes  fedes , 
&  des  hereCes,  que  certuNci  .=■  certes 
non.  Il  fait  bien  qu'aux  alTemblees  on 
y  aprend  à  parter  vn  mefmt;  langage, 
vne  mefme  chofe  ;  charité  s'y  aug- 
mente ;  bref,  vne  infinité  de  biens  en 
procède,  comme  il  appert  iufques  à 

[irefcnt  entre  vous.  Retenez  donc  la 
eçon  que  donne  l'Apoftre:"  Nedelaif- 


dc  Chrm. 


fez  point  vos  aflemblees,  comme  au-  m  niti. 
cuns  ont  de  couflume  de  faire  ;  mais 
admonneftez  l'vn  l'autre,  &  ce  d'au- 
tant plus  que  vous  voyez  le  temps  ap- 
procncr.  >'  le  fens  maintenant  en  moi 
les  fruids  que  j'ai  cueillis  aux  affem- 
blees.  A  le  Seigneur  me  remet  en 
mémoire  (félon  fa  promcrTe)  la  bonne 
doilrine  que  l'ai  oiiyc  ;  maintenant 
elle  me  profite  beaucoup  contre  mes 
ennemis.  Faîtes  ainli,  A  bien  vous  en 

f)rcndr8.  N'oubliez  pas 'les  poures  qui 
ont  entre  vous;  foyez  dilicens  à  leur 
fubuenir  en  leur  pouretô^  &  principa- 
lemirniaux  domelliquesdc  la  foi.  Gar- 
dez-vous foigneufement  de  toute  mau-  Diutn  ennc- 
uaife  dodrine,  A  des  trompeurs,  qui  ™' ^'f^'^..^"""'* 
courent  auiourd'hui  parmi  le  inonae, 
comme  les  Anubaptiftes,  qui  cfl  vne 
fedc  fort  dangercufc.  Fuyez  auffî  ces 
diffimulûteurs  qui  enTeignent  fi  hon- 
ncflcmcnt  à  renier  Dieu  ;  il  y  en  a 
entre  vous,  voire  gens  d'apparence, 
lefquels  font  enncniis  de  la  Croix  de 
Chrift.  le  prie  ceux  qui  ont  la  crainte 
de  Dieu,  qu'ils  s'en  retirent.  Fuyez 
tous  ceux  qui  vous  cnfeignenl  le  che- 
min large  ,  &  ayez  en  reucrence  ceux 
qui  vous  enfeignent  ta  voye  eillrcile, 
car  elle  vous  mènera  à  falut,  comme 
iufques  A  prcfent  tres-fidelement  vous 
a  elliî  annoncé  en  grande  diligence 
par  noflre  frère  G.  (i)  qui  efi  de  vous 
tous  bien  conu  A  aprouué.  Au  refic  , 
met  frères ,  ie  vous  requier  que  priez 
fans  celle  le  Seigneur  pour  nous,  c^ui 
fommes  les  prifonniers  de  lefus-Chnll, 
afin  que  noftre  emprlfonncmenl  foit  à 
k  gloire  de  fon  S.  Nom,  &  &  l'édifi- 
cation de  fa  poure  Eglife,  afin  auffi 
qu'il  nous  donne  bouche  A  fapience  à 
laquelle  nos  ennemis  ne  fâchent  con- 
tredire ,  A  que  nous  n'ayons  point  la 
bouche  fermée  deuant  eux.  C'eft  ce 
que  ie  prie  le  plus  à  noftre  Dieu,  car 
ie  fai  que  cela  m'eft  tres-neceflaire. 
Mon  frète  Robert,  recommandez-moi 
Û  tous  ceux  &.  celles  qui  aiment  noftre 
Seigneur,  Se  qu'ils  ne  foyent  pas  en 
crainte  ou  defolcz  de  mon  empnfon- 
nement.  Car,  pour  moi,  ie  ne  fuis  pas 
defolé  ni  trifle,  ains  ioyeux,  comme  ci 
deuant  ie  vous  ai  efcril ,  fâchant  bien 
que  ceci  n'ed  pas  auenu  à  l'auanture, 
ni  par  cas  de  fortune,  comme  les  infi- 
dèles eftiment.  mais  par  la  fainile  pro- 
uidcnce  de  Dieu.  fJont  ie  prie  tous 
ceux  &  celles  qui  m'aiment  «  conoif- 


{■}  Guy  de  Brès,  doni  te  meiriyre  est  ra- 
corni plus  loin ,  au  livre  IX. 
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fcnl,  au'ils  ne  foycnt  en  crainte  de 
non,  I  erpcrc ,  aucc  l'aide  l'k  force  de 
muii  Seigneur,  aucfucl  ie  me  fie,  qu'ils 
n'riuront  nulle  ortliflion  ou  dommage 
pour  moi,  i'cntL'ns  par  ma  bouche, 
mojenimni  l'aide  de  Dieu,  car  fans 
lui  ie  ne  peux  rien.  Recommnndcz- 
mni  A  mes  deux  fœurs  Mariette  & 
Thoinciie.  &  les  veuillez  confolcr  par 
la  parole  de  Dieu  ;  qu'elles  ayont  lou- 
(lours  bon  courn^c  en  Dieu,  car  le 
Seigneur  les  arOUera  en  toutes  leurs 
liïnires  A  ncccffllez,  comme  il  dit  : 
«  Il  n'y  a  nul  qui,  ayant  perdu  pcre, 
mere,  frères,  fccurs,  n'en  rcçoiue  cent 
fois  nu  double  en  ce  monde,  &  en  la 
fin  vie  ctemcllc.  i  le  prie  noflrc  bon 
Dieu  qu'il  lui  plaiff  vous  acroiflre  ta 
foi  ouunBnte  par  charitiî.  A  Dieu,  mes 
frères  A  fœurs,  à  Dieu  foyei-vous  re- 
comniHndez.  Par  le  tout  voflre  humble 
A  frcre  A  compacnon  aucc  vous 
aux  ainiâions  de  Cnrifl,  Baudcchon 
Oguicr,  prifonnicr  pour  l'Euangile. 
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Ci'pif  des  Ullrfs  Je  Martin  O^uier , 
f/JanI  f-ri/cnnicr  aucc  fj  mcr'e ,  if- 
critts  tf  cnujyea  des  prijons  de 
Ujle  en  FhnJre. 

TitKSCHKKS  Frcrcs  (i).  ma  mere  & 
moi  nous  nous  rrcommandons  A  vous 
A  A  tous  nos  frvrcs  A  fœurs  en  lefus 
ChriA.  Nous  ne  le»  ofons  nommer^  de 
peur  que  nos  lettres  ne  tombent  entre 
les  mains  d«  nos  ennemis,  A  qu*3s 
n'en  fouffreni  détriment  ;  mais  vou$ 
les  CMiotffex  affez.  Vous  leur  dîrex 
^\h  foyetti  dîliçefis  A  nuiâ  A  iour 
en  prières  A  tunAe  inoocAtion  du 
Nom  de  Die«.  pour  ikmb  qui  foanes 
ks  prifooRien  de  leAts  Chrit.  Il  n'ct 
Ms  iMuiilciiMt  temps  de  «orw  A 
dempc  ■  Km  tifet  ccpcMhnM  ^ve  bchb 
p/tt  KHMWS  To$  vMmwes*  Ccmuks  tM 
vomman  A  es  pmes.  Sas,  fis,  mes 
FTfifes»  nvcK  imMMSi  et  Motn  entM 

pHT  ^KH  pfiCfC&ï  ■iMe*4RW5  A  vewKT 

oacoR  ^le  Mcn*  cv  wtMs  d'c^icknis 
sIbs  ««r  qwe  mfiqites  *  rtrwiii  O 
laewrcvA  ioefiMe«  e4i  mMeile  le  Seft~ 

rwr  «mm  dnnmurm  à  fcote  —  ceBce 
fe«  F%v,  A  ea  hqucia  fero«s  co«- 
MMieaife  W 
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O  que  tu  es  bien  defiree  !  Soyei 
ioyeux  aucc  nous,  mes  Frcres,  d'au- 
tant que  nodrc  bon  Dieu  nous  a  fait 
ce  bien-là  de  nous  donner  hardiefle 
de  confelTer  fon  S.  Nom  purement 
deuani  tous  nos  ennemis,  ce  qu'il  ne 
fait  pas  à  tous.  Or  loué  foit  noflre  bon 
Dieu,  qui  nous  fait  tant  d'fionneur, 
que  fouffrions  pour  fa  vérité,  nous  ef- 
Iifant  pour  eflre  des  tefmoins  de  fon 
Fils.  Et  quant  à  vous,  mes  Frères, 
fcruez  à  Dieu  purement,  fans  vous 
méfier  auec  les  Papilles  &  idolâtres. 
Fuyezceuxquienfeignentàdifûmuler, 
&  n'ayez  point  d'acoihtance  auec  eux, 
comme  très-bien  vous  a  elle  enfeigné. 
le  croi  que  ne  l'auez  pas  oublié.  Ne 
craignez  point  les  hommes,  car  d'eAre 
en  leurs  mains,  A  de  confeOer  pure- 
ment lefus,  comme  nous  auons  fait, 
il  n'y  a  que  ioye  A  confolation.  voire 
plus  que  ie  ne  fauroi  dire.  Nous  nous 
repofons  maintenant  en  grand  repos 
de  confciencc,  &  auec  vne  ioye  indi- 
cible, fachans  que  demain  après  difner 
nous  partirons  de  ce  monde,  faifans 
fin  à  ccfle  pourc  vie.  pour  régner  auec 
noftre  chef  A  efpoux  lefus  Chrift, 
Amen.  Mes  Frères,  nous  femmes 
grandement  rcsjouis  de  vos  efcrils, 
car  vous  nous  auez  confolé  merueil- 
Icufement  ;  le  Seigneur  vous  veuille 
maintenir  fermes  iufques  à  U  fin  de 
vos  tours.  Ne  delaîiTez  point  vos  af- 
femblecs  pour  càofe  que  vous  oyez , 
ou  nytz ,  car  le  Seigneur  vous  gar- 
dera, A  fera  croître  foo  Eglife  de 
plus  en  plus  après  notre  mort,  A  pour 
quatre  peribooes  es  aurez  quatre 
m31e.  Le  Ctag  des  povres  Martyrs  de 
notre  ScSgnew  ne  fera  point  reftmnda 
ca  vaÎD,  crwpet  cela  A  vous  y  aflenres. 
Ayez  ■eaoïre  des  MarXYrsqai  feront 
ili  ■■■!  mi  I  i  ■iiifl  nniir  Ir  1  Nom  de 
lefus,  A  eafwKS  W  foi  et  patience 
q«e  té  Scigueur  hmAoaot.  A  Dven. 
mes  Frênes,  iufqacs  A  œ  q«e  vrdcx 
oAao«s  aOoBS. 

Ai«v  icttY  comfeéÊtoin  àrnéH  Marim 
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lêSctgneur  nous  prefenloil,  fans  vous 
cfcrire  de  nofire  ellal,  tant  du  curps 
que  de  i'efprit ,  attendu  que  noOre 
bonne  raere ,  qui  eft  ici  prifonnicrc 
auec  moi,  m'y  a  fort  incité,  à  laquelle 
ie  n'ai  voulu  defobeir.  Or,  la  caufe 
principale  pour  laquelle  nous  vous  ef- 
criuons  en  afin  que  ne  nous  oubliez 
en  vos  oraifons  ;  car  nous  en  auons 
tant  grand  befoin  que  ne  le  faurions 
dire ,  afin  que  puifiions  furmonter  & 
vaincre  les  afTauts  que  Satan  noftre 
ennemi  nous  Hure  d'heure  en  heure, 
pour  nous  faire  renoncer  lefus  &  fa 
fainâe  parole.  Cependant,  en  tous 
les  aflauts  qu'auons  eu,  noHre  Dieu 
nous  a  fait  triompher  par  lefus  Chrift 
fur  tous  nos  ennemis,  en  la  confeffion 
de  fon  S.  Nom.  Et  auons  ia  ruiî  Sa- 
tan par  terre  par  celle  confefllon  de 
lefus,  laquelle  nous  auons  faite  fim- 
pleraent  à  rondement,  félon  nos  peiis 
efprits,  toulcsfois  ie  mieux  que  nous 
auons  peu.  De  forte  qu'icelle  fera 
feellee  des  cendres  de  nos  corps  par 
la  mort,  comme  a  cfté  fait  par  mon 
bon  père  &  par  mon  frère  ,  qui  main- 
tenant font  allez  deuant  nous  au 
royaume  éternel  de  noftre  Dieu ,  au- 
quel nous  efperons  edre  bien  loft,  fé- 
lon l'apparence  que  nous  voyons.  Car 
nous  n  efperons  plus  viure  en  ce 
monde  que  deux  ou  trois  iours  tout 
au  plus.  Mais  cependant  nous  ne 
forames  pas  honteux  de  fouffrir  & 
endurer  la  mort  cruelle  qui  nous  fera 
appreftee  pour  la  confefdon  du  S. 
Nom  de  lefus,  lequel  n'a  defdaignë 
de  prendre  noHrc  caufe  en  main  A 
mourir  pour  nous,  qui  ne  fommes  que 
poures  miferables  pécheurs.  Suiuant 
ces  chofes,  mon  frerc  R.,  nous  vous 
recommandons  vos  deux  fœurs  (i): 
ayez  pitié  &  compaffion  d'elles,  &  en 
faites  comme  de  vos  enfans.  Car  pour 
le  tefmoijînage  de  lefus,  elles  n'ont 
plus  ne  père  ne  mère;  toutesfois  le 
Seigneur  noflrc  Dieu  leur  fera  pour' 
père  ;  car  c'efl  le  père  des  orphelins 


cette  islolnljon  :  «Jefus  Chrilî  crucifié  pour 
nos  pcchcz  fie  rclTufciii  pour  nofire  iurtifica- 
tion .  vous  (oit  pour  filut.  » 

(l)  NouK  nous  sommes  demandé  s'il  ne 
fallail  pàh  lire  :  <•  net  ilcux  sœurs,  »  le  con- 
texte indiquant  qu*il  ^'«çit  des  sœurs  des 
deux  frcrcs  Oeuicr,  Manette  et  Thoiraelte. 
mentionnées  plus  haut  (p.  413),  Mais  toutes 
les  éditions  de  Crcspm  ont  :  «  i^;^  deux 
soeurs.  «  La  destinataire  de  celte  lettre  tmit 
donc  bien  le  frère .  «u  sens  naturel ,  de 
Mirtin  et  de  Baudcchon  Uguier,  Voy.  note 
du  commcncemeni  de  c«tte  lettre. 


A  le  confolaleur  des  vcfues ,  félon 
qu'il  l'a  promis.  Saluez  tous  tus  frères 
«  fœurs  fidèles  en  lefus  ChriJl,  leur 
faifant  fauoir  que  nous  fommcs  fort 
prochains  de  la  mort  (non  pas  mort , 
mais  vie)  ,  afin  qu'ils  foyent  plus  ef- 
meus  à  prier  Dieu  pour  nous,  à  ce 
qu'il  nous  fortifie  pour  la  grande  iour- 
nee  que  nous  attendons,  en  laquelle 
nous  ferons  dellurez  de  ce  poure  corps 
pour  régner  éternellement  auec  le 
Père  &  le  Fils  &  le  S.  Efpril,  au- 
quel foit  gloire  à  toujours  &  fans  Un. 
Amen. 

SALVEZ-moi  noflre  bon  frère  en  nof- 
tre Seigneur,  Robert  Le  Chien  &  fa 
femme ,  A  tous  autres  que  conoiffez. 
Vortre  frère,  Martin  Oguier,  auec  fa 
mcre,  prifonniers  pour  lefus  Chrifl  es 
prifons  de  Lifle  en  Flandre. 


M.O.tVI. 


leANNB,  femme  de  Robert,  â  Martin 
OoviBR,  leur  fils  (1). 

La  femme  fuit  U  mari  &  accmta^nc 
fon  fj(s.  Sa  conuerfion  eji  admira- 
ble ;  car  feparee  de  Martin  fon  fils , 
les  mi'fma  Caj^hards  ,jui  l  auoyent 
dejiûurncc  obtic/u-nt  qu'elle  tuijje 
parier  à  lui ,  pour  le  diuertir  du 
droiât  chemin  ;  mais  icehn  remet  la 
mère  en  fi  bon  train ,  que  tous  deux 
endurent  te  martjrre  d  la  grande 
confufion  des  ennemis. 

Environ  huiA  tours  après,  furent 
exécutez  la  mcre  auec  fon  fils.  Mais 
auant  que  venir  à  defcrire  leur  ifTue 
hcurcufe,  nous  noterons  les  grands 
combats  cfefprit  qu'ils  ont  founenus. 
On  auoit  enuoyé  force  moines  pour 
les  diuertir  de  leur  foi,  &,  pour  mieux 
faire  leurs  entreprifes,  ils  tes  auoyent 
feparez  l'vn  de  l'autre  ,  de  manière 
que ,  par  les  cautellcs  d'vn  motne  y  la 
poure  femme  fut  efbranlec  d  diuertte 
du  premier  but.  Les  ennemis  en  de- 
menoycnt  ioye ,  cependant  que  la 
poure  troupe  des  lîaelcs ,  entendans 
ces  poures  nouuelles,  eftoit  en  trif- 


(1)  Crespin,  if;6,  p.  36);  i{&4,  p.  816; 

1870,  fi  438;  lf97,  (*•  (8^;  1619,  f»  430, 
Nous  ne  donnons  pas  d'indications  pour 
l'éditLorL  de  1C08,  parce  qu'elle  correspond 
page  pour  ptge  &  celle  de  ifçj. 
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leffe  ;  mais  le  Seigneur  ne  les  y  Iniffa 
gueres.  Car  vn  iour  que  les  moines 
vindrcnl  en  la  prifon  pour  confuillcr 
la  nnjre  de  tafcher  à  regagner  ion 
fils  Martin  A  retirer  de  fcs  erreurs, 
elle  leur  promit  de  le  faire.  Or,  quand 
le  fils  fut  venu  auprès  de  la  mère  , 
voyant  qu'elle  efioit  non  feulement 
efbranlee,  mais  diuertic  du  bon  che- 
min, il  commença  A  s'efcrier  en  pleu- 
rant :  ■  Ha.  ma  mère,  qu'auez-vous 
fait?  auez-vous  nié  le  Fils  de  Dieu 
qui  vous  a  rachclee^  Helas!  que  vous 
a>il  fait,  que  vous  lui  faites  telle  iniure 
ât  defhonneur  ?  Maintenant  fuis-ie 
tombé  au  malheur  que  ie  craignoi  le 

filus.  Mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu 
ailTé  viure  Jufques  à  prefeni ,  pour 
voir  ceci  qui  me  tranfpcrce  le  cœur?  » 
La  mcrc,  oyant  ces  pitcufescomplaln- 
les  &  les  pleurs  &  foufpirs  que  fon 
fils  faifoil,  elle  reprint  vertu  au  Sei- 
gneur ,  &  en  pleurant  cria  aufti  haut 
(\uc  fon  fîls  :  »  Bon  Dieu,  fai  moi  mife- 
ncordc ,  &  cache  mes  fautes  fous  la 
tunice  de  ton  Fils,  A  me  donne  force 
A  vertu  de  fuiure  ma  première  con- 
feffion,  ât  me  rcn  ferme  îufques  su 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  ■ 

PEV  après,  vindrcnl  ces  mefmesCa- 
phars  qui  l'aucycnt  diuertic ,  penfans 
qu'elle  efloit  encore  en  l'eflai  où  ils 
louoyent  mife;  &  foudain  qu'elle  les 
ipperceut,  commença  Adiré  ;  <  Hors, 
Satan  en  chalTé  Salan ,  va  t'en  d'ici ,  car  tu  n'as  main- 
ft  renja        tenant  rien  en  moi.  le  veux  fiener  ma 
conius.        confeffion  première,  &  fi  ie  ne  la  figne 
d'ancre ,  ce  fera  de  mon  fang.  *  Ainû 
depuis  fe  porta  virilement  ce  vailTeau 

?ui  avoit  efié  tant  fragile.  Quand  les 
ugea  eurent  apperceu  leur  conilance. 
Us  les  dépefcnerent  tofi  après ,  les 
condamnant  à  eftre  bruflez  vifs  &  re- 
duits  en  cendres,  Icfjuelles  feroyent 
efparfes  &  iettees  en  Pair.  La  mère  *& 
le  fils  ayans  oui  leur  fentence,  comme 
on  les  remenoit  en  prifon ,  difoyent 
en  allant  :  «  Loué  foit  la  bonté  de 
ooftre  Dieu,  cjui  nous  fait  triompher, 
par  Icfus  Chnft  fon  Fils,  fur  tous  nos 
efinemis  :  voici  l'heure  tant  deûrce , 
voici  la  bonne  ioumee  qui  eft  venue,  a 
«  Partant,  ma  mère .  «  difoïi  le  fils, 
«  n'oublions  l'honneur  &  la  gtùre 
que  noflre  Dieu  nous  fait  de  nous 
faire  conformes  à  l'image  de  fon  Fils. 
Ayez  fouucnance  de  ceux  qui  ont  en- 
fuiui  fes  voyes.  car  ils  ne  font  point 
allez  autre  chemin  que  ceftui-ci.  Mar- 
chons donc  hardiment ,  ma  mère ,  A 
fuiuoas  le  Fitsde  Dieu,  portaas  fon 


opprobre  auec  tous  fes  Martyrs ,  A 
par  ce  moyen  nous  entrerons  en  la 
gloire  du  Dieu  vruant.  Ne  doutez 
point,  mn  mère  :  cqI\  ci  le  droifl  che- 
min qu'il  faut  tenir;  car  vous  fauez 
que,  par  beaucoup  de  croix  &  tribu- 
lations, il  nous  faut  entrer  en  la  gloire 
de  Dieu.  »  Et  fur  cela  quelqu'vn  des 
affifians ,  qui  efioït  là  prefent ,  ayant 
oui  ces  propos  &  ne  les  pouuant  por- 
ter, dit  :  M  Mefchant,  on  void  bien 
maintenant  que  le  diable  te  polTede 
entièrement  &  corps  &arae,  comme 
il  a  fait  ton  père  &  ton  frère,  qui  font 
maintenant  en  enfer,  n  Martin  dit  : 
«  Mon  ami,  vos  malediâions  me  font 
benedidions  deuant  Dieu  &  deuant 
fes  Anges.  »  Il  y  eut  m  temporifeur 
qui  dit  à  Martin  :  <  Mon  enfant,  tu 
es  bien  fimple  &  malauifii  en  ta 
caufe  ;  car  tu  pcnfes  trop  fauoir  :  il 
y  a  tant  de  peuple  deuant  toi  qui 
n'ont  point  eu  la  foi  que  tu  liens,  & 
cependant  ils  ne  laifferont  point  d'c(U« 
fauuez  ;  mais  vous  penfez  faire  ce  que 
ne  forez  iamais ,  combien  que  vous 
ayez  la  foi  &  la  dodrine  de  Dieu.  » 
Icanne  la  mère,  oyant  ceA  homme, 
lui  dit  :  «  Mon  ami ,  Icfus  ChriA  dit 
que  le  chemin  qui  meine  A  perdition 
ell  large,  et  pluiieurs  y  entrent  ;  mais 
que  la  voye  qui  meinc  à  falut  ert  cf- 
troite,  &  bien  peu  y  continuent.  Dou- 
tez-vous que  nous  ne  foyons  au  che- 
min cflroit,  veu  les  chofes  que  nous 
fouffrons  f  Voulez-vous  auoir  m  beau 
figne  par  lequel  on  peut  conolftre 
que  vous  n'eltcs  point  au  droit  che- 
min ?  regardez  vohre  vie  &  la  vie  de 
vos  prelires  l^  moines.  Quant  &  nous, 
nous  ne  voulons  qu'vn  Icfus,  A  iceluï 
crucifié  ;  nous  ne  voulons  autre  doc- 
trine que  le  Vieil  A  Nouueau  Tefta- 
ment  ;  fommes-nous  en  erreur  en 
croyant  ce  que  les  fainâs  Prophètes 
A  Apoftres  ont  enfeigné  r  »  L'vn  des 
Cordeliers  fc  tourna  vers  Martin  A 
lui  dit  :  u  Mon  enfant,  penfe  bien  à 
ton  afaire  :  car  ton  père  A  ton  frère 
ont  reconu  les  fept  facremens  de 
l'Eglife  comme  nous,  A  toi  <)ui  n'es 
qu'rn  poure  A  (impie  aprenti ,  tu  as 
oui  vn  mefchant  hérétique ,  qui  l'a 
ainfi  ciichanté  le  cerueau,  A  peitfea 
eAre  plus  fage  que  tous  tes  doAeurs 
qui  ont  régné  patte  mille  ans.  »  Mar- 
tin refpondii  :  «  la  Dieu  ne  platfc 
que  ie  me  vante  ;  mais  tu  peux  bien 
fauoir  ce  que  dit  Icfus  Chnfl  :  Que 
Dieu  a  caché  fes  fecrets  aux  fagcs 
de  ce  monde  dfc  les  a  reuelez  aux  pe- 
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tis.  Et  le  Prophète  Ifaic  dit  :  Que  le 
Seigneur  furprcnd  les  fages  en  kcur 
fageCTe.  Et  quant  à  ce  que  tu  dis  que 
mon  père  &  mon  frerc  ont  reconu  les 
fept  iacrcmens,  tu  monllres  bien  par 
cela  qu'on  ne  doit  adiouftcr  foi  à  tout 
ce  que  tu  dis  ;  car  Satan  e(i  le  père 
des  menteurs.  Ne  te  dois-tu  pasoicn 
contenter  que  i'en  reconoj  autant  que 
la  parole  de  Dieu  m'enfeigne,  alTauoir 
le  Baptcfmc  &  la  faindc  Cune  ?  » 

Incontinent  après,  voici  entrer 
deux  de  grande  authorité  en  la  ville  de 
une  :  on  nommolt  l'vn  monfieur  Bar- 
ras, &  l'autre  monfiiiur  Uaufremés , 
qui  promcttojent  craades  chofes  à 
Mariio,  s'il  fe  vouloît  dcfdîre  &  re- 
tourner à  l'Eglifc  Romaine.  Baufre- 
més ,  entre  autres  propos,  lui  dit: 
«  Mon  fils,  i'ai  comparfion  de  toi, 
conflderant  ta  ieuneffc;  (1  tu  le  veux 
conuertir,  ie  te  promets  que  iumais 
lu  ne  mourras  ae  cède  mort  hon- 
teufe  :  âi  outre  plus,  ic  te  donnerai 
cent  liures  de  gros.  »  Martin  lui  ref- 
pondit  :  "  Monfieur,  vous  me  pre- 
tentez  beaucoup  de  chofes  de  ce 
monde;  mais  pcnfcz-vous.  monllcur, 
que  ie  fois  tant  flmple  que  de  laifler 
vn  royaume  éternel  pour  vn  peu  de 
vie  temporelle?  Non,  non  :  il  n'efl 
plus  temps  de  parler  des  biens  mon- 
dains, ains  des  biens  que  le  Seigneur 
m'a  auiourd'huj  préparez  au  ciel  :  ie 
D'en  veux  point  d'autres.  Seulement, 
ie  vous  fupplie  de  me  donner  vne 
heure  de  relafche  pour  prier  &.  inuo- 
qucr  mon  Dieu  ;  car  vous  fauez  qu'il 
y  aura  demain  huiâ  iours  que  mon 
père  efl  parti  de  ce  monde,  &  que, 
depuis  ce  tcmps-la,  on  ne  m'a  donné 
vne  feule  heure  de  repos.  Ce  nue  i'ai 
eUj  c'a  eflé  pour  fommcillcr  à  non 
point  pour  dormir;  car  i'ai  eu  conti- 
nuellement huid  ou  neuf  perfonnes 
parlans  autour  de  moi  (i).  » 

Apres  que  ces  deux  feigncurs  furent 
départis  tels  qu'ils  y  eftoyent  venus  , 
Martin  raconta  ce  combat  à  quelques 
frères  qui  là  cftoycnt  détenus  en  pnton, 


(t)  Les  éditions  publiées  par  Crespin 
Aiouient  :  •>  A  tout  votire  prétendu  cfloit  de 
me  defrober  mon  tour  bion-huureu».  Ne 
voulez-vous  pas  ()iie  te  boyuc  le  calice  que 
mon  Dieu  me  donne?  Ne  nous  cmpcfchez 
M»,  ie  vou»  prie,  reurei-vous,  car  rottrc 
heure  approche.  ■>  C'elloil  alors  de  crier  : 
Au  mufclianlE  au  feu,  au  fej  les  mûlLicu- 
rcuxl  Ils  refpondircni  :  ■  Nous  vous  remer- 
cions; le  Seigneur  von»  bcnic  &  vous  donne 
k.  cognoiiVi!  vQi  faut«sl  »  Atoû  furent  dc- 
laiffei.  Il 


A  leur  dit  :  «  Sus,  fus ,  mes  frères,  pre- 
nez courage ,  c'cft  fait  :  i'ai  foultenu 
vn  dernit;r  artaul.  Ic  vous  prie  ,  n'ou- 
bliez pas  la  fainde  dodrine  de  l'Euan- 
gile  c%  tous  les  bons  enfelgnemens 
qu'auL-z  ouys  de  noftrc  frère  Guy  (i). 
Monllrez  que  vous  les  auez  receus 
au  cœur  A  non  pas  des  oreilles  feu- 
lement. Suyuez-nous,  nous  allons  de- 
uant,  A  ne  craignez  pas,  car  Dieu  ne 
vous  delaiffera  point.  A  Dieu,  mes 
frères.  »  El  ainfi  fe  partit.  Toft  après, 
la  mère  &  Martin  furent  liez  &  menez 
au  Martyre.  Et  ainfi  que  la  mère  ef- 
toit  montée  fur  l'efchafTaut ,  elle  cria 
après  fon  fils,  difant  :  «  Monte,  Mar- 
tin, monte,  mon  fils.  »  El  comme  fon 
fils  parloit,  elle  lui  difoit  :  <  Parle 
haut,  Martin,  afin  qu'on  voye  que 
nous  ne  fommcs  pas  hérétiques.  » 
Mariin  vouloit  faire  confefnon  de  fa 
foi ,  mais  on  ne  lui  permit  pas.  La 
mère  dit  haut  &  clair,  ainfi  qu'on  la  Doit 
àreflache;  «  NousfommesChrertiens, 
&  ce  que  nous  fouffrons  n'efl  point 
pour  meurtre  ne  pour  larrccin,  mais 
pource  que  nous  ne  voulons  rien 
croire  que  la  parole  de  Dieu.  »  Et  en 
cela  tous  deux  s'cfiouilToyent  au  Sei- 

f;neur.  Et  foudain  fut  mis  le  feu  en 
a  paille,  &  endurèrent  la  véhémence 
du  feu  auec  trcfgrandc  confiance;  A 
ieuanl  les  yeux  au  ciel,  difoyent  tous 
deux  d'vn  fainil  accord  :  •«  Seigneur 
Jefus,  en  tes  mains  nous  recomman- 
dons nos  efprits.  »  Et  ainfi  s'endor- 
mirent au  Seigneur.  Tels  furent  les 
fruiâs  de  celle  fainftc  aflfemblee  des 
fidèles  de  Liflc.  Il  ne  faut  demander 
fur  ceci  11  on  laiiTa  les  autres  en  paix, 
car  on  ne  voyoit  autre  chofe  fur  les 
chemins  &  par  les  champs  que  gens 
fugitifs,  tant  ertoit  la  cruautii  grande  ; 
&  ainfi  en  tout  Dieu  a  ctté  glorifié  en 
fcs  enfans. 


Iean  Hvluer',  Miniflre  Anglois  (2). 

En  l'hi/hire  ds  Uan  Huilier .  minijfre 
de  Pcibrjm{}),  nous  auons  Us  admo- 
nitions qu'il  JU  aux  fidèles  d'Angle- 


(1)  Guy  de  Brè«. 

(i)  Crespin,  i(6i,p.  8*0;  iî3o,f"42i>; 
ii97  ,  f"  iQt);  1619,  r»  411.  Voy.  Fose,  VIII, 
1(1,  î7a. 

(3)  Babraham,  &  trois  railles  de  Cam- 
bndjje. 
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terre ,  de  fuir  idolalrie ,  qui  ejl  une 
pniUiirdife  Jpir'Uiuilc ,  voire  plus  Je- 
tcJlahU  que  la  p<iillardifc  corpO' 
rclU.  Il  y  a  aufji  rne  Oraifon  ,  qui 
ejl  pleine  de  cônfolalion  en  aduer- 
Ité, 


% 


QvAND  le  Seigneur  fait  ce  bien  & 
grâce  à  fes  Muriyrs  non  feulcmenl  de 
feeller  la  vérité  par  leur  fang,  mais 
■uffl  de  tel\ificr  par  cfcrit  auant  leur 
mort  quels  ils  oni  eftè  en  dodrinc ,  & 
de  c]ue]les  armes  il  les  a  munis  pour 
fortifier  les  autres,  il  en  rcuient  dou- 
ble bénéfice  &  confolniîonà  fon  Eelifc. 
Or,  en  la  perfonne  de  lean  Huilier, 
minidre  de  3'EBlifc  de  Pabram  en  la 
iurifdiâion  de  Cambridge,  tous  Ade- 
les  font  induits  à  refîner  à  toutes  pol- 
lutions &.  idolâtries,  à  detcDcr  tous 
ceux  qui,  ayans  conu  la  veriCii,  la  de- 
tienent  en  iniuRice ,  fe  conformans  à 
tout  changement  de  religion ,  félon  la 
volonté  de  ceux  qui  dominent ,  def- 
quoU  non  feulement  l'Angleterre  , 
mais  tout  le  monde  eft  rempli ,  & 
dont  font  in'us  les  moqueurs  qui  fe 
iouënt  de  Dieu  A  de  fa  parole ,  &  de 
toute  religion.  Mais  oyons  de  quel 
efprii  ce  falnd  perfonnage  efloit  mené 
deuant  fa  mort ,  nous  avant  laiffé 
comme  pour  tcOament,  (aid  en  la 
prifon  des  tyrans,  vue  Epifire»  dont  la 
teneur  s'eniuit. 


Apoe.  14-9. 


IBAN  Huilier^  défia  des  long  temps 
prifonnier .  &  maintenant  condamné 
à  la  mort  pour  le  te/moi^nage  de 
nofire  Seigneur  lefus  Chnji,  A  toute 
la  congTceation  des  Jaincls  ^fidèles, 
aufjuels  H  defire  de  b^n  cit-ur  foret 
&  vigueur  au  SaïnS  EJprit,  tant  pour 
la  faaU  du  corps  que  pour  te  Jalui 
de  Came. 

Estant  (a\û  de  la  confolatton  du 
falut  bien-heureux  A  confermé  par 
l'Efprit  de  Dieu,  Frères  bicn-aîmear 
en  Jefus  ChriA  (ie  lui  en  rcn  grâces 
immortelles)  ma  confcience  m'a  amené 
à  ce  poinâ ,  que  ïe  ne  m'ai  Tcu  tenir 
de  vous  fa'u%  ccfle  remonOrancc  ^  que 
Û  vous  luez  foin  de  voflre  falut, 
vous  fuyez  toute  accointance  des  Pa- 

f»fte$,  reduifant  en  mémoire  les  paro- 
es  de  fainâ  lean,  qui  font  efcritcs 
en  fon  Apocalypfc,  en  la  forte  qui 
s'enfuit  :  Sr  aucun  ad^re  la  bejte  5- 
Vimagt  d*ic*lU,  &  prend  la  marque 


d'icclk  en  fon  front  ou  en  fa  matn, 
icchti  boira  du  pin  de  Vire  de  Dieu , 
i'oire  du  vin  aigre  verfé  en  la  coupe  de 
fon  ire  y  &  fera  tourmenté  de  feu  &  de 
Jouphre  dctiant  Us  Sainfls  Anges  ô 
deuani  l'Agneau,  &  la  fume  c  de  leur 
tourment  montera  à  tout  iamaïs.  Frè- 
res fîdeles  A  Chreflicns,  ic  vous  prie 
auifez  à  ceci  fcton  vodre  prudence, 
quelle  eft  cefle  befte,  é.  qui  font  ceux 
qui   l'adorent ,  aufqucls  l'Ange   dé- 
nonce des  tourmens  û  horribles.  Cer- 
tes, cefle  belle ,  de  laquelle  ie  parle  , 
n'cft    autre    chofe   que    le    royaume 
charnel    de   l'Antccnrifl ,    auquel    le 
Pape  lient  le  premier  lieu  &  occupe 
la  fouuerainc  domination,  auec  les 
faux  miniflres  <&  la  racaille  de  fcs  faux 
prophètes,  lefquels,  pour  eflablir  leurs 
grandes  dignitez,  ne  fe  foucicnt  qu'ils 
lacent ,    moyennant   qu'ils  vienent  à 
bout  de  ce  qu'ils  ont  entrepris,  rem- 
plllfans  tout  de  meurtres  oc  cruelles 
occifions ,  contraignans  te  monde  de 
receuoir  leurs  décrets  &  ordonnances, 
lefquclles  non  feulement  ne  s'accor- 
dent auec  la  pure  relicion  de  Dieu , 
mais  auffi  l'oppriment  ou  tout,  comme 
eflant  diredcment  répugnantes.  Ceux 
qui  iadis  ont  renoncé  à  telles  pollu- 
tions par  la  parole  de  Dieu  &  la  co- 
noilfance   de   fon    Fils  Jcfus    noflre 
Sauucur,  &  qui  font  derechef  tombez 
en  ces  mefmes  ordures  &  fe  polluent 
par  vilaine  diffimulatlon  ,  mondrans 
vne  chofe  par  œuures  externes  pour 
la  crainte  qu'ils  ont  de  fe  rendre 
odieux ,  &  cachans  vn  autre  au  de- 
dans de  leur  cœur ,  ie  vous  prie ,  que 
font-ils  en  cela ,  (Inon  adorer  cefle 
bet\e  r  II  auient  par  ce  moyen  que, 
fous  la  couuerlure  d'vne  obeifTance 
feinte,  ils  ont  en  honneur  ceux  qui 
n'eftoyent  pas  dignes  mefmes  d'eflre 
fuluez .  &  s'adioignent  à  t'eglifc  des 
malins,  laquelle  ils  deuoycnt  auoir  en 
grande  dcteflation  &  haine ,  comme 
vne  cauerne  de  brigans  &  meurtriers, 
ou    comme    vn  bordeau ,    voire    vn 
abyfme  de  fpmicatïon  exécrable ,  et 
finalement  ne  doyuent  feulement  re- 
conoitlre  les  voix  de  ceux-ci  û  difcor- 
dantes  de  la  douce  harmonie  du  Sei- 
gneur jefus.  ains  les  euîter  &  fuyr  de 
toute    leur   atTeâion ,    comme    nous 
fomraes    fort    bien    admonneflez    en 
l'Euangile  par  le  vrai  Patleur  de  nos 
âmes. 

OvTRE  plus,  ceux  qui  feulement 
en  aparence  A  de  contenance  externe 
de  face  rcçoiuent  la  religion  des  Pa- 
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pîfles  A  leur  fauorirent  de  telle  façon, 
comme  s'ils  clloycnt  proprement  de 
leur  faaion,  &  cependani  ce  n'eft 
que  la  honte  qui  les  empefcbc  de  dé- 
fendre Jefus  Chrift  &  Ion  Euanj^ile , 
que  foni-ils  autre  chofe,  finon  porter 
la  marque  de  la  belle  en  leurs  mains 
&  en  leur  front  r  Mais  Jefus  Chrifl 
ne  pourra  pas  endurer  cefle  difOmula- 
tion  fardée,  dcfqucis  il  c(1  dit  :  •>  Qui 
aura  eu  honte  de  moi  au  milieu  de 
cède  génération  bailarde  tSc  perucrfe  , 
i'aurai  Budl  honte  de  lui  (^uand  ic  fe- 
rai en  la  maiefttî  A  gloire  de  mon 
Père  auec  fes  fajnâs  Anges.  »  Et 
pourtant  le  Seigneur  dit  par  fon  Pro- 
phète Malachie  :  »  Maudit  ell  le 
trompeur.  "  Vous  auuz  ellii  appeliez 
vnc  fois  à  la  lumière  A  conoiflance  de 
fa  parole  ,  4  ^oufté  le  don  du  faind 
Efpril  &  la  pui^'ance  de  la  vie  d  ve- 
nir. El  le  Seigneur  dit  en  l'Euan- 
gile  :  (•  Celui  qui  met  la  main  à  U 
charrue  &  regarde  derrière  foi  ,  n'eft 

Êoini  propre  pour  le  royaume  de 
)ieu.  »  En  cefle  forte,  l'Aportrc  S. 
lean,  perlant  de  ceux  qui  fe  deftour- 
nent  des  fidèles  Dodeurs  de  la  vraye 
Religion,  les  exclud  manifeflcment 
du  nombre  des  bons,  difani  :  «  Ils 
font  fortis  d'auec  nous,  mais  ils  n'ef- 
toyent  pas  des  noftres.  Car  s'ils  euf- 
fent  eflé  des  noftres,  ils  fufient  de- 
meurez aucc  nous;  mais  c'ell  à  celle 
fin  qu'on  conufl  qu'ils  n'ertoyent  point 
des  noftres.  »  Certainement,  cepen- 
dant que  nous-nous  transfigurons  en 
toutes  formes  &  fortes  de  religions,  & 
par  couleur  feinte  portons  vnc  chofe 
au  front  &  vnc  autre  au  cœur,  nous 
ne  fommes  point  en  vérité.  Car,  félon 
le  tefmoignage  de  S.  Paul ,  tout  ce 
qui  elt  Duuert  &  Gmple  vient  en  lu- 
mière. 

Parquoi  ie  vous  prie,  mes  frcrcs 
bien-aimez,  ne  vous  dcceucz  point 
vous-mefmes  par  la  fapiencc  de  ce 
monde,  qui  eft  vnefolie  deuant  Dieu, 
mais  pluftoft  fortifiez  vos  efprits  par 
certains  &  infaillibles  tefmoignages 
des  efcriiures  diuines.  Car  combien 
que  la  bonté  A  mifericorde  de  Dieu 
ait  fon  eftenduu  infinie  par  tout,  iion- 
obftant  elle  n'aparticnt  proprement, 
finon  â  ceux  qui,  d'vnc  confiance  ferme 
s'apuyans  fur  lui,  perfeuerent  iufi^ues 
à  la  fin .  ne  fe  lalTans  de  bien  faire , 
ains  fe  furmontans  eux  mefmes  de 
iour  en  iour  &  de  plus  en  plus  par 
accroilTeraenl  de  vertus.  Parquoi  U 
s'enfuit  en  ce  palTagc  que  ie  vien  d'al- 

u. 


léguer  de  l'Apocalypfc  :  «  Ici  eft  la  m.&.lvi. 
patience  des  Sainâs  ,  qui  gardent  les  Apoc.  14.  11. 
ordonnances  de  Dieu  n  la  foi  de  Je- 
fus. »  Par  Icfquelles  paroles  on  peut 
facilement  conoillrc  comment  Dieu  a 
acoufturati  d'vfer  quelquesfois  &  pour 
vn  temps  du  miniftere  des  tyrans;  «Se 
c'eft  alin  que  la  foi  &  patience  de 
ceux  qui  font  vrayeraent  fïens  &  fans 
feintife,  foii  plus  ouuenement  conue; 
&  fi  ces  deux  vertus  nous  défaillent,  il 
ne  faut  pas  que  nous  attendions  d'auoir 
aucune  foclctiî  aucc  les  fainâs  &  (îde- 
ies.  Mais,  comme  il  eft  dit  en  vn  autre 
palTage  :  «  Les  craintifs  ont  leur  por-  Apoc  n.  8. 
tion  au  lac  de  feu  &  de  fuuphre ,  qui 
eft  la  mort  féconde.  »  Maison  dira  : 
Quoi  donc  ?  nous  ietterions-nous  en 
lu  mort  de  noftre  propre  gré  ?  le  ne 
le  confeille  pas;  mais  l'eftime  que,  ft 
nous  voulons  eftre  faits  parlicïpans  du 
fulut  éternel ,  nous  deuons  tous  taf- 
cher  de  rendre  entière  obeiffance ,  i& 
nous  afiuieltir  pleinement  au  confeil 
&  à  la  volonté  de  Dieu  bonne  & 
fainâe ,  qui  nous  eft  ici  exprimée  en 
fa  parole;  puis  après,  que  nous  reiet- 
tons  tout  noftre  foin  fur  lui,  eftans 
certainement  pcrfuadez  que  tout  bon- 
heur auiendra  à  tous  ceux  qui  l'ai- 
ment. Or  voici  ce  qu'il  nous  com- 
mande :  «  Sortez  d'icclle,  mon  peu-  Apoc.  18,4. 
pie,  à  celle  fin  que  ne  participiez  à 
fes  péchez  &  que  ne  receuiez  de  fes 
playes.  »  Qui  orra  cefte  voix  terrible 
de  Dieu ,  menaçant  &  commandant , 
&  faura  qu'elle  eft  ineuilable ,  &  ne 
tafchera  incontinent  d'obtempérer  à 
icelle,  que  prelend-il  faire  finon  ten- 
ter le  Seigneur  de  fon  propre  gré  ? 
Mais  qu'vn  chafcun  entende  ce  que  le 
Sage  dit  ;  «  Celui  qui  aime  le  danger  ^^^^  j  ^^^ 
eft  bien  digne  de  périr  en  icclui.  » 
Que  rien  donc  ne  vous  incite  à  con- 
feniir  à  leurs  folies  mefchanies.  Pluf- 
toft  fortez  du  milieu  d'eux  ,  &  ne  fai- 
tes aucun  complot  ou  ne  monftrez 
point  en  tous  les  geftes  de  voflre 
corps  aucun  ligne  par  lequel  on  puiffe 

f ►enfer  que  vous  fauorifcz  à  leurs  for- 
aits.  Plufloft  glorifiez  Dieu  (comme 
auffi  il  eft  bien  conucnableï  tant  en 
dehors  en  vos  corps  qu'au  ucdans  en 
vos  efprits. 

Pvis  qu'ainfi  eft,  il  nous  faut  gar- 
der fur  toutes  chofcs  d'atfuiettir  ref- 
prit  à  l'obeiffance  du  corps  par  vn 
ordre  renuerfé  ;  mais  pluftoft  le  corps 
&  la  volonté  doiuent  rendre  obeif- 
fance à  l'efprit ,  aiin  qu'il  fe  monftre 
plus  alaigre  es  chofes  que  la  bonté 
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de  Dieu  requiert  de  nous.  Autrement 
il  ne  faut  point  que  nous  attendions 
d'eftrc  faits  pariicipans  de  fcs  pro- 
meffes  auec  les  vrais  enfans  d'Abra- 
ham ;  car,  comme  nous  fummes  cnfei- 
%.  8.  6.  gnez  par  S.  Paul  :  n  Ceux  qui  font 
enfans  de  la  chair  ne  font  potnl  en- 
fans  de  Dieu.  Que  Ci  nous  viuons  félon 
la  chair,  nous  mourrons,  car  l'affeâion 
de  la  chair  cfl  mon ,  mais  rufTcâion 
de  l'efprit  efl  vie  &  paix ,  &  fauons 
que  la  fageffe'de  la  chair  ell  ennemie 
Je  Dieu,  d'autant  qu'elle  n'eft  point 
fuiette  à  la  Loi,  &  ne  le  peut  cftrc 
auffi.  Ceux  donc  qui  font  félon  la 
chair  ne  peuuent  plaireA  Dieu.^  Main- 
tenant, après  que  ie  vous  ai  expofé  ce 
choix,  âuifcz  auquel  chemin  des  deux 
vous  aimez  mieux  entrer  :  ou  en  ce 

Mailh.  7.  <?.  chemin  eflroid  qui  m<jinc  à  la  vie,  ou 
en  ce  chemin  large  qui  meine  à  ruine 
&  perdition ,  auquel  les  enfans  de  ce 
monde  s'eftaudilTenl  maintenant  pour 
vn  bien  peu  de  temps.  De  ma  part, 
ayant  fuiul  le  deuoir  d'vn  cœur  vous 
aimant  &  voulant  bien,  i'ai  auifé  de 
vous  cfcrire  certe  brieue  Epillre ,  & 
admonefter  d'vne  bonne  affedion  A 
pur  defir  (Dieu  m'en  crt  IcfmoinJ  A  ce 
qu'eftans  auurtis  âc  bien  informez, 
vous  délibériez  en  vous-mefmes  en 
quel  chemin  il  vous  faut  entrer,  & 
auifiez  diligemment  par  quel  moyen 
vous  viendrez  à  obtenir  falut,  A  ac- 

Maitli.  II.  39.  quérir  paix  à  vus  âmes.  El  quant  ii  ce 
que  ie  vous  cfcrî,  ic  fuis  prcfl  de  le 
ligner  A  feeller  d'ancre  &  en  papier  : 
mais  plus  de  le  confermer  &  ratifier 
par  l'efTufion  de  mon  fang,  quand  le 
lour  du  fuppiice  fera  venu,  auquel  on 
m'oftera  cefte  vie ,  lequel  n'ell  pas 
loin,  autant  que  l'en  peux  conoiflre. 
Ainfi,  6  Frères  bien  airae^ ,  ie  vous 
recommande  au  Seigneur  lefus,  du- 
quel ia  grâce  foit  perpétuellement 
auec  voflre  efprit.  Amen.  Priez  & 
veillez  ;  priez  &  veîUci  ;  priez  le  Sei- 
gneur, Amen  (1). 


L'oraifon  qui  s'enfuit  a  ejlé  faite  par 
Huilier,  approchant  de  (a  pa/fion  & 
mort,  ô  a  cfîé  JîJdcmenl  recueillie 
^  traduite  en  cejîe  forme  {2). 

(1)  L'édit.  do  i{64  ajoulo  :  «  O  Dieu,  tu 
ouunras  mes  Icurcs,  &  ma  bouche  anaon- 
ccni  ta  lounnge.  Amen.  « 

(]]  Cette  priùrc  >c  trouve  dans  les  Har- 
Uian  Mss,  avec  quelques  variantes.  Crc$pin 
l'A  abrégée  en  supprimant  un  dernier  para- 


O  DiEv  tout  puifTant,  Père  de  toute 

mifericordc ,  pour  l'amour  duquel 
l'abandonne  maintenant  les  chofesqui 
me  font  les  plus  chères  &  prccieufes, 
ma  femme,  mes  enfans,  mes  parens  & 
amis ,  &  toute  la  pompe  A  oftentation 
de  ce  monde,  mes  propres  deHrs  & 
délices  (Il  loutcsfois  il  y  a  des  délices 
&  plailîrs  en  ce  monde j.  &  finalement 
fuis  tout  preft  d'expofer  ma  propre 
vie  pour  toi;  maintenant,  ô  Seigneur, 
qu'il  te  plaifc,  par  ta  grande  bonté  & 
mifericorde,  en  ce  mien  examen  A 
combat ,  me  faire  grâce  que  rien  de 
tout  cela  ne  me  relarde,  ce  ne  m'em- 
pefche  de  batailler  celle  bataille  alai- 
grement  &  de  courage  prompt  pour 
la  defenfe  de  ton  Euangilc  .  reicttant 
tous  les  retardcmens  de  cefte  vie,  le 
te  Tupplie  donc,  ô  Pcre  très  bcmn, 
que,  félon  ta  grande  clémence,  tu  m'af- 
liftcs  par  la  vertu  &  force  de  ton  faînA 
Efpnt,  &  principalement  à  l'heure 
que  i'en  aurai  plus  de  befoin.  Enuoye 
ton  Ange  pour  me  recréer  d'vne  con- 
foliUion  fecretle ,  me  fortifier  par  fon 
fecours,  me  conduire  bu  chemin  tant 
dangereux  &  cliffant,  â  celle  fin  que, 
par  la  porte  ellroitte ,  ie  paruienne  au 
port  ûfTeuré  de  ton  repos  celefte.  Par 
laquelle  porte  &  voye  noUre  feul  Sau- 
ueur  Jefus  Chrift,  ton  Fils  vnique  A 
bten-aimé,  efl  iadis  entré  deuant  nous 
auec  force  ^  vertu,  ayant  obtenu  vic- 
toire gSorieufe,  afin  qu'il  rendift  le 
chemin  plus  facile  à  ceux  qui,  par  foi 
viue  &  confiante ,  iroyeni  après  lui, 
non  point  â  ceux  qui  feulement  ont 
fon  Euangile  en  la  bouche,  ains  qui  fe 
monftrent  Euangeliqucs  par  bonne  A 
fainâe  vie,  A  fe  conforment  à  bon  ef- 
cient  &  diligemment  à  l'image  de  ton 
Fils  par  bonne  A  entière  conuerfation, 
dilcaion,  patience,  religion  pure,  vé- 
rité, fidélité  A  prud'hommie.  Et  pour- 
tant ie  me  fubmets  aiaiutcnant  â  toi, 
ô  Dieu  A  Pcre  de  grande  clémence  , 
ne  mettant  ailleurs  mon  cfperance  A 
fiance,  qu'en  toi  feul  A  en  la  croix, 
mort  A  fang  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrift  ton  Fils,  par  lequel  le  monde 
m'eft  crucifié,  A  moi  ati  monde,  ne 
defîrant  A  ne  fouhaitant  autre  chofe 
Ilnon  le  falut  de  mon  ame,  afin  que  ie 
puifle  vîure  auec  Chrilt,  qui  ert  ma 
vie,  ma  voye,  mon  cfperance,  tout 
mon  foulagemeni,  bref,  toute  la  de- 
ledûtion  de  mon  efprit  A  defir. 


graphe,  qui  n^:  A^'urc  que  dans  ies  éditions 
unlÉricurcs  il  tJ7o. 
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O  Seigneur,  le  regard  du  feu  bruflant 
&  cruel  me  fcmblera  vne  chofe  fort 
gricuc  A  horrible;  mais  ion  bras  tout 
puifTani  me  fourniffe  forces  futïifantes, 
alîn  que  ie  fois  alTe/  puiiTant  pour  por- 
ter le  mal ,  que  mon  ame  fuit  preferuec 
par  la  mifericorde  &  bonté ,  ayant 
pitié  de  moi,  6  Dieu  créateur  &  gou- 
ucrneur  trcs-beiiin  do  toutes  chofes. 
Et  pource  que,  p«r  ta  clémence  inef- 
timable,  lu  ln'«s  tellumunt  infpiré,  ô 
Père  celefte,  &  donné  ce  couraee  que 
ie  te  crain  fcul  fur  toutes  choies ,  A 
que  ie  mets  louic  mon  efperance ,  ot- 
teîite  &  fiance  en  toi ,  maintenant  en 
la  prefcnce  do  toulc  code  compagnie, 
ie  pardonne  à  tous  les  offenses  contre 
moi  perpétrées ,  voire  leur  pardonne 
de  bon  cœur,  <&  toi,  mon  Dieu,  auffi 
fai  moi  pardon.  Et  efface  tous  les  dé- 
lias &  offenfcs  de  ma  icuncffe  dcfbor- 
dce  ;  aboli  mes  iniquitez,  Telon  la  gran- 
deur de  ta  mifcricordc  &  bopté,  & 
neltoye-moi  de  mes  péchez  cachez, 
par  noflre  Seigneur  Iclus,  ton  trefcher 
Fils,  &  par  le  fang  d'icclui  cfpandu 
pour  moi.  Car  tous  nos  bien-faids  ne 
valent  rien  du  lout,  s'ils  font  examinez 
&  exigez  à  la  balance  de  ta  iuftice.  Et 
neantmoins,  puis  que,  par  ta  fainâe 
Tolontô,  as  ordonné  &  prcpari  les 
bonnes  ceuures,  A  celle  fin  de  chemi- 
ner en  icelles,  pour  La  conlirmation 
de  noftre  foi,  &  J'autanlauffi  qucc'eft 
noflre  deuoir  do  les  acompllr,  c'eft 
bien  raifon  de  nous  efuertucr  en  ceft 
enijroit.  Et  toutesfois  nous  mcfmes, 
qui  aurons  fait  ces  bonnes  ceuures,  ne 
lairrons  pas  d'eftrc  fcruiteurs  inutiles, 
ne  faifans  rien  du  tout  qui  emporte 
quelque  mérite,  ains  feulement  ce  qui 
eft  de  noflre  deuoir,  &,  quelque  bien 
que  nous  ayons  fait,  H  efl-cc  que  nous 
auons  befoin  de  crier  auec  le  poure 
Peagcr  :  «  Seigneur,  fois  propice  A 
fauorablc  à  moi  pnure  pécheur,  »  &  de 
cercher  ta  mifericordc  en  Jefus  Chrifl 
ton  Fils,  &  non  point  en  nos  vertus, 
de  nous  qui  ne  pouuons  aulremcnt 
eflre  faits  iuftes  qu'en  icelui.  Parquoi, 
à  bon  Dieu,  en  cefte  mort  que  ie  doi 
fûuffrir  pour  le  tcfmoîgoage  de  ton 
Euangile  &  de  la  venté,  ie  te  rt-n 
grâces  immortelles,  de  ce  que  ton  bon 

Elaiflr  a  elle  m'appeler  è  vu  fi  grand 
onneur.  mayant  adminiflré  force  & 
vertu.  Car  ie  reconoi  pour  vn  don  fm- 
gulier  de  la  clémence  &  bonté,  toute 
cefte  confiance  A  force  lolle  qu'elle 
peut  eflre,  &  ie  l'en  fai  hommage  & 
reconoiffance.  Pour  cefle  raifon,  ie  te 
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fupplie  affeâueufemcnt  que  tu  forti- 
fies tellement  mes  pas.  <jue  ie  ne  me 
deftourne  iamais  du  droit  chemin  de 
la  bonne  A  faindc  volonté;  mais  qu'a- 
près auolr  heureufement  parachcué  le 
cours  de  cefle  vie  prcfente ,  le  repofe 
en  ta  paix.  Augmente  en  mor  le  don 
de  patience  de  bien  en  mieux,  autant 
que  lu  conois.felon  ta  grande  fapience, 
qu'il  m'eft  befoin  A  expédient,  toi  qui 
es  le  Dieu  donateur  de  toute  patience 
A  humilité.  El  maintenant  î'efleue  de 
toute  mon  affeâion  A  les  mains  A  les 
yeux  A  toul  mon  entendement  au 
throne  de  ta  grâce,  implorant  ion  fe- 
cours  A  la  force  au  milieu  de  ces 
maux  A  grieues  oppreffions,  A  ce  félon 
ton  ordonnance  famâo  que  tu  nous  as 
donnée.  Mainlcnartl  donc,  à  Seigneur, 
fat  félon  la  parole  de  ta  promet^,  que 
quelque  petite  rerpiration  de  ta  bonté 
recrée  mon  ame  affligée  en  tant  de 
fortes;  que  ta  puiffance  arde  à  ma  foi- 
bleffe  A  débilité,  A  m'oiiruyc  que  ta 
vérité  foit  parfaite  en  mon  infirmité, 
en  forte  qu  endurant  paifiblement  cefte 
mort  qui  m'cfl  aujourd'hui  préparée, 
ie  laiffe  à  mes  frères  vn  ferme  lefmoi- 
gnage  de  ta  venté,  ainfi  qu'il  a  eflé 
fait  deuanl  moi  par  mes  autres  frères, 
qui  font  morts  conflamraent  A  fidèle- 
ment pour  le  tefmoignage  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl,  ton  trefcher 
Fils. 

C'est  à  toi ,  û  Dieu  fouuerain  A 
clemel,  que  ic  m'adrefTe,  qui  par  vne 
vertu  tout  puîfl"ante  A  infime^  fais  que 
cefle  grandeur  admirable  du  ciel  A  de 
la  terre  fubûfte,  A  que  toutes  créatu- 
res, quelles  qu'elles  foyent,  font  con- 
feruees,  lefquellcs  lu  as  iadis  faites 
de  rien  ;  qui  as  fait  pafl'er  ton  peuple  txode  t^.  » 
d'Urael  fain  A  fauf  par  le  milieu  de 
la  mer  rouge,  ne  plus  ne  moins  que 
s'il  eufl  eu  à  palTer  fur  la  terre  ferme; 
qui  as  enuoyé  ton  Ange  douant  leur 
mec  pour  chaffer  les  geans  hors  de  la 
terre  promife  ;  qui,  félon  ta  puiffance 
admirable .  as  tiré  hors  des  flammes 
ardantes  A  de  la  fournaife  trois  îuuen- 
ceauxfainsA  fauues;  qui  as  fermé  les 
gueules  des  lions  cruels,  &  en  as  de- 
liurélton  feruiteur  Daniel;  qui  efprou- 
ues  les  liens  ordlnairemeni  par  le  feu 
d'affliâion,  ne  plus  no  moins  qu'on 
examine  l'or  en  la  fournaife,  A  c'eft 
afin  que  les  ordures  de  leur  nature 
corrompue  foyent  repurgees.  A  qu'ils 
recouurent  plus  beau  luflre,  A  foyent 
rendus  plus  dignes  deuant  ta  face  ; 
combien  que  lu  ne  permettes  qu'ils 
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foyeni  affligez  ^  icntez  plus  c^ue 
leurs  farces  ne  peuueni  porter,  ains 
pluftoft  donne»  iffuc  à  les  feruilcurs 
ndcles  au  milieu  du  la  tentalîon  ar- 
dente &  bruriantc,  &  le  fais  aucc 
^rand  fruit,  afin  qu'ils  efchapent  fains 
«  fauues,  ou  que  par  patience  ih  vie- 
nenl  à  oblenir  vidoire.  Car  il  n'y  a 
rien  qui  te  foit  impoffible,  non  pas  dif- 
ficile, à  Dieu  tref-çrand,  qui  du  com- 
Ades  6. 6.  mencemeiU  as  rendu  Ettieni^ ,  ton 
champion  tîdclc,  inuîncible  contre  la 
violence  Je  fes  aduerfaires.  lors  qu'il 
deuoit  élire  lapidé  pour  la  confeffion 
Rom.  10.  10.  de  ion  Fils  Jefus  :  bref,  qui  es  riche 
en  niifericorde  &  bonté  enuers  tous 
ceux  qui  inuoquent  ton  S.  Nom  en 
vraye  «  ferme  loi  ;  ie  te  prie  A  fup- 
plie  affeâueufcmeni ,  toi  Prince  & 
Seigneur  fur  tous  fcigneurî,  qui,  des 
le  commencement,  as  muni  tous  les 
Prophètes,  &  tous  fidèles  &  fainâs 

3ui  ont  efiti  mis  &  mort  pour  ton  Nom, 
'vne  vertu  A  force  prefente ,  que  tu 
ne  rae  deflilucs  point  de  la  faueur  de 
ta  clémence  &  bonté  paternelle  en 
cefle  condition  prefente  tant  mifera- 
ble;  pluJloil  ton  bon  plaillr  folt  de 
maintenir  ta  propre  querelle  en  ce 
fait,  afin  que  Chnft  ton  Fils  foit  glo- 
rifié &  magnilié  en  ce  mien  corps, 
maintenant  deflîné  A  ordonné  à  la 
mort.  Je  nai  aucune  efperancc  en 
moi-mefme  ;  mais  toute  ma  fiance  efl 
transférée  en  toi  feul  qui  rcftitues  les 
morts  en  vie.  Et  ie  ne  regarde  point 
maintenant  à  autre  but,  nnon  que  la 
gloire  immortelle  de  ton  Nom  reliiifc, 
&  foit  manifellee  ptainemcnt  deuant 
certe  atTemblee  de  les  fidèles,  A  leur 
grande  confolation  en  Jefus  Chrift, 
qui  cH  authêur  <%  confommaleur  de 
noftre  foi,  &  que  toutes  nations  le 
louent  d'vn  bon  accord  &  confente- 
ment  de  louange  étemelle,  Amen. 

Par  ces  prières  à  Dieu,  le  cœur 
d'Huilier  fut  tellement  fortifié  &  con- 
folé,  que  la  mort  cruelle  qu'il  endura 
lui  fut  vn  {laln,  pour  le  conduire  à  la 
vie  éternelle  &  permanente  à  ia- 
mais  (i). 


(i)  Crespia  suit  rédition  latine  de  Foxe 
qui,  comme  &s  première  édiiion  An^lai^e,  ne 
donnait  pas  de  déutts  sur  ta  lin  de  Huilier. 
l-'oxc  donna,  dans  son  XII*  livre,  i  partir 
dct'C'djtion  de  i;b{,ijnc  reliiUun  fuit  cm^^u- 
vanic  delà  an  de  ce  martyr  ;Voy.  t.  VJII, 
p.  ijG  de  redit,  de  Justah  PratI,  à  Jaquelle 
nous  renvoyons  loujours}. 
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Récit  d'Histoire  (i). 

Touchant  ceux  qui,  de  ce  temps ,  fu- 
rent, par  h  bi^nté  de  Dieu,  prcjerut\ 
des  dtin^irs ,  &  de  h  main  de  leurs 
aduerfaires,  entre  le/quels  ejl  faitt 
mentton  de  la  Rouie  Eli^abelh, 

Il  ne  fera  impertinent  de  déclarer, 
comme  en  palfant,  qu'il  y  eut  en  ce 
temps  plufieurs  cxpofez  à  la  fureur 
des  aduerfaires,  A  menez  au  feu  &  i 
roccifion  par  vne  pcrmifflon  fecrette 
de  Dieu,  mefmes  qui  n'ont  peu  eflre 
preferuez  des  dangers  pour  quelque 
rétractation  qu'ils  lilTent  ;  au  contraire, 
il  y  en  eut  qui ,  par  vne  certaine  dif- 
penfation  diuine,  fans  fe  defdtre  au- 
cunement ,  font  demeurez  fains  & 
fauues  au  milieu  des  dangers,  &, 
contre  toute  efperancc  humaine,  ont 
elle  conferuez  en  defpit  des  ennemis 
de  la  vérité.  Entre  lefquels  on  peut 
mettre  la  Roinc  Ellzabelh,  depuis  re- 
gnante  {2),  car  c'ell  vne  chofe  digne 
d'admiration  ,  &  comme  aucnuë  contre 
toute  efperance  &  opinion  des  hom- 
mes, quelle  a  peu  fi  longuement  fub- 
fiflcr  en  telle  fermelé  &  conrtance  de 
pure  Religion,  contre  tant  de  violen- 
ces A  oppreffions ,  &  contre  la  rage  de 
tant  d'ennemis.  La  mort  de  i'Euefque 
de  Winceltre  (;)  lui  feruit  beaucoup; 
car  efiant  forcené  de  rage  contrc'Ics 
fidèles,  s'il  euflvefcu  plus  longuement 


(1)  Crespin,  édil.  de  1564,  p.  824:  1^70, 
1*4?!;  iî8ï,  f  J93;  1(97,  C  )90;  ibiO.  ^413. 

(ï)  Kdii.  de  TÎ64.  1570, 1(97  :  ■>  ■uioufd'hai 
régnante.  •  lili^abcth  régna  de  iff8  i  160}. 

O)  Eiienne  (Jardiner,  ei-Ëquc  de  Winches* 
ter,  mourut  le  n  novembre  iî(î-  Burnei  as- 
sure qu'  •  il  eut  de&  remords  de  &a  conduite 
pas«£e,  ■  et  aue  ••  ces  paroles  sortaient 
souvent  de  sa  bouche  ;  Efrayi  cunt  Petrc 
st\1  ncn  fleyi  cum  Pctro.  ■  Il  était  (ils  naturel 
de  Woodvillc.  év6que  de  Salisbury.  frire 
d'Elisabeth ,   femme  d'Edouard   IV.   Il  £tait 

fiar  conséquent  parent  de  Henri  VIII,  ce  qui 
ui  valut  sans  doute  sa  prompte  clttvaiîon  au 
siège  de  Winche.iler.  Il  favorisa  le  divi>rce 
du  roi,  mais  ne  tarda  pas  &  Jevcmr  l'ardent 
ennemi  de  la  Réformât imi.  Sivercmcni  tenu 
à  l'écart  et  mC-inevn  captivité  sous  Edouard  VI, 
Il  se  trouva  ainsi  tout  désigné  aux  faveurs  de 
Marie,  aui  fit  de  lui  son  chancelier.  Il  prit 
la  i£ie  de  In  réaction  catholique  et  fui  le 
cruel  persécuteur  des  proiestaitis.  Ses  grands 
lalcnls  furent  au  ïL-rvice  d'une  ambiiioasans 
frein  cl  sans  >ctupiilcs.  Sa  mort  ne  (it  pas 
cesser  li  persécuUoti,  mais  en  modère  le 
violence. 
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y  auoit  danger  aparent  pour  la  vie 
&  les  biens  de  certc  Rome  Chref- 
tienne.  Mais  Dieu,  par  fa  bonté,  eut 
pitié  de  fon  Egtife,  «  retint  la  malice 
de  ftis  aducrfaires  en  bride.  Et  comnic, 
en  la  conferuation  de  ceflc  Roinc,  nous 
auons  veu  la  benif^nité  de  noftre  Sei- 
gneur Jcfus  Chrift ,  fcmblablcment 
outre  elle .  il  y  en  a  pludeurs  autres 
qui  ont  e(\ù  confcrucz  parccfte  mcfme 
bénignité.  les  vns  d'vnc  façon,  les  au- 
tres d'vne  autre. 

On  a  donné  congé  A  aucuns  de  for- 
tir  de  la  prifon  fans  le  fceu  des  lu^cs, 
iSr  non  pour  autre  raifon ,  finon  qu'on 
s'eftoil  trompé  en  leurs  noms,  &  quand 
on  eut  aperccu  la  faute,  on  les  fit  de- 
rechef cerchcr  pour  les  emprifonner 
&  faire  mourir,  mais  ils  auoyent  cuite 
le  danger  auant  qu'cflre  trouuer. 
b  On  peut  mcUrccn  ce  reng  l'hitloire 
d'vne  femme  d'ElTexe,  laquelle  fut 
accufec  d'herefie,  &  mifc  en  prifon. 
Peu  de  temps  après,  cClant  mencc 
pour  ouyr  fentence  de  condamnation 
auec  quelques  autres  Martyrs  iufques 
à  onze  ou  douze,  qui  furent' tous  bruf- 
lez  en  ce  mefme  temps,  elle  n'atten- 
doil  autre  que  fentence  certaine  de 
mort  ;  mais  Dieu,  par  fa  mifericorde, 
y  pourueut  d'vne  façon  miraculcufe. 
Tous  les  autres  f es  compagnons  fu- 
rent appelez  chacun  par  fon  nom,  A 
fentence  de  condamnation  A*  de  mort 
fut  prononcée  à  l'enconlre  d'eux;  mais 
quand  ce  vint  au  nom  de  celle  femme, 
IHuiflîer  de  lu  Cour,  ou  celui  qui 
auoit  charge  de  les  appellcr  par  leurs 
noms,  ne  peut  proférer  droitement  fon 
nom,  foit  qu'il  le  fifl  de  propos  déli- 
béré, ou  autrement.  Elfe  oyant  vn 
autre  nom  que  le  fien.  ne  voulut  ni 
refpondre  ni  comparoiftre,  &  en  cefte 
forte  la  laiffa-nn  retourner  faine  A 
fauuc  en  fa  maifon  auec  fes  poures 
cnfans,  qu'elle  auoit  pour  lors  en 
grand  nombre,  Toiitesfois,  aucuns  ont 
penfé  que  les  PapJAes  firent  cela  tout 
exprès,  de  peur  que ,  quand  la  mère 
feroit  morte,  eux-mcfmes  ne  fuffent 
contraints  de  nourrir  ce  grand  nombre 
d'enfans.  Mais  quelque  caufe  qu'il  y 
eufl.  fi  ne  faut-il  point  oublier  la  pro- 
uidencc  de  Dieu,  qui  eut  vn  tel  ef- 
gard  à  ceflc  poure  femme  (i). 

(t)  Cres;>in  avait  ajotilé  ici  deux  awres 
Ricili  .C histoire ,  qu'il  a  reiranchis  dons 
l'édition  de  1570.  sans  doute  en  vue  d'abré- 
ger, et  parce  qu'ils  raconiaJcni ,  non  des  hîft- 
loires  de  nferiyrcs,  mais  des  histoires  de  r^îs- 
unce  ei  d'dvasion.  Voy.  tdii.  de  i((:4>  p.B'f- 
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Georgb  Ecle,  Anglois  (1), 

Par  l'exemple  de  ce  Martyr  &  de  plu- 
fieun  autres,  nous  voyons  comme 
Dieu,  pour  l'txallJtion  'de  fon  yVooi, 
n'a  e/gard  à  la  ccndilïon  des  per- 
Jonnes ,  ains  le  plus  fouucnl  fe  Jcn 
de  gens  de  petite  condition  &  cftime, 
quant  au  monde.  Ce  coujluriêr  An- 
glois ejl  apariable  en  confiance  à 
celui  qui  fut  prefcnté  au  Roi  de 
France  Henri  II,  -dont  ci-dejfus  efl 
faite  mention,  en  l'an  1549  (2). 

Ehtrb  les  vrais  feruiteurs  de  Dieu 
qui  ont  fouOcnu  fa  querelle  &  enduré 
pour  le  icfmoignage  de  fon  fainA 
Euangile,  A  defquels  la  vertu  A  conf- 
tance  efl  rccommandable,  nous  auons 
bien  occalîon  de  parler  de  George 
Eglc.  &  l'enimcr  de  tant  plus,  qu'cf- 
lani  homme  de  peu  de  lettres,  il  a 
exécuté  des  hauts  faits  pour  l'atiance- 
ment  de  la  Religion ,  ainfî  qu'on 
pourra  entendre  par  le  récit  de  fon 
niiloire.  Il  plait  alnd  au  Seigneur  de 
fufcilcr  bien  fouueni  des  viles  &  ab- 
ieâts  perfonnes,  ât  s'en  feruir  pour 
manifcller  aux  hommes  fa  gloire  A  fa 
puilîance,  comme  au  vieil  Tcflament 
nous  lifons  de  pluHeurs  qui  de  bafle 
condition  ont  dlé  appelez  au  degré  de 
Prophétie.  Le  Seigneur,  di-ie,  appela 
cellui-ci  de  fimple  eftal  de  coufturier, 
dont  il  faifoit  metlier,  au  Mioiftere, 
voire  en  vn  temps  fort  eftrange,  &  lui 
donna  grâce  .  non  feulement  de  pa'f- 
cher  purement  fa  Parole,  mais  aussi 
de  mourir  pour  icelle.  EHcuant  donc 
ce  poure  couflurier  fon  efprît  plus 
haut  qu'à  fa  coullure,  A  ayant  grâce 
de  dire,  auec  quelque  peu  de  lettres, 
s'adonna  entièrement  aux  Efcriturcs, 
A  profila  à  l'Eglife  du  Seigneur.  Et 
comme  fous  le  règne  du  Roi  Edouard, 
qui  fut  le  temps  de  l'ilhirtration  A 
liberté  EuanEeliaue,  il  auoit  exercé  A 
rais  à  profit  le  talent  du  Seigneur,  en- 
core le  fit-il  plus  amplement  après, 
aucnanl  la  ruine  de  l'Eglife  de  Jefus 
Chrid,  lors  que  la  plus  part  des  pref- 
chiiurs  de  fa  fainÛe  Parole,  difpcrfez 

fi)  Crespin,  Iïft4.  p.  8a6;  1(70,(^4)1; 
iï8a.  1^  i9r.  IÎ97.  P  ï9o:  >6i9.  f  41», 
Le  nom  de  ce  martyr  iioii  George  Eagles 
(dit  TrudgeovcfJ.  Voy.  Foxe.  t.  VIlI,  p,  igi. 

(j)  Voy.  l.  I,  p.  n8. 
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ça  &  là,  n'ofoyenl  nullement  ouurir 
la  bouche.  GcorgL-,  allant  un  diucrfcs 
contrées ,  confola  A  redreffa  merueil- 
Icuriïmcnt  les  defolcz  ,  taniofl  aux  vil- 
les, maintenant  aux  champs,  &  fe  Ten- 
tant pourfuiui  des  ennemis,  fc  retiroit 
&  cachoit  au  plus  profond  des  bois  & 
des  forefts  ;  de  forte  que,  pour  raifon 
de  la  pcinu  A  rafcherie  qu'il  prenait  à 
cheminer  ça  &  là,  fut  appelé  le  Cou- 
reur (i).  Il  fc  trouuoit  fouuent  en 
celte  ncccfdtiî.  qu'il  lui  faloit  dormir 
au  ferein ,  &  pafToil  fouuent  la  nuiS 
en  prières  A  oraifons.  Il  viuoJt  fi  auf- 
leremcnt,  que  de  trois  ans  qu'il  com- 
mença d'efire  perfecuté,  l'on  ne  l'apcr- 
ccui   onqucs  boire  d'autre  breuuauc 

ÎLi'eau  i  n  bien  que  ,  par  la  grâce  de 
>icu,  ne  fe  fcntant  plus  faible  ou  dé- 
bile pour  cela,  il  s'y  acounuma  du 
tout,  pour  y  eftre  duit  (2}  A  préparé 
lors  que  la  neceffité  fe  prefenicroit. 
Ayant  ainfi  l'efpacc  de  quelques  an- 
nées, allant  <!^  venant,  ferui  oï  profité 
A  l'Eglife.  principalement  au  pays  de 
Clocefire  ())«&  à  l'enuiron,  Satan,  en- 
nemi mortel  fqui  toufiours  porte  enuie 
su  falut  des  Chreftiens) ,  mit  fes  ero- 
bufches  par  quelques  gens  de  lullice. 
En  plufieurs  lieux,  on  mit  gardes  & 
cfpions  pour  le  prendre  comment  ce 
full,  A  pour  l'amener  vif  ou  mort.  Ils 
trauaillereDt  en  vain  quelque  temps, 
par  ce  ûue  tant  lui  que  quelques  au- 
tres lideles  fe  tenoyeni  fur  leurs  gar- 
des A  fe  muffoycnl  (4)  es  bois,  es 
caites  A  greniers  des  maîfons.  Ils 
Cruel  eii&  firent  faire  vn  edid  au  nom  de  la  Reine 
^«wircGcort..  Marie,  lequel  fut  publi<i  en  quatre 
dincefes  :  c'eft  afTauoir  d'EITexc,  de 
SufTolk.  de  Cantorbie  A  de  Norlh- 
folk ,  contenant  que  quiconque  pour- 
roit  prendre  Georçe  Egle ,  il  auroit 
deux  cens  efcus .  A  tant  qu'il  viuroit, 
pcnfion  annuelle  de  <)o.  eicus. 

Plvsievrs  efmeus  de  ce  prU  pro- 
pofé .  tafchoyent  par  tous  moyens  de 
te  furprendrc .  A  de  s'enricnir  aux 
dcfpens  A  dommage  du  pourc  Egle. 
Ils  tirent  tant,  que  lui  citant  vn  iour  A 
Cloceftre,  fut  aperceu  de  quelcun,  A 
déféré  incontinent  aux  aducrfaires.  11 
s'en  douta  aucunement,  A  fe  retira  le 
plus  ville  qu'il  peut  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  efln;  pourfuiui.  Il  s'cftcit 
caché  en  un  petit  bocage  tors  qu'on 


*  Tradnowtr.  « 
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le  cerchott,  d'où  il  fortil  foudain,  & 
fc  fourra  dons  vn  champ  d'orge  oui 
tiltoit  auprès,  i,  bien  grande  difficulté 
pour  le  grand  monde  courant  ça  &  là. 
Ne  pouuant  cltre  trouué,  les  pourfuï- 
uans  retournèrent,  hors  mis  vn,  lequel, 
plus  fin  que  les  autres,  monta  fur  va 
arbre  pour  voir  s'il  le  verroit  forlir, 
ou  mouuoir  en  quelque  part.  George 
n'oyant  perfonne,  A  cuîdant  cflre  hors 
de  danger,  fe  mit  à  genoux  ,  A  ayant 
leué  les  mains  au  ciel,  remercia  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  lui  auoic  faite.  Eflant 
aperceu  au  milieu  des  cfpics ,  ou  bien 
entendu  par  quelque  refonnance  de 
fa  voix,  lors  qu'il  efloit  en  prière, 
celui  de  l'arbre  defcendit  le  plus 
coycment  (1)  qu'il  lui  fut  polïîole, 
puis  eflant  venu  à  lui.  le  faifit  A 
remmena  &  Cloceftre.  Ce  garnement, 
qui  fe  promettoit  la  recompeofc  pu- 
bliée, fe  contenta,  s'il  voulut,  auec 
deux  efcus  qu'on  lui  dcliura.  Ainû 
George  fut  mis  en  prifon  A  Cloceftre, 
au  grand  regret  A  dcfplaiflr  de  toute 
l'Eglife,  A  de  là  à  Chemsford  fz),  où 
il  fut  traité  fi  cruellement,  qu  on  ne 
lui  ordonna  par  fepmainc  que  deax 
liures  de  pain,  A  quelque  peu  d'eau. 
Peu  de  temps  après,  eflant  amené  en 
iugement,  fut  accufé  de  lefe  maieflé , 
d'autant  que,  contre  les  ordonnances 
il  auoit  fait  des  alfemblees.  Car  on 
auoit  fait  en  Angleterre  vne  loi,  fous 
prétexte  d'obuier  A  fedition  A  muti- 
nerie entre  le  peuple  :  Si  on  trouuoît 
plus  de  fix  perfonnes  enfemble  en  lieu 
fecret,  qu'ils  fulTent  accufez  de  lefe 
maiefié.  George  oui  en  iugement,  dé- 
fendit tellement  fa  caufe,  iufques  à 
rauir  les  affiftants  en  admiration,  monf- 
trant  les  raifons  par  lefquelles  la  Re- 
ligion deuoit  efire  maintenue  en  fon 
entier.  Ce  nonobftant,  il  fut  condamné 
comme  rebelle,  d'eflre  premièrement 
pendu,  puis  à  demi  vif  efire  mis  en 
quatre  quartiers.  Par  mefme  iugement, 
furent  auffi  condamnez  quelques  lar- 
rons A  voleurs,  lefquels  eftans  menez 
enfemble  le  lendemain  au  fupplicc, 
George  les  exhorta  en  allant  enfemble 
au  fupplice.  L'vn  d'iceux,  brocardant 
les  admonitions  de  ce  faind  perfon- 
nage.  dit  :  ■  Deuons-nous  douter  que 
nous  n'allions  droit  au  ciel,  puis  que 
nous  auons  ce  beau  fainâ  pour  guide, 
A  qui  va  deuant  nous  pour  apreller  le 
logis  ^  •  George  le  reprint;  aufti  ât  vn 

(1)  TnaaiiOteBcm. 
(1)  CkctaHlbnl. 
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des  criminels  qui  ercoutoit  le  tout,  le- 
quel dctcltant  la  malhcurcufc  vie  qu'iU 
Buoyent  menée,  prioit  le  Seigneur 
Icfus  de  leur  Taire  mifericorde  ;  mais 
fon  compagnon  perfeueroii  de  mal  en 
pis.  Ils  vindrcnt  finalement  au  gibet, 
&  Georpc  fut  mena  de  là  en  vn  autre 
lieu  à  part.  Quant  aux  deux  larrons, 
celui  qui  auoil  rcmonllré  l'autre,  eHant 
monté  fur  rcfchelle,  exhorta  le  peu- 
pic,  &  après  auoir  fainftemcnt  recom- 
mandé Ion  amc  i  Dieu ,  trcfpaira  en 
bonne  conoitTance.  Puis  vint  ce  bro- 
cardeur,  lequel,  félon  ta  coullume,  vou- 
lant femblâblemcnt  admonnefler  le 
peuple*  ne  fe  pouuoil  nullement  ex- 
pliquer, tellement  &  de  tant  plus  qu'il 
s'efforçoit  de  fe  faire  entendre,  A 
moins  il  auoit  de  mojrcn  de  proférer 
vne  feule  parole  dininde.  Le  luge  lui 
commanda  de  dire  la  Patcnollrc  ;  mais 
il  ne  s'en  pouuoit  dcfpeflrcr ,  &  n'y 
ûuoit  chofe  qui  tant  l'empefchaft  que 
fa  propre  langue  mefme.  L'on  com- 
mença de  prononcer  vn  mol  après 
l'autre,  pour  lut  monflrer  comme  c'ef- 
toit  qu'il  deuoit  dire,  &  pour  lui  met- 
tre dans  la  bouche  ;  encore  ne  pou- 
uoit-il  fuiure  celui  qui  parloit.  Ceux 
qui  virent  ce  fpeflacle  ne  fauoyent 
eux-mefmes  que  dire,  tant  eftoyL'nt 
eftonncz,  &  mefmement  ceux  qui  fa- 
uoyent comment  tout  s'eAoit  paffé, 
reconoKToyent  que  c'elloit  véritable- 
ment vne  iude  punition  &  vengeance 
de  Dieu.  Cependant  George  fut  aufli 
exécuté  ;  premièrement  il  fut  à  demi 
cflranglé,  &  puis  defcendu  du  gibet, 
&  rais  en  quatre  quartiers.  Il  demeura 
ferme  &  confiant  en  cède  efpece  de 
martyre,  iufques  à  ce  que  le  bourreau, 
lui  ayant  cruellement  fourré  le  bras 
dedans  le  ventre,  lui  arracha  le  cœur 
du  corps,  ainfi  qu'on  fait  communé- 
ment en  ce  pays-lâ.  La  tcAc  fut  mife 
fur  vn  haut  pofieau  à  Cloccflre  ;  les 
quatre  quartiers  feruirenl  de  monftre 
&  Ifpwich,  Haruich,  Chemsford  A  à 
fainfl  Routîy  (t).  En  cefte  forte,  ce 
faind  perfonnage,  &  plus  digne  du 
ciel  que  delà  terre,  mourut,  mefprifé 
A  abominable  en  ce  monde,  mais  ex- 
cellent A  précieux  deuiint  le  Seigneur 
Jefus  Chrirt  &  ion  Eglife. 


Iean  Bertrand,  Vendofmois  (i). 

En  cefl  exemple,  nous  auotis  à  cùnfi- 

dcrcr  de  quels  argumens  les  aduet' 
faircs  affailUm  les,  Fidèles ,  &  com- 
ment ils  s'accordent  &  conciuent  les 
procès  par  opinions  tendantes  à 
cruauté. 

Iean  Bertrand,  natif  du  bourg  de 
Montoire  (2),  au  pays  de  Vendofmois. 
garde  des  bois  de  la  forefl  de  Mar- 
chenoir,  qui  c(i  au  Comté  de  Dunois, 
fut  confiitué  prifonnier  pour  la  parole 
de  Dieu  en  Van  M 56,  le  Mercredi 
cinquième  iour  du  mois  de  Feurier, 
&  fui  pris  par  les  Seigneurs  d'Efte- 
nay  &  de  Cigongnes,  dcmeurans  près 
dudit  Marchenoir.  &  amené  lie  es 
prifons  royales  à  Biois,  où  eftant  em- 
prifonné,  fut  interrogué  par  vn  Con- 
feiltier  du  Ilegc  pri:Iidial  dudit  Blois, 
nommé  Denis  Barbes,  lequel  en  ceft 
afaire  fe  montlra  prompt  &  diligent, 
afin  qu'il  fuH  eHimé  bon  zélateur  âc 
fuppol\  de  l'Eglife  Romaine.  El  de 
premier  faut  lui  demanda,  en  termes 
confus,  s'il  n'auoit  pas  vn  iour  tenu 

f>ropos  contre  Dieu,  contre  l'Egiifc  A 
es  fainfls  A  faînfles  de  Paradis.  Ber- 
trand rcfpondit  que  non,  &  qu'il  n'en 
voudroit  aucunement  parler,  (inon  en 
telle  reucrcnce  que  Dieu  commande. 
Interrogué  s'il  n'auoit  pas  dit  que  la 
Meffe  elloit  vne  chofe  tres-abomina- 
ble,  par  laquelle  les  preflres  abufoyent 
lepoure  peuple, cnnretTaqu'ainflefloit. 
Sur  quoi  lui  fut  demandé  la  caufe  ; 
B:Pource(dit-iI)  qu'ayant,  auec  la  grâce 
de  Dieu,  leu  Â  veu  diligemment  tant 
le  vieil  que  le  nouueau  Teflament,  te 
n'y  ai  trouué  en  aucune  forte  ce  mot 
de  MclTc  ;  parquoi  ie  l'aî  en  horreur 
&  abomination,  en  tant  que  S.  Paul 
efcriuant  aux  Galates  nous  enfeigne. 
Que  fi  vn  Ange  dcfccndoii  du  ciel 
pour  nous  annoncer  autre  Euangile 
que  ceflui-lÂ  qu'il  a  prefché,  que  nous 
ne  le  croyions  point.  Ce  que  fembla- 
blement  S.  Iean  conferme  en  la  fin  de 
fon  ApocaJypfe,  où   il  dit,  que  les    Apoc.  31.  19 


Le  moi  de 
Meffe. 

G&lBt.  t.  B. 


(1;  Il  f«ui  lire  Colcbcstcr.  Ipsn-ich .  Har- 
widi.  ChelfDsrord  et  Siînt-Osyih.  Ce  der- 
nier nom  c&l  incertain.  L'cdllion  laUrie  de 
Foxe  porte  «  S.  Rnuftum  ,  r  <iu  •  Roulium,  '• 
00  "  Rourtum  ,  »  car  le  caroclèrc  employé 
n'c&t  pas  clair.    Les  <ïdiltons  suglsrïcs  ont 


»  S.  Rotises.  "  On  siip'posv  qu'il  s'agit  de 
Saifli-Os>th  ,  sur  la  câic  de  l'Êssex. 

h)  Crespin.  i{64,  p.  838;  1(70,  f>  4;]; 
ifèa.  t"  194;  li»)?.  (*  Î91  ;  it)I9.  (*ii)- 

{3)  Montoire,  arroodisscmcni  de  Ven- 
dôme (Loir-et-Cher). 
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Heb.  9.  33. 

Icân  19.  )6. 


Purgatoire. 


I.  Icflji  a.  3. 


playes  A  malediâions  efcrites  en  fon 
liurc  tombcronl  fur  celui  qui  ofcra 
entreprendre  d'adioufter  ou  diminuer 
vne  fyllabc  outre,  ou  par  dcfTus  ce  qui 
eft  cfcrit.  D'auantaxc ,  Il  adioutla 
qu'elle  cftoit  fans  aucune  doute  inuen- 
tec  des  hommes,  veu  que  lefus  Chrill, 
fcs  Aponres  A  Propncles  n'en  font 
aucune  mention ,  &  que  par  iccllc  la 
mort  &  paffion  de  noflre  Seigneur  & 
Sauueur  Jefus  Chrifl  eft  anéantie,  en- 
tant qu'ils  confeffenl  cux-mefmcs  que 
c'eft  vn  facrifice,  A  que  facrifice  ne  fe 
peut  faire  fans  effufion  de  fang,  &  par 
confequenl  qu'en  ce  faifanl  ils  cruci- 
fient derechef  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrifl,  lequel  ayant  fatisfait  vne  fois 

fiour  toutes,  a  dit  eflant  en  l'arbre  de 
a  croix  ,  en  mourant  :  ><  Tout  cft  con- 
fommé.  '►  Et  pourtant  c'efl  vn  blaf- 
pheme  d"y  attacher  la  remifiion  des 
péchez  pour  les  viuans,  &  la  deli- 
urance  des  âmes  de  leur  Purgatoire 

fiourles  morts.  Interrogué  s'il  ne  vou- 
DJt  pas  tenir  vn  Purgatoire,  a  dit  que 
non,  Aque  le  feul  fang  de  noflre  Sei- 
gneur Icfus  Chrifl  fati&faifoit  A  toutes 
nos  dettes,  comme  faind  Jean  en  parle 
en  fa  Canonique.  Auffi  qu'il  n'31  auoit 

?|ue  deux  voyes  :  l'vnc  qui  mcïnc  à 
aluation,  &  1  autre  à  damnation  éter- 
nelle. Interrogué  s'il  n'auoit  pas  dit 
que  c'eftoit  abus  de  croire  qu'en  Thof- 
tic ,  que  monftre  le  Preflre  en  la 
Meffe,  lefus  Chrîft  fuft  compris  en 
chair  &  en  os,  comme  il  efloit  en  l'ar- 
bre de  la  croix  ;  voire  A  qu'il  n'y  efloit 
aucunement  en  force  ni  eu  vertu ,  a 
confefl^é  eftre  ainfl ,  prouuant  fon  dire 
par  VI)  des  articles  de  nuflrc  fol,  au- 
auel  II  efl  dit  qu'il  eft  affis  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Père ,  &  auffi  par  les 
Euangclifles  :  «  Si  on  vous  dit  :  Ici  efl 
Chrifl,  ou  le  voici ,  ou  le  voilà,  ne  le 
croyez  point.  Que  fi  on  dit  :  Il  efl  au 
defert,  n'y  allez  pas.  Il  cft  au  cabinet, 
ne  le  croyez  pas.  Car  comme  l'efclair 
Mkttb.  34.  2j.  fort  d'Orient,  A  fe  montlri:  en  Occi- 
dent, ainfi  fera  l'aucnement  du  Fils 
de  l'homme.  »  D'auantage,  qu'il  efl  ef- 
crit  aux  Aâes  des  Apoflrcs,  que  Jefus 
Chrifl  delfllfl^ant  le  monde  (quant  à  fon 
humanité)  A  montant  au  ciel .  Tes 
Apoftres  A  difciples  le  regardans  mon- 
ter, TAn^^e  s'aparui  à  eux,  A  leur  dit  : 
«  Hommes  Galllecns,  pourquoi  vous 
arrefter-vous,  regardant  au  ciel  t  ainfi 
que  vous  auez  veu  ce  lefus  Ici  aller 
au  ciel,  ainfi  en  viendra-il.  »  Partant, 
c'efl  vn  grand  abus  de  vouloir  faire 
acroire  au  poure  peuple  qu'il  defcead 


L'hoitte  du 
Prt-nrc 

fisns  force  & 
venu. 


Aâes  t.  II. 


en  cefte  efpece  de  pain ,  A  qu'il  y  efl 

compris  en  quelque  forte  que  ce  foit. 
Interroguii  s  il  n  auoit  pas  dit  qu'on 
s'abufoit  de  pcnfer  A  croire  que  la 
vierge  Marie,  les  fainÔs  A  fainaes  de 
Paradis,  aycnt  aucune  puifl'ance  de 
prier  ou  intercéder  pour  nous  enuers 
Dieu  ;  aufïî  qu'il  ne  faloit  aller  en 
voyage  (ij  r  Refpnndit  qu'oui,  A  qu'il 
efloit  efcrit  en  l'Epirtrc  de  S.  Jean  : 
Que  nous  auons  vn  Aduocat  cnuers 
le  Père,  qui  efl  Jefus  Chrifl  le  iufte  ; 
auffi  qu'en  l'Euangile  félon  faind 
Ican,  Chrifl  lui  dit  mefmes  :  Que  nul 
ne  peut  venir  è  fon  Père  (înon  par  lui. 
Et  aux  Afles  des  Apoftres,  fainft 
Pierre  A  fainâ  Ican,  remonflrans  aux 
Scribes  A  Pharifiens,  difcnt  :  "  lefus 
Chrifl,  lequel  vous  auez  crucifié  A 
mis  à  mort ,  c'efl  la  pierre  qui  a  eflé 
reiettee  de  vous  edinans,  laquelle  a 
eflé  mife  au  principal  lieu  du  coin,  A 
n'y  a  point  de  falut  en  autre  qu'en  lui. 
loint  auffi  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom 
donné  fous  te  ciel  entre  Les  hommes, 

far  lequel  il  nous  faille  eflre  fauuez.  u 
I  dirait,  au  refle.  qu'il  n'eflimoit  rien 
conoiflre  (fuyuanl  la  doârine  de  fainâ 
Paul)  finon  Jefus  Chrifl,  A  icelui  cru- 
cifié. 

Le  Samedi  enfayuant ,  il  fut  dere- 
chef appelé  par  ledit  Barbes,  auec  vn 
autru  conrelllicr  du  fiege,  lefquets  lui 
tirent  faire  leâure  de  root  à  mot  de 
fes  Interrogatoires  A  Refponfes ,  lui 
demandans  s'il  vouloit-  perfifter  en 
icelles.  R.  Qu'oui,  A  que  ,  moyen- 
nant le  pluifir  uc  Dieu,  Il  vouloit  mou- 
rir en  cefte  confcffion.  D.  «  Où  il 
auoit  fait  fcs  Pafques  cefte  année  f  » 
R.  i<  Qu'il  les  auoit  faites  en  foi-mtfTme 
en  efprlt  par  foi.  ■  D.  «  Pourquoi  il 
ne  les  auoit  célébrées  auec  les  autres 
comme  vn  bon  Chreflien }  »  R.  "  Elles 
ne  fe  font  ainfi  que  lefus  Chrifl  l'a 
commandé  A  fait  auec  fes  Apoflres, 
mais  font  du  tout  changées  ;  A  mef- 
mes eftans  faites  à  la  manière  vfitee  A 
obferuee  cntr'eux,  ne  font  que  pure 
Idolâtrie,  d'autant  qu'au  lieu  d'y  ado- 
rer lefus  Chrifl  en  efprit  A  venté,  on 
y  adore  vn  morceau  de  pain.  »  Vou- 
lant pourfuivre  outre,  on  ne  le  permit 
pas ,  ains  le  remirent  à  deux  Doc- 
teurs.  l'vn  lacopin,  A  l'autre  Corde- 
Iler,  dcuant  lefquels  il  fut  mené  le 
Vendredi  quatorziefmo  iour  de  Fe- 
urier,  en  la  prefence  de  Barbes,  l'ad- 
uocat  du  Roi,  A  deux  autres  Confeil- 

(t)  En  pil«nBage, 


Ir»«<^ 


x.Ccmm 
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liers  du  fiege ,  où  eflans ,  le  Cordc- 
Hcr  &  le  Jacopin  firent  beau  femblant 
de  lui  rt-tnonflrcr  fa  ieuncffc  ;  mais  il 
leur  refpondit  que  cela  n'y  faifoit 
rien,  puis  que  l'honneur  en  detinit  cf- 
irc  rendu  au  feu)  Dieu.  Ces  Moines, 
tafchans  par  tous  moyens  de  lui  rom- 
pre fon  propos,  lui  alleguoyunl  leurs 
fainds  Conciles  &  leurs  vieilles  ref- 
veries  fcholadiques;  mais  Dieu  lui  fit 
la  grâce  de  furtroiitcr  leurs  cauilla- 
lions  St  finefTes  ,  &  leur  dit  qu'il  ne 
s'arrcftcrojt  qu'au  fainft  Concile  de 
Jefus  Chrift  &  de  fes  Apoflres.  Ms 
l'interroguerent  quelque  peu  fur  la 
Cène,  anauoir  fi,  fous  ccfte  efpcce  de 
pain,  Jefus  Chrift  n'eftoil  pas  compris: 
à  quoi  il  refpondit  que  non.  Les  ad- 
uerfaircs  lui  répliquèrent  que  (I ,  A 
que  Jefus  Chrift  auoit  dit  à  fes  Apof- 
tres  (après  qu'il  eut  rompu  le  pain  & 
le  leur  eut  baillé)  :  "  Prenez  ,  man- 
ge2,  ceci  ert  mon  corps,  n  11  refpon- 
dit que  Jefus  Chril!  ne  parloil  ni  au 
pain  ni  au  vin.  lefquels  demeurent  en 
leur  fubftance  de  pain  &  vin  ;  mais 
que,  tout  ainfi  que  le  pain  A  ie  vin 
font  nourriuire  de  nos  corps ,  auffi 
que  le  corps  &  le  fang  de  nortre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  nous  font  don- 
nez pour  nourriture  de  nos  âmes. 
Et  ne  faut  cerchcr  lefus  Chrift  ni  au 
pain  ni  au  vin ,  mais  lâ  haut  au  ciel , 
alléguant  à  ce  propos  le  paffagc  de 
fainâ  Auguftin  :  «  Croi ,  ■&  tu  Tas 
mangé.  ■  En  après,  eflant  interrogué 
où  if  auoit  apns  ce  qu'il  difoît.  ref- 
pondit que  Dieu  lui  auoit  apris  par 
ion  Efprit,  &  qu'autre  ne  lui  auoit 
raonftre;  toutefois  que  bien  eftoit  vrai 
qu'îî  auoit  hanté  vn  certain  perfon- 
nage  qui  eft  maintenant  à  Geneue  , 
auquel  il  en  auoil communiqué.  Inter- 
rogué pluficurs  fois  par  ferment  pour 
fauoir  auec  quelles  gens  il  auoit  hanté 
&  communiqué  de  fa  doflrine,  depuis 
le  dcparlemcnt  d'vn  nommé  D.  L.  (  1  ) 
a  rcfpondu  que  d'autant  qu'il  n'cftoil 
pas  marié,  il  frequentort  plufieurs  gens, 
fans  aucune  exception  ou  efgard  ,  ne 
leur  communiquant  rien  de  la  parole 
de  Dieu;  mais  qu'il  en  alloit  faire 
leôure  en  la  forefl  de  Marchenoir{2). 


(1)  Nous  ignorons  à  qui  peuvent  se  rap- 
porter CCS  deux  inili&le». 

(1)  Sur  l'église  tic  Marchcnoir,  qui  devint 
fort  importante,  et  compta,  au  diX'Scptiime 
siàclc.  Claude  Pafon  parmi  sa  ministres, 
voy.  B^e,  1 .  64,  ^bo.  l'art.  Texûr  [Fran- 

Sus),  dans  la  France  proUtt.  (i"  £dît.),  et  Je 
HiMùii  l.  XII,  p.  4). 


D'auantage,  qu'il  fe  repentoii  A  de-  h.oxvi, 
mandoit  pardon  A  Dieu  de  ce  qu'il 
n'auuit  fait  valoir  le  talent  qui  lui 
auoit  efté  donné.  Interrogué  qu'il 
auoit  fait  de  fes  liurcsr  dit  qu'il 
n'auoil  qu'vn  nouueau  Teftoment,  les 
Pfeaumos  de  D.-iuid ,  le  Catechifmc 
A  les  Prières  qu'on  fait  en  l'Eglifc  de 
Dieu  à  Geneue,  le  tout  en  vn  volume, 
A  qu'à  fa  prinfe  il  les  ietta  fecrette- 
menl  pour  la  crainte  qu'il  auoit  des 
hommes,  dont  il  fc  repentoit.  Enquis 
qui  les  lui  auoit  vendus,  refpondit  que 
ce  fut  vn  libraire  en  pleine  foire  de 
S.  Léonard.  Interrogué  s'il  conoiffoit 
ledit  libraire ,  déclara  que  non.  Or 
voyans  lefdits  qu'ils  ne  pouuoycnt 
auoir  autre  chofe  de  lui ,  l'aduocat  du 
Roi  lui  dit,  s'il  fe  vouloii  defdire  , 
que  comme  Jefus  Chrift  pardonne,  il 
lui  feroit  auffi  pardonné .  &  <ju'il  en 
prieroil  les  Seigneurs  pour  lui.  Ber- 
trand refpondit  qu'il  eftoît,  efcrït  : 
Qu'en  ceci  ne  faut  craindre  les  hom-  Mateh.  10.  ifl? 
mes,  qui  n'ont  puiftance  aue  fur  le 
corps;  mais  qu'il  faut  craindre  Dieu,  ■ 
qui  a  puifi"ance  fur  le  corps  A  fur 
1  ame  ,  le  pouuani  du  tout  mettre  en 
la  géhenne  du  feu.  Qu'icelui  (luffi  a  Maith.  10.  ]2. 
promis  à  ceux  qui  le  confefTeront  de-  *  '»•  '8- 
uant  les  hommes  de  les  confefTcr  fcm- 
blablemcnl  deuant  Dieu  fon  Père , 
adiouftant  qu'il  ne  s'attendoit  point 
de  perdre  vn  feul  cheucu  de  fa  tefle , 
d'autant  qu'ils  efloyeni  tous  conter. 

Les  deux  Caphars  qui  lA  eftoyent 
prefens ,  voyans  qu'il  eftoEt  ainfi  re- 
folu,  enflambcz  de  dcfpit,  départirent 
du  lieu  ,  A  dirent  à  ceux  de  la  luftice 
qu'il  le  faloit  brufler  comme  perni- 
cieux Luthérien.  Aufquels  (comme  ils 
s'en  alloyent)  Bertrand  refpondit  :  -<  le 
prie  Dieu  par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  qu'il  me  face  la  grâce  de  l'en- 
durer. "  Voila,  en  effefl,  les  principa- 
les Interrogatoires  A  refponfes,  lef- 
3ueiles  le  fufdit  prifonnier  a  efcrites 
c  fa  propre  moin,  à  !a  Rn  defçiuelles 
il  mit  ce  qui  s'enfuit  :  a  le  prie  tous 
mt:s  frères ,  qu'Us  n'oublient  è  prier 
Dieu  d'vn  mefme  accord  pour  moi, 
afin  que  le  tout  foit  à  U  gloire  de  fon 
Nom  A  édification  de  nos  prochains. 
La  paix  de  Dieu  foit  auec  nous  tous  ; 
nonobftant  que  fols  abfent  de  vous 
corporeîlement ,  ie  ne  laiffe  d'y  eftre 
fpirituellement.  » 
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Le  furptus  de^fcn  procès  contenoit  ce 
qui  s* enfuit. 

Lb'i?.  iour  d'Auril,  audit  an,  les 
Juges  éc  Confcillers  fufdils,  auec  au- 
tres de  leur  fadion  .  cilans  aflcmblcz. 
firent  venir  en  la  chambre  du  confeil 
où  ils  crtovenl  :  Nicole  Pothee,  doc- 
leur  en  Théologie  ;  lean  de  Chreux, 
de  l'ordre  des  frères  Prcfcheurs  ; 
frère  Pierre  Stcphay,  llccnliti  en 
Théologie  ;  Guillaume  Venant  ,  de 
l'ordre  de  fainû  François.  En  la  pre- 
fence.dcfquels  fut  amené,  ledit  Ber- 
trand ,  prilonnier,  auquel,  fur  les  pré- 
tendues fautes  &  erreurs  fufdlts  par 
lui  commis,  tant  fur  le  Sacrement  de 
l'autel,  Confcffion  auriculaire,  déné- 
gation du  Purgatoire  qu'autres  faufles 
opinions  dont  il  efl  chargtî  par  fon 
procès,  lui  furent  faites  remontrances 
telles  que  s'enfuyuenl .  tendantes  à 
conucrtir  ledit  Bertrand  ,  A  le  rame- 
ner à  la  foi  &  religion  Chrcllicnne. 
En  premier  lieu,  lui  a  elle  remonflré 
qu'il  ertoit  en  grand'erreur  de  dire 
qu'en  In  fainâe  noftie,  la  confccratton 
faite  par  le  preOre ,  le  précieux  corps 
de  J.  Chrin  n'ell  pas  contenu,  lui  fat- 
fant  entendre,  par  pluûcurs  patfages  à 
lui  alléguez,  que  le  contraire  de  fon 
dire  eftoit  vrai ,  &  ,  en  outre,  qu'il  y 
a  ^ande  différence  entre  le  pain  ma- 
leriel  &  le  pain  fpintuel ,  lui  mcttanl 
en  auant  pludcurs  raifons,  afin  de  lui 
perfuader  au'en  ladite  fainâe  Eucha- 
riflie  eftoit  le  vrai  &  prccieux  corps 
de  lefus  Chrid.  Bertrand  refponait 
que  celle  doârine  efloit  faulTc,  a  que 
1  hoftie  n'efloit  feulement  qu'vne  image 
de  pain  ,  faite  contre  toute  ordon- 
nance de  Dieu  ,  qui  a  défendu  do 
faire  image  pour  adorer.  Item  ,  que 
veritublemcnt  il  y  auoii  différence  en- 
tre le  pain  matériel  ât  le  pain  fpiri- 
tuci ,  qui  eft  le  corps  de  noflre  Sei- 
gneur Jcfus  Chrii)  ,  lequel  il  faut 
oercher  là  haut  au  ciel ,  oO  il  ell  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Père  ,  &  non 
ailleurs.  Or,  <{^^ni  i  la  MelTe,  la- 
quelle lefdits  Théologiens  lui  irou- 
loyent  perfuader  auoir  edé  inltlluce 
de  Dieu ,  A  depuis  célébrée  par  fes 
ApolUes ,  Bertrand  pcrfiftam  en  fa 
première  depoûlion  .  dit  qu'elle  eAoit 
inflituee  des  hommes,  A  qu'il  auoit 
diligemment  leu  leviciltî  nouueauTef- 
tament  en  François,  cfauels  il  n'auoit 
peu  trouuer  ce  mot  de  Mcfle,  âtc. 


Et  d'auantagc .  qu'en  fes  fufdïtes 
refponfes  il  a  dit  vouloir   perfifter, 
voire  viurc  &  mourir  :  bref,  qu'il  n'en 
diroit  autre  chofc.  Au  moyen  dequoi 
fut  enuojé  efdites  prifons,  &  procédé 
à  prendre  tes  opinions  de  chacun  des 
fufdits  Lieutenant  &  Confeilliers ,  A 
la  manière  que  s'enfuit.  Barbes,  opi- 
nant le  premier ,  comme  rapporteur 
du   procès,  dit  et  conclud  <jue  Ber- 
trand deuoit  eftre  bruflé  vif,  attaché  4 
vn  polleau  au  marché  aux  ptircs  en 
ladite  ville  de  Blois ,  ce  qu'aprouue- 
rent  les  Confeilliers  ,  exceptez  auel- 
ques  vns .  dont  vn  fut  d'auis  de  le 
faire  mener  à  Marchenoir,   où  il  a 
commis  le  dcliâ,  &  là  au  lieu  public 
attaché  à  vn  polleau,  eflre  eAranglé 
A  puis   réduit   en  cendres.    Vn  au- 
tre opina  fembtablement  qu'il  deuoit 
cflre  pendu  &  eflranglé  ce  puis  rais 
en  cendres,  &  que.  pour  ce  faire, 
deuoit  eflre  mené  à  Marchenoir,  où  il    No( 
a  commis  le  dclid  &  où  il  eft  doraici-   '* '" 
lié.  Or  le  Huchier(i)cflMntdefembla-      ^J 
ble  opinion  que  Barbes ,  on  lîl  ccAe      dl 
rcftriaion  :  afTauoir,  que  fi  le  Bour-      be 
reau  void  que  ledit  nrifonnier  fe  re-     '''| 
conoiffc  &.  fe  vucille  aefdire.  lors  qu'il       b- 
fera  attaché  au  poncau,  le  fera  eflran- 
gler  fans  fentir  le  feu,  ûnon  qu'il  fera 
brufié  tout  vif.   Et  vn  nommé  Biard 
conclud  fcmblablement  cjue  le  Hu- 
chier ,  aiTauoir  qu'il  feroit  mené  des 
prifons  de  Blois,  en  vn  tombereau,  au 
marché  aux  porcs  de  ladite  ville,  pour 
lA  crtre  eflranglé  s'il  fe  veut  défaire. 
Onon  fera  brufié  vif,  A  qu'auant  ce 
faire  il  fera  mis  en  la  torture  A  quef- 
lion    extraordinaire ,    alléguant    pour 
raifon  ce  morceau  de  Latin  :  Ad  mdi- 
canjos  focios  (2).  Il  adioufta  auffî  que, 
pour  plus  grand  exemple ,  il  deuoit 
eflre  brufié  en  peinture  audit  lieu  de 
Marchenoir. 

De  laquelle  fenteocc  Bertrand  ap- 
pela A  la  cour  de  Parlement  A  Paris, 
où  il  fut  mené,  &  perlîfla  en  la  confcf- 
fion de  fa  foi ,  comme  il  auoit  fait  A 
Blois.  Toutefois,  eflant  tombé  au  ïu- 
gemeni  de  certains  Confeillers  en- 
tendeurs de  la  parole  de  Dieu ,  <^ui 
efl^Tcrent  tous  moyens  de  le  faire 
defoirc .  n'ayans  rien  profité ,  pour 
laucr  leurs  mains  de  fa  condamnation 
<£  s'excufer  enuers  les  fidèles  de  Pa- 


(i<  Ce  mot.  qui  stgoiteii  d«ns  le  vienx 
francs  sculpteur  cb  t>oà,  est  ici  «1  mmob 
propre 

(!)  Pour  In  ftirc  todi^ner  sc&  coapUccL 
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id  ;      ris ,  ils  le  chargèrent  d'ellre  Anabap- 

d'ertrc  lifte  ^  afin  de  couurir  deuant  les  hom- 
cnes  l'iniquité  de  leur  jugement  :  lequel 
paflTé  en  arrefl,  Bertrand  fut  ramené  à 
oloys,  &  l'exécution  fuite  au  marché 
aux  pourceaux,  le  premier  de  Juin 
1556.  prefent  Barbes,  confciller  exé- 
cuteur de  ladite  rentcncc. 

QvAND  ie  Geôlier  l'appela  pour 
venir  à  la  prononciation  de  Ton  arred, 
il  eftoH  en  prières.  On  lui  ouit  dire 
CCS  mots  en  priant  ;  a  Seigneur,  main- 
tien moi ,  &  me  fouftien  ;  garde-moi  & 
m'affifte  iufqu'à  la  fin.  Fai-moi  la 
grâce  de  foulTHr  conftammenl  ce  qui 
m'eft  offert  auiourd'hui.  *<  Sitoft  qu'il 
fui  deuanl  ce  Confeillcr  exécuteur, 
raduocal  du  Roi  Â  pluficurs  Corde- 
Tiers  A  Jacopins,  A  autres  gens,  il  fut 
aflailli  de  diuers  propos,  aufquels  il 
rcfpondoit  de  grande  affedion  ,  prou- 
uant  fon  dire  par  texte  de  la  S.  Efcri- 
turc.  Dcuant  qu'ellrc  Huré  au  bour- 
reau ,  les  Caphars  lui  prefenterenl 
vne  croix  de  bois  ,  difans  qu^il  la  bai- 

'  fafl  &  qu'il  fe  confelTaft  à  l'vn  d'eux  ; 

«i'^JXfe  mais  il  rcfpondît  qu'ils  fe  deparliffent 
de  lui  ,  &  qu'il  n'auoit  que  faire  A. 
eux;  que  ce  n'eftoit  là  ceile  croix  qu'il 
lui  conuenoil  porter,  mais  qu'elle  ef- 
toit  bien  autre  que  la  leur,  qui  cH 
d'or,  d'argent  ou  de  bois.  Et  fur  ce 
fe  recommanda  aux  prières  mefmes 
des  prifonniers,  defquels  pluûeurs  di- 
ic«    rent  :  «  Dieu  te  face  la  grâce  d'endu- 

***^«-  rer  patiemuienl  ton  martyre.  »  Eflant 
forti  de  la  prifon,  il  monta  en  la  char- 
rette ,  &  affiliant  grand  nombre  de 
gens,  dit  :  '<  Je  ren  grâces  &  mon 
Dieu  de  ce  que  ic  ne  fuis  ici  pour 
meurtre,  lurrccin  ou  blafphcmc,  mais 
pour  foufienir  la  querelle  de  mon 
Sauveur.  »  Et  le  bourreau,  l'ayant  en- 
tre fes  mains,  lui  dit  :  «  Mefchant, 
poufi^uoi  n'as-tu  voulu  baircr  la  croix?» 
Ce  diâ ,  lui  ferra  rudement  le  col  de 
la  oorde;  mais  Bertrand  paîTa  .cède 
miure  A  violence,  A  lui  dit  :  «  Mon 
aœi ,  Dieu  te  pardonne  ;  »  A  fe  prini 
à  chanter  du  Pfeaumc  : 

A  toi  mon  Dieu,  mon  cœur  atonie, 

&  du  Pfeaumc  : 

Mon  Di«u,  prejlo  moi  l'oreille, 

les  verfels  convenans  au  temps  A  à 
l'aâc  où  t1  eflolt,  A  continua  lufaues 
au  lieu  du  fupplice.  Il  auoit  le  vifage 
beau  au  poffible ,  A  les  yeux  ufleucz 


au  ciel ,  il  fc  prefcnta  de  grand  cœur 
fur  le  fiege  qui  lui  odoit  préparé  au 
bout  d'vne  pièce  de  bois,  A  dit  ces 
mots  :  V  Le  beau  lieu  qui  m'eft  ici 
préparé  1  ô  heurcufe  iournec  î  »  Et 

auand  le  feu  fut  allumé,  il  s'efcria  A 
it  :  B  Mon  Dieu,  donne  la  main  A 
ton  feruiteur;  ïe  te  recommande  mon 
ame.  "  Et  ainfi  rendit  i'efprit  fans  fe 
tourmenter  aucunement.  Ceux  qui  y 
efloyent  prefens  dirent  aue  ce  fut  vne 
mort  autant  conflante  ou  on  ait  vcu  de 
long  temps  ^  voire  telle  que  tous  en 
efloyent  eflonnez.  Vne  dame,  qui  ce 
iour-la  eOant  à  Bloys,  fe  (tt  mener  en 
litière  pour  voir  ccfle  exécution  ,  dit 
qu'elle  n'auoil  onques  veu  chofe  qui 
tant  l'euA  confermee  que  la  patience 
de  ce  Martyr. 

Avssi,  entre  autres  chofes  qui  auin- 
drent  durant  fes  liens,  à  vn  certain 
iour,  comme  le  confeil  cHolt  fur  fon 

Froces ,  A  l'auoyent  fait  monter  pour 
interroguer .  vn  gentil-homme  Pa- 
piOe  qui  clloit  en  la  falle,  après  que  le 
prifonnier  fui  forti  de  deuani  les  Ju- 
ges, l'appela  et  lui  dit  :  o  Mon  ami, 
à  ce  que  ie  voi  A  enten,  vous  eflcs 
ici  pour  voflre  opiniaftreté  ;  il  faut 
que  vous  ceffiez  cfe  maintenir  vos  er- 
reurs ,  que  vous-vous  repentiez  A  vi- 
uiez  comme  les  autres.  Voulez-vous 
cflre  plus  fauant  que  tout  le  monde  ? 
Si  vous  voulez,  Mcffieurs  vous  feront 
miféricorde.  «  Bertrand  ne  s'eflon- 
nant  de  cela,  refpundit  :  »  Monûeur, 
ie  vous  remercie;  ie  ne  fuis  pas  ici 
pour  maintenir  erreur;  ie  n'ai  rien  dit 
qui  ne  foit  veritablL",  A  Dieu  m'en  cft 
fuflîfant  tefmoin.  »  Ce  gentilhomme 
lui  dit  :  «  Si  vous  ne  parlez  autre- 
ment, ils  vous  feront  mourir;  voulez- 
vous  eftre  caufe  du  voflre  mort  t  » 
Bertrand  refpondit  derechef  :  «  S'ils 
penfcnt,  A  vous  auflî,  Monfieur,  que 
pour  cuiler  vne  teïle  peine  que  celle 
dont  me  parlez,  ie.RlTe  chofe  contre 
Dieu  ,  pour  demeurer  priué  de  fa 
grâce,  ils  s'abuferoyent  grandement. >i 
Depvis  qu'il  fut  ramené  de  la  cour 
de  Parlement  de  Paris ,  le  iour  de 
douant  fon  martyre,  vn  homme  de 
bien  lui  efcrluit  vne  lettre ,  dont  la 
teneur  s'enfuit  de  mot  à  mot. 


Le  Père  de  louie  mijericorde  &  de 
ccn/olation  vous  cifjUle  &  confort*, 
pjr  Us  mcritcs  de  fon  cher  enfant 
Icfus  Chrijl  nojire  Seigneur.  Amtn^ 


M.D.LVI. 


Refponfc  de 
Bertrand  h  va 
gentilhofliine. 


Matth.   10.  14. 
Lt  meimc  i(. 


Laaeùae  ». 
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Trescher  frere  A  ami,  nous  auons 
grandu  nccafion  de  remercier  nodre 
bon  Dieu ,  en  ce  qu'il  nous  demonf- 
trc  de  iour  en  iour  l'affeâion  qu'il 
porle  A  Ton  Enlifc,  rornant  d'vnc  in- 
uincible  charité,  Inquclle  eft  de  telle 
force  A  vertu,  que  ceux  où  elle  habite 
ne  peuueiii  cflre  feparcz  de  leur  chef* 
capitaine  Jcfus  Chrirt  noftrc  Seigneur, 
&  combien  que  SiUan,  mniftru  de  dioi- 
fion  ,  ne  tafche  qu'à  dmifer  les  mem- 
bres d'icelui ,  toutefois  l'efprit  de  Dieu 
befon^nc  en  telle  façon  ,  que  Satan 
eft  vamcu  par  la  patience  des  enfans 
de  Dieu.  Nous  auons  oui  voflre  arri- 
uee  de  Paris ,  auec  le  décret  des  lu- 
ges inhumains ,  &  auffi  voflre  conf- 
tancc  A  dilcâion  cnucrs  noftre  Dieu 
A  fon  Fils  Jefus  Chrift.  Quant  au  dé- 
cret &  fentence  ,  edans  d'vn  mefme 
corps  &  Eglife  que  vous,  nous  ne 
pouuons  que  n'en  ayons  douleur  âr 
ûngoilTe  en  nos  cœurs;  mais  rcgardans 
&  confiderans  la  conflance  de  laquelle 
noftre  bon  Père  vous  a  armé  «  ar- 
mera, fommes  grandement  confolez. 
Et  c'eft  en  quoi  il  nous  faut  refiouir, 
voyant  qu'eflcs  eflcu  de  Dieu  A  ap- 
pelé pour  eflre  tefmoin  de  fa  fainde 
vente,  difcipie  A  efcholicr  du  chi*f  de 
fon  EfilifeA  congrégation.  Jcfus  Chrift 
noftrc  ScÎRncur  vous  appelle  à  ce  glo- 
rieux comoat,  pour  l'enfuyure  comme 
voftre  chef  A  capitaine,  en  telle  sorte 

?[ue  verrez  Satan ,  le  monde ,  la  chair 
urmontez  A  vcincus ,  attendant  la 
couronne  incorruptible  A  éternelle. 
Parquoi,  fircre  A  ami,  refiouifTcz  vous, 
prenez  courage  à  ce  glorieux  combat. 
Vous  fauez  pour  qui  vous  combatcz  , 
A  qui  efl  voflre  Capitaine.  Qu'il  vous 
fouuiene  que  le  difcipie  ne  peut  eflre 
plus  grand  que  le  maiftre.  A  que.  fi  on 
appelé  le  Seigneur  lefus  Chnft  :  Dia- 
ble A  feduâeur,  on  le  fera  plus  aifé- 
ment  à  fes  domeftiqucs  A  fcruiieurs. 
On  hait  le  Seigneur ,  car  il  n'cft  pas 
du  monde,  A  auffi  fes  feruiteurs  .  car 
ils  font  feparez  du  monde.  Pourtant , 
TO^ez  que  Satan  ne  vous  contrifle , 
mais  perfcuerez  conftamment,  car  qui 
perfeuerera  iufques  à  la  tin,  il  fera 
fauué.  Ayez  celte  alTeurancc  que  vof- 
lre nom  efl  cfcril  au  Hure  de  vie.  Gar- 
dez-vous de  la  cautelle  des  Çaphars. 
Soyez  prudent  comme  le  ferpent.  Per- 
mettez que  tout  voflre  tang  forte 
goutte  A  goutte ,  plufloft  que  \'ortre 
chef,  qui  eft  Icfus  Chrill,  foit  otîenfé. 
Nous  fommes  tous  en  ordre  pour 
prier  A  requérir  noAre  bon  Dieu  qu'il 


LIVRE    SEPTIEME. 


vous  affifte,  qu'il  vous  fortifie  A  garde 
de  ta  gueule  du  lyon.  Or,  frere  ,  c'eft 
demain  la  iournec  de  laquelle  vous 
deuez  dire  :  Voici  la  fainâe  ioumce; 
reQouiflbns  nous  en  iccUe.  Le  Seigneur 
Dieu  qui  en  vous  a  commencé  vueille 
en  vous  paracheucr  par  lefus  Chrift 
noftre  Seigneur.  Les  6dclcs  vous  fa- 
luent  A  prient  pour  vous,  en  vous  re- 
commandant à  la  grâce  de  celui  du- 
quel vous  iouyrez  pleinement  en  fa 
gloire  étemelle.  Amen. 

Arnavd  Monier  a  Iban  db  Cazbs, 
Gafcons  (1). 

La  promptitude  de  ces  deux  Martyrs , 
en  fe  prcfenlani  au  danger  pour  la 
dû&rine  du  Seigneur,  nous  donne  à 
conoiflrc  que  la  querelU  qui  efi 
foujfenae  au  Nom  de  lefus  Chri/f , 
efl  dutoul  différente  de  celle  ju'on 
entreprend  tour  les  chofes  Je  ce 
monae  ,  en  laquelle  Us  hommes  fani 
auffi  douteux  G-  incertains  ,  qu'en 
clfe-ci  l'on 


efl  affeuré  de  la  i-iaotre, 
l'heure  que   le   Capitaine  met 
quelcun  des  Jiens  au  combat. 


Z 


Arnavd  Monier  .  natif  de  la  ville 
de  Sain-milion  en  Bourdelois  (2) , 
aa^é  d'enuiron  2Ç.  ans,  fut  conflJtué 

firifonnier  en  la  ville  de  Bourdcaux  , 
e  i).  iour  d'Auril,  vers  les  fix  heures 
du  foir,  par  Antoine  de  Lefcure,  pro- 
cureur du  Rûi,  lequel  le  fil  mener  en 
la  conciergerie  du  Parlement  :  l'ayant 
interrogué  en  fa  maifon.  en  la  prefencc 
de  fes  feruiteurs,  de  la  foi  A  religîoa 
qu'il  tenoit.  Et  combien,  que  Monter 
euft  remonftnî  au  vif  les  iugcmcns  de 
Dieu  à  Lefcure,  à  ce  qu'il  ne  fouillaft 
fes  n\flins  au  fang  des  fidèles ,  autre- 
ment qu'vne  horrible  punition  de  Dieu 
lui  elloit  apreftee,  ce  procureur  (  com- 
bien ûu'il  fc  monftraft  aucunement  ef- 
eu  A  touché  par  tels  aduertiffemens 


m 


A  remonftrances)  ne  laiffa  loutesfois 


(i)Crespia.  tfi6,  p.  fui  1564,  p.  8)»; 
M70.(*4!4;  IÎ03.  t»  }9s:  1(97.  f*  Î9I  ;  lûifl. 
^  431.  Voy.  Don  r>cvienac,  Hist  de  Bor- 
itjux,  I,  ijg;  de  Thou,  Hat- .  lib.  XVII; 
CauDieur.  Hist.  dt  la  Rjj.  à  B^ritaux.  I , 
Uf .  Cette  notice  tcnniae  Is  Trciuimc  partit 
du  Keauîl  4tt  Mdrty-rs  de  itKo,  ei  a  ptuA 
sans  cltftA£eineBU  not&bles  d'une  ^uoo  à 
(Autre. 

(3)  S«ial-Eaûlioti  (Ciroadc). 


Pf. 
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de  pourfuyurc  l'emprifonnement ,  & 
du  iour  au  Icndt-main  aucrtit  la  Cour. 

Le  Mercredi  enfuiuant,  vinglneu- 
pf-  Aefmc  du  mois,  Moni^r  fui  appuie  en 

la  chambre  criminelle  par  Jcuant  les 
CommilTflires  députez ,  A  par  eux  In- 
terrogué  de  tous  les  points  de  fa  foi, 
roefmc  fur  la  Mefle,  (ur  le  Purgatoire 
&  vénération  des  Sainds  :  à  quoi  aysint 
rullirammcni  refpondu,  pour  plus  am- 
ple confirmation  de  fon  dire,  ic  iren- 
licfme  dudil  mois,  rédigea  pur  efcrit 
&  (jgna  de  Ta  main  les  articles  <]ui 
s'enfuiuent  : 

«  BoH  DiEv,  plaife-loi  m'aider 
par  ton  fainâ  l£fpril.  Amen.  La  rairon 
pourquoi  ïe  n'ai  puint  fait  de  diflî- 
culté  de  manger  chair  en  quelque 
temps  que  ce  fuf),  efl  pource  que 
S.  Paul  dit ,  que  ceux  q^ui  défendent 
de  (g  marier  &  s'abflenir  de  viandes 
que  Dieu  a  créées  pour  en  vfer  aucc 
aâions  de  grâces  aux  fidèles  &  è.  ceux 
qui  ont  conu  la  verilû,  s'amufent  aux 
efprits  d'erreur.  La  raifon  pourquoi 
ic  n'ai  point  fait  la  Cène  en  ce  pays 
cft  pource  que  ie  n'y  conoi  point  de 
gens  qui  l'admininrent  félon  l'inditu- 
lion  de  noilrc  Seignt:ur  lefus  Chrift. 
La  raifon  pourquoi  ie  ne  me  fuis  point 
allé  confelTcr  à  vn  prelire  eft  pource 
que  ie  ne  truuue  en  toute  l'Efcriturc 
lainâe  qu'il  me  foit  commandé  de 
Dieu.  La  raifon  pourquoi  ie  ne  fuis 
point  allé  ouir  la  MelTe  eft  pource  que 
ceux  qui  l'ont  faite  difent  que  c'eA  vn 
facrifîce  pour  reconcilier  à  Dieu  les 
viuans  &  les  morts.  Et  ie  faj ,  par  la 
fainde  Efcrilure  ,  que  le  feul  facrifice 
de  noftre  Seigneur  Icfus  Chrirt,  offert 
vne  feule  foi  par  iui-mefrac,  a  efté  fuf- 
fifanl  pour  ce  faire.  La  raifon  pour- 
quoi ie  ne  croi  point  d'autre  Purga- 
toire que  le  fang  de  lefus  Chrift 
noflre  Seigneur  eft  pource  qu'icelui  eft 
fuflifant  pour  me  purger,  lauer  &  net- 
toyer de  tous  mes  péchez,  comme 
l'Éfcriture  fainâe  m'en  fait  certain  en 
djuers  lieux.  La  raifon  pourquoi  ie  ne 
prie  point  les  fainds  qui  font  morts  au 
Seigneur  ert  pource  qu'il  ne  m'efl 
point  commandé  de  Dieu.  Et  noOrc 
Seigneur  Jefus  Chrii\ ,  enfeignant 
comme  il  faut  prier ,  dit  :  i  Quand 
vous  prierez,  dites  :  Noflre  Père  qui 
C3  es  cieux,  &c.  «  La  religion  que  ie 
tien,  en  laquelle  ie  veux  viure  A  mourir 
(Dieu  aidant)  cft  amplement  contenue 
es  liurcs  de  l'Efcriture  fainde ,  tant 
vieil  que  nouueau  TeHament,  &  fom- 
mairement  comprîfe  en  quatre  poinds 
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principaux,  aflauoir  en  la  prière  qui 
commence  :  Noftrc  Père ,  &c.  Aux 
commandemens  de  Dieu  qui  fe  com- 
mencent :  Efcoate,  Ifrael.  U  fuis,  ôc. 
Aux  articles  de  la  foi  qui  commen- 
cent :  U  croi  en  Oku.  Et  aux  fainds 
Sacremcns  que  noflre  Seigneur  Jefus 
Chrift  a  inftituez  en  fon  Eglife.  Signé, 
Monier.  » 

Le  irentiefmc  d'Aurii ,  arriua  à 
Bourdeaux  Jean  de  Cazes,  de  la  ville 
de  Libourne,  grand  ami  &  compagnon 
dudit  Monier.  qui ,  ayant  entendu  ce 

3UC  delfus,  efmeu  d'vn  zèle  Chreftien, 
elibera  de  trouuer  moyen  de  parler 
à  Ton  ami,  atin  de  ie  confoler  &  forti- 
fier aux  promefTes  de  Dieu.  L'entrée 
de  la  conciergerie  lui  fut  refufee  par 
trois  ou  quatre  fois,  auec  auertille- 
ment  qu'il  fe  retiraft ,  pource  que  la 
Cour  auoit  exprefTôment  commandé 
au  Concierge  de  conftituer  prifonniers 
tous  ceux  qui  iroyent  vifiler  ledit  Mo- 
nier, &  communiquer  auec  lui.  No- 
nobftuni  lefquellcs  defenfes,  ledit  de 
Cazes,  ayant  prins  congé  de  tous  les 
frères  eftans  â  Bourdeaux ,  pour  s'en 
retourner  à  Libourne.  pour  fes  afaires , 
le  premier  iour  de  Mai,  voulut  feule- 
ment dire  à  Dieu  à  fon  ami  Monier; 
on  lui  refufa  l'entrée  comme  deffus. 
Au  moyen  dequoi  fe  retira  de  deuant 
le  Palais,  pour  s'en  partir;  foudaîn 
fut  enuoyé  quérir  par  vn  nommé 
François,  commis  du  Concierge,  afin 
de  venir  parler  à  lui.  Cazes  fit  ref- 
ponfe  cju  attendu  le  refus  qu'on  lui 
auolt  fait  de  l'entrée ,  il  n'iroit  point  ; 
mais  fi  ledit  François  vouloit  parler  à 
lui,  il  le  truuueroit  là.  Quoi  fâchant 
ledit  François ,  efmeu  de  trahifon  , 
l'alla  trouuer ,  &  le  mena  fans  aucune 
rcflftancc  en  la  conciergerie,  comme 
on  mené  la  btebis  en  vne  eflable;  où 
eftant  retenu,  incontinent  on  auertit 
monfieur  d'Alcfrae  l'aifné ,  commif- 
faire  du  procès  de  Monier;  lequel 
s'ellant  tranfporté  en  la  conciergerie, 
&  parlant  à  de  Cazes  (qu'il  conoiffoit 
de  long  temps,  d'aiiinnt  qu'il  auoit 
cfté  rapporteur  de  quelque  procès 
qu'icelui  de  Cazes  auoit  eu  en  matière 
ciuile  en  ladite  Cour),  dit  en  s'efmer- 
ueillant  :  1  le  conoi  bien  Cazes,  &  ne 

Fjnfe  pas  qu'il  foît  de  la  feâe  de 
autre  (parlant  de  Monier),  &  qu'il 
ne  fe  foit  confelîé  &  fait  fes  Pâques.  • 
lean  de  Cazes  cllant  fur  ces  paroles 
mis  hors  de  la  Conciergerie  par 
Alefme,  âc  comme  dcliuré  du  tout,  ne 
pouuani  porter  ces  mots,  &  par  fon 
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Olence  bleffer  Monier  en  vnc  querelle 
û  tuftc.refpondit  Amplement  :  «  Mon- 
fîeur  ,  ie  fai  certainemcnl  que  Monier 
efl  homme  de  bien.  El  quant  à  moi, 
ie  confcfre  ordinairetneni  mes  fautes 
i  Dieu,  &  non  A  autre,  &  ai  fait  mes 
Pûfqucs  fpintucllcracnt ,  &  non  en 
tdolaifie ,  comme  on  a  acouflumé  en 
la  Papauté;  voire  &  ne  la  voudrai 
faire pourdixmillc  morts."  Quoîoyant, 
Alefme,  fmftré  de  fon  intention»  fil 
reflraindrc  de  Cazcs;  &  fut  mis  en 
vne  baffe  fotle .  fans  voir  Monier, 
iufques  au  lendemain  ,  fécond  iour  de 
Mai,  1^56.  Qu'il  fut  inierrogué  de  fa 
foi,  comme  s  enfuit  : 

■  Iean  dcCazcs,  natif  «^'habitant  de 
Libourne  ,  aapjé  de  vingt  &  fept  ans, 
ou  enuiron.  Interro^ué  combien  de 
temps  i!  a  efté  en  cetîe  ville  ?  Dît  qu'il 
arriua  auant  hier  de  Libourne,  A  que 
de  ce  iourd'hui  ellant  allé  à  la  con- 
ciergerie pour  porter  des  lettres  qu'vn 
fien  coufin  cnuoyoit  au  concierge , 
pour  auoir  quelque  argent  de  lui,  de- 
manda de  parler  à  Arnaud  Monier, 
qu'on  lui  auoit  dit  el\re  prifonnicr  ;  «% 
le  commis  du  Concierge  nommé  Fran- 
çois, le  conllitua  prifonnier*  &  le  mil 
en  la  baffe  fofTe  ,  où  il  a  demeuré  iuf- 
ques Â  prefent.  Interroçué  s'il  conoit 
Monier ,  &  s'il  fait  qu'il  a  efté  à  Ge- 
neue;  dit  qu'il  ne  fait  certainement 
s'il  a  efté  &  Gcncue,  ilnon  qu'il  lui 
auoil  oui  dire  y  auoir  efté  en  venant 
des  Alemagnes.  Et  a  fréquenté  ledit 
Monier  depuis  quinze  ans  en  ça,  A  de 
leur  temps  ils  ont  efté  A  l'efchole  en- 
femble  ;  mais  ne  lui  a  ouï  tenir  aucuns 

f>ropos  reprouuez.  Interrogué  fur  fa 
oi,  Â  fur  ce  qu'il  croid  du  fainâ  Sa- 
crement de  l'autel,  a  dit  qu'il  y  a 
quatre  ans  qu'il  ne  s'eft  confeft"é ,  A 
n'a  fait  Pafques;  parce -qu'en  ce  païs 
n'y  a  point  de  miniftre  pour  adrainif- 
trcr  la  fainâe  Cène,  eftablie  de  Chrift, 
&  qu'il  faut  que  le  miniftre  ou  Euef- 
que  ne  foit  point  paillard  ni  blafphe- 
mateur.  Et  depuis  ledit  temps  de  qua- 
tre ans ,  il  a  louftours  receu  fon 
Créateur  en  repentancede  fes  péchez, 
en  foi  et  efprit,  A  non  autrement.  Et 
s'il  a  receu  auparauant  ledit  temps, 
ftinft  qu'on  a  acouftumé  faire  è  Paf- 
ques. il  a  efté  abufé.  Interrogué  s'il 
CTEMd  que  le  precieu»  corps  de  noftre 
Seigneur  foit  au  fainâ  Sacrement  de 
l'autel,  après  la  prolatïon  des  paroles 
Sacraraenttles  ?  Refpond  que  non. 
El  s'il  y  eftoit  réellement,  le  Symbole 
feroii  Mux:  auquel  eft  contenu  que 
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noftre  Seigneur  efl  monté  cscieux,  A 
fe  fied  à  la  dextrc  de  Dieu  fon  Père, 
&  de  là  viendra  iuger  les  vifs  &  les 
morts.  Apres  lui  auoir  fait  pluQeurs 
remonflrances,  A  que  fon  dire  efloii 
contre  la  détermination  de  noftre  mcre 
fainâe  Eglife,  a  refpondu  que  par 
l'Efcriture  fainde  n'appert  point  que 
le  corps  de  noftre  Seigneur  foil  réel- 
lement au  Sacrement  de  l'autel.  Bien 
dit  qu'il  eft  fpirituellemcnt  en  la  Cène, 
&  que  ce  Sacrement  n'eft  qu'vn  figne 
&  gage  que  noftre  Scfgneur  nous  a 
lailTé  iiifques  à  la  Refurrcftion.  El 
nous  a  dit  outre,  que  noftre  Seigneur 
ne  fe  laiffc  point  tomber  entre  les 
mains  d'vn  preftrc  pécheur,  paillard  , 
yurongne  A  blafphematcur.  Interro- 
gué, s  il  va  ouir  la  MefTe,  &  s'il  fré- 
quente i'Eglife?  Refpond,  qu'il  y  a 
quatre  ans  qu'il  n'a  oui  Meft'e  grande 
ne  petite  ;  n'a  oui  Vcfpres  ne  Com- 
piles, ni  autrement  fréquenté  aux 
Eglifes,  finon  quand  il  y  a  fermon. 
Interrogué,  s'il  a  oui  aucuns  fermons 
en  cefte  ville?  Refpond  qu'il  a  oui  en- 
uiron fepl  ou  huit  fermons  d'vn  Au- 
guftin ,  au  Quarefme  dernier,  lequel 
Auguftin  difoit  &  prefchoit  bien  fuy- 
uani  l'Euangile.  Interrogué ,  s'il  prie 
la  vierge  Marie .  &  autres  Sainds  âc  Idu 
Saintes  de  Paradis?  Refpond  qu'il 
ne  faut  point  prier  les  fainfts,  A  que 
lefus  Cnrift  nous  a  enfeignez  de  prier, 
en  difant  :  «  Noftre  Père  qui  es,  &c.  ■  J 
D'auaniage  il  a  dit  &  mamienu  qu'il  ■ 
nu  point  trouué  qu'il  faille  prier  la  ™ 
vierge  Marie.  Bien  dit  qu'elle  a  efté  D 
faluee  par  l'Ange,  comme  il  eft  efcrit 
au  premier  de  laind  Luc.  Mais  qu'en 
fes  oraifons  il  n'a  point  acouftumé  de 
dire  Aue  Maria  ,  pource  que  lefus 
Chrift  ne  l'a  point  adioufté  en  l'orai- 
fon  qu'il  a  enieignec  pour  prier  Dica 
fon  Père.  11  a  auni  fouftenu  en  fes 
refponfes  ,  que  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift  eft  noftre  IntercelTeur  ;  &  auffi 
qu'il  ne  faut  prier  qu'vn  feul  Dieu  au 
Nom  de  fon  Fils  lefus  Chrift.  Auffl 
dit  qu'il  ne  dit  heures  ni  autres  priè- 
res, que  les  commandcmens  de  Dieu, 
l'oraifon  Dominicale ,  le  Symbole  , 
auec  certaines  prières  qu'il  a  particu- 
lières, fauoir  eft.  qu'il  demande  à  Dieu 
pardon  de  fes  offenfes.  Interrogué 
qu'il  croid  du  Purgatoire .'  Refpond  ,      f 

Î[u'il  n'y  a  autre  Purgatoire  que  le 
ans  précieux  de  noftre  Seigneur,  le- 
quel a  efté  refpandu  pour  nous ,  pour 
le  lauement  c^  fauuemeni  de  dos 
âmes  A  coofciences.  Et  Û  on  difoit 
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qu'il  j  cuft  autre  Purgatoire ,  le  fan^ 
précieux   de    noftre   Seigneur   feroit 
refpandu  en  vain.  En  outre,  a  dit  que 
quand  vn  hooioïc  s'en  ver  mourir,  il  va 
en  paradis  ou   en    enfer,  iufqucs  au 
iourdu  iugement,  que  noAre  Seigneur 
feparcru  les  bons  aenlre  les  mauuais. 
Quant  aux  ie-jfnes,  a  dit  que  le  vrai 
ieufne  efl  de  s'abflenir  de  mal  faire, 
A   obferuer   les   commandcmens   de 
Dieu  le  mieux  que  l'on  peut.  Et  ne 
croid  point  qu'il  y  ait  autre  ieufne,  à 
tout   le    moins  qu'il   ait    trouuiî    en 
l'Euangile.    Intcrrogué  s'il  prend  de 
l'eau  bénite  quand  il  entre  aux  Egli- 
fes^  Dit  que  non,  par  ce  qu'il  ne  va 
es  Eglifes  linon  quand  il  y  a  prédica- 
tion ;  auffi  que  toutes  eaux  font  béni- 
tes. Inlerrogué  si!  a  fait  prier  pour 
s  âmes  de  fes  père  &  mère,  &  amis 
'trefpairez,  dit  que  nun;  &  depuis  qu'il 
■  la  conoitTance  de  Dieu  (il  y  peut 
BUoir  quatre  ans  ou  enuiron^  il  ne  .s'cd 
trouué  en  aucunes  funérailles  ne  fcr- 
oicc  pour  les  trefpalTez.   Et  a  dit  ou- 
tre, que  tout  ainfi  qu'on  baille  le  mé- 
decin BU  malade  pendant  qu'il  ùtt  en 
vie,  de  mefme  forte  faut  prier  Dieu 
les  vns  pour  les  autres,  quand  nous 
foromes  en  vie.  Mais  quant  aux  fuf- 
ftaces  qui  fe  font  après  qu'on  cfl  dé- 
cède, u  ne  trouue  point  par  l'Efcri- 
lure   que    cela    foit   d'aucun    efTeâ. 
Interroguô   qui   l'a  fcduit   &    appris 
telles  doârines  ,  dit  que  c'cH  le  lainA 
Ëfprit.    Interrngué   quels  liures  il  a, 
dit  qu'il  n'a   à   prefcnt  aucun  liure. 
Vrai  eftquecideuantil  aleu  vnc  Bible, 
laquelle  eftoit  imprimée  à  Lyon,  qu'il 
acheta  d'vn  palTant  en  cette  ville,  qu'il 
n'a  feu  nommer,  À  lui  coufta  deux  ef* 
eus;  laquelle  i!  bailla  à  vu  perfonnage 
de  Saindonge,  qu'il  n'a  feu  nommer, 
dont  peut  auolr  vn  an  ou  cnuiron. 
A,uffi  a  dit  qu'il  a  Icu  les  Pfeaumes 
de  Dauid,  tranfiatés  par  Marot ,  & 
n'a  leu  autres  liures.  A  e(l6  exhorL(^  de 
dire,  s'il  a  conféré  les  fufdilcs  propo- 
Gtions  auec   lediâ  Monieri'  dit  que 
quelque   fois    il   a  conféré  d'aucuns 
poinâs  fufdiis  auec  Monier,  &  tous 
deux  s'en  accordoyenl  fuyuanl  l'Ef- 
crilure  fainde.  Interrompue  s'il  fait  au- 
cuns  perfonnages  en    celte    ville  de 
Bourdeaux,  Libourne,  ou  ailleurs,  qui 
adhèrent  aux  fufdites  opinions  auec 
lui?  dit  qu'il  n'en  fait  point.  Interro- 
sué  ce  qu'il  croid  du  facrement  de 
Mariage i'  refpond,  que  le  Mariage  eft 
vne  chofu  fainde  &  honorable  ;  &  que 
noilre  Seigneur  a  ordonné  le  Mariage, 
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a6n  que  les  Chreftiens  viucnt  en  cha- 

ftelé,  fans  paillardile;  et  n'a  trouué 

Îiue    Mariage   futt   facremcnt.    Et   a 
Igné  J.  de  Cazes. 

Lb  lendemain,  ledit  de  Cazes  eftant 
cnuoyé  quérir  en  la  chambre  de  la 
Toumelle.  lui  fut  leu  ce  que  delTus, 
El  combien  qu'il  lui  ait  elle  fait  plu- 
fieurs  exhortations  de  fe  réduire .  & 
croire  comme  vn  bon  Chreftien  A  ca- 
tholique ;  a  dit  ce  que  delTus  contenir 
vérité,  &  y  vouloir  perfifter,  A  ne 
croire  autre  chofc.  A  efté  arrelté  que 
ce  iourd'hui  de  releuee  feront  dépu- 
tez quatre  dodeurs  de  la  faculté  de 
Théologie  ,  pour  prefcher  «&  remonf- 
trer,  tant  audit  Monier  qu'à  Jean  de 
Cazes,  aux  fins  (s'il  efl  poniblc)de  les 
réduire  à  la  vraye  doflrine  ,  ■&  monf- 
trer  à  l'œil  les  erreurs.  Et  ce  en  pre- 
fcnce  de  trois  Confeillers  de  ia  Cour, 
«S  du  procureur  gênerai  du  Roi.  Ce 
qui  a  eflé  fait.  Et  ledit  iour  de  releuee 
font  venus  en  la  chambre  criminelle  , 
Mairtre  Jean  AJcfme,  Jean  de  GuiUo- 
che  ,  Jofeph  Eymar,  Confeillers  du 
Roi  en  la  Cour,  «S  M.  Antoine  de 
Lefcure  &  la  Perrière ,  procureur  & 
aduocat  généraux:  auec  lefquels  ont 
efté  appelez  maiflre  Jean  Cabot,  doc- 
teur en  Théologie,  frère  Antoine 
Mclleti,  religieux  &  gardien  de  la 
grande  obferuance  de  cefte  difle  ville, 
frère  Jean  dEngarrande  ,  dodeurs  es 
droids  ,  religieux  du  conuent  des  Ja- 
copins,  A  frère  Guillaume  Teffieres, 
ledeur  &  religieux  au  petit  conuent 
de  l'obferuance  de  cefte  ville  de  Bour- 
deaux. En  prefence  defqucls  lefdits 
Arnaud  Monier  &  Jean  de  Cazes 
ont  efté  ouys  l'vn  après  l'autre.  Et 
premièrement  ont  efté  leus  audit  Mo- 
nier les  articles  l'vn  après  l'autre, 
Siu'il  auoit  prefentez  à  la  Cour,  A 
ignez  de  fa  main.  Et  fur  iceux  lefdits 
Cabot  <&  autres  fufdiis  dodeurs  leur 
ont  dit  piufieurs  raifons,  &  vérifié  en  ^^  '»  *^our  de 
plufteurs  endroits  de  la  fainde  Efcri-  Bo"^'^"»"'- 
lure,  comment  lefdiis  articles  efloyent 
erronez,  A  qu'il  fe    faloit  réduire  à 

Dieu,  A  à  fa  fainde  Eglife  catholique. 
Aufli  lui  ont  efté  donnez  à  entendre 
piufieurs  raifons  des  faînds  dodeurs 
de  l'Eglife  &  des  Conciles,  reprou- 

uan^  les  articles  dudit  Monier.  Lequel 

Monier  a  refpondu  en  fommc,  que  ce 
qu'il  auoit  dit  contient  vérité ,  A  c'eft 

fon  falut;  A  ne  trouue  par  l'Euangile 

qu'il  faille  croire  autre  chofe.  Et  de 

lui  n'en  croira  autrement,  fi  n'efl  qu'il 

aparoiQTe  du  contraire  ou  par  l'Euaii- 
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gtle,  ou  bien  par  les  fainâs  Conciles; 
icfqueU  il  a  requis  lui  cllrc  communi- 
quez, pour  fauoir  Vil  efl  vrai  ou  non. 
Et  par  lefdits  Cabot  &  religieux  s  eltâ 
renionftrtî ,  qu'il  faloit  qu'il  crcuft  aux 
COtnmandemensi^traditionsderEglife 
comme  eux,  &  vn  chacun  bon  Chref- 
ticn  A  catholique  cro;^cnt  <&  faut 
tenir.  Lequel  a  dit  qu'il  veut  aulïi 
croire  tout  ce  que  Dieu  commande 
par  fon  Euangïle,  A  ne  croira  d'auan- 
tage ,  s'il  ne  lui  ell  monflrâ  du  con- 
traire. El  fur  ce  euÉ  délibération ,  dt 
après  auoir,  par  Icfdifls  dodeurs  &  re- 
ligieux, entendu  ce  quedcfTus,  ont  dit 
que  lerdits  articles  lignez  dudit  Mo- 
nier  font  hérétiques,  &  ledit  Monier 
auffl  hérétique  eu  deux  poinds  :  fa- 
uoir eA  au  facrement  de  1  autel,  &  en 
taconfeffion.  Le  Samedi  malin,  fécond 
de  Mai,nudii  an  i^^O.  lefdits  Monier 
&  de  Cazcs  oni  cflé  derechef  cnuoyez 
quérir  en  la  Chambre.  Et  après  auoîr 
efté*  admonnellez  de  fe  réduire,  A  laif- 
fer  le!s  erreurs  qu'ils  lenoyent,  & 
croire  ce  que  noilre  mère  fairnSe 
Efilife  nous  commande,  ont  dit  l'vn  en 
rabfence  de  l'autre ,  fauoîr  efl  Monier, 
qu'il  ne  lui  apert  du  contraire  de  ce 
qu'il  amis  par  efcrit ,  &  Hgné  de  fa 
main  :  &  veut  perfifter.  mourir  &  viure 
en  cela.  Cazes  aufll,  après  auoir  oui 
leâurc  de  la  confeftion,  a  dit  qu'il  ne 
croira  autre  chofe ,  &  veut  viure  & 
mourir  pour  maintenir  ce  qu'il  a  ci- 
deiïus  dil.  Et  le  Lundi,  quatrierme  de 
Mai  audit  an ,  lefdits  Monier  &  de 
Cazes  ont  derechef  cAô  appelez  & 
exhortez  comme  defTus ,  lefquels  ont 
perfifti  cororac  douant.  El  interroguez 
qui  font  leurs  coraplices,  &  en  quelles 
maifons  &  lieux,  &  aucc  quels  perfon- 
nages  ils  ont  conféré ,  ont  dit  au'ils  ne 
le  diront .  car  peut  eflre ,  s'ils  char- 
geoyent  quelques  vns.  ils  ne  fauroyent 
refpondre ,  &  pourroyenl  fouffrir  vn 
mefme  mal  qu  eux,  A  eflé  ordonné 
que  ladite  procédure  fera  communi- 
quée aux  gens  du  Roi,  pour  prendre 
leurs  concluiions.  » 

Ta«tost  après,  Lefcure,  procureur 
gênerai  du  Roi,^  la  Femere,  aduocat 
oudit  Sieur,  ont  conclud  à  ce  que  lef- 
dits Monier  &  Cazes  foyeni  condam- 
nez i  ertre  traînez  fur  vnccliiye  par  les 
carefoursacoudumez  de  ccAe  vtlle,  A 
au  deuaiil  de  l'Eglife  S.  .André;  itiec, 
faire  amende  honorable,  «.t  demander 
pardon  à  Dieu,  au  Rot,  A  A  luAice; 
A  de  tA  etUe  amenez  deuant  le  Palais 
A  bruflez  vifs,  <&  auant  l'eiccution, 
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qu'ils  fuirent  mis  en  géhenne  fur  leurs 
complices.  Apres  auoir  veu  les  con- 
duÛons  des  gens  du  Roi,  la  Cour  en 
ladite  chambre  de  la  Tournelle,  y  ef- 
tant  pour  lors  le  prclîdent  Fau^'uerol- 
les.  délibéra  fur  le  iugement  defdits 
Monier  A  Cazes.  Là  affillcrcnl  les 
feigneurs  Jean  Alefme,  rapporteur  du 
procès,  Jean  de  Ciret,  Jean  de  Guil- 
loche,  Nicolas  de  Blols,  Odet  de 
Marth([),  Richard  de  Lellonnac,  Jo- 
feph  Eymiir,  Jean  du  Duc,  Elliene  de 
Beaumont,  A  ledit  prelidetit  de  Fau- 
guerolles.  Et  après  auoir  opiné  ,  fe 
irouua  que  le  procès  fut  parti  en  opi- 
nions, elUns  aucuns  des  rufdiis  d'auis 
que  lefdits  Monier  &  de  Cazes 
ertoyent  vrais  hérétiques  pcrtinax  ,  A 
que  parlant  deuoyent  eftre  condamnez 
à  peine  de  mort,  &  eftre  mis  en  quef- 
tion  A  torture,  pour  fauoir  leurs  com- 
plices. Aucuns  des  fufnommez  ef- 
tovent  d'auis  de  faire  mettre  lefdits 
Monier  t.t  Cazes  en  l'vn  desconuents 
de  cefte  ville,  pour  deux  ou  trois  mois, 
auant  que  cunftituer  aucune  peine  à 
rencontre  d'eux.  Attendu  qu'ils  con- 
fetToyent  efTeâuclIcment  tous  les  ar- 
ticles de  la  foi,  le  contenu  es  Prophè- 
tes, Euangelirtes  A  Apoflres  ;  loint 
aurâ  que  les  articles  qu'ils  fouftenoyent 
efloyeni  en  difpute  ,  A  n'auoyent  efté 
arrêtiez  au  dernier  Concile.  El  que 
tant  es  lettres  faindes  que  prophanes, 
il  n'efloit  trouué  qu'aucun  ail  efté  mis 
au  fupplice  pour  auoir  contredit  A  la 
parole  de  Dieu ,  ni  mefme  du  leraps 
de  la  primitiue  Eglife,  fors  depuis 
40.  ans  en  a,  qui  eftoil  chofe  fort  mal 
feante  àChrelliens.  Et  que  cependant 
on  deuoit  faire  communication  auf- 
dits  Monier  A  Cazes,  des  lîures  des 
anciens  Dodeurs,  A  les  exhorter  plus 
amplement.  Or  nonobflant  toute^  rai- 
fous  alléguées ,  le  procès  fui  départi 
en  la  grand'  Chambre,  où  ne  fe  trouua 
aucun  qui  ouurîft  la  bouche  pour  fouf- 
tenir  la  parole  de  JefusCbrill;  ains 
tous  d'vne  voix  (quelque  diuerHié 
d'opinions  qu'il  y  euft  auparauant) 
condamnèrent  ces  deux  ûdelesà  mort, 
comme  s'enfuit. 

■  Entre  le  procureur  général  du 
Roi ,  demandeur  en  crime  d'hereflc , 
d'vne  part,  Arnaud  Monier  A  Jean 
de  Cazes,  prifonniers  détenus  en  la 
conciergerie  de  la  Cour,  défendeurs, 
d'autre  :  Veu  ta  conTeflIon  defdits 
Monier   A    Cazes,    réitérée    à   di- 

<l)  L^6£l  d«  if  4^  dit  :  Odct  de  Matthieu. 
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ucrfcs  fois ,  refponfcs  efcritcs  & 
fignees  par  ledit  Monier.  exhortations 
&  remonllrances  aux  rufdils  ,  tant  en 
la  Cour  que  pttr  les  CoinmiiTuires  & 
doâeursen  Theolof^ie  à  ce  commis  & 
députez  ;  concluions  dudît  prncuruur 
irencral  du  Roi.  A  ouïs  en  la  queflion 
«  torture  k-rdiis  Monier  A  de  Cfl7.L;s, 
il  fera  dit  :  Que  la  Cuur  a  déclaré 
lefdits  Monier  A  de  Cazes  enre  at- 
laints&conuaincusdu  crime  d'herL-Hc. 
Et  pour  auoir  mal  fcnli  des  faines 
Sacremens  ,-  &  auoir  defvoyd  en  plu- 
Geurs  endroits  de  la  détermination  de 
noftrc  mcre  fuinéle  Ei^ltfe;  a  con- 
damné <^  condamne  lefdits  Monier  A 
Cazes  à  ellre  irainez  fur  vne  claye  par 
l'cjtecuiour  de  la  haute  iuflice,  par 
les  rues  &cantons  acnuHumez  deccftc 
ville  de  Bourdeaux,  deuant  l'Eglifc  do 
S.  André  ,  A  illec  demander  pardon 
i  Dieu,  au  Roi,  Â  â  la  Jullice.  Et 
après  feront  bruflcz  deuant  le  Palais 
de  la  prefente  ville.  Et  eniolnt  ladite 
Cour  audit  procureur  général  du  Roi 
faire  pourfuite  contre  les  dénommez 
en  la  procédure  faite  contre  lefdits 
Monier  &  de  Cazes.  Et  ordonne  que 
frcrc  Alain  de  Chadeuille,  religieux 
de  l'ordre  de  S.  AuguOin,  A  François 
Meflayer,  marchand  de  ccfle  ville  de 
Bourdeaux,  feront  pris  au  corps  en 
quelque  pan  qu'ils  pourront  eflre  ap- 
préhendez ,  menez  &  conduits  es  prt- 
fons  de  la  conciergerie  de  ladite  Cour, 
pour  illec  edre  &  fournir  à  droit.  El 
pour  obuier  à  ce  que  les  erreurs  des 
nercliques  ne  pullulent ,  ladite  Cour 
fait  inhibition  &  defenfe  à  toutes  ma- 
nières de  gens  ,  à  peine  d'eflre  décla- 
rez hérétiques,  de  non  faire  alfemblees 
&  conueniicutes ,  &  ne  dognialifer  & 
tenir  aucunes  pr(^pofitions  mal  fonan- 
les  de  la  fainde  foi.  El  permet  au 
procureur  gênerai  du  Roi,  de  procé- 
der par  cenfures  eccleflartiqucs  conirc 
tous  ceux  &  celles  qui  fauront  luicuns 
perfonnages  tenir  prapofilions  héréti- 
ques; pour,  les  reuelations  &  les  in- 
quifilions  veuës,  eftre  procédé  comr^ 
les  deljnquans  comme  il  apartien- 
dra  (i).  » 


{0  II  semble,  quund  on  lit  un  (el  arrêt, 
que  le  zcle  du  Parlcmcnl  Je  Bordeaux 
conU'C  le^  hér£tii)ues  n'uvail  na-S  besoin 
d*Ëtrc  stimuk*  Touiclois,  I;;  7  dcCL-mbre  de 
Ib  même  nnnie,    Henri  II  écrivait  ajx  mu- 

f'istrais  de  câ  Parlement  :  «  Nos  unes  cl 
6auU,  vous  scavcï  hA'.cz  que  la  eho\c  que 
nous  svani  toujours  dèiiric  cil  d'extirper  la 
malhirurcusc  et  dooipEiâc  secte  hérétique... 

11. 


Voila  comme  ces  deux  Martyrs 
de  noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl  furent 
condamnez,  après  diuerfes  fortes  de 
tourmcns  par  eux  endurez  depuis  le 
iour  de  leur  empriibnnemeni,  demeu- 
rans  toufiours  fermes  &  conflans  en 
leur  confcffion  de  foi .  combien  que 
les  perfccuteurs  d'vn  codé .  A  les 
Moines  &  doiHeurs  de  l'autre  ,  taf- 
chaffent  de  les  diuertir  par  leurs 
finelTes  &  difputes,  qui  furent  réité- 
rées plus  de  cinq  ou  fix  fois  audit  Mo- 
nier, &  deux  fois  à  Cazes.  Le  Ven- 
dredi enfuyuant,  qui  cftoit  le  feptiefme 
iour  du  mois  de  Mai,  on  les  lira  hors 
des  prifons,  pour  eflre  menez,  comme 
brebis  d'occifon,  à  la  boucherie.  Ils 
furent  attachez  par  l'exécuteur  fur 
vne  claye,  au  derrière  d'vne  charrette, 
et  traînez  par  les  rues  ^  fanges  de  la 
ville  de  Bourdeaux,  comme  la  bal- 
heure  du  monde,  acnmpagnez  de  gens 
de  luflicc,  huifficrs  &  Icrgens,  enfem- 
ble  des  mortes-payes  (i)  des  chaf- 
leaux  Trompette  A  du  Ha,  hacque- 
buliers(2)  &  halleburdiers.  Q^juna  ils 
furent  deuant  le  temple  de  fainâ  An- 
dré ,  où  on  a  acoutlumé  de  faire  les 
amendes  honorables,  Cazes,  voyant 
son  compagnon  Monier  conlrirté,  lui 
dit  :  •*  Courage,  mon  frère,  Courage; 
ce  n'efl  rien  qui  ne  fait  d'auantage.  » 
Et  ainfi  fe  confolans  A  fortifians  l'vn 
l'autre,  A  déclarant  la  iufle  caufe 
qu'ils  fouftenoyenl ,  fureni  ramenez 
deuant  le  Palais ,  où  le  dernier  fup- 
plice  eftoil  aprefié.  El  combien  qu  jl 
n'y  eurt  en  eux  aucune  refillance,  ains 
toute  llmpticilé;  toulesfois  ceux  de  la 
Cour,  outre  la  couftume  ordinaire, 
commandèrent  eflroiiement  que.  pen- 
dant l'exécution,  toutes  les  portes  de 
la  ville  fuffent  fermées,  &  gardes  efla- 
blies  ô  icelles.  Eflans  donc  venus  au 
lieu  du  fupplice ,  lefdits  Monier  et 
Cazes  fureni  attachez  à  vne  potence; 
A  pleins  de  conrtance,  ioyc  &  affeu- 
rance ,  s'elVimoyent  heureux  d'auoir 
elle  trouuez  dignes  de  participer  aux 
affligions  de  Chrifl.  Monier  eflant  au 
haut  de  la  potencef  dit  telles  paroles  : 

Les  dites  sectes  s'augmentent  ei  forlJAent 
de  plus  en  plus  chaque  jour,  à  nosirc  très 
l^rand  Cl  incroyubli;  n^ret,  ■  En  Icnninnnt , 
il  leur  demande  de  ■■  prendre  en  main  l'ex- 
tirpation de  cesie  pernicieuse  Yermyne.  » 
(Caullicur,  1-  1 ,  |>-  I4'i>  ) 

(])  Soldats  q^ii  ne  faiftaicni  pa«  de  services 
et  qui  conlinuaicnt  h  recevoir  leur  paye. 
Les  invalider  claieni  des  mortes-payes. 

(i)  Arquebusiers.  On  trouve  ce  mot  sous 
celte  forme  dans  Marou 
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Aducrliiïcmcnt 
d'ciTulion  Je 

rue. 


Frayeur  * 

miin  de  Dieu 

fur  les  perfc- 

culeurs. 


M  Seigneur  Dieu  ,  ic  te  ron  louanges 
immorteiles  de  ce  qu'il  ['a  pieu  nous 
conduire  iufqucs  ici  en  la  confclfion 
de  ion  S.  Nom .  A  te  prie  nous  faire 
la  grâce  de  perruuercr  iufî^ues  à  la 
fin,  »  Et  cûmolcn  que,  tandis  que  \c(- 
dtts  Monicr  &  Cazes  parloycnl,  les 
trompettes  fonnaiïcni  fans  celTc,  pour 
crapcrcher  que  leur  voix  ne  fud  ouyc, 
fi  efl-cc  qu'ils  firent  plulleurs  fainacs 
remonflranccs  au  peuple ,  qui  durè- 
rent alTcz  bonne  cfpace.  Aucuns  de  la 
luflice  commandèrent  A  Cazes  de 
faire  confeffion  de  fa  foi,  ce  qu'il  fil  A 
haute  voix  :  •  le  croi  en  Dieu  le 
Père  tout-puiffant,  o  &  ce  qui  s'enfuit. 
Et  voulans  faire  le  femblabic  à  Mo- 
nicr .  il  dit  ces  mots  :  <'  Tout  par  vne 
bouche,  tout  par  vne  bouche  ;  ne  pen- 
feï-vous  pas,  quand  mon  frère  parle, 
que  ic  parle  auffi  bien  ?  Nous  fommes 
tous  deux  conformes  en  vne  mcfme 
foi  A  alTeurancc.  •  Lors  l'exécuteur 
cHanl  au  haut  de  la  potence,  voulant 
cftrangler  Gazes ,  comme  la  Cour 
auoit  ordonnii  qu'ils  le  feroyent  avant 
ertrc  bruflez,  tomba  du  haut  en  baç 
fur  le  pauO ,  tellement  qu'il  fe  blelîa 
la  tcfle  iufques  à  cfTunon  de  fang.  Et 
eflant  releué ,  eflran^la  Monicr,  qui 
fans  mouuoir  rendit  l'cfprit  paifible- 
ment.  Mais  de  Gazes,  h  caufe  que  le 
feu  ertoit  ia  efpris,  ne  fut  cfiranglé, 
ains  bruflé  vif,  endurant  vn  martyre 
indicible,  criant  :  »  Mou  Dieu  ,  mon 
Perv;  s  tellement  que,  deuant  qu'il 
expirafl,  il  auoat  les  tambes  bruflees 
turques  aux  os.  Et  pour  monflrer  que 
noflre  Seigneur  Jefus  Chrill  en  mou- 
rant, non  feulement  a  triomphé  de  fes 
ennemis ,  mais  auffi  veut  que  fcs 
membres,  en  fouffrant  pour  lui,  foyent 
participans  du  mcfme  triomphe,  lors 
que  Icrdits  Monicr  &  Gazes  eftoyent 
prcfque  en  cendres,  telle  frayeur  A 
efpouuanlement  faifit  tous  les  affillans 
à  celte  exécution,  que  ceux  de  la  luf- 
tice  .  quelques  armez  qu'ils  fulTcnt,  Â 
quelque  bonne  garde  qu'ils  euifeni  A 
leurs  parles ,  fans  fauoir  pourquoi,  fe 
mirent  tous  A  fuyr ,  fe  foulans  aux 
pieds  les  vns  les  autres.  Vn  Prieur  de 
S.  Antoine  tomba.  t&  ^and  nombre 
de  cens  patfcrent  fur  lut  deuant  ou'il 
peufl  fe  releuer.  Et  entre  autres  (qui 
eft  chofc  digne  de  mémoire)  le  Crcmer 
Pontac  (i),  eflant  fur  fa  mule  auec  fa 


(0  Jean  de  Pnniac.  greOler  chril  et  cri- 
BiineL,  fut  envoyé,  en  M^f.  par  le  prtsi- 
deat  de  Rofllgntc  au  cooaôuble  de  Mont- 


robe  rouge ,  &.  fuyant  comme  les  au- 
tres >  fut  par  la  foule  mis  par  terre  en 
la    rue,  qu'on    appelé    Potteuîne  ,  de 
manière  qu'il  le  falui  porter  chez  la 
vefue  de  Pichon,  &  crioit  U  dedans  :^ 
«(  Gachez-mot,  fauuez  moi  la  vie:  ÎO^B 
fuis  mort,  ic  voï  cas  pareil  à  refmotion^ 
dernière;  mes  amis,  cachez  ma  mule,   l'« 
qu'on  ne  la  conoilte.  »  Ghacun  fer- 
moii  les  maifons  par  la  ville.  Puis, 
l'effroi  pa(f(i ,  on  demanda  que  c'cf- 
toit  ;  mais  les  ennemis  de  la  vérité  de- 
meurèrent fi  eftonnez  &  confus.  qu'Us 
ne  lauoyent   que    dire,    n'entendant 
point  que  Dieu  d'en-haui  aînfi  effraye 
&  fait  trembler  fes  ennemis^  nul  ne 
les  pourfuiuant. 

DvRANT  ccfte  perfecution,  les  ad- 
uerfaires  prefenterent  requefte  au 
Parlement  de  Bourdeaux,  pour  faire 
plus  ample  inhibition  &  defenfe  de 
chanter  les  Pfeaumes  de  Dauid,  ni 
tenir  liurcs  de  la  fainâe  Efcrïturc ,  de 
laquelle  on  donna  l'Arred  qui  s'enfuit. 

oSvR  la  requefic  prefenleeà  la  Cour 
par  meffirc  François  de  Mauny,  Ar- 
cheuefque  de  Bourdeaux,  contenant 
qu'il  a  elle  auerti  qu'aucuns  pcrfonna- 
ges  de  ladite  ville  de  Bourdeaux,  fen- 
lans  mal  de  la  foi,  chantent  iournclle- 
mcnt  es  EgUfes  &  par  les  rues,  en 
leurs  maifons  et  ailleurs,  les  Pfeau- 
mes  de  Dauid,  traduits  en  François 
par  Marot  &  autres,  en  derifion  & 
grand  fcandalc  de  la  religion  Ghref- 
tienne,  contre  la  détermination  faite 
par  la  faculté  de  Théologie  en  la  Sor- 
Donne  A  Paris.  &  y  a  plufieurs  librai- 
res «S  autres  marchans,  qui  expofent  u 
«S  mettent  en  vente  lefdîts  Pfeaumes  n 
&  nouueaux  Tcftaœents,  traduits  auffi  "' 
en  François,  &  plufieurs  autres  liures  " 
reprouuei  &  cenfurez  ;  au  moyen  de-  i 
quoi  requeroit  qu'il  plcufi.  A  ladite 
Cour  ordonner  commandement  eflre 
fait ,  à  peine  de  la  hart,  A  toute  ma- 
nière de  gens,  de  ne  chanter  ne  faire 
chanter  lefdits  Pfeaumes  en  François, 
traduits  par  ledit  Marot ,  en  aucune 
manière ,  &  aufdits  libraires  de  ne  les 
imprimer,  relier,  ne  mettre  en  vente, 
n'aucuns  autres  Hures  reprouuez  A 
cenfurez,  A  mefme  peine,  &  permettre 
informer  contre  ceux  qui  ont  chanté 
ou  chantent  lefdïts  Pfeaumes ,  par  le 

firemier  Huilier  fur  ce  requis.  VcuC 
aditc    requefte,    ta    Cour    ordonne 


raorency  pour  s'entendre  arec  lui  sur  liftj 
meilleurs  moyens  de  icair  t'hénbile  en  éche«] 
dui  le  ressort  de  Bordeaux. 


PLVSrEVRS    MARTYRS. 


qu'informations  feront  faites  contre 
ceux  qui  ont  chanti  en  l'Iîglifc  les 
PfLaumcs  en  François  en  aucune  ma- 
nière ,  cl  aufdits  libraires  de  ne  les 
imprimer,  relier,  ni  expofer  en  vente, 
n'aucuns  autres  liurcs  rcprouucz  & 
cenfurez  par  ladite  Faculté  de  Théo- 
logie â  Paris,  à  peine  de  [a  hart.  Et 
ncanimoins  permet  ladite  Cour  audit 
fuppliant  faire  publier  îa  prcfentc  or- 
donnance à  fon  de  trompe  &  cri  pu- 
blic par  les  cantons  <x  carrefours 
acourumésdeccftevilledcBourdcaux, 
par  le  premier  Huiffier  ou  fcrgonl 
Royal  fur  ce  requis.  Et  auffi  aux  prof- 
ncs  des  E^'lifes  par  les  Vicaires  d  icel- 
les,  afin  qu'aucun  n'ctl  puifTe  prétendre 
ignorance.  Fait  â  Bourdeaux  en  Par- 
lement ,  le  îo.  iour  d'Auril  i  s  )6.  Col- 
lation efl  faite. 


AinH  Hgné, 


DE    PONTAC.  1» 


Plvsibvrs    Martyrs    exécutez 
Angleterre  (i). 


en 


Comme  les  noms  de  ceux  ijui  l\7taiV£nt 
contre  Dieu ,  nous  fonl  en  horreur; 
auf/i  pour  consolation  on  nous  pro- 
pose tes  noms  Je  ceux  qui  ont  jouf' 
ténu  ja  querelle,  en  ta  perfonnc  dej' 
quels  il  a  voulu  imprimer  des  mari^ues 
notables ,  &  commtf  ks  armoiries 
{parentes  de  fa  gloire,  lefifueUes 
Jeruent  pour  nous  conduire  à  lui. 

Apres  la  mort  de  tant  d'excellcns 
perfonnagcs,  defqucls  l'hiftoirc  cil  ci 
deuant  mife  auec  leurs  efcrits,  il  y 
en  a  eu  grand  nombre  qui,  pour  vue 
mcfme  caufe,  ont  enduré  la  mort  fur  la 
fin  de  ce  règne  de  Mariu.  Et  combien 
que  nous  n'ayons,  quant  à  prcfeni, 
iinon  les  nomsd'iceux,  fine  Ses  faut-il 
pas  palTcr  en  filence;  mais  allendanl 
que  leurs  hïfloires  A  efcrits  vienent 
en  lumière,  nous  ferons  vn  récit  fom- 
maire  de  leurs  noms,  furnoms ,  quali- 


fO  Crespin,  1564,  p.  8i7î  U70,  I*  4P  ; 
lîSa,  f  )97;  IÎ97.  <*  î9o;  1610,  (*  4n- 
L'onhographc  des  noms  anfîtais,  déjà  fauiivc 
dès  rédllion  de  1^64 ,  &'csi  sojvcnc  encore 
dét&fiorée  d'une  édition  A  rantrc.  Nous 
réiabliroiiB  donc ,  pânout  où  ce  sera  t>4cl's- 
iairc,  l'orthographe  de  1(64  ,  en  donnant  en 
aoie  l'orthographe  vraie. 


Diucrs  Mar- 
tyrs cti  Jiuers 


tez  &  des  lieux  où  ils  ont  endurtî  le        h.d.lti 
martyre. 

A  Salisbvrik  ,  le  24.  de  Mars 
de  cell  an  lilft.  furent  exccuici  ; 
vn  nommd  Spicer ,  Maimdrclle  A 
Corbu-rley,  tailleur  d'habits  (t).  A 
Caubrige,  le  11.  d'Auril,  Jean  Hoil- 
lyarde,  minirtre  de  la  parole  du  Sei- 
gneur (2);  A  à  RocHESTRE,  le  mefmc 
lour,  Hirtpoole  &  Jeanne  Bêches, 
femme  vefue  (j).  A  Londres,  le  10. 
d'Auril,  Guillaume  Tymmes  «S  Ro- 
bert Drakes,  autrement  dit  Gien, 
tous  deux  minières  de  l'Euan^ile  ; 
Gcorce  Ambroifç,  Jean  CaucI,  Tho- 
mas Spurgc  &  Richard  Spurge  (4).  A 
COLCESTRE,  le  2H.  d'Auril ,  Clirifto- 
phle  Lyfter.  minière  de  l'Euangile, 
Jean  Mafc,  Richard  Nichol,  Jean 
Spcnfcr ,  Jean  Hamon  <Si  Simon 
Joyne  (^)  A  Glocestre,  le  ?.  de 
Mai,  vn  ieunc  homme  nommti  Tho- 
mas, qui  cftûit  aueuglc,  &  vn  nom- 
mé Croker  (b).  A  Stratford-lb- 
Bow ,  le  i^.  Je  Mai,  Jean  Vprife, 
qui  efloilaucuglc,  A  Hugues  Lauerok, 
qui  efloit  boiteux  Ck  un  extrtme  vieîl- 
lefl"e  (7).  A  LoNDRics,  le  16.  de  Mai, 
Callicrinc  H  ut,  femme  vefuc ,  *S 
Jeanne  Home,  icune  fille,  auec  Eli- 
zabeth  Thacuel .  auffi  fille  (8).  A 
Beckels,  en  SufTolk.  le  19.  de  Mai, 
Edmond  Polus,  coufturier,  &  Jean 
Denni,  auec  une  femme  nommée  Spen- 


(t)  A  SAlUbury,  John  Spicer,  John  Maun- 
drcl,  Williom  Cyl>eriey  (Foxe,  t.  VLII , 
p.  lOi]. 

(3)  Il  s'agit  de  John  Huilier,  sur  lequel 
une  notice  sptkiale  tc  trouve  plu&  haut 
(p,  ^r;].  Crftccà  raltération  du  nnm,  Cres- 
pin ciircKt^tre  deux  fois  te  mtmc  nitiriyr. 

{j)  A  RochcBtcr,  Juhn  Hurpolc  et  Jaan 
Deach.  Crespin  (VIII,  i;o}  dil  que  leur 
martyre  eut  tteu  «  ver*  le  i"  avril,  p 

(4j  A  Londres,  le  34  avril,  d'après  Poxe 
^Vlll,  105),  WiIIihui  Tynis.  RuIhtI  Drnkos 
(il  n'est  pas  question  iians  FOxc  de  ce  nom 
de  Gien,  ^uc  lui  donne  Crespin),  Geor(;e 
Ambrose,  John  CAVel,  Thomas  Sptjr;gc, 
KicharJ  Spur^u. 

(5)  A  Cnichcsicr,  ChrÎMopher  Lysler  fcul- 
tiratcur  cl  non  miiii^ire),  John  Mncc,  Ri- 
chard Nichols ,  John  Spencer.  John  Hajaond 
lît  Simon  Joyiic  (Foxe.  VIII,  ijSJ. 

[ti)  A  Gloucûscer,  Thomas  Drowry  (dont 
il  est  parle  dans  k  notice  ^ur  l'évtïquc  H(io> 
per,  p.  ti6,  !•  col.,  s,uprj),  et  Thomas 
Croker  {Foxc.  VIII,  144). 

(7)  Nous  corrigeons  ici  le  texte  de  Cres- 
pin, dans  lequel  ces  deux  dernicres  séries 
de  inarlyrs  s'étaient  m£lccs.  Les  noms  de 
ces  murtyrs  de  StrolfbrxJ  étaient  liugh  Ls- 
verock  et  John  Appr;ce  (  Foxe.  VIII.  140). 

[S)  A  Londres  t  !>miin'ield  ).  Knthcnne 
Hut,  Joan  Homs  et  Elisabeth  Thâckvel. 
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LIVRE    SEPTIEME. 


cerc  0)-  A  LoKDRRs,  en  Kinçofbun- 
che,  ie  dernier  de  Mai,  Guillaume 
Ltiflchc ,  condûniné  à  élire  brufltï . 
mourut  en  prifan  A  fui  mis  en  vn  lieu 
où  on  ielte  le  fumier  tS  les  ballieu- 
rï;s  (2).  A  Lewes,  le  6.  iour  de  Juin, 
Thomas  Harland  .  Jean  Ofewarde, 
Thomas  Rcdc .  Thomas  Abmion, 
Thomas  I  loode  .  Thomas  Mylles  , 
tous  Jeux  prcfcheursderEuangile(î). 
A  Londres,  en  Kingefbenche,  le  aj. 
de  Juin,  Guillaume  Aheral ,  mlnirtrc, 
&  peu  après  lui.  afTauoir  le  25.  dudit 
mois,  Jean  Clément  Bofquillon,  tous 
deux  elluns  morts  en  prïfon  furent 
ietlez  aux  champs  (4).  A  Licestrb,  le 
27.  iour  de  Juin,  le  foruiteur  d'vn 
marchand  fut  exécuté  (î).  A  Strad- 
FORDB,  le  27.  iour  de  Juin,  Henri 
AdIingTon,  Rodolphe  Jacfoii,  Guil- 
laume H oliwel,  Thomas  Bowcr.  Lau- 
rent Punnen,  Léon  Coyxe,  Henri 
Wie,  Jean  Dorefal,  Jean  Rothe,  Ed- 
mond Hurll,  Georges  Scarles,  Eliza- 
beth  Pepcr  iS  Agnes  George.  Ces 
treize  martyrs  furent  bruflez  enfemble 
en  vn  mefine  fuppUcc  (0).  A  Londres, 
en  Kingefbenche,  le  ij.  de  Juin, 
Thomas  Parcl  A  Martin  Hunt  font 
morts  es  liens  de  la  prifon  (7).  A 
Edmondbvrye,  le  29,  de  Juin,  trois 
perfonnages  furent  exécutez,  aCrauoir 


(I)  A.  Bcccle«.  Edmund  Pûolc,  Jolin 
Dcnny  et  Thotnaii  Spicer.  C'e<.i  par  erreur 
qae  Cre^pin  (ait  de  ce  dernier  une  femme. 
Foxe  (Vlll,  14O  dit  qui!  I'cx6aitk>n  cul 
Ircu  le  ai  mii 

(])  Willtsm  SIech  mourut  dAfi&  Ia  prison 
de  Kin^'s  Bertch,  à  Londrus  (Koxc,  VIII, 

(t)  TboRifts  HarUnd  ,  John  Oswold  , 
Thomas  Rcad  ci  Thomas  Avington  Turent 
cxiculis  h  llewe&  le  6  [uin.  Thontas  Whood 
cl  ThoRinK  Milles  furent  it)i&  à  mon  dan&  la 
raèiDc  localité,  te  20  du  mcnie  muis.  D'après 
Foxc  (Vin.  ti  li.  Wlioi>d  seul  était  miiiiiire. 

^4l  William  Adhéra»  ci  John  Clément 
(Foxc,  VIII,  ifi).  Nuu!>  ne  savons  pav  oiï 
Crcspin  A  pris  le  nom  fon  peu  anglais  de 
BO!tt)uillon  qu'il  donne  i  ce  dernier. 

(f)  Le  Jh  |uin,  d'iipr^  KaAc[S'III,  l^l), 
qui  ne  nonirac  pas  non  plus  ce  «  jeune 
ttoninc.  lennicur  d'un  marchand.  ■• 

(<i)  Onie  hommes  et  deuK  femnes  du 
comté  d  Rs-Mix  Airent  en  effet  brûl^  en  un 
mtme  bùvher  à  Strail'ord-lc-Bow ,  oit,  un 
moU  avant,  avaient  eu  lieu  dcuK  exécutions 
iii4.-niJi.>nneT«  plus  haut.  Voici  leurs  noms 
lelï  ijuc  i-'o^e  lei  ^rit  IVIII.  Ip)  ;  Menry 
.^dlin^tiiit,  Kalptt  Jack&on,  William  HalK wel, 
Thoniiu  Bowycr,  Laurence  Painam,  Lytin 
Cawch,  Henry  W>-e.  John  Ocrifall ,  Jôha 
Routh .  Edmund  Runti.  George  Scories, 
ElUahcth  Peppcr  et  Agnes  George. 

(7)  rhon«s  Parrci  et  Manin  Huni  (Fokc. 

vHLi^rr 


Spurdane.  Fortunée  vn  autre  ti(îrs(  i)J 
A  LoNDRKS,  en  Kingefbenche,  le 
premier  de  Juillet.  Jean  Carels  mou- 
rut en  la  prifon  (2).  A  Nvbsrie,  le 
16.  iour  de  Juillet,  Jean  Guyne,  cor-, 
donnier ,  &  Afken  auec  Julius  Pal« 
mer(i).  A  Crenestade,  le  18.  ioi 
de  Juillet,  Thotnas  Din^al  ou  Dui 
gat.  lean  Forman  A  La  merc  Trie  (4J 
A  Darbib,  le  premier  d'Aoufl ,  vnt 
femme  aueugle  (>).  A  Bristav  ,  au' 
mois  de  Septembre  ,  vn  TitTerand  fut 
exécuté  (6).  A  Mesfielu,  le  24.  de 
Septembre,  lean  Hart, Thomas  Rauen- 
daie.  vn  cordonnier,  vn  afTeitcur  ou 
ucoulb'eur  de  cuirs,  Nicolas  Holden, 
tilTerand  (7).  A  Dristav,  le  2^.  de 
Septembre,  vn  icune  homme,  gan- 
tier iH).  A  Nevvent.  le  mefme  iouf^f 
2;.  ae  Septembre,  lean  Borne  &  vn^Ê 
femme  auec  lui  (g).  .\  Cantorbie,  au 
chalteau ,  au  tnefme  mois,  moururent 
leanClarke,  DuHone  Cheitenden, 
La  femme   de   Poikins  <&   Cuillauaie^ 

(i|  A  St-Edmund's  Bury  furent  brûl£s  dans 
un  même  biïchcr  Roi;cr  Bernard  ,  Adam 
Fosier  et  Robert  L.awson  (Koxe.  Vlll,  1(7). 
Nous  Ignorons  comment  Icun  noms  uni  pa 
être  aussi  complctvmcnt  di^ngurt^s  par  Crcs- 
pin. Foxe  meniiunnc  toutefois  un  jobn  For- 
tune  (aiuM  oomm^  Cu:lcr),  qui  fut  le  coin< 
l>a^non  d'em|>ri!>onnemeni  dc-s  trois  autres  , 
cl  dont  il  dit  qu*il  n'a  pas  pu  découvrir  s'il 
mourut  en  prison  ou  sur  le  bûcher. 

(3)  John  Careless  mourut  dans  la  prison 
de  KinK's  Bcnch,  Southwark.  Foxe  (VIII, 
i6)|diinni;  longuement  Ic-i  i n  1er rogato très 
el  lus  lettres  de  cet  homme,  auquel  il  ne 
manqua  qtic  de  monter  sur  le  bûcher  pour 
&irc  un  );rand  martyr. 

()]  A  Newburv,  John  Gwin.  Thomas  As-- 
kin  et  Juliu<.  Paliner  [  Foxe .  Vlll.  loi  ).  Ce 
d^-micr   éiait  /eilcw  du   M.i^JaUn   C^lUge 
d'O.^l'.ird  ;  le  récit  de  se*  inierrogatoircs  ot 
de  sa  mort  est  Ton  détaitlt^  dans  Foxc. 

(4)  A  Grinslead  (Sussexi.  Thomas  Dun- 
çatc,  Jobn   Foremao .  et  une  femme  que 
Foxe  appelle  Mother  Trce  (Vlll.  141J, 
i  laquelle  ailleurs  il  donne  le  nom  d'Ans 
Try  (VIII.  *îo). 

(51  Cette  femme,  qui  souffrit  le  nurt vrc  1 
Derby  le  1**  août,  se  nommait  Joan  W^uli 
Elle  elail  aveugle   de   aais«4nce  et   n'ai 
que  vin^i-quatre  «os  t'^o*'>^>  Vlll,  117). 

(o|  Kuxc  mentionne,  en   s^c-ptembne  Iff&j 
l'ex^uiion.  à  Oristol,  d'Edward  Sharp, 
de  soixante  ans  (Vlll,  3{o). 

{?,  A  .Maytîeld  (Sus&cx),  John  Harl,  Tho- 
nuï  Kavt.'n^Jjtle.  plus  un  cordonnier  el  un 
corrovcur.  dont  les  noms  ne  sont  pas  con- 
nus. ^oxe  (VIII,  31}  ne  mcntiosoe  pas  Ni- 
colas ILolden. 

(8)  Ce  jeune  homme ,  exécuté  h  Bristol 
le  ]f  septembre,  ilail  ctiarpenlicr,  d après 
Foxe  (Vlll,  lît). 

(•))  D  après  Foxe  (Vlll.  ifij.  ce  foi  i 
Wootton-uoder-Edge  i,Gloiicester3hirc).  et 
le  i-  septembre,  que  furani  brûIÂs  John 
Home  d  «ne  (eflwe. 


BARTHELEMI    HECTOR. 


Fofter;  ces  quatre  moururenl  de  faîni 
&  de  mifere  audit  chûfleau  (i).  A 
NoRTAMPTON,  L'niiiron  le  commun  ce- 
rnent du  mois  dOdobre,  vn  cordon- 
nier fui  exécuté  (a).  A  CANTvRme.  le 
l8.  dudit  mois  d'Odobrc,  trois  prifon- 
niers  aufû  détenus  pour  le  pnrole  de 
Dieu  y  moururent  de  lourmens  &  de 
mifere  au  chadeau  de  ladite  ville  (3). 
Le  feu  des  perfeculions  fui  fi  def- 
bordiî  fou?  le  rcgnc  de  Marie,  que 
ceux  qu'elle  auoit  commis  pour  l'al- 
lumer empoignoyent  indifféremment 
tous  ceux  qui  faifoyenl  profeffion , 
tant  petite  qu'elle  fufl,  de  la  vérité  de 
l'Euangile.  A  quoi  aidoyent  fort  les 
Efpagnols,  pendant  le  temps  que  le 
Rot  Philippe,  après  fon  marmgc  auec 
ladite  Marie,  demeura  au  pays  d'An- 
gleterre. 


Barthblemi  Hector,  Potieuin  (4). 

Le  Parlement  de  Turin  fouilU  fes 
mains  au  fane  de  ce  Martyr,  à  la 
grande  confufxon  &  condamnation  Je 
pluftcun  Confeitlcrs  entendeurs , 
comme  te  procès  le  dcmcnflre.  La 
defcription  des  ccmtals  qu'a  fou/Unu 
ceji  Heâcr,.impli/iela  grâce  de  Uteu, 
touchant  le  fccours  dont  il  l'a  cnui- 
ronné  contre  toutes  menaces  &  aile- 
chemins. 

BARTHELEMr  Hcâor.  natif  de  Poic- 
tiers .  ayant  longuement  fait  L-flat  de 
voiturier,  fe  relira  auec  fa  femme  à 
fes  enfans  en  la  ville  de  Geneue, 
menédvn  zèle  de  purement  feruir  au 
Sei^cur.  Et  pour  gagni-'r  la  vie  de  fa 
petite  famille  ,  il  ailoit  ordinairement 
par  pays  porter  des  Hures  de  la 
fainâe  Efcriiure.  Auint  qu'eftant  en 
Piedmont ,  comme  il  alloil  du  val 
d'Angrogneaa  val  de  faind  Martin (<;), 


(i)  John  Cltrk,  Ounslon  Cliiuenden,  Alice 
PûutJns,  William  Fostçr.  auxquels  Koxc 
(VIII,  2f4)  atûui«  John  Archer. 

(i)  Ce  tordonnicr.  brùli  k  Nortiiampton, 
%e  nommail  John  Kunlc  Eh'uxc,  VIII,  2;;, 

(l)  Il  fâut  lire  Chichcsier,  au  lieu  de  Csn- 
turbic  (Cantcrburyl ,  et  priicn  au  lieu  de 
di&leau  {Foxe,  VUl.  3;)). 

(4)Crcîr'f».  M'm.  P-  8(9;  "170.  f^^i?; 
1)81,  f  CjH  ,  lîf);.  f*  VS  '■  "■"3.  ^  4lf. 

(J)  Dans  les  vallics  vaudoiscs.  Hector  y 
arma  en  juillet  lf;f  (Musion.  Israël  des 
Alpes,  t.  I,  p.  aof). 
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fut  arrefté  par  vn  gentil-homme  du 
pays,  nommé  du  Perricr  (i);  lequel , 
pour  faire  le  bon  valet,  c"n  auertit  le 
Parlement  de  Turin  ,  &  cnuoya  le  ca- 
talogue de  fes  liurcs  auec  les  milTiues 
&  mémoires,  dont  il  fe  (rouua  faifi. 
Surquoi  la  Cour,  ayant  commis  Maîf- 
tre  Burthelemi  Emetiers,  prelîdent,  & 
M.  Augullin  De-l'Eglife,  confeJller 
en  icclle  {2).  ceux-ci  fe  tranf portèrent 
à  Pinereul  (j),  ville  de  Piedmont.  où 
le  prifonnit-r  aiioit  cfté  mené.  Les  8. 
iSr  9.  iours  de  Mars,  firent  venir  le  pri- 
fonnier  deuant  eux  pour  l'examiner  ; 
mais  auant  que  leur  refpOrtdre  vn  feul 
mol,  Heflor  fe  mit  â  genoux,  &  pria 
Dieu  de  lui  ouurir  la  bouche  ,  A  lui 
faire  grâce  de  ne  dire  ou  proférer  chofe 
ui  ne  fufl  â  fon  honneur  &  louange  , 

A  l'édification  de  fon  Eglife. 

Ce  fait»  inicrro^'ué  de  ron  eflat ,  A 
pour  qtjelle  caufe  il  eftoit  allé  demeu- 
rer à  Geneiie,  refpondit  ccquedcflus, 
&  leur  déclara,  qu'ayant  parci-deuant 
fuyui  la  religion  Papiltique,  depuis  (ix 
ou  fcpt  ans ,  auoît  efté  fi  irouolé  en 
fon  eiprit ,  qu'il  ne  pouuoit  auoir  au- 
cune refolution  ftir  le  poinâ  de  la 
Meffc;  d'autant  que  les  vns  difoycnt 
qu'elle  eftoit  bonne,  les  autres  c^u  elle 
ne  valoit  rîcn.  Finalement,  qu  ayant 
aidé  à  conduire  les  deniers  du  Rot 
depuis  Poitiers  iufques  û  Lyon,  A 
entendant  qu'on  prefchoit  purement 
la  parole  de  Dieu  à  Gencue,  voire  i.^ 
jue  Jà  il  pourroit  auoir  refolution  de 
es  doutes,  il  s'y  en  alla;  &  y  ayant 
fait  fciour  enuiron  trots  fcmaines,  fe 
fentit  tellement  efclairé  que,  pour  le 
falutde  fonamc,  il  délibéra  s'y  retirer, 
tt  y  mener  fa  femme  ^  fes  enfans , 
refolu  d"y  viure  &  mourir  fuyuant  la 
dodrine  qui  y  cflott  prefchee  ,  A  de 

auittcr  à  iamais  la  Meffe .  A  les  con- 
itutions  &  inuentions  Pap'illiqucs  ob- 
feruees  audit  Poiflîcrs. 

Enqvis  comme  II  s'cftoit  ainll  re- 
folu, a  refpondu  que  la  Meffe  n' eftoit 
point  inflituec  de  Dieu  ni  de  Jefus 
Chrirt  ,  "S  ii'auoil  point  de  fondement 
en  fa  Parole:  mais  eftoil  lotalemcnt 


(1)  Gilles  \Hist,  fCcWa  ,  Genève ,  tft(6, 
p.  88)  nomme  •■  Charles  et  Bnnif/ice  Tru- 
cheis.  scij-ncurs  de  la  communauii  de 
Kiodaret .  •  comme  ayant  «  cmpol^ifli  cl  mis 
eatrc  les  mains  de  l'Inquisilion  et  du  Parle- 
meni  le  libraire  cl  martyr  Hcclor.  • 

(aï  D'aprcs  Monasiicr  [Hirf.  <ic  l'Eglise 
vatidaise,  I.  jîî  ).  I«  président  se  nommail 
De  Sai<u-Jiihen,  cl  le  conseiller  qui  l'accoin- 
papiait  Dk  Ëcclc^ia  (dutla  Chiesa). 

(1)  PiKncroJ. 
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Eglifc  Romaine ,  les  fainâs  Conciles 
generauxsprouuez  de  tous  vrais  Chref- 
tiens  ,  &  obferuc'Z  par  le  royaume  de 
France.  Heiior  refpondii,  qu'il  vou- 
loit  croire  fimptcment  ce  qui  efloit 
efcriï  aux  fainacs  Efcrîtures  du  vieil 
rft  nouueau  Ttrftament,  fur  lerquelles 
fa  foi,  vnirc  ct-llc  de  tous  Chrelliens  , 
deuDÏi  élire  feulemeni  fondée.  On  lui 
dL-mandtt  s'il  vouloii  foudenir  qu'à 
Gcneue  on  prefchafl  plus  purenicnl  la 

fiarctle  de  Dieu  qu'à  Poifliers  ou  ail- 
L'urs?  dit  qu'il  ne  difoit  pas  cela  en 
tels  Icrnies,  &  qu'il  y  auoii  d'au- 
tres Efjlifcs  reformées,  où  la  parole 
de  Dieu  cfloit  purement  prefchee ,  & 
que,  fi  d  Poiflicrs  elle  can  efté  fainde- 
mont  annoncée,  il  n'cuft  prïns  la  peine 
de  venir  fi  loin  qu'à  Gencue.  Intcrro- 

5u«i,  s'il  pcrfiftoil  en  ce  qu'il  auoit  dit 
0  la  MelTet-  dit  qu'oui;  mefme  que 
le  commencement  d'icclle,  quand  on 

Autel.  dit  :  Inlrcibo  ad  altare,  Ac,  eH  vn 
■  blftfphemc,  d'aulant  que  les  Chref- 
licns  n'ont  point  d'aulels  ni  de  facri- 
fices,  fe  contentans  de  celui  que  le 
Seitineur  Jefus  Chrift  a"  vne  fois  fait 
en  l'autel  de  lu  croix,  quand  il  s'eft 
lui-mefme  offert  en  oblation  &  facri- 
fice  perpétue]  pour  tous  les  péchez 
du  monde.  Enquis  s'il  vouloïl  pcrfifler. 
qu'au  Sacrement  le  corps  de  noilre 
Seigneur  n'y  fuflf  R.  Qu'il  croyoit 
aux  paroles  de  l'Eunn^lle,  que  Icfus 
Chnft  auoit  proférées,  difant  :  Prcne;^, 
mani^cx,  â^c,  &  iton  pas  :  edorez-Ie. 
Que  quand  les  tîdeles  communiquent 
ftla  fainâe  Cène,  ils  reçoiuent  te 
corps  A  le  fanf;;  de  lefus  Chrift  ,  le- 
quel fe  communique  è  eux.  efleuans 
leurs  efprits  à  Dit«j.  par  le  moyen  de 
la  foi,  »  Interroguiî,  s'il  perfiiloii  en 
ce  qu'il  auoit  dit  eflre  mai-fait  d'auoir 
des  images  de  Jefus  Chrift  ,  de  la 
vienne   Marie,    ■.%   autres  Saînâs  & 

Imagos.        fainaes?   R.    ÇKie  de   tenir   imaces 

ftour  les  feruir  A  adorer,  c'eftoit  ido- 
Btrie  ,  A  que  Dieu  auoit  défendu  de 
faire  aucunes  Images  à  fa  femblancc  ; 
que  11  aucuns  ne  lesadoroyeut,  autres 
les  pourroyeni  adorer,  A  partant  le 
meilleur  etioit  n'en  auoir  point  du 
tout.  On  demanda  s'il  louftcnoit 
La  coarenioa.  e^re  mal  fait  de  fe  confefTer ,  comme 
la  faindc  Eglile  Romaine  commande 
A  ordonne  r  R.  •  Telle confcfflon  n'cft 
en  l'Efcriture  fninâe;  trop  bien  quand 
on  a  offenfti  fon  frère  on  fe  doit  ré- 
concilier A  lui,  A  ainfi  confelTcr  l'vn 
à  l'autre  fon  pcch6.  »  On  lui  rcmonf- 
tra  qu'il  fc  mettoit  en  grand  danger 


s'il  n'auifoit  à  fot;  car  ceferoit  la  der- 
nicrt.'  fois  qu'il  fe  Irouueroit  deuant  la 
Cour.  R.  Qu'il  eftoil  prcft  de  ren- 
dre libéralement  A  de  cœur  à  Dieu 
l'ame  qu'il  lui  auoit  donnée,  le  fup- 
plianl  de  le  vouloir  garder  A  mainte- 
nir en  l'opinion  qu'il  auoit  déclarée  A 
depofce  en  fon  procès,  s'efiimani  trcs 
heureux  de  fouffrir  pour  vne  telle 
querelle  :  ce  qu'on  lui  fit  ligner  de  fa 
main. 

Plvsievrs  de  la  Cour,  voyans  que 
la  fimplicité  de  ce  perfonnage  ne 
pouuoii  eftre  efbranlce  ne  par  mena- 
ces ne  par  crainte  de  mort,  furent  au- 
tant efionnez  que  preffez  en  leur  con- 
fcience,  en  forte  que,  pour  fe  defchar- 
ger  fur  autrui,  ils  remirent  Barthclomi 
entre  les  mains  de  Tes  parties  pour 
eflre  iugé  ,  iaçoit  que  par  experieace 
.  ils  euffent  conu  en  cemcfmcfaid,  que 
lâcomeli,  inquinteur,  ne  le  vouloit  ga- 
gner d'autre  luite  (1),  finon  de  cefte, 
affauoir  :  Que  les  predcccfleurs  te- 
noyent  aulrt  doctrine,  &  que  par  corv- 
fequenl  ceux  qui  lenoyent  le  contraire, 
eftoyunt  en  erreur,  A  punilîables  de 
mort.  Le  2.  de  May,  Hcdor,  eflanl 
renuoy»;  par  deuant  lofeph  Parpaiile, 
duâeur  es  droits,  chanoine  de  l'Eglife 
melropolilaine  ,  A  vicaire  gênerai  de 
rArchcuefque  de  Turin,  Antoine  de 
Scalingue,  moine  A  vicaire  gênerai  de 
l'Abbaye  de  Pinereul ,  A  ledit  Tho- 
mas lacomeli,  au  lieu  de  lui  monflrcr 
qu'il  cfloit  en  erreur ,  A  l'cnfeigncr 
par  la  parole  de  Dieu ,  ne  lui  parlè- 
rent d'autre  chofe  finon  de  fe  defdirc  ; 
A  en  ce  faifant  qu'on  lui  feroit  grâce, 
autrement  que  la  mort  cftoit  toute 
prochaine.  Ce  fait,  ils  lui  tirent  ledure 
des  interrogatoires  A  refponfes ,  fur 
lefquclles,  pour  ligne  d'norreur  ils 
faifoycnt  de  grandes  admirations;  mais 
Heaor,  tbnitîé  de  l'Efprit  de  Dieu, 
n'auoit  autre  regard  qu'à  maintenir  fa 
iurte  caufc.  Et  cfleuant  les  yeux  à 
Dieu,  le  fupplioii  qu'il  lui  lift  la  grâce 
de  demeurer  ferme  iufques  à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang.  Puis  fe 
voyant  tant  importuné  par  fes  aduer- 
faires.  il  leur  dit  refolutiucmcnt  :  Que 
lu  Men"e  eftoit  vraye  idolâtrie  ;  A  qui- 
conque tenoit  images,  fuft  de  lefus 
Chrift  ou  des  Sainds,  A  caufe  de  la  re- 
ligion, eftoit  idolâtre.  Quant  au  facre- 
nient  de  la  Ccne  ,  ce  n  cfttMt  fon  en- 
tente que  le  corps  de  lefus  Chrift  y 
fuft  enfermé:  mois  qu'il  y  conuenoil 

(I)  Loue 
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communiquer  par  roi,eneuBnt1e$  yeux 
en  haut,  y  contemplani  noflre  Seigneur 
Jëfus  Cbrifl  en  la  gloire  de  Dieu  fon 
père.  Ils  lui  rcmonnrt'rynt  derechef 
que,  s'il  vouloit  perGrter  en  telles  opi- 
nions, contreuenanies  aux  commiin- 
demens  de  Dieu  A  de  J'Eglife  ,  il 
fcroil  déclaré  hérétique.  Sa  refponfe 
fut,  qu'en  perfeuerant  en  ce  qu'il  auoil 
confeffé  ,  il  fauoil  pour  certsin  qu'il 
efloii  d'accord  auec  les  fainfles  Ef- 
crilures,  fur  lefquelles  fa  foi  eftoit 
ttpuyee.  Quoi  fait,  lefdil«i  Vicaires  A 
Inqutlileur  lui  donnèrent  terme  & 
délai  de  fix  iours  d'y  penfer,  &  de  fe 
réduire  comme  ils  l'auoyent  aJmon- 
nefté. 

LE27.duditmoisdeMfly.  Parpaille, 
Scalinguc  &  lacometï  ne  faillirent  de 
retourner  à  la  proye ,  *S  demander  à 
Barthelemi  s'il  atioit  pcnU-  à  fon 
araire.^  Sa  rcfpunfc  fui  que  pas  en- 
core, parce  qu  il  n'auoït  rien  entre  fes 
mains  du  procès  contre  lui  fait .  ni  fes 
refponfes,  furquoi  il  peuft  délibérer, 
requérant  à  celle  tin  le  double  & 
Communication  d'icelui,  pour  pnuuntr 
mieux  délibérer  &  refpondrc  ;  fur  cela 
demandant  quatre  mois  de  terme.  Sur 
quoi  ils  ordonnèrent  que  les  rcfponfes 
par  lui  faites  par  dcuani  eux  fur  leuis 
propofitions    lui    feroyent    coramimi- 

3UCCS ,  pour  y  refpondre  dans  le  ten- 
emain,  ou  bien  Je  fe  remeiire  au  ic- 
gcment  de  l'Eglife.  Il  leur  remonflra 
qu'il  ne  leur  pouuoii  refpondre  en  fi 
bref  temps;  lors  ils  lui  prolongèrent 
fon  délai  pour  toute  pretixion  au  Ven- 
dredi prochain.  Le  terme  cfcheu ,  les 
vénérables  accompagnez  de  Gafpar 
Viuian,  procureur  de  la  foi,  retournè- 
rent deuers  Barthelemi:  mais  ils  n'ob- 
tindrent  autre  chofe  de  lui,  finon  qu'il 
vouloit  viure  &  mourir  en  la  confef- 
fion  de  foi  par  lui  faite  &  propofee, 
wnt  en  la  cour  do  Parlement  que  de- 
.uant  eux.  Sur  quoi  ce  procureur  de  la 
foi  prinl  fes  conclurions  à  {'encontre 
de  lui.  fondée  fur  ce  :  Qu'il  auoit  veu 
fes  refponfes  par  plufieurs  fois  réité- 
rées, cnfemble  les  admonitions  qui 
lui  auoyent  eflé  faites  de  fe  defdirc, 
d'autant  qu'il  ufloit  en  erreur;  mais 
tant  s'en  (aloit  qu'il  eufl  voulu  y  en- 
tendre, que,  par  confefllons  iudiciaîres, 
il  s'ertoit  opiniaflré  à  cela,  fans  vou- 
loir aucunemt-ni  changer.  A  celle  oc- 
cadon  ,  A  que  fes  pofitions  efloyent 
déclarées  hérétiques .  niefme  qu'il 
auoit  eu  terme  de  fe  repentir  ,  reque- 
roit  droiâ  lui  eftre  i&iâ,  Â  iuflice  ad- 


miniflree  en  briefue  expédition.  Bar- 
thelemi, au  contraire,  voyant  ce  nou- 
ueau  aduerfaire ,  requeroit  délai  lut 
eftre  donné  pour  lui  refpondre.  voire 
qu'on  lui  baillait  de  l'ancre  &  du  pa- 
pier pour  efcrire.  Sur  quoi  lui  fut  re- 
monflré  qu'il  n'auroit  point  de  terme 
pour  difpuier,  mais  bien  pflur  fe  def- 
dirc &  retourner  au  giron  de  leur 
mure  faïnâc  E^lffe.  A  fe  remettre  au 
iugement  des  Pères  &  facrez  Conciles, 
A  voulant  adhérer  obflinement  à  fes 
propofitions,  il  n'auoit  bcfoin  ni  d'an- 
cre ni  de  papier,  ni  auffi  de  tant  de 
dilations,  mais  bien  d'vne  pure  A  fim- 
ple  penfcc.  Hedor  dii  qu'il  ne  ref- 
ponuroit  autrement,  D  on  ne  lui  bail- 
loil  nouueaux  articles,  où  fufient 
contenus  fes  erreurs  &  les  caufes 
d'iccux  par  la  parole  de  Dieu.  Le  pro- 
cureur répliqua  :  Qu'il  ne  le  faloil  plus 
nuir.  puisqu'il  ne  fe  vouloit  fubmeltre 
au  iu^ement  de  leur  mère  fainâc 
Eglife.  A  qu'il  ne  cerchoil  que  des 
fubterfupes  pour  prolonger  facaufc. 
&  In  tenir  en  longueur.  Pource  il  în- 
(iiinii  droiâ  lui  ctlre  fait  fur  feS  tefti- 
moniales.  &  que  fes  conclufions  lui 
fuffent  accordées^  protcllant  à  leur 
refus  d'auoir  fon  recours  aux  fijpe- 
rieurs. 

SvRQVOi  lefdiâs  Vicaire  &  Inquifi- 
leur  voulans  (difnyent-ils)  la  conuer- 
fion  du  pécheur.  A  enclinans  plufloft 
à  niifcricorde  '  qu'à  rigueur,  donnè- 
rent dehii  à  Barthelemi  feulement 
pour  refpoiidfL'  fans  tcr><iuerfer,  iuf- 
quus  au  premier  iour  de  luin  enfui- 
uant,  fans  efpoir  d'en  auoir  autre,  A 
ce  afin  qu'il  fe  fubmifl  au  iugement 
de  l'Eplife.  A  embralTafl  la  dnârine 
des  facrez  Conciles  A  des  Pères .  en 
reuoquant  ce  qu'il  auort  enfeigné  au 
contraire,  ou  dire  les  caufes  pourquoi 
il  ne  doit  efire  déclaré  hérétique. 

Av  iour  ûfiïgné,  ces  fuppofls  auec 
leur  dit  procureur  de  la  foi,  firent 
comparoir  Heâor  par  deuant  eux,  & 
pour  l'intimider,  on  lui  fit  vn  Rrand 
narré  du  procès,  concluant  qu'il  fufl 
déclaré  hérétique,  A  que  iudicc  en 
fud  faite,  puis  qu'il  n'auoit  voulu  em- 
braffer  la  dodrine  des  Pères  A  Con- 
ciles. Hedor,  au  contraire,  déclara 
qu'il  croyoit  à  la  doârinedes  Prophè- 
tes A  Apoflres,  fur  L-fquelles  la  foi 
des  Chrcfiiens  deuoit  efire  apuyee.  A 
non  fur  les  hommes,  requérant  à  celle 
fin   papier  A  ancre    lui   efire   baillez 

Cour  en  rendre  plus  ample  raifon.  Le 
'rocureur   répliqua  :  Quil    l'empef- 
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HiEROMB  Casaboke,  Beamois  (i). 

Le  motif  &  ta  caufe  de  ta  prinfe  de  ce 
Martyr  nous  doit  admonncjier ,  que 
ft  la  vcrili.  du  Seigneur  ne  nous  cfî 
prccieu/c  iufqucs  l,\ ,  de  nous  aban- 
.donner  ptufloft  à  tous  dangers,  que 
de  ta  voir  ou  ouyr  conuerlic  en  op- 
probre G-  meiifcnf^e.  nous  ne  jiymmcs 
pas  dif^nes  d'eflrc  npute:;  Chrcfiicns. 
Car  puis  au'c  Dieu  ejiimc  pjus  fa 
parole  qu'il  ne  fait  tout  ce  qui  eji  au 
monde,  c'cji  bien  rai/on  que  tous  fes 
dons  &  grâces  forent  employé^  à 
la  maintenir  entant  qu'en  nous  fera. 

Cevx  d'Agenois  eurenl  en  ce  temps 
M.  Hierome  Cafabone,  natif  dit  pays 
de  Bearn  (pour  héraut  A  tcfmoin  oC 
]a  vcritii  Euanj^elique.  Icelui  ayant 
quelque  temps  régenté  (2)  à  Monilan- 
quin,  en  A^enois,  fut  pedaj;opuo  de 
pludeurs  enluns  de  bonne  maifon,  les 
enfeignani ,  auec  les  bonnes  lettres, 
la  pieté.  Auinl  qu'en  l'an  m.d.lvi.  vn 
moine  de  Pcri^ueux  prefchani  le 
Qyuri-'fme  à  Monflaiiquin,  aprcs  qu'il 
eut  abrcuué  te  peuple  de  plufieurs 
blafphemcs.  Tut  fur  la  (in  admonneflé, 
le  Mardi  deuam  Pafques,  au  foriir 
de  ta  cfiaire,  par  M.  Hierome,  de 
n'abufcr  ainfi  les  pouros  ignorans  & 
les  enaif^rir  du  l^cunin  des  Pharifiens. 
Le  moine  fil  fcmbiant  de  rcfcouler 

atiemmcnt,  &  fc  laifla  conduire  par 
ui  chez  ton  ho(le,  qui  elïnit  vn  prertre 
de  ladite  ville  ,  homme  adonné  à  fon 
plaiflr.  qui  auiremcnt  ne  fe  foucioit 
de  In  vniyc  ou  faulTe  rt-ligion.  Quand 
le  moine  fut  en  fon  logis ,  &  qu  il  fe 
fontit  fortifié  de  la  prt'fence  de  fon 
bofle,  commença  de  Icucr  fes  ergots. 
A  fouflenir  qu'il  ii'auoii  prefché  que 
vciilô  conforme  d  la  doarine  reecué 
parleur  mère  faînitc  eglife;  au  con- 
traire, ce  que  Hierome  lui  auoit  re- 
monrtré,  fentoit  fes  fagots.  La  difpute 
fut  tirée  iufqucs  A  l'heure  que  le  dif- 
ncr  eflant  preft  pour  eftre  mis  fur  ta- 
ble, Hierome  fe  retira  auec  honncfle 


(I)  Crcspin,  K&4.  p.  &m;  i^ro.  ^  440: 
UBi.  1*400.  1^97.  I*  I<)8;  1619,  (•  4(0. 
M"*  Vwivtriicr*  I  Hiil.  Jt  Jvannt  SAibrtt. 
I.  I,  p.  <>7  )  (lil  t|uc  CasMboniw  tut  I  un  des 
prcmiLTS  propif'alcur»  de  l«  Rtïfornic  •iuis 
lo  B^arn. 

(j)  Eté  nuttre  d'école. 
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congé  du  moine ,  qui  le  remercioit  de 
fa  bonne  veuille  (i).&  de  ce  que  lui  4 
fes  femblables  l'honoroyeni  de  leurs 
doâes  A  familiers  colloques,  le  priant 
de  venir  plus  fouueni  le  voir  cour 
tonferer  enfemble.  Hierome  partiale 
moine  A  fon  preftre  l'allercnt  incon- 
tinent accufer.  auani  que  boire  ne 
manger,  combien  que  ce  fuft  fur 
l'heure  qu'ils  fe  deuoyenl  mettre  à 
table.  Le  Juge  qui  receui  leur  dcpofi- 
tion,  nommé  Faurc,  elloil  frcfchemenl 
retourné  des  prifons  de  Bourdeaux , 
où  il  auoit  cflé  détenu  pour  quelques 
nwluerfations  &  concuffions  dont  il 
cftoit  chargé  ;  lequel  pour  reconoirtre 
fa  deliurance  fut  bien  aife  d'auoîr 
Irouijé  propre  occafion  pour  acquérir 
â  l'auenir  renommée  d'nomme  iufti- 
cîer.  &  de  gratifier  à  ceux  du  Parle- 
ment, les  conoiffans  ennemis  iurez  de 
la  dodrine  qu'on  nomme  nouuclle. 
Parquoi  A  Tinflant  interrogua  le  moitié 
&  le  preflre,  &  décerna  prinfe  de 
corps  contre  Hierome,  &  t'enuoya 
prendre  en  1h  maifon  de  Palloquc, 
prefent  le  Procureur  du  Roi. 

Le  lendemain  de  remprifonneraent, 
il  fut  mené  en  la  maifon  de  la  ville, 
cnuiron  les  fix  heures  du  matin.  &  in- 
tcrrogué  par  les  iugcs  St  confuls  de  la 
ville,  fur  plufieurs  articles,  affauoir 
du  Purgatoire,  de  la  Salutation  Angé- 
lique, des  Images,  des  Sacremens,  & 
de   la  confrairie  d'vne  nortrc   Dame 
(qu'ils  appelent  du  chappetet)  laquelle 
les  Augullins  ont  introduite  A  faift 
obferuor  en  ladite  ville;  mais  on  s'ar- 
reda  principalement  fur  la  Mefle,  &  à 
raifon  du  temps,  fur  l'abftinence  des 
viandes,  en  quoi  il  fe  monflra  merueil- 
leurement  d<>de.  Et  comme  l'affiflance 
demeuroil  eflonnee  A  confufc,  il  leur 
dit  :  <  Si  vous  ne  vous  contentez  de 
ma  dcpnfition  A  refponfe  verbale,  per- 
mettez-moi que  la  vous  baille  pur  cf- 
crit.  A  vous  en  coiioiftrez  d'nunntage. 
.\  quoi  les  iuges  refpondirent  que  ce 
leur  efioit  affez.  C'eft  vne  chofe  toute 
commune,  A  que  Satan  a  gaigné  ftir 
la  pitis  part  des  iuges ,  qu'ils  fe  con- 
tentent feulement  de  tirer  des  refpon- 
fes  de  ceux  qui  font  accufez  pour  la 
vrnyc  religion,  ou  qui  nient  le  Purga- 
toire, ou  reprouuent  les   Mefles  & 
chofes  femblables  de  leurs  inuentions, 
fans  en  vouloir  attendre  autre  raifon  , 
pour  a(ret)ir  fur  telles  negatiues  fen- 
tences  de  morl  cruelle.  En  quoi  on 

(0  Bonne  volORté. 


En^ 
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nott   non  feulement  vne  manifeno 

•  impicté,  mais  vn  propos  dt;liberé  de 

r     combairc  &  anéantir  l'authorité  des 

L     fainâes  Efcritures  p(JurruhJlitucr(en- 

tt    lant  qu'en  eux  efl)  les  miiuditcs  in- 

uentions  des  hommes  au  lieu  de  ta 

vérité   de    Dieu.  Leur  zèle  aufïl  eft 

tellement  enragé   qu'ils   penfenl   ne 

Épouuoir  faire  plus  f^rand  feruice  à 
leur  dieu  de  MelTe ,  que  d'employer 
leurs  meilleures  &  plus  deuoiionnecs 
pfles ,  A  faire  U  guerre  au  Dieu  vt- 
uant  :  ce  qui  fe  conut  manifertemeiit 
en  cefle  procédure.  Cor  combien  que 
leurs  cérémonies  de  la  fepmainc , 
qu'ils  âppelenl  Peneufo  (i)i  commu- 
nément les  occupent  &  amufent  en 
deuution,  &  furlout  au  iour  de  leur 
grand  Vendredi  (a\r\&.  :  fi  c(l-ec  qu'ils 
ne  fe  donnèrent  point  de  rclafche 
pour  cela.  Car  raprcs-difnee  dudit 
lOur.  ils  firent  derechef  venir  Hierome 
en  la  maifim  de  Iti  ville  pour  le  con- 
fronter <&  recoler  contre  ceux  qui 
auoyent  depofé  contre  lui  ;  lefquels 
combien  qu  il  rendifl  confus  par  Tes 
refponfes,  neantmoJns  le  moine  &  le 
pretlre,  d'vne  impudence  effrontée, 
conuertirenl  leur  confufion  en  rifees, 
pour  monrtrer  qu'ils  le  mefprifoyenl , 
dequoi  le  luge  s'apcrceui,  car  iurant 
à  la  façon  des  idolâtres,  dit  :  i  Par 
fainft  Antoine,  le  prifonnicr  efl  homme 
fauant.  »  Or  cependant  qu'on  exami- 
noit  autres  icfmoîns ,  auint  que  le 
vicaire  du  temple  Appelé  noflre-Darae, 
portant  fon  dieu  à  quelque  malade, 
palTa  par  deuant  la  maifon  de  la  ville, 
où  oAoit  ledit  Hierome,  auec  le  ferui- 
teur  du  Geôlier  qui  le  gardoil,  lequel 
fe  mettant  à  genoux,  vouloit  que  Hie- 
rome s'y  mid  aufli;  mais  eftant  mené 
d'vn  zèle  de  Dieu ,  fit  refus  de  ce 
faire,  &  print  occallon  de  remonltrer 
à  toute  lafriflance  quelle  horreur  & 
idolâtrie  c'eftoit  que  de  fe  proHerner 
deuant  vne  idole  ;  que  le  Dieu  feul 
éternel  A  viuant  douoit  cflre  adoré 
par  Jefus  Chril\,  qui  elloit  au  ciel  à  la 
^^lextre  de  Dieu  (on  Pcre,  &  non  entre 
^Hb5  mains  du  predre,  qui,  par  tels  fpec- 
^"toclcs,  abufoit  &  amufoil  le  pnure  po- 
pulaire. Les  recolement  &  eonfronla- 
JH^on  acheuez ,  fut  renuoyé  en  prifon , 
^H|;eniointau  Baille  (j),  à  peine  de  cinq 
^Heens  liures,  le  mener  à   Bourdeaux 

I  {i).Semsine  de  la  Pa»Jon.  Cette  Incuiinn, 

tofflbte  en  dé^iii^luJi.!  >  ii'eniployei>  encore  ou 
tempt  de  Malherbe.  \oy.  ce  mot  dans  LiUtù. 
Valet,  serviteur. 
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aucc  toutes  charges  &  informations 
dedans  quinze  iours,  pendant  lefquels 
Hierome  efcrijit  vne  Epîflre  aux  fidè- 
les, les  folîcitani  de  s'afTembler  & 
prier  pour  lui,  ulin  que  nul  ne  {\ii\ 
icandalifé  à  fon  occafîon ,  de  ce 
qu'ayant  eu  des  moyens  de  fe  fauuer, 
il  ne  s'en  efloil  aitlé,  alléguant  pour 
caufe ,  Qu'il  aîmoit  mieux  aller  A 
BourJcaux  rendre  raifon  de  fa  foi, 
que  pflr  fa  fuite  fes  aduerfaircseufTent 
occadon  de  blafmer  la  venté  de  la 
duéïrine  qu'il  auoit  maintenue.  Le 
Baille  ,  quelque  inionâion  qu'on 
lui  eud  faite,  le  garda  plus  de  deux 
mois,  &  lui  donna  pluljeurs  moyens 
de  Te  fauuer  ;  mais  en  fin,  voyant  qu'il 
n'y  vouloit  entendre,  l'enuoya  à  Bour- 
deaux auec  bien  petite  compagnie. 
Ce  patient,  au  lieu  de  cercher  moyens 
d'efchaper,  ne  celToit  par  les  chemins 
&  ho[ltilleri!.'S  d'admonnefler  vn  cha- 
cun, du  falut  qui  efl  gratuitement  of- 
fert au  feul  Sauueur  lefus  Chrifl  ; 
d'exhorter  ceux  qu'il  voyoit,  à  embraf- 
fer  un  tel  bene6cc,  en  quittant  toutes 
pollutions  &  idolâtries. 

Arrivé  qu'il  fui  à  Bourdeaux,  & 
que-  le  feruiteur  du  Baille  eut  mis  fon 
procès  au  greffe  de  la  Cour,  il  ne 
tarda  rien  à  cflre  iugé  A  confermé  pùi' 
Arrcll.  Les  iugcs  du  Parlement  lui 
demandèrent  s  il  vouloit  perfeuerer 
en  ses  opinions,  &  fa  refponfc  fut 
qu'oui  ;  voire  A  qu'à  celle  occafion  U 
auoit  déliré  de  venir  deuant  eux,  pour 
feeller  par  l'cffuDon  de  fon  fang  la 
vraye  &  pure  doftrine  du  l'eigneur 
lefus.  En  \.\  queflion  qu'on  lui  donna, 
pour  fauoir  (i  A  Montlanquio  il  en 
conoiiroit  de  fon  opinion,  il  n'y  eut  ni 
Tourment  ni  menace  qui  feufl  tirer  do 
lui  aucune  aceufation  de  ceux  qu'il 
conoilloit.  Quoi  voyans,  les  Juges, 
comme  pour  vn  dernier  remède,  firent 
allumer  vne  torcht-  pour  lui  faire  crier 
merci  tS  pardon  à  Dieu,  à  la  viei^e 
Marie,  aux  fainds  tS:  faindes  de  para- 
dis, (S  à  la  JuOJce.  Hierome  pria 
promptemcni  Dieu,  &  d'affedion  ar- 
dente lui  demanda  pardon  des  fautes 
&  offenfes  qu'il  auott  comraifes  contre 
fa  maieflé  ;  mais  comme  ils  le  vou- 
loycnl  forcer  de  palfer  outre,  ék  de 
venir  à  la  vierge  Marie,  aux  fainâs, 
&  à  la  luftice,  il  le  refufa ,  alléguant 
qu'il  ne  les  auoit  en  rien  offenfez,  & 
que  fupplication  de  pardon  fans  faute 
précédente,  elloit  plufloft  moquerie 
ue  deuoir.  Lors  lui  fut  commandé 
c  bailler  la  langue  à  couper,  ce  qu'il 


H.D.DVI. 


La  caufe  pour- 
quoi Caffibone 
ne  s  ctluil 
rauu6. 


QucClinn  exlra- 
ordinairc. 


JVRË   SEPTIEME. 


fit  promplement.  Et  depuis  cftant 
menti  au  fupplice,  il  monflra  par  l'ele- 
UBtion  des  yeux  &  des  mains  au  mi- 
lieu des  flflfnmes  du  feu,  quu  c'eftoil 
d'enhaut  qu'il  allcndoit  Talut  (i). 


Treize  Martyrs,  Anglois  (2). 


D'me  troupe  de  Chrcfticns  liuret^à  la 
-nort  four  la  con/cjjhn  Je  l'Eiian- 
rite ,  recettora  cejT  aducrtiffctmnt , 


mort  pour  la  confcfjhn  Je  l'Èiian- 
eite ,  recettora  cejT  aducrtiffctmnt , 
Qui  le  Seigneur  appelhni  Us  fiens 


pour  ccitrir  au  but,  ce  n'cft pas  pour 
donmr  te  pris  à  jm  /eut,  mais  A  tous  ; 
fl/în  que  les  vis  aiJcnt  les  autres  en 
commun ,  &  tendent  les  bras  l'un  à 
l'autre  pour  cjîre  auance:;  au  but 
d'vnsji  heareuje  courfe. 

La  cruelle  puifTance  des  ennemis 
croiffoit  en  ce  temps  au  pays  d'Angle- 
terre fous  Marie,  non  fcult-ment  con- 
tre les  robustes  A  fortifier  en  la  foi , 
nais  aufO  contre  les  fimples  &  peu 
exercez  aux  combats  Chreuicns.  Nous 
en  auons  ici  quelques  vns  qui  ont  fur> 
monté  toute  crainte  de  mort  corpo- 
relle, &  confetfans  vne  dodriiic  vruye- 
ment  Chrerticntic .  l'ont  fcellee  de 
leur  propre  fang.  Leur  confeftton  a 
cûé  tranflatcc  de  l'Anglois  comme 
s'enfuit. 


La  foi  &  fainS  accord  des  prifonniers, 
prefenté  à  VEuefque  de  Londres  A 
Fullam,  au  mois  de  luin^  M.O.LVI. 


(il  M.  Gsullieur  croit  que  l'exécution  de 
Jérumc  CkMibunne  cm  lieu  le  il  mai  Iff6. 
La  veille,  le  lieutcnntu  criminel  acail  con- 
Junn^  Il  un  certain  {icrsunaii^c  convaincu 
d'hér^s^c  k  cstrc  brusié  •  sur  ta  place  du 
Palnis.  Il  Tut,  pour  cette  cause,  siiràremâni 
admone&ié  par  li  CcMir ,  pour  cette  raison 
que  la  place  du  Palais  6iail  réservée  k 
l'exécution  des  arr£ls  du  Parlement .  tandis 

3UC  les  sentences  prononcées  par  la  Cour 
u  %énét:hal  devaient  tvc  cxécuiccs  sur  les 
fosses  des  Tanneurs  (Gaullieur.  Jté/.  à  Bcr-  ' 
deaux.  \ ,  14^)- 

(il  Crespin  .  IÇ64 .  p.  646;  IJTO,  P  441  : 
Ifài.  i^  401;  H07,  f  Î98;  1610.  ^  411.  Ma 
é\é  tï6\k  question  de  ces  treize  raartyni  plus 
haut  I  p.  4)C'.  cul.  I,  note  6),  où  leurs  noms 
seulement  figurent-  Crespin  revient  sur  cet 
auiodofii,  ou  treiie  personnes  rurcni  en- 
semble liTpieS  auK  fiacnmcs,  pour  insérer 
leur  confession  de  foi ,  qu'il  tenait  sans  doute 
4e  l'un  des  titutiits  anglais  de  la  Suisse. 


dcfqucls  tes  noms  font  ici  après  fouj- 
crtts  (1). 

Novs  confeffbns  tous  A  conRam- 
ment  croyons  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu 
vitiani   A  éternel,   de   puiffance,   fa- 
picnce  A   bontii  infinie .  créateur  A 
confertiateur  de  toutes  chofes.  tant 
vifibles  (ju'inuiftblcs.  A  qu'en  l'vnitéH 
de  fa  Deitiî  il  y  a  trois  perfbndes  coC'f-" 
fentlt^lles  A  coëternelles,  fans  confu- 
(ion  de  proprielcz  A  retalions,  A  fans^ 
aucune  inequalité,  afTauoir  le  Père,  lâfl 
Fils  A  le  S.  Efprit,  comme  il  eft  vraye- 
ment  enfeigné  A  creu  en  l'Eglife  de 
Jcfus  Chrili,  fondée  fur  la  falnfle  pa- 
role de  Dieu,  de  laquelle  vraye  Eghfe 
nous-nous  difons,  A  chacun  de  nous 
fe   reconoit   vrai    A   viuaiTt    membre 
conioinil  l'vn  à  l'autre. 

Novs  confclTons,  A  fans  douter 
croyons  que  la  féconde  perfonne  en  la 
Trinité,  alTauoir  le  Fils  éternel  de  Dieu 
le  Père,  a  voulu,  pour  l'amour  de  nous, 
prendre  nodrc  humanité  fur  lui ,  au 
ventre  de  la  bien-heureufe  vierge 
Marie,  eftant  conceu  de  la  propre 
fubt^ance  d'icelle  par  la  vertu  du  fainâ 
Efprit,  A  que,  dés  le  moment  de  cefle 
conception,  la  perfonne  du  Fils  a  efté 
vnie  infcparablemeni  auec  la  nature 
humaine .  en  vne  perfonne  qui  efl 
Jcfus  Chrirt,  vrai  Dieu  A  vrai  homme, 
duquel  le  royaume  fera  fans  fin.  Nous 
confefTons  A  croyons  de  cœur  tous 
les  articles  de  la  ïoi  Chrcftienne,  con- 
tenus au  Symbole,  vulgairement  ap- 
pelé le  Credo  des  Apoftres,  A  au 
Symbole  d'Athanafe.  ^ 

Avssi  nous  rcconoiffons  fidèlement  ™ 
que  la  remiffion  des  péchez,  la  redemp-  Oc 
tion,  iuftification  A  fanâification  nous 
vicncni  entièrement  A  feulement  de 
la  merci  A  faueur  gratuite  de  Dieu  en 
lefus  Chrifl,  acquife  par  fa  mort  A 
par  fon  fang  efpandu.  fans  aucun  mé- 
rite ou  œuures,  quelques  grandes  A 
bonnes  qu'elles  puilTent  aparoir;  A 
neantmoins  de  peur  que  quelcun  ne 
nous  entende    mal,  ou    penfe    que^ 


r 
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(O  Voici  à  quelle  occasion  fut  écrite  cette 
eonrcs&ion.    Le  dimanche  qui  suivit  la  con- 
damnation des  treize,    Fecknam.  doyen  da 
Satnt-Paul ,  déclara,  dan^  un  sermon,  que 
ces   condamnés    iraient   autant    dopjnians  ^H 
dilf<^ rentes  qu'ils  éiAient  d'indiriJus,  En  ré-  ^| 
ponse  h  cette  accusation  ,  ils  rédi>:èrent  cette  ^^ 
confession,  qu'ils  envoyèrent    &  Tévéquc  de 
l,iindres.  Fo»c  iVlll,  i(î)  donne  de  cette 
confession   une    version   fon    ditTérenie   de 
forme  et  de  fond.  Nom  ne  nous  expliquons 
pM  cette  différence. 
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vueillions  nier  ou  anéantir  les  bonnes 
ccuures,   nous  reconoifTons  que  tous 
hommes  foni  tenus,  par  la  parole  de 
Dieu,  faire  bonnes  ceuures  ;  non  pas 
pour  deferuir  quelque  partie  de  nollre 
faluation,  ains    pour   monllrer  nollre 
obeidancc  par  les  fruits  de  lu  foi,  afin 
que  la  lumière  de  nr>s  bonnes  œuures 
puilte  fî  bien  luire  deuant  les  hommes, 
que  Dieu,  autheur  d'iccllcs,  en  foit 
glonti;î.  Et  ainfi  nous  auons  en  hor- 
reur cefte  idole  rterile  &  fol  morte,  de 
laquelle  fainâ  laques  parle  en  fa  Ca- 
nonique, qui  n'a  aucune  bonne  Œuure 
la  fuyuanle.   Et  aliifi  affermons  que 
Dieu  ne  nous  repute  pas  iuftes  deuant 
fon  jugement,  pour  regard  de  quel- 
ques uuures  nollres ,  defquelles   la 
meilleure  examinée  à  la  puretcî  de  la 
Loi,   fera  trouuee,  leion  le  dire  du 
Prophète,   comme   vn   drap   fouille^ 
C'eit   donc    pour    l'amour  de    lefus 
Chrift  feulement,  duquel  la  precieufc 
mort  <S  le  fang  refpandu  en  parfalS 
fachfice,  eO  fuififanic  rançon  pour  les 
péchez  du  monde.  Item,  nous  croyons 
que  le  facremeni  du  Bapterme  n'etl 
pas  feulement  vn  figne  de  profeffron 
&  marque  de  dilTercncc  par  laquelle 
le  Chreflien  efl  dlfcerné  des  autres  in- 
fidèles, mais  auffi  que  c'ell  vn  feau  de 
régénération,  par  lequel,  comme  par  vn 
inltrument,  ceux  qui  reçoiucnt  le  Bap- 
tefme  droitement  font  entez  &  incor- 
porez en  l'Ei^lifc  du  Seigneur;   les 
promeflTes  de  fa  rcmiffion  des  péchez 
A  de  noflre  adoption  font  vifiblement 
(ignées  &.  fcellccs,  &  la  foi  y  eft  con- 
fermée.  Que  la  couHume  de  l'Ei^Iife 
de  baptizer  les  petis  cnfans,  &  ellre 
recommandez  à  Dieu  par  prières,  doit 
eflre  maintenue  A  obferuee. 

Avssi  nous  croyons  que  la  Cène 
du  Seigneur  n'efl  pas  feulement  vn 
figne  de  l'vnion  que  les  Chrefliens 
doyuent  auoir  entre  eux  l'vn  à  l'autre, 
mais  aufû  vn  facremeni  de  noflre  ré- 
demption par  la  mort  et  paffîon  de 
Chnll,  entant  qu'à  ceux  qui  dignement 
auec  foi  la  reçoyuent,  le  pain  qu'ils 
rompent  enfembleelt  lacommunion  du 
corps  de  Chrirt;  pareillement,  lu  coupe 
debenedidion  leur  efl  vne  communion 
du  fiing  d'icelui.  Et  n'a  pas  eflii  com- 
mandé d'eftre  gardée  A  enfermée  ou 
fioriee  par  les  rues,  ni  leuec  par  delfus 
a  telle,  ni  adorée.  Nous  croyons 
suffi  que  la  fainâe  méditation  de  la 
prcdelii nation  éternelle  de  Dieu,  & 
noflre  eledion  en  lefus  Chrifl  efl 
pleine  de  puiffante  douceur  &  d'indi- 
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cible  confort  aux  fainfles  perfonnea 

3ui  fentent  en  eux -mefmes  l'opération 
c  l'Efprii  de  Chrill,  mortiiiant  les 
œuures  de  ta  chair  &  leurs  membres 
tcrrellres ,  en  attirant'  leurs  entende- 
mens  aux  chofes  celefles.  Item,  que 
celle  conoilTance  nous  confermc  gran- 
dement en  l'éternelle  fakiation  qui 
eft  par  lefus  Chrifl;  mais  auxperfonnes 
cuneufes  iS:  charnelles,  qui  n'ont  l'Ef- 
prit  de  Chrifl,  c'ell  vn  aanuereux  la- 
byrinthe par  lequel  le  diable  les  peut 
abatre  &  mettre  en  defefpoir,  ou  mci- 
ter  à  vie  abandonnée  à  toute  ordure. 
Finalement,  nous  croyons  que  l'obla- 
tion  par  Jefus  Chrifl  vne  fois  faite,  a 

fiour  iamais  apaifé  l'ire  de  Dieu,  ix  a 
atisfait  pour  tous  les  péchez  du  monde 
tant  originels  qu'aâuels,  A'  qu'il  n'y  a 
autre  fatisfadion  pour  les  péchez  que 
cefle-la  feule  ;  parquoi  le  facrlRce  de 
la  Meffe,  auquel  on  dit  que  le  Preflre 
ofl"re  lesus  (Jhrift  pour  les  vluans  à 
les  morts.  e(l  vne  tromperie  tres-dan- 
cereufe,  A  autant  pernicieufe  qu'il  en 
fut  oncques  inuentee. 

Ckste  confeffion  de  foi  fut  fignce 
de  ceux  qui  s'cnfuyuent. 

Lyon  de  Coyxe, 
Henri  Wie, 
Henri  Aulinqtoh, 

RODVLPHE    IaCSON, 
IeAN    DOREfALL, 
ESMONDE    HVRST, 
IEAN    RoTHt, 

George  Searles, 
Lavrent  Pakmhn  , 
Thomas  3ûwer, 
Wjlliam  Hoi.iwel, 

EUZABËTH    PePPHR, 

Agnes  George  (i). 

Celvi  qui  a  tranflattî  cefte  confef- 
fion  après  celle  en  Anglais,  fignee  de 
leur  propre  main ,  les  a  veu  brufler  A 
demie  Iieut  de  Londres,  près  de 
Stratford,  ou  Strat/orbowe  (2},  magnl- 
fians  le  nom  du  Seigneur  autant  que 
vrais  confelTeurs  du  Seigneur  peuuent 
faire  (îj. 


ir)  Voy.  p.  41^1  ■  note  6  de  la  v  col.,  la 
transcripti.in  exacte  de  cei  namf..  Nous 
corrigeons  k&  prénoms  des  r"*  1  et  1,  que 
Cres pi n^ avait  écrîis  :  Henryt,  et  dont  son 
conliniiaicur ,  croyant  qu'il  s*agis$ait  d'un 
nom  de  lomnie ,  aveit  (ail  Henriette. 

(ï)  Slraiford-le-Bow. 

{1)  H  s'agit  évidemment  de  l'un  des  nom- 
breux réfugiés  anglais,  qui  habitèrent  Ge- 
nève durant  le  régne  de  Marie. 
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LIVRE    SEPTIEME. 


»j  **:*<»"»**-■  j**i.îi(*-':5  ir«-ij#(t,,j(wi. 

DlHV  RBCVeiLLE  VNE  EgLISB  KV  PAYS 
DV  BXfcSlL,  PARTIE  DE  l'AmERIQVE 
AVSTRALE,  ET  COMMENT  ELLE  FVT 
AFFLIGEE  ET  DISPERSEE  (  l). 

Le  Scifncur,  efletiani  A  pr^fcnt  en  tant 
de  lieux  les  enfeigncs  de  /on  Euan- 


(ij  Crct)^n,  1{64.  p.  8î7;  1^70  ,  C' 44]  ,■ 
■  Ï97*  f'  ^9');  i^i^t  f*  4M-  O&nh  l'étlilion  da 
Hf>4 ,  celle  police  porte  pmir  lilrc  :  Ti^u- 
chant  l'F.gliAe  da  fideies  ju  frjis  du  Brenl. 
partit  de  l'Ann'ri^ui  Ausirju .  l'affliâicn  G 
disptrsicn  d'icette  Sur  celle  Icnl&tivc  avortée 
de  colonisation  hu^ucnolc.  nous  avons  lit 
trc-5  curicut  r^cil  di:  Je«it  de  \Aiy,  Tun  des 
niemhrcs  de  l'cKpî-dilior  ,  iiiiilulé  :  Hisloire 
d'un  voyait  f^tia  en  la  terre  du  BrisU  ,  au- 
trement dite  Amérique,  ccnlcnant  la  naui^û' 
Ucn .  S  chc/es  remarquables .  inucs  far  mtr 
par  l'audeur  :  Lx  iomportemeni  de  Vittega- 

«■ncn  en  Ci  fijTs-là,  &c.  Le  Icttt  reaieili  fur 
es  iteux  par  Jean  Je  Lcry,  natif  de  fa  Mar- 
«//(,•.  (erre  Je  /ainâ  Serre  au  Dttchi  de 
Bourgcngnc  ■.  m.d.lxxvhi.  (s.  I).  Pour  A(»- 
loiric  Chuppin  ).  Cû  livre  n'i  pas  £11  mûiiis 
de  huil  édition»  en  frnnçMis  (dtinl  une  récontu 
duc  k  M.  H«ul  GalTarcl.  Hnns.  1S80},  cl  de 
cinq  en  lann.  Cet  ouvrage,  paru  pour  Is 
prentiiïrc  fois  en  U78 ,  11  a  pas  pu  servir  de 
lource  h  Crcipin,  dont  la  notice  figure  déjî 
dans  l'ddilinn  de  i;6i4  Mais  ccilc  notice  du 
mariyroto^'e  cm  la  reproduction  pure  cl 
SJoiple  d'un  petit  volume  in-ibdc  ^tt  f".  que 
nous  n'avons  vu  mcniionné  nulle  part,  et 
dont  nou»  avons  irouvÉ  un  cxcmplnirc  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (H.  jai^s): 
Histoire  des  cko/es  mcmorabUs  aduenues  en 
ta  terre  du  BteiU,  partie  de  l'Amérique 
uusirate.  fatu  le  goupemement  de  N  de  Vilk' 

faignon,  depuu  l'an  15*^  iufqu'à  l'an  t<j8 
ifbl,  s.  I.}.  Qui  est  iBuieur  de  cet  écrit  i* 
qui  est  ce  <>  pcrfannage  digne  do  fuy,  u 
auuuei  Crespin  emprunta  a  lt;s  mots  et  le 
rccil ,  "  de  ce  chapitre  de  bon  livre  ,  ainsi 
quil  le  déclare  plus  loin  i  {voy.  p\us  bas  , 
i  la  pajic  suivante.  ]  L'hésitation  n'est 
possibiu  qu'entre  lc&  noms  d^  deux  homnivs, 
qui  furent  léinoins  des  Taits  ,  et  les  ont ,  l'un 
cl  l'autre,  raconl6^  dans  des  écrite  signés 
de  leur  nom  t. 'un  cm  Pierre  KiL'her,  qui 
fut  )*un  des  ministres  e^voyé^  au  Brésil  par 
Calvin  .  et  qui,  ci)  iji-i  ,  publia  une  Réfu- 
tation det  folles  refveries .  exécrables  bla/phe^ 
mes,  erreurs  &  menfonees  de  Nicciat  Du- 
rand, qui  fe  nomme  Vulegagnon  (in-i6,  a. 
I.,  176  (■'.  Biblioth.  du  pcni.  froiiv).  uui'ra^-e 
suivi,  cette  mime  année,  de  pumphlels  viru- 
lents &ur  te  mtmc  suiei,  et  probablement 
par  le  m&me  auteur.  Un  examen  attentif 
(tous  porte  à  croire  que  Richcr  n'est  pas 
l'auteur  de  la  notice  reproduite  par  Crcspin. 
Il  y  a  trop  de  ditrérente  enUe  le  fond  et  la 
forme  de  ce  récit  et  la  manière  dont  Kichcr 
présente  les  niâmes  ^éncmenu  dans  I<ïcrii 
qui  porte  son  nom ,  pour  que  le  inâmc 
bonime ,  la  mfrmc  année,  ail  pu  écrire  ces 
deux  iierralions.  II  reste  Jean  de  Lérv , 
l'auteur  de  luuvrnt'c  l'i-dirs'.us  indiqué.  En 
racontant,  dans  la  préface  de  son  livre,  les 
vicmiitulcs  de  son  oftiiuscrii ,  il  ng  parie 


pie,  pendre  tufques  aux  nalioas  ii 
conucs  ^  barbares ,  &  par  ce  moytn 
conuie  à  foi  tous  biibUans  du  monJt 
auanl  qu'exccutet  fon  dernier  iugr 
ment.  Cependant  l'ingratitude 
me/chancelé  des  hommes  s'augme 
tant  de  plus  en  plus,  ne  veut  ejlrt 
cf clair ec  de  fi  près ,  &  fur  tout  les 
hypocrites  &  apojlaîs  donnent  au- 
tant ou  plus  d  cmpcfchcment  au 
cours  de  la  rerili}  que  les  tyrans 
mefmcs ,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  discours  de  cejU  hi/ioirc.  En  la- 
quelle nous  fommes  dufft  aduertis,, 
en  fuyuant  lEuangile ,  d'oubli 
nos  'cônvnoditei ,  prenans  contenl, 
ment  en  fainij  en  foif,  en  nudité 
inilte  dangers .  efquels  Dieu  voudn 
que  nous  tombions,  pour  efprouuer 
en  tous  lieux  &  exercer  nbjire  pa- 
tience par  dluerfes  efpeces  de  tribu- 
lations, j 


1 


i 


PovR  parucnir  à  l'hifloirc  qui  fera 
ci  après  mile  en  fon  ordre,  de  quel- 
ques Rdelcs  Mariyrs,  qui  fi^nchetnent 
le  font  cxpofez  à  la  mon  «S  ont  ar- 
roulVi  de  leur  fang  la  fecherclîe  de  la 
terre  du  Brefil  ,  pour  maintenir  la 
doflrine  du  Fils  de  Dieu .  il  efl  expé- 
dient d'entendre  le  commencement  A 
le  motif,  d'auoir  eu  en  ce  temps 
E^lilV  refortncc  ,  félon  la  parole  du 
Seigneur,  en  terre  fi  eflongnee  des 
royaumes  &  lieux  ,  efquels  le  fuiet 
de  noflre  htrtoire  îufques  ici  s'efl  ar- 
reflé.'  La  mémoire  aes  chofes  tant 
mémorables,  aucnues  en  ce  temps, 
nou^  doit  picoucr  &  foliciter  viuc- 
ment  à  vnc  meaitatinn  continuelle  deS 
mcrueilles  du  Seigneur,  i&  conuicnt 
croire  que  l'oubliance  ou  fuppreHîon 
d'Icelles  fera  vn  jour  cher  vendue  A 
ceux  qui  l'iiuronl  peu  faire  entendre 
&  publier  p,ir  toute  la  terre  (1).  '  Ci» 
confiderations  ont  efmeu  vn  perfon- 
nage  digne  de  foy,  de  publier  par  ef- 


pas,  il  est  vrai,  de  celle  publication  tm 
if6i;  mois,  vers  la  fin  de  l'ou^ruge,  il  re* 
cunnatl  avoir  collaboré  au  ••  Liv'-e  des  mar- 
tyrs a  (voy.  ce  passage  en  note,  plus  bas, 
au  martyre  de  Jean  du  Bordel,  etc.).  Il  est 
permis  de  penser  que  Crespin ,  ne  pouvant 
pas  utiliser  immédiatement  celle  notice  pour 
le  martyrotot^e.  i>ii  elle  ne  parut  qu  en  lîûj, 
en  ftt  une  édition  distincte,  et  que  ce  serait 
1&  l'origine  du  petit  volume  de  t{6i.  dcsiiné 
&  réfuter  la  version  de<>  faits  répandus  par 
Villega^non  et  par  ses  amis. 

(I)  Le  morceau  qui  suit  entre  astérisques 
a  été  supprimé  h  partir  de  If 70  11  nous  ■ 
paru  ussez  important  pour  miriier  d'être 
récabli  daos  le  tcxic. 
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crit  ce  qu'il  auoit  veu  de  cefle  hif- 
loirc,  duquel  i'emprunteray  les  mots 
&  le  récit ,  comme  s'ôtifuil  (i). 

CoMHiEN  (3)  que  la  vérité,  de  foy- 
mefnic  fans  aucun  Tard  ouappuyfimulé, 
futBi  contre  le  menfonce,  &  donne  iclle 
mateflé,  qu'outre  icefie,  il  n'eft  loifi- 
b!e  de  rien  innouer,  loutefoïs  clic 
peut  eflre  lellcinent  opprefTee  par 
l'effort  des  aduerfaires  que  ,  pour  vn 
long  temps,  elle  femblcra  comme  en- 
feuelie,  mais  enfin  produit  en  lumière 
&  decouure  en  cuidence  ce  qui  avoit 
ci\é  profondément  cachd-  :  afin  qu'en 
ce  théâtre  de  tout  le  monde,  il  y  ait 
quelque  commencement  de  defcou- 
ucrlure  des  hypocrites  &  gens  de 
double  cœur  (j). 

PovR  ccRe  caufc,  comme  il  efi  rai- 
fonnable  de  redrclTer  ceux  qui  fe 
fouruoyent  du  droid  chemin ,  il  eft 
autn  neceffaire  de  faire  entendre  la 
vérité  du  faift  de  lu  tragédie  qui  a  elle 
iouee  en  ladiâe  terre  du  tirefil  ;  ce 
qui  ne  fe  fauroil  mieux  faire  qu'en  re- 


(t)  11  s'agit  ividenmeni  de  Jean  de  Léry. 
auquel  Cte<;pin  se  rcconnali .  siins  le  rtom- 
(iicr.  redevable  des  moU  et  du  récit  q,tii  suit. 
Cci  écrii  fubtié\ist}\)  nM  IHUtûire  Jeschosti 
mimcrablcs  advenues  tn  la  terre  du  Hrhil , 
doril  nous  avons  parlé  plus  haut. 

(ï)  Ici  commcocc  la  reproduction  pure  et 
simple  de  XHiiloire  da  clicsis  mimorabkt. 
Dans  l'onginal.  celle  phrave  esl  pricédic 
des  lignes  suivantes,  oui  indi>^ucnt  lu  moùi 
de  cette  première  publîcacion  ; 

«  prtmttti  pjftu  de  i'histûirt  des  chotet 
mtmcrables  .jdutnMS  en  ta  terre  du  Bre/tl, 
/oui  le  gouvernement  de  N   de  VitUgaignon. 

«  Ce  n'cfl  fans  raifon  icomme  iecroy^  que 
plurii;ur»  peffonnes  tiennent  leur  iu[:cmcat 
fufpcnd  du  liijorce  inierijenu  en  la  icrrc  du 
Brcûi  entre  Nicolnï  de  Villegai),'nDn  &  les 
miniilres  de  Gcneue,  qui  y  elloycri  paltei 
à  ton  adueu  pour  y  prcfcner  :  &  ce  pour 
autant  que  la  certitude  &.  vctM  du  fai^  a 
cflé  iufques  auiourdhuy  tenu  fecrctc  &.  cou- 
uerte,  non  fans  grand  interell  &  prciudice 
des    pcrfonnages.    ourqueK    on    a    Inipofii 

S  voyant  leur  Clencet  faulx  blaCmes  &  impj- 
lentes  calomnies  :  omrc  les  Kricfs ,  excès , 
violences  &  iniurei  qu'ils  ont  fourtonucs  plus 
grandes  que  s'ils  fufTenl  tombez  Tous  la  fer- 
uiuidc  du   I  urc.  <> 

(1)  L'Hiiioirc  dct  choses  mimorabtex  «joule 
ici  :  ••  Qui  eA  celuy  (a^ant  entendu  les  belles 
proiestaiîoas  de  N.  de  VilICj^aii^noii  au  com- 
meflcement  de  fon  cnlrepriiife .  le»  vœus, 
l'atTedion.  leiele  ,  la  dili^^encc  (bref  \û  def- 
pcnce).  qui  ne  trouuc  ouiourdtiu)  eflrani^c, 
Toir-i  prefque  incroyable,  q«  il  (e  fou  feuré 
&  rcuollib  d'un  tel  train,  au.  pour  le  moins, 
fans  Binple  &  iref-rande  occafinn?  laquelle 
mcfmc  il  produit  en  lumière  pour  fa  iuscifi- 
Catiofl  Qiii  cll-ce  qui  auioLirdhu^  ne  croira 
légèrement  en  fes  efcrili,  vew  i|u'rm  n'a  faicl 
«ucune  rofponcB?  Qui  cil  le  mue  qui  n'ad- 
iugera  su  dcmand^rurfa  pétition,  après  plu- 
fitura  defeuLx  du  defendeurr  » 


prefentant  la  vérité  en  ce  commen- 
taire de  tout  ce  qui  y  a  eflé  traité,  faîâ, 
&  palTé^  aBn  eue  dorefenauarit  chacun 
puilfe  eflrc  aJueriy  de  ne  prendre  les 
chofes  incoRneues ,  ne  iuger  légère- 
ment d'icelles.  Combien  que  la  caufe 
fufditefoit  fuffifante  pour  mettre  cefle 
hiCloire  en  lumière  * ,  là  grandeur  aufft 
du  fûiâ,  auec  les  circondances  des 
lieux ,    n'a    moindre  poix   A  valeur. 
Car  où  efl-il  elcrit  qu  au   monde  nou- 
ucilemenl  defcouucrl ,  il  y  ail  eu  au- 
cun  facrilié  &    mis  A    mort  pour  le 
tefmoignage  de  la  parole  de  Dieu  ? 
Nous  auons^veu  &  feu  que  les  barba- 
res ont  luiî ,  facrifîé  A  mangé  aucuns 
Portugais   <&    François;    mais    pour- 
quoi }  d'autant  que,  par  leur  auancc  & 
ambition  defmefuree,  ils  auoyent  ou- 
tragii  A  offenfé  lefdlls  Barbares.  Cha- 
cun conoit  fort  bien  que  les   Portu- 
gais. A  mefmes  les  François,  qui  ont 
fréquenté  icel  les  régions»  n'ont  iamais 
parlé  vn  feul  mot  du  Seigneur  lefus 
Chrift  aux  pourcs  gens  de  ces  pays-la. 
Veu  donques  que  les  trois  perfonna- 
gcs  {U  mort  defquels  ed  defcrite  ci 
après)  fe  font  comme  prémices  expo- 
fez  à  la  mort  pour  maintenir  la  iul\e 
querelle  de  l'Euangile,  ce  feroit  chofe 
mal  feante  A  de  irefmauuaîfe  confe- 
quence,de  laiïTer  leur  mémoire  comme 
enfeuelie  A  efleinie  entre  les   hom- 
mes, A  auiendr«it   qu'vn   îour   leur 
fang    redemanderoit     vengeance    de 
l'oubliance    de   ceux    qui    l'auroyent 
peu  faire  entendre  par  toute  la  terre. 
Ces   confidcrations   ont  efraeu   ceux 
qui  ont  eflé  prcfens  à  ce  qui  cft  ici 
récité ,  A  entre  lef':^ucls  ert  paruenu 
ce  recueil .  d'en  faire  participant  le 
Ledeur,   pour   l'inilruiK   contre   les 
calomnies  qui  pourroyent  obfcurcir  la 
vérité  des  caufes  de  l'entreprife ,  des 
moyens  ,    exécutions  ,    p  rote  dations  , 
reuoLte ,    bref  de  tout   ce   qui   s'en- 
fuit (1). 


(t)  Les  derniers  éditeurs  du  martyrologe, 
en  modilTjinl  ici  leur  auteur,  l'ont  rendu 
moins  clair.  Voici  la  première  réJaclîoo:  a  Ces 
raif.ins  &  caufes  ont  ttufii  cfmeu  ceux  entre 
les  mains  defquels  cfl  paruenu  ce-  recueil  , 
d  en  faire  pariiiTipditM  le  IvtHeur,  pour  l'inf- 
truirc  (ur  les  calomnies  fauireniunt  propofées 
contre  ^ens  de  bien  &  dhunneur ,  voîre 
niefme  derqucls  la  vie  peut  eilre  en  exemple 
&  vn  chacun.  L'ordre  de  l'hiiloire  commence 
aux  caufes  de  I  entreprinfc  ,  aux  moyens  , 
e\écuiioi»,  proteJUtioiis.  propoiîiîoas  ,  rc- 
uolte.  bref,  de  loui  ce  qui  s'enfuyi.  •  Les 
•■  calomnies  "  dont  il  esl  ici  qacstlon  sont 
une  allusion  à  l'ouvra^'e  de  Thevei .  cosmo- 
grapRc  de  Henri  II  ei  compagnon  de  Ville- 
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Estant  Nicolas  de  Villcgngnon  or- 
donné Viceadmiral  en  Bretaigne,  en- 
tré en  difcord  aucc  le  Capitaine  du 
chaftoati  de  Breft,  principale  fortereffe 
de  tout  le  pays,  à  raifon  des  Torlifica- 
Uons  du  cnadcûu,  ce  difcord  engen- 
dra mcrcontcntcmcnt  <%  haine  mortelle 
entre  eux  ,  iufqucs  à  efpicr  les  occa- 
fions  pour  fe  furprendre  l'vn  l'autre. 
Leur  querelle  paruint  îufques  aux 
oreilles  du  Roi  Henri  fécond  de  ce 
nom  .  duquel  efloit  beaucoup  plus  fa> 
uorifé  le  Capitaine  du  chaHeau  que 
Villegagnon,  qui  lui  donnti  tres-mau- 
uaife  efperance  do  l'ilTuù  de  fa  que- 
lïlle.  11  eft  certain  qu'il  efperoit  abyf- 
mcr,  ou  pour  le  moins  rendre  infâme 
Ton  aduerfe  partie  ;  mais  confidc^rant 
que  peu  il  auançoit  fon  cntrcprife, 
mcCme  irauaillant  poffible  contre  la 
venté  du  faid  ,  ou  contre  trop  grande 
faueur,  des  lors  il  commença  &  fe  dcf- 
plaire  en  France  ,  i'accufant  d'vne 
mefconoiffance  defhonnefte  ,  at- 
tendu qu'il  auoit  confumé  toute  fa 
ieunefTe  portant  les  armes  pour  le  fer- 
uice  d'iceile.  II  adioutlioit  d'auantage, 
que  fan  cœur  ne  pouuoit  plus  com- 
porter d'y  faire  long  fejour  &  rcfi- 
dence ,  vcu  le  maigre  recueil  qu'il 
auoit  rcccu  de  fes  feruices  pafTez. 
Pendant  ce  temps ,  audit  lieu  de 
Brcfl  rcfidoit  vn  commis  du  Thrcfo- 
rier  de  la  marine,  qui  frequentoit  fa- 
milièrement ledit  Villegagnon.  Ce 
Commis  parlant  à  table  &  en  fes 
propos  familiers  d'vn  lointain  voyage 
qu'il  auoit  autrefois  fait  es  Indes  mé- 
ridionales, en  la  partie  du  Brefil, 
louant  grandement  la  température  de 
l'air  du  pays,  la  beauté  &  fereniiô  du 
ciel,  la  fertilité  de  la  terre,  l'abon- 
dance des  viurcs ,  les  richeffes  & 
grands  biens  qui  prouienent  en  la 
terre,  &  autres  chofes  dignes  de  fin- 
guHere  recommandation,  inconues  to- 
talemenl  aux  anciens;  fes  deuis  pleu- 
rent merueilleufement  à  Villegagnon, 
qui,  par  grand  dtsCir,  faifoil  fouuente- 
fois  répéter  les  mefmes  paroles  ,  A  ia 
auoil  par  fantafic  enuahi  l'Empire  de 
toute  celte  terre  ;  le  delîr  d'y  aller  de 
iour  en  Jour  augmentoil ,  mais  les 
moyens  ne  lui  efïoyent  grands.  Car 

gtgnon  au  BrHi\.  intilulé  :  Les  tingularUct 
delà  France  ûnljrcUqiit  (t^i») ,  dans  lequel 
it  dt^rend  son  chef  contre  les  accusations 
des  protcstanis.  cl  déverse  lur  eus  des  ca- 
lomnies, dont  Je»n  de  L*ry  ■  fait  fusticc 
dans  son  Hi$lcire  ftin  voragt  faiâ  M  la 
ieiTC  du  Brefit. 
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voulant  fortir  de  France  en  honnetir 
&  réputation  ,  il  lui  conuenoît  faire 
vue  grande  defpenfe,  laquelle  il  n'euft 
peu  fournir  ;  loinâ  que  le  Roi  cuft 
irouué  fort  mauuais  que,  fans  occafion, 
il  euft  quitté  fon  feruice,  pour  fe  reti- 
rer en  exil  volontaire  auec  vn  genre 
d'hommes  les  plus  crtranges  &  eflon- 
gnez  d'humaniié  qui  foyent  fous  le 
ciel. 

A  cède  caufe,  par  fubtlls  moyens, 
il  s'infinua  en  faueur,  faifitnt  entendre 
à  tous  ceux  defquels  il  efperoit  grand 
fupport ,  à.  qui  pouuoyent  auancer 
fon  entreprife  heurcufemeni ,  qu'il 
auoit  vn  ardent  defir  <%  alTedîon  in- 
croyable de  cercher  tn  lieu  de  repos 
&  tranquililé ,  pour  retirer  ceux  qui 
font  affligez  pour  l'Euangilcon  France  ; 
&  qu'ayant  longuement  penfé  en  quelle 
part  il  feroit  bon  de  fe  retirer  pour 
euiter  les  cruautez  &.  tyrannies  des 
hommes,  il  s'eftoit  fouuenu  de  la  terre 
du  Brefil,  de  laquelle  tous  ceux  qui  y 
auoyent  nauigé  louoycnt  la  tcmwra- 
ture,  fertilité  à.  bonté,  en  laquelle  on 
pnurroit  commodément  habiter.  Ceux 
aufquels  il  s'cfloit  adrclTé  crcureni  fa- 
cilement fes  paroles,  louans  cefte  en- 
treprife, digne  plullon  d'vn  prince  que 
d'vn  fimple  gentil-homme.  Et  à  la 
pourfuite  lui  promirent  toute  faucur 
vers  le  Roi ,  pour  impetrer  toutes 
chofes  qui  feroyent  requifes  à  la  naut- 
galion,  conoilîans  que  ledit  fleur  Tau- 
roit  pour  agréable ,  attendu  qu'elle 
redonderoit  à  fon  honneur  &  gloire, 
A  au  profit  de  tout  fon  royaume.  Cefl 
afaire  fui  follicité  en  toute  diligence  , 
tellement  que  bien  tort  après  Villega- 
gnon obtint  deux  beaux  èi  grans  naui- 
res.  armez  d'artillerie ,  munitions  A 
autres  chofes  nccefTaires,  enfemble 
dix  mille  francs  pour  la  defpenfe  des 
hommes  qu'il  conuîendroit  paffer,  auec 
grand'  quantité  d'artillerie,  poudre  à 
canon,  boulets  A  armes  pour  la  conf- 
truâion  A  defenfe  d'vn  lort  [\).  Ces 

(■;  Ls  relation  que  reproduit  Crespin  est 
silencieuse  sur  la  part  que  prir  Coligny  & 
l'organisaiion  de  cette  enlreprise,  sans  douta 
parce  qu'il  eûl  paru  désobligeant,  «n  Kôl, 
de  faire  intervenir  le  nom  de  l'aniiral  dans 
le  r^cit  dune  espédiiion  si  misérablement 
avortée  Mais.  Jean  de  Léry,  publiant  soa 
livre  «pré>  la  mort  de  Coligny,  complète  sur 
ce  point  le  récil  de  koi  :  «  Et  de  fait  fous 
ce  prétcxie  &  belle  couverture,  ayant  eacné 
les  cucurs  de  quelques  p-ans  foi^'neurs  de  la 
rct.gton  reforinee.  lefque)s  nicti^i  de  niefinc 
arrei:ln)n  qutl  (Villegagnon)  dilon  avi>ir  de- 
firoyeru  trouver  telle  reiraiie  :  entre  iccQX 
feu  d'hcurcufc  mémoire  menire  Gaspard  de 
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chofcs  ainfi  heurcufemcm,  obtenues ,  il 
compofa  auec  les  Capitaines,  maiflres 
de  nauires  <%  pilotes,  pour  conduire 
les  vailTcaux  &  faire  la  charge  du  bois 
de  Brefil  è:  autres  commoditez  en  la- 
dite terre.  Or  il  lui  redoit  à  recou- 
urer  gens  fidèles  ,  de  bonne  vie  & 
conuerfation  pour  habiter  au  pays 
auec  lui  ;  pour  à  quoi  paruenlr  faifuil 
entendre,  par  tous  les  endroits  où  il 
pouuoit,  qu'il  ne  demandoîi  que  gens 
craignans  Dïcu  ,  palicns  &  bénins  , 
fachani  aue  de  tels  il  ilreroit  plus  de 
feruice  «  commodité  que  d'autres, 
pour  l'efpcrance  qu'ils  auroycnt  d'y 
voir  vne  affemblee  A  congrégation  de 

fens  de  bien,  dedicc  au  feruice  de 
)ieu.  A.  ccfte  occafion,p]ufieurs  bons 
<ft  honneftes  perfonnases ,  n'eftimans 
rien  le  long  voyage ,  m  grandeur  des 
dangers  qui  pfuucnt  auenir  en  telle 
nauigation .  ni  la  foudaine  mutation 
de  l'air,  ni  rt;flrangc  manière  de  vi- 
ure,  furent  furprins  par  les  belles  pa- 
roles A  douces  promefTes  de  Villega- 
gnon.  En  outre,  il  lui  conuenoii  mener 
gens  de  labeurs  &  artifans  de  tous 
meftiers ,  icfquels  il  ne  peut  trouuer 
Tans  grand'  difficulté  &  moyennant 
grande  fomme  de  deniers;  encnres  la 
plus  part  d'iceux  elloyenl  ruiliques  & 
fans  aucune  inftruflion  d'honnelleté  & 
ciuilité,  adonnez  à  beaucoup  de  vices 
èc  difToluttons  impudiques  (i).  Atten- 
dant le  temps  ue  l'embarquement , 
fouueniefois  il  propofoit  à  ceux  qu'il 
conoilToit  aller  auec  lui  d"vnc  franche 
volonté,  les  faindcs  &  bonnes  ordon- 
nances qu'il  efpcroit  faire  auec  leur 
auis  A  confeil  au  pays  du  Brcûï ,  fe 
voulant  du  tout  rapporter  [comme  i! 
difùit)  à  la  délibération  des  plus  nota- 
bles. Et  quant  au  fait  de  la  religion  , 
tout  fon  defir  edoil  que  l'Eglife  qui  y 
feroit  eflablie   full  reformée   comme 

Coligny.  Admirai  de  France,  bien  vcu .  & 
bien  venu  qu'il  cftoil  auprès  du  roy.  Henry  a, 
lors  regniini.  luy  ayant  propofé  que  fi  Ville- 
gunon  faifoil  ce  voyii^i;  il  pourrait  dcfcou- 
vrir  beaucoup  de  richcffcs,  &  outres  com- 
moditei  pour  le  protit  du  royaumu,  il  luy 
lil  donner  deux  beaus  navires  cquipci  ft 
fournis  d'artillerie,  &  dis  mille  fra,ncs  pour 
faiix  fon  voyage  »  [L^ry,  idit.  Gatrarel ,  I, 
40).  Voy.  aussi  Bèvrc,  Hist.  ecil.,  I,  8q;  Au- 
bigni.  Hist.  «m>.,  t.  I.  liv.  I,  Chap.  XVI,  et 
lîv.  II.  chap.  Vin.  Dclabordc,  Gaspard  Je 
CeUgnr.  I.  us:  H.^îl. 

(i)  Clatidu  Hûion,  dans  ses  Mimoirt» 
(édii.  Boiirqucldi,  p.  t7),  dii  :  -  Par  Je  congé 
du  roy.  ledit  fcisncur  alla  vifiicr  les  pHTons 
de  Paris  pour  vcoir  les  pritimniers  qui  y 
cltoient,  qui  feroiem  de  fcrvicc  pour  l'affaire 
A  quoy  il  Ie&  vouloit  employer,  n 


celle  de  Geneue.  Et  en  toutes  les 
compagnies  honnorables  où  icelui  Te 
trouuoit  ,  prnmeîtoit  le  femblable  : 
chofe  qui  imprima  au  cœur  des  bons 
vn  cfpoir  merueilleux  de  Ton  entre- 
prinfc.  Vrai  eft  qu'aucuns  en  iugcfcni 
mal ,  ayans  conu  ce  pcrfonnago  les 
années  précédentes  peu  reformé  en 
fa  vie  Â  conuerfation,  ne  pouiiant  ou- 
blier la  cruauté  des  galères  dans  Icf- 
quelles  il  auoit  efté  nourri  tout  fon 
ieune  aagc  (i). 

SvR  ccfic  bonne  opinion,  là  com- 
pagnie s'embarque  dans  Les  nauires, 
(Se,  les  anchres  leuces,  font  voile  du 
Havre  de  grâce,  l'an  m.d.lv.  le  xv. 
de  luillet;  après  auoir  fouftenu  A  ou- 
trepafTé  plufieurs  dangers,  diflicultez 
&  accidcns  fafcheux  fur  le  voyage , 
comme  rclafchemens,  défaut  d'eaux 
douces,  fleures  pcftilcnticufcs,  l'ex- 
ceffiue  ardeur  du  Soleil .  iSr  les  vents 
coniraircs,  lempefles  «à  tourbillons  , 
l'in température  de  la  Zone  lorride,  & 
autres  chofes  trop  longues  à  racon- 
ter, les  fufdits  arriuercnt  au  Brelll, 
terre  de  l'Amérique ,  en  la  partie 
Méridionale,  où  le  pol  Antartique 
s'efleue  fur  l'Horizon  aj.  degrez  quel- 
que peu  moins.  A  ta  defcente  des 
François  en  terre  ,  les  habitans  du 
pays  fe  trouucrcnt  en  grand  nombre 
pour  les  receuoir  auec  bon  acueil, 
leur  faifani  prefent  de  viures  du  pays 
&  autres  chofes  fin^uliurcs,  pour  trai- 
ter auec  eux  vne  alliance  perpétuelle. 

Or  parlant  du  Havre  de  grâce,  les 
pHfTagers  ne  s'eftoycnt  point  informez 
h  Villegagnon  auoit  mis  viures  dans 
les  nauires  pour  ceux  qui  habite- 
roycnt  en  la  terre ,  comme  il  efloil 
raifonnablc.  Partant  arriuezàterre(2), 
A  cunuilTans  qu'il  n'y  auoit  viures 
pour  les  fuflenter,  irouuerent  fort 
eflrangc  A  fafcheux  à  componer  de 
viure  feulement  de  la  nourriture  de 
celle  nouuelie  terre,  alTauoir  de  fruiâs 
&  racines  au  lieu  de  pain  ,  Â  d'eau 
pour  du  vin,  &  encores  en  fj  petite 
quantité,  que  c'elloït  chofe  pitoyable 
à  voir,  veu  qu'vn  homme  fcuf  eufl 
bien  mangé  ce  qu'on  donnait  Â  qua- 


(l)  Il  avait  servi  dans  Is  marine  et  com- 
mandé quatre  ^'tt&rcs  chflrj;£cs  de  porter  des 
secours  ft  Marie  de  Lorraine,  reine-douaî- 
ri6re  d'Eeosse.  Sa  conduite  dans  celle  cxpé- 
tftiion  lui  valut  le  litre  de  vice-amiral  de 
Breiasne. 

(3)  Cet  établissement  se  trouvait  dans  la 
rade  au  s*esi  élevée  plus  lai^  la  ville  de 
RiO'de-Janeiro. 
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(rc.  Parce  foudain  changement,  plu- 
Geurs  tombèrent  en  grottes  *i  faf- 
chcufes  maladies,  dcfquelles  ils  ne  Te 
pouuoyenl  relcuer  ,  veu  que  toutes 
chofes  requifcs  aux  malades  leur  de- 
fatlloyent,  qui  indigna  dcflors  beau- 
coup de  pcrfonnes  contre  ledit  Ville- 
gagnon ,  l'accufant  d'vne  inlaliablc 
auarice,  ayant  cfpar^né  l'argcni  du 
Roi ,  &  icelui  conuerti  en  fcs  propres 
vfages,  au  lieu  de  l'employer  en  vi- 
uTcs  A  chofes  neceflnires  pour  la 
nourriture  &  famé  de  tous  ceux  qu'il 
auoit  menez  en  celle  lointaine  région. 
Il  e(l  certain  oue  les  mariniers  qui  ef- 
toyent  nouueltement  rcucnus  de  ce 
pays  là  auoycnt  donné  à  entendre 
qu  il  y  auoil  des  viures  en  la  terre 
fuffifamment  pour  fuftcnter  tous  ceux 
qui  y  palToyent  ;  partant  qu'il  n'ertoll 
bcfûin  charger  les  vaiiTeaux  de  ceux 
de  par  deçà.  C'cfloii  l"excufe  A  ref- 

ftonfe  que  prenait  Villegagnon  pour 
e  purger  de  celle  tache.  Et  d'autant 
filus  efloyent  efmcus  les  poures  per- 
onnes,  tant  malades  qu'autres,  d'au- 
tant que  ce  grand  défaut  fe  trouuoit 
tout  au  commencement ,  fans  y  auoir 
aucune  confiJeration  ;  tant  s'en  faut 
que  pour  cela  en  rien  on  leur  dimi- 
nuad  le  trauail ,  que  de  iour  en  Jour 
on  leur  augmentoit ,  autant  que  s'ils 
euffent  eflé  bien  nourris  &  fullentez  ; 
mefmeraent  en  tel  pays  où  l'ardeur  du 
Soleil  efl  (j  véhémente,  que  peu  de 
gens  le  pourroyeni  croire.  Il  leur  ef- 
toit  necelTaire,  depuis  le  iour  leuant 
iufques  au  iour  couchant ,  entendre 
les  vns  à  rompre  des  pierres,  autres  à 
porter  la  terre  A  couper  bois,  confi- 
deré  que  le  lieu ,  le  temps  &  l'occa- 
ûon  requeroyent  grande  diligence, 
craignant  le  danger  tant  des  habilans 
naturels,  que  des  Portugais^  ennemis 
mortels  des  François  en  celle  icrre. 

Les  artifans,  gens  de  petite  coiift- 
deration  ,  A  peu  ou  point  touchez 
d'aucun  honneur,  fe  perfuaderent  quu 
la  lin  feroil  fort  dangercufe,  puis  que 
le  commencement  eftoit  tel  ;  &  les 
plus  ingénieux  d'entr'cux  preveurent 
que  s'ils  enduroyent  croidre  le  ioug, 
lequel  leur  ertoit  impofii,  eftans  enco- 
res  la  plus  part  fains  &  difpos.  pour 
le  repoulTer  A  reietter,  il  auiendroii 
en  fin  qu'ils  en  feroyent  les  plus  faf- 
chez.  Parquoy  ayanâ  fait  vn  complot 
entr'eux  A  altemblô  ceux  qu'ils  e(U- 
moyent  dignes  d'eilre  admis  au  con- 
feil  d'vne  telle  enireprife ,  confultc- 
rent   enfemble   par  quel    moyen    ils 
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pourroyeni  euilcr  le  cruel  ioug  de 
feruituoe  qu'on  leur  vouloir  impofer 
contre  toutes  loix  cîuiles  &  humaines. 
Aucuns  ertoyeni  d'opinion  de  fe  rcd- 
rer  aucc  les  naturels  habitans  de  la 
terre,  fans  entreprendre  plus  outre; 
les  autres  efloyent  d'opinion  contraire, 
a0'auoir  que  ptudofl  il  fc  dcuoyent 
rendre  aux  Portugais  qui  habitent  bien 
près  de  lA  :  aucuns,  qui  furent  la  plu- 
niliié  des  voix,  qui  louucntcfois  fur- 
monte  la  meilleure,  n'approuuetenl 
les  deux  fufdites  opinions,  veu  qu'elles 
leur  fembloyent  peu  aduantageufes 
pour  obtenir  pleine  A  enlicre  liberté. 
Par  ainfl  vn  entre  les  autres  le  plus 
audacieux,  leur  rcmonflra  qu'ils  s'abu- 
foyeni  grandement  s'ils  lailloyent  lon- 
guement viure  Villegagnon  A  tous 
ceux  qui  le  voudroycnt  défendre.  A  ce 
adioufloii  qu'il  leur  eHoit  loifible,  veu 
qu'on  ne  fc  desfioit  aucunement  d'eux. 
CeEl  auis  mal-heureux  fut  approuué 
de  tous,  &  loOerent  le  bon  entende- 
ment de  ce  perfonnage;  des  lors  ils 
le  confiituercnt  chef  de  toute  l'enlre- 
prife,  A  ia  par  fantafie  partllVoyeni 
entr'eux  les  defpoQtlles,  qu'ils  efpe- 
royent  bien  tofl  amaffer.  Le  iour  au- 
quel l'exécution  fe  devoit  accomplir 
fut  affignô,  le  mot  du  guet  donné,  ils 
efpierent  icelui  ion  à  propos  en  vn 
Dimanche,  lors  que  cnacun  s'efloit 
retiré  un  fa  maifon  fans  aucune  des- 
(îance.  Vne  chofe  leur  fembloii  nuire 
A  empefcher  leur  delTein  :  c'efl  affa- 
uoir  trois  foldats  Efcoflois ,  qui  ef- 
toyent  de  la  garde  de  Villegagnon. 
lis  tentèrent  de  les  induire  à  leur 
parti ,  afin  d'auoir  moins  de  nuifance 
A  empefchement  à  l'exploit  de  ce 
qu'ils  auoyent  propofé.  Or  les  foldats 
EfcofTois  en  eflans  aucrtis ,  font  fera- 
blanl  tl'npprouuer  tel  a»^lc  ,  alléguons 
beaucoup  de  rudefTes  qu'iceux  auoyent 
receu  audit  Villegagnon ,  tant  en 
France  que  fur  le  voyage.  En  cefle 
diffimulation  les  Efcoffois  s'informent 
diligemment  de  la  vérité  du  tour,  de 
l'heure,  du  moyen  A  des  complices, 
pour  faire  le  rapport  plus  certain.  Ef- 
tans dcuëmeni  mCIruiis,  iugcrcnt  l'aâe 
trop  inhumain  A  indigne  d  uftre  celé  : 
partant  s'adrefferent  A  vn  des  plus  fa- 
miliers dudit  Villegagnon,  tant  pour 
la  connillance  qu'il  auoit  de  la  langue 
Efcoflfoire  que  pour  autres  confidera- 
lions  ;  ils  lui  déclarent  entièrement 
la  coniuration  machinée  ,  les  coniura- 
teurs  principaux,  le  iour  A  l'heure, 
atîn  qu'en  eitant  auerti  on  y  peuft 
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meure  tel  ordre  qu'il  en  fufl  mémoire 
à  la  poflertié,  Ainli  VillegSRiion  auerti, 
enfemble  tous  ceux  qui  efloyeni  de 
bon  vouloir  auec  lui  s'emparent  des 
armes  &  faililTeni  au  corps  4.  des 
principaux  coniurateurs ,  defquels  on 
Bl  punition  exemplaire,  pour  retenir 
les  autres  en  leur  dcuoir  &  cftat  : 
deux  furent  retenus  en  prifun  aux 
chaînes  &  fers,  befongnans  aux  œu- 
ures  publiques  iufqucs  A  certain  temps, 
Telle  fut  la  fin  de  celle  cnaMicureufe 
coniuration  (1).  En  (juoi  Villegagnon 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  cfté  affiflé  des 
gens  lioncftes  qui  s'efloycnt  embarquez 
volontairenienl  auec  lui.  mais  depuis 
il  leur  a  rendu  vn  tres-mauuaia  loyer 
A  guerdon  de  leur  bon  feruice. 

Celle  vifitation  rendit  pour  vn 
temps  Villegagnon  fort  affcclionné  à 
la  parole  de  Dieu  ;  &  de  vrai,  il  mon- 
flroit  vn  zèle  &  defir  mcrucilleux  de 
vouloir  là  clUablir  vne  Eglife,  &  fou- 
uentesfois  fouhaitoil  quelque  bon  Mi- 
niflre  pour  endotlriner  fa  famille  ,  & 
inflruire  tant  de  pourcs  perfonnes  de 
ce  pays,  qui  viuent  fans  aucune  co- 
noiÎTance  de  Dieu,  ne  mefme  d'aucune 
ciuililé  &  honncflelé.  Souuentcsfols  il 
deploroit  fa  condition,  fc  voyant  acom- 
pagné  de  (î  peu  de  gens  de  bien,  lef- 
quels  combien  qu'ils  fulfent  en  polit 
nombre,  nonobflant  lui  auoycnt  affiHié 
en  toutes  fes  fafcheufes  rencontres; 
ce  qui  le  faifoit  penfer  que  fa  vie  fe- 
rait plus  alTcuree  entre  tes  mains  de 
gens  vertueux,  qu'entre  mercenaires 
totalement  defpnilillez  de  toute  hon- 
neJleté  &  vertu.  A.  celle  caufe  en  la 
plus  grande  diligence  qu'il  lui  fut  pof- 
Oblc  ,  fit  entendre  aux  mitiiflrus  ac  la 
ville  de  Gcneue  la  neceffité  des  paf- 
teurs  âc  moifTonneurs  où  il  cfloit,  s'ef- 
lant  retiré  là  feulement  pour  entendre 
les  loix  &  ordonnances  de  Dieu  {2}. 

(1]  Comp.  le  récit  que  Vitlegapnon  Tait 
Itli-niCmc  de  celle  conspiration  dons  une 
leiire  i.  Calvin  [Opéra,  XVI.  417'-  M  y  pré- 
tend que  la  cause  de  Ift  révolte  fut  lout  nu- 
tr«,  et  que  ce  fut  à  cause  de  l'inierdiciion 
filitc  Biix  femmes  indigènes  de  pdncirer  dAns 

^U  colonie  sans  tire  uccompdpnfre^  par  leurs 
maris  .  que  vingi-six  de  ses  m ercv narres,  vo- 
laptatis  iiUcti  cutfidUjtc.  conspireront  contre 
lavie  Thevct .  dans  sa  Ccîmfl^rd/îftrÉ  essaie 
de  rendre   les  rainislrcs  genevois  rcsponia- 

I  blés  de  celle  cunspiralion,  qui  eut  lieu  bien 
avant  leur  airiv^c,  comme  la  IcUre  de  VUle- 

!',Bgnan  le  prouve  asïez.   Voy.  Liry,  Pré* 
ace.  [■  I,  p.  Il- 

(1)  Jean  de  i^irv  dit  posittvemenl  fchap.  t, 
p.  41,  de  son  Hitfoire)  mi'  »  il  efcrivii  et 
envoya  exprcffcmcm  homme  i  Genève,  re- 
quérant rE^iireet  les  minières  dudii  lieu  de 


Et  attendu  que  de  long  temps  il  auoit 
conceu  vne  fainde  opinion  de  leur  vie 
&  reformation  de  la  religion  Chref- 
tienne  ,  il  auoit  prins  la  hardieP*e  de 
les  prier  comme  fes  frères,  de  lui  vou- 
loir prertcr  fecours,  faueur,  confeil  & 
aide ,  afin  qu'ils  parti cipalTent  efgale- 
ment  aux  biens-iuits  &  mémoire  per- 
durable  de  l'honneur  qui  en  pourrolt 
redondcr.  promettant  faire  1res  bon 
&  honnerte  recueil  â  ceux  qui  y  fe- 
royent  enuoyez  ,  tant  fur  le  voyage 
qu'audit  pays.  Il  requeroit  ^  auec  vu 
ou  deux  Miniflres,  quelques  gens  de 
mcflicr,  mariez  du  non,  de  pareille 
conoifTance ,  mefinca  des  femmes  & 
filles  pour  peupler  telle  nouuelle 
terre.  Car  il  preuoyoit  qu'auec  grande 
difficulté  le  pays  s'habiteroit  par  autre 
moyen. 

Les  pafleurs  de  l'EglifedcGencuc, 
ayans  receu  telles  nouuelles,  rendent 
grâces  à  Dreu  de  l'amplification  du 
règne  de  Noftre  Seigneur  lefus  ,  aux 
terres  tant  lointaines  &  feparees  de 
noftre  habitation;  puis  en  toute  dili- 
gence font  eleftion  de  deux  MJniflres, 
l'vn  nommé  M.  Pierre  Richer,  aagé 
de  50.  ans  (i) ,  l'autre  s'appeloJt 
M.  Guillaume  ChartJer,  de  l'aage  de 
30.  ans  (2).  Iceux  eOoyeni  conus  de 
faine  &  foJide  doârine.  A  d'vne  bonne 
vie  &  honnefte  conucrlation  ;  &  outre 
cela  ptuHeurs  artifans  furent  appelez 
pour  faire  compagnie  aurdits  MJnif- 
tres,  entre  lefquels  aucuns  eiloyent 
mariez,  autres  non  {}).  La  conduite 

lay  ivder  &  le  fccourir  autant  qu'U  leur  ferott 
pofl3Dlc  en  celte  tani  fainéte  enlreprinfa.  • 
IL  ajoute  que  Ville^agnon  iivait  écrit  dans  le 
mènic  sens  h  Coligny, 

(I;  Pierre  Richer,  ancien  c&rme  cl  doc- 
teur en  ihéolo(:ic,  se  convertit  au  protes- 
tantisme, et  après  avoir  fait  ses  études  k 
Genève,  ïc  rendit  au  Brésil  en  i^b.  Re- 
venu l'année  suivante,  il  Cul  envoyé  i  La 
Rochelle,  où  il  organisa  rEj^liït:  et  mourut 
le  a  mars  i{8d.  11  y  publia,  en  laiin  d'abord 
(îîoi),  puis  en  français  (1^61'.  sa  Refuia- 
tion  des  plies  rej vertes,  txecrabkt  blajphe- 
mes ,  erreurs  &  mtn/cn^es  de  Nicolas  Durand, 
qui  Je  nomme  Vilûgaignon. 

(il  Guillaume  Chartier,  ré  A  Vitré,  ea 
Dreta(;nc,  étudia  à  Genève  et  accepta  avec 
empressement  la  vocuiion  de  mi-ssîonnaire 
de  la  Réforme  en  Amérique.  Nicolas  des 
Gnilars,  qui  le  vil  ainsi  que  son  compagnon, 
peu  uvfliw  Leur- embarquement ,  écrivait  à 
Calvin  {Opéra,  XVI,  37<))  qu'ils  partaient 
u  eadcfn  alacrliace  aninii  quam  antea  pra 
ïc  ferebanl.  ■•  Après  l'échec  de  cette  entre 
prise,  on  perd  la  trace  de  Charticr.  sauf 

3u'il  parait  avoir  été  chapelain  de  Jeanne 
'Albrci. 

(t)  -  Ceux-cy  fc  prcfenterenl  pour  accom- 
pagner du  Pont,  Richier  et.Chartier,  alTa.- 
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de  celle  compagnie  fut  donnée  à  Phi- 
lippe de  Corguilleray,  dit  du  Pont  (i). 
genlil-homme  bien  renomma,  habitant 
près  du  la  ville  de  Gencuc ,  lequel 
(combien  que  fon  aage  &  fa  dlfpontion 
ne  requeroyent  d'entreprendre  vn  tel 
voyage)  ne  fut  neanlmoinsaucunenicnt 
diuerti  par  les  chofes  fufdites;  ne 
meCme  l'amour  de  Tes  propres  enfans 
A  négoces  domeftiques  ne  le  peurent 
empefcher  de  s'employer  en  la  charge 
à  laquelle  le  Seigneur  l'appcloit.  Or, 
eafTanl  par  la  France,  pour  fe  rendre 
a  Honfleur,  port  de  mer  en  Norman- 
die (2),  où  les  nauires  les  atten- 
doyent ,  le  bruit  s'efpard  incontinent 
par  le  pays.  Pour  lors  les  feux  eCloyent 
allumez  par  tous  les  quartiers  de 
France  ,  qui  efmeut  pludeurs  pcrfon- 
nes  de  bon  zèle  &  aneâion,-a  s'alTo- 
cier  à  la  compagnie  des  Miniftres. 
Plufleurs  de  Paris,  de  Champagne  A 
Normandie,  fe  prefenlcrent  à  l'embar- 
quement, defquels  aucuns  furent  re- 
ccuB,  autres  non,  à  caufe  que  les  na- 
uires ii'eufTent  peu  comprendre  toute 
la  compagnie  qui  fe  prefentoii,  tant 
efloit  dcfia  la  renommée  de  celle  en- 
treprinfc  publiée  &  manifcAce. 

voir  :  Pierre  Bord  on  ,  Maihéeu  Verncuil, 
lean  (lu  Bardi^l,  André  Lnfon,  NiciilAs  De- 
nis, lesn  Cardit-n,  Martin  David,  Nicolas 
Raviquct,  Nicolas  Cirmcau,  Jaques  Rouf- 
feau  «  moy  lean  de  Léry,  qui,  tant  pour  la 
bonne  volonli  quv  Dieu  m'avoit  donnée  des 
lors  lie  fi-Tvir  à  fa  gloire,  aue  curieux  de  voir 
ce  monde  nouveim,  fus  Je  la  panic  :  telle- 
mont  quo  nous  fulsics  qualortc  en  nombre 
qui,  pour  faire  C€  vn^iif;c,  panifmcs  de  la 
cîl£  ae  Gencve ,  le  dixiefme  de  fepicmbre  , 
en  l'anniie  l$;ci  ■  (Léry,  idil.  GarTarcI ,  t.  I, 
p'  44  '• 

(i)  D'après  VHistoire  de  Jean  de  Léry,  ce 
fui  II  aprcs  que  feu  monfïcur  l'Admirai  eut 
folliciiâ  par  Jetires  Philippe  de  Corguilicray, 
fieur  du  Pont  Iqui  s'efloit  retiré  près  de 
Genève  &  qui  avoit  trté  fon  voifm  en  France, 
près  Chafli.llon-fur-Loingl,  d'entreprendre  le 
voyajîe  ..  M,  [.  p.  421. 

\t)  •>  Nouï  liraTmes  A  allafincs  palTcr  à 
Chaftillon-rur-LoinK,  auquel  lieu  ayant  trouvé 
manlleur  l'Admirai  ,  non-reulemcnx  il  noui 
encouragea  de  plus  en  plus  de  pourfuyvre 
noflre  cnlreprinfe,  mais  aiiffi  avec  prnmelle 
de  nouï  uDiAcr  pour  le  im&  de  la  rnitrine, 
nous  mcliani  beaucoup  di:  ralfons  en  avant. 
Il  nous  donna  cfperance  que  Dieu  nous  Te- 
roil  ta  grâce  de  voir  les  fr\iiâs  de  noilre  la- 
beur. Nous  nous  acherainaCmcs  de  là  &  Paris, 
oft,  durani  un  mois  que  nous  y  rcjournarmes, 
quctqucK  genlilfhommcs  &  autres  c'Inns  ad- 
vertls  pourquoy  nous  faifïons  ce  voyage , 
s'adioiKnirent  &  noftre  compagnie  De  là , 
nous  patTafmCs  à  Rouen,  &  liransA  Hnnfleiir, 
port  de  nier,  qui  nous  clîoit  affigni^  au  pays 
de  Normandie,  y  faifans  nns  preparaiiTs,  & 
en  altendans  que  no'i  navires  futTcnt  prcllcs 
à  partir,  nous  y  dcmeur^fmes  environ  un 
mais  ..  (Léry,  1,  44.) 


A  eflé  obmis  ci  deffus  que  l'ambaf- 

fadcur  de  Villegagnon  auoit  propofé 
de  bouche  beaucoup  de  chofes  au 
grand  honneur  &  aduantage  dudit 
Villegagnon  ,  comme  de  donner  hon- 
nêtes ga?es  aux  artifans,  penlion  aux 
femmes  de  ceux  qui  feroyent  mariez. 
aux  autres  entrelenements  de  toutes 
chofes  qui  leur  feroyent  necefTaïres 
pour  la  vie,  &  mefme  odroi  de  retour- 
ner librement  en  France ,  le  cas  aue- 
nant  qu'ils  ne  fe  trouuafTent  bien,  ou 
qu'on  ne  les  vouluft  receuoir.  félon 
les  promelles  faites  en  pleine  affero- 
blee  audit  lieu  de  Geneue.  EOans  ar- 
riuc2  en  la  ville  de  Honfleur,  lieu  de 
leur  embarquement ,  furent  recueillis 
de  ceux  qui  en  auoycnt  la  charge  ,  A 
réitérées  iefdites  proraeffes,  (jui  ta 
suoyeni  eflé  faites  auec  ampliation  de 
plus  grandes,  félon  la  coullumc  de 
ceux  qui  ont  afTeàtion  d'exécuter  vne 
entreprifc. 

Le  temps  du  département  venu  , 
chacun  s'embarque  dans  le  vaifleau 
qui  lui  efloit  ordonné  par  les  chefs  de 
la  nauigation.  Car  aufCi  il  n'eufl  eflé 
poffible  de  les  loger  tous  dans  vn  feul 
nauire,  fans  encourir  vn  grand  incon- 
uenicnl.  Ainfi  difpofez,  defmarent  du 
port  de  Honfleur,  è  voiles  hauflees  fe 
mettent  en  mer,  &  en  peu  de  temps 
dclailTanii  les  terres  de  1  Europe ,  ap- 
prochent des  Ifles  fortunées  (i),  pro- 
chaines de  l'Afrique,  où  ils  eurent 
commencement  des  douleurs  ât  en- 
nuis auenir  ;  car  des-lors  on  retrancha 
leurs  viures  fort  eflroitement  ,  comme 
s'ils  euCTent  ia  eflé  10.  mois  en  mer , 
foit  que  la  faute  vinfl  par  le  nombre 
des  perfonnes ,  ou  par  le  larrecin  des 
officiers;  nonobflant  ce,  elle  efloit  bien 
grande.  Car  les  butincries  qui  furent 
commifes  fur  ledit  voyage,  de  U  s'en- 
fuiuircnl.  Les  matelots  déclarèrent 
apertcmcnt  que  c'cftoit  le  défaut  des 
viures  qui  les  contraignoït  ce  faire;  & 
combien  que  les  Miniflres  leur  re- 
monOrafTent  le  ton  A  inlurcs  qu'ils 
faifoyent  aux  pourcs  marchans,  les 
defpouillans  de  leurs  biens,  &  mefme 
de  leurs  vailTeaux  (chofe  fi  inhumaine 
que  i'ai  horreur  de  la  raconter) ,  no- 
nobflanl  ne  rapportèrent  que  vilaines 
Injures  *-^  calomnies.  Pour  refolution, 
on  leur  repliquoit  qu'il  leur  efloit 
commandé  par  Villegagnon  d'ainO 
faire;  duqucflls  fefcntoycnt  ires-bien 
auouôz.  Partant  les  Miniflres  &  autres 

{■)  Les  tles  Ctntries. 
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«urcni  la  bouche  clofe  de  là  en  après, 
fans  ofer  ptu  ou  point  reprendre  le 
faiA  des  mariniers;  &  encores,  ce 
qu'ils  en  parlojeni  familièrement,  cf- 
loit  prins  enderifioniS:  moquerie.  le  ne 
veux  ici  fpecifier  le  tort  fait  aux  An- 
glois  (auec  Icfquels  pour  lors  nous 
auions  la  paix  iuree,)  les  pillant  Je  leur 
argent  &  marchandifcs.  le  delaifle 
aufll  les  Efpagnols  &  Portugais,  def- 
qucls  par  force  on  'print  leur  nauire , 
auec  la  marchandife,  et  les  pourcs  mi- 
ferablcs  perfonnes  mifes  dans  vn  au- 
tre vaifTcau,  lequel  pareillement  auoit 
ihuraBdiié  cfté  pillé  A  faccagé  comme  à  ^ucrTQ 
ÏATbare.       ouuerte  ;  A   i^ut   plus  ell  (chofe   de 

frandc  commiTeration)  on  les  laiCTe 
ans  ledit  vaiffeau,  fans  viures,  voiles, 
cables,  ancres,  v'k  mefme  fans  leur 
baftcau  ,  pour  du  tout  les  rendre  plus 
mtferabies.  En  [in  ne  trouuans  plus 
que  prendre  ne  piller ,  pourfuiuenl 
leur  route  commencée,  pour  tendre 
au  Brelil  (i).  Ils  pûflTerent  la  Zone 
torride ,  fous  laquelle  ils  endurèrent 

§randes  chaleurs,  &  autres  ïncommo- 
itez  qui  s'y  treuuent  ;  &  ayans  fe- 
iourné  quatre  mois  entiers  fur  les  on- 
des, bien  las  &  cafTez  d'vn  H  long 
emprifonnement,  arriuerenl  à  la  ri- 
uiere  de  Colligny.  en  la  terre  de 
l'Amérique  Auftralc.  partie  du  Brcfil, 
fltuec  comme  efl  dit  ci  delTus. 

La  trouuerent  Villegagnon  fortifié 
&  parqué  dans  vnc  Iflc,  efloignce  de 
la  terre  continente  la  portée  d'vne 
coulevrine  d'vn  coflé  A  d'autre,  félon 
que  la  co[)imodit,<i  du  temps ,  des 
hommes  A  du  lieu  l'auoit  permis.  Car 
le  lieu  qu'icelui  auoit  eflsu  pour  forti- 
fier, s'efloit  irouué  fi  dcfert  &  defpour- 
ueu  de  tout  ce  qui  cft  neceflairc  à  vn 
lieu  de  fortification ,  qu'vne  puiflance 
Royale  eufl  ctté  a(Tez  empefchee  à  le 
rendre  commode  pour  haoiter.  Celle 
riuiere  dans  laquelle  efl  fituee  l'Ifle 
de  Colligny,  el\  autant  belle  qu'aucune 
autre,  aifee  &  fort  commode  pour 
grands  vaiffeaux;  car  de  toutes  ma- 
rées fans  danger  ,  tant  la  nuid  que  le 
iour.  Ion  y  peut  entrer.  L'entrée  efl 
clofe  de  deux  hautes  pointes ,  n'ayant 

filus  de  demi  lieuë  de  large,  t^  de  pro- 
ond ,  12.  bralTcs  d'eau;  elle  s'infinue 
dans  les  terres  plus  de  dix  grandes 
licuës  ,  où  cite  s  eflcnd  &  amplifie  en 
tel   endroit  qu'elle  a  de   (ix  è  fept 


(i)  Voir,  sur  ces  actes  do  pirnerie  et  sur 
cavnyage,  le  chnu.  It  de  Lérv,  p.  4{  du  I.  1 
de  r&dit.  CatSanl. 


lieues  de  large  ;  elle  cit  fcmec  de  plu- 
fieurs  Ifle's  &  ifleaux  de  finguliere 
beauté.  Ils  font  entendre  que  c'ell  la 
mer  mefme  qui  regorge  en  &  par  loul 
celle  terre.  &  dans  icelle  defcendent 
des  pays  lointains  grans  &  beaux  Heu- 
ucs,   tres-a  bond  ans  en  toute  efpece 

fioilTbns  diffemblables  aux  nottrcs.  En 
a  plus  prochaine  Ifle  de  l'entrée 
(comme  1  ai  dit  defTus),  Villegagnon, 
auec  fa  compagnie,  s'eftoit  retiré  pour 
faire  vn  fort ,  félon  la  promelTe  qu'il 
auoit  faite  au  Roi  Henri.  Puis  que 
nous  fommes  fur  ce  propos,  ie  penfe 
qu'il  fera  bon  de  déclarer  par  qui  & 
en  quel  temps,  celle  riuiere,  A  confe- 
quemment  toute  la  terre  a  eClë  def- 
couucrte,  à  Câufe  que  plutieurs  cflon- 
gnez  de  la  marine  ont  opinion  que 
Villegagnon  a  el^é  te  premier  qui  eft 
paffé  en  ces  pays-là. 

Or  la  vérité  eft,  qu'à  la  defcouuertc 
de  la  terre  Occidentale ,  qui  fut  l'an 
1497.  par  Clirillophe  Colomb  ,  aux 
defpens  du  Roi  a'Efpagne,  Americ 
Vefpuce,  foldoyé  par  le  Roi  de  Portu- 
gal,  fut  enuoyé  à  la  partie  de  Midi, 
où  il  rcconut  toute  la  terre  du  Brefil 
continente  par  longue  diflancc  de  che- 
min auec  les  Indes  Occidentales.  Ce 
temps  fut  enuiron  l'an  içoo.  Les  Por- 
tugais defirans  habiter  les  plus  beaux 
f forts  &  havres  qu'ils  trouuoyent  en 
a  rcconoilfance  de  ladite  terre,  éri- 
gent vne  tour  de  pierre  en  la  riuiere 
de  Colligny,  qu'ils  nommèrent  pour 
lors  de  lanuario  (i),  pource  que  le 
premier  iour  dudil  mois  ils  y  entrè- 
rent. En  celle  tour  lefdiis  Portugais 
auoyent  laiiïé  quelque  nombre  de 
poures  condamnez  à  mort  pour  per- 
muter auec  les  habïtans  naturels, 
auffi  pour  aprcndre  la  langue.  Apres 
quelques  années  paffees,  iceux  fc  por- 
tèrent fi  mal  A  l  endroit  defdits  habi- 
tans  naturels,  que  par  iceux  fut  la 
plus  grande  partie  exterminée,  facca- 
gee  &  mangcc;  les  autres  s'enfuirent 
en  haute  mer  dans  vn  bafleau;  depuis 
les  fufdits  n'y  ont  ofé  habiter,  car 
leur  nom  y  eft  demeuré  d  odieux,  que 
iufques  auiourd'hui  ils  ont  en  délices 
&  volupté  de  manger  de  la  terte  d'vn 
Portugais.  Quelque  temps  après,  qui 
fut,  peut  eflre,  en  l'an  m.d.xxv.  les 
marcnans  François  de  la  ville  de  Har- 
fleur  y  enuoyerent  leurs  nauirus  pour 
traiter  nuec  Tes  habitans  naturels,  def- 
quels  ils  tirèrent  du  bois  de  Brefil , 

(I)  Janeiro. 
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des  poyurcs  A  autres  marchandifcs. 
Iceux  compoferent  entre  ei.x  vne  al- 
liance qui  dure  iur^ues  aujourd'hui; 
depuis  l'un  a  conlinué  tous  les  ans  la 
nauisation.  Pour  telles  caufes,  Ville- 
gagnon  ne  peut  eflre  premier  dcfcou- 
urcur ,  ne  mefroe  habitant  de  celle 
terre;  mais  il  fuffit  auoir  traité  Icce- 
rcmenl  de  la  dcfcription  de  celle  uitc 
riuicrc  ,  entant  qu'elle  eft  neccffaire  à 
l'intellipence  de  ccfte  hiftoire  ,  priant 
celui  qui  en  defircra  fauoir  plus  airple- 
mcnt,  de  lire  les  liures  qui  en  ont  efté 
faits  exprès. 

Maintenant  retournons  à  lu  com- 
pagnie paruenue  au  port  tant  de  foi$ 
d'iceux  dcfiré.  Ils  defcendent  en  terre 
ie  7.  de  Mars  m.d.lvi.  où  ils  furent 
receus  de  Vijlegagnon  A  de  lous  les 
(tens  à  grande  ioyc,  faifant  dcmonOra- 
tion  de  refiouylfance  extérieure  par 
tous  les  moyens  qu'il  pouuoit  inuen- 
ter  ,  pour  le  nnuucau  fecours  qui  lui 
efloit  venu  hcurcurcmcrtt  &  à  fouhait. 
La  poudre  à  canon  n'y  fut  efparf^nee, 
ni  les  feux  de  ioye,  ni  autre  chofe 
qu'on  obfcruc  ordinairement  en  tels 
aâes.  Les  miniftres  preTentent  leurs 
lettres  d'eteflion  fignei^s  de  I.  Caluin, 
enfcmble  rendcjil  ample  tcfmoignage 
de  tous  ceux  qui  cfloyent  paffez  auec 
eux.  Villegagnon  ayant  leu  les  lettres, 
fut  grandement  confolé  A  refiouî  en 
fon  entendement,  conoilTant  que  tant 
de  vertueux  &  lionnedes  perfonnages 
auoyent  fon  enireprtfe  en  ïînguliere 
recommandfliinn.  Il  leur  déclara  apcr- 
Icment  quelle  afftâion  l'auoit  induit 
de  laiHer  les  plaidrs  &.  délices  de 
France,  pour  viure  priuement  en  celle 
terre,  où  s'eflant  veu  mal  acompagnô 
les  années  paflTees.  auoit  fupplîii  raef- 
fieurs  de  Geiieue  de  le  vouloir  fecou- 
rir  A  fauorifcr.  Et  d'autant  qu'ils 
auoyent  ia  demonftré  vne  parlie  de 
leur  bonne  affeâion,  par  le  nombre 
des  gens  qui  lut  cfloyent  venus  de 
leur  part,  icolui  s'en  fcntoil  d'au- 
tant plus  obligé  en  leur  endroit,  *& 
deflors  auoit  telle  confiance ,  qu'ils 
continueroyent ,  veu  les  bons  com- 
raencemens  qui  leur  aparoifToyent  de 
leur  bonne  volonté,  doquoi  il  les  rc- 
merciolttres-afTeâueufement.  Au  refte, 
quant  aux  Minirtres  &  à  leur  compa- 
gnie, les  pria  d'eHablir  la  police  ât 
difciplinc  de  l'Eglife.  félon  la  forme 
de  Geneuc ,  à  laquelle  il  promit  ,  en 
pleine  affemblee,  fc  fubmclirc  A  fa 
compagnie  pareillement.  Quant  au 
gouuernement  ciuil,  il  efleul  dix  per- 


fonnes  des  plus  notables  pour  le  corps 
du  Confefl ,  auquel  il  prcfidbît  ;  oe* 
uant  lel'quels  tous  les  différons,  tant 
ecclefialliques  que  ciuils,  eftoyent  dé- 
cidez (i).  Ce  voyans .  les  Mlnillres 
louent  grandement  ce  bon  propos  .  & 
exhortent  toute  l'alTemblee  re  raonftrer 
modeflcs  <Sr  feruiables  en  toute  raifon  ; 
puis  après  auffi  font  entendre  que 
pour  les  mefmes  ç.aufes  qu'ils  auoyent 
ia  entendues  auparaunnc.  ils  auoyent 
dclailTé  la  France,  leur  pays  naturel , 
aucuns  leurs  femmes  &  enians,  biens 
&  poffeffions,  pour  louir  du  bénéfice 
delà  prédication  de  l'ELangile.  lequel 
Ils  efperoyent.  auec  la  grâce  de  Dieu, 
pouuoir  lÂ  prendre  pied  &  racines;  & 
s'il  Icuraccordoilcepoinâ.,  il  ne  dcuoil 
douter  qu'auec  lui,  ils  efloyent  prefls 
d'endurer  toute  extrémité  «  longueur 
qui  fe  pourroit  prcfenter ,  plurtoft  que 
1  abandonner.  A  quoi  il  ht  refponfe 
qu'il  voulnit  &  cntendoit  que  l'Eglife 
fuft  policée  <S  ordonnée  comme  celle 
de  laquelle  Ils  efloyent  partis.  Car  il 
auoit  dés  longtemps  (comme  il  difoit) 
dédié  fa  vie  A  lous  fcs  biens  â  l'am- 
plificatlon  d'icelle,  n'ayant  plus  aucun 
detîr  de  retourner  en  France  (2).  Cha- 
cun oyani  telles  paroles,  eut  vn  cou- 
rage merueilleux  de  s'employer  en 
tout  ce  qu'il  eftoit  appelé,  comme  les 
Mintflrcs  en  leur  minlflere,  lequel  ils 
excrçoyeni  par  fepraaines  pour  le  fou- 
lagement  l'vn  de  l'autre,  à  caufe  qu'il 
conuenoit  prefclicr  vne  fois  lous  les 
iours,  A  les  dimanches  deux  fois.  Les 
artifans  A  autres,  félon  leur  pouuoir, 
auançoyeni  la  fortification  à  laquelle 
on  les  employoit  comme  pourcs  gafla- 
dous  (});  ce  qu'ils  ne  refufoyent,  tant 
ils  auoyent  d'efpoir  aux  promefTes  du- 
dit  Villegflgnon. 

En  ce  bon  train  ,  auini  (qui  a  elle 
depuis  la  fourcc  de  tout  le  defordre 
qui    s'en  eft  cnfuiui)   qu'vn   nommé 
lean  Cointac  (4),  efluaîant  de  Sor-      L'uitriil) 
bonne,  lequel  efloit  palTé  en  la  corn-  de  l.  CoWif 
pagnie  des  Minittres,   d'autant   qu'il      'g^lli^ïa 
ciloit  homme  doâe   A  lettré,  pouffé 
d'ambition  A  d'vn  fol  dellr  d'eftre  ef- 
timô  plus  dode  que  les  Miniflres,  af- 


(tl  De  Léry  donne  l«  dtscoun  que  Viile- 
t^agnûn  prononça  en  celte  circonsiance 
(EdU.  Gairarel,  |,  87). 

O)  Vny  sur  tes  prffnièreîimpresMonïdes 
deux  ministres  genevois  lt:urs  lettres  &  Cal- 
vir  (Offrj.  XVI,  4n.  ^40). 

ti)  Mactccuvres. 

(4I  Léry  {p  qi]  l'appelle  •■  Coinla,  qui  Te 
faifoil  appeler  monfieur  Hector.  ■■ 
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fcÔoit  l'intendence  d'Epifcopat  par 
delTus  iceux  .  allcguant  qu'elle  lui 
auoit  etté  promife  en  France.  Maïs  il 
en  fui  débouté  comme  vn  lemcraïre 
&  impudciiC ,  cftanl  depuis  mal  cUmé 
en  la  rompagnie.  Il  conccul  vne  haine 
morlclle  contre  lefdîts  Mmiflres,  fsî- 
fant  preuue  de  fa  foliu  en  toutes  les 
difputes  &  prédications,  epîlo^uant 
rigoureufemcnt  pour  élire  veu  quel- 
que chore.  A  Ih  vérité  .  il  auoil  en 
aparcnce  extérieure  quelque  marque 
de  vertu,  comme  vne  promptitude  de 
bien  parler,  de  faire  entendre  ce  qu'il 
atjoit  conceu  en  l'eniendement .  foit 
en  Latin  ou  François.  Outre  plus,  il 
s'fldonoit  au  goufl  &  plaifir  d'vn  cha- 
cun ,  Â  caufe  de  quoi  Vlllegapnon 
l'accofia  A  prefla  l'aurcille  à  beau- 
coup de  folles  queflions,  lefqueîles  il 
rapportoit  en  public,  pour  eflre  veu 
fupcricur,  A  plus  idome  au  Minif- 
lere,  que  ceux  lefqucis  auoycnt  efté 
lepitimemeni  &  par  fuffrages  efleus, 
félon  l'ancienne  forme  de  l'Eglifc. 

Le  temps  venu  que  l'on  deuoit  cé- 
lébrer la  Cène  (car  il  auoil  eflé  or- 
donné au  confeil  i.]ue  tous  les  mois 
elle  feroil  célébrée),  Cointac  de- 
mande quel  apareil  on  vouloit  faire, 
où  eHoyent  les  veftemens  Sacerdo- 
taux ,  les  vailTeaux  dédiez  &  facrez 
pour  tel  vfafîe  ;  en  après,  qu'il  crtoit 
conuenable  A  neceffaire  vfer  de  pain 
fans  Eeuûin.  de  méfier  l'eau  au  vin,  A 
autres  telles  queflions.  Il  confermoit 
fcs  argumens  par  les  anciens,  afTauoir 
luflin  Martyr,  Irence,  TertuMian,  A 
autres.  Les  Miniflres  infiftoyent  fur 
ce,  d'autant  qu'il  n'y  a  aucun  tefmoi- 
gnage  en  la  parole  de  Dieu  ,  ne 
mefme  exemple,  parlant  i!  conuenoit 
fe  refoudre  fur  ce  que  noflre  Seigneur 
lefus  A  fes  Apoflres  nous  auoycnl 
laiffé  par  efcrit.  A  quoi  contrarier  ils 
euffent  eflé  veus  plulloll  rebelles  que 
vrais  enfans.  D'auantage,  lefdits  Mi- 
nières remonflrent  la  promeffe  qu'on 
leur  auoit  farte,  tant  en  France  qu'en 
ladite  terre,  pour  viure  félon  ta  rc- 
formalion  qui  efloit  au  lieu  d'où  ils 
efloyenl  partis.  Villegagnon  s'adioint 
à  Cointac  A  confidere  les  anciens  , 
aufqucis  il  dit  fluoir  plus  d'autorité 
qu'aux  dofleurs  modernes.  Et  d'au- 
tant qu'il  voyait  que  Clément .  pro- 
chain des  Apoflres.  auoit  méfié  de 
l'eau  au  vin ,  il  inlîfla  ripoureufement 
que  ladite  mixtion  fe  deuoit  necefTai- 
remenl  faire,  A  qu'elle  fe  feroit,  veu 
qu'il  efloit  le  chef  en  celle  compa- 


gnie, car  il  ne  voyotl  rien  qui  l'en 
peufl  empefcher.  Les  Miniflres  A  la 
plus  grand'  part  de  l'alTemblee  n'cf- 
toyent  d'auis  que  celle  mixtion  fe  fifl 
ncceffairement,  A  mcfm.es  qu'ils  ne  la 
deuoyenl  admettre,  afin  qu'en  aucune 
mîiniere  celle  fLipcrftitiorv  n'cniraft  en 
l'Eglife,  qui  feroit  à  l'auenîr  caufe  de 
grands  troubles.  Pour  cefle  caufe,  ils 
demflndûyent  que  les  promelfcs  qui 
leur  auoyent  eflé  faites  futîenl  inuio- 
lablement  gardées.  Ils  adioufloyent 
autres  articles,  affauoir  que  tout  le 
pain  qui  feroit  mis  fur  la  table,  lors 
que  le  Miniflre  prononce  les  paroles, 
edott  confacrô  ;  A  par  confequcnt , 
s'il  en  reflott  quelque  chofe.  demeu- 
roil  faind,  A  qu'il  le  conuenoit  refer- 
uer  prccieufemcnt ,  comme  fainfles 
reliques,  iouxte  la  forme  des  églifes 
de  Rome.  Ces  difputes  fe  firent  de- 
vant l'admininration  de  la  Cène,  A 
s'appointèrent  légèrement  ;  pour  le 
moins,  les  parties  d'vne  part  A  d'au- 
tre feignoyent  eflre  d'accord,  afin  que 
l'vfage  de  la  Cène  ne  fufl  retardé 
à  vn  autre  temps.  Villegagnon  A 
Cointac,  voyans  qu'ils  ne  pouuoycnt 
gagner  ce  poinâ  des  Miniflres,  que 
de  leur  faire  confefler  que  c'efloit 
chofe  fort  necelfaire  A  comme  de- 
pendante  du  Sacrement,  que  la  mix- 
tion de  l'eau  au  vin ,  fecreltement  il 
commanda  au  maiflrc  d'hoflel  d'y  méf- 
ier de  l'eau  félon  ce  qui  feroil  raîfon- 
nable.  Les  ïours  precedens .  aux 
exhortations  A  prefches,  les  miniflres 
auoyent  admonneflé  vn  chacun  de  fe 
fonder  foi  mefme  A  s'efprouuer  ,  pre- 
mier que  de  fe  prefenler  à  ce  faînâ 
banquet;  A  en  particulier  ils  en  firent 
très-bien  leur  deuoir.  Or,  pource  que 
Cointac  s'eflnit  trouué  fort  eflrangc 
en  difputes  ,  &  en  fes  mœurs  mal 
reformé,  d'auantage,  qu'il  auoit  con- 
feffé  à  quelques  vns  qu'il  lenoîi  vn 
bénéfice  en  France ,  1  vn  des  minif- 
tres  le  pria  de  rendre  confeffîon  de  fa 
foi  publiquement ,  afin  que  toute  la 
mauuaife  apinion  qu'on  pouuoit  auoir 
de  lui.  puis  après  demeurafl  du  tout 
oflclnte  :  ce  qu'il  fil  fur  le  champ,  au 
grand  contentement  de  tous,  ville- 
gagnon femblablemcnt  ce  iour  rendit 
publique  certification  de  fa  foi.  bien 
ample  A  fainâe ,  de  laquelle  chacun 
fe  trouua  fort  content, 

Cointac  derechef  irrité  par  le 
commandement  du  Miniftre.  A  voyant 
qu'à  lui  feul  on  seftoit  adreilé,  retint 
en  fon  cceur  vne  mauuaife  afFeâîon. 
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Nonobftant  ce,  la  Cène  fut  admi- 
niftiree  à  Villegagnon,  Cointac ,  & 
tous  autres  qui  fembloifcnt  eflre  di- 
gnes, auec  proteflaiion  d'appointer 
tous  les  troubles  &  différents  qui  ef- 
toyent  ia  efmeus  entre  eux  (1). 
Pev  de  Jours  après .   Cointac  fe 

riatgnil  priuOment  à  Villej^agnon,  de 
iniure  qui  lui  auoit  elle  faite  par  le 
Miniftre  en  pleine  congrégation,  & 
renouuelant  les  queftions  comme  ia 
aCfopies,  eux  deux  cerchent  occafion 
de  calomnier  l'inilitiKioTi  de  l'Eglife; 
ils  confèrent  les  anciens  auec  les  mo- 
dernes, A  cottenî  la  différence,  &  re- 
duifent  en  catalogue  certains  articles, 
qu'ils  affernioyent  ertre  Ires-neceffai- 
res  à  retenir.  El  d'autant  qu'ils  con- 
ûderoyent  que  l'Eglife  de  Geneue  les 
auoit  cenfurez,  ils  la  déclarent  mal 
Bouncmee  ,  tSr  mefme  adminiflree  par 
neretiques.  Toutesfois  ils  n'admct- 
loyeni  tous  les  poinâs  de  la  Papauté, 
en  laquelle  ils  confeffoyent  auorr  de 
grands  abus  ,  pareillement  vouloyent 
retenir  ce  qui  leur  fcmbloit  bon  des 
Allemans,  &  de  leur  fantafie  adioufler 
ou  diminuer  ,  ayans  affedion  de  faire 
vnc  feile  nouuelle.  Ces  articles  ef- 
loyent  :  Qi;^  le  BapUfme  je  dcuoitfairi 
auec  du  [<•[,  du  crachat  &  de  l'huile; 
Le  pain  de  la  Ccnr ,  cltre  confacré  feu- 
lement par  ta  prolalion  du  pr'cjlrc/jans 
auoir  ^fgard  à  la  foi  du  rccdiunt; 
Qu'il  ejhit  neceiïaire  porter  icetui  pain 
confjc'ré  au  malade ,  s'il  U  requcroit, 
&  autres ,  qui  feroyent  trop  longs  à 
raconter.  Defquels  articles  de  iour  en 
iours'augraentoyent  les  dirpules  fort 
aigrement.  Ce  mauuais  commence- 
ment fut  grandement  fauorifé  de  quel- 
ques remonflrances  faites  par  aucuns, 
qui   pour  lors  ne    penfoyent   que  la 


(t)  Ce  Tut  «  le  dimeflche  vingt  et  unième  de 
murs  que  la  fainfleCenc  Je  NortroSci^îneur 
lefus  ChriA  fui  Célébrée  ta  première  fuis  au 
for{  Ju  Culitfiti  en  l'A  in  crique  "  (Lcry.  édii. 
GafTarcl.  I.  V3'.  »  Villci;sf;non  fc  orûicnta  le 
premier  à  la  table  du  Seiçneiir,<ft*receiit  h 
gvnoux  le  pain  &  le  vm  de  la  main  du  nii- 
njllrc  ■  (  p.  97).  Pendant  ia  c^n^momu  , 
o  lanl,  comme  il  dilnit,  puur  dcdicr  Cun  fort 
à  Dieu  que  pour  faire  confcITion  de  fa  foy 
en  la  face  de  l'Efflife,  s'eilans  misa  genoux 
sur  un  curruau  Je  vclajrs  (lequel  fon  pa^e 
pûrioil  ordinaircnienl  après  luy) .  prononçH 
i  hauti;  voiK  deux  orsifons,  deiqucllcs  ayant 
eu  copie,  «  dîi  L^f].',  ••  a  fin  i^uc  chacun  en- 
tende mieux  combien  il  ellail  malaifé  de 
coKnoIftre  le  cœur  &  rinierieur  de  cclï 
homme,  ie  la  ay  icy  înfercc^  de  mot  à  mot 
fans  y  changer  une  (etile  lettre.  ■  Siiivcnl  en 
effet  deux  priàres  fort  éloquentes  de  Ville- 
gtgaon  (I,  90- 
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u  pourroyeni  efmouuoir  te  Roi 
à  lui  donner  beaucoup  d'ennui. 


confequence  en  fuH  fi  grande  qu'elle 
a  elle  depuis.  Lefdits  firent  entendre 
à  Villegagnon  que  le  bruit  efloit  grand 
en  P'ranco  :  Qu'il  efloit  pafTtî  grand 
nombre  de  Luthériens  dans  fes  naui- 
res,  qui 
Henri  à 

comme  de  profcrire  fon  bien,  retenir 
fes  nauires.  empefcher  qu'homme  ne 
lui  donnai!  fecours.  A  quoi  il  pcnfa 
bien  long  temps.,  ai  imaginant  que 
cela  fe  pourroit  faire ,  délibéra  d'y 
pouruoir. 

QvfeLQVÊS  iours  après,  on  fil  deux 
mariaees  où  la  plus  part  des  Capitai- 
nes. Miniftres  ,  &  officiers  de  nnuire, 
&  des  matelots  fe  trouuorcnt  en  grand 
nombre.  Ce  iour,  Richer  efloit  en  fa 
fepmainc,  &  auoit  en  fon  texte  le  bap- 
tefme  de  S.  lean,  déclarant  ce  paRage 
touchant  Les  traditions  humaines  par 
tefquelles  ce  S.  Sacrement  aeflô  cor- 
rompu, &  y  infilla  fort  longuement, 
appelant  ceux  qui  auoyent  introduit  le 
fel.  crachat,  et  huile ,  fauflaires  A 
malauifez.  Vitlcgagnon(la  prédication 
finie)  en  grande  cholere,  oeuani  l'af- 
ferablee  dément  Richer,  &  protcAe 
contre  lui,  que  les  fufdiis  qui  auoyent 
introduit  lefdites  cérémonies  efloyent 
plus  gens  de  bien  que  ledit  Richer  Â 
Tes  femblables  ,  &  quant  à  lui  .  il  ne 
voulûil  deiailTer  ce  qui  auoil  erté  ia 
obfcrué  par  plus  dé  mille  ans,  pour 
s'adioindre  à  vne  nouuelle  fcde  Cal- 
uinicnnc.  Beaucoup  d'autres  iniures 
&  fols  propos  furent  tenus  ce  iour 
d'vnc  part  A  d'autre.  Ledit  ViUega- 
gron  proiefla  de  là  en  après ,  de  ne  plus 
affilier  aux  prédications  &  prières, 
voire  mefme  de  ne  manger  auec  eux. 
Richer.  dcfirani  faire  entendre  les  pa- 
roles qu'iï  auoit  dites  en  prefchant, 
pour  fe  purger  des  Calomnies  que 
Vilïegagnonff  Cointac  lui  impofoyenl, 
ne  peut  eftre  oui.  Toutesfois  les  plus 
aparens  de  la  compagnie  defplaifons 
grandement  de  tels  difcords,  pcrfua- 
derent  aux  parties,  après  longues  re- 
monflrances.  tant  d'vne  part  que  d'au- 
tre, de  traiiâer  quelque  bon  accord, 
ce  que  ViUegagnon  <&  Coiniac  pro- 
meltenl  fflirc,  moyennant  que  les  ar- 
ticles mis  en  contention  fufTent  réduits 
en  ordre,  &  enuoycz  aux  Eglifes  de 
France  À  d'Alcmacne,  pour  décider, 
&  pour  ce  faire  plus  feurement ,  le 
plus  ieune  Minillre  dit  Chartier,  fut 
efleu  pour  les  porter.  Celle  fraude 
fut  controuuee  pour  s'en  deffaire , 
comme   Villegagnon  a  depuis  con- 
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felTé  (l).  Cependant  Richer,  qui  de- 
meuroit  ,  auroit  liberté  de  prefchcr  à 
telle  condUion  qu'il  s'aDftiendroit 
d'vfer  des  Sacremens  &  de  parler 
contre  les  articles  mis  en  contention. 

Combien  que  telles  conditions  fcm- 
blaffent  iniques  &  fort  preiudiciables 
à  l'Eglife  ,  neantmoins,  pour  acheter 
la  paix,  (oulc  lu  cungre^^alion  les  re- 
ceut,  etperani  que  les  delTufdits  gar- 
deroyent  inuiolablement  la  refolution 
qui  viendroit  des  Ej;lifes,  tant  de 
France  que  de  Suiffe.  Mais  ils  auoyent 
autrement  refolu  entrc-eux  ;  car  ils 
entendoyent  ne  rcceuoir  aucune  chofe 
qui  fuft  décidée  de  la  part  defdites 
Êglifes ,  ains  feulement  de  la  Sor- 
bonne  de  Paris.  Villcgagnon  fc  void 
en  ce  différent  aucunement  contraint 
&  empefché  ,  attendu  que  les  miulres 
qui  auoyent  apporté  Ic-fdits  purPagcrs 
efloyent  encorcs  là  prefts  à  partir,  s"it 
eufl  empefcbé  tout  incontinent  (comme 
puis  après  il  a  fait)  de  ne  prefchcr. 
Par  fa  promefTe  il  deuoit  renuoyer 
toute  ladite  compagnie  en  paix  , 
comme  ils  efloyent  venus,  qui  lui  fuft 
tourné  non  feulement  ô  defhonneur, 
mais  auffi  à  Ton  grand  defauantage  ; 
car  il  fufl  demouré  feu!  en  proye  aux 
habitans  naturels  &  aux  Portucais- 
Pour  couurir  fon  mauuais  vouloir,  il 
faifoit  entendre  à  chacun  qu'il  ne  de> 
mandoit  que  le  repos  &  vnion  de 
TEglife;  pareillement,  pour  ne  perdre 
la  bonne  réputation  qu'il  auoit  ac- 
quife  en  France  par  lettres,  il  dc- 
clairc  ft  chacun  qu'il  s'oblige  à  tenir 
la  refolution  des  poinâs  dont  ils  s'ef* 
toyent  trouucz  en  contention. 

En  attendant  le  depariemcni  des 
dauires  pour  confermer  l'alliance  de 
parfaite  amitié  entre  Viliegagnon  & 
Cointac,*  ceftui  s'amourache  d'vne 
icune  tîllc  de  Rouan .  qui  auoit  fuc- 
cedé  â  quelque  bien,  par  la  mort  d'vn 
lien  oncle  decedé  audit  lieu  du  Bre- 

(1)  •  Toutcsfois  VilIcpBffnon.  fAitisni  lou- 
(iours  bonne  mine .  &  protclUm  ne  defirer 
rien  plus  que  d'cltrc  droitenienl  cnro^nA . 
renvoya  en  Fr«nce  Chanicr  miniitrc ,  dsns 
l'un  des  navires,  à  fin  que  fur  ce  differeni 
de  la  Ceni,-  >\  rapporiafl  les  opinions  do  nos 
docteurs  &  nommément  celle  de  mainre 
Jean  Calvin,  h  l'advis  duquel  il  difoit  fe  vou- 
loir du  tout  fubmeilre.  H\  de  fait  ie  lui  ay 
fouvcntclbis  ouy  dire  fc  reilcrcr  ce  propos  : 
Monfieiir  Calvin  c(l  l'un  des  plus  favans 
perfonni^es  qui  1:1  cflé  depuis  Ici  Apoflrcî, 
&  n*ay  point  Jeu  de  dodieur  qui  n  mon  gré 
n'ait  mieux  ny  plui  poremcnl  expoft  A 
Iratâé  t'Efcriturc  fainiHe  qu'il  a  fait  »  (Lén 
ià.  Caffarel,  I,  98). 


fil  ;  il  la  demande  en  mariage,  A  lui 
fut  accordée  auec  grandes  prometTes 
auantageufes  de  nu  la  laitier  iamais 
en  neceffité.  Cointnc  fut  efpoufé  en 
l'Eglife  par  Richer.  Bien  tort  après, 
les  nauircs  départent  du  BreHl  pour 
retourner  en  France,  dans  l'vn  def- 
ouels  Chartier  A  quelques  autres 
s  embartjuent ,  chargez  des  articles 
fufdits,  defquels  ils  deuoyent  enuoyer 
la  refponfe  dans  fix  mois  après  eftre 
arriuez  en  France.  Viliegagnon  & 
Cointac,  voyans  que  l'efpoir  de  re- 
tourner à  ceux  qui  refinyent  auec  lui 
leur  efloit  totalement  ol\é ,  confelTa 
publiquement  qu'il  ne  tiendroii  au* 
cune  refolulion,  fi  elle  n'edoït  iCTue 
de  la  Sorbonne.  Et  auec  ce  adioufla 
beaucoup  d'autres  articles ,  atifquels 
Cointac  ne  fe  trouua  accordant , 
comme  en  la  tranfTubnaniiation  du 
pain  de  la  Cène ,  inuocaticn  des 
fainds.  prière  pour  les  morts,  purga- 
toire, A  le  fûcrifice  de  la  meffe.  Dcs- 
lors  auffi  Cointac  fe  desfia  de  Viliega- 
gnon ,  par  ce  qu'il  ne  tenoit  les 
Erometfes  qu'il  lui  auoit  faites.  Le  lu- 
eur des  poures  ariifans  s'augraen- 
toit,  n'ayant  aucun  efgard  à  l'extrême 
famine  qu'ils  enduroyent  ;  quelques 
vns  defdits  artîfans  voulurent  remonf- 
trcr  leurs  raifons ,  mais  ils  en  furent 
déboutez  fi  rudement  &  auec  fi  gran- 
des menaces,  que  depuis  ils  n'ofoyeni 
ouurir  la  bouche  pour  en  parler  ;  feu- 
lement ils  fe  retiroyenl  vers  du-Pont 
&  Richer,  fous  la  foi  defquels  ils  ef- 
toycnt  palTez  en  celle  terre,  lefquels, 
fe  voyans  totalement  abufez  en  Vilie- 
gagnon ,  dep[orrjyent  leur  condition 
miferable.  Iceluï  Jefdaignoit  les  pré- 
dications de  Richer,  tantoil  voulant 
qu'il  prefchaft  d'vn.tantofl  d'autre,  ce 
que  nonobflant,  ne  peut  iamais  obte- 
nir d'icelui.  Parquoi  il  s'eDQbfenta, 
&  quelque  partie  de  fa  compagnie; 
car  la  plus  grande  partie  de  l'alfem- 
blec  trouuoit  Û  mauuais  ce  qu'il  auoit 
ia  fufcité ,  que  peu  de  eens  auoyent 
opinion  que  les  afaires  de  la  religion 
par  après  fe  portafient  bien. 

Il  ne  fera  nors  de  propos  de  racon- 
ter vn  fait  qui  incontinent  furuint,  les 
nauires  parties  de  ceux  de  la  compa- 
gnie de  Geneue,  [I  y  auoit  vn  nommé 
le  Thoret,  homme  de  bon  entende- 
ment, ayant  fait  profcrOon  des  armes 
en  Piémont  par  vn  long  temps.  A 
certe  caufe,  Viliegagnon  le  pofa  Capi- 
taine de  fa  forterelTe  è  la  première 
diflribution  de  fes  eflats.  Il  lui  porta 
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quelque  temps  bonne  amitié  ;  mais 
après  auuir  conu  qu'il  ne  vouloit  flef- 
cnir  de  fon  collé,  autant  qu'il  l'auoit 
aimé,  autant  le  defaima,  ilt  A  petite 
occafion  lui  donna  beaucoup  d'en- 
nuis. Le  faid  eH  tel  :  Quelques  fau- 
uages  eflans  venus  au  fort  pour  rcce- 
uoir  payement  de  quelques  efclaues 
qu'ils  auoyenl  vendus  à  VilIcRagnon  , 
furent  enuoycz  au  receueur  des  mar- 
chandifes  venu  de  Paris  en  la  compa- 
gnie fufdite,  qui  s'appellolt  la  Fau- 
cille ,  duquel  comme  les  fauuages  ne 
pouuoyent  auoir  raifon,  derechef  figni- 
fient  à  Villegagnon  qu'ils  fe  vouloyent 
retirer  en  leurs  villages,  partant  qu'il 
leur  fift  dcliurer  leur  payement.  Vil- 
legagnon donna  la  charge  â  Thoret . 
lequel,  comme  il  cuîdoit  remontrer 
audit  receueur  qu'il  faifoit  mal  de  (e 
faire  chaperonner  pour  fi  peu  de  chofe, 
ils  entrent  tous  deux  en  cholere  telle, 
que  ledit  Thnret  prounqué  par  les 
refponfcs  de  la  Faucille ,  lui  donne 
vn  defmenti.  Or  le  confcil  auoit  fait 
ordonnance  auc  nul  n'euft  à  defmen- 
tir  plus  grand  que  foi,  ou  fon  compa- 
gnon ,  à  peine  de  faire  réparation 
d'honneur  vn  genoQil  en  terre,  le  bon- 
net au  poing ,  <&  fufpendu  de  fon  of- 
fice &  eftati  n  aucun  en  auoit,  pour 
trois  mois. 

Villegagnon  A  Cointac  ayans  oui 
le  defmenti  ,  prouoquent  leoit  rece- 
ueur (qui  autrement  eftoit  preft  de  fe 
réconcilier)  de  demander  réparation 
d'honneur  félon  l'ordonnance.  Ils  lui 
forment  fa  complainte,  &  au  iour  du 
conferl  font  appeler  Thoret,  qui  trou- 
uoil  cdrangc  que  Villegagnon  fe  for- 
malifoit  H  ayant  d'vnc  chofe  que  lui- 
mefme  deuoit  compofcr  priuément, 
attendu  qu'elle  cftoit  proucnue  pour 
fon  feniice.  Et  neîintmolns  Villega- 
gnon auoit  le  fait  H  afîeâé  qu'il  fem- 
bloit  eftre  luge  &  partie.  Nonobftant 
Thoret  fe  prefente  au  confciî,  où  il 
confulTe  auuir  donné  ce  defmenti,  le- 
quel il  vouloit  maintenir  eltre  bon, 
entant  qu'il  auoii  elle  par  trop  prouo- 
qué  par  ledit  receueur;  fur  ce  reque- 
roit  'Thoret  que  l'ordonnance  fuft  fans 
paffion  confideree,  à  laquelle  il  fe 
fubmettoit.  Aucuns  du  Confeil  ef- 
toyent  d'auis  que  ce  différent  fufl 
appointé  par  deux  arbitres  ;  car  ils 
trouuoycnt  tous  les  deux  en  faute , 
tant  celui  qui  auoit  donné  le  def- 
menti que  celui  qui  l'auoit  prouoqué 
par  iniures  &  propos  dcfhonneftes. 
Leur  auis  efloit  que  l'ordonnance  fe 


deuoit  expofer  plus  amplement ,  afin 
que  fi  les  deux  eHoycnt  coulpables,  ils 
reccuffent  les  mefmcs  peines  conte- 
nues en  ladite  ordonnance.  Villega- 
gnon &'  Cointac  n'apprnuuent  tel  suis, 
ains  au  contraire  infillent  fur  l'ordon- 
nance, laquelle  deuoit  auoir  lieu,  en- 
tant que  le  défendeur  confelFoii  l'in- 
iure  ;  &  combien  que  la  pluralité  des 
voix  conclud  qu'ils  fe  deuoyent  re- 
concilier enfemble  par  arbitres,  ce 
nonobftant  Villegagnon  prononce  que 
Thoret  feroit  condamné   aux   peines 
contenues  en  l'ordonnance  :  à  quoi  à 
grandes  difiîcultez  &  prières  condcf- 
cendit    Thoret,    homme   vaillani    A 
adroit  aux  armes  ,  conoiffant  que  le 
iugement  eftoit  fait  par  fes  propres 
ennemis.  Toutesfois  il  obéit  â  la  prière 
de  Richer  &  du-Pont,  qui  le  prièrent 
de  prendre  patiemment  le  tort  qu'on 
lui  faifoit.   Ayant  faiisfail  à  tout  ce 
que  fes  ennemis  vouloyent,  craignant 
troubler  l'Eglife ,  fut  fufpendu  de  la 
capitainerie  pour  quelque  iemp<:,  pen- 
dant  lequel   Villegagnon  A  Cointac 
fe  moquoyent  de  fa  patience  de  ceux 
de  Geneue  .  lefquels  ils  appeloycnt 
pufillaninr.es  ,  A    fe   vantoyent    qu'ils 
aunyent  fait  faire  amende  nonnorable 
à  Thoret,    A   prenoyent  ce   comme 
note  A  marque  d'infamie.  Laquelle 
moquerie  A  indignation  Thoret  porta 
fi  impatiemment ,  que  d'vn  grana  def- 
plaifir  s'auantura  de  paffervn  bras  de 
mer  de  deux  lieues ,  le  plus  fecretle- 
menl  qu'il  peut ,  fur  trois  pièces  de 
bois  liées  enfemble.  pour  irouuer  paf- 
fage  en  vn  nauirc  de  Breton,  qui  cftoll 
à  vn  port  diflant  de  là  trente  lieues, 
où  il  fui  fort  bien  recueilli  du  Capi- 
taine.  De  lA  en  après  ,    Villegagnon 
voyant  auoir  acquis  vn  tefmoignage 
de  cruauté,  pourfulvit  le  rfcfie  de  ce 
qu'il  cfpcroit  mettre  à  exécution  ,  fi 
I  heur   le  fauorifoit  comme   il   auoit 
commencé.  Car  la  grande  modertie  A 
patience  des  poures  perfonnes  acreut 
tellement  l'audace  de  fon  cœur,  que 
plus  il  ne  penfoit  que  ruiner,  méfier 
A  renuerfer  fans  defi'us  delTous  tout 
l'ordre    Ecclefiallique   A    Politique , 
lefquels   lui-mefme  auoit   en    vne    fi 
fainéle  affedion  érigé,  eflabli  A  con- 
firmé. 

Premièrement  il  déclare  le  Confeil 
nul,  difpofant  les  afaires  communes 
fL-Ion  les  defirs  de  fon  cœur.  Il  fait 
inhibitions  A  defcnfes  à  Richer  de  ne 
prefcher  plus,  ne  de  s'atTembler  pour 
prier,  fi  ledit  Richer  ne  changeoit  les 
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prières  mal  fondées,  comme  il  dtfoit. 
Certainement  il  cfperoit  les  réduire  à 
telle  extrémité  ,  qu'ils  confcntiroycnl 
à  iniroduire  nouuelle  religion  forcée 
en  fon  ceruesu.  La  defolation  efloil 
grande  en  lu  compa;;nic  pour  les 
iroublcs  cfmeus,  «s  mefines  en  vn 
temps  auquel  il  n'y  auoit  aucun  moyen 
de  retourner  en  France.  Souueniefois 
ils  fupplieni  ViUcfçagnon  de  permet- 
tre que  ceux  de  leur  compagnie  fe 
peutTenl  afTcmblcr  librement ,  attcn- 
dans  la  venue  des  nauires ,  pource 
qu'en  faine  confcience  ils  ne  (e  pou- 
uoyent  retirer  auec  les  fauuages,  du 
tout  ignorans  de  la  religion  Chref- 
tienne.  Ce  qu'oncques  ils  ne  peurent 
obtenir  de  Villegagnon,  A  mefmes  il 
leur  defnia  paffage  fur  Tes  nauires,  les 
rcputant  fi  miferables  que  la  mer  ne 
les pourroil  fouflenir  qu'incontinent  ils 
nefulTent  engloutis  des  ondes  &  caufe 
de  mettre  les  nauires  à  perdition.  Si 
onques  poures  perfonnes  furent  en 
perplexité ,  ceux-ci  y  efloyent  bien 
auanl  fourrez  ;  car  de  toutes  leurs 
rcquefles  plus  que  raifonnables ,  jamais 
on  leur  en  voulut  oitroyer  vne  feule. 
Majs  pendant  leurs  altercations, 
arrtua  vn  nauire  François  de  la  ville 
de  Havre  de  grâce,  non  de  ceux  de 
Villegagnon  ,  ni  de  fes  alliez  ;  le  Ca- 
pitaine duquel  fc  monftra  alfez  fauo- 
rable  à  du-Poni  A  à  Richer,  &  auec 
icclui  compofcrent  ,  moyennant  1a 
fomme  de  cent  efcus ,  pour  feize  per- 
fonnes, de  laquelle  fomme  fe  faifoit 
foluable  du-Pont  pour  tous  les  au- 
tres. Il  refloit  auffi  d'obtenir  leur 
pafTe-port  &  congé,  car  autrement  le 
Capitaine  ne  t'cuft  fait.  Villegagnon, 
ayant  entendu  que  le  palTage  eftoit 
accordé  dans  le  nauire  nouuellemcnt 
venu,  fut  grandement  indigné  contre 
le  Capitaine  ,  le  voulant  empefcher 
de  charger  fon  nauire  des  commodï- 
tcz  des  fauuages;  mais  Ic-fdits  fauua- 
ges auayent  ia  promis  audit  Capitaine 
&  officUn'S  de  leur  fournir  ce  qu'il  de- 
mandoit.  Villegagnon  refufa  le  congé 
que  lui  demandoit  du-Pont  &  Richer, 
alléguant  qu'ils  auoyent  promis  de  lui 
tenir  compagnie  iufques  à  la  venue 
de  Tes  nuuires  :  ce  qu'on  lui  accorda 
cilre  vrai,  fi  de  fa  part  il  n'euil  violé 
fes  premières  promeifes  ,  leur  ayant , 
contre  fa  foi.  (ait  defenfe  de  ne  pref- 
chcr,  ni  mefme  prier  Dieu  en  compa- 
gnie, qui  cfloit  les  priuer  du  plus 
grand  bien  qu'ils  t:ulTcnt  feu  fouhaî- 
ter.  Confiderë  aufH  que  les  iours  paf- 
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fez  il  leur  auoit  tenu  des  termes  fi  ri- 
goureux, tendant  du  tout  à  les  exter- 
miner. Ils  auoyent  efleu  vn  moyen 
fort  propre  pour  lui  &  pour  eux,  par 
le  nauire  qui  elloit  noiiuellement  ar- 
riué.  D'auantagc ,  allèguent  qu'ils 
trouuent  fort  eftrange  que  les  iours 

fialfez  il  les  vouloit  chaflcr.  loi!  après 
es  retenir  :  en  fin  conclurent  auec  lui 
qu'ils  vouloyent  fe  retirer  en  France, 
congé  ou  non,  parquoi  qu'il  y  auifad, 
&  vferent  de  paroles  rudes,  par  lef- 
quelles  ils  declaroyent  que  d'autant 
qu'il  auoit  fautTé  fa  foi  &  apollatifé  de 
la  religion,  ne  te  conoiCloyent  plus 
pour  leur  feigneur,  mais  pour  tyran 
<&  ennemi  de  la  république.  Villega- 
gnon oyant  parler  fi  audacicufcmcnl  , 
leur  donne  congé  en  telle  forme  qu'ils 
voulurent,  &.  leur  entoint  de  fordr  de 
fon   ifle   le    pluftofl  qti'il   leur  feroil 
poffible.  Au  départir,  it  n'y  eut  coffre, 
malle,  ne  paquet  qu'il  ne  vifitad,  cer- 
chant  occalion  de  les  furprendrc  cti 
larrecin.  Les  artifans  auoyent  aporté 
quelques  vtils  de   leur  mefiicr,  fem- 
blablement  le    Miniftre  &  du-Pont, 
liures  pour  leur  particulier  eftude.  Vil- 
legagnon rauit  tS  failit  le  tout,  difanl 
qu'il    lui    apancnoii  ,    comme    eftant 
acheté  de  fon  argent  &  félon  vne  or- 
donnance qui  auoit  edé  faite  au  con- 
feil,  lors  que  le  tout  eftoit  en  fon  en- 
tier.   Tout    le    bagage    ne    fe    peut 
tranfporier  dans   vne  barque   à  vne 
fois:    pourtant  deux  demeurèrent  at- 
tendans  le  fécond  voyage  du  bafteau, 
leurs  befongnes  eHans  fur  la  greue. 
L'vn  des  deux  eftoit  tourneur,  Paulre 
mcnuifier.   Villegagnon  viilte  les  be- 
fongnes  du   tourneur,  où  il   irouua 
aueiques  vailTeaux  &  coupes  tournées 
u  bois  d'ebene  ,  Icrquelles  ce  poure 
homme  {qui   auoit  charge  d'cnfans) 
auoit  faites  les  iours  qu'il  ne  befon- 
gnoit  point  pour  ledit  Villegagnon , 
afin  d'en  retirer  quelque  pièce  d'ar- 
gent eftant  arriué  en  France.  Comme 
icclui  Villegagnon  ,  ne  pouuant  plus 
contenir   la  rage  dont  ii  efloit  tranf- 
porté,  lui  impora  qu'il  efloit  larron, 
d'auoir  fait  tels  vailTeaux  de  fon  bois, 
&   leua  deux   ou  trois   fois   le   poing 
pour  le  frapper.  Toutefois  pource  que 
quL-^u'vn  de  fes  familiers  1  apperceut, 
il  fe  contint  pour  celle  fois  :  neanl- 
moins  il  i'c  vengea  fur  les  coupes,  lef- 
quelles  il  catTu  &,  froilla  aux  pieds, 
blafphemant  dt  defpitant  le  Nom  de 
Dieu.  Eflant  reuenu  à  lui  &  fa  cho- 
iere  paûee ,  eull  fouucnancc  que  le 
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tort  qu'il  auoii  fait  A  ce  pourc  homme 
edoii  fort  ^rand  A  feroit  vn  argument 
A  la  pofterilé  d'vn  cruel  A  barbare 
Gaiâ,  <%  tcfmoîgtiagc  aux  autres  de  la 
compagnie,  que  s'il  euft  cuidé  eftre  le 
plus  fort,  il  les  euti  tous  fait  paH'cr  au 
Ul  de  l'erpec.  Il  iugea  que  la  mémoire 
de  ce  gnef  feroit  efteinte  ç'il  faifoit 
rellitution  de  quelque  chofe  au  tour- 
neur pour  le  dommage  qu'il  auoil  fait. 
âc  commanda  à  celui  qut  la  porta  de 
l'excufer. 

De  tous  ces  troubles  &  mutations, 
les  gentils-hommes,  familiers  Â  ferui- 
tcurs  de  Villugagnon  furent  grande- 
ment contriflez .  attendu  que  la  plus 
part  d'iccux  auoycnt  efté  par  ledit 
Villegagnon  catechifez  &  inOruits  la 

fïremiere  &  féconde  année ,  A  aucc 
efqucis  il  auoit  rclllé  A  tant  de  con- 
trarietcz  qui  fe  prcfenloyent  au  com- 
mencement :  lefquels  auffi  edoyent 
tefmoins  des  premières  fafcheries,  re- 
bellions, &  confpiralions  derquelles 
le  Seigneur  l'auoit  garenti.  Icelui  Vil- 
legagnon  les  voyant  affedez  à  l'opi- 
nion de  Richcrr,  s'eftudie  pour  les  oif- 
fuader  de  ne  fuiure  InereOe  des 
modernes,  qui  eft  lolaleuienl  répu- 
gnante (comme  il  difoit)  aux  tradi- 
tions des  premiers  Pères,  lefquels 
nous  auoyeni  dclailTé  une  forme  fé- 
lon les  préceptes  des  Apoftres.  Pre- 
mièrement ,  par  douces  paroles  & 
gracieufes,  les  cuida  rendre  A  fa  deuo- 
tion  ;  puis  voyant  qu'il  n'auançoit 
beaucoup,  vfa  de  grandes  menaces  A 
mauuais  traitement  aux  vos,  aux  au- 
tres commiffion  d'aller  defcouurîr  des 
terres  bien  loin  de  lA.  En  fin  il  n'ou- 
blia rien  pour  les  diuertir  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  auoyent  conceue,  cfpe- 
ranl  obtenir  par  rigueur  ce  qu'il 
n'auoit  peu  par  douceur  A  amitié. 

Le  lieu  où  fe  retira  la  compagnie 
du- Pont  A  Richer  elloit  en  terre 
continente,  diO^inte  du  fort  de  Colli- 
gny  demie  lieuë ,  au  village  que  les 
mois  precedens  auoyent  conftruiit 
quelques  poures  François,  que  Ville- 
gsgnon  auoit  chafTez  de  fon  if!e , 
comme  bouches  inutiles.  Entre  Jef- 

3uels  eftoit  Coinlac ,  qui  s'aperccuoit 
u  mal  proiiuenu  de  fon  ambition  ; 
car  il  eftoit  delaiiTti  du  tout  de  celui 
duquel  il  efperoit  receuoir  grande 
courtuilie  A  honnefteté,  deJeité  en 
terre  auec  les  fauuuges  ,  comme  per- 
fonnc  de  nulle  valeur.  Il  ietle  fouf- 
pirs,  regrets,  A  deieflc  le  jour  A 
heure  que  iamais  il  auoit  eu  coiioif- 


LIVRE  SEPTIEME. 


fance  de  Villcgagnon.  Du-Pont,  Ri- 
cher A  leurs  compagnons  vîuoyent 
des  viurcs  que  les  naturels  habitans 
icuraportoycni,  comme  racines,  fruiâs, 
poitTons ,  A  quelques  légumes  qu'ils 
achetoyent  de  leurs  chemifes  A  verte- 
mens,  à  caufe  qu'ils  n'auoyeni  aucu- 
nes marchandifes,  ni  moyen  d'en  re- 
couurer,  A  ce  en  altandani  que  leur 
oauirc  fuft  prcft.  D'autre  part,  Villc- 
gagnon voulant  empefcher  le  Capi- 
taine du  nauire  de  ne  palfer  les  fuf- 
dits,  il  les  accufe  de  grands  A  énormes 
crimes,  tant  aux  oSiciers  qu'à  quel- 
ques matelots  qu'il  voyoit  ia  murmu- 
rer. Telles  calomnies  cfmeufcnt  vue 
fcditîon  entre  lefdits  officiers  A  mate- 
lots. Les  officiers  vouloyenl  tenir  leur 
promelTe,  conGderé  qu'il  leur  en  pro- 
uenoit  vne  grande  fomme  de  deniers; 
les  matelots,  au  contraire,  qui  ne  p«r- 
licipoyenl  pas  à  icelle  ,  reHCloyent  de 
tout  leur  pouunir. 

ViLLBGAGNON  Cependant .  voyant 
que  fon  entreprife  peu  s'auançoit,  A 
qu'en  vain  il  trauailloit  de  reuoquer 
ce  qu'il  auoil  planté  en  fcs  feniiteurs, 
cerche  les  occafions  d'exécuter  vne 
mauuaife  volonté,  pour  donner  exem- 
ple aux  autres  de  ne  demeurer  trop 
pertinax  en  leurs  opinions.  Il  s'adrefle 
Â  vn  fien  miiiUrc  d'hortel  qui  l'aucit 
ferui  depuis  le  tour  de  fon  embarque- 
ment, A  en  fes  fafcheufes  fortunes 
treslîdelementfubuenu;  il  cerche  beau- 
coup de  petites  chofes  fur  fon  efl&t , 
aurquêlles  le  mairtre  d'hoilel  fatJsfaii 
futtifamment ,  lui  refpondant  le  plus 
gracicufement  qu'il  peut,  le  fupplia , 
d'autant  qu'il  conoiltoit  que  fon  fer- 
uice  ne  lui  edoit  agréable  ,  aufli  qu'il 
n'y  auoit  aucun  relie  d'Eglifc,  de  lui 
donner  congé  de  fe  retirer  en  France 
auec  les  autres .  ce  qu'il  diffère  fort 
longuement,  le  menaçant  de  lui  faire 
donner  les  eUriuieres,  ou  les  chaînes 
aux  pieds  :  en  fin  ennuyé  des  requeAes 
ordinaires  dudit  maiClre  d'hortel ,  le 
ieïta  rigoureufement  hors  de  fon  Fort 
fans  auoir  efgard  à  trois  années  de 
fon  feruice.  A,  qui  plus  eft,  n'eut 
honte  de  lui  orter  quelques  vertemens 
qu'il  lui  auoit  donnez,  ertant  à  fon 
feruice.  Huit  iours  après,  celui  qui 
auoit  erté  mis  en  la  place  du  fufdit,  à 
caufe  qu'il  rcprenoit  ceux  qui  iuroyent 
A  btafphemoyeat ,  A  s'employoit  de 
tout  fon  pnuuoir  A  reformer  la  vie  dif- 
folue  des  dometliques  dudit  Villega- 
gnon  fur  lefquels  il  auoit  aulhoriié, 
lut   foudainement  accufé   d'ellre  vn 
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leor  bfvwKe  cÉoîi  rf^vne  ob  paaalr 
A  rafe&r^Boe  fkfe  dÉeae.  pkAiÉ 
potfbo  SB  corps  bmn  q«e  myrri- 
lore.  Va  de  c^e  oamfÊ^ûe  se  po»- 

^mi  fàwt  fupportcf  le  acceiBi^ ,  F*^ 
VÉlcagiioa  de  le  iéiMer  aBer  vnfe 
«KC  les  Uum^ts  :  ce  ^0*3  hû  ac- 
cordi ,  wayanMat  ^"d  qâtteroil  fes 
wes,  d  de  ce  paaivoîi  eAe  deoaM 
ït  Na(jure  :  A  qvoj  coofanth  poor 
obtenrr  Gberlé.  AyiDl  rdouraé  qad- 
qae  temps  uiec  les  GHmtges,  donoe 
tous  les  nêemen  poor  viiue;  quand 
il  n'eut  plus  riea  que  la  cbeanfe ,  les 
Ctiiuagcs  le  ckafett  ne  lin  dooutts 
phts  que  vmrc.  Ce  poure  fot  réduit 
ea  fi  gnrade  cxtrctmté  qu'il  toangcoît 
TktAe  &  toute  focte  de  fruiâs  indif- 
ièreaineni,  fans  coootllre  ce  qui  lui 
cAoil  profitable  ou  contraire;  en  cefle 
mode  langueur  manda  plulleurs  l'ois 
a  Villegagnoo  qu'il  print  compaTliun 
de  lui  pour  l'honneur  de  Dieu  ;  mais 
jamais  il  n'eufl  refponfe.  Vn  matin  on 
le  trouua  mort  de  faim  fous  vn  ar- 
bre (]).  Ceux  de  la  terre  vîuoyeni  en 


(I)  VHUl^ire  des  chosts  inti»irrahles  aiuc- 
nut*  en  Ja  f'f'^  ■'<'  Brésil  (ifbl)  ajoute  ici  : 
«  Il  y  a  mlints  lutrcs  af^t»  Jeninnacilcs, 
qu'on  chacun  cu^noiil  &  VtxH.  iv  paiTc  ouir« 
UWite  pauufc*  Fran^'ois  qu'il  rcUcni  pour 
efohiues  ,  dcr<^uet&  âoiiuns  font  mariei  en 
Krance  suce  charge  d'enrans  oui  cricni  Je 
iour  en  lour  h  la  faim  .  Ici  fcninici  con- 
trsinilcs  d'cflre  paillurdes  par  loiiiçuti  dc- 
lention  de  leurs  iDahs.  C'ert  pitié  de  v«oif  & 
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umtoyeMf  de  la  pd  de  dn*f^Hil  s 
Rkfcer,  qaHs  MafaoyeM  leur  pulfift- 
DnattA  daooircoaporté  t  gnadts NK 

îoKS  dfu  tjran  ,  iMod  on  ae  doMM 
kifer  régner  non  phis  o«>n»  pcîfei. 
En  après  ad«o«lk»;ent  leMits  Gh» 
rapporteors ,  qoe  les  lufdits  paB^ti 
Te  vantoTeni  de  retottfner  bien  «M*- 
pagnex  A  ordonnei  ponr  W  Skmtkt 
\m  A  fes  coaiplkes.  CcftaiimMM  k 
plus  ffrande  partie  eAoit  comroww , 
À  icllcs  peftes  font  trtAlH^wwdte 
aux  RopubUqMOSdkgOWMnMMMNdM 
Ro^umos  ;  car  par  kellcs  elkft  tom 
dcftruites  ât  dcfoiecs.  Les  Aifdits  n^ 
porteurs  ctuigriQ'oycnt  par  trop  Ha 
doux  panios,  car  ils  j  Mttouftovani 
loi ,  comme  lî  c'cult  cA<.^  vnc  cnot« 
bien  veritiec.  Or  puis  que  Rtchcr  Â 
du- Pont  s'en  rcluurnoycnt  en  t^ranco. 
VillcgaKnon.ponl*«i>t  prcut-nir  U  wnxé 
que  fMpponoyont  les  l\itUil»  tilttto»  de 
retour,  0^  que  la  bonne  ronamnitw * 
qu'il  auoit  acqutfo  tvs  années  patTcus, 
en  vn  inlhinl  ferviil  tUportinvo  >  s  «d- 
uifa  de  faire  vn  recueil  Je  CL>rtaint 
poiniHs  i|u'uuoii  prefchei  Kicher,  i^  â 
iceux   l'rtire  relponlc   pi.uir   conUMitoi' 

ouyr  «H  NonrauJio  t<n  plaiiviM  Jn  pir«i , 
morea,  f^mmmt  n  •nfiiu  qui  «tmhi  A  d«- 
m«a4«Al  tWjfMMM  tuau*  Mkt  Vlllif .  a 
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les  Papilles  ,  puis  qu'il  fe  voyoit  des- 
fauorifé  de  1  autre  part.  Et  atlcnju 
qu'il  n'elloit  bien  memorauf  du  luui, 
il  inftruîl  vn  ficn  familier  (qui,  par 
grandes  menaces,  s'eftoit  reuolté  auec 
ledit  Vitlegagnon)  &  lui  donne  com- 
jriffion  de  fauoir  de  Richer  quelle  ef- 
toit  fon  opinion  touchant  le  Sacre- 
ment &  outres  articles  que  ce  perfon- 
nage  propofa ,  feignant  auoir  deOr 
d'crtre  enieignii  :  niefrtieraent  fur  cer- 
tains pointu  defquels  il  n'elloit  bien 
refolu.  conCidcrû  qu'ils  eftoyeni  preds 
de  leur  département.  Riclier  ne  fait 
fcrupule  de  lui  dire  de  bouche  ce 
qui  lui  en  fcmbloil.  Le  perfonnage 
fait  rcgiftre  de  toutes  les  refponfes, 
&  fans  les  communiquer  à  Richer,  les 
prefente  à  Ton  niaidre  qui  les  a  cfplu- 
chez  &  calomniez  comme  bon  lui  a 
femblé.  Il  e(l  ceriain  i^ue,  fi  RJcher 
euft  eftô  aduerti  que  Villegagnon  de- 
mandoil  fon  opinion  pour  y  rcrpon- 
dre,  il  euft  rédigé  parefcrit  lui  meime 
auec  meilleur  ardre,  &  doârine  plus 
folide.  qu'elle  n'ert  infcrec  au  liure 
dudit  Villegagnon  (ij. 

En  ce  mefme  temps,  comme  Ville- 
gagnon  preueuft  que  beaucoup  de  fa 
compagnie  le  pourroyent  laiîl'er  pour 
le  mauuais  traitement  qu'il  leur  fai- 
foit,  uufli  pour  la  mutation  de  la  reli- 
gion,  iugea  qu'il  fcroit  hicn  A  propos 
de  les  eilongner  les  vns  des  auires  en 
enuoyant  les  vns  dans  vn  nauîre  en  la 
riuiere  de  Plate,  tendant  au  pol  An- 
tartique  plus  aual  foo.  ticuës  ,  dans 
lequel  il  pofa  dixhuit  perfonnes  & 
deux  pages  pour  les  fcruir.  IJ  auoit 
edabli  Capitaine  vn  (ien  6dele  ferui- 
teur,  A  puur  Maiflre  vn  marinier  qui 
auoit  eflé  retenu  du  dernier  voyage, 
adonné,  félon  la  complexion  des  ma- 
riniersj  à  tous  vices;  &  ne  faut  croire 

au'il  fufi  de  la  partie  de  du- Pont  & 
u  Miniflre,  mais  homme  voluptueux, 
n'ayant  aucune  crainte  de  Dieu. 

Celle  defcouucrture  fe  faifoil,  tant 
pour  faire  abfentcr  la  compagnie,  atin 
qu'elle  fe  pcuft  adioindrc  auec  les  au- 
tres (comme  il  auoit  opinion)  que  pour 
cercher  quelque  mme  d'or  ou  d'ar- 
gent, prétendant  par  tel  moyen  grati- 
iier  le  roi  Henri.  Le  iour  précèdent 
qu'ils  deuoyent  partir,  il  fut  dénoncé 
au  Capitaine  que  le  Maiflre  du  nuuirc 


(!)  Ce  livre  de  VillcBaKnon  csi  probablc- 
mcnl  celui  iniilulé  :  AJ  arficulot  Caivinianat 
de  sacramcnio  euchiiristuu  traJitionis  retpon- 
sto/ut  ptr  N.  VUiagagiioncm.  Pan»,  (fôo. 
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auoit  violé  vn  lien  parent ,  ieune  en-  Ade 
fant.  Ce  faiâ  exécrable  troubla  le  à'va 
Capitaine  &  fon  équipage  merueillcu- 
fement,  confideré  que  c'eftoit  fur  leur 
département.  Toutefois  le  Capitaine 
ayant  interrogué  le  marinier ,  lequel 
ne  voulut  confefTer  fon  crime ,  1  en- 
uoye  à  Richer,  Lequel  efloit  toufîours 
Minière,  nonobflant  que  Vitlegagaon 
lui  euft  donné  congé  ;  car  il  ne  fut  ia- 
mais  depofé.  Le  MIniftrc  dénonce  au 
Marinier  la  grandeur  de  fon  péché  & 
leiugemcnl  horrible  de  Dieu  fur  ceux 
qui  commettent  tels  crimes.  Le  mari- 
nier appréhendant  le  iugement  de 
Dieu  tombe  en  grande  fantafie  de 
defc'fpoir,  îc  voulant  ietlcr  en  mer,  & 
perdre  nialheureufement  fa  vie,  dé- 
clarant c^xTcrieurcmenl  qu'il  eltoit  def- 
plaifani  d'auoir  fait  &  commis  tel 
ade.  Richer  fut  d'auis,  voyant  fa  re- 
pentance,  que  le  Capitaine  le  pour- 
roit  mener  au  voyage ,  le  menaçant 
fort  de  lour  en  iour  de  la  mort,  s'il 
ne  fe  declaroït  *&  monflroit  ellre  vraye- 
ment  defplûifant  de  tel  faiiîl.  Parlant 
le  lendemain  le  Capitaine  part  auec 
Le  Mailire  du  nauire ,  attendu  auffi 
qu'il  n'y  auoit  que  lui  qui  eurt  conoif- 
fance  des  manœuuresÂ  pilotages  du- 
dit nauirc.  Quant  à  ce  qu'on  a  voulu 
dire  que  ledit  Richer  lui  auoit  or- 
donné l'abfoluiion  pour  vn  baril  de 
poiure,  il  appert  du  contraire,  par  ce 
qu'il  a  elle  prouué  ;  car  ledit  marinier 
ellaiit  reuenu  de  fon  voyage  &  fouffrant 
la  mort,  a  déclaré  deuant  Villegagnon 
ai  plus  de  cinquante  autres  perfonnes 
dignes  de  foi ,  qu'il  n'eftoil  point 
vrai;  mais  bien  que  quinze  iour$  au- 
parauant  qu'il  fua  accufé  de  ce  faiâ, 
il  auoit  vendu  à  du- Pont  &  Richer 
vn  caque  de  poiure,  qu'ils  lui  auoyent 
trefbien  payé,  voire  plus  qu'il  ne  va- 
lott.  Les  tefmoins  ont  vefcu  long 
temps  depuis,  A  aucuns  en  France. 

Le  Capitaine  du  nauire  des  palTa- 
gers  ayant  chargé  fon  vaifTcau  de  tou- 
tes les  commoditcz  qu'il  peut  recou- 
urer,  fait  embarquer  tous  fes  gens 
auec  du-Pont ,  Richer  iSr  autres  qui 
cfloycnl  en  nombre  de  fcize.  Le  na- 
uire appareillé  fit  voile  de  la  riuiere  de 
Colligny  pour  fe  mettre  en  mer ,  au 
grand  defplaifir  *&  mefconlentement 
de  VilL'gagnon  iSi  d'aucuns  mariniers, 
lefquels  auoyent  elle  follicitez  pour 
cmpcfchcr  ce  retour  ;  ou  pour  le 
moms  leur  donner  tel  ennui ,  par  le 
chemin,  A  en  France,  qu'il  en  peuft 
cflre  mémoire  de  là  é.  long  temps. 


ment  at 

en  U  terr 
Br 


PERSECVTION    DES    FIDELES    EN   AMERIQVB. 


.es  fufdits  matelots  ertoyent  fimples 
manŒuurJcrs  dans  ledit  vailTeau  ,  qui 
n«  partidpoycnl  nu  profil  &  rapporl 
du  nauire  ,  partant  empefchoyent  que 
Icrdils  pïilTagers  s' embarqua  lient ,  at- 
tendu le  peu  de  vhjrcsqui  rellgit  pour 
vn  lî  long  palTagc.  On  difoit  que  Vil- 
legagnon  en  auoit  pratiquiî  cinq  des 
plus  vicieux  ^  aufqucls  11  auoil  promis 
grand  auantagc,  pourucu  qucllans 
arriucz  en  France  fis  liuralTcnt  du-Pont 
A  Richcr  à  la  ludice  ;  ce  qui  a  efté 
vérifié  depuis  (i).  Ce  nauîrc  ,  ayant 

firins  la  haute  mer  vingtcinq  ou  vingtfix 
icuês,  commença  à  puifer  beaucoup 
d'eau  (ou  pour  auoîr  eftti  trop  chargé, 
ou  de  vieilleiTe)  en  telle  abondance, 

au'vn  chacun  eut  grimd'pcur  &  crainte 
e  mort  ;  mcfmcmcnt  les  mariniers 
qui  irauailloyent  iour  A  nuid  à  efpuî- 
fer  ladite  eau,  perdoycni  courage, 
confidcrans  qu'ils  ne  la  pouuoyent  ef- 
puifer.  Le  Capitaine  A  officiers,  mcf- 
mes  les  pafTagers,  fe  trouucrcnt  fi  ef- 
perdus,  qu'ils  fc  fouhaitoyent  cdrc 
encore  en  la  terre  du  Brefif.  D'auan- 
ture  (félon  la  couflume)  on  trainoit 
vne  barque  arrière  la  nt^";  les  mate- 
lots la  nuid  la  penferent  furprendre 
pour  fe  fauucr  en  terre,  n'ayans  grand 
efpoir  au  nauire  qui  s'empliiibil  d'eau  ; 
mais  le  Capitaine  i%  officiers,  en  cHans 
auertis,  y  donnèrent  tel  ordre,  que  les 
mariniers  ne  mirent  à  exécution  le 
mauuais  aâe  qu'ils  auoyent  propofé. 
A  celle  auanture  furuint  un  merueil- 
leux  accident  de  regorgement  d'eau , 
dans  la  foute  au  bifcuit.  La  plus 
grand'part  de  leur  bifcuit  fut  perdu 

(0  L&ry,  dans  son  Histoire  d'un  voyage 
fatâ  en  la  terre  Ju  lircsil  (Il .  140.  raconte 
la  clioso  un  peu  autrcmenl  :  "  Il  nous  avnjt 
bnit&  lu  iraliifun  que  vous  orrt'i;  ccH 
qu'iyant  donné  à  ce  maillre  de  nnvirc  un 
petit  colTrci  enveloppe  de  toile  cirée  (à  la 
façon  de  la  mer;  plein  de  leitrcs  qu'il  en- 
voyoit  pir  deçà  h  plurieiirs  pcrTonnes,  il  >' 
avoii  aussi  mis  un  procès,  cfu'it  uvoit  fait  cl 
formé  ciinlre  nous  in  k  notlrc  dcfceJ.  avec 
namtemcnt  exprès  au  premier  iu^e  auquel 
on  le  baillcroii  en  France,  qu'en  venu  d'ice- 
luy  il  nous  reiinll  &  Jill  brufier  comme  he- 
reiiques  qu*il  difoil  que  nous  efliun^  »  Liry 
raconte  plus  Inin  <U.  177),  que,  à  leur  arn- 
vic  eo  Kfïince .  le  coffret  iui  en  cfTct  remis 
k  des  g:cns  de  justice  qui,  ficureuscnicnl , 
étaicni  ravorat>le«  aux  réfftrinv:&.  ■•  Après 
qu'ils  eurent  v«u  ce  qui  leur  clloii  mAiiJè , 
um  s'en  Tallut  qu'ils  iiou>>  trnilultcnl  de  la 
façon  que  Ville^aj^-non  detïroil  ;  qu'au  con- 
traire ,  outre  qu'ils  nous  firent  la  meilleure 
chère  qui  leur  l'ut  pofrtble,  encore  offrans 
leurs  moyens  h  ceux  de  nodrc  compAgnic 
qui  en  avoycnt  alTairc,  p reitère nt-ils  argent 
audit  âeur  du  Pont  &  h  quelques  autres.  » 

II. 


par  le  degout  de  ladite  eau ,  qui  dc- 
couloit  dcffus  ;  ce  qui  derbaucfia  gran- 
dement l'équipage  autant  ou  plus  que 
le  relie;  la  plufpart  des  palfagers 
voyant  les  matelots  dclbauchez ,  fe 
vouloyent  retirer  en  terre,  demandans 
au  Capitaine  la  barque  que  le  nauire 
trainoit  en  pouppe,  ce  qui  leur  fut 
refufii  par  le  Capitaine,  attendu  qu'il 
euft  eftii  trop  preiudiciablc  ,  fi  lefdïts 
palTagers  s'en  fulTctit  retournez.  Le 
Capitaine  ayant  entendu  par  ceux  qui 
trauailtoyent  à  tourner  le  cours  de 
l'eau,  qu'il  fepourroitedancher.  feule- 
ment il  deuoit  rcnuoyer  vne  partie  des 
pûlTagers,  pour  faire  place  aux  autres. 
Et  comme  du-Pont  a  Richer  &  quel- 
ques autres  eftoyent  prerts  à  fe  mettre 
dans  la  barque ,  le  Capitaine  les  re- 
tint ,  leur  donnant  bon  courage,  que 
le  tout  fe  porleroll  mieux  qu'on  n'ef- 
peroit  :  toutefois  s'il  y  en  auoit  d'autres 
defdits  pafTagers  qui  s'en  voulutTent 
retourner,  volontlei's  leur  donnerait 
ladite  barque,  veu  que  les  viures  qixi 
redoyent  ne  pouuoyent  fatisfaire  à 
tant  de  pcrfonnes  pour  vn  (1  long 
voyage. 

Dv  nombre  defditîf  palTagers  ,   fe 
trouucrcnt  cinq  perfonnes  d'vn  mefme 
vouloir,    lefquels   acceptèrent  l'offre 
du  Capitaine,  contre  le  gré  de  tous 
leurs  compagnons,  qui  preuoyoyent 
bien  quC    ViJlegagnon  leur  pourroil 
faire  que^ue  defpUifirf  i).  Nonobflant 
Icfdits    cinq   pcrfonnages   eflimoyent 
cllre  bien  recueillis,  confideré  au'ÎIs 
n'auoyent  aucunement  offerfé  Ville- 
gagnon .  mais  fait  tout  plaifir  &  fer- 
uice.   Par  ce  ayans   pnns  congé  de 
leurs  compagnons  A  amis,  auec  grans 
foufpirs  A  regrets,  s'embarquent  dans 
le  bafteau,  fe  recommandans  à  la  garde 
de  Dieu  les  vns  les  autres,  tant  ceux 
du  nauire  qui  pafToyent  en  France, 
que  ceux  de  la  barque,   qui  retour- 
noycnt  en  la  terre  du  Breîîl  (2)  ;  dont 
les  trois  depuis  y  lailTerent  la  vie  pour 
maintenir    la    vérité   de    l'Euangile  , 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu ,  après 


(i)  Jean  de  Lâry  raconte  qu'il  s'était  lui* 
même  décidé  à  rclourner  avec  In  cinq  an 
tort  Cotiyny  ,  mais,  qu'au  dernier  moment, 
tur  le  conseil  d'un  ami,,  il  se  riiîolut  k  rester 
sur  le  navire.  C  est  it  cette  so£!:e  ré&oluiion 
que  nous  sommes  redevables  Je  la  narration 
qu'il  nous  a  Iniss^e  de  ces  Ofinefiicnts. 

{2}  Ici  se  lernitne  la  reproduction  de  l'HiS' 
toire  Jts  chcMs  mémcrabUs ,  pour  reprendre 
plus  lom.  au  récit  du  manyrc  qu'eurent  k 
souiTrir  trois  de  ceux  qtii  revinreiu  au  fort 
Collgny. 


U.D.LVn. 


Cinq  retour- 
nent en  ta 
terre. 
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l'ordre  <&  fuite  des   Marljirs  de  Tan- 
née M.D.LVII. 


Andoche  Minard  (i). 

DiEV  ayant  donné  conoilTance  de 
fa  vérité  à  ce  icuric  homme  ,  aflez  & 
trop  auant  plongé  en  lïi  fanKC  de  fu- 
pernition,  cftant  Chapelain  deTEglire 
Collégiale  de  Saulieu  (2] .  il  quitta  ce 
bénéfice ,  &  fe  retira  à  Geneiie  ,  où 
ayant  fciourné  quelque  temps  pour  fe 
confolcr  &  fortifier  en  la  doiSrine  de 
l'Euangile,  voulant  retourner  en  Bour- 
congne,  fut  faiC  au  bour^  de  Mont- 
fenis(î).  pour  auoir  repris  quelques 
bJafphemateurs  du  -Noni  de  Dieu. 
Ayant  fait  vne  magnirn^ue  confeffion 
de  foi ,  par  pluficurs  fois  réitérée  ,  il 
fut  brufié  vif  douant  le  grand  Temple 
de  fflinâ  Ladre  (4)  d'Autun  le  xv. 
iour  d'Oâobre  m.d.lvi.  dontplufieurs 
furent  merueiileufement  édifiez  A  en- 
couragez en  la  profeflîon  de  l'Euan- 
gile, «  quelques  vns  à  la  conoilTance 
de  leurfaîut  (0- 


Charles  Coninck,  ou  le  Roy,  de 
Gand  (6). 

Cl*  m  font  point  vaincs  iilujions  quand 
le  Seigneur  par  vra/es  appréhensions 

(1)  Crcspin,  ]îBï.  f  407;  1597.  P  404; 
16:9.  f^  4!B.  Cette  notice  ne  figure  pasdaas 
les  édilions  du  manyrologe  publii^es  par 
Crespln  lui-métne.  Elle  a  paru,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  i^Û3,  c'c5[-i-ilirc  deux  ans 
apr^s  l'Hkloire  ticUiiasUqiu  de  Tluîodorc  de 
B^c.  h  laquHIc  elle  est  empruntée  presque 
vcrbak-mt-iil  (c    I,  p.  O)) 

(1)  Saulieu,  Ruiourd'huJ  clief-licu  de  canton 
de  l'ârrondUscmcat  de  Seraur  (CÔic-d'Or}. 

(})  Monlcenix,  arrondi K<;emcni  iJ'Autun 
(Saâne-el-Loirc). 

{4)  IJ  sdb'it  de  la  calhi^drulc  ï>aint-Lazarc, 
construite  au  oniKÏnic  siècle,  et  que  domine 
une  admirable  fliïche. 

(5)  B^zc  raconte  que  Ic  mois  précédent , 
deux  libraires  oj  colnoncurs  réformés  qui 
avaient  tlé  arrftiès  près  d'Aulun  Turent  seu- 
lement condamnée  au  Toucl,  n  encore  qu'ils 
eulTcnl  fait  caticrc  confcftion  de  leur  foi .  n 
et  que  "  leurs  livres  qui  av^uient  elle  confis- 
qués leur  furent  en  parlio  rendus  fecfclte- 
mem  Â  en  partie  achetés  &  paie*  n  (^/(*f, 
ecct.,  I.  6il-  Voy.  sur  deux  autres  colpor- 
teurs exécutés  a  Aulun  en  i;;$.  p.  116, 
tuprà. 

(6)  Crcspin.  1170,  (^44»;  1^82,  1*407; 


LIVRE    SEPTIEME. 


mantfeiU  quelque  /ois  aux  fiens  ce 
qui  leur  doit  auenir;  &  quand  par 
fainclc  hardie  If e  on  pour  fuit  vne  vo- 
cation intcricurcment  engraua  par 
le  fainêl  Efprit. 


Ce  perfonnage  vint  à  la  conoilTance 
de  la  vérité  Euanceliq^Lie.eflanl  Carme 
à  Gand  en  Flandre,  li  bien  que,  quit- 
tant l'habit  monachal,  fe  retira  en  An- 
gleterre pour  fuyure  l'EgUfe  de  Icfus 
Chrirt.  où  il  trauailla  à  tranflaterliures 
d'vnc  langue  en  l'autre;  comme  de 
faid  il  y  tranflata  en  langue  Flameo- 
gue  vn  Commentaire  fur  TApocalypfe 
&  hiftuirc  de  la  vie  &  mort  cfpouuan- 
table  de  François  Spiera  (1).  II  y  ef- 
toit  durant  le  règne  cruel  de  Marie, 
lors  que  les  Eglifes  étrangères  de 
WalonsA  Flamens  furenichafleesfi). 
&  fe  retira  aucc  plufieurs  de  fa  nation 
à  Einbde  (î),  ville  en  la  Frife  Orien- 
tale. De  là,  après  quelque  temps,  il  lui 
print  enuie  d'aller  vifitcr  les  poures 
fidèles  de  fon  pays,  &  fe  mit  en  che- 
min l'an  M.D.LVI.  Comme  il  partoït 
d'Embde  en  s'embarquant,  il  lui  elloit 
auîs  qu'il  entroit  en  vn  feu;  &  depuis 
au  mefmc  voyage,  vne  apprehenfion 
pareille  le  faifit  à  Groninghe,  eftant 
en  la  maifon  d'vn  dodeur  nommé 
M.  Hierome,  &  des  lors  donna  à  co- 
noiftrc  ce  qu'il  eftiraoit  par  ces  ap- 
prehenfions  lui  dcuoSr  auenir.  Le 
bofleur  tafcha  de  le  diuertir  de  fon 
voyage  ,  lut  confeillanl  de  n'entrer  au 
pays  plein  de  dangers,  &  auquel  les 
Chrertiens  efloyeni  traitez  &  exécutez 
fi  cruellement.  Mais  Charles  fentant' 
au  dedans  vn  fainâ  deHr,  furmontant 
toute  apprehenfion  de  peur,  refpondit 
qu'il  auoit  necefTaireincnt  à  faire  ce 
voyage jîour  vn  dernier  deuoir  vers  les 
fiens.  Ellant  paruenu  à  Anuers.  il  y 
feîouma  quelque  temps  A  caufe  de 
]'Ei,'Iife  du  Seigneur,  en  laquelle  pour 
lors  M.  Gafpar  Verheyden  (4)  eftoil 
Mininre;<&ue  là  s'en  alla  à  Gand  pour 
y  confôler  les  fidèles  ;  entre  lefqucls 
plufieurs  defailloyent  A  fe  refroidif- 
foyent,  d  caufe  de  la  perfecution  qui 
eAoit  fart  afprc  en  ladite  ville.  Il  les 


IÎ97.  1""  404:  i6t9.  f  4î8.  Le  martyroloiiste 
hollandais  Hairnscedc  donne  iine  notice  un 
peu  piui  circonstanciée  sur  eu  martyr. 

(t)  Sur  Frajicesco  Spiera,  voy.  la  note  3 
de  ta  p.  q,  coL  i. 

1»)  Voy.  plus  haut,  p.  59. 

(;)  Emdcn. 

J4)  Ce  nom  doit  se  lire  Van  der  He^'dcn. 


Enbile 
Frifc.  rct 

des    ChrcAie 
pecï 


EçlifT 

uen. 


A  Gand 


CHARLES    CONtNCK. 


Bruges. 


Refponrc  de 
Charles  fur 
la  reprtfc  de 
ThAbit  mona- 
chal. 


redrcfTa  entant  qu'en  lui  fut .  exhor- 
tant vn  chacun  de  feruïr  A  Icfu5 
Chrift  cntiorcmcnt,  &  de  fuir,  comme 
vne  contagion  pcrnicieufe  ,  toutes  fu- 
perflitions  Papilliques,  touics  les  fein- 
lifcs  &  fimulaiions  de  ceux  qui  clo- 
chent de  deux  codez,  &  qui  ne  font 
ne  froids  ne  chauds.  De  Gand  il  s'en 
alla  à  Bruges  ;  <K  à  Tu  venue ,  ceux  fe 
trouuerent  vers  lui  qui  aimoyent  le 
Seigneur,  ayans  faim  de  fa  iuHice.  Il 
les  confola  &  admonnefta  de  mcfme 
que  ceux  de  Gand  ,  fur  tout  d  mener 
vnevie  Chrtftiennc,  A  reigler  foîgncu- 
fement  leur  conuerfation ,  d'autant 
qu'ils  eftoyent  en  vne  ville  adonnée  à 
toute  volupté  &  lubncit(!. 

Satan  cependant  irrité  de  fa  venue, 
ne  cefTa  d'cfueiJler  fes  gras  fuppolls 
A  feruiteurs  de  l'eglife  Romaine,  qui 
ne  tardèrent  de  mettre  par  tout  embuf- 
ches  pour  attraper  Charles,  tant  qu'vn 
iour  forlanl  d'vne  «nemblee  des  tîde- 
les,  ils  le  faifirent  en  la  rue  nommée 
Efelllrate ,  &  le  firent  mener  en  pri- 
fon.  Ce  qu'ayant  entendu,  vn  fien 
frère  demeurant  A  Gand,  il  s'auifa 
d'obtenir  que  deux  Carmes  allaitent 
quand  ci  lui  redemander  à  ceux  de 
Bruges  fon  frère,  comme  fubieâ  au 
Prieur  de  fon  ordre.  Quand  Charles 
Tid  fon  frère  ûinfî  acompagné,  le  foli- 
cîtant  de  reprendre  fon  hiihit ,  &  de 
retourner  fous  l'obedlL-ncedc  l'ordre, 
il  lui  dit  tout  rondement  qu'il  n'auoit 

3ue  faire  de  prendre  cefle  peine  & 
efpenfe  pour  lui  :  &  qu'ayant  vne 
fois  dcfpouillé  l'habit  d'vn  ordre  mau- 
dit,  iamais  il  ne  le  reuefliroit  :  pour 
d'affranchi  qu'il  ertoit  par  lefus  Cfirift, 
fe  remettre  cnTobeiffance  &  feruitude 
des  efclaues  de  Satan. 

SvR  ceci  les  moines,  pour  maintenir 
la  liuree  de  leur  ordre,  difputerent 
long  temps  contre  lui  en  prefencc  de 
ceux  de  la  Iuliice;  mais  ils  ne  feurent 
rien  gayner  fur  la  vérité  de  l'Efcrituro, 
non  pas  mefme  au  iuRcment  do  ceux 
qui-lcs  efcoutoyenl,  allégua iisTancicn- 
neléde  leur  couflume,  les  vieux  Pères, 
les  Conciles  A  fembUibIcs  légendes. 
De  l'habit  on  monta  à  la  MefTe  ,  A  à 
l'inuocalion  des  fainôs  trefpairei;  & 
de  là  on  delcendit  au  Purgatoire, 
mais  leurs  raifons  &  allégations  con- 
frontées à  la  vérité  de  l'Euangile  du 
Seigneur,  qu'alleguoil  fort  prumpte- 
menl  Charles,  donnoyent  aufli  peu 
de  contentement  aux  auditeurs  que  la 
difpute  des  habits,  car  ils  n'efloyent 
garnis  que  d'vne  afnerie  tant  recuite 
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n'auoit  faucur  ne 


(!t  redite,  qu'elle 
goull  quelconque. 

Il  y  en  auoit  entre  ceux  du  Ma- 
gtdrat  de  Bruges  cdans  là,  qui  decla- 
royent  par  leurs  contenances  de  fentir 
en  leur  confciencc  vn  certain  lefmoi- 
gnage  que  Charles  parloit  à  la  vérité, 
«  toutefors  de  crainte  qu'ils  auoyent 
de  leurs  Prcftres  &  Chanoines,  ils 
parloyent  autrement  à  Charles  en  leur 
prefence  qu'en  abfencc.  Et  mcfmes 
monfieur  N.  qui  là  cftoit.  conoiCTani 
que  Charles  elloit  mené  d'un  droid 
A  fain  iugement  de  l'Efcrilure  fainde, 
vcu  que  Prcrtres  ne  moines  ni  autres, 
quelques  fauans  qu'ils  fuffent,  ne  pou- 
uoyent  rien  gagner  fur  lui,  A  que  fou- 
uent  ils  s'en  retiroyeni  tout  confus  . 
il  promit  à  Charles  de  pourchaffer  fa 
deliurance,  moyennant  qu'il  voulufl 
aucunement  s'accommoder  auec  eux , 
voire  &  û  l'habit  de  moine  lui  venoil 
à  contreccfur  ,  qu'il  en  inpetreroit  la 
difpenfe  du  Pape.  •&  le  pouruoîroit 
d'vne  chanoinie.  Charles  refpondtt  : 
«  Monfieur,  îe  vuus  niercic  grande-i 
ment  de  cefle  vodre  faueur  &  bîen- 
ueillnnce,  à  la  miene  volonté  qu'elle 
fufl  félon  Dieu.  Vous  me  prefcntez 
vne  Chanoinie  pour  viure  en  repos,  A 
vous  fauez  toutefois  que  Taifc  n'ap- 
porte point  de  repos,  quand  la  con- 
rcience  efl  en  tourment.  Le  renonce- 
ment de  la  veriié  de  mon  Dieu  me 
cauferoit  uu  cœur  vn  perpétuel  remors 
de  confcience  ,  veu  qu'il  m'a  fait  ceft 
honneur  tant  fpecial,  de  me  donner 
fa  conoiffance,  pour  laquelle  mieux 
lue  vaudra  d'endurer  mille  morts, 
qu'en  U  defguifant  encourir  la  mort 
éternelle. 

Lfs  aduerfaires  voyans  qu'ft  le  tenir 
plus  long  temps  ils  ne  protîtoyent  de 
rien,  le  déclarèrent  (par  leur  fentence) 
hérétique,  Il  que  l'ayans  dégradé  le 
liurerent,  le  vmgldeuxiefme  d'Auril , 
entre  les  mains  au  bras  feculicr  qu'ils 
appelent.  Le  Magillrai  incontinent  le 
condamna  d'eftre  bruflé  vif,  attendu 
fon  obrtination  &  rébellion.  Charles 
rendit  grâces  à  Dieu,  le  priant  du  par- 
donner }\  ceux  qui  le  pourfuiuoyent  à 
mort  par  ignorance.  Amené  qu'il  tut 
au  lieu  du  fupplice  ,  l'exécuteur  ne 
tarda  de  l'attacher  au  podeau.  afin  de 
le  defpefcher.  Charles  leuant  les 
yeux  au  ciel  &  inuoquant  le  Seigneur 
au  milieu  du  feu  ,  porta  la  peine  pa- 
tiemment &  coycment  (ij,  tellement 

(l)  TrtnquiUeiiiciil. 
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que  le  peuple  qui  enoit  à  fa  mon,  le 
xxvii.  d'Auril.  M.D.I.V1I.  en  fui  mer- 

uêilleurcment  cHuniiO.  Quelques  iours 
après,  vu  des  principaux  qui  auoit  efté 
motif  de  cefle  exécution  cruelle,  mou- 
rut en  tel  efpouuaiUcinciU  de  fa  con- 
fcience,  qu'il  donna  manifeflemeiit  à 
coiioiflre  à  ceux  de  Bruges,  que  c'ef- 
toit  vn  notable  iugcment  de  Dieu  à 
rencontre  de  ceux  qui  le  perfecutcin. 


Philbkrt  Hameun,  de  Touraine  (i). 

Apurions  à  VcxempU  de  celui  qui  nous 
ejl  ici  proposé ,  de  cercker  tellement 
(a  doarine  de  la  Vcrilé,  que,  quand 
Dieu  nous  l'aura  offerte ,  cite  foit 
emphyec  à  j'on  honneur,  &  A  édifier 
non  feulement  ceux  qui  paifibUmeut 
s'/  rengcnt,  mais  auffi  pour  y  atti- 
rer^ fi  auani  que  faire  fc  pourra,  les 
rudes  &  ignorans,  par  touUs  façons 

■  conuenabtes  ,  &  aujfi  d'annoncer  le 
iagement  de  Dieu  A  ceux  qui  ta  re- 
nonceront, voire  la  mort  prochaine  , 
comme  ici  je  irouue  que  Hamelin  a 
fait  à  im  Prcjtre,  qui  audl  rente 
lefusChrilî,  pcnfanl  prolonger  fa 
vis,  &c.  Exemple  J'vn  iugemcnt  de 
Dieuy  aufji  tojt  execuU  qu'annoncé. 

Qvoi  que  Satan  ait  feu  braffer,  A 
oppofer  la  rage  des  Cens  contre  ta  vé- 
rité de  l'Euangile,  le  Fils  de  Dieu  a 
toufiours  monrtré  que  la  vertu  d'icelle 
efloil  par  dufTus  toute  puiffance  ,  & 
qu'il  n  v  auoil  obflacle  qui  peuft  em- 
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pefcher  l'œuure  de  ceux  qui  eftoyent 
ordonnez  pour  la  publier.  Et  comoicn 
qu'en  ce  temps  il  femblaft  que  tout 
accès  à  la  prédication  d'icL-lle  fufl 
fermé  au  pays  de  France,  fi  en  a-il  eu 
qui,  furmontans  toute  difficulté,  ont 
expofé  leur  vie  pour  annoncer  aux 
iynurans  la  voye  de  falut.  M .  Philbert 
Hamelin,  natifde  Tours  en  Touraine, 
n'a  pas  efté  des  derniers  en  ce  reng, 
après  que  de  prelb-e  eflant  venu  à 
meilleure  conoilTance,  il  fe  retira  à 
Geneue  pour  prendre  plus  grande  in- 


(l)  Crespin.  isH<  P-  8îf;  iî7o,^44"j: 
lîSa.  f»<o8;  K97.  f  ^o^:  lùio,  f>•^i8.  Sur 
ce  mariyr,  voy.  Œuprts  de  Bernard  Paiiss/, 
édU.  Anatole  France.  Paris.  t88o.  p.  Ml , 
et  ta  corresp.  de  Calvin  (XIV,  «i?).  Son 
prénom  est  écrjl  Philiben  par  Biie  [I,  (8), 
cl  Philcbcrt  par  Pnlissy. 


ftfu^ion  es  fainAes  Efcrilures  (i). 
Tout  fon  defir  efloit  de  feruir  au  bien 
de  l'Eglife  du  Seigneur,  fuyuant  lequel 
il  leua  imprimerie  en  ladite  ville,  pour 
publier  liures  de  la  fain^e  Efcriture  ; 
en  quoi  il  fe  porta  fidèlement  (2).  Et 
pour  de  lani  plus  protiier  d  ceux  de 
fa  nation,  il  s  acouDuma  de  faire  des 
voyages  par  la  France,  A  de  fubuenir 
à  ceux  qui  eftoyent  defliiuezde  viande 
&  nourriture  à  falul,  non  feulement 
par  liures  qu'il  faifoit  conduire  ,  mais 
auffi  par  viue  voix  de  la  prédication 
A  explication  de  la  vérité  de  l'Euan- 
gile.  Ses  voyages  ne  lui  furent  oncques 
en  telle  facilité  &  commodité  ,  que  le 
feiour  de  Geneue,  s'il  eud  regardé  fon 
particulier^  car  fouuent  auec  la  perte 
de  fes  liures,  il  retournoit  après  auolr 
efté  chafTé  ou  emprifonné  ;  mais  U 
s'elliniolt  tellement  heureux,  quand  il 
fortoit  d'vn  danger,  qu'il  lui  tardoit 
de  n'eflre  entré  en  vn  autre  (j). 


(1)  Paiissy  rapporte  qu'après  qu'il  eul  re- 
nonciï  à  la  prCinse  ci  au  catholicisme,  Ha- 
melin fut  mis  en  prison  à  Saintes,  en  i$46, 
cl  que,  pour  6chaf[>er  ou  biiClier,  il  avûic 
alor^  «  dis'siiniilé  en  sa  confession.  ■  Il  se 
réfu^'ia  è  Gcn>6ve,  oti  il  fui  reçu  habitant 
le  19  juillet  i{49>  Il  était  marié.  Le  nom  de 
sa  femme  était  Marguerite  Cheusse.  Il  eut 
d*elle  au  moins  trois  filie*.  :  Mantic.  Louise 
et  Ssra,  dont  les  nom»  fi^tirunt  dans  les  re- 
gitirt»  de  Ccnérc.  L'une  d'elles,  lors  de  soa 
mariage,  en  if?].  est  inscrite  comme  «  fill« 
dofcu  M.  Philibert Amelin,  martyr»  {Bail.de 
l'hist.  da  prct.  franc,,  i.  XII,  p.  469}. 

[ji  En  HÇï  et  Mf^,  Hiimclm  .  imprimeur 
à  ucniivc,  donna  deux  édiiiuns  du  commen- 
lAirc  de  Calvin  sur  les  Actes  des  anâtrcs.  Il 
imprima  au!i«i.  en  1 1;4 ,  une  édition  de 
V)n&iituticn  de  ia  religion  ckrcstunru.  On  â 
divurï  autres  ouvrage!)  portant  ^on  nom. 

(î)  •<  Parce  qu  il  uvoit  demeuré  &  Genève 
un  bien  long  temps  depuis  Con  emprifonné- 
ment.  &  ayant  augmenté  au  dit  Genève  de 
foy  &  de  cloélrine  ,  il  auoît  touiîount  un  re- 
mords de  confcicncc  de  Ce  qu'il  avuit  difJÎ- 
mulé  en  fa  canfcnion  faîte  en  cette  ville 
(Saintes),  A  voulant  rcpiircr^a  faute,  il  s'ef- 
forçoit  panout  où  il  paifoit  d'inciter  les  boni- 
mes  d'avoir  des  miniilrcs.  &  de  dresser 
quelque  forme  d'ej^lifi:,  Â  s'en  alloii  alaû 
par  le  pays  de  France,  .lyam  quelques  fcr- 
Ttteurs  qui  vuiiduycnl  des  Biblc*^  &  uiitres  li* 
vres  imprimas  on  fon  imprimerie  :  car  il 
s'etloit  Jerprclré  &  fait  imprioicur.  En  ce 
faifani,  il  pfilToit  quelquefois  par  celle  ville 
&  alloit  auni  en  Allevert.  Or,  il  eiloiifl  Juste 
&  d'un  lî  grand  £cle,  que  combien  qu  ii  fufl 
Uomme  julft-v  mal  portaliT,  il  ne  voulut  iamais 
prendre  de  clievaux.  &  encore  que  plulieurs 
l'en  rcqueroycni  d'une  bonne  affection.  El 
combien  qu'il  euil  bien  de  quoy  moyennant, 
fi  cit-ce  qu'il  n'auoit  aucune  efpec  h  fa  ceifl- 
ture  :  ains  feulement  un  llmplc  bâton  k  la 
main,  &  s'en  nîloit  ainf\  tout  foui  fan»  aucune 
crainte  "  [Œuvres  de  Bernard  Paiissy.  Mil. 
Anatole  1-rtace,  Paru,  iQtto,  p.  i))). 
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Plvsibvrs  5dclcs  ont  dit  de  lui, 
au'allant  par  le  pays,  fouuenl  il  efpioit 
I  heure  que  les  pcns  des  champs  pre- 
ncnt  leur  refcâion ,  comme  ils  ont  de 
couHumc,  ou  uu  pied  d'vn  arbre,  ou  â 
l'ombre  d'vne  haye.  El  là  feif,'nant  fe 
rcpofer  auprès  d'eux,  prcnoit  occalîon, 
par  pclitâ  moyens  &  faciles,  de  les 
inllruire  A  craindre  Dieu,  à  le  prier 
dcuant  «&  après  leur  rcfeflion ,  d'au- 
tant que  c'enoit  lui  qui  leur  donnait 
toutes  chofcs  pour  l'amour  de  fan  Fils 
Jefus  Chri^.  bt  fur  cela,  il  demEindoit 
aux  poures  payfans,  s'ils  ne  vouloyent 
pas  bien  quil  priaÀ  Dieu  pour  eux. 
Lea  vns  y  prenoyenl  grand  plaifir  & 
en  eftoyent  édifiez.  Ses  autres  eflonnez, 
oyanschofes  non  acouHumees;  aucuns 
lui  couroycnl  fus,  pource  qu'il  leur 
monflroit  qu'ils  eftoyeni  en  voyu  de 
damnation,  s'ils  ne  croyoyenlà  l'Euarî- 
gilc.  En  receuanl  leurs  maudiflrons(i) 
&  outrages,  il  auoit  fouuent  celle  re- 
monftrance  en  la  bouche  :  <i  Mes 
amis,  vous  ne  fauez  maintenant  que 
vous  faites,  mais  vn  iour  vous  le  fau- 
rez  ,  &  ic  prie  Dieu  de  vous  en  faire 
la  grâce.  ■» 

Apres auoîr  continué cefte  façon  de 
faire  par  quelque  efpace  de  temps, 
en  diuerfes  contrées  du  royaume  de 
France,  pour  gaïgner  gens  à  la  vérité, 
jînaleraeni  il  l'ut  appelé  au  miniflrc 
diceJle  en  la  ville  a'Alleueri  (2)  en 
Sainionge,  en  laqucllt;,  voire  en  tous 
les  lieux- circonuoifms.  il  lit  jjnins 
fruits,  &  édifia  plufieurs  en  la  doc- 
trine de  l'Euangile.  Or  comme  il  ef- 
toit  pourfuiui  fans  cL'fTe  dos  iuppofls 
de  Satan,  il  fut  prins  prifonnicr  à 
Sainfles,  villecapitale  du  pays,  en  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  lept,  *S  auec 
lui  vn  Preftre ,  fon  hoflc ,  lequel  il 
auoit  inllruia  à  l'Euangile  (î).  Eflanl 

(1)  MsléJiclions. 

(1)  Arvert,  dans  la  presqu'île  du  tnttnc 
nom,  aujourd'liui  commune  du  canton  de  ta 
Trcanbladc  (CiiarcnlL'-lnfirieurc).  La  Icilre 
de  Calvin,  accréditant  Hamclin  n  aux  fidèles 
dirperséi  en  aucunes  iTIes  de  France  »  nous 
a  éli  conscr»6c  tCa/j-.  Op..  XiV.  <.i7; /^Urw 
franc.,  I,  407),  «  Quant  A  l'homme,  i'  dil-il, 
..  vous  lu  co^noilTcz,  &.  de  noilrc  part  Tcl'in 

âu'il  s'en  monllré  icy  liomnie  craignant  Dieu, 
:  n  converfô  avec  nous  fainflement  St  Tans 
reprchcnlion  .  &  auflJ  qu'il  a  loufiour*  fuîvy 
bonne  dodrine  &.  faine,  nui»*  ne  douions  pas 
qu'il  ne  fc  porte  fidèlement  pardeii,  &  ne 
mecic  painc  &  vous  idillcr.  «  CeUc  lettre  cit 
du  11  oci'ihre  1  (()■ 

O)  "  Or  advint  un  jour,  après  qui)  eut 
fait  quelques  prières  A  petites  cxhnrtaiion£ 
en  celle  ville,  avant  au  plus  sept  ou  liuit  au- 
diteurs, il  printson  cltcmin  pour  aller  un  Al- 


inlerrogué,  à  l'inOunce  du  procureur 
du  Roi ,  il  lit  confeffion  de  fa  foi , 
d'vne  telle  affedion  que  fcs  aducrfai- 
res  elloyent  contraints  d'en  bien  dire. 
El  depuis  il  la  rédigea  par  efcril  au 
lonç,  &  y  adioufla  les  lefmoiftna^es 
de  l'Ëfcrittirc  qu'il  faiioit  neccflaires 
pour  la  conliraïution  d'iccUe.  L'ayant 
prefentee  A  fes  Iuf;es  A  à  tous  ceux 
qui  l'ubordoyent  pour  difputer,  ils  fu- 
rent encores  plus  cflonnez  que  de- 
uant .  de  manière  qu'ils  cerchoyeni 
plufloll  le  moyen  de  te  dcliurer  &  lui 
faire  chemin  large  que  de  puffer  ou- 
tre, ininfl  qu'il  eftoit  lellemcnt  aimé 
au  pays,  qu  ils  craîgnoycnl  d'en  auoir 
fafcherie  en  leurs  personnes  (t).  Ses 
amis  ,  d'autre  part ,  lui  prefentoyenl 
plufieurs  moyens  d'euader.  Lui ,  au 
contraire ,  comme  seyant  dédié  à  la 
mort  pour  vne  iulle  querelle,  rcfufa 
tous  moyens ,  difani  eftre  chofe  indé- 
cente à  celui  qui  a  fait  cflat  d'annon- 
cer aux  autres  la  parole  de  Dieu , 
d'efchûpper  &  rompre  les  prîfons  pour 


Icverl ,  &  devant  que  partir,  il  priA  le  petit 
troupeau  de  l'nflcmbli'e  de  (a  cûngréj^-cr,  de 
prier  *  de  s'exhorter  l'un  l'aulrc  :  fit  ainfi 
s'en  alla  en  Allcvert,  tendant  h  fin  de  ^»• 
cncr  le  peuple  à  DioLi,  &  lA  citant  rccuedli 
bènigneinetii  par  la  grand'parlïe  du  peuple, 
fit  ceriainï  prefches  ft  bnptîra  un  enfant. 
Quoy  voyant,  les  majtirirats  de  celte  ville 
contramdreni  l'evcrque  d'exhiber  deniers 
pour  faire  la  fuite  dujit  Phiilebert,  avec  chc> 
vaux,  i^cns-d'ariDCS,  cuiAnicrs  &  vivandiers. 
U'evctqttc  &  certains  ma^illrats  fa  iratifpûr- 
tcrcnt  aj  liuu  d'Allevert.  là  oii  ils  firent  m- 
baptircr  l'cnrani  qui  avoit  eiXé  bapttC6  par 
ledit  Philcbcrt,  &  ne  Le  pouvans  là  attraper 
ils  le  fuivirent  h  la  trace,  jusqucs  à  ce  qu'ils 
l'eurent  trouvé  en  la  maiTon  d'un  gentll- 
ho'nme,  A  aînll  l'amenèrent  en  celle  ville 
comme  malfuiiïleur,  combien  que  fcs  œuvre» 
rcndcQl  certain  tefmuitfnEi^e  qu'il  etloit  enfant 
de  Dieu  St  dircâemcnt  cfleu.  Il  clluit  li  par- 
fait en  fes  oiuvrcs  que  {e\  ennemis  ciloieni 
contraints  Je  confclTer  qu'il  efloit  d'une  vie 
fainite,  loule3ri)i<;  fans  approuver  fâ  doc- 
irinc  T  ;Bernard  Palissy,  Œiicns,  v.  ij))- 

(I)  Pûlissy  raconte  qu'il  intcrctïJa  en  la- 
veur d'Hamclin  auprès  descsiuKcs  :  "  Dea 
lors  qu'il  fut  amené  is  pdfoiis  oc  Xaintcs, 
je  prins  la  hardieffe  combien  que  les  jours 
fulu'nt  périlleux  en  ce  lemps-lA)  d'aller  re- 
monrtrer  à  lîx  des  principaux  juRes  &  ma- 
Etiliriils  de  celle  ville  d«  Xainles ,  qu'ils 
"avoycnt  emprifonné  un  prophète  ou  ange  de 
Dieu,  envoyé  pour  Annoncer  fa  parole  &  ju- 

S liment  de  condamnation  aux  hommes  fur  le 
crnicr  temps,  leur  alTL^urant  au'il  y  avoit 
onze  ans  que  je  co^noiffois  ledit  Philebcrl 
Hamclin  d'une  fi  fainfle  vie.  qu'il  mt  fuinbloit 
que  les  autres  hommes  cfloycnt  diablet  au 
ri:^iird  de  luy.  Il  cA  certain  que  les  juges 
tifèrcnl  d'humanité  en  mon  endroit  &  m'ef- 
coutcrenl  bcni^-ncmenl  :  nuffi  parlois-je  A  un 
cliacun  d'eux  cflant  en  fa  maiion  ■  [CBuiwes, 
p.  M4)- 
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crainte  du  danger,  au  lieu  qu'il  doit 

maintenir,  voire  dans  les  flammes 
du  feu.  la  doflnne  qu'il  aura  annon- 
cée (i).  N'ayant  donc  peu  eflrc  amené 
à  eu  puinâ ,  quelque  retnonllrance 
qu'on  lui  peufli  faire,  Qu'eflanl  dehors 
il  profiteroil  beaucoup  plus  que  par 
fa  mort  d'aigrir  d'auanta^c  la  raj^e  du 
fes  ennemis,  il  fui  menu  à  Bourdeaux, 
au  commencement  de  Mars,  «compa- 
gne du  Preftre  .  &  de  grande  compa- 
gnie de  gens  de  pied  &  de  cheual. 
TÉftant  es  prifons  de  la  ConcicrgtTic , 
on  le  recommanda  afin  d'cfirc  mis  i 
la  table  du  Geôlier  (2),  &  ne  tarda 
gucrcs  d'ellre  mené  deuanl  les  Prefi- 
dens  &  Confeillier$,  ûufquets  il  parla 
d'vne  grande  vertu  &  efficace  de  pa- 
role. 

AuiNT  vn  iour  de  Dimanche  en 
Karefme ,  qu'vn  Preftre  porta  en  la 
prifon  tous  les  orncmens  pour  là  chan- 
ter MefTe.  &  les  drelTa  tous  preHs  : 
de  quoi  M.  Philbcri  cftanl  auertl , 
efmeu  d'vn  zelc  ardL-nl,  alla  en  cefte 
part  où  eftoit  le  Preflre .  &  tira  tout 
ceft  atlirail  par  terre,  fi  rudement  que 
les  calice,  chandelier  iS  autres  pièces 
de  l'equippage  furent  mifes  par  terre  : 
«  Voulez-vous,  >'  dit-il,  «  qu'en  tous 
lieux  le  Nom  de  Dieu  foit  ainfi  blaf- 
phemé  ?  Ne  vous  fuflît-il  pas  qu'iSs 
temples  il  foil  tant  outragé,  C\  auffî 


(1)  a  Vciix-lu  bien  co[;noiAre  commcnl  le- 
dit Philebcrl  dloit  de  YsinAv  vtc?  On  luy 
donnoit  liberté d'cllrc  en  la  chambre  du  cca- 
lier  A  de  boire  <J(  nianfi;er  h  fa  table,  ce  qu'il 
fit  pL'nJani  qu'il  efloii  en  Ccflc  vilk  ;  miiis 
fiprù^  que,  pur  plullcurs  jouj  s.  il  eul  IrAvntlIâ 
&  nrins  pcirc  de  r^pn'mcr  les  Iciix  A  blisf- 
phcmcs  qui  fc  cnmmciioycnt  en  la  chiinibrc 
du  écolier,  il  fui  ii  dcrplàifanl,  voyant  qu'ils 
ne  fit  voulnyenl  corri^;LT  que.  pour  ohvii^r  à 
cnicnitrt  un  tel  mal,  fntidoin  quil  «vrui  dt(n6, 
il  fc  faifnit  mcnor  o-n  une  flmmhtt;  criminelîe, 
&  eUnil  Ih  Iniii  le  lung  du  jour  Iciiil  feul,  pour 
obvier  les  com paries  mauvaises.  Iicm, 
vcux-tu  encore  mieux  favoir  combien  il  che- 
minoii  droiicmcnt?  LuyeiTantcn  prifon.  fur- 
vint  un  advocat  du  pays  de  France,  de 
quciquû  lieu  od  il  avoii  jrigi  une  petîle 
églife,  lequel  advocaC  apparia  trois  ccn(i) 
livres  qu'il  pirt^feiita  au  s<ïolicr,  pourvu  qu'il 
voulufl  de  nuiil  mettre  ledit  Philebcn  hors 
des  prifons.  Quoy  fOyant,  le  pcoUcr  fui 
prcfque  incité  a  ce  fuîi'c;  toutefois,  M  de- 
mande confcil  audil  mairtre  Philebcrl.  lequel 
refpondeiit  lui  dil  qu'il  vuloit  mieux  qu'il 
mourufl  par  la  main  de  l'cxàcutcur,  que  de 
le  mctu-c  en  peine  pour  luv  •  {Œuvres. 
P-  tiî). 

.1)  Il  y  fui  visité  par  André  de  Maziires  . 
uui  Hvail  dû  quitter  Bordeaux  à  ta  suite  de 
Icxécuiion  de  Mnnicr  et  Dccuj:cs.  et  qui, 
■  en  présence  dufTcôlier  cl  de  tous  le^  pri- 
gonriers,  tecorisuln  et  leroriilit  grandeatent» 
(Bêze,  HUt.tcci.,  I,  77)* 


vous  ne  profanez  les  prifons ,  afin  que 
rien  ne  demeure  impnllu  ?»  Le  Geô- 
lier aducrti  de  ce  ftufl,  tout  furieux  & 
forcené,  auec  vn  bafton  «u  poing,  fe 
ietle  fur  Hamelin;  A  après  s  cflre 
laffé  de  le  chorjier  de  coups,  le  mît 
dons  une  baffe  folTe.  Non  content  de 
ce,  en  continuant  fa  rage,  il  prefenta 
le  lendemain  requefle  Â  ta  Cour  pour 
le  mettre  hors  de  fa  charge,  alléguant 
l'ade  par  lui  commis ,  &  qu'il  aime- 
roit  mieux  auoir  vn  diable  à  gouuer- 
ner,  voire  que  la  pefle  euft  infeflé 
toute  la  Conciergerie,  que  Hamelin  y 
demeurai!  :  n'ayant  ia  que  par  trop 
cmpoifonné  les  prisonniers  de  fa  doc- 
trine ,  qu'il  appcloii  malheurcufe  A 
daranable.  Qui  fut  caufe  de  l'enuoyer 
en  la  prifon  de  ta  maifon  publique 
nomme  fainâc  Liège .  en  vne  bafle 
fofTe  où  il  demeura  huit  iours,  chargé 
de  fers  fi  pefans,  que  fes  iambcs  en 
dciiindrcnt  enlîecs. 

QvELQVES  iours  auparauant  ceci  , 
s'eftant  apperceu  que  le  Preflre  fou 
hofte  flefcmflbil  de  la  veriié,  il  mît 
toute  peine  de  l'cnirelenir  en  icelle, 
&  le  deflourner  de  la  crainte  du  dan- 
ger qu'il  apprehendoit  ;  mais  quand  il 
fceut  qu'il  auoit  renoncé  lefus  Chrifl 
tout  à  plat,  iï  lui  dit  à  fon  parlement 
&  iour  de  fa  deliurance  :  «  O  malheu- 
reux ift  plus  que  miferable,  ell-il  pol- 
fible  que,  pour  fauuer  fi  peu  de  iours 

3ui  vous  reneiit  à  viure  félon  le  cours 
c  nature ,  vous  ayez  ainfi  fenié  la  vé- 
rité T  Sachez  pourtant .  combien  que 
vous  ayez  par  vofire  lafcheté  euîté  le 
feu  corporel,  que  la  vie  n'en  fera  pas 
plus  longue;  car  vous  mourrez  auanl 
moi ,  *&  Dieu  ne  vous  fera  la  grâce 
que  ce  foit  pour  fa  caufe ,  &  ferez  en 
exemple  à  tous  les  apoflals.  «  Il  n'eufl 
pas  pluftofl  acheuô  fa  parole ,  que  le 
preflre,  fortant  de  prifon,  fut  tué  par 
deux  gentils-hommes  qui  auoyent  que- 
relle à  lui.  Ce  qu'euani  rapporté  à 
M.  Philbert,  il  afferma  n'en  auoir  Ja- 
mais rien  feu,  &  aue  ce  qu'il  auoii  dit 
eftoit  procédé  de  l'Efprit  de  Dieu  qui 
auoit  conduit  fa  langue  (à  ce  qu'il 
voyoii)  à  lui  prononcer  fenicncc  de 
mort.  Sur  auoi  il  fit  vne  exhortation 
à  linUanl  ae  la  prouidence  de  Dicu- 
pleine  Je  piété  :  laquelle  crmeui  les 
confcicnces  de  plufieurs  qui  à  celle 
caufe  furent  conuertis  à  la  vérité. 

De  geste  prifon  de  la  ville.  Hame- 
lin fut  ramené,  le  Samedi  veille  des 
Raraeuux  (qu'on  dit),  en  laconciei^e- 
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rie  pour  reccuoir  condamnation  de  la 
Cour.  Et  combien  qu'il  fcufl  la  mort 
lui  eftre  prochaine,  fi  dirna-il  ioyeufc- 
meni  oucc  les  autres  prifonnicrs  ,  te- 
nant propos  de  la  vie  éternelle  auec 
eux,  conrolant  tous  ceux  qui  eftoyent. 
&  la  table  du  Concierge. 

De  là  il  fut  mené  en  la  chambre 
criminelle  deuaiU  les  Confeilliers , 
Icfqiiels  il  fupplia  lui  permettre  auanl 
toutes  chofes  de  prier  Dieu.  Ce  que 
lui  eftant  accordé,  Il  fit  vnc  prière  au 
Seigneur  autant  ardente  que  longue, 
ayant  loufiours  les  yeux  au  ciel.  Et 
enuiron  quatre  à  cinq  heures  du  foir, 
fon  arrell  lui  ellant  prononcé  par  vn 
HuifGcr  de  la  Cour,  fut  tramé  au 
temple  de  faiiitt  André,  ne  fait-on  (î 
là  il  fut  dégradé.  Ce  fait ,  on  le  ra- 
mena deuant  le  Palais,  lieu  ordonné 
au  dernier  fupplice.  Et  afin  qu'il  ne 
fufl  entendu  de  perfonne ,  les  trom- 
pettes fonnercnt  fans  ceflTer  ,  tant  y  a 
neantmoins  qu'à  fa  contenance  &  jçcf- 
tes  on  iuyeoit  qu'il  prioit ,  iettant 
continuellement  les  yeux  en  haut.  Il 
fut  eflranglé,  &  puis  fon  corps  réduit 
en  cendres ,  le  iour  fufdit ,  veille  des 
Rameaux  (i). 


Archambavt  Seraphon ,  de  Lâmo- 
leyere,  en  Baz.adois. 

Philippe  Cène,  àc  Iaqves  fon  com- 
pagnon, Normans,  À 

M.  Nicolas  Dv-rovsseav  ,  Angoui- 
mois  (2). 

Ces  quatre  Marl/rs  ejlans  rfVn  me/me 
Umps  pTijcnmcTS,  &  puis  cxccuk^  à 
Dijon,  font  ici  conioints  :  d'autanl 
que  U's  deux  qui  ont  ejcrit,  ajfauoîr 
Archijmhaut  &  Du-Rouffcau  ,  ioi- 
^ncnl  &  cnirchûcnt  l'hijioirc  d'eux 
tous  cnjemble.  Ils  Jurent  appréhen- 
de^ l'i'ri  après  l'autre  l'enctns,  &  ont 
tiré  à  quatre  iufques  dedans  Dijon  le 
chariot  de  la  l'criU  de  l'EuangiU . 
maugr^  Us  luges  &  ic  parlement  de 
ladite  ville  :  Philippe  &  laques  fu- 


(i)  n  faui  lircdans  Bernard  PnlJssyfŒu- 
t/ret.  p.  ij8l  l'admirable  tableau  qu'il  fn'n  de 
Ia  vie  reli|>icu&c  des  petites  cômmunaui&s 
fondées  par  Hamclia,  cl  particiiliércincnt  de 
celle  de  SainlL-». 

(1)  Crcspin,  i((>4,  p.  a47;   1Ç70,  C  4^0; 

ijaa,  f"  409;  1197.  f*  406;  1619.  ^  419- 
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rcnl  tes  premiers  :  Archambaut  tes 
fuyait,  &  Du~RouJfeau  puis  après. 

Y  AVRA-iL  rudeffe  ,  baffe  condition 
ou  moyenne,  qui  puiffe  cmpcfchcf  les 
hommes  de  parucnir  à  la  doârine  de 
vie  &  efire  illuminez  en  icelle  ,  puis 
que  le  Seigneur  en  plufieurs  perfon- 
nes  fe  monllre  iournellement  tant  li- 
béral en  dons  &  grâces  qu'il  leur 
faitr  Voici  Archambaut  Seraphon , 
mercier,  natif  du  lieu  de  Uimoleyere 
en  Bazadois  (i),  qui  le  nous  monftre 
par  clTeél.  De  fa  demeure  de  Geneue 
s'eflant  acheminé  pour  aller  en  France, 
fut  à  fon  retour  conllilué  prifonnier 
l'an  M.D.Lvn.  en  la  ville  de  Dijon, 
Parlement  du  Duché  de  Bourgon- 
gne,  A  Dieu  lui  fit  ccft  honneur  de 
triompher  contre  les  fages  de  ce 
monde  ,  voire  A  de  furmonter  la  puif- 
fance  de  la  mort  horrible  .  auec  les 
dcITus  nommez,  dont  il  fait  mention 
en  fcs  lettres  efcriles  à  fa  femme  &  à 
fes  amis,  Icfquelles  nous  auons  extrai- 
tes, pour  cognoifîre,  non  fetilemcnt 
l'hilloire  de  fa  prife ,  mais  aufû  la 
prr>cedure  de  la  condamnation  &  exé- 
cution de  fes  compagnons,  puis  qu'au- 
tres aâcs  judiciaires  concernans  les 
interrogaioires  &  rcfponfes  ne  font 
paruenus  iufques  A  nous. 

Ma  trefloyale  efpoufe,  ie  vous  en- 
uoye  mes  humbles  Jaluis,  fans  oublier 
les  beaux  petis  enfans  que  le  Sei- 
gneur nous  a  donnez,  &  auffi  mon 
frerc  &  fs  compagnie.  &  les  deux  frè- 
res que  fauez  ,  entre  les  mains  def- 
quels  ie  vous  recommande,  les  priant 
qu'ils  feruent  de  père  aux  poures  pe- 
tis, comme  ils  ont  monflré  par  ci  de- 
uant. Ma  bonne  amie,  ie  fai  bien  que 
ces  nouuelles  vous  feront  fafcheufes, 
à  caufc  du  lien  d'amiiié  entière  que 
que  me  portez,  &  qui  eft  entre  nous  ; 
mais,  ie  vous  prie  ,  confolez-vous  au 
Seigneur  auccques  mol  :  ce  que  l'au- 
rai à  plailir ,  »  ie  le  peux  entendre. 
Conoilîez  ,  trefloyale  efpoufe  ,  que  le 
Seigneur  m'a  créé  en  ce  monde  pour 
m'employer  à  fon  feruice,  &  qu'il  veut 
qu'vnc  partie  de  mon  temps  foit  em- 
ployé en  chaînes  &  prifons  pour  tef- 
moignage  de  fon  Euangile  &  pour  mon 

(1)  Ce  nom  est  écrit  la  Molsiire  par  Béze. 
Nous  ne  le  trouvons  pas  d«ns  les  diction- 
naires ^ét^rnpliiqucs.  Le  Biiiuidais  était  un 
petit  piiy*  de  l'ancii-'n  youveniijmer^l  de 
Guyenne  cl  Guscognv ,  duiK  Unius  élait  la 
capitale. 


M.D.Lvtl. 
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falut.  Et  par  là  pouuons  conoiftre  le 
grand  honneur  que  le  Seigneur  me 
fait,  à  moi,  di-ie,  qui  ne  fuis  rien,  de 
me  vouloir  efleuer  â  vn  àepxà  H  haut 
&  fi  excellent  :  de  quoi  ie  lui  rcn 
grâces  iour  &  nuifl,  &  oinfi  deuez 
V0U5  faire  de  voflre  part ,  cnfenible 
tous  mes  frères  &  bons  amis.  S'il 
vous  eftoit  pofflble  me  faire  fauoir  de 
vos  nouuelles ,  ie  di  îoyeufcs ,  ce  me 
feroit  vne  grande  confolalion  &  alle- 
sement  d'efprit.  car  le  plus  jjrand 
fouci  après  vu  ,  qui  e(l  de  feruir  au 
Seigneur,  c'eft  de  vous  &  des  pciis 
enfans  qu'auez  en  charfre,  pource  que 
ie  fai  qu'elles  indigente  ;  mais  i'ai  ef- 
perance  que  le  Seigneur,  qui  a  tou- 
tes richcffcs  en  fa  main  ,  y  p<îuruoira  ; 
&  combien  qu'on  cela  ïe  me  repofe, 
Q  faut-il  que  ie  confeiïe  que  mon  in- 
firminî,  ou  plultoH  deslîance,  m'en  fait 
plus  fûuucnt  fouiicnir  que  ie  ne  vou- 
droi;  &  fur  cela  ie  vous  prie.  <St  tous 
mes  frères ,  que  m'aidiez  par  prières. 
Il  faut  encores  que  ic  vous  die  vn  au- 
tre mien  regret ,  c'eft  que  i'ai  encores 
vn  de  mes  membres  cfgarii  de  l'Eglifc, 
aflTauoir  noflre  fille  que  fauez.  le 
vous  prie,  A  tous  mes  proches,  que 
vous  la  retiriez  &  qu'y  facieï  voflre 
deuoir>  A  l'œuure  fera  agréable  au 
Seigneur,  le  me  fie  que  Ton  fécond 
pcre  &  fes  deux  oncles  s'y  voudront 
employer,  de  quoi  ie  les  prie  ;  A  aufll 
ie  prierai  le  Seigneur  qu'il  les  y 
vueille  poufl'cr  A  conduire.  Ainfi  fott- 
il.  Quant  à  mon  emprifonncmcnt  en 
celle  ville  de  Dijon ,  le  le  vous  vui 
dire.  Vous  deuez  entendre  qu'ayant 
fait  mon  voyage  de  Paris  (grâces  au 
Seigneur)  eftant  chargé  d'vn  bon  pa- 
quet de  marchnndifc,  que  i'auoi  ache- 
tée par  l'aide  de  nos  amis,  que  Ee  Sei- 
gneur me  fufcita,  lefqucis  pour  ce  me 
prefloyoni  argent  :  c'ell  aHauoir  l'vn 
vingt  liurcs&  l'autre  dix  efcus,  comme 
vous  fera  dit  (furquoî  ie  les  prie  me 
pardonner  A  nuoir  mes  enfans  en  re- 
commandation ,  veu  ce  qui  eH  ad- 
uenu).  Ayant  cela  fur  mon  col  pour 
gagner  ma  vie,  ie  m'enuenoi  vers  vous, 
envcndantparvilles  iufqucs  encefle-ci, 
où  i'enienoi  qu'il  y  auoit  de  nos  frè- 
res prifonniers,  «  mefme  le  héraut 
de  mes  feigneurs  y  e(\oil,  mais  ie  ne 
parlai  point  à  lui.  Le  lendemain  qui 
elloii  vn  Dimanche  ,  ie  m'efforçai  de 
les  fortilîer  par  lettre  que  ie  leur  ef- 
criui,  laquelle  contenoit  en  fomme  ce 
qui  s'enfuit. 
(■Treschers  frères,  paffant  par  celle 
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ville,  i'ai  oui  nouuelles  de  vous  deux , 
qui  m'ont  d'vn  coflù  contrill*; ,  <&  puis 
grandement  etîoui  de  ce  que  i'ai  en- 
tendu que  le  Seigneur  vous  auoit  fait 
de  grandes  grâces  :  c'efl  de  confeiTer 
,  fon  fatnd  Nom  deuant  les  hommes. 
le  vous  di  que  i*ai  auffl  eflé  marri , 

flou rce  que  l'vn  membre  ne  peut  fouf- 
rir  que  l'autre  n'en  foît  participant, 
le  vous  prie,  perfeuerez  en  voftre 
fainfl  propos,  &  ne  craignez  ceux  qui 
tueni  le  corps.  &  puis  ne  faucni  plus 
que  faire,  &c.  Il  y  a  vn  héraut  de  nos 
magnifiques  Seigneurs  qui  a  efté  ici , 
&  vous  le  faucz;  A  defia  on  a  enuoyé 
au  Roi ,  dequoi  vous-vous  deuez  eui- 
mer  heureux  de  ce  que  voflre  confef- 
flon  fera  prefentec  deuant  les  grands 
de  la  terre.  Et  quant  à  moi,  i'efpcre 
que  i'en  porterai  bonnes  nouuelles  Â 
I  Eglife  ,  A  que  tous  enfemble  nous 
refiouirons  :  loutesfoîs  le  ne  fai  en 
quel  reng  Dieu  me  refcrue;  mais 
quoi  qu'il  auiene ,  il  faut  touOours 
auoir  vu  pied  leué  pour  marcher  là 
où  le  Seigneur  nous  voudra  employer. 
le  vous  laiiTe  vne  paire  de  peiis 
Pfeaumes;  ie  ne  fai  s'ils  paruiendront 

à  vous,   n 

Ceî  f&iâ,  ic  charge  mon  paquet,  A 
m'acheminai  vers  Geneuefort  ioyeux, 
en  pfalmodiant  tout  feul ,  A  ce  mefme 
foir  ie  fu  prins  à  AufTonne,  pource 
que  ie  fu  vifiii  &  uouué  failî  de  let- 
tres de  quelques  efcholiers  de  Paris. 
De  là  te  fu  ramené  en  cefle  ville  ,  où 
ie  fuis  auec  mes  frères.  le  vous  ai 
bien  voulu  efcrire  ceci,  ma  femme,  A 
à  tous  mes  frères ,  afin  que  conoiffiez 
comment  le  Seigneur  meine  les  affai- 
res. A  que  ce  n  cfl  pas  de  cas  de  for- 
tune, comme  difent  aucuns,  mais  tel 
que  le  Seigneur  a  preueu  de  long 
temps  en  fon  confcil  eftroit ,  voulant 
auancer  les  bornes  de  fon  Eglife.  Or 
maintenant  ie  retourne  à  vous ,  ma 
bonne  compagne,  A  vous  exhorte  de 
vous  gouuerner  fagemcnt  en  la  crainte 
du  Seigneur  auec  nos  enfans.  le  fai 

Îu'ù  ceci  il  n'ell  la  bcfoïn,  grâces  à 
)ieu,  de  grand  papier,  pour  ce  que  le 
conoi  voftre  zèle  ;  mais  tant  y  a  que 
vous-vous  chargez  de  trop  grande  fo- 
litude  ,  qui  vient  en  partie  de  des- 
fîance  ou  faute  de  foi  ;  A  û  faucz  que 
cela  vous  nuit  ,  pource  que  voflre 
complexion  efl  débile,  le  vous  prie 
que  gouucruiez  bien  vos  pctis  enfans, 
tant  que  Dteu  vous  laiffera  auec  eux, 
les  endoârlnant ,  fur  toutes  chofes, 
eu  la  crainte  de  Dieu.  Que  s'il  leur 
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La  Toliciiude 
qu'a  le  mari 
m  fa  ftmoic. 


Il  entend 
'  Philippe  & 
1      Jaques. 

M  entend 
iDu-rouffcau. 


lïatlle  iuccmcnl  AconoifTance,  il  leur 
fouuicTiura  de  la  caufu  pour  laquelk' 
j'endure,  le  penfe  prefidrefin  ici  bas. 
afTwuoir  pour  J'EiiMn^iic,  nt'm  qu'ils 
cnfuignunt  leur  fcmcnce  à  venir,  dt 
que  de  liji^ee  iufqu'en  mille  généra- 
tions, le  Nom  du  Seigneur  foil  bcnit. 
conu,  loué  &  xlorifié. 

Or  le  toucherai  ici  vn  mot  de  ce 
dont  vous  m'auez  fouucnl  parlé  el^ans 
enfemblc  :  c'cH,  fi  le  Seigneur  m'ap- 
peloit  deuant ,  que  iamais  homme  ne 
vous  feroii  rien  en  mariage.  J  c  vous  prie, 
ma  [oyaie  cfpoufc,  fi  vous  voyez  que 
puiniez  mieux  viurc  au  feruice  du 
Seijîncur  eftant  mariée ,  que  vous  le 
faciez.  &  que  ne  laiffiez  pas  pour  cela . 
moyennant  que  le  Seigneur  vous  pre- 
fentc  quelque  homme  de  bien ,  ayant 
fa  crainte  &  la  charité  enucrs  vous  & 
mes  enfans.  Et  poftîbic  que  cela  vous 
pourra  faire  viurc  plus  aifétncnt,  vcu 
les  maladies  aufquelles  vous  cftes  fu- 
iette,  comme  fauez.  Et  auffi  vous 
n'cfles  pas  encores  guercs  aagec.  Et 
par  ainrt  il  me  femble  que  ferez  bien  ; 
loutesfuis  vous  auez  bon  confeil  au- 
près de  vous ,  c"cfl  à  dire  la  parole 
du  Seigneur,  A  auffi  vos  amis  A  les 
miens,  qui  vous  fauront  bien  adreH'er. 
Et  ie  prie  iour  A  iiuiil  fans  ceffc  le 
Seigneur  qu'il  vueillc  cftrc  voftre  mari . 
conduâeiir  en  tout  &  par  tout,  &  père 
adminillrateurdcspourcs  pctis  enfans, 
&  qu'il  fiicc  que  nos  bons  amis  &  frè- 
res en  foycnt  fcs  inrtrumens.  Je  vous 
aduifc  que  les  frères,  depuis  que  ie 
Seigneur  m'a  amené  ici,  fe  foni  tous 
cfiouis,  &  moi  aufll  ;  âc  combien  qu'il 
nous  foit  défendu  de  parler  aucune- 
ment enfemble  ,  Il  ne  nous  peul-on 
empcfchcr  de  communiquer  quelque 
peu.  Et  pour  nouueau  refraifchiffc- 
ment ,  deux  jours  après  moi  fut  prins 
audit  AulTonne  vn  grand  homme  noir, 
graifle  ,  edant  à  chcual,  venent  delà 
Laufanne  &  Ncufchaflel  (i),  acompa- 
gné  de  deux  ou  trois;  mais  le  Sei- 
gneur n'a  voulu  que  ceftui-ci.  On  laiffa 
aller  les  autres  ,  t:ommc  il  eft  dit  : 
I'  Deux  feront  au  moulin,  l'vn  fera 
prins  &  l'autre  laifTé.  »  Et  ce  noble 
perfonnage  fut  incontinent  mené  vers 
nous  :  vous  diriez  que  c'efl  vn  Ange 
que  Dieu  nous  a  enuoyé,  tant  il  cfl 
fauant.  Je  n'ai  encores  peu  fauoir  s'il 
ert  gentil-homme,  marchant,  aduocat, 
ou  efcholier.    Bien  ai-ic  vn  peu  cn- 


II]  H  ï'agit  de  Nioolas  du  Rousseau, dont 
on  lira  la  notice  uo  peu  plus  loin. 
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tendu  qu'il  efl  aduocat  A  Paris  ;  mais 
à  tout  le  moins  il  eft  fauant  &  en  plu- 
ficurs  fcicnoes,  comme  loix  A  autres; 
i'efpere  que  ce  fera  vne  forte  tour 
pour  tenir  fon  quarrc ,  car  il  fait  le 
quatriefmc  auec  nous.  H  y  a  bien 
auffi  vn  ieune  garçon  pour  faire  le 
cinquiefmc;  mais  il  eftforl  infirme  :  ie 
lailTe  le  tout  entre  les  mains  de  noftre 
Dieu.  Nous  auons  mangé  A  beu  tous 
en  vne  table  deux  ou  trois  iours,  mais 
c'eftoit  quart  fans  s'ofer  regarder  l'vn 
l'autre.  Depuis  on  nous  a  tous  fepa- 
rez,  pource  que  ne  voulons  participer 
aux  grâces  que  difoit  le  fils  du  Geô- 
lier :  pour  ce.  di-ie,  on  nous  a  enfer- 
rez, &  moi  plus  cflroitement  que  les 
autres.  Mais  ie  ne  laifTe  pomt  de 
prendre  courage  en  ma  cachette,  chan- 
tant les  louanges  du  Seigneur  à  pleine 
voix.  AITeurez-vous  qu'il  y  a  ici  des 
gens  de  bien,  A  qui  nous  aiment  , 
ainfi  que  i'ai  oui  dire  .  mais  ils  font 
tant  craintifs  que  merucillcs,  A  mefme 
Dieu  m'a  baillé  vn  I  uge  qui  m'a  monf- 
tré  grande  amitié,  &  ne  m'a  interro- 
gué  que  fur  lefdites  lettres  -A  du  Heu 
de  ma  refidence  :  item,  fi  ie  trouuoi 
ma  loi  bonne;  A  fi  ie  vnulot  viure  en 
icelle,  le  lui  ai  rcfpondu  qu'elle  efloil 
bonne,  &  que  telle  la  trouuoi.  Lors  il 
me  dit  fi  ie  vouloi  viure  âc  finir  mes 
jours  on  icelle  :  ie  di  que  ie  vouloi 
viure  A  finir  mes  iours  en  la  confef- 
fion  de  cefte  Loi .  pource  qu'elle  eftoit 
félon  l'Euangile  du  Seigneur. 

I B  ne  fai  comment  il  en  ira  :  on  m'a 
dit  qu'il  faudra  encore  refpondre  de- 
uant les  grands  Dofleurs ,  A  là  i'ef- 
pcre  bien  qu'il  faudra  mettre  la  main 
aux  armes  de  le  foi  :  à  certe  caufe  ie 
requier  eftre  fecouru  par  vos  prières; 
A  quelque  rude  ou  cruelle  fentence 
qu'on  me  forge,  afTeurez-vous  que  ie 
ne  ployerai  pas  les  genoux  deuant 
Bual.  Vous  pourrez  monHrer  la  pre- 
fcnle  aux  femmes  de  mes  confrères 
en  l'œuure  du  Seigneur,  qu'elles 
s'efiouylTent ,  car  ils  font  bonne  chère 
A  ont  prins  nouuelles  forces  ,  A  fe 
font  elîouis  à  ma  venue.  S'elles  cfcrl- 
uent,  ce  leur  feravn  (îngiilier  bien.  le 
vous  di  lettres  ioyeufcs  au  Seigneur 
A  foriifiantes.  Hclas!  il  a  eHé  quel- 
que temps  que  mefdils  frères  A  moi 
n'aunns  efté  enfemble,  A  n'ofions  par- 
ler l'vn  à  l'autre ,  flnon  par  regards 
affedueux  ,  leuans  les  yeux  au  ciel , 
auec  foufpirs  au  Seigneur.  Mais  pour 
cela  ne  foyez  en  tnflelfe ,  car  Dieu 
befongne  pour  le  meilleur.  Et  ie  vouf 
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prie,  femmes,  enrans  &  amis,  foyez 
loyeux  au  Seigneur,  A  plus  ^rand 
plâifir  ne  nuus  pourriez  faire  auec 
prières.  ;car  tous  quairc  (j<races  à 
Dieu)  auons  bonne  volonté  de  mar- 
cher cnfemblc  au  facrifice,  quand  il 
plaira  au  Seigneur  nous  y  appeler. 
Ma  bonne  amie,  ie  vous  ai  bien  voulu 
ici  loucher  de  mes  plus>;rands  fuucî^, 
pource  que  ie  ne  fai  fi  ie  pourrai  plus 
auoir  la  commodité  de  vous  efcnre  ; 
d'autre  part,  que  ie  ne  puis  auoir  autre 
chofe  deuant  les  yeux,  finon  vne  om- 
bre de  mort,  mais  c'ell  pludoH  paflage 
à  la  vie,  laquelle  nous  efl  préparée, 
&  pource  ne  fera  point  mort ,  mais 
paUage  à  vie.  Nous  loUs  enfemble 
prefentons  nos  humbles  faluts  ô  mcf- 
fieurs  les  Minidres,  nous  recomman- 
dans  à  leurs  fainftjs  prières  ,  éc  qu'ils 
induifent  tout  le  peuple  A  prier  pour 
nous  de  cœur  St  d'affeâion  ;  car  nous 
en  auons  bon  befoin.  Et  auffi  de  ma 
part.  A  tous  tes  Diacres  &  autres 
Anciens  de  l'Eglife,  vous  recomman- 
dant à  leur  fainâe  charité  :  bref,  à 
tout  le  corps  de  l'Enlife. 
VosTRE  mari  A  efpouit 

Archambaut,  celui  que  vous 
fauez. 

Et  au  delTous  de  la  lettre  efloil 
efcrit  : 

Mes  frères,  ie  vous  prie,  au  nom 

de  Dieu,  aprcnez,  aprenez  les  Pfeau- 
mcs,  cependant  qu'aucz  le  tumps  <$  le 
loifir  ;  car  quand  vous  ferez  appelé?: 
aux  prifons  obfcures(ie  di  quand  te 
Seigneur  fe  voudra  feruir  de  vous), 
lors  vous  n'aurez  pas  le  liure  deuant 
vous  en  groffe  ne  petite  lellre  ,  pour 
regarder  quel  couplet  fuit  l'autre.  Et 
ie  vous  aucrti  de  ceci  à  ma  prande 
honte  A  vergongne  ;  car  fi  ie  vouloi 
dire  que  ie  n'en  euCTe  elle  aduerii  de 
long  temps  ,  vous  fauez  du  contraire. 
Et  maintenant  ie  ne  faî  que  faire , 
finon  m'humilier  deuant  le  Seigneur, 
lui  criant  :  Mifericorde,  mifericordc . 
Seigneur,  tiye  pîtiti  de  moi.  Que  bien 
heureux  e(l  celui  qui  fuit  prouifion  de 
foi  A  de  fcience  ,  comme  d'huile  à  la 
venue  de  l'efpoux  I  O  mes  amis ,  ie 
vous  auife,  combien  que  le  Geôlier 
s'efforce  de  tome  fa  puifiance  de  me 
faire  endurer ,  fi  cfl-ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  enuoyé  prouilion  de  confo- 
lation  fpiriluelle  ,  voire  &  de  la  viande 
corporelle  en  abondance ,  &  ?^^^^ 
qu'il  fera  plu^oft  lafTé  de  m'anliger 
que  moi  de  l'endurer. 


Autre  lettre  à  la  mcfme  0  à  jcs  amn. 

Tresloyalk  efpoufe ,  A  vous  mes 
trefaimez  frères,  fans  oublier  nos 
fœurs  A  amis,  i'ai  par  la  grâce  de 
Dieu  receu  ce  bien  pour  vous  prefen- 
ter  mes  dernières  ralulatlons  .  n'oUÎ- 
mant  plus,  félon  mon  apprehcnlion, 
vous  en  enuoyer,  pource  que  ie  penfe 
que  Samedi  prochain  fera  noflre  der- 
nier iour  tant  de  moi  que  nofire  frerc 
Du-rouiïeau.  le  vous  ai  ci  deuant 
mandé  comment  !c  Seigneur  ro'auotl 
baillé  vn  luge  lequel  monllre  (em- 
blanl  de  me  fupportcr.  El  de  fait  i'ai 
elle  deuant  lui  par  trois  fois,  à  chaf- 
cune  defquelles  il  eftoil  feul  auec  vn 
homme  de  fimple  qualité  A  vn  clerc 
pour  efcrire.  Il  m'a  interrogué  touf- 
lours  mollement,  tournant  &  l'enlcur 
du  pot  I  A  voire  m'aidant  lui-mefme  é 
irouuer  efchappatoires  les  plus  hon- 
neftes  qu'il  lui  eftoit  poffiblc  d'inuen- 
ter ,  A  m'a  tenu  ainft  l'efpace  de 
quinze  iours  en  grand  trouble  A  ten- 
tation de  confcietice.  le  m'en  fuis 
confeillé  à  mes  frères,  A  mefmes  à 
noflre  frère  Du-rouffeau.qui  efl  homme 
de  fauoir  :  ils  m'ont  confeillé  d'atten- 
dre en  patience,  moyennant  que  Dieu 
n'y  fud  offenfé,  A  qu'il  ne  me  falloit 
point  auancer  de  moi-mefmes  témé- 
rairement A  fans  ctîre  interrogué, 
puis  que  Dieu  m'auoit  baillé  vn  Coon- 
milTairc  qui  fauoit  foule  mon  inici>- 
tion  ,  voire  A  qui  a  le  bruit  d'eftre 
fidèle  A  bon  aux  enfans  de  Dieu.  De 
ma  part ,  ie  fai  bien  qu'il  entend  fort 
bien  les  faindcs  Efcritures  ;  mais  il  en 
vfe  enuers  moi  comme  (il  Pilate  en- 
uers  noRre  Seigneur  Jefus  Chrifl,  de 
peur  de  perdre  Ton  ellat. 

Or,  mes  frères,  vous  deuez  fauoir 
que  le  iour  d'hier;  n.  de  ce  mois,  vint 
céans  vn  gros  Abbé,  nommé  monOeur 
de  Ciftcaux  (qui  a  ci-deuant  prefché 
alTez  purement,  comme  on  dit,  mais 
depuis  qu'on  lui  a  baillé  vn  gros  os 
en  la  bouche ,  de  douze  mille  francs 
pour  an,  il  efl  pire  qu'vn  diable),  acom- 
pagné  de  gens  de  fa  forte  en  bon 
équipage,  pour  inierroguer  A  con- 
ueincre  noflre  frère  Du-roufTeau  ;  mais 
ils  furent  renuoyez  par  la  grâce  de 
Dieu  auffi  vuides  comme  ilsy  efloyent 
venus.  Ils  n'y  demeurèrent  gucres, 
pource  qu'on  difoit  qu'ils  auoyenl  le 
deliuné  preft  en  quelque  maifon  de 
cède  ville  qui  lus  preiroît.  Et  fur  cela 
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on  me  vint  dire  en  ma  prifan.  que  ie 
penfafTe  à  moi,  puis  que- telles  gens 
de  telle  qimlit(>  cHoyent  après  noftre 
dit  frère.  Ccft  auertlffement  rae  fit 
grand  bien,  car  combien  que  îe  ne 
niïc  que  fortir  de  me  leuer  de  ma 
prière,  ayant  commencé  vn  Pfeaume, 
mconiinent  ie  redouble  ma  prière, 
pour  fecourir  man-dit  frère,  à  ce  qu'il 
pleufl  au  Sci^^neur  lui  afliflcr,  &  don- 
ner dequoi  pour  repoufTer  telles  maf- 
qucs  extérieures.  Apres  on  me  vint 
quérir,  pour  lu  qualricme  fois,  pour 
aller  deuant  mon  luge ,  ayant  Ton 
homme  auéc  lui,  âi  vn  cler  tant  feu- 
lement ;  mais  notez  qu'à  chacune  fois 
il  changeoit  de  clerc.  Venu  deuant 
lui .  il  me  prefenta  le  ferment  de  dire 
vérité,  ce  que  ie  promis,  *S  priai  le 
Seigneur  qu'il  m'en  (1(1  la  grâce.  El 
Incontinent  du  premier  coup  il  toucha 
au  blanc,  ce  qu'il  n'auoit  fait  au  para- 
uant,  <^  moi  alors  leu»nt  les  yeux  au 
ciel  deuant  lui.  ic  di  :  «  O  Seigneur  ! 
affirte-moi  maintenant,  afin  que,  félon 
la  mefure  du  S.  Efprit  que  tu  me 
donnes,  ie  puilTe  tetliller  de  la  vérité,  i> 
le  fus  interrogué  fur  l'inuocniion 
(des  Sainds  trefpaiTez  ;  puis  fur  le  Pur- 
f'ffatoire  &  fur  la  Confeffion  auricu- 
laire, &  pour  le  dernier  poinô,  fur  la 
puilfance  du  Pape.  Voilà  fur  les 
)in3s  fur  tcfquels  i'aî  cdé  oui,  car  il 
Te  hafloit  &  fembloit  qu'on  nous  vou- 
lurt  depefcher  ce  iour-là,  comme  vn 
chafcun  fe  doutoît,  car  nofdils  frères 
Philippe  A  laques  furent  ainfi  prins 
au  defceu  de  tous,  îufqu'à  l'heure 
qu'ils  reccurcnt  fentencc.  Et  de  fard, 
mondii  luge  demanda  quelle  heure  il 
'  sftoît,  &  lors  ie  liii  di  ;  o  Comment, 
monCieur ,  eCl  il  aujourd'hui  noflrc 
iour  r  n  lequel  me  refpondit  ;  «  Nenni, 
ncnni ,  Archambaut  [non  ami,  vous 
n'eftes  pas  encore  là.  »  Et  ie  di  :  a  le 
ne  fai ,  monficur;  on  pourroit  bien 
dire  que  non,  pour  nous  bailler  quel- 
que ioye  ;  mais  quant  à  moi,  ie  fuis 
toufiours  preft,  grâces  à  Dieu,  d'aban- 
donner mon  corps  &  ma  vie  pour  la 
gloire  du  Seigneur  &  pour  fourtenir  fa 
vérité,  le  ne  doote  point  de  mon  fa- 
lui.  car  il  m'en  acquis  par  la  mort  & 
paffion  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrill.  »  Et  puis  ie  di  :  «  O  Dijon, 
n'es-tu  pas  encore  contente  du  rang 
innocent  des  pnurcs  fidèles  ?  n  l'ad- 
ioullai  plufleurs  autres  bons  mots  du 
grande  efficace  que  le  Seigneur  me 
mettoit  en  la  bouche,  tellement  que 
tous  uftoycnt  contraints  de  foufpircr 
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auec  moi,  Mefmes  le  Geôlier,  qui  eft 
le  plus  dur  du  monde  à  l'encontre  des 
fidèles,  ne  peut  tenir  fi  belle  conte- 
nance qu'il  ne  s'en  allall  derrière  vn 
tapis  pour  torcher  fes  yeux  ;  îe  ne  faî 
fi  c'eftoit  de  pitié  ou  de  rage,  car  il 
auoit  oui  A  entendu  toutes  mes  ref- 
ponfes.  lêfquelles  furent  couchées  par 
efcril  auec  bons  tefmoignages  de  l'Ef- 
criture  fainde.  Car  mondit  iugc  qui 
entend  mieux  que  moi ,  s'cfTorçoil  de 
tout  fon  pouuoir  A  bien  coucher  les 
tefmoignages  &  palîages  qui  feruoyent 
à  la  iullico  de  ma  caufe,  lefquels  il 
auoit  en  mt-illeure  fouuenance  que 
moi.  Dequoi  lors  ie  prenoî  grand 
plaifir,  A  le  louoi  de  cela  en  fa  pre- 
fencc,  lui  difant  ainfi  :  »  O  qu'il  y  en 
a  bien  qui  fauent  <&  entendent,  mon- 
fteur,  pleuft  au  Seigneur  Dieu  qu'ils 
en  filTeni  leur  profit  I  •  Vous  euffiez 
dit  qu'il  s'elTori;oit  de  bien  coucher 
toutes  allégations  pour  iufliller  ma 
caufe  deuant  les  autres.  Et  de  fald, 
ie  ne  doute  pas  que  le  poure  homme 
n'ait  fait  tout  fon  pouuoir  enuers  moi, 
&  mefme,  quand  ce  vint  à  iuger  les 
deux  frères,  il  s'enfuit  aux  champs. 

La  dernière  demande  fut ,  comme 
i'ai  dit.  fur  la  puifTance  du  Pape,  A 
laquelle  ie  refpondi  amfi  :  «  le  penfe 
fermement  que  c'cH  celui  duquel 
parle  S.  Paul  aux  ThelTaloniciens,  » 
&  auffi  tort  il  eut  le  palTage  en  main. 
Sur  cela,  îe  me  mis  à  regracier  Dieu, 
en  fa  prefence,  difant  ainfi  :  «  O  mon- 
fieur,  que  ie  fuis  ioycux,  de  ce  que 
le  Seigneur  vous  donne  fi  bonne  intel- 
ligence ,  &  suffi  ie  l'ai  fort  prié  qu'il 
vous  afilflart  &  conduifill  par  Ton  Ef- 
prit en  celle  caufe,  &  l'en  vol  vn  effet 
quand  vous  couchez  rt  bien  les  cho- 
fes.  »  Il  me  dit  que  ie  les  (îgnaTe.  te 
refpondi  :  «  Oui,  oui,  monfieur,  ie 
les  vfti  figner,  voire  de  mon  propre 
fang  pluflod  que  d'ancre.  »  Et  cela 
fait,  il  s'en  alla. 

Or  mainienont.  ie  vous  demande, 
mes  frères  :  Tel  homme  ne  fe  coupe-il 
pas  de  fon  propre  glaiiie  ?  le  vous  dî 
qu'à  ce  Geôlier,  qui  m'auoit  cflé  au- 
parauant  comute  vn  lion,  rugifianlfans 
celTe  contre  moi,  en  forte  que  tous  les 
prifonniers  t:n  elloyent  efbahis,  main- 
tenant le  Seigneur  a  amoli  le  cœur  & 
m'efl  fort  doux.  Et  de  fait  hier  au  foir 
il  me  vint  mener  en  ma  prifon  lui 
mcfme,  <&  s'efforça  de  me  confoler  de 
fon  pouuoir,  me  difani  ainll:  «  Nevous 
foucicz,  Dieu  vous  aidera,  &  n'auien- 
dra  pas  (poffible)  ce  que  vous  penfez, 
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car  n"cflimer-vous  pas  qu'ils  dironi  ■ 
«  C'efî  vn  pourc  conip;44;non  mercier 
qui  pftiïoit  ;  il  n'a  point  prefché  fa  loi 
à  pcrfonne  ;  il  elt  «S  demeure  en  ceftc 
loi-là  ,'  Confiiez- vous.  »  le  lui  ref- 
poiidi  :  «  le  fuis  bien  confolti.  Dieu 
merci,  &  preft  de  receuoir  ce  qu'il  lui 
plaira  m'enuoyer  :  ii  c'ctt  vie,  vie  ;  i\ 
c'efl  mort,  mort.  »  El  fur  cela,  il  me 
dit  :  €  Bon  foir,  ■>  priant  pour  moi 
en  s'en  allant,  A  moi  pour  lui,  qu'il 
pleuft  au  Seij;ncur  lui  faire  miferi- 
corde.  Mes  frère?,  vous  ne  pourriez 
îamais  croire  la  grande  affirtance  que 
nofire  Dieu  efpand  fur  nous,  par  la- 
quelle nous  fommes  fi  ioyeux  A  fer- 
mes, qu'il  nous  femble  que  la  mort, 
les  glemes  A  le  feu  ne  nous  font  rien. 
Mefmes  tous  les  prifonniers  de  céans 
en  font  tout  efbahis,  &  font  contraints 
de  donner  louange  au  Seigneur  de 
cela.  A  la  vérité .  n'auons-nous  pas 
raifon  de  mener  ioyc  *S  rendre  grâces 
au  Seigneur,  pour  le  premier,  de  nous 
auoir  exaucé  en  nos  rcqueAcs,  A  de 
s'eflrc  voulu  feruir  de  nous  pour  rele- 
ver A  redreffer  nofdits  frères  r  Quant 
au  ieune  garçon,  il  s"e(l  larché  la  bride 
A  nier  le  Seigneur,  fous  ombre  de 
quelque  ieuncïTe  qu'on  lui  a  propofé, 
&  de  fait,  a  nid  tout  quafi  aucc  exé- 
cration, difant  qu'il  ne  conoiflToit  les 
autres,  finon  du  chemin.  Si  n'cft-il 
pas  trop  ieune,  car  il  a  plus  de  vingt 
ans  ;  il  fortira  d'ici,  &  s'en  va  ô  Paris. 
Dieu  lui  face  conoiflre  fa  faute. 

Or,  mes  chers  frères  &  fœurs, 
pour  vn  dernier  congé,  ie  vous  veux 
admonneHer,  A  prier  tous,  que  fuy- 
uiez  la  fainâe  parole  du  Seif^ncur  de 
cœur  &  d'afTection,  que  pas  vnc  feule 
heure  ne  foit  perdue,  mais  employée 
A  prcrches,  prières,  Icdures,  en  ren- 
dant praces  &  louanges  au  Seigneur 
par  Pfeaumcs  &  prières.  Et  quand  il 
fe  voudra  feruir  de  vous  en  quelque 
endroit,  qu'il  n'y  ait  aucun  qui  recule 
ou  fouruoyc  ;  car,  puis  que  nous  fom- 
mes tiens,  c'eft  bien  raifon  qu'il  ait 
cefle  authorité  enuers  nous  de  difpr>- 
fer  de  nous  comme  de  la  chofc  fiene 
ft  fa  volonté.  L'homme  qui  n'ell  qu'vn 
ver  de  terre,  &  moins  que  rien,  aura 
bien  le  crédit  de  difpoler  de  fon  fer- 
uiteur  à  fon  plaiflr  fans  contredit. 
Mais  qui  fera  n  miferable,  qui  voudra 
difpuler  &  plaider  contre  fon  créateur } 
fi  eft-ce  qu  on  en  trouuera  qui  diront  : 
J'ai  ma  femme,  &  Pautre  dira  :  J'ai 
mes  enfans,  &  l'autre  viendra  alléguer 
fa  ieunefTe  &  tant  d'autres  folies,  &c. 


LIVRE    SEPTIEME. 


Je  penfc  que  fl  le  Seigneur  difoi( 
(comme  il  le  nous  dit  iournellement  A 
la  vérité,  (i  nous  le  voulons  entendre): 
Mon  (ils,  ic  te  veux  mettre  en  Para- 
dis auec  moi  &  mes  Anges,  il  s'en 
trouueroit  qui  diroyent  :  O  ie  ne  le 
veux  pas  encores,  lailTe-moi  ici  vn  pou 
iouir  de  mes  biens,  de  ma  femme.  Je 
mes  enfans  &  amis,  &  puis,  quand  ie 
ferai  vieil,  tu  feras  la  volonté,  &  & 
efl-ce  qu'en  vieillcCTe  on  eft  le  motns 
prefl,  car  c'eft  alors  que  les  craintifs 
difent  :  O  ie  fuis  vieil ,  caduc  &  mal 
fain.  Je  ne  pourroi  porter  la  prifon, 
les  fers  ni  le  feu,  i'aime  mieux  flefdiir 
vn  peu .  A  Dieu  aura  pitié  de  ma 
vieillelTe.  Voilà  comment  chacun  fe 
flatte,  tellement  que  c'eli  vne  grolTe 

f>ltié  auiourd'hui  :  chacun  le  void  & 
e  confeffe ,  &  cependant  Satan  ieue 
les  cornes,  &  fe  dit  maillre,  mais  U 
en  aura  faulTement  menti,  lui  ék  tous 
les  fiens,  car  i'cfpere  que  de  ceux 
qu'il  efple  &  aguetic,  il  en  perdra  ici 
vn  grand  nombre.  El  pour  ccfic  caufe, 
mes  irefchers  frères .  aue  chacun  y 
penfe,  A  qu'on  trauaille  pour  aug- 
menter l'Eglife  du  Seigneur.  El  11 
quelque  iour  il  vous  prefente  vne  telle 
mort  que  celle  que  ie  penfe  endurer, 
alors  vous  pourrez  dire  auec  le  Pro- 
phète :  o  Que  voflre  pjirt  vous  efi  cf- 
cheuéau  plus  beau  lieu  de  l'héritage, it 
A  pour  ceOe  caufe,  ie  vous  prie  ne 
craignez  point.  Or  ie  retourne  à  vous, 
ma  trefcherc  cfpoufe.  Je  vous  prie, 
ne  vous  fafchez  point,  afin  que  le  Sei- 
gneur n'y  fuit  offenfé.  Il  ell  vrai  que 
le  lien  de  mariage  eft  grand  ;  mais  no- 
tez, ma  bonne  efpoufe,  que  cefle  ré- 
paration fera  heufeufe  «  digne  de 
louange  au  Seigneur,  &  pource  vous 
vous  en  douez  plullof)  efiouir  que  con- 
trifler.  Quant  à  mes  principaux  afai- 
res,  ie  vous  en  ai  la  atîcz  mandé,  & 
pource  ie  ne  veux  tourner  paffer  le 
filet  parmi  refguille ,  car  l'ai  roulé 
toutes  mes  afaircs  fur  nofire  bon  Dieu. 
Ne  dites  pas  que  le  voyage  A  les  let- 
tres en  font  caufe,  car  le  Seigneur 
auoit  prcueu  ceci,  des  que  fa  main 
tutrice  me  receut  foaant  du  ventre  de 
mn  mère.  Confolei-vous  donc  au  Sei- 
gneur. 

Av  refte,  vn  ieune  homme  efi  ici 
venu,  braue  A  glorieux  en  idobàtrie, 
ayant  vu  pourpoint  de  velours  A  au- 
tres acouflremens  bouffans,  pource 
3ue  c'eftoit  le  iour  nofire-dame  (qu'ils 
ifent),  A  bailla  en  ma  prcfence  quel- 
ques deniers  aux  prifonniers,  leur  di* 
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fant  :  Dites  Un  faluc  douanl  tioflrc 
dame  pour  moi.  Celle  leur  dame  efl 
vn  mannoufut  efleué  en  ces  prifons, 
deuant  lequel  ces  pourcs  gens  hurlè- 
rent fort  pour  les  pelis  prercns.  Il 
fembloil  qu'il  y  fuft  venu  plus  pour 
voir  la  contenance  que  ie  tiendroi 
qu'autremcTii.  El  de  fait  il  monflra  inn 
venin  en  fortanl,  car  il  dit  que  fi  fon 
père  propre  efloii  Luiherien  >  que  lui 
mefmes  le  feroit  brufter,  O  quelle  con- 
folation  ccflui-h  m'apportoit  !  Tref- 
chere  elpoufe  &  vous  mes  frères,  ie 
vous  di  A-dieu,  vous  priant  prefenter 
mes  derniers  faluls  A  tout  ie  corps  de 
l'Eglife. 

Voilre  bon  mari , 

A.  SfiRAfHON. 


$*en/u/uenl  aucuns  inUrrogatosrcs 
qu'on  fit  à  Arcbambaul  Serapkon, 
fur  cinq  ^oinâs  de  h  Religion. 

PREMIERLMËINT  on  demanda.  Que 
Cène,  je  croyoi  du  Sncrement  ?  R.  i>  Ce  que 
nous  en  cfl  monflré  en  l'Efcrilure 
fainfte.  »  D.  •  Dites  donc  ainfi  que 
vous  en  croyez.  ■>  R.  '<  Monfieur.  ie 
di  que  noflre  Seigneur  Jefus  Chrift  , 
faifanl  fa  Cène  auêc  Tes  difciples, 
print  du  pain  &  du  vin,  &  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  fon  Père ,  A  puis  rompît 
te  pain  <£  le  diAribua  â  fes  difciples, 
'  difant  :  «Prenez,  mangez,  ceci  efl  mon 
corps  qui   eft  rompu  pour  vous.  "  Il 

f»rint  auffi  la  coupe ,  A  la  leur  pre- 
enta ,  difant  :  «  Voici  mon  fang , 
beuuez-en  tous,  A  le  départez  entre 
vous  ;  toutes  fois  &  quantcs  que  ferez 
ceci  en  mémoire  de  moi,  i'y  ferai,  o  Ce 

3ui  eft  vrai,  Monfieur,  mais  cela  fe 
oit  entendre  fpirituellement,  &  quand 
nous  prenons  le  pain  &  le  vin  en  la 
Cène,  tout  ainfi  que  le  corps  reçoit 
le  pain  &  le  vin.  auffi  nos  amcs  re- 
çoyuem  par  foi  &  en  efprit  le  précieux 
corps  du  Sei{»neur  Jefus  Chnft  cruci- 
fié &  mort  ignominieufement  en  la 
croix,  A  fon  fant;  précieux  cfpandu 
pour  nos  péchez  &  pour  nous  deliurer 
de  mort  &  damnation  éternelle.  »  D. 
«  Mais  ne  croyez-vous  pas  que  quand 
le  Prcfire  confacre  à  l'autel ,  que  le 
corps  de  Jefus  Chnfl  y  defcend  ?  Je 
fai  bien  que  vous  direz  que  non  » 
fcomme  s'il  m'euft  voulu  auertirdifant: 
Gardez-vous  de  dire  oui).  le  lui  di  : 
«(  Monfieur,  ie  ne  nierai  iamais  Dieu 
qui  m'a  enfeignô  de  dire  non  à  voClre 
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demande ,  <&  i'aime  mieux  que  mon  m.o.dvii. 
corps  foit  expofé  aux  tourmens  du 
monde,  que  fi  mon  ame  efioit  en  la 
géhenne  du  feu  etcrncllemont.  Vous 
fauezqu'iladit:  "Qui  me  niera  deuant 
les  hommes,  ie  le  nierai  deuant  Dieu 
monPerc.n&c.  En  outre,  il  a  auffi  dit: 
<t  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  Mmh.  lo.  aï 
corps,  &  puis  ne  fauent  plus  que  faire, 
mais  il  faut  craindre  celui  qui  peut 
tuer  A  lame  &  le  corps,  &  mettre  le 
toutaufeu  éternel. n  Mon  falul  (Dieu 
merci)  m"eft  acquis  par  la  mort  de 
nortrc  Seigneur  Jésus  Chrift.  i'en  fuis 
alTcuré,  &  maintenant  te  voi  bien  qu'il 
me  veut  mettre  en  polTeflion  de  ce 
falut.  »  Puis  en  regardant  mes  mains, 
ie  di  :  <■  O  chair  f  il  faut  que  tu  en- 
dures. &  que  tu  t'en  ailles  en  poudre 
iufques  au  dernier  jour.  » 

De  là  on  m'inlerrogua  fur  l'inter- 
cession des  fainâs  ;  a  ie  di  que  les 
fainâis  trefpafi'ez  efioyenl  bJen-beu- 
reux,  d'autant  qu'ils  auoyent  porté  la 
parole  de  Dieu ,  &  eftoycni  morts  en 
icellc,  tout  ainCI  que  maintenant  W  y  a 
plufieurs  fidèles  qu'on  fait  mourir  pour 
icelle  Parole.  Quant  à  rinterccfûon 
dcsfainils,  d'ouyr  nos  prières  &  les 
prefenter  à  Dieu  ,  il  n'en  efl  rien, 
D.  «  Raifon.  »  R.  i-  Pource  qu'il  efl 
dit  qu'ils  font  maintenant  en  repos. 
Or  s  ils  font  en  repos ,  ils  ne  fe  char- 
gent de  cela  ,  veu  que  nous  auons  vn 
bon  Médiateur  &  Aduocat,  noftre 
Seigneur  Icfus  Chrift  Le  Jufle,  comme 
il  eft  dit  en  faindt  Jean.  Lequel  lui- 
mefnae  a  dît  :  «  Venez  à  mai  vous  Mattli.  it.  iB. 
tous,  &c.  "  Ce  Commidaire  m'enien- 
doU  à  demi  mol,  (%  U;  faifoit  ainfi  cou- 
cher  par  efcnt.  Puis  retourna  à  cefte 
del'cente  de  Dieu  en  l'hofiie,  A  ie  lui 
alléguai  le  Symbole  des  Apoftres,  & 
le  2.  des  Aaes;  &  di  que  le  Seigneur 
n'aiioit  plulleurs  corps,  mais  que  celui 
qu'il  auoit ,  faloit  qu  il  occupait  place, 
&  que  quant  &  moi,  ie  croyoî  qu  il  fuft 
au  ciel,  comme  il  ell  du  :  u  Séant  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Perc  .  »  &  qu'il  n'en 
partiroit  en  corps  finon  au  iour  du  iu- 
gement;  bien  e(l  vrai  que  par  fa  puif- 
fance  «&  fon  fainét  Efprit  il  conduit 
toutes  chofes,  f&lon  fa  prouidence. 

Il  me  demanda  auffi  touchant  la 
confeffion  auriculaire;  ie  lui  refpondî  Confeflion 
qu'il  ne  fuffifoit  point  de  fe  confelTer  auriculaire, 
vne  fuis  l'année  ,  mais  qu'il  le  conue- 
noit  faire  tous  les  iours  à  Dieu  ,  non 
feulement  des  péchez  que  nous  co- 
noilTons ,  mais  auffi  de  ceux  qui  nous 
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Umt  ckWt,  é  qoe  les  faaAi  Pr»- 
plKln  A  Apoim  en  mainéal  -«iS 
«iafi,  A  Un  Anbcn»  de  rErfcfc.  <^ 
ctÊK  «cMfirlSatt  coricslcire  Jt  fn^cnb- 
tiM  wtÊOH  idtiHtt  i]*c  ocpBH  c■a^ 
ca  fx  ccM  «M  en  ça  ;  A  qB'man- 
«■fd  oa  n'en  saoii  mbbîs  vfé.  D  astre 
«an ,  coMitut  eA-*l  BoAUe  «e 
llnaane  poife  «fin  â  laoreine  am 
fttên  on  (fn  ■otne  la»  Ict  pecfcet 
d**n  M  *  U  (êudroit  m  lernbfe  rec^be. 
CfiÊM  à  U  pmÊÊMce  du  Piipe.  leo  si 
«(  ce  qae  le  «ou  en  ■■  aùdé. 

A.  S»Amo«. 


UTRE  «IPnEME- 


*  Il  a  recKrd 
à  ce  qu  tn 
Fén  itS4 
rfUnt  con- 
damné i  Twte , 
Il  efchippii 
ooMiBie  oa  le 

■enoil  à 
BourdouJi. 


A  tttre  Ultre  à  Jet  frères  &  mk. 

Mes  trcfchcn  A.  bico-aimez  frercs, 

ie  f ont  prcfcntc  ncs  humbles  faluia- 
lîons ,  «  aull  1  mon  cfpoufe  <t  i  nos 
petit  enfon».  A  en  gcncral  A  tous  nos 
irere»  A  am»  qui  ont  reoeu  b  foi  en 
lefui  Chrifl  noflrc  Seigneor.  Je  vovi 
ai  delîa  par  ci  deuant  mandé  de  roc« 
oouutfllnf  mais  ne  fai  H  les  aue;  re- 
çu*» ;  toutefois  le  Seigneur  m'a  enco- 
res  prcfcnié  ce  pelii  moyen  pour  vous 
efcDix-,  Mes  frères,  ncdes-vous  pas 
ioyeux  aucc  moi  de  voir  les  grandes 
A  innumerablct  jfraces  nue  le  Scmneur 
m'a  fait  iuftjucs  ici  t  qu  après  m  auoir 
retiré  du  milieu  de  tant  de  dangers» 
il  m'a  fait  viure  encore*  trois  •  ans .'  A 
msinlt-nint  vouï  voyez  qu'il  veut  par- 
faire fon  (cuure  eniiercment ,  <%  c'cd 
ce  que  dit  Dauid  :  ••  Ce  qu'il  a  com- 
mencé dr  nuancé ,  il  ne  le  delailTe 
point,  •  D'iiuirepart.penfezaux  grâces 
que  ce  bon  Dieu  nou^  a  faites  ,  en 
nous  retirant  premièrement  du  milieu 
des  profonds  abus  di  fupernitions  où 
nou!t  eAiun^  plonf^ez  .  <&  puis  il  nous 
a  conduit  en  Ton  Eglife,  pournousy 
apanelcr(  i }  de  nourrir  comme  des  pelis 
enfans  en  fa  fainSe  parole  ,  A  ce  par 
gens  pleins  de  fauoir  au  S.  Efprlt, 
voire  s'il  y  en  eut  ianiais  depuis  te 
temps  des  Apoftrcs.  N'auons-nous 
pas,  di-ic,  grande  matière  d'cdre  rauis 
en  eflonncmcnt.  de  nous  voir  ainfl  ca- 
reffcz  de  noftrc  bon  Dieu  i  Et  que 
nous  relIc-il  plus .  linon  qu'il  nous 
prene  comme  par  la  main,  pour  nous 
employer  là  ou  il  lui  plaira  pour  s'en 
feruir,  pour  finalement  nous  mettre  en 
polTefllon  de  la  félicité  éternelle  qui 
nous  eft  promifer  Faudra-il  que  nous 

(0  Pahro. 


oleiae  de'  vùSerck  A  paamexr  <^ 
fera  odoi  Mn  «'excafera,  A  oa^tmâmm. 
An  :  «  Ta  voioal£  Coâ  CnMe  ?  •  Td 

ae  f era-a  pÊtt  4%oe  J'cire  reiené  Ae 
loi  r  1 1  eA  vrû  qoe  re^prii  el  praapc  A 
aldgre ,  A  se  deére  qae  dTdkr  *  fom 
Dieaï  mis  la  chag Toadrcm  loaAoag 
)d  denenrer  poor  Taaecriar  la  tenc^ 
cosBc  TQ,|xmre  veraiflcai  \  aoare  eBe 
y  deaeufera^  aôsoe  fera  ea  povdir 
A  terre,  aneadaai  le  Aeraicr  iov» 


PHIUPK  Ceïie  a  Iaqtis  foa  coaipa- 
goon  au  Martyre  (i). 

Cefie  partii  qm  t^afaii  Ja  Ititrts 
SArtkamhiaà  MmtUmt  la  mort  kn- 
reu/e  de  PhiSppt  &  4t  laqutt,  «mt 
pluAiun  cifconfianccs  hitn  maUHtf^ 
&  i£i  mofetts  d^nt  U  Seignev  pfi 
peur  reârt^er  h  cheuU  iti  jifa. 

Pvis  que  Philippe  Cène ,  natif  de 
fainft  Pierre  fur  Dyne  (a),  ao  pays  de 
Normandie,  ieune  nomme  faifant  train 
d'apoticairie  à  Geneue,  emprifonaé  h 
Di)on  pour  la  venté  A  cauie  du  Sei- 
gneur, précéda  de  quelques  iours  Ar- 
chambaut  au  martyre,  auec  laques  ft» 
compagnon,  nous  auons  ici  in/eré  leur 
mon.  par  le  6dele  récit  dudii  Archara- 
haut,  continuant  le  reçu  de  fa  lettre , 
comme  s'enfuit  : 

MËSirefchers  frères,  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  de  me  faire  entendre 
ce  que  deffus  ai  recité,  voire  A  en- 
core vn  p^u  d'auantagc,  ne  fuis-ie  pas 
bien-heureux  de  me  voirainQ  auancé, 
moi  qui  ne  fuis  rien  (înon  vn  gouffre 
de  péché,  digne  d'ellrc  abatu  iurques 
au  profond  des  enfers .'  mais  te  Sei- 
gneur ayant  pitié  de  moi  a  bien  daigné 
me  regarder,  &  prendre  toutes  mes 
tniquilez  pour  les  plonger  au  fang  de 
fon  Fils  noflre  Seigneur  lefus  Chrifl, 
puis  m'ayant  fait  nouuellc  créature  me 
veut  employer  pour  foi  à  l'editication 
de  ceux  quil  a  predellinez  à  fatut.  O 
profondeur,  ô  larjjieur,  ô  fpacieufe 
Dùnié  de  ce  bon  Dieu  ,  efpanduc  fur 
moi,  me  voulant  efleuer  en  vn  degré 
d'honneur  fl  haut ,  moi  poure  mïfera- 

ii)Crespi(i,  IÎ64.  p.  8î);   1(70.  ^  HU; 
ijO),    ^  411  ;    [)97.  <*  409;    1619,  f  441- 
(3)  Saint- Pi ctTc-sur-Divei  (Calvados}. 
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que 
iedotl  quel- 
ques jours 
deuant  la 
Cône. 


ble!  le  vous  lailTc  &  penfer  de  quelle 
ioye  i'ai  enircprins  ce  voyage,  vous 
fauez  comment  i'y  eftois  affeftionné  , 
penfez  donc  cominent  le  Seigneur  a 
befongnô  par  fon  confcil  eflroii.  J'ai 
fait  mon  voyage,  &  m'en  fuis  reuenu 
iufqiiesici  en  loye,  efperant  vous  voir; 
à  erriué  que  le  fus  en  cefte  ville, 
comme  le  vous  ai  mandé,  ie  m'efforçai 
de  fnluer  mes  frères  en  paHant,  &  m'y 
fuis  arreflé. 

Or  vous  deuez  fauoïr  qu'au  com- 
mencementjiceux  furent  fermes  &  con- 
flaiis,  A  leur  procès  fut  bien  loJl  fait, 
comme  fauez.  Ils  furent  menez  iiifques 
au  pied  dulfupplice  en  grande  conf- 
iance; mais  â  caufe  de  quelque  appel, 
eftans  remenez  en  la  prifon,  dirent, 
en  retournant,  aux  autres  prifonniers: 
«  Nous  auons  encore  vn  peu  à  viure.  » 
Eflans  en  leur  premier  eftat  tk  comme 
en  repus,  Satan  qui  ell  (în  âi  caute- 
leux les  alTaillit,  &  de  faiâ  fit  brefche, 
iufques  A  les  faire  chanceler  ■%  tres- 
bucher.  Mais  le  Seigneur  ayant  pre- 
ueu  toutes  chofes,  m'amena  céans  fur 
ce  poind,  où  ic  fu  fort  marri  &  dolent 
aywit  trouuii  vne  telle  dofolation  ; 
bref,  de  ma  petite  puifTance  ie  me  mis 
en  dcuoir  de  reboucher  celle  brefche 
par  l'aide  du  faiiid  Efprit.  Sur  cela 
furuini  noflre  frcre,  Aduocat  de  Paris, 
dont  ie  vous  ai  mandé  ;  lequel  eftani 
auec  nous  s'adioignit  à  moi,  fe  mettant 
de  première  arriuee  au  milieu  d'icclle 
brefche.  Et  ayant  plus  d'authorilé  <Si 
commodité  que  ic  n'auoi ,  y  bcfongna 
de  toute  fa  puiCTance  ,  eftant  fécondé 
de  ma  petitclTe  ;  tellement  que  le  Sei- 
gneur nous  affilia .  en  forte  que  ladite 
brefche  fe  refi;rma  plus  fort  en  cinq 
ou  fix  iours,  ûu'auparauant  elle  n'auoit 
erté  ouuerte  (i).  Cependant,  comme 
Dieu  le  vouioit ,  la  rcfponfe  du  Roi 
vint,  laquelle  fît  furfeoir  l'exécution 
du  premier  arrell.  Il  fut  fuialement 
exécuté  le  iour  d'hier,  premier  Samedi 
dcSeptcmbre.c'eftqu'ûuecvne  grande 
confiance  s'en  font  allez  faire  la  Ccne 
auec  lefus  Chrill  &  fes  Anges.  Le 
Grciricr  vint  premièrement  enuiron 
rheure  d'vne  heure  après  midi  ligni- 
fier leur  arred,  &  lors  incontinent  fe 
prindrcnt  à  crier  au  Seigneur  regret- 
tans  leur  faute ,  &  difans  :  u  Helas 
Seigneur,   nous  t'auons    griefuemeni 


(l)  Voy.  plus  loin  la  tiîltre  de  Du  Rous- 
seau, où  il  raconte  la  part  que  S^TOphon  cl 
lui  pnrcm  BU  relèvement  de  leurs  Jeux  com- 
pagnons. 


offcnfé,  aye  pitié  de  nousl  w  Incon- 
tinent ils  lurent  enuîronncz  de  vermine 
de  moines  de  toutes  couleurs,  comme 
de  perchées  de  harencs,  auec  leurs 
nouices,  qui  irotloyent  &  vcnoyent 
d"vn  codé  &  d'autre  ,  regardans  ça  & 
là  comme  marmots;  ils  elloyent  là 
amenez  par  les  Juges  pour  les  acouf- 
lumer  au  fang,  comme  on  feroit  à  des 
petits  dogues  &  lévriers.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  y  en  eut  vn  qui  auança 
quelque  propos  de  difpute,  auquel 
fut  (lit  par  nollre  frère  Philippe  : 
«  Que  veux-tudifputerauecquesnous? 
tu  fais  bien  que  lu  n'es  qu'vne  befte , 
&  que  tu  ne  mis  rien;  ie  te  prie,  laitTe 
nous  penfer  à  nottre  nme.  «  Et  lors 
mondit  frère  l'Aduocat  A  moi  eftions 
en  la  basse  court  nous  pourmenans; 
&  comme  ayans  les  bras  croifez ,  re- 
gardions vers  le  ciel  auec  pleurs  A 
gemilTemens.  Lors  chacun  dos  prifon- 
niers (qui  font  céans  en  nombre  de 
vingt)  ieltoit  fon  brocard,  Ls  vns  di- 
foyent  :  «  Ils  font  plus  forts  qu'au 
commencement.  »  Le  commun  popu- 
laire difoit  &  crioit  :  «  N'eft-ce  pas  vn 
grand  cas?  ils  font  pires  que  deuant  ; 
&  l'on  difoii  qu'ils  s'elloyent  retour- 
nez, mais  il  s'en  faut  beaucoup,  »  A 
furent  ainfi  détenus  l'efpace  de  trois 
groffes  heures  auec  bon  maintien  & 
conllance.  Cependant  mondit  frère 
&  moi ,  feignans  d'aller  aux  priuez , 
nous-nous  allions  ietter  à  genouil, 
prians  le  Seigneur,  A  lui  rendans  grâ- 
ces immortelles  pour  telles  nouuclles, 
puis  retournions  en  la  court  nous 
pourmener  comme  auparauant.  Et 
vne  partie  defdits  prifonniers  à  qui 
Dieu  a  baillé  quelquecommencemenl> 
nous  tenoit  compagnie  en  pleurs  A 
gemilTemens;  l'autre  partie  nous  mon- 
flroit  au  doigt,  difani,  qu'autant  nous 
en  pendoil  draureille.  Nous  portions 
tout  cela  auec  ioye  &  confolation.  Et 
fur  les  quatre  heures  du  foir  fortirent 
nofdits  frères  en  bonne  confiance.  Et 
noflre  frère  Philippe,  ayant  vne  face 
riante,  regardait  nortre  frerc  laques 
qui  monflroil  vti  peu  fa  face  trille, 
ainfi  qu'il  efi  de  petite  complexîon,  A 
auoit  elle  fort  malade.  Il  lui  difoit  : 
«  Qu'aucz-vûus,  mon  frère  ■•  il  femble 
qu'ayez  peur,  mon  frerc;foyezioyeux.i) 
Et  cheminoyent  ainlî  par  la  rue  tous 
deux  en  chemife  iufques  au  lieu  du 
fupplice,  oii  eflans,  prindrent  le  tour- 
ment en  grande  patience;  A  rcgrcl- 
lans  toufiours  leur  faute,  crioyent  à 
Dieu  mifericordc  deuant  tout  le  peuple. 
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Et  enire  autres  chofes  noftrc  frcrc 
Philippe',  monié  fur  le  bois  attendant 
lu  tuurment,  (c  prJnl  â  chanter  vn 
Pfeaume,  mais  vn  Moine  eftani  au- 
prcs  de  lui ,  lui  mit  U  main  dvutinc  la 
touchi; ,  pour  cmpffchcr  fa  voix,  fi 
ell-ce  qu'en  defpît  de  lui  il  fui  en- 
tendu. Et  la  plus  part  du  peuple 
fonJoit  en  larmes,  leur  difant  &  Jiaute 
voix  :  ■  Courage,  mes  frères,  ne  crai- 
gnez pas  celle  mon.  •  Lors  vn  de  la 
Sari  ues  malins  fe  retira  vers  vn  huif- 
er.  iS:  lui  dit  :  -i  Ne  voyez-vous  pas 
que  quafi  la.  moitié  du  peuple  cil:  de 
leur  pari  A  les  coofule?  »  l'efpere, 
mes  frères,  qu'il  en  fortira  vn  grand 
fruiâ ,  &  furamus  bien-heureux  de  ce 
que  le  Seigneur  les  a  voulu  fortifier 
par  nous,  il  nous  a  bien  rendu  la  pa- 
reille, cent  fuis  au  double.  En  leur 
mori.ainfl  qu'on  dit,  ils  ne  fembloyent 
endurer  aucun  mal ,  &  rendirent  l'ef- 
pril  fans  bou>;er  aucun  membre,  fiiioii 
nortre  frère  Philippe  qui  repouffoit  le 
fou  vn  peu  auec  les  mains ,  &  trefpaf- 
ferent  luudain.  11  n'y  eut  tiunime  ne 
femme,  voire  iufques  aux  petis  enfans, 
qui  ne  s'en  cAonnall  ;  &  cela  fut  à 
cinq  heures  du  foir. 
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Ju/quics  ici  Archambaut  a  recité  les 
merueiilcs  du  Seigneiu-  en  la  mort 
de  PhiUpbe  &  laijucs.  Ce  qui  s'en- 
fuii  ejî  ai  lui  &  de  l'Aduocat  fon 
compagnon ,  monjlrant  de  quclU  con- 
licincc  ds  alUnicnt  la  mort. 

Les  nouuclles  par  nous  entendues, 

fie n fez  quelle  ioye  nous  eufmes  :  elle 
ut  a  grande  que  nous  ne  pouuions 
tenir  contenance.  Et  tant  s'en  faut 
qu'on  doyue  pcnfer  que  celle  mort 
tant  heureufe  nous  ait  en  rien  efpou- 
uantez,  que  le  vous  di  à  la  venté  [mes 
frères)  auc  cela  nous  a  renforcez  cent 
fois  au  double  ;  &  fommes  li  prefls  »& 
apareillez  par  la  grâce  du  Scit^neur, 

3u'il  nous  femble  que  nous  y  fommes 
clîa.  Toutefois  nous  ne  fauons  com- 
ment Dieu  y  veut  befongner  en  nous  : 
bien  c(i  vrai  que  nous  n'efljmons  autre 
chofe  que  de  les  fuyure  bien  tofi , 
comme  le  bruit  en  ell  par  loute  la 
ville.  Mais  nous  attendons  en  patience 
ta  volonté  du  Seigneur,  puant  à  moi , 
i'ai  deÛfl  elté  oui  trois  fois,  en  la  forte 
que  ie  vous  ai  mandé,  par  ce  iuge  qur 
m'a.  raoïiUré  grande  benifjnilé  &  bonté, 
&  tout  le  monde  dit  qu'il  nous  aime , 


mais  ne  fal  û  ie  ferai  plus  oui  ;  or  fi  ie 

le  fuis  fur  les  polnds  principaux,  cer- 
tes alors  il  fe  faudra  mettre  en  reng 
de  combalant ,  i&  voila  où  i'en  fuis. 
Bien  ell  vrai  que  ie  fai  que  Satan  elt 
plein  de  fînelTes  ;  mais  le  Seigneur 
m'a  auerti  de  me  donner  garJe  du 
collé  qu'il  me  voudroit  fafcher  A 
nuire,  dequoi  ie  l'en  prie  iour  A 
nuid,  &  defire  que  m'y  aidiez  par  voj 
prières.  Le  Seigneur  dit  par  Ion  Fnv 
phele  :  Que  les  Àn^es  oui  planté  le 
camp  è  l'entour  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Or  s'il  a  planté  le  camp  A  l'en- 
tuur,  de  quel  collé  pourra  venir  l'ei^ 
nemi  qu'il  ne  foit  veu  ? 

QvANT  à  noflre  frère  l'Aduocat ,  il 
a  cflé  mené  cn  pleine  audience  deuanl 
tous  meHieurs  du  Palais.  Mais  fauez- 
vous  comment  il  efl  braue  homme  en 
ta  foi?  Il  me  fembte  que  quand  ie  le 
regarde ,  ie  voi  vn  Ange  ,  ou  A  tout  le 
moins  vn  fainâ ,  &  aufH  l'efl-il  à  la 
vérité.  Je  vous  laiffe  à  penfer  fi  ie  fuis 
heureux  d'eilre  ainli  acompagné.  Il 
cdoil  à  la  mort  A  en  toute  la  maladie 
de  noflre  frère  le  Breton.  J'enten  qu'il 
eft  de  grande  qualité,  dont  ces  gens-ci 
font  efbahis,  A  penfe  que  les  plus 
gros  de  la  Cour  de  Paris  font  fes  pa- 
rens ,  lefquels  ceux-ci  craignent.  Si 
eft-ce  qu'incontinent  qu'il  fui  reucnu 
de  la  Cour,  on  lui  mit  les  fers  aux 
iambes,  defquels  il  fe  quarre  &  glori- 
fie plus  que  ne  feroit  vn  Prince  ou 
GenijI-hoinme  auec  vne  chaine  d'or 
en  fon  col  :  bref,  c'eEl  vn  Roi,  voire 
vne  tour  imprenable.  Nous  eufmes 
hier  vn  peu  de  commodité  de  parler 
enfemble ,  à  caufe  que  tout  le  monde 
efloil  occupé  en  la  mort  de  nos  frères. 
El  iufoLies  là  (helast  nous  nous  ai- 
mons Il  fort,  que  délirons  marcher 
enfemble,  fi  le  Seigneur  le  veut;  & 
croi,  mes  tref-aimez  frères,  que  nodre 
facrifke  ne  fora  point  fans  grand 
fruid  ;  car  la  terre  ell  bien  aparcillee 
pour  receuoir  la  l'emence.  il  y  a  en 
ce  lieu-ci  quelque  nombre  de  bonnes 
pcrfonnes  aufquelles  Dieu  veut  foire 
mifericorde,  comme  i'eftime,  vous  af- 
feuraiil  qu'il  y  en  a  de  fort  pitoyables, 
&  dirai  bien  ceci  qu'il  y  a  vne  charité 
autant  enHammee  que  l'aye  iamais  veu, 
félon  le  lieu.  O  mes  frères  &  bons 
amis ,  ie  vous  recommande  le  tout , 
comme  le  vous  ai  dePia  mandé  par 
autres,  vous  priant  do  confoler  voltre 
fœur,  qu'elle  prene  bonne  patience; 
cunoilTansque  nous  tous  fommL's  au  Sei- 
gneur, &  qu'il  en  peut  difpofer  à  fa 
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volonté.  Sur  cela  le  ferai  fin  à  la  prc- 
fenle  ,  après  auoir  prié  ce  bon  Dieu 
(oui-puilTant ,  pitoyable  &  mlfericor- 
dicux  .  qu'il  vous  conduifc,  &  tous 
ceux  qui  craigneni  I  offcnrer,  iufques 
au  bout  de  noftre  vie  &  courfe ,  à  (on 
honneur  &  eloire,  à  l'edilication  de 
fesedeus,  «  à  voflre  falut,  Amen. 
Je  vous  prie  prefenter  mes  humbles 
faluts,  lanl  de  moi  que  de  mon  frcrc, 
à  tous  nos  frères  &  amis,  merHeurs  les 
Miniftres  de  l'Eglife  ,  enfemble  aux 
Diacres  OÈ  anciens  d'icelle,  &  puis 
en  gênerai  à  tous  mes  frères  &  fœurs 
de  nodre  pays ,  &  à  tous  ceux  qui 
nous  font  conjoints  en  Jefus  Chrid. 

Arc.  Serapmon  voflre. 


Ce  que  noas  àeuons  recueillir  de  ces 
efcrlti  d'Arcbambaui ,  le/quels  ont 
ejîé  fuffifammcnt  ralifia;  piir  la  mort 
bitn-hearcuje  qui  s'en  ejl  cnfuyuie. 

Par  cert  extrait  des  efcrils  d'Ar- 
chambaut,  nousauonsen  fomme  l'hif- 
toire  de  ceux  qui  d'vn  meftne  temps 
efloyeni  prifonniers  à  Dijon ,  &  fur 
tous  de  Philippe  A  Jaques,  qui  par 
leur  mort  ont  redreffii  maints  bons 
cœurs  en  ladite  ville.  Le  langage  & 
flil  defdits  efcrits  manifede  de  quelle 
fimpticité  &  debonnaireté  a  eftû  con- 
duit Archambaut  iufques  à  la  fin;  ât 
que  ce  qu'il  dit  de  loi  mefme  :  Que 
le  Seigneur  s'ellanl  ferui  de  fon  moyen 
pour  redreffer  lefdiis  Philippe  tt  la- 
ques, lui  a  rendu  au  double  en  force 
«  vertu,  pour  fouflenir  auec  l'Aduo- 
cal,  fon  compagnon,  tous  les  alfauts 
qui  leur  ont  eflé  liurez,  les  ayant  de- 
uorez  comme  préparatifs  du  grand 
combat  de  la  mort ,  que  d'heure  en 
heure  ils  alt(.*ndoyent ,  &  en  laquelle  , 
furmoncans  toute  contradidion,  ils  ont 
magnifiquement  triomphé. 

Nicolas  Du-rovsscav  ^  AngouU 
mois  (i). 

Apres  Philippe  Cène,  Jaques  & 


(t)  Crespio,  [(64,  f  879:  IÎ70.  (*'4îf; 
:îBi,  P'411;  ri07.  1^409;  lûio,  I*  441.  Celle 
notice  est  textuellement  cxtrait'C  de  l'ouvrat^e 
rarissime  de  L«  Roche-CFiandieu  :  Hi/loùt 
des  perfécutions  et  laart/rs  de  CEgU/i  de  Pâ- 
li. 
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Archambaut,  vient  le  tour  A  ordre  de 
Nicolas  du-RouITcau  (i),  de  comme 
Archambaut  lui  a  rendu  tefmoignage 
<&  aux  deux  autres ,  auffi  en  fait  du 
RoulTeau  en  pûreille  tidelilé  d'hifloire. 
Ilelloil  nalif  du  pays  d'Angoulmois, 
Aduucat  A  furueillant  de  l'Ëglife  naif- 
fante  à  Paris  :  homme  défia  aajjé  (2)  «S 
bien  verfé  en  toutes  bonnes  fciences, 
furiout  es  chofes  diuincs.  II  auoit  efté 
enuoyé  deuers  l'Eglife  de  Geneue 
pour  conférer  des  afaircs  Eccleflafti- 
ques  de  Paris,  A  auuir  l'auîs  des  Mi> 
nillres  fur  aucunes  chofes  qui  elloyent 
en  controuerfe.  .\  fon  retour,  cRant 
de  compagnie  auec  M.  Nicolas  des 
Galars  h) ,  minière  de  Geneue,  pour 
aller  à  Paris  (4),  il  fut  appréhendé  en 
la  frontière  de  Bourgongne,  en  la  vUle 
d^^u[^one,  elknt  trouué  faifi  de  Hures 
&  miffiues ,  &  de  là  fut  mené  à  Di- 
jon, où  il  endura  de  grandes  fafche- 
ries.  Nous  entendrons  le  tout  par  la 
lettre  ici  inférée  qu'il  enuoya  de  la 
prifon  A  vne  damoifelle  retirée  en  Heu 
de  liberté  (ç)  pour  ferutrà  Dieu. 

Ma-damoiseu-E,  le  Seigneur  Dieu 
me  faifant  ce  bien  de  vous  pouuoir 


rif  depuis  l'an  iîî7  iusguis  au  temps  du  roy 
Chartes  neufiiitjint  (Lyon.  \yn.  in-8»),  pa- 
ges ii%  fi  97.  Crcspin  l'avait  d'abord  placée 
plus  loin,  dans  le  ricît  de  la  pers^k^uunn  de 
paris,  comme  dans  l'ouvraf|:e  de  Chandicu; 
mais,  dès  l'édit.  de  1^70,  il  lui  a  donné  la 
place  qu'elle  occupe  aciuvlk-mcnt.  conformé- 
mciil  ^  l'orJre  cliriiiin|i.i^i()tie. 

1 1]  Nicolaï  Du  Koutscuii  appartenait  à  une 
famille  noble  du  Poitou,  originaire  de  l'An- 
goumois,  k  laquelle  ont  appartenu  les  sei- 
çncurtes  de  Tayolle  et  de  f-ernèrcs  (Voyez 
France  pralestanU). 

[i]  Dans  l'ouvrage  de  Chaiidieu  ,  le  frag- 
ment qui  ^c  rappurle  âi  N.  Du  Roussuau 
commence  ainsi  :  «  Environ  ce  temps,  La 
pcrCccuiion  allumée  de  tous  collez  emporta 
un  auifc  surucillani  de  celte  RgliTc  en  la  ville 
de  Dijùn.  Il  fe  nnmnmii  Nicolas  D»  RouT- 
feau .  natif  do  pays  d'Angoulmois,  hummc 
défia  bien  auancé  co  aagc  n  [p.  88).  Le  rcatc 
comme  dans  Cre^pin. 

()]  NicolasDes  Gallars(«n  latin  Gatlasiiu), 
scif^neur  de  Saules,  n£  a  Paris  vers  Ifio. 
étuJmà  Genève  cl  y  devint  ministre  co  i{44. 
Il  fui  appeli  en  1^57*  desxervir  l'Kglisc  de 
Paris.  Chassé  par  la  persécution,  il  retourna 
k  Genè^'C  l'année  suivante.  En  i{M>,  il  devint 
ministre  de  L'E);lise  Trançalse  de  Londres,  Il 
prit  part,  l'année  suivante,  au  colloque  de 
Hoivsy,  et  présida,  en  if6{,  le  cinquième 
synode  nunonal.  Après  quelques  années*  con- 
sacrées A  l'église  d'Orléans,  il  fui  attiré  par 
Jeanne  d'Albrct  «0  Béarn ,  où  il  termina  sr 
vie.  il  une  daie  que  l'on  ne  connaît  pa$;Voy. 
France  pral.,  V  édii.J 

(4]  Ce  membre  de  phrase  relatif  jl  Des 
Gallars  n'est  pas  dans  Chandicu. 

(f)  Chandicu  :  ••  aux  lieux  de  Jibené.  » 

5' 
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maintenant  efcrirc  quelque  peu  de 
mon  cftai  de  prifon  à  la  dcfrobee, 
Telon  que  la  miferedu  lieu  le  permet, 
ie  vous  ai  bien  ofé  donner  cefte  peine 
d'entendre  par  quel  moyen  ic  fuis  venu 
par  là,  &  comme  ie  m'y  fuis  porté  ïuf- 
qucs  à  prcfeni,  fâchant  affez  combien 
volontiers  vous-vous  cmployerez  pour 
moi  en  prières,  à  ce  que  le  ne  fuc- 
combe  en  la  querelle  de  mon  Dieu, 
pour  tourment  qui  foit.  &  combien 
verlueufcment  vous  prendrez  lennui 
de  ce  mal,  G  mal  fe  doit  appeler.  En- 
cores  qu'euife  prins  deux  adrefles  de 
chemin  pour  m  en  retourner,  À  mefme 
furtoui  pour  euiter  Dijon,  toutefois 
laifTant  l'vne  &  l'autre,  comme  forcô 
de  Dieu,  ie  ne  fai  commer^t  ma  com- 
pagnie  &  moi  nous  rcndifmes  au  foir 
bien  tard  à  Aulfonne,  le  Samedi  vingt- 
vnlefme  d'Aoutl,  où  le  Capitaine  lîl 
vîfiter  nos  mallettes,  »S  ne  trouuant 
rien  qui  lui  fuft  fufpeâ  es  deux  de 
mes  compagnons,  les  lalffa  aller  fans 
cmpcfchement,  mais  de  moi,  ie  fus 
arreflé,  parce  auc  dedans  la  miene  fe 
trouuerent  quelques  IJures  &  paquets 

3ui  ne  lui  pîaifoyenl,  touchant  le  faid 
e  la  Religion.  Parquoi  le  lendemain 
il  m'enuoya  lié  <&  garrotté  à  Dijon, 
par  deuors  le  Lieutenant  du  gouuer- 
neur  du  pays,  nommé  monfieur  de 
ViHe-franquon  (i),  lequel  voyant  que 
ic  n'auoi  nen  qui  (uiX  contre  les  edids 
&  ordonnances  du  Roi  concernant  fa 
charge,  mais  feulement  le  faid  de  la 
Religion,  me  renuoyc  à  la  iuftice,  A 
aux  prifons  qu'on  dit  de  la  ville.  D'en- 
trée le  Parlement,  efmeu  de  ie  no  fai 
quel  zèle,  fe  rend  mon  Juge  en  la 
caufe  par  prcuention  ,  comme  Ils  di- 
fent.  Je  demeurai  quatre  tours  qu'on 
ne  me  dit  rien  ;  le  quatriefme ,  deux 
Confeillicrs  vienenl  députez  pour 
m'interroguer,    <&    me    demandèrent 

Jremierenientlarairondemon  voyage, 
e  leur  refpondi  que  ie  l'auoi  entre- 
pris, afin  qu'en  vous  faifant  compa- 
gnie, i'eufTe  moyen  de  voir  la  forme 
de  viure  qu'on  tient  par  delà.  El  en 
cela  Dieu  m'efl  tefmoin  ,  que  n'aî  of- 
fenfé,  ne  rien  dit  contre  ma  conf- 
cieiice.  El  leur  ayant  palTé  outre,  que 
telle  forme  de  viure  ne  me  defplaifoii, 
pour  les  raifons  que  pouuez  penfcr, 
ils  vienent  à  ma  mallette  &  mexami- 


(t)  Sur  ce  personnage,  voy.  Bàia.  Hist. 
tcct ,  I,  414;  H,  485»  48t<.  fl  ciai:  le  beau* 
pcTc  du  irop  fameux  Gaspard  de  Saulx,  sieur 
do  Ta  vannes. 


ncnt  des  liurcs  &  paquets  qui  eftoyeni 
dedans.  Qiant  aux  liures,  ie  remon* 
lire  que  tout  ainli  qu'il  m'cfloit  per- 
mis, faifant  profeffion  des  lettres , 
d'auoir  des  liures  profanes  remplis  de 
raefchancetez  pour   en    recueillir  ce 

3ui  e(l  bon;  qu  auffi  il  m'elloit  loilible 
'auoir  lefdits  liures  pour  difcerner  la 
lèpre  d'auec  la  lèpre  ,  &  en  faire  mon 
profil.    Ils  me   répliquèrent  que  par 
FEdit  de  la  Bourdoifiere  (i)  il  efloit 
défendu  de  porter  tels  liures.  Je  leur 
di  que  ceft  edii  cftoit  ia  trop  vieux,  & 
que  communément  telseditsen  France 
fe  furannoyent  après  l'un,  &  par  aînfl 
qu'on  ne  deuoit  prendre  l'Edtd  â  la 
rigueur  contre  moi.  Touchant  les  pac- 
quels,  ce  bon  Dieu  a  bien  tellement, 
voire   miracuteufement ,    modéré   ma 
langue,  qu'en  leur  difant  vérité,  ie  n*ai 
rien   dil   qui   nujfe   à   perfonne,   ne 
mefme  en  ce  qui  concerne  quelques 
créances  que   l'auoi.   Cela  fait,    ils 
m'ont  fondé  de  ma  foi,  ne  prenans  au- 
tres poinds  que  la  Meffe  A  la  Con- 
feffion   auriculaire  ;   lefqucls   leur   ai 
reietté,  par  les  raifons  qui  feroyent 
trop  longues  A  déduire  maintenant,  & 
lefquclles  auffi  entendez  trop  mieux. 
1  Al  depuis  cité  mené  au  Parlement^ 
où  ie  premier  Prefident  (fort  bon  Ca- 
nonifle)  m'a  examiné  fur  mefmes  arti- 
cles, &  là  auffi  i'ai  perfifté  en  ma  con- 
feffion.  Et  au  retour  ai  eflé  empeftré 
de  gros  fers,  qui  me  font  nuid  &  iour 
bonne  compagnie  auec    la  vermine. 
Le  mefme  examen  a  encores  eflé  re- 
pris par  mes  Commiflaîres,  qui  ont  eu 
refponfes  de  mol  telles  que  deuani, 
tellement  qu'il  ne  relie  plus  pour  pa- 
racheuer  mon  procès ,  qu'à  me  con- 
fronter les  dodeurs.  Je  fupplie  ce  bon 
Dieu  me  faire  la  grâce  de  m'anîfler  au 
combat  par  fon  Efprit ,  &  me  donner 
dequoi  leur  refpondre  fuyuant  fa  pro- 
melîe,  mefmement  que,  depuis  que  ie 
lien  prifon,  il  ne  m'a  elle  permis  d'a- 
uoir aucun  lïure  de  la  fainde  Efcri- 
ture,  non  pas  vne  Bible,  quelque  re- 
querte  qu'aye  faite,  meffieurs  difans 
que  c'elloit  le  liure  qui  abufoit  telles 
gens  que  moi.  De  là  pouuez-vous  voir, 
Ma-damoifelle,  en  quel  aucuglement 
Dieu  a  mis  ce  peuple  pour  exercer  en 
foi  fes  fidèles,  «  leur  faire  fentir  d'au- 
tant plus  la  grâce  ,  en  laquelle  feule 
ie  mets  auflî  tout  mon  apui.  Il  y  a  bien 
pis,  que  mefme  Satan   employé   tel 
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(1)  Edii  sii;iié  par  Bnbou  Je  In 
siiire,  stfcréliirc  du  Conseil. 
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aueuglemcnt  à  l'endroit  du  Prince,  A 
quafl  de  lout  le  peuple,  pour  imputer 
aux  pauures  fîdcleslcs  calamicez  de  la 
guerre,  &  tous  ces  maux  qui  fontauc- 
nus  (comme  ccll  autheur  uc  mënfuni;c 
a  fait  iodis  aux  premiers  ChreHiens  . 
du  temps  de  la  primiliuc  Eglife)  fi 
bien  qu  au  moyen  de  cela  iamais  .le 
feu,  ne  la  rage  du  monde  contre 
l'Eglife,  ne  fut  (i  fort  emflambee , 
qu'elle  efl  maintenant.  De  toutes  parts 
y  a  mandemens  de  cercher  &  maffa- 
crer  ceux  qu'on  trouuera,  &  n'efpar- 
gtier  performe.  Entre  autres  le  Roi  a 
enuoyô  le  prefident  Largcbaflon  en 
Poidou,  pour  fe  monftrcr  en  ce  beau 
chefd'œuure.  Ce  que  i'apns  derniè- 
rement du  Prefident  mcfme  qui  m'in- 
terroguoit ,  comme  dit  efl  ,  en  Parle- 
ment ;  lequel  ayant  fceu  ie  ne  fai 
comment ,  que  i  el^oi  »lliô  dudii  Heur 
de  LargubaHon,  me  dit  en  courroux 
cela,  penfant  ainll  m'auoir  &  mieux 
m'eftonner.  Mais  ce  Dieu  de  force  ne 
m'oublia  en  ccfl  accelToire,  feulement 
ie  gemilToi  oyant  ft  piteux  récit.  Ma- 
dampifelle ,    vous    pouuez   entendre 

auellc  grâce  le  Seigneur  vous  a  faite, 
e  vous  auoir  tirée  fi  bien  à  propos  A 
en  temps  fi  prochain  du  mal ,  hors  de 
code  Egypte. 

Et  ( [)  pour  vous  monftrer  encorcs 
mieux  que  telle  fureur  &  inhumanité 
règne  par  deçà.  &  toutefois  la  grâce  de 
Dieu  au  contraire,  ie  vous  réciterai 
fommairement  ce  qu'on  a  fait  ces  iours 
palTcz.  ÏL  y  auoït  deux  ieunes  hommes 


leux  Martyrs    qui  eftoyenl  prJfonniers  céans  pour  la 
exccutei  à      I:-__i_     !• —  IX  1-^ ji.  V 


Dijon* 


parole,  l'vn  appelé  laques  &  l'autre 
Philippe, apoiicairc^  tousdeux  du  pays 
de  Normandie,  mais  mariez  à  Geneue, 
Incontinent  qu'ils  font  prifonniers,  ]e 
lieutenant  du  Bailli  leur  fait  leur  pro- 
cès,  &  les  ayant  examinez  fur  les 
{ïrincipaux  poinâs  de  l'Idolâtrie,  ils 
ont  vnc  coiifeffion  fainile  &  catholi- 
que, ainû  que  i'ai  feu,  pour  laquelle 
ils  furent  foudain  condamnez  au  feu. 
Mais  ayans  appelé  au  dit  Parlement, 
pendant  leur  appel,  au  moyen  des 
pouretez  de  ccfte  prifon ,  &  Je  l'hor- 
reur de  la  mort,  «x  fur  tout  encores 
du  grand  regret  qu'ils  auoyent  de 
leurs  petis  enfans,  &  de  leurs  femmes, 
félon  qu'ils  m'ont  dit,  ils  fc  retracè- 
rent. &  fignerent  leur  retraâatiun.  Le 
tout  fut  enuoyé  par  dcuers  le   Roi , 

itj  L'édii.  de  lî^4  supprime  lout  ce  qui 
siin,  jusqu'au  commencement  du  dernier  pa- 
ragraphe de  1&  leure. 
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pour  fauoir  comment  ou  quelle  iuftice 
il  lui  piaifuit  qu'un  lîH  d'eux,  ainfi 
qu'on  leur  fit  entendre.  Sur  ces  en- 
trefaites eft  pris  vn  Gafcon  ,  mercier, 
nommé  Archambaut,  marié  aufû  ù 
Geneue  ,  lequel  incontinent  fut  mis 
en  ce  lieu;  &  y  cllant  fit  tout  le  de- 
uoir  d'admonncfler  ces  deux  poures 
gens.  Bien  tort  après  s'enfuyuit  ma 
prife ,  laquelle  d'entrée  le  Seigneur 
aufïl  me  Ht  employer  ca  H  bon  afaire. 
Parquoi  foudam  ie  vins  à  leur  remon- 
flrer  'Si  la  grandeur  de  leur  faute,  qui 
aportoii  fi  grand  fcandale  à  ceux  mef- 
memenl  .  lefquels  ils  auoyent  ft  bien 
édifiez  par  leur  confeflîon;  &  le  iuge- 
ment  de  Dieu  préparé  contre  eux, 
s'ils  n'amendoyent  bien  tort  cefte 
faute,  &  qu'il  ne  faloit  point  qu'ils 
penfatTent  de  marchander  ainfi  auec 
lui,  qu'ertans  fortis  d'ici  moyennant  fa 
grâce,  ils  rcpareroycnt  le  mal  en 
meilleur  endroit.  Car  puis  que,  par  fon 
confeil  admirable  fenmmc  ils  vnyoycnt 
bien),  il  leur  faifoil  tant  d'honneur  de 
les  prefenter  en  vn  tel  triomphe ,  ils 
s'ouolioyent  bien  d'en  fuir  la  lice,  & 
relifter  ù  fon  faind  vouloir.  Que  ce 
n'efloit  pas  à  nous  de  nous  faire  luges 
desoccafions  que  Dieu  nous  prefente 
en  vn  faiil  fi  grand .  pour  les  fuir  & 
remettre  à  nolirc  appétit,  &  de  iuger 
ainfi  du  temps  qui  nous  feroit  propre 
pour  mieux  feruîr  à  fa  gloire  au  gré 
de  noflre  efprii.  le  n'oubliai  les  mife- 
res  &  pouretez  de  ce  monde,  aufquel- 
les  &  noftre  vie  &  noilre  corps  font 
toufiours  fuiets  ;  &  que  c'eftoit  ex- 
trême folie  à  nous  de  fuir  la  mort, 
mefme  fi  heureufe  en  ce  tas  de  maux. 
Qu'eux-mefmes  fauuyent  bien  à  quoi 
s'en  retenir,  fentans  défia  ]a  raaïn  de 
Dieu  par  les  maladies  efquclles  lors 
il^efloyent  tombez.  Au  contraire,  ie 
leur  remooflroi  la  grande  mlfcricorde 
de  ce  bon  Dieu  enuers  ceux  qui  fe 
retournent,  &  recognoilTent  leur  faute, 
rapportant  à  l'vn  &  à  l'autre  poinâ 
les  exemples,  tani  vieux  que  de  noftre 
temps,  bl  quant  au  regret  de  leurs 
femmes  &  petis  enfans,  que  ce  bon 
Dieu  en  feroit  tuteur  A  protedeur, 
comme    créateur.    Finalement    Dieu 

fiar  fa  mifericorde  leur  touche  û  bien 
e  cœur  ,  que  tous  deux  (principale- 
ment l'ApoticaireJ.fondansen  foufpirs 
&  larmes,  reconoilfent  leur  defaucu  à 
bon  efcient.  Si  bien  que  \a  refponfe 
du  Roi,  qu'on  djfoît,  eflanl  furuenue 
là  deffus,  portoit  confirmation  de  leur 
iugement,  &  leureflant  cela  prononcé 


H.D.LVI1. 


Nouble 
prediâion 
do  N.  Du- 
Rouflesa. 


484 

Samedi  dernier  ,  quoi  qu'on  leur  pro- 
mid  faire  grâce  de  ne  fentir  point  le 
feu,  s'ils  perfeueroyeni  en  leur  defa- 
ueu,  d'vne  grande  confiance  rcietlans 
cefl  offre,  reconurent  deuant  tous  le 
ma!  qu'ils  auoyentcommis.feretractans 
comme  ils  auoyetu  fait;  &  allans  au 
fupplice,  admonneftoyent  de  cela  le 
peuple,  louans  Dieu  de  fa  mircricordc, 
&  de  la  pitié  qu'il  auoit  eue  d'eux. 
Cefte  vermine  de  Moines  qui  les  en- 
uironnuit  auec  les  fergeans ,  tafchoit 
bien,  en  faîfani  grand  bruit,  que  cette 
fainâc  voix  ne  fuft  entendue;  mefmes 
eftans  venus  au  lieu  de  la  mort,  &  là 
earroteraux  poileaux,  continuans  tou- 
fiours  leurs  prières,  remonllrances ,  & 
lamentations,  fur  tout  Philippe  l'apo- 
ticaire,  vn  Cordelier  de  cerfe  vermine 
lui  ferma  la  bouche  auec  fa  griffe  par 
cinq  ou  Qx  fois.  Mais  nonobuant  cela 
Dieu  faifoit  (oufîours  que  leurs  propos 
eftoyent  entendus.  Et  ainfi  moururent 
CCS  deux  gens  de  bien,  comme  nous 
ont  rapportii  ceux  qui  les  aiioyent  veus. 
Voila  1  exemple  que  le  difoi,  qui  nous 
fait  cognoirtre  &  la  cruauté  de  noflre 
temps  et  ia  bonté  de  noftre  Dieu,  la- 
quelle i'attcn  contre  tout  confeil  hu- 
main qu'elle  vous  fera  voir  bien  toft 
régner  fon  Eglife,  A  l'abomination 
aller  en  ruine.  Car  c'cft  tors,  quand 
la  barbarie  &  perfecution  font  en  leur 
excès,  que  Dieu  volontiers  befongne, 
pour  mieux  faire  fentir  que  cela  ne 
vient  d'autre  que  de  lui ,  tefmoin  la 
deliurance  qu'il  tît  des  enfans  d'ifraâl, 
les  tirant  d  Egypte ,  &  autres  vulgai- 
res. 

Quant  à  moi,  ie  ne  m'atien  pas  de 
voir  ce  grand  bien  ,  ni  de  paffer  la 
fepmaine  ;  d'autant  que  ce  matin 
comme  i'ercriuoi  la  prefente ,  on  m*a 
amené  les  Tlieolopcns,  &  entre  au- 
tres vn  grand  Montîeur  l'Abbé  de  Ci- 
flcaux  qui  m'a  ergoté  de  la  Meffc,  & 
de  la  iranffubdantiation  ,  <S  non  d'au- 
tre chofe.  Et  voyant  que  fes  ergots  ne 
feruovenlde  rien,  prenant  congé  d'vnc 
grande  cholere,  m'a  dit  mon  arrefl, 
que  ie  perdroi  mon  corps  &  mon  amc, 
félon  fon  auis ,  eOant  en  la  main  des 
hommes.  J'ellendroi  volontiers  ce  pro- 
pos (%  autres  plus  auant ,  s'il  m'eCtoic 
permis,  mais  le  papier  ici  me  défaut. 
Parquoi  faifani  lin,  ie  vous  prie,  fi  re- 
ceucz  la  prefente  deuant  mon  exécu- 
tion, de  prier  le  Seigneur  pour  moi , 
qu'il  ne  me  delailfe  point.  Vous  pre- 
fentant  mes  humbles  recommanda- 
tions, Ac.  De  Dijon,  en  prifon  ce 


LIVRE   SEPTIEME. 


fixicfme  de  Septembre,  mil  cinq  cens 
cinquante  fept. 

Ce  faina  perfonnage,  confeffanl 
ainfi  le  Fils  de  Dieu,  comme  fa  lettre 
le  tefmoigne  ,  demeura  affez  long 
temps  après  les  autres  trois  Martyrs 
fes  compagnons,  ât  en  telle  dcrtreffe 
qu'ilen mourut.  Dequolles  aduerfaires 
non  contens,  voulurent  auffi  fe  monf- 
trer  cruels  dclTus  le  corps  mort ,  &  le 
firent  brufler  iS;  mettre  en  cendres  en 
place  publique. 

Iean  Bvron,  du  bas  Poidou  (1). 

Celui  qui  fembloil  ejlre  contempli- 
bklors  qu'd  demeuroU  à  Ceneue, 
vulgairement  nommé  le  Lanternier, 
ejt  ici  propûfé  à  tous  fidèles,  pour 
exemple  de  praye  conjlance  en  toute 
intégrité  de  foi. 

Iean  Buron,  natif  d'Afpremont  (2) 
au  bas  Poidou  ,  après  auoir  demeuré 
vingt  trois  ans  en  la  ville  de  Craon  (j) 
aux  Confins  d'Anjou  en  Bretagne,  fut 
mis  prifonnierA  perfecuié  pour  la  pa- 
role de  Dieu,  tant  en  ladite  ville 
qu'à  Angers.  Et  ayant  eflé  relafché 
fans  aucun  iugemeni ,  fe  retira  en  la 
ville  de  Ceneue  ,  de  laquelle,  douze 
ans  après,  il  partit  acompagné  d'vn 
fien  fils»  pour  audit  lieu  de  Craon  re- 
ceuoir  quelque  argent  qui  lui  relloit 
de  la  vente  d'vne  raaifon  faite  à  vn 
nommé  Jacques  le  Seure.  André  Goul- 
lay,  procureur  du  Roi  de  ce  Ueu ,  ef- 
tant  auerti  de  fa  venue,  vn  Dimanche 
matin,  l'alla  irouuer  en  ladite  maifon. 
Et  afin  d'auoir  occafion  de  l'appréhen- 
der, le  folicita  de  le  mener  à  la  Melle, 
pour  à  fon  refus  le  contlituer  prifon- 
nier  au  châlteau.  Le  neufîerme  de 
luin  mil  cinq  cens  cinquante-l'cpt,  ef- 
tant  mené  par  deuant  le  Scnecnal  de 
Craon,  A  interrogué  à  l'inflance  du 
procureur  du  Roi ,  de  fon  aage  ,  ref- 
pondit  qu'il  auoit  foixantc  ans.  Enquis 
du  temps  qu'il  auoit  demeuré  à  Ge- 
ncue,  &  qu  il  n'auoit  eflé  i  la  MelTe, 
dit,  qu'il  y  auoit  dotize  ans  qu'il  s'ef- 

(1)  Crcspin,  i;64,  p.  868;  1^70,  t*  4{à  ; 
1581,  (*  411  ;  iy97,  P»  410;  1619,  (•4+4. 

(i)  Apremont,  arrondissement  des  Sables 
(Vcndic). 

(;]  Craon,  arrondisumeni  de  LouJua 
(Vienne). 


Diez  qu'il 
Al  à  teli 
sa  de  faire 
Vroces  aux 
Seles  fur 
Bocgatiues, 
\  s'enquérir 
lia  raifon. 


toit  retiré  audit  lieu  pour  viure  félon 
la  re formation  de  l'Euangile;  pendant 
lequel  temps,  il  n'auoit  ciié  â  la 
Meffe,  A  n'y  vouloir  auffi  aller,  par  ce 
que  la  parole  de  Dieu  lui  dcfcndoit. 
Et  quant  au  Sacrement  de  l'autel, 
ainfi  que  le  Pape  le  garde  A  obferue. 
&  que  fcs  fuppofls  le  tiennent,  que 
c'efloil  abus  isr  vrai  erreur  du  peuple, 
offrant  le  prauuer  par  plufîcurs  paCta- 
gcs  de  la  tainâe  Efcriturq  ,  qui  efl  la 
vraye  parole  de  Dieu.  Mais  quant  à 
la  Cène  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrift,  comme  elle  efl  célébrée  &  ob- 
ferueo  à  Gcneue,  it  croyoit  A  la  con- 
feffoit  eflrc  bonne.  Apres  cela,  Buron 
remonrtrani  qu'il  fe  trouuoiî  mal  de  fa 
perfonne ,  fut  rcnuoyé  &  remis  à  vne 
autrefois.  L'aprefdifnee,  le  Senefchal 
retourna  au  charteau,  A  le  manda;  le- 

3uc[,  continuant  fes  refponfes  prece- 
entes ,  dit  :  Que  la  feule  inftitution 
&  ordonnance  que  Jefus  Chrift,  Fils 
de  Dieu  éternel, auoit  elltiblie  touchant 
la  fainfte  Cenc,  pour  confermer  la  foi 
des  enfans  &  efleus  de  Dieu,  efloit 
certaine  &  vraye,  &  non  pas  celle  du 
Pape,  laquelle  eft  fondée  fur  vn  er- 
reur manifefle,  que  Dieu  defcend  en- 
tre les  mains  des  hommes  pécheurs. 
Ce  qu'il  offroii  derechef  monftrer  par 
la  fainde  Efcriture  &  parole  de  Dieu. 
A  raifon  dequoi  déclara  qu'il  aimeroit 
mieux  mourir  ,  que  d'aller  à  la  MefTe. 
Il  allégua  plufieurs  raifons  pour  con- 
fermer  fon  dire,  lefquelles  le  Juge  ne 
voulut  comprendre  en  fon  procès  ver- 
bal, mais  feulement  y  adioufler  ces 
mots  :  Pour  les  raifons  qu'il  a  ren- 
dues, &c. 

Interrogvé  fur  l'intercefflon  des 
Sainâs ,  a  dit  :  <c  Que  nous  n'auons 
autre  aduocat ,  pour  adrcïTcr  noflre 

firiere  enuers  Dieu  ,  que  Jefus  Chrift 
e  lufte ,  félon  qu'il  eft  efcrit  en 
l'Epirtrc  Canonique  de  faind  lean. 
Que  par  confequent  la  vierge  Marie, 
ni  les  Sainâs  A  fainfles  de  Paradis, 
n'auoyenl  aucune  puiOTance  d'intercé- 
der pour  nous.  »  D.  «  S'il  croyoit  au 
Sacrement  du  Baptefme.  »•  R.  «  Qu'il 
croyoit  en  Dieu  ,  croyoit  auffi  que  le 
Baptefme  eftoit  le  premier  Sacrement 
inftitué  de  lefus  Chrill ,  A  lequel  il 
auoil  commandé  cftrc  adminiflré  au 
Nom  du  Perc  ,  du  Fils  A  du  S.  Ef- 
prit  ,  auec  l'eau  fimplement ,  fans  y 
adioufler  autres  choies  commandées 
des  Papes.  "  D.  «  Si  depuis  douze 
ans  qu'il  s'eftoit  retiré  à  Geneue»  il 
n'auoit  pas  reccu  le  précieux  corps  de 
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Jefus  Chrift.  n  R.  «  Que  non,  ainll 

que  l'cntendoil  monfieur  te  Senefchal 
qui  l'interroguoit  A  le  Pape  le  com- 
mandoit.  Bien  auoit-il  fouuent  eflé  à 
lu  Cenc  A  receu  noftre  Seigneur  le- 
fus Chrift  en  icelle,  félon  fon  inftitu- 
tion.  -  Quant  à  la  confefïlon  auricu- 
laire, dit  :  «  Qu'il  nu  fe  faloit  confeffer 
aux  Preflres  nj  aux  hommes,  veu  qu'ils 
n'ont  aucune  puitTancc  d'abfoudre  les 
péchez  ;  mais  que  c'efloit  à  Dieu  feul 
auquel  fe  faloit  confeflTer.  t  Nia  auffi 
qu'il  faille  aucunement  prier  Dieu 
pour  les  ircfpalTez .  A  que  fi  Dieu  ne 
fait  mifericorde  aux  hommes  en  leur 
viuant,  il  ne  la  leur  fera  eflans  morts, 
A  qu'il  n'y  auoJl  aucun  Purgatoire , 
finon  le  fang  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrifl,  auquel  fang  tous  les  enfans  A 
efleus  de  Dieu  font  lauez  A  nettoyez 
de  toutes  leurs  ordures  &  péchez. 
Intcrrogué  pourquoi,  delalffant  la  foi 
Catholique,  il  s'ehoit  retiré  à  Geneue, 
attendu  que  celle  ville  efl  tant  mal 
renommée,  A  que  les  gens  mal  fen- 
tans  de  la  foi  y  habitent  contre  l'or- 
donnance du  Roi.  R.  u  Que  la  foi  la- 
quelle il  croyoit  eftoit  meilleure  que 
celle  qu'on  tenoit  en  la  Papauté.  El 
qu'il  s'eftoit  retiré  en  icelle  ville, 
voyant  les  abus  A  erreurs  qui  efloyent 
en  Ton  pays.  D'auantage ,  que  pour 
tous  les  niens  du  monde,  il  ne  lailTe- 
roil  d'y  demeurer  fi  Dieu  lui  redon- 
noit  retour.  "  Lefture  lui  fut  faite  de 
fes  interrogatoires  A  refponfes,  pour 
fauoir  s'il  les  voulott  maintenir  A  y 
perfifter.  Sa  refponfe  fut  que  ce  qu'il 
auoit  dit  contenait  vérité ,  A  qu'il  ef- 
toit prefl  de  monftrer  par  les  S.  Efcri- 
tures  tout  fan  dire.  Lors  le  luge  le 
remit,  comme  par  acquit,  aux  doc- 
teurs en  Théologie,  A  quand  A  quand 
enuoya  auertir  le  Cierge  d'Angers  de 
tout  ce  qui  cfloît  patte.  L'Eue^ue  du 
lieu  efleut  vn  chanoine  d'Angers , 
nommé  M,  Chaillaud,  pour  fe  tranf- 
porter  à  Craon ,  afin  de  confuter  fes 
opinions.  CefluJ  ayant  prins  Chrifto- 
fie  de  Pincé,  confeillcr  du  Roy,  pour 
affiliant ,  fe  tranTpcrta  au  chafteau  le 
2".  de  luin.  Et  au  lieu  de  lui  monf- 
trer en  quoi  il  erroit .  il  l'interrogua 
tout  aind  que  s'il  euft  eflé  fon  iuge, 
A  comme  lui  voulant  faire  nouueau 
procès.  Premièrement  lui  demanda 
quelle  auoil  eflé  A  fon  accufation  A 
la  caufe  de  fon  emprifonnement  à 
Angers.  «  Ce  fut,  >'  dit  Buron,  n  qu'on 
vomoit  maintenir  que  i'auol  mal  parlé 
de  la  foi  A  religion  Chreflienne,  ce 
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qui  n'elîoit  ;  car  ic  veux,  Monficur. 

fyerfifler  &  demeurer  ferme  en  la  con- 
effion  de  foi  que  l'ai  ci  deuant  faite, 
comme  eftant  vrayc  A  certaine ,  &  ti- 
rée des  faindcs  Efcrilures.  » 

Lors  en  lieu  de  lui  monftrer  du 
contraire ,  ccux<i  l'admonnerterent  fe 
réduire  à  l'vnion  de  l'c^lifc  Romaine, 
fous  l'obciffance  de  laquelle  il  cfloii 
commandé  de  Dieu  (difoyenl-ils^  & 
du  Roi  leur  fouucrain  feigneur,  viure 
&  fe  régler  pour  le  faifl  de  !a  Reli- 
gion. Autrement  qu'il  ne  pourroit 
euiter  la  rigueur  des  edifls  &  com- 
mandemens  du  Roi ,  Icfquels  ils  lui 
déclarèrent  bien  amplement  pour  l'cf- 
pouuanter.  Buron  fit  refponfe  qu'il 
auoit  A  tenait  lefus  Chrin  pour  chef 
de  l'Eglife  ;  que  les  commaiidemens 
de  Dieu,  efcritsau  20.  chap.  d'Exode, 
aunyent  eflé  cll:iblis  par  icelui  Icfus. 
en  pluHcurs  palfa^cs  de  fon  Euan- 
gile  ;  que  fes  Apoflres  auoyent  cfié 
par  lui  enuoycz  prefcher  ce  mefme 
tuangilc  par  tout  le  monde  ;  que  li;s 
Apoflres  (&  auparnuanl  eux  le5  Pro- 
phètes) auoycnt  fait  de  tout  temps 
pure  confefnon  de  leur  foi  deuant 
Dieu  A  deuant  les  hommes,  s'apuyans 
du  tout  fur  Dieu  &  non  fur  les  tradi- 
tions des  hommes.  Que  tous  vrais 
annonciateurs  de  l'Euanirile  prcf- 
choyent  purement  &  lîmpleraent  ce 

3ui  ycfl  contenu,  fans  y  adiouller  ou 
iminucr  aucune  chofe,   fuiuant  ce 
Apoc.  33,    18.   qui  efl  dît  en  l'Apoca!.  :  a  Si  aucun 
adioufle  à  ces  chofes,  Dieu  adiouftera 
fur  lui  les  playcs  efcrites  en  ce  li- 
ure,  &c.  » 

Apres  ces  refponfes  ,  les  luges. 
voyans  que  les  menaces  de  mort  pro- 
fitoyent  autant  peu  que  la  promcffe  de 
fa  aeliurancc  qu'ils  lui  auoyeiu  faite  , 
demandèrent  s'il  voutoit  auoir  lefture 
des  refoonfes  par  lui  faîtes  deuant  le 
Senefcrial  de  Craon.  Il  dit  qu'oui .  & 
qu'entant  qu'elles  contenoyent  vérité, 
il  les  vouloil  maintenir.  Ce  fait,  ils 
lui  demandèrent  fi  les  fer^cns  le  me- 
nans  aucc  fon  fils  prifonnier,  ne  l'auer- 
tirent  pas ,  en  palTant  par  deuant 
l'Eglife  fainfl  Nicolas,  d'ofler  fon 
chapeau ,  âr  faire  reuerence  à  la  croix 
A  remembrance  de  la  paffion  de  le- 
fus Chrtfl.  Sa  refponfe  fut  qu'on  l'en 
auertit,  mais  que  la  Loi  de  Dieu  lui 
commandoit,  au  vinglicrme  d'Exode, 
Exode 30.  4.     de  n'adorer  aucune  idole,  ni  chofe 

Quelle  qu'elle  (uii ,  tant   au   ciel  que 
cITous,  trop  bien  que  les  hommes 
eftoyeni  tenus  de  porter  honneur  A 


reuerence  les  vns  aux  autres  félon 
leurs  eflats  A  dignitez,  comme  aux 
Rois,  Magiftrals  A  perfonnes  ayâos 
charge  de  l'adminidration  publique, 
interrogud.  Quel  efl  l'abus  A  folie 
qu'il  penfe  eflre  en  la  Mefle ,  ainO 
qu'elle  efl  dite  A  cclebrte  entre  eux 
qui  font  fous  l'obeifliance  de  l'Eglife 
Romaine  r  a  dit  qu'il  ne  trouuoil  point 
par  la  fainfle  Efcriture  la  Méfie  eftrc 
inflituee  de  Dieu,  ne  qu'elle  eufl  cflé 
célébrée  par  les  Apoflres  ou  Prophè- 
tes, loint  que  par  la  confeffion  de 
noftre  foi  qu'on  appelle  le  Symbole,  il 
efl  dit  nommément  que  lefus  Chrift, 
après  fa  mort  A  refurrcilion ,  monta 
aux  deux,  où  il  efl  feant  à  la  dextre 
de  fon  Père ,  A  ne  fe  trouue  point 
qu'il  foit  depuis  dcfccndu  A  n'en  def- 
cendra  ïufqu'au  iour  du  iugemcnt, 
quand  il  viendra  iuger  les  vifs  A  les 
morts.  A  declarii  auffi  que  tous  les 
Euefques ,  Preflres,  Moines  A  fup- 
pnfls  du  Pape,  à  la  manière  des  Pha- 
rilîens,  tiencnt  le  poufe  peuple  en  er- 
reur^ le  defloumans  delà  vrayc  foi, 
A  fiifans  mourir  ceux  qui  la  fouflic- 
nent.  Voila,  en  fomme.  le  contenu  au 
procès  des  interrogatoires  A  refponfes 
de  k'an  Riiron. 

Son  procès  eflanl  fait,  le  Vendredi 
feiziefme  de  luillet  audit  an  ,  on  le 
iugea  au  rapport  du  lieutenant  M .  Guil- 
laume le  Rat .  par  Chalopin  ,  lieute- 
nant particulier,  P.  Gohin  .  P.  des 
Hâves,  F.  Leurct,  F.  Colin,  Con- 
fcillers,  A  ledit  ChaJllaud  ,  ordonné 
de  l'Euefque  d'Angers.  Et  l'ayans 
feit  venir  deuant  eux  en  la  Chambre 
du  Confeil,  fes  refponfes  répétées  de 
mot  à  autre,  il  ium  A  afferma  icelles 
contenir  vérité,  &  les  auoir  faites  fé- 
lon fa  confcience  ;  toutesfois  fi  on  lui 
monrtroit  par  la  parole  de  Dieu  chofe 
mal  dite,  (a  corngeroit,  A  ne  dcmeu- 
reroit  opiniaftre.  On  lui  répliqua  quelle 
correâion  il  y  voudroil  faire  .  finon 
qu'en  délibérant  d'aller  à  la  Mcfle  il 
corrigeaft  fon  erreur  A  les  mauuais 
propos  qu'il  aunii  tenus  du  farnd  fa- 
cremenl,  en  fe  confeffant  à  vn  preflrc. 
Il  leur  dit,  en  fomme.  qu'en  tout  cela 
il  n'y  fauoit  rten  A  corriger ,  A  que 
d'aller  à  la  Meff'e  ou  do  fe  confeiier 
au  preftre ,  qu'il  ne  le  feroit  i-imais  ; 
de  porter  reuerence  ,  pour  caufe  de 
religion,  à  vne  chofe  corruptible,  ou 
adorer  ce  que  le  preflre  monOrnit  en 
fa  MefTe,  ce  n'eftoit  que  tout  abus; 
que  la  Mefle  inuenlee  des  hommes 
cftoif   chofe  damnable ,  A  qu'il   ne 
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Croyoit  poînl  à  ce  qui  n'eftoit  en  l'Ef- 
crilure ,  vcu  que  tout  ce  qui  faifoU 
befoin  d  noOre  falut  eftoit  contenu  en 
TEfcrilurc  fainde.  Pour  la  dernière 
fois  eftanl  admonnefté  de  changer 
d'opinion,  demeura  refolu,  puis  qu  ils 
ne  lui  amenoyent  raifon  de  la  faiiiâe 
Efcriture  ,  laquelle  feutc  il  difoit  dc- 
Loir  ertre  iuge  de  leur  différent.  Les 
deffufdits  luges  &  Confeillers,  voyant 
fa  confiance,  qu'ils  appelant  opijiiaf- 
Ireté ,  le  condamnèrent  d'eflre  pendu 
&  cflranglé,  &  fon  corps  bruflé.  Bu- 
ron  ayant  ouy  fa  fentence ,  leuant  \c$ 
yeux  au  ciel ,  loua  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  lui  faifûit  de  fouffrir  pour  fon 
fainft  Nom.  Lefdits  luges  louscfmer- 
ueillez,  A  comme  fentans  vn  iugement 
de  Dieu  qui  les  preiToit  en  leur  con- 
fcience ,  lui  dirent  :  "  El  quoi  ?  n'en 
appeles-tu  point  ?  »  II  leur  dit  :  u  Com- 
ment,  Mejficiirs,  ne  vous  fujjii'il  pas 
d'auoir  Us  mains  teintes  en  mon  fang, 
/ans  en  vouloir  fouitUr  d'autres,  &  îe$ 
rendre  aufji  coulpabUs  de  ma  mort, 
comme  potisferc'^^  »  Cefle  refponfe  les 
cflonna  encore  plus,  &  partant  on 
l'ofla  de  là  pour  crtrc  conduit  au  lieu 
ordonné  au  fupplice.  Y  eflant  amené, 
il  mourut  conftamment  ^  parlant  de  la 
foi  &  efperance  qu'il  auoit  que  noftre 
Seigneur  lefus  Chrifl  le  receurolt  à 
J'heure  en  fon  repos  éternel. 


TOVCHANT  QvEtQVES  EGLISES  DES 
FIDELES  EN  CERTA.INS  ENDROITS  DE 
PlBOMONT  (l). 

Les  pay/ans  des  vallées  de  PiedmonI 
ayans  tout  leur  recours  à  Dieu, 
n'aiiendans  aide  d'ailleurs,  ont  ex- 
périmenté en  leur  grand  befoin  que  ie 
Seigneur  tjï   i'adre(fe  des  [impies 

0)  Crespin,  ^H.  P-  870;  iî7o.  (•  4^7; 

lî8i,  f«  414;    Ji97.  f"  4":    "&>9.  ^  44Î- 

Cette  notice  «  pour  source  VHntùire  des  per- 

Uiulions  et  gucrrct  faite*  dtpuia  Van  ijïs. 

)Atsquci  en  l'an  1^61.  contre  le  piupte  appelé 

wifaudois,  qui  eji  aux  valus  d'Aneron^itc.  LU' 

ftrne.  fainâ  Mjftin,  ta  Pcr^yu/c  S  autres  du 

taîi   de    Piémont     Nouuellcmunl    imprimé , 

M.D.LXM-,  170  p.  In-a»  isens  nom  d'auteur 

et  &sns  lieu  de  publication).  Dans  son  6di- 

lion  de  tî70,  Crespin   fil  passer  en  entier 

Lcetle  pt&quclte  dans  le  Mariyrolai^o,  en  en 

[reproduisant  m&mu  le  litre  (voy.  iiv.  VIII). 

[M&Js,  dans  son  édil.  de  i0i,  il  sï-laill>om£ 

là  y  puiser  cette  courte  notice.  Les  faits  qui 

y  sont  rapporit^s  se  retrouveront  dans  la  no> 

lice  du  livre  VJII. 


qui  Je  fient  en  lui ,  &  le  proledeur 
des  EgVfes  ajfemblees  en  fon  Nom, 
ennemi  des  ennemis  d'icclles,  comme 
il  a  ejîé  de  tout  temps  &  le  fera  à 
iamais. 

Les  habitansdes  vallées  d'Angron- 
gne,  Lufcrne,  fainâ.  Martin  &  autres, 
liïus  du  peuple  appelle  Vaudois  (qui 
jadis  s'cnoit  retiré,  à  caufe  des  perfe- 
cutions,  es  dcferts  des  montagnes  de 
Piedmont),  eurent  en  ce  temps  publi- 
quement la  prédication  de  l'Euungilc 
cil  pureté  de  doflrine.  Dteu  leur  en- 
uoya  de  vrais  &  fideîes  annonciateurs 
d'icelle,  lefqucls,  enfemble  le  peu- 
ple, deliberoyent  bien  de  continuer, 
comme  auparauant  on  auoil  fait  efdî- 
tes  vallées  ,  le  pïus  couucrtement 
qu'ils  pourroyent  ;  mais  tant  de  gens 
acouroyent  de  tous  collez,  qu'il  falut 
prefchcr  en  public  &  deuant  tous. 
Chofes  mémorables  font  récitées  en 
l'hiftoire  des  perfeculions  ■&  guerres, 
faites  depuis  l'an  m.d.lv.  contre  lef- 
dits peuples  (1).  qui  méritent  d'cftre 
Icués  A  entendues.  Entre  autres,  d'vn 
homme  de  Briqueras  (qui  n'eft  qu'à 
vne  lieuë  d'Angrongne)  ,  nommé  lean 
Martin  Trombaul,  lequel  s'ejïant  mtité 
par  tout  que,  pour  empcjcher  le  cours 
de  ta  prédication,  il  couperoit  U  ne^ 
au  Minijlre  d'An^rongne,fut  lojl  après 
ajjaiili  d'vn  loup  enragé  qui  lui  man- 
gea le  ne:^ ,  dont  il  mourut  enragé. 
Ceci  a  eflé  conu  notoirement  par  tout 
le  pays  circonuoifin;  &  fi  n'a-on  en- 
tendu que  ce  loup  ait  iamais  fait  au- 
tre mal  ne  dommage. 

Or  par  le  difcours  du  procès  ci 
deuant  dit  de  Barthelcmî  H  eaor(2),  on 
a  peu  conoiflre  corameni  le  parlement 
de  Turin  tafchoil  par  tous  moyens 
d'empefcher  lecoursde  rEuangile  ef- 
dites  vallées,  voire  de  fufciter  les  for- 
ces du  Roi  de  France  (qui  lors  tenoil 
le  pays)  pour  tout  ruiner.  L'vn  des 
Prefidens  de  ce  Parlement,  nommé 
De  faintS  lulian,  vn  Collatéral  appelé 
De  Ecclella ,  A  autres,  furent  dépu- 
tez pour  informer  ou  plufloft  efpou- 
iianler  de  menaces  le  poure  peuple. 
Ce  prcfîdenl,  ouec  fes  compagnons 
députez  de  la  Cour,  s'adrcITa  prcraic- 
remenl  à  ceux  de  la  vallée  de  Pe- 
roufe,  oii  il  n'y  auoil  cncorcs  aucun 
Miniflre  ;  mais  alloyent  aux  predica- 


(I)  Il  s'aeit  du  livre  anonyme  indiqué  dan& 
la  note  ci-dessus, 
(a)  Voy.  page  4»7,  *tipra. 


H.D.LVn. 


Celle  hiloire 
eft  Infcree 
ci  après  an 

8.  liure. 
[u^ement  -de 
Dieu  Admi- 
rable. 


éï.  IMI. 


t  1*9»  dt   ifliez   prn 
*  è»  éOHBdMIl   s'il 

toa  enfant 

.  A  pour- 

reTpoadrt  qu'il 

à    Angrongnc , 

j  ed  admi- 

r    de    lefus 

<«  PreÛdcnt ,   en 

^.kMCOOUunda  de  par 

^-     —  9«M>d^clre  bruflé,  qu'il 

■j^  MbAMticr.  Le  poure 

^"9  lui  fufl  pcrinis  de 

.jmt  ouc  lui  rerpondre. 

tM  4e<ians  la  faite  en 

ti9ii»r  raOemblcc,  il  dit 

k    «h  V^^tMnt  ::  ^^   lui  efcrtuifl  & 

^^iJttiêk  Hiâi  coament  il  le  def- 

,2MMlt4^  Wl  pechiï ,  &  qu'il  te 

^^^■|»|aii  A  Air  les  n^ns,  qu'alors 

|^y[%|^nà«il.   Ce   PrcfiJent  fc 

^(iBi  4tMftl  dTVae  11  Toudaine  de- 

^■iirtta  HjdWi.  A  comme  Talfl  de 

4MI*>^^Ef'^)^  temps  fans  ccu- 

^Xg^ii^tt,  Fvïs  «près  il   lui   dit  : 

hgjkÇ^Mt  IffflMW  de  la  fureur  du 

procédures  tenues 
A  ce  but  que  le 

^„_ IMS  eufl  à  fc  re- 

twiiH  iw  Pape,  rurfïemc 

.  o*  ér  «corps  &  de  biens. 

JM  le  PrcGdcni  &  les 

«a^  «tftift  «iN  tnciiré  ç&  &  lA. 

ft^hVtfMVMMWk  à  Turin  auuo  plu- 

^^"3>.:^ai^^  A  PAvedures  faites 

*"  4^«rv  »$»  "*  eurent  mis  le 

^^.«cr«  tf**t  du  Parlement 

^    4^  ««Wk>X*  ^^  F'rance  à  la 

Ti\fc^fc#t4<Micorercnt  en- 

,  W  *  ««M*  t^  I*  rcfponfe  en 

^  M«plc  furnommé 

:r^p^ltcK«l*  infime,  a 
*       ^iLiihàilT  tft  donner  re- 


I«  «mllees  tl  y  eut  des  mi- 
qui  preicboyeat  publiquemenl 
oaMOe  porerttf  la  parole  de  Dieu,  ât 
«'■niîBroyent  les  Sacremens.  Lors 
le»  Prellrés  &  moines,  qui  auoyent 
Toolu  empefcher  le  cours  de  la  pred»- 
cation  de  l'Euanglle  par  la  venue  du 
Prcfident  A  des  lions,  furent  fruftrez 
de  leur  attente,  comme  Dieu  fait  bien 
rcnuerfer  les  confeils  A  complots  de 
fcs  ennemis,  car  la  Mcfle  pour  lors 
ccfla  du  tout  en  Angrongne  &  en  beau- 
coup d'autres  lieux. 


mïWMm^ 


Nicolas  Sartoire,  de   Quier  en 
Picdmond  (i). 

L'occajion  de  mettre  à  mort  ce  lefmotn 
de  le  fus  Chril,  a  ejii ,  que  la  vérité 
de  i'Èuangite  oppofee  aux  menjon- 
es  &  bhjphemes  des  ^uppcjls  de 
Jatan  cjl  tellement  affaïUie  Je  tou- 
tes parts,  au'it  n'y  a  lieu  de  defenje 
du  ecjlé  Jcs  hommes.  Maïs  le  Sei- 
gneur fcul ,  en  l'infirmité  des  ficns  , 
tvul  manifejier  fa  puiffance,  5-  airt- 
pllfier  es  monts  &  vaux  le  règne  de 
lefus  ChriJJ  fon  Fils. 

La  cité  '  d'Ofle  (.^).  do  laquelle  la 
va]  d'Oftc  c(i  dénommée,  terre  fertile 
en  bled,  vin  A  paflurages,  ayant  c-nui- 
ron  Lxxxvi.  paroilTes  en  deux  jour- 
nées de  longueur,  annexée  â  la  Sa- 
uoye,  fui  en  ce  temps  humcâcc  du 
fanç  de  Nicolas  Sartoire,  natif  de 
Quter  (3)  en  Piedmond,  aacé  à  peu 
près  de  vingt  fix  ans.  Icclut  vint  au 
mois  de  Feurier  m.d.lvh,  de  Cham- 
bery  en  ladite  ville  d'Ofle  ,  pour  cer- 
tains afaires  d'vn  marchand,  au  temps 
que  les  Papides  célèbrent  leur  Ca- 
refme.  Y  eflant  de  fciour,  atnfi  qu'on 
lui  recitoit  plufieurs  fiibles  qu'vn  Gar- 
dien Cordclicr  prefchani  la  paflion, 
le  iour  qu'ils  appelcnl  le  Grand  ven- 
dredi deuant  Pafque.  auoit  dites,  il 
reprint,  &  monflra  l'horreur  de  tels 
blafpheraes  forgez  par  ce  Cafard  con- 


(I)  Crcspin.  M64.  p.  «71;  i(7o,  (^418; 
1582.  r- jr4:  IÎ97,  f  413.  1619,  ^  446.  Voy. 
Gilks, /Viff.  eccUs..  p.  64. 

fi)  AoMc.  ville  de  lu  province  de  Turin, 
au  pied  Ju  Sainl-BernarJ 

(1)  Quicrg,  ou  Chicri,  ville  de  la  province 
de  Turin .  qui  poss^ïde  la  plus  vuie  église 
gothique  du  Piémont. 


L^  Mdbei 


•  Cefle  vilt 
efl£  iadi 
noouDDt 

AOffUBU  F 

lona,  coflj 

tes  inscripi: 

■nciconeg^ 

portent  à 

vovent  eac 

à  pnim 


ANGE    LE    MERI 


tre  la  vcrilé  &  maicftà  de  l'Efcriture 
fainde.  Peu  après  auoir  rcmonflré 
cela,  il  y  cul  vn  nommé  Ripet,  fecre- 
laire ,  qui  vint  aborder  Nicolas  en  la 
boulique  d'vn  fidèle  de  ladite  ville 
d'Ofle,  lui  demandant  ;  «  Eh  bien, 
noflrc  Prefcheur  n'a-il  pas  bien  pref- 
ché  ?  »  tt  Non,  m  refpondil  NicoUis, 
«mais  it  a  menti  faulTemcnt.  »  Rïpct, 
entre  autres  propos,  lut  dit  :  «  Vous 
ne  croyez  pas  aonc  que  ooflre  Sei- 
gneur foit  en  l'hoflie  ?  »  Nicolas  lui 
dit  :  K  la  n'auiene,  car  voftre  Credo 
meftne  vous  dit.  Qu'il  efl  aHîs  à  la 
dexire  de  Dieu  le  Père,  ^c.  »  rncon- 
tinent  après  ces  paroles,  Ripet  s'en 
alla  trouucr  le  Cnrdelier  et  autres  fup- 
pofls  de  t'Antechrift,  pour  faire  ap- 
préhender Nicolas,  qui  fut  auffi  toft 
auerti  par  aucuns  fidèles  de  fe  retirer 
de  la  ville  pour  euitcr  le  danger.  Il 
ne  vouloit  aucunement  entendre  à 
départir,  mais  s'elloiiilToit,  difant  :  i«  O 
Dieu  I  me  ferois-tu  ccft  honneur  d'en- 
durer pour  ton  Nom  !  n  Ses  amis 
neantmoins  firent  tant  par  leurs  re- 
monrtrances,  que  s'accordant  de  Tor- 
tir,  ils  l'accompagnèrent  hors  la  ville 
vers  Eflrouble ,  enuiron  trois  lieufis. 
On  enuoya  Incontinent  en  diucrs  cn- 
droiâs  après  lui  pour  l'attraper,  &  fut 
trouu<i  à  fainél  Rcmi,  au  pied  de  la 
montagne  du  grand  fainâ  Bernard,  & 
amené  en  la  ville,  Eflant  examiné  dc- 
uant  Antoine  de  J'Efchaux,  bailli  de 
la  ville,  &  autres  de  la  lullice,  il  ref- 
pondit  de  telle  promptitude  que  tous 
s'efinerueillcrent.  Quand  ce  vint  à  la 

3uefllon  de  TeHrapaïe ,  le  Tergent  qui 
eunit  tirer  à  la  corde,  refufa  de  ce 
faire,  de  manière  que  le  Bailli  auec 
le  Procureur  fifcal  &  vn  Chanoine , 
eux-mefmes  l'ayans  tiré  en  haut,  s'ef- 
forcèrent en  vam,  pcnfans  le  faire  def- 
dire.  Cependant  les  Seigneurs  de 
Berne  furent  requis  de  le  demander  à 
ceux  d'Ofle,  comme  leur  fubicâ,  ayant 
cftudié  &  refldé  en  leur  ville  de  Cau- 
fanne;  mais  ceux  d'Ofle,  après  auoir 
plufieurs  fois  examiné  le  patient , 
voyans  qu'ils  ne  profitoyent  rien,  haf- 
terenl  fon  exécution ,  A  lui  pronon- 
cèrent fcntence  d'efïre  bruflé  vif,  le 
quatriefme  de  May  mil  cinq  cens  cin- 
quante fept,  auquel  inur  eilant  mené 
au  fupplice,  le  Seigneur  l'arma  d'vne 
telle  force  &  confiance,  que  le  Pro- 
cureur fifcal  ni  autres  ennemis  de 
TEuangile  là  cflans  (lui  mettans  au 
deuani  chofcs  contraires  à  la  vraye 
profeffion  de  veritéj,  ne  le  diuertirent 


ni  efbranlerent  aucunement  ;  ains  per- 
feucra  conflamment  en  la  pure  inuo- 
cation  du  Fils  de  Dieu,  iufques  au 
dernier  mouucmenl  de  fon  corps. 


M.  Anob  le  Merle,  Zelandois  (i). 

Nous  prefsnions  en  ctjU  édition  Vam- 
plc  difcours  des  j(fants  njiic  M.  Ange 
te  Merk,  exceilent  Jcruttcur  de  fcfus 
Chriji.  il  fûiiffcnus  pour  maintenir  la 
vcriié  de  l'Euitngilc ,  contre  Us  ef- 
forts diucrs  des  fuùpojls  de  t'Ante- 
chrift^ fuyuitnt  l'hifloire  qui  en  a  ejlé 

([)  Cette  notice,  sous  sa  rormc  actuelle, 
a  paru  pour  It  première  fois  dans  la  der- 
nière ddJlion  du  Manyrologe,  celle  de  Ibtç. 
La  dernière,  publiée  Ju  vivant  de  Ctespin  , 
en  t570,  et  celles  de  i<9i  et  lïi>7  oui,  a 
cctlc  place,  une  notice  beaucoup  moios  lon- 
gue, et  fort  difrércntc  de  forme  cl  de  fond. 
sur  le  naéine  personnage ,  qu'elles  nomment 
Afi^ei  Empfitititts.  L'édition  de  lùofl,  en  rcc- 
tiTtànt  Je  nom  de  ce  martyr,  provient  le  lec- 
teur qu'il  a  ét<ï  •  nomma  M.  An^'vl  Emphiî- 
tius  es  éditions  précèdent,  par  l'inaducnancc 
des  Emprimcurs.  ■■  Elte  conserve  la  rédac- 
linn  de  it70,  sauf  sur  un  point  iniporlani.  le 
rtcil  de  la  mort,  où  elle  rei'tlAc  le  premier 
ri'cit ,  qui  faisait  périr  An^c  dotis  le*  flam- 
mes, tandis  que,  en  r6alit6 .  il  mourut  de 
ranrt  naturelle  au  moment  de  monter  sur  le 
bilcher.  l.e  ricit  adopii  par  lidiieur  de 
1610  est  une  réduclioi)  absnlumenl  nouvelle 
cl  bien  pluï  déiuill6c  qui  tient  plus  de  douze 
pages  in-folio,  tandis  que  la  prC'c<^dcntc  n'en 
occupait  que  deux.  Comment  expliquer  ces 
difrérenccs  de  forme  et  de  fonai-  Pour  ce 
qui  est  du  nom  mitme  du  personnage,  la 
liolution  Ju  problème  esi  asseï  aisée.  Notre 
savant  collaborateur,  M.  Ctirisliaii  Sepp.  l'a 
déjà  indiquée  dans  son  Gesckitdkutiiitge 
Nasporingen  fLeyde,  1671) ,  p.  B«.  Ange  Le 
Merle  (au  plutôt  Van  Mcrlei ,  Angélus  Me- 
rulii,  selon  la  forme  laiîne  de  son  nom,  était 
curé  de  Hcenvliel ,  d'où  Crespin  a  lire  la 
forme  latinisée  Êmphlllius.  Quant  aux 
inexactitudes  du  premier  récit,  elles  s'expli- 
quent par  le  fait  qu'il  était  uns  doute  le 
produit  d'une  sorte  de  tradition  orale  .  sur 
des  événcmenls  vrcut  déjà  de  treize  ans, 
quand  ils  trouvèrent  place  dans  le  M«rtvro- 
loiîc  français.  Van  Hremstcdc  a  narré  le 
premier  I  histoire  de  ce  martyr,  Crespin  a 
dû  le  suivre,  et  a  eu  éj^alemenl  sous  les 
yeux  snns  doute  l'écrit  satirique  publié  en 
iç(8  et  i(T9  par  Henricui  GiLio/p ,  contre 
l'inquisiteur  qui  joua  le  principal  r6le  dans 
le  procès  de  Mcrula  :  Thtologi  Ruardi  Tap- 
pjrt  Enchusjfii  Aficthecsit.  L'éditeur  ac 
Kiii?,  en  possession  d'une  relation  aulhenlî- 
que  des  soulTrancesd' Angélus  Mcrula.  n'hé- 
sita pas  &  rejeter  le  récit  de  Crespin  et  à  le 
remplacer  par  une  nouvelle  narration  .  qui 
n'est  autre  chose  que  la  traduction  abrégée 
du  livre  de  Paul  Merula,  petit  neveu  d'Ange, 
livre  dont  le  titre  et  la  description  Su  Irou- 
vcni  daos  la  note  suivante. 


M.0J.VI1. 


Son*  pays  A  r* 

condition. 


Son  ertude, 

A  le  d(;lir  de 

voir  rËj;life 

reformée. 
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imprimée  en  Latin ,  l'an  mil  fix  cens 
quatre,  à  Leyde  en  HoUahdc  (i). 
Nous  r  auons  irouué  tanl  de  nota- 
bles remarques,  que  nous  euf fions 
fait  con/cience  d'en  frufïrr.r  le  Lec- 
teur,  lequel  verra  en  ccjte  hijîoire 
cho/es  meraeilleufcs ,  &  totalement 
dignes  d\fire  JceuSs  par  la  pojlerité. 

Ange  te  Merle,  nommé  en  Latin 
An^elus  Merula,  ilTu  de  noble  fnmUle, 
nafauit  à  la  Briele  (2).  ville  de  Ze- 
lanae^  l'an  mil  quatre  cens  huilante 
deux.  Aagé  de  vin^t  &  vn  ans,  il  fut 
enuoyé  à  Paris,  où,  paffé  malire  es 
arts  au  bout  de  quatre  ans  après, 
l'an  I  çoB,  il  obtint  la  licence  en  Théo- 
logie, &  de  retour  en  fon  pays,  fut 
fait  preftre  en  1"  Eglife  cathédrale 
d'Vtrecht,  A  l'an  mil  cinq  cens  onze. 
receuCuré  de  Cruninge,  Haferwoude, 
âc  Hcenviitz ,  du  confentement  du 
Seigneur  de  ces  lieux  &  de  tous  les 
paroifflens  (î).  Il  s'acquitta  fort  foi- 
gneufement  de  certe  cnarge,  s'adon- 
nant  le  plus  du  temps  à  la  rcccrche 
du  vrai  fens  des  fainâes  Efcritures, 
de  tel  zèle  qu'il  vint  à  conoiftre  que 
l'Eglife  eftoil  honnie  de  pluHcurs  lai- 
des taches,  &  enuelopee  d'infinis  in- 


(1)  Voici  le  titfc  complet  de  ce  livre .  c^uc 
nous  avons  trouvé  à  la  Bibllnihèque  natin- 
nale  :  Fidelit  et  saccincta  rerum  a.1vcrsaa 
Aiigetum  hieralam  Iragice  antt  XL\II  annc$, 

?uadrennium,  et  ijUixî  excurrit  air  in^uisitjri' 
us  gtstarum  Ccmmemoralio.  Auctcre  Paullo 
C.  F.  P  N.  Merula  I.  C.  Lugduni  Bstavo- 
ruin  .  M.DCIV.  (10  p.  non  nuaiiroiiîcs  ce 
113  p.).  L*aulcur  de  cet  £crU,  Psul  Van 
Merle,  Jii  MeruU  (tiéen  ift^,  mon  en  1007) 
fut  un  £rudit  do  mériic,  professeur  d'hîsiaire 
k  l'universili  de  Leyde  et  hJMoriogrnphe 
des  ËiBts  généraux.  Il  a  publié  de  nom- 
breux éc:rJls  d'histoire  cl  de  jurisprudence. 
Dans  la  préface  de  son  livre  latin  sur  son 
tTcul  (livre  que  son  Iils  GulHaume  traduisit 
en  hollandais  la  m&me  année),  il  déclare 
que  ce  soni  lus  erreurs  du  Marlyrolo};e  sur 
les  sojffninci's  d'Anjjelus  Meruin  qui  lui  ont 
miï  In  plume  à  la  main  :  ■■  Quai  in  vul^ato 
Icsuatur  initnvrolo|;iD  lam  sunt  cxîlin,  tcnuia 
et  jejuna,  fafsis  etiam  quibusdam  admixta, 
UI  (juolics  in  c&  incido,  Icmpcrare  neqiteuni 
ab  indiynaiionu;  et  primis  k'clii  coj;Tiosccrc 
pudcflt  ulicriora.  « 

{3)  »  Angélus  Gulielmi  F.  Banholoma;! 
N.  Merula, "nalusanno  M.CCCCl.XXXll , 
Patricia  ramilîa ,  Brivlic  (  urbs.  c-il  hodic 
Clara  polcns();te  in  InsiiJa  Vornicnsi ,  ubi 
Mosu  Uuvms  in  Occnnum  se  cxoncrol).  n 
Bricllc  est  une  ville  fonif)6c  de  la  province 
de  Sud-Hollande  (Pays-Bas),  où  le  drapeau 
de  i'ind6p«ndance  nationale  fut  arboré  en 
t;73  contre  la  domination  espagnole. 

(ï)  !i  y  6  ici  un  li^er  conirc-icns.  Van 
Merle  fut  nommi  curi  de  Hccnvlict,  Ha- 
scrwoudâ  ci  autres  lieux,  grAcc  au  seigneur 
du  liea,  oammé  de  Cnimoghen. 


LIVRE  SEPTIEME. 


fupportables  erreurs.  Mais  ne  voyant 
funifante  ouuerturc  pour  abolir  ou 
changer  tout  ce  qu'il  iroprouuoii,  4 
qui  fe  trouueroit  répugnant  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  premièrement  il  com- 
mença l'an  1553,  sur  la  tin  d'Oâobre, 
A  changer  beaucoup  de  chofes  au 
MelTel,  nommément  en  la  prière  qui 
fe  chante  le  iour  de  Touffainds,  &  à 
introduire  ses  paroiflîens  en  la  voye 
de  falul ,  tant  en  fes  profncs  que  par 
enfeigneraents  particuliers,  de  forte 
que,  du  viuant  de  ce  Seigneur^  il  re- 
forma beaucoup  d'abus.  Ce  Seigneur 
ûui  l'aimoit  venant  à  décéder ,  Satan 
is  fes  fupports  firent  tant  par  diuerfes 
plaintes  à  la  Roinc  de  Hongrie  (1)» 
fœur  de  l'Empereur  Charles  le  Quint, 
gouucrnante  des  pays  bas ,  que  le 
Sieur  Chriftian  de  Wccrt,  conseiller 
en  la  Chambre  prouinciale  de  Hol- 
lande, fut  cnuoye  de  la  Haye  en  Ze- 
lande  pour  voir  ce  changement  du 
MefTel.  Les  mots  de  vieille  prière, 
traduits  du  Latin  un  François,  font  : 
Dieu  éternel  tout  puiffi\nt ,  qui  mus  as 
/ait  ce  bien  de  folenni^er,  en  vn  seul 
iour  de  fcjU.  les  mérites  de  tous  les 
Stvnâs,  'nous  te  /upplions  que  tu  nous 
faces  parlicibans  de  i\ii-'ondance  defiree 
de  ta  propittalion,  par  ta  multitude  des 
intercejfeurs.  Ange  auoit  corrigé  & 
changé  celte  prière  comme  s'enfuit  : 
Dieu  Eternel  tout  puiffant,  qui  nous  as 
fait  ce  bien  de  folenni^er,  en  vn/eul 
iour  de  fefie,  fa  g-îosre  de  tous  Us 
Sainâs,  nous  te  fupplions  que  tu  nous 
faces  participans  de  l'abondance  defiree 
de  la  tropitialion  par  la  Jiuie  intercef- 
fion  de  ton  Fils  pnique.  De  Wccrt , 
informé  du  fait ,  fans  dire  mot  à 
M.  Ange,  alla  fe  loger  en  vne  boui^ 
gude  nommée  Gervnet,  d'où  il  en- 
uoya  quérir  fecrcttement ,  le  30.  iour 
d'Aouil,  les  principaux  &  plus  anciens 
de  Heenvlitz,  qui  auoycnl  fouucnt  oui 
prefchcr  M.  Ange,  ouit  leurs  depofi- 
tions,  en  Ht  procès  verbal,  puis  reuinl 
à  la  Haye. 

Av  mois  de  Mars  mi!  cinq  cens  cin- 
quante trois,  M.  Ange  fut  déféré  & 
rtTinçois  Sonnius,  fe  difant  dodeur  en 
Théologie,  Chanoine  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale d'Vtrecht,  député  de  la  cour 
papale  &  impériale,  feul  Inquifiteur 
de  la  foi  par  toute  la  Hollande,  Ze- 
lande,  Fnfe  &  Vtrecht  (2).  Ce  vene- 


(I)  Marte  de  Hongrie,  Rcjuvemantc  des 
Pays-Bas. 
(1)  Prajaçois  Van  d«  Velde,  ou  de  Campo 
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rable  ayant  contraint  le  Curé  de  Lire, 
villagu  proche  de  Dclft  en  Hollande, 
de  fe  defdirc  de  ce  qu'il  auoit  con- 
damné certaine  idolâtrie,  fe  iranfporta 
Ters  Hecnvlitz.  où,  pour  commence- 
ment de  Ton  inquiHiion,  le  prcuott  du 
lieu,  le  procureur  fifcal,  vn  lecruttaire, 
fuiuis  de  gens  d'efpee,  fe  Iranfporte- 
rent  en  dilif^cnce  vers  le  loç;is  de 
M.  Ange,  lequel  ne  fçjiuoit  rien  de 
leur  venue,  l'arreflent,  vifitent  fcs  li- 
ures,  en  font  inucntaire  A  remuent 
mefnage  pour  trouucr  à  mordre  fur  ce 
bon  vieillard.  N'ayans  rien  trouué  ce 
iour  ]a,  faute  de  loiOr»  eflant  tard  *ife 
ne  vnulans  faillir  au  foupcr  qui  les  at- 
icndoLt  en  la  raaifon  du  SeiKocur  de 
Heenvlitz,  ils  fe  retirèrent.  Le  lende- 
main, feiziefme  iour  d'Auril,  fécond 
dimanche  après  Pafqucs,  Sonnius  vid 
ta  MefTe  &  ouit  le  profne  de  M.  Ange, 
lequel  traita  les  paroles  du  Seigneur, 
s'appcilant  le  bon  Paflcur,  au  dixicrme 
'chapitre  de  SainA  lean,  où  il  n'en- 
lenoit  rien  qui!  peut  reprendre.  Apres 
difné,  cefl  Inquifitcur  enuoye  quertr 
Ange  ,  &  lui  prefente  dixfepi  articles 
recueillis  des  informations  prifes  l'an 

f 'recèdent  par  ie  confeillier  de  Wecrl, 
Lii  commandant  d'y  rcfpondre  dedans 
trois  iours.  Ces  articles  contenoyent  : 
1.  Qu'il  croyoil  que  les  Samds  re- 
cueilns  au  ciel  ne  dcuoyeni  eftre  ado- 
rez, ni  inuoquez,  ni  follicitez  de  nous 
'affilier;  qu'il  ne  faloit  mettre  fa  con- 
fiance en  eux  ;  qu'ils  n'efloyent  ni  ne 
pouuoyent  eftre  nos  intercelTeurs  en- 
tiers Dieu.  2.  Qu'il  ne  faloit  parer  les 
images  d'iceux,  ni  leur  allumer  des 
cierges,  ni  leur  faire  offrandes,  d'au- 
tant-que ce  n'efloyent  que  Hatues  d'or. 
d'argent,  de  bois,  &c,  5.  Que  les  de- 


(oè  en  t{Q6,  non  le  39  juin  1176].  Il  e>t 

plus  connu  sous  te  nom  de  Sonnius,  qui  lui 
venait  do  ^n  vill&ge  natal  Sonne  nu  Zon  , 
près  d'Eindhovtfn  {Brabtnt  scplcnlrionul). 
Proft'sscuj*  &  l'univcrsilé  de  Louvain,  il  fui 
charge  ,  en  i;4T.  de  l'in^iructlon  du  procès 
d'hérésie  intenii  h  Pierre  Alexandre,  con- 
foinlemenl  avec  Pierre  de  Corle  et  Thonifts 
.-deCapclle.  En  l{4f,  il  fui  nommé  ^ubdélé- 
lfj£  des  inquUileun>  gÉrtcrBiix  pour  les  com- 
Tis  do  Hollande  et  Je  Zëlandc.  En  itii  ,  Il 
(ut  envoyé  au  concile  de  Trente.  En  i^f  ; , 
[a  ^ouver/ianlc  des  Pays-Bas ,  Marie  de 
Hongrie,  élcndii  ses  pouvoirs  inquisitoriaux 
ix  provinces  de  Krisc.  Ovcr-Vsi.cl  et  Gro- 
nlague.  En  m6o,  le  pape  Pie  IV  le  nomma 
inquisîieur  général.  En  i{6i  ,  il  devint  pre- 
micr  évÊauc  de  Boii-le-Duc.  En  [568,  il 
fui  Iran'.fÊfé  A  Anvers,  où  il  mourut  en  1^76. 
Voy.  Paul  F'rcderioq  .  Cours  pfiitiqiic  d'his- 
toire nalionaic,  3'  fascicule,  p.  tu;  Mémot~ 
rtt  de  Ea\inas  (éd.  Campon],  I,  p.  2%. 
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uotions  A  pèlerinages  de  Heu  en  autre  «.d.lïii. 
vers  telles  ou  telles  images  n'cftoyent 
que  vains  amuferaens  A  impoflurcs  de 
1  efprit  d'erreur:  4.  Qu'il  auoit  empef- 
ché  à  fait  empefchcr  que  ceux  qui 
vcnoycnt  on  pèlerinage  vers  quelques 
images  de  l'Eglife  de  Heenvlitz,  cer- 
tains jours  de  l'année,  Hlfent  des  of- 
frandes â  CCS  images.  ;.  Qu'es  iours 
de  proccffions  &  fcftes  folennelles  il 
n'alloit  en  proceffion,  ni  ne  falfoït  pas 
plus  de  cérémonies  lors  qu'es  iours 
ouuriers.  6,  Qu*il  aunit  tant  fait  en  fes 
profnes,  que  nul  n'allnit  plus  en  pclc- 
rinatfe  à  S.  Corneille,  ni  à  S.  Lie- 
nard  (1).  7.  (>ie  des  long  temps  il  ne 
lui  cÔoit  chaTu  de  chanter  le  Salue 
Regina.  8.  Auoit  fouflenu  nos  bonnes 
œuures  n'eflre  méritoires ,  A  nié  que 
la  Satisfadion  fut)  vne  partie  de  péni- 
tence. 9.  Enfeigné  qu'il  valoit  mieux 
lailTer  courir  dix  MetTes,  fans  les  re- 
garder, que  mefprifer  vn  fcrinon.  10. 
Nul  ne  aeuoir  croire  à  falut,  Pinon  ce 
qui  ell  contenu  en  l'Efcriiure  Sainâe. 
1 1 .  Que  celte  parole  de  Dieu  ne  nous 
amtifoit  point  à  des  cérémonies  ex- 
ternes, de  lufnes  fuperftitieux,  de  fcf- 
tes,  d'abftinence  de  viandes,  récit, 
ledure,  ou  oouure  que  Ton  eftime  mé- 
ritoire. E2.  Que  voufir  chofe  à  quoi 
certe  parole  ne  nous  oblige  pas,  ne 
contraint  le  vouant  de  s'y  alTuiettir. 
H.  Mefprifoit  A  defcrioit  les  fedes 
monachalcs,  tant  auHeres  peuHcnt 
elles  eAre.  14.  Monllroit  à  l'oppoflte, 
que  Dieu  demande  vne  ame,  vne  pen- 
fee  humiliée,  fidèle,  obeifTante  à  fa 
paroie,  A  qui  le  reuere  comme  père 
A  Sauueur.  15.  QiJe  par  lettres  il 
auoit  exhorté  pluueurs  moines  de 
Quitter  leur  profeffion,  fondée  fur  tra- 
ditions humaines.  16.  Enfeigné  que 
leurs  ordonnances,  reigles,  feâes  A 
chimagrees  (2)  ne  ferunyent  que  d'em- 
pefchcment  à  l'intlruâion  A  au  falut 
des  âmes.  17.  Finalement  qu'il  auoit 
maintenu  que  l'on  ne  deuoit  faire 
compte  des  coiillitutîons  A  traditions, 
furnommees  Ecclofiafiiques,  qui  n'ef- 
toyeni  ouuertement  contenues  es  Ef- 
cntures  Saînâes, 

Av  bout  de  trois  iours,  Ange  bailla      Refponfe  k 
fa  refponfe  bien  ample  à  ces  articles,     iccux.  après 
fortifiée  d'authoritez  des  Prophètes  A     ''JiJ'ônî'fo^T 
Apoflres,  item  de  plufieurs  tefmoigna-  ef  ™iî'c'!fLi?"fon 
ges  des  Anciens  dodeurs  ,   de   telle    ciiuJt- fouillée 
forte  que  Sonnius,  en  Heu  de  repli-        *  pillée. 

(1)  Sainl-Léonard. 
{3)  Simagrées. 
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3uer,  voulut  voir  les  liurcs  manufcripts 
es  fermons  ou  profnes  d'Ange,  & 
n'y  trouuani  que  reprendre,  fe  tranf- 
porta,  fuiui  de  Irois  autres,  en  Tef- 
tude  d'icelui  ,  d'où  il  fit  emporter 
grand  nombre  de  liures  A  de  lettres. 
Y  ayant  Irouuû  certain  liurct  inlJluI^ 
l'Intérim  (i),  compofé  par  quelques 
Alemans  par  le  commandement  de 
l'Empereur,  pour  faire  vtie  religion 
méfiée  ,  chargé  d'annotations  cK:rl- 
tes  de  la  main  d'Anye,  lequel  def- 
couuroit  les  impielcz  de  la  doflrine 
Papifliquc,  Sonnîus  le  fil  affigncr  à 
comparoir  deuant  lu  Seigneur  de 
Heenvlitz,  où  il  lui  dit  mille  inmres, 
A  le  commit  en  garde  A  ce  Seigneur, 
auec  defcnfe  de  donner  accès  à  per- 
fonne  vers  le  prifonnier,  fors  à  Guil- 
laume le  Merle  fon  ncueu ,  icune 
homme  aagé  de  24.  ans,  fait  faifir  & 
inuentorier  fes  meubles,  recueille  de 
l'Intérim  fufnommô  Trentehuit  arti- 
cles ;  puis  ayant  refucilletté  plus  at- 
lentiuement  les  fermons  manufcripts 
du  prifonnier,  en  tire  quarante  deux 
articles  (2).  En  après,  il  en  amaffc 
encore  vingtcinq  autres  des  remar- 
ques faites  par  Ange  fur  vn  liurc  La- 
tin,  intitulé  Phillppjca,  compofé  par 
Alfonfe  Virueze  I  Euefque  de  Cana- 
rie  (1).  Non  content,  i!  fe  remet 
après  l'Inierim,  &  des  cenfures  inter- 
Imeaires  manufcriptes  tire  encores 
dixhuit  articles.  11  voulut  encore  voir 
le  commentaire  d"vn  dodeur  Sor- 
bonnille  nommé  Claude  Guillaud  (4), 
fur  les  Epiflres  de  S.  Paul,  où  ce 
doâeur,  conuaincu  par  l'Apoftre,  con- 
feffe  que  nous  fommes  iuflifiez  par  la 
feule  foi.  Le  liure  ayant  efté  apporté, 
il  recueillit  des  annotations  efcrlles 
^Btcifiqoanie   par  Ange  douze  articles.   Comprins 
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deu«  anieics     les  dixfept  fufpecifiez,  voila  en  tout 
proparez  ... 

conirc  lui. 


proparez        ^^^^  cinquante  deux  articles,  qui  con- 


tenoyent  la  plufpart  des  controuerfes 
&  traditions  papilliqucs  ,  &  le  fom- 
raaire  d'infinis  efcriis  fur  les  difputes 

(1)  n  Libcllus,  qui  vulgn  lune  cn^nomina- 
batur  {nicTim.  ••  Il  s'flgil  de  \  înlertm  d'Auçs- 
bourg,  rédicà  sur  l'ordre  de  Charlcs-Quirl 
ei  proclamé,  par  lui,  loi  de  I  Empire,  en 
IÎ48,  mais  auquel  les  protcsianu  r«fusèrcm 
de  se  suumcLlrc ,  parce  qu'il  iiu  leur  faisait 
que  des  concessions  illusoires. 

(3)  L'ouvrage  latin  de  Paul  Menila  ciio 
au  long  ces  ariîcles,  aln&i  que  les  suivants. 

()>  Alphonse  Virvès,  bénédictin  d'Olnieda, 
théologien  cspaL;nol .  évéquc  dcS  Canaries, 
est  Tauteur  des  PhiUppicùe  dUputùlioats  vi- 
ginti.  en  réponse  &  Mél(irehtli>jn- 

U)  Claude  Guillaud,  auteur  d'une  oraison 
funèbre  de  Claude  de  Lorr&ine,  i;io. 


touchant  l'Efcriturc  Sainte,  l'Eglife, 
la  foi  en  Chrift ,  la  îuftitication ,  les 
bonnes  œuures,  les  œuurcs  de  fupe- 
rogation ,  tes  Sacrcmens  vrais  A  faux, 
la  TranlTubllanliation  ,  la  Meffe,  le 
feruiee  de  Dieu ,  Tinuocalion  des 
Sainils ,  le  purgatoire  ,  le  Crucefix , 
les  images,  les  doâeurs  Scholadiques 
&  modernes ,  t'affeurancc  de  falut , 
l'eflicace  de  la  foi  en  Chrift,  l'efpe- 
rance  «S  la  charité  ,  le  royaume  de 
Chrift,  les  mérites,  l'Incredulilé.  l'ef- 
ftcûce  du  Baptefme  .  les  clefs  de 
l'Eglife,  la  remiffion  des  péchez,  Is 
vraye  confeffion  ,  l'Euchariftic  ,  la  vie 
Chreflienne,  la  fainfte  &  feinte  pau- 
ureté,  la  vierge  Marie,  l'honneur  des 
fainâs,  les  proceffions.  Images,  feftes 
à  baftonsfi  ),  reliques,  quarefmes,  orai  - 
fons ,  iufnes  louables  &  condamtia- 
bles.  la  triple  facrificaturc,  les  fouillu- 
rcs  &  irapieiez  de  la  moderne  Eglife 
Romaine  ,  les  efclaues  du  Pape  ,  les 
dodeurs  Scholaftiques  A  Canonifles, 
les  difputes  de  la  iuflice  du  pécheur 
deuant  Dieu,  la  îuHice  des  œuurcs, 
les  prières,  les  proceffions  champef- 
trcs,  Leianies,  benediftions  des  fi^iâs, 
les  exorcifmes,  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ,  rabflincncc  des  vian- 
des,  l'attenle  des  déterminations  du 
Concile,  le  droit  Canon,  la  remirûoaj 
des  péchez,  les  fcdcs  monachales,  U 
cttliDal,  les  fuperflitions,  l'eau  bénite, 
l'Antechrift. 

Ange  n'eut  que  huit  îours  pour  ref- 

f tondre  à  ces  1??.  articles  &  en  dire 
ibremen:  fon  auis  à  Sonnîus,  qui 
l'aliendoit  pour  l'expofer  en  oppro- 
bre ou  à  la  mort.  Il  adioufte  les  rufes 
à  la  cruauté,  confeillant  le  prifonnier 
de  faire  courte  refponfe.  Or  combien 
que  ce  vénérable  vieillard,  fourd,  de- 
bile  ,  &  particulièrement  affligé  de 
difenlerie,  du  mal  d'efpreintes  &  de 
fleures  continuelles  ,  n'euft  en  appa- 
rence vigueur  quelconque  ni  moyen 
propre  pour  refifter  au  cauteleux  &  fu- 
rieux aduerfaire  qui  le  pourfuiuoyent, 
en  continuant  de  fe  recommander  au 
Seigneur,  il  fe  fcntlt  tellement  fortifié 
par  le  Sainfl  Efprit ,  qu'à  l'aide  d'vne 
Bible  &  de  quelques  autres  bons  li- 
ures qu'il  recouura ,  fe  fcruant  aufO 
de  la  main  de  Ton  nepueu  pour  ef- 
crire,  il  acheua  fa  refponfe  fans  rien 
oublier,  A  bailla  fon  efcril  à  Son- 
nius.  Au  bout  de  ceA  efcrit  eftoit  vne 


(I)    Fêtes  dans  lesquelles  les  confréries 
sorisienl  avec  leurs  bannières  el  croix. 


Il  reff] 

tous  c 

toute  I 

htUBI 
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lené  pri* 

lier  k  Ift 


bI»  dir- 
(  contre 
a^ture  S. 
la  parole 
I  ercriie. 


proteftation  que  tout  ce  qu'il  auoil  ef- 
crit  en  fes  Imres  n'eftoit  pour  outra- 
ger les  auteurs  de  rjntt:rim  ,  ni 
rEuefque  deCanarie.  ni  autres,  mais 
feulement  pour  le  rclpcd  &  la  recer- 
che  de  veritii,  Qu'il  n'auoit  monftré 
ni  preftâ  fes  Hures  à  perfonne,  ni  dif- 
puttî  de  ces  matières  aucc  aucun; 
eftimoit  au  reflc  lui  eftre  loifible , 
comme  à  tous  autres  Ecclefiafllques  , 
&  lui  auoir  raefmes  elle  permis  par  le 
concile  commencé  à  Pifc,  continué  à 
Vicencc ,  puis  affiené  à  Trente,  de 
marquer  à  part  foi  les  défauts  &  abus 
au'it  iugeroit  deuoir  eflre  reformez  en 
1  Eglife.  Que  ce  priuilegc  ayant  cfté 
pulïlié,  lui  (comme  vn  de  ceux  qui  ne 
defiroyent  que  vraye  paix  en  l'Eglife) 
eftoit  refolu  en  fa  penfef;,  que  fon  de- 
uoir lui  commanûoit  de  dire,  ou  de 
viue  voix  ou  par  efcrit .  en  toute  li- 
berté ,  fans  péri]  ni  reccrche  crimi- 
nelle, ce  qu"il  fcroit  d'auis  de  propo- 
fer  en  fait  de  religion ,  pour  la  manu- 
tention d'icelle.  Qu'on  ne  deuoit  point 
le  traiter  11  indignement,  pour  auoir 
efpandu  fon  cœur  deuant  Dieu ,  pour 
le  foulageraent  de  fa  mémoire  :  nom- 
mément après  auoir  entendu  que 
l'Euefque  d'Vtrecht  &  l'Archeuefque 
de  Cologne  vouloyent  (ce  que  Son- 
nius  n'ignoroil  pas)  que  Ange  le 
Merle  fuH  du  nombre  des  Ecclefiafti- 
qucs  députez  du  pays  bas  pour  fe 
trouuer  au  Concile.  Qu'il  auoil  gran- 
dement delîré  de  faire  vn  tel  voyage  , 
mais  fa  vieilletTe  &  fes  maladies  1  ar- 
reftans ,  il  délibéra  fupplcer  à  cefle 
abfence  par  efcriis  bien  amples,  pour 
fc  faire  mieux  entendre  par  les  délé- 
guez qui  fe  trouueroycnt  au  Concile, 
afin  d  entendre  mieux  leurs  refolu- 
tions  après  la  tenue  d'iceluï. 

Tandis  qu'il  maintenoit  fon  inno- 
cence &  la  vérité  par  fermes  affer- 
lions ,  Sonnius  le  diffamoit  près  & 
loin;  puis  ayant  receu  fes  rerponfes 
aux  cent  cinquante  deux  articles ,  il 
laiffa  Ton  prifunnier  en  feure  garde,  & 
fit  tant  par  fes  menées  que ,  par  le 
commandement  du  gouuerneur  de 
Hollande  &  Zetande,  An^e  fut  mené 
de  nuid  à  la  Haye,  le  huitiefme  iour 
de  luin,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  & 
fut  conduit  en  la  prlfon ,  nommée 
Porte  de  deuant. 

SoNNivs  l'eftanl  venu  vifiter  au  ma- 
tin du  iour  fuyuant ,  entra  en  confé- 
rence auec  lui  des  dixfept  premiers 
articles  mis  fur  table,  &  fe  print  à 
celui  qui  porte  que  nul  ne  doit  croire 
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â  falut,  (Inon  ce  qui  efl  contenu  en 
l'Efcriture  fainSc.  Cefl  Inquifiteur  fe 
prend  à  crier,  difant  que  cefle  poûtion 
efloit  pernicieufe .  que  le  pnfonnier 
deuoit  adiouRcr  A  auertir  fes  paroif- 
fiens,  qu'oultre  l'Efcriture  fainàc  il  y 
auoit  encore  vne  parole  de  doârine, 
qui  auoit  ferui  aux  anciens  Pères,  de- 
uant que  les  lîurcs  de  la  Bible  fulTent 
efcrits.  R.  o  l'ai  fait  clairement  en- 
tendre à  mes  paroiffiens  qu'ils  ne  de* 
uoyent  adJouOer  foi  quant  à  leur  falut 
finon  à  l'Efcriture  fainde ,  laquelle 
fuffifoit  pour  lés  contenter.  Neanl- 
moins  le  penferai  à  ceft  article  & 
l'expliquerai  par  liurc  que  ie  ferai  im- 
primer. »  Sonnius»  n'ayant  point  de  ré- 
plique ,  entra  en  la  difpute  des  vœux, 
La  dessus  arriue  vn  doflcur  de  Lou- 
uain,  chancelier  de  l'Académie,  Doyen 
de  S.  Marie  &  premier  inquifiteur  es 

fiays  bas,  nommé  Ruard  Tapper  (l), 
equel.  acompagné  de  deux  nommes, 
fc  rend  vers  la  prifon.  Entré,  déclare 
qu'il  dcfire  voir  fon  confrère  A  ancien 
Compagnon.  On  appelle  le  prifoniiier 
en  la  chambre  de  l'Inquiniion  ,  où 
Ruard  le  falua ,  puis  entre  en  confé- 
rence fur  l'arlicle  du  feruice  des 
Sainfts,  iusques  à  s'efcrier  que  lui  A 
le  prifonnier  fe  irouueroyent  d'accord 
fur  ce  poinél ,  &  que  finalement  ils 
s'efclairciroyenl  de  tous  les  autres  , 
que  le  prifonnier  déclara  auoir  enclos 
enfcmble.  L'aprefdifnee  de  ce  raefme 
jour,  qui  efloit  le  ij.  de  luin,  Tapper 
&  Sonnius  difputerent  contre  Ange, 
qui  le  lendemain  prefente  à  Tapper 
en  vn  papier  fa  confefllon  de  foi  en 
douze  articles,  déclarant  qu'il  prctcn- 
doii  viure  &  mourir  en  cefte  confcf- 
fion.  Là  delTus  Tapper  propofa  vn 
efcrit  Latin,  decUiranl  que,  fi  ic  pri- 
fonnier l'aprouuoit,  le  différent  pour- 
roit  s'appaifer.  Nous  l'auons  tourné 


(i)  Voy.  lomc  I,  p.  )i3-  Ruard  (ou 
Rtieward)  Tapper  {souvent  appcli  Tappacrt 
par  Crcspin)  naquit  à  Enkhuizen  en  14S0  et 
mourut  à  Bruxelles  en  IH^*  "  ^u<  recteur 
cl  professeur  au  collège  du  Saint-Esprit,  & 
l'univisriiié  de  Luuvain.  En  i{4),  il  lit  pdriit; 
d'une  commission  tnquisiloriale  churgiru 
d'instruire  le  procès  de  PbuI  ,  chapelain  de 
Saint-Pierre  de  Louvain.  En  1^47  .  Je  pope 
Paul  ll[  le  nomma  inquisiteur  i;inéral  con- 
jointcmcnt  avec  Michel  Orîcux.  [I  fut  lui) 
des  membre»  les  plus  actifs  du  concile  de 
Trente.  Mai»  son  nom  rappelle  surtout  le 
souvenir  d'jn  inquisiteur  impitovablc.  Ses 
ncuvresont  ixé  publiées  en  i;8i  a  Cologne, 
in-f*.  Paul  Fredcricq ,  Travaux  ou  cours 
prai.  d'hûi.  nat. ,  i*  (asc. ,  p.  109.  Gachnrd, 
Corr.  (U  Philippe  It,  t.  1,  p.  cxm. 
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mot  à  mot  en  François,  comme  s'en- 
fuît :  le  fais  pTcfl  de  J'uyure  tout  ce 
qui  a  €jU  JcU'rrtiiné  «  Conciles  U'giti- 
memenl  ajjembki  au  Saln^  Efprit.  ou 
qui  ci  après  y  fera  dclerminé  fdon  tes 
Efcrilures ,'  encore  que  ie  n'entende 
point  comment  ni  en  quelle  forte  cejie 
détermination  fe  lire  des  Éfcritur'es. 
Seniblablcment  te  fuis  prefl  de  (uyure 
l'auis  &  iu^ement  de  mon  pafteur  & 
fuperieur  es  que/lions  qui  font  en  con- 
trouerfe ,  moyennant  que  cefi  atiis  S- 
iu^emen!  ne  repuçne  point  aux  Efcri- 
iur£s/âiric7t'S.  Maïs  Ange,  fcntantqu'cn 
ceft  article  n'y  auoit  que  nouuelle  ma- 
tière d'cHrif,  &  en  cinq  autres  encor 
que  Ruard  y  voulait  cnclorrc,  lefquels 
Ange  ne  pouuolt  accepter  en  bonne 
confcience ,  la  difputc  recommença 
fur  l'article  du  fcruice  &  de  l'honneur 
des  Sainds,  dont  Ruard  dreiTa  certain 
efcrii  fort  prolixe,  dedans  lequel  il 
tafcha,  par  toutes  fortes  d'indudions, 
de  perfuader  qu'il  faloit  inuoqucr  les 
Sainâs  trefpatTez  ;  ta  conclufion  con- 
tenoit  vne  exhortation  au  prifonnier, 
qu'il  reuoauafl  ce  qu'il  auoit  auancé' 
par  fa  conieffion  de  foi  &.  contre  les 
ux  articles  propofez  par  Ruard  ..  & 
fuiuifl  îe  confcil  qui  lui  eilnii  donné, 
fur  peine  d'ertre  declari  herctique. 
Ange  refpondit  le  lendemain  à  ceft 
efcrit  par  vn  autre  plus  brief,  mais 
mais  trelfolide,  prouuant  par  tefmoi- 
gnaf^es  de  rEfcriture  fa'inde  «S  des 
Dodeurs  anciens  qu'il  ne  faloit  inuo- 
quer  autre  que  Dieu  feul  ,  réfuta  les 
fophîfmcs  de  l'aduerfaire ,  concluant 
qu  il  aimoit  mieux  mourir  A  eftre  dé- 
nigré, comme  on  l'en  raenaçoit  ,  en 
foullenant  celui  feul  dcuoir  élire  inuo- 
qué ,  lequel  eft  riche  enuers  tous  fes 
feruiteurs,  que  d'eftre  grand  au  monde 
en  delaifTanl  ce  riche-la,  pour  enfet- 
gncr  fes  paroiffîens  à  s'adreffer  &  de- 
mander à  des  pauures,  qui  n'ont  chofe 
quelconque  d'eux  mcfmes  &  ne  peu- 
ucnt  rien  donner  du  leur,  attendu 
u'ils  ne  peuuent  rien  de  bien  fans 
efus  Ciinll.  Ceux-là  font  les  Sainds 
ire(pa(Tez. 

Or  vn  peu  detiant  que  Ruard  par- 
tît, qui  fut  le  21.  de  luin  iî<;).  il 
prefenta  vn  deuxiefme  efcrit  touchant 
ceRe  matière,  exhortant  Ange  de  te 
lire,  copier  iSr  accepter.  Ange  l'ayant 
leu  ,  le  rendit  tout  fur  pied  A  Ruard  , 
déclarant  qu'il  l'împrouuoit.  Ruard 
defloçe  «S  laiffe  la  place  à  Sonnius , 
lequel  reprint  ce  propos  de  l'inuoca- 
tion  des  Saînds  auec  beaucoup  de 
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douces  paroles,  mais  fans  clFeâ,  le 

f>rifonnier  ayant  renuerfé  toutes  les 
imitations  tx  diliinilions  de  ce  fo- 
phille,  lequel  entra  lors  en  confulla- 
tion  auL-c  deux  tiens  adhcrans ,  du 
moyen  de  faire  mener  Ange  à  Virechi, 
furquoi  enireuindrent  force  lettres, 
requelles,  confultations  &.  protcfta- 
tions.  pour  A  contre  ccfle  pratique, 
Ançe  demandant  moins  ngoureufe 
prifon,  le  Clergé  s'y  oppofant  auec 
les  Inquifiteurs,  par  fubterfuges  A 
rufes  de  toutes  fortes.  Celle  efcrirae 
dura  cinq  mois  entiers.  En  fin  dcf- 
quels.  au  commencement  de  Décem- 
bre ,  en  vertu  d'une  patente  de  Ma- 
rie ,  ruine  de  Hongrie,  gouuernantc 
des  pays  bas,  Ange  fut  logé  en  prifon 
moins  incommode  que  la  précédente. 
Il  y  demeura  quatre  mois,  A  pré- 
voyant que  les  Inquifiteurs  vouloyent 
le  matter  A  faire  mourir  en  prifon  . 
par  le  confcil  de  Nicolas  Ba-kelar, 
fon  aduocat ,  il  prefenta  requefte  à  la 
chambre  prouinciale  de  Hollande  , 
fuppliant  que.  fous  caution  fuffifante, 
la  Haye  fui  fuft  baillée  pottr  prifon, 
que  Sonnius  &  fes  adjoints  fulfent 
contrains  nommer  luges  deuant  lef- 

3uels  le  différent  fc  iugeaft,  fans  con- 
amner  a'infi  réellement  le  pauurc  fup- 
pliant â  prifon  perpétuelle.  Celle 
requefte  fut  l'occafion  qu'empoignè- 
rent les  aduerfaires  de  ce  vénérable 
vieillard  pour  l'exterminer,  &  la  fa- 
gelle  du  Père  celedc  l'afranchit  de 
toutes  captiuilez  par  vne  hcureufe 
mort.  Car,  d'vne  part,  la  chambre 
prouinciale  de  Hollande  enuoya  celle 
requefte  d'Ange  à  la  Gouuernanle  , 
pour  entendre  &  fuiure  fon  comman- 
dement ;  de  l'autre,  tes  Inquifiteurs 
&  l'Académie  de  Louuain  commen- 
cent à  s'efcarmoucher  plus  que  de- 
uant ,  A  combien  que  Ruard  euft  eu 
quelques  eflrifs  pour  fes  leçons  auec 
les  autres  profefieurs  (i),  en  fin  He- 
rodes  A  Pilate  (comme  on  dit)  dciiin- 
drent  amis,  de  forte  que  Ruard,  par 
commiffion  de  Ea  Gouuernante,  vint 
â  la  Haye,  le  neufiefme  iour  de  luîl- 
lot  I  ç  Î4-  fit  referrer  Ange  plus  cflroit- 
teraent  que  les  mois  precedens  ;  on  le 
menace,  fes  liures  A  efcrits  lui  font 
ollez  ;  fomme  Ruard  lui  fait  toutes 
fortes  d'indienitez  A  d'outrages.  Or 
tant  s'en  falut  que  le  courage   lui 


(i)  Il  cul  à   àouteair  contre  Baïus  quel- 

aMc%  débats ,  qui  lui  alliràrcnt  l'accusation 
e  pélBtfianisme. 
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perfeco- 

s'cnueni- 

aux  cris 

1  vérité. 


faillifl.  qu'au  contraire  en  prefence  du 
Kouuemcur  de  Hollande,  du  Prefi- 
ucnt  AlTendclf,  des  Coiifcillers  de  la 
Chambre  prouinciale  <St  de  plufieurs 
autres  doctes  perfonnages  ,  prefques 
VII  mois  durant,  Aii^e,  fourd,  atieiiui! 
des  miferes  d"vne  hideufc  prifon  ,  de 
maladies  digues  &  cantinuellt:s,  armé 
■d'clot^uence  inuinciblc,  dirpuia  contre 
l'inquilileur  Kuard  *&  Tes  adherans , 
fouliint  d'vnu  conllance  admirable  tous 
les  principaux  points  de  la  doârttie 
Chreftienne .  renuerfa  de  fond  en 
^comble  les  boulevards  &  rcmpars  de 
la  Babylon  Romaine,  de  forte  que  les 
Aduerfaires  ne  furent  iatnals  plus  ef- 
tonnez  &  cfpcrdus  qu'alors,  totiibans 
à  l'enuers  aux  tonnantes  refponfes  de 
ce  herauid  de  vérité.  L'on  ne  vid 
onet^ucs  homme  fi  prorapt  à  recueillir 
les  lophifmes  des  ennemis  ,  ni  plus 
«droit  à  les  réfuter,  que  cell  Ange,  à 
quîronnepouuoitfaireafronl  quelcon- 
que par  allégations  de  pafTages.  Car 
outre  ce  qu'il  efloit  tresKiode  es  lan- 
gues Latine,  Grecque,  Hebraiquc,  il 
paroiiToit  merueiUeufement  confommi 
en  la  ledure  de  la  Bible  &  de  tous 
les  atjciens  Théologiens. 

Aprbs  la  difpule,  le  procureur  fif- 
cal,  affifté  d'vn  fecrettaire,  prefenle 
Lxvii.  articles  au  prlfonnier,  pour  s'en 
defdirc,  A  accepter  autant  d'autres 
contrairesefcritàropporiCe.  Guillaume 
le  Merle  les  ayant  copiez  prompte- 
tnent,  Ange  les  leui,  à.  dit  ne  lui  ef- 
Ire  poffible  d'y  reCpondre  tout  à 
l'heure.  Ce  procureur  ne  pouuant 
rien  obtenir .  &  les  jnquiliteurs  s'ef- 
tans  retirez  qui  ça  qui  U,  fe  tranfporte 
à  Heenvlitz,  ou  11  s'efTorça  faire  exaâe 
rccerche  des  biens  du  prifonnier. 
Mais  rebuté,  à  caufe  de  l'abfence  du 
Seigneur  de  ce  lieu,  force  lui  fut  de 
fe  retirer  chez  foi ,  d'où  reuenu  à  la 
Haye  le  24.  iour  d'Aouft ,  il  prelfa  le 
prilonnicr  de  refpondre  par  cCcrit  aux 
ixvii.  articles.  Ange  dit  au'il  les  ira- 
prouuuit,  &  les  refuteroit  de  nouueau, 
dont  ce  procureur  fut  (î  defpité  qu'il 
s'en  alla;  mais  aunnt  que  partir,  il 
commit  vn  troillcfrae  portier  A  la  garde 
d'Ange,  qui  n'eftoit  pas  homme  pour 
fuir.  Cinq  iours  après,  aiïauoirle  xxx, 
d'Aouf),  Anijc  eft  auerti  par  le  procu- 
reur Inquifitorial ,  accompagné  d'vn 
notaire,  que  Ruard  &  Ton  compagnon 
lui  auoyent  enuoyez  fçauoir  nouuelles 
de  fa  fanté  (lors  il  eftoit  griefuement 
malade)  s'excufans  qu'à  eux  ne  tenoit 
que  cen  afaire  ne  prind  fin  ;  mais  que 


H.D.LTII. 


lesConfeillersde  la  Chambre  auoyent 
efté  abJens  pour  la  plufparl .  à  caufe 
des  vacations  d'Aoufl.  Sur  ce,  le  pri- 
fonnier  leur  dit  :  «  Ma  refponfe  aux 
Lxvii.articIeseflpreUe,  peu  s'en  faut.»» 
Ce  procureur  loquifitorial  repart  : 
«  Ni  nous,  ni  Mefiieurs  nos  maîflres, 
ne  fommes  pas  en  fouci  de  vos  ref- 
ponfes. '»  ■  Mais  ie  m'en  foucie  beau- 
coup, moi,  »  leur  dit  Ange;  >"  s'ils  ne 
les  veulent,  qu'ils  les  refuTcnt.  n  Le 
lendemain,  Ange  enuoyc  vn  de  fes 
gardes  porter  aux  Inquilîteurs  vn  ara- 
pie  efcrlt  contenant  fa  croyance  tou- 
chant la  dodrine  Orthodoxe  A  vraye-' 
ment  Catholique,  le  la  reprefente  du 
Latin,  en  la  forme  &  es  termes  qui 
s'enfuiuent  : 

«  Messievrs,  afin  que  ie  ne  vous   Not«blc  lettre 
fois  plus  importun,  non  moins  deGreux      aurinTu'iiT 
que  vous  de  voir  vnc  amiable  compo-  leur». 

(ition  de  nollrc  procès,  ou  fentence 
dennitiued'lcelui;  bref,  pour  vous  fa- 
tisfaire  vne  bonne  &  dernière  fois  par 
la  prefente ,  ie  vous  prie  n'eflre  en 
fouci  ni  en  doute,  Ci  ie  penfe  à  me  def- 
dire  des  articles  qui  fe  trouueront  en 
mes  efcris  conuenans  &  s'accordans 
aucci'Efcriturefainile,  item  les  Doc- 
teurs A  doârines  de  la  faind.e  Eglife 
vnJuerfelle.  N'eAimez  point  que  ie 
vucille  m'en  rctra£ler  publiquement  à 
la  confufion  de  vérité,  ni  prétendre  les 
defguifer,  ni  m'en  deltourner;  mais  fâ- 
chez que  i'ai  rcfolu  de  m'y  tenir  fer- 
mement, &  vous  declaire  que  ie  ne 
m'en  eslungneral  iamaîs  ,  ni  à  droite, 
ni  à  gauche. 

M  Si  vous  m'alléguez  l'Eglife,  le 
commun  &  ancien  vfage.  la  couflume; 
le  refpon  ,  que  les  Eglifes  (au  dire  de 
S.  Hilaire)  dedans  lel'quelles  la  parole 
de  Dieu  ne  luit  point,  font  naufrage. 
Pourtant  H  l'Egme  n'efl  ordonnée  ni 
gouuernee  félon  cefte  parole,  ie  n'en- 
tens  eftre  obligé,  comment  que  ce  foit, 
à  tel  defordre;  ains  vous  déclare, 
après  Cyrille,  que  la  neceffué  nous 
cfl  impofec  d'enfuiure  le  contenu  es 
lettres  du  Dieu  vluanl,  fans  nous  def- 
tourner  tant  peu  que  ce  foit  arrière 
de  ce  qu'elles  prefcriuent.  l'ai  apris 
auec  S.  Augurtin ,  de  déférer  cell 
honneur  aux  liures  Canoniques  de  la 
Bible,  &  non  à  autres  ,  que  ie  crol 
certainement  nul  efcriuajn  d'iccux 
n'auoir  erré.  Quelqu'vn  dira  qu'il 
faut  croire  ce  que  l'Eglife  commande, 
&  ie  lui  refpon  que  celle  n'ert  pas 
Eglife  qui  enfeignc  ou  commande  ce 
qui  lui  plait ,  fans  enfeignement ,  ap- 
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probâtion  d  au(horization  de  la  pa- 
role efcrite.  Chryfortomc  dît  bien  à 
propos ,  ûue  l'on  ne  peut  conoiftre  la 
vraye  Eglife  de  Chrift  (inon  par  k-s 
Efcritures;  que  du  milieu  des  vrayes 
Eglifcs  fortent  fouuenlesfois  des  fe- 
dufleurs,  aufouels  ne  faut  adioutler 
fol,  s'ils  ne  dirent  &  font  chofes  con- 
uenantcs  auec  les  fainâcs  Ercfitures. 
Nous  fommes  aucrtîs  par  S.  Auguflin, 
que  les  dogmes  contraires  à  la  doc- 
trine de  l'Euangilo  contrarient  auffi  à 
tout  le  rerte  de  l'Efcriture  fainfle.  Et 
par  S.  Ambroife  ,  que  l'homme  qui 
bransle  au  vent  de  la  ralfon  ou  auâo-- 
rité  humaine,  eft  Cananean,  c'eft-à- 
dire  inconf^am  &  inlîdele;  que  tout  ce 
qui  n'a  poinl  do  fondement  en  la  pa- 
role de  Dieu  ne  contient  que  mef- 
chancetez.  Dont  s'enfuit  que  l'Eglifc 
Catholique  doit  fuiurc  la  feule  parole 
diuine  &  doflrine  Euan^elique,  fans 
quoi  elle  n'cft  ni  Chrétienne,  ni  ca- 
tholique, ains  rcdemble  au  baQeau  qui 
coule  en  iond,  A  dont  tous  les  pilotes, 
matelots  &  pafTagors  font  naufrage. 
On  m"oppofera  le  long  vfage  &  la 
couflufne  de  quelques  flecles,  qu'il 
faut  fuiure  &  garder  félon  les  ordon- 
nances des  prélats,  aufquclles  chacun 
efl  tenu  d'obéir.  le  refpon,  que  la 
coudume  tient  place  ,  &  palTe  en  vi- 
gueur de  loi ,  moyennant  qu'elle  foit 
fondée  en  raîfon,  malntlene  l'vnité  de 
l'Eglife  &  l'auance,  A  conliene  les 
fidt-Les  en  charité.  Car  fi  elle  répugne 
à  la  Mrole  de  Dieu  ,  efcrite  es  liures 
des  Propheles  A  Apoflres  ,  Il  ne  faut 
point  rappeler  courtume,  mais  vieil 
erreur.  Vue  couftume  de  fept  ou 
huiâ  cens  ans  entre  les  luifs  n'empef- 
cha  point  Ezechias  de  brifer  le  fer- 
pent  d'airain  que  Moyfe  auoit  fait, 
pource  que  iufques  à  ce  iour  là  les 
enfans  d'Ifrael  lui  faifoyent  des  en- 
ccnfemens,  A  le  nomma  Nehufçtan, 
comme  qui  diroit ,  ce  n'ell  qu'airain. 
a.  Rois,  i8.  4.  Ainfi  toute  ordonnance, 
tout  vface  coiitredifant  i  la  parole  de 
Dieu,  doit  dire  aboli  A  totalement 
exftirpé.  C'cfl  approuuer  l'erreur . 
quand  on  ne  lui  relllle  pas:  A  puis 

Îu"il  ne  faut  cfcouier  en  l'Eglifc  autre 
)ofteur  que  lefus  Chrirt  ,  il  ne  con- 
uient  nous  arrerter  A  ce  que  te!  ou  tel 

firedeceCTeur  a  cuidé  élire  bon  de 
aire;  maïs  à  ce  que  lefus  Chrift,  qui 
efl  deuant  tous,  a  fait  le  premier. 
Nous  ne  fommes  tenus  de  fuiure  la 
couflume  humaine,  oui  bien  la  venté 
diuine;  A  ceux   honorent   Dieu  en 
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vain,  qui  propofcnt  pour  reîgle  de  /on 
ferulce  les  commandemens  A  dodri- 
nes  des  hommes.  La  vérité  doit  eflre 
préférée  â  la  plus  vieille  couftume  du 
monde  ,  A  tout  ce  qui  eft  vfité  con- 
traire à  la  vérité  doit  eltre  aboli  pour 
iamals. 

"  S.  Auguftin  dit  très-bien  que  le 
contempteur  de  Vérité,  A  qui  prefume 
fuiure  la  couflume ,  efl  pouflé  de  vice 
A  de  malignité  contre  les  frères  qui 
conoifl*ent  cefle  Vérité,  ou  ingrat  en- 
uers  Dieu,  par  l'infpiration  duquel 
l'Eglife  efl  endoftrinee.  Non  moins 
efl  rcceuabic  lafentence  de  S.  Cyprian . 

3ue  la  couflume  reccûe  depluficurs  ne 
oit  empefcher  la  viôoîre  de  vaincre 
A  de  triompher  ;  d'autant  que  la  Cou- 
flume fans  Vérité  n'eft  qu'vnc  antî- 
auaille  d'erreur.  Latffons  doncques 
1  erreur,  A  fuiuons  la  Vérité;  comme 
pour  exemple,  quittons  les  ferulcesA 
inuocations  des  trefpafl'ez,  des  Images 
A  reliques;  fuiuons  la  doârine  A  pa- 
role de  Chrifl,  nous  enfeignant  de 
feruir  à  Dieu  fcul,  de  ne  recourir  à 
autre  qu'à  lui  en  aducrHté.  Tertullian 
dit,  que  tout  ce  qui  ne  feni  point  ta 
Vérité  efl  hercfie ,  quand  elle  ferolt 
très  vieille;  A  S.  Hierofme  cfcrit 
qu'il  ne  faut  fuiure  l'erreur  de  nos 
percs  A  anceflres,  maisl'authorité  des 
Efcritures  A  le  commandement  de 
Dieu  nortre  Dodeur;  n'eflanl  raifon- 
nable  d'oppofer  CouMume  à  Vérité  , 
veu  que  nous  deuons  dépendre  non 
point  de  l'vfage  ,  ams  de  la  parole  du 
Seigneur,  A  "de  lefus  Chrifl  â  caufe 
de  qui  nous  fommes  nommez  Chref- 
ticns ,  puis  du  Seind  Efprit,  noftre 
vnique  adrelTe  à  ia  conoilTance  de 
Vérité.  Outreplus  ie  prie  Mefficurs 
les  Dodeurs  qu'à  l'exemple  des  Pères, 
qui  ont  vefcu  deuant  eux ,  Il  leur 
plaifc  prendre  la  plume,  pour  me  don- 
ner occafion  de  refpondre.  C'ell  vn 
œuure  bien  feant  A  protîtablc  d'exer- 
cer les  efprits  au  labourage  en  la  vi- 
gne du  Seigneur,  A  en  aifputcs  im- 
fiortantes  pour  la  recerche  de  vérité, 
ur  tout  quand  II  y  a  danger  que  le 
peuple  Chreftien  ne  l'nil  deftourné  du 
chemin  de  falut  A  de  la  fincerc  pro- 
feffion  de  fa  foi.  Il  conuient  s'exercer 
continuellement  en  l'ellude  A  foi- 
gneufe  recerche  de  la  parole  de  Dieu, 
l'oigneufcment  examiner  les  traditions 
humaines,  attendu  que  la  vie  ne  nous 
vient  d'ailleurs  que  de  la  parole  de 
Dieu  :  mais  les  inuentions  humaines 
nous  produifent  A  apportent  la  mort. 
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K  Si  vous  confiderez  exaâcment  ces 
chorus ,  vous  nu  rae  traiterez  pas  ù 
cruellement  qu'a  fait  l'Inquifiteur  Soti- 
nius,  lequel  commença  de  mempri- 
Tonner  il  y  a  feizc  mois,  fansauoir  cf- 
gard  &  ma  ûeure  &  &  mes  diuerfes 
douleurs  corporelles,  contre  toute 
cquité,  fans  refpefl  de  la  vcriKi  Euan- 
gelique,  en  defpit  de  la  charité  frater- 
nelle &  Chrcriennc  ;  attendu  qu'il 
appartient  nommi^mcnt  aux  Théolo- 
giens de  mener  vie  Apoftolique,  ât  ne 
prendre  occafion   de  la  doârme  pro- 

fiofce  par  lefuï  Chrift  de  perfccuter 
eurs  prochains,  ainsefgalerles  temps, 
A  fupporter  en  grande  patience  ceux 
qui  défirent  crtrc  difciples  de  Vérité. 
Si  l'ai  dit  ou  efcrit  quelque  chofc  en 
termes  plus  rudes  qu'il  ne  faloit ,  ou 
auec  trop  d'ardeur  ,  vous  fçauez  que 
tout  cela  e(l  prouenu  du  commande- 
ment de  la  Maiellé  Impériale  ,  des 
mandcmcns  dç  l'Archeuefque  de  Co- 
logne, &  de  l'Euefque  d'Vtrecht  ;  item 
de  la  liberté  que  le  Concile  uâroyc. 
Quiconque  defire  que  l'Efîlife  foit 
nettoyée  de  fcandalcs,  &  guérie  de 
tant  de  maladies  qui  l'eflouffont,  fe 
fentani  picqué  par  tant  A  (i  poignans 
aiguillons  de  Princes  ii  puill^ins,  ell 
tenu  d'employer  toute  fa  fuffifance  & 
adrelTe  à  la  reformation  de  l'Eglife, 
au  redrefTement  du  feruice  diuin,  &  à 

ftrocurer  que  le  vrai  Dieu  ,  auquel 
eul  il  faut  ferutr  &  facrilîer,  foit  feul 
reconu,  adoré,  inuoqué  A  fanâifié  des 
ifenîon  des  fieus.  Or  fi  le  Cardinal  Contarin  (i), 
rûires.  Legatdu  Pape,.&le  DoaeurEckius(2), 
ont,  n'y  a  pas  longtemps,  franche- 
ment confelié,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'abus  es  MefTes,  que  Dieu  n'eft  pas 
ferui  droitement,  ni  n'eft  inuoqué  feul, 
félon  que  l'Efcriture  enfetgne,  pour 
certain  c'ell  iniuflice  &  iniquité  de  fe 
defpiter,  ou  condamner  d'herefie.  qui- 
conque fouhaiie  qu'on  applique  rc- 


(i)  GaspsreContaririi,  év^^juedl;  Bellune, 
né  &  Venise  en  1481 ,  mon  h  Bologne  en 
1543,  prit  part  &  In  di^ie  de  Worms  ci  & 
celle  de  Raiisbortiie  ;  il  fut  l'un  des  théolo- 
giens callmliqu^s  qji  Iravaillèrcnl  k  refor- 
mer l'Ej^lise  iniiiaine.  Dans  son  livre  De/ta- 
Uficaliont,  il  fil  des  concessions  aux  idées  de 
la  Réforme . 

{])  Jean  Mdier,  surnommé  Eck,  du  nom 
du  vjlla>;c  de  Saiisbc  oii  il  naquit,  en  14&6, 
fut  un  des  itiéologien^  les  plus  érudîts  de 
iOo  tvgnps,  Ses  distussions  avec  [,uihL.-r 
ont  donné  à  son  nom  une  céléLinté  au'il 
n'aurait  pas.  eu«  sans  cela.  t>  opposa  n  la 
iraduciton  Ac  la  Bible  faite  par  Luihcr  une 
autre  traduction  faite  d'aprca  la  Vulgale.  l\ 
mouruL  en  i{4i. 
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mede  à  ces  maladies,  touchées  comme 
en  palTant,  attendu  que  les  deux  fuf- 
nomrnez  maintiencnt  que  le  peuple 
n'efl  pas  enfeignô  comme  il  faut  en  la 
dodrine  de  repentancc,  de  foi  &  con- 
fiance en  Dieu,  principes  de  nodre 
falut  t%  de  toute  la  vérité  contenus 
en  la  dodrine  de  rEu.tngile.  Ces 
principes  fouillez,  embrouiller,  defchi- 
rex,  A  abolis  ,  ne  relie  aucune  efpe- 
rancc  de  falut  au  peuple,  attendu 
qu'impof(ible  ed  de  plaire  &  Dieu  fans 
foi.  Douter,  craindre  fcruilement , 
font  vices  condamnez  de  Dieu,  comme 
l'infidélité.  La  part  des  timides  &  in- 
crédules fera  en  l'ettang  ardent  de  feu, 
ce  dit  l'Apocalypse.  le  pouuoi  m'eC- 
tendre  d'auantage  ;  mais  pour  le  pre- 
fent  ie  commets  le  contenu  en  cclïe 
lettre  à  vortre  cenfure,  me  perfuadant 

3ue  vous  ne  pcnfez  pas  moins  au  falut 
u  peuple,  qui  vous  ed  commis,  que 
moi  du  mien.  Grauez  en  vos  cœurs  la 
fentence  de  Félix  I,  ancien  Euefque 
de  Rome  ,  en  ces  mots  :  «  Maudits 
feront  les  pafleurs,  qui  ayans  cmbraifé 
la  chaire  du  S.  Miniflere ,  ne  tienent 
compte  de  prefcher  la  dodrine  de 
r  Euangile  annoncée  par  les  Apoftres  ; 
item  ceux  qui  enfouilteni  dedans  terre 
le  talent  reccu,  en  lieu  de  le  faire  va- 
loir. «  le  délire  que  mes  compagnons 
A  moi  foyons  gouuernez  par  la  crainte 
de  Dieu,  &  qu'aucc  diligence  &  cha- 
rité Chreftienne  [laquelle  fait  à  autrui 
ce  qu'elle  veut  qu'on  lui  face)  nous 
rapportions  toutes  chofes  à  la  gloire 
de  Dieu  A  à  l'édification  de  nos 
prochains,  lugez  mon  procès,  mettez 
lin  en  bonne  confciencc  ;  &  puis 
qu'aucz  à  refpondre  au  tribunal  de 
Dieu,  donnez  ordre  de  procéder  auec 
mol  de  fincere  affedion.  » 

Ruard  ayant  receu  ccfl  efcrit,  A 
defauoué  les  procédures  du  procureur 
fifcal ,  permit  au  prifonnîer  de  choifir 
vn  aduocat.  Ange,  entendant  que  fa 
lettre  auoil  elle  rendue,  fans  fe  fou- 
cier  de  procureur  ni  d'aduocat,  remit 
fa  pcrfonne  &  fes  afaires  à  Dieu ,  fe 
difpofant  à  mourir  en  prifon ,  ou  en 
pays  ertrangc,  ou  de  tel  fupplice  t^ue 
fes  iuges  ordonneroyent  ;  &  s'cfcriant 
dit  :  "  Le  grand  Dieu  soit  en  tous  acci-  sainfle  rcfolu 
tiens  au£C  moi.  h  ne  craindrai  chofe  tion  du  pri- 
aacum  que  l'homme  paiffi  faire,  com- 
phtter  &  ruachiner  contre  moi.  •<  Le 
lendemain,  premier  iour  de  Septem- 
bre 1 5  ^4.  des  le  matin ,  ptufieurs 
notables  perfonnages  le  folliciterent  à 
reuolte ,  mais  en  vain.  Pource  qu'ils 
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Ten  importunoyem  fort ,  il  leur  dit  : 

«  l'aime  mieux  ejîre  hrufîé  que  de  me 
deidirc,  furtoul  au  ngarJde  ijrticte  de 
ta  fatis/action,  »  Le  procureur  repar- 
tit en  vnc  autre  conférence  du  ;.  lour 
de  ce  mefcne  mois,  que  les  DecrclaUs 
condanmoycnt  à  mort  tous  hcrcti<jues 
conuaincas  ,  encore  que  puis  après  ils 
confefjaÛcrU  leurs  erreurs.  »  //  n'y  a 
(relpond  Ange)  jupplice  qui  m'ejhnne; 
ic  m  fais  ejlat  que  Je  b  parok  de 
Di£U.  •  Sur  ce,  après  diuerfes  menées, 
les  politiques  &  InquIHleurs,  ayans 
entendu  par  diuerfes  fois  An^e  répé- 
tant qu'il  ne  feroil  point  dabiuration, 
quand  racfmcs  on  lui  feroit  foufTrir 
mille  fortes  de  fupplices,  coramence- 
renl  à  le  manier  d'autre  forte,  i.  Le 
içiour  de  Septembre,  Ils  lui  font  oHcr 
fes  liures  &  efcrits,  papier,  plume  & 
ancre.  2  11  cft  rernenû  en  fa  première 
prifon.  î.  Eft  follidtil  plus  fort  que 
deuant  à  fe  defdire,  par  deux  Inquid- 
teurs  &  deux  Confeillcrs  ,  aufquels  il 
fil  ceftc  refponfe  :  «  le  ne  pms  ni  ne 
dois  renier  h  vérité.  Comment  dirai  U 
qu'il  ne  faut  point  aaoir  de  foi  en  Dieu, 
ni  de  charité  enuers  le  prochain  ?  Oje- 
roi-ie  nier  que  la  mort  &  pa)f\on  de 
le/us  Chriji  fait  l'vnique  Jalis/aâion 
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procès  au  }.  iour  fuiuant,  ^  dcpule- 
rent  l'Eueique  d'Yorck.,  le  Sufiragan 
d'Vircchi,  A  le  Curé  de  Haerlem, 
pfjur  aller  tendre  vn  nouueau  piège  au 
prifonnier. 

L'EvESQVE  ioua  le  prologue  de 
cefte  tragédie,  A  entrant  feul  follicita 
fort  rabiumtion.  <<  le  ne  pcnfe  point, 
refpond  Ange  .  m'eftre  retiré  de 
l'Egltfe,  i'y  aï  fait  &  ferai  louiîuurs 
demourance.  l'ai  beaucoup  remarqué 
d'abus  Â  de  maladies,  caufcdes  torts 
que  l'on  m'a  faits.  Le  Concile  m'a  oc- 
cafionné,  comme  auffi  ont  (ait  l'Em- 

fiereur,  les  Eftais  de  l'Empire,  &  le 
iure  de  la  Rcfarmatîon  (1),  à  cfcrire 
diuerfes  chofes,  »  Le  Suffragant  furue- 
nant  adioulla,  qu'on  fe  plaignoit  de  fa 
perlinacité;  mais  Ange  répliqua  que 
le  différend  fe  fufl  plus  paiOblemeni 
compofé,  lî  Ruard  n'eufl  gatlé  loul  par 
fa  perfidie.  "  La  Cour  auoît  ordonné, 
peu  de  iour&auparnuant,  que  ic  confef- 
feroi  d'auoir  equiuoqué  en  quelques 
chofes  indifférentes,  l'ycnciinoi  pour 
le  bien  de  paix,  afin  d'apaifer  les 
bruits  du  peuple;  fans  l'importunité 
de  Ruard,  lequel  vint  le  lendemain 
infiflcr  à  ce  que  i'abîuraffe  vn  par  vn 
tous    [es   articles  que  i'auoi  vérifiez 


pour  nospcchei^  vôudro'\-ie  mcdefdire      partefmoignagesdel'Efcriturefainâe. 

d'infinies  choses  que  i*ai  prouuees  par      le  le  rebutai  difant,  que  celui-{a  baf' 
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mes  ej'criiî  cjîre  tres-vrayes,  &  que  vous 
autres  n'auei peu  réfuter ,  ni cn/raindre ) 
le  mourrai  aix  fois  deuant  que  dcshon- 
norer  ia  Vcrilé.  »  Ruard,  laichanl  alors 
la  bride  à  fa  cholure  :  «  IJ  faut  reirun- 
cher  (dit-il)  ce  raefchant  du  corps  de 
l'Eglife,  le  publier  hérétique,  le  dé- 
grader de  tous  ordres,  le  liurcr  au 
bras  feculier,  l'exterminer  par  feu  ,  le 
defpouiilerdti  tous  biens,  de  l'honneur, 
&  de  la  vie  ,  puis  l'enuoyer  A  Satan 
pour  cffrc  bruflez  enfemble  au  feu 
éternel  auecquc  les  damnez.  »  Voyant 
que  le  prifonnier  ne  tenoit  compie  de 
ces  mines.  «  El  bien  (fit-il)  ne  voulez- 
vous  faire  autre  chofe  •■  >-  u  Non,  » 
refpond  le  prifonnier,  lequel  fut  ren- 
uoyé  en  prïfon.  Deux  iours  après, 
grands  Ot  petis  à  la  Haye,  indignez  de 
tant  d'iniques  procédures  des  Inqui- 
(iteurs  contre  vn  perfonnagc  qu'ils 
fouClenoyeiii  eOre  de  vie  irreprehenO- 
ble,  cloquent  &  dode  à  merucilles, 
JndJciblement  charitable  cnuers  les 
patiures,  auquel  fes  aduerfaires  ne 
pouuuycnt  refirter  ni  répliquer,  com- 
mencèrent à  parler  (î  haut ,  que  les 
Inquititeurs  ne  fachans  bonnement  à 
quoi  fe  refoudre,  en  fin  remirent  le 


Apres  quelques  autres  propos,  le  pri- 
fonnier conclud  qu'il  maintienuroit 
iufques  au  bout  ces  articles  ci  :  Qu'il 
faut  adorer  &  inuoqucr  vn  feul  Dieu  ; 
que  nous  n'auons  autre  aduocal  À  in- 
terccffeur  enucrs  le  Pcre  celefte  que 
lefus  Chriti  ;  que  le  feruice  fait  aux 
images  mortes  n'cff  que  vanité;  que 
nous  fommes  iuflifiez  par  la  feule  foi , 
non  point  par  ocuures ,  &  que  le  mé- 
rite de  la  mort  de  lefus  Chrld  elloit 
la  feule  falJsfaction  de  tous  nos  pé- 
chez. Le  lendemain  27.  de  Septembre, 
preffé  plus  que  les  autres  fois,  il  de- 
meura ferme,  defcouurant  touliuurs 
les  impielez  du  Papifme;  au  moyen 
dequoi  le  iour  fuiuant,  à  petit  bruit, 
Â  Lms  faire  femblant  de  rien,  les  In- 
quifiteurs  appellent  Ange,  pour  ouir 
fentence.  Penfanl  que  fon  heure  fuft 
venue-,  il  donne  gracieux  congé  à  Guil- 
laume le  Merle  fon  neiieu,  puis 
s'achemine  vers  lu  chambre  du  con- 
feil,  fous  la  conduite  du  procureur  fif- 
cal  &  de  quelquesofficiers.  Là  eHoyent 
le  gouuerneur  de  Hollande,  le  Prcfi- 

(!)  L'Jntcrim.  Voy-  plus  )»iul«  p.  493. 
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ïent,  tous  les  Confeillers,  les  Inqui- 
fileurs,  le  Seiijneur  de  Heenvlliz,  & 
autres,  L'Euefquc  fufnommiî,  pourfui- 
uant  fa  peinte,  fc  iette  aux  genoux  du 
prifonnier,  &  à  telle  defcouuerte.  les 
mains  iointes,  larmoyant  de  fois  à  au- 
tre,  A  parlant  fort  haut  (à  caufe  que 
le  prifonnler  efloît  fourd) ,  lui  fil  la 
harangue  qui  s'enfuit  :  «  M.  Ange,  le 
Tçai  bien  qu'à  parler  par  comparaifon, 
vous  elles  cent  fois  plus  fauant  que 
mefrteurs  nos  maiflres,  &  ne  maintenez 
pas  vne  mauuaife  caufe;  toulcsfoîs  ie 
,Vous  prie  que,  pour  deflourner  vne 
tfinglante  fedition,  vous  retourniez  au 

Siron  de  l'Eglife,  A  foufcriuiezà  l'auis 
"icelJe.  Vous  voyez  que  le  peuple  cft 
tellement  efmeu.  que,  (1  l'on  procède 
à  rigueur  contre  vous  ,  les  Doâeurs 
Aies  luges  auront  forï  à  faire  à  fe 
fauuer.  Ce  feroit  mal  fait  à  vous  d'ex- 
pofer  vos  aduerfaires  à  la  fureur  fan- 
guinaire  d'vn  las  d'artlfans.  Si  vous 
laites  liâiere  de  vortrc  vie,  efl-ce  n»i- 
fon  que  nous  en  refponJjons  au  péril 
de  nos  leftes.^  Posé  le  cas  que  le  peu- 
ple nou<v  lapide,  auant  que  nous  ouir, 
Meflîcurs  ue  la  Chambre  ici  prcfens 
attelleront  que  vous  aurez  téméraire- 
ment affedé  la  gloire  du  nnartyre,  A 
€f\é  caufe  du  mafTacre  qu'on  prétend 
faire  de  nos  perfonnes.  »  Tout  d'vn 
(il  de  propos,  il  adioufla  : 

«  Pensez  de  plus  près  à  vollre  fait, 
ne  vous  perdez  pas,  puis  que  la  necef- 
fllé  ne  vous  porte  point  à  périr,  fi  vous 
efcoulcz  vous  mcfmes.  Referucz-vous 
aux  larmes  des  pauures,  aux  faueurs 
du  peuple,  à  ta  bonne  opinion  que  les 
Ellats,  A  l'honorable  allembleeauoyent 
de  vous.  Faites  ce  bien  à  meflicurs 
nos  maillres,  que  celle  réputation  leur 
demeure  (quoi  que  la  populace  foit 
de  contraire  auis)  qu'ils  ne  font  pas 
opprelfeurs,  mais  conferuateurs  des 
gens  de  bien.  Donnez  leur  la  vie 
qu'ils  polVedeni  encor,  A  combien  que 
vous  n  en  foyez  pas  l'auteur,  fi  con- 
felTeroni-îls  la  tenir  de  vous,  eflanl  en 
vollre  pui(r;mce  de  la  leur  oflcr.  Pour 
peu  vous  remédierez  à  de  grands 
maux,  fubuiendrez  à  l'honneur  de  ces 
meffieurs,  g;^rantirezvoflre  vie  A  celle 
de  plufieurs  autres.  LailTonsen  arrière 
ces  imporlans  articles  de  la  religion 
Chreilienne.  Reconoiffez  au  moins 
que  vous  n'aucz  pas  affez  prudemmeni 
remué  certaines  cérémonies  indiffé- 
rentes receuôs  de  longue  raain  par 
deuote  acoullumance.  Faites  cela, 
TOUS  viurcz,  A  nous  viurons  auecques 
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vous.  Si  vollre  confcience  vous  preffe 
en  cell  efgard,  nous  obligeons  nos 
amcs  à  rcfpondrc  de  vollre  péché  au 
luge  fouuerain ,  pour  eftre  punies,  A 
vous  declairé  innocent.  • 

Alors  les  Inquifiteurs  commencent 
à  tendre  chacun  l'vne  des  mains  au 
prifonnicr,  A  porter  l'autre  à  la  polc- 
trine,  auec  ferment  d'approbation  de 
la  harangue  de  l'Euefque.  Le  Con- 
feiller  WalTenhove  fit  le  mefme ,  A 
dit  au  prifonnier  :  «  Defchargez  vous 
hardiment  de  voftre  confcience  fur 
moi;  s'il  y  a  de  la  faute ,  ïe  fuis  prcft 
d'en  refpondre  au  fiege  iudictal  de 
Dieu.  »  Tant  de  harangues,  protefta- 
tions  A  fouraiffions  efnieuretil  le  bon 
vieillard,  iufques  Sa  qu'adreffant  fa 
parole  au  prefident  Alfendelf,  il  lui 
dit  :  w  Monfieur,  que  vous  fembic-il 
que  ie  doiue  faire?  «  Les  Inquifiteurs 
attendoyeni  à  grandes  oreilles  la  ref- 
ponfe  du  prefident;  mais  il  ne  fil  rien 
pour  eux,  ains  Amplement  exhorta  le 
prifonnier  de  prendre  auis  de  fa  pro- 
pre penfee  pluHoft  que  de  celle  des 
autres.  Ange,  fort  fourd.  n'entendant 
pas  bien  lu  refponfe  du  prefident ,  A 
n'ofant  lui  faire  repeter  fes  mots,  à 
caufe  de  fa  dignité ,  prinl  telle  ref- 
ponfe à  fon  auantage  ,  nommément 
pourcec^uerEuefqueadioulla, qu'Ange 
ne  deuoit  faire  difficulté  dacquiefcer, 
puis  que  lei  Confcilllcriî  ralifioyent 
ce  qu  il  auoit  dit-  Le  piège  des  Inqui- 
fiteurs ainfi  tendu,  le  cohfeil  defcend 
en  la  grand'  fale  de  l'Audiance,  oCt 
tous  eftans  aflis  A  les  Inquifiteurs 
auffi  ,  fut  permis  au  peuple  (affemblé 
là  non  feulement  de  Hollande,  mais 
aufli    d'autres    prouinces  prochaines 

f»our  ouïr  A  voir  l'ilTue  de  ce  long  A 
ameux  procès]  d'entrer  en  la  falle, 
où  le  prifonnier  fut  amené.  Alors  les 
Inquifiteurs  A  leurs  adherans  vferent 
d'artifices  detcflables  ,  qu'il  nous  faut 
remarquer  diftindemeni,  afin  que  l'ef- 
prit  ennemi  d'innocence  A  de  vérité  , 
menteur  A  meurtrier  furieux  des  en- 
fans  de  Dieu,  foit  lanl  mieux  reconu, 
pour  efire  auffi  tani  plus  delefié  de 
toutes  perfonnes  qui  aiment  la  gloire 
de  lefus  Chrifi  fi  fuperbement  vili- 
pendé en  fes  membres. 

I .  Des  l'entrée,  fans  commander  ni 
allendre  filence ,  tout  elUnt  en  mur- 
mure à  la  venue  A  veuë  du  vénérable 
vieillard,  on  ouure  promptcmeni  le 
regirtrc  del'Inquifition,  Aïans  toucher 
aux  cérémonies  indifférentes  A  furan- 
nees  dont  l'Euefque  auoit  parlé  en  la 
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chambre ,  on  commence  par  les 
Lxvii.  articles,  que  le  prifonnier  auoit 
louOours  cotiAuiiimcni  nminteiius,  & 
proleflé  vouloir  mourir  en  la  confeflion 
de  vérité  y  conlcnue.  Au  contraire, 
le  rcgiftre  porloil  que  le  prifonnier 
s'en  eftoit  defdit,  &  les  abiuroit. 

2.  Furent  leus  à  vide  &  A  bafle 
voix  les  articles  oppofez  par  les  In- 
quifitcurs  à  ces  lxvii.  comme  aprou- 
uez  par  A[ige<&  pofez  en  la  place  des 
autres,  de  forte  que  le  peuple  ni  le 
prifonnier  n'entcndoyent  rien  en  toute 
ceHe  fanglante  farce  d'InquKîtion. 

j.  Pour  la  louer  du  tout  à  leur 
auantage,  ils  apollerent  gens  qui  amu- 
foycni  de  paroles  le  prifonnier  durant 
ce  récit  d  articles,  afin  que  quelque 
mot  entendu  par  lui  ne  L  occaiionnaA 
de  parier  &  gafter  tout  ce  myflcre 
d'iniquité ,  la  Comme  duquel  fut 
qu'Ange  le  Merle  improuuoit  tout  ce 
qu'il  auoit  maintenu  en  prifon ,  «& 
aprouuoit  toute  la  doârine  de  l'-Eglife 
Papale. 

4.  Tout  ayant  etté  ainH  récité,  ceux 
du  peuple  qui  auoycnt  bonnes  oreilles 
commencèrent  à  changer  leur  faueur 
&  compafiion  en  defpit  A  cholere. 
Ange  enquis  s'il  fe  retraâoil,  cuidant 
qu'on  euft  fuiui  ce  que  TEuefque 
auoit  dit  A  promis  par  fa  harangue, 
fît  figîic  de  la  tetle  qu'oui ,  &  figna. 
Mais  voulant  voir  (iic  lire  tout,  plufieurs 
commencent  é  crier  tout  haut  en  fes 
oreilles  :  •  Defpefchez ,  le  peuple  fe 
mutine,  &  nous  auons  encurcs  d'autres 
chofes  à  paracheuer.  »  Les  afJîftants 
deteftoyent  d'vn  collé  l'impollure  exé- 
crable des  Inquiflleurs,  cSi  pluûeurs 
accufoyent  d'inconAance  le  pauvre 
prifonnier. 

5.  Mais  voyons  l'effort  ioinl  aux 
précédentes  rufes  des  Inquilîtcurs  : 
leur  farce  eflant  moitié  ioûéc,  le  plu$ 
fort  rclloit.  Voici  donc  Nicolas  de 
Caflre,  licencié  en  Théologie  l'i-  gref- 
fier de  rinquIHlion,  lequel  Ce  leue  en 
pieds,  &  par  commandementde  Ruard 
lit  la  fentence  du  prifonnier,  comme 
s'enfuit  : 

«  Ange  le  Merle,  s'eAant  efleué 
contre  \a  foi  de  i'Eglife  Catholique 
Romaine  «.^  iufques  à  ce  iour  demeuré 
hérétique  manifellc,  periinax  v%  imper- 
tinent, à  raifon  dequoi  meriioit  d'ellre 
excommunié  ik  d'encourir  les  autres 
cenfures  A  peines  Ecclefiafliques  pro- 
pofees  par  les  Canons  A  autres  confli- 
tutions  du  Snint  fiege  Aportolique  con- 
tre les  hérétiques;  ncantmoins  puurce 
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qu'en  6n  reconoilTant  fa  faute,  parl'auis 
des  I  nquiHteurs,  il  a  reuoqué  A  abîuré 
lefdiis  erreurs,  &  toute  autre  herefie, 
offrant  en  vérité,  fans  fraude  &  faos 
feinte,  retourner  à  l'vnité  de  la  foi  Ca- 
tholique &  fe  monllrant  prefl  à  fatif- 
faâlon,  llnquifiteur  (Ruard)  le  reçoit 
comme  vrai  pénitent  à  ceAe  reuoca- 
tion  &  abiuraiïon.  Toulesfois  veut  4 
ordonne  que  les  liuresA  efcriis  d'ice- 
lui  le  Merle,  tachez  d'herefie.  foyent 
bruHez  par  feu  ;  qu'il  soit  prîué  de  la 
Cure  de  Hecnvlitz.  &  de  tous  autres 
bénéfices  qu'il  peut  auoir,  demeurant 

fierfonne  priuee  le  relie  de  fes  iours« 
ui  etlant  interdite  toute  prédication, 
ouye  de  confefûons,  &  autre  adnaimf<- 
iration  d'office  pastoral.  Item,  com- 
mande que  dedans  15.  iours  prochai- 
nement venans,  en  iour  de  Dimanche 
ou  fefte  folennelle,  en  plus  fréquente 
alfemblee  de  peuple,  il  face  lire  &  pu* 
btier  en  chaire  deuant  tous  en  rEgiifc 
de  Heenvlitz  fon  abiuration  &  confef- 
fion.  » 

AdiouAons  encore  deux  autres  rua- 
des de  ce  Ruard  <&  de  fes  complices, 
pour  Bcheuer  Le  feptenalre  des  perfi- 
dies de  ces  furieux  fuppolïsde  l'Anie- 
chrift. 

6.  Le  greffier  donc  pourfuiuit ,  di- 
fanl  que  ri  nquifiteur  condamnoit  Ancc 
i  prifon  perpétuelle,  en  lieu  qui  fui 
feroit  nommé ,  pour  y  faire  pénitence 
continuelle  en  pain  de  douleur  âc  en 
eau  de  triileffe ,  y  pleurant  fes  péchez 
te  refte  de  fa  vie  ;  puis  aux  dcfpens  de 
fa  capture,  prifon,  garde,  &  de  toute 
la  procédure  &  pourfuite  de  fon  pro- 
cès ,  la  taxe  rcCeruec  à  ceux  qui  fc- 
royeni  commis  pour  tel  elTeâ. 

7.  L'Euefque  d'Yorck  redoutant  la 
fureur  du  peuple,  pour  l'adoucir,  ad- 
iouEla  de  viue  voix  (fans  permettre  que 
rien  en  fufl  couché  par  efcrit)  que  le 
prifonnier  touJroit  de  tous  •&  chacuns 
fes  biens  &  reuenus,  Guillaume  le 
Merle  fon  neueu  &  fes  amis  auroyent 
libre  accès  à  lui  pour  le  vifiter  fami- 
lièrement, lui  efioii  oitroyec  toute  li- 
berté d'efiudier  &  paillbic  loillr  de  mé- 
diter ;  fa  prifon  feroit  appellee  garde, 
où  nul  ne  le  molelteroit  ;  payeroit  les 
defpcns  du  procès,  dont  les  items  fe- 
royeni  dedans  certain  terme  de  iours 
baillez  par  efcrit  à  taxe  fort  raifonnable 
es  mains  de  fondit  neveu  &  à  ceux  que 
le  prifonnier  nommeroii  pour  tes  voir, 
&  fans  que  lui  en  eufl  la  tcfte  rompue, 
amalTeroyent  tout  à  loilîr  l'argvnt  à 
quoi  cefle  taxe  pourroït  monter.  Qj^e 
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les  gens  de  bien  (du  nombre  defquels 
ccft  EUefque  fe  comptant,  commence 
à  tendre  fa  main,  pour  gage  de  pro- 
mcfle,  à  tous  les  affiflanls)  entre  ief- 
queis  ie  ferai  des  premiers,  trouuerons 
moyen  d'acommoder  les  afaires  de 
M.  Ange  à  fon  contentemenl ,  de 
forte  qu'en  fa  folitude  pénitentiaire,  il 
aura  table  honnefle  A  digne  d'vn  fl 
grand  pcrfonnage. 

Novs  verrons  bien  tort  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  dire  A  le  faire  de 
telles  gens,  qui  raachinoycnt  la  mort 
de  l'innocent,  lequel  ils  cerchoyent 
d'cnleuer  par  telles  pippees  hors  des 
prjfons  iS  loin  des  mains  du  peuple 
qui  lui  efloit  très  afFeâionné ,  pour 
I  emmener  en  lieu  d'atTeurance  pour 
eux,  nfin  de  le  faccagcr  cruellement, 
comme  ils  firent  au  bout  de  leurs  cir- 
cuits. Au  refte,  l'on  ne  fçauroit  bien 
reprcfenter  les  ameres  doléances  t% 
plaintes   que    l'innocent    fit  à    Dieu 

3uand,  rcmené  en  prifon ,  il  entendit 
e  fon  ncueu  l'impoflure  des  Inquifi- 
teurs  qui  frauduleiifcment  l'auoyenl 
manié  comme  nous  l'auons  vcu.  Ses 
douleurs  fe  rengregerent  tellement 
que,  durant  quelques  iours,  on  n'y 
attendoit  plus  de  vie,  enuiron  le 
iç.  d'Odobrc  IÎS4.  tellement  que  foii 
neueu  fut  conlraint  de  prefenter  re- 
queflc  à  la  Cour  tendant  à  obtenir 
quelque  plus  doux  traitement  pour  fon 
oncle.  La  Cour,  ayant  oui  le  rapport 
des  Médecins,  permit,  par  l'auis  de 
rEueFaue  tant  de  fois  nommé,  qu'on 
le  tirau  des  prifons  de  la  Haye,  & 
qu'il  fuft  mené  par  chariot  à  Delft,  au 
couuent  de  la  Magdelaine.  pour  y 
demeurer  iufques  au  mois  de  Mars  de 
Van  1555. 

DvRANTfa  détention  à  Delfl,  Ange 
efcriuit  vne  doâe  Apologie  pour  la 
maintenue  de  fon  innocence  ;  puis  vne 
folide  réfutation  de  la  fentence  pro- 
noncée contre  lui  par  l'Inquifitcur 
Ruard  Tapper.  Ccftc  réfutation  clloil 
munie  d'allcgaiions  du  droiâ  Canon 
A  Ciuil,  enfemble  des  dodeurs  an- 
ciens, &  de  pluficurs  raifons  par  ief- 
qucllcs  eftoit  prouué  que  la  fentenoe 
Inquifiloriale  auoit  eflé  efcrite  &  pro- 
noncée contre  tout  ordre  de  droit,  ef- 
toit iniufle,  mcfchanic,  fauffe,  men- 
fongcre  ,  calomnieufe,  parfemec  d'in- 
iuresatroccs,*  infâme,  par  confequent 
inuaiide,  de  nulle  force  &  vigueur. 

Or  combien  qu'au  commencement 
de  Mars  i^^S- ■  Guillaume  le  Merle 
eufl  employé  tous  moyens  légitimes, 
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finur  empefchcr,  en  vertu  des  priui- 
egcs  de  Hollande,  que  fon  oncle  ne 
fuft  tranfporté  en  quelque  autre  pro- 
uince  plus  faunrable  aux  aduerfatrcs, 
Ruard  fit  tant  que  le  prifonnier  fut 
enleué  du  Conuent  de  la  Magdelaine, 
&  conduit,  à  l'inflancc  du  Procureur 
gênerai,  en  vn  monaftcrc  de  Louuain, 
nommé  lesCellIles,  qui  font  enfeue- 
llfTeurs  A  enlerreurs  de  morts,  gens 
au  refte  mal  acommodez  A  fales  entre 
plufleurs  autres  feAes  de  moines. 
Ange,  deftitué  de  tout  fecours  d'amis 
&  au  ferulce  de  fon  neueu ,  fut  ferré 
dedans  ce  piiani  cachot,  dont  s'eflant 
pleint  par  lettres  du  ix.  lourde  Mars 
Q  l'Euefque  d'Yorck,  ce  reuerend  fit 
refponfe  le  îtxi.,  en  laquelle  il  fe  moc- 
quoil  de  l'affligé,  fous  ombre  de  le 
confoler.  Ruard,  d'vn  autre  cofié,  le 

fterfecutoit  â  outrance,  iufques  à  le 
epûfcr  de  toute  compagnie,  ne  per- 
mettre qu'aucun  parlafl  à  lui,  le  ré- 
duire au  pain  ât  i  l'eau  }.  iours  de  la 
femainc,  difani  au  redc,  que  tant  plus 
ceft  Ange  efludioit,  A  plus  il  deuenoit 
mefchant.  Sur  ce  eflant  auenu  en  luin 
A  es  mois  fuiuans,  que  plufieurs  moi- 
nes de  Louuain  quittèrent  leurs  mo- 
nafleres.les  autres  difoyent  raerucilles 
du  fçauoir  A  de  la  probité  d'Ange. 
Les  cfcholiers  A  profefTeurs  de  l'Aca- 
démie fe  raonftroyent  mal  affedionnez 
à  Ruard,  lequel  ayant  fceu  que  que!- 

3UCS  moines  enquis  H  ceft  hérétique 
e  Heenvlitz  les  auoit  pas  enchantez, 
firent  refponfe  que  celui  là,  que  l'on 
qu»lifioit  ainfl,  eftoit  cent  fois  plus 
homme  de  bien  que  les  Inquifiteurs, 
continua  fes  fureurs  contre  le  prifon- 
nier ,  lui  retrancha  les  vlures ,  fit  em- 
porter tout  le  refte  de  fes  liures  A  pa- 
piers. 

Ange  fupporta  fort  doucement  tou- 
tes les  infolenles  ruades  de  ce  Ruard, 
A  au  bout  ne  dit  autre  chofe  que  ces 
mots  :  «  Au  nom  du  Seig^neur,  qu'ils 
a/ent  pour  fe  gorgcr ,  tandis  qii  il  y 
aura  dcquoi.  Dieu  eft  riche  enuers 
ceux  qui  l'inuoquent,  A  fe  monftrcra 
iufle  tuge.  "  Alors  plufieurs  nccidens 
eftranges  A  lamentables  diffamèrent  le 
clergé.  Sur  la  fin  dWouft,  vn  preflre 
s'eftoit  tué  de  fon  coufleau  en  l'vn  des 
faux-bourgs.  Le  27.  de  Septembre 
fuiuant,  vn  autre  predre,  conijaincu  de 
parricide,  fut  dégradé,  puis  décapité. 
A  S.  Truiden,  ville  près  du  Liège, 
enuiron  Pafquc  en  la  mcfme  année, 
vn  autre  preftre  s'eftoit  pendu  A  ef- 
tranglé  foi  mefme.  Ruard  A  fes  adhe- 
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rans,  fans  penfcr  aux  coups  de  pierre 
qui  leur  cftoyenl  ruez  du  ciel ,  conii- 
nuoyeni  en  leurs  cruels  complots  con- 
tre Ange  Je  Merle,  lequel  confolé  par 
»n  bon  perfonnyge  nommé  Seballian 
de  la  Haye»  lui  fit  ta  refponfc  qui  s'en- 
fuit : 

i>  Il  plaît  à  Dieu  tout  puifTfint  A 
tout  bon.  à  la  volonté  duquel  ie  me 
ran^e ,  que  ie  fois  encore  en  exîl  & 
prifon,  C*e(l  chofe  conuenable  âc  équi- 
table que  ma  vie  dépende  de  fon  bon 
plaiiîr.  Combien  que  nous  femblions 
réduits  à  tresgrandes  difiïcu]tez>  &  af' 
fligez  de  diucrfes  tentations,  félon  les 
reuolutions  de  ce  monde:  loutesfois 
nous  ne  fommes  encore  tant  abandon- 
nez de  Dieu  ni  deflituez  de  fa  grâce, 
quenortrctrauailfoitvuidedefafaueur; 
nous  fommes  humiliez,  mais  non  du 
tout  confondus  deuant  fon  throne  ni 
deuant  la  face  de  fes  fainâs  Anges. 
Combien  que  foyons  fruftrez  de  nos 
defirsÂ  cfperances,  quoi  que  non  mal 
fondées,  fi  fubfiflons  nous  cncor.  Tout 
noflre  fouhait  à  faiut  e(l  foible  &  per- 
plex;  neantmoins  lefus  ChriH  feu)  ell 
noftre  plénitude  &  pcrfe^ion,  telle- 
ment que  par  feure  &  certaine  foi  nous 
fommes  confommez  en  lui  feul,  quoi 
que  toufiours  nous  portions  en  nos 
corps  la  mortification  d'icehii,  à  celle 
fin  que  la  vie  de  Icfus,  comme  de  nof- 
tre vnique  Sauueur,  foit  inceffamraent 
manifellee  en  noflrc  chair  mortelle. 
Ceux  qui  font  fans  difcipline  méritent 
le  nom  de  baftards,  Ac.  Pourtant, 
trefcher  frère ,  confolons-nous  mu- 
tuellemenl,  fachans  que  nous  portons 
nos  vies  en  nos  mains,  &  faifons  lî  bien 
valoir  nos  admonitions,  que  nos  âmes 
comparoiffent  comme  efpoufcs  chafles 
deuant  lefus  Chrifl ,  auquel  nous 
auons  à  rendre  compte  de  nos  vies,  n 
11  cfcrluit  pluCîeurs  autres  lettres  à 
diuersamis,  ne  cefîant  d'employer  le 
rerte  du  tempsà  deuifer,  conférer  & 
difputer  en  fa  prifon,  l'efpace  de  plu- 
fieurs  inurs. 

EKviRONlc17.de  Décembre,  comme 
il  pourfuiuoit  vue  prolixe  &  nouuellc 
dêfenfe  de  la  vérité  Euan^'eiïque,  on 
lui  rauit  le  relie  de  fes  liures  &  pa- 
piers, puis  pour  le  rendre  plus  odieux, 
on  fema  Je  bruit  qu'il  auolt  elTayé  de 
fe  défendre,  blelfé  au  bras  lu  notaire, 
&  dcfchiré  le  manteau  du  procureur 
de  rinquifition  ;  il  fut  accufé  d'auoir 
diffamé  le  Pape  A  fon  EKlifc,  con- 
damné la  conieffion  auriculaire  ;  de 
forte  que  le  1,  Jour  de  lanuler  1556., 


il  fut  rcfferré  plus  enroittcment  que 
iamnis,  &  au  8.  fuiuanl  attaqué  fort 

rudement  par  Ruard ,  A  par  deux  au- 
tres dodeurs  do  l'Académie  de  Lou* 
uain  ,  lefquels  il  confondit,  ndlouflant 
au  bout  de  ta  difpute  qui  dura  depuis 
midi  iufques  à  4.  heures  :  «  Faites  a 
que  bon  vous  femblcra ,  U  ne  redouté 
l'js  menaces  &  ejfi^rts  ;  t'ai   la  veriU 
Euangdique  de  mon  cojlé  ;  l'entrerai 
tour  fa  maintenue  d'kme  au  feu  &  en 
Veau  plus  ivhntkrs  que  ie  ne  fouperaî 
du  pain  &  de   la   bîere  que  Ton  me 
donne,  encores  que  ie  fois  à  ieun.  H  ne 
tiendra  qu'à  i-ous  que  te  m  meure,  tant 
plus  tofl ,  &  mieux  pour  moi.  En  tous 
accidens  iufques  àprejent  i'ai  ejU  cou- 
uert  &  prejjé  par  force  &  violence  ; 
finijfez  comme  pous  auc^  commencé } 
mais  jouuene^-uous  de  ce  qui  eft  efcru 
au  s.  ch.  de  la  Sapience  :  ■  Les  iujlcs 
fe  trouueront  en  grande  affeurancc  de- 
uant la  face  de  ceux  qui  les  auront 
tourmente:^,  &  qui   auront  rauï  leurs 
trauaux.  •  Vous  m'auei^  ainfi  traité.  Le 
Seigneur  lefus  Chrijl,  Fïls  de  Dieu, 
de  la  caufe  duquel  il  s'agit,  &  pour  la 
vérité  duquel  ie  jouffre  ces  chofes,  me 
foit  en  aide  au  fort  de  mes  grief ues  af- 
fliâions.  le  ne  inyus  demande  point  d'ef- 
largijement  ;  ft  Dieu  le  veut  y  ie  me 
retirerai  près  de  mes  pauures  pupilles 
&  orphelins  à  la  Brick  .  fans  bouger 
de  ta  niaifon  :  mais  ie  fuis  preji  à  fouf- 
frir  tout  a  que  le  Seigneur  poudra,  le 
triant  qu'il  m'adreffe,  comme  il  a  (ait  ^iên 
venignemcni  iufques  J  ce  icur.  *  Les 
dofteurs  femblbyent  efmeus  de  la  cou- 
ra^cufe  defenfe  du  prifonnier.  Mais  Ik 
malice  cruelle  de  leur  procureur  in- 
quifitorial  s'enflamma  de  telle  forte, 
qu'entrant  en  la  chambre  d'icelut ,  ÏI 
emporta  tout  ce  qu'il  peut  de  fes  li- 
ures &  papiers,  foutant  aux  pieds  ce 
qui  reçoit,  procura  que  defenfes  fuf- 
fent  faites  de  bailler  ancre  ni  papier  à 
Ange,  te  reâeur  de  l'académie  ayanr 
dit  que  ce  n'eHoit  pas  vn  Ange,  ma' 
vn  diable  que  l'on  tcnoii  en  prifon. 
Maugré  tous  ces  etTorls  de  t'Inquifi- 
tion  ,  Ange  cfloît  vifilé,  fortifié  A  en- 

3uls  de  plufieurs  cfcholiers.  fur  les 
ifferens  en  ta  religion  ,  à  quoi  les  în- 
quiûieurs  <k  dodeurs  s'oppoferent, 
mais  aucc  peu  d'honneur  •&  d'auancc- 
menc,  comme  la  fuite  1%  l'ilTue  de  leurs 
delfeins  en  {ît  futlifante  preuue  à  leur 
confuiion  deuant  Dieu  &  toute  fon 
Eglife. 

Le  XX.  de  lanuier  1  ç  î6-  Ange  con- 
fondit en  difpute  le  prieur  des  Char- 
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treux,  lequel  lui  ayant  obiedé  que 
c'eftoit  mcrueillcs  qu'en  tant  d'arti- 
cles il  fuft  fi  cuntraire  aux  do£tcurs 
de  Louuain,  il  repartit  foudain  :  »  Ne 
vous  en  cfhahijfi^k  T^'S ,  ïfcu  qu'aux  cti 
tant  d'articles  impugncnt  Us  fatnâcs 
efcrittires.  ■  Quinze  iours  après,  l'ofii- 
ctal  de  Louuain  lui  enunya  par  hnmiTie 
exprès  gracicufcmeut  offrir  plaifir  & 
feruice  ,  dont  il  le  remercia  ,  difant  : 
«  h  fricrai  pour  lui ,  qu'li  prie  pour 
moi.  ^  Le  aixhuiuefme  de  Feurier, 
payant  recouuré  papier  &  ancre)  par 
lettres  viues  il  picque  &  exhorte  Ruard 
à  fcrieufe  repentance  des  inefchance- 
lez  par  iui  commifcs  en  ce  procès. 
l'adiurL-  de  ne  plus  pécher  contre  fa 
confcience,  A  ("adiourne  à  comparoir 
deuant  Dieu  ,  lequel  il  lui  fouhaitc 
propice  &  mifericordicux.  Ruard  ruant 
&  rongLîant  Ton  frein  à  l'acouniumee, 
en  lieu  de  refponfe,  fema  vn  bruit,  le 
vingtcJnquieftne  du  uiois,  que  la  nuiÔ 
fuyuante  Ange  feroït  icttû  dans  vn  fac 
en  l'eau  ,  A  enuoya  vn  moine  vers 
Ange  pour  ouir  fa  confeffion.  Le  pri- 
fonhier  libre  fit  refponfe  à  ce  chctif 
confefTeur  :  a  le  fuis  difpojé  à  lotis 
fuppiices  pour  mainknir  la  perité;mais 
M  dire  aux  Inquijilcars  que  le  fuis  tout 
prejl  à  partir .  « 

Ce  Ruard  rugiffani  en  aparence  i% 
deuant  les  homnies.  mais  rougîlîant 
en  fon  ame  efperdue  dedans  Tatrocité 
de  fcs  crimes ,  enuiron  trois  iours 
après  employa  le  Curé  de  fainft  Ja- 
ques pour  traiter  quelque  accord  qui 
ne  prciudiciafi  à  fou  honneur  ni  â  ce- 
lui du  prifonmcr.  Le  Curé  y  perdit 
fes  pas,  fes  paroles  &  fcs  peines,  re- 
quérant que  ["on  ne  parlafl  point  des 
fïrocedures  A  fentences  prononcées  à 
a  Haye.  Ne  pouuanc  rien  jjaigncr  de 
ce  coflô ,  ['onziefme  iour  d'Auril,  il 
enuoya  vn  papier  contenant  les  lxvm. 
articles,  aufquels  il  demandoit  ref- 
ponfe.  Ange  enuoya  le  Curtî  aucc  fon 
lacet ,  (Sr  en  peu  de  paroles  lui  def- 
couurit  l'impodurc  des  InquiOteurs, 
redemanda  fes  Mures  A  efcrits,  d'abon- 
dant mit  es  mains  de  ce  Curé  vn  pa- 
pier contenant  les  nullilez,  iniqui- 
tez,  iniutliccs,  faulTetcz  &  violences 
tyranniques  de  ces  malheureux  en  leur 
fentence  de  la  Haye,  le  priant  de  le 
rendre  à  Ruard  en  mains  propres  ; 
outreplus  il  lui  marqua  bricfucmenl 
les' articles  faux  ■&  falfîriu-z,  chanj<ez& 
mutilez.  Cefte  conrtanco  du  prifon- 
nier  lit  que  plufieurs  commencèrent  à 
plus  près  à  eux  A  change- 
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rent  de  langage.  Ruard  continuant  en 
fa  malice,  ola  menacer  d'excommu- 
nication certain  dodeur  Théologien 
qui  auoit  parlé  fort  librement  à  l'auan- 
lagc  du  prifonnier,  s'il  ne  le  defcrioil 
deuant  le  peuple  &  en  toutes  compa- 
gnies. Sur  la  nn  d'Auril,  le  prifonnier 
reproche  par  lettres  à  Ruard  fes  inhu- 
manitez  À  cruautez ,  lui  dcfcouurant 
de  plus  en  plus  fa  fureur  contre  Jc- 
fus  Chrill  &  la  doârine  de  l'Euan- 
gile. 

C'estoit  ietter  de  l'huile  au  feu, 
car,  le  premier  iour  de  Mai ,  le  fenat 
Académique  fit  faire  recerche  des  Ji- 
ures  défendus  &  cenfurez.  Le  promo- 
teur n'oublia  pas  l'ertude  d'vn  ieune 
étudiant  nommé  Corneille ,  ncueu 
d"Ange,  où  fut  trouué  vn  recueil  de 
lettres  à  plufieurs.  Il  fut  conflilué  pri- 
fonnier, puis  rclafché  au  bout  de  trois 
femaines.  En  fuite,  Ange  fut  de  là  en 
auant  empefché  de  plus  efcrire  A.  re- 
ceuoir  lettres,  &  par  patentes  obte- 
nues du  Roi  Philippe,  Ruard  obtint 
que  le  prifonnier  feroil  relégué  &  en- 
uoyé  prifonnier  hors  de  Louuain  en 
pays  eflongné,  fans  liures,  fans  moyen 
d'efcrire  ni  communiquer  auec  gens 
de  conoiflance.  Il  fut  doncques  en- 
leué  de  Brabant,  &  conduit  en  t'Ab- 
baïc  de  LieJle,  en  la  Comté  de  Hai- 
naut,  Le  xxx.  de  luin  i$îû.  Dieu  lui 
donna  du  foulagemeni  plus  que  Ruard 
ne  penfoit.  L'Abbé  fe  nommoit  Lu- 
douicus  Bloflus,  homme  de  médiocre 
fçauoir,  doâeur  contemplatif,  &  plu- 
(îeurs  traitez  duquel  ont  eflé  Imprimez 
en  vn  volume.  IJ  aunii  quelques  moi- 
nes,  non  du  tout  belles,  qui  receu- 
reiit  allez  humainement  ce  vénérable 
vieillard,  lui  donnèrent  vn  d'entre  eux 
pour  le  feruir,  mefmes  lui  permirent 
de  fe  promener  par  les  treilles  &  fpa- 
cieufes  allées  du  beau  iardïn  de  leur 
abbaïc.  Cède  bienucillanccdura  enui- 
ron (îx  femaines,  en  Tefpace  dcfquel- 
les  l'Ange  &  l'Abbé  conférèrent  alTez 
paifiblement  de  quelques  articles , 
comme  de  rauihonié  de  l'Eglife,  de 
l'Efcriture  S.,  des  Conciles,  du  fer- 
uice des  morts,  de  leurs  images  ,  de 
rinuocatinn  des  SainâsA  de  la  vierge 
Marie.  Sur  la  fin  de  luiUet,  lettres 
font  enuoyccî  de  Bruxelles  contc- 
nans  defenfes  ù  l'Abbé  de  bailler  an- 
cre &  papier  à  Ange  ,  lequel  ne  fe 
foucia  pas  beaucoup  de  ce  qui  lui  en 
fui  lignifié.  Quelques  iours  après  la 
difpute  de  l'Inuocalion  des  Saînâs 
remifc  fus.  fuiuie  de  la  certitude  de 
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mort  publiquement ,  afin  que  les  ad- 
ucrfaires  ne  puilTcnt  calomnier  la  cnn- 
flance  qui  m'eft  donnue  au  cic-1 ,  ce- 
qu'ils  prête ndoyent  faire  durant  ma 
captiuit(t  en  I"abbaïe  de  Lielîe,  où  ils 
vouloyent  me  tutr  par  poifon  ,  ou  mc 
ietter  dedans  vn  fac  en  Veau.  Toutes- 
fois  mon  fang  n'erteindra  pas  le  feu 
qui  s'en  allumé  contre  eux,  car  il  s'en- 
flammera bien  io(l  de  toute  autre 
forte.  Ni  eux  ni  leurs  defccndans 
n'auront  pas  afTcz  d'adreCTe  ni  de 
force  pour  l'cflouffcr  &  amortir.  » 
Paffant  par  les  places  &  carrefours,  il 
adtnonnefloit  en  bon  langage  Fran- 
çois les  hommes  A  femmes  alTemblez 
par  groffos  troupes  pour  le  voir , 
qu'ils  s'efludiaffent  A  conoJdrc,  aimer 
«  craindre  le  vrai  Dieu,  à  fonder  leur 
falut  en  Jcfus  Chrift  noflre  feul  ré- 
dempteur, &  à  detefler  la  folle  con- 
fiance des  lufticiaires.  affermant  la 
principale  caufe  do  fa  mort  edro  qu'il 
auoii  fouftenu  que  les  Chrefliens  ne 
doyuent  inuoquer  qu'vn  feul  Dieu. 

Estant  parucnu  au  Heu  du  fupplice 
hors  la  ville,  il  requit  qu'on  lui  per- 
mift   de   prier   Dieu   &    implorer  la 

f;racc  d'iceJui,  deuanl  qu'entrer  en  la 
ogette  do  paille  enuironnee  de  fafci- 
nes  &  fagots,  où  l'on  deuoit  mettre  le 
feu  fl  toÀ  qu'il  y  feroit  enfermii.  Sa 
dennande  lui  eflant  accordée,  il  fe  mît 
à  genoux  &,  leuant  les  mains  au  ciel, 
fe  mit  à  prier  :  lors  on  le  vid  fe  baif- 
fer  fur  le  cof[é  droit.  Les  bourreaux. 
penfans  que  l'apprchenfinn  du  fup- 
pHce  lui  euft  caufiî  quelque  pafmoi- 
fon  ,  acourcnt  pour  le  fouteucr  ;  mais 
ils  le  trouuerent  roide  mort  :  Dieu 
mifericordieux  ayant  voulu,  par  vn 
très  rare  exemple  ,  arracher  d'entre 
les  mains  des  tyrans  &  retirer  douce- 
ment à  foi  fon  fidèle  feruiteur  qui , 
Ear  l'efpace  de  cinq  ans  ,  auoit  e(lô 
rifé  de  maladies,  de  foiblelTes  A  de 
dures  prifons.  Le  maiftre  exécuteur 
commence  à  dire  tout  haut  que  iuftice 
eftoit  fatisfaite ,  &  tout  enonné  de  ce 
miracle  ne  voulant  paffer  oultre,  fou- 
dain  quelques  liens  feruiteurs  mettent 
le  feu  à  la  logctte,  où  les  fpeflateurs 
plus  eflongnez  cuidoycnt  qu  Ange  fufl 
enclos.  Celle  logctte  cniierement 
bfuflee,  on  vid  le  corps  du  defunÔ, 
pource  que  les  bourreaux  voulans  le 
lettcr  fur  le  bois  pour  le  bruflcr,  fans 
y  penfcr  autrement ,  le  leuerent  pref- 
qucs  debout  »  tellement  que  chafcun 
le  vid.  fans  que  le  feu  eufl  atteint  au- 
cun poil  de  fa  barbe  ni  de  fa  cheue> 
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lure,  laquelle  îl  portoît  fort  longite. 
Ceux  qui  n'auoyenl  entendu  qu'il 
auoit  rendu  l'ame  A  Dieu,  le  priant  , 
firent  courir  le  brutd  que  ce  faind 

fkerfonnage  n'auoit  aucunement  fenli 
e  feu  dedans  fa  logette. 

Telle  fut  l'ilîue  du  Martyr  de  Je- 
fus  Chrift,  lors  en  l'aage  de  feptante 
cinq  ans,  lequel  lailTa  pour  la  pofte- 
rité  pludeurs  beaux  efcrits,  derqucls 
Pauf  le  Merle,  doâo  lurifconfulte , 
fon  petit  neueu .  nous  a  laitTé  la  lifte, 
au  difcours  duquel  noua  auons  re- 
cueilli noflre  récit,  difant  qu'iceux  cf- 
toyeni  en  lieu  feur  de  fon  eflude  l'an 
mil  ftx  cens  (ix.  Ses  fuccclfeurs  en  fe- 
ront part  à  la  poflcriiti,  fi  tant  crt  que 
tels  efcrits  foyent  iugez  pouuoir  feruir 
beaucoup  h  l'édification  de  l'Eii^life,  à 
laquelle  nous  en  euffions  trcs-volon- 
liers  communiqué  des  pièces,  fi  elles 
euffent  efté  en  noflre  puiflTance. 

En  voici  l'Inucntaire ,  traduit  du 
Latin. 

Difcours.  1 .  Que  ■  tous  peuuerit 
tniitcr  &  dcuifer  de  la  parole  de 
Dieu.  2.  De  la  J  unification  par  foi. 
}.  De  la  ^ace  de  Dieu.  4.  De  la 
vrayc  intelligence  de  la  fol  A  des  Sa- 
cremens.  <;.  Du  profit  reuenant  de  la 
participation  des  Sacremens.  6.  Moyen 
d'aprocher  dignement  de  la  table  du 
Seigneur.  7.  De  la  Tranffubftantiation, 
fi.  Du  Mariage,  cj.  De  la  Pénitence. 
10.  De  la  croix  &  des  afilifllons.  1 1. 
Confolation  des  confcienccs  btefTees. 
I  2.  Confolation  au  Chrefiien  efprouué 
de  Dieu  ,  &  comme  réduit  à  1  extré- 
mité- I J.  De  la  droite  Inuocatinn,&de 
la  faulTe.  14.  Comment  il  faut  prier. 
iç.  Qu'il  faut  mourir  volontairement. 

Expoftlhns.  I.  Du  Decalngue.  2. 
De  l'oraifan  Dominicale.  }.  Du  Sym- 
boledes  Apoftres.  4.  De  l'Ecclefiafic  de 
Salnmon.  5.  Destentationsd'Ezechias. 

Pièces  diit£rfes.  i.  Infinis  fermons. 
2.  Vn  Catechifme.  y.  Confeflion  quo- 
tidiane.  4.  Confolation  des  malades. 

5.  Vn  nombre  innombrable  de  lettres. 

6.  Quelques   commentations   fur  le 
droit  Canon. 
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Arhovld  Diericx,  de  Eflandre  (i). 
La  verilé  en  ce  Recueil  eji  deUâabU  ; 

(0  Crcjpin,  iî;o,  J*  4Ô0;  lîfii,  f-  416; 
rî97,  ^  4IJ  ;  1619,  f"  4Î1.  Ce  n'est  qu'4  par- 


5o6  LIVRE    SEPTrBME. 

après  vn  Théologien  lettré,  voici  m 
fimple  laboureur  ,  lequel  efUnt  prîns 
au  lieu  d'iai  larron  ju'onpourfusuoit, 
rend  tcfmoignagc  a  la  vérité , 
figm  de  j'on  propre  fang. 


rjumoit, 
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En  cefte  mcrmc  année  M^",  Ar- 
nould  Diericx ,  '  homme  fimple ,  natif 
de  la  Flandre  Occidentale,  laboureur 
de  fa  vocation,  fui  tefmoin  de  la  vcriiti 
de  l'Euangile.  Sortant  de  fon  pays,  il 
fc  retira  en  la  Frifc  Orientale ,  où 
l'Euangile  du  Seigneur  efloU  fidèle- 
ment annoncé,  &  y  fut  quelque  temps, 
rendant  toute  diligence  à  e(trc  bien 
inflruit  en  la  pieté.  Il  fit  quelques 
voyages  en  fon  pays  pnur  apporter  à 
fes  parens  &  amis  quelque  fruid  de 
l'inrtruâion  qu'il  auoit  receuë.  En  fon 
dernier  voyage,  comme  i!  pcnfoit  re- 
tourner en  Frjfe,  les  fergens  de  Bru- 
ges cerchans  vn  facrilege  qui  auoit 
defrobé  quelque  meuble  d'Eglifc , 
vindrent  oe  nuid  au  logis  mcfme  où 
Arnould  logeoit,  &  le  conflituerent  , 

firifonnier,  penfans  auoir  trouué  le 
arron  qu'ils  cercJioyent.  Mais  en  ou- 
urant  vn  petit  paquet  qu'il  auoit,  ils 
aperceurent  bien  que  ce  n'cfloit  point 
ceiiii-la.  El  toutesiois.  comme  gens  vi- 
uans  de  proyc ,  ne  voulurent  perdre 
leurs  peines,  m,ais  pour  gratifier  à 
leurs  maiflres.  l'emmenèrent,  le  char- 
geans  de  crime  d'herefîe.  Le  lende- 
main, edant  enquïs  de  fa  foi,  il  en  n.>n- 
dit  raifon  fi  bien  fondée  par  paffages 
qu'il  alleguoit  de  la  fainde  Efcriture  , 
que  tous  furent  contraints  s'en  efmer- 
ueilter,  monfirant  iufques  au  bout 
qu'il  auoit  en  finguliere  recommanda- 
tion l'honneur  de  l'Euangile.  Sa  der- 
nière condamnation  d'eftre  bruflé  fut 
exécutée  le  vingliefme  de  Mars  mil 
cinq  cens  cinquante  fepl ,  à  Monike- 
ree  en  Flandre,  où  il  auoit  des  aupa 
rauant  efté  appréhendé. 


Iean   dv  Bordel.  Matthiev   Ver- 
meil, ET  Pierre  Bovrdon  (i). 

Ceux  qui  auo/ent  cfchappi  les  périls 


tir  de  1(70  oua  ce  martyr  figure  au  Marty- 
rolojîe  de  Crespin.  Ln  notice  que  Vnn 
Hicmstcdc  lui  consacre  est  bien  plus  dû- 
lailléc  que  celle  de  Crespin,  ci  \'on  s'ilonne 

3 lie  celui-ci  n'ait  pns  davaningc  tiri  parti 
u  récit  de  son  prcJècesseur. 
(1)  Crespin,  1(64.  p.  881  ;  ifTOi  f*  4Ôo; 


de  la  mer,  aufqutU  tant  de  fois  Us 
vagues ,  les  vents ,  Us  lempefles 
aùoyent  taiffi  ia  vie,  aufquels  Us 
Barbares  n<iuorenl  rien  demandé, 
le/quels  les  bcjies  fauuages  auoyent 
iàiffé  riure,  nous  font  ici  propojê^  en 
exemple  de  patience;  &  pour  paran- 
gonner  au  vif  Vinhumamié  &  cruauté 
énorme  des  hypocrites  &  apoflals  de 
la  vraye  religion  ;  tour  Us  monjlrer 
plus  barbares  que  les  Barbares  me/- 
mes,  poire  des  plus  fauuagis  qui 
foyent  fur  la  terre. 

Novs  auons  veu  ci  deffus  le  traîte- 
mcni  des  fidèles  en  la  terre  du  Brcfil, 
entre  les  Sauuages,  &  a  eflé  premls  (i) 
pour  preparatif  de  ce  qui  eu  mainte- 
nant a  déduire ,  touchant  ta  mon  de 
trois  Maiiyrs,  qui  ont ,  comme  féaux 
précieux,  rendu  authentique  la  prédi- 
cation de  l'Euangile  en  pays  ellrange 
&  terre  Antartiquc.  L  hilloire  non 
feulement  nous  en  a  elle  efcrile  par 
homme  fidete  ,  mais  auffi  au  vrai  réci- 
tée par  gens  dignes  de  fot ,  qui  ont 
crté  de  fa  partie,  voire  première  A 
principale  ae  tout  le  recil.  La  dis- 
tance des  lieux  n'a  peu  cacher  vne 
chofc  fi  digne  de  mémoire,  de  laquelle 
vne  telle  barbarie ,  toute  efionnee 
d'auoir  veu  mourir  les  Martyrs  de 
noflrc  Seigneur  lefus  Chrift,  produira 
quelque  iour  les  fruits  qu'vn  fang  fi 
précieux  a  de  tous  temps  acouftumé 
de  produire.  Quant  aux  fidèles,  faire 
ne  fe  peut  qu'ils  n'en  reçoyueni 
grande  confolatïon ,  quand  ils  fe 
voyent  de  fi  loin  efclaîrez  ;  quand  au 
milieu  des  eaux ,  des  pierres  A  ro- 
chers,  en  faim,  foif,  nuditti  &  Indi- 
gence de  toutes  chofes,  ils  voyent 
leurs  propres  frères  en  pays  ellrange 
douez  de  telle  hardJefTe  de  courage. 

Lors  (2)  que  ceux  du  baHeau 
fe  depariireni  du  nauire .  ils  pou- 
uoyent  eftre  loin  de  terre  dixhuit  ou 
vingt  licuL's.  L'adieu  fut  fort  grief 
aux  vns  &  aux  autres;  mais  le  péril 
qui  efioit  prefques  efga)    tant  u'vnc 


tîfla,  f*  416;  IÎ97,  P"  418:  1619.  P»  453.  Ce 
r^'cii  csi  la  «uttc  de  celui  qui  est  inséré 
plus  haiil.  de  la  p.  448  à  ta  p.  480,  et.  il 
est ,  comme  le  préci-dcnt .  la  reproductïoa 
pure  et  simple  uc  L'Ocrit  anonyme  paru  en 
iît>i  sous  ce  litre  :  Hifiolre  des  chofes  mé- 
morables aduenuts  en  la  terre  du  Drejii,  fous 
te  ^ouiurntmenl  dt  N.  de  VUUgagnon.  Voy. 
la  noie  lie  la  p.  44B.  supm. 

(i|  Mis  avant,  susmentionné. 

(  3)  Ici  commence  la  reproduction  de 
VHtfioirc  des  ckc/es  mimorabUs. 
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part  (^uc  d'autre,  caufoit  vne  dure 
départie.  Or  ceux  qui  enlrerent  dans 
le  bafieau  pour  reiourner  au  Brcfil  , 
efloyenl  totalement  ignorans  de  la 
nauigalton,  pource  qu'ils  n'auoycnt 
hamti  la  mor,  que  depuis  qu'ils  er- 
toycnt  palTcz  de  France  au  Brefrl.  Et 
à  peine  enteiidoyent-ils  quelle  part  ît 
faloit  mettre  la  prouë  de  la  baroue  , 
A  icclle  conduire  pour  parucnir  à 
quelque  port.  D'auajilagc  la  barque 
n'auoit  ne  mafts  ne  voiles,  cordages, 
ni  autres  chores  ncceflaires  à  la  navi- 
gation ;  car  quand  ils  depariircnt  de 
leur  nauire,  chacun  etloil  fi  empefché 
â  cerchcr  ies  moyens  pour  eftancher 
l'eau,  qu'on  ne  leur  feut  donner  ce 
qui  eftoit  neceffaire;  &  eux  mefmes 
ji^voni  eftoyent  fi  cifperdus  qu'ils  n'auoyent 
fouuenance  de  ce  qui  leur  cftoii  pro- 
pre. Les  plus  auifez  d'entre  eux  plan- 
tèrent vn  auiron  pour  vn  mafis;  &  au 
lieu  d'vne  hune  ils  ioignireni  deux 
arcs  enfemble;  de  leurs  chemifes 
firent  vne  voile;  de  leurs  ceintures, 
les  cfcoutes  ,  boulines  A  rouets ,  qui 
font  cordages  à  ce  neceffaircs.  Ils  ra- 
ment quatre  iours  entiers,  la  mer  cf- 
tant  calme  &  bonnalTe.  Le  cinquième 
fur  le  foir.  comme  ils  pcnfoyent  abor- 
der en  terre,  l'air  s'obfcurcit  de  noire 
nue,  A  d'icelui  procéda  vn  tourbillon 
de    vent    furieux   à  raerueilles,    auec 

f;rand'pluye  i&  tonnerre ,  qui  efmcut 
a  mer  en  vn  inflaiu,  rendant  les  va- 
gues efpouuantables;  A  en  ce  faf- 
cheux  temps,  ils  fe  deuoyerenl  de  leur 
route,  perdirent  leur  gouuernail ,  & 
furent  tranfporiez  errans  çà  &  là  fans 
ofer  monter  vn  pied  de  leur  voile.  La 
nuiâfuruenante,  la  bourafque  continue 
de  plus  en  plus;  ils  paflent  par  des 
deftroids  entre  des  rochers  A  trefdan- 
gereux  pafTages,  où  en  plain  iour  les 
pilotes  eulTent  eflé  bien  empefchez  ; 
en  lin  font  iettez  par  la  violence  de  la 
mer  fur  le  riuaf^e  à  couuert  d'vne 
montagne  haute.  Le  iour  elïant  venu, 
ils  defcendent  en  terre  pour  cercher 
de  l'eau  douce,  ou  quelques  fruifls  A 
manger,  mais  la  terre  elloit  fi  fterîle, 
qu'après  la  tempefle  pafTee  ,  ils  furent 
contraints  de  partir  de  là ,  &  aller 
quatre  lieues  plus  auant ,  où  ils  trou- 
uerent  de  l'eau  douce.  Ayant  feioumé 
là  quatre  iours  pour  fe  refraifchir,  il 
furuint  qucluue  nombre  des  habitans 
naturels  ,  qui  monftroyent  alTez  bonne 
carelTe  aux  poures  affligez  François  ; 
toutesfois  les  vuyans  en  neceflité  de 
viures ,    leur    vendoyent    bien    cher 


quelques  racines  &  farines,  pource  m.d.ltii. 
Qu'ils  font  curieux  des  habillements 
des  François.  Au  rcflc  ils  conuenoyent 
fi  bien  auec  les  noflrcs ,  qu'ils  cufTenl 
grandement  dcfiré  qu'iceux  eulTent  là 
fait  Ions  feiour,  ce  que  les  noilres  ne 
pouuoyent  faire  ,  tant  pour  l'importu- 
nité  Jefdits  habitants,  que  pour  te 
regret  qu'ils  auoyent  d'eftre  priuez  de 
la  compagnie  des  François.  Partant 
délibérèrent  fe  retirer  aueC  les  Chref- 
(iens  ,  A  gens  de  mefme  langage. 
Principalement  ceux  qui  eftoyent  mal 
difpofez  ne  pouuoycnt  recouurer  famé, 
conuerfant  longuement  auec  lefdits 
Brefiliens  ,  exempts  de  toute  honnef- 
\Qii  Chrcdienne.  Aucuns,  comme  les 
plus  filins,  n'efloyent  de  ceft  auis, 
preuoyans  que  Villegagnon  les  pour- 
roii  mal  traiter,  pour  le  mauuais  vou- 
loir qu'il  leur  portoit  à  caufe  de  la 
religion,  A  furent  quelques  iours  en 
cefle  difficulté.  En  tin  les  malades 
prièrent  fi  affedueufement  leurs  com- 
pagnons ,  que  cela  fut  refolu  de  dé- 
partir de  cefle  Ifle.  pour  aller  au  port 
de  Colligny,  dillant  par  mer  du  lieu  où 
ils  efloycnt  (qui  s'appelle  la  riuiere 
des  Vafes)  enuiron  ae  trente  lieues  : 
les  Brefiliens  vouloyent  empefcher  ce 
departenient.&demonflroyent  qu'ils  ef- 
toyent grandement  defptaifansd'icelui. 
Ils  feiournereni  plus  de  trois  iours 
à  faire  ces  trente  lieues,  à  raifon  de  la 
contrariété  des  vents  &  marées  qui 
font  là  fort  violentes.  Eflans  entrez 
en  la  riuiere  de  Colligny,  auec  gran- 
des difficultés  A  dangers ,  A  mefme 
en  grand'doute,  (î  c'ellolt  elle  ou  non, 
pource  qu'vn  brouillazcouvroit  les  ter- 
res ;  en  conteflanl  les  vns  contre  les 
autres,  le  brouillaz  tomba;  fi  apper- 
ceurent  la  forterefl'cde  Villegagnon  A 
le  village  des  François,  (îtué  en  terre 
continente,  cfloigné  dudît  fort  la  por- 
tée d'vne  coulevrine.  Eflans  defcendus 
en  terre,  ils  trouuerent  Villegagnon 
au  village  qui  y  ellott  allé  au  matin, 
pour  quelques  uens  affaires.  Ilsfeprc- 
fentcrent  à  lui ,  dcclarans  les  caufes 
de  leur  relafchement,  le  péril  où  ils 
auoyeni  laiffô  leur  nauire ,  A  le  fup- 
pticnt  de  les  vouloir  retenir  au  nom- 
bre de  fes  feruiteurs,  A  auoyent  d'au- 
tant ofé  entreprendre  de  retourner  Rcqucrie 
fous  fa  puilTance,  confideré  (ju'ils  cf-  dcspovrcsper- 
loyent  alTeurez  en  leur  confcience  de 
ne  lauoir  iamais  offenfé;  par  ainÛ 
auoyeni  mieux  aimé  fe  retirer  eflans 
François  auec  les  François,  que  fe 
rendre  aux  Portugais,  auec  lefquels 


fccutez. 
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ils  cufTcnt,  peut-*tre,  eRé  bien  recueil- 
lis, ou  auec  les  Brcfilicns  de  la  rîuîere 
des  Vâfes.  dcrqucis  ils  auoyent  receu 
bon  A  honnoftc  traitement.  Dauan- 
tagc  adiouflcnt  que  û  le  faid  de  la  re- 
ligion l'efmouuoil  feulement  à  les 
mal  traiter  &  reieller,  il  r:itiott  très- 
bien  ou'cntrc  les  plus  dodcs,  les  arti- 
cles dont  cftoii  fortie  la  contention , 
n'efloyent  encorcs  refolus,  &  que  lui 
mefmc  ,  les  années  palTccs  ,  auoit  fait 
proteftation  du  contraire.  Et  outre  ce 
que  delTus  ,  remoillrcnt  ât  adiouflcnt 
qu'ils  n'efloyent  Efpagnols,  ne  Fla- 
mcns  ou  Portugais;  encores  moins 
Turcs  infidèles,  Athciftes,  Libertins, 
ou  Epicuriens;  mais  Chrcftlens  bapti- 
zcz  au  Nom  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrifl  :  François  naturels;  non  loin 
de  fa  conoilTancc  ;  non  fugitifs  ou  ban- 
nis de  leur  pays  pour  quelque  infamie 
ou  defhonneOe  faJâ,  mais  ayans  lailfé 
aucuns  d'eux  leurs  femmes  <s  cnfans, 
pour  lui  venir  faire  feruice  en  ce  pays 
îi  lointain  A  cflongné,  oftjls  auoyent 
fait  leur  dcuoir  felun  leur  puilTance. 
Et  fl  onques  poures  gens  deiettei  par 
tempefle  en  quelque  eflninge  port,  ou 
defpofledez  de  leurs  propres  heiilages 
par  la  violence  de  la  guerre ,  ou  par 
autres  telles  calamitez,  font  dignes 
d'eftre  receus  ô  compafflon ,  ils  re- 
monflroycnt  qu'ils  efloycnt  efcriis  en 
tel  catalogue  ;  car  outre  la  perte  de 
leurs  biens ,  la  mer  les  auoit  rais  en 
extrême  langueur  &  ennui.  Nonobflant 
ce,  tels  qu  ils  efloyent ,  offrirent  leur 
feruice  à  villegagnon,  le  fupplians  leur 
permettre  de  viurc  auec  fcs  fcriiiteurs, 
lufques  à  ce  que  noftre  Seigneur  leur 
donneroit  moyende  rcpatTercn  France. 
Apres  leMe  remonftrance,  Ville- 
gagnon leur  fit  vne  rtrfponfe  douce 
&  nonnefte,  alTnuoir  qu'il  louoit  Dieu 
de  ce  qu'il  les  auoit  fauuez  d'entre  les 
autres  ;  aulTi  de  les  auoir  amenez  de 
la  haute  mer,  eux  qui  ne  fauoyent 
gouuerner  la  barque ,  en  vn  îl   bon 

fiorl.  Et  s'eflani  bien  informé  comme 
e  tout  efioit  aucnu,  Se  mcfme  quelle 
efperancc  ils  auoyent  de  leur  nauire, 
H  les  confole  ,  leur  permettant  viurc 
auec  les  liens,  aux  mefmes  franchifes 
&  libertcz.  Et  parce  qu'il  craignoit 
qu'iceux  ne  fe  retirafleni  auec  les 
Portugais  ou  Breliliens,  leur  vfa  d'vn 
fort  beau  lanj^age ,  difani  qu'il  auoit 
oui  trefvolon tiers  les  caufes  de  leur 
rclafchemcnt ,  lefquelles  l'eftonnoyent 
Rrandemcnt.  fi  elles  efloyeni  véritables; 
ff  quand  ores  ils  feroyent  les  plus  ef- 
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trançers  du  monde ,  A  mcTme  Tes  en- 
Remis,  il  ne  leur  voudrait  nier  le 
traité,  ni  demeure  affeuree.  Et  ncK 
nobflant  qu'eux  A  leurs  compagnons 
fuITent  départis  de  fa  forterefle  en 
mefcontentement ,  A  prefques  comme 
fes  propres  ennemis,  contre  Icfquels 
il  eufl  peu  vfer  de  droid  d'hoflililé,  ef- 
tans  tombez  fous  fa  pulITance.  0  efl-ce 
toutefois  qTi'il  vouloit  pour  lors  ou- 
blier les  iniures  palTees,  &  rendre  le 
bien  pour  le  mal.  fe  contentant  de  la 
vengeance  que  Dieu  femii  de  Tes  en- 
nemis. Parlant  leur  permit  de  iouir 
des  franchifes  A  libertez ,  telles  que 
les  autres  François  iouilToyent  ;  A  ce 
neantmoins  par  telles  conditions , 
qu'ils  n'eufleni  è  tenir  ou  femer  aucun 
propos  de  la  religion ,  à  peine  de  la 
mort,  bref  qu'ils  fe  gouuemaffcnt  ù 

ftrudemment  qu'il   n'eufl  occafion  de 
es  mal  traiter. 

VtuLEGAONON  fc  faifit  de  la  barque 
queiefdits  palTagers  auoyent  amenée, 
laquelle  de  tout  droîft  leur  apartenoit. 
Et  combien  qu'il  les  vifl  en  grande 
deflrefTe  ,  n'ayans  dequoi  acheter  des 
viures,  oncques  ne  leur  en  fit  reflilu- 
tion  d'vn  clou.  Les  fufdits  fur  cefl  ef- 
poir  demeurèrent  en  terre ,  recueillis 
des  François  feruileurs  de  Villega- 
gnon; A  ia  commençoyent  s'afteurer, 
A  recouurer  vne  partie  de  leurs  for- 
ces perdues.  Les  François  leur  affif- 
toycnt  d'hûbiUemens,  viures  &  autres 
chofes,  félon  leur  pouuoir.  A  peine 
demeurercnt-ils  en  cette  tranquillité 
A  repos  douze  iours  entiers  :  car  Vîl- 
l<^agnon,  depuis  le  iour  qu'il  eut  parlé 
à  eux,  epitogua  fur  les  refponfes 
qu'ils  auoyent  faites  touchant  leur 
nauire.  Il  entra  en  opinion  que  tout 
ce  que  les  fufdits  auoyent  refpondu, 
eftoit  chofe  trouuee  A  fauffe ,  A  lui 
fembla  qu'il  y  auoit  fraude  en  leurs 
paroles,  A  que  celle  farce  s'eftoit 
ainfi  bralTee  de  guet  à  pens  par  du 
Pont  A  Richer,  attendu  qu'ils  le  reti- 
royent  du  BreRI ,  contre  leur  vouloir 
A  à  leur  grand  regret ,  tant  pour  la 
bonne  température  du  pays,  que  pour 
le  repos  qu'ils  efperoyeni  auoir  k 
l'auenir.  Telles  fantafies  lui  firent  lé- 
gèrement croire  que  les  fufdits  Cinq 
efloycnt  enuoyez  pour  efpies ,  A  pour 
pratiquer  les  autres  François  de  la 
terre  fes  feruiteurs,  qui  du  tout  n'ef- 
toycnt  à  la  dcuotion  de  Villegagnon, 
afin  qu'ayant  lopportunité  A  l'occa- 
fion  bien  difpofee  ,  le  nauire  qu'il  iu- 
geoit  cflre  caché  à  trois  ou  quatre 
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vie  lui  donnoit  ;  alns  ccfl  ade  lui 
lûurneroii  A  erand  honneur.  Car  il 
faiioit  que  la  piurpart  de  lu  Cour  pre- 
nuit  grand  plaîUr  au  facnHcc  des 
poures  Chrefliens,  &  ce  lui  feruiroït 
d'ample  tefmoiçnagc .  qu'onquos  il  ne 
fui  touché  de  Ta  crainle  de  Dieu,  ni 
de  zèle  d'amplifier  ("on  règne ,  comme 
tiauoit,  les  années  prccedenies,  fait  en- 
tendre à  toutes  perfonnes.  Pour  pro- 
céder à  l'exécution  de  ce  qu'il  auoit 
délibéré,  il  drefTa  vn  catalogue  des 
articles,  auquel  il  vouloit  que  les  fuf- 
dits  cinq  refpondilTcnt  ;  &  leur  en- 
uoyanl,  commanda  que  dans  douze 
heures,  ils  deliberalTeni  de  refpondre 
par  cfcril.  Lefdits  articles  fc  pourront 
entendre  par  leur  Confeffion  de  foi, 
laquelle  tera  inférée  cl  après.  Les 
François  de  la  terre  continente  les 
vouloyent  empefclierpar  tous  moyens 
de  ne.rendre  raifon  de  leur  fol  à  ce 
tyran  ,  qui  ne  cerchoit  que  l'occadon 
de  les  faire  mourir.  Au  contraire  leur 
perfuadoyeni  de  fc  retirer  auec  les 
Brefitiens ,  à  }o.  ou  40.  lieues  de  là  , 
ou  qu'ils  fe  rendiffent  piuflofl  à  la 
merci  des  Portugais,  auec  lefquels 
ils  trouuercyent  plus  de  courtoifie 
fanscomparaifon.qu'auec  Villegagnon 
nai  à  toute  tyrannie  &  cruauté. 

Mais  contre  l'opinion  de  tous  lef- 
dits confeillers,  nofirc  Seigneur  forti- 
fia ces  poures  gens  d'vne  conHance 
admirable  ,  veu  qu'ils  auoyeni  option 
de  faire  l'vn  ou  l'autre,  &  fe  pou- 
uoyent  retirer  la  part  de  la  terre  ^  où 
bon  leur  eutl  femolé ,  fans  que  Ville- 
gagnon ne  les  liens  eufient  peu  leur 
donner  empefchcmcnt.  Ils  eftimoyent 
peu  tous  les  fufdîis  moyens,  voyans 
que  l'heure  eiloit  venue,  en  laquelle 
il  conuenoit  faire  preuuc  de  la  conoïf- 
fancc  que  Dieu  leur  auoit  donnée. 
Partant  trefvolontairemcni ,  ajans  in- 
uoqué  l'aide  du  Seigneur,  entreprenent 
de  faire  la  refponfe  aux  articles  en- 
uoyez  par  Villegagnon,  eflimans  qu'en 
ce  faind  combat  le  Seigneur  leur  af- 
firtcroit  par  fon  S.  Efprit ,  &  les  Inf- 
truiroit  abondamment  de  ce  qu'ils 
auroyent  à  refpondre.  Lefdits  articles 
efloyenl  en  grand  nombre,  &  d'aucuns 
poinéts  des  plus  diflîciles  de  toute  la 
fainde  Efcriture,  aufquels  vn  bon 
Théologien,  voire  ayant  tous  lesautres 
liures  neceflaires  à  l'eftude  des  fainc- 
tcs  Efcrilurcs,  fe  fufl  trouué  bien  em* 
pefché  en  vn  mois.  Les  poures  per- 
fonnes A  peine  auoyent-ils  vne  Bible 
pour   le   foulageoient   des    palTages. 


lieues,  auec  le  renfort  de  ceux  qui  ef- 
toyeni  allez  en  la  riuiere  de  Pilate, 
en  vne  nuid  tous  enfemble  peulfenl 
furprendre  fa  furterelTe:  voire  le  met- 
tre en  pièces  auec  tous  ceux  qui  fe- 
royent  de  fon  coHé  &  parti. 

Celle  fauffe  opinion  s'imprima  û 
auani  en  fon  efpril ,  qu'il  la  creut  vé- 
ritablement élire  telle,  i^  ne  peut  au- 
cunemeru  cdrc  diucrti  d'icclle;  & 
deflors  il  fe  desfia  de  tous  fes  ferui- 
teurs  Rdeles  &  anciens,  confpirant 
puis  fur  l'vn,  puis  fur  l'autre.  Il  pre- 
noit  occalîon  en  peu  de  chofe  de  tes 
mal  traiter,  les  outrageant  de  griefues 
iniurcs,  menaces  de  coups  detaflon, 
ou  chaines,  ou  autres  chofos  fcmbla- 
bles.  Ce  qui  leur  femblok  fi  defrai- 
fonnable,  que  la  plus  pin  d'iceux  de- 
firoyeni  que  la  terre  souurill  pour  les 
engloutir,  tant  ils  auoycnl  affe^ion 
deltre  deliurez  de  la  prefence  de  ce 
maitlre.  Le  iour  s'il  eiloit  bien  empef- 
ché  û  moleJlcr  fes  gens,  la  nuiâ  lui 
ertoit  encore  plus  contraire.  Car  au- 
cune fois  il  fongeoit  (comme  gens  fan- 
guinaircs,  «&  auec  lefquels  l'Ëfprit  de 
Dieu  n'habite  pointj  qu'on  lui  coupoit 
la  gorge;  autrefois  que  du  Pont  & 
Ricner,  auec  grand  nombre  de  gens, 
le  lenoyent  afiiegé  eftroitemcnt ,  fans 
lui  prelenter  aucune  compoCtlon. 

S  ESTANT,  par  telles  faufTes  conieâu- 
res,  perfuadé  que  les  perfonnes  rcu»?- 
nues  urtoyent  traiftres  dt  efpies  ,  pro- 
pofa  en  lui  mefme  qu'il  eftoit  fort 
neceffaire,  A  mefmcs  expédient,  pour 
maintenir  fa  grandeur,  de  les  laire 
mourir,  il  conlîdere  beaucoup  de 
moyens  pour  euiter  le  blafme  &  re- 

firoche  des  hommes  ;  fon  delir  eftoit 
es  conuaincre  de  trahifon  ,  mais  cela 
ne  fe  pouuoit  prouuer,  ne  par  coniec- 
ture  ne  par  vcrinmilitudu  quelconque. 
ConHderanl  donc  que,  par  ce  moyen, 
il  ne  le  pouuoit  faire,  fans  encourir 
note  d'infamie,  mefmement  entre  ceux 
lefquels  ne  portent  aucune  faueurà  la 
religion  ,  il  s'auifa  qu'ils  eiloyent  de 
l'opinion  de  Luther  &  Caluin  en  la 
religion,  parquoi  lui,  comme  lieutenant 
du  Roi  en  ces  pays-la  ,  leur  pourroit 
(iouxtc  les  ordonnances  des  Rois 
François  &  Henri  11.1  demander  rai- 
fon de  leur  foi.  Et  d  autant  qu'il  les 
conoifToit  merueiileufement  cooftans 
en  icelle  ,  il  auiendroit  qu'ils  vou- 
droyent  plurtoft  fouffrir  la  mort ,  que 
renier  ce  qu'ils  auroyent  confeflé  pu- 
bliquement. Aififi  non  feulement  fe- 
roit  deliuriî  de  l'ennui  que  leur  pourc 
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Joint  que  les  vns  cAoyenl  mal  difpo- 
fez.  les  autres  furprins  de  crainte,  A 
peu  exercez  aux  Efcritures. 


.*_*, 


LIVRE    SEPTIEME. 


Iean  dv  Bordbl. 


Cbla  fut  caufc  qu'ils  cHeurent 
cntr'cux  Jean  du  Bordel,  le  plus  an- 
cien &  mieux  inllruit  aux  lettres , 
pour  la  coTioiirance  médiocre  qu'il 
auoit  de  la  langue  Latine.  A.  la  vérité 
aufQ ,  c'enoii  celui  qut  fembloic  auoir 

f>Ius  de  dons  &  de  grâces,  que  tous 
es  autres.  Bien  fouuent  il  aiguillon- 
noit  fes  compagnons  .  A ,  les  voyant 
comme  refroidis,  les  tançait,  confoloil 
dacouragcoit,  afin  qu'ils  fulîent  Irou- 
uez  tideles  feruiteurs  à  leur  Maiflre  . 
auquel  ils  auoycnt  toute  afl'eurance. 
Ccflui  du  Burdel  mit  par  cfcrit  vnc 
Confefflon  de  foi  qui  contenoit  ample 
rerponfe  aux  articles  &  la  communi- 
qua à  tous  fes  compagnons,  leur  en 
faifant  la  ledure  pluneurs  fois,  &  dif- 
tinâement  les  interroguant  fur  chacun 
article  ;  laquelle  coiifefïion  ils  iugercni 
cftre  catholique,  A  fondée  fur  la  pa- 
role de  vc-ritû ,  en  laquelle  ils  prioyent 
Dieu  (Cl  c'efloit  fa  volonté)  de  mourir. 
Chacun  la  flgne  de  fa  propre  main  , 
pour  déclarer  qu'ils  la  receuoyent 
comme  leur  propre.  Laquelle  auffi 
(ami  Lcâcurj  ie  t'ai  voulu  communi- 
quer en  ce  Recueil .  félon  qu'elle  a 
eflé  tranfcrite  de  mot  à  mot  fur  l'ori- 
ginal de  leurs  propres  efcrits  [i).  Or 


{i]  Celte  confession  fui  communiquée  k 
Crespin  par  Jean  de  Léry ,  coniaïc  il  le  ra- 
conte lui-mtmc  dani  son  Hijtoirc  d'un  l'oyage 
faiet  tn  U  ttrr<  du  Brifil  l^d'l.  Gairarcî  . 
i8âo.  I.  Il ,  p.  t9o)  :  -  Me  renient  fur  lous 
autres  oblige  d'avoir  fûin  auc  la  confeTHon 
de  foy  de  CCS  trois  bons  pcrronno^es  fui^  en- 
re^ii)r6c  eu  CBialo^uc  de  ceUK  ^ui  dv  noTlre 
temps  ont  conflainmcnt  enduré  la  mort  pour 
le  IcCmoj^naKc  de  l'Ëvun^ilc.  lith  celle  mefruc 
année  in'',  ie  la  bailla)-  à  iean  Crcrpin.  im- 
primeur, lequel,  evec  la  narraiion  de  h  dif- 
(tcoUi  qu'ils  eurent  d'aborder  en  la  terre 
des  fauva^cs  .  après  qu'ils  nou^  eurent  Invf- 
fex,  l'infcra  au  livre  des  marijrri ,  auqticl  ic 
rcnvo^'e  le  lecteur.  ■  a  Ce  passade ,  »  dit 
M.  CatTarel ,  le  savant  éditeur  de  Léry, 
a  prouve  clairoment  que  l'auieur  de  la  rela- 
tion insiric  dans.  l'ouvraKc  de  Crcspin  est 
Léry  lui-mâmc.  >•  Celte  uflirnialton  nnus  pa- 
rait dépasser  le  sens  du  passsjiie,  ^ui  ne  fait 
Dicntion  que  de  la  confession  ici  insérée. 
ToutefcMS  il  n'est  pas  douteux  que  Léry  a 
fourni,  ïincin  le  texte  m&mc  de  Is  notice  de 
Crcspin ,  au  moins  les  rcnsei);nemcals  sur 
lesquels  il  a  travaillé. 


fi  elle  ne  fc  (rouuc  du  tout  fl  ample 
qu'il  fcroit  requis,  vueilles,  ie  te  prie, 
conliderer  en  quel  lieu  les  poures 
perfonnes  eftoyent ,  en  quelle  per- 
plexité tant  de  leurs  corps  que  de  leur 
cfpril,  fans  fupport,  faueur,  confeil  ni 
aide  ,  ni  de  perfonnes  ,  ni  de  liures. 
chofes  qui  apportent  grand  foulage- 
meni  à  Vinielfigence  des  Efcritures. 
D'auanta^^c,  comme  les  dons  de  Dieu 
font  diuers,  auffi  les  vns  en  reçoyuent 
plus,  les  autres  moins,  félon  qu'il  leur 
ell  expédient. 


La  Con/e/fion  (i), 

SvivANT  lu  dodrine  de  S.  Pierre 
Apofîre,  en  fa  première  Epirtre .  tous 
Chrcfticns  doîuent  eftre  loufiours 
prefls  de  rendre  raifon  de  refperance 
qui  cfl  en  eux,  &  ce  en  toute  douceur 
À  bénignité;  nous  fous-fignez.  Sei- 
gneur de  Villegagnon,  auons  vnani- 
mement  (félon  la  mefure  de  grâce 
que  noflre  Seigneur  nous  a  faite)  rendu 
raifon  à  chacun  poinâ.  comme  nous 
auez  enio'mt  &  commandé ,  &  com- 
mençant au  premier  article  : 

I  Novs  croyons  en  vn  feul  Dieu , 
immortel,  &  inuifible,  créateur  du 
ciel  ki  de  la  terre.  A  de  toutes  chofes 
tant  villbles  qu'inuifibics  ;  lequel  eft 
dirtingué  en  trois  perfonnes,  le  Père, 
le  Fils,  &  le  S.  tfprit ,  qui  ne  font 
qu'vne  mefme  fubftance  en  efTencc 
éternelle,  &  vne  mefme  volonté  ;  le 
Père ,  fource  &  commencement  de 
tout  bien  ;  le  Fils  engendré  du  Père 
éternellement  ;  lequel ,  la  plénitude 
du  temps  acomplie ,  s'eft  manifeflé  en 
chair  au  monde,  edant  conceu  du 
S.  Erprit.  nai  de  la  vierge  Marie,  fait 
fous  la  Loi  pour  racheter  ceux  qui  ef- 
toyent  fous  ïcelle  ,  afin  que  nous  re- 
ceuf^onsTad option  des propresenfans; 
le  S.  Efprii  procédant  du  Père  &  du 
Fils  .  diracur  de  toute  vérité  .  parlant 
par  la  bouche  des  Prophètes,  fugge- 
rant  toutes  chofes  qui  ont  efté  dites 
aux  Apodres  pamollre  Seigneur  lefus 
Chrin.  Iceïui  ell  le  feul  confolateur 
en  ainiftion,  donnant  confiance  à  per- 
feueranceen  tout  bien.  Nous  croyons 
qu'il  faut  feulement  adorer  &  pariaiie- 
mcnt  aimer,  prier  tSr  inuoquer  la 
raaiellé  de  Dieu  en  foi,  ou  pariicutie* 
rcmcnt. 

(i)  Hijtoirt  tUs  chofe*  mimûrabla,  ^  }A. 


I.  Pierre 


eORDEL. 


2.  Adorans  noïlre  Seigneur  lefus 
Chrifl ,  nous  ne  fcparons  vue  nature 
de  l'autre,  confelTans  les  (JcuxnaturcSf 
airaucir  diuinc  <&  humaine,  en  icelui 
in  réparables. 

}.  Novs  croyons  du  Fils  de  Dieu 
&  du  iaui&  Efprit  ce  que  la  parole  de 
Dieu  &  !û  doilrinc  ApoftoUque,  &  le 
fymbole  nous  en  cnfeigne. 

4.  Novs  croyons  que  noftre  Sei- 
cneur  Jefus  viendra  iuger  les  viuanls 
&  les  morts,  en  forme  vifible  A  hu- 
maine, comme  il  ell  monté  au  ciel, 
exécutant  icelui  iugenient  en  la  forme 
q^u'il  nous  a  prédit  en  fainâ  Matthieu, 
vinytcinquiermc  chapitre,  ayant  toute 
puifTance  de  tuger,à  lui  donnée  du 
Pcre,  entant  qu'il  efl  homme.  Et 
quânl  â  ce  que  nous  Jlfons  en  nos 
prières,  que  le  Père  aparoiftra  en  îu- 
gcmeixt  en  la  perfonne  de  fon  Fils, 
nous  entendons  par  cela  que  la  puif- 
fance  du  Père  donnée  au  Fîls  fera 
manifedcê  audit  jugement,  non  tou- 
tesfois  que  nous  voulions  confondre 
les  perfonnes,  fachans  qu'icelles  font 
realement  diftiniles  l'vne  de  l'autre. 

5.  Novs  croyons  qu'au  S,  Sacre- 
ment de  la  Cenc,  auec  les  Agnes  cor- 
porels du  pain  &  du  vin,  les  amcs 
ndeies  font  nourries  realement  &  de 
faiâ,  de  la  propre  fubltance  de  noftrc 
Seigneur  lefus,  comme  nos  corps  font 
nourris  de  viandes,  &  ù  n'entendons 
dire  ne  croire  que  le  pain  &  le  vin 
foycnt  transformez,  ou  tranlTubflanliez 
au  corps  ■&  fang  d'icelul,  car  le  pain 
demeure  en  fa  nature  &  fubftance, 
pareillement  le  vin,  A  n'y  a  change- 
ment ou  altération.  Nous  dJftinguons 
toutesfois  ce  pain  &  vin  de  l'autre 
pain  qui  e(l  dédié  à  vfage  commun, 
entant  que  ce  nous  efl  vn  (îgne  facra- 
mental,  fous  lequel  la  vérité  elt  infail- 
liblement reçeuë. 

Or  cefte  réception  ne  fe  fait  que 
par  le  moyen  de  la  foi,  A  n'y  conuient 
imaginer  rien  de  charnel ,  m  préparer 
les  dents  pour  le  manger,  comme 
fainâ  Augullin  nous  cnfeigne,  difant  : 
«  Pourquoi  appre(les-tu  les  dents  & 
le  ventre  ?  croi,  &  tu  l'as  mangé.  »  Le 
ligne  donc  ne  nous  donne  pas  la  ve- 
nté, ne  la  chofe  fignifiee;  mais  jioflre 
Seigneur  lefus  Chrill,  par  fa  puilTance, 
vertu  ii  bonté ,  nourrit  <&  entretient 
-nos  âmes,  &  les  fait  participantes  de 
fa  chair  &  de  fon  fang,  &  de  tous  Tes 
bénéfices.  Venons  à  l'interprétation 
des  paroles  de  Jefus  Chrifl  :  u  Ceci 
efl  mon  corps.  »  TeriuHian,  au  liure 


quatriefme  contre  Marcion  ,  explique 
ces  paroles  ainfi  ;  «  Ceci  e(l  le  fignc  & 
la  figure  de  mon  corps,  v  S.  Auguftin 
dit  :  «  Le  Seigneur  n'a  point  failli  de 
dire  :  Ceci  efl  mon  corps,  quand  il  ne 
donnoil  que  le  figne  de  son  corps.  « 
Partant  (comme  il  ell  commandé  au 
premier  canon  du  Concile  de  Nïcee), 
en  ce  faind  Sacrement  nous  ne  deuons 
imaginer  rien  de  charnel,  &.  ne  nous 
amufer  ni  au  pain  ni  au  vin  ,  qui  nous 
font  en  icelui  propofcz  pour  (ignés, 
mais  efteuer  nos  efprits  au  ciel  pour 
contempler  par  foi  le  Fils  de  Dieu, 
notlre  Seigneur  Jefus,  feant  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Père.  A  ce  propos,  nous 
pourrions  joindre  l'article  de  l'Afcen- 
lion  ,  auec  plufîcurs  autres  fentenccs 
de  fainâ  Auguflin,  ierquellcs  nous  ob- 
mettons,  craignons  d'efire  longs. 

6.  Novs  croyons  que,  s'il  eufl  eflé 
necefTaire  de  mettre  Veau  au  vin ,  les 
Euangelifles  &  S.  Paul  n'eulTent  ob- 
mis  vne  chofe  de  fi  gronde  confe- 
qucnce.  Et  quant  à  ce  que  les  doc- 
teurs anciens  l'ont  obferué  (fc  fondans 
fur  le  fang  méfié  auec  Teau  qui  furtil 
du  cofté  de  Jefus  Chrifl),  d'autant 
que  telle  obferuation  n'a  aucun  fonde- 
ment en  la  parole  de  Dieu,  vcu  mef- 
mes  qu'après  l'inflituiion  de  la  fainde 
Cène  cela  auint ,  nous  ne  la  pouuon» 
admettre  auiourd'hui  ncceirairemenl. 

7.  Novs  croyons  qu'il  n'y  a  autre 
confecration  que  celle  qui  fe  fait  par 
le  Minillre ,  lors  qu'on  célèbre  la 
Cène,  ledit  Miniftre  recitant  au  peu- 
ple ,  en  langage  connu,  l'inAitution 
d'icellc  Cène,  iouxtc  la  forme  que 
noflre  Seigneur  lefus  nous  a  prcf- 
cripie,  admonnellant  le  peuple  de  la 
mort  &  paffion  de  nollre  Seigneur.  El 
rnefmes,  comme  dit  S.  Auguiiin,  ta 
confecration  eft  la  parole  de  foi  qui 
ell  prefchee  &  receuë  en  foi.  Parquoî 
il  s  enfuit  que  les  paroles  fecrettemeni 
prononcées  fur  les  lignes  ne  peuuenl 
ellre  la  confecration,  comme  il  aperl 
par  l'inftitution  que  noftre  Seigneur 
JefusChrill  laifTa  à  fes  Apoflres,  adref- 
funt  fes  paroles  à  fes  difciples  prefens, 
aufquels  il  commanda  de  prendre  & 
manger. 

8.  Le  s.  Sacrement  de  la  Cène 
n'efl  viande  pour  le  corps,  ains  pour 
les  âmes  (car  nous  n'y  imaginons  rien 
de  charnel,  comme  nous  auons  dé- 
claré Article  cinquiefme) ,  receuans 
icelui  par  foi,  laquelle  n'cll  charnelle. 

9.  Novs  croyons  que  le  Baptefmu 
ef\  Sacrement  de  pénitence,  &  comme 
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Mettre  l'eao 
au  vin. 
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Bapiermc, 


1.  Cor.  2. 
Ofec  ij.  9. 


vne  entrée  en  l'Efflife  de  Dieu,  pour 
cftre  incorporel  en  Jefus  Chrift.  Ice- 
lui  nous  a-prefcnlc  la  rctniffion  de  nos 
péchez  paiTez  &  futurs,  laquelle  eft 
pleinemenl  acquïre  par  la  feule  mnri 
de  noflrc  Seigneur  Icfus.  D'auantajjc 
la  monitication  de  noOre  chair  nous  y 
efl  lignitice,  &  le  lauement  rcprefcnté 
par  Peau  iettee  fur  ^enfant,  qui  efl 
ngne  &  marque  du  fang  de  nodre 
Seigneur  lefus,  qui  cl)  la  vraye  pur- 
yalion  de  nos  âmes.  L'ïnflilulîon  d  ice- 
fiji  nous  cft  enfcignee  en  la  parole  de 
Dieu,  laquelle  ont  ubfuruec  le&  fainéis 
Apoftrcs,  prenans  de  l'eau  au  nom 
du  Père,  du  Fils  &  du  S.  Efpriï. 
Quant  aux  cxorcifmes,  adiurations  de 
Satan,  chrefmes ,  faliue  &  fel ,  nous 
les  reiettons  comme  traditions  des 
hommes,  nous  contentans  de  la  feule 
forme  &  inllilution  delaifîee  par  noflre 
Seigneur  lel'us. 

10.  QvANT  au  franc  arbitre,  nous 
croyons  que  le  premier  homme  eflant 
créé  à  l'image  de  Dieu,  a  eu  liberté 
&  vuioiitti  tant  à  bien  qu'à  mal,  4  lui 
feul  a  fceu  que  c'eftoit  du  franc-arbi- 
tre, eflant  en  fon  integriltï.  Or  il  n'a 
gueres  gardé  ce  don  de  Dieu,  ains  en 
a  elle  priué  par  fon  péché ,  &  tous 
ceux  qui  font  defcendus  de  lui,  lollc- 
ment  que  nul  de  la  femencc  d'Adam 
n'a  vne  eflincellc  de  bien.  A  cefte 
caufe  fainâ  Paul  dit,  que  l'homme 
fenfuel  n'eniend  les  chofes  qui  font 
de  Dieu.  Et  Ofce  crie  aux  enfans 
d'Ifrael  :  «  Ta  perdition  eft  de  toi,  6 
Ifrael  !  »  Or,  nous  entendons  ceci  de 
l'homme  qui  n'efl  point  régénéré  par 
le  S.  Efpnt.  Quant  à  l'homme  Chref- 
tten,  baplizé  au  fang  de  lefus  Chrid, 
lequel  chemine  en  nouiicauté  de  vie, 
noflre  Seigneur  k-fus  rcllitue  en  lui 
le  franc-arbitre,  i&  reforme  la  volonté 
à  toutes  bonnes  ceuures,  non  point 
toutefois  en  perfeélïon,  car  rexeculion 
de  bonne  volonté  n'eft  en  fapuilîance, 
mais  vient  de  Dieu,  comme  amplement 
ce  S.  Apoflrc  déclare,  au  feptiefme 
chapit.  des  Romains,  difanc  :  <i  l'ai  vou- 
loir, mais  en  mol  ie  ne  trouue  le  par- 
faire. »  L'homme  prcdeftiné  à  vie  éter- 
nelle ,  iaçoil  qu'il  pechc  par  fragilité 
humaine,  toutefois  il  ne  peut  tomber 
en  impenitencc.  A  ce  propos,  S.  lean 
dit  qu'il  ne  pèche  point,  car  l'eleâiun 
demeure  en  icelui. 

11.  Novs  croyons  que  c'efl  à  la 
parole  de  Dieu  feule  de  remettre  les 
péchez,  de  laquelle,  comme  dit  S. 
Ambroifc,  l'honime  n'efl  que  miniflrc; 


LIVRE    SEPTrEME. 


partant ,  s'il  condamne  ou  abfoult ,  ce 
n'efl  pas  lui ,  mais  la  parole  de  Dieu. 
laquelle  il  annonce.  S.  Auguflin  en 
cefl  endroit  dit  que  ce  n'efl  point  par 
le  mérite  des  hommes  que  leS  pecnez 
font  remis,  mais  par  la  vertu  du  S. 
Efpriï.  Car  le  Seigneur  auoit  dit  â 
fes  Aportres  :  «  Receuez  le  S.  Efprit;  » 
puis  il  adiourtc  :  «  Si  vous  remettez  à 
Quelqu'vn  fes  péchez,  »  Ac.  Cyprian 
dit  que  le  feniiteur  ne  peut  remettre 
l'offenfe  commife  contre  fon  maidre. 

12.  QvANT  A  l'impofition  desraains, 
elle  a  ferui  en  fon  temps,  &  n'efl  be- 
foin  maintenant  la  retenir ,  car  par 
l'impofition  des  mains  on  ne  peut  pas 
donner  le  S.  Efprit ,  car  c'cft  à  Dieu 
feul.  Touchant  l'ordre  Eccleflafliquc, 
nous  croyons  ce  que  S.  Paul  en  a  ef- 
crit  en  la  première  à  Timolhee.  &  au- 
tres lieux. 

13.  La  feparation  d'entre  l'homme 
&  la  femme  fcgitimemcni  vnis  par  ma- 
riaçe  ne  fe  peut  faire  finon  pour  forni- 
cation, comme  noflre  Seigneur  Icfus 
nous  l'cnfeigne,  Matl.  5.  (!i^  19.  chap. 
Et  non  feulement  feparation  peut  eftre 
faite  pour  ladite  fornication ,  maïs 
aufO  la  caufe  bien  examinée  deuant  le 
Magiflmt,  la  partie  non  coulpable,  ne 
pouuant  fe  contenir,  fe  peut  marier, 
comme  S.  Ambroife  dit  fur  le  7.  de 
la  première  aux  Corinthiens  ;  le  Ma- 
giflrat  toutefois  y  doit  procéder  auec 
maturité  de  confeil. 

14.  Sainct  Paul  enfcienant  que 
l'Euefque  doit  eftre  mari  d'vnc  fcule 
femme,  ne  défend  par  cela  qu'après 
le  deccs  de  fa  première  femme ,  n  ne 
lui  fait  loifible  de  fe  remarier,  mais  le 
S.  Apoflrc  improuue  la  Bigamie,  à  la- 
quelle les  hommes  de  ce  temps-là  ef- 
toyent  grandement  enclins;  toutefois, 
nous  en  laîfTons  le  iugement  aux  plus 
vcrfcz  aux  fainfles  Ëfcritures,  noflre 
foi  n'eftant  fondée  fur  ce  poind. 

If.  Il  n'efl  licite  de  vouer  à  Dieu, 
fînon  ce  qu'il  aprouue.  Or  il  eft  ainll 
que  les  vceus  monafliques  ne  tendent 
qu'à  vne  corruption  du  vrai  feruicc  de 
Dieu.  C'efl  auffl  grande  témérité  A 
prefomption  à  l'homme  de  vouûr  ou- 
tre la  mefure  de  fa  vocation,  veu  que 
la  S.  Efcrilure  nous  enfeigne  que  con- 
linencu  eft  vn  don  fpecial.  Mal.  15. 
chap.  li  en  la  i.  aux  Corint.  7.  Pour- 
tant il  s'enfuit  que  ceux  qui  s'impo-. 
fent  celle  nccefllté,  renonçans  au  ma- 
riage toute  leur  vie,  ne  peuuent  eftre 
excufer  d'extrême  tementé  &  outre- 
cuidance effrontée.  Ht  par  ce  moyen 
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.tentent  Dieu ,  attendu  que  le  don  de 
xoniinence  n'ed  que  temporel  en  au- 
cuns, &  que  celui  oui  l'aura  eu  pour 
quelque  temps,  ne  1  aura  pour  le  relie 
fde  fa  vie.  Sur  ce  donc  les  moines, 
reftresA  autres  telles  (^ensqui  s'obli- 
gent &  promettent  de  viure  en  chaf- 
'leté,  atlenlenl  contre  Dieu,  entant 
qu'il  n'ell  en  eux  de  tenir  ce  qu'ils 
'promettent.  Saind  Cyprian.  en  l'on- 
[ziefme  epifircj  parle  ainll  :  «  Si  les  vier- 
ges fe  font  dedietis  de  bon  cœur  à 
Chrift,  qu'elles  perfeuererit  en  chafteté 
fans  fcintifc .  eftans  ainfi  fortes  & 
conftantes  qu'elles  attendent  le  loyer 
qui  leur  eft  préparé  pour  leur  virginité  ; 
(i  elles  ne  veulent  ou  peuuent  perfeue- 
rer  eoninie  elles  fc  font  vouées,  il  crt 
meilleur  qu'elles  fe  marient  que  d'ef- 
Ire  précipitées  au  feu  de  paillardife 
par  leurs  plaifirs  «S  délices.  »  Quant 
BU  palfagc  de  l'Apoftre  S.  Paul  /W  eft 
vrai  que  les  vefues  qu'on  prcnoii  pour 
fcruir  à  l'EglIfe.  fe  fubmottoycnl  à  ne 
fe  remarier  tant  qu'elles  feroyent  fub- 
îettes  A  ladite  charge,  non  qu'en  cela 
on  les  reputafl  ou  qu "on  leur  altri- 
buaft  quelque  fainâeté,  mais  à  caufe 

au'elles  ne  fe  pouuuyent  bien  acquiter 
e  leur  deuoir  eltant  mariées;  &  fe 
voulant  marier,  renonçoyent  à  la  voca- 
tion à  laquelle  Dieu  les  auoil  appe- 
lées, tant  s'en  faut  qu'elles  accompllf- 
fent  ce  qu'elles  auoyent  prorais  en 
l'Eglife^que  mefmes  elles  violoyent 
laproraefle  faite  au  Baptefme,  en  la- 
quelle il  eft  contenu  ce  poind  :  Que 
■vn  chacun  doit  feruirà  Dieu  en  la  vo- 
cation en  laquelle  11  eH  appelé.  Les 
vefues  donques  ne  vouoyent  point  le 
don  de  continence,  finon  entant  que 
le  mariage  ne  conuenoit  à  l'ofGce  au- 
quel elles  feprefentoyentjiSr  n'auoyent 
autre  confideration  que  de  s'en  acquit- 
ter. Elles  n'ont  erté  auffi  tellement 
contraintes  qu'il  ne  leur  ait  efté  per- 
mis foi  marier  pluftoll  que  de  brufler, 
&  tomber  en  quelque  infamie  &  def- 
honnerte  faiâ.  En  outre,  pour  cuiter 
tel  inconuenient,  l'Apodre  S.  Paul, 
au  chapit.  prealle^ué,  défend  qu'elles 
foyent  receués  à  faire  tels  vreus  que 
premier  elles  n'ayent  l'aage  de  ûo.  ans, 
qui  efl  un  aage  communément  hors 
d'incontinence.  Il  adioufle  que  celles 
qu'on  eflira  n'ayent  eflé  mariecsqu'une 
feule  fois  ^  afin  que ,  par  ce  moyen , 
elles  ayent  défia  vnc  approbation  de 
continence. 

i6.  Novs  croyons  que  lefus  Chrifl 
eft  nodre  feul  médiateur  ,  imerceffcur 
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&  aduocat,  par  lequel  nous  auons  ac- 
cès au  Père ,  &  au'eftans  iudifiez  en 
fon  fang,  ferons  deliurez  de  la  mort, 
&  par  lui  eftans  ia  reconciliez,  nous 
obtiendrons  pleine  vîdoire  contre  la 
mnrt.  Quant  aux  fainâs  trefpaftcz, 
nous  difons  qu'ils  délirent  noftrc  falut 
&  raccoroplifTement  du  royaume  de 
Dieu.  &  que  le  nombre  des  efleus 
foii  aconiDli  ;  toutefois  nous  ne  nous 
deuons  aaretfer  à  eux  par  interccfOon 
pour  obtenir  quelque  chofe  .  car  nous 
conireu tendrions  au  commandement 
de  Dieu.  Quant  à  nous,  durant  que 
nous  viuons,  d'autant  que  nous  fom- 
mes  conioints  enfemble  comme  mem- 
bres d'vn  corps  ,  nous  deuons  prier 
les  vns  pour  les  autres,  comme  nous 
fommes  enfeignez  en  plufieurs  parta- 
ges de  la  fainfte  Efcriture. 

17.  Quant  aux  morts,  S.  Paul  en 
la  première  des  ThetT.  4.  cha.,  nous 
défend  d'eftre  contriftez  fur  iceux; 
car  cela  conuient  aux  Payens,  lef- 
quels  n'ont  aucune  efperance  de  ref- 
fufciter.  Le  S.  Apoflre  ne  commande 
iSt  n'enfeigne  de  prier  pour  eux,  ce 

au'il  n'eull  oublié  s'il  eull  efté  expe- 
icnt.  S.  Auguftin  fur  le  Pfuaumc  48. 
dit  qu'il  paruient  feulement  aux  ef- 
prils  des  morts  ce  qu'ils  ont  fait  du- 
rant leur  vie;  que  s'ils  n'ont  rien  fait 
eftans  viuans,  il  ne  leur  paruient  rien 
eflans  morts. 

En  îajîn  de/d'Us  articles,  ce  qui  s'en- 
fuit ejloit  ejcril  de  leurs  mains. 

C'bst-ci  la  refpônfc  que  nous  faî- 
fons  aux  articles  par  vous  enuoyez, 
félon  la  mefure  tSc  portion  de  foi  que 
Dieu  nous  a  donnée,  Le  priant  qu'il 
lui  plaife  faire  qu'elle  ne  fou  morte  en 
nous,  ains  produife  fruits  dignes  de 
fesenrans.lellemenl  que,  nous  donnant 
accroilTcment'&perfeueranceenicelle, 
nous  lui  en  rendions  adion  de  grâces 
&  louanges  à  tout  iamais.  Ainll  foit-il. 

Au  delfous,  leurs  noms  y  eftoycnt 
efcrits  ainfi  : 

Jean  dv  Bordel. 
Matthieu  Vermeil. 

Pierre  Bovrdoh. 
André  la-Fon. 
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Cecste  confeffton  fut  enuoyee  A 
Villegagnon  pour  rcfponfe  à  fes  arti- 
cles. II  fonge  fur  icelle  comme  bon 
lui    femble,    conduit    toullours   d'un 
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mauuais  talenl.  Il  les  déclare  hcruti- 
uucs  fur  les  articles  du  Sacrement , 
oes  vœus  &  autres.  les  ayant  en  plus 
grand  horrt^ur  que  les  pL-difcrcz.  Il 
n'auoit  point  honic  de  dire  qu'il  n'ef- 
toii  loifible  de  les  lailTer  longuement 
viure,  afin  que  de  leur  poifon  le  rcrte 
de  fa  compagnie  ne  full  furpris.  Ayant 
pour  la  dernière  fois  refolu  de  les 
taire  mourir ,  difCmula  ce  qu'il  auoit 
enuie  de  faire  fort  ingenieufemeni ,  de 
peur  que  les  pourcs  hommes  ne  fuf- 
fent  aducrtis  de  la  irahifon  qu'il  braf- 
foil.  On  difoit  qu'il  ne  communiqua  k 
homme  viuant  tle  fon  entreprife.  A  fe 
contint  ainfi  fecret  iufqucs  au  Ven- 
dredi neufiefme  lourde  Fcurieris^ft. 
auquel  iour,  dés  le  matin,  fâchant  que 
fon  bafteau  deuoit  aller  en  terre  ferme 
cerchcr  quelques  viâuailles ,  com- 
manda à  ceux  du  badcau  de  lui  ame- 
ner Jean  du  Bordel  A  fes  compa- 
gnons ,  qui  pour  lors  s'eftoyent  loj;ez 
auec  autres  François.  Le  commande- 
ment eflant  fait ,  ils  Jugèrent  que  c'ef- 
toit  pour  les  interroyucr  fur  leur  dite 
confefnon  de  foi .  panant  furent  faifis 
de  crainte  A  tremblement.  Les  Fran- 
çois, en  pleurs  vS:  larmes,  les  diCTua- 
doyent  de  s'aller  rendre  à  la  bouche- 
rie. Nonobftant  Jean  du  Bordel  , 
homme  vertueux  &  doué  d'vne  con- 
(tance  merueilleufe ,  pria  tous  les 
François  de  n'intimider  plus  fes  com- 
pagnons, lefquels  auffi  par  telles  pa- 
roles il  exhorta  non  (eulemcnt  d'y 
aller,  maisauflî  fe  prt:fenterà  la  mort, 
fi  Dieu  le  vouloii,  difant  :  "  Mes  frè- 
res, ie  voi  que  Satan  nous  veut  em- 
pefchcr  par  tous  moyens  de  ne  com- 
paroir autourd'hui  pour  la  querelle  de 
noftre  Seigneur  Jefus,  A  la  ie  m'ap- 
perçùi  qu'aucuns  de  nous  font  intimi- 
dez plus  qu'il  n'eft  raifonnable,  comme 
nous  deshans  du  fccours  A  faueurde 
noftre  bon  Dieu ,  lequel  nous  sauons 
tenir  notlre  vie  en  fa  main  ,  laquelle 
les  tyrans  de  lu  terre  ne  nous  peu- 
uent  oller  fans  fa  volonté,  le  vous 
prie  de  conliderer  auec  moi  comme  A 
pourquoi  nous  fommes  venus  en  ces 
quartiers  ;  qui  nous  a  fait  pader  deux 
mille  lieu<}s  Je  mer?  qui  nous  a  pre- 
ferué  au  milieu  d'iuHnis   dangers  & 

Serils?  N'eft-ce  pas  celui  qui  conduit 
:  gouuernc  toutes  chofes  par  fa 
bonté  infinie,  afi^nant  aux  ficns  par 
tous  moyens  admirables  r  II  eft  cer- 
tain que  nous  uuons  trois  puifTans 
ennemis  ;  afTauoir  le  Monde,  Satan  , 
la  Chair ,   contre   lefquels   nous   ne 
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pouuonsdcnou&-mermesrefîfler.  Mais 
nous  retirans  â  nofirc  Seigneur  lefus 
Chrid,  qui  les  a  vaincus  pour  nous, 
affeurons-nous,  voire  repofons-nous 
en  lui^  car  il  nous  afiîfiera  comme  il  a 
promis,  veu  qu'il  efl  fidcle  &  puifTant 
de  tenir  ce  qu'il  promet.  Prenons 
donc  courage  ,  mes  frères  ,  que  les 
cruautez ,  que  les  richelTcs ,  que  les 
vanitez  de  ce  monde  ne  nous  empef- 
chent  de  venir  à  Chrirt.  »  Ses  compa- 
gnons roçoyuent  incroyable  confola- 
tion  de  ces  paroles,  &  d'vn  fainâ  zele 
&  alTeâion  prient  le  Seigneur  les  for- 
tifier A  affeurer  pur  fon  efprit ,  «S  în- 
ftruire  pour  refpondre  deuani  les  hom- 
mes de  la  conoilTance  qu'il  leur  auoit 
donnée.  Puis  lean  du  Bordel ,  Mat- 
thieu Vermeil,  Andrii  la- Fon  ,  s'em- 
barquent dans  le  bafteau  qui  là  efloît 
pour  les  mener  en  Tifle  de  Colligny. 
Pierre  Bourdon  demeura  en  terre 
bien  malade  ,  ne  fe  pouuant  embar- 
quer. 

EsTANS  dcfcendus  en  rifle ,  Ville- 
gagnon  commande  qu'ils  fulTenl  ame- 
nez deuant  lui ,  aufoueJs  (tenant  leur 
confeffion  de  foi  en  la  main)  demanda 
s'ils  rauoycni  faîte  «i  flgnee.  A  s'ils 
efloyent  prefts  de  la  foullenir.  Ils  ref- 
ponJcnt  tout  enfemble  qu'ils  l'auoyent 
faite  A  fignee,  reconoilTans  chacun 
fon  feing;  A  attendu  qu'ils  la  pcD- 
foyent  Chreflienne,  puifec  des  faioc- 
tes  Efcritures,  félon  la  confcffîon  des 
faiuâs  Apodres  A  Martyrs  de  la  pri- 
mîtiue  bglife ,  ils  fe  deliberoyent 
icclle ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
maintenir  de  point  en  point  eflre  bien 
fondée,  voire  iufques  à  leur  fang,  fi 
Dieu  le  permettoit,  fe  fubmettans, 
nonobftant  ce  ,  â  la  cenlure  &  iuge- 
ment  de  ceux  qui  auroyent  plus  de 
grâces  A  intelligence  des  faintAcs  Ef- 
critures. A  peine  eurent-ils  refpondu 
ce  peu  de  paroles  ,  que  Villega- 
gnon  demonrtranl  vn  vifage  furieux  A 
courroucé ,  de  grand'  audace  menaco 
de  les  faire  mourir,  s'ils  continuojent 
en  celle  opinion  mal-heureufe  (comme 
il  difoii)  Adamnable.  Et  tout  à  l'heure 
comm^^nJa  à  fon  bourreau  les  enfer- 
rer par  les  iambcs,  A  à  chacune 
chaîne  élire  furpendue  la  pefanteur  de 
cinquante  ou  loixante  Hures.  On  dit 
qu'il  eCloil  fourni  fuffifammcnt  de  tels 
engins,  defqucis  il  infiruifoit  les  pou- 
res  Brefiliens  à  pitié ,  au  lieu  de  leur 
donner  l'Intelligence  de  Dieu  par 
douceur.  Non  content  de  les  auoîr 
fait  enferrer,  commande  qu'ils  futTeot 
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ferrez  eftroitcmcnten  une  prifon  puante 
A  obfcure ,  &  foif^neufement  gardez 
par  gens  armez  qu'il  auoït  ordonnez 
pour  ce  feife.  Les  pourcs  cmprifonncz 
au  contraire  fe  reliouifleni  «&  confo- 
lent  l'vn  l'autre  en  leurs  liens,  prienl, 
chanlenl  Pfuaumes  &  louanges  a  Dieu 
d'vn  i^rand  zèle  tS:  affection. 

Or  toute  la  compagnie  de  l'irie  fut 
grandement  troublée  de  cefl  adc ,  & 
chacun  en  Ton  endroit  conceut  vne 
grande  crainte.  Neantmoïns  aucuns 
d'eu»,  quand  Villegagnon  efloit  cm- 
pefché  en  Ton  repos,  ou  autre  lieu, 
fecretiemcnt  vifitoyent  les  prifonniers, 
les  confolans  de  quelque  efpoir,  pa- 
reillement des  viures  defqucls  ils 
auoyent  grande  neceffité.  Mais  à  rai- 
fon  qu'entre  eux  il  n'y  auoll  homme 
d'authorité  ou  apparence  qui  pcurt 
prendre  la  hardielTe  de  remonflrcr 
audit  Villegagnon  Tiniuftice  *&  tyran- 
nie qu'il  commetloit,  cfperoyent  moins 
de  recours  de  ceux  de  ladite  Iflc. 
Tout  ce  lour.  Villegagnon  défend  que 
barque  ne  bafteau  fortitl  hors  de  ton 
Ifle  à  peine  de  la  mort  ;  par  ainfi  ceux 
de  terre  ferme  ne  peurent  eftre  auer- 
tis  de  ce  qui  fe  bralToit  en  la  fortc- 
reffo.  Ce  iour,  Villegagnon  eut  peu 
de  repos,  fe  pourmenant  tout  autour 
de  fon  Ifle  ,  penfif  lui  deuxiefme. 
Souucnl  il  alloit  aux  prifonsvoir  f\  les 
portes  efloyeni  bien  clofes,  iSt  iufques 
aux  ferrures  (1  elles  n'eftoyent  faul- 
fees.  Il  fc  faifil  des  armes  que  les  fol- 
dats  &  artifdns  letioycnt  en  leurs 
chambres  pour  la  garde  A  defenfe  du 
lieu.  C'ertoit  de  crainte  que  le  peu- 
ple ne  s'efleuafl  contre  lui. 

Ses  afaires  ainfl  ordonnées,  le  refte 
du  iour  &  de  la  nuïât  confulta  à  part 
foi  de  quelle  efpece  de  mort  il  les  de- 
uoit  faire  mourir;  en  fin  il  conclud 
de  les  faire  eflrangler  &  fuffoquer  en 
raer,  pource  que  fon  boureau  n'efloil 
flylé  aux  autres  efpeces  de  mort.  El 
combien  qu'il  l'eu»  arreflé,  fi  eftce 
que  celle  nuift  il  ne  repofa  aucune- 
ment, mais  alloit  &  enuoyaît  villier 
les  prifons  d'heure  en  heure.  Ce 
temps  pendant,  lean  du  Rordel  conti- 
nuoit  A  perfeueroit  d'exhorter  fcs 
compagnons  à  louer  Dieu  A  lui  ren- 
dre grâces  de  l'honneur  qu'il  leur  fai- 
foit ,  les  appelant  à  la  confcfilon  de 
fon  fainà  Nom  ,  en  ce  pays-la  fl  bar- 
bare &  edrange,  leur  donnant  efpoir 
3ue  Villegagnon  ne  feroit  fi  iranfporlé 
e  cruauté  de  les  faire  mourir;  feule- 
ment ils  s'aitendoyent  eilre  quites  . 


dcmcurans  ferfs  &  efclaues  toute  leur 
vie.  Mais  fes  compagnons  conoilTans 
le  naturel  de  Villegagnon,  auoyent 
peu  d'cfpcrdnce  on  leur  vie,  attendu 
que  des  long  temps  icelui  auoït  ccr- 
ché  l'opporluniitï  qui  lors  lui  efloit 
venue  fort  ik  propos.  Le  lendemain 
matin,  iour  de  Vendredi  audit  mois, 
il  defcend  bien  arratî  auec  vn  page  en 
vne  faleite,  dans  laqueilt-  tl  fait  ame- 
ner lean  du  Bordel  enferré,  auquel  il 
demanda  l'explication  de  l'article  du 
Sacrement,  ou  ilconfefToilquc  le  pain 
A  le  vin  clloyent  (ignés  du  corps  &  du 
fang  de  noftre  Seigneur  lefus  ChriO, 
le  confermant  par  le  dire  de  S.  Au- 
guilin.  Du  Bordel  lui  voulant  alléguer 
le  palTagc  pour  confermer  fon  dire , 
Villegagnon,  efmeu  de  grande  cho- 
lere,  defraent  ce  poure  patient,  A  le- 
uant  le  poin,  lui  t-n  donne  vn  tel  coup 
fur  le  vifage  ,  que  tout  incontinent  le 
fang  foriit  du  nez  &  de  la  bouche  en 
abondance.  En  le  frappant,  adioufla 
femblîibles  paroles  :  «  Tu  as  menti , 
paillard,  S.  AuguHin  ne  l'a  pas  ainll 
entendu.  Parquoi  aujourd'hui  premier 
que  ie  mange  ,  te  te  ferai  fentir  le 
fruid  de  ton  obftinatlon.  h  Ce  poure 
homme  ainfi  outragé  .  ne  lui  (il  autre 
refponfe .  qu'au  Nom  de  Dieu  fuft. 
Comme  il  lui  lomboit  quelques  lar- 
mes auec  le  fang,  de  la  grand'  douleur 
du  coup  qu'il  auoit  receu,  Villegagnon 
fe  moquant  l'appeloii  douillet  A  ten- 
dron, pource  qu'il  pleuroît  d'vne  chi- 
quenaude. Derechef  lui  demanda  s'il 
vouloit  maintenir  ce  qu'il  auoii  efcrit 
&  figné.  Il  lui  fui  fait  refponfe  par.le- 
dit  du  Bordel  qu'oui ,  mfques  à  ce 
que,  par  authoriié  do  la  S.  Efciiture, 
il  fuft  enfeigné  du  contraire.  Villuga- 
gnon  voyant  la  fermeté  A  afleurance 
dudit  du  Bordel  ,  commanda  A  fon 
bourreau  de  le  lier  par  les  bras  A  les 
mains  A  le  mener  lur  vne  roche,  la- 
quelle il  auoit  lui-mefme  choidc  à 
propos,  où  la  mer  s'enfle  deux  fois  le 
iour  de  trois  pieds;  lui  avec  fon  page. 
les  armes  au  poin.  conduifent  ce  poure 
patient  au  lieu  aflignC*.  Bordel,  paf- 
fant  près  de  la  prifon  où  eftoyent  fes 
compagnons ,  s  efcria  &  haute  voix 
qu'ils  printtent  bon  courage,  veu  qu'ils 
feroyent  bien  tort  deliurez  de  celle 
vie  miferable.  Et  en  allant  à  ta  mort 
de  i^and'  îoye  chantoit  Pfeaumcs  A 
cantiques  au  Seigneur ,  chofe  qui  ef- 
tonnoit  la  cruauté  de  Villegagnon  A 
fon  bourreau.  Eltant  monté  fur  la  ro- 
che, à  peine  obtint-il  faueur  de  prier 
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Taux  fainc- 
idre  à  tous 
>il  dtman- 
ite  de  leur 
lu'il  n'auoil 
imc'S ,  mais 
itre  font  rt:- 
ïndant  acou- 
n'efloit  JoinfT 
qii'i]  donnad 
rertionftrans 
qu'il  ne  defl- 
obflinémeni.  & 
le  temps  que  le 
•ngeroii  a'opinion. 
'uans  que  ledit  lail- 
trt  neceffaire  pour 
léroit  en  lieu  d'vn 
uiendroit  entretenir 
e.  Villegapnon  .  de 
Ile  Irefrudemcnt  les 
requefles,  alléguant 
emeuroit  obftiné  en 
otnpagnons,  dont  il 
fant.  Car  il  l'nvioit 
ible ,  duquel  il  pou- 
i  ;  s'il  vouloîl  reco 
,  il  lui  pardonnoil  : 

Jjouuoit  garenlir  de 
c  qu'on  fcufl  cela 
je  le  bourreau  l'cf- 
ure    homme,    eflant 


pas 


fut  follicilé  & 


lage  &  fon  compa- 
e,  ou  promettre  de 
•rreur,  ou  pour  le 
Isft  de  ne  vouloir  ef- 
■ement  il  n'y  auoit 
cr  la  vie.  En  fin  ces 
adent  tellement  le 
jr  cuiter  la  mort ,  il 
ire  qu'il  ne  vouloit 
leriinax  en  fes  opi- 

lui  onfeigncroit  le 
parole  de  Dieu ,  in- 
1  entendoii  fe  def- 
,  ayant  entendu  qu'il 
irer   ce    qu'il    auoit 

foullenu,  mande  au 
e  defliafl  &  laiffalt 
1  forte re fTe  ,  laquelle 
our  prifnn  ,  tt  dans 
euré  captif  ceuurant 
ledit  Villegagnon  & 
î  ces  chofes  furent 
)ur  uLiiint  neuf  hcu- 
premicr  que  la  plus 
s  perfonnes  qui  ef- 
1  fut  aduertie.  Doiii 
la  cruauté  &  barba- 
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rie  de  Villegagnon  blafmoyent  à  bon 
droit  leur  puiillanimité  ,  par  ce  que 
pcrfonne  ne  s'eftoit  voulu  oppnfer  à 
l'iniufte  efFufion  du  fang  innocent. 
Pource  qu'il  n'y  auoil  homme  pour 
entreprendre  de  faire  ladite  rcmonf- 
irance,  chacun  fe  contint  en  fa  cham- 
bre, fans  ofer  proférer  vn  feul  mot  de 
ce  qu'il  penfoil  :  partant  il  fut  loifible 
à  Villegaonon  d'exécuter  telle  cruauté 
que  bon  lui  fembla. 


Pierre  Bourdon. 

Lr  facrificc  fanglant  de  Villega- 
gnon  n'edant  du  tout  acompH ,  le 
qualriefme  rcftoit  qui  eflon  Pierre 
Bc^urdon,  celui  qu'il  haïlTnit  extrême- 
ment. Il  cfloit  demeuriJ  en  terre 
ferme  bien  malade,  partant  ne  s'eftolt 
peu  embarquer  auec  fes  compagnons. 
Villegagnon,  pour  parfaire  l'exécution 
qu'il  auoit  commencée  ,  entra  en  vn 
bafleau  auec  quelques  mariniers  (crai- 
gnant qu'en  fon  abfence  le  tourneur 
ne  trouuad  faueur  en  fes  feniiieurs) , 

fiuis  defcend  en  terre  lui  deuxiefme  ; 
e  refle  demeure  dans  le  bafleau.  Ef- 
tn.nl  entré  en  fa  maifon ,  demande  le 
tourneur,  lequel  on  lui  prefente  à 
demi  mort  de  maladie.  La  première 
falulaiion  qu'il  fait  A  ce  nnure  malade 
fut  de  lui  commander  de  fe  leuer  & 
s'embarquer  en  diligence.  Et  comme 
icelui  eurt  déclaré,  tant  par  paroles 
que  par  grande  débilité,  qu'il  ne  pou- 
uoit  faire  feruice  en  ce  à  quoi  on  le 
vouloit  employer,  veu  que  pour  lors 
il  edoit  inutile,  Vjllegagnon  lui  fit 
refponfe  que  c'efloit  pour  le  faire  pen- 
fer  A  traiter.  Et  voyant  que  ce  poure 
malade  ne  fe  pouuoil  fouftenir  debout 
(tant  s'en  faut  qu'il  eurt  peu  marcher), 
il  le  fit  porter  iufques  au  bafieau. 
Comme  on  le  portoit ,  il  demanda  fl 
on  le  vouloit  employer  à  quelque 
chofe;  mais  homme  ne  lui  ofa  refpon- 
dre  vn  feul  mot.  Or  eftant  interrogué 
par  Villegagnon  s'il  vouloit  fouftL-nir 
la  confeffion  qu'il  auoit  lignée,  fit  ref- 
ponfe qu'il  y  penferoit  ;  toutefois  fans 
aucune  dilation  ,  quand  ils  furent  def- 
cendus  en  terre,  le  bourreau  (félon 
le  commandement  qui  lui  etioit  fait) 
le  Lia ,  puis  le  mena  au  lieu  où  Les 
uutres  auoyent  fouffcri,  l'aduertifTant 
de  penfer  à  fa  confcience.   Lors  ce 
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poure  palient  leua  les  yeux  au  ciel , 
A  ,  les  bras  croifcz ,  fe  contrifta  aucu- 
nement, iugeant  qu'en  ce  lieu  là  Tes 
compagnons  auoyent  obtenu  tiâoire 
contre  ta  mort.  Il  recommanda  fnn 
amc  à  Dieu ,  &  s'efcria  à  haute  voix 
en  tels  termes  :  «  Seigneur  Dieu  , 
ie  fuis  de  la  mefme  pafle  que  mes 
compagnons,  qui  ont  auec  gloire  & 
honneur  Toutlenu  ce  combat  en  ton 
Nom  ;  ie  te  prie  me  faire  la  grâce 
que  ic  ne  fuccombe  au  milieu  des  af- 
faux  que  me  lïure  Salan,  le  Monde  & 
la  Chair,  &  me  vueille  pardonner  tou- 
tes mes  fautes  &  ofîenfes  que  i'ai 
comraifes  contre  ta  maiené,  &  ce  au 
Nom  de  ion  Fils  bien  aimé  noflre 
Seigneur.  "  Ayant  ainfi  prié,  fe  re- 
tourna vers  VilWagnon,  auquel  il  de- 
manda quelle  oRoit  la  caufc  de  fa 
mort.  On  lui  fil  refponfe  que  c'eftoit 
pource  qu'il  auoit  (igné  vne  conferTion 
neretique  &  fcandaleufc.  Et  comme  il 
vouloit  répliquer  &  entendre  fur  quel 
poinâ  il  efloit  déclaré  hérétique,  vcu 
qu'il  n'auoil  cAé  aucunement  examiné, 
tant  s'en  faut  qu'il  euft  efléconuaincu. 
Mais  ces  remnnflrances  n'eurent  au- 
cun lieu  ,  par  ce  (comme  difoit  Villc- 
gagnonj  qu'il  n'eflott  temps  de  con- 
tefter  en  caufe,  ains  de  penfcr  à  fa 
confcience,  commandant  au  bourreau 
de  faire  diligence.  Ce  poure  homme, 
voyant  que  les  loix  diuines  &  humai- 
nes, les  ordonnances  honneftes  &  ciui- 
les,  l'humanité.  laChreftienté  edoyent 
comme  enfeuelies,  bien  refolu  fe  fou- 
rnit au  bourreau,  <ï  en-  inuoquant  le 
fecours  en  faueu'r  de  Dieu ,  expira  au 
Seigneur;  fuffnqué  &  edranglé ,  fut 
ietlé  en  l'eau  comme  fes  compagnons. 
Celle  tragédie  ainfi  acomplie.  Ville- 
gagnon  fe  trouua  grandement  foulage 
en  fon  efpril,  tant  pour  auoJr  exécuté 
le  delTein  de  ce  que  ia  de  longtemps 
il  auoit  confpifé,  que  pour  auoir  fait 
preuue  de  fa  pullTancc  &  tyrannie  en- 
tre les  Hens.  Il  affembla,  sur  !es  dix 
heures,  fon  peuple,  &  par  vne  longue 
harangue  les  cxnorla  de  fuir  &  euiier 
la  fetle  des  Luthériens,  de  laquelle  il 
auoit  elle  lui-mefine  furprins,  à  fon 
grand  defplaifir,  pour  n'auoir  leu  les 
efcrits  des  anciens.  Il  propofa  à  ceux 

3ui  feroyenl  obllincz  grandes  menaces 
e  mort,  telle  qu'auoyent  fouffert  les 
(rois,  Et  leur  protefta  qu'il  en  auroit 
moins  dL'  pitJé  que  des  fufdits,  partant 
que  chacun  eut  à  tenir  &  garder  ce 
que  les  Percs  atioyent  fi  religieufe- 
menl  inElitué  d  enlrcicnu.  Ce  iour,  il 
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ordonna  que  largelTe  devturo  fuft  faite 
aux  artifans  &  manouuriers  en  mé- 
moire de  trcfgrande  reiiouifTaiice  (i). 
Depvis  le  temps  d'vne  fi  barbare 
cruauté,  Villegagnon  alla  toufiûurs  en 
empirant-  Ses  afaires  lui  fucccdant 
tout  au  rebours,  il  promit  par  lettres 
A  quelques  cnurtifans.  que,  fi  on  ne  le 
recerchoit  de  ce  qu'il  auoit  fait  pref- 
cher  au  pays  du  Brcfil,  il  feroit  mer- 
ueilles  contre  les  miniflres.  lefqucls  il 
promettoit  rendre  muets.  Puis,  quit- 
tant fesfantaniquesdefTeinsfur  l'Amé- 
rique, il  reuint  en  France,  &  pour 
rentrer  en  grâce,  publia  A  laiHa  im- 

f (rimer  A  Paris,  fous  fon  nom,  certains 
ibclles  Latins  Ires-obfcurs ,  contre  la 
pure  dodrine  (2).  On  lui  refpondîl, 
Tous  le  nom  de  P.  Richcrjî),  A  fut  ru- 
dement cflrillé  &  ufpoufleté  ce  mife- 
rable  doâeur(4),  tellement  qu'au  lieu 

(0  C'est  ici  que  se  termine  VHifioirt  dtê 

chc/es  memûfabUi  adiunius  en  Ui  ttrrt  de 
BftfU,  que  Crespin  s'e»t  borné  à  rcpro- 
duircivoy.  p.  448,  col.  1  .  note  I)  Lu  s'ar- 
rCtail  aus'ii  le  récit  de  Crespin.  Le  paragra- 
phe qui  suit  ne  se  trouve  pas  dans  ladcrotire 
édition  publiée  par  lui  (i)~o]  ni  m£mc  dans 
la  <iuivflnre  (iffli],  mais  il  ligure  dans  colles 
de  i;97,  1608  et  i6ig. 

{i)  Voy.  les  litres  de  ces  échis  dans  r«rt. 
Durand  de  Villegafnon  de  la  France  proUs- 
tante  {2*  6dii.,  i.  V.  col.  981). 

(i)  Ccliti  fomie  iniiBiiée  de  parler  semble 
)us(il\cr  lu  supposition  de  M.  Bordicr,  qt»e 
Rîclier  n*iîtaii  pas  le  véritable  auteur  du  livre 
qui  réfuta  victorieusement  les  vues  thiiolo- 
giqucs  de  Villegoenon.  Ce  livre  a  pour 
litre  :  Pétri  Riclterii  libri  duo apologeUci,  de, 
et  iu\  achevé  d'imprimer  A  Genève,  le  16  sep- 
tembre  m6i.  Or.  le  6  juin  de  cOCe  même 
année ,  le  Conseil  de  Genève  auiori&ait 
••  Spc^ctable  Jehan  Calvin  &  imprimer  contra 
VillcpSK"fn.  Il  Si  l'on  rapproche  de  cel  in- 
dice le  rait  que  le  livre  e>l  écril  en  excellent 
laiin,  on  sera  amené  b  pcriscr,  avec  M.  Bor- 
dicr.  ■'  qu'il  pourrait  btcn  ttre  de  Calvin 
lui-fnème ,  qui  aurait  arrant,'é  les  notas  de 
Rrcher,  en  leur  pritant  le  charme  de  a* 
plume  ■•  {Franci  prateftanti,  V,  W7l- 

141  Alltiston  6  des  pamphlets  contre  Ville- 
ga^noR,  publiés  en  e;6i.  sans  noms  d'auietir, 
mais  qui  sont  ici  aiiribués  à  Richer.  Ils 
se  irnuvcj;t  relt^  avec  i'Hifieirt  des  cho/tt 
memCTables,  dans  l'exemplaire  de  la  bibiio- 
th^ue  de  TArseiiul.  Vctct  les  titrer  de  ceux 
auxquels  Je  passage  cl-dcssut  fait  allusion  : 
L'EJlrilU  de  Nkoljs  Durjnf.  diâ  le  eheealier 
de  Viilegaignon;  La  fuffijùixcc  de  maijire 
Colas  Durant .  etc.  Item,  t' Ejpouffe'.te  des 
armories  de  Viltegaiencn  tow  bien  Jjirt  tairt 
la  fleitr  de  lys  <juc  i  Eftrike  n'a  point  touchée. 
Voy  France  prclesiante,  V.  98').  Léry  dit, 
de  son  cité,  dans  son  Hiji,  d'un  i^r.  faiâ 
en  ia  titre  du  Brejil  fl.  E,  p.  io(  de, ledit. 
CalTarel)  :  ••  CJjiand  il  fui  de  retour  en 
France ,  non  fetrlcinent  Pctrus  Richctiiis 
(Pierre  Richer}  le  dépeignit  de  toutes  fes 
couleurs  :  m»is  aufTi  d'autres  depuis  IVllril- 
Ici'cnt  cl  cfpoulTeteront  C  bien  qu'il  n'y  fal- 
lu! plus  retourner,  n 
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de  la  gloire  qu'il  aitcndoit ,  il  deuint 
odieux  A  înfupporlablc  à  tous,  voire 
fut  réputé  fol  &  perclus  de  cerucau. 
Sous  !c  règne  de  François  11.,  il  en- 
trcprint  premièrement  de  vîue  voix, 
puis  par  efcrit,  contre  M.  Simon 
Brofficr ,  miniflre  de  Loudiin,  prifon- 
nicr  es  mains  de  rArcheuefquc  de 
Tours  (i).  Mais  Broflier  le  rembarra 
de  telle  forte  que  Villegagnon  fut  iugé 
homme  du  tout  impertinent  &  fans 
aucun  vrai  fentlment  de  relii,'ion. 
Ayant  rodé  quelque  temps  parafant 
&  depuis,  par  les  culfines  des  Sei- 
gneurs, qui  quelquefois  s'efbatoycnt 
i  lui  ouir  faire  des  contes  des  terres 
ncufues,  finalement  vne  maladie  ex- 
traordinaire, affauoir  d'vn  feu  fccret» 
le  faifit  &  confuma  peu  à  peu,  telle- 
ment qu'il  finit  fa  malheureufe  vie  par 
vne  mon  correfpondanie  à  fcs  cruau- 
lez,  fans  repentance  de  fon  apoflafic 
&  des  maux  qui  s'en  efloyeni  enfui- 
uis  (2). 


Gkpfrov  Varagle,  Piedmontois  (î). 

De  M.  Geâror  Vara^le,  minijfre  ds 
t'Euctnpti ,  nous  touucns  aaoir  & 
obj'eruer  ce/îe  conciufioti  toute  apeu- 
rée, Que  t>ieu  niftiant  les  fiens  en 
ceuvrcj  il  leur  donne  dcquoi  pour  y 
fournir ,  &  qii'pn  mintjire  ejianl  ap- 
pelle vraremetil  de  lut,  fera,  conduit 
in  fort»  qu'on  verra  par  e^eSl  qu'il 


(1)  VojF.,  sur  Simon  Brossicr,  \t  notice 
irtilul£e  Pirigueux,  au  lîv.  VIII  ci-dessous 
et  l'arliclc  de  la  France  frotatanU  Ce  re- 
cueil,  ni  dans  l'an.  Brossic.  ni  dfliis  celui 
sur  ViUef^dgncn,  ne  mcTitionnc  ccilc  discus- 
sion eniri:  Brossicr  ei  Villecapnon.  Crespln 
dit  sciilciiient  :  u  Ce  iaur-la  les  principaux 
chanoines  de  la  ville  (Périgueux)  le  furent 
voir  oucc  plusieurs  BeniiJfhommci.  pourrfif- 
puier  conrrc  lui  :  mais  il  ne  leur  tint  autre 
propos.  Tinon  qu'iK  efloient  Ik  pluHoil  pour 
fc  nrc  de  lui  que  pour  apprendre  »  [édil. 
de  l6r9,  I*  6toî  v«).  La  bibliographie  des 
ouvrages  de  Viliegagnon  dans  la  France  pro- 
tttlanU  rc  iDcntionnc  pas  d'écrit  contrv 
Bros&ier,  Ce  cnÂire  ouvrcg^e  fait  de  Grossier 
un  ministre  d'isscudun  et  non  de  Loudun. 

(1)  Au  coin  m  enfume  ni  de  c^/T,  d'après 
Claude  Hui  -it 

(î)  Crcspin,  1564,  p.  8<)8;  1(70.  t'  4b;  v*; 
lîB:.  f"  4,30  V,  K07.  t*"  418;  i6t9,  i'"4î7. 
Sur  Vûraplc  (que  les  fiistoriens  vaudoisécri- 
venl  Varaillc.  conformément  à  la  prononcia- 
lion),  voy.  CiUcs.  Hiit,  cctt .  [>■  ^S\  Cali^ni 
Opéra,  XVI,  6î&,  744;  XVII,  71,  m.  liS; 
Bèze,  Hùt.  tccl.,  I,  89. 


n'fl  pas  e/ié  introduit  du  cofié  des 
hommes,  mais  que  le  Seigneur  efi 
autheur  de  fa  iwation,  quelque  con- 
tradtLlion  eu  empefchement  que  U 
monde  v  facbe  ineilre  par  cruauté^ 
€•  tourmens  extrêmes. 

Depvis  que  du  bourbier  monalliquc, 
Geffroy  Varagle  de  Bufque  (i),  pays 
de  Piedmoni,  a  eflé  amené  à  Cnrift,  il 
s'ert  tellement  dédié  A  ofTeri  à  l'auan- 
cement  de  la  doârine  de  l'Euangile, 
qu'eftant  prifonnier  pour  TauDir  fidè- 
lement prefchee  en  la  vallée  d'An- 
çrongne,  Dieu  voutut  qu'il  laûgna  de 
fon  fang  en  la  ville  de  Turin,  Parle- 
ment de  Piedmont.  Cela  auînt  que, 
retournant  de  Bufque  pour  fe  retirer 
en  Angrongne,  il  fut  arreflé  en  la  ville 
de  Barges  (2),  &  le  17.  de  Nouem- 
bre  ij^7.,  adiourné  Â  comparoir  per- 
fonncilemeni  deuanl  le  Lieutenant  du 
lieu,  il  s'y  trouua  fans  contredit.  Ce 
Lieutenant,  après  l'auoîr  fait  iurcr  de 
dire  la  vérité  fur  ce  qu'il  feroit  enquis, 
à  peine  de  cent  efcus,  &  de  trois  ef- 
irapades  de  corde,  l'inlcrrogua  pre- 
mièrement d'où  il  eftoit,  de  quel  aage, 
de  quel  art,  &  quels  elloycnl  fes  biens 
&  facultez.  Varagle  rofpondit  qu'il 
efloit  de  Bufque,  de  laage  de  cin- 
quante ans ,  miniflre  de  la  parole  de 
Dieu,  n'ayant  aucun  bien.  Interrogué 
s'il  fait  la  caufe  de  Ton  arrcft,  rcfpon- 
dit  que  non,  (mon,  dit-il,  que  vous, 
monfieur  le  Lieutenant  (à  ce  que  i'ai 
entendu),  pouue?.  auoir  charge  de  la 
cour  du  Parlement  de  Turin  de  conf- 
tituer  prifonniers  ceux  qui  annoncent 
la  doârlne  qui  vous  ert  fufpeflc  En- 
quis s'il  auoit  annoncé  telle  doArine, 
en  quel  lieu  &  de  quelle  auihorité  & 
licence,  dît  auoir  prefché  la  parole  de 
Dieu  aux  lieux  d'Angrongne  &  S. 
lean  de  Luferne,  &  y  auoir  elle  en- 
voyé par  les  minières  de  Geneue ,  & 
ce  À  1  indance  &  requcfle  des  poures 
fidèles  du  pays,  Interrogué  s"il  ignore 
la  defenfe  faite  par  le  Roi  A  la  cour 
du  Parlement  de  Turin,  affauoir  que 
pcrfonne  ne  fuft  fi  ofé  ne  hardi  de 
prefcherdoflrine  reprouueedc  l'Eglife 
romaine,  a  refponau  qu'il  fait  bien  la 
defenfe  auoir  efté  faite  aux  Syndiques 
defdits  lieux  de  ne  tenir  aucuns  mmif- 
tres  ou  prcfchours  ni  nouuellc  doc- 
trine ;  mais  quant  à  autres  prohlbl- 


(I)  Busca.  viU<  de  la  province  de  Conî 
(Piémont). 
(3]  Barge,  ville  de  le  mime  province. 
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tions  &  defcnfcs,  il    n'en  fait  rien. 
Inlerrogué  s'il  a  prefché  es  lieux  pré- 
dits  fauffe  doârmc   ai    Luthérienne 
défendue  par  le   Pape ,  dit  qu'il   a 
prefché  Ifl  parole  de  Dieu ,  combien 
qu'aulrt:fois  il  ait  eflé  de  la  fcde  Ro- 
maine. Enquis  fi  par  ci  douant  II  a  dit 
A  célébré  la  Meffe,  s'il  a  cfl5  moine, 
a  refpondu   qu'oui,  par  l'cfpace  de 
27.  ans,  dequoi  il  lui  defplali  grande- 
ment, d'ftiilanl  qu'ores  il  conoit  que 
la  Meffe  contient  beaucoup  d'erreurs 
contraires  à  la  parole  de  Dieu.  Plu- 
ficurs  autres  demandes  lui  furent  fai- 
tes.  Et  entre  autres  chofes,  lui  fut 
Ordonnances    remonOré  qu'il  n'ignoroit  pas  les  or- 
du  Rot,        donnances  &   defenfes    faites   par  le 
de  ne  dogmaii-  r^,;  ^Q^n  II.,  aflauoir  que  ceux  qui 
^*^''  demeurent  ou  patTent  en  fes  terres, 

n'cuffent  à  enfcîgner  autre  dodrinc 
que  celle  qui  e(l  tenue  de  l'Eglife  de 
Rome.  Par  ainfi  qu'il  erroii  grande- 
ment en  tranf^rclTant  les  ordonnances 
du  Roi,  duquel  i!  efloit  fuieâ,  pour 
obferuer  celles  de  Geneue.  Geffroy 
à  cela  refpondit,  qu'il  ne  penfoll  pas 
faillir  en  prefchant  l'Euangile,  &  ri  le 
Roi  eftoit  bien  informé  de  La  pureté 
de  la  dodrine  qu'il  a  prefchee  en  la 
ville  d'Angrongne,  il  no  contrcdiroit 
pas,  &  n'empcfcheroit  fes  prédica- 
tions, lefquelies  ne  contienenl  aucune 
fauTe  ou  urronee  doârlne.  On  lui  ob- 
icâa  l'authûrité  des  Conciles,  mats  il 
refpondil  qu'après  que  l'Euefque  de 
Rome,  qui  s'appeloit  Boniface,  eut 
vfurpû  le  nom  &  titre  de  Pontife  par 
den'us  les  autres,  beaucoup  de  Con- 
ciles ont  eflé  tenus  au  vouloir  du 
Pape ,  afin  d'enrichir  l'Eglife  par 
moyens  illégitimes.  Quant  aux  autres 
qui  ont  eHé  tenus  pour  l'édification 
commune  de  l'Eglife,  félon  la  parole 
de  Dieu .  comme  celui  de  Nicee  A 
autres,  il  ne  refufoit  de  s'y  arrerter,  & 
ne  s'en  veut  reculer  ni  efloigner.  en- 
tant qu'ils  font  conformes  aux  efcrits 
des  Peresanciens,  afTauoir  les  Prophè- 
tes &  Apoflres.  Ce  lieutenant  &  fes 
affiftans  oyans  Varagle  tant  refolu , 
auertirent  le  Parlement  de  Turin,  le- 
quel dcfpefcha  incontinent  gens  pour 
ramener  à  Turin  &  lui  faire  Ton  pro- 
cès. Nous  entendrons  par  lus  aâes  du 
Parlement  tout  le  faiS,  voire  la  vie 
du  prifonnier,  &  la  procédure  tenue 
contre  lui,  extraite  de  l'origiiml  Latin, 
comme  s'enfuit. 

Cs  iourd'hui ,  â  l'ilTue  du  Confeil  , 
la  Cour  eftanl  auertic  qu'vn  nommé 


Geffroy  Varagle  de  Bufquc,  minifire 
prefchant  herelîes  en  la  vallce  d'An- 
grongne,  auroii  efté  amené  es  prifons 
de  ladite   Cour,  a   interrogué    ledit 
Varaçle,  après  ferment  fait  de  dire  vé- 
rité, de  quel  art  ou  profeffion  il  efloit, 
&  la  caufc  pour  laquelle  il  auoit  cflé 
pris    prifonnier.    Icelul    a   refpondu 
Qu'autrefois  II  auoii  edé  de  la  religion 
des   Capucins,  iadis  compagnon  de 
frère  Bernardin  de  Sienc  (i),  député 
ûuec  lui.  A   12.  autres  Frères  pour 
aller  prefcher.  Qu'eux  eftans  A  Rome 
auroyenl  elle  détenus  en  prifon   non 
fermée,  mais   fous  ferment,  enuiron 
i'efpace  de  ç.  ans,  A  que,  chargez 
d'élire  de  la  feAc  Luthérienne,  Us  ab- 
iurerent  en  termes  généraux   toutes 
herelîes.  Sur  cela,  â  Tindance  de  quel- 
ques Cardinaux,  on  ordonna  qu'il  po- 
feroit  l'habit  de  ladite  religion  pour 
eftre  prertre  feculier.  Qu'en  cefl  habit 
il  auroit  perfeueré  lufques  au  temps 
de  l'an  is0. .  auquel  eflant  auec  le 
Légat  du  Pape,  il  auoit  penfion  com- 
pétente, &  tenoil  bénéfices  pour  s'en- 
tretenir. Qu'eftant  à  la  fuite  dudil  Lé- 
gat, il  mangea  deux  ou  trois  fois  auec 
Meffieurs  les  prelidens  PurpuratA  de 
fainâ  lullan,  qtii   pour   lors  ellnyent 
aufll  en  ladite  Cour.  Au  retour  de  la- 
quelle, fi  to(l  qu'il  fut  arriué  à  Lyon, 
il  prinl  conté  de  fon  patron  le  reue- 
rendiffime  Légat ,  &  fc  retira  à  Ge- 
neue, edant  Himulé  de  fa  confcience. 
Auquel   lieu,    après   aunir  demeuré 

âuelques  mois,  fut  efleu  par  Caluin 
:  autres  pour  alEcr  prefcher  i'Euan- 
gile  à  ceux  d'Angrongne,  auec  lettres 
tellimoniales  A  gage,  &  y  a  quatre  à 
cinq  mois  qu'il  y  annonctî  l'Euangilc 
Â  la  façon  de  Geneue,  prefchant  qua- 
tre iours  en  la  fepmaine,  auec  vn 
autre  miniftre  nommé  M.  Noël  (ai, 
qui  auffi  prefché  fes  quatre  Iours  en  la 
fepmaine. 

Interrogvé  plus  auant,  a  fouflenu 
que  la  doârine  &  foi  qu'on  tient  à 
Geneue  efl  &  meilleure  &  plus  vraye 
que  celle  de  l'eglife  Romaine,  voire 
(S  que  les  Confeilk-rs  de  cette  Cour, 
&  que  tous  ceux  qui  tieneni  les  tradi- 
tions d'icelle  eglife  Romaine,  alTauoir 
es  artîtlcs  contraires  à  ceux  de  Ge- 
neue, font  en  très  grand  erreur  & 


(t)  Bernardino  Ochino ,  ou  Ochirt,  le  cé- 
lèbre el  ftvenUircux  ihéulogien  italien. 

fi)  Elicnnc  Noël,  mtnîslrt:  à  Grenoble  et 
dans  les  vatl£es  viudoises.  Voy  sur  lui  les 
CahiniOpera,  XVI.  jjj;  XIX,  Jiî:  XX,  î8, 
476;XXf.75î. 
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abus.  A  dit  auffi  qu'eftant  en  ladite 
valIec  d'Angrongnc,  auroit  elle  appelé 
de  la  pari  de  Montifcalle  (i),  pour 
venir  é  Dragonere  {2)  ouyr  cnofes  qui 
lui  fcroyeni  propofees  fur  Je  poinft  de 
la  luflinciUion.œ  qu'en  reuenant  dudil 
lieu,  auroii  eflé  détenu  prifonnîer  en 
la  ville  de  Barges.  Inlerrogué  quelle 
foi,  quelle  vie  a:  mcf  urs  il  a  fuadé  ou 
diffuadé  A  fes  auditeurs,  a  dit  fur  tout 
auoir  prefchô  A  traité  publiqucmcnl 
l'article  de  ta  luflification,  aflauoir 
que  par  la  feule  foi  en  la  mifericorde 
promife  par  la  mort  de  noitrc  Sauueur, 
tous  ceux  qui  croyent  &  fe  repentent, 
ayan%  fiance  en  icelle  mifericorde.  ont 
rcmiffion  de  leurs  péchez.  D'auan- 
tage,  que  les  bonnes  œuurcs  ne  pcu- 
uent  eftre  caufc  de  la  remiffion  de  nos 
pochez ,  cncores  qu'elles  foycnt  re- 
quiTes  A  necelTaires  pour  obtenir  falut 
comme  le  fruit  de  la  iudice  de  foi,  <S 
non  pas  comme  la  caufe.  Et  qui  ne 
voudra  bien  faire,  fans  doute  ceftui-là 
fe  glorifiera  en  vain  d'auoir  la  foi  iufli- 
fianic,  veu  qu'icelle  eflant  vn  don  de 
Dieu ,  ne  peut  eflre  feparec  de  cha- 
rité. Et  n's  point  dit,  que  la  foi  iufli- 
fie,  comme  11  c'cfloïl  vne  œuure  digne 
de  foi-mefme ,  par  lequel  nous  puf- 
(îons  mériter  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez :  mais  pourcc  qu'elle  ejl  l'înjlru- 
mcnt  &  ic  moyen  par  lequel  nous 
apprehcndonn  la  promejje  gratuite  de 
la  fe  menée  bénite  prcmife  à  Adam, 
Alyrahani ,  £■  aux  autres  Pcres.  A  dit 
en  outre  À  alfeuré  que  ceux  qui  con- 
fcffenl  cflre  iunifiez  en  telle  forte  par 
la  foi ,  encore  qu'ils  ne  faccnt  aucune 
mention  des  œuures,  &  de  la  ntortifi- 
cation  de  ,1a  charr,  ne  font  point  en 
erreur,  d'autant  que  lefdites  ocuures 
fuiueni  neceffairement  h  foi ,  Se  mef- 
mcs  que  fans  ïcellc  elle  efl  morte  to- 
talement. 

Le  Lundi ,  27.  iour  de  Décem- 
bre 15Î7.,  enquis  du  franc  arbitre,  a 
dit  auoir  enfeigné  fes  auditeurs,  que 
le  franc  arbitre  eft  quelque  puiffance 
de  raifon  ou  de  volonté,  par  laquelle 
le  bien  eft  efleu  ,  la  grâce  eflant  don- 
née, &  le  mal  eft  eHeu  .  icelle  grâce 
déraillante.  Sur  quoi  il  a  allégué  quel- 
ques Dodeiirs,  fpecialement  S.  Au- 
gutiin  &  S.  Ambroife,  de  la  vocation 


(1)  Pcrsonrage  inconnu. 

(11  DM^'oncra.  [1  y  a  deux  pciîtes  Iles  de 
ce  nom  ,  l'une  «ur  les  ctStes  d'Espagne  ,  et 
l'autre  sur  cclln  de  In  Grèce;  il  doit  s'agir 
ici  d'une  tocaLiii  piÉjnontaUe. 
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des  gentils.  Toutesfo'ts  Dieu  n'œuure 
pas  en  nous  par  fa  grâce,  ainfi  qu'en 
des  créatures  ayans  volonté,  laquelle 
foit  bonne  Â  d  accord  auec  l'infpira- 
tion  diuine  ;  il  faut  aufH  qu'elle  foit 
préparée  du  Seigneur,  qui  fait  en  nous 
&  le  vouloir  6t  le  parfaire,  félon  le 
propos  de  fa  volonté.  Par  ainli  qu'il 
fc  faut  garder  de  confcntir  auec  au- 
cuns Scnolafiiques  qui  difent  que  nous 
pouuons  aimer  Dieu  de  nos  propres 
forces  naturelles,  &  que  Dieu  ne  dé- 
nie pas  fa  grâce  à  ccltui-lâ  qui  fait  ce 
qu'il  peut,  &  telles  abfurditez,  lef- 
quclles  fentcnt  la  doârine  de  Pela- 
gius  confulee  par  le  Concile  de  leru- 
falem,  <&  par  S.  AuguAln  &  autres 
dofteurs  catholiques.  M  a  enfeigné 
qu'il  ne  fc  faut  pas  tourmenter  des 
mérites  &  de  leur  rémunération,  & 
que,  quand  il  en  eft  parlé,  nous  deuons 
confelfer  que  ce  font  dons  de  Dieu , 
&  quand  il  couronne  nos  mérites  (dit 
S.  Auguftin),  il  ne  couronne  rien  finon 
fes  dons ,  comme  dit  l'Apoftre  : 
Qu'as-tu  que  lu  n'aycs  rcceu  ?  Il  a  en 
horreur  le  zèle  de  l'Efcot,  de  Bona- 
uenture.  &  de  quelques  autres,  parce 
qu'il  n'efl  félon  fcicnce,  ayans  trois 
fortes  de  mérites,  affauoir  :  congrut, 
digni  &  condigni ,  &  encore  plus  les 
mérites  de  fupererogationdes  moines, 
lefquels  ils  appliquent  pour  fatisfaire 
aux  péchez  des  viuants  A'  des  morts, 
comme  aufH  leur  dire  eft.  Que  leurs 
œuures,  quelles  qu'elles  foyent,  mé- 
ritent d'auantage  que  celle  des  fecu- 
liers,  voire  qu  en  dormant,  veillant, 
etludiant  &  tr.iuaillant,  ils  méritent, 
eftans  (comme  ils  parlent)  en  la  na- 
uire,  c'eft  à  dire  en  leur  religion  qui 
meine  au  port.  Il  a  pareillement  en 
abomination  leurs  blafphcfmes,  afla- 
uoir que  les  Sainds  ont  plus  de  méri- 
tes qu'il  n'en  falloil  pour  la  falisfaâion 
de  leurs  péchez  ;  ils  en  font  vn  ihrefor 
qu'ils  méfient  auec  les  mérites  de 
Chrifl,  pour  eftre  diflribué  parle  Pape 
en  vertu  des  clefs  qui  lui  font  données 
de  Dieu  en  baillant  des  indulgences 
&  bulles.  Toutes  lefqi:elles  chofes  il 
a  prefché  deuoir  eflre  rcjettces  de 
tous  Chrefliens. 

De  la  Prédestination  il.i  enfeigné 
qu'il  ne  faut  débattre  de  la  caufc  de 
noftre  eleAion,  ni  de  la  part  de  celui 
qui  eflit,  ni  de  la  part  des  efleus.  veu 
qu'autre  caufe  n'cft  affignec  par  la  pa- 
role de  Dieu,  finon  le  bon  plaiOr  de 
la  volonté  Diuine,  &  qu'il  nous  doit 
fufhre,  que  Dieu  nous  eft  pcre  bénin 


H.D.LTIl. 


Abfurditei  d«s 
ScholalUques. 


I.  Cor.  4. 
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A  mifericordicux.  Que  les  hommes 
uraigtiûns  Dieu  doiuent  eflre  diligetis 
A  foigneux  par  vraye  foi  A  bonnes 
ccuurcs,  qui  font  fruits  d'Icelle,  ren- 
dre certaine  leur  vocation  A  eledion, 

2.  Pierre  1. 10.  comme  S.  Pierre  l'enfcigne.  Donc- 
ques  les  doutes  Scholadiques  font  plus 
curieufes  qu'vtiles,  afTfluoir,  Si  la  pre- 
dcllination  el)  chanf:;cc  ou  entrée  en 
vn  Icmps  ia  pafTé.  Si  le  nombre  des 
eHcus  le  peut  augmenter  ou  Amoin- 
drir. Si  ccflui-là  qui  efl  efleu  a  la 
puilTancc  à  l'oppofite  :  item,  Si  nccef- 
fairement ,  ou  par  contingent  (comme 
ils  parlent)  quelcun  cH  efleu.  Lefqucl- 
les  queflions  doiucni  cArc  rclcttces, 
tant  s'en  faut  qu'il  les  faille  propofer 
aux  auditeurs  Chrétiens.  De  la  con- 
fcfflon  auriculaire,  il  a  cnfei^né  A  la 
tient  n'eftre  ordonnée  ni  de  Dieu,  ni 
de  droiâ  diuin,  mais  podtif,  alTauoir, 
d'Innocent  Pape,  commandée  au  iroi- 
Heme  concile  de  Lntran,  félon  le  ca- 
'Contcrtion      non  :  Omnis  vtrîujquc  fexus.  Que  le 

de  droit  pafuif.  dénombrement  dés  péchez  cft  cïiofe 
impofnble.  laquelle  neanlmoins  re- 
quiert ledit  Canon,  en  difant  :  Omnia 
peccata  {na.  Qu'il  eft  encore  plus  im- 
ponible  de  confelfer  les  circonftances 
agrauantcs  ou  attirantes  d'autres  ef- 
peces,  fans  lefquelles  auflî  les  péchez 
oubliez  (félon  1  opinion  de  l'Eicot  A 
des  Sommiflcs)  ne  font  pardonnez. 
Toutesfois  a  confefTô  que  radis  on 
auoit  recours  aux  Anciens  de  l'Eglife 
pour  redreiïcr  les  confciences  affli- 
gées A  efpouuantees  de  la  pefanteur 
des  péchez,  par  la  parole  de  Dieu, 
pour  humilier  ceux  qui  s'cfleueroyent, 
ou  qui  ne  feroyenl  louchez  du  fenti- 
ment  de  l'ire  de  Dieu  A  de  fnn  iuge- 
ment ,  pour  monflrcr  les  remèdes  de 
fe  garder  de  retomber,  A  prier  pour 
le  pénitent  qu'ils  auroyent  veu  con- 
uerti.  Il  n'y  a  celui  qui  feuA  mefprifer 
telle  manière  de  confelTer,  ce  que  lui 
A  fes  compagnons  ne  rejettent  aucu- 
nement ,  ains  en  ceftc  façon  enfei- 
gnent,  confolenl  ou  retiennent  les  pé- 
chez de  leurs  auditeurs. 
Salisrsaion.  TOVCHANT  la   SATISFACTION  ,  a  en- 

feigné  A  tient  pour  certain  qu'il  n'y  a 
chofc  qui  pujrte  fatisfaire  pour  nos  pé- 
chez, finon  la  mort  de  lefus  Chrift, 
laquelle  chacun  vrai  repentant  em- 
braiTe  par  foi.  Trop  bien  qu'il  faloit 
fatisfaire  à  l'Eglife  pour  les  péchez 
publics  par  pénitence  publique.  Quant 
aux  péchez  cachez,  nous  ne  pouuons 
fatisfaire  à  l'Eglife  ni  à  nodrc  pro- 
chain, finon  que  nous  changions  de 


vie,  comme  dit  Baflle,  m  reguUt  br^- 

uioribits. 

Des  Indvloekcbs,  il  tient  A  »  en- 
feigne  auoir  e(l<i  le  temps  paJTé  remif- 
fions  A  relafchcs  des  lourmens  de  la 
chair,  alTauoir,  quittemens  des  fa- 
(isfaâions  publiques,  ordonner  de 
l'Eglife  à  ceux  qui  publiquement 
aunyent  failli.  Lefquelles  falisfactions 
efloycni  baillées  par  les  Patriarches 
A  Euefques  .  A  efloyent  commifes  rn 
tolum  vi'l  in  parUm.  Iceltes  n'efloyeni 
contre  Dieu  A  fa  parole,  mais  ouant 
aux  indulgences  des  Papes  &  leurs 
efcrits  A  bulles,  par  lefquelles  la 
coulpc  A  mon  éternelle  efl  rennîfe,  a 
dit  cela  eflre  du  tout  abfurde ,  &  l'm 
nié  eflre  vrai. 

De  riNvocATiON  DES  Saihcts,  a 
dit  auoir  enfeigné  que  l'affeâion  de 
ceux  qui  font  morts  en  lefus  Chrifl 
en  vraye  confeffion  de  l'Euangile,  A 
qui  ont  vefcu  félon  fa  parole,  n'eft 
aucunement  diminuée,  eins  pludofl 
augmentée  après  qu'ils  font  receus  au 
ciel ,  que  tel  dclir  A  affcdion  n'ert 
contraire  à  la  parule  de  Dieu,  mais 
pource  qu'il  ne  fe  trouue  rien  de  ceci 
en  l'Efcriture  fainâe,  laquelle  au 
contraire  nous  cnfcigne  qui  nous  de- 
uons  prier  A  comment,  afTauoir,  Dieu 
par  lefus  Chrifl  noflre  Seigneur,  feul 
tauueur,  moyennuur  A  nduocat,  il 
nous  faut  fuiure  cefle  reigle ,  ne  dou* 
tans  que  nous  obtiendrons  nos  requef- 
tes. 

Des  Images,  a  enfeigné  qu'elles 
ont  eflé  inlroduiies  en  l'Eglife  de 
Dieu  contre  la  première  table,  lef- 
quelles Epiphanius,  Euefque  de  Sala- 
mine,  a  reiettees  de  l'Eglife,  comme 
il  appert  en  fa  vie  traduite  de  Grec 
en  Latin  par  S.  Hierome.  Semblable- 
mcnt  qu'elles  ont  eflé  reiettees  par 
Léon  Ifaure,  empereur,  par  Conflan- 
lin  5.  A  6.,  par  le  Concile  de  Conf- 
tantinople  A  Elibertin,  enuiron  l'an  du 
Seigneur  400.  ;  combien  que  puis 
après  elles  ont  cflii  de  nouueau  intro- 
duites par  autres  Pontifes,  en  leurs 
conciles  tenus  en  Italie,  A  par  Irène, 
enuiron  l'an  (! 00.  Outre  a  dit  A  affermé 
qu'il  a  prefché  A  enfeigné  qu'es  cho- 
fes  qui  concernent  la  foi ,  comme  en 
cefl  article,  il  faloit  pluftofl  demeurer 
en  ce  que  Dieu  en  auoit  prononcé  par 
fa  parole,  qu'en  ce  que  les  hommes 
defpourueus  de  la  parole  de  Dieu  en 
auoyent  fait. 

Uv  PvROATOiRE,  veu  qu'en  l'Efcri- 
ture fainâe  il    n'en  cft  fait  aucune 
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ion,  A  que  ne  deuons  eflrc  en 

Hma  fur  ct:ux  qui  font  morts,  A  que 
lefus  Chrift  ayanl  falisfait  pour  nos 
péchez,  fe  Ikd  à  la  dcxtre  éternelle 
de  Dieu  le  Pcre,  veu  aufd  que  tout  le 
genre  humain  ell  diuifé  en  deux  Tgrles, 
anÎBuotr  les  (ideles  A  les  incrédules; 

Su'bux  premiers  la  vie  éternelle  ell  af- 
gnee  &  donnée  par  la  parole  de 
Dieu,  A  aux  autres  la  mort  éternelle; 
il  n'ed  ioinble  à  aucun  de  mettre  en 
ûuani  en  l'Eglife  du  Seigneur  vn  iroî- 
flcme  genre  d'hommes,  ni  affignervn 
tiers  lieu  aux  amcs  après  celle  vie. 

QvA*(T  au  Pape,  il  fait  A  tient  qu'il 
ne  feroil  loifîble  de  fonir  hors  de 
i'obeifTancc  deuë  par  3a  parole  de 
Dieu  aux  Euefques  &  Prélats  pour 
leur  mauuaife  vie.  pourueu  qu'ils  en- 
feigncnl  comme  il  apartient.  fana  noie 
de  fchifme  ou  herede,  veu  que  fommes 
aprins  de  Dieu,  les  efcouter  quand  ils 
feront  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe,  & 
ce  qui  s'enfuit.  Mais  s'ils  enfeignenl 
choses  mefchanles  nu  répugnantes  à 
la  vcrilâ,  lefus  Chrift  commande  de 
nous  en  donner  garde,  quand  il  dit  : 
Gardez-vous  du  Teuain,  c'eCl  i  dire  de 
la  doârinc  des  Pharificns  A  Saddu- 
ciens  ;  car  fi  vn  aueugle  meine  vn 
autre  aueugle,  tous  deux  ne  tombe- 
ront-ils pas  en  [a  fofTc  .-  Or,  veu  que 
le  Pape  veut  contraindre  de  croire 
chofesaui  répugnent  direâement  A  la 
arole  de  Dieu,  les  fîdclcs  ne  peuucnt 
herer  aucunement  à  lui,  leur  con- 
fcience  fauue,  ât  ne  peut-on  toutefois 
dire  qu'ils  foycnt  pourtant  hors  de 
l'Eglife,  laquelle  eftant  l'efpoufe  de 
ChriH,  colomne  A  apui  de  vérité,  elle 
oit  la  voix  de  fon  erpoux,  A  ne  s'cf- 
gare  de  fa  bergerie.  Au  contraire,  le 
Pape  ayanl  laiffé  toute  vérité  en  der- 
rière, contraint  par  fcs  décrets»  ex- 
communications, cenfures,  glalues  A 
flammes,  d'acquiefcer  A  fes  comman- 
demcns  A  traditions,  tous  ceux  qui 
ne  fuiuent  A  confentent  à  l'a  dodrine. 
Ce  n'eft  pas  à  dire  que  les  fchifmes  ou 
difTenHons  plaifent  aux  fidèles,  car  ils 
ne  défirent  rien  plus  que  bon  accord 
A  vnion  ;  mais  c'efi  pource  que  les 
commandements  de  Dieu,  A  les  tra- 
ditions des  hommes  font  chofes  di- 
reâement  contraires,  A  que  les  Chref- 
tiens  ne  peuuent  garder  Tvn  fans 
offenfer  l'autre. 

Or  les  chnfes  que  ledit  Varagle  A 
ceux  qui  fuiuent  la  vraye  dodrine,  Ju- 
gent notoirement  contraires  à  la  parole 
ae  Dieu,  font  celles  qui  s'enfument  : 


I.  que  l'Euefque  'Romain  a  les  clefs        H.o.tvii. 
de  l'Empire  celeflc   A    terrien,  auec 
puIlTancu   de   tous    les   deux  glaiues 
difitnâ.  19.  cap.  ila  Dcminus.  2.  Que        Articles 
les  Conciles  ne  peuucnt  élire  alTem-    «I»  •«  doariiw 
bler,  ni  déterminer  aucune  chofe  fans     dire^mcm 
lui,  A  que   tous  les  fecrets  d'iccux        oppofcz 
demeurent  in  Icrinio  peâoriz,  comme  *  l*  parole  de 
cacher  au  coflrct  de  fa  poiârine,  con-  ^*^'*' 

ire  lefquels  il  peut  ordonner  félon  fon 
plaiOr,  diJJina.  11.  cap.  in  nouo. 

Ce  iourd'hui .  pource  qu'il  eftoit  tard, 
il  ne  fut  OUI  plus  auant.  On  conti- 
nua au  Mardi  f  vingthuitiètm  iour 
dudit  mois  de  Décembre,  ce  quis*en- 

fuit. 

3.  Que  lescommandemens  du  Pape 
font  en  pareille  authurilé  auec  les 
commanderacnsdcrEuiirigile,  A  qu'ils 
obligent,  fous  peine  de  péché  mortel, 
les  hdeles  de  Chrift ,  21 .  diflinâ.  cap. 
om  nés.  &  cap.  f acre fivtâi},\ê*^i)c\  péché 
le  Pape  ne  pardonne  à  aucun  fexe  ni 
aage ,  finon  que  la  difpenfation  de  la 
loi  foit  rachetée  par  argent.  4.  Qu'il 
peut  A  fan  plaifir  expofer  les  Èfcntu- 
res,  é  la  détermination  duquel  il  faut 
immobilcment  s'arrerter.  d'autant  qu'il 
ne  peut  faillir  en  ce  qui  concerne  la 
foi,  dijVmSÏ.  19.  cap.  Sic  omnes.  &  cap. 
Nulli.  5  Qu'il  peut  introduire  A  Inrti- 
luer  nouueaux  ferulces  meritans  iuf- 
ticc,  comme  les  ordres  des  mendians, 
lefquels  l'Eglife  de  Chrirt  n'a  conus 

fiar  l'efpacede  i  loo.  ans.  Item  les  pe- 
erinages,  mérites  des  Sainfts  A  appli- 
cations d'iceux  ,  cnfeuelir  auec  t'habît 
feraphic,  ou  de  S.  François,  aufquel- 
les  chofes  quatre  Papes  n'ont  efté 
honteux  d'attribuer  la  rcmifflon  de  la 
quarte  partie  des  péchez  pourvn  cha- 
cun. Item  d'ordonner  les  chappelets, 
indulgences  A  iubilez  par  bulles,  auec 
remiffion  de  la  coulpe  A  mort  éter- 
nelle. Et  fpecialement  en  aprouuant 
cette  exécrable  indulgence,  appelée 
enleurgergon  (1),  de  Sainde  Marie  de 
portiuncuia  (i),  pour  retirer  les  âmes 
de  Purgatoire.  <).  Qu'il  »  defpoOilléde 
vrais  Pafteurs  les  Eglifcs  des  Chref- 
tiens,  fubflituant  en  leur  lieu  gens 
ignorans   les   fainâes    Efcritures,   A 

(I)  Janron. 

(a)  Nnm  d  une  chBpcflo  élevée  par  «ainl 
Frani;»)»  d'Assiiie,  liiini  appelée,  son  à  cause 
de  su  petitesse ,  soit  h  cauïc  de  !o  pciite 
portion  de  terre  qui  en  dâpcndait.  Ce  Ail 
prL*s  de  cdie  chapttlle  quo  Franvois  ta  At 
urm  huile  pour  y  vivre  an  aoactveràtc. 
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fnefmcs  infâmes,  lefoucls  puis  après 
il  a  dirpcnfcz  de  rcfidcr  &  auoïr  fotn 
des  âmes,  contre  Dieu  A  tous  droits. 
7.  Qu'es  Eglifcs  de  fon  obeîlTance 
rien  ne  peut  cflre  entendu  par  les 
idiots,  qui  eft  contre  la  doârine  de 
S.  Paul.  Oue  tout  y  retentit  en  fons 
de  chants  Je  cloches  &  orgues.  &  n'y 
a  fin  ne  mefure  en  leurs  luminaires  « 
mortuaires.  Qu'à  grand'  peine,  en  tix 
mois,  on  y  oit  vn  feul  mol  d'exhorta- 
tion à  vraye  pieté.  On  y  nourrit  iS  en- 
tretient 1  idolâtrie  par  l'introdudion 
des  images,  par  la  tranfTubUantiation 
du  pain  en  la  Mclfe,  lefquclles  chofes 
le  poure  peuple  cil  contraint  d'ado- 
rer, voire  y  acourir  comme  au  refuge, 
attribuans  diuinlté  A  telles  chofes,  la- 
quelle apartieni  au  feul  Dieu  viuant. 
Le  Pape  efllme  plus  fes  conflit  ut  ions 
&  loix  que  les  commandemens  de 
Dieu,  car  û  queleun  manec  chair  le 
Vendredi,  il  eft  excommunie  ;  mais  s'il 
blafpheme  le  Nom  de  Dieu,  cela  de- 
meure impuni.  Si  aucun  ayant  voûii 
chafleié,  commet  paillardife,  ou  adul- 
tère, foit  moine,  foil  preftre,  ccHui-là 
fera  digne  d'vn  bénéfice  &  faueur 
Apofloliûue.  Que  s'il  a  mieux  aimé  fe 
marier,  Telon  le  remède  que  Dieu  a 
baillé  ,  le  Pape  veut  qu'il  foîi  brufîé. 
Si  queleun  lit  les  liurcs  des  Sophifles 
<&  Sommiftcs,  &  les  Conformitcz  de 
BarthelemidePifis(i)rcrapljfsd'infinis 
biflfphemes  &  injures  à  I  encontre  du 
Fils  de  Dieu,  voire  qu'il  ait  enfeigné 
d'y  croire  ;  le  Pape  veut  qu'on  l'eflime 
bon  catholique.  Que  s'il  a  erté  fi  hardi 
de  lire  ou  toucher  feulement  les  Hures 
d'Alemagne,  qu'il  foit  emprifonné,  ou 
à  tout  le  moins  anaihemaiizé.  8.  Que 
l'article  de  la  luilification  de  la  foi  a 
eflâ  eHcint  du  tout  par  les  traditions 
des  Papes,  &  Léon  dernier  expiré  l'a 
bniflé  publiquement.  9.  Qu'on  a  ar- 


(:\  Bartliélcmy  Albiztt,  qu'on  ap|>eUe 
aussi  Banhélcmy  de  Pisc  [de  PÛU],  né  au 
quaiorzièmc  siècle,  fui  do  l'ordre  des  Fran- 
ciscains  ou  Frères  mineurs,  et  s'esl  rendu  ci- 
ièbrc  par  son  livre  Des  ccn/ormités  de  Maint 
Françoit  avec  Jisus-ChrUt,  qu'il  présenta  au 
cliapitrc  péntc&l  de  son  ordre,  en  i;()9. 
Marchand,  dans  son  Oictionnaire  hisiûrique, 
t  consacré  seize  cjlniincs  it  décrire  ion  les  les 
éditions  que  l'on  a  faites  du  livre  d'Albiizi, 
ei  lotîtes  les  réfutsiions  qu'on  en  a  publiées. 
C'e«i  un  ouvrage  plein  d 'i:\irav avances  ut 
d'inepties,  qn!  élève  Français  d'Assisté  au 
niveau  de  Jésus-Chrisl.  l.'AScoran  des  Ccf* 
deUert.  iXonx  il  est  fait  mention  plus  loin 
(p.  (i8r.  est  le  plus  connu  des  livres  protes- 
lAnta  oui  Tareni  su^i'iéa  par  l'ouvrage  de 
Banbélcm)'  de  Plu. 


raché  toute  dtfcipitne  des   Eglifcs .  A 
baillé  la  vopue  à  tous  ioOeurs,  pail- 
lards, blafphemateurs  A   Sodomites, 
lefquels  ne  font  aucunement  chaitiez 
ne  Icparez  de  la  compagnie  des  au- 
tres, contre  ta  doârine  de  S.  Paul, 
to.  Que  le  Pape  a  rais  au  nombre  des 
Saints  ceux  qui ,  par  leurs  efcriis  in- 
iurieux,  ont  defgorgé  chofes  enragées 
contre  le  Fils  de  Dieu  &.  ^a  parole, 
corrompans   l'Efcrilure    fainâe    pour 
ellftblir  non  feulement    fa   primauté , 
mais  aufïi   fa   tyrannie,   comme    ces 
pafTages  :  le  t'ai  conftitué  fur  les  na- 
tions A  règnes,  afin  que  tu  arraches 
&  dcdmifes,  &  que  tu  édifies  <!&  plan- 
tes. Item,  le  frapperai  d'vne  verge  de 
fer  les  Rois  d'iceux,  &  ce  qui  s'enfuit. 
Adorez   le    fcabeau    de    les    pieds , 
pource  qu'il  eft  fainft.  Tu  l'as  cou-  I 
ronné  de  rlnire  &  honneur,  &,  tu  l'as 
confUtué  Kir  Ic5  œuurcs,  Âc. ,  &  as 
toutes    chofes    fubmis    defTous     fes 
pieds  :    les    brebis ,   c'ell   à  dire   les 
Chrefliens;  les  bœufs,  c'eft  à  dire  les 
Princes;  les  befles  des  champs,  c'eft 
à  dire  tout  le  Clergé  ;  les  oifeaux  du 
ciel ,  c'eft  à  dire  les  Anges:  les  poif- 
fons  de  la  mer,  c'eft  à  dire  les  dia- 
bles, hérétiques  &  infidèles.  Bref,  fa 
volonté  A  fes  inuentions  lui  font  pour 
raifon.  11.  Il  n'eft  loifible  &  aucun  de 
le  reprendre  A  arguer  de  fes  fautes, 
encore  que,  par  fon  mauuais  exempte, 
il  meine  les  âmes  par  bandes  en  en- 
fer, pour  ertre  tourmentées  auec  lui, 
comme  il  eft  dit ,  diflinà.  40.  caf.  fi 
Papa.    Il   ne  peut  eftre  iugé  ni  des 
Empereurs  &  Rois,  ni  mefme  de  fon 
clergé,  comme  il  eft  efcrit  :  VI  noua, 
qaiCjHone  j.  cap,  Nemo  iudicabU  pri- 
main  fedem.   Donaues  veu  que  non 
feulement  il  vitmaJneureufement  auec 
ics  fiens .  mais  auftï  enfeigné  chofes 
contraires  à  la  parole  de  Dieu  A  per- 
met les  enfeigner,  comme  il  apert  par 
ce  que  dePTus,  A  beaucoup  d'autres 
raifons;   Joint  quL-  tous  ceux  qui  font 
rachetez    par   le   fang    de  Chrîft  ne 
peuuent  bien  viure  ilnon  au'tls  foyent 
inftruits  félon  la  voix  de  leur  paJIeur 
A  efpoux  :  il  a  efté  necetl'aire,  quand 
elle    nous    eft   aparue    A   ((ue    nous 
l'auons  ouye,  de  la  fuiure,  voire  mefme 
auec  toutes  diffîctiltez  A  de  nos  biens 
A  de  nos  vies  ,  A  en  ce  faifant  de 
quitter  l'Antechrift  A   le    lailTer   du 
tout.  D'auantage  a  dit  que  lui  avec 
fes  confrères  ne  commencent  de  cefte 
heure,  A  ne  font  pas  fculs  qui  detef- 
lent  les  chofes  fufdites,  comme  il  fe 
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peut  voir  au  Concile  de  Carthagc 
cinquicmu,  aux  Epiftrcs  de  Cyprian  à 
Corneille,  d'irenee  ad  Vtâcrem  Pa- 
pam  .  de  Grcgoirc  premier  contra 
ïoanncni  ArciùcpijcQpum,  <Sl  beaucoup 
d'autres. 

SvR  CCS  entrefaites,  M.  lean  Cal- 
uin  confola  M.  Geffroy  Varayle  par 
lettre  efcrite  en  Latin ,  que  nous 
ayons  traduite  comme  s'enfuit  (l)  : 

CoMBiF.N  (trefcher  A  bien-aimé 
frerc)  que  les  nouuelles  de  voftrc  om- 
prifonnement  nous  ayent  efté  fort  irif- 
tcs  &  farchcufes,  lani  y  »  ncantmoins 
qu'elles  nous  eulTenl  navré  le  cœur 
beaucoup  plus  grieuement  (i  nodre 
bon  Dieu  ,  leauel  a  acouHunié  de  ti- 
rer la  clarté  des  icncbr^j,  ne  nous 
euft  adouci  nollrc  triOeffe  par  quelque 
ioye  &  cunfolatîon.  Car  nous  auons 
bien  dequoi    nous  reOouyr ,   fachans 

3ue  voflre  labeur  a  délia  commencé 
e  profiler,  voire  en  la  prifon  mefme; 
que  par  voHre  moyen  l'Euangile  de 
nolirc  Seigneur  lefus  a  elle' plus  ma- 
gnifié que  l3  vuus  eufficz  eflé  en  liberté 
3.  9.  &  àdeliure.  Parouoi  ceHe  gloire  dont 
S.  Paul  fe  plorinoit  A  bon  droit  vous 
doit  bien  oonner  courage ,  atTauoir 
combien  que  les  ennemis  vous  tie- 
nent  captii",  que  la  parole  de  Dieu 
n'eft  point  liée,  A  que  non  feulement 
la  porte  efl  ouuerte  â  des  auditeurs , 
lefquels  efpandront  plus  loin  cefte  fc- 
mence  de  vie  qu'ils  auront  reccuû  de 
vortre  bouche,  mais  que  le  fruid  apa- 
roit  délia  deuant  vas  yeux.  Que  s'il 
vous  auient  d'eflrc  tenu  encores  plus 
eftroitement,  toutesfois  ce  fruid  de 
voflre  labeur  vous  feruira  de  confola- 
tion  flnguliere,  d'autant  que,  fi  la  con- 
feffion  de  foi  faite  deuant  vne  nation 
tortue  &  peruerfe  ed  vn  facrifice 
agréable  à  Dieu,  combien  plus  doux 
fera  l'odeur  qui  s'efpand  pour  le  fa- 
lul  de  plufieurs  r  Au  relie ,  vous 
voyez,  mon  frerc,  à  quelle  guerre 
vous  efles  appelé,  à.  vous  faut  bien 
10.  ja.  confiderer  cela  diligemment.  Car  puis 
que  Icfus  Chrifl  requiert  d'vn  chacun 
particulier  qu'il  rende  tefmoignngc  à 
fon  Euangile  ,  il  vous  a  obligé  beau- 
coup plus  eHroitemcnt,  vous  ayant 
ordonné  pour  annoncer  publiquement 
la  dodrine  de  falut,  laquelle  eft  main- 
tenant  aflaillie  en    voflre   perfunne. 

(0  ^oj-  le  texte  litin  DngJnal  dans  les 
Catpini  opéra,  XVI,  ?44- 


Qu'il  vous  fouuiene  donc  que  ceftul-la 

melmp  qui  a  bien  daigné  vous  faire 
cefl  honneur  vous  a  produit  pour  fon 
tefmoiii ,  alin  que,  s'if  cfl  befoin,  vous 
figniez  de  voflre  propre  fang  ce  qu'au- 
parauant  vous  auez  enfeigné  de  bou- 
che. Cependant  ne  douiez  point  qu'il 
ne  foit  fait  tidele  gardien  &  protec- 
teur de  vodre  vie.  Et  d'autant  qu'il  a 
firomis  que  la  mort  des  Sainds  lui 
era  precïeufe ,  quelque  iffue  qui  en 
auienne ,  que  cefle  recompenfe  vous 
fulEfe  :  c'ell  que  maintenant  le  Fils 
de  Dieu  triomphe  par  vous,  atin  de 
vous  recueillir  en  la  compagnie  A 
iouytTance  de  la  vie  éternelle.  le  ne 
m'arreflerai  pas  d'auanlage  fur  ce 
poind  auec  vous,  pource  que  ie  me 
perfuade  que  vous-vous  apuyez  &  rc- 
pofez  en  la  proiedion  Â  fauue -garde 
de  celui  auquel,  quand  nous  mourons 
&  viuons,  nous  femmes,  en  mourant, 
trop  plus  heureux  que  ne  font  les 
hommes  terreflrcs  &  profanes  en  vl- 
uant  (1).  Mes  compagnons  &  frères 
vous  faluent.  le  prie  noUre  Seigneur 

au'il  vous  gouuerne  par  la  prudence 
e  fon  Efprit,  vous  arme  d'vne  force 
inuincible,  &  vous  maintiene  fous  fa 
protedion.  Le  dixfeptiefme  de  Dé- 
cembre.. 1^57. 

Voflre,  I.  Caluin(2). 


M.D.LVU.  ■ 


Refpon/es  Je  M.  Gejfroy  VaragU  far 
cerUvns  poincls  ds  la  doârine  par 
lui  annoncce. 

Les  Commiflaires  au  procès  de  Va- 
ragle  permirent  qu'icelui  redigeuH  par 
efcrit  fes  refponfes  aux  poinds  fur 
lefquels  il  auotl  fpecialement  eflé  in- 
terrogué ,  comme  s'enfuit  ; 

I.  Geffroy  Varagle  a  enfeigné 
qu'au  Sacrement  de  la  Cëne,  la  fub- 
flance  du  corps  de  Chrifl,  fous  l'ef- 
pece  du  pain  A  du  vin  ,  ne  nous  efl 
donnée:  item  que  le  pain  ai  le  vin  ne 
fe  changent  pomt  i&  ne  font  point 
iranirubllanliez  quant  à  la  fubflance 
&  accidens  ;  mais  icelle  mefme  fub- 
fliince  i4  accidens  demourans ,  le  pain 
&  le  vin  prennent  vne  autre  lignifica- 
tion &  uutre  manière  d'eflre,  atfauoir 
que  ce  pain  &  ce  vin  matériel  diflii- 


(I)  Le  texte  latin  ajoute  :  «  Valâ,  optim« 
et  carissime  frster.  « 

(1)  Le  texte  laltn  porte  :  *  Eaannes  tuus 
quuiii  nosli    n 
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buet  en  la  Cenc  ne  6gntfient  A  mon- 
firent  feulemeni .  mai*  auffi  reprpfen- 
lent  aux  tidclâ%  le  vrai  corp»  A  le  mi 
Tvig  de  Cbrid .  qui  a  ctté  nai  de  la 
Vier^îe  .  a  elle  pendu  à  b  croix  A  fied 
au  ciel ,  mai^  le  faut  prendre  fpirituel- 
lemcnl  et  facramentalemeni  ,  c  efi  à 
dire  par  foi  ^  efphi .  d'vnc  manière 
qui  ne  fe  peul  exprimer.  El  ainû 
qu'on  prend  de  la  bouche  le  pain  & 
le  vin ,  auffl  nos  âmes  font  vraycmcnt 
nourries  A  fubUantccs  aâueflemcnt 
A  de  fai^  du  vrsi  âc  naturel  corps  A 
fang  de  noflre  Seigneur  lefu^^  Cnrifl. 
Item  a  nié  que  le  vrai  corpï  de  Chrtfi 
puîfTe  eflre  en  pluOeurs  lieux  enfem- 
DJc  A  vne  fois,  veu  qu'il  cH  au  del 
reatcment,  naturellement,  &  circumj- 
cripl'iui;  car  le  corps  du  Chrifl  n'eft 
FIS  de  l'air  ou  fantadique  ,  comme 
afTcrmoit  Marcion  hérétique.  Que 
la  parole  de  Dieu  attribue  au  corps 
de  Chrifl  glorieux  la  propriété  de 
quantité  A  certain  lieu;  A  d'autant 
que  l'efprit  n'a  ne  chair  ni  os,  niafli- 
gnation  de  lieu,  le  corps  de  lesus 
Chnfi  Bcd  à  la  dextrede  Dieu  iuf^u'à 
ce  que,  Ac,  approchant  de  foi  mef- 
tnes  de  Dieu  toufiours  viuani,  Ac, 
letfi  14. 1.      ainfi  qu'il  ell  efcHl  :  «  le  m'en  vai  pre- 

Msith.  36.  II.  parer  le  lieu,  Ac. ;  •  &  :  «  Vous  ne 
m'aurez  pas  toufiuurs  ;  »  c'efl  anTauoir, 
de  préfcnce  corporelle.  El  quant  aux 
miracles  alléguez  par  les  Sophillcs,  a 
rel'pondu  que  les  miracles  en  l'Eglife 
dé  Dieu,  fans  fa  parole,  necefûiiî 
ou  vtilJté,  font  moqueries  de  Satan  : 
donc,  les  miracles  qui  font  alléguez 
par  les  Scholaftiques  eflre  faits  en 
rEuchariflÎL'  ne  font  pas  necelTairêS  , 
veu  Qufli  qu'ils  ne  font  aucunement 
viiles.  partant  fufpcéls.  Qu'il  y  a  vne 
fpirituellc  A  focramcntale  exiftencc , 
en  prenant  lefus  Chrifl  noilre  Sei- 
gneur, ainfi  que  luî-nnermc  l'a  cnfei- 
gnô  en  S.  leati ,  6.  ch.  S.  Paul  dit  le 
mcrme  aux  Corinihicns,  A  S.  Augufl. 
au  traillé  aft.  in  loannem,  di  Verbis 
Apûlloli  &  ad  DardiinuTti. 

CjuANT  au  mol  fubflantif  :  ■  Ceci 
etl  mon  corps ,  •  il  a  dit  que  c'cll 
vne  figure  ou  manière  de  parler  acouf- 
ftumce  en  l'Efcriiure,  laquelle  at- 
tribue au  Ogne  les  noms  des  chofcs 
(ignifices ,  comme  quand  elle  ap- 
Cen.  17.  10.     P'^Jl*^  '"  circoncifton  vn  pad  (i),  A 

Exode  tï.  18.  l'agneau  le  palTage,  encore  qu'il  n'aïl 
eHé  autre  cfiore  que  le  figne  ou  fou- 
uenance  du  palTagc;  A  ainfl  que  la 

{\j  Uns  allianco. 


colombe  eA  dite  It  vifîon  du   S.  Et- 

f)rit ,  ainC  le  raîn  en  la  Cenc  eft  cBt 
e  corps  de  Chrifl,  encon.*s  qu'il  en 
foit  le  figoe  A  la  figure .  laquelle  non 
feulement  nous  monflre  «    mais   auffi 
reprefente  icetui  corps.  Lefqucls  «r- 
gumens  il  a  dit  deuoîr  auotr  lieu  A 
eflre  valides  contre  les  aducrfaires, 
comme  en  femblable  ces  pafTagcs  du 
nouueau  Teftaraent  :  »  La  pierre  eflott 
Chrifl:  •«  le  fuis  la  vraye  vigne,  le 
fuis  l'huis  ,  &c.  »  Que  s'il  faloii  con- 
traindre de  plus  près  ces  fcntences  : 
M  Ce  calice  eft  le  nouueau  TeAamenl 
en  mon  fang,  »  il  faudroit  que  le  ca- 
lice fufl  le  nouueau  Tefiament.  Par  : 
<(  Ceci  efl  mon  corps,  •>  il  denaonftr&- 
roit   que   c'eft   le  corps   réel  ,    fans 
ligure.  D'auantage,  a  afTcriné  que  la 
iranifu  bilan  liât  ion  a  eflè  inconue  aux 
Percs  anciens,  finon  depuis  Innocent 
Pape  1 1 1 .  A  puis  après  par  Léon  1 X . 
A  Nicolas  11.  au  concile  de  Verceil 
A   Romain  ,  contra  Bercngarium ,  A 
auffl  par  Thomas  d'Aquin ,  qui  a  dé- 
claré ces  chofes  phyficalement  contre 
la  parole  de  Dieu.  A  dit  que  tout  ce 
qu'ont  fait  les  anciens ,  ufTauoir  les 
inuocationsÂ  aâïons  de  gmces,  louan- 
ges .  oblations  du  pain  A  du  vin  ,  qui 
deuoyent  eflre  diftribuez  aux  lîdefes 
de  Cnrirt  pour  entretenir  vne  charité 
Chrcfiienne.  chants  d'hymnes,  la  pré- 
dication de  la  Parole,  la  mémoire  A 
annonciation  de  la  mort  du  Seigneur  , 
tout  cela  cfloii  appeltï  par  les  Grecs 
LiTOVRCis,  laquelle  les   Latins  ont 
interprété  MelTe  :  ce  que  perfoone 
craignant    Dieu    ne   doit    mefprifer , 
mais  dcflrer  qu'elles  foyent  reflituees. 
Mais  ainfi  que  ta  Melfe  efl  A  prefeni 
trailtec  par  les  efclaucs  du  Pape,  il  a 
enl'eigné  A  dit  que  c'efl  vne  horrible 
Idolâtrie  A  proianaiion  de  la  Cène 
du  Seigneur,  voire  du  tout  exécrable, 
A  aboiifTant  le  feul  facritice  propitia- 
toire vne  fois  offert  par  Chrifl,  lequel 
ne  doit  eftrc  réitéré.    Premièrement 
aux  oraifons  de  la   Melfe  ,   Dieu  efl 

firié  qu'il  lui  plaife  pardonner  les  of- 
enCes  à  ceux  qui  la  difent ,  A  aider 
fes  Adeles  pour  l'amour  des  mérites 
des  Sainds.  En  la  MelTe,  le  pain  eft 
adoré  au  lieu  de  Chrifl,  laquelle  ado- 
ration a  eflé  inconué  aux  Pères  an- 
ciens, qui  exhorloyent  feulement  le 
peuple,  à  celle  heure-la,  d'efleuer  le 
coeur  en  haut,  A  non  de  s'arrefler  aux 
fignes  ,  mais  à  la  chofe  [igniticc  ,  afl'a- 
uoir  au  corps  de  Chrifl,  lequel  il  faut 
adorer  au  ciel ,  comme  demonflre  au- 
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iourd'hui  leur  Surfum  corda.  £n  )a 
MclTc ,  on  craid  le  vrai  corps  de 
Chrirt  ctlre  tout  ctiiicr  rculcnicni  & 
charnellement  en  toutes  les  hoflies  & 
aulcls,  ce  qui  répugne  à  la  vérité  du 
corps  de  Chriil.  En  la  MclTe,  le  corps 
de  Chriil  cil  oITeri  à  Dieu  le  Père  en 
&critîcc  propitiatoire,  c'ell  à  direabo- 
litoirc  de  la  couipe  A  mon  clcraelie, 
contre  toute  l'Epinre  de  l'Apoflre  aux 
Hebricux ,  car  il  cfl  ainli  dit  en  celle 
deieftableoraifon  :  Sufcipe,fAncïc  Pa- 
ter, hanc  hojliam  quam  ojfero  libî  pro 
innumcrjinlU'us  pcccatis  meis,  c'etl  à 
dire  :  »  Pren,  S.  Père  ,  cefte  hollie, 
laquelle  ie  t'offre  pour  mes  innumc- 
^rables  péchez.  •  En  la  Meffe  ,  Dieu 
efl  prié  de  prendre  d'vn  vifa^je  alaigre 
le  corps  <&  le  fang  de  Chriil  Ton  fUs, 
4  qu  il  commande  J'edrc  porté  par 
les  mains  de  fon  S.  Ange  en  l'autel 
du  ciel ,  afin  que  ce  corps  mis  en  l'au- 
tel foil  afTocié  A  conioinl  aucc  le 
corps  exirtent  au  ciel.  Ce  qui  fe  void, 
&  l'u  ainfî  efcril  ;  BieUus  fupcr  Canone 
MiJlac{i).  En  la  Meife  efl  faite  vne 
ircs-horrible  application  des  mérites 
de  ta  piiHiOn  de  Chrift,  tant  de  l'ceuure 
opérante  par  les  Preftres  milTuliers , 
pour  les  vjuans  A  les  morts,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  Scholaftiques 
&  Sommilk'S ,  mais  fpecialement  apud 
CjhrieUm  Bidium  Jupcr  Canone  Mij- 
fac.  Cependant  il  lailToit  à  dtre  com- 
bien a  elle  fouiTerle  &  entretenue,  par 
les  povres  aueugles  ,  la  multitude  des 
facnrtcateurs  tres-impurs  qui  propha- 
neni  pour  le  gain  intarae  k  Cène  du 
Seigneur,  nonoblliant  que,  félon  le 
lefmoiynaj^e  de  S.  Paul ,  la  faute  de 
quelque  nombre  de  Corinthiens,  qui 
ont  prins  indignement  ce  Sacrement, 
a  eliâ  caufe  de  la  perdition  de  plu- 
fieurs. 

A  dit  qu'il  auoit  enfeigné  fes  au- 
diteurs, qu'il  faloit  fe  tenir  à  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  l'honorant  &  chemi- 
nant en  inieErit<i  de  vie,  en  innocence 
&  morlincalion  de  la  chair.  Qu'il  fa- 
loit obéir  aux  Magillrats,  comme  il 
eft  ordonné  de  Dieu  ;  ik.  toutefois  s'ils 
comraandoyent  cliofes  quj  fulïent  con- 
tre fa  parole .  auquel  cas  ils  ne  dé- 
fi) Gabriel  Biel,  ihéoloeicn  Allemand,  né 
à  Spire,  fui  prafcs&uur  à  lUtiivcrsilc  Je 
Tubinguc  &  punir  tJt;  1477.  «I  muurui  l-h 
1405-  On  a  de  lui  Leclura  iupcr  canone 
Miùat  11488}  ;  il  y  soulîcnt  que  ie  Canon  de 
la  Mcssâ  esi  d'inspiraiJon  divine.  Il  publia, 
■ussi  sur  lo  ni6mu  sujet  :  Sacri  dJMOnU 
Missae  titUratis  et  myslica  ExpoiHio, 
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uoycnt  aucunement  craindre  ni  les  H.D.Lvn, 
perfecuteurs  ni  les  iniures  des  infidè- 
les, vcu  qu'ils  ont  Dieu  pour  Père  A 
ûdiuteur,  qui  les  void  &  alTille.  Fina- 
lement .  Varagle  pria  tous  les  Sei- 
gneurs de  conférer  ce  qu'il  auoit  dit 
auec  la  parole  de  Dieu  &  les  efcrits 
des  Anciens  pères.  Or,  d'autant  qu'il 
elloit  lard  ,  le  refle  fut  remis  à  vne 
autre  fois. 

Le  penultiefrne  dudit  mois  de  Dé- 
cembre ,  M.  Ceffroy  fut  amené  de- 
uant  fes  iuges,  &.  lui  furent  fes  ref- 
ponfes  Icugs  de  mot  A  autre,  aufquelles 
il  ne  voulut  rien  diminuer  n'augmen- 
ter pour  lors,  Onon  qu'il  pieu  11  à  la 
Cour  lui  permettre  d'efcrire  ,  afin  de 
plus  amplement  confermer  fa  doârine 
par  les  fainftes  Efcriturcs.  L'edit  du 
Roi  eft  derechef  mis  au  deuant ,  a 
perlîtlé  n'auoir  cnntrcuenu  à  la  droits 
volont<i  du  Roi  bien  informé,  car  il 
tient  pour  certain  que  l'intention  du- 
dit Seigneur  eft  que  l'Euangile  de 
lefus  Clirifl  foit  purement  prefché. 
Et  d'autant  que  ledit  feigncur  n'eftau 
vrai  informé  de  la  duarine  qu'il  a 
annoncée,  dit  n'auoir  dogmatize  en  la 
façon  qu'on  l'accufe ,  ains  que  lui  A 
fes  contreres  font  accordans  à  la  pa- 
role de  Dieu  &  aux  Pères ,  c|ui  ont 
eflé  depuis  lefus  Chrifll  par  trois  cens 
ans,  iufques  au  temps  de  Conltantîn 
le  grand ,  Icfquels  ont  eu  vn  mefme 
Euangile  auec  danger  de  leur  vie,  & 
l'ont  public  nonobllant  les  cdits  des 
Empereurs ,  qui  font  pareils  à  ceux 
du  temps  prêtent, 

Enquis  s'il  n'a  point  efcrit  à  quel- 
ques   perfonnes    de    la    matière    & 
audrine   dont   il    s'agit ,    ou    donné 
liures  défendus,  &  qui  font  ceux-là 
qui  lui  ont  prené  faueur,  confeil  A 
aide  :  A  refpondu  qu'il  n'a  enuoyé 
nuls  liures,  mais  confelTe  auoîr  efcrit       pourquoi 
aux  habitans  de  Bubiane(i)  en  ge-     it  auoit  ofcrii 
neral ,    comme  on  le  peut    voir    par         à  ceux 
l'infcriplion  &  l'oufcription  de  fes  let-     ^"^  Bubiane. 
Ires.  Loccafion  de  ce  faire  auoit  eflé 
à  raifon  qu::  la  Cour  du  Parlement 
de  Piedmont  auoit  fait  ordonnance  : 
Que    les    Prélats    prefcheroyent    en 
leurs  diocefes.  &  qu'au  refus  A  dé- 
faut d'iceux  ,  iefdiis  de  Bubianc  l'a- 
uoyent  requis  de  prefcher. 

Enquis  s'il  auuit  autres  liures  à 
Angrongne  que  ceux-ci,  afTauoir  Al- 


[x)   Dubbiana,  localité  des  Va1l£«s  vau- 

(ioiscs. 
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eoranum  Francijcanorum  (i),  &  vn 
autre  inlHulé  De  fatti  de  vert  fuc- 
ccjjori'der: hfu  Cbriflo  &  di'  Abof- 
tati(2J,  &  vn  autre  intitulé  Vnio  rler- 
manni  Bodij  (;),  a  dit  qu'il  uuoit  ces 
trois  liurcs  quand  on  le  Ht  priTonnier, 
&  qu'il  en  a  plulicurs  autres  en  fa 
maifon  &  Angrongne.  El  quant  à  ceux 
qui,  de  diuers  lieux  A  villes,  font  ve- 
nus à  fes  fermons,  au  qui  l'ont  inlcr- 
rogué  fur>ucuns  articles  de  ta  foi  & 
cas  de  confciencc ,  il  ne  fait  leurs 
noms  &  ne  s'en  eft  cnquis.  Admon- 
neilé  plus  ellroitemeni  de  déclarer  les 
noms  A  furnoms  de  fes  compagnons  , 
qui  ont  pareille  charge  iSl  u^ce  qu'il 
auoit  f  Â  qui  lésa  ordonnez  Mînif- 
très,  à  quel  gage  A  falaire ,  en  quels 
lieux  ils  prcfchcnt ,  &  qui  font  ceux 
qui  leur  portent  aide  &  taueur:  A  ref- 
pondu  aunirveu,  le  fixiefine  iour  de 
Minifircs  Septembre  dernier  patTé ,  24.  Minif- 
ea  Aogrongnc.  ^^^5  gj^  ]^  congrégation  générale  de 
plufieurs  vallées,  au  lieu  appela  La 
combe,  deCqucIs  il  ne  fait  les  noms  , 
finon  de  quelques-vns,  dont  la  plus 
part  a  eftû  enuoyee  par  lean  Caluin 
&  autres  Minidres  de  Gencuc,  A  ce 
&  la  rcquefte  des  habitaiis  es  fufdttes 
vallées.  Et  fe  retournant  vers  nous 
Comraiffaires  prédits,  en  nous  regar- 
dant, dit  :  «  Soyez  certains,  mes  Sei- 
gneurs, qu'il  y  a  tant  de  Miniftres 
prefchans  l'Euangile  {comme  i'ai  pref- 
ché^,  que  fi  la  Cour  auoit  ordonné 
qu'ils  fuffenl  tous  bruflez ,  plufion  le 
bois  defaudroit  que  lefdits  Miniilres 
def^illifTent  à  prefcher  ;  car  de  iour 
en  iour  ils  le  multiplient,  A  la  parole 
de  Dieu  saugmentc  &  s'efpand ,  A 
demeure  éternellement.  »  Il  auifa  en 


(!)  Ouvrage  souvent  réimprimé  cl  traduit, 
dont  la  première  «édition  (Francfort ,  1^43  , 
pei.  in-8»  de  u  ff.)  est  iniitulie  :  Alccmnus 
Francisc^rtcrum,  id  est,  bijsphemiaruin  et 
nugiiram  LcrrtJ,  de  stigmatuJlJ  Uolo ,  quad 
Franciscum  l'ocant,  Cx  lH'ro  ironJormilMum. 
Conrad  BaJius  on  publia.  A  Genève,  une 
traduction  TrançALse  en  156a,  sous  ce  tiirc  : 
rAfa^'"«in  desCàrdclUrs 

(ij  Sur  ce  livre,  voyez  Jiic  note  aux  Soies 
ci  carnciions ,  à  In  fin  du  (rofiièmc  volume. 

(j)  {Jnio  disstdenlium ,  ouvrayc  de  Hcr- 
mani)  Badius,  publié  h  Anvers  en  1U7,  «t 
en  français  à  Gcucve  en  iW>,  sous  le  titre 
suivant  :  La  première  pjrtie  de  l'union  Je 
ptu/ieun  paffaiges  de  l't'firiptiire  /aindt. 
Livre  trefutUe  à  tous  amateiwi  di  paix....  par 
penerable  doStitr  Hcriaan  Dodiuin.  Cet  ou- 
vrage fui  condamné  ner  le  Parlement  de 
Paris ,  après  l'avoir  été  par  In  Sorbonnc. 
Voy.  d'ArBCOiri,  Cctlectio  judichrum,  li.  «i  ; 
Bull,  de  Chut,  du  prot..  XXXIV,  ai;  Du- 
four.  Notice  en  lètc  du  CaléMsme  français 
4e  Calvin,  Genève,  1876,  p.  CCLV. 
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outre  ladite  Cour,  A  nous  Confeil- 
lers  d'icellc,  de  pcnfer  à  ce  que  Ga- 
maliel ,  au  conclaue  des  Scribes  »Sl 
Pharifiens,  auoîl  dit  de  regarder  foi- 
gncufenient  û  vne  chofe  cil  de  Dieu 
ou  des  hommes,  A  qu'on  auifad  de 
bonne  heure  fur  cela.  Mais  pource 
qu'il  eftoit  tard,  on  le  renuoya.  après 
lui  auoir  fait  Ûgner  ce  que  delTus. 

G.   Varaglb. 


mjfue  de  M,  Giffroy  VaragU. 

Ceci  a  efté  finalement  exiraiâ  du 
procès  des  CommilTatres  en  cette 
caufe,  tefquels  ouyrent  paifiblement 
Varagle  en  fes  defcnfes ,  A  mcfrae  le 
voyans  homme  d'érudition,  lui  permi- 
rent de  les  diéler  &  nommer  comme 
il  les  entcndoit.  11  y  auoit  au  procès 
plufieurs  autres  chofes;  mais,  en  et- 
feiit ,  nous  auons  obferué  les  principa- 
les qui  feruent  à  édification.  Or,  après 
toutes  ces  procédures,  la  Cour  donna 
fentcnce  oe  mort  contre  Varagle  . 
plufton  par  crainte  de  reproche  auc 
de  vraye  opinion  qu'ils  eulfent  qu'il  la 
méritai).  On  le  mena  donc  à  l'exécu- 
tion pour  efirc  brufiii  dcuant  la  place 
du  Challeau,  où  eflant  venu,  il  fit 
confcffion  de  fa  foi  dcuant  tous,  pour 
monllrcr  qu'il  n'clloit  hérétique,  mais 
Chrcflien.  La  plus  part  de  ceux  qui 
efloyent  à  ce  fpeâacle ,  s'efmerueil- 
lans  de  fa  doârine  ,  difoyent  haut  & 
clair  :  «  Que  veut-on  dire  de  cett 
homme  qui  parle  tant  bien  Si  fainâe- 
ment  de  Dieu ,  de  la  Vierge  Marie  &. 
de  toutes  chofes .'  C'c(l  à  tort  &.  fans 
caufe  qu'on  le  fait  mourir.  »  H  y  eut 
vn  Preflre  qui  auoit  elle  compagnon 
de  M .  GefTroy  au  temps  de  fon  igno- 
rance, lequel  ,  en  palTant ,  lui  dît  en 
fon  langage  :  »  Mai/lro  laffrc,  Coixucr- 
titct'i,  conuerlitcsfi.  »  Le  patient  lui  ref- 
pondit  :  4  Ccnuertiletfi  voy,  che  fono 
conueriito  io,  '<  figniliant  qu'il  fe  con- 
ucrtift  lut-mefme  de  fa  mnlheureufe 
condition,  Eflant  à  l'eftache,  monté 
fur  v(ic  efcabelle.  le  bourreau,  d.  la  fa- 
çon acoudumee.  Un  demanda  pardon 
de  f?  mort.  M.  GelTroy  lut  dit  :  «  Non 
feulement  ie  le  te  pardonne,  maisauffi 
à  ceux  qui  m'ont  premièrement  fait 
cmprifonner  à  Barges,  &  ceux  qui 
m'ont  amené  en  celle  ville  A  à  ceux 
qui  m'ont  condamne*  à  celle  mort. 
Pren  courage  &  exécute  ta  charge  ; 
ma  mort  ne  fera  pas  inutile,  n  Apres 


cela  fît  Ton  oraifon  Â  Dieu,  &,  en 

rinuoquant  à  haute  voix  ,  le  bourreau 
l'eftrangla  par  derricre,  &  mit  quand 
Le  vol  &  quand  le  feu  au  bois.  Plufieurs  re- 
»  colombe  citent,  pour  chofe  notable  auenuc  en 
jjj'j"''  cefle  mort,  qu'vne  colombe  voltigea 
A  l'cntoiir  du  feu,  qui  fut  eftimee  pour 
Ognc  ai  tefmoignagc  de  l'innocence 
de  ce  Martyr  du  Seigneur;  mais  nous 
auons  pIuCloll  à  indfler  au  principal 
que  de  s'arrcfter  par  trop  curieufe- 
ment  aux  chofes  extérieures  ou  rares. 


Benoit  Romyen,  Dauphinois (i). 

Voici  àenchif,  après  le  fauant  Mmij- 
ire  de^ff us-ail,  fuccc de  m  pourc  Mer- 
cier ,  en  qui  rciuit  la  MaiejU  de 
VEjprit  du  Seigneur.  La  pourfuUc 
tenue  contre  lui  nous  monjlrc  de 
quelle  ajfc^ion  font  mene^  la  plus 
part  de  ceux  qui  pcrjecutent  Us 
fidèles ,  à  fauoir  de  pitUr  &  raair 
leur  bien  ;  on  y  oid  &  void  les  mcf- 
mes  cns  &  fureurs  des  Moines  & 
Prefîres ,  &  du  coffé  des  lu^cs  pne 
me/me  diffimulaiion,  traUifon  &  pro- 
cédure ,  qu'a  e(li  iadis  celle  des 
Scribes  &  Pharifiens  contre  le  Fils 
de  Dieu. 

Benoit  Romyen,  mercier,  natif  de 
Villars  d'Arennes  en  Dauphîné,  ayant 
retiré  à  Gencuc  fa  femme  &  fes  cn- 
fans,  pour  y  viure  félon  la  rcforma- 
tion  de  l'Euangile ,  alluit  fouuent  çà 
&  là  par  pays,  ainH  que  font  merciers 
&  col-porteurs,  pour  gaigner  fa  vie. 
Et  d'autant  qu'il  fe  conoilToit  à  acouf- 
irer  le  Corail  ,  il  fe  trouua  en  Pro- 
uencc,  au  mois  d'Auril  mil  cinq  cens 
cinquante  huit  ;  A  ayant  alTemblii 
deux  cabinets,  prini  le  chemin  du 
Gruf(2)  à  MarfeiUe  pour  les  y  aller 
vendre.  PalTant  par  la  ville  de  Dra- 
guignan  ,  il  raonflra  lefdits  cubinets  à 
vn  de  fon  eflat .  nommé  Lanteaume 
Blanc,  fréquentant  Marfeille.  Et  d'au- 
tant qu'ils  ne  peurenl  conuenir  de 
pris  .  Lanteaume  ,  fafché  que  0  belle 
marchandife  lui  cfchappoit,  fâchant 
auffi  que  Romyen  fe  tenoit  à  Gcneue, 


II)  Crespin.  1^64.  p.  Bo?;  1(70.  f*  47°: 
ijàa,  f"  4ï);  IÎ97,  f"  431  ;  1608,  f*4it;  IÛ19, 
^460. 

(z)  Pculr^Ub-Cruay  (Haute-Savoie). 

II. 


l'alla  déceler  â  vn  Confeiller  du  par- 
lement d'Aix  eftani  lors  A  Dragui- 
gnan,  nommé  de  Lauris ,  gendre  du 
preHdent  d'Opede,  duquel  a  eflé  fait 
mcnlinn  en  rhiUloIre  de  Merindol  & 
Cabricres.  Ce  Blanc  confeîHa  Benoit 
de  montrer  fa  marchandife  à  Lauris , 
Pa^eurant  qu'il  l'acheteroil  aufli  vo- 
lontiers fon  pris  que  nul  autre.  De- 
quoi  ce  poure  homme  perfuadé  s'y  en 
alla  droit ,  âc  Laurts  ayant  trouué  le 
Corail  à  fon  plaifir,  n'en  fit  toutefois 
aucun  femblant,  mais  entendit  comme 
en  paffant  que  Benoit  le  faifoit  trois 
cens  efcus.  Si  toft  que  Romyen  fe 
fufl  reltrû,  Lauris  ne  tarda  pas  d'en- 
uoyer  quérir  le  Viguiur  de  la  ville, 
auquel  il  fit  entendre  que  Romyen 
edoit  l'vn  des  plus  mefchans  Luthé- 
riens du  monde,  &  qu'il  le  faloil  ar- 
refler  prifonnier.  Ceux-ci  ne  deman- 
dant que  butin  ,  fe  tranf portèrent 
incontinent  au  logis  de  Romyen,  & 
l'ayant  fait  prifonnier  de  par  le  Roi , 
fe  faifircnt  de  tout  ce  qu  il  auoît ,  & 
pareillement  de  deux  hommes, haquc- 
tiers  qui  conduifoyent  fa  marchan- 
dife  ;  lors  fe  doutant  de  la  Irahifnn , 
dit  tout  haut  que  c'eftoit  Lanteaume 
qui  lui  drelToit  cefle  partie.  Gafpar, 
Viguier  audit  Dragulgnan  ,  ayant  fait 
ce  Deau  chef  d'œuure.  enuoya  incon- 
tinent quérir  aduocat  du  Roy,  los- 
chim  Portanier ,  Antoine  Caualier, 
Ican  Feraud  &  Pierre  Ardiffon  ,  con- 
fuls,  &  autres  fuppoils  du  fiege  ,  pour 
lui  afdller  en  celt  afaire.  Apres  qu'on 
les  eut  feparez  l'vn  de  l'autre,  Us  in- 
terroguerent  Romyen  d'où  il  venoit , 
pourquoi  il  alloit  par  pays  ,  s'il  efloil 
masié  âc  de  quel  temps  il  elloit  ar- 
riué.  R.  Qu'il  venoit  d  Aix,  &  alloit  à 
Marfeille  pour  vendre  &  acheter  la 
commodité  qu'il  rencontreroit  ;  auoit 
femme  &  enfans,  A  efloil  là  arrluii  le 
iour  précèdent  enuiron  fept  heures 
du  matin,  inur  de  Pafques,  au  par- 
tir de  Trans.  D.  Comment  &  en 
quelle  qualité  il  auoit  fait  fcs  Paf- 
ques, &  qui  les  lui  auoît  adminiflrees. 
R.  Qu'il  les  auoit  faites  ainfi  qu'il 
auoit  peu,  à  fauoir  que  le  iour  précè- 
dent au  logis  où  i]  efloit  &  en  la 
chambre  des  merciers,  regardant  vers 
les  prez ,  fe  profterna  en  terre  ,  de- 
mandant à  mains  Jointes  pardon  à 
Dieu  fon  créateur,  par  lelus  Chrift 
fon  Fils  vnique,  qui  auoit  fouffert  en 
l'arbre  de  la  croix  pour  lui  &  tous  les 
humains.  D.  S'il  s'efloit  confeffé  auant 
Pafques  &  &  qui.  R.  S'ellre  confeffé 
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à  Dieu  A  à  Icfus  Cfirifl  fun  Fils  :  que 
paffti  fix  ans  ne  s'eftoit  confefTé  à 
PrcÂrc  ;  mais  s'il  euft  efté  à  Gencuc, 
Itûu  de  fa  rcfidciicc  .  aucc  fa  femme , 
il  y  eut  fait  Tes  Pafqiies  le  iour  en 
l'aiïemblec  des  fidèles,  en  laquelle  le 
pain  fc  diftribue  ,  &  chacun  un  prend 
vn  morceau,  on  memnire  de  la  paffion 
de  lesus  Chrill  :  femblablement  cha- 
cun boit  du  vin  de  la  Cenc,  en  com- 
mémoration du  fanfî  de  Iefu5  ChriH , 
qui  a  elle  rcfpaadu  en  lu  croix.  Ils  lui 
firent  dire  le  PatenoRré  &  le  Credo, 
au'jls  appelent;  mais  il  ne  voulut  dire 
1  Aue-Maria.  Enquis  Û  on  le  difoit  à 
Geneue,  dit  que  non,  D.  S'il  lenoit 
A  croyoil  qu'il  faille  prier  la  vierge 
Marie  &  les  Saints  &  Saintes. 
R.  Que  non  ;  mais  Dieu  feul ,  qui  eft 
le  créateur.  D.  S'il  auoit  fait  ablli- 
nence  de  manger  chair  les  Carefnies, 
Vendredis ,  Samedis  &  autres  iours 
prohihez.  R.  Que  non,  quand  il  en 
auoil  commodité;  *.t  qu'en  la  mangeant 
auec  adion  de  grâces,  ne  pechoit 
point,  p;irce  qu'il  n'eftoil  défendu  de 
Dieu,  mais  des  hommes.  D.  De  com- 
bien de  temps  il  n'auoit  oui  MelTc. 
R.  Ne  l'auoir  ouyc  depuis  quatre 
ans,  parce  qu'il  ne  la  tenoit  pour 
bonne,  mais  L  auoit  en  exécration.  Ce 
fait,  il  fut  mené  prifonnicr  i&  mis  au 
retrait    des   aifances ,    les    fers   aux 

ftieds.  On  commanda  au  Geôlier  de 
e  tarder  à  part,  fans  que  nul  parlall 
à  fui ,  fur  peine  d'eltre  mis  en  fa 
place. 

Lavris  ayant  entendu  cela,  ne  fcut 
diffimuler  la  haine  A  trahifon,  laquelle 
il  auoit  iadis  aprinfe  fous  lu  pédagogie 
de  fon  beau-pere  d'Opcde.  II  etiuoya 
foudain  qiierir  le  Lieutenant  du  Sé- 
néchal ,  Anioine  Du-rcveft,  &  lui 
conta  comment  il  auoit  lait  prendre 
le  plus  grand  Luthérien  du  monde , 
voulant  à  toutes  forces  le  mener  en 
la  prifon  A  prendre  fon  pafle-lcmps 
à  le  voir.  Mais  le  Lieutenant  qui  en 
auoit  la  eflé  auerii ,  lui  dit  qu'il  crou- 
uoit  mauuais  d'auoir  fait  emreprife 
fur  lui,  &  que  c'eCloit  à  lui  à  qui  la 
conoilTancu  apparienoit.  Lauris,  taf- 
chani  de  l'appaifer ,  le  vouloit  mener 
voir  A  ouyr  le  prifonnier.  Le  Lieute- 
nant courroucé,  refufa  d'aller  auec  lui 
<&  s'excufa  fur  l'incommodité  de  la 
prifon;  toutesfois,  pour  faire  fon  de- 
uoJr,  Il  fe  tranfporta  Jc  mcfme  ïour  en 
ta  Conciergerie  iiucc  Philbert  Baro- 
nis,  fon  adioind,  &  fit  venir  dcuant  lui 
Romyen ,  lequel ,  intcrrogué  de  fon 
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nom  ,  aagc  .  qualité  Se  demcurance , 
refpondit  comme  au  précèdent.    D. 
Pour  quelle  raifon  il  ciloit  allé  de- 
meurer à  Gencuc.   R.   Que   c'eftoit 
pour  entendre   la    parole   de    Dieu, 
D.  Quel  befoin  il  auoit  d'y  aller  à 
ces  fins,  vcu  qu'au  pays  du  Dauphiné 
&  autres  de  In  France  on  enfeignc  A 
prefche  fuffifammcnt.  R.  Que  c'efloil 
parce  qu'audit  pays  on  y  cachoit  la 
venté,  A  qu'on  ne  la  prefchoît  pure- 
ment A  cniicrement   comme   à  Ge- 
neue.  D.  S'il  aimoit   mieux  tenir  A 
obferuer  les  loix  de  Geneue  que  cel- 
les de  l'Eglife  vniuerfelle  ,  A  qui  cf- 
loit   le  premier  qui   l'auoit    perfuadé 
d'y  ulter.    R.   Qu'à  fon  aduis   on  y 
prefche  plus  purement  A  entièrement 
qu'en  France,  A  par  confequent  qu'il 
aimoit    mieux   tenir  la  loi  de    Dieu 
comme  on   la  tenoit  A  çrefcboît  è 
Geneue  >  que  non  pas  aînli  qu'eux  la 
tenoyent,  A  que  celui  qui  lui  en  parla 
premièrement  fut  vn  Cordetier  (fYe- 
rcs ,  natif  de  Troye  en  Champagne, 
qui  depuis  fe  relira  audit   lieu.   L'a 
aufd    entendu    d'autres  ^   defquels   il 
n'auoit  fouuenance.  D.Si  depuis  qu'il 
s'cii  retiré  audit  Geneue  il  a  cflé  ouyr 
Meffe ,    ainll    que    font    les    autres 
Chreftiens.  R.  Que  non,  A  qu'il  ne 
veut  tenir  deux  loix  ni  adorer  ido- 
les,  d'autant   qu'il   eCt  défendu   aux 
commandemens  de  Dieu.  Et  fur  cela 
alléguant  le  premier  A  fécond  com- 
mandemcni,  A  voulant  pourfurure  fut 
interrompu ,  A  les  tefmoignaees  par 
lui  alléguez  ne  furent  efcrits.  fnterro- 
gué  quelle  oraifon  il  auoit  acouflumé 
faire  en  prières,  A  s'il  ne  vouloit  pas 
prier   la  glorîeufe   vierge    Marie   & 
les   Sainds  A   Sainâes   de    Paradis , 
foudain  fe  mit  à  genoux  pour  monf- 
irer  qu'il  priolt  Dieu  fuiuant  la  forme 
des  Eglifes  reformées.  Ils  ne  rédigè- 
rent ceci  par  efcrii,  mais  mirent  feu- 
lement :  Qu'après  auoir  fait  des  orai- 
fons  alTez  longues  ,  il   auoit   dit   la 
Paie-nollre  A  le  Credo  en  François  , 
ne  voulant  dire  l'Aue-Maria.  Lui  fut 
remontré    que    ladite    oraifun   elloït 
contenue  au  fainâ  Euangile.  R.  Non 
pas  en  forte  A  forme  d'oraifon ,  ad- 
loultant  qu'il   fe  contentoll  de  prier 
Dieu  au    Nom   de  fon    Fils   vmque 
k'fus  Cfiriit.   D.  S'il  faifoit  ta  Cène 
dont  il  auûit  parlé;  s'il  ne  croyoil  pas 
que  le  corps  de  lefus  Chrill  full  en- 
clos A  contenu  au  pain  qu'il  prenoit. 
R.  Que  non  ;  mais  qu'en  prenant  te 
pain  du  Miniftre ,  il  receuoit  le  Ogne 
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giur  cflre  conduit  A  mené  à  lefiis 
hrift,  qui  cfl  en  Paradis,  àla  duxtrc 
de  Dieu  Ton  Père.  Il  dit  le  femblable 
du  vin  ,  &  que  quiconque  mange  A 
boit  indifincment  prend  fa  condamna- 
tion. D.  S'il  fe  confeflToit  au  Prellre. 
R.  Que  non ,  fc  conltintant  de  fe 
confcffcr  à  Dieu ,  auquel  à  toutes 
^tfceures  il  a  accès  par  fon  Fils  Icfus. 
Enquis  de  Tes  cumplices  <Si  de  ceux 
eurquels  il  a  communiqué  fon  opi- 
nion ,  mefme  de  les  compagnons  à 
prefent  détenus  auec  lui.  R.  Que 
bien  fait-il  que  lean  Gorabaud  lui  dit 
hier  de  vouloir  faire  fes  Pafques  ; 
mais  il  ne  lui  a  dit  quel  iour  ne  com- 
ment il  les  vouloit  faire.  D.  S'il  eftoit 
loifiblc  de  manger  chair  le  Carefme. 
R.  Qu'oui,  pourcc  que  Dieu  ne  l'auoit 
défendu,  ains  les  hommes,  lefquels 
n'auo^icnt  puitTance  de  ce  faire  ,  bien 
qu'en  ce  pays  il  s'en  voudroit  abrtenir 
les  Jours  prohibez,  pour  ne  (candali- 
zer  les  hommes  ;  mais  s'il  eftoit  à  Ge- 
neue,  il  n'en  feroil  aucune  difficulté. 
'Leôure  faite  des  interrogatoires  & 
'"refponfcs ,  pource  qu'il  ne  fauoit  au- 
trement efcrire  ne  figner»  il  y  mit  fa 
marque. 

Le  lendemain,  ce  Lieutenant  lui 
ayant  fait  relire  fes  refponses,  &  irou- 
uant  qu'il  perlîfloit  en  icelles,  lui  de- 
manda s'il  eftoit  lA  venu  pour  feduîrc 
le  peuple  &  perfuader  de  croire  en  la 
■  loi  de  Geneue.  Item,  s'il  auoit  apporté 
^-quelques  liuros  cenfurez  pour  inrtruîrc 
quelqu'vn  :  dit  que  non,  pourautant 
qu'il  n'eftoit  homme  de  leiires  A  qu'il 
n'auoit  apporté  aucuns  liurcs,  ne  pro- 
hibez, ne  permis.  D.  S'il  auoii  acouf- 
tumé  faire  fes  Pafques  toutes  les  an- 
nées ,  &  receuoir  le  corps  précieux 
de  Chrirt  contenu  en  la  fainae  hodie 
à  lui  adminiftree  par  vn  Prcflrc  après 
la  confecratioii.  R.  Que  non  ;  vrai  efl 
que,  depuis  quatre  ans,  il  auoit  fait 
audit  Geneue  la  faipâe  Ccnc  quatre 
fois  l'an  ,  alTauoir   les  iours  de    Paf- 

3UCS,  Pentecofte,  premier  Dimanche 
e  Septembre  A  k  Noël  (i),  D.  S'il 
'croyoït  que  la  fainftc  niere  Eglife  eufl 
ordonné   les  Carefmes  ,    Vendredi , 

(i)  Calvin,  durs  or  mémnirc  aJrcssc  ru 
Petil  Conseil ,  ci  examiné  par  ce  corps  le 
lAjanvîcr  ];)7'  dknit  :  •<  qu'il  fcrnil  bien  à 
déurer  que  lu  Cène  de  JéfusChrifl  fc  dirtri- 
buAC  au  moins  tuus  les  ili  m  anches.  ■■  Touie- 
fois,  va  n  l'inlirmitù  du  peuple,  ■  il  requirail 
que  "  la  Sainte-Cène  ait  lieu  une  fois  par 
moi*,  n  Ce  lut  le  Petit  Conseil  qui  ditcida 
que  la  Cèas  n'aurait  lieu  que  quatre  fois  par 
M. 


Samedi  A  autres  Ycillcs.  El  fi,  par 
confctjuent ,  elle  a  défendu  l'vfage  de 
la  chair,  dtc.  R.  Que  non,  pource  que 
l'Efcriture  fainâe  permet  de  manger 
auec  atSion  de  grâces  ce  qui  efl  pre- 
fenté  ,  fans  faire  dinindion  des  ioura 
ni  des  temps;  A  neanlmoins,  comme 
il  a  efté  dit,  sabfticnt  dvfcr  de  cefte 
liberté  en  ce  pays,  afin  de  ne  fcanda- 
lizer  perfonne.  Enquis  du  Purgatoire 
(S  s'il  prie  Dieu  pour  les  trefpaffez, 
afin  qu'ils  foyent  abfous  de  leurs  pé- 
chez, a  dit  qu'il  n'entend  pas  qu'il  y 
ait  vn  Purgatoire  après  la  mort,  & 
qu'à  la  vérité  il  prie  Dieu  pour  les  vi- 
uans  &  non  pour  les  morts ,  pat*  les 
raifons  qu'il  a  entendues  à  Geneue. 
D.  S'il  a  vouloir  de  s'en  retourner  à 
Geneue,  &  s'il  veut  tenir  leur  loi,  ou 
s'il  vouloit  croire  â  la  fainde  Eglife 
Romaine  A  obferuer  les  fe(!es  qu  elle 
a  commandées.  R.  Qu'il  auoit  defir 
d'y  retourner,  entant  que  fa  femme 
&  enfans  y  efloyenl,  i^  pour  viure  en 
leur  loi,  <s  qu'au  demeurant  11  croyoit 
la  fainde  Eglife  vniuerfelle  A  non  la 
Rumaine.  A  obferuoit  pour  toutes  les 
feftes  le  Dimanche. 

Apres  ces  procédures,  quelques 
ndeles  trouuerent  moyen  de  lui  dire 
qu'ayant  défia  par  trois  fois  fait  con- 
feffion  de  foi ,  il  deuoit  cercher  les 
moyens  de  fortir  des  mams  de  fes  en- 
nemis ,  qui  ne  ccrchoyent  que  fa 
mort.  Qu'il  remonHraft  donc  au  Lieu- 
tenant n  auoir  fait  aucun  mal  dans  le 
Royaume,  ne  mefme  en  fon  rcïTorl  & 
iurifdiâion  ;  qu'il  n'auoit  dogmatisé 
ne  fait  ade  fainduleux;  que  lu  confef- 
fion  par  lui  faite  elloit  pource  qu'on 
Tauoit  adiuré  de  dire  vérité  ;  qu'il 
s'eftoit  fimplcment  méfié  de  vendre  & 
acheter  marchandifcs ,  chofe  permife 
non  feulement  aux  fubieds  du  Roi , 
mais  aufti  aux  Alemans  &  SuilTes, 
lefquels  efians  confedcrez  auec  le 
Roi  ^  ceux  de  Geneue,  leurs  alliez, 
peuucnt  pareillement  vfer  de  com- 
merce en  France:  à  ces  caufes  qu'il 
requiil  cftre  renuoyé  par  deuant  fes 
luges.  Qu'au  refus  d'obtenir  renuoi, 
il  inierieilafi  appel  par  deuant  les 
Seigneurs  du  Grand  Confeil,  aufqucis 
telles  conoilTances  apartenoyent.  Sa 
refponfc  fur  ces  rcmonflrances  fut 
qu'il  ne  pourroit  iouyr  de  tels  prluiïe- 
ces,  parce  qu'il  n'eftoit  que  fimple  ha- 
bitant de  Geneue  :  voire  ne  fe  vou- 
loit aider  de  tcEs  moyens,  fe  conten- 
tant d'auoir  rendu  raifon  de  fa  foi, 
pour  laquelle  il  eftoit  prefl  de  mourir. 
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Le  bruii  cfpArs  par  la  ville  de  la  fer- 
meté &  confiance  de  ce  prifonnicr, 
laquelle  ils  appelent  opinîartreté,  Bar- 
bofi,  iuge  à  L)ran;ingnan .  homme  du 
tout  ignare,  prini  cnuic  de  le  voir,  A 
alla  trouuer  Romyen  &  lui  dit  : 
«  En  oui  crois-tu  r  croyent-iU  en  Dieu 
ceux  de  Geneue.-  le  prienl-ils  ?  u  Bc- 
noii.  faTché  de  fi  lourde  demande,  ne 
conoiiTant  l'homme,  mais  le  voyant  de 
nature  dJfTorme.  gros*  lourd,  le  nez 

filat  A  large,  A  de  regard  hideux  ,  il 
ui  dit  :  o  Qui  es-tu  qui  blafphemes 
ainfi  mûlheureufemenl  ?  *•  Barbofi  dit  : 
«  le  fuis  le  luge  ordinaire  de  cefte 
vilîe.  '»  «  Et  qui  t"a  mis  (dit  Romyen) 
en  cefi  office  ,  fi  gros  A  infâme  f"  pcn- 
fes-tu  auc  nous  ne  foyons  pas  Criref- 
ïiens  ?  les  diableà  confcflTcnt  vn  Dieu  : 
le  nieroi-ie,  moi?  Penfes-tu  auffi  que 
ceux  qui  font  à  Geneue  le  nient  r  Non, 
non  :  nous  croyons  en  Dieu  ,  nous  le 
prions  A  inuoquons,  A  auons  ferme 
apui  A  erperance  en  lui.  «  Ce  repouf- 
femeni  aigrit  d'uuaniage  Barbofi  ,  en 
forte  qu'il  ne  celTa  de  pourfuiure  con- 
Ire  Romyen.  CepenJant  le  Lieute- 
nant, folficilé,  procéda  aux  dernières 
répétitions  pour  mettre  les  procès  en 
eftat  de  iuger.  Et  Romyen  pria  qu'on 
lui  permid  de  faire  oraiion  à  Dieu,  ce 

3ue  lui  ellanl  accordé,  la  commença 
'vne  grande  VL'hemcnce  &  zèle  mer- 
ueillcux,  &  la  continua  de  tant  plus 
longuement,  que  voyant  Barbofi  pre- 
fcnt ,  il  lui  vouloit  mire  conoiOre  par 
efTed  qu'il  auoit  vn  Dieu ,  auquel  il 
feruoit,  A  lequel  il  prioit  par  fon  Fils 
noftre  Seigneur  lelus  Chrïfl.  Ceci  j 
toutefois ,  ne  fut  rédigé  par  efcrtt  : 
mais  le  Lieutenant  &  l'Auocat  du  Roi 
dirent  :  «  Voila  de  belli^s  prières.  > 
«  Oui,  oui  {dit  Barbofl),  il  s'en  va  ef- 
Ire  martyr  de  tous  les  diables  d'en- 
fer. "  Il  fema  par  toute  la  ville  que  ce 
prifonnier  n'efchaperoit  point  A  qu'on 
en  prendroit  bien  d'autres.  Les  tide- 
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<*■*  ce  barbare  les,  pcnfans  que  fa  mort  feroit  de  pe- 
Barbofi.  (jtg  édification,  A  qu'vn  peuple  fi  bar- 
bare A  cruel  un  deuiendroit  plus 
endurci  A  animé  contre  eux ,  crai- 
gnans  aufli  qu'à  l'inftance  des  gens  du 
Roi  il  furt  géhenne,  A  qu'à  force  de 
tourmens  il  n'en  mîft  aucuns  d'eux  en 
danger  A  ne  difflpalt  le  petit  troupeau 
qui  eftoit  en  leur  ville ,  renuoyercnt 
derechef  vers  Romyen  celui  qui  y 
auoit  elle  auparauunt,  lequel  le  per- 
fuada  de  s'aider  des  moyens  qu'on  lui 
bailloit,  puis  qu'ils  n'èiloyeiu  contre 
Dieu.  Mais  Romyen  ne  feul  retenir 


fon  infiruâion,  d'autant  qu'il  n'efloit 
verfé  en  termes  de  luflice  &  n'auoit 
nulles  lettres.  Par^uoi  ayant  dit  âu 
Geôlier  qu'il  vouloit  parier  au  Lieu- 
(cnunt.  on  ne  tarda  de  l'aller  qué- 
rir. Venu  auec  fon  Greffier,  Romyen 
ne  fe  pouuant  fouuenir  de  ce  qu'on 
lui  auoit  confcillé  (tant  eftoit  Ample  A 
peu  conoiffant  les  rufes  de  ce  monde), 
dit  qu'il  fe  portait  pour  appelant  par 
deuant  les  Seigneurs  de  Geneue,  & 
là  où  Ton  appel  ne  lui  feruiroit,  qu*îl 
appeloit  par  deuant  le  Roi  en  fon 
grand  Confcil.  Le  Lieutenant  lui  de- 
manda qui  lui  auoit  enfeigné  A  fait 
dire  cela.  Romyen  dit  que  Dieu  lui 
auoit  donné  ce  confeil  par  fon  S.  Efprit, 
&  non  autre.  Vn  Morne  qu'on  appe- 
loit Minillre  des  Obferuantins  ,  ayant 
là  prefché  le  Carefme ,  faifoil  âufÛ , 
de  fûn  codé,  toute  diligence  de  folU- 
citer  la  mort  de  ce  poure  Chreftien  ; 
A  ayant  gagné  à  lui  Caual  A  Caua- 
lieri,  confuls,  ils  ne  cetTerent  d'im- 
portuner le  Lieutenant  (qui  autrement 
n'e^oit  que  trop  diligent),  tulques 
à  le  menacer  d  en  auertir  la  Cour 
de  Parlement,  s'il  ne  fe  haftoit  de 
le  faire  brufler.  Parquoi  fe  fentant 
prelTé  de  cefle  part,  A  d'autre  efguil- 
lonné  en  fa  confcieiicc,  pouriuger  ce 
procès  A  faire  droiâ  fur  les  declina- 
toires  A  appeiations ,  il  afTembla,  le 
XV.  dudit  mois  ,  les  autres  luges  de 
Draguignan  ,  A  print  auec  eux  tel 
nombre  d'Auocats  qu'il  efioit  requis 
par  l'ordonnance  du  Roi.  Le  Ca- 
phard^  aucrii  qu'ils  efloyent  en  befon- 
gne,  alla  recommander  le  faiâ  ,  A  dit 
au  Lieutenant  qu'il  alloit  chanter 
vne  '  MeiTe  du  S.  Efprit,  afin  d'illu- 
miner leurs  entendcmens  à  condam- 
ner Romyen  d'ellre  bruflé  vif  à  petit 
feu.  Et  pour  renfort ,  Caualieri  y  fur- 
uint ,  qui  vfa  de  menaces  de  le  faire 
entendre  à  la  Cour ,  s'ils  îugeoyent 
autrement. 

Ce  procès  mis  fur  le  bureau.  Bar- 
bofi  A  quelques  autres  pratiquez  par 
le  Moine,  auant  que  d'entendre  la 
levure  A  le  mérite  de  la  caufe  ,  fe 
raonftrerent  fi  paflionnez  de  ruge  & 
furie,  que  leur  auis  fut  qu'il  deuoii 
eflre    bruflé 


qu'il  n'infedift  le  peuple.  Et  d'aùan- 
tage,    qu'on    lui  baillaH   la  quellion 


A   bâillonné ,    de    peur 

le  pet    '      ~ 

li  oai 
pour  faùoir  qui  elloit  de  fa  religion. 
D'autre-parl ,  la  leâure  faite  do  pro- 
cès, vn  Aduocat  mené  de  fain  iu- 
geraent ,  voyant  les  autres  fi  animez, 
fut  de  contraire  auis,  A  dit  qu'il  de- 
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■uoit  cflre  renuoyé  ,  parce  qu'i]  cftoU 
domicilié  de  Gencue.  &  n'auoil  aucu- 
nement d'ogmaiifà,  ni  pnrté  liures,  A 
n'y  auott  aucunes  informations  contre 
lui  f  &  ce  qu'il  auoit  dit  efloil  comme 
chofc  contrainte  par  le  ferment  prellû 
i  la  iuftice,  Celle  opinion  fui  tellc- 
mement  fuiuie  des  autres  icunes  hom- 
mes ,  qulls  fc  trouuercnt  autant 
d'vne  part  que  d'autre,  à  ne  refloit 
plus  que  le  Lieutenant  â  opiner. 
El  d'autnnt  qu'il  cfloit  fufpeâ  aux  fac- 
tieux, A  que  l'heure  du  difner  apro- 
choit,  ils  ne  voulurent  permettre  que 
lors  rien  fe  concluft  ;  mais  remirent 
raffignation  A  vne  autre  fois,  &  ce- 
punuant  fcmerenl  par  tout  ce  qu'ils 
deuoyent  tenir  fecret ,  comme  ils  en 
ont  le  fermenl, 

Les  Confuls  auertis  &  follicituz 
par  le  Moine,  font  alTemblee  de  ville 
u  fon  de  la  cloche,  en  laquelle  fe 
Irouua  grand  amas  do  menu  peuple, 
\  lequel  efguillonné  par  l'Officml  et  la 
ibrc  preftraiUc ,  vîndrent  tous  enfemble 
DmMttre  ^^^^^  ^^^^  '*^  Lieutenant  de  bruflcr 
10  quû  ceii  hérétique  ,  Hnon  qu'ils  le  brufle- 
ventre,  rojent  lui  mefme  &  toute  fa  famille. 
«religion  jij  ^pç^j  jç  femblable  vers  les  luges 
uradte.  ^  Aduocats.  Pour  toute  raïfon  ,  cl'A 
'  Officiai  difoit  que,  s'il  en  auenoit  au- 

trement,  les  Luthériens  prendroyent 
tel  courage,  qu'on  verroit  bien  tort 
fermer  les  temples  acouftumés.  Et 
d'autant  que  le  Lieutenant  ne  vouloit 
à  leur  porte  prendre  d'autres  luges  , 
ils  firent  accorder  le  peuple  dt:  con- 
tribuer aux  frais  qu'il  conuiendroit 
faire  pour  enuoyer  à  Aix,  &  faire  les 
pourfuitcs.  Si  forcèrent  le  Lieutenant 
d'y  porter  le  procès  pour  le  faire  iu- 
ger.  Chacun  crioit  ;  «  Au  feu>  au  feu, 
qu'il  fait  bruflfî.  »  Ce  Lieutenant,  ne 
les  pouuani  autrement  apaifer.  promit 
d'aller  A  Aix  faire  iuger  le  procès.  A 
raprcfdifnee  fut  tenu  autre  confeil  du 
peuple,  auquel  furent  députez  pour 
aller  à  cefte  pourfuïte  ,  BarboU,  l  Ad- 
uocat  du  Roi ,  &  Caualieri ,  premier 
Conful ,  auec  le  Greffier,  pour  aller 
aux  dc-fpens  de  la  commune  à  Aix. 
Par  le  chemin,  ils  rencontrèrent  le 
Prefident  Ambrois,  homme  fangiiî- 
naire.  Icelui  tafcha  de  perfuader  au 
Lieutenant  de  procéder  à  la  fentence 
de  mort  f-ir.^  aller  à  Aix;  mais  il  n'y 
voulut  obéir.  Les  autres  retournèrent 
par  confeil  auec  le  procès,  délibérez 
eux-mefraes  de  le  faire  brufler.  Le 
Lieutenant  pourfuiuit  le  voyaçe ,  & 
ayant  faiâ  vn  rapport  fommaire  du 
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faiâ^  la  Cour  lui  fit  dcfenfc  &  aux  au-       H.a.tvn 

très  luges,  de  ne  palîer  plusauant, 
ains  leur  enuoyer  le  prifonnier  &  le 
procès.  Ertanl  de  retour,  il  trouua 
qu'ils ertoyentempefchez au  iugemcnl, 
&  leur  ayant  fait  figniftur  l'arrcft ,  & 
iniondion  au  Greffier  de  porter  le  pro- 
cès, à  peine  le  voulurent-ils  faire.  Fina- 
lement BarboCi  le  porta  à  Aix,  <%  fol- 
liciia  en  forte,  que  par  arreft  les  fins 
declinatoires  furent  déclarées  nulles. 
Il  fut  ordonné  au  Lieutenant  de  iuger 
le  procès .  appelant  auec  foi  les  an- 
ciens Aduocats,  A  auertir  la  Cour 
dans  huit  leurs  de  ce  qu'il  aumit  fait. 
Ainfi  ,  Romyen  fut  par.  leur  fenlence 
condamné  à  eflre  bruflé  vif ,  A  où  il 
fe  defdiroit  d'ellrc  crtranglé.  Et  qu'il 
auroit  la  queflion  auparauant  l'exécu- 
tion de  la  mort-  pour  fauoir  fes  com- 
plices. Dequoi  il  fe  porta  pour  appe- 
lant, difant  qu'il  n  etloit  hérétique. 
Ainfi  qu'on  le  menoit  à  Aix  par  Dra- 
guignan,  l'aduocat  du  Roi,  le  voyant  Rcpcntance 
par  la  fcnellrc  ,  lui  dïi  qu'il  auoit  con-  deraduocaidu 
du  à  fa  mort,  mais  il  prioit  Dieu  de  ^°y' 

lui  pardonner.  Rnmyon  dit  :  «  Il  nous 
iugera  tous  au  îour  du  iugement.  >  Si 
tort  qu'il  fut  arriué  à  Aix,  A  que  la 
Cour  l'eut  oui,  on  lui  enuoya  vn 
Moine  enfumé  qui  fut  trois  heures 
auec  lui  ,  &  le  trouuant  portinax 
(comme  ils  parlent),  rapporta  k  la  cour 
qu'il  eftoit  damné  ,  dont  le  mcfme  iour 
la  fentence  fut  confermee,  A  Romyen 
renunyé  audit  Lieutenant  pour  eftre 
mis  à  exécution.  A  fan  retour,  les 
Confuls  mandèrent  par  les  paroilTes 
aux  Curez  de  fignitier  à  luurs  profnes 
le  iour  de  fa  mort,  afin  qu'on  y  allafl, 
A  firent  crier  par  la  ville  à  fon  de 
trompe  :  Que  tous  les  Chrelliens  por- 
taffent  bois  en  la  place  du  marché 
pour  bruflcr  vn  Luthérien, 

Le  Samedi  xvi.  de  May,  le  Lieu- 
tenant ef^ant  abfent  de  la  ville , 
l'autre  Lieutenant  des  fubmiffions, 
acompagné  des  Confu!s  A  autres, 
allèrent  de  matin  bailler  la  quellion 
au  poure  patient.  D'entrée,  ils  lui 
prcfcnlerent  les  cordes,  fers  A  poids 

fkour  l'efpouuanter ,  lui  difans  qu'il 
ui  falloit  nommer  fes  complices  A 
renoncer  à  fa  loi  .  A  qu'il  voyoii 
bien  leur  bon  iugcment,  puis  que 
leur  fenlence  auoit  cfté  confermee  A 
fes  opinions  confutces  par  tant  de 
grands  pcrfonnages.  Il  rL-fpondit  d'un 
cœur  confiant ,  qu'il  n'auoit  aucun 
complice  A  ne  vouloit  tenir  autre  loi 
que  celle  de  lefus  Chrlft,  prefchee 


ïnlcrroRalian 

t\iT  ti  qucHion 

&  gcttcnnc. 
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pnr  Tes  Apoftrcs ,  de  laq^iclle  il  auoit 
lait  confcrfion  deuant  eux  ;  que  s'ils 
l'appelnyenl  maintenanl  peruerfe  & 
defloyale,  Dieu  au  tour  du  îugi-'tnenl 
là  dcclarcroil  iuRc  &  fuinâe,  &  ceux 
dut  la  perfecuioyeni ,  eterneilement 
aamnez,  Inturro^ué  fi  Tes  compagnons 
prtns  nucc  lui  ticncnl  la  foi  Romaine, 
s'il  3uoii  iamais  communiqué  auec  eux. 
(&  n  en  lu  ville  ou  en  la  prouince 
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Cniaulez 

horribles  des 

Tuppoils  de 

l'Ante-  Chiirt. 


rent  iiKontinent  vfez.  Roroycn  de- 
meura pendu  en  l'air  auant  que  mou- 
rir. Efloii  prefque  loui  bruflé  par  le 
bas,  qu'on  le  voyott  remuant  les  Icures 
fans  faire  aucun  cri .  &  rendit  l'Efprit 
à  Dieu.  PliiHeurs  bruits  furent  ouys 
de  ce  que  les  Moines  &  Prcflrcs  auo- 
yent  tant  ctté  à  Tentour  de  lui:  au- 
cuns difoyent  que,  (î  on  y  cu(l  laiHé 
u.  ..  ^..  .»  ....^  wu  V..  .-  y.r.is.,,^^  ,  ..  approcher  des  gens  de  bien  ,  que 
en  conoilToii  de  fa  loi,  ail  que  non.      tout  fut  alliî  mieux.  &  que  ceux  U  ef- 


InleiTot;ué  qu'il  eftoii  allé  faire  en 
ccdc  villc-la,  veu  qu'il  n'y  auoit  point 
de  corail  n'niitre  chofe  de  fon  mcftter, 
dit  que  c'elloil  pour  vendre  fa  pièce 
de  corail.  Enquis  qui  lui  auoït  con- 
fcillô  de  fon  appel,  dit  que  c'efloit 
Dieu  par  fon  S.  Efprit.  Sur  quoi  eAanl 
mis  fur  la  géhenne  &  tirtî  outragcufe- 
ment ,  il  cria  fans  ceffe  à  Dieu  qu'il 
eufl  pitié  de  lui  pour  l'amour  de  lefus 
Chrin  fon  Fils.  On  le  prelToit  pour  le 
faire  réclamer  la  vierge  Marie;  mais 
ce  fut  en  vain.  La  queflion  lui  fut  réi- 
térée en  telle  outrance  qu'ils  penfo- 
ycnt  l'auoir  laifTii  pour  mort;  parquoi 
Pûyans  remis  aux  barbiers  ,  &  trouué 
qu  il  n'en  pourroit  plus  endurer,  crai- 
enans  qu'il  ne  trefpaffall ,  Çc  hafterenl 
de  l'cnuoyer  au  feu.  Apres  l'auoir  fait 
affez  folliciter  par  des  Preflres  & 
Moines  de  fc  defdirc,  iceux  aidèrent 
au  bourreau  à  l'efleuer  tout  defmem- 
brô  fur  le  bois.  A  l'ayans  attaché 
d'vne  chaîne  de  fer,  dcfcendirent  à 
bas.  Romyen  fit  fa  prière  ilk  Dieu  ,  de 
quoi  ces  caphards  Irritez  retournèrent 
à  lui  pour  lui  faire  dire  l'Aue-Maria. 
Irritez  de  fon  refus,  l'outragèrent  & 
lui  tirèrent  la  barbe,  A  le  poure  Ro- 
myen en  ces  angoilTcs  auoit  fon  re- 
cours A  Dieu,  le  foppiiant  lui  donner 
patience.  Vn  lourdaut  d'entre  la 
troupe  monta  fur  le  bois  pour  l'ad- 
raonnefler.  RomyL-n  cuidnil  du  com- 
mencement que  ce  furt  quelque  fidèle, 
parce  qu'il  lui  parloit  affez  gracJeufe- 
ment  ;  mais  comme  il  le  prelToit  de 
prier  la  vierge  Marie ,  il  lui  dit  : 
H  Laiffe-moi  en  paix.  »  Si  tofl  qu'il 
l'cuft  lailTé,  il  efleua  la  telle  A  les 
yeux  en  haut ,  priant  Dieu  le  garder 
de  tentation.  Vn  beau  pcre  Gardien, 
pour  le  rendre  odieux  au  peuple, 
s*efcria  &  dit  :  «  Blafpheme.  blaf- 
pheme;  il  n  mefdil  de  la  vierge  Ma- 
rie. "  A  ce  cri.  Barbofl  adîoufta  qu'on 
lui  mi(l  vn  bâillon,  &  le  peuple  cria 
qu'on  le  bruflaft.  Lors  le  bourreau 
mil  le  feu  à  la  paille  &  au  menu  bois 
qui  efloii  à  l'enlour,  en  forte  qu'ils  fu- 


toyent  paillards  A  infâmes.  Autres 
difoyent  qu'on  lui  auoit  fait  tort ,  A 
que  plus  de  cent  de  la  compagnie 
auoyent  mieux  mérité  la  mort  que  lui , 
&  principalement  ceux  qui  l'auoyeni 
condamné.  Autres  s'en  reiournerent 
efbahis,  difoutans  de  la  caufe  de  fa 
mort  iSt  de  la  dodrinc. 


Les  derniers  Martyrs  en  Anclb- 
terre  ,  avant  la  mort  db  la 
RoiNE    Marie    &    dv    cardinal 

POLVS  (l). 

Lj  mort  des  perfecutex  contre  VEuan- 
fik  apporte  grande  confotation  &  a 
lujîre  ,  quand  cile  se  rehconlre  auec 
ta  fin  lies  perfecutcurs.  La  différence 
des  deux  i/ucs  eji  bien  diuer/e , 
comme  ce  récit  le  mani/ejU. 

On  doit  cette  louange  aux  Anglois, 
d'auoir  eftô  diligens  de  conferuer  la 
mémoire  de  leurs  Martyrs,  non  feu- 
lement de  ceux  de  renom,  &  qui  par 
leurs  efcrits  ont  confacré  leur  mé- 
moire à  l'Eelife  du  Seigneur;  mais 
Bufli  de  garder  celles  des  autres  qui, 
par  exécutions  publiques  ou  tourment 
des  prifons,  ont  heureufemenl  fini 
leurs  lours  à  la  pourfuite  des  ennemis 
de  l'Euangile.  Or,  les  noms  de  ceux 
qui  furent  les  derniers  cmprifonnez, 
A  Hnalement  exécutez  deuani  la  Roine 
Marie  (comme  lean  Fûxus(i)  A  autres 


(i)Cre8pin,  ijM,  p.  90a;  1570,  f  473; 
lîBï.  C  41s;  l«7.  f  4>îi  lôofl,  f  43); 

(jl  John  Foxe,  dont  nous  renconlrons  le 
nom  pour  la  derntOrc  fois  sous  la  plume 
de  Cfespin,  a  él&  &&  source  principale  pour 
les  martyrs  anglais  La  m&mc  année  11^54) 
que  Crcspin  publia)!  sa  première  î-dilion  h 
Gc(i^i>,  Foxe  irnpnmuil  à  Slrasbourg  ses 
Ci?mmtnljrià  rtrum  in  EccUiia  gestaram, 
maximarumque .  per  tclam  Eurcpam  p^rseca- 
tioiium.  a  WukUvi  temporibus  aa  hanc  tuqui 
attaUm  dtscriplio.   La  precniire  édition  de 
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hiftoriens  Anf;loi5  les  ont  nommez  & 
mis  par  ufcrii),  font  ceux-ci.  A  Lon- 
dres xxvii.  iour  de  Fcurier  m.d.lviii. 
on  brufla  Cvtbert  Simon  ,  diacre  de 
la  congrégation  de  Londres  (i);  lean 
Dcuenysli  *S  Hugues  Foxe,  chaufTc- 
tier  (2).  A  Hvntigton.  au  mois  de 
Mars,  vn  nommé  Lawton  fut  exécuté. 
De  la  prifon  de  Newgat,  à  Londres. 
on  lira  mort  lean  Mainerd  (j),  le  xv. 
d'Auril.  A  Glocestre,  le  xxvi.  iour 
de  May,  furent  exécutez  lean  Mar- 
ri f  on ,  vn  nommé  Daye,  A  Agnes 
George  (4).  Le  vi.  iour  de  luin,  on 
exécuta,  à  Norwiciit,  Richard  Har- 
ris,  lean  Dauus,  la  femme  d'vn  nommé 
George,  &  vn  nommé  Thrce  (0-  A 
Londres,  au  mefme  mois  de  luîn, 
Thomas  Tyler ,  &  Matthieu  We- 
thers  (fi),  fureni  tirez  morts  de  la 
prifon  en  Newgat.  Là  mefme .  le 
XXVII.  iour  do  luin,  furent  exécutez 
Henri  Pond,  Matthieu  Rycarbte, 
lean  Holydaie.  lean  Flond,  Reynod 
Lauonder,  Roger  Holland ,  Thomas 
Sowthan  (7).  A  Norwiciit,  le  x.  iour 


CrespEa  re  faisait  aucone  mention  des  mar- 
lyrs  «nKlttis;  le  livre  de  Foxe  lui  «rvit  lors- 
que, dès  i{f6,  il  les  fil  entrer  dan%  son 
cadre.  Ce  fui  pendant  son  stijour  sur  le  coti- 
ineni ,  sous  le  règne  de  Marie,  que  Foxe, 
^éJsrgissgni  lui  aussi  le  cadre  de  son  premier 
ouvrsfje  ,  le  refondit  d'aprèf.  les  documents 
qui  lui  furent  envoyés  d'Angleterre,  et  y  fil 
place  aux  victimes  de  la  politique  pcrsccu- 
trice  de  Marie.  Avant  dii  rcpariir  pour 
l'An^lt^tcrre,  il  le  publia  h  BAlc,  cUcz  Opo- 
rin,  en  lîî^,  sous  ce  liirc  :  Retum  in  EccU- 
fia  gejtaram,  quaf  pojtrcnih  #  periculoftt  hi$ 
ttmpcribus  epencrunf,  maximarumque  ter 
Europam  pcr/cculionum  ,  ac  fanctoram  bei 
Martrrum...  Commentarii.  Auhrc  Joannc 
^OMO,  Anglo.  C'est  cet  ouvrâRc  qui  a  permis 
)  Cre&pin  de  refaire  ccrlaioes  notices  de 
martyr»  anglais  [celle  de  Cranmcr,  par 
exemple)  ci  J'en  accrotlrc  le  nombre,  dans 
son  édition  de  1^(14.  Ajoutons  que,  si  Crcs- 
rpin  mil  Foie  à  contribuiiou  pour  les  martyrs 
[anglais,    Fnxc    mit    Crc<ipin  à   cnnlrihulion 

lur  les  martyrs  français.  Mai&  le  msrtyro- 

gistc  françajs  a  été  plus  généreux  envers 
les  Anclats  que  Foxe  ne  \'i  ii&  envers  les 
Priiflfais.  Les  notices  de  ce  dernier  sur  nos 
martyrs  sont  ùd  général  écourtécs  et  insuf- 
fisantes 

(I)  Cuibert  Symson,  brûlé  le  ï8  fév,  i{;S 
(Foxe,  VIII,  4Î4). 

(3]  John  Devcnish,  Hugh  Foxe  {Foxe, 
VIII.  V^t». 

(î i  Nnus  ne  trouvons  ni  Lawton  tiï  Mai- 
nerd  mentionnés  dnns  Fo\e. 

(4)  Ne  se  'rrvivcnt  pas  dans  Foxe. 

({]  Noms  inconnus  de  Foxe. 

(61  T.  Tvlar  et  Malihcw  Wvihers  [Foxe, 

Vni.  4"9}. 

(7>  Henry  Pond,  Mfltihew.'  Riearby.  John 
Holydny  ,  John  Floyd  .  Kuinald  Easllnnd, 
Kogcr  t^olland ,  Hubert    Southam    (Foxe, 

Vin,  469). 
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de  luillct,  Thomas  Wiihed,  miniflre, 
fut  exécuté.  A  Bratkford,  le  xin.  iour 
dudit  mois  de  luillel  ,  lean  SEade,  vn 
nommé  Pikés,  auec  trois  autres,  fu- 
rent cruellement  mis  à  mort  (i).  A 
WiNCESTRE.  il  y  cufi  vn  gentil-homme 
nommé  Branibrique  (2).  qu'on  exe- 
ciila  du  dernier  fuppiicc ,  pour  vne 
mefme  caufc  de  la  vérité  de  l'Euan- 
Rile. 

Or  combien  que  ta  Roine  Marie  & 
autres  fauteurs  du  ficge  de  l'Antc- 
chrift  eulTent  ontrcprins  la  deftruftion 
&  ruine  totale  des  fidt;Ies  d'Angle- 
terre, le  Seigneur  qui  void  de  loin  le 
iour  de  la  ruine  de  fes  ennemis,  donna 
en  ce  temps  fouljgement  &  repos  aux 
flens.  Car  comme  ainfi  foit  qu'il  n'y 
eud  lumais  perfonne  qui  fe  foit  à  la  (in 
bien  irouuc  d'auoir  fait  ta  guerre  à 
l'Euangile,  ceRe  Mane,  après  tant 
de  perfecutions  cî  deuant  récitées , 
finafementa  fenli  combien  est  pefanie 
ta  main  de  Dieu  éternel  contre  ceux 
qui  l'affligent  en  fes  membres.  Apres 
que  par  lourmens  extrêmes  de  maladie 
clic  eut  elle  affligée»  voire  es  parties 
tes  plus  fccrcttes  de  fon  corps,  la 
mort  l'ofta  de  ce  monde  au  mois  de 
Nouembre  m.d.lviii.,  enuiron  deux 
mois  après  le  trefpas  de  fon  bcau- 
perc  Chartes  V.  Empereur,  auenu  au 
mois  de  Septembre  précèdent  {}}.  Le 
Cardinal  Polus,  Ani;lois,  qui  auoil  faJt 
autrefois  profcffion  de  conoillre  la  vé- 
rité, A  qui  depuis  contre  fa  confcience 
auoil  reftabli  *•%  remis  en  Angleterre 
les  eflandars  de  l'impiété  Romaine, 
mourut  incontinent  après  Marie  en  la 
mefme  fepmaine,  de  regret,  d'appre- 
henfion  ol;  efpouuantemcns  horribles 
qui  raccompagnèrent  en  ta  mort  {4). 
Ainfi  le  Seigneur  fait  comme  le  bon 
laboureur,  qui  du  milieu  de  fon  champ 
arrache  les  gros  chardons,  qui  erapei- 
chent  «Sr  fufToquent  ta  bonne  femence. 
Il  redonna  par  vne  vlcillitude  defira- 
ble  ,  après  Marie  ,  Elizabet  Roine  , 

(0  Foxe  ne  mentionne  ni  Whitehcâd,  ni 
Sladc.  ni  Pifces. 

la)  Thomas  Benbridge  (Foxe,  VIII.  490). 

(!)  Marie  mourut  le  i?  noi^eaibre,  dan» 
sa  quarante- troisième  nnnéc,  après  avoir 
rc^né  cinq  anï  cl  quocrc  mois.  La  prise  de 
Càiflis  par  les  Français,  porta,  dit-on.  le 
dernier  coup  à  sa  santé  qui  n'avail  jamais 
été  bonne. 

(4I  Le  cardirnl  Pôle  était  ou  fond  un  es- 
prit  modéré,  et  Bumci,  l'historien  de  la  Ré- 
formation  Hni^taise  le  représente  comme 
oppDsi  aux  persécutions,  qui  furent  surtout 
l'csuvrc  des  ressentiments  de  la  reine  et  de 
Gardiner. 


La  mort 

delà 

Roiae  Marie. 


La  mort 
de  Reginaldus 

Polus. 
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EOal 
des  Egiires  de 

Franco , 
fous  le  règne 
de  Henri  II. 
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pour  derecher  foulager  ceux  qui  ont 
efperance  en  lui ,  A  pour  anéantir  les 
confeils  &  enircprifcs  de  toutes  hau- 
lelTes  qui  s'cfleuent  contre  la  vérité 
de  fa  parole  eterncile,  par  laquelle  il 
■ifeut  régner  A  réduire  en  captiuitô 
toute  fagefTe  humaine. 


Récit  d'histoire, 

Du  premier  ejiahlîjjcmùnt  des  Egli/es 
Françoijes  (t). 

L'ennbmi  de   vérité   s'eflant   dcf~ 

bordé  fi  furieufemcnt  en  diuers  en- 
droits de  l'Europe,  comme  nous  l'auons 
vcu  es  liures  precedens,  rL-doubla  fcs 
coups,  fe  voyant  afTailIi  &  combntu  de 
plus  près,  fous  le  règne  de  Henri  II. 
qu'il  n'auoit  eflé  auparauant  en  France, 
où  il  n'yauoit  encore  proprement  au- 
cune Eglifc  dreflee  en  toutes  fes  par- 
lies  (2),  eftans  feulement  les  fidèles 
enfeignez  par  la  lefture  des  bons  li- 
ures .  A  félon  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de 
les  inflruire,  quelquefois  par  exhorta- 
tions partiCLiliLTCS  ,  fans  qu'il  y  cuft 
adminiftration  ordinaire  de  la  Parole 
ou  djs  Sacremens,  ni  confiïioire  éta- 
bli ;  ains  l'vn  confoloit  l'autre  cnmme 
faire  fe  pouuoil ,  s'aflcmblanl  félon 
l'opportunité,  pour  faire  les  prières, 
fans  qu'il  y  eurt  proprement  autres 
prefcheurs  que  les  Martyrs,  horfmis 
quelque  petit  nombre  de  moines,  doc- 
teurs &  curez,  prefchars  moins  impu- 
rement  que  les  autres,  tellement  qu'il 
fc  peut  dire  que  iufques  alors  le 
champ  de  Chrift  auoit  efté  feulement 
fcmé  A  auoit  fruflifîé  par  ci  par  là  ; 
mais  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  cin- 
quante cinq,  cinquante  Hx  &  fuyuan- 
tes,  l'héritage  du  Seigneur  commença 
d'élire  rangé  &  mis  par  ordre  à  bon 
efcient. 

L'honneur  'de  cefl  ouurage  apar- 


([)  La  première  partio  de  celle  notice  no 
A^urc  (iens  nucune  des  édîlîons  de  Crespin 
aniéricurcs  t  tbtq.  Elle  est  empruntée  & 
VHist.  ceci,  de  Th.  de  Bizc  t(.  I .  p-  ïï  de 
l'édii.  de  Toulouse,  i.  I,  p.  117  de  !  édil.  de 
Paris). 

{i)  Cette  A-sscrlion  n'csi  pas  absolumeni 
extcte,  coninie  le  foM  remarquer  les  savants 
édit.  Strasbourg  cois  do  B^zc.  L'Bglîse  de 
Meaux.  pour  ne  ciicr  que  ccllc-l&.  avait  £li 
orK'n'is£e  antérieurement  k  1^46,  d'après  !e 
modclc:  do  celle  que  Calvin  avait  établie  à 
Strasbourg  depuis  ij}?. 


leH 
dtii 


lient,  après  Dietî ,  à  vn  ieune  homme 
(chofe  qui  rend  ce  grand  œuurc  de 
Dieu  tant  plus  admirable)  nornmé 
Jean  le  Maçon,  natif  d'Angers,  dit  la 
Rivière  (1),  fils  aifné  du  ficur  de 
Launay,  procureur  du  Roi  du  Heu, 
homme  ayant  beaucoup  de  biens  , 
mais  grand  ennemi  de  ceux  de  Id 
Religion.  Ce  it;une  homme  donc  ef- 
lanl  rappelé  par  fon  père  de  l'eftude 
des  loix,  auant  que  retourner  à  An- 
gers, voulut  employer  quelque  temps 
à  fe  confermer  es  Eglifes  de  Gencoe 
&  de  Laufannc.  Or,  parce  que  qiiel- 

3ues  amis  flcns ,  conoiffans  le  naturel 
c  fon  père,  le  dïlTuadoyent  de  faire 
la  Cène  auant  que  partir  de  ces  EgM- 
fes-la ,  craignans  qu'il  ne  fuft  con- 
traint fe  polluer  bien  toft  après  es 
fuperniiinns  de  l'Eglifc  Romaine,  par 
le  commandement  de  fon  pcrc,  il  ref- 
pondit  :  «  J'ai  d'autant  plusbefoin  de 
Donnes  armes,  que  le  combat  où  ie  vai 
entrer  fera  plus  grand.  « 

De  fait,  fon  pcre  ayant  tout  foudain  Ses  e^ 
aperccu  de  quelle  religion  II  efloit , 
elTaya  premièrement  do  le  dcftourner 
par  flatteries  ■!!!:  promeffes,  lui  propo- 
fant  fes  biens ,  aufquels ,  félon  la 
coudume  du  pays,  il  clïott  appelle 
comme  aifné,  adiouftant  vn  cftai  non- 
norablc  dont  il  feroit  bien  toft  pour- 
ucu ,  puis  marié  en  quelque  bonne  & 
grande  maifon ,  le  tout  s'il  voulott 
abiurer  la  religion  qu'il  appelloit  des 
Chriftaudins;  comme  au  contraire,  s'il 
vouloit  perfeuerer ,  non  feulement  il 
perdroil  les  fufdites  commodiiez,  mais 
aufll  ne  pouuoit  attendre  autre  chofe 
qu'vne  fin  ,  difoit-il  ,  tres-mîferable. 
Or,  cela  efloit  acompagné  de  tant 
de  larmes,  repelant  fouuentces  mots  : 
Q  Mon  fils,  voulez-vous  me  faire  mou- 
rir 't  »  (comme  la  Riuiere  a  depuis 
confelTé  A  fes  amis)  qtie  toutes  les  ri- 
gueurs dont  fon  pcre  vfa  depuis  con- 
tre lui  ne  lui  eftoyent  rien  au  pris  de 
ces  larmes  paternelles ,  aufqucUes  il 
difoit  n'eftre  poffible  de  refifter  en  tel 


(I)  Jean  Le  Maçon  de  Launay,  sieur  de 
La  Rivière  {en  Inlîn ,  I^nnaeus  ,  Rïparius  , 
Ki^Krius).  Calvin  ,  dans  une  lettre  à  l'Et^iisc 
de  Paris,  datée  du  i?  mars  1557  (Opirj.XVI, 
41]  -,  Lcitres  jrxn^..  Il,  lUl.  dit  que  -  noRrc 
Sci);ncur  s*ef1oit  fen'y  de  luy  en  celte  teu- 
nclfe,  itillcment  que  nous  avons  de  quoy  l'en 
(glorifier.  «  Mais  il  demande  pour  lui  un 
congé  de  deux  ans,  pour  ^  iuy  permettre  le 
moTen  d'erhidier.  -  il  alla  à  Genève  dans  ce 
but,  en  iï;0,  et  en  revint  jusau'cn  tftta.  Il 
fut  tué  4  Angers  en  ifra,  &  la  Saini-Barthé- 
iemy.  Voy.  Crespin,  liv,  X. 
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cas  ,  fans  vne  fupernatiirelle  force  A 
affiftflnce  de  Dîcu ,  ployant  fous  foi 
l'afFedioït  naiurelle  de  l'enfant  cnuers 
fon  père.  Ayant  doncques  reflflô  quel- 
ques ioufs  à  CCS  larmes  auec  autres 
larmes ,  jointes  è.  plusieurs  humbles 
pricres  &  remontrances,  qu'il  pleurt  A 
ton  père  conddcrer  la  vérité  de  la 
doânne  en  laquelle  il  aucii  cflé  en- 
feigné  par  la  parole  de  Dieu  ^  la  fin 
fut  telle,  que  l'amour  du  Peru  cftant 
conuertie  non  feulement  en  haine, 
mais  auffl  en  fureur,  fur  le  pnînâ  de 
le  liurer  à  la  Juflice,  U  ne  pouuoit 
fubGfter  en  apparence  ,  fi  quelques 
amis  ne  l'cuffent  retiré  de  là  A  fait 
aller  à  Paris ,  afin  d'euiter  la  colcre 
de  fon  père.  Mais  Dieu  fe  feruit  de 
ce  moyen,  voulant  que  la  Rivière, 
aaçé  lors  d'enuiron  vingt  A  deux  ans, 
quittaft  la  maifon  de  fon  père  charnel 
pour  en  aller  baflir  vne  fpirituelle  Â 
Paris,  y  dreffant  lofl  après  vne  Eyî'tfe 
qui  a  eflé  des  plus  belles  A  fleurif- 
fantcs,  ainfi  qu'il  fera  dît  es  fueillets 
fuyuans  (ij. 

Or  ,  l  occafion  du  commencement 
de  cède  E^lifc  fut  par  lo  moyen  d'vn 
gentilhomme  du  Maine ,  nommé  le 
fleur  de  la  Perrière  (a),  lequel  s'clloil 
retiré  é  Paris  auecqucs  fa  famille , 
afin  d'eftre  moins  recerché  à  caufe  de 
ta  Religion,  A  fur  tout  pour  ce  que 
fa  femme  citant  enceinte,  il  ne  vou- 
loît  que  l'enfant  que  Dieu  lui  donne- 
roit  fuft  baptizé  auec  les  fuperflitions 
&  cérémonies  acûuftumees  en  T  Eglife 
Romaine,  Apres  donc  que  Jean  le 
Maçon  &  quelques  autres  fe  furent 
aiïemblez  quelque  temps  au  logis  de 
ce  bon  gentilhomme,  en  certain  en- 
droit nommé  lu  pré  aux  Clercs ,  pour 
y  faire  tes  prières  <%  quelques  leâures 
de  PEfcriture  fainâe ,  fuyunnt  ce  qui 
fe  pratiquolt  lors  en  pluflours  endroits 
de  la  France,  auini  que  la  damoifellc 
eflant  acouchee,  la  Perrière,  fon  mari, 
requit  l'alTemblee  de  ne  permettre 
que  l'enfanl  que  Dieu  lui  auoit  donné 
niH  priué  du  Baptefme  par  lequel  les 
enfans  des  Clireftiens  doyuent  eflrc 
confacrez  à  Dieu,  les  priant  d'eflire 
entr'eux  vn  Miniftrc  qui  peufl  confé- 
rer le  Baptefme.  El  pource  que  l'af- 
femblee  n'y  vouloit  entendre  ,  il  re- 
monftra  ne  pouuoir,  en  bonne  con- 


(■)  Bèie  :  n  flinfl  qull  fers  dit  cy-après.  • 
\i)  C'est  par  erreur  que  MM,    Bsum  et 
Cunitz  (I ,  ii<>]  font  de  La  Perrière  an  mi- 
nistre. 


fcicnce  ,  confentir  aux  meflinges  & 
corruptions  du  Baptefme  de  1  eglife 
Romaine:  qu'il  lui  eftoit  impoffible 
d'aller  h  Geneue  pour  ceft  effet ,  A 
que  fi  Tenfani  mouroit  fans  cette  mar- 
que ,  il  auroit  extrême  regret  A  les 
appclleroit  tous  deuant  Dieu ,  0  tant 
eftoit  qu'ils  lui  refufalTent  fi  iufte  de- 
mande. Cefte  tant  inflante  pourfuile 
fut  occafion  des  premiers  commen- 
cemens  de  l'Eglife  de  Paris.  Jean 
le  Maçon  ayant  elle  efleu  par  l'af- 
femblee,  après  la  célébration  du  iufne 
A  prières  fpeciales  requifes  en  telle 
cérémonie  fainde,  lors  d'autant  plus 
diligemment  A  fericufcment  con- 
ccuCs,  que  la  chofe  efloit  nouuellc 
en  ce  lieu-la.  Fut  auffi  drelTé  quel- 
que ordre,  félon  que  tels  pelis  com- 
menceraens  le  pouuoyem  porter,  par 
reftablificmenl  d'vn  confiftoire  com- 
pofé  de  quclauos  Anciens  A  Dia- 
cres, qui  veilloyent  fur  l'Eglife  de 
Paris,  le  tout  au  plus  près  de  l'exem- 
ple de  l'Eglife  pniiniliue  qui  eftoit  du 
temps  des  Apoflres  (i). 

VERITABLEMENT,    Ceft    ŒUUrO    prO- 

ceda  totalement  de  Dieu  mifericor- 
dieux  A  tout  puiffant,  fur  tout  fi  l'on 
regarde  les  difficulté!  qui  pouuoycnt 
oftcr  toute  cfperance  de  pouuoir  com- 
mencer vn  tel  ordre  par  la  ville  capi- 
tale du  royaume.  Car,  outre  la  pre- 
fcnce  ordinaire  du  roi  en  icclle  ,  auec 
tous  les  plus  grands  ennemis  de  ta 
Religion  eflans  à  fes  aureilles ,  la 
chambre  ardante  du  parlement  efioit 
comme  vne  fournaife  allumée,  pour 
confuracr  tout  de  iour  en  autre  :  la 
Sorbonne  trauailloit  fans  celfe  è  cen- 
furer  les  liurcs,  à  condamner  les  per- 
fonnes;  Icsprefcheurspapiftiques  atti- 
foyeni  le  feu  de  la  plus  ellrange  forte 
qu'il  eftoit  poffible,  A  n'y  auoît  bouti- 
que ni  maifon,  tant  foil  peu  fufpede, 
qui  ne  fuft  fouillée.  Outreplus.  le  peu- 
ple eftani  de  foi-mefme  des  plus  floli- 
des  (il  de  la  France,  paroifToit  comme 
hors  au  fens  A  enragé.  Neantmoins, 
Dieu  fit  la  grâce  à  celle  petite  affem- 
blee  de  dreffcr  les  enfcignes  de  la 
vraye  Eglife  A  en  auoir  les  marques, 
fur  le  formulaire  A  patron  de  la  vraye 
Eglife  Catholique  A  Apnllolique,  fé- 
lon le  contenu  es  liures  du  Nouueau 
Tcftament.  Au  refte,  ces  petis  cora- 

(cl  Bâze  écrit  &  Bulllngcrcn  ianvier  i{f6: 
Il  Pari)iten«es  novum  mtnistrum  pctiint , 
quatii'  brcvi,  iii  spcro,  rui&Kuri  &umtu.  u 
(Caly.  0^  XVI.  13. 

{i)  Sou,  stupides  (<f  j  tatin  ttolidus). 
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portoit,  que  les  calamiiez  &  affli£Uons 

qui  tenoyent  la  ChroliicntiJ  comme 
accablée  &  dufolec,  cfloyont  telles, 

3ue  chacun  confelToil  qu'elles  proco- 
oyent  du  iuftc  iu(;cmeni  de  Dieu,  & 
de  ce  qu'on  laifToïl  pulluler  tant  de 
fortes  d  hercfies  qui  rénovent  ;  mais 
que  le  mal  eduit  que  nul  de  ceux  qui 
auoyenl  l'adminirtralion  publique,  & 
à  qui  apartenoit  d'y  pouruoir,  ne  re- 

^  jardoit  aucc  bon  Jugement  fondé  fur 
les  fainSes  Efcrilurcs  ,  qui  cfloyent 
les  hérétiques.  &  quelle  eft  la  vraye 
fauITe  l'cligion,  pour  de  là  tirer  la 

[vraye  reigle  A  concorde  :  Que  le  vrai 
iffice  du  Roi  ertoit  de  vaquer  à  la  co- 

f'noifTance  de  teU  differens,  comme 
auoyent  fait  les  Rois  Ezechias  &  Jo- 
fias,  ai  autres.  Et  après  auoir  fait  en- 
tendre les  marques  &  différences  de 
la  vraye  &  faulTe  Religion,  edoit  ef- 
cril  en  ces  termes  : 

«  Considérez,  Sire  ,  A  vous  trou- 
uerez  que  toutes  affliâions  font  aue- 
nues  lors  que  vous  auez  entrepris 
de  courir  fur  ceux  qu'on  appelle 
Luthériens.  Quand  vous  filles  l'Edit  * 
de  Chûrteaubriant ,  Dieu  vous  en- 
uoya  la  guerre  ;  mais  quand  vous 
en  fiftes  furfoir  l'exécution,  &  tant 
que  vous  fuftes  ennemi  du  Pape , 
eftant  allé  en  Allemagne  pour  la 
proteâion  de  la  liberté  de  la  Ger- 
manie, aflliçee  pour  la  Religion,  vos 
afaires    profperercnt   à  fouhaii.   Au 

l'a  trouvée  oi  dans  Cre^pln,  ni  dans  Ch«n> 
dieu,  ni  dans  Qèze  ;  il  l'a  empruntée  textuel- 
Icmcfil  aux  Commentaires  di  Vejiat  de  la 
Religion  &  Rejpnhlique,  du  préïiJént  Pierre 
de  la  Hlucc  ,  parus  en  i(u^.  Dans  cci  ou- 
vrage, qui  le  premier,  â  notre  connaissance, 
a  public  ce  document,  il  esc  ptacé  ^  la  suite 
du  r£ci(  de  l'âitatrc  de  La  rue  Saint-Jacques, 
et  coniinence  ainM  :  u  Une  Iciire.  peu  de 
lenips  aprù».  efcriple   «u  roi   fut  divulguée, 

f>ar  laquelle  clloil  did.quc  les  calamitcz...  » 
le  rcsic  comme  dans  le  Martyrologe]  Cette 
(«lire  au  roi  est-elle  le  m^me  que  celle  dont 
Crcsprn,  rcproduÎMnt  lo  récit  de  La  Roche- 
Chandiiïu ,  a  inséré  plus  loin  un  ri^sum^- ,  cl 
dont  il  dit  qu'on  lu  (il  ii  recrctcmcnt  tomber 
en  la  chambre  »  du  roi.  Les  savants  ilidlieurs 
de  Th.  de  Bèic  (édit.  de  ParisJ,  paraissent 
le  penser  (I,  146];  mais  telle  n'a  pas  6xt 
l'opinion  de  Gaulan,  qui,  adoptant  en  t^8i 
le  texte  de  Pierre  de  la  Place  ,  eût  dfi  ,  s'il 
eâl  cru  Â  ridi-niilé  des  deux  pièce»,  substi- 
tuer ce  texte  ft  l'autre,  et  non  les  insérer 
l'un  et  l'autre.  ]l  nufiit  de  les  comparer  d'ail- 
leurs pour  s'apercevoir  qu'ils  diiiârent,  tant 
pour  le  fond  que  pour  la  forme.  L'un  de 
ces  écrits  parle  au  mi  sur  un  Km  presque 
menai,-anl.  et  eïl  pcul-ùtre  iintérieur  A  laf- 
fairc  de  la  rue  Saini^Jacqucs  ,  tandis  que 
l'autre,  composé  au  moment  où  l'élite  de 
l'Eglise  de  Paris  était  en  prison,  est  rédigé 
dans  un  but  apologétique. 


contraire ,  que  vous  eft-il  auenu  de- 
puis que  vous  vous  elles  ioinft  auec  le 
Pape,  ayant  de  lui  receu  l'efpec  qu'il 
vous  a  enuoyec  pour  fa  protedion  ,  & 
qui  fut  caufe  de  vous  faire  rompre  la 
trcuc  }  Dieu  a  tourné  en  vn  intlant 
vos  profperitez  en  telles  afflidions, 
qu'elles  ne  touchent  qu'à  l'eftal  de 
vous  à.  de  voftre  Royaume.  A  quelle 
fin  ert  tournée  l'entreprife  de  raon- 
licur  de  Guife  en  Italie,  allant  au  fer- 
uicc  de  l'ennemi  de  Dieu  ,  aucc  déli- 
bération de  ruiner  à  fon  retour  les 
vallées  de  Piedmont,  pour  immoler 
à  Dieu  fes  victoires  i*  L'ilTue  a  bien 
monftré  que  Dieu  fait  bien  renuerfer 
toutes  nos  délibérations,  comme  il  a 
dertourné  n'aRuei-es  celle  de  monfieur 
le  ConneRable  à  fainâ  Quentin  le  iour 
de  faind  Laurent,  ayant  voué  à  Dieu 
qu'à  ibn  retour  il  irou  ruiner  Geneue, 
s'il  auoit  viâoirc.  Auez-vous  iamais 
entendu,  comme  feu  Poncher,  Arche- 
ueque  de  Tours  (1),  pnurfuyuant 
l'érection  d'vne  chambre  ardente,  fut 
bruflé  du  feu  de  Dieu,  qui  lui  com- 
mença au  talon,  &  fe  faifant  couper 
vn  membre  après  l'autre,  mourut  mi- 
ferablemeni,  fans  qu'on  peut  trouuer 
iamais  la  caufe?  CommeCaHellanus(2) 
s'cOant  enrichi  par  l'Euangile ,  é. 
ayant  reietté  la  pure  dodrine ,  pour 
retourner  à  fon  vomiiTemcnt,  voulant 
perfecuter  la  ville  d'Orléans,  fut  tou- 
ché en  la  chaire  du  doigt  de  Dieu,  ^ 
d'vne  maladie  inconue  aux  médecins, 
bruflant  la  moitié  de  fon  corps,  A 
l'autre  froide  comme  glace,  mourut 
auec  cris  &  gcmilTemens  efpouuanla- 
bles.  Il  y  a  auparauant  autres  exem- 
ples mémorables  du  iugement  de  Dieu, 
comme  do  la  mort  du  Chancelier  & 
Légal  du  Prat  (j) ,  qui  fut  le  premier 


(I)  François  Poncher,  archevêque  de  Sens 
(et  non  de  Tours),  s'était  d'abord  fait  con- 
naître comme  un  sïmoniaquc  scandaleux  en 
employant  jusqu'à  des  falsiticalions  de  litres 
pour  se  procurer  l'abbaye  de  Saint -Btnutt- 
sur-Luiro  ,  qu'il  n'eut  point  parce  que  le 
cardinal  Duprat  était  son  concurrent.  Il  fui 
arrêté  comme  criminel  d'Etat  :  par  ses  intri- 
gues en  Espagne,  il  avait  cherché  &  prolon- 
ger la  prison  du  roi  ;  cl  par  scii  cabales  il 
avait  taché  de  faire  ôler  ta  rétjencc  il  la 
duchesse  d'Antjtiulimc.  Ses  menées  nu  fu- 
rent découvertes  qu'en  H29.  Il  fut  enfcnné 
au  cbAteau  de  Vmcenncs ,  t>t  W  mourut 
en  i!]3,  pendant  que  la  cour  se  dispu- 
tait avec  Rome  sur  la  qualité  do  ceux  qui 
deinlmt  le  iuscr.  Biographie  univer-ttllc 
(Micliuud). 

{])  Pierre  Du  Chaatel.  Voy.  Béic  [éd.  de 
Toulouse),  I,  46. 

()j  ADloine  Duprat,  cardfnAl  légal,  cIub* 
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3ui  défera  au  parlement  U  conoifTance 
es  hen-'fies ,  A  qui  donna  les  pre- 
micres  comraiffions  pour  faire  mourir 
les  tîdeles.  Car  il  mourut  en  ffl  maifon 
de  Nantouillet,  iurant  1%  defpîtant 
Dieu  ,  &  fu!  irouué  fon  eflomach 
percé  A  rongé  des  vers.  Jean  Rufé , 
Confcillcrcn  Parlement  (i),  venant  de 
faire  vn  rapport  de  procès  contre  les 
poures  fidetes  ,  fut  pris  du  feu  au  petit 
ventre,  <S  à  peine  fut  conduit  en  fa 
maifon  que  le  feu  fe  print  à  fes  parties 
fecretcs,  dont  mifcrablcmcni  il  mou- 
rut, bruflani  par  tout  le  ventre  ,  fans 
monrtrcr  aucun  figne  de  reconoiftre 
Dieu.  Claude  des  Affes.auffi  Confeil- 
ler  en  ladite  Cour  (2),  le  iour  mefme 
que  contre  Dieu  i!  donna  opinion 
pour  faire  brufler  vn  fidèle,  qui  ne  fut 
toutesfois  du  tout  fuiul ,  après  difné 
fe  rail  à  paillarder  auec  vnc  cham- 
brière ,  iSr  en  l'aiie  fut  frappé  d'vne 
apoplexie.de  laquelle  il  mourut  fur  le 
champ.  Pierre  Lifet(î),  premier  Pre- 
fident  en  ladite  Cour,  outheur  de  la 
chambre  ardenle  ,  fut  depofé  de  fon 
cftat .  pour  eflre  conu  priué  de  fon 
bon  fens ,  Dieu  lui  ayant  ofté  l'enten- 
dement. Jean  Morin,  Lieutenant  cri- 
minel de  la  Preuoflé  de  Paris,  après 
auoir  fait  mourir  tant  de  fidèles^  fut 
finalement  frappé  des  loups  aux  ïam- 
bes, dont  ayant  perdu  Ivrage  mourut 
aliéné  de  fon  fens,  apre^  plufieursiours 
auoir  renié  &  blafphemé  Dieu.  Jean 
André  (4),  libraire  au  Palais,  efpion 


cetier  de  France  et  principal  ministre  de 
François  I"',  naquit  i  Issoire,  en  Auvergne, 
le  17  janvier  1461.  Son  nom  est  devenu  iris- 
tetnent  célèbre  par  ses  concussions  ei  par 
l'ab&cnco  absolue  de  scrupules  qu'il  monira 
dans  toule<t  les  t,'fandes  affaires  auxquelles 
il  fut  mt:\é. 

(1)  Jcnn  Ru/ii,  'iccrélnirc  du  roi  en  H09, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  iÇlS, 
avocat  du  roi  au  m^mc  sii^fre  en  i^a, 

13)  Il  fut  l'un  des  cinq  conseillera  du  Par- 
lement envoyés  en  province  par  le  roi,  en 
■  f4!t  "  P"<"'  la  recherche  et  la  punition  des 
hérétitjw».  B  11  fui  diri^  sur  l'Anfou  et  la 
Tou  raine. 

(()  Pierre  Liiet,  né  en  1483.  Protégé  du 
cardinal  Duprai,  il  s'éleva  en  1  ;  [7  aux  fonc- 
tions d'avocat  cénéral  du  Parlement,  et  en 
104.  h  Ifl  présidence  II  poursuivit  les  pro- 
testants avec  une  liainc  implacable,  et  (m  le 
créateur  de  Ja  femeuse  Chambre  ardente, 
qu'il  présida  presque  loufnurs.  U  eut  le 
malheur  d'indî^po■>e^  le<i  Guise,  qui  j'obll- 
gèrem,  en  iç(o.  à  sf  dérncUrc  de  ses  char- 
ges, Comme  compensation  ,  on  lui  donna 
l'abbaye    de    Saint -Victor.    Il    mourut    en 

IÎÎ4. 

(4)  Jehan  André,  imprimeur  juré  de  l'Uni- 
versité, u  tl  contrcfaifoil  le  l^di>lc  pour  dcf- 
çouvrir   ceux  qui   rctloicnt  i  la  vérité   &. 
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du  Prcfldcnl  Lifct  &  du  f^curcur  du 
Roi  Bruflard ,  mourut  en  fureur  A 
rage.  L'inquifiteur  de  Roma(i  )fn  Pro- 
uence,  tomba  A  lopins  îi  puant  que 
nul  ne  pouuoit  approcher  de  lui.  Jean 
Mefnler  (2),  Prelident  de  Prouence  . 
qui  fit  mourir  tant  d'hommes,  femme* 
èc  enfansà  Cabriere  A  Mcrindol.  motj- 
rut  d'vne  (Irangurie,  le  feu  eflant  prins 
en  fon  ventre,  blafphemani  A  defpî- 
tant Dieu.  El  pluflcurs  autres  dont 
l'on  pourroit  faire  recil,  pour  cflre  pu- 
nis de  mort  femblable.  Que  s'il  plall 
à  Voftre  Maicfté  y  auîfer,  vous  irou- 
uerez  que  n'aucz  pas  plufloft  conclu 
de  leur  courir  fus .  qu'auffi  foudain 
nouucaux  troubles  n'ayent  elle  cfmeus 
par  vos  ennemis,  auec  lefquels  n'auc2 
peu  tomber  d'accord.  Ce  aue  Dieu 
n'a  permis,  pouraulant  que  le  fonde- 
ment de  paix  efloit  fur  la  perfecution, 
que  délibériez  faire  des  fcruiteurs  de 
Dieu,  comme  auffi  vos  Cardinaux 
n'ont  pu  cmpcfcher  par  leur  cruauté 
le  Cours  de  l'Euangile,  laquelle  a 
prins  telle  racine  en  voftre  royaume , 
que  fi  Dieu  vous  lafchoit  la  bride  pour 
les  exterminer ,  vous  feriez  quafi  Roi 
fans  fuiets.  Tertullian  a  bien  dit  que 
le  fang  des  Martyrs  efl  la  femence  de 
l'Euangile. 

»  PovR  donc  ofter  tous  ces  maux 
prouenans  des  richelVes  des  Papilles , 
qui  caufent  tant  de  paillardifes,  fodo- 
mies ,  inceftes  ,  fe  veautrans  &  nour- 
riffans  en  pourceaux ,  comme  ventres 
oilïfs,  le  meilleur  moyen  feroit  de  les 
remettre  ainfi  que  les  anciens  facrifî- 
cateurs  Leuitcs ,  aOTauoir  fans  terres 
A  porreffions,  comme  le  commande- 
ment fut  donné  exprès  à  Jofué.  Car 
tant  que  l'ordonnance  de  Dieu  eut 
lieu  ,  A  qu'ils  furent  exempts  d'ambi- 
tion, la  pureté  de  la  Religion  demeura 
en  fon  entier;  mais  quand  ils  com- 
mencèrent à  afpirer,  À  furent  parue- 
nus  en  la  principauté,  richelTes  A 
honneurs  mondains  ,  lors  s'efleuerent 


s'employoit  du  tout  h  chercher  tefmoins 
contre  eux.  eriant  inerte  de  Litct  et  de  Bruf- 
lari ,  procureur  du  roy.  Ce  miférable  fut  fur- 
pris  d'une  fureur  &  raf;c,  laquelle  (eilant 
conduîl  en  fa  maifon]  ne  diminua  point,  mais 
cnii  de  plus  en  plus.  icHcmcm  quM  en  mou- 
rut. "  (  La  manière  d'appaifcr  les  trou- 
bles (iî6i  )  dans  les  Mimcins  Jff  Condi).     • 

(IJ  Sur  Jean  de  Kuma,  voy.  1.  [ ,  p.  (97. 
Voir  au&si  les  document»  inédils,  publics 
par  M.  Herminfard,  dan»  le  t.  Vil  de  la  Cor- 
rtstxindani:  des  ré/crmjieurs. 

(2)  Sur  Jean  Maynicr,  seigneur  d'Oppéde, 
voy.  1. 1,  p.  407  ei  ÏÏ4. 
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les  abominations  cjuc  Jcfus  Chrift  y 
trouua.  IlenaertéainfienrEglireprimi- 
(iuc ,  car  elle  a  rïcuri  &  cft  dumeurse 
en  pureté,  tant  que  les  Miniflrcs 
ont  ertô  fimplcs  A  qu'ils  n'ont  point 
ccrchii  leur  grandeur  &  protit  particu- 
lier, mais  feulement  la  gloire  de  Dieu. 
Car  lorsque  les  Papes  ont  tendu  A  la 
Principauté  A  vfurpii  le  vrai  domaine 
de  l'empire,  fous  ombre  d'vne  faulTe 
domination,  ils  ont  aufll  deflournë  les 
faindes  Efcritures  &  fc  font  attribuer 
le  feruicc  que  deuons  â  Dieu.  Pour- 
tant, voflre  Maiellé  fe  pourroil  faifir 
de  tout  le  temporel  des  bénéfices  , 
pour  les  employer  à  leur  vrai  A  propre 
vfage  :  Premiereraenl  à  l'enlrclene- 
ment  des  tîdeles  Mlniltres  de  la  pa- 
role de  Dieu,  qui  auront  etlat  pour 
leur  nourrilure ,  uinll  que  te  cas  le  re- 
querra. Secondement ,  à  l'entretene- 
ment  des  gens  de  voftre  J  uflice.  Tiercc- 
ment,  à  la  nourrilure  des  pourcs  A  en- 
Iretenement  des  Collèges,  A  à  inllruire 
la  puure  ieunelTc,  félon  ce  à  quoi  ils 
feront  propres.  Et  du  refle  qui  eft  in- 
fini,  il  demeurera  pour  l'entretene- 
ment  de  voflre  eftat  <&  fubuention  de 
vosafaires,  au  foulagemenl  de  voftre 
poure  peuple,  qui  feul  porte  le  faixA 
ne  pouede  comme  rien.  Et  en  ce  faï- 
fant,  vn  nombre  infini  d'hommes,  ik 
mefmes  de  voftre  noblclTe ,  qui  vit  du 
Crucefix ,  s'employera  à  vollre  fer- 
uice  A  de  la  République,  d'autant 
plus  diligemment  qu'ils  verront  que  ne 
rccompcnferez  que  ceux  qui  l'auront 
deiTerui.  Car  if  n'y  a  Capitaine  ne 
Seigneur  qui  ne  fe  fente  mieux  recom- 
penfé  d"vn  bénéfice  de  cinq  cens  ti- 
ures,  que  d'en  voir  donner  dix  mille 
à  fon  frère ,  pour  les  confumer  en 
chiens ,  putains  &  oifeaux.  Et  y  a  vn 
nombre  infini  d'hommes  en  voflre 
Royaume,  qui  occupent  les  beaux  ef- 
tats  <&  bénéfices ,  &  n'ont  iamais  rien 
mérité  de  la  Chofe  publique.  Par  ce 
moyen  ,  il  fera  a.\(é  &  voftre  Maieflé  de 
fe  feruir  feulement  de  voftre  main 
Françoife  nu  fait  de  la  guerre,  fuyuant 
l'auis  &  confeil  du  Sieur  de  Langeay, 
en  fon  traité  De  l'art  militaire  ;  car 
vous  n'auez  que  trop  de  gens  aufquels 
y  aura  plus  de  ftdelilé  qu'aux  ellran- 
gcrs,  qui  saguerriflent  à  vos  defpens, 
«s  emportent  l'argent  du  royaume , 
comme  auffi  les  deniers  que  vous 
baillez  chacun  an  pour  lus  pcnfions 
des  eftrangcrs;  tS  ceux  qui  vont  à 
Rome  chacun  Jour  pour  les  collations 
des  beac&ces,,  Iciquels  en  preitent  à 


vos  ennemis  pour  vous  faire  la  guerre. 
Et  en  ce  faifant,  demeureront  en  voftre 
Royaume ,  qui  par  ce  moyen  demeu- 
rera riche,  opulent  (S  inuincible. 

H  QvAND  les  Papiftcs  voyent  qu'ils 
n'ont  raifon  aucune,  ils  s'elTayent  de 
rendre  odieux  à  voftre  Maieflé  les  Lu- 
thériens, qu'ils  appellent,  A  difent 
f[ue  (i  leur  dire  auoit  lieu,  qu'il  vous 
audroit  demeurer  perfonne  priuee,  & 
que  iamais  changement  de  Religion 
ne  vient,  qu'il  n'y  ait  auffi  changement 
de  principaut<i.  Chofe  auffi  faulîe, 
comme  quand  Ils  nous  accufcnl  d'eftre 
Sacra  me  nta  ires  &  que  nous  nions  l'au- 
ihorité  des  Magiftrats,  fous  ombre  de 
quelques  furieux  Anabaplilles ,  que 
Satan  a  fufcllez  de  noflre  temps  pour 
obfcurcir  la  lumière  de  l'Euangile. 
Car  les  hiftoires  des  Empereurs  <)ui 
ont  commencé  de  receuoir  la  Religion 
Chrellienne,  &  ce  qui  efl  auenu  de 
noftre  temps ,  monftre  le  contraire. 
Fut-il  onques  vn  prince  plus  craint  & 
obéi  que  Cunftantin  en  receuant  la 
Religion  Chreflienne?  a-il  pourtant 
abandonné  l'Empirer  d'autant  plus  au 
contraire  fut-il  confirmé  en  icelui  ,  & 
ceux  de  fa  poflehté  oui  fe  font  lalfl"ez 
conduire  par  fa  prouiaence.  Car  au  re- 
gard de  ceux  qui  fe  font  deftournez,  & 
ont  fuyui  tes  traditions  humaines.  Dieu 
les  a  ruinez  ,  voire  leur  race  n'eft  plus 
conue  en  la  terre ,  tant  Dieu  a  en 
horreur  ceux  qui  l'abandonnent  ne 
tant  ne  qunnd.  Et  de  noftre  temps  les 
feux  Rois  d'Angleterre  iS  les  Princes 
d'Allemagne  oni-ils  efté  contraints  en 
repurgeant  les  fuperftitions ,  que  la 
malice  du  temps  auoit  apportées , 
d'ubanjorner  leurs  Royaumes  «S  Prin- 
cipautez  f  Chacun  void  le  contraire,  & 
quel  honneur,  obeilTunce  &.  fidélité 
portent  à  leurs  Princes  <&  fuporieurs 
les  peuples  qui  ont  receu  la  reforma- 
lion  de  l'Euangile  de  noflre  temps. 
Voire  ie  puis  dire  que  les  Princes  ne 
fauoyent  auparauant  que  c'efloit  d'eftre 
obéis,  lors  que  le  peuple  rude  &  gref- 
fier receuoit  aifément  les  difpenfesdu 
Pape  pour  chafl^'er  leurs  Princes  & 
Seigneurs  naturels.  Auez-vousaperceu 
qu'aucun  de  ceux  qu'on  appelle  Lu- 
thériens ait  tendu  à  trouble  ne  fedi- 
tion  ,  quelques  cruels  fupplices  qu'on 
leur  ait  fait  foulîrirr  J'appelle  fur  ce 
en  tefmoin  moniîeur  le  Marefchal  de 
UriiTac  (i)^  s'il  a  trouué  peuple  plus 

Cil  Chorlcii  de  Coisi  ,  comte  de  Brissac, 
né  vers  i{o6,  mort  en  If6}.  fui  fait  msrAchal 
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obcifTant  en  Piedmoni ,  que  ceux  des 
Vflllces  d'Angrongne  À  autres;  et  s'il 
leur  a  baillé  charge  tant  dure  qu'ils  ne 
rayent  portée  fans  murmurer;  que  s'ils 
n'cufTent  tenu  pour  certain  que  les 
Rois,  Princes  &  Mai^iflrats  font  or- 
donnez de  Dieu  .  ils  n'eulTent  obéi  vo- 
lontairement,Tnats  contrains  par  force 
fe  fufTent  portez  plub  lafchemcnt. 

w  Le  vrai  &  fcul  remède ,  Sire  .  eft 
que  vous  faciez  tenir  vn  fainâ  A  libre 
Concile,  où  vous  prefiderez.  &  non 
pas  le  Pape  &  les  liens,  qui  dnyuent 
feulement  défendre  leur  caufe  par  les 
fainâes  Efcritures  ;  que  cependant 
vous  cerchiez  gens  non  corrompus , 
non  fufpeils  ne  fauorablcs,  que  vous 
chargerez  de  vous  rapporter  tidelement 
le  vrai  fens  des  fainaes  Efcritures.  Ce 
fait ,  à  l'exemple  des  bons  Rois  Jofa- 
phat ,  Ezechias  A  Jofiire  .  vous  ofterez 
de  l'Eglife  tautcs  idolâtries,  fuperlli- 
ItonsA  abus  qui  fe  irouueronl  direc- 
tement contreiienir  aux  faïniSes  Efcri- 
tures du  vieil  &  nouueau  TeHament , 
&  vous  rcngerez  auec  ce  voflre  peuple 
au  vrai  A  pur  fcruîcc  de  Dieu ,  fans 
vous  arrefter  au  dire  des  Papiftes,  que 
telles  queilions  ont  oflô  vuidees  aux 
Conciles.  Car  l'on  fait  aftez  que  nul 
Concile  n'a  ertii  légitime  depuis  que 
les  Papes.  ay*>ns  vfurpé  la  principauté 
&  tyrannie  fur  les  âmes,  les  ont  fait 
fcruir  à  leur  auarïce ,  ambition  & 
cruauté;  A  la  contrariété  qui  efl  en 
Iceux  les  fait  affez'improuuer,  auec 
cent  mil  autres  abfuraitez  contre  la 
parole  do  Dieu  qui  font  en  iceux.  La 
vraye  efpreuue  de  telles  decifions  eft 
aux  vraycs  ASaindes  Efcritures,  auf- 
quelles  le  temps  A  l'aagc  n'ont  peu 
apporter  aucune  prefcription.  Car  par 
elles  nous  reccuons  les  Conciles  fon- 
dez fur  îfl  parole  de  Dieu,  A  par  elles 
roefmes  nous  reiettùns  ce  qui  y  con- 
treuicnt. 

QvB  fi  vous  en  faites  aînfl,  Sîre, 
Dieu  bénira  voflre  entreprife.  Il 
acroiftra  A  confirmera  voftre  règne  A 
Empire,  A  à  vollre  porterité.  Si  au- 
trement, la  ruine  efl  à  voflre  porte,  A 
malheureux  le  peuple  qui  demeurera 
fous  voflre  obeilTance.  Il  n'y  a  doute 
que  Dieu  n'endurciffant  voflre  cœur, 
comme  à  Pharaon ,  vous  oile  la  cou- 
ronne de  detfus  la  tefle  ,  ainfl  qu'il  a 


de  France  en  i^o-  "  fi"  gouverneur  tiéné- 
ral  de  Piémont.,  et  y  conqirtl,  par  ses  c^cnu 
mlliiAircs,  Ift  r^puiaUon  d'un  grand  homme 
de  guerre. 
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fait    à  Jéroboam  ,    Nadnb .     Baafa  , 
Achabf  A  à  tant  d'autres  Rois,  qui 
ont  fuyui  les  traditions  humaines  con- 
tre le  commandement  de  Dieu  .  A  la 
baille  à  vos  ennemis  pour  triompher 
de  vous  A   de  vos  enfans.  Que  0 
l'Empereur  Antonin  Débonnaire,  en- 
cores  qu'il  full  payen  A  idolâtre  ,   fe 
voyant  accablé  de  tant  de  guerres  .  a 
bien  veulu   faire  celTer  les  perfecu- 
tions  qui  efloyent  de  fon  temps  con- 
tre tes  Chrefliens,  remettant  â  la  fin 
d'icelles  d'y   pouruoir  A   d'entendre 
leurs  raifons  :  combien  plus,  vous  aui 
portez  le  nom  de  Tres-chreftien ,  ae- 
uez-vous  eFlrc  foigneux  A  diligent  de 
faire  cefTer  les  perfecutions  contre  les 
poures  Chrefliens.  vu  mefmement  qu'ils 
n'ont  troublé  A  ne  troublent  aucune- 
ment l'eflat  de  voftre  Royaume  ni  de 
vos  afaircs,  A  ne  tendent  à  aucune  fe- 
dition  A  trouble .'  Confiderez  auffi  que 
lies  Juifs  font  foufferts  par  toute  la 
Chreflicnlé,  encorcs  qu'ils  foyent  en- 
nemis mortels  de  nottre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  que  nous  tenons  d'vn  commun 
accord  A  confentement  pour  noftre 
Dieu  ,  Rédempteur  A  Sauueur  ;  A  ce 
iuf(]ues  à  tant  que  vous  ayez  ouy  lé- 
gitimement debatre  A  entendre  nos 
raifons  prinfes  des  fatndes  Efcritures, 
A  qae  voftre  Maiefté  ait  iugé  B  nous 
fommes  dignes  de  telles   punitions.   • 
Car  a   nous  ne   fommes  conuaincus 
par  la  parole  de  Dieu  ,  les  feux  ,  les 
glaiues  A  les  plus  cruels  tourmens  ne 
nous  efpouuantcront  point.  Ce  font 
les  exercices  que   Dieu  a  promis  aux 
ficns   A    qu'il    leur    a    prédit    deuoir 
auenir  au  dernier  temps,  afin  qu'ils  ne 
fe  troublent  quand  telles  perfecutions 
auiendront.  » 


L\   PERSECVTION    DE   l'EGLESE  A 

Paris  (i). 
La   complainte   ordinaire  de  l'Eglife 

(r)Crespin,  M64,  p.  87);  1170,  ^  474  ; 
iî8i,  1^417;  ]îi)7,  f  414  .  iftoB,  1*4)4;  1*19. 
f"  4A5,  Cre^pin  commence  ici  à  reproduire 
l'ouvrage  de  (Jhondicu  :  Hi/toirt  de%  ptr/icU' 
tiont  et  mjrhrs  de  VEglift  de  Paru,  depuis 
Vaa  if(7  iufquii  au  temfis  du  Roy  Charles 
nenfmejme.  Avec  une  eptfire  contenant  la  re- 
imaflrance  det  promis  qui  remndront  aux 
Jidelet  dt  la  leHure  de  cette  kiftcire  :  et  une 
exftortiticH  à  ceux  qui  nous  ont  pirjecute\t  de 
revoir  nojlrt  caufe  et  juger  derechef  si  c'a 
efli  à  bon  droiâ  qu^ils  ont  fait  mourir  tant 


le  refolu- 
tïon 
ils  prcnenl. 
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cela  vn  grand  cri  pour  auotr  fccours 
de  toutes  parts  ;  &  pour  mieux  cfmou- 
uoir  le  peuple  .  difent  que  c'eftoyent 
voleurs,  brigans,  coniurateurs  qui  s'cf- 
toyent  lÂ  ulTcmblez.  A  ce  bruit,  les 
plus  prochains  s'efveillent  &  donnent 
Ee  racfnie  lîgnu  aux  plus  lointains  , 
comme  il  fe  fait  en  vn  danger  com- 
mun :  icllemeni  qu'en  peu  de  temps 
touCc  lu  ville  cd  en  armes.  Car  dcfia, 
depuis  la  prinfe  de  fainfl  Quentin.  le 
peuple  efloit  en  continuelles  frayeurs 
&  alarmes,  <%  uuoit  edé  commandé  de 
faire  prouidon  d'armes  A  fe  tenir 
prefï.  Vn  chacun  donc  prend  fes  ar- 
mes iS:  accourt  de  tous  coftez  là  où  le 
bruit  s'entend  ;  &  oyans  dire  que  ce 
n'elloyent  voleurs ,  mais  Luthériens 
(ils  les  appeloyent  cncorcs  atnfi),  en- 
trent en  vne  rage  extrême  &  ne  de- 
mandent que  fang.  Ils  occupent  les 
dcflroits  des  rues  ,  allument  des  feux 
en  diucr?  lieux,  afin  que  perfonne  ne 
peuft  efchappcr  par  l'obicurité  de  la 
nui^. 

Ce  danger  eftant  venu  (1  foudain  c% 
contre  l'attente  de  tous,  apporta  vne 
grande  frayeur  à  ceux  de  dedans ,  & 
penfoyent  bien  cflre  tous  maltacrez  là 
fur  1  heure.  Toutesfois ,  ceux  qui 
fluoyent  la  conduite  «.t  gouuernement 
de  l'Eglife  les  ralTeurerent  au  mieux 
qu'il  fut  poflîble,  les  exhortèrent  à 
patience,  félon  le  peu  de  loifr  qu'ils 
auoyent;  A  après  auoir  prié  Dieu  par 
pluiieurs  fois ,  furent  d'auis  qu  on 
print  vne  refolulion  de  ce  qui  efloit 
de  faire.  Il  faloït  faire  de  deux  chofes 
l'vne  :  ou  attendre  la  venue  des  Juges 
A  vne  mon  certaine,  en  fairant  vne 
ouuerte  confeffion  de  fa  foi,  ou  rom- 
re  cefte  multitude  furieufe  qui  tenolt 
a  maifon  affiegee.  Finalement,  à  ïa 
fuafion  de  ceux  qui  conoiflbyent  la 
couardife  de  la  populace  Panfienne , 
on  coriclud  de  forcer  A  palTer  au  tra- 
uers,  les  hommes  t^ui  auoyent  cfpees 
raarchans  tes  premiers,  pour  faire  le 

fiatfage  aux  autres.  Cela  eft  fuyui  par 
a  plus  pari.  A  efchapperent  piufieurs 
à  aiuerfcs  faillies,  mais  non  fans  tra- 
uerfer  vne  infinité  de  périls.  Et  cell 
raerueilles  comment  vn  fcul  peut  ga- 
gner fa  maifon  à  fauueté.car  les  pier- 
res grefloycnt  de  tous  caftez  :  les  vns 
tenoyent  les  rues  auec  pîcques  A  hal- 
lebardes ;  les  autres  qui  ,  de  crainte, 
s'eftoyent  relirez  en  leurs  malfons , 
dardoycnt  par  les  feneftres  leurs  pi- 
ques fur  les  palTans;  A  les  autres 
amenoyent  les  charrettes  &  les  rnet- 
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toyent  au  Irauers  des  rues  pour  rel^ 
nir  la  courfe  de  ceux  oui  fortoyent,; 
Toutesfois,  cela  n'empefcha  point  que 
ceux  que  Dieu  voulait  rcicrucr  ne 
pafTafTent  fans  dommage,  aOn  qu'vnc 
telle  deliurance  tefmoignafl  Ton  pou- 
uoirà  la  conferuatton  des  fîcns  ;  qu'on 
cniendift  que  toute  la  force  du  peuple 
ne  pouuoit  tenir  les  autres  enclos  de- 
dans la  maifon ,  s'il  n'euA  voulu  les 
prcfenter  dcuam  les  Maçiftrats,  pour 
en  eHre  Klorifiô;  A  ou  ainfi  chacun 
full  apris  de  remettre  (a  vie  à  la  con- 
duite de  la  prouldence  diuine.  Vn  feul 
de  toute  la  troupe ,  n'ayant  fa  courfe 
libre  entre  tant  d'cnipefchcmcns  ,  fut 
attaint  d'vne   pierre  &   abatu   fur  le 

fiaué ,  A  après,  à  diuers  coups,  af-  '^ 
onimé  d'vne  façon  pitoyable,  tufqoes 
à  perdre  toute  forme  humaine,  a  de 
là  fut  emporté  au  Cloidre  S.  Benoill, 
A  expofé  aux  outrages  de  tout  le 
monde  fi). 

Aprks  piufieurs  faillies  ,  il  ne  de-^^fl 
meura  plus  en  ta  maifon  que  les  fctn^^l 
mes  A  ieunes  enfans,  et  quelques^^ 
hommes  qui ,  de  frayeur,  n'oferenl 
fuyurc,  vt  encores  des  hommes  les 
vns  fe  iettcrcnt  dedans  les  iardins 
prochains,  oill  ils  furent  retenus  iuf- 
ques  à  la  venue  du  Magiftrat  ;  les  au- 
tres s'cUans  efforcez  fur  le  point  du 
iour  de  forlir,  furent  arreflez  par  le 
peuple  ,  après  auoir  eflé  bien  balus  A 
meartris.  .Alors  les  femmes  ^  voyans 
que  fi  peu  d'efperancc  qui  eftoit  en  tt 
muuegarde  des  hommes  efloit  perdue, 
voulurent  fe  prefenter  &  la  fenetire  A 
implorer  la  mifcricorde  de  ces  enra- 
gez, qui  commençoyent  défia  A  faire 
force  à  la  maifon  pour  entrer  dedans 
A  mettre  tout  à  fac.  Elles  remonflrent 
leur  innocence  A  demandent  que  la 
lullice  foit  appelée  A  qu'on  procède 
contre  elles  par  voyes  ordinaires. 
Mais  il  n'y  auoit  plus  aucune  raifon 
en  cefle  populace  du  tout  furieufe. 
Ainfi  remettans  leur  vie  entre  les 
mains  de  Dieu,  elles  s'apparcilloyent 
défia  à  l'occifion  comme  poures  bre- 
bis, quand  Martine,  procureur  du  roi 
au  CnaCtelet,  arriua  auec  CommitTai- 
res  A  force  fcrgeans,  tout  â  propos, 
comme  Dieu  voulut,  pour  empêcher 
vn  û  cruel  maffacre.  Incontinent  ou- 

(i)  Chandieu  ajoute,  p.  7  :  •  tellement  qu'a 
n'edoii  ptti  boa  ennemi  de  Dieu,  qui  ne  \af 
jtilia  \ic  la  fun^^c  ou  luy  Jonnu  quelque  o^up 
accompagné  Je  quelque  blafphâmc  &ti  hatn» 
de  l'Evatigilc.  ■  Ce  membre  de  phrase  en 
dans  les  (éditions  aniérleures  4  c«Ue  de  1619. 
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es  verbal 
c«  qui 
t  fait  en 
emblée. 


&  menez 
ronnicrs. 


uerturc  lui  efl  faite  A.  ô  toute  fa  fuite, 

Fjource  que  c'edoil  le  Magidrat  ;  feu- 
ement  il  fui  requis  de  retenir  la  furie 
du  peuple ,  qui  cfloil  là  fremiffant  & 
efcumant  de  rage,  dequoi  cefte  proye 
lui  cfUnit  arrachée.  Martine  s'eltaiU 
mis  dedans^  trouuâ  les  chofes  en  tel 
eftat,  qu'il  pouuoit  bien  luger  de  l'in- 
nocence de  ces  poures  gens  ;  mefme 
confiderani  la  (implicite  de  tous,  l'o- 
beilTancc  A  l'honneur  qu'ils  portoyent 
à  la  Jullicc,  tt  en  eut  comparfion,  luf- 
qucs  à  en  îetter  larmes. 

TouTESPOis ,  il  ne  laitTa  point  de 
paiïer  outre  &  s'Informa  diligemment 
de  ce  qui  s'efloit  là  fait.  Il  irouue 
qu'attendant  que  tous  fuffent  afTctn- 
blez,  on  auoit  long  temps  icu  de  l'Ef- 
criture  fainte  en  langage  vulgaire  ; 
qu'après  que  tous  furent  alTemblcJt,  le 
Miniftre  auoît  prié  Dieu ,  toute  la 
compagnie  ayant  les  genoux  en  terre; 
iSr  après  auoir  expofii  l'inlliluiinn  de 
la  Ccne  de  l'onriefine  de  la  première 
aux  Corinthiens  .  monflré  quel  en  ef- 
toit  l'vfage  &  comment  on  s'y  deuoit 
prcfentcr ,  après  auffi  auoir  excom- 
munié tous  fcditieux,  defobeifTans  à 
leurs  fuperieurs  .  paillards,  larrons, 
<Sc. ,  leur  dénonçant  de  ne  s'appro- 
cher de  la  fainâe  table.  Qu'après  tou- 
tes ces  chofes,  ceux  qui  auoyent  cfté 
iugez  capables  de  ce  Sacrement  s'cf- 
toycnt  approchez  de  la  table  &  auoyent 
receu  du  pa'm&  du  vin  de  la  main  des 
miniftres,  auec  ces  paroles  :  <<  C'cfl  la 
communication  du  corps  A  du  fang 
du  Seigneur;  )•  que  prières  s'cfloyent 
faites  pour  le  Roi  &  la  profperiie  de 
fon  royaume,  pour  tous  poures  affli 
gez,  A  en  gcncrHl  pour  toute  l'Eglife, 
auffi  que  quelques  Pfeaumes  s'eftoyent 
chantez. 

Voila  le  contenu  de  fon  procès 
verbal  ,  comme  il  fe  trouuera  auiour- 
d'hui  en  leurs  greffes,  dcfquels  on 
l'a  (t)  fidelcraeni  extrait.  On  com- 
manda neantmoins  que  tous  fuH'cnt 
liez  &  menez  en  prifon  ,  A  le  peuple 
un  multitude  infinie  s'elloit  refpartdu 
tout  le  long  de  la  rue,  les  attendant 
auec  armes,  A  defpitani  Dieu  A  les 
Magirtrats  dequoi  !  exécution  n'en  ef- 
toit  défia  faite.  Tellement  que  quand 
ces  poures  gens ,  ainlî  liez  «  garrotez 
les  vns  aux  autres,  vJndrenl  à  pafer, 
ils  commencèrent  non  feulement  à 
leur  dire  milld  vilenies  A  iniures,  mais 
à  les  battre  oulrageufement  des  fulU 

(i)  Chftndïeu  :  «  nous  J'&vons.  • 
il. 


de  leurs  hallebardes  A  iauelines,  ceux  h.d.lvu. 
principalement  qui  eftoyeni  d'aage  ou 
en  robes  longues,  car  ils  fe  donnoyent 
opinion  que  c'eftoit  lospredicans.  Mar- 
tine, voyant  cela,  voulut  referuer  les 
femmes  en  la  maifon  tufqu'A  ce  que  ce 
raefchant  peuple  fe  fuft  cfcoulé;  mais 
il  ne  lui  fut  iamaispoffible.  Car  ce  peu- 
ple mcnaçoit  que  luî-mcfme  en  feroit  le 
bourreau ,  &  mettroit  le  feu  en  la 
maifon ,  fi  on  ne  les  mettoit  hors 
comme  les  autres.  Pourtant ,  ce  fut 
force  de  les  expofer  A  la  furie ,  A 
auffi  ne  les  efpargna-il  non  plus  que 
les  hommes,  fans  aucun  rcTpcâ  ni  du 
fcxe ,  ni  de  leur  eftat.  Car,  quatre  ou 
cinq  exceptées,  toutes  eftoyeni  Dames 
on  Damoirelles  de  grandes  maifons(i). 
Elles  furent  donc  nommées  putains  A  L'outrage 
chargées  de  toutes  fortes  d'iniures,  énorme  f*ii  aux 
outragées  de  coups,  leurs  acouftrc-  g^D^ÎSlc.. 
mens  furent  mis  en  pièces ,  leurs 
chapperons  abatus  de  leurs  tcfles , 
leurs  cheueux  arrachez  A  leurs  vifa- 
ges  fouillez  A  couucrts  d'ordure  A  de 
fange.  En  tel  cllat ,  tous  furent  con- 
duits aux  prifons  ,  après  auoir  cfté  af- 
fiegez  dans  la  maifon  l'efpacc  de  fix 
heures,  iufques  au  nombre  de  lix  à 
fept  vingts  (i).  El  combien  que  ce  fuft 
contre  tout  droïfl,  <jue  perfonnes  fai- 
fies,  A  entre  les  mains  du  Magifirat , 
fufTcnt  ainfi  meurtries  A  outragées  des 
particuliers.  (1  eft-ce  que  iamais  en- 
qucfte  aucune  n'en  fut  faite,  pource 
que  c'efloycnt  Chreftiens  qui  auoyent 
efté  outragez  ;  mais  Dieu  vouloir  ainfi 
triompher  en  l'opprobre  A  ignominie 
des  fiens.  Or,  s  ils  furent  ma!  traitez 
par  les  rues,  ils  n'eurent  pas  mieux  en 
la  prifon  du  Chaftclet ,  en  laquelle  ils 


(i)  Parmi  les  James  de  grandes  mai  sors  , 
arriiics  rue  Saint-Jacqucï .  le  pr£si<icnt 
Pierre  de  la  Place  mentionne,  ouire  lu  Jacne 
de  Gravcron.  donl  le  martyre  u^il  racûnié 
plus  loin,  M"*  de  RcnU;{iiy  ,  tiliu  du  sieur 
de  KambDuilIct  et  Tenimu  d'un  enseigne  du 
duc  de  Guise,  Mesdames  d'Ouariy  ci  de 
Champagne. 

(1)  Des  Gallars,  qui  était  depuis  peu  pas- 
teur à  Paris .  après  avoir  failli  tire  arrêté 
avec  Nicolas  du  Kousseau  (voy.  p.  481, 
tuprà),  i3crivuii  le  7  «eptciit^re  ,  aux  mini»- 
ires  de  Genève  :  »  (Quanta  nudius  tenius 
ccstui  nosiro  eladcs  accident  vos  jacn  et 
rumoribus  saliein  audiisse  puto.  Duccnlî 
fere  capiivi  tenencur  ab  hosiibus  qui  dira 
ornnia  ipsis  minantur.  Inler  eoï  insignes  ple- 
riquc  tum  viri  lum  mulicrcs,  i.]iioru[n  lamen 
noc  itirpis  ncc  di^^nitalis  ulla  ratio  habctur.  •■ 
(Catyini  Opéra.  XVI,  001).  Des  Gallars.  écri- 
vant sous  l'impression  Ju  moment .  estime  à 
deuK  ceniÀ  le  ctiiiTrc  des  prisonniers.  De 
la  Place,  d'accord  avec  Chandieu.  dit  :  ■  au 
nombre  de  cent  du  six-vingts.  > 
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phcs  de  viâoire  deçà  delà ,  comme  fi 
en  vn  feu]  iour  toute  la  dodrine  de 
l'Euan^ile  cuti  elle  opprimée.  Mais 
de  l'autre  codé  le  demeurant  de 
TEglife  fe  trouuoit  en  vne  merueil- 
leufe  perplexité  pour  l'i^mprlfonne- 
ment  «  détention  de  leurs  frères,  & 
n'y  auoit  que  pleurs  «S  gemilTemens 
en  leurs  familles.  Toutefois,  ils  ne 
perdent  point  couraKe.  Ceux  ouï 
auoyent  la  conduite  de  PEgHfe  (i) 
s'exhortent  les  vns  les  autres,  fe  met- 
tent deuant  les  yeux  la  prouidence  de 
Dieu,  par  laquelle  auoycnt  prefque 
lous  erfé  deliurez  de  ce  danger,  que 
c'eftoit  bien  vn  afTez  fuffifant  tefmoî- 
Çnage  qu'il  fe  vouloii  encore  feruir 
d'eux  pour  entretenir  ceft  œuure 
commencé.  Que  la  perfecution  n'ef- 
loit  point  arriuee  fans  qu'ils  l'eulTent 
preueué  des  [ong  temps ,  t&  s'y  fuf- 
fent  appreftez  ,  comme  vne  chofe 
commune  à  tous  ceux  qui  veulent  feruir 
&  Dieu,  &  pourtant  n'en  deuoyent 
point  eftre  tant  effrayez,  que  de  quit- 
ter la  vocation  à  laquelle  Dieu  les 
auoit  appelez.  Que  ccfle  alïliition  ne 
feroit  pas  \a  ruine  de  l'Eglife,  mais 
pluAofl  rauanccmenl,  &  que  de  cède 
laçon  Dieu  auoit  acouftumé  d'auancer 
Ton  règne  ik  la  prédication  de  fon 
Euangile.  Ils  en  auoyenl  les  promef- 
fcs  en  la  parole  de  Dieu ,  &  l'expé- 
rience en  tout  l'eJlal  de  l'ancienne 
Eglife.  S'eftans  ainfi  acouragcz ,  & 
ayant  remis  leurs  vies  entre  les  mains 
de  Dieu ,  premièrement  ils  mettent 
ordre  que  Ic-urs  (2)  prières  extraordi- 
naires fe  facent  par  toutes  les  familles 
«Srqu'vn  chacun  s  humilie  deuant  Dieu. 
Secondement ,  que  ces  faux  bruits 
qui  couroycnl  de  leurs  faindes  alTem- 
blees,  au  defhonneur  de  Dieu,  foyent 
rabatus  par  dt.'feni"cs  &  Apologies,  & 
finalement  que  les  prifonniers  ayent 
lettres  de  confolation  le  plus  fouuent 
qu'il  feroit  poffible. 
monitrance  Ils  font  donc  vne  remonftrance 
roi  Henri,  bign  longue  au  Roi,  &  la  font  fecret- 
tement  tomber  en  fa  chambre  &  ve- 
nir entre  fes  mains  (j),  par  laquelle 


M)  Bèze.  Qtiî  reproduit  ce  récit  dnns  son 
Hisi.  fcçL,  arotitc  ici  :  ■•  crvotirent  en  dili- 
gence aux  Êt;ltses  de  SuilTe.  Se  de  là  &ux 
princes  proieltunts  d'AlletnA)^nc,  requeruns 
Leur  intcrccfiion.  ■>  Vay.  sur  ces  dcmarclics  la 
corresp.  de  Calvin.  Iclires  n*'  1708  el  sulv., 
et  Luitcroth,  Réformation  en  France,  p,  q;- 
loa. 

{2\  Chandieu  :  u  les^  »  p,  16, 

(;)  Voy.  plus  haut  la  note  )  de  la  col.  3  , 
page  n^-  Il  "ous  paraît  difficile  de  corfon- 
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ils  tafchent  d'adoucir  fon  ciEur,  impc- 
trer  audience  à  leur  caufe  À  oflcr 
celle  mauuaife  opinion  d'eux ,  qu'on 
lui  auoit  imprimé  malicieufemenl.  Ils 
remonflrent  que  c'efloil  à  tort  qu'on 
les  chargeoit  de  chofes  i\  énormes 
enuers  fa  Maîefté  ;  que  c'cftoyent  ca- 
lomnies qui  n'efloyent  pas  nées  de  ce 
temps,  nais  des  le  commencement 
auoyent  elle  mifes  fur  1" Eglife  de 
noflre  Sei^'neur  lefus  Chrifl,  par  lef- 
quclles  Sntan  auoit  tafché  de  bander 
les  yeux  aux  Rois  ft  Princes .  &  les 
efcnauffer  à  l'encontre  de  l'innocence 
des  Chreltiens,  &  maintenant  ne  lui 
efloyent  rapportées  par  autres  que  par 
ceux  qui  défirent  opprimer  la  vr^n/e 
Religion  ^  pour  retenir  les  richefles 
qu'ils  ont  vfurpecs  dctTus  TEglife. 
Qu'il  deuoit  mettre  ordre  auant  toutes 
chofes  ,  que  bonne  enquefte  en  fuft 
faite,  &  ne  croire  point  de  léger, 
raefme  en  vne  caufe  de  11  grande  im- 
portance. Car  s'il  futTifoit  d'accufer, 
qui  feroit  innocent  ?  S'il  lui  plaifoit 
s  informer  de  la  vérité,  il  trouueroil 
qu'autre  chofe  n'auoil  amalTé  ces  po- 
ures  gens  enfemble,  que  le  deflr  de 

firier  Dieu  A  pour  lui  A  pour  la  con- 
eruation  de  fon  royaume.  Que  leur 
do^rine  ne  tend  point  à  feditton  ni  à 
la  ruine  des  Principaulez ,  comme  on 
les  charge.  Car  l'expérience  lui  auoit 
bien  monftré  !e  contraire.  El  n'eftoit 
faute  de  nombre  que  fedition  ne  s'ef- 
meufl  ;  mais  la  parole  de  Dieu  {qui 
feule  efl  leur  reigle)  leur  enfeigne  de 
ne  point  attenter  ces  chofes  ,  ains 
renore  tout  deuoir  d'obeilTance  aux 
Seigneuries  edablies  de  lui  (1).  Pour 
conclullon,  requirent  Indamment  qu'il 
ne   foulTrill   point  que   la  caufe  des 


dre  cette  <>  remontrance  n  avec  celle  qui  est 
flun  liaut.  Ccllâ-ci  avait  pour  but  «  d'adou- 
cir le  cajur»  du  roi;  l'nulre  ne  pouvait  que 
l'irriler.  M  Ptimix  [Hift.  de  la  rc/.  Jrjnç.^ 
I,  joî)  voit  dans  cette  virulente  philippique 
une  ac«  cause»  qui  décidèrent  la  royauté  et 
le  cIcr^É  à  établir  rinijuisiiiûn  en  France. 
Nous  ((^nornns  &ur  quels  textes  s'appuie  cette 
a&scrlion. 

{1)  Chandico  ajoute  :  «■  Tout  ce  qu'ils  de- 
mandent efl  rct;lcn)cnt  que  l^rus-Chrill  soit 
rccu;.'nu  le  Tcul  Sauveur  du  monde,  que  Dieu 
foit  fcni  folon  Ces  ordonnances,  et  que  tou- 
tes les  ciinllituiitins  des  liamnies  contraires 
foienl  ciilTccs  A  mifes  A  ncant.  Et  que  ,  s'il 
plaitt  fk  Sa  Malcll6  d'entrer  en  cognoilTance 
de  caufe,  il  pourra  faire  venir  aucuns  des 
prifonniers  en  fa  prefence  et  les  mettre  es 
difpule  avec  les  Corboniltes,  &  cognoidra  que 
la  voriiû  eirju  Il-ut  caflé.  "  Ci^  deux  pfira- 
ses.  omises  dan^  toutes  les  éditions  de  Cres- 
pin,  se  trouvent  dans  B^ze  [l,  7uJ. 
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gens  de  bien  fuH  aînO  condamnée  , 
(ans  auoir  audience  aucune  ,  veu  que 
cela  n'eftoit  poini  meftnc  rcfufii  aux 
voleurs  &  brigans.  Ces  lettres  furent 
leu6s  en  la  prefence  du  Roi  A  de  tous 
ceux  qui  Te  trouuerent  en  fa  chambre; 
mais  elles  ne  Teruirent  de  rien ,  car 
les  aduerfaires  les  eurent  incontinent 
accufees  de  fauffeié ,  «£  cependant 
perfonne  ne  s'ofoït  prefenter  pour  ré- 
pliquer «.%  maintenir  le  contraire. 

Il  y  eut  vne  autre  defenfe  faile  & 
imprimée,  pour  feruir  en  commun  â 
tout  le  peuple,  &  lui  faire  aufll  enten- 
dre la  vérité  des  chofcs  furdiies.  Cède 
defenfe  cfloît  briefue ,  &  tellement 
drcfTee  que  les  Dodeursde  l'ancienne 
Eglife  y  elloyent  introduits,  eux  raef- 
mcs  defcndans  celle  caufe  ,  qui  leur 
auoit  eflé  commune  auec  nous.  Car  il 
fembloit  que  ceux  qui  fe  difeni  leur 

fiorter  honneur,  deuoyent  élire  fatis- 
ails  par  ce  moyen ,  fans  au"il  fuft  be- 
foin  d'vfer  de  defenfe  plus  longue. 
Nous  auons  bien  voulu  la  mettre  ici 
de  mot  A  mot,  afin  que  toute  la  potle- 
rité  puifle  conoillrc  que  telles  alTem- 
blees  pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  ne 
font  deflituees  de  iuftificaiions  (1). 


LIVRE    SEPTIEME. 


Teneur  di  l'ApohgU, 

S'il  e(t  bien  grief  à  tous  ceux  qui 
chetninent  droitement  d'ertre  blafmez 
en  bien  fairant,  &  mettent  peine  à  bon 
droit  de  manifefter  leur  innocence  ,  â 
plus  forte  raifon  ceux  qui  tafchenl  à 
cheminer  en  bonne  confcience  deuant 
Dieu ,  &  le  feruir  purement  félon  fa 
fainfte  volonté,  doyuent  auoir  le  cœur 
bien  faifi,  voire  tranfpercé,  quand 
pour  auoir  cerché  de  plaire  à  Dieu, 
non  feulement  ils  font  tourmentez  en 
leurs  corps,  mais  auffi  opprimer  A  ac- 
cablez de  diffames  &  opprobres  en 
leur  renommée.  Car  cela  n'ert  point 


(1)  Celle  apolûgîc,  comire  sa  letlr«  au 
roi,  résuma  plus  heui.  est  attribuée  i  La 
RochC'Chsiidicu.  Elle  ne  figure  pas  dans 
les  prcinièro  ^Jitionit  du  Martyrologe  ,  niHis 
GoulBrl  l'a  inlroduiic  dans  eu  recueil  il  par- 
lir  de  l'iditlcjn  de  1581  Elle  esi  ignienicm 
absenic  de  VHin.  ecctii  de  Th.  de  Béic. 
Mais  elle  figure  dH  m^m  dans  VHisi.  du 
persécutions  de  i'Egi.  de  Paris,  de  Chandicu. 
Elle  parut  sous  ce  litre  :  Apctcgie  ou  de/en/e 
des  bons  chrcftiens  contre  les  ennemis  de 
VEgU/e  caShcliijue.  Toutes  nos  recherches 
pour  retrouver  un  exemplaire  de  celle  prs- 
miiro  Édilion  de  l'ApoJDgie  ont  ixi  inutiles. 


leur  regard  feulement  comme  es  au- 
tres afaires  communs,  maïs  d'autant 
qu'en  leurs  perfoniies  le  Nom  de  Dieu 
ert  blafphemô  A  la  fainde  doârine  vi- 
lipendée par  impudentes   calomnies. 
Le  pis  ert  ,  que  les  hommes   feront 
bien  ouis  en  leurs  defenfes.  quand  il 
ne  fera  queftion  que  des  afaires  de  ce 
monde;  mais  il  Dieu  A  fon  feruice  y 
font  mcHcz,  les  oreilles  feront  cflou- 
pees,  il  n'y  aura  lieu  d'audience  ;  tou- 
tes   accufnlions  ,    quelques     fauITes 
qu'elles  foyenl,  feront  receuês  ;    les 
penfees  des  hommes  feront  tellement 
préoccupées  de  haine  A  de  rage,  que 
celui  qui  controuuera  contre  les  en- 
fans  de  Dieu  crime  plus  detellablc 
fera  le  mieux  cfcouté.  lelU  a  efli  d(S 
U  commencement  Cajîac£  de    ^Man , 
père   de  men/onge  ,'  d'enforceUr    Us 
cœurs  des  hommes,  ajîn  qu4  la  bonne 
caufe  foit  condamner  Jans  en  faire 
iujle  conoiffance.  Lifons  les  complain- 
tes que  fait  Dauid  contre  fcs  calom- 
niateurs, «&  nous  irouuerons  qu'il  ne 
lui  eftoit  point  fi  grief  d'eltre  banni  de 
fon  pays ,  priué  de  fa  famille .  nï  de 
fes  biens  .  ni  d'eflrc  tourmcniû  en  fon 
corps ,  que  de  fe  voir  diffamé  par  faun 
blafmes,  d'autant  que  ceux  qui  le  per- 
fecutoyeni  ne  sadreffoyenl  point  à  lui 
feulement,   mais  à    Dieu,  auquel  il 
auoit   obéi.    Surquoi  n'ayant    aucun 
lieu    de    defenfe ,    ne   perfonne   qui 
fouflint  fa  caufe ,  iJ  fe  retire  à  Dieu, 
fe  defchargeant   de   fes   follicitudes 
&  angoIfTcs    fur  lui.    Cependant,   il 
n'a  point  laiffâ  de  les  mettre  par  ef- 
crit ,  afin  que  fon  innocence  fuit  A  Ja- 
mais conuë,  <S  que  tous  ceux  qui  fer- 
uent    A    Dieu    prenent    exemple  de 
conrtance  &  fermeté  en  lui.  Le  fem- 
blable  ont  fait  les  Chrefliens  &  Mar- 
tyrs de   l'Eglife   primïiiue ,   lefquels 
nous  monflrcnl  bien  que  ce  que  nous 
expérimentons    autourd'hui    pour    la 
mcfme    caufe   n'efi  pas  nouueau  ,  4 
pourtant  n'en  deuons-nous  point  élire 
eflonnez.   Si    eft-ce  qu'entant   qu'en 
nous  ell,  nous  déclarerons  nollre  in- 
nocence, comme  Jls  ont  faif ,  &  fi  les 
hommes  ne  nous  veulent  point  ouïr, 
nous  plaiderons  noDre  caufe   dcuanl 
Dieu  ,  en  la  prefence  duquel  il  faudra 
que  ces  pcri'ecuteurs  &  calomniateurs 
fe  trouuent,  où  les  liures  Teront  ou- 
ucrls.  tii  ce  qui  ell  caché,  manifeAô. 

Or  nous  auons  afaire  â  deux  ma- 
nières de  gens  qui  nous  calomnient  : 
Les  vns  font  Ignorans ,  &  les  autres 
fauans,    Les    ignorans    font    menez 
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d'vnc  brutalii(i  enraçce,  A  ne  deman- 
dent que  nortre  fang ,  &  A  nous  voir 
en  pièces  ou  en  poudre.  Ils  fe  perfua- 
dcnt  aifémenl  loul  le  pis  qu'ils  peu- 
uent  peiifer  de  nous;  &  fur  cela  11 
leur  lemble  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 
leur  foit  licite  à  faire  &  à  dire  contre 
nous  A  nos  affemblecs.  le  laiffe  à 
parler  de  la  cruauté  dont  &  grans  & 
petis  ont  v(i  depuis  vingtcrnq  ou 
trente  ans  en  ça  contre  les  enfans  de 
Dieu  ;  mats  n'agueres  on  a  apcrceu 
comme  ccftc  rage  s'enflamme  Je  plus 
en  plus,  ainfl  que  le  populaire  a  bien 
monitré  en  la  fureur  dont  il  a  cttà  ef- 
mcu  contre  hommes  &  femmes  cral- 
pnans  Dieu,  A  mefme  contre  Dames 
À  Damoifellcs  d'eftat  &  renom  ,  Icf- 

3uclles  ûulrement  il  n'euft  o(é  rcgar- 
er  qu'auec  crainte  &  reuerence. 
Mais  comme  ceux  la  n'ont  rien  tant 
en  haine  que  le  pur  feruice  de  Dieu  , 
"  '*"*■  ils  n'ont  eu  auffi  aucune  vcrgongne 
deuant  les  hommes;  &  fans  auoîr  ef- 
gard  ni  à  cflat  ni  à  fexe,  ont  ietté  ou- 
tragcufement  les  mains  fur  Icfdites 
Dames  fans  authorité  de  luflicc.  les 
defcheuelans ,  les  fouiltanl  de  fanges 
ât  ordures,  leur  pillant  leurs  bagues 
&  loyaux.  El  tout  cela  ert  fouucrl, 
pource  que  tout  etl  licite  contre  les 
Chreftiens.  le  lai  (Te  ,  di-ie,  A  parler 
de  CCS  chofes  qui  furuironl  à  autre  ar- 
gument. 

Ie  dirai  feulement  vn  mot  des  blaf- 
mcs  &.  faux  crimes  qu'ils  impofent  à 
telles  perfonnes  d'honneur,  dont  la 
pudicité  &  chaftctô  eft  atlez  conuë. 
N'efl-ce  point  vne  mulice  par  trop 
effrontée,  ic  ne  di  point  aux  petis  feu- 
lement, mais  bien  aux  plus  grans,  de 
iuger  ainfi  contre  la  confcience  de 
celles  qui  n'ont  iamais  efté  atteintes 
ne  foupçonnees  de  tels  blafmes,  t& 
dont  la  vie  a  relui,  mefme  depuis  que 
Dieu  les  a  illuminées,  afTez  fufififam- 
ment  pour  fermer  la  bouche  à  toutes 
medifunces?  Ne  faut-il  point  qu'ils 
foyent  enforcelez  du  diable  qui  cft 
leur  père,  calomniateur  A  autheur 
de  faufTet^^  Car  aufH  ne  pcuueni 
ils  Cfimbatre  la  vérité  t}ue  par  tel- 
les armes.  Mais  loué  foit  Dieu,  que 
la  vie  &  le  faiâ  les  peut  démentir 
tellement  .  que   leurs  calomnies   ne 

rcuuent  ::j":r  lieu  qu'entre  leurs  fem- 
lables.  Toutesfois ,  afin  que  plu- 
fieurs  fimples,  légers  â  croire,  & 
qui  ne  font  menez  de  telle  malice 
comme  eux.  ne  foyent  abufez,  nous 
ayons  bien  voulu  donner  ceftaduenif- 
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fement  aucc  vn  bref  recueil  des  an- 
ciens Dofteurs  de  l'Eglifc,  par  lef- 
quels  il  appert  que  tels  deleflables 
crimes  ont  autrefois  efté  impofex  aux 
Chrertiens ,  afin  que  leurs  mcfmcs 
propos  nous  feruent  auiourd'hul  de 
dcfenfe  contre  tous  ceux  qui  nous  ca- 
lomnient. 

Et  puis  que  nous  fourtenons  tous 
vne  mefme  caufe ,  Il  nous  a  femblé 
qu'il  valoit  mieux  ainfi  coucher  leurs 
mefmes  fentences,  parlans  pluflod  par 
leur  bouche  que  par  la  notlrc,  afin 
qu'on  conoilTe  de  quel  efprit  font  me- 
nez ceux  qui  nous  pcrfeciitent.  Telles 
fenicnces  mefmes  nous  feruiront  con- 
tre les  fauans ,  qui  conoiflent  bien 
que  tels  blafmes  nous  font  mis  fus 
par  calomnie  ;  mais  ils  ne  laissent 
pas  de  nous  arguer  de  témérité  &  in- 
confideratton.  Or  ils  conoifiront  par 
la  leflurc  des  chofes  fuyuantes,  que 
nous   n'auons  rien   fait    ni   entrepris 

âu'à  l'exemple  des  anciens  Chreftiens 
:  fainds  Martyrs,  lefquels,  durant  les 
pcrfccutions,  le  font  alîemblez  en  ca- 
chette ,  &  fouucnl  de  nuid  ;  A  onl 
eflé  bénits  de  Dieu  en  tout  leur  ou- 
urage ,  encores  qu'ils  ayent  enduré 
pcrfccution.  Lifez  donc  ces  chofes 
aiientiuement  au  Nom  de  Dieu  ,  A 
prenez  garde  à  tels  exemples,  alin  de 
n'eftre  tranfoortez  par  faux  bruits,  ne 
deccus  par  tes  iugemens  des  hommes. 

Du   Chapitre   premier  de  TertuUian 

en  l'on  Apologétique. 


S'il  n'ell  loîfible  de  faire  aparoiflre       ce  doae 
publiquement  quelle  efl  la  caufe  des     Theolc^ea 
Chrelliens  ,  A  fi  les  haines  qu'on  leur        premier 
porte  les  empefchent  d'eflrc  ouis  en  '"'fiSSrîr* 
leurs  defenfes,  au  moins  qu'il  foit  loi-    de  grâce  aoo. 
fible  que  fecrettemcnt ,  par  le  moyen 
des  lettres  ,  la  vérité  foit  manifeftee, 
'aquelle   ne  fupplie   autrement  pour 
foi  mefme,  fachani  quelle  cft  fa  condi- 
tion, fe  fentant  eflrangere  en  la  terre, 
A  conoilTant  combien  il  eft  facile  que 
les  etlrangers  ayent  des  ennemis.  Or 
nos  ennemis  font  lels ,  qu'ils  condam' 
nent  nofire  caufe,  fans    qu'elle    foit 
ouye ;  ne  poulant  otirr  ce  qui,  efîant 
ouy ,  ne  pourroit  élire  condamn/  par 
eux.  Or  y  a-il  rien  plus  iniude  qae  de 
hair  ce  qu'on  ne    conoii  peint  f  Veu 
donc  q^ue   les   hommes   hayffent    ce 
qu'ils  n  entendent  ,  pourquoi  ne  nous 
fera-il  permis  de  future  cela  qui  de- 
uroit  eftre  conu,  A  qui  ellant  conu  ne 
feroit  plus  hay  comme  ît  eft  ?  Certes 
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gens  de  bien  fu(l  aînO  condamnée  , 
fsns  auoir  audience  aucune ,  vcu  que 
cela  n'eftoii  point  mcfme  refufti  aux 
voleurs  A  brlgans.  Ces  lettres  furent 
IcuÊs  en  I3  prefence  du  Roi  <Si  de  tous 
ceux  qui  fe  trouuercnt  en  fa  chambre  ; 
mais  elles  ne  feruirenl  de  rien  ,  car 
les  aduerfaircs  les  eurent  incontinent 
accufees  de  fauffeté,  &  cependant 
perfonne  ne  s'ofoii  prefenler  pour  ré- 
pliquer &  maintenir  lu  contraire. 

Il  y  eut  vne  autre  defenfe  faite  A 
imprimée ,  pour  feruir  en  commun  à 
tout  le  peuple,  &  lui  faire  auftl  enten- 
dre la  vérité  des  chofes  fufdites.  Cefle 
defenfe  eOuit  bricfue ,  &  tellement 
dreflee  que  les  Dodeurs  de  l'ancienne 
Egltfe  y  elloyent  introduits,  eux  mef- 
mes  defendans  celte  caufe ,  qui  leur 
ûuoil  eflé  commune  aucc  nous.  Cur  il 
fembloit  que  ceux  qui  fe  difent  leur 

fjorter  honneur,  deuoyent  eftre  fatis- 
aits  par  ce  moyen .  fans  qu'il  fuft  be- 
foin  d'vfer  de  defenfe  plus  longue. 
Nous  auons  bien  voulu  la  mettre  ici 
de  mot  à  mot,  atin  que  toute  la  pofte- 
rilé  puilTe  conniflre  que  telles  afl"em- 
blees  pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  ne 
font  del^ituces  de  i unifications  (1). 


Teneur  de  VApolog'w. 

S'il  eft  bien  grief  à  tous  ceux  qui 

cheminent  droiteraent  d'eftre  blafmez 
en  bien  faifant,  &  mettent  peine  à  bon 
droit  de  manîfeder  leur  innocence  ,  à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  lafcheni  à 
cheminer  en  bonne  confcience  deuant 
Dieu ,  &  le  feruir  purement  félon  fa 
fainâe  volonté,  doyuenl  auoir  le  cccur 
bien  faifi ,  voire  tranfpcrcé .  quand 
pour  auoir  cerché  de  plaire  à  Dieu, 
non  feulement  ils  font  tourmentez  en 
leurs  corps,  mais  aufli  opprimez  &  ac- 
cablez de  diffames  &  opprobres  en 
leur  renommée.  Car  cela  n'e^  point 


(1)  Cette  apologie ,  comme  sa  Jctire  au 
FOI,  r&sum&e  plus  haut,  c^i  aitribji!:c  ^  La 
Roche -Ch an dtuu.  Elle  ne  ti^urc  pas  dans 
les  premières  éJitions  du  Martyrolt^e  ,  mais 
Goulan  l'a  introduite  dans  ce  recueil  i  par- 
tir de  l'édition  di:  ifSi.  Elle  est  éKalemenl 
absente  do  vHht.  eccUi-  de  Th.  de  Bi^zu. 
Mais  elle  figure  diis  i(6i  dans  VHist.  des 
periictUiom  Ht  l'Egl  de  Paru,  de  Chandicu, 
Elle  psnil  sous  ce  litre  :  Apologie  eu  di/tn/e 
du  horu  cHre/tiens  coatrt  les  enaemu  de 
VEglife  calholiijue.  Toutes  nos  recherches 
pour  retrouver  un  exemplaire  de  ceUc  pre- 
mière Édition  de  l'Apolujjic  ont  C-ié  inutiles. 


LIVRE    SEPIIÊME. 
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la  faute  des  hommes  apuroit  clnire- 
tnent  en  ce  qu'ils  crient  par  tout  que 
les  villes  Toni  affiegces  à  caufe  des 
Chrefliens.  pourautant,difi.'ni-ils,  que 
de  tout  fexe ,  aagc  ,  condition  &  cflat 
on  en  voit  qui  prcnent  ce  Nom  de 
Chrerticn.  El  toutesfois  ce  qui  les 
peut  cfmnuuoir  à  cela  n'etl  potnl  ce- 

Eendant  conftderé  par  ceux  qui   les 

des  hommes  fe  monilre  en  cela,  qu'ils 
nous  eniment  malfaiteurs,  car  la  cau/c 
des  mal-faiicun  ejî  ouvc ,  dehatuc ,  & 
défendue,  &  n'r'a  que  les  Ckrejliens 
aujqucls  il  n'eji  permis  de  dire  'choje 
qui  face  entendre  leur  caufe,  ne  qui 
défende  h  veriU' ,  &  qui  e'mpcfche  le 
iuge  d'ejhe  iiiflc. 

Chap.  a.  Cependant  ce  faux  bruit  court,  que 

les  Chrcftiens  tuent  &  mandent  les  en- 
fans,  &  qu'ils  commettent  paillardifes 
inccflueufes  ;  &  lesiuges  tafchent  par 
force  à  faire  confcflTcr  cela  à  ceux 
qu'ils  tienenl.  encores  que  telle  chofe 
ail  eftû  défendue  par  Trajan  Empe- 
reur, auquel  Piine  fécond  auoil  etcril 
qu'après  lonf;ue  inquifition,  il  n'auoit 
rien  trouuè  de  ta  façjn  de  faire  des 
Chrefliens,  finon  qu'Us  s'a/Jcnihlorent 
de  nuiâ  pour  chanier  A  !c(us  Chrljl  & 
à  Dieu,  pour  conférer  de  leur  doêlrine, 
defendans  toutes  paillardifes,  adultères, 
&  lous  autresyices. 

Chap.  ).  Maisvcu  âue  lalveriié^efl  contraire 

à  Ce  que  les  nommes  impofcnt ,  pour 
le  dernier  ils  mettent  en  auanl  l'au- 
thorité  des  loix,  lefquelles.  difent-ils, 

Chap.  4.  ne  peuucnt  eltre  retraâccs.  Or ,  pre- 
mièrement, quand  les  hommes  difent 
3u"il  ne  nous  faut  point  laiffer  viure  , 
eiia  ils  demonflrent  leur  inique  do- 
mination, &  ne  font  point  profcffion 
de  la  loi ,  mais  de  force  et  violence. 
Et  quant  à  U  loi ,  fî  cela  c(\  bon  que 
la  loi  des  hommes  défend ,  cefte  loi 
me  le  peut-elle  défendre?  Trouue-lon 
cflranye  quc'les  hommes  puilTent  fail- 
lir en  ordonnaut  des  loix ,  &  fe  corri- 
ger^ en  'Jes'IannichiJant  ?  Et  mefmes 
Texperience  l'enfeigne  affez  tous  les 
iours,  quand  -on  void  les  loix  ancien- 
nes abrogées  par  les  nouueaux  ediâs 
qui  fe  font.  De  là  s'enfuie  que  ni  le 
nombre  des  ans,  ni  l'authoritiî  du  le- 
ciflateur  ne  recommande  la  !oi ,  mais 
la  feule  équité  &  iuflice.  <^e  fi  la  loi 
eft  iniufte,  à  bon  droit  efli-elle  reieitec 
Mais  encores,  comment  efl-cc  que  les 
loix  font  obferuees  par  ceux  qui  nous 
condamnent?  Si  nous  aunns  commis 
chofe  contre  Dieu  &   les    Princes , 


pourquoi  ne  fommes-nous  ouys>  H 
n'y  a  aucune  loi  qui  empefchc  de  de- 
batre  du  fait  qu'elle  défend.  &  n'y  a 
iufle  iuge  qui  puitTe  condamner  fans 
fauoir  que  ce  que  la  loi  défend  a  eAé 
commis  ;  &  no  le  peut  fauoir  fans  co- 
noiftre  premièrement  quelle  efl  la  chofe 
qui  efl  condamnée  par  la  loi.  Dont  il 
appert  que  la  loi  efî  fufpeSU,  fi  elle  ne 
peut  point  eftre  examinée  ;  S-  efi  imufle, 
fi  nejlanl  point  examinée,  elfe  a  Heu. 

QvANTà  l'ancienneté,  laquelle  vous 
dites  que  les  Chrefliens  iranfgrcïrent, 
vous  la  louez  toufiours ,  et  cependant 
de  iour  en  lOur  vous  viuez  dvne  fa- 
çon nouuelte  »  retenans  les  chofes 
que  vous  deuriez  lallTer,  &  lailTans  les 
chofes  que  vousdcuriez  retenir.  Main- 
tenant ie  veux  rcfpondre  aux  calom- 
nies que  l'on  nous  ielte  fus  touchant 
les  horribles  mefchancetez  que  l'on 
dit  ertre  commifes  par  nous  en  fecret. 
On  nous  accufe  de  meurtre  de  petis 
enfans  ;  on  dit  qu'après  le  banquet  et 
après  que  les  chanaeltes  sont  eftcinteSy 
nous  commettons  incejles  et  toutes  pail- 
lardifes defhonneffes.  Or  nous  fommes 
fouuent  defcouuerts  en  nos  aïrcra- 
blees ,  nous  fommes  fouuent  oppref- 
fez  en  nos  congrégations;  qui  crt  ce- 
lui qui  ait  oncques  là  trouué  des 
enfans  fanglanls?  Qui  cfl  celui  qui 
aitveu  aucunes  marques  de  paittardife 
aux  femmes?  Et  qui  efl  celui,  qui 
ayant  veu  ces  chofes,  les  euft  celées  ? 
Si  î'Ous  dites  que  nous  les  commettons 
en  fecret,  comment  donc  le  faue^-voasi 
Si  pous  ne  tes  Jaue^  des  noftres ,  com- 
ment tes  fauriei-vous  des  e(lran^en„ 
kfquels  ne  font  receus  auec  nous  t 

Et  quant  au  commun  bruit,  fa  na- 
ture e(l  conué  de  tous  :  le  bruit  n'ap- 
porte que  menfonge  le  plus  fouuent, 
&  mefmes  ce  qu'il  a  de  vérité  quel- 
quefois ,  eft  toudours  méfié  parmi  le 
menfonge,  adiouflant  ou  diminuant  de 
la  vérité. 

Or  que  nous  nous  rapportions  à  la 
confcience  de  ceux  là  mefmes  qui 
nous  blafment ,  s'en  trouuera-il  vn  qui 
eftime  que  la  nature  des  hommes  peujl 
endurer  meurtrir  les  enfans,  ou,  après 
{comme  Von  dit)  que  tes  chandelles  font 
ejleintes ,  commettre  l'itenies  fi  exécra- 
bles} 

Et  quant  à  ce  qu'on  nous  obiefle 
que  nous  ofTenfons  la  maiefté  des 
Princes ,  que  l'on  fâche  que  nous 
prions  Dieu  pour  leur  falut ,  nous 
prions  qu'il  leur  donne  longue  pie,  prin- 
cipauté apeurée,  fortes  arimeSj  le  Se- 
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nal  fidèle,  cl  k  peuple  bon  cl  vcrlucux. 

D'avantage  comment  ferions-nous 
rebelles  à  nos  fupcrieurs ,  vcu  que 
nous  fupponons  paliemment  les  iniu- 
res  qui  nous  font  faites  par  vn  chacun  ? 
ReconoilTez  cela  en  vous-mefmes. 
Combien  de  fois  auez-vous  excrcii 
vofire  cruauté  contre  les  Chreftiens  ? 
CombiÉti  lie  fois  te  peuple  cnragi  de 
Ja  feule  aulnorilé  nous  a-il  affaiiiis 
auec  pierres  &  feux  ?  Où  ejl  la  ven- 
geance Que  nous  en  aucns  prise  ,  en- 
core qu  en  vne  nuid  vn  peu  de  feu 
nous  en  venjjcroit  alTez  f"  Mais  la 
n'auienc ,  qu'vn  Ici  feu  des  homnacs 
face  la  vengeance  du  mefpris  de  la 
dod.rine  de  Dieu.  Au  refte,  penfez- 
vous  que  le  nombre  de  gens  nous  dé- 
faille ?  Les  nations  effranf^eres  qui 
vous  font  guerre  ont  leurs  pays  limi- 
tez; mais  nous  fommes  efpars  par 
tout  le  monde  ,  &  mefmes  vos  villes, 
vos  villages,  vos  cours,  vos  armées, 
vos  malfons  font  pleines  des  noUres, 
&  n'y  a  que  pos  temples  auc  nous  latj- 
fons  à  vous  feuis.  Que  h  noflre  doc- 
trine portoit  d'eflre  plus  tofl  tuez  que 
tuer,  nous  cuffions  peu  ,  voire  fans 
armes,  vous  combatre  par  vne  feule 
efmeute.  Nous  méritons  donc  d'ertre 
plufiofl  tenus  pour  vos  citoyens  que 
pour  vos  ennemis. 

Et  pourtant ,  qu'on  n'edime  point 
de  nos  alTembtces  ce  qu'on  eflime 
des  conuenticules  &  faâïons  fcdilieu- 
fes,  car  nous  ne  faifons  rien  qui  apro- 
che  de  cela ,  &  ne  fommes  efmeus  de 
gloire  ni  d'ambition  à  nous  affemblcr. 

Mais  nous-nous  alJcmblcns,  apn 
qu'e/lansimis  cnfcmble  nous  inuoquions 
Dieu ,  nous  prions  pour  les  Princes.  & 
pour  ceux  qui  ^ouuerncM  fous  leur 
main,  pour  les  puiffances,  pour  i'ef- 
tat  &  tranquillité  de  toutes  chofcs: 
nous-nous  affembions  pour  faire  com- 
mémoration des  faindes  Lettres,  &  les 
accommoder  à  noflre  temps  ;  nous- 
nous  filTemblons  pour  nourrir  noftre 
foi  de  fainftes  admonitions,  pour  nous 
acroirtre  en  efperance,  &  pour  nous 
confermcr  en  vraye  foi,  pour  aprendre 
la  doèlrine  des  commundemens  de 
Dieu.  //  /  a  exhortations  &  corre^ions 
&  cenfurés  diuines.  Si  quel<iu'vn  a  tel- 
lement failli  qu'il  foit  reictté  de  la 
communicaiim  des  prières  &  de  toute 
l'alTemblee,  en  cela  il  y  a  Jes  Anciens 
aprouue^,  qui  prefidcht',  ayans  receu 
cc(}  honneur  par  bons  tcfmoignaf;es  & 
non  par  argent.  Car  les  cnufes  de 
Dieu  ne  s'achclcnt  par  argent.  Cha- 


cun qui  peut,  apporte  quelque  chofc  m.o.lvu. 
par  mois,  ou  quand  il  veut  (car  nul 
n'y  eft  contraint),  A  ces  chofos  font 
comme  vn  depofl  de  pieté,  car  01  n'en 
dépend  rien  en  banquets  &  yurongne- 
ries,  ma'S  le  tout  ejl  employé  h  nourrir 
les  pourcs  S-  enterrer  les  morts,  à  fut- 
uemr  aux  poures  en/ans,  aux  pupilles, 
aux  poures  vieillards  A  à  ceux  qui 
font  prifonniers  pour  la  vcriié  de 
Dieu  &  qui  la  maintiennent.  Celle  af- 
femblee  donc  des  Chreftiens  raerite- 
elle  d'eftre  appellee  illicite,  de  la- 
quelle nul  ne  fe  peut  plaindre  ?  Nous 
fommes-nous  iamais  affcmblcz  pour 
faire  tort  à  quelqu'vn  ?  Or  quand  les 
gens  de  bien  s'affembleni ,  vne  telle 
affembiee  mérite  d'eflre  appelée  Sénat, 
&  non  pas  conuenticule  ou  fadiion.  Ce 
nom-là  apartienl  à  ceux  qui  confpirent 
contre  Us  bons,  gui  font  cfpandrc  le 
fane  innocent,  &  cependant  reiettent 
fur  les  Chrefliens  ta  caufe  de  tous  les 
maux  au'ifs  endurent.  St  le  Tybre  fe  inconiîncni 
defborae .  Ji  le  Nil  n'arroufe  point  le     qu'il  aduieni 

pays,  s'il  y  a  fechereûe .  tremblement  qw'que  m»Jon 
•j  •  ■  V      '^  r^  rt  j-       .       cnc  contre 

de  terre,  famine  ou  pejfe,  incontinent  [^  chrciiiens. 
il  faut  faire  mourir  vnChreJîien.  Com-      Ghop.  40. 
bien  que  toutes  ces  chofcs  auiencnt, 
&  foyentauenues  de  tout  temps,  pour 
les  offenfes  que  les  hommes  font  & 
ont  faites  contre  Dieu. 

Or,  non  feulement  le  populaire 
aueuglé  fe  refiouit  de  la  cruauté  qu'on 
exerce  contre  nous,  mais  auffi  q^ucl- 
quesvnsdcs  plus  grans  qui  conduifent 
le  peuple.  Vous  donc,  ô  luges,  qui 
voulez  ertre  eftimez  meilleurs  en  tuant 
les  Chrefliens,  condamnez,  tourmen- 
tez, débrifez-nous.  Car  puis  que  Dieu 
fouffrc  que  nous  fouffrions,  vollre  in- 
iudtcc  icra  preuue  de  noflre  inno- 
cence. Cependant  quant  à  vous,  vof- 
ire  cruauté  augmentera  no}lre  nombre, 
peu  qne  le  fang  des  Chrefliens  efi  la 
femcnce  de  leur  doclrïne ,  &  quant  à 
nous,  noflre  patience,  que  vous  appe- 
lez opiniartrclé,  enfelgnera  aflez  que 
la  caufe  pour  laquelle  nous  fouffrons 
eft  telleraent  condamnée  par  les  hom- 
mes que  cependant  clic  efl  aprouuee 
de  Dieu, 

Lui  mefme,  au  Hure  à  Scapula,  Prefi- 
dent  &  gouuerneur  de  la  riite  de 
Carthage. 

On  nous  difTame  aulï!  quant  à  la 
Maieflé  de  nos  Princes.  «  toutefois 
on  n'a  point  trouué  de  Chrefliens  fem- 
blablcs  à  Albin,  ou  à  Nice,  ou  à  Ni- 
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Ils  s*sppcllcnt  frères  &  fœurs,  afin 
que  l(,'ur  paillardife  ûcouflumce  fe 
tourne  en  incefte,  &,  s'il  n'en  eflolt 

Quelque  chofc,  le  bruit  n'en  ferait  pas 
grand.  On  dit  qu'Us  tuent  &  man- 
gent entre  eux  des  pctis  en/ans,  &  ce 
qu'on  dit  de  leurs  banquets  eft  tenu 
pour  certain.  afTauoir  qu'ils  s'uffem- 
blcnt  auec  leurs  enfants,  fœurs,  mè- 
res de  quelque  fexe,  &  de  quelque 
sage  qu  ils  foyent.  Apres  beaucoup 
de  yourmandifcs  &  d'yuroneeries,  îcs 
chanJeiU's  cjtant  ejïeintcs,  ils  fe  niel- 
lent en/emble,  commettant  toutes  vi- 
lenies &  paiilardifcs  incellucufes.  Je 
laifTe  beaucoup  d'autres  chofes  qu'on 
en  dit,  mais  tant  y  a  que  cela  fuffit 
pour  conueincre  leur  religion  en  ce 
qu'ils  Ift  ticnent  couuerte  &  cachée. 
Car  les  chofes  honnefles  aiment  élire 
publiées  &  mifcs  en  auant;  les  mcf- 
chantes  veulent  ettrc  fecrettes.  Pour- 
quoi auffi  nont-ils point  d'autel,  ni  de 
temples?  Pourquoi  ne  parlent-ils  ja- 
mais en  public  ?  Pourquoi  n'afcnt-Us 
s' a  il'.' n]  hier  en  lihcrU ,  \\  ce  n'ell  pour 
autant  que  ce  qu'ils  adorent  &  ca- 
chent meriie  ou  punition,  ou  honte  r 
La  plus  grand'  part  d'eux ,  &  la  meil- 
leure, comme  ils  difent,/i>n(  poures, 
endurent  froid  &  faim ,  &  cependant 
leur  Dieu  n'en  tient  conte.  Ils  endu- 
rent menaces,  Ils  font  traînez  au  gibet 
&  au  feu  ,  ât  cependant  leur  Dieu  ne 
les  en  garenilt  point.  Ils  reïettent  tous 
page-temps;  Ils  ne  fe  iroiiuent  point 
aux  ieux,  ni  aux  banquets  publiques  ; 
iU  font  pafics  &  craintifs,  œ  attendans 
vne  vie  étemelle,  cependant  ils  ne 
viuent  point.  Pour  autant  se  vous  con- 
feille,  à  Chrefliens,  s'il  y  a  quelque 
fagcfTc  en  vous,  ceffez  de  vous  enqué- 
rir de  chofes  fi  hautes,  principalement 
eftans  indoâes,  mnl-aprins,  rudes  ,  & 
qui  ne  pouucz  entendre  les  chofes  de 
ce  monde,  encore  moins  les  chofes 
diuines. 

O^auius  QiirejVnn  refpond{i), 

Cb  n'en  pas  de  merueillc,  fî  Ceci- 

lius,  ne  conoilTanl  ta  vcrilé,  efl  ef- 
branlé  de  diuerfes  &  contraires  opi- 
nions, ne  fachanl  à  quoi  fe  tenir.  Or, 
afin  que  cela  n'auiene  plus,  ayant 
monllrë  la  vérité ,  les  chofes  en  grand 


(i)  Chancjieu  indique  !■  pai;e  )03.  Il  ren- 
voie b.  différentes  paries  pour  les  autres  cita> 
tions.  Ces  indicaUons  %oM  aussI  dans  les 
premières  éditions  de  Crsspin. 


nombre,  &  diuerfes  qu'il  a  dites  fe- 
ront alfei  conuaincues.  II  fe  fafche 
que  poures  gens  A  non  lettrcz  dispu- 
tent des  chofes  celertes.  Je  refpon, 
que  tous  hommes  ont  c/lé  crcez  de 
Dieu  j  capables  de  feas  &  de  raifon , 
receuans  fageffe  de  lui  A  non  pas  de 
fortune  ;  iomt  qu'en  difputant  on  ne 
cerehe  point  la  dignité  de  ceux  qui 
dîfpuient ,  mais  la  vérité  de  la  chofe 
propofec.  D'auantoge,  puis  que  les 
/eux  pour  voir  le  ciel ,  la  parole  &  la 
raifon  font  données  de  Dieu  A  tous 
hommes,  tous  font  obli^cc^  de  fe  conoif- 
Ire,  &  n'ejl  moins  mal  fait  de  ne  le  co-- 
noifire  que  de  l'offenfcr. 

Il  dit  que  nous  aimons  les  cachet- 
tes, &  cependant,  ou  par  crainte  ou 
par  honte ,  on  ne  nous  veut  pas  ouir 
en  public.  Nous  ne  tenons  conte  de 
leurs  dieux  ni  de  leurs  feniices,  car 
nous  fauons  le  tout  (.-Arc  inuenlé  par 
la  folie  &  témérité  des  hommes.  Nous 
mefprifons  les  tourmens  &  combalons 
hardiment  contre  l'horreur  de  la  mort} 
par  ce  que  ia  prefence  de  Dieu  noflre 
Capitaine  nous  rend  aînfi  hardis.  Voilà 
pourquoi  beaucoup  des  noflres  ont 
enduré  eflre  bruflez ,  fans  qu'ils  iet- 
tafleni  de  grands  cris,  &  mcfmes  les 
pctis  cnfans  &  les  femmes  fe  moquent 
des  eibctâ*&  tourmens  par  la  patience 
qui  leur  efl  donnée.  Et  encnres,  A 
mift:rables,  vous  n'entendez  point  que 
nul  ne  fe  veut  prefenter  à  la  peine 
fans  quelque  raifon,  &  que  nul  ne  la 
peut  endurer  conflamment ,  fans  que 
Dieu  lui  affilie. 

Et  quant  à  ce  que  naître  nombre 
croifl  de  iûur  en  iour,  ce  nef!  pas  figne 
d'erreur,  mais  Ufmoi^nage  de  louange. 
Nous-nous  conoilTons  entre  nous,  A 
le  ligne  auquel  nous-nous  conoilTons 
eft  innocence  A  modeftie.  Ainli  nous- 
nous  enlre-aimons,  ne  fachans  que 
c'efl:  de  hair.  Ainfi  nous-nous  appelions 
frères,  ejians  cnfans  d'im  mefme  Père, 
compagnons  d'vne  mefme  foi,  &  héri- 
tiers d'vne  mefme  efperance. 

QvANT  nu  commun  bruit,  qui  nous 
charge  de  calomnies  tant  detcflables, 
nous  fauons  qu'il  efl  femê  par  la  ruje 
du  Diable^  afin  que  les  hommes  nous 
haiffeni  ctuarâ  que  nous  conoijlre.  de 
peur  que  nous  conoijfans,  ou  tls  vucil- 
lent  nous  enfuyurc.  ou  ils  ne  njus  puif' 
fcnt  condamner.  Or  11  faut  s'i;nqucrir 
de  ce  aui  crt  vrai.  «S  non  s'arrefler  au 
hrttit ,  lequel  comme  il  fe  nourrit  en 
menfonge ,  auffi  meurt  il  dés  que  la 
vérité  efl  conae.  Nous  ne  tuons  point 
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ger,  ou  à  Caffius;  mais  ceux-là  mcf- 
mes  ont  ùRé  aprouuez  ennemis  de  la 
principauté  &  puiffance  rouueraine^ 
qui  auoyeni  iurii  le  iour  précèdent  par 
lt:ur  an^c,  qui  auuyent  voué  Tacrifi- 
ces,  &  les  auoyent  rendus  pour  leur 
fanté.  qui  auoycnl  louuent  condamnti 
Its  Chrcflicns.  L€  Chnjhcn  n'cjl  en- 
nemi d'homme  miant,  beaucoup  moins 
de  fon  Prince ,  lequel  il  fait  cjlrc  or- 
donné  de  fon  Dieu,  à  caufc  dequoi  il 
l'aime,  reuere  &  honore.  Nous  donc 
honnorons  noflre  Princeen  telle  forte, 
qu'il  nous  cfl  licite  <.%  à  lui  oxpcdient, 
aflauoîr,  comme  vn  homme  fécond 
après  Dieu,  qui  tient  tout  de  Dieu  ce 
qu'il  cft,  &  qui  n'ell  inférieur  à  autre 
qu'à  Dieu. 

Ad  Qvi  efl  celui  qui  ait  caufe  de  fe 

meûne  liuro.  pleindre  de  nous  ?  quel  empefchement 
ou  afaire  a  le  Chrefticn,  frnon  à  caufc 
de  (a  fcde,  laquelle  toutefois  nul,  par 
tant  de  lap$  de  temps,  n'a  peu  encores 
conuaincrc  d'inceOcs  ou  paillardifes 
Infâmes  ou  de  cruauté  r  El  toutefois 
nous  fommesbrupc^en  telle  innocence^ 
pour  bonté,  pour  lufticc, pour  honnefleté, 
pour  fidelilii,  bref  pour  le  Dieu  muant, 
&  nous  fait-on  piremc  ni  qu'aux  facriU- 
ges,  £■  aux  ennemis  de  la  république, 
S-  à  tant  de  coulpables  de  kfe-maieflé. 

lu/lin  Martyr f  au  dialogue  auec  Try- 
phon  contre  les  luifs. 

Ce  sâinA  Or  voici  ce  que  ie  dî  :  Ne  vous 

doaeur  florif-  efies-vous  pas  perfuadez  de  nous,  que 

AJ^lil^t.^     nous  manceons  [a  chair  humaine,  A 
de  gnca  140.         ,  Q     ,  n  ■   .    1 

qu  après   le   banquet   on   enemt    les 

chandelles  pour  fc  veautrer  en  delef- 
lables  paillardifes?  Ne  nous  condam- 
nez-vous pas  de  ce  mefnte  crime, 
d'autant  que  efcoutans  aiientiuement 
(elles  paroles ,  toutefois  nous  ne 
croyons  point,  ce  vous  fcmblc,  à  la 
vraye  opinion  >  C'efi  cela  mcjme ,  dit 
Tryphon,  Juif,  dont  nous  fomnws  cj- 
meruciik^,  €■  quant  au  bruit  qui  Je 
feme  de  vous,  il  n'cfî  point  raifonnable 
de  le  croire ,  car  ce  font  chofes  fort 
abhorrentes  de  la  nature  humaine. 
Auffi  ie  fai  que  les  commandemcns 
qui  vous  font  exprimez  en  l'Euanf^ile 
Y  font  du  tout  contraires,  A  mefmes 
font  fi  raerueillcux  &  fi  grans,  que  ie 
penfe  que  nul  n'y  peut  obéir,  car  i'aï 
eu  foin  de  les  fueifletter. 

Lui-mcfme,  en  la  première  Apologie 

pour  les  Chreflicns. 

Dv  temps  que  ie  prenoi  plaifir  à  la 


difcipline  de  Raton,  oyanl  que  les 
Chreftiens  accufez  n'efloyent  louchez 
d'aucune  crainte,  ni  de  la  mort,  ni 
des  autres  chofes  qu'on  cftimc  horri- 
bles, certes  ic  ne  pouuoi  penfer  qu'il 
y  euft  vice  en  eux.  ou  qu'ils  furfent 
adonnez  à  leurs  plaifirs.  Car  qui  efi 
celui  qui,  cjîanl  vciuplueux  &  charnel ^ 
aille  loycufcment  à  la  mort .  par  /j- 
qaelle  il  perde  toutes  fes  commodU^^  & 
plaifirs  i 

SainS  Cyprian,  au  premier  Traili,        Ol 
contre  Demetrian.  *^j 

Tv  dis  que  pluficurs  fe  pleignans 
efliment  que  les  guerres  aui  s'clmeu- 
uent  fouuent.  les  peftes,  les  famines, 
les  longues  pluyes  auienent  à  caufe 
de  nous,  ■&  que  tous  les  maux  dont 
le  monde  efl  troublé  nous,  doiueai 
efire  imputez,  d'autant  que  nous  ne 
fcruons  point  à  leurs  dieux.  Or  qa'iU 
fâchent,  au  contraire t  que  c'ejt  pour- 
autant  que  Dieu  n'ejl  point  jirui  par 
eux. 

Arnobe^  au  Hure  huitiefmo  contrt  Us  *^' 

Gentils,  auquel,  en  la  per/onne  de  ^^^ 

CeciUus  Payen,  il  récite  tes  crimes  de^. 

qu'on  impojoii  aux   Chrcflicns  an-  Ea« 

ciennemcnt,  &  en  la  perfcnnc  d'Oc-  .  *^ 
lauius  Chreflien,  refpond  à  touUs 
fes  calomnies. 

LA  feâe  des  Chrejîiens  (dit  Ceci-  ^^ 

Hus  Psyen)  e^  recueiUic  des  plus  iVi*-     p 
rans  &  idiots,  des  femmes  fragiles  &    fe*' 
légères  à  croire,  iefquels  tous  enfembU 
fe  raliienl  as  congré^^ations  qu'ils  font  ^, 
de  nuiâ.  C'efl  vne  nation  qui  aime  les      (^ 
cachettes  &  fuyt  la  lumière,  qui  efl    "« 
muette  en  public,  babillarde  en  fc-    '^' 
cret.  qui  ne  tient  conte  des  temples,  ""**' 
fe  moque  des  dieux,  &  de  leurs  Ucrn 
fiées,  A  d'vne  folie  admirable  A  in-  ''* 
croyable  audace  mefprije  les  tourmens 
prejens,  craignant  ceux  qui  Jont  à  iv- 
nir,  A  voulant  euiter  de  mourir  après 
la  mort,  cependant  ne  craind  point  de 
mourir.  Or  comme  les  chofes  mauuai- 
fes  croillcnt  pluflofl  que  les   autres, 
ainll  cefte  fede  croift  de  iour  en  iour, 
A   pullule  par  (oui    le   monde.   Ces 
gCns-lAfe  conoij^eni  par  certains  Jignts 
entre  eux,  &  s'entre-atment ^  prcfque 
auta/iT  que  fc  conoillre,  A  font  comme 
religion  de  paillardife&  mefchanceié. 

(i)  Celle  note  n'esl  pas  de  Chandicu.  Elle 
est  dans  l'édlt.  de  Crespin  de  l$7o. 
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Ils  s'appellent  frercs  &  fœurs,  afin 
que  leur  paillardife  acouftumee  fe 
tourne  en  inceflt;,  &,  s'il  n'en  eftoit 
fluelque  chofe,  le  bruit  n'en  fcroit  pas 
Il  grand.  On  dit  qu'Us  tuenl  0  man- 
gent entre  eux  des  pd'ts  en/ans ,  &  ce 
qu'on  dit  de  leurs  banquets  cft  tenu 
pour  certain,  alTauoir  qu'ils  s'afTem- 
blent  aucc  leurs  enfants,  fœurs.  mè- 
res de  quelque  fcxe,  A  de  quelque 
aagc  qu  ils  Toyent.  Apres  beaucoup 
de  gourmandifes  A:  d'yurnngcrrcs,  les 
chandcUes  cjiant  cfleintcs ,  us  fe  méf- 
ient enjemb'lr,  commettant  toutes  vi- 
lenies &  pailiardifcs  inceftucufes.  Je 
laifTe  beaucoup  d'autres  chofcs  qu'on 
en  dit,  mais  tant  y  a  que  cela  fuffit 
pour  conueincre  leur  religion  en  ce 
qu'ils  la  tienent  couucrte  &  cachée. 
Car  les  chofcs  honneftes  aiment  eftre 
publiées  A  raifes  en  auant  ;  les  mef- 
chantes  veulent  eftre  fccretlcs.  Pour- 
quoi aufli  n'ont-ils  point  d'autel,  ni  de 
temples  ?  Pourquoi  ne  parlent-ils  Ja- 
mais en  public?  Pourquoi  n'ofcnt-ils 
s'alTembicr  en  Hhcrtâ ,  M  ce  n'eft  pour 
autant  que  ce  qu'ils  adorent  A  ca- 
chent mérite  ou  punition,  ou  honte? 
La  plus  grand"  part  d'eux.  &  la  meil- 
leure, comme  ils  difeni, /on/  poures, 
endurent  froid  &  faim ,  &  cependant 
leur  Dieu  n'en  lien!  conte.  Ils  endu- 
rent menaces,  ils  font  traînez  au  gibet 
&  au  feu  ,  A  cependant  leur  Dieu  ne 
les  en  garcntit  point,  lis  ràelîenl  tous 
pajfe-lcmps;  ils  ne  fe  trouuent  point 
aux  ieux,  ni  aux  banquets  publiques  ; 
ils  font  pafîes  &  craintifs,  A  attendans 
vnc  vie  étemelle,  cependant  iïs  ne 
viuent  point.  Pour  autant  ie  vous  con- 
feille,  ô  Chrelliens,  s'il  y  a  quelque 
fageiTc  en  vous,  cefTez  de  vous  enqué- 
rir de  chofes  fi  hautes,  principalement 
crtans  indoftes,  mal-aprins,  rudes,  A 
qui  ne  pouuez  entendre  les  chofes  de 
ce  monde,  encore  moins  les  chofes 
diuines. 

O&aaius  Chrefïien  refpond  (i). 

Ce  n'en  pas  de  mcrucillc ,  fi  Ceci- 

lius,  ne  conoifTant  la  vérité,  efl  ef- 
branlé  de  diuerfes  A  contraires  opi- 
nions, ne  fâchant  à  quoi  Ce  tenir.  Or, 
«fin  que  cela  n'auîcne  plus,  ayant 
monftré  la  venté  ,  les  chofes  en  grand 


fOChantJieu  indique  la  page  }02.  Il  ren- 
voie à  dillcrcnic^  paires  poiir  les  autres  cita- 
tions. Ce-S  indications  sont  aussi  dans  les 
premiàres  éditions  de  Crespln. 


nombre,  &  diuerfes  qu'il  a  dites  fe- 
ront alTez  conuaincues.  Il  fc  fafche 
que  poures  gens  A  non  Icttrez  dispu- 
tent des  chofes  celeftcs.  Je  refpon, 
auc  tous  hommes  ont  cfîé  créez  de 
Dieu,  capables  de  fens  &  de  raifort, 
rcccuans  fagetTe  de  lui  A  non  pas  de 
fortune  ;  loint  qu'en  difputant  on  ne 
ccrche  point  la  dignité  de  ceux  qui 
difputent,  mais  la  vérité  de  la  chofe 
propofee.  D'auantagc,  puis  que  tes 
/eux  pour  voir  k  ciel ,  la  parole  &  ta 
raifon  font  données  de  Dieu  à  tous 
hommes,  tous  font  obli^cx  de  le  conoif- 
tre,  &  n'efl  moins  mal  fait  de  ne  le  co- 
notflre  ^ue  de  toffenfer. 

Il  dit  que  nous  aimons  les  cachet- 
tes, A  cependant,  ou  par  crainte  ou 
par  honte,  on  ne  nous  veut  pas  ouir 
en  public.  Nous  ne  tenons  conte  de 
leurs  dieux  ni  de  leurs  feruiceS ,  car 
nous  fauons  le  tout  eflre  inuentô  par 
la  folie  A  témérité  des  hommes.  Nous 
mefprifons  les  lourmens  &  combatons 
hardiment  contre  l'horreur  de  la  mort, 
par  ce  que  la  prefence  de  Dieu  noflre 
Capitaine  nous  rend  ainfi  hardis.  Voilà 
pourquoi  beaucoup  des  noUres  ont 
enduré  eftre  bruflez ,  fans  qu'ils  iet- 
taflTent  de  grands  cris,  A  mefmcs  les 
peiis  enfans  A  les  femmes  fe  moquent 
des  gibets  A  tourmcns  par  la  patience 
qui  leur  eft  donnée.  Et  encores,  ô 
mifcrabtcs,  vous  n'entendez  point  que 
nul  ne  fe  veut  prcfenter  à  la  peine 
fans  quelque  raifon ,  A  que  nul  ne  la 
peut  endurer  conflamment,  funs  que 
Dieu  lui  affilie. 

Et  quant  à  ce  que  noflre  nombre 
crcifî  de  tour  en  ioiir,  ce  n'eft  pas  fi^ne 
£erreur,  mais  tefmoïgnage  de  louange. 
Nous-nous  conoilTons  entre  nous,  A 
le  ligne  auquel  nous-nous  conoifTons 
ert  innocence  A  modeflie.  Ainfi  nous- 
nous  entre-aimons ,  ne  fachans  que 
c'cft  de  hair.  Ainli  nous-nous  appelions 
frercs,  ejîans  enfans  d'vn  mefme  Père, 
compagnons  d'vne  mcfme  foi,  A  héri- 
tiers d  vnc  mcfme  cfperancc. 

QvANT  au  cominuri  bruit,  qui  nous 
charge  de  calomnies  tant  deteftables, 
nous  fauons  qu'il  cfi  femé  par  /j  ruje 
du  Diable,  afin  que  les  hommes  nous 
haijfenl  auani  que  nous  conoijlre,  de 
peur  que  nous  conoijfans,  ou  tls  vueil- 
lent  nous  enfuyurc,  ou  ils  ne  nous  puif- 
feni  condamner.  Or  il  faut  s'enquérir 
de  ce  qui  eft  vrai,  A  non  s'arrefler  au 
bruii ,  lequel  comme  il  jft!  ncurril  en 
menfonge ,  auffi  meurt  il  di's  que  la 
vérité  eft  conue.  Nous  ne  tuons  point 
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les  pcUs  enfans,  a^ns  horreur  non 
feulemeni  de  voir  vn  homicide,  mais 
auffi  d'en  ouyr  parler.  Nous  ne  com- 
mettons ni  paillardifcs,  ni  inceUcs,  ni 
autres  telles  mcfchancelez,  lesquelles 
nous  ne  penferions  eflre  au  monde,  fi 
nous  ne  les  voyions  en  vous.  Cela  doit 
eflre  dit  de  ceux  qui  contre  nature 
mefme  fe  fouillent  en  toutes  vilenies; 
de  ceux  qui  n'enimcnt  paillardife  que 
ioyeufeié;  de  ceux  qui  n'ont  point  de 
honte  des  volupiez.  efquelles  ils  fe 
dcfbordent  ;  de  ceux  qui ,  entre  leurs 
autels,  au  milieu  de  leurs  temples, 
font  marché  de  leurs  paillardifes,  trai- 
tent de  leurs  maqucrellagcs.  A  pen- 
fent  à  leurs  adultères.  Noftre  Ri'ligion 
n'ejt  couuerte  ni  cacbcc,  enccres  que 
nous  n'ayons  ni  Temples  ni  Aulels  ; 
nous  dédions  Dieu  en  noftre  cfprit, 
nous  le  confacrons  en  noOre  cœur, 
nous-nous  ertudions  à  innocence , 
prières,  iuflice,nous  fuyons  toute  raef- 
chancetô.  Voilà  nos  facrifîces.  Nollre 
poureté  ne  nous  doit  eflre  tournée  à 
mocquerie,  mais  à  gloire.  Au  refle, 
celui  n'cll  pourc,  qui  ayant  DievL  pour 
fa  richefTe ,  fe  contente  du  ûen,  &  ne 
conuoite  l'eutrui. 

DiEV  ne  nousmefprife  point  en  nos 
afflictions  &  n'en  pas  iinpuilTant  Je 
nous  fecoiirir;  mais  nous  gouuernant 
&  aimant  les  Hens  ,  il  efpreuue  & 
exerce  par  là  leur  patience.  Et  quant 
aux  tourmens ,  qu  on  fâche  que  te 
vrai  fol dat  de  Dieu  n'ejî  f^oint  aelaijjé 
enjoujfrant,  &  en  mourant  il  ne  périt 
point.  Nous  nous  abUenons  de  vos 
leux  &  pompes  dilTolues,  entant  que 
l'honneficié  A  vertu  nous  efl  recom- 
mandée, &  viuons  ici  tcllemeni  par 
foi ,  que  nous  fommes  afleurez  de 
la  félicité  éternelle.  Rcfiouijfons-nous 
donc  d'auoir  la  conoljancc  dt'  chofes 
Ji  hautes  ;  iouijfons  de  nojlre  bien , 
fuyons  toute  impidé  &  Juperjïition. 

Sainà  Milaire  contre  Auxence. 

Ie  vous  prie,  Euefques,  qui  le  pen- 
fez  eftre,  de  quels  fuiïragcs  ont  vfé 
Us  Apcfires  pour  prefcher  l'Euangiîe  t 
de  quelle  pui/ance  ont-ils  ejié  aide^ 
pour  prefcher  îefus  Cfirifî ,  <k  pour 
quafî  tranfmuer  tous  gentils  de  leurs 
images  à  Dieu  .^  Ont-ils  prins  quel- 
que dignité  de  pulaïs  en  chantant 
hymnes  à  Dieu  en  la  prifon  entre  les 
chaires?  Et  après  auoir  efté  fouetté, 
Paul  afTenibloit-il  l'EglifL-  à  Chrift  par 
l'ediddu  Roi,  quand  il  cftoit  comme  vn 
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fpcâacle  au  théâtre  ?  Il  fe  defendoit 
(ce  croi-ie)  de  Néron,  ou  de  Vcfm- 
fian.  ou  de  Decius,  par  la  haine  def- 
qucls  la  confeffton  ae  la  prédication 
aiuinc  a  flori.  Iceux  fe  nourriffans  de 
l'œuure  de  leurs  mains,  en  s'ajTemhUint 
dedans  les  chambres  A  lieux  fccrets, 
&  par  les  rues,  &  par  les  villages,  en- 
uironnoyent  quaO  toutes  cens  par  mer 
&.  par  terre,  contre  Us  décrets  &  or- 
donnances des  Sénateurs  &  les  ediis  des 
Rois. 

Du  premier  chapitre  du  cinquième  Hure 
de  l'hifîoire  Ecclefiajïiqus  SEV^ 
SEBE,  oà  efi  contenue  vne  Epiftrt 
enuoyee  par  les  Martyrs  de  Lyon 
&  de  Vienne  aux  Eglifes  d'AJte  G- 
de  Phrygie. 

Or  ,  on  en  prenoit  tous  les  ïours 
qui  n'efloyent  dignes  ,  finon  pour  ac- 
complir le  nombre  de  ceux  qui  tom- 
boyent  &  ne  pcrfifloyent  en  la  con* 
fefifion  de  Foi ,  teiremcnt  que  des 
deux  Eglifes  on  apprchendoit  tous  les 
principaux  &  ceux  par  Icfquets  nos 
Eglifes  cfîoyent  principalement  gou- 
ucrnees.  Il  y  a  eu  suffi  quelques 
Paycns  ferulteurs  des  nodres,  qui  ont 
cfté  enfemblémeoi  prins;  car  le  Gou- 
uerneurauoit  commandé  que  tous  fuf- 
fent  publiquement  recercficz;  &  iceux 
eflans  vaincus  par  les  afiuces  de  Sa- 
tan A  craignans  les  tourmens  lefquels 
ils  aunyent  veu  fouffrir  aux  fainâs, 
ont  controuuéà  Tcncontre  de  nous,  à 
l'infligation  des  genfd'armcs  qui  les 
pretfoyent,  que  nous  faifions  des  ban- 
quets de  Thycrtes,  c'ell  à  dire  où  on 
man^coit  des  petis  enfans ,  &  con»- 
mettions  telles  Incelles  que  Oedipus, 
&  autres  chofes,  left^uelles  il  ne  nous 
eft  licite  iamafs  de  dire,  ni  de  penfer, 
ni  mefme  de  croire  que  telle  chofe  ait 
iamais  efté  faite  par  les  hommes.  Or, 
ces  chofes  eftans  diuulguecs.  tous  ont 
commencé  à  exercer  cruauté  contre 
nous,  tellement  que  ceux  qui  aupara- 
uant  s'e/hyent  porter  plus  modérément 
à  caufe  de  la  familiarité  que  nous 
auions  aaec  eux ,  ont  ejlé  plus  fort  in- 
digne^  &  courrouce^  contre  nous.  En 
ce  faifanl ,  eftoit  acompH  ce  que  le 
Seigneur  a  dit;  c'eCl  afiauoir  :  «  Le 
temps  viendra  que  quiconque  vous 
aura  mis  à  mort  penfera  auoir  fait  vn 
fcruice  à  Dieu.  >'  Pourtant  alors  les 
fainâs  Martyrs  ont  fouffert  fupplices 
n  grans  qu'on  ne  fauruit  les  raconter  ; 
&  Satan  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
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lenf  faire  dire  quelque  blafpherac. 

De  l'hijîoire  Ecclefiajlique,  au  qua- 
trUfme  Hure,  chap.  i8.,  où  il  monf- 
tre  la  perjeuerance  de  ceux  qiii/re- 
quentoyenl  tes  affembUes  Chreftien- 
nes  en  la  vilU  d  Edejje ,  au  pays  de 
Mefopolamie. 

On  dit  que  l'Empereur  Valcns 
ayant  voulu  voir  ccfle  anTcmblcc  & 
conu  que  toute  la  multitude  de  ceux 
qui  s'affcrabloyent  delefloit  herelle  , 
frappa  de  fa  main  le  Prcuojl ,  bource 
quiin'auosi  point  mis  ordre  qu  on  (es 
chaffajî  de  M.  Or,  connue  ainfi  Toit 
(jue  le  Preuofl  ayant  rcceu  ccflc  in- 
iure,  fuft  prell;  d'ooyir,  raauf;ré  qu'il  en 
eurt,  à  Ja  choltTi:  de  l'Empereur,  il  fit 
r»uoir  couuerlement  que  nul  ne  furt 
furpris  en  ce  lieu  de  martyre.  Car  il 
ne  vouloil  point  commcltre  vn  tel 
meurtre  de  tant  de  gens.  Mais  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  acquiefçîifl  ni  à  Ton 
confeii  ni  à  fes  menaces ,  car  le  len- 
demain tous  s'alfemblerent  en  l'ora- 
toire. Or ,  comme  le  Preuoft  ayant 
aoec  foi  vne  ^roffe  bande  de  gens 
d'armes  s'en  alloit  viflement  à  ce  lieu 
de  martyre  pour  mettre  à  exécution 
la  colère  de  l'Empereur,  vne  poure 
femme,  traînant  Ton  enfant  par  la  raain, 
couroit  au  martyre  A  rompoii  l'ordre 
des  falellitesdu  Pruuofl,  dont  le  Pre- 
uofl eflant  Indiené,  commanda  qu'on 
la  lui  amenai,  or  parla  â  elle,  difant  : 
«  Où  vas-tu  ainfi  foUemeni  &  à  l'ef' 
lourdky  mal-heureufe  créature?  »  Au- 
quel elle  refpondit  :  «  !e  vay  où  les 
autres  courent.  »  Il  lui  dit  :  «■  N'as-lu 
pas  entendu  que  fe  Preuojî  mettra  à 
mort  tous  ceux  qu'il  trouvera)  »  La 
femme  refpondit  :  «  le  l'ar  entendu , 
&  pour  ccjU  caufe  ie  me'hafîe ,  afin 
que  te  fois  auffl  là  trouvée,  y-  Le  Pre- 
uofl ayant  oui  ccfle  refponfe ,  s'cf- 
merueiila  de  la  folie  de  ceux  qui  ef- 
toyentalTemblcz,  &  vint  à  l'Empereur, 
rauenifTant  que  tous  eftoyenl  prefls 
de  mnurir  pour  leur  foi  ,  A  qu'il  n'ef- 
loit  point  raifonnable  qu'vn  fi  grand 
nombre  de  gens  fuft  meurtri  en  vn 
moment;  &  par  ce  moyen  il  perfuada 
à  l'Empereur  d'apalfer  Ton  ire.  AinCI 
les  Edefleens  efchapperent  la  fureur 
de  leur  Empereur  <S  ne  furent  point 
desfaits. 


StrlS^   L'E^fT  de  l'Empereur  A  drian  adrefjé 
M  ijo.       à  Fundanus  contre  ceux  qui  calom- 
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nient  les  Chrétiens,  en  Eufebe,  li- 
ure  4.,  chap.  9. 

Vm  veu  les  lettres  de  Granianus  , 
en  l'eflat  duquel  tu  as  succéda.  Or,  il 
ne  me  femble  point  que  cefle  caufe 
des  Chrcftiens  doiue  élire  laiffee  fans 
diligentes  informations ,  afin  que  les 
hommes  ne  foyent  troublez,  «  auffl 
qu'on  ne  preflc  point  la  main  à  k  ma- 
lice des  calomniateurs.  Et  pourtant , 
fi  ceux  de  ta  prouince  où  tu  es  pcu- 
uent  prouucr  en  iugement  ce  qu'ils 
propofent  contre  les  Chreftiens,  qu'ils 
facent  ainfi  ,  pluflofl  que  d'accufer  & 
crier  tant  reulemeni;  car  il  eft  beau- 
coup plus  conuenable  que,  fi  aucun 
veut  accufer,  lu  ayes  conoifTance  de 
caufe.  &  fur  cela  tu  en  iuges.  Si  donc 
quelque  Cbrefiien  efi  accufé  par  de- 
uani  toi,  qu'il' foit  prouvé  qu  il  ail  com- 
mis quelque  chofe  contre  nos  loîx,  alors 
ta  en  iugeras  félon  le  deliSl  ;  mais  fi 
aucun  pour  calomnier  les  accufe ,  qu  H 
foit  chafiid  &  puni  càmmefa  mefchan- 
celé  le  mérite  (1). 

CEcr  que  nous  auons  recueilli  des 
Anciens  pourra  inflruire  les  vns  A 
nous  pourra  défendre  à  l'encontre  des 
autres  Car  qui  fera  celui  qui  croira 
du  premier  coup  ce  qu'on  dit  de  nous 
eflrc  vrai ,  s'il  eft  aduerti  qu'ancien- 
nement les  Chreftiens  eftoyent  char- 
gez des  mefmes  calomnies  r*  Qui  fera 
celui  ,  lequel  nous  voyant  afTaillts 
comme  ils  ont  cfté  ,  ne  fe  vueille  en- 
quérir fi  nous  fourtenons  vne  mefme 
querelle,  &  ayans  mefme  occafion 
contre  nous,  nous  aunns  aiiffi  vne 
mefme  innocence  ?  Or,  qu'on  demande 
à  ceux  qui  ont  quelque  iugement  de 
refle ,  pourquoi  ils  appellent  chiens  A 

firophanes  les  anciens  Gentils,  par 
efquels  les  Chreftiens  ont  cfté  perfe- 
cutez  ?  Ne  diront-ils  pas  que  c'efl 
pour  autant  qu'ils  ont  vfé  à  l'encontre 
d'eux  &  de  fauffcsaccufations.iSk  d'ini- 
ques iucemens,  &  de  cruauté  exécra- 
ble? Si  donc  le  fait  des  Payens  efl 
condamné  par  eux,  que  fera-cc  fi  eux 
auiourd'hui  tombent  en  vn  mefme 
vice  ,  nous  accufans  faulTement  ,  nous 
condamnans  iniuflement ,  A  cxerçans 
vne  exécrable  cruautli  à  l'encontre  de 
nous  f  II  eft  certain  que  ceux  qui  ont 

[1}  Ici  Chandwu  ajoute  (p.  41-41)  dix-sept 

1ii;ncs  Jans  le<i<)uellc!i  ]\  àl\  qu'  »  il  y  0  aJez 
J'aiiires  ttiCmoi^'na^'Cs  des  anciens  doreurs 
qui  furvcni  à  ce  propiis.  mais  que  ce  qui  en 
a  eflé  ici  recueilli  fufnrs.  ■ 
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quelque  crainte  de  Dieu  en  leurs 
confcicnccs  difcni  bien  auoir  en  hor- 
reur les  abomitialions  des  Payens  :  fi 
e(!-ce  qu'eflans  deceus  par  leur  igno- 
rance ,  ils  encourent  vnc  mefme  con- 
damnation ,  en  tant  qu'ils  nous  perru- 
cuteni,  ne  voyans  point  que  nous 
auons  vne  merme  caufe  auec  les 
ChreAiens  de  l'ancienne  Eglife.  Car 
s'ils  s'aflcmbloyent  en  fccret,  ne  leur 
cftant  permis  de  ce  faire  en  public  , 
aulH  fairons-nous.  Si,  ne  pouuans  de 
iour,  il  s'afftîmbloyent  de  nu\S. ,  auffi 
faifons-nnus.  Si,  ellans  alTcmbleî,  ils 
prioyeni  Dieu,  oyoyent  fa  parole,  & 
communiquoyenl  aux  S.  Sacremens 
que  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  a 
iaAituCz  en  Ton  Eulife,  nous  faifons  le 
femblable.  Si  en  leurs  an'cmblees  ils 
donnoyent  dequoi  pouuotr  fubuenir 
aux  pourcs ,  nous  le  faifons  auffi ,  <% 
auons  de  quoi  louer  Dieu  que  plu- 
fieurs  pourcs  malades  A  autres  affli- 
gez ont  fcnli  quelque  fruid  de  nos  af- 
lemblees.  Bref,  s'il  y  auoit  ordre , 
difcipline  c%  ccnfure  enlr'eux  ,  auffi  y 
a-il  entre  nous.  Et  de  fait,  fi  vous-vous 
en  ediez  bien  enquis.  vous  trouueriez 
la  vérité  de  ce  que  nous  dirons,  A 
aprouueriez  la  bont<ï  &  equit<î  de  nof- 
tre  caufe. 

Mais  comment  e(l-ce  qu'on  y  pro- 
cède ?  Il  y  aura  bien  force  gens  qui 
s'enquerrom .  qui  guetteront,  A  qui 
en  cela  feront  toute  diligence;  mais 
quoi  r  on  s'enquieri  où  font  ceux  de , 
nofire  aiîemblee,  A  non  pas  quels  ils 
font  ;  on  s'enquieri  quels  font  leurs 
biens,  &  non  pas  quelk-  ell  leur  caufe; 
on  conte  combien  on  tirera  d'argent, 
A  non  pas  combien  on  commettra  de 
cruautez,  faifiiiit  mourir  des  innocens; 
&  cependant  chacun  for^e  à  fon  plai- 
fir  de  nouueaux  crimes  pour  nous 
mettre  fus  ,  en  defguifanl  la  caufe 
pour  laquelle  nous  fouffrons.  On  parle 
de  ces  crimes  par  les  carrefours,  par 
les  rues  di  par  les  maîfons  ;  raaîs  on 
n'en  parle  point  en  vn  auditoire,  là  oà 
il  foit  loilîbJe  de  fe  défendre. 

Et  par  cela  on  void  que,  tout  a'tnji 
que  nous  fnijons  les  me/mes  ckofcs  qui 
'  ont  cjU  faites  par  tes  anciens  jîdeles 
nos  predcccjjcurs  ,  auffi  nous  endurons 
les  mcfmes  oulra/^csf€'  rien  n'ejl  mis 
auiourd'hui  en  auant  contre  nous  qui 
n'ait  cflâ  olnccli'  à  ceux  de  Vanciennc 
Egiifc.  Car  nous  charge-on  d'ertre  fe- 
dilieux  A  faire  conuenticulcs  ?  on  les 
en  chareeoil  aufll.  DJl-on  que  nous- 
pous  atfcmblons  de  nuiâ  pour  pailfôr- 


der>  on  difoil  le   femblabie  dVux. 
Dit-on  que  nous  faifons  banquets  A 
puis  qu'on  efteint  lus  cfaandclJcs  pour 
commettre   toute  vilenie  ?  cela   .lufll 
fe  difoit  d'eux.    El    comme    on   dit 
que  nous  fommes  rebelles  à  nos  Prin- 
ces, auffi    les  accufoit-on    de    cela. 
D'auantage ,  ils  ont  ctM  furprins  en 
leurs  affemblees ,  affatltis  de  pierres 
A  feux ,  A  outragez  par  le  commun 
populaire ,  comme  auffi    il    nous   eft 
auenu.  Et  cependant  les  Chrétiens 
elioyent    touGours  cond.'imnez   A    le 
peuple  abfous ,  comme  nous  vayons 
aujourd'hui  deuant  nos  yeux.  Tunt  y 
a  toutesfois  que  l'infolence  ,  voire  la 
rage  de  ce  peuple,  fi  elle  n'etl  punie 

Îiar  les  hommes ,  elle  n'euîtcra  point 
e  iugement  de  Dieu ,  duquel  le  bras 
ert  défia  leuô  pour  en  faire  vengeance, 
fi  on  le  pouuoil  conoiftrc. 

Ca,r  que  ic  m'adrelTc  à  toi  ,  peuple 
ignorant  A  infenftî,  fi  tu  es  reuenu  A 
toi  mefme,  confidere  qui  font  ceux 
qui  ont  failli,  qui  font  coulpables  A 
qui  mentent  punition  ,  ou  nous  qui  ' 
prions  Dieu  en  vne  chambre,  ou  toi 
qui,  crtant  efpars  au  milieu  des  rues, 
btafphemnis  Ton  fainâ  nom,  criant 
fans  fauoir  pourquoi  r  Lcfquels  ef- 
toyent  feditieux  ,  ou  nous  qui  efiions 
en  vn  Heu  paifible,  ou  toi  qui  trou- 
blais tout  par  ton  cri  A  tes  armes } 
Lefquels  sefleuoyeni  contre  le  Roi, 
ou  nous  qui ,  après  auoir  prié  Dieu 
pour  lui  A  pour  toi-mcfme ,  rufmes 
trouuez  fans  armes  A  fufmes  prins 
fans  defenfe ,  ou  toi  qui ,  fans  com* 
mandement,  fans  authorité  de  iuRice, 
fus  irouué  la  nuifl  eflant  en  armes  ? 
Tu  criois  aux  mefchans,  A  toi  feul 
commettois  mefchanceté.  Tu  crtois 
aux  voleurs,  A  loi-mefmc  faifois  ta 
violence  contre  nous,  qui  ellions  ex- 
pofcz  à  tes  voJeries  A  oulraj^cs.  El 
cependant  on  ne  latfl"e  de  crier  par 
tout  que  nous  fommes  mefchans ,  fe- 
ditieux A  defobeiffans  à  noilre  Prince, 
Qu'on  croyc  donques  maintenant  au 
dire  du  peuple,  qu'on  adloufte  foi  au 
commun  bruit. 

Qui  croira  auffi  eflre  vrayes  les  au- 
tres menteries.  qu'on  defgorge  à  ren- 
contre de  nous  r  On  dit  que  nous  cf- 
tions  aflemblez  pour  paillarder,  maïs 
d'où  en  peut  venir  la  coniedure  ?  La 
licence  de  palllarder,  laquelle  chacun 
void  ettre  ici,  peui-ello  contraindre 
aucun  de  fe  cacher  pour  commettre 
en  fccret  ce  qui  fe  fait  manifellement, 
A  fans  punition,  A  fans  honte?  A.u 
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demeurant ,  d'où  cil  Turuenue  au  peu- 
ple ccHc  nauuclte  hainu  de  pcché } 
Pourq^uoi  blafinc-il  en  nous  le  vice  le- 
quel il  ne  fuit  point  y  cllre ,  & 
1  aprouue  es  autres,  crqucis  il  le  vold 
cdre  roanifellennent  r  Les  paillardifes 
de  fes  predres  font  conues,  elles  font 
dcuaijl  fes  yeux  ,  les  rues  &  bien  fou- 
ueni  les  maifons  font  pleines  de  leurs 
baRards,  &  loutesfois  on  n'a  iamaisnui 
crier  le  peuple  à  l'enconirc  d'eux  , 
comme  il  a  fait  contre  nous,  efquels 
il  n'a  trouué  aucune  tache  de  telle  in- 
fumei<i.  Que  doncqucs  les  ignorans 
confidereni  ceci  à  bon  efcient ,  pour 
ne  fe  fiader  point  à  nous  condamner, 
de  peur  qu'en  nous  condainnani,  ils 
ne  condamnent  auffi  l'eflat  de  l'Eglife 
ancienne  ,  voire  fe  condamnent  eux- 
mefmes  ,  enfuîuans  la  bgcretô  A 
cruauté  des  Payens. 

QvANT  à  ceux  qui  fe  bandent  les 
yeux  à  leur  efcient,  &  publient  contre 
nous  des  acccufations  it  calomnies, 
cncorcs  que  leurs  cunfciences  les  def* 
menleni ,  foit  de  ceux  qui  n'ont  autre 
Dieu  que  leur  ambition  A  auarice  , 
foil  de  Ciux  qui  ifeuU'nt  racheter  la  fa- 
ucur  des  Princes  au  prix  de  nojîre 
fiing ,  que  UlUs  gens  (aciuni  que  nous 
appelions  Je  leur  crùauU  &  iniujlicc 
dcwxnl  îa  maiijîé  de  nojlrc  Dieu,  qui 
ne  delaiCTe  iamais  impuni  le  mefpris  de 
fa  parole  ■&  l'outrage  qu'on  a  mil  aux 
fiens. 

En  outre,  (i  les  fages  de  ce  monde 
tournent  en  mocquerie  ce  que  nous 
faifons,  &  preflent  la  niain  &  ceux  qui 
nous  blafment ,  nous  les  renuoyons  à 
toute  l'Ej^life  ancienne,  ulln  qu'elle 
refponde  pour  nous,  à  laquelle  fi  nous 
auons  plus  d'efgard  qu'à  eux-mefmes, 
ils  nous  cxcuferonl,  s  il  leur  pluit,  veu 
qu'il  efl  bien  raifonnabic  que  le  com- 
mandement de  Dieu  .  l'authorité  des 
Apuflres  &  l'exemple  des  anciens 
Martyrs  nous  foyent  en  plus  grande 
recommandation  que  la  foibleffe  &  te- 
mcrilé  de  noftre  raifon  propre.  Nous 
fauions  bien,  difent-ils,  que  vos  affem- 
blees  feroyent  defcouuertes,  non  fans 
le  danger  ueceux  qui  s'y  trouueroyent  ; 
c'efloit  donc  témérité  que  la  vie  des 
hommes  fufl  ainfi  hazardee.  Voila  les 
propos  de  telles  gens.  Mais  i^  t'ous 
pte  aux  demande ,  ô  f^tgcs ,  noas  pc.'ife:{-vous 
d'pn  entendement  Ji  cfhurat .  ijue  nous 
n'a/ons  juffi  pretieu  toutes  ces  chofcs) 
Nous  fiiuons  bien  que  nous  habitons 
au  milieu  de  ceux  qui  hailVent  lavraye 
doârine,  leur  ignorance  nous  eft  co- 
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nuë,    &    n'auons    iamais    douté    de 

leur  cruauté  &  malice.  Nous  fauons 
en  outre  que  Dieu  fecllc  Ton  Euan- 
gilc  par  les  perfecutions;  nous  fauons 
que  l'Eglife  en  efl  toujours  enuiron- 
nee;  mais  faloil-il  pourtant  cflrc  pri- 
uez  des  ehofes  que  Dieu  a  ordonnées 
nccefTiiires  à  noftre  falut?  pluflofl  fa- 
chans  la  générale  condition  de  toute 
l'Eglife.  À  preuoyans  comme  de  loin 
les  perfecutions  à  venir,  nous  n'ef- 
tions  point  admonnertez  de  quitter 
tout  pour  cela  &  pt^rdre  courage; 
mais  plulloft  de  nous  préparer  â  rece- 
uoir  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  ordonner 
de  nous,  &  ainfi  remettans  tout  le 
fouci  de  noftre  vie  entre  fes  mains, 
nous  fuluions  le  chemin  où  il  nous 
Buoit  rois.  Il  cft  vrai  que  ce  n'eH  pas 
félon  votre  coiifeil,  mais  tant  y  a  que 
c'ert  félon  la  volonté  de  Dieu ,  qui  ne 
vcutpointauoirdcfesgenfd'armes,  [ef- 
quels preuoyans  le  combat  ne  veulent 
uiyurc  leur  enfeigne.  Au  refte,  quand 
vous  dites  qu'il  y  faut  aller  petit  à  pe- 
tit ,  &  que  par  nos  affemblees  nous 
nous  précipitons  témérairement,  outre 
ce  que  non  feulement  vous  mcfmes 
reculez,  mais  vous  retardez  les  autres, 
vous  ne  confiderez  pas  que  celui  ne  {e 
précipite  point  témérairement,  lequel 
fuit  U  train  que  Dieu  lui  a  vne  fois 
prejcrit.  Aind  ont  cheminé  tant  aex- 
cellenls  perfonnageç  en  l'ancienne 
Eglifc,  ainfi  tant  de  S.  Martyrs  ont 
fini  leur  courfe  A  ont  elle  couronnez, 
defquels,  f\  on  approuuc  &  le  zèle  A 
la  confiance,  on  ne  nous  peut  accufer 
de  témérité. 

Or  ,  quant  à  nous,  -eAans  rcfolus 
que  noilre  Seigneur  lefus  Chrifl  ne  fc 
prefente  (tnon  auec  fa  croix ,  fes  efpi- 
nes  &  fes  opprobres,  «&  que  le  fuiuans 
nous  ferons  dcchaflez  de  tout  te 
monde ,  nous  ne  nous  eflonnerons 
point  des  ehofes  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui eflre  faites  à  {'encontre  de 
nous,  A  ne  quitterons  point  le  feruice 
de  noflrc  Dieu ,  encores  que  les  igno- 
rans nous  blafment,  Us  endurcis  nous 
pcrfccatcnt  &  les  prudens  charnels  Je 
moequent  de  nous  ;  plufloft  eux  tous  en- 
femble  nous  feroni  comme  vn  aiguil- 
lon à  refueiller  noftre  parcHe,  afin  que 
nous  reconoiftions  mieux  la  grande 
mifericorde  de  Dieu,  qui  v(i\ui\  fur 
nous,  en  ce  qu'au  lieu  de  nous  lailTcr 
aueugles  A  ignorans,  il  nous  fait  co- 
noiftre  fa  volonté  ;  au  lieu  de  nous  laif- 
fer  en  noflrc  endurcilTemenl  ,  il  nous 
Ûefchii  à  Ton  feruice;   &.  au  lieu  de 
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nous  abandonner  à  nûflre  confeil ,  il 
nous  fait  obéir  à  Ton  commandement , 
afin  que,  courans  aprcs  tant  de  lîdclcs 
A  exccllens  Martyrs,  nous  furmon- 
Uons  vcAre  cruauté  par  noflre  pa- 
tience. Car  celui  auqacl  nom  firuons, 
que  nous  préférons  â  nos  plaiûrs , 
honneurs  A  A  noilre  propre  vie,  ^ut 
vo'ui  la  outrages  que  nous  endurons , 
voire  qui  les  endure  auec  nous,  icelui, 
di-io  ,  nous  fera  L\  ^race  de  continuer 
iu/ques  à  b  fin.  comme  aajfi  ont  fait 
tous  Ui  fainas  Martyrs,  qui  ont  efié 
deuant  nous  (i),  a/in  que  tout  ainfi 
que  nous  ayons  vn  mcfmc  Capitaine 
auec  eux ,  que  nous  maintenons  vne 
mcfoic  querelle  &  fouAenons  les  mef- 
mes  afTauts .  aufG  ellans  armez  d'vne 
meCmc  conftance  ,  nous  ïouyfGons 
d'vne  mcfme  viâoîre. 

Ce  petit  Hure  fut  d'vn  fruiâ  inefli- 
mable  &  ofta  à  beaucoup  de  gens  la 
mauuaife  opinion  qu'ils  auoycnt  des 
affemblees,  A  incita  mefme  les  autres 
A  faire  plus  dilij^ente!»  enquefles  de  la 
vrajc  ooârine.  Aucuns  Duâeurs  de 
Sorbonne  s'efforcèrent  d'y  faire  ref- 
ponfe  ;  mais  les  poures  beftes,  comme 
en  toutes  autres  chofcs,  ne  firent  en 
cela  que  defcouurir  leur  Ignorance. 
L'vn  ,  nommé  de  Monchi  (2) ,  fe  fon- 
Sorboniae  (jgni  fur  vne  refolution  Doctorale  que 
'*"nnmm* '"^"  "0"^  fommcs  herctlqucs,  fans  en  faire 
aucune  prcuue,  employé  tout  Ton 
liure  A  difcourir  fur  la  punition  des 
hérétiques,  &  monftre  qu'ils  doiuent 
eflre  bruflez  ,  &  là  delTus  crie  au  feu 
&   aux   glaiues  (}).   L'autre,  encore 


(i)  Chandicu,  ici  et  plus  haut,  ne  souligne 
aucun  des  mots  que  Crespin  met  en  itali- 
ques. 

(3)  Chândieu  l'appelle  «  de  Moiichï ,  ■  et 
c'est  la  forme  qui  a  prévalu,  quoique  luî- 
m&me  se  nomme  <•  de  Monchi  b  dans  le 
liirc  de  sa  réponse  à  l'Apologie  (voy.  note 
suivante).  M£icra>-  a  prcicndu  que  la  dé- 
nominaiion  de  mouihard  dérivait  du  nom  de 
cet  inquisiteur,  et  que  c'éuil  le  tiirc  que 
l 'on  donnait  cou  raniment  à  ses  espions. 
Ccuc  étymologic  a  été  adoptée  par  Vol- 
taire, cl  Liciré  l'indique  comme  possible 
(Voy.  sur  ce  point  te  Bull,  de  l'hisL  du  prot., 
X,  m  et  4^8;  XI,  ii<î).  Il  n'csl  pas  impos- 
sible que  ce  pervjnniit^c  ail  lui-même  tno' 
ditié  l'orthographe  de  son  nom  el  pris  le  sur- 
nom f^rcc  de  D^mocharis ,  pour  échapper  & 
l'odieux  d'un  sobriquet  populaire  attaché  k 
son  nom. 

(])  Voici  le  litre  el  la  description  du  livre 
de  Démocharès,  doni  la  Bibljothûmic  natio- 
nale pos»>de  un  cKcmplairc  (  Réserve , 
H.  )iib)  :  Rt/ponfc  à  quelque  ipohgU  qut 
tes  kcrctiquu,  ces  icurs  paffe^,  ont  mis  tn 
auant  fous  ce  titre  :  Apologie  ou  deftn/e  des 
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plus  fanguinaire  que  Ton  coœpaïf 
amaffe    toutes    les    chofcs     cm 

3u'on  peut  imaginer  A  les  charge 
effus  nous.  No  dit  point  (enlemtxA 
qu'en  ces  aH'emblees  on  paillarde,  les 
chandelles  cltcintes,  mais  que  nous 
maintenons  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu, 
nions  ta  dïuinité  3l  humanité  de  ChriA, 
l'immortalité  de  l'Ame .  la  refurreâioo 
de  la  chair  ;  bref,  tous  les  articles  de 
la  vraye  religion,  &.  nous  charge  aiofl, 
fans  en  faire  demonflratîon  aucune , 
non  plus  que  l'autre.  LA  detTus  exhorte 
les  Rois  A  les  Princes  de  nous  met- 
tre en  pièces,  s'adrefle  au  peuple  4 
t'incite  A  tuer  A  meurtrir,  fans  atten- 
dre les   procédures  acouflumees  en 

bons  ckrtJHeia  contre  Its  ennemis  de  FEgUft 
cathoUqiu.  Auteur  Antoine  de  Moachi .  (ta- 
nomme  Demochares,  docteur  en  Théologie  à 
Sorbonne  (In-»*  de  72  ^  ;  Paris,  Cttude 
Frenay.  iï6oj.  Voici  le  -  fommairc  des  prin- 
cipaux potn^  de  ccrte  rerponlë,  >  td  qu'il 
l'ij.-ure  au  verso  du  titre  :  ■  Réprobation  de 
l'infcription  que  prennent  les  hérétiques. 
Rcfponfc  et  iniclligencc  de  la  première  au- 
thorité  qu1ls  alle^eot.  Claire  demonflratiofl 

S|uc  les  hérétiques,  quoy  qu'ils  (ouvrent,  ne 
ont  TAinâA  manyrs,  ains  malheureux  h 
damne/.  Ample  probslion  qu  on  doibt  punir 
les  hcruliqucs  de  mort  fi  par  Tcu.  Rerpoole 
k  II  féconde  auihorité  &  réprobation  num- 
fellc  des  alTefflblées  calviniqucs.  RerponGr 
aux  Auihoritci  des  doâcurs  qu'il.1  allèguent 
pour  prouver  leur^  alTembléei;.  Déclaration 
cuidcntc  qu'on  duibl  fuir  les  hcrottques  A 
leurs  aff'emblées.  Enrcii;ncniens  certains  pour 
congnoillre  les  hérétiques,  Probaiion  des 
fainfls  Doâcurs  quels  Tont  les  hcreliques. 
Probation  aite  Jes  hérétiques  de  mainicntnt 
font  paillardv.  Demonllraiion  que  les  héré- 
tiques cnfuiueni  le  diable.  Les  trois  amor- 
fes  du  diable.  "  Détnocharés  commence  par 
s'excuser  d'avoir  écrit  son  livre  en  français, 
en  alléguant  •  l'exemple  des  faines  Doc- 
teurs anciens,  qui  ont  touliours  accouHumè 
d'cfcrirc  contre  les  hérétiques  en  latin  & 
non  en  fran^ois,  "  Il  ajoute  :  ••  Or  mainte- 
nant il  efl  ainâ  qu'il  fault  refponJre  à  vn 
liure,  qui  cA  petit  en  quantité,  mats  en  mef- 
chanccté  très  grand  ,  leqticl  ell  en  frunçois 
&  ne  parle  pas  latin,  n  L'ouvrage  est  sur- 
tout consacré  &  prouver  par  l'Ecriture  et 
les  Pères,  que  les  hérétiques  doivent  être 
punis  par  le  glaive  et  par  le  feu.  L'auteur 
ne  réussit  pas,  cela  va  sans  dire,  à  faire  la 
n  probstinn  >>  qu'il  promet  concernant  les 
désordres  dus  mccurs  des  protestants.  •>  Il 
ell  par  tout  noioirc,  •  dit-il,  »  que  les  héré- 
tiques du  iourd'huy  font  adonnez  k  leurs 
plaififs  charnels.  »  Il  en  donne  pour  preuve 
qu'ils  induisent  les  religieux  -  ■  fe  execra- 
blcmcnl  marier.  ■  Puis  il  ramasse  toutes  les 
accusations  infâmes,  auxquelles  la  surprise 
de  l'assemblée  de  I&  rue  Saint-Jacques  avait 
donné  naissance .  et  les  reproduit  avec  une 
perfidie  d'inquisiteur  cl  une  complaisance  de 
casuisic.  Son  seul  regret  est  qu'en  France  , 
!•  oii  le  roy  cfl  ircs  chrcïlien.  il  n'y  ait  iamaîs 
eu  auiani  d'heretîques  &  moindre;  punition 
d'icoux ,  mefme  en  la  ville  capitale  de  Ton 
royaume.  • 
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luHice.  i!!E[  torche  de  remplir  toute  la 
terre  de  meurtres  &  faccagemens  (i). 
Lulroiricmc,  numnié  Cunalis,  Euef- 
que  d'Auranches  (2).  dcbal  vnc  mcfme 
chofe,  mais  auec  moins  de  véhémence 
que  les  autres,  maintient  toutefois  ct- 
frontûment  que  nous  ne  nous  affcm- 
blons  que  pour  paillarder,  «*t  fe  com- 
pluint  grandement  dcquoi  les  iuges  ne 
nous  font  point  plus  leueres  .  comme 
fi  iufques  ù.  prefent  ils  n'auoyent  point 
motirtrii  allez  de  cruautez,  A  que  cela 
eft  CKufe  que  nodre  nombre  croiA  de 
telle  façun.  Entre  les  autres  poinâs 
de  fon  liure  ,  il  y  a  vne  difpute  racr- 
ueilleufement  plaifanle  touchant  les 
Agnes  &  marques  de  la  vraye  Eylife. 
Car  il  prefuppofe  vne  chofe  qui  eft 
vraye  ,  que  la  vraye  Ei;lire  a  des  (ignés 
par  lefqucls  elle  cd  difcernee  d'auec 
la  fauffe  Eglife ,  &  là  deffus,  fans  rien 
toucher  de  la  prédication  de  l'Euan- 
gile  &  adaiiniftration  des  Sacremens  , 
M  dit  que  leur  Eglife  a  les  cloches  pour 
fignes  ,  par  lefquels  elle  ed  ordinaire- 
ment oHemblee  ,  &  que  uoflre  Eglife 
ie!  Ce-  s  '"^s  coups  de  harqucboufes  A  pilloles 
pour  fignes ,  par  lefquels  it  fe  fait 
acroire  que  nous  foinincs  affemblez, 
;omme  le  bruit  aufH  eftoît  entr'eux. 
cla  prefuppofô,  il  s'efgayeAtrîomphe 
comme  d'vne  vidoire  jçagnee ,  &  fall 
vne  longue  aniithefe,  par  laquelle  il 
veut  prouuer  que  les  cloches  font  les 
flânes  de  la  vraye  Eglife.  Les  cloches, 
dii-il,  fonnent ,  les  narqueboufes  ton- 
nent ;  cellcs-la  ont  vn  doux  fon  &  mé- 
lodieux, celles-ci  vn  fon  efpouuanla- 

(t)  Là  nom  de  cet  autre  adversaire  ne 
nous  est  pas  connu,  et  nous  n'avons  pas 
trouvé  son  écnl,  qui  dul  fitrc  anonyme. 
C'est,  sans  dojic,  de  ce  pamphlet  que  Ma- 
car  icrivait  à  Calvin,  le  7  février  Iîï3  : 
H  Ptito  ad  te  perlaium  esse  libeilum  aliquorn 
Magistr'i  nosiri  aJvcrsus  apolociam  qjas 
hic  cofl&criptA  t;st.  n  M  ajoutait  a^Jaigrieu- 
lemenl  au  sujet  de  Ic-crii  de  Démocharès  : 
«  Allas  proMcr  hune  lam  exilac  sicripiuï  sb 
inepto  quodam  Demochare.  '•  Calvint  Opcrù, 

XVlI,î,). 

(3)  Conaljs,  ou  p]ui6i  Robert  Cencau,  né 
k  Paris  ver%  lu  lïii  Ju  quiriii^me  siècle,  fut 
succt-ïsivciiicru  nomme  cvcquc  de  Vcncc , 
de  Riez  Cl  d'Avranches ,  ei  mourut  à  Paris 
en  ifbo.  Il  ne  manquait  pas  d'éradition,  et 
*  écrit  des  disserlaiians  d'histoire,  d'arcli6o- 
lo^ic  cl  de  jurisprudence  aui  lui  firent  une 
cvrieinc  icpuiaiion.  Ses  etrril»  polémiques 
lui  loni  moins  d'honneur  ce  lui  aiiirèrcni  de 
^viruieates  réponse»  de  la  pan  dc^  écrivains 
riformés,  noianiment  un  écrit  satirique,  qui 
Cil  probablement  de  Th.  de  Bèze  {Caivini 
Opéra,  XVI,  )(■>-  Le  pamphlet  qu'il  publia 
k  la  suite  dclatrairede  la  ro<:  Saint-Jacques 
est  sans  dtiutc  le  suivant  :  Mcthodus  de 
eempaceadahitrtUccrumJerocia,  Paris,  i;f7. 
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ble  ;  celles-là  ouurent  les  cieux  , 
celles-ci  ouurent  les  enfers;  cellcs-la 
chatTent  les  nuées  &  les  tonnerres , 
celles-ci  alTcmblent  les  nuées  &  con- 
trefont les  tonnerres.  El  beaucoup 
d'autres  proprietez  qu'il  ainalTe  cn- 
fcmble  pour  conciurre  que  l'EgUfe 
Romaine  eit  la  vraye  Eglife,  pource 
qu'elle  a  des  cloches.  Voila  les  argu- 
iiicns  par  lefquels  les  fidèles  fomccm- 
batus  par  nos  maiOres,  &.  la  refponfe 
qu'ils  faifoyent  ft  l'Apologie  imprimée 
pour  la  defenfe  des  prifonniers, 

QvANT  à  donner  courage  &  confo- 
latioii  à  ces  poures  gens ,  tourmentez 
des  infedions  &  peines  des  prifons , 
effrayez  des  continuelles  menaces  de 
la  mort  &  affaiUis  d'interrogatoires  or- 
dinaires, ceux  qui  elïoyent  en  liberté 
ne  laiffoyent  point  palTer  les  commo- 
ditez  qui  fe  pouuoyent  prefenter  en 
cède  garde  fi  ellroite,  fans  leur  faire 
tenir  letires  de  leur  à  autre.  Mefmes 
les  Eglifes  lointaines,  fe  reffentantes 
de  cefte  alïliaion  auenue  à  leurs  frères, 
firent  auffi  deuoir  de  les  fecourir  (1) 
iS  de  confolaiion  A  de  confeil,  entre 
autres  ccuz  de  Geneue  adrelTerent 
particulière  me  tu  lettres  aux  femines, 
de  la  teneur  qui  s'enfuit  {2)  : 

Je  ne  m'csbahi  point,  trescheres 
fœurs,  n  vous  efles  ellonnees  en  ces 
durs  alTauts,  &  fentez  les  répugnances 
de  voftre  chair,  laquelle  fait  d'autant 
plus  fes  efforts  que  Dieu  veut  befon- 
gner  en  vous  par  fon  SaintS  Efprit.  Si 
les  hommes  font  fragiles  A.  aifément 
troublez  ,  la  fragilité  de  voftre  fexe  eft 
encore  plus  grande ,  voire  félon  le 
cours  de  nature.  Mais  Dieu  qui  be- 
fongne  es  vaiffeaux  fragiles,  fait  bien 
monrtrer  fa  vertu  en  riniirmité  des 
fiens.  Parquoi  c'ertA  lui  qu'il  vous  faut 
fluoir  voflre  recours,  l'inuoquant  con- 

(t)  Chaodieu  ajoute  ceci  ;  ••  en  cela,  noas 
en  laitTerons  deux  en  ce  lieu  pour  toutes 
les  autres,  afin  qu'un  chafcun  £*en  puiiï* 
fervir,  s'il  advient  qu'il  ïambe  en  une  pcrTé- 
cution  pnrcille.  La  première  s'adrelfiiil  aux 
femmes  particulièrement ,  de  la  teneur  qui 
s'enfuit   » 

(3)  Oi/wVit  Opcra ,  XVI  ,  6ji.  Quoique  no 
portant  pas  la  signature  de  Calvin,  celte 
lutlre  est  évidemment  de  lui,  ei  ses  édi- 
teurs, tant  de  Pari»  que  de  Brunswick,  n'ont 
pas  hésité  à  la  lui  attribuer  (Voy.  Letlra 
Jranç.,  il,  140-  Hn  m^mc  temps  que  cette 
lettre  admirable  de  Calvin  adressée  aux  pri- 
sonnières de  Paris,  une  autre  .  ^Hie  pro- 
bablement aussi  par  Calvin,  au  nom  dAS 
pasteurs  de  Genève,  émit  adressée  k  l'Eglise 
de  Pans  (Voy.  Caly.  Op.,  XVI ,  bt^  ;  Lrf- 
trafranf.,  M.  i}9h 
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tinuellement  A  le  priant  que  la  fe- 
mcnce  incorruptible  (qu'il  a  mis  ^n 
vous,  A  par  laquelle  il  vous  a  adcHïtcz 
pour  eflre  au  nombre  de  fes  enfansj 
produire  fes  fruiâs  au  bcfoin  ,  (&  que 
par  icelle  vous  foyez  fortifiées  pour 
refillcr  â  toute  angoiiTe  A  alfliaion. 
Vous  fauez  ce  que  dit  Tainâ  Paul  : 
Que  Dieu  a  efleu  les  chofes  folles  de 
ce  monde  pour  confondre  les  fages,  &' 
a  efleu  les  chofes  in6rmes  pour  abalrc 
les  fortes  ;  les  chofes  coniempiibles  & 
mefprifees,  pour  dellruirc  celles  qui 
font  grandes  &  de  haut  prix.  Cela 
vous  doit  bien  encourager,  aHn  que  la 
confideration  de  vortre  fexc  ne  vous 
face  défaillir,  cncores  aue  fouuent  il 
foit  mefprifé  par  les  nommes.  Car 
quelques  hautains  A  orgueilleux  qu'ils 
loycnt,  <S  que  par  inefpris  <S  derdain 
ils  fe  mocquent  de  Dieu  &  de  tous 
ceux  qui  le  ferncnl,  fi  font-ils  con- 
traints d'auoir  en  admiration  fa  vertu 
A  fa  gloire  par  tout  où  ils  la  voyenl 
reluire.  Et  d'autant  que  le  vaiiïeau 
par  lequel  Dieu  bcfon^nefera  débile, 
d'autant  feront-ils  eflrainis  A  enferrez 
en  cux-mefmes  de  la  vertu  de  Dieu,  à 
laquelle  ils  ne  peuuent  refifter. 

Vovs  voyez  que  ta  vérité  de  Dieu  , 
quelque  part  qu'elle  fe  Irouue ,  leur 
eft  odieuie  :  &  qu'elle  n'efl  pas  moins 
haye  d'eux  es  hommes  qu'es  femmes , 
es  vieux  qu'es  leunes,  es  fçauans  qu'es 
idiots,  es  riches  qu'es  poures,  es  grans 
qu'es  petis.  Que  s'ils  prennent  occa- 
fion  du  fexc  ou  de  la  qualité  exté- 
rieure de  nous  courir  fus  d'auantage, 
(comme  nous  voyons  qu'ils  fe  moc- 
quent  des  femmes,  &  des  poures  gens 
mcchanii^ucs ,  comme  s  il  ne  leur 
apartcnoit  point  de  parler  de  Dieu  A 
conoiftre  leur  f:ilut),  fâchons  que  tout 
cela  efl  en  tefmoignage  contr'eux  &  à 
leur  grande  confulînn.  Mais  puis  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  vous  appcUer  Â  foi , 
auffi  bien  que  les  hommes  (car  il  n'a 
efgard  n'a  mafle  n'a  femelle)  il  efl  be- 
fom  que  faciez  voflre  deuoir  pour  lui 
donner  j^'loirc,  fclon  iamefure  de  j^race 
qu'il  vous  a  départie ,  auffi  bien  que 
les  grans  perfonnages  qu'il  a  douez 
de  haute  fcience  &  venu.  Puis  que 
lefiJs  Chrift  efi  mort  pour  vous,  A  par 
lui  efpcrez  fûlul,  ayant  eilé  baptizees 
en  fon  Nom,  il  no  faut  point  eflre 
lafches  à  lui  rendre  l'honneur  qui  lui 
appartient.  Puis  que  nous  auons  vn 
falut  commun  en  lui ,  il  efl  neccfTaire 
que  tous  d'vn  commun  accord,  tant 
hommes  que  femmes,  fouflienent  fa 


querelle.  Quand  il  nous  met  au  com- 
bat A&  l'efpreuue  contre  fes  ennemis, 
d'alleçuer  là  defTus  noftre  infirmité , 
pour  l'abandonner  ou  renier,  iJ  ne 
nous  profite  de  rien  ,  finon  pour  nous 
condamner  de  defloyauté.  Car  celui 
qui  nous  met  en  bataille  nous  gmrnit 
&  munit  quand  &  quand  d'armes  ne- 
ceffaires ,  «  nous  donne  adrelTe  pour 
en  vfer.  Il  ne  relie  que  de  les  accep- 
ter  &  nous  laifTer  gouuerner  à  lui.  Il 
a  promis  de  nous  donner  bouche  A 
fagesse  à  laquelle  nos  ennemis  ne 
pourront  refifler.  Il  a  promis  de  don- 
ner fermeté  &  confiance  à  ceux  qui  fe 
tient  en  lui.  Il  a  efpandu  de  fon  Ef- 
prit  fur  toute  chair,  A  latt  prophetifer 
tils  &  filles,  comme  il  auoit  prédit  par 
fon  prophète  loel ,  qui  eft  DÎen  ûgnc 
qu'il  communique  femblablement  fes 
autres  grâces  necefTaircs ,  A  qu'il  ne  AA.j 
dellituc  ne  fils  ne  (îUcs,  ni  hommes  ni 
femmes,  des  dons  propres*  maintenir 
fa  gloire.  Il  ne  faut  donc  eftre  paref- 
feux  à  les  lui  demander,  ne  lafches  A 
les  rcccuoir,  &  en  vfer  au  befoin 
qufind  il  nous  les  a  départies. 

Considérez  quelle  a  cfté  la  vertu 
&  confiance  des  femmes  à  la  mort  de 
noflre  Seigneur  Icfus  Chrift ,  &  aue 
lors  que  les  Apoftrus  l'HUoycnt  de- 
laiffô,  elles  ont  perfifté  auec  lui  en 
merueilfeufe  confiance ,  A  qu'vne 
femme  a  eflé  la  meffagere  pour  an- 
noncer aux  Apoflres  fa  refurreAion, 
laquelle  ils  ne  pouuoyent  croire  ne 
comprendre.  S'il  les  a  lors  tant  hono- 
rées A  douées  de  telle  vertu,  efliraez- 
vous  qu'il  ait  moins  de  pouuoir  main- 
tenant A  qu'il  ait  changé  de  volonté  ? 
Combien  y  a-il  eu  de  milliers  de  fem- 
mes, qui  n'ont  efpargné  leur  fang  ne 
leur  vie,  pour  maintenir  le  nom  de 
lefus  Chrift  A  annoncer  fon  règne? 
Dieu  n'a-il  point  fait  profiter  leur 
martyre  ?  Leur  foi  n'a-elle  point  ob- 
tenu viôoire  du  monde,  aufft  bien  que 
celle  des  Martyrs  ?  Et  fans  aller  plus 
loin,  ne  voyons-nous  point  cncorcs 
deuanl  nos  yeux,  comment  Dieu  be- 
fongne  tournellement  par  leur  lefmoi- 
gnage  A  confond  fes  ennemis ,  telle- 
ment qu'il  n'y  a  prédication  de  telle 
efticace ,  que  la  fermeté  A  perfeue- 
rance  qu'elles  ont  eu  à  confefTcr  le 
nom  de  Chrîfl?  Ne  voyez-vous  pas 
comme  celle  fentence  de  noftre  Sei- 
gneur a  efté  viuemenl  enracinée  en 
leurs  cœurs,  par  laquelle  il  dit  :  •<  Ce-  Maiil 
lui  qui  me  renonce  deuant  les  hom- 
mes ,  ie  le  renoncerai   deuanl   Dieu 
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mon  Perc;  &  celui  qui  me  confcfTera, 
ic  le  coiifetfcrâi  aufii  <%  auouërai  de- 
uani  Dieu  mon  Père .'  "  Elles  n'ont  pas 
eu  crainlc  de  lailTcr  cède  vie  caduauc 
pour  en  obicnir  vne  meilleure,  pleine 
de  bealiliide  qui  dure  à  iamnis.  Pro- 
pofez  vous  donc  ces  exemples  fi  cx- 
cellcns,  lant  anciens  <^ue  nouueaux, 
pour  afTciirer  voilre  foiblefTe.  A  vous 
rcpofer  en  celui  qui  a  fait  ù  grans  ou- 
urages  par  des  viiîlTeaux  fragiles,  & 
conoifTez  l'honneur  qu'il  vous  a  fait, 
afin  de  vous  laiiTcr  conduire  à  lui;  ef- 
lans  bien  afTeurees  qu'il  eft  puiCfant 
pour  vous  conferuer  ta  vie,  s'il  s'en 
veut  cncores  feruir,  ou  bien  s'il  en 
veut  faire  cfchange  pour  vous  en  don- 
ner vne  meilleure  ,  vous  elles  bien 
heurcufe  d'employer  certe  vie  cadu- 
que pour  fa  gloire  de  (i  haut  pris,  A 
pour  viure  elernellement  auec  lui. 
Car  à  cela  fonimes  nous  mis  au 
monde,  A  illuminez  par  la  grâce  de 
Dieu,  à  ce  que  nous  le  glorifions  & 
en  nortre  vie,  &  en  noflre  mort.  &  que 
nous  foyons  vne  fois  pleinement  con- 
ioints  à  lui,  Le  Seigneur  vous  face  ta 
grâce  de  méditer  attentiuement  ces 
chofes,  A  les  bien  imprimer  en  vos 
cœurs,  afin  de  vous  conformer  du  tout 
à  fa  bonne  volonté.  Ainfi  foit-il.  De 
Gencue  (i). 

PovR,  rcucnir  aux  aduerfaires.  pen- 
dant que  les  fidèles  pouruoyoyent  à 
CCS  chofes,  eux,  de  leur  cofié ,  taf- 
choyent  en  toutes  fortes  de  harter 
l'exécution  de  ces  poures  gens  ;  &  le 
Lieutenant  ciuil,  qui  en  auoit  receu 
commiffion  verbale  par  le  garde  des 
féaux  {2),  ne  lailToit  rien  derrière  pour 

(1)  Ici  Chindieu  insire  (p.  !6-68)  une 
•  uiArc  cpillrc  de  Maillrc  Pierre  \irc\  k 
toute  rE^liTe,  "  qui  commence ain»i  :  uChers 
frâru&  ei  bien -AÎmez,  lc&  nouveUes  t:;ui  nous 
ont  otlé  annoncccs  de  la  pcrfécutinn  que 
l'adverfarre  <ie  Dieu  vous  a  rtiTciléi;,  notis 
ont  apporta  une  IriHvlTi.-  qui  nous  prclTc 
grandement  le  ca:ur.  Mais  cefh;  triilelTc  a 
ce  bien  conjoint  avec  ell«.  qu'elle  incite  & 
enflarnbc  \vs  Eglifes  de  dcça,  &  tous  les 
vrais  chrcflicns  de  li^usClirill  (qui  Tonl  du 
corps  duquel  vous  elles)  h  prier  IJieii  d'un 
cœur  plu!)  urIciii  puur  vous  lous,  &  pour  In 
dcliurancc    des    pauures   pnfonaicrs    :   def- 

J|ucls  nous  aunns  soin^  ,  comme  k<  nous 
entions  Iëuts  liens,  &  allions  dtfienus  auec 
eux...  I»  Cette  Iclire  de  Vircl,  qui  occupe 
dix  pageï  dan'.  \'Histcir(  da  pcrjiciifioni  de 
Chandi^-u,  a  i\(:  Dmisc  par  Crespin  ,  suns 
doute  pour  ne  pas  allon);cr  son  récit,  ci  ne 
Agure.  â  notre  connaissance,  dans  aucun  re- 
cueil modurnc  dc«i  lettres  des  réformateurï. 
(a)  Th.  de  Bcze  lu  nomme  ;  c'éiaiL  lo  car 
dinal  Bcrtrandi. 

II. 


rauancer.  Le  peuple  auffi  l'altendoit 
d'vnc  affedion  griindc  ,  &  s'alTerabloil 
fouueni  en  multitude  infinie  par  les 
places  ordonnées  à  faire  les  exécutions, 
pour  nitTaficr  fa  vcuC-  d'vn  fpe^cle 
tant  defiré.  Finalement  le  17.  de  Sep- 
tembre, le  Roi,  auerti  parce  Lieute- 
nant Ciui]  que  les  procès  cdoyent 
défia  en  eflat  de  iuger,  enuoye  com- 
miffion à  la  Cour,  pour  arrofter  l'exé- 
cution d'iceux,  &  commande  d'y  pro- 
céder extraordinaircment ,  A  toutes 
autres  afaires  poftpofees,  A  ce  au 
rapport  d'icelui  Lieutenant,  lequel  il 
vomoit  eftre  admis  en  leur  confeil, 
encorcs  que,  par  rcftablilTement  de  la 
Cour,  aucun  ne  Toit  receu  â  entrer, 
opiner,  ne  rapporter,  qui  ne  foit  du 
corps  d'icclle.  Il  députait  uuni  ceux 
qu'il  entendoit  eftre  CommifTaires  en 
cefie  caufc,  affauoir  deux  Prefidens, 
&  feize  Confcilliers  nommez,  ou  douze 
d'eux,  félon  que  la  Cour  verroit  eftre 
bon,  tous  gens  d'eflîte.  Cefie  commif- 
fion eftant  venue,  la  Cour  ne  peut  ac- 
corder que  le  Lieutenant  Ciuil  fuft 
receu  à  la  dccifion  des  procès,  pourcc 
que  cela  derogeoit  par  trop  aux  couf- 
tumes  de  leur  parlement,  tx  auffi  qu'il 
eftoil  en  aition  d'auoir  fauffcment  iugô 
au  fait  de  la  Comteife  de  Senigan. 
Pourtant  Louis  Gayan,  confeillier,  & 
Baptifle  du  Mefnil,  aduocat  du  roi , 
font  enuoyez  deuers  fa  Maieftti,  pour 
en  faire  remonllrance. 


George  Tardif,  Nicolas  Gvyotet, 
Iean  Caillov  de  Tovrs,  et  Ni- 
colas  DE    lEINViLLK  (1). 

Ces  quatre  Martyrs  auoyznt  ejié  lon- 
guement deUnus  à  Parts  ,  &  furent 
en  ce  temps  cnuùyej  à  la  mori  en 
trois  diucrs  lieux'.  Et  parhint  nous 
les  auons  ici  infère^  félon  qu'ils  ont 
e/lé  exécute:; ,  afin  de  conferuer  feitr 
mémoire,  en  attcndijnt  ^as  plus  à 
plein  on  puilfe  aaotr  ce  qui  ejl  de 
furpius  de  leur  bijîotre  (i). 

SvR  ces  entrefaites,  le  Parlement 
de  Paris  (j),  intimidii  de  la  prife  de 
tant  de  gens  ^t  des  menaces  du  Roi , 


0)  Crcspin  ^  1564,  p.  87B  ;  IÎ70,  f  481  : 
lîSa.  (•4Î):  iî'ï7,  f*4io;  t6o8,  (^  4jo;  ibig, 
(<■  471.  Chsndicti,  p.  'iç. 

!3}  Ce  sommaire  n'est  pas  dans  Chandicu. 
))  Chindtcu  dit  ■■  la  Court,  a 
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après  auoir  aHcz  dclayé  le  iugcmunt 
de  cc$  quatre  6detcs(i),  les  enuoya 
à  la  mort  aux  lieux  dont  ils  eAoycnt 
appelans  :  George  TarJil  à  Sens  ; 
Ican  Caillou  (3) ,  brodeur  de  fon  ef- 
tat,  ft  Tours;  le  iroilîtme,  nommé  Ni- 
colas, compagnon  cordonnier,  à  lein- 
uiLlc  (}},  dont  aufH  il  etloît  natif.  Il 
y  auoit  telle  confiance  en  tous  trois, 
i  y  voyoil-on  vne  telle  a(Ieurûnce,quc 
des  luges  les  plus  aduerfaïres  en  ef- 
toyenl  tout  eflonnei. 

La  mort  de  George  Tardif,  en  la 
Tille  de  Sens,  en  Bourgongnc,  édifia 
plufieurs  fidèles  en  la  vcrilé  de  l'Euan- 
gile.  En  la  mefme  ville ,  &  en  ces 
mefmcs  temps,  Robert  Hemard,  Lieu- 
tenant criminel,  grand  ennemi  de  la 
vraye  Egllfe,  fit  tant  qu'ayant  furprins 
Nicolas  Guyotet,  natif  de  Neuiuille 
fous  Gyô,  le  condamna  à  edre  bruflé, 
comme  il  le  fut  en  trefgrande  conf- 
iance ,  n'ayant  mefme  voulu  appeller 
de  la  fentcnce  donnée  par  ce  iuge 
fanguinaire  (4). 

Cblvi  de  Tours  auoit  elle  pris  auec 
cinq  ou  Cx  autres,  comme  ils  reue- 
noyent  de  prier  Dieu  enfembic  d'vn 
bois  prochain  de  la  ville  de  Tours. 
Vne  fois  entre  les  autres,  eflani  venu 
deuant  Mefdeurs,  il  requit  qu'il  lui 
fuit  permis  de  prier  Dieu .  auant  que 
rcfpondre  de  fa  foi,  afin  qu'il  lui  don- 
nai! force  tSr  fageffe  pour  ce  faire.  On 
ne  lui  ofa  réfuter  telle  requelle.  Aind 
ayant  commencû  de  faire  confeffion 
de  Tes  péchez  &  inuoqué  la  grâce  du 
Saind  Efpril,  il  pourfuluil  les  prières 
qui  fe  font  ordinairement  es  Eglifes 
Françoifes ,  pour  tous  ertals  ,  pour  le 
Roi ,  pour  la  conferuation  de  fon 
Royaume,  pour  les  Magillrats,  pour 
toutes  les  neceffitei:  des  poures  affli- 
gez, A  ce  d'vne  ardeur  finguliere.  Et 
puis  ayant  reciiti  pour  contefiion  de 
foi  le  Symbole  dus  .Xpollres,  fe  iuua, 
&  refpondit  aux  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  auec  vne  telle  grâce  A  mo- 
dellic,  que  les  cœurs  de  plufieurs  fu- 
rent rompus  iufques  à  ietter  larmes,  & 
monftrcr  tîgnes  qu'ils  ne  demandoyent 
que  fa  deliurance. 

(i)  Chandieu  :  '<  de  trois  poures  clircr- 
tiens.  V 

()]  Ch&ndicu  ne  donne  pis  son  nom. 

({)  Joinvillc,  en  ChanipaÂne. 

(4]  Ce  pariijijrnphe  n'est  pns  dans  Ch«n- 
dicu,  qtit  ne  (âii  uiicunt;  meiilion  Je  Ccorse 
Tardif.  Il  ne  Ti^^urc  daoï  Je  Marcyrolt^c  qirà 
partir  de  l'édiiion  du  101.  et  âii  eoipruaté 
presque  textucilcmeni  i  VHistùira  eccUstas- 
li^iudù  Tli.  do  Bàie. 
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Cblvi  de  leinuîlle  ,  cftanl  reœno 
de  Geneue  pour  auoir  quelques  de- 
nici^,  auoit  ei\é  déféré  à  la  Dame  du 
lieu,  par  fon  perc  mcfmes.  Il  ulloit  de 
fort  bas  aage ,  &  de  meHier  mechani- 
que ,  mais  bien  inOruit  aux  lettres 
fainâcï,  comme  font  plufïcurs  autres 
de  mefme  eftat.  Ayant  efté    détenu 

Îuelque  temps  au  chaHcau   de  cefle 
>ame,  elle  ellant  cachée  derrière  les 
curtodes  (1)  d'vn  lia,  le  tit  condamner 
pour  auoir  confelî*;  lefus  Chrill ,  d"ef- 
tre  bruflé  vif  &  lu  langue  coupée.  Le 
bourreau  qui  efloil  là  préfcnt,  A  déli- 
béré de  l'exécuter  ce  iour  mefme,  lui 
mit  incontinent  la  corde  au  col  ;  mi 
il  la  reietta  par  deux  fois,  appelant 
la  fentence.  Toutesfois  voyant  que, 
pour  la  iroilieme  fois,  on  lui  mettoit 
la  corde,  A  efïimant  que  fon  appel  ne 
deufl  eflre  ruceu,  il  la  print  :  ix  difanl 
qu'il  ne  vouloit  pourtant  preiudicier  é 
fon  appel,  s'cfcna  :  <>  Loué  foit  Dieu, 
car  ie  fuis  maintenant  honoré  de  l'or- 
dre celerte.  »  Là  delFus  les  lulticiers 
prindrent  confeil,  &  trouuerent  com- 
bien que  la  Dame  requin  que  l'appel 
fufl  mis  à  néant,  toutesfois  qu'il  efloit 
meilleur,  pour  fon  profit,  qu'il   fufl 
renuoyé  à  ta  Cour ,  mais  ce  fui  en  vn 
ellat  pitoyable.  Son  perc,  le  voyant  en 
la  charette,  le  vint  battre.  Vu  des  offi- 
ciers reprinl  le  père  bien  rudement  âc 
le  frappa  ;  mais  le  ieune  homme,  gran- 
dement defplaifant,  dit  :  a  Monueur. 
ie  vous  prie  au  nom  de  Dieu,  n'outra- 
gez point  mon  père  ;  car  il  eO  en  lui 
de  faire  de  moi  tout  ce  qui  lui  plaJra 
Frappez-moi  pluftofl  que  mon  perc.  » 
Le  lutlicicr  refpondit  :  «  Mefcnani^ie 
fuis  bien  à  ced'heuru  marri,   qiic  ce 
n'a  eAé  fur  toi  que  i'ai  frappé.  ■  Ni- 
colas dit  :   'I   le  l'aimeroi  beaucoup 
mieux,  car  ie  fâi  que  mon  père  l'a  fait 
par  ignorance.  »  Depuis  leinuillc  iuf- 
ques à  Paris,  quand  il  entroit  en  quel- 
que ville  ou  village,  on  lui  metloit  vn 
bâillon  de  fer  enla  bouche,  &  neanl- 
moins  Dieu  lui  affilta  de  telle  forte 
qu'auec  hardîelTe  &  alTez  intelligible- 
ment, il  annonçoit  la  parole  de  falut, 
&  mondni  que  la  caufe  pour  laquelle 
il  efloit  fi  inhumainement  traité  efloit 
bonne  &  fainâe.  Eflant  arriué  en  ce 
point  à  Paris,  après  auoir  elle  détenu 
quelque  temps  en  la  Conciergerie  & 
confelTiî  la  vérité  de  l'Euangile  d'vne 
force    admirable ,    il    entendit    qu'il 
auoit  arrefl  d'eflre  bruflé.  Et  depuis 
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ne  cclTa  de  louer  Dieu,  de  quoi  il  lui 
(uiroit  l'honneur  de  foufFrir  pour  lui. 
Quand  il  fut  de  reiour  à  Iclnuille  ,  il 
fui  mariyrifé  à  J'appetit  de  fcs  enne- 
mis d'vne  façon  incroyable,  comme  on 
a  entendu. 

PovR  reucnir  à  la  commiflion  en- 
uoyec  à  la  Cour  &  remonrtranccs 
faites  fur  icelle.  le  Roî  accorda  que 
les  prociis  feroycnl  iugoz,  non  au  rap- 
port du  Licutunant  Ciuit,  mais  de  l'vn 
des  Confeillors  nommez.  El  ainll  fu- 
rent les  lettres  patentes  enregiflrees 
au  ^rclTe  criminel  de  ladite  Cour.  & 
félon  icelles  procédé  au  iugemenl  des 
procès.  Les  premiers  amenez  deuant 
eux  &  condamnez  à  mort  furent  Nl- 
Icolss  Clinet.  Taurin  GrauelJe  &  da- 
raolfelle  Philippe  de  Luns.  vcfuc  du 
feigneur  de  Graucron,  dofquels  par- 
ticulièrement nous  déduirons  les  in- 
terrogatoires &  refponfes  (i). 

Nicolas  CuNBT,  de  Xaintonge  (2), 

La  iempcftt  dû  cefle  pcrfccutlon  Je 
de/chargea  prcniicremcnt  far  ceux 
que  hs  ennemis  pearenl  atlraper 
premiers  de  l'a^emblee.  Quant  à 
Clinet,  il  ejioit  d^  lon^  temps  exerce 
à  tels  combats,  dés  qui(  cul  com- 
mencé d'ouufir  cfchok  Chrejlknne 
à  Li  ieune£c  d&  Xaintonge  (jy. 

Nicolas  Clinet,  natif  de  Xain- 
tonge, aagê  de  folxante  ans  ou  enui- 
ron,  n  tofl  que  Dieu  [ui  eut  manifefté 
fa  vérité,  ne  fut  point  oîfcux  à  la  ma- 
niferter  aux  autres,  mefme  A  \a  ieu- 
neffe  de  fon  pays,  de  laquelle  il  te- 
noit  les  cfchoies,  de  forte  qu'il  en  eut 
incontinent  vne  bonne  recompcnfe  du 
monde ,  &  fut  perfecuté  &  chaffé  du 
pays  *S  bruflé  en  effigie.  S'oHant  re- 
tiré à  Paris,  il  faifoit  office  de  peda- 
Fogue,  &  peu  après  fut  receu  en 
Eglife,  &  pour  fa  doctrine  1%  fa 
fainde  conuerfalion,  mis  en  la  charge 
de  '  Surueillant,  en  laquelle  il  le  porta 
loufiours  fidèlement.  Son  aajje  donna 
foupçon  aux  luges  qu'il  ettoit  Minif- 

(1)  L£s  mots  depuis  «  vcfue  ■  ne  sont  pas 
dans  ClisnJicu. 
(3)Cre8pin,  1564.  p.   871;   1570.  f"  482  ; 

1183,  r*  4î4i  1Î97.  f'iî';  l'^o^.  f"  4î'; 

|6[9,  f^  473.  La  Roche^Chandieu,  Hijl.  des 
perfic.  p.  7}. 

(f  )  Ce  sommaire  n'est  pu  dans  Ouuidieu. 
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tre,  &  pourtant  ils  le  voulurent  mettre 
en  difputc  contre  les  plus  braues  de 
leurs  uodeurs,  penfansle  conuaincrc, 
&  ainfi  triompher  de  la  dodrinc  de 
l'Euangile.  Mats  il  auoit  bien  dequoi 
combatrc,  eflant  verfé  dés  long  temps 
en  l'Efcriture  faiiide  A  efcrils  des 
fainds  Dodeurs,  &  n'cftoit  point  igno- 
rant de  la  nouuellc  Théologie  des 
Scholafliques  &  de  la  Sorbonne.  De 
façon  qu'ayant  vne  fois  abordé  le  Sor- 
bonnillc  Niaillard,  il  ic  rendit  fi  con- 
fus en  ta  prefence  du  Lieutenant 
Ctuil,  qu'icelui  Lieutenant  tefmoigna 
puis  après,  en  prefence  de  gens,  qu'il 
n'auoit  iamais  veu  homme  plus  fauant. 
Nous  n'auons  fa  confeffion  que  des 
greffes,  telle  toutefois  qu'elle  donnera 
loi  de  fa  conHancc. 

Tntkrrogvé  s'il  alloit  à  confelTc, 
dit  que  non,  fînon  à  Dieu  feul.  D. 
Pourquoi  i!  n'alloit  au  prcftre.  R. 
Qu'il  ne  lui  cfloit  commandé  en  la 
parole  de  Dieu.  D.Si  le  preilre  apuif- 
fance  d'abfoudre,  quand  on  va  à  lui  Â 
confclTe.  R.  Que  le  Miniftre  a  la 
puilTance  d'abfoudre,  mais  que  cefte 
puilTancc  n'etl  pas  de  lui.  ains  de  la 
feule  parole  de  Dieu .  laquelle  il  an- 
nonce. Et  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
pardonne  les  péchez  par  les  promcf- 
fes  de  remiffion,  qui  font  en  fa  parole. 
D.  S'il  ne  croid  pas  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  foit  en  rhoftic,  après  la 
confecration  du  Prcftrc.  R.  Qu'il  ne 
le  pouuoit  croire,  pour-autant  qu'il 
fçauoit  le  corps  de  lefus  Chriil  cllre 
aux  cieux,  comme  il  elloit  conienu  en 
la  confeffion  de  foi  que  font  tous 
Chrellicns,  contre  laquelle  il  iroit  s'il 
difoit  autrement.  D,  S'il  croid  qu'il 
faille  s'adrefTer  aux  Sainds  pour  faire 
fes  prières.  R.  Qu'il  ne  fait  fes  priè- 
res qu'i^  Dieu  feuT,  A  ne  les  fnut  faire 
à  autre.  D.  S'il  croid  pas  qu'il  y  ait 
vn  Purgatoire.  R.  Que  non.  car  1  ame 
bien-heureufe  s'en  va  tout  droit  en 
Paradis.  A  les  autres  en  enfer. 

Vnb  autre  fois,  il  fut  mis  en  difpute 
auec  Maillard,  en  la  chambre  ciuile  du 
Chnftelet,  &  interrogué  s'il  ne  croid 
pas  que  le  corps  de  lefus  Chrift  eU 
en  I  noftio  après  la  confecration.  R. 
Qu'en  la  Cène  deuemcnt  adminillrcc, 
le  corps  de  noftre  Seigneur  efl  rcccu 
des  fidèles,  modo  j'acramentalî  &  fpiri- 
tualif  c'ell  à  dire  d'vne  façon  rpiri- 


fil  Cette  noie  marginale  Tait  partie  du 
texte  mC-me  de  Chuidieu.  d  Noui  appelons 
(urveillans,  »  dil-il,  ■  Ceux...,  »  etc. 
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pource  que  nous  en  auon^  &  comman- 
dcmcns  t^  promefTes  en  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  quand  nous  les  faifons 
aux  Sainfls,  nous  ne  pouuons  auoîr 
cefle  arTeuranfe.  Mefmes  que  les 
Doâcurs  de  Sorbonne  en  eftoyent  en 
doute;  voire  Maillard,  aucc  lequel  il 
auoii  diTpuié  autrefois.  D.  Ce  qu'il 
fentoitdcs  Images.  R.  Que  d'en  auoîr 
pour  reli[;ion,  eftoit  idoTAirie.  D.  Si 
les  prières  pnur  les  trefpiifTez  ne  font 
pas  bonnes,  &  s'il  n'y  auoit  pas  vn 
purgatoire  r  R.  Que  par  le  fang  de 
Chrill  nous  fommes  fauucz ,  ^  ne 
croid  y  auoir  autre  Purgatoire,  fi  on 
ne  lui  fait  aparoîr  du  contraire.  D.  Si 
fes  père  &  mère  lui  auoyenl  apris 
cefte  dodrine.  R.  Que  non,  mais  le 
S.  Efprit,  A  que  celte  doârine  auoit 
louGours  eflé  tenue  en  rEjîlife  an- 
cienne &  mife  par  cfcrit  par  les  Pro- 
phètes A  Apoflres,  qui  lui  eftoyent 
Porcs.   D.  S'il    fe  faut  confelTcr  au 

ftreflre  auriculnirement.  R.  Qu'il  nefc 
àut  confcffcr  qu'à  K-fus  Chrift,  qui 
fcul  peut  pardonner  les  pcchcz,  & 
n'eflojt  requife  la  Confeffion  auricu- 
laire. 

PmupPB  DE  LvNS,  damoifelle  de 
Graueron  en  Perigueux  (i). 

O  V  mptûrtcrons-nous  cefl  exempte 
rare  6-  notabh  de  la  magnanimité 
&  confiance  de  cefic  ieunc  Damoi- 
felle, /mon  aux  fruiâls  &  effets  que 
portent  ks  alUmhtees  f\dde%  par  ta 
bcnediâion  au  Seigneur  (2)  ? 

Damoiselle  Philippe  de  Lunscfloii 
nutiuode  Gafe,  de  la  paroilTede  Luns, 
dioccfe  du  Pcrij^iUL-ux,  aagee  de  vingt 
trois  ans  ou  enuiron.  Elle  efloJt  venue 
de  ces  parties  de  Gafcongne  en  cefte 
ville  de  Paris  aucc  fon  mari,  pour  fe 
ioindre  à  l'Ef^life  de  Dieu  &  y  eftre 
nourrie,  fe  monllrani  lî  admirable  en 
fainâelé  de  vie,  qu'elle  efloil  en  exem- 
)!e  à  vn  chacun.  Sa  maifon  eftoit  touf- 
irs  ouuerte  A  raffemblee  du  Sei- 
leur.  Sur  le  mois  de  Mai,  Ton  mari, 
feigneur  de  Gnueron,  qui  eftoit  auffi 

[0  Crespin ,  J$(i4,  p.  {(78;  i;70,  1^483; 
1(83,  f  444;  I{q7.  f*  4i*  :  [60S,  f  4|i  ; 
1619.  f*  471.  La  Kochc-Chandicu,  HtsI.  des 
persécut,  p.  79. 

(a)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 
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Surucillant,  fut  emporté  d'vne  maladie 
de  fleure.  Eftani  demeurée  vefue,  elle 
ne  laifTa  pas  de  continuer  à  feruïr  à 
Dieu,  a  bien  qu'elle  fut  prïfe  en  celle 
afTemblee  auec  les  autres,  Elle  eul  de 
durs  aflauts  en  la  prifon  A  par  les 
Sorbonniftcs,  mais  elle  demeura  vîdo- 
rieufe.  C'efloit  fa  refponfe  ordinaire, 
Qu'elle  auoit  apris  la  foi  qu'elle  con- 
feîToil  de  la  parole  de  Dieu,  <&  pour- 
tant voulnit  viure  &  mourir  en  icelle, 
Quand  le  douleur  Maillard  vint  à  clic, 
il  fut  repouifé  par  mefme  reproche 
que  Graucile  lui  auoit  fait  de  fa  bou- 
grcrie,  &  dit  qu'elle  ne  refpondroit 
rien  à  vn  tel  vilain.  Venant  deuant  les 
luges,  ellu  foufpiroit  quelque  fois, 
mais  cependant  elle  rcfpondoil  lou- 
fiours  d  vn  franc  courage  A  alaigre- 
menl.  Mefmes  vn  iour  eflant  deuant 
le  lieutenant  Mufnier  (1),  lui  fut  de 
mandé  (î  elle  ne  croyoii  pas  aue  le 
corps  de  lefus  Chrift  futl  au  facre- 
menl  de  l'autel,  qu'ils  appellent  ;  ellft 
refpondil  :  '■  Et ,  Monfieur ,  qui  croi- 
roit  que  cela  fuft  le  corps  de  celui  au- 
quel toute  puifTance  a  eflé  donnée,  & 
qui  efl  eflcufî  par  deffus  tous  les 
cieux,  quand  les  fouris  le  mangent,  & 
les  guenons  &  finges  s'en  ioucnt  A  le 
mettent  en  pièces  ?»  Là  dciTus  ,  clic 
rit  un  conte  de  ce  qui  eltoit  auenu  en 
Ton  pays,  fur  ce  mefme  fait,  d'vne  Ci 
bonne  grâce  A  d'vne  façon  fi  ioyeufc, 
qu'elle  monftroit  bien,  encores  qu'elle 
euf)  la  larme  à  l'ceil ,  que  toutesfois 
elle  n'eftoit  point  abatue  de  crainte. 
Quand  le  Lieutenant  la  voulut  ren- 
uoyer  ,  elle  lui  fîfl  cc(le  requefie  : 
«  Monfieur,  vous  m'aucz  ofté  ma  fœur, 
A  auez  commandé  que  ic  fuffe  enfer- 
mée feule  ;  ie  voi  bien  que  ma  mort 
«proche :  A  pourtant,  fi  l'aJ  eu  iamais 
befoin  de  confolatlon,  c'eft  à  pre- 
fcnl  ;  ie  vous  prie  m'oitroyer  que  1  aye 
vne  Bible  ou  vn  nouueau  Teftament 
pour  me  conforter.  »  Au  refte,  elle  ef- 
toit grandement  chargée  de  fes  voi- 
fins,  qui  dcpofoyent  bien  qu'elle  eftoit 
de  bonne  conuerfation  A  fort  charita- 
ble, mais  que  fans  ccft"e  il  y  auoil  en 
fa  maifon  gens  chanlans  les  Pfeau- 
mcs.  Et  que  par  deux  ou  trois  fois 
on  auoit  vcu  fortir  nombre  infini  de 
perfonncs  de  là  dedans.  Que  fon  mari 
mourant  n'auoit  iamais  appelle  les 
Preftres,  qu'ils  ne  fauoyent  où  il  ef- 
toit enterré,  A  que  iamais  ils  n'auoyent 
eu  nouuelles  du  Baptefmu  de  leur  cn- 

[I]  Chaadieu  :  •>  Mornier.  » 
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fiint.caril  auoit  cllébaptizé  en  l'Eglife 
du  Seigneur.  Deux  de  fos  voifins  de- 
mourans  à  S.  Germain  des  prez,  ayans 
lefraoigné  contre  elle  ,  incontinent 
après  s'efleua  quelque  débat  entre 
eux,  &  l'vn  tua  Ton  compagnon  de  fon 
councau.  La  mort  de  ccfle  vertucufc 
Damoiretlc  fut  bien  haftee  par  la 
pourfuite  de  ceux  qui  auoycni  dcHa 
obtenu  fa  conlifcation.  Mais  ce  qui 
auança  plus  fes  iours  fui  l'auarice  du 
Carde  des  féaux  Bertrand,  Cardinal 
de  Sens  (i),  &  de  fon  gendre  le  Mar- 
quis de  Tran .  qui  efloil  affan>é  de 
confifcations  (a). 

Or  voici  les  pièces  de  fes  refponfcs 
prinfes  du  greffe.  Interrocué  par  le 
Lieutenant  particulier  fi  clic  ne  vou- 
loit  pas  croire  â  la  Mefle.  R.  Qu'elle 
vouloit  feulement  croire  ce  qui  eft  au 
vieil  &  nouueau  Tertamenl.  D.  Si 
elle  ne  crotd  pas  en  ce  qui  eft  en  la 
MeïTe  &  mefme  au  Sacrement  de 
l'hoftie.  R.  Qu'elle  croid  aux  Sacre- 
mcns  inflituez  de  Dieu  ,  maïs  qu'elle 
n'auoit  irouué  que  la  MetTc  fuft  infti- 
tuec  de  lui.  D.  Si  elle  voulait  rece- 
uoir  le  facrcmcntde  l'hoflie.  R.  Qu'elle 
ne  vouloit  rien  faire  que  ce  que  lesus 
Chrifl  auoit  commandé.  D.  Depuis 
quel  temps  elle  s'eftoit  confelTce  au 
predre.  R.  Qu'elle  ne  fauoit,  A  que 
tous  les  iours  elle  fe  confelTbit  à 
Dieu,  couitnc  il  auoit  commandé.  Et 
ne  croyoit  qu'autre  confeffïon  fufl  re- 
quife  &  inHituce  par  lefus  Chrifl, 
pource  que  lui  feul  auoit  puifTitncc  de 
pardonner  les  péchez.  D.  Qu'elle  fen- 
toit  des  prières  adreffees.  à  la  vierge 
Marie  &  aux  Saiiiils,  R.  Qu'elle  ne 
fauoit  autre  oraifon  ô  faire  que  celle 

?;ue  Dieu  lui  fluoit  cnfeigncc,  s'adrcf- 
ant  à  lui  par  fon  Fils  Icfus  Chrifl,  & 
non  autre.  Bien  fauoit-elle  que  les 
fainâs  de  Paradis  foni  bien-heureux , 


(0  Jean  Bcriraodi,  d'une  ancienne  familte 
de  Toulouse,  après  avoir  exercé  lA  macis- 
Iraiure  ilAns  sa  ville  naialc ,  fut  appelé  à 
Paris  en  m8,  comme  troisièni!;  président 
du  Parlcmcni.  cl  dcvini  premier  président 
en  tffo.  Diane  de  Poiiicrï,  l*année  suivante, 
le  fil  ilever  Â  la  dignité  de  garde  des  sceaux. 
Devenu  veuT,  il  entra  dans  la  prêtrise,  cl  fui 
év6i]uc  df  Commin^es ,  puis  archevêque  de 
Sens,  cl  enfin  cardinal  en  Lff7.  Il  mourut 
en  l{()0,  &g6  de  qualrc-vin£l>dix  ans. 

(î)  Le  prisideni  Je  la  Place  dii  :  "  L,* 
confifcaiLon  de  iBiJifte  demoifello  de  Gra- 
veron  fut  dojnaridéc  el  ntiicnuc  par  le  mar- 
quis de  Trans.  i;cr*lrc  du  garde  des  fcsulx, 
que  pluiJcurs  trouviïrcnt  mauvais,  w  [Cam- 
m£nt.  mr  Veftai  tU  la  Rel.  S  fUfMb.y  éd. 
Buehon,  p.  4). 


mais  ne  le^r  voulait  adrelTcr  fes 
prières.  D.  Ce  au'cUe  croyoil  des 
Images.  R.  Qj'ellc  ne  leur  vouloit 
porter  aucunement  reuerence.  D.  De 
qui  elle  auoit  aprins  celle  doctrine.  R. 
Qu'elle  auoit  elïudié  au  nouueau  Tcf- 
tament.  D.  Si  elle  faifoil  dininâion 
des  viandes  es  iours  de  Vendredi  & 
Samedi.  R.  Qu'elle  ne  voudmit  man- 
ger de  la  chair  en  ces  iours ,  fi  elle 
penfoii  blolTer  la  confcience  de  fon 
prochain  infirme;  mais  qu'elle  Cait 
bien  que  la  parole  de  Dieu  commande 
ne  faire  diftinction  des  viandes  en 
quelque  iour  que  ce  foit ,  A  qu'on 
pouuoii  vfcr  de  toutes ,  en  les  pre- 
nant ûuec  aftion  de  grâces.  Là  deffus 
on  lui  obiefla  que  TEglife  auoit  fait 
defenfe  de  manger  de  la  chair  d  cer- 
tains iours.  &  que  ce  qui  n'eftoit  de 
foi  pcchô  efloit  fait  pcché  à  raifon  de 
la  prohibition.  R.  Qu'elle  ne  croyoit 
en  cela  à  autres  commandcmens  A 
defenfes  qu'à  celles  que  lefus  Chrifl 
auoit  faites.  Et  quant  à  la  puiH'ancc 
que  le  Pape  s'attribue  de  faire  ordon- 
nances, elle  n'en  auoit  rien  trouué  au 
nouueau  Tcftament.  Derechef  on  lui 
répliqua  ;  Que  les  puillances  tant 
ecclefiartiques  que  feculicres,  ont  cflé 
delaiflees  par  Dieu  pour  gouuerner 
fon  peuple.  R.  Qu'elle  le  confeUoii 
des  puiffiinces  appelées  feculicres  ; 
mais  en  l'Eglife,  elle  n'auoit  point 
leu  qu'autre  cuft  nuihorité  de  com- 
manJer  que  lefus  Chrifl.  D.  Qui  ef- 
toit  celui  ou  celle-là  qui  l'auoit  ainfî 
instruite.  R.  Qu'elle  n'auoit  autre  in- 
ftrufteur  que  le  texte  du  nouueau  Tef- 
tament.  Vne  autre  fois,  elle  fut  inter- 
roguee  de  la  mort  de  fon  mari ,  fi  elle 
ne  l'auoit  pas  enterré  en  fon  iardin. 
R.  Que  non  ,  mais  auoit  efltî  emporté 
à  l'hoflel  Dieu  pour  eflre  inhumé  auec 
les  poures  {comme  elle  en  pourroit 
monflrer  ratteflatton) ,  fans  toutefois 
autres  cérémonies  ruperftitieufes.  D. 
S'il  cfl  requis ,  pour  la  faluatîon  de 
celui  qui  eu  decedé ,  de  faire  prières? 
R.  Qu'elle  croyoit  celui  qui  feroit 
decedé  au  Seigneur  cflre  purgé  par 
fon  fang,  &  ne  lui  fallott  autre  pur- 
^aiion.  Et  que  pourtant  n'eftoit  be- 
foin  de  faire  prières  pour  les  trefpaf- 
fez  ,  &.  qu'aind  elle  l'auoit  leu  au 
nouueau  Teflament.  D.  Si  aux  aflem- 
blees  où  elle  fe  trouuoit,  après  la 
prédication  faite,  on  auoit  acouftumé 
d'efleindre  les  chandelles.  R.  Que 
non ,  A  ne  s'efloit  iamais  trouuee  en 
lieu  où  tel  cas  fe  lift.  Voila  vne  partie 


la  a 
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de  Tes  refponfes  recueillies  de  fon 
procès.  Nous  n'y  auons  rien  voulu 
adiouflcr;  auffi  fonl-cl!es  ftitfjr«ntos 
pour  monftrer  la  foi  qu'ils  auoyenl 
tou»  trois. 


S'enfuit  Viffue  bcureufe  des  trois  (uj- 
dits,  à  fauûir  N.  (Jlinet ,  T.  Gra- 
udk,  &  lie  la  DamoiJelU  de  Gra' 
ucron  (i). 

Le  XXVII.  iour  de  Septembre,  par 
arrefl  des  CommifTaires  déléguez,  au 
rapport  des  procez  informez  par  le 
Lieutenant  ciuil ,  ces  faines  Martyrs 
furent  condamnez;  après  auoir  enduré 
la  qucHion ,  menez  à  lu  chappellc ,  al- 
tcndans  l'heure  bicn-heurcuie  de  leur 
mort.  Là,  les  Doâeurs,  félon  leur 
couflume  ,  arriuerent  pour  les  tour- 
menter, mais  Ils  furent  rcpouffez  vail- 
lamment ;  de  forte  que  n  eftans  aucu- 
nement dcflourncz  ae  leur  conltance  , 
furent  tirez  de  la  prifon  &  mis  cha- 
cun en  fon  tombereau  pour  eflre  traî- 
nez au  ruppiice. 

:iin<ït  Clinet  crioit  loufioufs  à  ceux  qui 

le  prcffnyent  de  changer  propos,  qu'il 
n'auoil  dit  ni  maintenu  que  la  vcrilc 
de  Dieu,  Et  à  vn  doâeur  qui  lui  de- 
mandoit  s'il  ne  vouloit  point  croire 
S.  Auguftin ,  touchant  quelque  pro- 
pos*  refpondit  qu'oui,  &  qu'il  ne  di- 
foii  rien  qu'il  ne  peufl  prouuer  par  fon 
authuritt^. 

nnoifelle.  La.  Damoiselle  voyant  un  prcHrc 
aprocher  d'elle  pour  fa  vouloir  con- 
felTcr ,  dit  :  Qu'elle  fc  confetTeroit  à 
Dieu  &  s'alTeuroit  receuoir  de  fui 
pardon,  &  ne  croyoil  autre  la  pouuoir 
abfoudrcque  lui  fcul,  &  qu'elle  n'auoit 
apris  autre  chofe  en  la  parole  de 
Dieu.  Elle  fut  foUicilee  par  aucuns 
Confeillers  de  la  Cour  de  prendre 
vne  croix  de  bois  en  fes  mains,  félon 
la  couftume  des  autres  qu'on  mené  au 
fupplice.  Et  alleguoyent  lefdils  Con- 
feillers, que  Dieu  cornmandoii  à  cha- 
cun de  porter  fa  croix.  Sa  refponfe 
fut  :  •  Meffieurs,  vous  me  faites  bien 
porter  ma  croix,  m'ayant  iniuflement 
condamnée  <%  m'enuoyans  à  la  mort 
pour  la  c^ucrcllc  de  noftre  Seigneur 
lefusChrirt,  lequel  n'entend  dit  on- 

3UCS  parler  Jj  ccftc  croix  que  vous 
ites.  1» 

Gravei.lb  auoit  vne  face  riante  A 
d'une  bonne  couleur^  déclarant  qu'il 

(1)  Ce  sotnmiire  n'en  p&s  de  Chandicu. 
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n'eftoit  aucunement  fafché  de  la  con- 
damnation,Quciqu'vndefesamis  lui  de- 
manda à  çiuelle  mort  il  eftoit  condamné. 
"  le  fai  bien,  »  dit-Il,  «  que  ie  fuis  con- 
damné à  mort  ;  mais  ie  n'ai  point  pris 
garde  d  la  façon  de  la  mort ,  fâchant 
bien  que  Dieu  m'arfiflera  toudours,  en 
quelque  tourment  que  ie  fois  mis.  » 
Au  fortir  de  la  chapelle,  il  dit  telles 
paroles  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  qu'il 
te  plaife  m'affiner.  ■  Et  quand  on 
l'eut  aduerti  que  la  Cour  entendoit 
qu'ils  eulTent  la  langue  coupée,  s'ils 
ne  fe  vouloyent  conuertir,  il  dit  que 
cc!a  n'efloii  norté  pnr  Ton  arrefl  &  en 
faifoit  difficulté.  Mats  après  auoir  feu 
qu'il  efloii  contenu  au  retentum  de  la 
Cour,  il  bailla  la  (lone  franchement 
au  bourreau  pour  eflre  coupée.  Et  in- 
continent dit  ces  mots  intelligible- 
ment :  (t  le  vous  prie  ,  priez  Dieu 
pour  moi.  »  La  Damoifelle  eflant  re- 
quife  de  bailler  fa  langue,  le  fit  alai- 
grement ,  difant  ces  paroles  :  ■  Puis 
que  ie  ne  plains  mon  corps,  plain- 
droi-ie  ma  langue  r  Non  ,  non.  • 

Tous  trois  eftans  ainfl  acouflrez 
partirent  du  Palais.  La  confiance  de 
Graucllc  cl^oit  roerueilleufe ,  &  Ees 
foufpirs  qu'il  iettoît  fans  ceflc ,  la 
veuë  tournée  deuers  le  ciel ,  monf- 
troyent  bien  l'ardeur  de  fon  affeâïon 
en  priant  Dieu.  Clinet  auoit  auffl 
toufîours  la  veuë  en  haut,  mais  fem- 
bloit  plustrifte  que  les  autres,  pource 

3u'il  efloit  dcfiu  abatu  de  vieilleire,  & 
e  fa  nature  efloit  blefme  &  tout  des- 
fait. La  Damoifelle  fembloit  encores 
les  furmonter  en  conflance ,  car  elle 
n'efloit  aucunement  changée  de  vi- 
fage;  mais  affife  deflus  le  tombereau, 
monftroit  vne  face  vermeille  ,  voire 
d'vne  excellente  beauté-  Elle  auoit 
auparauant  pleuré  fon  mari  t%  porté 
le  dueil,  habillée  de  linges  blancs  à  la 
façon  du  pays;  mais  alors  elle  auoit 
pofé  tous  les  habillcmens  de  vefuagc, 
&  rcprins  le  chaperon  de  velours  & 
autres  acouflremens  de  ioye,  comme 
pour  receuoir  ceft  heureux  triomphe 
&  eflre  jointe  à  fon  efpotix  lefus 
Chrifl.  Etans  arriuez  à  la  place  Mau- 
bert  (i),  lieu  de  leur  mort,  auec  celle 
conflance  ,  ils  furent  ars  A  bruOez  : 
Clinet  &  Graucllc  vifs,  la  Damoifelle 


(il  La  place  Maubeii ,  où  périrent  un  si 
prund  nombre  de  martvrs  prolcstants  ,  était 
situvi;  h  la  rencontre  ae&  mes  Seini-VIctor, 
Mnnt-Sflini6-Genevièvc,desNoyers,G«iftnde, 
le  Pavé,  Perdue  et  de  Bièvre  (A.  Franklin, 
la  Anciens  Plani  de  Paru.  l.  I.  p.  3)}. 
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dlrançlee ,  après  auoir  c&é  flamboyée 
aux  ptcds  &  au  vifagc. 

Ct  TriomFhe  fui  admirable  ;  cât 
Satan  rembloit ,  À  fon  efcicnl  ,  aoDir 
voulu  alTaillir  toul  en  vn  coup,  à  fauoir 
en  Grauelle,  rinironrtance  couflumiere 
de  ieuneiïe  tmp  dcûrcufc  des  plailîrs 
de  ce  monde  ;  en  Clinet ,  la  débilité 
de  vieilletTe  ;  &  en  la  Damoifclle  l'in- 
6rnitté  de  femme  délicate.  Mais  Dieu 
raonftra  quelle  ert  la  force  de  fa  puif- 
fance  &  *  ralTeurer  la  ieuneffe  «  lui 
faire  oublier  la  terre,  A  à  renforcer  la 
vieilIcfTe  pour  la  faire  combatre  con- 
tre tou&  lourmens ,  &  à  changer  l'im- 
bccillité  de  la  femme  en  vn  courage 
plus  qu'heroique  pour  vaincre,  voire 
quand  il  lui  plait  befongner  en  fes  ef- 
leus(i). 


Nicolas  lb  Cène,  de  Normandie; 
âi  Pierre  Gabart,  Poiteuin(2). 

Puis  qu'en  wi  mefme  liS  d'honneur 
ces  aeux  enfcmbU  ont  rcceu  la  cou- 
ronne de  Martyre,  noui  les  auons 
p^irciltcmcnt  ict  conhints  comme  en 
vn  me/me  tombeau  (j). 

Ceux  de  Paris,  non  faoulcz  du  fang 

de  ces  trois  premiers,  pourfuiuans 
leur  cruauté ,  tirèrent  aeux  autres 
fidèles  à  la  mort ,  cinq  ou  fix  iours 
après  le  2.  d'Oflobre.  L'vn  eftoit  ' 
Nicolas  le  Cène  (4),  médecin,  natif 
de  S.  Pierre  fur  Djne  (5).  près  Lt- 
zicux  en  Normandie.  Il  ne  faifoil  que 
d'arriucr  à  Paris,  quand  le  iour  mcfmc 
on  l'aueriil  de  l'atremblùe  qui  fe  fai- 
foit  en  ta  rue  S.  laques.  Et  comme  il 
ne  defiroit  autre  chofe  que  d'ouyr  la 
parole  de  Dieu,  s'y  en  vint  encores 
tout  botté.  Là  eftant  appréhendé  auec 
les  autres,  fouOiiU  iulqucs  à  Ja  mort 
la  vérité  de  l'Euangile.  Nous  n'auons 


LIVRE   SEPTIEME. 


(0  Ce  mot  termine  le  paj;c  87  de  Chan- 
dieu.  Luï  pagesAftà  '17,  condcnnenl  rhiïioirc 
de  Nicolai  Ju  K-'uiscnu.  martyr.  Ois  Tddi- 
lion  de  ifTii,  Cr«pin  a  remis  cette  notice 
h  ta  place  que  lui  Assignaii  u  d«ie  (p.  4B], 
tupra) 

(i)  Crespin,  ](fc4,  p.  Sfio;  1570,  I*  484; 
lîfla.  f*4îî;  IÎ97  .  f*  ^u;  1608,  ^4)1; 
tfciç,  f"  47».  La  Rairhc-Cdandicu,  Hiit.  des 
pcrtècul.,  p.  97. 

i)l  Ce  sommaire  est  Je  Crespin. 
4>  Chandieu  écrit  :  ••  lu  Sine.  ■> 
O  Saini-Picrre-siir-Dive. 
(6)  Voy.  p.  478  supra. 


rien  peu  retirer  de  Tes  refpoare&, 
finon  des  lefrao^o^es  infinis  de  foo 
fauoir  Â  confiance. 

L'avtre.  Pierre  Gabart,  eâoit  sage 
au  deHus  de  ircnlc  aoï,  natif  de  S. 
George  lez  Moniagu  en  Poiâou  (i). 
Il  cAoit  folîciteur  ae  procès.  Sa  conf- 
tance  fut  d'vn  grand  rruiift  aux  autres 
prifonnters.  Car  cftins  mis  en  yne 
grande  bande  d'Efcholicrs  au  petit 
Chaneiel .  A  voyant  que,  pow  padcr 
le  temps ,  ils  s'amufoyent  ft  parler  de 
la  Philofophie  :  «  Non,  non,  »  dit-il, 
il  il  faut  que  toutes  ces  chofes  foyent 
oubliées  ;  ragardons  comment  nous 
pourrons  foullcnir  ta  vérité  cetefle  de 
noflre  Dieu  :  nous  fommes  ici  à  ta  dc- 
fenfe  du  royaume  de  nortre  Seigneur 
lefus  ChriA.  t>  Là  dcn'us  il  commença 
à  les  cnfeigner  comment  ils  auovent 
à  refpondrc  fur  vn  chacun  poinâ,  fi 
bien  que  fau  rapport  de  ceux  de  la 
compagnie)  il  fembloit  que  iantaîs  il 
n'eud  tait  autre  chofe  que  pratiqi>cr 
l'inllrudion  de  Théologie ,  encores 
qu'il  ne  full  de  lettres.  Eftant  mis  do-  EiIm 
puis  à  part  au  cachot  le  plus  fafcheux  aaiEt 
nommé  Fïnd'aife,  plein  d'ordures  A 
de  beftcs,  ne  ceffoit  pourtant  de  chan> 
ter  Pfcaumcs ,  &  crioit  &  pleine  voix 
confotations  de  la  parole  de  Dieu, 
pour  élire  entendu  des  autres.  Ilauoit 
vn  Ncueu,  ieune  enfant,  prifonnier  en 
vn  cachot  prochain  &i  trouua  manière 
de  fauoir  ce  qu'il  auoit  dit  aux  luges. 
L' Enfant  lui  refpond  qu'on  l'auoil 
contraint  de  faire  quelque  reucrence 
à  vn  crucifix  peina.  Lui»  indigné,  dit  : 
«  Mauuais  garçon,  ne  t'ai-ie  pas  aprJns 
lés  commandemens  de  Dieu  ?  Ne  faî^ 
tu  pas  ce  au'il  eft  dit  :  Tu  ne  te  feras 
image  taillée ,  &c.  ■  Et  commença 
d'expofer  ce  commandement  fi  haut 
qu'il  efloit  entendu  de  bien  loin. 

Av  reflc,  voici  fes  reljponfes  de 
mot  à  mot ,  recueillies  de  fon  procès. 
Interrogué  fl,  en  la  maifon  où  il  fut 
prtns,  fut  faite  la  Ccnc.  R.  Qu'oui,  Se 
pouuoit  offre  lors  enuiron  les  neuf 
ou  dix  heures  du  foir.  D.  Pour  faire 
ladite  Ccne,  ce  qui  y  fui  fait.  R.  Qu'vn 
pcrfonnage  commença  à  faire  les  priè- 
res ,  les  autres  eflans  à  genoux ,  à.  ce 
A  haute  voix,  fl  bien  qu'vn  chacun 
des  afflftans  les  pouuoit  entendre. 
Puis  après  prefcha  de  Tnnzieme  de  la 
première  aux  Corinthiens,  déclarant 
J'inflitution  de  ta  Cenc  faite  par  nof- 
trc   Seigneur   lefus  Chrifï  auec   fes 


de  ce 

l'admA 
delà 


(0  SaJnl-Ccor]gc-de-Mont*igu  (Vendée). 


ps  }.  il. 


NICOLAS    LE   CENE 

Apoflreç.  Et  âpres  lefclitcs  prières  & 

expofition  faite  de  ladite  Cène,  bailla 
aux  affillans  du  pain  A  du  vin,  leur 
difant  ;  «  Qu'il  vous  fouuienc  que  le- 
fus  Chrift  a  baillé  Ton  corps  &  ref- 
punUu  fon  fang  pour  vous.  »  Puis 
rendirent  tous  j^^aces  i\  Dieu  d'vn  tel 
bencrïce.  D.  Quel  nombre  de  perfoii- 
ncs  il  pouuuil  auoir  en  la  falle  lors 
qu'ils  firent  la  Ccne.  R,  Qu'il  n'y 
print  pas  jgarde.  D.  Si  les  Oentils- 
nommes,  Damoifclles,  &  autres  qui 
furent  prins,  firent  la  Cène  auec  lui. 
R.  Qu'il  y  auoit  des  Gentils-hom- 
mes, Damoifelles.,  A  autres  qui  firent 
la  Cène  comme  lui.  D.  S'il  pourroit 
recortoirtre  ceux  qui  efloyent  à  ladite 
Cenc,  s'il  les  voyoit.  R.  Que  non. 
D.  Qui  efloit  le  predicant .- R.  Qu'il 
ne  l'auGil  point  cnnu  ,  car  atif^  il  ne 
faifoit  que  palter  par  la  ville.  D.  S'il 
auoit  iamais  eflé  en  ladite  maifon  ouyr 
ce  Predicant,  ou  autre.  R.  Que  non. 
D.  S'il  auoii  eflé  autrefois  à  S.  Ger- 
main des  Prcz ,  ou  deuant  le  collège 
de  Nauarre,  ouyr  des  prédications. 
R.  Qu'il  auoit  eiîé  en  d'aucunes  mai- 
fons  pour  ouir  les  prédications,  mais 
ne  fauoil  les  lieux,  &  que  les  prédi- 
cations fe  faircyent  du  nouucau  Tefta- 
ment.  D.  S'il  auoit  cfté  confelTé  \e 
,  iour  de  Pafqucs  &  receu  fon  créa- 
teur. R.  Que  lion,  D.  Pourquoi  ? 
R.  Qu'il  n'auoit  fccu  par  les  Efcritu- 
res  qu'il  foit  requis  fe  tronfefTer  â 
l'aureille  d'vn  Prcllre,  mais  bien  cha- 
cun iour  à  Dieu,  qui  feul  peut  par- 
donner les  péchez.  Quant  à  Ton  crea- 
leur,  il  ne  l'auoit  receu ,  i)  y  auoit 
deux  ans,  A  la  forme  des  Papilles,  A 
rcconoilToit  Dieu  feul  qui  eft  es  cieux 
pour  fon  Créateur.  D.  S'il  croyoit 
pas  fermement  que  le  corps  de  lefus 
Chrifl  ert  en  l'hoftie  après  la  confe- 
cration.  R.  Qu'il  croyoit  que  noflre 
Seigneur  efl  nai  au  ventre  de  la  vierge 
Marie  fans  corruption,  qu'il  a  foufferi 
mort  &  paffion  pour  les  pécheurs , 
trois  iours  après  reffufcita,  quarante 
iours  après  monta  es  cieux ,  ayant 
conuerfé  auec  Tes  difciples  ,  &  con- 
uient  que  le  ciel  le  reçoiue  iufqu'A  la 
reftauration  de  toutes  chofes,  comme 
il  efl:  efcrit  au  troifiefme  chapitre  des 
Aâes.  El  ne  reconoifl*oit  autre  hoflie 
vîuifiantc  que  lefus  Chrifl,  lequel 
s'eft  vne  fois  offert  en  facrifice  en 
l'arbre  de  la  croix.  Qu'il  ne  pouuoit 
croire  que  le  corps  oë  lefus  Chrifl 
fufl  en  l'hoflie,  après  la  confecration 
du  preHrc ,  pource  que  cela  cd  con- 


PIEKRE    GABART. 
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traire  aux  articles  de  la  foi  qu'il  a  re-  h.o.lviti. 
citez.  Et  s'il  croyoit  que  leîus  Chrift 
fuit  (acndù  chacun  iour,  il  faudroit 
qu'il  niourufï  beaucoup  de  fois.  D.  S'il 
auoit  eflé  à  Geneue.  R.  Qu'oui.  D. 
Quel  temps  il  y  aunit.  R.  Deux  ans, 
&  y  auoit  demeura  enuiron  quin/c 
iours  nu  trois  fepmnmes,  D.  Si  aupa- 
rauant  il  alloit  pas  à  la  meffe.  R. 
Qu'oui  ;  mais  il  y  alloil  contre  fa 
propre  confciencc ,  fâchant  que  ta 
MefTe  eft  pleine  d'abus  &  blafphe- 
mes.  D.  S'il  croid  pas  qu'il  faut  prier 
ta  vierge  Marie  A  les  Sainfts  de  Pa- 
radis pour  intercéder  &  prier  noftrc 
Seigneur  pour  nous.  R.  Que  non, 
pour  autant  que  nousauons  vn  Moyen- 
neur  <&  .\duocat,  qui  efl  lefus  Chrifl, 
qui  nous  a  efté  ordonné  »&■  enuoyé  par 
le  Père. 

Vne  autre  fois ,  ledit  Gabarl  fut 
amené  deuant  les  luges  pour  eflre 
confronté  à  fon  neucu.  Là,  interpellé 
dciurer  Dieu.tt  lapaffion  fi]i;ureeillcc 
en  vn  tableau,  de  dire  vérité,  dit  : 
Qu'il  iuroit  Dieu  de  dire  vérité  ,  & 
non  point  la  paffion  illec  figurée- 
Apres  plulieurs  propos  qu'il  eut  auec 
fon  Neueu,  enquis  s'il  auoit  prins  du 
pain  &  du  vin  comme  les  autres. 
R.  Qu'il  efloit  ainfi.  félon  que  défia  il 
en  auoit  depofé.  D.  S'il  auoit  cfté  û 
confelTe,  &  depuis  quel  temps,  &  s'il 
n'y  faut  pas  aller.  R.  Qu'il  lui  Cufïifoit 
de  confetrer  fes  péchez  A  Dieu  feul. 
D.  Si  Dieu  n'auoit  pas  laifl'é  monfieur 
S.  Pierre  A  fes  fuccelfeurs ,  &  leur 
auoit  donné  pulltancc  de  lier  A  def- 
lier,  é.  que  les  Preflres  qui  font  fuc- 
cefTeurs  îk  minières  baillent  l'abfolu- 
tion  ,  A  qu'il  fe  faut  confelTer  â  eux, 
R.  Que  les  Miniftre'i  deuoyent  pro- 
pofer  la  paroïe  de  Dieu.  Et  que  c'ef- 
loil  Dieu  feul  qui  pardonnoit  les  pé- 
chez. D.  S'il  a  pas  receu  les  Sacre- 
mens  de  l'Eglifc.  R.  Qu'il  auoit  receu 
le  Sacrement  du  Baptefme.  D.  S'il 
auoit  receu  le  Sacrement  de  l'autel, 
A  s'il  y  croyoit  pas,  &  que  la  chair 
&  le  fang  de  lefus  Chrift  y  font ,  fé- 
lon que  le  crold  rEjflife.  R.  Qu'il 
n'en  Irouuoît  rien  par  efcrit.  D.  S'il 
auoit  tant  leu  l'Efcriture  A  fauoit  tant 
de  Latin,  pour  fouftenir  ce  qu'il  fouf- 
teiioit.  R.  Qu'il  fauoit  quelque  peu 
de  Latin;  Ace  qu'il  en  fauoit,  il 
Fauoit  oui  de  gens  fauans.  D.  Qu'il 
fift  en  Latin  ces  mots  :  •'  le  n'en 
trouue  rien  en  l'Efcriture.  •>  R.  Qu'il 
ne  fauroit  ;  mais  qu'il  y  auoit  la  long 
temps  que  la  Bible  cftoit  tournée  en 
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crai^nans  la  cruaut^J  de  ces 
reft'ntt'rent  CHufcs  dt;  rL'CuTa- 
itr'cux  ,    dc-mandans   autres 
Tiftiros.  Cela  retarda  quelque 
arocedurcs  ;  toutesfois  le  Roi 
aucrti  par  fon  folicilcur  en 
fe,  par  lettres  patentes  doD- 
Germain  en   Laye  ,  du  7. 
)brc,  commanda  lefdites  re- 
eflre  mifes  d  néant,  &  qu'on 
lire  à  la  procédure  des  pro- 
autres procès  A  afaires  cef- 
&    poflpofees ,    fur    peine    de 
de  lugemens.  Que  les   Prelî- 
(•eulTent  Ta  charge  de  choifir  tels 
fetHers  que  bon  leur  Tembleroit , 
fuppleer  au  défaut  des  autres 
~  >yeni  abfciis.  Et  puis  qu'il  y 
trnàn  empefchement  qui  met- 
de   conoilfance  de  caufe  le 
snant ,   &  lui   olloit   [inrtruilioii 
res,   qu'ils  choiUffcnt   de   la 
^ou  du  Chaltetel  inflruâeurs  tels 
voudroyent.  Que  fon  folictteur 
îceu  Subditui  du  procureur  du 
pour  faire  la  pourfuite  (i)-  Que 
latifans  periïnax  ("acramcntai- 
Tent  iugez  :  toulesfois  qu'on  ne 
point    à    rexecution    d'rccux 
que   l'en  auerlir.   Ces  lettres 
linercnt   encores   le   feu   de   plus 
t,  auec  ce  aue  les  iuges  edoyent 
)len  indignez  d'anoir  etté  reprocnez. 
Toulesfois  vn  ieune  homme  Alemand, 
kibcrt    Hartun^î  ,   natif  du   pays  de 
Irandebourg,  &  filleul  de  feu  Albert, 
larquis  de  Brandebourg ,  qui  auoit 
feUà  prins  en  cette  airemblee,  fut  delî- 
uré  par  le  commandement  du   Roi. 
qui  en  auolt  efté  importuné  par  priè- 
res des  Alemans. 

François  Rebezies,  d'AftafTorl  en 
Condomnois  ;  «4  Frideric  Dan- 
ville,  d'Ûleron  en  Bearn  (2). 

En  voici  deux  de  la  troupe /idete ,  în- 

(0  Théodore  de  Bize,  qui  copie,  ei  p«r- 
fms  résume  le  icxlc  de  Chandicu  et  de 
Crespin.  ujuuio  ici:  •■  Le  procureur  Kériéral 
noflirré  Brulart,  cKant  mon  en  ce  temps, 
grand  Adverraïre  de  ceux  de  Je  religion, 
combien  qu'on  oit  entendu  que  lors  de  si 
non  il  lini  ce»  propos,  qu'il  crai^noit  qu'on 
flfl  tort  A  cc^  pBuvix-s  gens,  n 

(3)  Crespin,  1564,  P  88t.  l}70,  f*  485  ; 
lîBl,  1^416;  lî"):,  P  414;  1608.  P  4)4; 
lùn,  P  4-5.  La  Roclie-Cliandieu,  Hw(,  des 
perzéc.  p.  107.  Crespin,  dans  l'édil.  de  M64, 


fcrUurs  t-n  quelques  quaiilei  exU- 
ricures  :tux  precdUns  ,  mitis  pareils 
en  foi  &  confiance.  lU  onl  ejld  aj- 
faiflis  de  dlucrs  monjires  ennemis^ 
au/quels  ils  ont  pailhimmcnt  rcfifli. 
Satan  mejmc  les  a  penji  cribler ,  & 
furtout  l<ebe:{ics  ;  mais  ils  l'ont  tous 
deux  repoujjé  en  h  vertu  de  VEftrit 
de  Dieu ,  voire  e/lans  fur  te  vois 
prejts  à  eftre  ors  &  bruf(e\  (i). 

SvR  deux  îeunes  hommes  tomba 
depuis  la  rage  des  ennemis  :  l'vn  ef- 
toit  aacé  de  xix.  à  xx.  ans,  natif 
d'Allafrurl  en  Condomnois  (2),  nommé 
François  Rebezies  ;  l'autre  n'etlant 
guère  plus  aagtî ,  natif  de  la  ville 
d'Oleron  en  Bearn  ,  Frideric  Dan- 
uille  :  tous  deux  efcholiers  elludians 
à  Paris.  Combien  vaillamment  ils  fe 
font  portez  en  ccfte  ieunefTc ,  foufte- 
nans  la  querelle  de  noflre  Seigneur 
Jefus  Chrirt  ;  quelle  cnnfeffion  ils  onl 
faite,  quelles  difputes  il  ont  eues 
auec  les  Doâeurs  de  Sorbonne  ;  leurs 
lettres  qui  ont  elle  receues  de  leurs 
mains  en  feront  tefmoignage  à  tout  le 
monde.  Car  ayans  plus  de  moyens 
que  les  premiers,  ils  les  ont  fait  feruîr 

f>our  mettre  par  efcril  ce  que  Dieu 
eur  donnoit  à  conoiflre  deuoir  eflre 
au  profit  de  fon  Eglife  defolee. 


H.D.LVtn. 


En  la  pcrfeetl- 

tJon 

de  Paris. 


Lettres  de  Frideric  Danuiiïe  (î)  à  vn. 
fien  ami,  par  lefqiiefles ii  cxpofe  les 
ajfaiils  &  combats  qu'il  a  foujîenus 
contre  les  aduerfaîrcs  ,  &  Jpèciale- 
ment  Moines  &  Sorbonnifies. 

Frerb  &  ami,  voyant  la  fin  de  mes 
iours  approcher,  <S  que  la  commodité 
de  vous  efcrire  m'eft  offerte ,  ie  n'ai 
voulu  faillir  de  vous  efcrire ,  pour  vous 
faire  participant  des  interrogations 
qui  mont  eflié  faites,  tant  au  petit 
Chaftdet  t^u'au  Palais,  par  les  enne- 
mis de  Dieu,  &  fingulierement  de 
celtes  qui  m'ont  elle  faites  par  les 
Sorbonnilks.  comme  vn  nommé  Bcne- 
diài  lacopm  (4),  &  vn  Sorbonniile  fon 

a  fait  des  coupures  assez  grandes  nu  texte 
de  Chandicu  Mais,  dans  les  dernières  &di- 
lion^ .  le  texte  printîtir  a  éli  ritabll  h  peu 
près  ifitésrralemenl. 

(t)  Ce  sommaire  n'c9l  pas  de  Chandicu, 
dont  le  récit  est  continu  et  sans  divisions  de 
chapitres. 
(li  AslalTord  iLol-ct-Garonnc).  * 

n)  Le  reste  dece sommaire  estdeCrespitt, 
(4)  Cbandïou  :  u  Bénédictinus.  » 


Î72 

compagnon,  A  ce  la  première  fois: 
puis,  pour  ta  féconde  fois,  par  le 
compagnon  de  Bcnediâi  A  deux  au- 
tres Sorbonnidcs.  Les  premières  fu- 
rent au  Chaflelet,  «*t  faites  par  vn 
homme  duquel  i'auoi  canceu  autre 
opinion  que  le  f»iâ  &  l'examen  mefme 
ne  le  monflre.  Icetui  efloit  le  Lieute- 
nant criraincl,  lequel,  après  auoir  oui 
que  ie  ne  confetloi  rien  de  la  Cène , 
à  laquelle  auoi  communiqué,  me  vint 
mettre  en  uuant  ce  palTage  de  Jefus 
Chrift  :  Que  quiconque  le  nieroil  de- 
uant  les  hommes  ,  il  le  nïeroit  deuant 
Dieu  fon  Père.  Duquel  palTage  il  en 
tffl  auffl  bien  que  faifoit  Satan  quand 
il  tenta  Jefus  Chrift.  Ayant  donc 
«menti  ce  paffage,  il  mintcrrogua  que 
ie  fentoi  du  Sacrement  de  l'autel.  Je 
lui  refpondi  (ainH  que  !c  Sainâ  Efprit 
me  poufToii)  :  Que  û  ie  croioi  que 
Jefus  Chrift  furt  entre  les  mains  du 
Preftre  ,  après  auoir  dit  les  paroles 
facramcnïalcs  (i'vfe  de  leurs  termes), 
que  ie  croiroi  chofe  contraire  au  con- 
tenu du  Symbole  des  Apoftres  ;  Qu'il 
efl  ûffis  à  la  dextre  de  Dieu  fon 
Pcre  ;  et  au  contraire  de  ce  qui  eft 
efcrit  au  premier  des  Ades ,  quand 
Jefus  Chrift  monta  au  ciel,  lequel  ef- 
tanl  feparii  du  regard  des  Apoflres  , 
aparurent  à  iccux  deux  Anges  veHus 
de  blanc ,  lefquels  dirent  ainfi  aux 
Apoftres  :  t  O  hommes  Galileens , 
qu*efl-ce  que  vous  regardez?  »  Ac. 
Puis  m'interrogua  do  l'inuocaiion  des 
Saindii.  le  di  ne  reconoiftre  autre  in- 
uocation  que  celle  qui  fe  fait  à  Dieu 
par  Jefus  Chrift,  ainfi  qu'il  efl  efcrit 
au  z.  de  la  i.  S.  Jean  :  ••  Si  nous 
auons  péché ^  nous  auons  vn  Auo- 
cat ,  •  «c.  Finalement  fus  interrogué 
du  Purgatoire.  Je  refpondi  que  te  ne 
croyoi  autre  Purgatoire  que  le  fang 
de  lefus  Chrift.  fuiuant  ce  qui  eft  dit 
eu  la  I.  de  S.  Jean,  chap.  i.  Que  Je- 
fus Chrifl  nous  nettoyé  de  tous  pé- 
chez. Ouand  telles  interrogations  me 
furent  faites,  irefchcr  frère,  c'cnoit  le 
quatriefme  de  noftre  emprifonnement, 
8.  de  Septembre,  depuis  lequel  temps 
demeurai,  iufqucs  à  lu  fin  dudit  mois, 
dans  vn  oichot  ,  accompagné  de  mes 
frères.  Le  premier  d'Oâobre,  nous 
fufmes  «menez  au  Palais,  auec  cinq 
ou  flx  autres,  François  Rebczies  Con- 
domnois,  &  moi ,  avans  tous  fait  con- 
fcnion  de  fni,  troullez  tout  ainfi  qu'ef- 
toi  le  iour  de  la  prife ,  quand  palTai 
ar  deuant  voflrc  logis.  Nous  fufmes 
&  interrogucz  de  Mefficurs  les  Pre- 
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(idcns,  moi  A  François  Rebezïes,  le 
XI.  d'Oâobre  ;  depuis  lequel  iour  ils 
nous  ont  tcUemenl  marquez ,  qu'A 
prefent  Tvn  ne  fçauroit  eflre  appelé 
qu'incontinent  l'autre  ne  le  fait  aulKi. 
Parquoi  auons  cefl  cfpoir  en  Dieu . 
qu'à  la  mort  ne  ferons  point  fcparez, 
laquelle  n'attendons  que  d'heure  à 
heure.  Neantn:oins  nodre  Dieu,  con- 
tre efpoir,  nous  a  amenez  iufques  ici, 
«près  auoir  efté  interrogué  defdits 
Prefidens,  defqucis  les  interrogations 
enuers  moi  ont  eflô  telles  :  Si  le  ne 
croioi  pas  A  la  MelTe,  laquelle  de  û 
long  temps  eftoit  en  lumière  *  auoitj 
efié  chantée  de  fi  fainfls  pcrfonnagt 
que  les  Apoftres.  Laquelle  chofe  vins 
à  nier ,  A  au  contraire  dire ,  oue  la 
caufe  pourquoi  ie  n'y  croyoi,  c  efloit' 
qu'il  n'en  eftoit  fait  mémoire  ni  SI 
vieil  ni  nu  nouueau  Teftament,  A  que 
ce  n'eftoit  qu'vn  renoncement  de  la 
Cène  de  Ipfus  Chrift.  Defquels  pro- 
pos furent  moult  efbahis,  tellement 
ç^u'â  chacun  mot  ils  me  difoyenl  que 
ie  pcnfaffe  à  ma  confcience.  Puis  me 
fut  demandé  fi  i'auoi  communiqué  à 
ccfte  Cène.  Refpondi  qu'oui.  Me  fut 
demandé  fi  ie  t'aprouuoi.  le  di  qu'oui. 
Combien  il  y  auoit  que  i'eftoî  en  cefle 
opinion.  R.  Enuiron  2.  ans.  D.  Com- 
bien il  y  aunit  que  ie  n'auoi  affifté  à 
la  Cène.  R.  Deux  ans,  horfmis  ce 
foir  que  ie  fu  pris.  D.  Pourquoi 
cela?  R.  Pource  que  i'culTe  fait  cela 
contre  ma  confcience,  veu  qu'elle  ef- 
toit mal  adminidrce  en  la  Papauté. 
D.  Si  ie  ne  croioi  p:is  que  le  pain  foit 
le  corps  de  lefus  Chrift  ,  A  le  vin  le 
fang;  &  fi  ie  nu  le  mangeoi  pas. 
R.  Que  m'eftans  adminillrez  le  pain 
&  le  vin  du  Miniftre,  appelé  à  tel  rai- 
niftere  légitimement ,  après  auoir  an- 
noncé la  parole  de  Dieu ,  que  rcce- 
uant  de  lui  \a  pain  A  le  vin,  ie  croioi 
receuotr  le  corps  &  le  fang  de  Jefus 
Chrift  fpirituellement  &  par  viue  fc' 
Le  12.  dudit  mois,  ie  fus  amenJ 
deuanl  Bcnediftin  lacoptn  &  fon  com- 
pagnon Sorbonnifte  ,  dit  Noftre  maif- 
ire.  Defquels  les  aftauts  A  depraua- 
lions  des  peffages  combien  furent 
gnindos ,  i!  me  UToit  quafi  impofiûble 
d'efcrire.  Toulcsfois  vous  en  aurez 
ce  qu'en  ai  peu  retenir.  Car  ia  pou- 
uez  eftimer  qu'eftant  deuanl  telles 
gens ,  il  ne  peut  élire  qu'on  ne  foit 
quelquefois  troublé.  D'iceux  donc  les 
premiers  aflauts  furent  tels,  afTauoir 
quelle  Eglife  i'eftïmoi  eftre  vrdye ,  ou 
celle  des  Protcflans  ,  ou  celle  de  Pa- 


ÎÇOIS    REBEZ1E5   &    FRIDERIC 


ris.  R.  Qiic  iu  ne  conoidni  autre 
Eglifc  eflrc  Jilc  vraye  que  celle  en 
laquelle  l'Euangile  ertoit  annoncé  pu- 
rement &  fincerement ,  &  les  S.  Sa- 
crement adininillrez,  aiiifî  qu'ils  nous 
ont  elltî  lailTez  de  Jefus  Chrin  A  de 
fes  Apoftres.  A  quoi  me  dirent  C\  le 
reconoilToi  pour  telle  celle  de  Ge- 
neiie.  R.  Qu'oui.  D.  [£t  (1  le  vous 
monrtre  le  contraire  (dil  Bened.),  me 
croirez-vous  r  R.  Qu  oui  parauenlyre, 
&  mefmement  s'il  me  le  monftroït 
par  rEfcrilure.  D.  Si  ie  croioï  A  S. 
Augurtin ,  &  vne  autre  infinité  de 
Sainfts.  R.  Qu'oui,  pourueu  qu'ils  ne 
difent  rien  contraire  à  l'Ercriture. 
Apres  lefquels  propos  me  vint  argu- 
menter aiufi,  amenant  l'authorité  de 
S.  Auguflin  :  Ibl  cfl  vcra  Ecckjïit , 
vhi  cjî  J'cries  &  fucccjjic  fi^'-Jcoporum, 
Ai.^ui  in  Ecdcjla  Parificnjt  eji  talis 
fcncs  &  jucccjfw  Epijcoporiîin.  Ergo. 
C'tiQ.  à  dire  :  Là  e(î  l'EKliCt;  où  y 
a  perpétuelle  fuccefïion  d  Euefques. 
Or,  en  l'Eglife  de  Paris,  y  a  telle 
fuccefrtoii  d'Eucfqucs.  Ergo,  »  &  ce 
qui  s'enfuit.  Auquel  argument  ne  ref- 
pondi  autre  chofe,  (Inon  qu'à  Geneuc 
i'eftimoi  auoir  plus  vrayc  fucceffion 
qu'en  l'cglife  de  Paris.  Raîfoa ,  qu'en 
celle  de  Geneue  le  pur  Euangile  de 
Dieu  eftoit  annoncé,  A  les  Sacremens 
vrayemcnt  udminiftrez.  A  quoi  rcf- 
pondircnt  que  Caluin  s'etloit  de  foî- 
mefme  ingéré  à  tel  minillere,  ou  qu'il 
n'cftoil  qu'efleu  du  peuple.  R.  Que 
c'ertoit  pjuflofldiuinemeni,  vuu  qu'amG 
edoit  de  par  lui  annoncé  l'Euangile, 
&  de  là  ne  fut  à  eux  poffible  m'arra- 
cher. 

Dk  ce  poind  vinfmes  à  la  confef- 
lîon  auriculaire,  laquelle  ils  ne  me 
peurent  perfuader,  combien  qu'ils  me 
vinflent  alléguer  le  pafTage  de  S.  lean  : 
lo.  cbAp.  «  Comme  le  Père  m'a  cnuoyé,  auffi 
vous  enuoye-ie,  »  et  «  tout  ce  que  vous 
aurez  lié,  h  &c.  R.  Que  chacun  vraye- 
mcnt fe  deuoil  conrcffcr  pécheur  , 
&  que  lors  le  Minière,  par  la  vertu 
de  la  parole,  leur  pouuoit  annoncer 
remiffion  des  péchez.  Ils  me  refpondi- 
rent  feuleraenl  que  c'eftoit  autre  chofe 
de  fe  confelTer  pécheur,  &  autre  chofe 
confefier  fes  péchez.  R.  Qu'en  ce 
pafTage  eftoit  parlé  généralement  , 
quand  il  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez, (Se.  »  Pour  le  iroîfiefme  article, 
ils  m'interroguercnt  de  la  Cène.  R. 
Que  ie  ne  croioi  point  manger  le 
corps  de  Jefus  Chnft  ainfî  qu'eux  le 
donnent  &  entendre  au  peuple;  mais 


que  1h  Cène  m'eflani  adminîflree  H.n.Lvir. 
(comme  i'ai  défia  dit)  ie  penfoi  & 
croioi  fermement  manger  le  corps  de 
Chrifl,  <4  boire  fon  fang ,  fpirituelle- 
mcnl  (%  par  viue  foi.  De  laquelle 
reCponfe  furent  mal  contens. 

Aprks  auoir  elle  defpefché  de  ces 
deux,  Benedid.  &  fon  compagnon,  ie 
fu  derechef  amené,  le  ly.  duoit  mois, 
deuant  D.  (i]  &  deux  autres  Sorbon- 
nirtes,  pour  me  penfer  faire  croire  Â 
leur  MeH'e.  Mais  il  ceux  de  deuant 
furent  par  moi  reiettcz  furcefte  MelTe, 
ceux-ci  n'en  eurent  pas  moins.  Par- 

ÎLioi  ie  n'en  parlerai  point  d'auantage. 
)e  là  nous  vinfmes  à  la  Cène,  le 
leur  refpondi  comme  aux  autres,  4 
ce  fui  au  grand  regret  de  D. ,  lequel 
pour  applaudir  aux  autres,  m'eUoit  (fi 
voulez)  plus  contraire,  comme  vous 
verrez  puis  après.  Et,  fur  ce  poind  de 
la  Ccne,  ledit  D.  tira  vn  papier  de 
fon  fein,  où  il  difoit  eftre  contenu  la 
foi  d'vn,  qu'il  difoit  venir  de  Geneue  : 
Qu'en  reccuanl  le  pain  &  le  vin  ,  il 
receuoit  le  corps  A  le  fang  de  Chrifl 
realement  <&  de  fait.  LA  delTus  les 
deux  autres  me  demandèrent  (i  ie 
n'acceptoi  pas  telle  confeffion.  R. 
Que  ie  n'en  vouloi  tenir  d'autre  que 
celle  que  i'auoi  faite,  fâchant  bien 
qu'ils  prenoyent  ce  mol  (realement) 
pour  vne  prefuncc  charnelle,  non  pas 
comme  nous  qui  l'oppGfoas  à  l'imagi- 
nation vaine.  Lors  s  efleua  D.  A  dit 
qu'il  s'efmcrueilluit  de  nous,  qui  ne  Le  mot 
voulions  dire  reaUmenl,  mais  toufiours  rcâlcmcnt  : 
Spiritueliemeni,  &  que  Calutn  mefme  «nbigu. 
difoit  realement.  R.  Que  Caluin  ne 
reniendolt  pas  comme  ils  l'enten- 
doyent. 

Novs  vinfmes  &  la  confeffion  auri- 
culaire; ie  leur  en  dis  autant  qu'aux 
autres.    Ce  qui  defplaifoit  à  D. ,  & 
pour  reiedion  de  mon  dire ,  ne  peut 
répliquer  autre  chofe,  (inon  que  1  Al- 
lemagne efcriuit  au  roi  François  pour 
probalion  de  telle  confeffion  :  Ccnfef-  Confeffion  «d-j 
Jionem  auricularcm  ncn  impro^bamus.        riculairc 
Ejî  enim  cuangelium  jecreium  ,  c'efl-    "**7^*e^""" 
à-dire  ;    Nous  ne  reiettons  point  la      ^ 
confeffion   auriculaire ,    car   c'efl    vn 
Euangile  fecret  &  priué.   Et  me  dit 
que  Mclanflhon.en  fes  lieux  communs, 
l'appeloit  Euangelium  Jecreium  ^  c'eft 
Euangile  fecret  ou  pnué.  Nous  fau- 
tafmes  de  ce  point  au  purgatoire;  ie 
di  que  n'tn  reconoiCToi  d'autre  que  le 

(i)  [I  s'agil  peul-ëtrc  de  De  Monchî  (Di- 
mucliaré^}  menltonné  plus  loin. 
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fang  de  JefusChrid.  D.  Dit  qu'il  me 
prouueroil  y  en  auoir  d'autres.  Je 
rcfpondi  que  quand  il  enireprendroit 
de  le  faire,  il  femit  contre  fa  con- 
fcicncc.  Edant  irrilû  de  cola,  il  pour- 
fu^'uit,  difani  que  rAumofne  en  la 
fainâe  Efcriture  eftoil  dite  remettre 
les  pochez  ,  &  Toraifon  aufli.  R.  Que 
ce  purgement,  adioini  au  vrai,  qui  cft 
le  fang  de  Chrilt ,  a  fa  vertu  comme 
caufe  féconde.  Eux  répliquèrent  aurG 
que  leur  feu  de  purgatoire ,  edani 
îoint  au  fang  de  Chnd ,  auuil  plus 
grande  force.  Je  di  qu'il  n'en  eftoit 
point  parlé  en  la  fainâe  Efcriture. 

De  là  nous  torabafmes  fur  la  véné- 
ration des  Sainds.  R.  Qu'il  les  faloii 
Yenerer  en  ce  qu'ils  auoyent  bien 
vefcu;  mais  loutesfois  telleraeni  que 
l'honneur  de  Dieu  n'y  fut!  point  foulé. 
D.  S'ils  prioyent  pour  nous.  R. 
Qu'ils  founaittoyent  bien  que  nous 
parucnions  &  cefte  béatitude  à  laquelle 
ils  font  paruenus.  D.  S'il  ne  les  faut 
point  prier.  R.  Nenni.  Puis  me  par- 
lèrent des  feftes  R.  Que  ie  n'en  re- 
conoiffoi  que  le  Sabbat.  Vrai  eft  que 
ce  malheureux  Satan  D.  gaigoa  tant 
fur  moi.  me  voulant  aider,  qu'il  me 
6t  aduouër  d'autres  fefles.  G  Dieu  y 
cfloit  honore^  Apres  il  fut  parlé  des 
miracles  des  Sainds  viuans.  K.  Qu'ils 
ne  les  faifoycnt  pas  de  leur  authorité 
A  putOance,  ainC  qu'il  aparoifToit  par  vn 
EMiTagedes  Aétes,  que  i'alleguai,  quand 
les  Apnllres  firent  cheminer  le  boiteux. 
Lb  >ingtiefme  iour  dudit  mots,  ie 
Tu  derechef  appelé  deuam  Meffleurs. 
où  plus  attenaoi  l'heure  de  la  mon 
que  le  retour  au  cachot  ;  toutefois  ils 
ne  me  firent  oue  me  demander ,  veu 
que  iefloi  d'Oleron,  fî  ie  n'auoi  point 
*  Il  «fMBsd  oui  maiftrc  *  Girard  ^  i  ).  R .  Qu'oui.  D. 
^■•Gmjnl  Raft  Veu  que  lui  chantoit  la  MelTe ,  pour- 
*"*""'■  quoi  ne  la  reccuci-vous?'  R.  Il  le  fai- 
foil  pour  retenir  fon  Euefché.  Voila, 
frère,  ce  que  i'ai  voulu  efcrire  pour 
tefnoignage  de  ma  foi ,  dt  voos  taire 
eotemire  comment  on  traitte  les  pou- 
res  enfans  de  Dieu  quand  on  les  tient 
en  prifon.  La  faute  de  papier  m'en- 
pefche  de  paffer  plus  outre.  A  I^«u. 


mtrt  di  François  Rebi^ùs  (i)  m«- 

(1)  Girard  Roaxsel .  CtAqm  «fOMroa  «t 
fffcaàrtaiB  <W  Macneritt  de  NMrsrre,  bi  la 
féâonmknt  A»  Btm*.  Vor.  Ck.  SdkmiH, 
Girmé  Aasad.  pÊfiktkm  4t  Jj  fvtec  Or 
Mapam.  Strasboacr,  t&i;. 

(^CaqpiaikdaiowBiFrceiideCrMpia. 
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tenant  te  difcours  de  ta  prociduti 
tenui  contre  eux. 

MsssifiVRs,  il  vous  plaira  receaotr 
de  bon  zelc  la  confenion  do  voftre 
frère  en  lefus  Chrift ,  feruiieur  du 
Seigneur,  nommé  François  Rebczics, 
d'Allafort  en  Condomnois  de  Gaf- 
congne,  fils  de  Remond  Rebezies. 

Le  ^.  iour  de  Septembre,  ie  fu  mené 
de  dcuani  la  maifon  de  monlieur  Gra- 
ucllc  au  petit  Chailelet,  prifonnier 
pour  la  querelle  du  Seigneur;  &  le 
foir,  enuiron  deux  heures  après  midi, 
fu  mené  de  la  balTe  folTe  du  Chaflelel, 
pour  eftre  oui  de  quelque  Confeillefr 
accompagné  d'vn  Greffier.  Sa  pre- 
mière mterrogatton  fut  fi  iefloi  Chref- 
ticn.  R.  Qu'oui,  A  au  nom  de  Chrifl 
efloi  baptifé,  A  le  vouloi  enfuiure. 
D.  Si  l'auoi  fait  mes  Pafques.  R. 
Que  non  pas  à  leur  manière.  D.  Si 
i'efloialléàconfefrc.  R.  Que  non.  D. 
Que  ie  lenoi  de  la  Mené.  R.  Que 
lolalemcnl  ie  teooi  cela  pour  vne 
chofe  diabolique.  D.  S)  ie  prioi  la 
vierge  Marie  A  tes  Sainfls.  R.  Que 
ie  prioi  Dieu  feul,  au  nom  de  fon  Fils 
lefus  Chrirt.  D.  Si  ie  croîoi  point  rn 
Purgatoire.  R.  Qu'oui ,  afTauoir  le 
fang  de  Jcfus  Cbrilt  Voila  ce  que 
firoptement  refpondî  audit  Confctller, 
car  il  n'auoit  loifir  d'efire  plus  Ion- 
temps  après  moi,  pource  qu  il  en  de- 
uoit  ouyi-  d'autres.  Mon  aire  fut  mis 
par  efcrit,  A  commanda  que  ie  fulTe 
mis  en  la  plus  balTu  fotTe ,  <^  qu'il  me 
(croit  bien  dire  la  vérité  des  autres 
chofes.  le  lui  refpondî  tout  de  prime 
face  que  ie  ne  cottoiObi  pcrfonne  de 
ladite  maifoo»  Qt  mcfme  les  Miniflres. 
Sur  quoi  il  infifla  fort,  promettant  û 
i'en  vouloi  dire  la  rente,  qu'il  me  fe- 
roit  ^ce.   R.  Que  ce  m  efloit  aflez 

aue  luftice  me  (uiï  faite.  Le  vit.  iour 
udit  mois  fu  prefentédeuani  Fe  Lieu- 
tenant duil.  Il  me  d«ai«nd«  Û  ie  me 
tcnoi  pas  auec  Mcxificur  N.  Surueil- 
lant  de  l'affemblee.  >.^  dittributcur  des 
mailles,  pariant  ainlî.  De  premier 
front  ie  fus  «ûoaaè  A  di  que  n'cnten- 
dot  dequot  il  me  parloit.  «  Vrai  eft , 
moofieur,  qQ«  ie  ne  tenoi  auec  lui,  âc 
fa  vocation  n'cAoît  pas  telle  que  vous 
dites ,  aÎBS  eioit  efciio&er.  «  D.  Si 
i'auoi  prins  du  pùn  A  da  vin  en  celle 
affembicc,  A  fi  le  n'auoï  p«s  des  mail- 
les pour  entrer.  R.  Que  doo.  •  Ha.  le 
fin  peodard  (dtt-il)  vote  £ûtes  de 
riçooraot  ^  ék  c'eAîez  Toas-fltefoke  qui 
ftuiet  U  ch«fge  de  les  ifiliibuef.  Ve- 
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ncz-ça,  leuez  la  main,  dïrcz-vous  vé- 
rité ?  »  R.  a  Oui.  »  D.  «  Conoirtrcz- 
vous  vn  homme  qui  tout  à  prefent 
vous  fera  prefcnié?  n  R.  a  Peut  bien 
eflre,  Moniiijur.  »  D.  «  Si  i'accorde- 
roi  à  Tun  dire,  v  R.  «  Oui ,  pourueu 
que  fondirefoil  réciproque  au  mien.  » 
Incontinent  me  fut  prefenté  vn  efcho- 
lier  d'A^enois.  «  Le  voicî  (dit  le  Lieu- 
lenaat)  le  conoilTez-vous  r  »  R.  Qu'oui, 
&  qu'ertions  tous  d'vn  pays.  Apres,  le 
Lieulen^int,  parlant  à  lui ,  dit  :  »  Ve- 
nez ça,  eft-ce  pas  lui  qui  a  diftrîbué 
les  mailles,  &  prins  du  pain  &  du  vin 
en  raffemblccr  »  Il  refpondit  que 
non.  le  ne  fçai  s'il  lo  nia  pour  crainte 
ou  honte  d'eilre  trouuô  menteur.  «  O  I 
(dit  le  Lieutenant}  il  ne  s'enfuit  pas, 
C  vous  ne  lui  auez  veu  prendre  du 
pain,  qu'il  n'en  ait  prîns.  Kefpondez- 
moi ,  Rcbezicâ  (dit-il)  eftiez-vous  pas 
feruiteur  de  Monfieur  D.  A  de  celui 
qui  eftoit  Surueiliant  ?  n  R.  Qu'oui.  D. 
«  Or  puis  ûue  vous  cfliez  fon  ferui- 
teur, vous  cleuez  fauoir  où  il  fut  tout 
ce  foir,  &  s'il  cAoit  Surueiliant.  »  R. 
I'  Et  moi,  Monfieur,  ic  vous  rcfpon 
à  i'oppofitc,  que  puis  qu'il  eftoit  mon 
raaiftre ,  &  mai  fon  feruiteur ,  il  n'a- 
uoit  que  faire  de  me  dire  où  il  alloit.  » 
D.  «  Si  i'auoueroi  point  des  liures  qui 
auoyCDl  edé  trouuez  en  notlre  cham- 
bre. »  R.  a  i'auoucrai  bien  quelques 
oeuures  de  Ciceron,  A  ne  penfe  auoir 
autre  Iture,  n'efloit  vn  nouveau  Tclla* 
ment.  »  Le  Lieutenant  :  "  Ol  nous 
ne  parlons  point  ici  d'œuures  de  Ci- 
ceron; nous  fumraes  à  prefent  tous 
Théologiens.  O  bien  (dit-il)  qu'on  le 
remene,  ie  lui  ferai  bien  dire  la  vérité 
auant  qu'il  efchappe  de  mes  mains.  » 

Ie  fu  mené  en  vn  cachot,  où  ie 
n'auoi  aucun  air,  A  y  fu  enuirondix-fept 
iours.  Apres  fu  amené  deuant  le  Pro- 
cureur ou  Roy,  homme  afl'cz  humain, 
&  me  demanda  d'où  i'ciloi  A  qui  ef- 
toyenl  mes  parens.  De  lui  ic  fu  dere- 
chef prefenté  au  Lieutenant  ciuil , 
mais  il  me  renuoya  incontinent,  di- 
fant  :  Que  l'elloi  celui  qui  auoi  dit  en 
ma  depofiiion  première  que  c'edoit  le 
Fils  de  Dieu  qui  m'auoît  aprins  celle 
belle  doftrine  ,  par  fon  Saind.  Efprit. 
R.  Qu'il  eiloic  ainfi.  Il  refpondit  en 
fe  moquant  :  «  Voi ,  la  belle  dodrine 
qu'il  vous  a  aprinfe.  » 

Enuiron  le  XX.  iour  dudit  mois,  ie 
fu  mis  au  plus  haut  de  la  tour;  &  là 
vn  greffier  eflant  venu  pour  me  faire 
reconoiltre  quelques  liures,  me  dit, 
après  plufieurs  propos  :    c    le  vous 


voudroi    bien    prier  d'vne  chofc  :  û       m.o.lvui. 

vous  pouuiez  faire  quelque  feruice  & 

la  Cour,  vous  n'y  perdriez  rien.  »  R. 

CI  Hclrts  poure!  quel  feruice  pourroit 

auoir  la  Cour  de  moi,  qui  fuis  defnué 

de  tout  fecours  humain  ?  Toutefois  en 

ce  que   me    pourrai   employer  pour 

Meflieurs,  ie  le  ferai  de  bon  cœur, 

fauf  toutefois  l'olTenfe  de  mon  Dieu 

&  de  mon  prochain.  ^  «  O  fdil-il)  il 

n'y  aura  point  d'offenfe  en  cela;  vous 

n'aucz  qu'à  me  dire   fi  ne  conoiflei 

point  vn  nommé  Ballon,  h  R.  «  Pour 

faire  bref ,  ie  ne  fai  de  qui  vous  me 

parlez,  n  Ainfi  s'en  alla.  D  autre  chofc 

ne  fus  interrogué  au  Chaftclet. 

Lb  premier  d'Odobre,  nous  fufmes 
amenez  au  Palais,  aucuns  de  mes  frè- 
res &  moi,  &  fufmes  mis  dedans  la 
Tour  criminelle.  Ayans  demeuré  de- 
dans ladite  Tour  15.  iours  ,  fu  mené 
deuant  Mefiîeurs  pour  élire  interro- 

fué  dedans  ta  chambre  dorée  du  Pa- 
ais.  Les  interrogations  furent  faites 
par  deux  Prefldens  ,  aflinans  enuiron 
2^.  Confeillers  auec  eux.  Première- 
ment par  M.  d'où  i'eftoi,  &c.  De  tout 
cela  leur  refpondi  Â  la  vérité.  Le 
rcfle ,  ie  vous  le  raconterai  en  bref, 
pour  le  défaut  que  i'ai  d'encre  &  de 
papier.  Interrogué  par  ledit  M.  fl 
L'auoi  eflé  prins  en  la  maifon.  R. 
Qu'oui.  D.  Que  i'alloi  faire  là.  R. 
Ouir  la  parole  de  Dl?u  A  faire  la 
Cène.  D.  Qui  t'amena  Ià>R.  Moi- 
mefme.  D.  Qui  efl-ce  que  l'y  conu  ? 
R.  Perfonne.  D.  Comment  i'auoî 
pris  la  hardielfe  d'aller  en  vn  lieu  fans 
y  conoiflre  perfonne.  R.  Que  bien 
eftoit  vrai  que  i'y  en  conoilfni  deux 
uu  (rois.  D.  Et  quels  i*  R.  le  conu 
monlleur  Grauelle,  Clinet,  &  vn  autre 
nommé  lean  de  Sanfot  ,  lequel  nom  Nom  excogiié. 
ai  de  moi  mefme  cxcoi^ité.  Quant  aux 
deux  autres ,  ie  fauoi  que  le  Seigneur 
les  auoit  appelez  en  fon  Règne ,  A 
que  nul  mal  n'en  pouuoil  auenir.  D. 
Si  ie  conoinoi  celui  qui  prefchoit.  R. 
Que  non.  D.  Si  ie  tenoi  pour  vue 
chofe  bonne  ce  aue  i'y  auoi  fait.  R. 
Qu'oui.  D.  Ne  t  euH-il  pas  plus  valu 
affilier  en  nos  temples  que  lu  vois 
tant  bien  parez,  pour  ouyr  Mcfle  .'  R. 
Qu'en  mon  temps  i'en  auoi  trop  oui, 
&  que  ic  rendoi  grâces  au  Seigneur  , 
qui  par  fa  bonté  m'auoit  tiré  de  ceft 
abyfme.  D.  Comment  >  ne  la  tiens-tu 
pas  pour  vne  chofc  fainde  •&  ordon- 
née de  Dieu  ?  R.  Que  c'eftoit  tout  au 
contraire,  mais  que  vraiement  iecroloi 
que  c'cftoitvn  grand  blafpheme  contre 
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Dieu  d'y  affiner,  &  vn  fcruice  con- 
Irouué  du  Diuble.  D.  SJ  ie  n'y  alloi 
pas  quand  i'efloi  au  pays,  R.  Qu'oui, 
mais  que  bien  fouacnt  rexterlorlté 
cfloii  contraire  à  l'intériorité.  &  ditois 
aimer  de  bouche  les  chofcs,  lefqucllcs 
de  cœur  haynois.  Mais  aufH  en  ce 
faifant  offenfoi  le  Seigneur.  Car  il  fl 
en  haine  ceux  qui  font  de  double 
coeur.  &  que  de  ces  chofes  demandoi 
pardon  à  mon  Dieu.  D.  Si  ie  conoif- 
roi  vn  Purgatoire.  R.  Qu'oui.  D. 
Mais  quel  ?  R.  Le  feu!  fang  de  lefus 
Chrifl.  ■  Alors  (dirent-ils)  vraiement 
icelui  eft  le  principal  ;  mais  qu'auec 
ceftui-lÂ  il  en  faioit  croire  vn  autre,  " 
R.  Qu'icclui  elloit  fullîfant  pour  pur- 

fer  toutes  nos  iniquitcz,  &  que  nuftre 
)ieu  ne  faifoil  point  les  chofes  d 
demi ,  mais  fauuoit  A  plein  ceux  qui 
s'approchent  de  lui  par  Chrift,  lequel 
eft  loulîours  viuant  pour  intercéder 
pourtous,  ainfi  que  tefmoigne  l'Apoflre 
aux  Hebrieux  7.  chapitre.  ™  Helas, 
Seigneur  (di-ic)  iamais  ne  nous  con- 
tenterons-nous de  la  (Implicite  de 
PEuangile?  l'homme  loufiours  y  veut 
adioufler  de  fon  cerueau.  Nous  voions 
en  plulîcurs  lieux  dedans  l'Efcrilurc, 
tant  au  vieil  qu'au  nouueau  Tefta- 
ment ,  ce  fcul  Purgatoire  ertrc  le  feul 
fang  de  Jefus  Chritl,  «.%  que  d'autre 
n'en  deuons  cercher.  »  D.  «  En  quels 
lieux  de  r  Efcriiure  ?  »  R.  ■  Vous  l'auez 
clairement  efcrit  en  S.  lean  1.  cha. 
Apoc.  5.  Heb.  9.  Efaie  45.  où  il  dit  : 
le  fuis  celui  qui,  pour  Vamour  de  moi- 
méfme,  efface  iei  iniquiU^.  En  la  a. 
Cor,  J.  chap.  Di<u  ejloil  en  Chrifl  re- 
conciltanl  àjoi  ic  monde,  &c.  Lefquels 
lieux  de  l'Efcriture  vous  doiuent  con- 
tenter (Meffleurs)  pour  confirmer  ce 
Purgatoire,  qu'vn  chacun  vrai  fidèle 
A  enfant  de  Dieu  doit  croire,  A  non 
autre.  »  En  après,  Meflieurs  les  Con- 
feillers  prinarent  la  parole,  dîfans  : 
Qu'il  eftoit  efcrii  de  ce  Purgatoire 
(qu'ils  entendent)  en  faind  Matth.  5. 
où  il  dit  :  •<  En  vérité  ie  te  di  que  tu 
ne  foniras  de  là  iufques  à  ce  que  tu 
ayes  payé  te  dernier  quadraîn.  •  A 
quoi  reipondi  que.  s'ils  auoyent  bien 
ieu  &  entendu  te  chapitre,  il  n'efl 
parlé  &  ne  s'entend  que  des  chofes 
ciuitcs  :  ou  fi  voulez,  ce  Doncc  (c'eft 
iufques  à  ce)  fe  prend  en  l'Efcnlure 
pour  iamais.  En  quoi  ainfi  demouraf- 
mes  touchant  le  Purgatoire.  D.  Si  îe 
ne  croyoi  que  les  Saïnâs  priaffent 
pour  nous .  &  qu'iceux  on  doit  prier 
pour  efire  nos  aduocats  enuers  Dieu. 
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R .  Oue  ic  croioi  que  les  Sain  As  auoyent 
vn  actif  que  tout  ainll  que  fa  volonté 
efioii  faite  au  ciel ,  aufn  elle  fufi  faiie 
en  la  icrre,  &  qu'ils  auoycnl  ce  fou- 
hait,  que  tout  ainfl  qu'ils  font  parue- 
nus  à  cède  béatitude  éternelle  .  aufU 
Dieu  nous  vueillc  faire  mefme  gr-ice, 
à  nous  qui  fommes  ici  bas.  Et  alon 
des  Confeillcrs  me  dirent  qu'il  elloil 
efcrit  en  l'Euangile  ,  que  les  .Apoftres 
difoyent  au  Seigneur  :  «  Celle  femme 
cric  après  nous,  »  parlans  de  la  Cba- 
nanee.  DequoI  ils  voulurent  tirer  la 
prière  dos  Sainâs.  A  quoi  ie  refpondi 
u'il  n'clloit  pas  là  dit  que  la  femme 
e  foit  retirée  aux  Apoflres,  mais  pluf- 
tofl  A  Dieu,  auquel  feul  tous  enfans 
de  Dieu  adreffeni  toutes  leurs  rcqucf- 
tes  &  oraifons.  Car  c'eft  celui  feul  qui 
nous  peut  exaucer  quand  nous  le 
prions  en  vrayc  fiance  de  cœur ,  au 
Nom  de  fon  Fils  bicn-aimé  ;  A  icelui 
etl  nofire  feul  Aduocat  enuers  Dieu 
fon  Père,  ainfi  qu'il  efl  efcrit  1  Tim. 
2.  chap.  :  c  11  y  a  vn  Dieu  iSr  vn 
Moyenneur  de  Dieu  Â  des  hommes  , 
lefus  Chrift  homme,  •  &c.  A  1  lean. 
2.  Rom.  8. 

Alors  commença  â  parler  mon- 
fieur  le  Prefident  S.  André,  &  me 
demanda  qui  m'auoit  aprins  ccfle  doc- 
trine. R.  Le  Fils  de  Dieu  par  fon 
S.  Efprit,  Â  que  atnfi  l'auoi  Ieu  au 
vieil  A  nouueau  Teflament.  D.  Si  ie 
n'auoi  Ieu  autre  chofe  ?  R.  Non. 
Alors  le  rapporteur  de  mon  procès'^ 
dit  :  «  lia  bien  auffi  Ieu  Calutnus  in 
OJcam,  Sucer,  BuUnger  ;  car  ce  font 
les  liures  qu'on  a  trouuez  en  fa  cham- 
bre. B  A  quoi  ne  voulu  contredire, 
de  peur  de  mettre  en  fafcherie  mes 
frères ,  auec  lefquels  ic  me  lenoi. 
Apres  cela,  Mondeur  le  Prefident  va 
faire  vne  exclamation  ,  difant  :  «  Hél 
poure  enfant,  ne  crains-tu  point  d'ef- 
tre  bruflé,  comme  les  principaux  de 
ta  compagnie  ont  elle  ces  iours  paf- 
fez  à  ta  place  Maubert  i  *  ât  puis 
que  i'auoi  parens,  fi  ie  ne  doutoi  de 
les  mettre  en  defhonneur  à  tout  ia- 
mais? Sur  qu<M  le  priai  é  iointes 
mains,  A  au  Nom  de  Dieu,  qu'il  me 
permili  que  ie  perUffe.  Alors  il  dit  : 
•  le  permets  que  tu  parles  ;  di ,  mon 
ami.  •  •  Moniteur,  *  dt-tc.  «  quant  ft 
ce  <]ue  m'auez  dit,  A  fi  ie  ne  cnaî- 
gnoi  point ,  A  fi  ie  n*auoi  en  hor- 
reur les  dangers,  lefqitels  i'auoi  A 
ftflffer,  comme  mes  frères,  en  premier 
ieu ,  il  m'en  tout  certain  que  tous 
ceux    qui   voudront    viure  en  Jefus 
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te  d'hypo- 

enfic 

rahiron. 


Chrifl  fouffriront  perfccutipn,  &  que, 
quant  à  moi ,  ic  me  pouuol  bien  pru- 
parcr  vn  f^îbct,  ou  fcmblabic  tour- 
ment ,  fi  ie  vouloi  fouftenir  fa  que- 
relle ;  mais  que  tout  cela,  âc  mort  & 
vie,  m'eftoii  gain  au  Seijçneur.  Quant 
au  defhonneur  de  mes  parens,  le  Sei- 
gneur nous  a  défia  prédit  que  quicon- 
que aime  fou  père  ou  fa  merc,  Ac,  il 
n'eft  pas  digne  de  lui.  ■  Le  Pretidcnt 
ayant  oui  ceflc  refponfe  :  n  lefus  ma- 
ria, qu'efl-ce  que  veut  dire  auîour- 
d'hui  cette  icuncflc  qu'ainfi  elle  fe 
vueille  faire  brufler  â  crédit!  >•  Dere- 
chef m'a  fait  inftance  fur  la  Mefle, 
difant  \i  ie  penfoi  eftre  plus  fagc  que 
tant  de  milnons  de  gens  qui  auoyent 
vcfcu  A  tenu  icelle  pour  bonne,  & 
que  les  dodeurs  famâs  l'auoyent 
ainfi  aprouuee  f'  A  quoi  ie  refpondi 
que  les  Doreurs  qui  l'auoyent  receuô 
auoyent  paffti  les  bornes  de  la  parole. 
Alors  me  dit  fi  ie  ne  vouloi  pas  viure 
félon  icelle.  R.  »  Non.  «  Adonqucs, 
comme  d'vnc  rage  enflammée,  dît: 
a  Va,  va,  damné;  »  i^ainfi  commanda 
à  vn  huiffit;r  que  l'on  me  remenaft  en 
mon  cachot.  Voila  quant  à  la  pre- 
mière interrogation  faite  par  les  Pre- 
fldens. 

Maintenant  ie  vous  ferai  parlici- 
pans  des  inierroeations  à  moi  faites 
par  meffieurs  de  la  Sorbonne  ,  fauoir 
eft  vn  lacopin  nQmm^,^  Bencd.,  le  maif- 
trc  des  Dodcurs,  &  vn  autre  laco- 
pin ,  duquel  le  nom  m'eft  inconu.  Et 
ces  afTauts  me  furent  faits  par  les  fup- 
pofts  de  Satan,  le  14.  d'Ottobre.  de- 
puis fept  heures  du  malin  iufques  en- 
tre dix  &  onze.  Leur  falutation  fut 
premièrement  par  Bened.  en  vn  petit 
Cabinet  (où  nul  n'efloit  qu'eux  A  moi)  : 
Il  Le  Dieu  de  paix,  mifericordc&  con- 
folalion  foit  auec  nous  tous,  i:-  R.«  Ainfl 
foi!-il.  kD.  ■  Jenedoute  point  que  vous 
ne  fâchiez  la  caufe  pour  laquelle  (mon 
frère,  mon  ami)  nous-nous  fommes 
tranfportez  deuers  vous.  En  premier 
lieu  ,  puis  que  tel  eft  le  vouloir  de 
noflre  Dieu  de  nous  commander  de 
donner  confolation  aux  affligez  A  de 
vifiler  les  prifonnicrs,  &  principale- 
ment fes  membres,  lefqucls  foni  ninli 
enferrez  pour  fon  Nom ,  &  qu'icelui 
noAre  Dieu  acceptera  cdrc  fait  à  lui 
ce  qu'on  fera  à  vn  de  fcs  membres, 
defquels  i'eilime  que  foyez  (mon  frère, 
mon  ami.)  non  point  vn  nt^rctique, 
comme  l'on  dit.  L'autre  caufe  pour 
laquelle  nous  fommes  venus  deuers 
vous,  c'efl  la  prière  que  Mcfficurs  de 

II. 


Parlement  m'ont  faite.  Mais  non  tant  k.d.lviii. 
efmcus  de  leur  prière  ,  que  le  bon 
vouloir  que  nous  auons  enuers  les  en- 
fans  de  Dieu  "  (defquels  loufioursm'ef- 
timoit  cflre).  D'autre  pan  qu'ils  n'ef- 
toyeni  pas  venus  me  voir  pour  me 
furprendre.  «  Car,  comme  voyez  [di- 
foit-il),  nous  n'amenons  aucuns  gref- 
fiers auec  nous  pour  mettre  voftre 
dire  par  efcrit,  mais  feulement  vous 
venons  voir  en  partie  pour  vous  con- 
foler  &  pour  confabuler  cnfemble  :  " 
&  qu'il  ne  pouuoit  croire  que  nous 
fuffions  hérétiques ,  &  qu'aind  ,  en 
communiquant  de  l'Efcriture,  le  pour- 
roit  conotftre. 

Alors  ie  commence  à  refpondre  : 
Il  Monfieur,  ie  feroi  marri  de  fouftenir 
aucune  opinion  hérétique;  mais  ce 
que  ie  veux  fouftenir  efl  feulement  la 
querelle  du  Seigneur ,  &  que  pour 
herefte  ie  n'eftoi  point  cmprifonnii  ; 
mais  que  les  peruers  A  aauerfaircs 
de  Chrifl  efliment  hérétiques  ceux 
qui ,  de  tout  leur  pouuoir  &  puif- 
fance,  s'efforcent  de  fuyure  les  traces 
du  Sctf;neur,  non  que  le  Seigneur 
ne  nous  l'ait  défia  prédit  ,  comme 
i'eflimc  que  fauez  auffi  bien  que  moi , 
Moniteur  :  c'eti  que  nous  ferons  efll- 
mez  l'ordure  &  les  excremens  du 
monde.  Mais  le  Seigneur,  leouel  fcul 
eft  fpeculateur  (!)des  cœurs  des  hom- 
mes, conoit  fi  nous  fommes  tels  qu'on 
nous  eftime.  » 

Alors  BenodiAin,  parlant  à  moi,  Rct>ezies 
dit  :  «  Voyez-vous  (mon  frère),  vous,  reprlns  d'auolr 
&  tant  q^ue  vous  efles,  vous  trompez 
de  dire  umplement  le  Seigneur,  fans 
y  adioufter  ce  pronom  r/ojlre ,  ou 
mon  Seigneur  ;  car  (dit-il)  les  Dia- 
bles l'appellent  bien  Seigneur  &  mef- 
mes  tremblent  deuant  fa  face.  »  R. 
"  Queles  Diables  l'appellent  Seigneur, 
en  telle  forte  que  les  Pharifiens  ame- 
nans  \n  femme  s'approchans  de  Jefus 
Clirifl,  difans  :  «  Maiftre.  nous  auons  ic^a  B.  4. 
trouué ,  •  Ac.  Là  les  Pharifiens  rap- 
pellent mairtre ,  mais  non  qu'ils  vued- 
lent  tenir  fa  dofirine  ,  ne  qu'ils  vucil- 
lent  eftre  fes  difciples.  Ainfi  ,  »  di-ïe, 
a  eft-il  du  Diable  ^  lequel  fe  dit  co- 
noiftre  Dieu  A  l'appelle  Seicneur,  fi 
ell-ce  pourtant  que  îamaîs  il  ne  le 
veut  reconoiftre  pour  ficn;  mais  de 
fait,  il  le  nie.  Et  puis  vous  fauez  qu'il 

(1)  Crespiii  avait  chank'^  ce  mol  en  u  sorif 
talcur.  w  Goulurl ,  en  rélablissunl  le  Icxte 
dt:  Chandicu,  a  remis  «  spcculsicur,  »  que 
l'on  uoiive  aussi  dans  Calvin,  avec  là  sens 
de  :  celui  qui  regarde. 
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cft  tout  plein  de  mcnfongc  A  caulcllc. 
Car  quiconque  Ce  dit  cognoifire  Dteu 
&  ne  garde  point  fcs  commande  mens, 
il  ell  menteur,  i.  Jean,  2.  Mais  moi 
(monneur)  te  l'appelle  Seigneur  &  le 
lien;  car  il  ell  vrai  &  le  veux  reco- 
noiftrepour  tel  eotaiu  qu'en  moi  fera.  ■ 
«  C'cli  bien  dit  (dit-itj  ;  mais  nous 
douons  auoir  quelque  difTercncc  de 
nommer  noflrc  Dieu  d'auec  les  dia- 
bles. Il  R,  S*il  ne  fe  contentoii  de 
ccflc  différence  que  ie  lui  auoi  don- 
née. Alors  me  dit  qu'oui. 

«  Vbkons  (mon  frère),  »  dit-il,  •  à 
parler  de  l'Eglife,  laquelle  vn  chacun 
bon  Chrertien  doit  croire.  Je  croi 
que  vous  tenez  pour  bonne  icellc 
Égtife  (dit-il)  en  laquelle  la  Parole 
eft  prefchee  purement  &  (Incercment. 
&  les  Sacrcmcna  admîniflrez  félon 
qu'ils  nous  ont  etté  laiffez  de  Jefus 
Chrin  &  des  Sainâs  Apollres.  »  R. 
B  Icelle  ic  croi  &  y  veux  viure  &  mou- 
rir. »  D.  Si  ie  ne  croyoi  pas  que  qui- 
conque n'elloit  en  icelle  ne  pouuoît 
obtenir  remiffion  de  fes  péchez  ?  R. 
Que  quiconque  fc  feparoit  d'icelle 
pour  faire  feâc  à  part  ou  diutfion, 
vrayement  n'en  pouuoil  point  obt^ 
nir.  «  C'efl-mon ,  n  dit-il.  Or,  main- 
tenant il  nous  faut  voir  &  conOdercr 
deux  Eglifes  :  c'eit  afTauoir ,  qu'en 
l'une  la  parole  foit  annoncée  fauITe- 
ment  ,  &  les  Sacremens  autrement 
adminirtrez  qu'ils  n'ont  efté  delaiffez 
de  lefus  ChriH  ;  l'autre,  en  laquelle 
l'Euangile  foit  purement  prefché  ^&  les 
Sacremens  bien  adminiflrez.  «  Mais,  » 
dit-ii  ,  ■  laquelle  de  ces  deux  nous 
faut-il  croire  ?  ■  R.  Que  ie  croyoi 
celle  qu'auparauant  il  m'auoil  detinie. 
(t  C'etl  bien  crcu,  »  dit-il,  n  mon 
frère,  mon  ami;  nous  n'en  voulons 
point  croire  d'autre.  Or  fus ,  il  faut 
parler  des  dons,  lefquels  il  a  donné  à 
icelle  ;  c'cfl  affauoir  :  la  puiflance  des 
clefs,  le  confeffion  pour  obtenir  rc- 
mifllon  de  nos  péchez ,  après  eftre 
confelTé  au  Prcflre  :  en  après,  il  nous 
faut  aufG  croire  fept  facremens  en 
icelle  Eglife  Trayement  adminiflrez. 
Dites  (mon  frère),  icelle  efl  vraye, 
comme  nos  Eglifes  de  Paris,  aufquel- 
les  le  fainâ  facrement  de  l'autel  efl 
adminidré  &  l'Euangile  prefché  pure- 
ment. "  K.  «  Montleur,  ic  voi  que 
vous  commencez  à  branfîer:  quant  à 
moi ,  ie  ne  reconoi  en  la  vraye  Eglife 
du  Seigneur  que  deux  Sacremens , 
lefquels  il  a  înrtituez  en  icelle  pour 
toute    la    communauté    des   fidèles. 
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Quant   à  la  puilTance   dos    c\eh  à 
voUre  confeffion ,    ie   croi    que  pour 
auoir  remiffion  de  nos  péchez,  il  nous 
faut  retirer  &  confefler  au  feu!  Dieu. 
&   non  point   aux    Preftres ,  comme 
trefbien  le  dit  S.  Jean  ,  i  :  «  Si  nous 
confetTons  nos  péchez,  Dieu  eft  tidele 
A  iullti  pour  nous  pardonner  nos  pé- 
chez &  nous  nettoyer  de  toute  inî- 
Îuité.  ■   Mefme  le  Prophète   Royal 
>auid.  PC.  9,  &  ji  :  "  le  t'ai  manifeilé 
mon  péché,  &c.  >•  D.  Si  ie  ne  croioi 
pas  qu'au  temps  des  Apoftres,  Dieu 
leurcufl  donné  la  puifTuncc  que  lefus 
Chrifl,  le  temps  paflTé ,  donna  à  fes 
Apodres,  ellant  bten  entendue,  n'cA 
defaceordante  à  mon  dire.  Alors  ie 
commençai   à   dire   :    «     le    coofeUe 
que  le  Seigneur  bailla  fa  parole  entre 
les  mains  de  fes  Apoftres  pour  Tan- 
noncer ,  &  par  icelle  parole  la  reraif- 
iion  de  nos  péchez.  ■  U.  «  Vous  niez 
donc  la  confeffion  auriculaire  ^  »  R. 
«  Oui.  >  D.  Si  ie  croioi  qu'il  faloit 
prier  les  Sainds.  R.  Que  non. 

Le  Maiflre  des  doâeurs  de  Sor- 
bonne  demanda  lî  lefus  Chrill,  eftant 
en  ce  monde  ,  n'edoit  aufli  fuffifaot 
pour  ouyr  tout  le  monde  A  intercé- 
der pour  tous,  comme  il  cil  à  preTenl? 
R.  Qu'oui.  D.  »  Mais  nous  trouuons 
que  lui  cllanl  en  ce  monde,  les  Apof- 
tres intercedoyent  pour  le  peuple  ; 
rurquoi  auffi  bien  ne  le  feroyent-its 
prefent  ^  »  R.  ■  Tant  qu'ils  furent 
en  ce  monde ,  ils  exercèrent  en- 
cores  leur  minillcre  A  prioyent  les 
vns  pour  les  autres,  comme  ayans 
befoin  de  fecours  humain  :    mais   A 

firefcnt  qu'ils  font  en  Paradis  ,  toutes 
eurs  prières  font  qu'ils  fouhailtcnt 
que  ceux  qui  font  lur  la  terre  puif- 
feni  paruenir  à  cefte  béatitude  à  la- 
quelle ils  font  paruenus;  mais  pour 
obtenir  quelque  chofe  du  Père  ,  il 
nous  faut  auoir  recours  à  fon  Fils.  » 
Alors  ils  me  tirent  cefte  quellion,  afTa- 
uoir n  un  homme  prenant  la  charge 
de  prier  pour  vn  autre,  fcroii  dit  In- 
tercefféur?  R.  Qu'oui.  D.  -<  Or  bien, 
vous  dites  qu'il  n'eft  qu'un  intercef- 
feur  ;  dooques  ,  moi .  faifant  prière 
pour  vn  autre,  ie  ne  me  retirerai 
point  à  lefus  Chrift.  mais  à  Dieu  feu- 
lement, laiOant  lefus  Chrift  i  part;  A 
de  vrai ,  il  nous  faut  ainfi  croire.  » 
R.  «  Ne  fauez-vûus  point  (Monûeur) 
que  II  Dieu  ne  nous  regarde  en  la 
face  de  fon  Fils  bien-aimé  *  nous  ne 
lui  pouuons  eftre  agréables  ?  car  s'il 
veut  regarder  fur  nous,  il  ne  voîd  que 
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tout  pcché.  Et  a  \c%  cicux  ns  font 
purs  deuant  fcs  yeux,  combien  plus 
fera  l'homme  abominable  &  inutile, 
lequel  buit  l'iniquité  comme  eau,  ainfi 

3u  il  cil  cfcrii  en  lob?  •>  Alors  Benc- 
idin ,  voyant  que  fon  maiftre  doc- 
teur ne  refpondoil  à  mon  dire  : 
«  Non,  mon  frère  (dit-il),  delaiffons 
cède  grande  mifericordc  du  Seigneur 
&  venons  à  defccndre  en  nous  mef- 
mes;  nous  conoiftrons  que  Dieu  n'eft 
point  defplaifant  qu'on  fe  retire  à  Tes 
lainâs.  "  R.  «  Monfieur ,  nous  ne 
dcuons  point  faire  félon  noflre  vo- 
lonté ,  mais  félon  que  le  Seigneur 
veut.  Car  "  cefle  eft  la  fiùnee  que  nous 
fluons  en  lui  ;  que  Ci  nous  demandons 
quelque  chofe  félon  fa  voUinté.  il 
nous  exaucera.  »  i.  Jean,  5.  Derechef 
il  me  voulut  pcrfuader  qu'il  nous  fa- 
loit  retirer  aux  fuiniSs ,  par  vn  exem- 
ple du  royaume  terrien.  El  moi  ie  lui 
refpondi  aufti  par  vn  exemple  tout  à 
tf.  u.  i'oppofite  du  fien  :  c'cft  alTauoir  de 
l'Enfant  prodigue,  quand  de  premier 
front  il  ne  fe  retira  à  autre  pour 
auoir  mifericorde  ,  qu'à  fon  pcrc 
mcrmc.  Et  ;iinfi  deineurafmes  tou- 
chant l'inuocation  des  faïnâs. 

De  là  vindrent  &  l'adoration ,  pour 
voir  fi  ie  croini  qu'il  les  faluft  adorer. 
R.  0  Oui  bien,  li  eux-mefmes,  de 
leur  temps,  y  ont  pris  plaisir;  )>  & 
pour  prouuer  mon  dire,  à  fauoir  qu'ils 
en  eftoyenl  defplaifans,  ie  voulu  allé- 
guer les  palfages  qui  font  au  10.,  ij. 
«  14.  des  Aaes .  A  en  l'Apocalypfe, 
19.  &  ii.,  &  di  «uffi  qu'il  elloit  efcrit 
au  10.  di  14.  des  Hebrieux.  Sur  quoi 
ils  me  furprindrent  &  dirent  :  ■  Il 
n'eft  pas  efcril  de  l'adoration  des 
fainds  au  14.  des  Hebrieux;  c'eft 
pluftofl  li  i'onziefme  chapitre.  »  ■  Bien 
loit,  »  di-te,  c  tant  y  a  qu'il  eft  efcril 
au  nouueau  Teflument.  »  Et  toutes- 
fois,  ertani  de  retour  d'auec  eux  ,  ie 
récital  leurs  propos  à  mes  compa- 
gnons, &  trouuai  que  c'edoit  au  14. 
des  Ades.  Voyez  fî  ces  gens  ont  leu 
leur  nouueau  Telïamcnt,  de  médire 
qu'il  ertoit  efcrit  aux  Hebr.  11.  chup. . 
&  non  au  14.  De  V\  nous  vinfmcs  à  la 
MelTe,  &  Benedid,  prïnt  la  parole,  & 
s'en  va  en  faire  vne  grande  louange 
pour  me  la  faire  trouuer  bonne  ;  mais 
moi  qui  eltoi  fafché  d'ouïr  tels  bl:if- 

fihemes,  lui  interrompi  fon  propos  & 
ui  di  :  ><  Monfieur,  vous  auez  beau 
coulorer  voftre  dire,  vous  ne  fauriez 
me  faire  trouuer  bon  le  poifon ,  pour 
quelques  derguifemens  que  vous  lui 


fauriez  donner,  n  Alors  me  dit  que  m.d.ltiu. 
i'ellûi  vn  obftiné  en  mon  hcrelie. 
ti  Venez-ça  .  »  dit-il;  ■  ne  croyez- 
vous  point  que  quand  le  preflre  a 
confacré  fon  noftie ,  nodrc  Seigneur  efl 
là  aullï  bien  &  tout  autant  que  quand  il 
fut  pendu  en  la  croix  .^  »  R.  >»  Non  , 
véritablement,  ie  n'en  crol  rien,  car 
ie  croi  aue  lefus  Chrift  cil  feant  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Pcrc,  ainfi  qu'il  y 
a  amples  tefmoignagcs  au  nouueau 
Tellament.  Hebr.  10.  i.  Corinih.  iç. 
&  CololT.  i.  Parquoi  ,  pour  le  vous 
faire  brief,  ie  ne  lien  vollre  Mefle 
finon  pour  vn  faux  A  controuud  fer- 
uice  de  Satan,  entretenu  par  Tes  fup- 
pofts.  Et,  qui  plus  eft  ,  vous  aneantif- 
fez  par  icellc  le  précieux  fung  de 
Chrift,  «4  fon  oblation  vne  fois  faite 
de  fon  corps  ,  vous  faucz  qu'icelle  a 
efté  fulïfante,  âc  qu'il  ne  lu  faut  plus 
réitérer.  »  A  quoi  refpondit  Bened. 
que  nous-nous  trompions  fur  celle 
réitération ,  &  qu'eux  ne  la  rcitc- 
royent  point,  «*t  me  bailla  cell  exem- 
ple :  a  Vous  me  voyez  à  prefent  en 
habit  de  religieux,  <&  tanloft  que  ie 
prinlTe  vn  habit  de  gendarme,  te  ne 
leroi  que  defguifé  ;  &  toutefois  ie  ne 
feroi  le  mcrme  dedans  mon  halecrelfi} 
que  i'ct!oi  en  mon  habit  de  frère  reli- 
gieux. Ainfi  eCl-il  de  ce  facrifice.  Nous 
confelTons  bien  que  naturalitcr  il  a  BenediAIn 
efté  offert  en  facrilice,  &  e(l  aufli  affis  moine  naiurd- 
naluralUer  à  la  dextre  de   Dieu  fon    ^ ,  '''"'«'^*     , 

Atfupcrnaturel- 


Père  ;  mais  supernaluralitcr  &  /"''/■ 
cripliutt  nous  le  facrifions  pour  le  réi- 
térer. Supernaluraiilcr  nous  le  facri- 
fions; mais  c'cft  feulement  defgulfer 
le  facrifice,  à  favoir,  qu'il  efl  contenu 
fous  ccfle  courtine  «^  cefle  blancheur 
que  vous  voyez.  »  «  Monfieur.  ■  di  ie, 
«  il  ell  tellement  defguifé  que  c'eft  vn 
facrifice  diabolique  ;  &  de  cela  ie  me 
tien  pour  refolu.  ►>  D.  Que  ie  croioi 
de  la  fainde  Cène.  R.  Qu'icelle  m'ef- 
tanl  adminirtree  par  le  Minïflre  en  tel 
vfagc  qu'elle  a  eflé  laiffce  de  Jefus 
Chrirt  «  de  fes  Apollres,  o  icelui  Mi- 
niftru  (di-ie)  ayant  annoncé  la  parole 
purement,  en  prenant  du  pain  A  du 
vin  matériel ,  le  croî  reccuoir  aucc 
viue  foi  le  corps  &.  le  fang  de  Jefus 
Chrirt  fpirituellement.  n  Le  Sorbo- 
nifle  :  «  Dites  corporellemcnt,  n  R. 
«  Non.  Monfieur,  car  ces  paroles 
font  efprit  &  vie  ;  &  contentez-vous 
de  cela.  »  D.  S'il  faloit  que  le  Minif- 


(1)  Cuirasse  dont  se  servaieni  les  lansque- 
nets. 
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tre  fuA  maria  ou  non.  R.  c  II  le  faut 
en  telle  forte,  comme  dit  l'Apcflrc  : 
i.Cor.  7.  9.  Que  quiconque  n'a  le  don  de  conti- 
nence ,  qu'il  fc  marie  ;  car  il  vaut 
mieux  fe  marier  que  bruHer.  »  Et  s'ils 
ne  fe  contentoyeni  de  cela,  qu'ils 
leuffcnt  ce  qui  eO  efcrit  des  EuelqueS 
&  SurueilUns,  1 .  Tira,  j .  &  â  Tite  1 . 
Ainfi  prouuant  mon  dire,  me  dirent 
que  îc  nioi  la  preHrife  ;  &  en  prenant 
congé  prièrent  que  Dieu  voulufl  auoir 
pitié  de  moi.  <<  Ainfi  foit-il ,  •  di-ie. 
«  Et  qu'il  vous  puiffe  ofler  l'opinion 
que  vous  auez  en  voflre  leHe  ,  »  di- 
rent-ils. R.  Que  ce  n'ertoit  point  opi- 
nion, mois  la  pure  doctrine  de  l'Euaa- 
gile.  El  ainQ  s'en  allèrent. 

Le  XX.  d'Oflobre,  ie  fu  amené  de- 
uant  Meffieurs  les  Prefidens ,  A  là  le 
Prefident  S.  André  me  demanda  fi 
i'auoi  parlé  aux  Dodeurs.  R.  Qu'oui. 
D.  S'ils  m'auoyenl  tenu  propos  de  la 
Meffe.  R.  Qu'oui.  D.  Si  ien'y  vouloi 
adhérer,  A  la  tenir  pour  vne  chofe 
faindc  :  ■<  Toi,  »  dit-il ,  «  qui  te  dis 
n'auoir  conoiiTance  de  ces  chofes  que 
depuis  dix  mois,  penfes*tu  eftre  plus 
fage  que  nous  &  ces  dodeurs  ?  •>  R. 
Que  le  ne  m'arrertc  pas  à  l'auis  des 
doâeurs  ni  d'autres,  frnoii  que  de 
mon  Dieu.  D.  Si  mes  parens  m'auo- 
yent  apris  cela  f  R.  Que  non.  D.  S'ils 
alloyent  à  la  MelTe  &  veneroycnl  les 
fainfls,  pourquoi  te  ne  les  enfuiuoi. 
R.  «  Monfleur,  fi  mesparens  font  ido- 
lâtres &  ont  tranfgrelîé  toute  leur  vie 
les  commandcmens  de  l'Etemel ,  [es 
doi-ie  enfuiure  en  cela  ?  voyez  ce  qui 
ert  efcrit  au  20,  d'Ezechieï  &  au  2. 
Chron.  20.  >•  «  O,  dirent-ils,  nous 
auons  beaucoup  à  faire  ici  de  pref- 
cheurl  Va,  va,  chroniqueur  auec  tes 
Chroniques;  "  ainti  fu  d'eux  renuoyé. 

Le XXI t.  d'Oftobre  noustnontafmus, 
mon  frt;rc  Friderïc  Daiiuilîe  A  moi, 

fiour  endurer  la  quellion,  A  fu  mené 
c  premier  en  la  chambre  où  on  la 
baiHe,  A  là  trouuai  trois  Confeillers, 
qui  me  commencèrent  à  dire  :  a  Leue 
la  main.  Tu  iures  par  la  paffion  de 
Jefus  Chrift,  laquelle  lu  vois  là  figu- 
rée, ■  me  monftrant  vn  marmoufct 
peint  en  vne  carte  de  papier.  R. 
1  Monlleur,  ie  vous  iurerai  par  la  paf- 
fion  de  Icfus  Chrift,  laquelle  i'ai  en 
mon  cneur  imprimée.  »>  D.  Pourquoi  ie 
refpundoi  ainfi,  A  non  comme  _  ils 
auoyent  dit.  R.  Que  ie  commetiroi  m 
çrand  blafpheme  contre  le  Seigneur. 
Lors  on  me  reprocha  que  i'eftois 
obfliné  en  mon  herefie  ,  &  puis  com- 
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mencerent  A  lire  mes  dcpofltions,  tani 
celles  que  i'auoi  fait  au  Chafleict 
qu'au  Palais,  A  me  dirent  :  >■  Vien 
ça,  Rebezies,  tu  ne  veux  point  dire  la 
venté,  aOauoir  quelles  gens  tu  as 
conu  en  cefte  affemblee  ?  »  R.  Que  îe 
n'en  auoî  conu  autres  que  Grauelle  A 
lean  Sanfot.  «  La  Cour  a  ordonné  A 
ordonne,  »dirent-ils,«ntu  ne  veux  dire 
autre  chofe,  que  lu  endures  ta  quef- 
tion.  B  "  Bien,  Meffieurs  (di-ie),  ie 
fuis  tout  pred  d'endurer  tous  tour- 
mens  pour  mon  Dieu.  »  D.  Si  îe  ne 
vouloi  dire  autre  chofe.  R.  Que  non. 
d  Sus  qu'on  le  mette  en  chemife,  di- 
rcnl-ils  à  leurs  fatellites,  A  qu'on  lui 
face  confefler  la  vérité.  » 

Cela  fut  incontinent  exécuté  ,  A 
auant  que  m'attacher  mes  mains ,  le 
Confeifler  me  dit  que  ie  filfe  le  fîgne 
de  la  croix  A  que  te  me  recomman- 
daflTe  à  Dieu  A  à  la  vierge  Marie.  R. 
Que  ie  ne  feroi  aucun  flgne  de  croix 
A  ne  mu  recommandcroi  à  autre  qu'à 
mon  Dieu.  &  que  icelui  elloit  fuffi- 
fant  pour  me  garentir  &  deliurer  de 
la  gueule  des  lions.  Et  quand  ie  fu 
tondu  en  l'air,  ie  commençai  à  dire  : 
«  Vien,  Seigneur,  monflre  ton  effort  , 
que  l'homme  ne  foit  le  plus  fort,  »  Ac. 
Alors  dirent-ils  :  «  Di  venté,  Fran- 
çois ,  A  nous  te  lairrons.  "  Et  moi 
toufiûurs  de  pourfuiure  à  l'inuocation 
A  prière  du  Seigneur,  tellement  que 
de  moi  n'eurent  mot  qui  foit.  Et 
après  auoir  vuidé  vn  feau  d'eau,  dirent 
les  Confeillers  :  «  Ne  veux-tu  rien 
dire  ?  »  R.  M  le  ne  vous  dirai  autre 
chofe.  *  «  Sus  qu'on  le  lafche  A  qu'il 
foit  mis  auprès  du  feu ,  »  dirent-ils. 
El  ainfi  lalché  ie  di  :  a  Ell<e  ainfi 
que  vous  traitez  les  enfans  de  Dieu.  > 
Autant  en  firent-ils  à  mon  frère  Fri- 
derïc Danuille,  A  eurent  mefme  ref- 
ponfe  de  lui  que  de  moi.  En  quoi 
auonsconu  que  noflre  Dieu  nous  a  af- 
filié autant  qu'à  gens  du  monde.  Car 
il  vous  faut  penfer  que  mon  frère  Fri- 
deric  elloit  bien  malade  ;  mais  le  Sei- 
gneur nous  a  recouru ,  comme  il  nous 
a  promis  qu'il  ne  nous  baillera  pomi 
chofe  que  nous  ne  puiffions  foulïenir. 
Nous  n'attendons  que  l'heure  du  Sei- 
gneur. Voila,  Meffieurs  A  treïchers 
frères,  ce  que  vous  ai  voulu  mander 
touchant  les  iraitemcns  qu'on  fait  aux 
enfans  du  Seigneur.  Nous-nous  recom- 
mandons à  vos  bonnes  prières .  tant 
que  ferons  en  ce  tabernacle.  A  Dieu. 

Apres  qu'ils  furent  retournez  de  la  lenr 
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queftion,  voici  comment  ils  fc  porlc- 
rent,  ainfi  que  nous  ont  recité  aucuns 
frères  confelfeurs  de  lefus  Chriil  qui 
eftoyent  auec  eux.  Ils  ne  ceffoyeni 
de  louôr  Dieu  de  fon  affiflance.  Fri* 
dcric  gcmiflToit  fouuent,  &  eftant  re- 
quis des  autres  prifonniers  pourquoi 
il  gemilToit  ainfi  :  «  Ce  n'eh  pas,  » 
dit-il,  n  pour  le  mal  que  i'cndure, 
mais  pour  le  mal  qu'il  vous  conuiendra 
endurer  auffi  bien  que  nous.  Toute- 
fois, foyez  forts  &  ne  foyez  efpouuan- 
tez,  vous  alfeurans  de  l'aide  de  ce 
bon  Dieu  qui  nous  a  fecourus  coirme 
vous  vojcz ,  »  &  les  confoloit.  Rebe- 
zies  ertoit  tout  rompu  de  la  torture,  A 
en  auoit  vne  efpaulc  beaucoup  plus 
eflcuec  que  l'autre,  &  le  col  tout  tors, 
&  ne  fe  pouuoit  remuer.  Toutefois,  il 
pria  fes  frères  de  le  mettre  furvn  113, 
&  acheua  d'cfcrire  ceftc  Confeffion 
que  nous  auons  veuë.  La  nuid  eftant 
venue,  ils  s'efiouiiToyent  tous  deux 
enferable  &  fe  confoloyent  l'vn  l'autre 
par  la  méditation  de  la  vie  celerte  & 
du  merpris  de  ce  monde,  chantans 
Pfeaumes  lufques  au  poinA  du  iour. 
Rebczies  s'ofcria  deux  ou  trois  fois  : 
«  Va  arrière  de  moi  ,  Satan.  «  Fride- 
ric,  edant  couché  auprès  de  lui,  lui 
demanda  :  «  Que  vous  propofe  ce 
malheureux?  Vous  veut-il  détourner 
de  la  courfe?  »  Rcbezics  dit  :  »  Ce 
iparSstfln.  mefchant  me  propofe  mes  parens , 
mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  ne  gai> 
gnera  rien  fur  moi.  n 

Le  iour  venu,  ils  furent  mandez 
pour  ûlîer  dcuant  Mefficurs,  A  Cui- 
dans  receuoir  fentence  de  mort,  em- 
brafferent  leurs  frères,  les  exhortans 
de  fc  préparer  au  combat;  toutefois 
ils  n'eurent  point  encores  fentence 
pour  ce  coup;  feulement  on  leur  de- 
manda s'ils  ne  voutoyeiil  point  décla- 
rer leurs  complices.  Ils  refpondirent 
que  non.  Apres,  s'ils  vouloyent  de- 
meurer opiniadres  en  leurs  erreurs? 
a  Nous  n'auons  point,  »  dirent-ils, 
ff  fourtcnu  d'erreurs,  mais  feulement 
la  pure  vérité  de  Dieu,  A,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  demeurerons  fermes  en 
icelle  iufqucs  à  la  mort.  »  Sans  pa^er 
outre  A  fans  fentence,  ils  furent  reme- 
nez contre  leur  attente,  aucunement 
conlriflez,  pource  qu'il  fembtoit  que 
leur  exécution  fufl  encore  differcc, 
d'autant,  difoyent-ils,  que  ce  iour  ils 
fe  irouuoycnt ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
bien  difpofez  à  endurer  tous  tourmens. 
Mais  auffi  ne  la  (trent*ils  pas  longue  , 
car  fur  les  onze  heures  ils  furent  lirez 


du  cachot  &  menez  à  la  chapelle , 
louans  Dieu  d'vn  cœurioyeux. 

La  ,  ils  curent  fentence  d'eftre  me- 
nez en  des  tombereaux  à  la  place 
Maubert,  embaillonnez  &  eflrc  atta- 
chez chacun  à  fon  pofteau ,  A  après 
qu'on  les  auroil  eftranglez ,  eflre  rais 
en  cendre.  Inconiinent  on  leur  pre- 
fenta  des  croix  ,  mais  les  refuferent  , 
difans  qu'ils  auoycnt  la  croix  de  Jcfus 
Chrifi  empraintc  en  leurs  cœurs.  Re- 
bezies  crioit  &  fon  compagnon  :  «  Mon 
frère,  garde-loi  de  ces  tedudeurs.  » 
Apres  que  le  bourreau  l'eut  attaché 
aux  boucles  qui  font  là ,  il  demanda 
vn  peu  de  vin  pour  fe  conforter,  afin 
qu'il  peuft,  comme  il  difoit ,  porter 
plus  patiemment  le  tourment  qui  lui 
efloit  ordonné.  Quand  vn  chacun  fe 
fut  retiré  pour  dimcr,  ils  ne  ccfTerent 
de  chanter  Pfeaumes  &  louanges  à 
Dieu,  iufqu'à  ce  que  les  dofteurs  ar- 
riucrent  ,  qui  leur  rompirent  leur 
chant  :  l'vn  efloit  Demonchl{i),  l'autre 
Maillard, 

DemonchI  s'adreffa  premièrement  à 
Rcbezies,  &  le  folicitoit  de  fe  conuer- 
tir.  Rebezies  difoit  touflours  qu'il 
n'auoit  rien  maintenu  que  la  pure  vé- 
rité de  Dieu.  Demonchi  oyant  cela, 
comme  forcené,  print  vne  croix  de 
bots  qui  efloit  en  ladite  chapelle  & 
lui  lit  Daifer  par  force.  Rcbezies  com- 
mença de  rendre  grâces  A  Dieu,  de 
ce  qu'il  l'auoit  choifi  pour  endurer  le 
martyre  pour  la  confeffion  de  fon 
falna  Nom,  A  le prioit  de  lui  vouloir 
pardonner  ce  qu'if  faifoit  (parlant  du 
bûiferdelacroix).  a  Car,ô  Seigneur,  » 
difoil-il,  «  tu  vois  qu'on  me  le  fait 
faire  par  force.  »  Demonchi  fe  tourna 
vers  Frideric,  mais  lui,  le  vojrant  apro- 
cher  pour  le  tourmenter,  lui  dit  :  n  Je 
vous  prie,  lailTez-moi,  i'ai  aflez  ref- 
pondu  par  deuant  les  iuges  en  la  Cour 
&  à  TOUS,  ou  à  vos  fembtabics,  que 

faignez-vûus  de  me  vouloir  foliciter 
e  croire  voftre  tranlTubftantiation  ? 
voulez-vous  que  i'arrache  lefus  ChriCl 
de  la  dcxtrc  de  Dieu  fon  Père  ?»  Là 
delTus  ils  difputerent  longuement  fur 
la  Cène;  &  le  doôcur  voyant  qu'il  ne 
profitoit  de  rien,  dît  è  Frideric  :  0  II 
y  a  fi  long  temps  que  ceux  qui  ont 
fouftenu  voflrc  opinion  ont  efté  exé- 
cutez, cSr  neammoins  il  n'y  a  eu  aucun 
d'eux  qui  ait  fait  miracles,  comme  ont 


(0  Sur  De  Monchi  [surnommÈ  D^mocha- 
rès),  voy.  Icâ  noiM  a  et  |  de  la  p.  îjG  ci- 
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fait  les  Apoflrcs  <fr  Sainâs.  »  Fridcric 
lui  demanda  s'il  vouloïl  du  lui  aucun 
fif^ne.  Il  dit  que  non,  t%  demeura 
muet.  Maillard  print  la  parole  A  dit  : 
(1  Pcnfcz,  ie  vous  prie,  à  ce  que  nous 
auons  dit  ;  le  gage  mon  «me  à  ertre 
damnée ,  s'il  n'cfl  ainfi.  »  Frideric 
refpondit  qu'ils  fauoyenî  le  contraire 
eflre  véritable  A-  tendoyent  au  vrai  but, 
auauci  tousChreflicns  doyuent  tendre. 
Alors  fe  retireront  ces  dodcurs,  <S 
eux  furent  menez  hors  de  la  Concier- 
gerie fur  les  trois  ou  quatre  heures , 
cmbaillonnez.  Ils  auoycnt  touflours 
vne  face  ioyeufe  &  contente  ,  A  ainfi 
qu'on  prononçoii  leurs  arreÂs  en  la 
cour  du  Palais,  oytins  qu'ils  elloyent 
condamnez  i  cftro  bruHcz ,  Rebezics, 
frappant  fa  poitrine  de  fa  main,  fitfignc 
à  Frideric  ,  A  ainfi  efleuerent  enfem- 
ble  les  yeux  au  ciel,  glorifians  Dieu 

f>ar  fi^nes  extérieurs  de  l'honneur  qu'il 
cur  faifoit.  Qvakd  ils  furent  arriuez 
BU  lieu  du  fupplicc ,  vn  prcflre  prc- 
fenla  vne  croix  de  bois  à  Frideric  ; 
mais  fe  retournant  lui  dit  qu'il  la  por- 
loît  en  fon  cœur.  Puis  le  preftre  lui 
dit  auec  le  peuple  :  «  Voulez-vous 
point  croire  en  ta  vicrjjc  Marie.'  >»  Il 
refpondit  atTez  intelligiblement  &  dit 
par  trots  fois  :  »  Règne  vnfeiil  Dieu.  « 
Lors  ceux  qui  ertoyent  plus  près  de 
lui,  crioyenl  que  c'cfloil  vn  Luthé- 
rien meïchant,  A  il  refpondit  :  «  Je 
fuis  Chreflien.  »•  lis  furent  attachez 
chacun  à  vn  pofteau ,  l'vn  vis  à  vis  de 
l'autre.  A  fjrioyeni  Dieu  enfcmble, 
difans  :  a  Seipieur,  vueillcs-nous  af- 
filier auiourd'hui,  à  ce  que  nous  ayons 
iouylTance  de  vie  éternelle.  »  Comme 
Ils  continuoyent  la  prière  ,  ciuclqu'vn 
dit  qu'on  les  defpefchafl,  Friaeric  dit  : 
«  le  vous  prie,  lailTcz-nous  prier 
Dieu,  »  Apres  ils  difoycnl  l'vn  à  Vau- 
tre :  •  Bataillons,  mon  frère,  batail- 
lons. Satan,  retire-toi  de  nous,  n  Lors 
quelques  vns  s'efcriercnt  :  a  Les  mcf- 
chans,  ils  inuoquent  Satan.  »  Jean 
Morel  (martyr  depuis  de  lefus  Chrift, 
&  lors  edani  encorcs  en  liberl<î)  fc 
trouua  là  A  refpondit  :  «  le  vous  prie, 
efcoulez  ce  qu  ils  difent ,  A  vous  or- 
rez qu'ils  inuoquent  le  Nom  de  Dieu.  i> 
lis  fc  teurent,  A  entendirent  qu'ils 
crioyent  :  i-  VueiUes  nous  affilier, 
Seigneur.  ».  Incontinent  après  ils  ren- 
dirent leurs  efprits  au  Soii;neur  dou- 
cement, A  comme  s'ils  nculTent  au- 
cunement enduré. 


Cootiauatioii        Or  quand  ces  deux  martyrs  eurent 
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eflé  desfails,  on  voyoit  bien  que  Fin-  àtlU 
tention  des  Juges  eftoit  de  les  cnuoyer  *■ 
ainfi  les  vns  après  les  autres  A  U 
mort ,  A  y  auoït  défia  les  procès  de 
douze  ou  treize  i3ri:(ls  à  îuger  ;  mais 
vne  Damoifelle  (qui  efloit  auffl  prî- 
fonniere)  prefenta  des  caufes  de  re- 
cufadons  contre  les  Commiffaires,  ât 
les  procédures  fi  afpres  &  defrcgicc» 
furent  arrellecs  pour  vn  temps  ,  pen- 
dant qu'on  efioit  après  à  les  vuider. 
Et  Dieu,  content  au  nombre  de  ces 
fept  Martyrs  pour  vne  fois,  fufcita  vn 
autre  moyen  pour  retenir  la  rage  des 
ennemis  iufques  au  mois  de  Juillet 
fuyuant.  Car  les  nouuellcs  de  ccfte 
prmfc  cfioycnt  venues  iufques  aux  na- 
tions eftrnnfîes  ;  tellement  <jue  les 
Cantons  Euungcliques  des  SuifTcs  cf- 
meus  de  pitié,  A  fachans  que  c'cfloil 
pour  la  mefmc  doftrine  qui  cft  annon- 
cée en  leurs  Eglifes,  qu'ils  cfloyent 
prifonnîcrs.  enuoyerent  leurs  A.mbaf- 
fadeurs  deuers  le  Roi,  pour  faire  re- 
monllranccs  A  fupplicattuns  p'^urcux. 
A  mefme  infiant  arriuerent  auffi  lettres  uciii 
de  la  part  du  Comte  Palatin,  Eleâcur,  Cornu 
tendantes  à  mefme  fin  (t)t  tellement 
que  le  Roi  ,  folicité  de  cefte  forte,  A 
voyant  lebcfoin  qu'il  auoit  du  fecours 
des  ellrangers,  accorda  qu'on  procé- 
dait plus  doucement  en  la  caufe  de 
ces  prifonniers.  Atnfi  le  feu  cetfa  pour 
quelque  temps,  &  depuis  la  venue  des 
Âmbalfadeurs,  on  commença  à  procé- 
der par  eflargiffemenis.  Plufleurs  fu- 
rent enuoyez  aux  monafleres  en  la 
charge  des  Prieurs,  pour  eflre  con- 
traints d'affifter  aux  fcruiccs  d'idolâ- 
trie, principalement  les  plus  ieunes 
des  Efcholiers,  dcfquels  les  vns  fe 
laiffcrent  couler,  les  autres  n'cflans 
cflroiitcment  ferrez  erchapperent.  La 


(I)  *  Le  eoRsÎJlolre  de  Paris  envoya  un 
de  SCS  pa^u-urs,  GaspArd  Csrincl ,  aux 
princes  allemands  cl  aux  cantons  fuisses 
pour  obtenir  leur  inlerccssinn  aupr^!.  du 
roi.  Carmcl  prit  avec  lui  icttn  Budé  en  fNis- 
&Ani  à  Genève,  Dcic  &  Lausanne  et  KarcI 
à  Ncuch&tel.  Tous  quaire  te  rendirent  h 
Worms,  où  se  tfouvail  réunie,  sous  lu  direi- 
(ion  d<;  Mélnnchilinn,  une  assemblée  de 
théoloi^iens  allemandï.  Cette  assemblée  les 
recommanda  chaleureusement  au  duc  de 
Wiinembcri!,  qui  les  accueillit  parfaiiemenl. 
De  ta  ilt^flllèrcnl  à  Zurich,  où  ils  obtinrent 
I  inicrcession  des  cartons  suisses.  •  i.Coquc- 
rcl.  Pri'cis  Je  i'H't.  dt  l'Fgi.  réf.  de  Paris  , 
p.  Ji)  Ln  correspondance  de  Calvin  montre 
quel  vif  intérêt  il  prit  i  ces  démarches.  Il 
allait  iu&qu  h  écrire  que,  ai  l'argent  manquait, 
il  le  trouverait  à  Genève.  <>  quand  il  fe  de- 
vrolt  cn^Ai^er  tede  &  pieds.  ■  {Lcttns  Jranç., 
II,  lïi). 
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plufparl  furent  rcnuoycz  deuant  l'Of- 
ficia],  pour  là  faire  confcffiort  de  leur 
foi,  ou  pludoll  abiuration,  A  rcccuoir 
rabfolutioji  ordinaire.  Car  les  luttes, 
fe  voyans  les  mams  aucunement  liées 
pour  les  enuoyer  au  feu ,  vferent  de 
ce  moyen  pour  s'en  dcifairc,  cfperans 
qu'au  moinf  ils  leurs  feroyent  defa- 
uouér  la  fainâc  doârine  de  nuAru 
Seigneur  Icsus  Clirirt.  Et  plufieurs 
lafcnes  &  craintifs  ne  fe  fnucierent  pas 
beaucoup  d'obctr  à  cela  ;  les  autres 
vferent  de  confeffions  ambiguës.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  y  eut  de  grandes  dcf- 
loyautez  en  beaucoup  (i).  Ce  qui  ell 
dit  à  la  honte  de  ceux  qui  font  fortis 
par  ce  chemin  de  traucrs ,  pour  les 
folliciter  d'en  gémir,  à.  de  mieux  faire 
vne  autre  fois,  s'ils  ne  veulent  que 
Dieu  leur  face  fentir  la  vengeance  (3) 
que  mérite  leur  lafchelé. 


*^^'\S/*S"S/'S'*^w'^S'''^>'''S''*'^"S^ 


René  dv  Seav,  de  Xaintonge,  &  Iban 
Almaric,  de  Prouencc  (j). 

Le  Seigneur  eonoijfant  ceux  Centre  la 

troupe  prijonnicreà  Paris,  qu' il auoH 
ordonné  pour  cjîrc  le/moins  de  Ja 
vérité,  arma  de  force  &  confiance 
deux  ieunes  en/ans  iufjues  à  faire 
ont  fin  heurcufe  es  prtfons  de  la 
Conciergerie  de  Paris. 

\  En  Dv  Seav  ,  natif  de  Xaintonge,  fe 

Mrfecution    trouuoJt,  du  temps  de  fon  ignorance, 

(itCfaandiciJ  ajoulu ,  p,  t^t  :  •■  Mais  ce 
r'cft  de  merveilles,  s'il  y  en  a  il  peu  qui 
ttbtndi^nnent  leur  vie  à  une  lellâ  querelle  : 
car  c'e(!  un  don  de  Dieu,  et  l'infirmiii  s'eA 
tou)itiir!i  ainlî  monirée  aux  pur  reculions    n 

(1)  Chondieu  aiuiiie  Ui>id-)  :  •>  de  leur  mé- 
chant courage.  Toutcslois  Dieu  favoil  ceux 
qu'il  BVDit  ordonnez  pour  cefl'hcurc  au  mar- 
lyrc.  ■  Le  minislro  Mâcsr,  dan»  sa  leure  du 
7  février  i^;8  à  Calvin  ,  cnnfinnc  ce  fait  de 
In  faibk-ïse  de  plufieur^  des  prisonniers  qui 
avaient  été  élargis.  Il  ajoute  uu  sujet  des 
autres  :  «  Qui  restant  (.circilcr ,  aiuni ,  li) 
adhuc  (me  cniscmm)  ex  psne  fracti  esse  ai- 
cuntur  toneo  carccrc,  imponunitate  paren- 
tum,  precibtis  amicnrum,  blandiliîs  judicum , 
ut  vocali  ad  reddendam  curam  judicibus 
fldei  sus  rationcm  Tiimium  dis&imulare  (ion 
recu&ent.  ut  i..,Lcm  posstot  cffugere.  - 
{jCahitù  Opéra,  XVd.  jo.) 

(î)  Crespin,  1564.  I*  Sa^i  lîTO,^  ^90; 
1^82.  P  440;  1Î97,  ("41;  ;  itwfl.  ^<î7;  1619, 
t'  479.  La  Rochc-Chandicu,  Hut.  dC3  per- 
Uatt,,  p.  I4Î. 


en  telle  difcttc,  qu'il  faifoit  mcflicr  de 
chanter  les  faluts  (1)  es  coins  des 
rues,  deuant  les  idoles;  mais  Dieu 
(duquel  la  vertu  cft  loufiours  admira- 
ble en  la  vocation  des  fiens .  les  pre- 
nant fouucnt  lors  qu'ils  fcmblenl  cflre 
du  tout  perdus)  rauoii  Ci  bien  retiré, 
qu'en  peu  de  temps  il  embraffa  lefus 
Chrirt  pour  fon  vrai  falul,  fi  bien  que 
iainais  rafTeurance  n'en  a  peu  eftre  ef- 
facée par  queloue  tourment  qu'il  eit 
fouffcrt  aux  priions. 

L'avtre  fe  nommoit  Ieak  Alma- 
ric (2),  natif  de  Luc  en  Prouence  (jï. 
Il  eliuit  défia  tirant  à  la  mort  &  ne  le 
pouuoit  foudenir  qu'à  grand'peine, 
quand  on  l'appela  pour  ellre  iugtï  au 
Parlement.  Lors  [comme  depuis  i!  a 
raconté  A  ceux  qui  le  vifitoyeni)  il 
commença  à  reprendre  fes  furces,  & 
s'en  alla  tout  délibéré  à  la  Tournelle, 
&  parla  fl  franchement  qu'on  ne  l'efti- 
moit  malade,  &  difoit  qu'il  ne  fcntît 
aucune  douleur  pendant  qu'il  fut  là. 
Entre  les  autres  poinâs,  eflant  inter- 
rogué  de  la  MclTc,  il  maintint  que  Je- 
fus  Chrit  eft  feant  à  la  dcxtrede  Dieu 
fon  Père,  A  qu'il  ne  faut  rien  imagi- 
ner de  charnel  en  la  C^ne ,  &  contre 
toutes  faufles  expofitions  qui  lui  ef- 
toyent  alléguées,  il  foulTIenoit  que  les 
paroles  de  noflre  Seigneur  Jefus  Chrirt 
font  efprit  &  vie,  &  qu'il  ne  faut  point 
que  les  hommes  les  affuiettifTent  à 
leur  fens  charnel  (4).  Ces  deux  ieunes 
enfans  moururent  entre  les  puantifes 
A  defiretTes  des  prifons.  ayans  tou- 
fiours  perfeueré  conllammcnt  en  la 
pure  A  entière  confefCion  de  l'Euan- 
gile  (5). 


(1)  Bèze  :  «  des  SatvtRtgina.  • 
(})  Ctiandieu  :  «  Amalric.  •• 
n)  Luc-cii-Provcnce,  arr.  de  Draguîgnan 
(Var). 
[4)  ki  s'arrCte  l'extrait  de  l'Histoire  des 

rtécuUons  de  Chandicu ,  pour  Taire  place 
une  notice  sur  un  martyr  du  Hainaiii. 
Dans  une  lettre  du  b  mars  i{;8.  Macar 
écrivait  &  Calvin  que  c'était  l'avant-vcilk*  de 
ce  jour  qu'Amalric  était  mnri  en  prison  : 
u  Seplcm  furies  supcriunl  addicli  carcerl , 
in  quo  vci  tabescant,  ut  nudius  quartus 
uoua,  cui  nomen  crai  Ameiric.  Tunis  aihlcta 
misère  obiit.  •>  (Calvini  Optra,  XVII,  Sri. 
($)  Cette  dernière  phrase  est  en  tËie  du 
récit  dans  l'ouvrage  oe  Chandieu,  et  cnm- 
mcacc  ainsi  :  a  Entre  Icrquels  (muriyrs)  doi- 
uent  aufii  e(1re  mis  deux  ieunes  cnrans,  qui 
foni  morts  entre  les  puanUfâs...  •• 
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Iean  dv  Champ  (i),  de  Bauay  (l)  en 
Hainaul. 

Ce  récit  nous  informe  comme ,  le  plus 
/ouaenl,  ceux  qui  ont  aJminld ration 
de  hi  itiftlcc  en  quelques  vHUs  font 
\ranffortc\  de  faire  chofe  du  tout 
contre  leur  confcience. 

Brabant  eut,  en  ce  temps,  en  la 

ville  d'Anuers,ce  Martyr  du  Seigneur. 
Vn  marchant  eflranj^er ,  logé  en  fa 
maifon,  lui  donna  ouucrturc  à  l'Euan- 
gile,  par  vn  fimple  récit  des  abomina- 
tions qui  foTii  en  la  MelTe,  conférant 
comme  paraniithefe  combien  laCcne 
de  lefus  Chrift  en  efl  eflongnee.  Il  ne 
cefTa  depuis  ce  temps-là  de  s'informer 
plus  auant  de  la  vérité  ,  Jufqucs  à  ce 
que,  l'fiyant  entendue,  il  s'abninl  de 
toute  idolâtrie,  Te  îoi^nant  à  rE^life 
des  fidèles  en  Anucrs,  pour  ouyr  la 
parole  de  Dieu,  A  «prendre  par  icelle 
àconduirefavie.  Elcoinmeils  yconfer- 
moit  de  Jour  en  iour,  auffi  mit-il  peine 
d'attirer  les  autres  à  cède  conoifTance , 
iufques  à  efcrire  lettres  à  vn  fien  nc- 
ueu  Moine,  par  lefquelles,  remonf- 
trant  les  abominations  Papitliqucs,  il 
lui  confeilloit  de  les  fuyr.  Ces  lettres 
furent  trouuees  &.  enuoyces  nu  Marc- 
graue  d'Anuers ,  lequel  incontinent 
le  faifit  de  lui,  ti  l'enuoya  en  prifon. 
H  fui  fouucnt  interroguô  de  fa  foi, 
par  moines  &  pretlres ,  deuani  les 
Bourgmaiflrcs  &  Efcheuins  ;  mais  il 
retint  en  toutes  les  inicrrogfltoircs  & 
refponfes,  vne  mefme  confeffion  con- 
forme à  l'Efcriturc  fuinde.  Sur  tout, 
tuant  au  Sacrement  de  la  Cène  du 
eieneur,  il  fouftint  toufiours  que  tant 
feulement  les  (ideles  participcyont 
par  foi  au  corps  A  fang  de  JcfusChrill. 
Quelques  vns  des  E(cheuins  confelTe- 
renî  qu'ils  eftoyeni  d'accord  auec  lui 
en  ce  point,  &  toutefois  depuis  ils  le 

(l)Crcsptn,  1Î70.  **•  4'»;  isfli,f*440; 
IÏ97.  (*'4îa;  1608,  f  4)8;  1619.  f"  479.  Cette 
notice  n  est  p^s  dans  l'édii.  je  ■ti'4,  Crcs- 

G'n  paratl  avoir  emprunté  ce  réai  k  Vnn 
Kinsteiic,  mats  en  l'abrJ^fjsnl.  Le  mnr- 
tyroluKistc  dtfs  l'uys-Bas  ne  lu  nomme-  pus 
Jen  Du  Champ .  mais  Jean  de  Schoolmccs- 
ler,  c'est-i-dirc  Jean  le  matire  d'école  ; 
c'était  lÀ  la  profi.-s.sion  qu'il  excr^il.  Heems* 
Icde  a  probablement  connu  ce  membre  de 
l'Et;ltse  d'An  ver;;.  Il  place  son  martyre 
le  ij  (cl  non  le  s)  février. 

{3j  Bavuy.  aujourd'hui  petite  ville  du  di- 
pancnoni  du  Nord. 


logèrent  à  la  mort,  l'ayant  tenu  neuf 
mois  en  f>nfon.  L'occafion  fut,  qu'en 
la  ville  de  Bolduc  (1),  le  peuple  auoit 
n'agutres,  de  nuift.  deliuré  vn  prifon- 
nier  AnabaptiOe,  par  ce  que,  seflanl 
repenti  de  la  fcâe  damnable,  on  Irou- 
uoit  efiranpe  de  le  faire  mourir.    Les 
nouvelles  en  vindrent  â  là    Cour  de 
Brabant.  où  edoit  pour  lors  le    Roî 
Philippe  auec  le  Cardinal  GarnfTc  f2). 
dont  le  Marcuraue  d'Anuers,  troublé 
de  double  crainte  à  raifon  du  Roi  A 
du  Légat,  fit  tant  vers  les  Bourgmaif- 
tres  tS   Efcheuins  que   contre    leurs 
confciencesjean  fut  condamné  à  mou- 
rir. On    le   mena,  le  cinquicrme  de 
Feurier ,  au  fupplice  quand  &  quand 
vn  Anabapiifle,  deuant  la  matfon  de  la 
ville.  CefHindanl  qu'on  executottl'Ana- 
baptifle,  Jean  déclara  à  haute  Toix  fa 
confefOon ,  &  prolelU  de  foi-roerme 
deuant  tout  le  peuple,  qu'il  ne  mou- 
roii    point    pour    quelques     erreurs 
d'AnaDaptifme  ou  autre  herefîc,  mais 
feulement  pour  la  doflrine  des  Pro- 
phètes A    Apoflres.    Et   fur    l'heure 
rendit   Rraces  à    Dieu  de   l'honneur 
qu'il  lui  faifoit,  &.  fi  pria  pour  fes  en- 
nemis, tant  qu'il  fut  eftranglé,  A  par 
fa  mon  confacré  &  corps  &  ame  au 
Seigneur.  Voyans  les  fidèles  (oui  ef- 
loyent  &  ce  fpedacle  en  erana  nom- 
bre) la  confiance  de  leur  frère  ,  ils  en 
receureni  grande  confolaiion.    On  y 
euft  veu  les  vns  foufpirer  A  Ieu«r  les 
yeux   au  ciel,   les   autres   remercier 
Dieu  auec  larmes  de  ce  qu'il  auoil 
fait  telle  grâce  à  leur  compagnon,  de- 
l'auoir  choifi  pour  tefmoin  de  fa  ve- 
ritii.  Le  corps  tout  roflï  fut  mis  au 
lieu  de  la  iuftice  hors  la  ville,  pour 
eflre  en  fpedacle  au  monde,  le  dit  iour 
V.  de  Feurier  m.d.lviii. 

TOVCHANT  LES  EFFORTS  DES  ENNEMIS 
DE  l'EvaNOILK  I'OVR  ESTA8L1R  l'In- 
QVISITION  AV  PAYS  DE  FRANCE,  & 
DE  QVELLES  CRVAVTBZ  LES  PI08LES 
SONT    POVRSVIVIS   ()). 

Des  le  mois  de  lanuïer  m.d.lviii. 

(i)  Boiï-le-Duc. 

(1)  Le  cardinal  Charles  CaralTa,  neveu  du 
pape  Paul  IV  et  l'inspirateur  de  la  politique 
de  cjisse-cou  de  ce  bdlioucux  pontife,  qui, 
pour  cnrii;liir  lui  cl  ses  frL'res.  dépouilla  une 
partie  de  la  notile^se  mnininc  Le  eardinsl 
Charles  CaralTs  fut  décade  et  condamné  & 
mon  sous  le  pontllicat  de  Pie  [V. 

(}]  Crcspin,  IÎ64,  f  9îi;  IÎ70,  <*■  491', 
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il  fembloil  que  la  perfccution  deuoit 
cdrc  rcluucc  en  France.  Car  les  en- 
nemis auoyent  toufiours  voulu  ertablir 
en  France  vne  formt;  d'Inqulfition  de 
long  temps  vfitee  en  Efpagne ,  &  fur 
cela  en  auoyent  nouuellcmcnl  obtenu 
lettres  du  ficge  Romain,  par  lefquel- 
Ics  trois  Cardinaux  (i)  erfoyent  conf- 
lituez  principaux  Itiquifiicurs,  pcnfûns 
bien  ruiner  tout  par  ce  moyen.  Tou- 
tefois la  Cour  de  Parlenient,  qui  poi- 
foit  mieux  lors  ce  qui  ertoit  pour  le 
profit  &  tranquillité  du  royaume,  que 
ne  font  ceux  qui  ne  pcnfenl  qu'à  re- 
tenir leur  reuoru  particulier,  n'auoit 
iamais  voulu  authorizer  cela  (combien 
que  le  Roi  l'curt  défia  accordé),  quel- 
que indance  qu'on  en  tifl.  Nous  auons 
veu  ci-deuant  le  fonnmaire  des  re- 
monftrances  de  cefl  au^ufle  Scnat  en 
la  manutention  de  la  dignité  royale(2). 
La  chofe  donc  fut  différée  iufques  à 
l'an  Mï8.  que  les  aducrfaires  voyans 
le  Roi  de  loifir  en  la  ville  de  Paris, 
le  folicilerent  Ce  prefenter  en  fon  (legc 
en  ladite  Cour  pour,  par  fa  prefcnce, 
faire  palTerces  lettres  de  l'Inquifilion. 
Le  Roi  donc  venu  là,  &  ayant  fur  ce 
pris  les  auis  d'aucuns  par  fon  Garde 
des  fenux,  les  fit  interiner,  &  adioufta 
des  Edils  bien  griefs  (3)  à  l'encontre 
de  ceux  qu'ils  nomment  Sacramen- 
taircs,  pour  ne  vouloir  receuoir  leur 
tranffubrtantiation  ,  à  l'encontre  des 
dogmalifans,  de  ceux  qui  fe  trouuent 
aux  affemblees,  ou  bien  font  trouuez 
failîs  de  liures.  Ces  menaces  elloyent 
grandes  ;  toutefois  Dieu  (foit  par  les 
guerres,  ou  par  autre  moyen)  leur  en 
ofta  l'exécution.  Ainfi  l'Eglife  eut  rc- 

ijSl,  f  441;  IÏ97,  P*  4î8;  1608.  (^  4îS-, 
1619,  f*479.  La  Rochc-Chandicj,  p.  147. 

(0  [-CS  cardinaux  de  Lorraine  ,  de  Bour- 
bon et  do  Chàlillon.  Le  bref  qui  les  nom- 
mait grands  inquisilt^uo  élain  du  if  avril  ]  Jf  7. 

(3)  Voy.  p.  îj8  jw^Tii.  Crespin  a  placé  a 
cet  endroit  les  remontrances  du  Parlcmeni 
que  Chandieu  mentionne  ici. 

(j)  Voy.  le  lexlc  de  l'édit  de  Compiijrne 
dans  Isamberi,  Rectuit  eén.  des  anc.  lois 
/ranç.,  XIII,  494.  La  peine  de  mon  v  était 
prononcée  contrc"lcssacramcntBircsoostincz 
Cl  periifiâ-v  ou  relaps,  qui  auroni  dogmaiîiô 
tant  publiquement  qu'an  conventicuica  privez 
et  secrcis,  qui  auront  fait  injure  au  «ami  &a- 
crcnicnl.  eux  images  de  Dieu,  de  sa  benoitle 
mère,  et  dc-s  suincts,  qui,  pour  l<rs  elTcts  que 
dessus,  soustcnans  Icsdtts  erreurs,  auroni  faict 
aiditions  et  asscmbijâï  populaires,  tant  pour 
faire  prescher  lesdii&  erreurs  ci  opinions, 
qu'autrement  pour  soutenir  Icsditcs  sectes, 
pareillcmcnl  ceux  qui  aurort  contrevenu  aux 
défentes  par  nous  faites  de  n'aller  &  Genève, 
de  ne  porter  livres  réprouvez  pour  iceux  ven- 
dre et  discfifoucr  parmi  le  peuple.  » 
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lafche  &  quelque  refpii  de  fe  releuer 
de  cette  ruine,  en  laquelle  elle  fcm- 
blolt  eflrc  par  les  pcrfecutions  précé- 
dentes. Ceux  oui  s'edoyent  retirez  de 
crainte  rcprinureiit  courage,  &  plu- 
fieurs  autres  ayans  efté  confermez  ou 
nouuellement  éditiez  par  la  confiance 
des  Martyrs,  s'adioignirent  à  TalTem- 
blee.  Ceux  auffî  qui  s'elloyeat  retirez 
de  la  ville  pour  fuyr  la  perfecution 
ne  furent  point  inutiles.  Car  Dieu  a 
ainfi  acoufluitiôde  faire  profiter  en  tou- 
tes fortes  les  affligions  de  fon  Eclife. 
Entre  autres,  vn  des  Surueillans 
paruint  iufques  au  Croifil  (1),  ville 
maritime  de  Bretaigne  &  grandement 
adonnée  aux  fuperftitions  ;  &  ce  fur 
le  prin-tcmps.  Il  commence  là  A  re- 
monflrer  à  ce  poure  peuple  ignorant 
les  ténèbres  oiî  ils  erfoycnt ,  &  c^u'îls 
s'abufoyeni  de  fe  lailTcr  ainfi  manier  à 
ces  aueuglez  prcflres,  pour  ccrcher 
ailleurs  falut  qu'en  Jefus  Chrifl,  & 
fait  tant  qu'vne  bonne  partie  de  ces 

f coures  gens  ouure  les  yeux  à  cefle 
uinicre  de  l'Euangile,  &  fe  rcnge  cn- 
femble  en  vn  fainà  troupeau,  pour  ef- 
tre  conduite  A  gouuernee  par  le  Mi- 
niflcrc  de  la  parole  de  Dieu.  Mais 
Satan  ne  les  lailTa  pas  longuement  en 
paix  ,  comme  c'cft  bien  fa  coutlumc. 
Sur  le  mois  de  luin  M 58.  rEucfque 
de  Nantes  (2)  vint  en  ces  quartiers, 
&  oyant  des  lieux  circonuolfins  de  la 
ville  affemblé  ceux  de  fa  fadion ,  il 
entra  au  Croifil  ,  &  commanda  de  ta- 
piffer  les  rues  pour  porter  leur  tiofiie 
en  folcnnité,  fâchant  bien  que  les 
fidèles  ne  lui  feroycnt  honneur ,  & 
que  par  ce  moyen  Jl  les  rcconoîftroit. 
Âpres  ayant  fait  fonner  le  toxin  pour 
leur  courir  fus  auec  les  Tiens,  il  mit 
toute  la  ville  en  armes,  fans  qu'autre 
voye  de  iufiico  full  obferuee. 

Il  fe  Irouua  là  vn  bon  feicneur, 
ayant  charge  de  l'Arriereben  (}),  pour 


(i)  Le  Cfotiic  [Loire-Infiricurc}.  Cet  épi- 
sode est  emprunté,  comme  tout  le  reste,  au 
livre  de  Chandieu.  L'HUloire  eçcl.  de  Bèze 
(I,  S6},  donri«  sur  ces  £v6nements  des  dé- 
tails assez  dîTérents  de  ceux  de  Chandieu. 
Ce  fut  avec  l'appui  de  d'Andelol,  que,  le 
a  mai  iffS.  Gaspard  Carmel  (dii  Fleury), 
ministre  de  l'Eiïlisc  de  Paris .  prêcha  au 
chAleau  du  Croisîc.  Le  14  du  rnAme  mois,  il 
pr&cha  dans  rëgti&e  catholique  ,  avec  l'ap- 
probation du    peuple  cl  malgré  le»  prêtres. 

(3)  Antoine  at  Créquy,  que  Bèze  désigne 
ainvii  :  u  PIcart  de  nation,  d'esprit  bouillant, 
et  depuis  devenu  cardinal.  •• 

{))  Bèie  l'appelle  le  stour  de  Brossay. 
L'arriire-ban  était  le  corps  de  ta  noblesse 
convoqué  pour  aller  &  la  guerre. 
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^der  la  defcente  des  Anglois ,  qui 
vint  dcucrs  lui,  âi  lui  rcmonllm  en 
quel  doiiRer  il  mettoU  cède  vide, 
clef  de  la  Breuigne  ,  par  fa  fedition  , 
&  qu'il  fcroit  aifù  à  l'Anglais  qui  cf- 
toit  aux  enuirons  de  l'occuper  en  ce 
trouble.  Mais  rEuefquc  ny  voulut 
entendre ,  fHi  lu  peuple  elloit  dcfia  G 
efmeu  &  enragii  que  le  GenliUiomme 
eut  beaucoup  A  faire  de  fe  ffiuuer 
auec  ceux  de  fa  fuite.  AinG  l'Eucfque, 
pourfuyuani  fon  cnlreprife  ,  acompa- 
ané  de  tous  les  PaptHes,  s'en  vint  af- 
faillir  vnc  maifon,  en  laquelle  cnuiron 
19,  fidèles  s'eftoyent  relirez  pour  prier 
Dieu  qu'il  apifaft  cefte  efmeute. 
Ceux-CJ,  fc  voyans  affie^ez,  requirent 
qu'on  leur  declarad  s'il  auoit  aucunes 
charges  contr'eux,  &  qu'ils  eltoyent 
prefts  de  fc  rendre  au  MagiRrul. 
L'Euefquc  refpond  que  non,  mais 
qu'ils  aunyent  le  Prcdicant  auec  eux. 
Ceux  de  dedans  dirent  qu'on  ti(l  venir 
le  luge  de  la  ville,  &  qu'ouueriure  lui 
ferait  faite  pour  fouiller  par  tout, 
mais  ne  s' abandon neroyc  11 1  à  la  rage 
du  peuple.  Le  luge  eflant  entré  A 
ayant  bien  recerchô  de  lous  coftez , 
retourna ,  *&  déclara  que  le  Predicant 
n'y  eftoil  point;  A  de  ce  rapport  ceux 
de  dedans  prindrcnl  aâe  de  la  main 
d'vn  de  fes  officiers.  Ce  nonobflani 
l'Euefque  commanda  de  pourfuyure 
lafTaut.  Le  peuple  auec  toutes  fortes 
d'armes  y  (îl  efibrt  iufqucs  à  faper  la 
maifon.  Les  autres  eftoyeni  là  le  re- 
commandans  à  Dieu,  &  chantans  à 
haute  voix  Pfeaumes  &  Cantiques, 
De  quoi  le  peuple  encore  plus  en- 
rag(i,  voulut  aller  quérir  l'artillerie; 
mais  l'Euefque  derechef  les  fil  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Eux  ne  rcfufoyent 
s'il  y  auoit  aucune  information  con- 
tr'eux. A  fl  le  peuple  fe  reliroit. 
L'Euefque,  qui  auoji  luré  leur  mort , 
n'y  voulut  entendre ,  &  voulut  que  le 
Canon  fuft  nmenô.  Ce  qui  fui  fait  ;  & 
les  caques  de  poudre  de  la  vJllc  furent 
défoncées  à  l'abandon  de  ceux  qui 
voudroyent  tirer. 

Les  autres,  fc  voyans  ainfî  preffez, 
doliberoyent  de  fc  défendre  [car  ce 
n'efloit  point  refiflcr  au  Magillrat , 
mais  à  des  brigans)  &  pouuoyent 
bien ,  auec  la  bonne  munition  quils 
auoyent .  chafPer  tous  ces  fcditieux , 
s'ils  eulTent  tiré  à  tors  &  à  trauers 
dedans  la  foule.  Mais  conoifTans  que 
ce  ne  feroit  fans  grand  meurtre ,  ne 
voulurent  encores  rien  faire  ,  iufques 
ft  ce  qu'ils  fulTent  à  l'extrémité.  Fina- 


DcItbi* 


lement  le  peuple  eut  incontinent  (ail 
brefche  à  la  maifon,  &  fe  mettans  les 
plus  hardis  de  front ,  s'en  venoyenl  la 
telle  baiffee  entrer  dedans.  Atnfi  les 
autres  contraints  à  toute  force,  Ittfche- 
rent  quelques  harqueburades  delTus, 
&  en  emportèrent  deux  ou  irois,  def- 
auels  etioil  vn  prellre,  qui  faîfoit  plus 
Je  bruit  que  perfonne.  Cela  fit  qu'in- 
continent toute  cefte  racaille  ,  comme 
pourchalîee  d'vnc  grande  multitude 
d'ennemis,  s'efcoula;  A  y  eut  tel 
filcncc  en  toute  la  ville  par  cert  effort, 
qu'il  fembloit  n'y  auoir  iamais  eu  ef- 
meute aucune.  Pourtant  les  autres^ 
dcliurcz  miraculeufement ,  fortiroïC, 
&  chantans  le  Pfeaume  1 24.  par  le 
trauers  de  la  ville  ,  efchappercnt  fans 
que  perfonne  fe  prefcntaJl  pour  leur 
faire  eropefcheroent.  L'affaui  dura 
huit  ou  neuf  heures,  &  elloit  défia 
toute  la  nuiâ  clofe.  Le  lendemain,  ces 
fedilicux  ralTemblcz  retournèrent  A 
mirent  à  fac  la  maifon,  faïfans  le  fem- 
blable  aux  autres  qui  eHoyent  fufpec- 
tcs  d'vnc  façon  pitoyable.  L'Euefque, 
fenunt  que  fon  entreprife  cfloii  trou- 
uee  fort  mauuaife  du  Parlement .  A 
qu'il  lui  en  pourruii  mal  prendre, 
vint  en  haOe  deucrs  le  Roi,  a  fil  tant 
que  ses  expiniâs ,  allez  agréables  à 
les  femblables,  furent  auihorifez. 


Les   ASSB.MBLEES  DV   PRÉ  ATX 

Clercs  (i). 

Afin  auffi  qu'on  fâche  de  quelles  rufes 
&  acc'ujalions  calomnieufcs  Us  fidè- 
les /ont  charge^  vers  les  Princes  & 
Rois,  nous  auons  ici  inféré,  bar  formt 
de  récit  d'hifiotre,  ce  qui  s  enfuit  (2). 

Environ  le  raefme  temps,  la  per- 
fecution  cuida  fe  rallumer  en  la  ville 
de  Paris.  L'occafion  fuft  telle  :  Quel-       xflcf 
qucs    efcholiers    eOans    au  pré   aux 
Clercs,  lieu  public,  aux  faux-bouras  de   Pf*  «« 

les  P4 
(I)   Cr«spiil,  IÎ64.  p.  9Ï3:   IÎ70,  ^49I; 

lîSj.  f-  441;  1^97.  r  419;  1608,  r*4J<>;  «ûiç, 
f  4K0,  L»  Roctie-Oiandieu,  HUt.  aa  penée,, 
p.  tîJ.  Voy  ,  8(ir  ces  «ssenihièe»  du  Pré* 
aux-Ctcrcs,  la  Iciirc  de  Macar  fc  Calvin 
[Cati:  Op.,  XVII,  177).  dofiL  on  trouvera  la 
(raduciior  d«ns  Coi|uerel ,  Hitl.  de  i'Egl. 
réf.  de  Parts,  uppiendicc .  p.  xt.  GrAce  à 
celle  leUre,  nous  savons  ()uece  ftii  au  mois 
de  mai  i{f8.  qje  se  produisireal  les  Inci- 
dent* du  Pré-aux-Clercs. 
la]  Ce  somiMird  n'«st  pasdins  Chaadieu. 
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LES   ASSEMBLEES   DV    PRÉ    AVX   CLERCS. 


ParÎ5(i).  pendant  que  les  autres  s'amu- 
foyent  aux  cfbats  qui  s'y  font,  com- 
mencerem  à  chanier  les  Pfeaumes  de 
Dauid  en  petit  nombre,  ne  pcnfans 
point  inciter  les  autres  à  faire  le  fem- 
Dlable.  Toutefois  il  auint  qu'inconti- 
nent, tous  ieux  lailTez ,  la  plurpan  de 
ceux  qui  efloycnt  au  prii  les  fuiuirent, 
chantans  auec  eux.  Cela  fut  continué 
par  quelques  iours  en  nombre  infini 
de  pcrfotines  de  toutes  fortes,  &  plu- 
fieurs  grans  Seigneurs  François  & 
d'autre  nation  (2)  cftoycnt  en  la  troupe, 
marchans  des  premiers.  Et  combien 
que  trop  grande  multitude  ,  en  autres 
chofes ,  ait  acouflumiï  d'engendrer 
confufion ,  toutefois  il  y  auoit  vn  tel 
accord  &  telle  reuerence,  qii'vn  cha- 
cun en  eflolt  raui  ;  ceux  qui  ne  pou- 
uoyent  chanter,  mefcnos  les  Mures 
ignorans ,  eftoyent  là  montez  fur  les 
lieux  les  plus  eminens  autour  du  pré, 
pour  ouïr  la  mélodie,  rendans  tefmoi- 
gnage  que  c'cfloit  A  tort  que  le  chant 
de  chofes  fi  bonnes  cfloit  défendu. 

Cependant  les  Preftres,  Sorbonnif- 
les,  A  autres  aducrfaircs  de  l'Eglife, 
penfans  auoir  tout  perdu,  comme  for- 
cenez,  coururent  vers  le  Rot,  qui  lors 
cfloit  près  fon  camp  à  Amiens,  A  lui 
font  cnlCndre  que  les  Luthériens 
auoyent  efmeu  fedilion  en  la  ville  de 
Pari?,  prefts  de  ieiter  fa  Maietté  hors 
la  poffcl'fion  d'icelle.  Qu'ils  fc  trou- 
uoyent  on  troupe  innombrable,  equip- 
pez  de  piftoles  &  autres  armes  pour 
coniurcr  contre  lui.  Qu'il  y  pouruoye, 
s'il  ne  veut  que  l'Eglife  foit  abatue, 
&  fon  (ceptrc  lui  foit  oflé.  Voilà  leur 
rapport.  Or  il  n'y  a  perfonne  de  ceux 
qui  eftoyent  lors  en  la  ville,  qui  ne  fâche 
tout  le  contraire.  Car  il  n'y  auoit  au- 
cune marque  de  fedition,  On  chantoit 
là  en  toute  (Implicite ,  mefmes  les 
Pfeaumcs  qui  eftoyent  pour  la  profpe- 
rite  du  Roi  &  de  fon  royaume  eftoyent 
toufîours  chanter  les  premiers  &  ne 
portoyent  efpees  que  les  gentilshom- 
mes qui  l'auoyent  acouftumé.  Toute- 
fois ils  vferent  de  calomnies  &  forgè- 
rent des  tefmoînsd'entre  leurs  preftres, 
&  tirent  entendre  que  c'cfloil  fedition. 

(t)  Le  Pré-aux- Clercs  *t*it  un  pré  situé 
sur  la  rïvc  de  la  Seine,  oppostSc  au  Louvre 
cl  ail  futur  polais  des  Tuileries,  qui  servait 
de  lieu  Je  promenade  auK  étudiants. 

(2)  Bc2c  meniionnc  le  roi  de  Navarre. 
Sauf  de  )é>;ifes  relouclie^,  le  récil  de  Qèze 
sur  ces  faits  csl ,  c{ifnme  celui  de  Cre^pin, 
la  rcprodiii-liari  dii  récit  de  ChAndîcu  ,  ce 
que  n'ont  pas  remarqué  les  Éditeurs  moder- 
nes de  VHistUre  ecclésiastique. 


5^7 

Pourtant  le  roi  manda  qu'inhibition 
fufl  faite  de  plus  chanter  en  telle  af- 
femblee  ;  &  le  Garde  des  féaux  fut 
cnuoyô  pour  informer  contre  ceux  qui 
s'y  eftoyent  irouuez,  auec  defenfcs  de 
ne  fe  trouuer  audit  pré,  fous  peine 
d'efire  puni  comme  feditieux.  Ceux 
qui  auoyent  la  conduite  de  l'Eglife, 
voyons  que  le  Roi  tiroii  foupçon  de 
fedition  contre  fa  perfonne,  ae  telles 
atTcmblecs  publiques,  mefme  que  l'or- 
donnance eftoit  fondée  fur  le  crime 
de  coniuralion  ,  pour  ofter  toutes  oc- 
cafions  de  mal  pcnfcr  d'eux ,  ûuerii- 
rent  leurs  gens  de  ne  plus  fe  trouuer 
là  en  telle  troupe  (1).  Nonobftant  ce, 
le  Carde  des  féaux  pafTa  outre  &  en 
fit  emprifonner  vn  grand  nombre , 
lefquels  toutefois  furent  relafchcï, 
pource  que  Sa  caufe  de  l'cmprifonne- 
ment  ne  fembla  eftre  rulfifantâ(i).  Les 


([)  Voici  les  prtnciplu.Y  passages  de  la  let- 
tre de  Macar  sur  les  incidents  du  Pré-aux- 
Clerc-s.  Nou<«  en  cniprijntt>n&  In  treduciioii  à 
M,  Jules  Bunncl  iBuU.  de  t'hist.  du  proi. 
franc.,  XXVI ,  il'  ■  *■  Ainsi  que  je  vous  en 
ai  informé,  on  a  chanta  pendant  cinq  foun, 
en  nombreuse  assemblée  du  soir,  les  psau- 
mes de  David  au  Pré-aux-Clercs.  Le  iroi- 
sièinc  jour,  %ur  la  plainte  réitérée  de  l'évÊqtie 
cl  des  sorbonistcs .  le  Parlement  a  interdit 
de  chanter  des  cantiques  (on  n'u  pas  osé  dire 
des  psaumMÏ  A  une  heure  indue  et  avec  ar- 
mes. Les  prêtres  avaient  en  ciTct  répandu  le 
bruit  que  nous  nous  réunissiuns  les  armes  & 
la  main.  Ceux  d*cntrc  les  juj^cs  qui  ne  sont 
pas  opposés  fc  l'Evangile  ont  dit  que  c'est 
là  une  simple  mesure  de  prudence,  et  que 
nous  pouvons  contijiuer  à  nous  réunir.  Seu- 
lement,  on  ne  devait  pas  chtintcr  trop  fort, 
de  peur  d'exciter  des  séditions  et  des  meur- 
tres noclurncï  dans  la  ville  :  mais  nous,  è  qv't 
le  soin  de  l'Eglise  est  conHé ,  voyant  le  péril 
et  Tie  connaissant  que  trop  la  fureur  des  ad- 
versaires, nous  avons  sérieusement  averti  les 
nAtrci  de  cesser...  Le  mi^nic  jour,  bien  qu*una 
foule  nombreuse  fAi  réunie  dans  te  même 
lieu,  les  uns  pour  regarder.  les  autres  pour 
chanter,  personne  ne  chama,  un  petit  nom- 
bre excepté,  qui  ne  se  Ht  entendre  que  lors- 
que presque  tout  le  monde  so  fut  retiré... 
lie  lendemain,  jottr  de  l'Ascension,  une  foule 
plus  considérable  encore  s'était  réunie,  et 
comme  les  chants  avaient  cessé,  quelques 
brouillons  s'écrièrent  ;  Voilà  Us  ivangilistcs 
de  troi»  jours  t  L'un  poussa  l'autre ,  et  l'on 
chanta  comme  i>  l'ordinaire,  mais  sans  tu- 
multe. Il  fallait  voir  les  prêtres  cl  les  mf»nes 
écumant  de  roj^e,  lundis  que  le  peuple  était 
divisé  :  les  uns  disant  que  ces  airs  leur  plsl- 
saicni  beaucoup,  et  admirant  le  nombre  et 
la  gravité  des  chanteurs;  les  autres  disant 
qu'il  fallait  se  mer  sur  les  mapi^'trais  qui  to- 
léraieiil  de  tels  seandales.  Tel  est  le  fidèle 
récit  de  ce  qui  s'csi  passé ,  et  vous  pouvez 
en  croire  un  témoin  qui,  depuis  dvnx  mois, 
jouit  do  ra^'rémûnt  de  ce  pré .  en  dépit  des 
moines,  n  (Lettre  du  la  mai  tlfS.) 

(i)  u  On  a  publié  un  édît,  écrit  MiCW  à 
Calvin  le  >5  nii,  d'aprév  lequel  qDîconqtiQ 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Unts  au  Roi. 


Les  preTchears  Prefcheurs  Papiftes,  voyans  que  le 
H»piniîs  (^qI  \^^JJ■  tenoit  la  main,  s' efchau lovent 
populEire.  ^^  Chaire  «  donnojcnl  congé  ue  tuer 
le  premier  Luthérien  qui  feroit  ren- 
contré, &  cela  engendra  de  grandes 
infolences.  Vn  pourc  Papifle  prins 
pour  Luthérien  fut  laiffé  pour  mort  à 
b.  Euftachc  ;  A  eut  la  Cour  fort  à 
faire  pour  les  reprimer. 

Environ  ce  temps,  les  Princes  Pra- 
tcflansd'Alemagne.ayansauffî  entendu 
les  perfecutions  de  ceftc  poure  E^Sife, 
enuoyerent  leurs  ambalTadcurs  deuers 
le  Roi.  autre  charges  de  le  prier  d'ap- 
paifer  lefdites  perfecutions,  &  lettres 
tdies  qu'il  s'enfuit  (l). 

Lettres  des  Mon  Seigneur,  eftans  aucrtisque, 

'(«nr'^.f  n^f*^^  depuis  quelques  temps  en  ça,  plufieurs 
*"  '""  "'  perfoîinagL'S  nobles,  tant  hommes  que 
Icmmcs  ,  comme  auffi  d'autres  ,  ont 
cftô  rais  prifonniers  pour  auoir  receu 
la  doÔrinc  contraire  aux  fupernitions 
qui  pullulent  en  i'Eglife  de  Dieu,  & 
qu'en  voflre  royaume ,  ceux  qui  font 
confefiîon  de  la  fufditc  dodrine  font 
extrêmement  perfecutez,  tant  en  leurs 
biens  qu'en  leurs  corps,  nous  reco- 
noifTans  membres  d'vn  mefmt;  cht-f  & 
eflre  tenus  à  ce  qui  peut  feruir  à  les 
foulagcr,  auons  cnuoyé  la  prefente, 
vous  fupplians  n'eftimer  qu'ayons  pris 
celle  chargi;  fans  premièrement  eftre 
futnfamment  informez  de  la  dodrine 
qu'ils  tiencnt,  &  fans  crtre  entierc- 
raenl  alfeurez  qu'ils  ne  fouftjenent 
opinions  fi^diticufes  ou  fouruoyantes 
des  Symboles  Chrellicns.  Et  d'autant 
que  nous  ne  trauaillons  pas  moins  que 
vous  à  reictler  tout  ce  qui  peut  tom- 
ber au  defhonnour  de  notlre  Dieu  ,  & 
prenons  peine  de  maintenir  la  vraye 
muocalion  de  Dieu,  &  la  doârine  de 
l'Eglife  catholique  de  noArc  Seigneur 
Jefus  Chrift  contenue  es  liures  des 
Prophètes  &  Aportrcs,  &  es  Symboles 
A  anciens  Dodeurs  de  la  première 
Ef;life  Chrcftiunne;  d'auantagc  nous 
faifons  punitions  rigoureufes  des  mal- 
viuans,  &  donnons  à  conoiflre  que  la 
feule  obeiffance  deuë  à   noftre   Sei- 


verrait  un  des  chanteurs  du  Pri-aux-Clorcs. 
ou  qui  connaîtrai!  une  maison  dans  Isquclie 
se  tiennent  les  assemblées,  ei  ne  te  déclare- 
rait pas,  sérail  refardé  comme  coupable  du 
mtmc  crime.  .  Jirsqu'ici  personne  n'a  encore 
été  conJuil  k  la  mon  ;  dix  ou  duuze  person- 
nes scuk-ment ,  hommes  du  peuple  ,  ont  &lé 
emprisotinées,  n 

{!)  Cesl  le  livre  de  Chattdieu  qui  nous  a 
conservé  celle  pièce  imporianic  ,  qui  ne 
figure  dans  aucun  auteur  coniemporiJii. 


gneur  fouueratn  nous  induit  à  mainte- 
nir la  dodrine  dont  nous  faifoos  pro- 
feffion,  iufques  à  ce  que  foyons  receus 
en  la  compagnie  éternelle  du  royaume 
celeAe  :  c  eÀ  la  caufe  qui  nous  a  ef- 
meus  a  vous  efcrîre  ,  facbans  leur 
Confefflon  etirc  du  tout  accordantes 
aux  Symboles ,  &  eflongncc  de  toute 
opinion  fanatique  ou  fedittcufc.  Et 
pour  vous  alTeurer  d'auantagc ,  nous 
vous  enuoyons  le  contenu  de  leur 
Confeffion  que  trouuerez  eflre  (comme 
dit  efl)  totalement  eflongnee  de  fedi- 
tions  (i).  Or  il  n'y  a  celui  qui  ne  con- 
fefle  pliiHeurs  abus  auoir  elle  receus 
*&  enracinez,  partie  par  erreur,  partie  **■ 
aufli  par  l'auarice  uc  auclqucs-vns , 
l'extirpation  defquels  beaucoup  de 
gens  de  bien  ont  long  temps  par  ci 
dcuant  grandement  dellrec;  &  (ingu- 
(ierement  ceux  qui  ont  fleuri  entre  les 

fens  fauans  de  voDre   Vniuerfité  de 
*aris,  aiïauoir  Guillaume  Paris,  Jean 
Gerfon,  Weffel  \2}  &  autres.  Lefquels 
abus  confelTons  auoir  cfté    auflî   par 
□0U5  corrigez,  fuyuant  le  contenu  de 
la  Confenîon  par  nous  publiée.  C'efl 
auffi  le  poinA  que  feu   de    mémoire 
heureufe  le  Roi  François  voflre  Pcrc 
auoLt    entreprins ,    il   y   a    20.    ans , 
comme  prince  orné  de  vertu  ât  pru- 
dence, fuyuant  en  ce  l'exemple  de  fes 
ancertres  Rois  de  France,  qui  par  plu- 
Heurs  fols  ont  pris  la  conoiffancc  des 
diJTerens  furuenus  en  l'Eglife.  Et  c'eft 
la  raifon  (Monlleur)  (])  qui  vous  doit 
femblablcmenl  induire  à  vous  relelcr 
en  cefl  afaire,  plulloft  que  donner  lieu 
à  la  cruauté  qu  exercent  aucuns.  Vous 
dcuez  eflre  certain  que  celle  doâxine 
iamais  ne  fc  pourra  elleindrc  par  telle 
manière  de  force  qu'on  exerce;  mais, 
au  contraire,  que  le  fang  qui  fera  à 
celle  occaflon  refpandu  feruira  d'vne 
fcmence  pour  faire  croillre  les  Chref- 
liens  de  lour  en  iour  d'auantagc.  En 
forte  que,  pour  les  extirper  entière- 
ment ,  il  vous  faudroit  ruiner  la  plus 
grand'part  de  vos  fuiets,  de  quelque 
aage,  condition,  ou  eflat  qu'ils  fulTent. 
Dieu  menace  par  fa  fainae  Efcriture, 
qu'il  fera  punition  ai  vengeance  rigou- 
reufe  du  fang  dt--s  Innocens,  &  qu'il 
punira  griefuement  ceux  qui  auront 

(i)  Vq».  le  iciie  de  cetie  première  con- 
fession de  foi  de  l'Eslise  de  Paris,  dans  le 
t,  IX  des  Calyini  Optra,  p.  71;.  Elle  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Pulique  nous  fommes 
chargea,  "  etc. 

(1)  Dan»  Chandieu,  ces  noms  sont  en  latin. 

U)  Chandieu  :  •  Monseigneur.  - 
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mcrprifé  ou  rcietlé  la  conoiffance  de 
fa  dortrine.  Il  n'y  a  pas  long  temps 
(Monfeigneur)  que  par  nos  AmbalTa- 
dcurs  &  par  lettres  par  eux  prefcntecs, 
nous  vous  auons  fail  femblable  re- 
monllrance  (i)  »^  fuiuant  la  refponfe 

3u*il  vous  plul  nous  mander,  cftions 
efia  prefque  afl'eurez  que  pour  l'aue- 
nir  n'endureriez  que  les  pourcs  Chref- 
liens  fuffcnl  H  cruellement  aJïligcz,  & 

aue  tel  tort  fud  exercé  à  l'encontre 
'eux  &  de  leurs  biens.  Et  neantmoins 
auonscrtdauertis  qu'en  voilre  royaume 
la  perfecuiion  dure  A  qu'elle  s'y  con- 
tinue autant  aue  par  ci  deuant ,  par 
feu,  glaiue,  œ  toute  autre  forte  de 
tourment  ;  en  quoi  nous  portons  la 
triftelTe  de  vos  loyaux  &  bons  fuiels , 
comme  la  charité  entre  vnis  Chref- 
tiens  requiert.  A  femmes  par  ce  con- 
traints d'cftimcr  que  ne  foyez  pas 
moins  animé  A  l'encontre  de  noflre 
doârine  mefme,  d'autant  que  les  pou- 
res  fufdiis  ne  font  trauaiUcz  pour  au- 
tre occation  que  pour  la  Religion 
propre  que  nous  maintenons  &  en- 
lULuons  en  nos  Eulifcs,  &.  fur  laquelle 
nous  apuyons  le  fondement  de  noftre 
falul.  Ce  qui  nous  rend  extrêmement 
compaffionnez  A  marris,  non  feute- 
lement  pour  le  prciudicc  de  nous, 
ains  principalement  à  caufe  de  l'hon- 
neur de  nortrc  Seigneur  fouuerain , 
eflant  par  tels  efforts  foulé  &  anéanti. 
Or  d'autant  que  l'affedion  que  por- 
tons à  vos  fuiets,  nous  induit  à  aimer 
leur  repos  A  les  voir  deliurez  de  ces 
trauaux  ,  A  auffi  que  defirons  de  bon 
cœur  que  puifliez  en  ccft  afairc  con- 
cernant la  gloire  de  Dieu,  A  le  falul 
Bdcs  âmes,  tellement  bcfongner,  que 
n'amaffiez  fur  vous  le  iugemcni  A  ire 
de  Dieu,  nous  vous  Tupplions  de  bien 
auifer  à  toutes  les  circonflances  de 
ce  faid ,  A  mefmement  confiderer  les 
caufes  pour  lefquelles  vos  propres  fu- 
iets  font  mis  en  ces  extremilcz  ,  &  de 
prendre  peine  à  ce  que  l'Eglifc  de 
Dieu  foil  repurgee  de  toutes  idolâ- 
tries &  erreurs  qui  font  furuenues  en 
la  ChreflJenlii,  &  que  les  efprils  de 
pluûuurs  puilTent  en  receuoir  quelque 
contentement.  Et  d'autant  que  dislci- 


{!)  Sur  cette  première  ambassade,  qui 
ivaii  eu  lieLi  au  commencemeni  de  if;S, 
voyez  une  letlru  de  Macar  à  C&lvin ,  du 
ïi  février  (Oi/(ii«<  Opirj ,  XV[I  ,  î7).  Voy. 
aussi  les  IcUros  de  Ciifvin  ou  duc  de  Wur- 
leraberz  et  à  l'Electeur  palatin ,  pour  leur 
demander  d'intervenir  en  (&veur  des  prison- 
niers de  Paris  CXVII,  4S,  f  i). 


lement  vous  paruJendriez  à  la  conoif-       M.o.Lvin. 
fance  de  ce»  afaïre ,  qui  efl  fi  grand , 
fans  ouyr  Je  iugement  des  gens  de  fa- 
uuir  craignans  Dieu  ;  qu'il  vous  plaife^  Aduîi 

enfuiuant  l'exemple  des  Anceftres,  dcconuoquer 
afiembler  le  plufto»  que  pourrez  gens  cmignansDicu. 
■dames,  aimans  I  honneur  de  Dieu,  & 
n'eflans  tranfportez  d'affetlion  ;  les 
ouir  paifiblemcnt ,  &  faire  examiner 
les  articles  de  la  foi  qui  font  en  diffé- 
rent ,  &  d'en  dire  franchement  leur 
auis  félon  les  faindes  Efcritures  fur 
chacun  poinfl,  afin  que  par  ce  moyen 
vous  puifflez  reflablir  l'Eglife  de  Dieu 
&  reUirraer  les  abus  qui  y  font.  Que 
durant  ce  temps ,  «Sr  Jeuant  que  tout 
foit  entièrement  refolu  A  conclu ,  vos 
bons  &  loyaux  fuiets,  adherans  à  nof- 
tre confelTion ,  ne  foyent  inquiétez  ne 
contrains  de  faire  chofe  contre  Dieu 
ou  leur  confcicnce,  ne  d'obferuer  les 
cérémonies  iufques  à  prefent  receuës 
en  voftre  royaume.  Et  auffi  que  défor- 
mais ne  Toit  procédé  aucunement  à 
rencontre  de  leurs  perfonnes  ou  leurs 
biens,  &  que  ceux  qui,  par  11  long 
temps,  font  détenus  prifonniers»  foyent 
deliurez  à  pur  &  à  plein  ,  A  que  par 
efTed  nous  puifllons  entendre  que  nos 
requeftes  n  ayent  point  moins  profité 
enuers  vous,  que  l'importunité  &  les 
calomnies  des  ennemis  de  nollre  Re- 
ligion. Ce  fait ,  vous  exécuterez  le 
commandement  du  Fils  de  Dieu,  le- 
quel fur  toutes  chofes  vous  recom- 
mande fon  Eglife,  l'ayant  fi  chère- 
meni  rachetée  par  fon  fang  tant 
précieux,  &  monflrerez  auffi  à  vos  fu- 
iets vne  mifericorde  A  grâce  ûn^u- 
liere,  leur  permettant  d'inuoquer  Dieu 
&  l'honnorer  purement.  Et  nous ,  de 
noftre  cofté ,  ferons  en  tout  temps 
prefts  de  le  reconoirtre  en  voftre  en- 
droit ,  &  demeurer  vos  anciens  amis 
&  feruiteurs. 

De  Francfort  ce  19.  Mars  i^^H. 

L\  lettre  eftoit  fignee  :  Le  Comte 
Palatin,  le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis 
de  Brandebourg,  Eleâeurs;  le  Comte 
Wolfgang,  Comte  de  Weldents  (i)^ 
le  Duc  de  Wirtemberg. 

Lb  Roi,  pour  toute  refponfe,  dit  aux 
AmbafTadeurs  qu'ils  eftoyeni  les  tref- 
bien  venus,  Se  quant  à  leur  charge, 
qu'il  enuoycroit  en  bref  vn  gentil 
homme  vers  les  Eledeurs  *à  Princes, 
pour  leur  faire  entendre  fon  vouioir 
&   refponfe,    laquelle    feroît    telle, 

(t)  Chandieu  :  »  Vcidour.  * 
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qu'iccux,  comme  il  cilimoit,  s'encon- 
tcntcroycnl  (i).  Toutefois,  les  Am- 
bafTadeurs  n'efloyent  encores  partis 
de  la  Cour,  que  le  feu  (qui  fembloit 
dcuoir  cflrc  edcint  par  leur  vonuC-) 
s'embrafa  fur  Geoffroy  Guerin  A  au- 
tres fidèles  prifonniers  d'vn  mefme 
temps,  dcfquels  nous  auons  ici  inféré 
les  procédures  (2). 


Gbopfroy  Gvsrin  ,  de  Nor- 
mandie (;). 

En  la  personne  de  ce  Martyr,  le  Sei- 
gneur a  monjiré  m  hci  cxcmbU ,  & 
«  CinjirmiU  Je  rkomim:  dclaijjé  à 
foi-mefme  ,  &  de  ta  confiance  du 
fidèle  Joujle nu  bar  la  vertu  &  force 
dejoaS.  Efprit{4}. 

GEOFFROYGueriri,  natif  du  Ponieau- 
dc-mer  en  Normandie  (ij,  fur  l'aage 
de  25.  ans,  ayant  eftii  cmpnfonné  auec 
plufieurs  autres  en  la  ville  de  Paris  . 
de  première  arrîuee  refpondit  Crtrcf- 
tiennemcnt  à  tout  ce  qu'on   lui   de- 


(1)  Vov.  dans  les  CaMni  Opéra  (XVII , 

171),  la  r&pon«odc  Honri  IJ  aux  princes  allc- 
tnands ,  en  dale  du  ii  mai  K>rt  C'est  une 
Un  Je  Tiun-rçcevoir  polie,  maii  tr^s  ferme.  Il 
leur  dit  :  -  Vous  priant,  mes  coufins,  eflre 
contenu  vous  déporter  de  pLus  m'ercrirc  da 
loltcs  choses,  &  tenir  pour  ceiiain  que  mon 
inluniioii  ell  Je  vivre  &.  faire  vivre  mon  peu- 
ple en  celle  [rcli;{iun)  ai»  il  a  pieu  Â  Dicj 
nourrir  mes  anccllrcs  iufqucs  icy .  a/Iin  que 
ie  luy  en  puilTe  rendre  meilleur  ;:onttt.  »  Il 
ajoure  que  ii  la  plu«  k,'randc  partie  Je  lelz 
perforinniKe*  fr>nt  peiiurba leurs  du  repos 
publient  À  cnncmys  de  la  traiiquillilé  & 
union  des  chrctlJons    • 

(1)  Sur  l'audience  accordée  par  Henrf  II 
aux  ambsssadcjri  des  princes  allemands, 
vay.  la  lettre  Ju  mJnisirâ  MacAr  &  Calvin, 
CQ  date  du  if  mai  l^^fliCaifiniO  cid.  XVII. 
181.  cl  Co^uiîrel,  Hat.  de  t'Egt.  rlj.  de 
Paris,  appendice,  p.  XLtl).  Voy.  aussi  Un- 
téreManie  itudc  de  Jules  Bonnet  «ur  Mu- 
Bâf,  Batklin  de  l'klsl.  du  prot.  fratiç..  XXVI. 
loi).  Macar  dit  ,  lui  aussi.  «  qu'en  La  pr6- 
scncc  m£mc  des  ambassadeurs,  on  C'sniinua 
&  sévir  ■'  contre  les  réformés  :  *>  En  vcro 
eximiiis  Truclu»  lâgationis,  quod  dum  hic  ad 
Kuni  ,  lania  sacvJlîa  cxercelur.  Salietn  si 
eupecinrutur  donec  migrassent,  ne  testes 
csscnl  Um  trislis  i^pcctacuH.  n 

(î)  Crespin,  1^64,  p.  'ju;  1(70.  f'  40); 
IçBi.  P'441;  1197,^419;  n''o3.  I>4l');  lûiQ. 
f*  481.  La  Roche-Chandieu,  HUl.  dtt  pus., 
p.  tCil. 

(4)  Ce  sommarrc  est  de  Crespln. 

{<,)  Pont-Audcmer,  chcf-licu  d'arrondisac- 
neui  de  l'Eure. 


LIVRE    SEPTIEME. 


m»nda,  A  penfoit-on  qu'il  dcuft  eftre 

defpefché  des  premiers,  mais  incooti- 
neni  après,  abatu  de  crainte,  com- 
mença A  reculer  &  quitter   Ib  vîâoire 
aux  ennemis  .  retraçant  ce  qu'il  auoit 
depofé.  On  eflime  que  ce  fut  à  la  fo- 
licitation  d'vn  garnement    tenant    les 
erreurs  de  Ca(lalio(i),    Il   lui  faifoii 
accroire  qu'il  ne  fe   fatoît   point  atnfi 
tourmenter  pour  la  Religion,    &.  que 
Dieu  ne  dcmândoil  point  que  le  fan^ 
des  hommes  full  aind   efpandu:    que 
c'eftoyeni  chofes  indifférentes  d'auer 
à  k  MetTe  A  nier  la  foi  en  la  pcrfecu- 
lion.  Guerin  fauoit  bien  ce   qui  en  ef- 
toit,  mais  la  crainte  qui  le   tenoti  de 
l'autre  collé  »  lui  faifoit  rcceuoir  vo- 
lontiers ce  couffinei  pour  endormir  fa 
confciencc  &  couunr    la    faute   qu'il 
vouloit  faire.  Pourtant,  cRant  retourné 
deuant   les    luges,    leur   accorda   ce 
qu'ils  voulurent,  tï  le  >.  de  Décem- 
bre fut  condamné  è  eflre  mené  Icfle  & 
pieds  nuds  depuis  la   Conciergerie, 
lufques  deuant  le  grand  portail   des 
lacobins,  tenant  vne  torche  de  cire 
ardente  du  poids  de  deux  Hures,  A 
illec  à  deux  genoux  faire  amende  hon- 
norablc ,    &c,,   auec   defenfes   de  fe 
trouuer  aux  affembleesfecreties.  Cela 
fut  par  lui  mis  en  exécution,  au j^rand 
regrctdetousceuxquileconnoilloyent 
&  tiuoyent  autre  cfperance  de  lui.  Et 
pource  que  l'arreA  portoit  auffi  ,  après 
l'amende    qui    feroit    mis    entre    les 
mains  de  l'Otlîciat ,  pour  eflre  â  ren- 
contre de    lui    procédé   par  ccnfures 
Eccieliafliques,  Il  fut   mené  aux  pri- 
fons  de  l'Euefché.    Là   Dieu,   après 
l'auoir  fi  fort  humilié,  le  reteua  par  fa 
mifericorde,  A  lui  faifant  fcntir  à  bon 
efcient  fon  iuj^'ement,  lui  fit  prendre 
courage  par  l'affeurance  de  fa  bonté. 
Si  bien  qu'au  lieu  d'accomplir  le  reftc 
de  l'arrefl,   II   fe  délibéra  d'amender, 
par  vne  confeffion  contraire .  ce  qu'il 
auolt  dit   mefchamment  (2).   Et  des 


(1)  Sur  Sébasiien  Cbasicillon  ou  Casu- 
lion,  voy.  ]e$  an,  de  la  France  prclestante  et 
de  VBtii^ct  dti  siitnca  religteuics.  Il  fut 
l'un  des  rares  hommes  qui ,  au  sciiièmc  aiâ- 
cle,  défendirent  la  cause  de  la  ltt>cné  de 
conscicncu  L'histoire  impaniale  a  réhabilité 
Je  nos  juLirs  ce  savant  i;l  cet  homme  de 
bien,  Joni  Calvin ,  qui  nvnil  été  son  «mi.  so 
sépara  parce  que,  sur  plusit:urs  points,  leurs 
vues  re  s'accordaient  pas, 

(31  Macar  pai'\c  ,  A  Jiver&es  reprises ,  de 
GU'ârin,  dani>  ses  Iulircs  â  Calvin.  Il  fait  men- 
tion de  son  relèvement  dams  une  lellfc  du 
>l  mars  :  •■  Frairem  altcrum  cui  cognomcn 
est  Gucrino  ,  qui  quum  palam  antea  abjura- 
vii  Christum  nunc  Jeflei  peccatum  suum  et 
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lors  commença  à  drc(Tervneconfef(ion 
du  foi,  pour  prcfuntcr  à  Mefficurs  de 
la  Cour  (deuant  [erquel$  il  auoît  fait 
abiuration),  afin  de  les  faire  rentrer 
Tn  en  la  conoilTancc  de  fon  procès.  Re- 
drcfTÂ.  monftrant  au"il  ne  Te  vouloil  tenir  à  fa 
première  aepofition.  tuais  confefibit 
dcuanl  tous  iqu'ctL'  ne  valoit  rien , 
pour  leur  auoir  accordé  cliofes  direc- 
tement contraires  à  la  parole  de  Dieu. 
Et  d'autant  qu'il  fauuit  que.  perfeue- 
ranl  en  icelle  ,  il  n'auoit  aucune  efpe- 
rance  de  falut  &  ne  pouuoit  attendre 
que  le  iulte  iugement  de  Dieu,  qui 
tombe  deifus  ceux  gui  detienent  la 
vérité  de  Dieu  en  iniuflicc,  il  enten- 
doit  fe  tenir  à  celle  qu'il  leur  prcfen- 
toit  n^nee  de  fa.  main.  Voila  la  préface 
de  ladite  confeffion,  bien  ample  & 
contenant  vne  longue  dil'pute  de  tous 
les  poind^  qui  font  auiourd'hui  en 
débat.  Mais  nous  n'en  auuns  voulu 
charger  le  papier,  pource  qu'ils  font 
alTez  déduits  autre  part.  Tant  ya  qu'il 
n'y  auoit  rien  qui  n'euft  vne  bonne 
confirmation  d'infinis  pafTages  de  l'Ef- 
criturc.  11  enuoya  aufll  aux  autres 
prifonniers  qu'il  âuoit  lailTez  en  la 
Conciergerie ,  vne  lettre  de  fa  con- 
uerfion ,  de  peur  que  fa  cheute  ne 
leur  fud  en  fcandale,  mais  nprinfTentà 
fon  exemple  la  leçon  de  leur  deuoir, 
comme  il  s'enfuit  : 

«  La  Saind  Efprit,  parlant  par  la 
bouche  de  S.  Pierre ,  nous  donne 
grande  confolation,  quand  il  nous  en- 
Icignc  que ,  l1  nous  fouiïrons  quelque 
chofe  pour  iuftice ,  nous  ferons  bien- 
heureux. Et  suffi  tes  yeux  du  Sei- 
gneur font  toufiours  fur  les  iuRcs,  & 
(es  aureitlcs  attentiues  à  leurs  prières  ; 
mais  fon  vifage  fur  ceux  qui  font  mal. 
Pourtant ,  nous  ne  dcuons  craindre  iS 
nous  troubler,  ajns  fanâifier  nol^re 
Dieu  en  nos  âmes,  toufiours  prefts 
de  rendre  rairon  de  noflre  foi  d  de 
l'cfperancc  que  nous  auons  de  la  vie 
éternelle  ,  auec  toute  modeflie,  puis 
que  c'ed  la  volonté  de  Dieu  que  nous 
foufîrions,  non  comme  paillards  ,  lar- 
rons, voleurs,  brigans  «à  homicides, 
mais  pour  porter  tefmoignage  de  fa 
bonne  volonté   enuers   nous   &    fon 


respuiL  flbsolutioncm.  u  {Ciih.  Op.,  XVEl, 
109).  Quelques  jours  apr^s  (j-  marsi,  il  icri- 
vait  :  "  Trcs  adhuc  surit  ^tuptivi)  «on  speT- 
nandi  alliictsc,  Sarrazigr.  Kabcr.  Ouerin,  in 
praiulo  palmii,  quos  quum  nudius  icriius 
confirmafcm  vîcis&im  valde  confifrufttui  sum 
ipsonum  scrmone.  "  (XVtl.  117.)  Voy.  aussi 
.p.  301  ,  310,234,  2J0. 


Eglife,  pour  laquelle  il  ed  mort,  iufle  H.D.tTm. 
pour  les  iniuMes  ,  alin  que  par  fa  mort 
il  nous  recunciliad  à  Dieu  fon  Père  , 
nous  ayant  laifTé  exemple,  A  ce  que 
nous  fuiuinns  fes  pas,  porlans  noilre 
croix  tous  les  tours  de  noilre  vie  après 
lui  ,  lequel  n'a  point  fait  de  péché  & 
en  la  bouche  duquel  n'a  point  cflé 
irouué  de  fraude.  O  mes  amis,  que  ce 
bon  Père  celellc  ,  Père  de  toute  mi- 
fericorde ,  nous  fait  auiourd'hui  vn 
grand  honneur  de  nous  produire 
^comme  tefrooins  deuant  les  ennemis 
de  noflre  foi ,  en  ces  derniers  temps  , 
aufquels  efl  reuelé  le  fils  de  perdition, 
lequel  noflre  Dieu  deAruIra  par  TEf- 

firit  de  fa  bouche  !  le  vous  prie,  mes 
reres ,  combien  nous  deuons-nous 
efforcer  (en  montrant  la  ^race  de  la- 
quelle Dieu  nous  a  pourueus  de  tout 
temps,  voire  au  milieu  des  plus  grans 
combats  que  nous  auons  maintenant) 
pour  maintenir  &  défendre  la  propre 
caufcÂ  querelle  de  Ton  Fils  bien-aimé 
noflre  Seigneur  lefus  Chrift?  Ne  fcn- 
tons-nous  pas  toufiours  faires-grande 
affidance  r*  Où  nous  a-il  delaiffez  quand 
nous  l'auons  prié  ?  N'a-il  pas  toufiours 
fouftenu  fes  feruiteurs  qui  l'ont  inuo- 
qué  au  iour  de  leur  neceffité  ,  qui 
l'ont,  di-ie ,  înuoqué  en  vérité?  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  iours  deuant 
nos  yeux  les  efpnniues  de  l'a  bonté 
enuers  fes  efleus,  iufques  aux  extrê- 
mes lourmens  >  Serons-nous  defcen- 
dus  iufques  aux  enfers,  que  nous  ne 
foyons  fecourus  de  Ea  puiltance  de 
Dieu?  O  bonté  immenfc!  O  infinie 
clémence  de  Dieu  1  Qui  efperera  en 
toi  ne  fera  point  confus, 

.1  Mes  frères  Â^  bons  amis,  il  cft 
bien  vrai  que  ic  ne  me  fuis  pas  raonflré 
tel  que  ie  deuois  eflre,  &  ma  confciencc 
fe  fent  fort  accufec  deuant  Dieu,  de 
ce  qu'ayant  erté  nourri  en  fon  efchole 
par  l'eipace  d'an  &  demi  (en  laquelle 
le  me  conoi  auoir  grandement  prolité 
félon  la  mefuredela  foi  que  Dieu  m'a 
donné),  toutefois  abrcuué  &  quafi 
comme  enyuré  des  délices  A  promef- 
fes  de  ce  monde,  ie  me  fuis  veu  tout 
preU  de  choir,  n'ayant  mémoire  de  ce 
Pfeaume  feptante  troifiefme.  le  vous 
laifTe  à  penfer  combien  nous  deuons 
aprcndre  en  icelui  auec  Dauid,  de 
nous  tenir  fur  nos  ^rdes,  de  veiller 
en  prières  A  orailons  procédantes 
d'vne  vtue  foi,  i&  qu'il  ny  ait  point 
d'hypocrifie  en  nous,  que  nous  ne 
foyons  point  doubles  dt:  courage,  que 
noflre  langue  ne   parle    point   autre 
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chofe  que  noflre  cœur  penfe.  fur  peine 
d'encourir  le  iufle  jugement  de  Dieu, 
Car  le  loyer  des  hypocrites  eft  en  ce 
monde.  Recourons  donc  à  noftre 
Dieu,  con:ime  à  noflre  fauue-garde, 
noflre  rempurt  &  feul  refuge ,  à  celui 
duoucl  nous  tenons  la  vie  i.^  du  corps 
&  de  l'ame,  fous  la  protedion  &  de- 
fcnfe  duquel  nousdeuons  tous  baiail- 
ler,  comme  vrais  champions  &  fidèles 
foldats  de  noflre  Capitaine  &  feul 
Seigneur  lefus  Chrid.  S'il  e(\  ainfi 
que  pour  maintenir  quelque  querc:IIe 
ou  d  vn  Roi  ou  d'vn  Prince  terrien  , 
tant  d'hommes  expofent  leurs  âmes  À 
fc  font  déchirer  comme  pièce  à  pièce, 
abandonnans  leurs  femmes  &  cnfans, 
teurs  parens  &  amis,  &  biens  de  ce 
monde  ,  <&  toutefois  ne  font  atTeurez 
de  receuoir  falairc  &  recompenfe , 
iton.  finon  pécuniaire  A  temporelle.  S'il  cft 
ainfi  que  le  marchand,  char^i^  de 
femme  A  enfans,  aille  tt  tracarfe  iour 
&  nuifl  ,  par  mer  A  par  terre ,  iufques 
aux  pays  les  plus  eOranges,  trafiquant 
auec  Turcs  &  mefcreans ,  n'ayant  ef- 
eard  qu'à  la  nourriture  de  ce  corps, 
«  met  fes  biens  &  fa  vie  en  mille  na- 
zards .  combien  nous  (qui  fommes 
certains  de  la  bonne  volonté  de  Dieu, 
&  des  promelTes  qui  nous  font  faites 
en  l'Euangile,  A  de  l'affeurance  de 
nollre  falut  que  nous  auons  en  lefus 
Chril^)  ferons  plus  incitez  &  poufTcz 
d'vn  zelc  bon  &  faind,  pour  mainte- 
nir celle  tant  iude  &  tant  honnorable 
&  tant  fainâe  querelle  de  noHre  Dieu 
&  de  fa  famfte  parole,  iufques  à  fouf- 
frir  mefmes  toutes  les  peines,  tous  les 
tourmens  «à  fupplices  de  mort  qui 
nous  feront  prefentez  par  les  hommes 
&  iuges  de  la  terre?  La  fantô  de  nof- 
lre corps  nous  fera-elle  oublier  le  fa- 
lui  de  nos  âmes,  pour  viure  quelque 
peu  de  temps  en  ce  va!  de  mifcre  ,  au 
plaifir  de  noftre  chair?  Oublierons- 
nous  cefte  demeure  éternelle  &  bien- 
heureufe  auuc  Dieu  &  noAre  Seigneur 
lefus  Chrirt  &  Tes  Sainds,  lefquels 
nous  attendans  en  patience,  crient 
vengeance  du  tort  qu  on  nous  fait  ici 
basr  Nous  n'auons  pas  ici  vne  cité 
permanente,  mais  il  nous  faut  trauail- 
ler  par  la  grâce  de  Dieu  après  cefte 
demeure  a  cité  future,  qui  eA  la 
gloire  du  ciel,  ù  laquelle ,  partans  de 
ce  corps  mortel,  ferons  conduits  par 
l'Efprit  de  Dieu.  Pour  cefte  caufe , 
prions  noftre  bon  Dieu  qu'il  nous 
tiene  toufiours  en  bride,  «  ne  per- 
mette que   nous  foyons  aucunement 
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efgarex  de  Ton  troupeau,  A  qu'ayons 
toufiours  fa  crainte  deuant  les  yc^* 
Car  «  ceux  qui  ont  cHé  vne  fois  îllum»- 
nez  A  ont  goufté  le  don  celerte.  A  ont 
efté  faits  participans  du  S.  Efprit .  A 
ont  gouft(5  la  bonne  parole  de  Dieu  , 
&  les  puifîancos  du  liccle  à  venir,  s'ils 
retombent  ,  il  eft  imporfible  qu'ils 
foycnt  renouuelcz  par  repentance  , 
d'autant  qu'ils  crucitient  derechef  le 
Fils  de  Dieu  en  eux-mefmcs  A  ledif* 
famen^.  » 

»)  Mes  frères  A  bons  amis,  efiouîf- 
fez-vous  de  ce  que  moi,  poure  brebis 
efgaree ,  ai  efté  trouuee  du  bon  Paf- 
teur,  comme  apportée  derechef  en  la 
bergerie  de  Dieu  auec  vous.  EGouîf- 
fez-vous,  di-ie,  que  le  Seigneur  m'a 
fait  tant  de  bien  &  d'h6nnour  de  me 
faire  ouyr  A  entendre  fa  douce  A  mi- 
fericordieufe  voix,  A  qu'il  a  eu  pititî 
de  moi ,  n'ayant  permis  que  ie  fulTe 
perdu  auec  les  defefperez.  AufG  ie 
fuis  A  lui.  A  ferai  pounamais,  nonobf- 
tant  ma  faute  bien  lourde,  &  de  trop 
grand  fcandale;  mais  il  n'a  point  re- 
letlé  ma  prière ,  il  a  oui  mes  pleurs  A 
mon  gcmiflemcnt.  comme  il  a  fait  de 
fon  feruiteur  Pierre.  Pour  cefte  caufe» 
priez  Dieu  pour  moi,  qu'il  me  con- 
ouife  par  fon  S.  Efprii.  Car  i'aî  bon 
delir  ci  après  de  refpondre  de  ma  foi , 
afin  de  reparer  le  fcandale  de  ma 
faute.    Les  frères  qui  font  céans  en 

fiareil  Heu  que  moi  vous  faluent.  Sa- 
uez  tous  les  frères  en  mon  nom  ,  A 
nous  recommandez  à  leurs  prières, 
car  nous  en  auons  bon  bcfoin  ,  cftans 
ici  comme  au  milieu  de  nos  ennemis. 
De  noftre  part ,  nous  vous  difons  à 
Dieu.  Des  prifons  de  l'Euefchtî  de 
Paris ,  ce  dernier  iour  de  Décem- 
bre. » 

Ay.\nt  donc  reprins  courage  en 
cefte  façon ,  il  demeura  aft'cz  long 
temps,  &  fon  grand  regret,  fans  eflre 
appelii  des  luges,  «&  l'OfScial  ne  fai- 
foit  femblant  de  vouloir  louchera  fon 
procès.  Car  il  vouloit  auoir  la  main 
garnie,  &  auftl  de  la  haine  qu'il  por- 
toii  à  ceux  qui  eftoyent  en  fes  prifons, 
pour  la  caufe  de  la  Religion,  il  eull 
bien  defiré  qu'ils  y  fulfent  pourris  en 
toute  poureté,  faifant  dcfenfe  au  Geô- 
lier de  ne  leur  faire  pan  des  aumof- 
nes.  Or,  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  délai 
affez  long  donna  toitir  à  Guerin  de  re- 
prendre haleine,  pour  puis  après  com- 
batre  plus  vertueufement.  A  la  fin , 
rOfficial ,    à   rinllance   de  quelques 
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preftres  prifonnïers  euec  lui,  fut  con- 
trainl  de  prendre  le  procès.  Car  Gue- 
rin  ne  vouloii  aucunemenl  confcniir 
aux  bliirphcincs  qu'ils  uni  ucounumé 
de  chanter,  mefme  les  reprenoit ,  de 
forte  qu'il  eHoit  batu  aucunefnisi  par 
eux ,  qui  pcnfoycnt  en  l'outrajîcant 
racheter  leur?  meurtres,  leurs  larre- 
cins  Â  violcmens  de  filles.  L'Official, 
après  lui  auoir  fait  quelques  légères 
demandes  fur  les  interrogatoires  faits 
en  la  Cour,  le  condamna  à  faire  dere- 
chef amende  honnorable,  à  ieufner  au 
pain  &  à  l'eau  quelque  temps,  <%  au- 
tres peines  acoudumces.  D  icelle  fcn- 
tence,  Guerin  fe  ponant  pour  appe- 
lant ,  fut  ramené  en  la  Conciergerie 
du  Palais.  Et  pourcc  qu'il  n'efloil  ap- 
pelant de  la  mort,  on  le  mit  au  preau. 
Là  trnuua  deux  excellens  tcfmoins  de 
noflre  Seigneur,  qui  lui  acrcurent  le 
courage  de  la  moitié  (ij.  Cetlott  au 
temps  de  Carefme  que  les  ignorans 
font  le  plus  de  cas  de  leurs  rupcrdi- 
tions.  Les  autres  prifonniers  ,  voyans 
ceux-ci  mefprtfer  leurs  MefTes  &  leurs 
dcuotions  vaines,  incitèrent  le  Geô- 
lier de  faire  plainte-  aux  gens  du  Roi , 
A  demander  i^u'iceux  fufrent  referrcz, 
ce  qui  fui  fait  le  Dimanche  nommé 
des  Rameaux,  après  qu'ils  eurent  elle 
outragez  à  coups  de  poin  par  les  au- 
tres prifonniers.  Le  lendemain,  La 
Cour  les  lit  venir  tous  trois  iSr  les 
tani^a  bien  rudement  de  n'uuoir  cHé  à 
la  Mcffe  en  vn  fi  bon  iour.  les  renuoya 
auec  menaces  de  mort ,  fans  plus  re- 
tourner deuanl  eux,  &  defenfe  au 
Geôlier  de  leur  donner  autre  nourri- 
ture que  du  pain  i^fc  de  l'eau. 

Apres  cela  ,  vu  des  Confcillers  fut 
enuoyé  pour  ciTaycr  s'il  n'y  auroii 
moyen  de  leur  faire  changer  propos  : 
ce  qu'il  Ht  pur  trois  iours  fuiuans,  le$ 
félicitant  de  toutes  Tiçons;  mnis  c'ef- 
toit  peine  perdue.  Entre  autres,  in- 
tcrroguez  s'ils  vouloyert  demeurer 
opiniaflres.  rcfpondirent  qu'ils  ne  l'ef- 
loyent .  âc  ne  tenoyent  aucune  opi- 
nion particulière.  Le  Confeiller  répli- 
qua :  "  Or  ça ,  le  fondement  de  ce 
que  vous  dites  cfl  que  voulez  feule- 
ment croire  ce  qui  ert  contenu  en  la 
parole  de  Dieu,  &  qu'il  n'y  faut 
adiuurter  ne  diminuer.  "  Guerin  ref- 
pondit  :  o  Oui,  monfleur,  car  il  efl 
ainli  efcrit  au  12.  chapitre  du  Deule- 
ronome.  n  Mais  il  n'eut  pas  (i  toA 

(1}  Sarrazter  et  Fabre.  Voy.  note  a,  col.  a, 
p.  f90,  taprà. 
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commencé  à  parler  que  le  Confeiller,       tt.o.tTm. 

pour  toutes  refponfes,  vint  aux  mena- 
ces A  aux  fagots  .  difani  qu'il  eftoit  vn 
menuiûcr  fans  lettres,  &  toutefois  il 
fe  vouloit  méfier  de  parler,  &  que  la 
Cour  lui  auoit  fait  trop  de  grâce  de 
i'auoir  gardé  fi  long  temps.  Bref,  après 
beaucoup  de  paroles  fort  rigoureufes, 
lui  défendit  de  plus  parler.  Toutefois, 
cède  furie  ne  palTa  point  outre,  pourcc 
que  les  fefles  de  Pafques  donnèrent 
vacation  à  ta  Cour,  &  que  l'appel  de 
Guerin  ne  fe  vuidoiien  la  Tournclle, 
de  laquelle  elloii  le  Confeiller,  mais 
en  la  grand'Chtimbre.  Ainfi,  il  eut 
cncores  relafche  pour  fe  fortifier  auec 
fes  autres  frères,  lufquesau  quatrième 
do  tuin,  qu'il  fut  mandé  dcuant  les 
luges  de  ladite  Chambre.  Là.  comme 
il  auoit  toulîours  fouhaitté,  il  fit  telle 
confeffion  de  fa  foi ,  que  fon  appel 
comme  d'abus,  déclaré  nul  &  non  re- 
ceuabtc,  fut  condamné  à  cflre  bruflé  Guerin 
tout  vif  en  la  plitcc  Maubcn,  A  condamné, 
neantmoins  fut  dit  que  l'on  furfoiroit 
l'exécution  pour  le  faire  admonneltcr 
par  quelques  Dodeurs  en  Théologie, 
&  s'il  fe  reuenoit  ne  fentiroit  !e  feu  , 
ains  feroîteftranglé(]).  Pource  faire,  le 
lendemain  il  fut  mis  en  difpute  contre 
deux  Doâcurs  de  Sorbonnc,  lefqucls 
il  foufttnl  verlueufement. 

Dkpvis,  eftant  mené  çn  vne  cham- 
bre, fut  intorrogué  par  Maillard  .  A  , 
après  longues  difputes,  erquclles  il 
pouuoit  conoiftre  ta  perfcuerance ,  ils 
tombèrent  Pur  la  manducation  du  Sei- 
gneur en  la  Ccne.  Il  confefToit  touf- 
tours  en  iceJle  participer  rcrtlemeni  A 
de  fait  au  vrai  corps  de  nollire  Seigneur 
lefus  Chrift  ;  mais  que  cela  fe  iaifoit 
fpirituellement.  Maillard  ne  confide- 
rant  ou  difllmulant  celle  manducation 
fpirituelie ,  conclud  qu'ils  odoycnt 
d'accord  ,  pource  qu'il  auoit  confelTé 
vnc  manducation,  &  voulant  triompher 
de  fa  conuerfion ,  en  fit  rapport  A  la 
Cour.  Plufleursen  furent  refiouis,  qui 
n'elloyeiit  point  cruels ,  mais  marris 
de  la  fcnicncc  qu'on  auoit  arreftee 
contre  lui,  de  forte  qu'ayans  prins 
depofitton  de  cela  ûgnee  de  la  main 


(l)«  Illud  acerbum  est  quod  die  sabbnthi 
proxime  praeierito  semeniii  Iaib  est  la 
Guerinum,  ui  vivus  cretn^lur,  ntsi  abiuret 
Chrisium.  Quod  si  adducslur  iii  ftbncçet, 
prncfocclur  luqueo  priusqiiatn  i};nc[n  &cntiai. 
Hucusquc  sollicitalus  irsi  u  Si^rbonicis  .  ncc 
quidquam  profeccruni.  Dco  sl(  Iqus  et  glo- 
na.  "  iMftcaHus  Calvino,  to  junil  ttfS; 
Catii.  Op.,  XVII,  joi). 
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danger,  attendu  que  dcHa  vne  fois  il 
im'auuit  relire  du  feu,  A  que  i'elloi 
prefl  d'eftre  coadamné.  le  lui  di  : 
1  Monficur,  ie  ferai  bien  heureux  G 
Dieu  me  retire  des  alTlidions  où  ie 
fuis,  &  ie  délire  d'eflrc  diJîous  A  cftrc 
au  ciel  auectjues  Chrill.  »  Mais  il  dit 
que  ie  n'auoi  garde  d'aller  au  ciel,  & 
que  i'efloi  deiia  damné.  le  fi  rerponfc 
que  i'eflols  affcuré  d'eflre  fauuii.  C'efl 
tout.  Alors  on  me  rcmcna  en  ma  pri- 
Ton. 

»  Le  lendemain,  qui  eftnit  le  Di- 
manche, enuiron  quatre  heures  de  re- 
leucc,  l'vn  des  ("eruiteurs  me  mena  en 
la  chapelle  de  la  Conciergerie,  auquel 
lieu  trouuai  deux  marmitons  de  Sor- 
bonnc  auec  leurs  chaperons,  lefquels 
fe  proftcrnerent  à  deux  genoux.  Et 
après  auoir  fait  leur  oraifon,  ie  de- 
mandai â  l'vn  :  o  Monfieur,  venez-vous 
céans  puur  ni'interrnguer  ?  «  Ils  me 
firent  refponfe  qu'oui.  le  leur  deman- 
dai loifir  d'inuoquer  le  Nom  de  Dieu, 
ce  qu'ils  me  permirent.  El  après  que 
i'eu  fait  mon  oraifon,  pourcc  que 
c'eftnit  en  François,  ils  penfoyent  me 
faire  croire  que  ie  faifoi  contre  le  com- 
raandcmt'nt  de  rEfilife  ;  mais  ie  leur 
refpandL  auec  S.  Paul,  que  i'aimoi 
mieux  parler  cinq  paroles  en  mon  en- 
tendement,  que  d  en  dire  dix  mille, 
&  ne  les  entendre  point.  «  Il  fil  vrai, 
dirent-ils,  mais  l'Eglifc  commande  de 

f>rier  en  Latin,  n  Le  plus  vieil,  rompant 
e  propos,  vint  à  me  dire:  «  La  grâce, 
la  paix  &  la  mifericorde  de  Dieu,  par 
la  communication  du  S,  Efprit .  de- 
meurée jamais  auec  vous.  "  le  ref- 
pondi  ;  "i  Ainfi  foil-il.  »>  D.  «  Or  ça, 
mon  ami,  nous  femmes  enuoyez  vers 
vous,  efperans  auoir  quelques  nouuel- 
les  de  voflre  Calut.  On  nous  a  dit  que 
vous  voulez  tenir  l'opinion  de  ceftc 
alTemblee:  mais  ie  m'efbahi  comment 
vous  e/les  fi  téméraire  de  vouloir  ainfi 
errer  auec  11  petit  nombre.  le  gagerai 
qu'on  n'en  fauroit  cncores  trouuer  vn 
cent  dedans  Paris,  &.  vous  voulez  te- 
nir cefteopinion  contre  toute  t'Eglife.'» 
R.  (c  Monfieur,  ie  me  veux  du  tout 
rapporter  à  la  parole  de  Dieu,  &  me 
régir  par  icelle,  fans  fouruoyer  du 
droid  fcnlier  de  la  verilé  de  Dieu, 
pour  fuyure  h  doftrine  &.  commande- 
mens  des  hommes.  <>  D.  Si  ie  vouloi 
pas  prier  la  vicr[^e  Marie  A  les  fainils 
trefpaflez,  comme  l'Eglife  le  com- 
mande. R,  u  Monfieur,  l'Eglife  de 
Dieu,  vniuerfelle  cfpoufe  de  Noflre 
Seigneur  lefus  Chrift,  eft  tant  hum- 


ble ,  qu'elle  ne  prefume  rien  d'elle  ii.o,LTnt. 
mefme  pour  commander  outre  ce 
qu'elle  lient  de  fon  Efpoux.  par  la 
parole  duquel  elle  ell  régie  &  gou- 
uernee.  Et  pourtant,  comme  vn  du 
troupeau,  ie  veux  feulement  ouir  lâ 
voix  de  mon  Paileur,  qui  eft  noflre 
Seigneur  lefus  Chritl.  le  me  veux 
feulement  arrcller  aux  promelTes  qui 
nous  font  faites  en  fon  Nom,  aflauoir 
que  nous  obtiendrons  tout  ce  que 
nous  demanderons  au  Pcre  de  par 
lui,  A  auffi  il  nous  efl  propofé  pour 
noHre  feul  Aduucat  &  Médiateur.  » 
D.  •  Voire,  mais  ne  croyez-vous  pas 
que  les  Sainâs  nous  puilTent  aider, 
quand  nous  recourons  à  eux  par  priè- 
res &  oraifons  ?  ■'  R.  «  Non.  »  D.  "  le 
le  vous  prouucrai,  p  dit  le  plus  Êcune. 
«  Ne  fauez-vous  que  la  Cananec  pria  Matih.  19. 
les  Apoflres  qu  ils  prialTent  pour 
elle  ?  »  R.  a  Chryfortome  interprète 
ce  palTage,  difant  :  n  Vol  la  pruJencc 
de  la  femme  :  elle  ne  prie  point  la- 
ques, ne  lean  ;  elle  ne  va  pas  A  Pierre, 
iS  ne  lui  chaut  de  toute  l'ûfremblee 
des  Apotlrcs;  mais,  au  lieu  de  tous 
ceux-là,  elle  prend  pénitence  pour  fa 
compagne,  «  vient  droit  à  lefus 
Chnft,  Âc.  »  Et  d'autre  part,  que 
fait  cela  pour  dire  que  les  trefpûlfez 
prient  pour  nous,  &  qu'ils  foyent  nos 
aduocais  ?  Car  encore  qu'ils  eulTeni 
prié  pour  la  Cananec,  ce  ne  fcroit 
que  le  deuoir  en  quoi  nous  femmes 
obligez  de  prier  les  vns  pour  les  au- 
tres, félon  qu'il  nous  eft  commandé 
par  la  parole  de  Dieu.  »-  Le  plus  vieil 
me  vint  dire  :  «  Efcoulez,  mon  ami, 
S.  Clément,  difclple  des  Apoflres,  De  Clemeni. 
difoit  ainii  :  «  le  délire  d'aller  voir  la 
bonne  vierge  Marie,  mère  de  noflre 
Sauueur  lefus  Chrift,  afin  qu'elle 
prie  pour  moi.  »  Vous  pouuez  voir 
parce  palTagc  comme  elle  peut  prier 
pour  nous,  n  R.  «  Monfieur,  elle  ef- 
toil  encore  viuante  ,  tors  qu'il  deftroit 

Qu'elle  priafl  pour  lui  ;  ce  n'efl  rien  de 
ire  qu'elle  puilTc  prier  pour  nous  au 
ciel,  A  mefme  elle  ne  voudroit  rauir 
cell  honneur  Gngulier,  qui  apartient  à 
fon  feul  Fits.  n  Le  plus  ieime  me  penfa 
faire  vn  argument,  difani  :  a  II  efl 
efcrit  au  1.  chap.  des  Hcb. ,  que  les 
Anges  font  Minillresdesfcruiteursde 
Dieu,  pour  feruirà  noflre  falut.  '•  R. 
a  le  le  vous  confefle.  "  D.  "  Si  donc 
les  Anges  font  feruiteurs  de  Dieu 
pour  nous  aider,  Ergo,  les  Saînds, 
qui  font  bienheureux,  nous  pourront 
aider,  tellemeni  que  nous  pourrons 
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recourir  A  eux  en  nos  ncccffiiez.  »  R. 
n  Montieiir,  fl  vous  n'nucz  autre  raî- 
fon  que  cela,  ce  n'cft  rit-n  ;  car  Dieu 
n'a  pas  aliribué  aux  fainils  ceft  office 
Je  nous  HÏdor  &  fubucnir.  Parquoi 
nous  ne  dcuoiis jpoinl  recourir  à  eux, 
mais  à  Ton  feu)  Fils  bicn-aimé,  nuquci 
il  11  prix  loul  Ton  bon  plairir,  &  cfl  la 
bouche  du  tous  Chrcflicns  pour  parler 
au  Pcre.  Touchant  les  Anges,  com- 
bien que  nodre  Dieu  les  emploie 
pour  ieruir  à  nollrc  falut,  toutesFols 
il  ne  veut-il  pas  que  nous  les  inuo- 
quions ,  A  que  nous  uyons  noïlru 
adrefle  A  eux,  mais  à  noHro  Seigneur 
Icfus  Chrifl,  par  lequel  nous  uunns 
Bcccz  nu  Perc,  comme  il  cft  efcril  au 
7.  dos  Mol\  •  Le  plus  vieil  dit  : 
a  C'en  niXvT.  piirliî  de  ce  poinâ,  puis 
qu'il  n'en  veut  cniire  autre  chofe  ; 
venons  «ux  chufes  plus  (aindes.  »  R. 
«  l'en  crui  ce  que  f' Eglifc  vniuerfclle 
en  croit  1.*^  doit  croire,  car  i'ûi  du  tout 
mon  apui  fur  l.i  parole  de  Dieu  ;  m'ur- 
Tûfle  A  noflrc  Seigneur  lefus  Chrill,  A 
le  tien  pour  mon  feu!  interceffeur, 
comme  il  nous  cil  propofé  en  l'Ercri- 
lurc.  »  Alors  dirent  tous  deux  :  «  Aufii 
raifons-nous  comme  vous  :  mais  cela 
n'cmpcfche  que  les  Sainds  ne  prient 
pour  nous.  •  R.  >*  Si  vous  en  voulez 
tant  pour  vos  Patrons,  ne  les  cfpar- 
gncx  pas;  quant  A  moi,  ie  me  con- 
tente de  Icl'us  Chrill.  •  le  n*ai  pas 
mémoire  de  tout  ce  qu'ils  m'obieac- 
rent  fur  ce  pomd  ;  mais  c'ert  A  peu 
prei  la  difpulc  que  n'^us  cufmes  en- 
lemble.  Apres,  le  vieil  me  demanda  : 
w  Or  v«,  mon  nmî,  ne  crujei-vous  pas 
au  S.  Sacrement  ?  »  —  .»  le  Cfoî  le 
Aorvlbncecor^  ^'  Sacrement  de  la  Cène  eftre  inlliiué 
^xtUc.  ^*  noilrc  Seigneur  Icfus  Chntl.  »  D. 
€  Ce*  bien  dit  ;  ne  croyez-vous  p»s 
qu*aprcs  que  le  pain  eft  confacré  par 
I  Euet'que  ou  le  Prvftre.  que  le  corps 
de  nortrc  Scçncur  cÛ  li  prefent  >  » 
R.  A  le  croi  que  dcuant  A  après  ta 
fanât6c«tion  ou  pAÎn  t!k  du  vm  (qac 
vous  appelez  confecration)  \c  corps 
du  Soiji^neur  cA  loafiours  en  haut  à  la 
.  dcxtre\jc  Dieu  k  Pefv,  dont  il  oc 
txMpera  tant  qu'il  aura  mis  Ces  ennc- 
■ùs  pour  (on  nurcitcpveU.  le  ne  en» 
pckim  qa'U  foit  ailleurs.  ■  O.  «  Ne 
oroyei-TOUS  pss  «ux  paroles  que  ouAre 
Sd^acur  dit,  s/atuà  il  prîM  du  pûo, 
ooaaete  reciteS.  PmU  en  tcmaemm 
de  la  pnaàeve  aux  Coriatli.  ?  »  R. 
«  Oui,  aooficv.  ■  D.  •  Ne  dH-tl  pas, 
c*  kur  buttant  le  pam  :  Pnoet, 
laawftir  1,  eeo  tû  mcm  corps,  qui  cA 


Dell 
iraaAibiflaaita- 


rompu  pour  vous  -  ■  R.  u  Oui ,  mon- 
fieur,  ie  croi  (oui  cela.  «   D.  «  Re- 
};;jrdez   bien,  mon  ami;  vous   voyez 
qu'il  dit  le  pain  eflre  fon  corps.  •'  R. 
r<  Tertullian,  en  Ton    tiure   4.    contre     Dt  Tes 
Marcion,  dit  uinû  :  lefus  Chrill  après 
atioir  prins  le  pain,  <%  dittribué  à  Tes 
difciples,  le  fit  fon  corps  en  difant  : 
C'eit  mon  corps,  c'eft  à  dire  (dit-il)  le 
figno  de  mon  corps  ;  nous  donnant  A 
entendre  que  ceci  doit  eftrc  entendu 
fignjficaiiuemi^nt.  Auffi  les  facremens 
ont  vne  telle  fimïlilude  auec  la  chofe 
de  laquelle  ils  font  Sacremens,  qu'ils 
prennent  fouuent  le  nom  de  la  chofe 
mcfmc.  >  D.  «  Vous  dites  Jonc  que 
le  puin-ell  feulement  le  (i}<ne  du  corps 
de  lefus  Chnil.  •   R.  >«  Voire.  »   D. 
<i  Vous  voulez  donc  contredire  aux 
paroles  du  Seigneur  qui  dit  exprelTé- 
menl  :    Ceci   ell    mon    corps,    »    R. 
«  Sainél  .\u(^unin  contre  Adimani.  dit 
ainfi  :  N-illre  Seigneur  n'a  point  fait 
ditîficulté  de  dire  :  Ceci  eft  mon  corps, 
qudiid  il  biiilloit  le  figne  de  fon  corps.» 
Te  leur  demandai  s'ils  vouloycnt  coo- 
Ircdirc  aux  Doâeurs  de  l'Eglife,  lef- 
quels  inierpretoycnt  fî   clairement  b 
parole  du  Seigneur.  Le  plus  ieune  me 
dit  :  «  Mais  efcoutez.  Si  ie  prenoî  vn 
bonnet  iJk  que  ie  le  vous  donoade, 
vous  dinji-ie  :  Tenez,  prenez  ce  bon- 
net, c'eO  A  dire,  le  ligne  du  bonnet  ?  « 
voulant  par  cela  me  faire    entendre 
que  le  pain  eftoit  le  corps  du  Seigneur 
rccl   A  corporel,  &  non   pas  flgne, 
touiainlj  que  le  bonnet  eftoit  le  mefme 
bonnet  fans  eftre  figure.    R.    >   Tout 
ainû  que  le  bonnet  cil  toulinui^  en  fa 
mefme  forme  A  figure^  aufli   le  ptùn 
du  facrement  flequel  en  aucune  ma- 
oicre  eil  appelé  le  corps  de  Chrill) 
demeure  touliours  en  fa  fubllance  Jk 
nature,  A  neû  point  tranimué  en  la 
fubftaoce  du  corps  de  Chhil.  »  Alors 
tous  deux  eurent  la  bouche  dofe ,  A 
ne  fauoyent  plus  que  ne  dire, 

*  Ames,  us  m'intefroguefvnt  de  la 
manducation ,  Si  fous  le«  efpeces  du 
pain  d  du  Tin  ie  recevoi  pas  le  corps 
à  le  tng  de  ttoAre  Scignetir  lelus 
ChnA,  A^  fi  le  aofot  pas  qu'il  fnft  U 
preleat  pour  te  reccooir  r  R.  «  |e 
croi  rememeat  qu'an  Sacreaeot  de  la 
faÎB^  Ccne,  ■^"— "-^lytmt  max 
ignés  du  pat*  A  da  via.  îc  oommam-^ 
cptwoÊÎêaa  comAaa  ^agdeoottr« 
Sei$nc«r  lefos  ChriA.  fymtneQeaent 
A  par  «iiae  foi.  es  efpeFaace  de  U  vie 
etcncûe,  A  cela  pAf  la  vertu  iacoai- 
pnnhiïaaii:  dn  S.  ETprit,  le  cerdwiM 


r^ 


da 


I 

J 


GEOFFROY    GVERIN. 


S97 


à  la  dextre  du  Perc,  pour  en  auoir  la 
fruhion.  ><■  Ils  me  dirent  tous  deux 
eiîfcmble  :  *«  Vous  dites  toufiours  les 
fignes  du  pain  &  du  vin.  "  R.  r.  Voiru, 
car  par  iceux  nous  eft  demonllrù  ce 
qui  nous  dl  figiiifiô  en  ce  Sacrement.»' 
Apres  me  demandèrent  où  i'auoi  apris 
ces  chofes,  &  que  le  tenoi  tout  le 
contraire  de  noftrc  merc  fainde  E^life, 
&  que  par  ce  moyen  î'eftoi  hérétique, 
&  tcnoi  l'opinion  de  BercngartuB.  » 
R.  ■  Mefliu'urs,  ie  ne  fuis  point  héré- 
tique ,  ains  croi  tout  ce  qui  api\rlient 
à  vn  Chreftien  de  croire.  Car  toile  a 
erté  la  foi  des  Apoftres,  &  de  toute 
l'Eglife  primitiue.  à  laquelle  ie  me 
veux  conformer.  Vous  me  parlez  de 
Berengarius,  mais  ianiais  io  n'en  oui 
parler,  Â  ne  fai  quelle  opinion  il  a 
tenu  ;  il  me  fuffil  de  croire  ce  qui  eft 
contenu  en  la  parole  de  Dieu,  le  vous 
ai  dit  ce  que  l'en  croi,  A  quelle  eft 
ma  foi.  "  Sur  ce  polnd,  le  plus  vieil 
me  dit  qu'il  efloit  bien  marri  qu'il  ne 
pouuoil  faire  vn  meilleur  récit  de  moi 
&  que  ie  pcnrafTe  à  moi,  &  fi  le  vouloi 

firier  Dieu  &  la  vierge  Marie,  que  ie 
aifferoi  ccfte  opinion.  Il  me  dit  beau- 
cou|3  de  menus  falras,  qu'il  n'eft  in 
befoin  d'efcrire.  Car  quand  ie  vi  fon 
importunit<i,  ie  ne  lui  rcfpnndi  rien, 
l'eftoi  auffi  cncores  fort  debilc.  à 
caufe  de  la  (îeure  qui  m'auoit  laifTù  le 
iour  précèdent.  IK  palfereni  de  là  au 
urgftioire.  Purgatoire,  &  me  demandèrent  d  ie 
lecroyoi.  R.  u  Meffieurs,  ie  croi  qu'il 
y  a  vn  Purgatoire,  qui  eft  le  fanj^de 
noftrc  Seigneur,  <&  que  par  la  foi  en 
icelui  nous  fommes  fauuez.  »  Le  vieil 
me  dit  :  «  le  me  doutoi  bien  qu'il  ne 
vous  en  faloit  point  interrogucr,  mon 
ami;  ie  vous  prouuerai  qu  il  y  a  vn 
Purgatoire,  A  par  ainfi  qu  il  faut  prier 
pour  les  trcfpairez.  Il  eft  cfcrit  au  fé- 
cond liurc  des  Machabees,  «.^  mef- 
mes  l'Et,'life  ie  chante  à  la  Mcfle, 
qu'il  faut  prier  pour  les  trefpaTez.  «- 
R.  «  Moniîeiir,  les  liures  des  Mâcha- 
becs  font  Apocryphes,  &  ne  font  re- 
ceus  pour  Canoniques  en  l'Eglife  de 
Dieu.  .1  II  me  dit  que  S.  Hierome  les 
metloit  au  Catalogue  des  efcriuains. 
R.  "  Mais  il  ne  les  met  point  au 
rang  des  liures  Canoniques,  A  dit 
qu'on  les  peut  lire  pour  aucuns  beaux 
exemples  &  hiftoircs  defquelles  on 
pouuoit  rcceuoir  quoique  édification, 
mais  non  pour  conlirmation  de  la  doc- 
trine de  lalut.  »  Le  ïeune  me  recita 
quelque  pafl*age  de  rEccleriaftique^ 
pour     prouuer    fa    roftilTerîe  ;    mais 


pourcc  que  le  n'auoi  point  Icu  ce  paf-       H.tt.Lviii. 
fage,  ie  lui  di .  qu'il  ne  s'eniendoit 

Easainff,  A  que  S.  Cyprian  dit  contre 
)Lmelriaii  :  "  Quund  on  fera  piirli  d'ici, 
il  n'y  aura  plus  d'effeéï  de  pénitence, 
ni  de  Heu  de  fatisfadion.  >■  Et  que  S. 
Aui^uftin  dit  efcriuant  A  Mûcedotiius  : 
(I  Liberttî  de  pénitence  nous  eft  feute- 
mcnl  donnée  en  ceftc  vie  ;  après  la 
mort,  il  n'y  a  point  de  licence  de  cor- 
reâion  ;  maintenant  ell  le  temps  de 
mifcricorde ,  après  fera  le  temps  do 
iugemcni.  ■  llsmedirent  fort  bien  que 
ie  m'abufoi,  &  que  fi  i'auoi  leu  cela, 
ie  ne  renlendoi  pas  bien.  R.  <  Mef- 
fieurs, il  eft  ainft.  ■>  Ils  me  demandè- 
rent fi  ie  vaulôi  pas  croire  auec  toute 
rE^;lifc  vniuerfcllc  qu'il  y  auoit  vn 
autre  Purgatoire  que  le  fang  de  noftre 
Seiçneur  lefus  Chrifl.  R.  <i  Non, 
Mclïeurs,  ie  me  contente  de  ceftuî-là, 
car  il  eft  plus  que  fuftifant.  Si  vous  en 
aucz  forgé  un  autre ,  croyez-le  tant 
que  vous  voudrez  ;  ie  veux  m'arrefter 
à  celui  que  la  parole  de  Dieu  m'en- 
feignc.  Lifez  le  i.  chapitre  des  Heb. 
1.  chap.  des  Coloffiens  A  vn  nombre 
infini  d'autres  pnlTages,  tcfquels  nous 
enfeignent  le  fang  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  eftre  noftre  vrai  &  parfait 
Purgatoire.  »  Or  toufiours  ils  taf- 
choieni  de  me  rompre  irmn  propos  ; 
mais  toufiours  le  fentoi  vne  grande 
affiftance  de  mon  Dieu,  combien  que 
ie  fulTe  en  grande  neceffué  du  mai  de 
icfle.  Alors  ils  me  dirent  :  ■■  Mon 
ami,  vous  eftes  merueilleufement  obf- 
tinà,  &  comment  voulez-vous  auoir 
vne  opinion  tout  feul  ?  Vous  voyez 
tout  le  monde  qui  croid  comme  nous.  » 
R.  1  Meffieurs,  ie  croi  ce  que  la  pa- 
role de  Dieu  nous  enfeigne,  &  non 
autre  chofe  ;  car  en  telle  foi  ie  veux 
viure  A  mourir.  ■  D,  «  Et  mon  ami ,  Semîment 
que  penfez-vous  r  Si  voftre  opinion  qu  nni  les  fide- 
eftoit  bonne,  penfez-vous  que  te  ne  la  ,  ,. 'f^,.„„„ 
vouluue  croire  ?»  me  dit  le  plus  vieil.  jg  Did,. 
R.  a  Monfieur,  ie  vous  ai  donné  rai- 
fon  de  ma  foi  ;  c'eft  ce  que  J'en  croi.  » 
Et  ainfi  nous  dopartirmcs  d'enfemble. 

^  Le  mardi  enfuiuant,  ces  Sorbon-  p 
niftcs  furent  derechef  enuoyez  vers 
moi,  &  fu  prefenté  en  la  chapelle.  Et 
après  auoir  fait  leurs  bonadies  (i)  do- 
uant leurs  idoles,  ils  me  defcouuri- 
rcnt  de  deffous  leurs  robes  plufieurs 

fietis  liures  auec  autres  grands,  qu'un 
cruiteur  apportoii  fous  Ton  manteau, 


(0  Bonjour.  On  disait  donneur  de  bona- 
dies pour  Un  tiallejr. 
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entre  lefqucis  eftoil  Tcrtullian,  pre- 

tcndans  par  icclui  me  monfircr  que  ic 

fain  de  fcur  Mclîe  eftoii  le  corps  de 
efus  Chrifl  en  fubflance,  &  non  plus 
pain.  Ic  leur  rcfpondi  que  cc-lui- 
mefme  qui  auoit  appelé  Ton  corps 
frnment  A  pain  auoit  auTH  honnoré 
ies  fifines  du  pain  A  du  vin  du  nom 
de  fon  corps  «S  de  fon  fang  ,  non  pas 
tranCmuans  la  nature  ,  ains  adiouflant 
fe  grâce  â  nature.  Alors  Ils  me  dirent 
que  i'edois  un  merueilleux  obftiné , 
me  monrtrerenl  encores  autres  vieux 
Canons  (S  Conciles,  aufquels  {grâces 
à  noftre  Dieu,  par  fon  Fifs-bien-aimé 
ncHre  Seigneur  (efus  Chrill)  ie  fatisti 
comme  deffus,  &  ne  pcufmes  aucune- 
ment tomber  d'accord. 

»  Apres  plufîeurs  dirputes  toufiours 
(ut  ce  poind,  le  Geôlier  arriua  qui 
venoil  quérir  ces  vénérables  Doâcurs 
pour  aller  parler  i  Mcffleurs  &  leur 
faire  leur  rapport  de  moi.  Airfi  nous 
ceiïafmes  propos.  &  me  dirent  qu'ils 
eftoycnt  bîen  marris  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  faire  pour  moi  quelque  chofc  , 
&  qu'il  faloit  ,  pour  defcharger  leurs 
confcienccs,  qu'ils  diffcnt  que  i'eftoi 
trop  obflin<i.  R.  »  Mcrficurs,  ic  ne 
croi  que  la  vérité;  mais  vous  difputez 
tout  au  contraire.  »  L'vn  me  dit  (qui 
n'y  eftoit  pas  Dimanche)  que  ie  icnoi 
l'opinion  de  Caluin,  R.  ■  Monfieur, 
c'efl  la  vérité  qu?  ie  tien,  A  fur  icelle 
ie  veux  viure  &  mourir.  «  Us  me  di- 
rent que  ie  ne  m'en  trouueroi  pas 
bien.  R.  a  Comme  il  plaira  à  Dieu.  » 
Alors  ie  fu  ramené  en  mon  cachot. 
Tort  après,  on  me  vint  requérir  pour 
aller  à  Meffieurs,  mais  ie  n'y  parlai 
point.  On  me  fit  entrer  dans  vne  pe- 
tite chambre  qui  fert  au  Greffe,  «  \è. 
trouuaî  Ce  bon  dodcur  Maillard,  le- 
quel me  fit  vn  long  difcours  .  &  qu'il 
cHoit  vt-nu  pour  me  confoler  par  la 

fiarole  de  Dieu,  <&  qu'il  ne  me  vou- 
oit  fafchcr.  laniais  oifeleur  ne  fit 
meilleure  pipee  pour  attraper  oifeau 
en  fes  filets  ,  qu'il  faifoit  ;  mais ,  grâ- 
ces A  Dieu  ,  le  conoiflbi  la  rufe  du 
galand  Â  où  il  vouloit  venir,  quand  il 
le  couuroil  du  titre  de  la  parolt;  de 
Dieu,  qu'il  faifoit  du  perc  fpirituel  & 
du  demi-dieu.  Quand  il  eut  mis  fin  ii 
fon  proefme,  il  me  demanda  :  k  Gue- 
rin ,  ne  croyez-vous  pas  qu'après  la 
conlecration  du  pain,  le  corps  de  le- 
fus  Chrifl  efl  au  Sacrement  real^ment, 
corporcllemeni  &  prcrenliellcmenl , 
auffi  prefcnl  ou  plus  que  vous  n'eftes 
là  prefent?  »  R.  «  Monfieur,  ie  croi 
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véritablement  que   le  corps  de   Icfus 
Chrift,  auquel  n  cfl  rcflTufcité,  eft  A  \a 
dextre  do  Dieu  le  Perc  A  qu'il  vicndri 
de  là,  (!iï  non  pointd'ailleurs,  iugcr  Jcs 
vifs  (St  les  morts.  Car  d'autant  qu'il  efl 
vn  vrai  corps,  il  faut  auTli  qu'il  tiene 
vn  certain  lieu,  A  ne  faut  pcnfcr  que, 
félon  celle  forme  A  fubflance  de  fon 
corps,  il  foit  efpandu  par  tout.  Jouxte 
le  tcfmoignagc  de  fainâ  Auguftin.   • 
Sur  ce  pomft,  il  fut  contraint  de  me 
confeffor   que    lefus    Chrift    comme 
homme  cfloït  à  la  dextre  du  Perc  .  A 
que  tout  ainfi  qu'on  l'auoit  veu  mon- 
ter, auffl  qu'on  le  verroit   venir;   A 
qu'il   elloit    là    haut,    grand    <%    bel 
homme  en  fon  corps  reiuifant  &  j;Io- 
ricux  ;  mats  que  ce  n'cfloit  pas  anez  , 
âc.  que  combien  qu'il  fuft  en  fa  qualité 
A  grandeur,  qu'il  faloit  auffl  croire  au 
Sacrement  realemcnt,  &c.;  c"t  pour  le 
croire,    qu'il    faloit   Animo/a    fidci, 
Animofj  jiJes;  mais  qu'il  n'cfloit  pas 
là  more   cxlt'nfiuo   ou    mathcniittico  , 
ains  qu'il  fufTifoil  animofa  jUes:  bref, 
qu'il  n'y  cfloit  pas  en  fa  qualité  ;  tou- 
tefois qu'il  y  efloit  auffi  prefent ,  ou 
plus  que  ie  n'efloi  là  prefent.    Des 
deux  Confeillers  qui  efloyent  là  pre- 
fens,  il  y  en  auoii  vn  qui  fembloii  me 
fauorifer  A  tafchoit  fort  de  nous  ac- 
corder ;  mais  auffi  l'autre  m'efloit  fort 
contraire,  Or.  iamais  nous  ne  peuf- 
mes   tomber   d'accord  ;   mais  il    de- 
meura toufiours  en  fon  opinion  fantaf- 
tique.  Vous  conoifTez  alTez  l'homme  : 
il  n'auoit  garde  de  rien  dire  de  ce 
qu'il  auoit   apris  du  père  de   men- 
fonge. 

•)  Treschers  frères,  Tay  entendu 
qu'aucuns  malueitlans  à  1  Eglife  de  ^*. 
Dieu  ont  rapporté  iufques  à  vos  oreil- 
les que  i'auoi  accordé  auec  Mailhird 
contre  la  venté  de  Dieu  ;  mais  i'en 
appelle  Dieu  à  tefmoin  ,  lequel  ie 
prie  pardonner  aux  inauueifes  lan- 
gues, le  vous  auifc  que  ne  luy  ay  rien 
accordé  contre  ma  confciencé  ;  mais 
que  comme  Dieu  m'a  donné  par  fon 
S.  Efprit,  auffi  i'ay  parlé  choies  que 
i'ay  veuës  &  ouycs  en  l'F.glife  de 
Dieu.  Nous  tombafmcs  au  propos  de 
la  raanducation  du  corps  du  Seigneur. 
le  lui  di  qu'en  receuant  les  lignes  du 
pain  A  du  vin  qui  nous  font  donnez 
au  Sacrement  de  la  fainde  Cène  du 
Seigneur,  en  foi  (cerchans  feulement 
lefus  Chrill  &  fa  grâce,  fans  nous 
amufer  aux  fignes  terriens .  pour  là 
cercher  nodrc  faUit ,  &  fans  imaginer 
qu'il  y  ait  ta  quelque  vertu  cncTofC| 
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mais  au  contraire  prenans  le  ûgne 
comme  vne  aide  pour  nous  conduire 
draiiemcnt  au  Seigneur  lefus,  pour 
irouutT  en  lui  tout  falut  &  bien), 
nous  communiquons  au  corps  &  au 
fang  de  nofirc  bcigneur  lefus,  reale- 
naent  &  de  fuit,  rpiritucllement  &  par 
viue  foy.  en  efperance  de  la  vie  éter- 
nelle. D,  «  Vous  dites  que  vous 
communiquez  au  facreineni  realcmcni 
&  de  fait;  mais  ne  croyez-vous  pas 
qu'il  qA  fous  les  efpeces  du  pain  &  du 
vin  ?  »  R.  "  Non ,  monficur.  "  D. 
«  Comment  ?  vous  dites  que  vous  le 
receuez  <&  qu'il  n'eft  pas  au  facrument 
realement  «  prefcntieHement  ?  •■  R. 
«  Voire  iu  le  ai.  Ed-ce  vnc  chofe  im- 
pofnble  que  ie  le  reçoiue  combien 
que  ie  fois  en  ces  lieux  terreftres  & 
qu'il  l'oit  au  ciel  à  la  dextre  du  Perc, 
quand  i'adiouflc  que  c'efl  par  la  vertu 
incomprehenfibledel'EfpritdeDieui'» 
D,  d  Nous  fnmmes  d'accord  qu'il  eft 
au  ciel  en  fa  quantilO*  fme  dit  le  bon 
DofteurJ  ;  mais  auni  iJ  faut  croire 
qu'il  foil  fous  Ees  efpeces  du  pain  , 
non  pas  more  quandtatiuo  aul  matbe- 
maftco ,  mah  tjnimofiï  ftdes  fufficil.  Si 
vous  ne  croyez  cela,  vous  efies  damné 
à  tous  les  diables.  »  R.  «  Monfieur, 
ie  ne  fuis  point  damné,  &  ne  le  ferai 
point  pour  ne  croire  cela.  Car  vous 
argumentez  tout  au  contraire  de  la 
vérité,  &  l'Eg'life  de  Dieu,  crpoufe 
de  noflre  Seigneur  lefus  Chrifl,  n'a 
iamais  tenucefle  opinion.  •  Lors  il  me 
laifTa  de  fortit  liors  de  ta  chambre  ; 
puis  après  on  m'appella  dehors,  &  me 
ni-on  alTeoir  fur  une  longue  felle.  De- 
rechef il  vint  à  moi  puis  après ,  tS  me 
dit  ainll  :  «c  Et  bien ,  mon  ami  ,  ne 
voulez-vous  pas  croire  que  nous  rccc- 
uons  le  mefme  corps  que  lefus  Chrift 
donna  à  fes  Apodres  quand  ils  receu- 
reni  le  Sacrement ,  «  qu'il  efloit  là 
prefent?  n  R.  i  Oui,  oui,  monfieur, 
le  le  croy  ,  A  que  J'en  fuis  nourri  par 
la  vertu  incomprehenfible  du  fainft 
ETprit,  en  cfpuTance  de  la  vie  éter- 
nelle. •)  D.  »  Croyez-vous  cela  t  x 
R.  '<  Oui,  monfieur,  ie  le  croi.  » 
D.  «  l'en  fuis  bien  aife  ;  ne  le  croyez- 
vous  pas  fermement?  "  R.  «  Monfieur. 
ie  vous  ay  touflours  refpondii  ainfi,  A 
non  autrement.  •■  Voila  comment  nous 
accordafmes  enfemble.  le  vous  prie 
(trcs-dellrcz  frères) ,  iugez  fi  ie  lui 
accordai  quelque  chofe  qui  foit  con- 
tre l'honneur  de  nofire  Seigneur  le- 
fus Chrift  «S  la  foy  de  fon  Eij;life.  le 
vous  di  en  vérité,  &  ne  men  point . 


que  ce  font  les  mcfmes  propos  que       m.d.ltiu. 
nous  eufmcs  enfemblc.  Ec.  Je  noflre 
accord,  plufieurs  Confeillers  &  Ad- 
uocats ,  qui  eftoyent  prefens ,  pour- 
royeni  eftre  bons  termoins. 

»  Le  S;imedi ,  le  fus  appelé  pour 
aller  dcuant  Maillard  derechef,  en 
l'iifcritoire  du  greffe  du  Concierge, 
auec  lequel  efloit  l'vn  des  clercs  du 
greffe  criminel.  Il  me  demanda  G  ie 
vouloi  pas  loufiours  demeurer  en  la 
foi  ,  en  laquelle  nous  eHinns  tombez 
d'accord.  R.  «  Oui,  monfieur.  »  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  donc  que  le 
corps  de  lefus  ChriH  ell  1â  prefent , 
tout  aJnfi  qu'il  eftoii  prefent  quand  il 
donna  fon  corps  aux  Apoftres?  o  R. 
a  Non  ,  Monfieur.  Vous  (auez  les 
refponfes  que  ie  vous  fis  dernière- 
ment. »  Sur  ce  poind  il  infifta  fort , 
fauoir  crt  qu'il  elloit  prefent,  mais  non 
pas  more  qaantiiaimo  ^  aul  malhcma- 
tico ,  ce  me  dit-il  en  ces  termes. 
R.  «  Monficur,  vous  voulez  faire  vn 
corps  fantaflique  du  vrai  corps  de 
nolire  Seigneur  1  efus  Chrifl ,  que 
vous  m'auez  accordé  deuoir  tenir  vn 
certain  heu.  »  D.  <»  Vous  m'auez 
confclîé  qu'il  efloit  prefent  quand  les 
Apoftres  le  rcccurent,  ergo  il  y  cfl.  » 
R.  ic  Monlieur.  ie  vous  nie  voftre  ergo. 
Il  eftoit  bien  alors  encor  fur  terre  ,  A 
n'efloit  pas  encor  au  ciel;  depuis  il  a 
fouffert  mort ,  il  efl  reffufciié ,  il  cft 
monté  es  cieux ,  où  il  nous  faut  efle- 
ucr  nos  cfprlls  pour  auoîr  la  vérité  du 
Sacrement ,  A  non  pas  nous  arreller 
ici  bâs.  Car  combien  que  nous  foyons 
en  ce  pèlerinage  terrien  &  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  foït  au  ciel, 
nous  en  fommes  neantmoins  nourris 
par  la  vertu  incomprehenfible  du 
Saind  Efprit,  qui  coniolnt  bien  les 
chofes  fcpârecspar  difiance  de  lieux.  » 
D.  «  Vous  ne  croyez  donc  pas  qu'il 
foil  au  Sacrement  realement,  corpo- 
rellement  A  prefcntieHement  r  »  R. 
n  Non,  non,  monfieur.  n  Alors  il  dit 
A  ce  Clerc  du  greffe  qu'il  lui  en  fou- 
uint.  Et  après  il  me  dit  qu'il  vouloit 
fouffrir  martyre  tSr  élire  décollé  pour 
fouftenir  qu'il  y  eft  prefent.  R.  -i  Mon- 
fieur ,  monfieur  ,  vous  n'auez  garde  de 
mourir  pour  ces  chofes.  r>  11  me  de- 
manda fi  ie  croyoi  pas  que  la  vierge 
Marie  efloit  mère  de  Dieu.  R.  "  Mon- 
fieur, le  confelTo  (^ue  noflre  Seigneur  «"  'd[J*''*'  *** 
lefus  Chrifi  eft  Dieu  &  homme  :  en- 
tant qu'il  efl  homme  &  qu'il  a  pris 
chair  au  ventre  de  la  Vierge  par 
l'opération  du  Sainfl.  Efprit,  ic  croi 
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qu'elle  en  fft  mère;  mais  en  tani  qu'il 
eft  Dieu,  il  ell  fans  commencement  & 
fans  fin ,  &  fans  généalogie  :  &  fans 
entendre  cède  diflinâion ,  ce   feroit 
birtfpheme  de  dire  qu'elle  eft  mère  de 
Dieu.  Il  fe  defpita  fon  contre  moi 
pour  ce  mot  ;  puis  il  me  dit  que  toute 
l'Eglife  le  chantoit  A  auoît  cft6  dc- 
crelû  en  vn  Concile,  &  on  difnit  en  la 
Letnnie  :  Palcr  de  ca'lh  Deus ,  mife- 
rcrc  nohis  :  San^a  Dei  genitrix ,  ora 
pro  nobis.  R.  «  Monficur,  cela  n'eft 
aucunement  contenu  en  la  fainâe  Ef- 
criturc.  »'  11  me  dit  que  c'efloit  vnc 
herellc   nouuelle  de  ne   vouloir  re- 
ceuoir  que  ce  qui  c(l  contenu   aux 
fainflcs  Efcritures,  A  qu'il  faloit  que 
ie  le  creuiïc  comme  vn  article  de  foi, 
fur  peine  d'errer.    R.   «  Je  ne   croî 
point,  que  félon  qu'il  eH  Dieu,  qu'elle 
foit  fa  merc,  mais  bien   félon  qu'il 
auoit  prins  chair  humaine  en  elle.  » 
Il   dit    au   Greffier  qu'il   eHoit   bien 
marri  qu'on  n'auoit  eicri  mes  rcfpon- 
fes.  R,  «  MonGeur,  ie  feroi  tout  prcft 
de  (lj;ner  ce  que  ie  vous  ai  dit  Â  ref- 
pondu.  »    D.   "    Ne  voulez-vous  pas 
prier  la  Vierge  Marie  &  les  Sainâs 
de    Paradis  ?   "    R.    «    Monfieur.  la 
vierge  Marie  Â  les  Saïnâs  qui  font 
es  cieux  font  bien-heureux,  &  ont  vne 
lellc  chariti?  enuers  nous,  qu'ils  défi- 
rent nodre  falul.  Quant  à  les  prier  & 
inuoqutT  ,  ils  n'ont  point  cefl  office  ; 
mais  bien  noflre  Seigneur  lefus  Chnft, 
qui  nous  eft  propofé  comme  tel  en  la 
fûinâLe  Efcrilurc.   »    D.  a    Vous   ne 
croyez  donc  pas  qu'ils  foyent  nos  ad- 
Locots  A  Interccffeurs  enuers  Dieu,  n 
R.  i<  Monfieur,  ie  vous  ai  dit  ce  que 
l'en  croi.  "  Il  dit  fiu  Greffier  :  «  Qu'il 
vous  en  fouuiene.  •>  Puis  il  m'interro- 
DuPurKitolrc.  ^uu  du  Purgatoire,  s'il  y  a  pas  vn  lieu 
auquel  les  ornes  vont  après  le  mort, 

Eour  ullre  purgccs  de  leurs  péchez. 
1.  «  le  ne  croi  point  que  nous  ayons 
autre  purgatoire,  ni  autre  moyen,  par 
lequel  nos  urnes  foyeni  purgées  de 
tous  péchez ,  que  le  fang  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrifl.  v  D.  -  Vous  ne 
croyoi  donc  pas  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
loire  «près  cedc  vie.  «  R.  «  Non  , 
Monflcur.  »  Il  infida  fort  fur  ces  deux 
Articles;  nennlmoins,  il  difoit  tou- 
fliiurs  au  GrcfTiL-r  :  n  Je  vous  le  difoî 
bien  tnuflours  en  venant  (Monfieur) 
qu'il  vnux  fouuinft  de  fes  refponfes.  » 
bt,  en  purliint  d'nuec  moi.  il  me  dit  : 
■  Cucrin,  vous  ne  vous  Irouuercz  bien 
ni  du  corps  ni  d'nme ,  fi  vous  croyez 
cos  chofos.  •  El  me  dit  :  t  A  Dieu,  > 


me  prefentant  fft  main  ;  mais  il  pcn- 

foit  bien  à  autre  chofc  ,  le  fin  renard. 

»  Treschers  frères,  voiU  comment 

nous  partifmes  d'enfemblu,  <S  font  à 

fteu  près  les  interrogatoires  que  m'ont 
ails  ces  Doâeurs,  A  pareillement  les 
refponfes  que  ie  leur  ai  faites.  En 
ceci  l'ai  j;rande  occaGon  de  louer  nof- 
tre  bon  Dieu  A  Pore  de  noflre  Sei- 
gneur Jefus  Chnft,  de  l'affirtance  qu'il 
m'a  faite  en  ce  combat,  &  de  ce  qu'il 
m'a  touQours  conduit  par  fon  fainâ 
Efprit,  n'ayant  permis  que  i'aye  iamais 
accordé  rien  contre  fon  hunneur  ; 
mais  auffi  il  m'a  toufiours  difpofé  à 
parler  volontiers ,  fans  auoir  aucime 
apprehenfiûn  des  tourmens,  eflani 
préparé  par  fa  grâce  de  les  fouflenir. 
Je  len  encores  en  moi  cefle  grâce  con- 
tinuée. A  efpcre  qu'il  la  continuera 
tufques  ii  la  tin.  Je  fuis  tout  prell  de 
foufTrir  toutes  les  peines  A  lourmens 
qu'il  lui  plaira  ordonner,  non  feule- 
ment moi,  mais  auffi  nos  frères  qui 
font  céans  prifonnîers  en  pareils  liens 
que  mot,  nous  afTeurâns  aux  faind.es 

fromeffes  de  noflre  Dieu  ,  par  noftre 
cigneur  A  capitaine  lefus  Chrift  (le- 
quel a  foufTert  premier,  afin  que  nous 
enfuiuions  fon  exemple)  qu'il  ne  per- 
mettra que  nous  foyons  tentez  outre 
ce  que  nous  pourrons  porter,  le  vous 
affeure,  mes  frères,  que  ic  fen  en  moi 
vne  telle  force  A  confiance  par  T  Ef- 
prit de  Dieu .  que  ie  n'atten  tous  les 
lours  autres  nouuelles,  finon  qu'on  me 
vicne  appeler  ,  A  ce  auec  toute  ioye  , 
Car  i'afpirc  à  celle  couronne  immor- 
telle, qui  ell  préparée  au  bout  de  I« 
courfe  à  tous  les  Martyrs  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrifi.  Et  pourtant, 
ayant  receu  fenlence  de  mort  en  moi- 
mefme,  l'ai  remis  entre  les  mains  de 
Dieu   le  tout  de  mon  afiiire ,  le  fup- 

filiant  me  fortifier  iufques  a  la  nn 
comme  i'cfpore  qu'il  fem)  A  conti- 
nuer en  moi  le  bon  vouloir  qu'il  y  a 
mis ,  car  ie  me  destie  tellemeni  de 
moi-niefme ,  que  le  n'ai  garde  de  m'y 
fier,  mais  en  Dieu  feul,  lequel  parfera 
en  moi  ce  qu'il  y  a  commencé;  defi- 
rant,  foit  qu'il  lui  plaife  que  ic  meure, 
foit  que  ic  viue,  que  le  règne  de  nof- 
tre Seigneur  lefus  foit  auancé,  A  fon 
Nom  glorifié  en  ma  pcrfonne.  Or 
(trefchers  frères)  nous  rccommandans 
à  vos  bonnes  grâces,  nous  vous  prions 
que  ne  nous  oubliez  point  en  vos  priè- 
res; comme  nous  conoilTons  que  vous 
en  faites  mémoire  iournellemeni  , 
pource  que  nous  en  Tentons  le  fruiâ 
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par  la  force  A  confiance  que  nous  re- 
ccuons  de  la  main  de  noHru  Dieu,  p^r 
celui  qui  a  premier  reccu  rEfprit  de 
force,  pour  nous  en  départir  félon  )a 
mefure  Je  noflre  foi.  Nous  faifons 
louGours  mémoire  de  vous  en  nos 
prières,  defirans  que  la  bonne  conuer- 
fatron  des  enfuns  de  Dieu  foie  pour 
multiplier  le  nombre  de  fon  Eglife,  A 
que  le  Règne  de  noftre  Seigneur  le- 
fus  ftorilTc  entre  vous ,  comme  vous 
deÛrez  qu'il  foii  auanci  par  nous,  à  ta 
ruine  &  confullon  du  règne  de  l'An- 
lechrifl.  De  la  conciergerie  du  Palais.  » 

C'est  le  fommaire  de  la  confeffion 
qu'il  a  faite  deuant  les  luges  &  Doc- 
leurs  ,  fans  que  rien  y  foit  adiouftâ. 
Or  pource  qu'il  auoii  conu,  douant  fa 
CQiiuerfion,  que  cela  ne  pouuoit  venir 
de  l'homme,  qu'il  confelfad  Ci  hardi- 
ment la  vérité  fans  crainte,  mais  de 
Dieu  feul,  il  auoït  dretTô  vne  prière, 
pour  implorer  fa  grâce ,  dcuant  que 
refpondre  ,  *  la  prononçoit  aucunes- 
fois  tout  haut  deuant  ceux  qui  e(- 
lo^ent  là  pour  l'interroguer.  Il  en 
lailfa  vn  doubla  i!i  fes  frères,  qui  ef~ 
toyent  prifonniers  auec  lui  ,  lequel 
nous  ûuons  ici  mis,  afin  qu'il  férue 
aux  autres  qui  fe  trouueront  en  tels 
afaires. 

o  Seignevr  Dieu,  qui  es  la  fontaine 
de  toute  fagelTc  &  fcience,  puis  qu'il 
te  plait  me  prefcnler  A  celle  heure, 
pour  faire  déclaration  de  mu  foi ,  &. 
rendre  tefmoignage  à  ta  vérité,  vueil- 
Ics  illuminer  mon  entendement  ,  le- 
quel de  foi-mefmc  efl  aueude  ;  con- 
ferraer  ma  mémoire,  &  que  Tes  chofes 
que  i'ai  veuÉs,  ouyes ,  &  aprifes  en  ta 
parole  me  foyent  maintenant  fugge- 
rees  par  ton  S.  Efprit  ;  vueilles  auffi 
difpKjfer  mon  cœur  &  ma  langue  à 
parler  volontiers  en  toute  crainte  A 
numrlité,  &  auec  tel  defir  qu'il  appar- 
tient. Ne  permets  que  par  les  promef- 
fes  du  monde  ,  &  par  les  artyccs  de 
Satan,  &  par  le  confeil  de  la  chair,  ie 
fois  aucunement  delluurné  de  l'i^bcif- 
fance  que  ie  dois  en  ce  lefmoignage 
à  ta  vérité  &  confeffion  de  ton  Nom. 
Vueilles  donc.  Seigneur,  au  Nom  de 
ton  Fils  bien-aimé  noftre  Seigneur  le- 
fus  ChriH,  imprimer  en  mnn  cœur  les 
prome(Tes  que  tu  (ah  en  ton  S.  Euan- 
gile  à  tous  ceux  qui  le  confelTcront 
purement  deuant  les  feigneuries  & 
puifTances  de  ce -monde,  eflant  af- 
leuré  que  tu  me  conduiras  par  ton 
S.  Efprit.  Au  contraire,  ayant  appré- 
hende les  faindes  promelles  &  ta  mï- 


fcricorde,  fai  que  i'apprehendc  l'hor- 
reur de  ion  iufle  iugement,  que  tu 
feras  de  ceux  Icfqiicls  par  leur  ingra- 
titude &  mefconoilTance  auront  mis 
en  oubli  celle  couronne  immortelle 
qui  efl  préparée  ô  ceux  qui  perfeuere- 
ront  iuiques  à  la  fin,  n'ayans  auflî  ap- 
préhendé celle  géhenne  éternelle,  qui 
efl  préparée  à  tous  ceux  qui  te  dénie- 
ront. Ouuredonc  mes  yeux.  Seigneur, 
<%  ie  conCidercrai  les  merueilles  de  ta 
Loi;  donne  moi  entendement,  &  ie 
garderai  ta  Loi.  &  la  garderai  en  tout 
mon  cœur.  Pour  ce  faire,  vueilles  ef- 
pandrc  fur  moi  ton  S.  Efprit,  l'Efprit 
d'intelligence,  vérité,  iugement,  pru- 
dence «  dodrine  ,  &  lequel  me  ren- 
dra capable  de  bien  parler,  &  que 
tous  mes  dits  &  pcnfees  foyent  à  la 
gloire  A  exallntion  de  ton  S.  Nom,  à 
mon  falut,  à  la  confolation  A  édifica- 
tion de  ton  Eglife,  A  à  la  ruine  A  con- 
fuGon  de  tous  tes  ennemis,  par  ion 
Fils  bien-aimé  lefus  Chritt  noftre  Sei- 
gneur, qui  en  l'vnité  du  S.  Efprit  vît, 
&  règne  auec  toi ,  Dieu  elcrnelle- 
ment.  Amen,  " 

Armi%  donc  de  la  force  de  Dieu^ 
laquelle  il  auoii  requife  C\  ardemment, 
il  combatit  fi  heureuCement  que  la 
viâoire  lui  en  demeura  le  premier 
iour  de  luillct ,  qui  fut  la  fin  de  fes 
affauts.  Car  le  premier  Prefident  , 
voulant  que  l'arrell  fut  exécuté,  le  fit 
venir  dés  le  m:ilin  en  l'elludc ,  qui  cfl 
deuant  la  grande  beuucitc  de  la 
Cour,  où  fe  trouuerent  quatre  Doc^ 
teurs  de  Sorbonne.  Il  cul  de  longues 
difputesauec  eux  du  Sacrement  (qu'ils 
appL-lent  de  l'autel)  fouflcnant  lou- 
fiours  que  ce  ne  feroit  point  facre- 
ment,  s'il  n'y  auoit  figure  vifible  de  la 
grâce  inuillble.  Les  autres  n'auoyent 
autre  chofe  à  refpondre,  finon  que  lu 
TrnnfrubUantiation  auoit  eflé  approu- 
uec  par  les  Conciles.  Guerin  repli- 
quoii  qu'il  ne  vouloii  croire  aux  Con- 
ciles ,  finon  entant  qu'ils  elloyent 
conformes  à  la  parole  de  Dieu.  Les 
autres  :  ■  Et  qui  e£I  la  parole  de 
Dieu-  »  R.  «  La  fainfte  Efcriture.  » 
D.  «  Vous  interprétez  la  fainde  Ef- 
criturc  en  vne  façon,  &  nous  en  vne 
autre;  qui  vuidûra  le  diffcrent  ?  »  R. 
11  Ce  fera  le  S.  Efprit.  »  D.  «  Chacun 
dira  qu'il  a  le  S.  Efprii.  'i  R.  «  Ce 
fera  vn  Concile,  te!  que  celui  duquel 
il  eO  parlé  au  i;.  des  Aâes.  p  Apres 
ils  vindrent  à  remuer  la  queftion  que 
Maillard  peu  auparauani  lui  auoit  pro- 
pofee ,  fi  la  vierge  Marie  n'eftoit  pas 
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^^^i  Mm  rfer  de  diUtn&m. 

^^g^étma  coaimenct:mcBti 
~^^^^aoAre  Seii;ncur  lelus; 
—  dtf  tofcment    félon   la  chiir 
^*  Jwrt  dicelui.  .  D.  •  Vow 
^^ate  »ffi  croire  en  VE^Ufe  & 
:^^  fai  teafts  commandumcns ,  à. 
mfSi^tià  Miniftrcs.  •  R-  «  le 
■=-^-ietBiuerfelle  ,  mais  les  Pre- 
nflres,  dcfquels  vou%  par- 
^  ,cax  point  les  Minrflres,  or 
«t  pis  ce  qui  leur  efl  com- 
—  la  parole  de   Dieu,  air» 
iiraire.  >■   D.  «    Dieu  ne 
^i;B>  que  les  Chreaicns  mcurcot 
^^febcent  brufler.  >•  R-  ■  L'E- 
^^Dteu  ne  perfecute  pcrfonne, 
^  dk  eA  touliours  perfeculee.  » 
X  -  Vous  elles   merueilleufcmem 
,  j^,!^   Vous  reieltcz  auffi  les  Ima- 
>  nous  fauons  bien  que  c*:  ne 
_;;.  Le  pierres ,  bois,  drap  icina, 
à  *a  De  faut  adorer  cela  ;  mais  ce 
^jtfwmbrances  de  la  vierge  Ma- 
~«iks  Sainds.  ••  R.  "  Tout  cela 
^tfoKKi  de  Dieu.  &  n'y  a  remcm- 
Mce  flue  celle  que  la  foi  engraue 
^^iecœur  de  tous  fidèles.  »  D. 
|(  m  bien,  vous  vouluz  aufli  tour 
L^  (firc  qu'il  ne  faut  pas  prier  b 
^ne  Marie ,  &  qu'elle  n'a  aucune 
2fcce  de  prier  pour  nous;  aller, 
^  cAes  vn    mal-heureux  &   mef- 
^^^  »  R.  «   le  vous  di  qu'il  nous 
^Wier  Dieu  par  lefus  Chril! .  qui 
^ilre  Aduocal  &    InlerceOeur, 
Z^i  iflcelTamment  pour  nous,  &  le- 
^^■ous  a  dit,  que  toutes  chofes  que 
S  demanderons  à  Dieu  l'on  Père 
^fon  Nom,  nous  feront  données.  Il 
^fofitde  fa  promefTe.   »  D.  t    le 
zLt  confeffe  cela ,  mais  tantott  vous 
•perdit  que  vous  ettes  affeuré  d'ef- 
^  iuiourtThui  fauuti  pnr  la  foi  ;  ne 
Ll|.il  autre  chofc  .=•  le  vous  di  qu'il 
^faut  encores  pluficurs  autres  cho- 
ts.  coaime  chanté  &  erpcranee.  ♦  R. 
,  Vous  <n«  d>t*^*  merueilles.  le  fats 
t^  qu'efperance  t'i  charité  font  con- 
ij^tes  i  la  foi  ;  mais  la  foi  va  deuant, 

ri  feule  nous  rend  agréables  à  Dieu, 
tsfli  engendre  en  nous  ces  deux  au- 
yo  wrtus.  Monfieur,  vous  perdez 
«4fe  temps  de  cercher  ces  amba- 
— s.  «  II  fut  en  ccfte  façon  oflayé  de 
îsBS  poinAs  par  ce  Doreur  :  mais  le 
ietftts  lui  demeura .  tellement  que 
||aiU«ni  eut  la  bouche  clofe. 

A  rmitont,  arriua  vn  Confeillier  qui 
faï  dh  '  •  Vous  eflcs  bien  mal-heu- 

TOi;  wu*  dii«  ^"''>  "^  ^'"'  p**"** 
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'Werge  Marie;  ic  vous  de- 

ilement  vne  chofe  humaine  : 
ifiuicz  à  faire  vnc  reqiicftc  au 
K  iriez-vous  prcfcnU-r  à  lui, 
wceuroi(-iI  du  premier  coup  , 
ne  faificz  parler  vu  autre  de- 
TTous  ?  >•  R.  t  El,  Monfieur, 
ïent  me  faites-vous  vne  compa- 
>n  humaine  ,  auec  la  diuinité  de 
le  Père  tout  puifTant ,  &  loul 
I,  A  tout  mifericordieux ,  qui  nous 
^à  donné  acccz  &  foi,  pour  l'amour  de 
fon  Fils,  afin  que  nous  allions  à  fon 
throne  en  cnniiance  A  hardielfc  ?  ■ 
L'exécuteur,  qui  eftoit  là  tout  prcft , 
rompii  les  propos  ,  &  le  voulant  me- 
ner au  fupplice»  lui  prefenta  vne 
croix  de  bois  pciatc  de  rouye.  Mais 
Guerin  auoît  fa  rePponfe  acoutiumee  : 
«  Mon  ami,  ne  l'ai-ic  pas  dit  que  ie 
n'en  prendroi  point,  A  que  i'ai  touf- 
iours  la  mort  A  paffion  de  lefus 
Chrifl  dedans  mon  coeur?  •  Vn  Moine, 
qui  efloit  là  prefent,  prit  la  parole,  di- 
fant  que  cela  ne  lui  feroit  empefche- 
menl,  A  qu'il  le  filt  pour  euitcr  fcan- 
dale  ;  mais  il  eut  auffi  fa  refponfe  ; 
■*"  Que  ce  ne  feroit  fcandale  aux  bons, 
mais  aux  mefchans  feulement;  que  ce 
n'efloil  que  bois  peint,  A  fi  on  mel- 
toit  vn  peu  d'eau  delTus,  qu'il  feroit 
incontinent  effacé.  Apres  plufieurs 
autres  propos  ,  on  le  tîl  fortir  de  la 
chapelle;  A  pafTant  par  le  preau  tout 
cmbflillonné ,  auifa  vn  prifonnier, 
nommé  Ican  luliot,  auquel  il  auoit 
apris  à  lire  en  la  prifon  ,  A  lui  dit  : 
«  luliot,  mon  ami,  exercez-vous  con- 
tinuellement en  la  leflure  des  faiiic- 
tes  lettres,  A  nprenez  à  prier  Dieu  , 
A  il  ne  vous  dclailTera  point.  p>  Et  à 
tous  les  autres  il  dit  :  «  A  dieu,  mes 
amis.  le  m'en  vai  à  vne  mort  pour 
auoir  la  vie.  »  Si  tod  qu'on  L'eut  mis 
dedans  le  tombereau,  il  commença  à 
dire  inlelligiblemeni  :  a  Seigneur 
Dieu ,  qu'il  te  plaife  m'armer  de  force 
A  confiance  pour  refiflL-r  au  tourmunl 
qui  m'eft  apreflé.  Ne  me  donne  point 
plus  grande  charge  que  ie  ne  puis 
porter,  le  me  fuis  loufiours  attendu  à 
les  promefies,  A  ai  long  temps  defiré 
la  mort,  qui  m'cfl  bien  prochamc  ;  par- 
quoi  ne  me  delailTe  point,  mais  fai 
que  ie  perfeuere  iufques  à  la  fin  en 
celle  for,  de  laquelle  ie  fai  confef- 
fion  :  le  croi  en  Dieu  ,  le  Père  tout- 
puifïant,  Ac.  »  11  récita  le  Symbole  des 
Apoftres.  Apres,  la  fentencc  fut  pro- 
noncée ;  A  quant  ce  vint  à  réciter  les 
caufes  de  fa  condamnation ,  affauoir 


qu'il  auoit  maintenu  propos  fcanda-  h.o.ltiii. 
leux  A  hérétiques,  il  clit  à  haute 
voix  :  «  l'en  pren  Dieu  A  tefmoin.  » 
Et  lors  qu'il  fut  crié  qu'il  eftuit  con- 
damné à  élire  bruflé  tout  vif,  il  dit 
auffi  d'vnc  façon  ioveufe  :  «  Dieu  en 
foit  loué,  n  Du  palais  on  le  menu  à 
la  place  Maubert.  toufiours  les  yeux 
au  ciel ,  inuoquanl  Dieu  ;  A  palTant 
deuant  le  temple  qu'un  appelle  de 
Noflre-dame  ,  vn  preftre  qui  le  co- 
loyoit  lui  dit  :  «  Mon  ami»  regardez 
l'E^Iife  de  Dieu  là  où  on  fait  tous  les 
iours  facriftce  .  A  demandez  merci  à 
Dieu  A  à  la  vierge  Marie.  ■  Guerin 
lui  dit  :  ■"  Il  n'y  a  que  le  feuî  faerifice 
de  lefus  Chrifl  pour  la  remifilon  de 
nos  péchez.  » 

QvAND  il  fut  arriué  en  la  place  de  La 

l'exécution  ,  il  n'eut  pas  faute  de  ''"*^*1?^P;*^"P^*' 
bourreaux.  Car  le  peuple  eftoil  là, 
félon  fa  couftume,  affamé  de  fon 
fan^ ,  qui  ne  fc  pouuoit  tenir  de 
bailler  toufiours  quelque  coup  A  vo- 
mir blafphemes  exécrables  à  rencon- 
tre de  lui.  Mais  entre  les  autres ,  les 
maquignons  de  cheuaux  (qui  font  lo- 
gez es  lieux  circonuoillns  de  la  place 
A  font  gens  defbnrdez  en  toutes  vile- 
nies, A  acouflumcz  à  meurtres  &  effu- 
flon  de  fangj  fe  monflrerent  les  plus 
cruels.  Car  eux-mefmes  auoyent  efté 
quérir  le  bois  au  balleau  A  agencé  le 
feu.  Et  fi  toit  que  Guenn  fut  là  venu, 
le  prindrent  des  mains  de  l'exécuteur 
A  le  voulurent  faire  mourir.  Ce  qui 
fut  le  plus  cruellement  ou'il  efl  potfl- 
ble  :  tellement  que  le  Dourreau  en 
auoit  compaffion,  A  fe  complaignoit 
qu'on  ne  lui  lailVoit  faire  fon  office.  Mais 
la  confiance  de  Guerin  n'elloit  point 
rompue  ,  ains  fe  monfiroit  tant  plus 
grande  A  admirable. 

On  leut  \&  pour  la  féconde  fois  fon 
Arrefl  ;  A  fur  ces  mots  qu'il  auoit 
blafphçmé  contre  Dieu  A  mefdit  des 
Sacremcns,  il  refpondit  :  «  la  n'auiene 
que  ie  blafpheme  à  l'encontre  de  mon 
Dieu;  A  quant  aux  Sacreraens,  difant 
la  vérité,  îc  n'en  ai  point  raefdit.  ■ 
Apres,  on  lui  olla  le  bâillon,  A  lui 
dit-on  que,  s'il  fe  vouloit  defdire  & 
crier  Icjus  Maria,  il  feroit  eOranglé. 
Mais  il  refpondit  :  »•  l'ai  alTez  con- 
fetTé  ce  que  le  croyoi ,  A  déclaré  la 
religion  en  laquelle  ie  vouloi  viure  A 
mourir.  PalTez  outre.  »  Alors  on  lui 
remit  le  bâillon ,  A  fut  guindé  en 
l'air;  A  efleuant  fes  yeux  au  ciel, 
cria  à  haute  voix  :  n  Seigneur  Dieu, 
ouure   tes  cieux  pour   rcceuoir   ton 
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merc  de  Dieu.  Il  rcfpondit  que  pour 
rvnion  des  deux  natures  en  lefusChrid 
cela  fe  pouuott  dire;  mais  qu'il  cltoït 
aulïl  bcfoin  de  faire  dininaion ,  aiîn 

3o'on  entendill  qu'elle  n'eftoii  pas  mcre 
e  la  Diuinité,  mais  de  l'humanité  fcu- 
lemcnl.  Cela  uftott  accordant  auec  la 
parole  de  Dieu  ;  toutefois  nos  Maif- 
tres ,  comme  lui  vnulans  faire  acroire 
qu'elle  cftûit  mère  de  la  Dluinité,  ré- 
pliquèrent long  temps,  iufques  à  ce 
que  le  bourreau,  qui  aunit  elle  mandé 
par  le  Prefident,  arriuû  ;  &  fans  autre 
forme  de  iullice ,  le  defcendit  en  la 
chappelle.  Entrant  là,  il  renconlra  vn 
Preflre  qui  chanloil  la  MclTe,  & 
d'horreur  de  l'abomination  s'efcria  : 
«  O  la  puante  MefTe  !  »  tellement 
que  la  canaille  qui  cfloit  là  prifoniiiere 
par  le  preau,  le  vouloit  outraeer,  iSt  lui 
ellûil  prell  de  rendre  ruifon  de  fa  pa- 
role ;  mais  on  vint  a  lui  prononcer  fon 
arrcH.  li  l'ouii  paillblcment ,  dï  H  tofl 
qu'on  cul  acheué,  tout  refioui  com- 
mença à  chanter  : 

Reucn^'c  mol,  pren  la  querelle,  Ac. 

&  continua  de  chanter  iufques  à  deux 
heures,  qui  etl  l'heure  de  1  exécution. 
[I  ell  vrai  que  fouuent  on  lut  vcnoit 
Interrompre  fes  propos  ;  mais  ce  n'ef- 
toil  point  fans  renuoyer,  auec  bonnes 
refponfes,  tous  ceux  qui  venoyent  à 
lui.  L'vn  des  clercs  du  grelTe,  celui 
qui  auoit  prononcé  l'arrefl,  lui  dit  : 
«  Vous  aucz  cûà  admonneflé  par  tant 
de  Dodeurs  gens  de  biens,  à.  elles 
demeuré  obfliné.  »  R.  «  le  n'ai  voulu 
receuûir  leurs  remonftrances,  pource 
qu'ils  corrompent  la  pure  doârine  de 
1  Euangile.  Si  pour  cela  ie  fouffre , 
c'eft  pour  lefus  Chrifl.  C'ctl  bien  raî- 
fon  que  ie  foulTre  pour  lui,  puisqu'il 
a  premier  IbulTert  la  mort  pour  moi.  " 
On  lui  apporta  vne  croix  de  bois 
toute  poudreufe,  mais  il  la  repoulTa, 
difant  qu'il  l'auuit  imprimée  dedans 
fon  cœur. 

Apres  difné,  Maillard  arrlua,  &  lui 
Bt  cefte  belle  entrée  :  Qu'il  venoii  de 
faire  vne  leçon,  <Â  auoit  bien  voulu 
palTer  par  là,  pour  le  voir,  &  fauoir 
s'il  eiloit  point  réduit,  &  qu'il  ciloit 
temps  qu'il  pcnfall  à  fon  falut.  R. 
c  Monfieur,  l'ai  penfé  à  mon  falut.  A 
fuis  bien  afieuré  que  i'Irat  auiourd'hui 
en  Paradis  auec  mon  Dieu,  f  D. 
•  Voire,  mais  voulez-vous  toufiours 
dire  que  la  vierge  Marie  n'eH  pas 
mère  ae  Dieu  r  »  R,  «  le  vous  ai  dit 
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aprenent  i  s'a- 

mcndor 

«ux  dcTpcns 

de  ceux 

quipcrifrentd). 


feruiteur,  •  Et  pcrfeuerani  en  cefte 
façon  &  prier  Dieu ,  rendit  l'cfprit. 
Dieu  l'auoit  auparauant  apareillé  à  ce 
eombal  ,  lellomeni  que  <x  n'eft  de 
merueîlles  s'il  fut  fi  forme.  On  a  fceu 
d'un  fidèle  qui  efloil  prifonnier  auec 
lui,  que,  quelque  temps  auant  (a  mort, 
il  ne  ccITait  de  parler  des  raïferes  de 
ce  n\pnde,  &  de  t'inconflance  de  cefte 
vie  ,  &  de  la  béatitude  de  ceux  qui 
meurent  au  Scij^neur ,  &  dcuiroit  de 
la  religion  Chreftienne,  fi  bien  qu'il 
efmouuoil  les  cœurs  de  mus  les  pri- 
fonniers  de  Ton  cachot,  luï^ques  à  leur 
faire  fouhaiter  d'eftre  prifonniers  pour 
vne  mcfme  caufe  que  lui ,  pourueu 
que  Dieu  Leur  HO.  la  gnsce  d'auoir  la 
confiance  qu'il  auoit.  Mefme  le  iour 
de  fon  exécution  ,  des  quatre  heures 
du  matin,  il  rcfueilla  fon  compagnon, 
&  le  mena  à  la  feneftre  pour  voir  le 
ciel  &  contempler  le^  neuurcs  de  Dieu 
admirables  qui  y  font ,  difant  :  «  Et 
que  fera-ce  quand  nous  ferons  enco- 
res  efleuex  par  deffus  toutes  ces  cho- 
fes .  pour  eflrc  auec  noftrc  Seigneur 
lefus  Chrift  &  iouyr  de  fa  gloire,  fi 
nous  demeurons  fermes  en  la  confef- 
flon  de  fa  veritii  ?  •=  AinI;  celui  qui, 
au  commencement .  delaiffé  A  foi- 
mefmc  ,  elloil  trcfbuché  fi  bas  ,  garni 
de  confolation  &  des  armes  de  TEf- 

f»rit  de  Dieu,  demeura  fî  confiant  à 
a  ^n  ,  qu'il  doit  eOre  en  exemple  Je 
vertu  à  chacun. 

Exprès  ivcement  de  Diev  svr  qvel- 

QVES  ENNEMIS  &  PeRSECVTEVRS  DES 
FIDELES  DK  PARiS  (l). 

Pev  deuant  la  mort  de  ce  fainft 
perfonnage,  Dieu  monftra  fon  iuge- 
tnent  fur  ceux  qui  s'elloyeut  méfiez 
de  pourfuiure  ainfi  â  mort  fus  poures 
enfans.  Le  Lieutenant  ciuil .  nommt! 
Mufnicr  (2),  idiiquel  a  eflé  ci  deuant 
parlii).  qui  auoit  eu  la  première  corn- 
miffion  ,  A  félon  icelle  inftruit  les  pro- 
cès contre  fa  propre  confcience ,  fe 
monilrii  fi  afpre  en  cette  pourfuîte , 
qu'il  reiitreprinl  de  fait  fur  le  Lieute- 
nant criminel  iiuquel  elle  deuoit  apar- 
tenir.  Il  tut  finalement  cunuaïncu  de 


(1)  Crespin,  1561 ,  p.  917  >  <!i7o.  ^  <'''>; 
iî8î.  t^4A7\  *S<>7.  P'444-.  lûoB.  f-444;  1619, 
(*  486.  Lu  RoL'lic-Chandicu,  p.  208, 

(il  Chandicu  ne  notiinrie  pas  Musnier. 

U)  Ceue  aoto  esc  de  Crespin. 


faufTeté  contre  la  Comtcffa  de  Senl- 
yan  ,  A  d'auoir  fuborné  infinis  tef- 
moins,  defquels  le»  vns  furent  pen- 
dus ,  les  autres  bannis ,  ic9  autres  en- 
uoyez  en  galères.  Lui  ,  par  Arreft  dâ 
la  Cour»  fit  amende  honorable  en 
diuers  lieux,  St  après,  en  la  place  des 
Halles,  fut  pilorie auec  la  plus  prande 
ignominie  &  honte  qu'il  cft  pofïible. 
lamais  le  peuple  ne  vid  excculion 
auec  plus  grand  aplaudifTcmeni  que 
cefle-la  :  comme  Q  Dieu  cuft  bandé 
toutes  créatures  i  l'cncontre  de  ce 
meurtrier.  Il  fut  auffi  condamné  A 
grande  fomrae  d'argent  eniiers  les  par- 
ties, A  de  tenir  prifon  iufqucs  à  fin  de 
payement ,  &  de  là  cftre  relégué  en 
rifie  de  Rô.  Il  fauoit  bien  dire,  en  la 
prifon,  que  Dieu  l'auoit  mis  I&  pour 
s'eflro  prins  aux  Luthériens,  A  que 
jamais  il  ne  s'en  roefleroit  de  fa  vie. 
Son  CommiPTaire,  nommé  Bouuot(i), 
lui  tint  compagnie  en  ceflc  honte  A 
eut  pareille  punition  ;  &  depuis  efl 
mort  mifcrablcmcnt  aux  prifons.  C'ef- 
tcii  celui  qui  s'crtoit  trouué  des  pre- 
miers en  la  prinfe  de  la  rue  S.  laques, 
ât  ne  ccïToit  de  trotter  çà  &  là  pour 
piller  les  malfons  de  ceux  qui  eftoyeni 
prifonniers  (3).  Vn  Confeillier  aufïi, 
qui  aiinit  touché  à  leurs  procès,  mou- 
rut d'vne  façon  cflran^c.  II  n'auoil 
autre  propos,  à  ceux  qui  le  vïfitoyeni, 
que  de  dire  :  «  Et  pourquoi  faifons- 
nous  mourir  ces  poures  (^cns  qui  prient 
ainfi  bien  Dieu  ?  »  La    femme  d'vn 


(0  ChADdiou  dit  simpkment  :  «  Un  com- 
missalre.  » 

fi)  Dans  \  Epi/ire  à  CE^life  dt  Dua  qm 
(Jî  &  Paris,  qui  sert  diï  préface  it  son  ntf- 
toire  des  perficutiont ,  Chandicu  re\-ient  en 
ces  termes  sur  le  cas  du  livuu-nanl  civil  : 
■<  Quant  aux  îuges,  ie  latiTc  &  dire  les  enran- 
;{es  tléaux ,  qui  ont  couru,  m  Tceu  de  lovt 
\«  moTidc.  eii  la  famille  de  pluIieurB.  A  les 
horribles  cris  &  rcyrels  que  les  nulrcs  oni 
icttcz  en  leur  mort  le  me  conieme  de  pro- 
duire le  iu^enient  mcniciUcux  qui  eii  lâintii 
fur  la  porfnnnc  du  lieutenant  ciuil.  Y  eut>l 
iitmnts  exemple  pla.s  munifelle  du  courrotu 
de  Dieu  fur  homme,  que  dclTu!>  cofltiy-l&' 
CeluY  qui  peu  devant  suoil  informa  Um%  im 
procès  contre  nos  frère»,  nuott  requis  A 
pourchairé  inUaenment  leur  condeanaiton, 
les  au«>il  fiiit  ImiKuir  en  des  oichots  G  fâf- 
chcux.  incontmeni  cil  iupi  coupable  de  fauf- 
fet6.  lie  meurtre,  de  mille  Atiire&  crini«.,  efl 
enuoyè  auec  la  plus  t;rand<.-  ti^nommie  par 
toute  la  ville  pour  ferujr  de  fpcdactc.  &  &Ra- 
Icmeni  cft  condamné  à  prisons  perpétuelle». 
Et  le  ci^mmilTaire  qui  luy  auoif  fcrui  d'Aide, 
en  loulcs  ces  procédures  iniques  contre 
nous,  luy  fait  compaignie  en  ccflc  paaiuoa 
là.A  reçoit  pareillt!  rccompcarc  -(p  UWII'. 
Voy.  aussi  les  CcmirunUtres  de  La  place* 
éd.  Buchon,  p.  4, 
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ConreillicT,  le  plus  cruel  de  tous  les 
autres  en  ceft  afaire ,  eft  morte  depuis 
eRrangerrent  en  fon  lia  ,  nuprcs  de 
fon  mari  ,  d'vne  mort  fubite.  Deux 
des  voifins  de  la  maifon  où  l'afTem- 
blcc  anoit  eflii  tenue  ,  qui  s'clloycnt 
des  premiers  Irouucz  en  armes  pour 
l'arfieger,  moururent  ,  quelques  iours 
après,  de  mort  fubiic  en  leurs  bouti- 
ques &  Paris,  Â  la  veuc  de  tous,  dont 
1  vn  elloii  Mercier.  Deux  autres  def- 
queh  a  efliî  parlé  ,  du  faubourg  de 
Sairtfl  Germain  des  prez,  voifins  de  la 
damoifelle  de  Graueron  ci  delTus  mife 
en  l'hilioire  ;  incontinent  après  eftre 
venus  tefmoigner  contre  elle,  il  s'ef- 
leua  quelque  débat  cnir'eux,  t%  l'vn 
tua  fon  compagnon  de  fon  coufleau. 
Qu'on  remarque  ces  iuRomens  auec 
autres  ci  deuant  deduilH  t*fr  qui  feront 
veus  en  après  (i). 


IsAit  MoREL,  de  Normandie  (2). 

On  conûiflra ,  en  la  procédure  lenue 
contre  ce  kune  enfant ,  des  refpon- 
Jes  autant  doSles  &  admirables  qa'H 
ejl  poffibUt  S-  en  fes  efcr'Us  particu- 
liers me  exprcjfion  v  comme  vue 
anatoniic  des  a^càions  de  l'ame  & 
des  tentations  qu'U  a  foujîenues ,  S' 
comment,  après  durs  a(fauts  de  Sa- 
tan &  d'm  jUn  frère  charnel ,  il  a 
furmonté  en  h  vertu  de  Dieu  tout  ce 
qui  l'empefcbûit  de  paruenir  au  but 
propofé  (î). 

SvR  le  temps  du  deces  de  Guerin, 
vn  teune  earçon»  natif  du  pays  d'Auge, 
diocefe  de  Lilîcux,  nommé  lean  Mo- 
rel ,  fut  conftitué  prîfonnier ,  pour 
auoir  cflé  irouuô  fait)  de  liures  en  fa 
maifon  ,  par  vne  troupe  de  larrons, 
qui,  fous  le  tïllre  de  fergeans,  pil- 
lojent  la  chambre  de  fa  dcmeuraiice. 
Auec  lut  furent  prins  deux  Minières 
de  l'Eglife,  lefquels  il  feruott.  Dont 
l'vn  à  rinllant  fe  racheta  d'entre  les 
mains  du  fcrgeanl  qui  le  lenoit ,  pnr 
vne  pièce  d'argent,  les  liures  n'cilans 


(i)  Celte  demlâre  phrase  n'est  pas  dans 
Cnandteu. 

(2)  Crespin  .  1,-64,  p.  <»?;  iI7o.  f  499; 
1(8»,  f" 447;  1597,  (*  444;  i6ûB,  r"444;  •(■ï'>. 
(^486.  La  RochcOaiidieu,  Ht/i.despéf/tc, 
p.  3 10. 

())  Cfi  loounaJre  est  de  Crcspîn. 


point  encores  defcouucns(i).  L'autre       m.o.lviii.' 

ayant  efté  mené  prifoiinicr  au  Chaflc- 
let,  fut  deliuré  le  lendemain  à  la  re- 
quelle du  Roi  de  Nauarrc  (2),  n'cltant 
point  encorcs  conu  pour  Minitlre  (}). 
Mais  lean  Morel  demeura  ,  pource 
que  l'hcurL-  ciloit  venue  que  Dieu  s'en 
vouloil  feruir.  ]l  n'auoit  encoresolieini 
l'aagQ  de  20.  ans ,  A  toutefois  elloil 
fort  bien  vcrfé  aux  eftudes  des  bonnes 
lettres.  Et  combien  qu'il  fuftde  poure 
maifon  &  n'eufl  moyen  de  pourfuyure 
fes  clludes ,  qu'en  feruant  à  d'autres 
Efcholiers  ,  ft  mefnies  euft  employé 
vne  partie  de  fa  ieuneffe  à  l'Imprime- 
rie, fi  auoit-il  teliemeni  profilé,  que 
bien  peu  de  noftre  temps  ont  aproché 
de  fa  dextérité  à  repouffer  les  aducr- 
faires  de  la  vraye  dodritie.  Ce  qui 
ftparoirtra  par  les  cfcrits  qu'il  a  lailTer 
deuant  fa  mort.  Les  premiers  inlcrro- 
gaioires  furent  deuant  les  Juges  du 
Chanelet,  comme  il  s'enfuit  : 

■  M  es  frères,  d'autant  que  de  toute 
nollre  farce  A  pouuoir  nous-nous  de» 
uons  employer  à  edilîer  Jerufalem , 
puis  que  Dieu  veut  qu'elle  foil  r'edi- 
nee,  &  que  nous  ne  dcuons  auffi  pas 
moins  mettre  toute  peine  à  ruiner 
Babylone,  puis  que  Dieu  veut  qu'elle 
foil  ruinée,  &  maudit  eft  celui  qui  ne 
s'y  employer»  ,  comme  nous  enfeigne 
le  Prophète;  J'ai  en(r'?prins  d'efcrire 
aucuns  de  mes  interrogatoires  &  ref- 
ponfes,  afin  que  de  plus  en  plus  la 
malice  &  cautelle  des  ennemis  de  ve- 
riiii  foil  defcouuerte.  Non  pas  que  ie 


li)  On  i)porc  Ec  nom  de  ce  minisirc. 

(])  Antoine  de  Bourbon,  (poux  de  Jeanne 
d'Albret,  pencha  vers  la  Réforme:  mais  la 
faiblesse  de  son  caractère  et  son  amour 
pour  les  ptaisim  l'en  6lnigim  ttienlôl.  Voy. 
les  leUrcs  de  Macar  à  Calvin  .  du  commen- 
cement de  HfH  .  Cl  la  Ictuc  ■i\uQ  Calvin  lui 
adressa  k  14  déc.  11J7.  Calviiù  Optra, 
XVI,  7îo, 

())  Il  N'ais'il  d'Antoine  de  La  Rochc-Chan- 
dicu.  l'atUcur  mimcde  ce  riicil,  niveranî4, 
au  cliAlcau  de  Chabot,  don>  le  M&connais. 
et  morl  &  Gcnive  en  ijoi.  Amené  i  la  Ré- 
Torme  par  l'inlluencti  de  son  prOccpleur 
Grgniimuii,  Cl  conlirmé  dans  sa  nouvelle  foi 

far  un  séiour  i^u'il  rit  à  Guni^vc,  il  renonça 
la  jurisprudence  pour  ^ludii.T  la  théologie. 
L'Iî^'lise  de  Paris  le  choisit  pour  être  l'un 
de  hti.  paitcurs  ,  lorsqu'il  n'avait  qt>c  vin^ 
ans.  Voy.  la  notice  qui  lui  est  consacra 
dans  la  dâuxJùme  idit.  de  la  France  protest. 
Sur  son  i:iiipri$^nnemeni  et  sa  délivrance 
par  l'inlervcnlion  du  r<ii  de  Navarre,  wi 
peut  lire  Bèïc,  HkI,  tcct.  (foui.,  I.  80; 
Paris.  I,  lôî).  Catii.  Op.,  XVII,  Joo.  3ij  , 
314,  3^;  Pilma  Cayet ,  Chron.  /UfCnaire 
(édtl.  Buchon),  p.  17$. 
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M»  «K  <rc«  kR«r  et 
kM<Ct^«R-  -ici* 
C^di  bercée  de  parktf-  coMR  b 
■mirde  Xhem;  ■vfMrier  ooalreh 
M«Ct,  «a  ^rkr  OMtre  b  pwofte 
4e  tfkm,  ftru»»»  ptrter  coacrc  b 
Uttt  ifci  hernie.  •  D.  •  Je  «ai  bw* 

rl«  «i  oHM  :  hi  le  fan»  bnrf- 
•  R.  >  La  loloiiK  4c  Di»  fort 
Cifce.  Je  ae  fMi  ft  M  «evs  cire  pi» 
oMiatf  ^OMN  cAé b*  <Miatd« I 
p«0é,  •  Vdîb  lc«  prindpMi 
4e  flM  oretMcfe  iniemûaiioa. 
•MHitM  le  9,  de  Juin  1  f^B. 

»  Le  SeflMdi  fa7iuioi«  ic  fa»eod4e' 
iMfU  den  DoAeun  SorboBoiquet.  Ib 
«e  Areot ,  É  leor  memerc  •cooftumec, 
VM  jjprmdc  barart^ue,  dont  b  crinclu- 
don  tfitM  qu'iU  «Arjycnt  vcnu^  pour 
communiquer  auec  m^ri  Je  la  foi ,  A 
fl  i'vfloi  irn  quelque  d^jutc  me  confolcr 
AfwJfcfTuf,  R.  «  Puii  que  *ou»  efle» 
Tenu%  p«iur  m'inirrni;{uer  de  ma  f(/i , 
prioni  Dieu  qu'il  m'inrpirc  par  Ton  S. 
brprlt  ,  A  ce  que  noui  en  puifOon» 
Irrfrtor  puremcni.  ■•  lit  ne  le  voulurent 

fii-Tmctlrc»  ain»  ciinmcnccrcni  i  me 
lire  cuHe  JumanJc  :  »  Croit- lu  pas 
que  Jflfut  Chrin  ed  vrai  Dieu  A  vrai 
homme  ^  qu'il  a  foufTurt?  en  fommc 
croli'tu  pal  le  Symbolu  dei  ApoArcs, 


m  -^ 


rmt! 


Or.i 


b^c.  CTa 

4«  tew 

D.  «  fcoa»  le  aoa^cav^  «■% 

aéa«a«  cnirc  à  fCcfiCe 

tre  cbofe.  L'EgMe  «e 

eâre  Ci»  bpmlede  C 

R.  <  EUe  Te  eflé 

qn'elle  fatf  c£cnte ,  ifia  ^ae 
U  rreye  Eg&fe  foit  coetoe  < 
boAe ,  qui  racovOre  ea  Ai^e 
ancre.  Et  pois  cp'îl  a  ainfi  cvd 
il  cAoft  necetfâÎFe.  •  D. 
lu  veux  doac  dire  que  Dieu  n'i 
faire  ooooiflre  foa  Egtife,  fiENso' 
cette  parob  eai  cflé  efcrite?   • 
n  Non  fai  ,  mais  il  $*eft  touIo  aider  _ 
ccft  indrumenl  pour  nous  faire  caaoc, 
trc  In  vraye  Etfllfe.  Non  que  it?  vuclll 
dire  0  ceQ  inflrumeni  defaillott ,  ou* 
ne  U  putfTe  faire  conoiftre  par  aui 
moyen.  •   D.  •  ConfelTe  aonc   qae, 
l'Efçlife  peut  cflrc  fans  cefle  parole.  •' 
R,  ■  Voire  fansceflu  parole  efcriie.  m 
D.  •<   Mais  di-moi  que  c'eit  du  ceftc 
parole.  Tous  vous  autres  auez  toulîours 
ccAe  parole  en  la  bouche ,  &.  n'enien- 


lEAN    MORCL. 


607 


dcz  quu  c'cH,  <&  cqVl  cela  qui  vous 
trompe.  Moiiftrc-nioi  vni_'  parole.  Ce 
que  ii;  vien  de  dire  foni  paroles , 
monïlrc-lcs  moi.  »  R.  «  Quand  te 
parle  de  la  parole,  ic  n'entcn  point 
cefle  voix  qui  Tort  de  ma  bouche,  mais 
la  lîgnificalion  d'icclle;  au fft ,  quand 
ie  parle  de  la  parole  de  Dieu,  ic  n'en- 
tcn ces  mots  qui  font  au  nouueau 
Teflatneni  cfcrils,  maïs  la  lignification 
d'iceux.  »  D.  «  Ne  iais-iu  pas  que 
TEglife  c(l  plus  ancienne  que  l'Efcri- 
turef  Du  lenips  d'Abel,  il  y  auoit 
Eglife  &  non  Efcriture ,  A  du  temps 
des  ApoUrcs,  il  y  auoit  Eglirc.  &  tou- 
tefois TEuangile  n'eCloil  cncores  ef- 
crit.  De  ce  lemps-la,  il  faloit  croire  à 
l'EglifeA  non  à  l' Efcriture.  n  R.  u  De 
ce  temps-la,  Dieu  auoit  autre  moyen 
pour  fe  faire  conoiftre  à  fon  Eglife. 
Mais  tout  ainfi  qu'il  a  baillé  La  Loi  à 
fon  peuple,  afin  qu'il  difTerafl  des  au- 
tres peuples .  aufli  maintenant  il  a 
voulu  que  fa  nuuucllc  alliance  nous 
fufl  efcritc ,  afin  de  nous  difccrncr 
d'auec  les  autres  peuples.  Et  aiiifi  par 
I  la  Loi  on  conoifToit  les  faux  Prophè- 
tes; aufft  par  l'Euangile  on  conoift 
les  faux  chriris.  d  D.  n  Combien  y  a-il 
de  Sacremeiis  en  celle  vraye  Eglife  f  » 
R.  *  Deux.  »  D.  tt  Ce  n'eft  donc  la 
I  vraye  Eglïfe  ,  car  il  y  en  a  fept.  .1  R. 
a  Je  n'en  croi  que  deux,  ailauolr  le 
Baptelme  <Sc  la  (ainéte  Cène.  ■«  D. 
c  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Mariage 
foit  Sacrement .*  B  R.  a  Non.  t  D.  «  H 
eft  efcrit  aux  Eptieflens  5.  chap.  Et 
ceci  eft  vn  grand  Sacrement.  «  R. 
.  "  Au  paffûge,  il  y  a  myrterc  ou  fccret. 
Mais  afin  que  ne  difputions  des  mots, 
"*  fdinâ  Paul  dit  que  ce  fecret  etl  grand, 
voire  en  Chrifl  &  l'Eglife,  tellement 
que  ce  mot  de  Sacrement  ou  Secret 
ne  fe  rcfere  pas  au  mariage  de  l'homme 
&  de  la  femme,  mais  à  la  conionc- 
lion  de  Chrifl  auec  fon  Eglife.  »  Sur 
quoi  ils  me  monftrerent  vne  Bible,  A 
ie  leur  fi  obferuer  de  près  tout  le 
texte,  tellement  qu'ils  demeurèrent 
cdonncz ,  edans  confus  6c  conuaincus 
par  les  propres  paroles  du  texte 
mefme.  Le  Lieutenant  particulier,  en 
iurani,  me  dit  :  «  S'il  fauoii  que  ce 
ne  fufl  Sacrerac-nt ,  que  des  l'heure  il 
lailTeroit  fa  femme.  "  Je  lui  di  que 
ceux  qui  difeni  le  mariage  n'crtre  Sa- 
crement le  gardent  plus  fidèlement 
qu'on  ne  fait  en  ce  pays.  D.  »  Tu  ne 
ae    faurois  nier  que  l'extrême  Onâion  ne 

Crcment,  car  tu  Jie  voudrois 
irc  à  S.  Jaques.  »  R.  «  S.  Ja- 
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ques  ne  dît  pas  que  ce  foit  vn  Sacre- 
ment. »  D.  «  El  l'Efcriture  dit-elle 
du  Baptefme  que  ce  foit  Sacrement  f  » 
R.  a  Non  ;  mais  ta  primitiue  Eglife  a 
vfii  de  ces  mots  pour  mieux  déclarer 
la  chofe.  Comme  auffi  ce  mot  Trinité 
n'elï  point  en  l'Efcriture.  toutesfois 
la  chofe  y  ell.  Je  ne  veuxeftre  Arien.» 
D.  a  Nous  fommex  bien  aife  de  ce 
que  tu  nous  as  confelT<i,  car  tu  ne  lalf- 
feras  de  croire  à  la  M  elfe  &  au  Pur- 
gatoire ,  encores  qu'ils  ne  foyent 
nommez  en  l'Efcriture.  »  R.  ■*  Ce 
que  ie  ne  croi  point  uu  Purgatoire  & 
à  la  MefTe  ,  n'eft  pource  que  ces  mois 
ne  font  en  l'Efcriture ,  mais  pource 
qu'ils  y  font  du  tout  contraires.  »  D. 
«  Pourquoi  ne  crois-tu  que  l'extrême 
Onâion  ne  foit  Sacrement,  veu  que 
toute  l'Eglife  l'a  ainfi  appelée?  j'  R. 
<c  Pource  que  quand  l'Eglife  parle  des 
Sacreraens,  elle  entend  ceux  que 
nodre  Seigneur  Jefus  Chrilt  a  infti- 
tucz ,  communs  à  toute  l'Eglife,  vfant 
du  fignc  vifible  pour  reprefenter  la 
chore  inuillble,  comme  l'eau  du  Bap- 
tefme &  le  pain  en  la  Cène.  ■>  D. 
M  Comment  donc  interpreteras-tu  le 
lieu  de  S.  Jaquest-  Car  il  dit  :  «  S'il 
y  â  quekun  malade  qu'il  appelle  les 
Preflres  &  qu'on  l'oigne  d'huile.  ►  R. 
«  Cela  aparttent  à  la  primitiue  Eglife, 
durant  lequel  temps  plufieurs  miracles 
ont  eftii  faits  pour  confermer  la  prédi- 
cation de  i'Euangile,  comme  il  en  eft 
parlé  au  dernier  chapitre  de  S.  Marc  : 
Confermant  la  parole  par  lignes  qui 
s'enfuyuoyent ,  &c.  D'auaniagc  de 
ceEle  manière  d'oindre  les  malades  il 
en  efl  parlé  au  6.  de  S.  Marc,  difant  : 
Et  oignoyeni  d'huile  plufieurs  mala- 
des &  les  gueriiToyent.  »  D,  n  Tu  te 
coupes  la  gorgt;  de  ton  coufteau  ,  car 
tu  dis  que  Jefus  ChriU  l'a  commandé 
&  que  les  ApoUres  l'ont  exercé ,  & 
toutesfois  tu  ne  veux  croire  ne  Jefus 
Chritl,  ne  les  Aportres.  »  R.  «  le  dis 
que  lefus  Chrirt  a  cnuoyé  fes  Apûf- 
ires  A  leur  a  donné  puillance  de  gué- 
rir les  malades,  1%  S.  Marc  dit  qu'ils 
les  oignoyeni  d'huile  &  les  guerif- 
foyent.  Mais  auiourd'hui ,  tout  aînll 
que  nous  n'auons  point  de  commande- 
ment de  guérir  les  malades ,  auffi 
n'auons-nous  point  de  commandement 
d'vfur  d'huile  aux  malades,  veu  que 
l'effet  en  ell  ofté.  Car  nous  n'auons 

rioini   befoin  de    miracles,    veu    que    De»  miracles 
'Euangile  cft   afl'ez  confermé.  »   D. 
(I  Comment ,   tu  voudrois  donc  dire 
qu'jl  ne  fe  fait  plus  de  miracles  au- 
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iourd'hui,  ât  que  diras-tu  de  lant  de 
beaux  miracles  qu'a  fuit  Tainâ  Martin 
&  lani  d'autres  f*  •  Lors  il  commença 
A  m'en  raconter  vn  monde.  Mais  ie 
lui  coupai  broche,  difant  :  «  Je  nVi 
pas  leu  la  légende  de  vos  SainAs. 
D'aunnla(;e  ie  fuis  alTeuré  que  nous 
n'auons  plus  que  faire  des  miracles  , 
car  r  EuflngiJe  e(l  affcz  confermé. 
Quant  efl  de  ceux  qui  fe  font  auiour- 
dnui,  ie  croi  qu'ils  font  plufloll  du 
diable ,  dcfquels  parle  S  Paul  2. 
PtiTagc        ThefT.  %.  A  Matih.  24.  n  Ils  me  nie- 

du34  S.Mitih.  rent  qu'en  cl-s  lieux-la  S'igM  &  ùrodi- 
gia  fi^nilialTent  miracles.  Mais  racile- 
ment  ie  leur  prouuai  par  d'autres 
lieux  de  l'Efcriture.  Lors,  &  leur  ma- 
nière acouftumec,  dirent  :  «  Laif- 
fons-le ,  il  eft  ubiliné  en  ce  poinfl ,  » 
afin  qu'ils  ne  fulTcm  veus  veincus.  D. 

Du  Bapiefinc.  w  (^e  crois-tu  du  Haplcl'me  t  »  R. 
«  Je  croi  que  le  Baplefme  nous  af- 
feure  que  nous  auons  remiffion  de  nos 
péchez  p-ir  îe  fung  de  Jefus  Chrifl,  ik 
que  par  icclui  nous  femmes  régénérez 
en  vne  nouuclie  vie,  ce  qui  nous  eft 
déclaré  par  le  flgne  de  l'eau.  »  D. 
a  Ne  crois  tu  pas  que  tous  ceux  qui 
ne  rcçûiueni  le  Bapiefme,  comme  les 
enfans  mort-nez,  ne  font  f.iuuezr  •>  R. 
lean  j.  (.  «  Non.  »  D.  «  h  cil  dit  :  Quiconque 
ne  fera  baptîfi  d'eau  A  du  S.  Efprit 
ne  fera  fauuL'.  'i  R.  «  lefus  Cnrid 
parle  A  Nicodcmc  qui  efloit  ia  en 
ange.  Parquoi  il  ne  s'enfuit  pourtant 
que  les  enfans  des  fidèles  mort-nez 
foyenl  condamnez  pour  cela.  Car  en 
cède  manière  il  eil  dit  :  Il  eft  impofll- 
Heb.  it.  7.  ble  de  plaire  à  Dieu  fans  foi ,  car  les 
pelis  enfans,  mefmeapres  le  Baptefmc, 
n'ont  la  foi.  »  Ils  m'ont  fort  alle)»iié 
(quiconque  ne  fera  baptizé) ,  difans 
qu'il  n'en  excepte  pas  vn.  R.  <■  Il  en 
efloit  autant  dit  de  la  Circoncifion  ; 
toutefois  Il-s  pL'tis  enfans  qui  mou- 
royent  deutint  les  huit  iours  ne  laif- 
foyent  d'elIre  participant  de  la  pro- 
melTe  &  receuoyent  la  vertu  du  la  pro 
melTe,  fans  en  auoir  le  fijjne.  »  Ils 
m'ont  nié  cela.  le  leur  ai  allepié  ce 
que  dit  faind  Paul  i.  Corinlh.  7.  Que 
les  petis  enfans  des  fidèles  font  fanc- 
tifiez  par  la  fni  des  parens  fidek's.  Ils 
m'ont  fort  refidé  fur  ce  poinâ ,  que 
l'efFet  eiloit  necelTûîremtîm  coniomi 
au  figne  ,  tellement  que  tous  ceux  qui 
reçoment  le  figne,  rùçoiuent  necelTaJ- 
remenl  la  grâce  A  le  fainâ  Efprit  qui 
ert  l'effel  du  ficnc.  R.  «  Il  s'enfuyuroil 
donc  que  nuf  des  Ifraelites  ne  fuit 
péri,  ce  qui  ell  faux^  &  auffique  tous 


ceux  qui  reçoyuent  Je   û^e  du  Bap- 
iefme feroyent  neccfTiircnrcnt  fauuer, 
Ïjelquc  inefchjncet»>  qu'ils   fitTent.  • 
).  «    Que  crois-tu  du   Sacrement  de 
l'autel  r  ne  crois-tu  pas  que  ,   fous  les 
efpeces  du  pain  A  au  vin,  le  fang  de 
Jefus  Chrift  y  foit  prefentcmentr  #  R. 
«  Non;  mais  ie  croi  qu't-n  lu  Cène  de 
noftre  Seigneur  Jefus    Chrirt    (admi- 
niftrec  félon  fon  inditution  par  vn  MJ- 
niflre)  ie  fuis  participant  realcment  A 
de  fait  du  corps  &  du  fang  de  Jefus 
Chrid.  •  L'vn  des   Doétt^urs   dit  que 
iamais   Dieu   n'eull   remiffion   Je   fon 
ame ,  lî  ce  mot  de  Ccne  &  de  Mtnif- 
tre  elloycnt  trouuez  au  nouucau  Tcf- 
tâmcnt,  ou  en  aucun  des  anciens  Doc- 
teurs, en  cefic  fi^'nification.  R.  •  Sainâ 
Cyprian  a  fait  vn  traité  qu'il  a  intitulé 
de  la  Cène  du  Seigneur.    »   D'auan- 
tii^e  ils  me  baillèrent  quelque  temps 
après  vn  volume  de  fainft  Jean  Chi^- 
foOome ,  où  te  leu  ces  deux  mots  en 
mcfme  (iynlfication    Je  di    ceci   pour 
nionftrer     leur    impudence.     L'autre 
DoAeur  m'accorda  que  nous  vfcrions 
de  CCS  mois  fufdits.   D.  w   Entcns-tu 
quand   nous  difons  que  le   corps  de 
noHre  Seigneur  Jefus  eft  fous  les  efpe- 
ces du  pain,  que  nous  pcnlions  qu'il 
y   faille   feniir  le  goufl  de    la    chair, 
comme  on  la  vend  Â  la  boucherie?  » 
R.  •>    Non;  m.us  vous  entendez  que 
la  fubdance  du   pain  efl  changée   bu 
corps  de  Chrift.  »  D.  <■  Et  vous  qu'en 
croyez-vous?  »  R.  «  Je  croi  qu'en  la 
Cène  ie  ne  rcçoi  que  du  pain  <&  du  vrn  : 
mais  par  foi  ie  rcçoï  le  corps  A  le  fang 
de  Jefus  ChriH  qui  efl  au  ciel ,  dont 
mon  ame  efl  nourrie.   »  D.  «  Quand   c 
nous  voulons  conioindre  deux  cnofes 
feparces,    il    les    faut  faire    toucher 
l'vne  à  l'autre.  Vous  dites  qu'en  la 
Cène  vodre  ame  ed  nourrie  du  corps 
de  Chrid ,  il  faut  donc  qu'il  foit  prc- 
fent  en  la  Cène.  »   R.  «  Il  n'ell  ainfl 
des  chofes  fpirituelles  que  des  corpo- 
relles, car  p^r  fui  nous  cerchons  Jefus 
ChriU  à  l;i  dextre  de  Dieu  \v  Père, 
comme  en  auons  le  commandement 
exprès ,  CololT.  î.  «  D.  «  Vous  dîtes 
que  le  corps  de  Chrid  n'cfl  prefente- 
ment  au    pain ,   d'autant  qu  il   ed  au 
ciel.  »   R.  "  Voire.  &  qu'il  faut  que 
Ij  ciel  le  reçoiue  iufqucs  à  lu  reftau- 
ration    de   toutes   chofes,  Ad.    <,.   Et 
qu'il  viendra  de  là  pour   la  féconde 
fois  iuijcr  les  vifs  &  les  morts,  ■  D. 
«  Il  cd  parlé  de  l'aduenement  vifible.  » 
R.  ■  Il  n'y  en  a  point  d'autre  en  l'Ef- 
criture, finon  que  Jefus  Chrift  pro- 
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phclize  qu'il  viendra  des  faux  prophc- 
tcsqui  iiousânnoncfîrûntvnaucncnmnl 
feint    A    comme    inuifible,  difaJis    : 
Chrill  cfl  ici ,   Chrill  cil  là.   Ne  les 
crojcz  pûs,  car  fou  aucncmcnt  fera 
veu  d'Orienl   iufques  en   Occident . 
Matth.   24.   »   D.  1    Ne  croyez-vous 
pB&  que  Dieu  foit  loul  puifTunL  pour 
feire  cela  r  «  R.  •>  Oui;  mai-i  il  ne  le 
veut  point,  parquul  il  ne  le  fait  point.  » 
D.  «  Quand  Jefus  Chrill  dit  :  Ceci 
efï  mon   corps,   ne    parle-il    pas   du 
corps?  »  R.  "  OuJ,  car  il  print  du 
pain  &  le  rompit,  À  le  bailla  a  fes 
difciples  &  leur  dit  :  Ceci  etl  mon 
corps,  »   D.  »  Voyez  que  Chrift  ap- 
pelé le  pain  fon  corps.  Donc  que  le 
pain  foit  fon  corps.  »  R.  <i  II  ne  s'en- 
fuit pas.  "  Puis  les  imerroguai  fi  [EJl) 
n'ell  pas  verbe  fubflantif  &  non  iraiif- 
fubllantif.  Car  Ci  Jcfus  eull  voulu  que 
le  paineud  edé  traiiirubllanli<î,  il  n*eu(l 
pas  dit  :  Ceci  til\  mon  corps,  mais  ceci 
(c'ell-à-direce  painjfoil  fait  mon  corps. 
MesDodeursdemeurerenttousconfus 
&  ne  me  feurent  que  refpondre,  finon 
tn'iniurier.    Et   de  peur  qu'ils  fulTent 
»eus  vcincus,  m'alleguoyenl  touHours 
la  puilTance  de  Dieu  ,  &  moi,  au  con- 
traire, leur  allenuoi  fa  volonté,  qui 
n'eft  fans  fa  puifiancc.  Lors  le  Lieute- 
nant par  grand"  cholere  me  dit  qu'on 
me  feroit  iullice.  Interroguô  de  Veau 
bénite  &  du  pain  bénit.  R,  «  Je  ne  les 
eflime  point  plus  que  les  autres  créa- 
tures ;  car  Dieu  a  créé  toutes  chofcs, 
&  les  a  toutes  bénites,  b   D.   tnler- 
rojîué  du  Crucilix  &  de  la  Croix.  R. 
it  Cela   ne    nous    fert  de   rien.   ►  D. 
«  Cela  nous  fait  fouuenir  de  la  mort 
de  Jefus  Chrilt.  n  R.  «  La  Ceneeïî  fuf- 
6fante  pour  ce  faire  A  elï  inftituee  à 
cefle  (in.  »  D.  ■  Comment  fait-oa  la 
Cène?  ■  R.  «  Apres  que  le  Miniflre 
a  prefché,  il  dillribue  le  païn  &  le  vin 
i  tout  le  peuple,  n   D.  0  Que  pref- 
che-ll  A  quelle  parole  profere-il  en 
diAribuant  le  pain  &  le  vin  ?  d  R.  n  Le 
Miniilrc  en  fon  fermon  inûte  de  la 
Cène  ;  en  diliribuant  le  pain  A  le  vin, 
il  donne  à  cognoidre  au  peuple  qui  le 
reçoit  que  vrayement  11  elt  participant 
du  corps  &  du  fanjî  de  Jefus  Chrift. 
Il    les   aucrtit    &u(ù    qu'ils    eOeuent 
leurs  cœurs  au  ciel  *&  qu'ils  ccrchent 
Chrift  à  la  dexlre  de  fon  Père,  A  qu'ils 
ne  s'amufent  aux  elemcns  du  pain  & 
du  vin  qu'ils  voyent.    b   D.  a   Mais 
vfent-ils  pas  des  paroles  mefmes  que 
Jefus  Chrift  a   proférées  :  Ceci  eft 
mon  corps  .'  >>  R.  «   Non  pas  fur  le 
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pain  .  car  Jefus  Chrift  adreffe  fa  parole       M.Da.vufr 

à  fes  difciples.   »    Dequoi   ils  furent 

tout  efbahis.  difant  :  «  Comment .' ils 

n'enfuyucni  donc  pas  l'inftitution  de 

ChriA ,    de    laquelle    ils    fe    vantent 

tant.  ■  R.  ■  Si  font,  car  l'inflitutton 

de  Chrill  ne  gill  pas  aux  mots  qu'il  a 

proférez  inftiluanl  les  Saereinens,  car 

du  Baptcfme  Chrift  a  dit  à  fes  Apof- 

tres  :  Baptifez  au  Nom  du  Père,  Ac. 

Or,  i^uand   on   bûptifc,  on   ne  dit  : 

Baptifez  au  Nom  du   Père,  comme 

Chrift  a  dit,  maïs  le  te   Baptife.  1 

Cefte  refponfe  eft  légère,  mais  par 

icelle  nos  Maiftres  demeurèrent  con- 
fus. Ils  m'exhortèrent  de  retournera 

lu  vraye  Eçlife,  comme  ils  l'appellent. 

R.  «   le  fuis  alTeuré  d'y  élire.  &  fai 

que  hors  tcelle  il  n'y  a  falut,  non  plus 

qu'il  y  auoit  hors  l  arche  de  Noé.  s 

D.  «  La  vraye  Eglife  c'ell  celle  des     De  l'Eglife. 

Apoflres.  «  R.  «  C'eft  celle-Ia  auffi  en 

laquelle  le  fuis.  »  D.  u  Crois-tu  que 

la  Meffe  foit  bonne?  »   R.  a  Non.  i»     De  ta  MelTe. 

D.  «  Si  nous  le  monrtrons  tout  ce 

que  nous  t'auonsdit  ci-delTus  A  qu'on 

chantoit    la   McfTe    en    la    primitiue 

Eglife.  *S  que  les  Apoftres  l'ont  chan- 
tée, ne  nous  croiras-tu  pas?  ■  R.  "  Si 

vous   me  monftrez  par  la  parole  de 
Dieu  que  la  MetTe  foit  bonne,  ie  vous 

croirai.  D'auaniage  ie  fai  qu'en  la  pri- 
miliue  Eglife  on  n'a  chanté  Mert"e  A 
ne  le  fauriez  monrtrer.  Car  les  Doc- 
teurs anciens  parlent  mefrae  contre  la 
TraniTubtlantiation,  qui  eft  toutesfois 
le  principal  poinfl,  de  voftrc  Melle, 
comme  Tertullian,  S.  Cypryin  AS. 
Augultin.  >  D.  u(  Si  nous  te  monftrons 
que  Tertullian  ait  dit  la  Mefte  A  S. 
Auguftin  suffi,  nous  croiras-tu?  De- 
main nous  t'apporterons  les  liures.  » 
R.  i>  Comme  ic  vous  ai  dit,  li  vous  me 
monftrez  par  la  parole  de  Dieu  que  la 
Meft'c  foit  bonne,  ie  vous  croirai.  Car 
fi  vn  Ange  du  ciel  m'annonçolt  autre 
chofe  que  ce  qui  eft  contenu  en  icelle, 
iene  le  croiroi  point.  »  L'vn  des  Doc- 
teurs me  dit  par  plus  de  i\x  fois ,  que 
ie  Kiiire  cefte  parole,  A  que  ie  n  en 
auoi  que  faire,  A  que  ïe  creufte  fon 
compagnon  qui  eftoit  fort  vieil.  Et 
après  auoir  auioufté  plulieurs  batteries 
s  en  allèrent,  m'exhorlans  de  retour- 
ner au  droit  chemin,  qui  eftoit  (Il  ie 
les  euffe  voulu  croire)  la  cauerne  de 
Minotaurus.  Je  leur  di  que  ie  prleroî 
Dieu  qu'il  m'infpiraft,  afin  que  ie  fuyuc 
la  droite  voyc,  A  les  priai  de  prier  Dieu 
pour  moi.  Et  ainB  s'en  allèrent,  me 
promettans  de  retourner  le  lendemain. 
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»  Ls  Lundi  d'apreSf  ils  reuindrcnt, 
&  première meni  me  demandèrent  fi 
l'auoi  prié  Dieu  de  mon  codé,  t&  au'ik 
l'auoyent  prié  du  leur:  &  ce  qu'il  me 
fembloii  de  ce  que  nous  auions  dît  le 
dernier  iour,  <&  fi  le  les  voutoi  croire. 
R.  «  De  ma  pûrt  i'ai  prié  Dieu  plus 
ardemment  que  iamais  ic  fi,  &  me  fen 
plus  fortifia  Â  plus  ferme  en  la  doc- 
trine, laquelle  l'ai  fuudenuc  ,  que  ia- 
mais, le  Tainâ  Efprit  rendant  tefmoi- 
fnage  que  c'ell  la  vrayc  <&  véritable 
odrine.  ■  Ils  me  refpondirerit  :  »  Ce 
n'ed  le  fainâ  Efpnt ,  mais  le  diable 
qui  te  tient  en  Tes  laqs.  b  R.  ■  Jefus 
Chrifl  nous  cnfeigne  quelles  font  les 
œuures  du  diable,  alTauoir  enuie, 
paillardife,  blafpheme  ,  &c.  Or  voici 
le  Ten  dedans  mol,  quand  i'ai  telles 
chofes  en  moi  (comme  ie  fuis  mifera- 
ble  pécheur,)  que  rEfprit  de  Chrift, 
qui  habite  en  moi  ,  m  en  reprend  ,  A 
m'incite  d'en  demander  pardon  à 
Dieu  ;  puis  uprcs  m'alTeure  de  fa  mi- 
fericorde.  D'auanta^e  ,  ie  fens  à  tou- 
tes heures  que  ie  fuis  pnulTé  A  incité 
à  prier  Dieu.  VoudrJez-vous  dire  que 
le  diable  nous  pouffe  A  inuoquer  le 
Nom  de  Dieu  t*  »  Quand  ils  ouirent 
parler  du  faind  Efpnt  &  qu'ils  virent 
que  ie  parloi  d'vne  plus  grande  véhé- 
mence que  le  iour  précèdent ,  ils  fe 
mirent  à  rire  &  ù  fe  moquer  de  moi, 
&  de  mon  S.  Efpril,  ce  qui  demonllre 
trefbien  leur  réprobation  ,  que  iamais 
ils  n'ont  man^e  de  la  viande  fplri- 
tuelle.  Car  s'ils  en  auoyent  mangé, 
ils  feroyent  en  Chritl ,  A  Chrifl  en 
eux;  &  ù  Chrill  eftoît  en  eux,  ils  au- 
royent  l'Efprit  de  Chrifi,  car  S.  Paul 
dit  :  a  Si  vous  n'auez  l'Efprit  de 
Chrifl,  Chrift  n'eft  point  en  vous.  » 
En  fe  moquant  donc,  ils  me  demandè- 
rent :  V  Le  diabli:  n'efl-il  pas  autheur 
de  menfonge  r  &  c'cft  lui  qui  le  fait 
dire  ce  que  tu  dis.  »  R.  «  Je  ne  di 
rien  de  menfonee ,  en  fuyuant  la  pa- 
role de  Dieu,  efcrite  par  Je  fainft  Hf- 
firil  aulh(;ur  de  vérité.  »  D.  k  Crois  tu 
e  Purgatoire  &  qu'il  faille  prier  pour 
les  morts?  ■•  R.  «  Non.  »  D.  n  Si 
nous  te  monllroiis  qu'il  faille  prier 
pour  les  morts,  pur  la  fainde  Efcri- 
ture,  croiras-tu  qu'il  y  ail  vn  Purga- 
toire ?  ■  R.  ■  Oui ,  car  ïe  fai  que  ne 
Tvn  ne  l'autre  n'eft  en  l'Efcriture.  Si 
l'vn  eft  faux,  il  faut  que  l'autre  le  fnit 
auffi.  ï  D.  «  Saind  Pierre  a  prié  pour 
Tabilha,  qui  eftoit  morte.  Si  fon  amc 
ofioit  en  Paradis,  S.  Pierre  luj  faifoit 
tort;  fi  elle  efloit  en  enfer,  il  prioii  en 


vain  ;  où  efloit  donc  l'amc  de  Tabi- 
tha  ?  A  me  voulurent  faire  entrer  en 
leurs  difputes  Sorbonnïques  ,  des 
âmes,  qui  occupent  vn  certain  Heu.  • 
R.  «  Je  n'ai  leu  Aritlote,  «S  ne  veux 
difputer  de  Philofophie  auec  vous. 
D'auftntage ,  le  fuis  enfeignù  par 
l'exemple  de  Lazare,  ce  que  Chrifl 
lefmoiene  qu'il  elloit  mort ,  afin  que 
Dieu  furt  Klorifié  en  lui  ;  i'en  croi  au- 
tant de  Tabitha.  Mais  quand  ell  du 
lieu  où  efloit  fon  ame  .  Dieu  efl  puif- 
fant  pour  faire  ce  qu'il  vouioit  :  aufG 
fauoir  cela  n'efl  neceiTairc  à  noflre  fa- 
lut.  D  D.  I  Quand  vous  ne  faucz  plus 
aue  refpondre ,  c'eft  votre  recours  de 
dire  que  Dieu  efi  tout  puilTanl.  a  R. 
«  Oui  ,  bien  à  vous,  Monlieur.  Car, 
dernièrement ,  quand  vous  ne  feufles 
plus  refpondre  de  voHre  TranfTubftan- 
tiation ,  vous  cudes  recours  "à  la  puif- 
fance  de  Dieu  ;  car  par  la  parole  de 
Chrilt  vous  fufles  confus.  >  D.  <■  Si  ie 
monftre  que  Jeremie  ail  fait  prière 
pour  les  trefpalfez^  croiras-tu  qu'il 
faille  prier  pour  eux?  *  R.  ■  Quand 
i'aurai  vcu  le  lieu,  ie  vous  rcfpondrai.  » 
D.  t  Voire ,  St  puis  tu  nous  en  feras 
autant  comme  tu  nous  fis  du  Bap- 
tefme,  &  voudras  voir  ce  qui  précède, 
A  ce  qui  s'enfuit.  »  R.  «  Je  ne  tous 
y  refpondrai  point  autrement.  •  Lor^ 
me  monltrereat  le  lieu  qui  efl  2. 
Chron.  îi.Oril  eft  dit  qu'à  la  fepul- 
ture  du  Roi  Joilas,  Juda  <&  Jerufalem 
le  pleurèrent,  &  Jeremie  le  lamenta; 
&  auffi  tous  les  chantres  A  chanteref- 
fes.  iufques  au  iour  prcfent.  rcfumeot 
les  lamentations  fur  Jofias,  A  en  ont 
fait  ordonnance  en  I  frael.  «  R.  «  Cela 
ne  fait  rien  pour  vous  ;  car  chanter  A 
pleurer ,  n'efl  à  dire  prier  pour  les 
trefpalTez.  •  Lors  le  Lieutenant  dit 
qu'il  aimeroit  mieux  que  des  chiens 
hurlafTent  autour  de  lui ,  quand  il  fe- 
roit  mort  ,  qu'on  ne  chantai!  &  priaft 
pour  lui.  D.  u  Comment  donc  s'inter- 
prète ce  palTage  ?  ■  R,  «  A  grand' 
peine  le  pourrai-ie  interpréter  fans 
auuir  leu  toute  l'hifloire  :  nonobflant 
ie  penfe  que  d'ûutimt  que  le  peuple 
auoii  receu  vne  grande  playe,  à  caufe 
de  la  mort  de  ce  bon  Roi ,  d  pleuroit 
Achantoit  lamentations  â  Dieu.  ■  D. 
<t  Du  liure  des  Machabees.  »  R.  «  Il 
e£l  Apocryphe,  comme  le  tefuiûigae 
faind  jLTolme.  » 

'>  D-  «  Faut-il  pas  prier  les  Sainds, 
*&  ne  prient-ils  pas  pour  nous  r"  ■  R. 
u  Non.  »  Ils  m'ont  allégué  que  les  An- 
ges font  deuant  Dieu,  qui  prefentent 
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à  Dieu  les  orairon&  des  Sainâs.  «  R. 

«  Mon(trez-moi  \c  lieu ,  puis  i'y  ref- 
pnndrai.  »  Ce  qu'ils  ne  voulurent 
faire,  car  auffi  ils  le  currorapcni.  Je 
leur  confclTai  que  les  Sainfls  oui  Tont 
en  Paradis  prient  Dieu  que  l'Eglife 
foil  acomplie,  A  le  numbre  des  ef- 
leus;  mais  qu'ils  nous  oyent  A  prient 
particulièrement  pour  nous,  cela  ed 
contre  ta  parole  de  4Dieu.  Nous  par- 
lal'mes  alTcz  long  temps  de  ce  poind , 
&  m'alléguèrent  force  Heux  de  l'Ef- 
criture;  là  il  eRoit  toujours  parlé  des 
Sain£ls  viuans.  Or  d'autant  qu'ils 
m'auoyeiil  dit  le  iuur  dedeuant  qu'ils 
me  prouueroyent  la  TranlTubflanlia- 
tian  par  anciens  Dodeurs  de  l'Eglire, 
<!!t  qu'on  auoît  chanté  la  MuflTe  en  la 
priraitiue  E^life,  ils  commencèrent 
auec  vn  grand  rolle  de  papier  efcrit , 
A  premiereracnt  m'alle>^uerent  de 
Teriullian  ,  qui  dit  que  Chrill  auoit 
fait  le  pain  fon  corps.  R,.  i«  Il  fe  déclare 
après ,  difuni  ,  Chrilt  a  prins  du  pain, 
&  l'a  fait  fon  corps ,  difant  :  Ceci  efl 
mon  corps ,  c'ed  à  dire  le  ligne  de 
mon  cofM.  Voila  les  paroles  de  Ter- 
tullinn.  D'auantage  il  a  fait  le  pain 
Ton  corps ,  le  dédiant  à  H^nifier  fon 
corps  »  Ils  m'ont  alleyué  vn  autre 
Doâeur,  qui  dit  :  «  Le  pain  auant  la 
confecrution  eftoit  autre  ,  A  après  la 
confecration  eCl  autre.  »  R.  «  Il  elloil 
autre  auant  la  confecration ,  C4r  il 
n'elloit  en  rien  différent  de  l'autre 
pain  commun  ;  après  la  confecration 
il  eft  autre ,  car  il  eft  confacrô  pour 
reprefenler  le  corps  de  Chrirt  ;  A 
ainfi  cela  ne  fait  pour  vous.  »  Ils 
m'ont  allégué  plulleurs  loîx  des  Doc- 
teurs, où  il  eft  parlé  de  facrifice  &  fa- 
crifier,  comme  en  l'hiftoire  Tripartite, 
d'vri  Eucfque  eltani  arriué  en  vne 
ville,  en  laquelle  lui  fut  donné  lieu 
pour  facrificr.  R.  o  Vous  fauezque  ie 
vous  ai  dit,  que  11  me  monllriez  par  la 
parole  de  Dieu  que  la  Meffe  fufl 
tonne,  ievouscroiroi,  autrement  non. 
D'auantage  ie  fulsaffeuré  que  Jamais 
les  Dodeurs  anciens,  parlans  de  fa- 
crifice ou  facrifier  ,  n'ont  entendu  de 
la  Meffe,  qui  eft,  comme  vous  dites, 
vn  Sacrifice  propitiatoire ,  tant  pour 
les  vifs  que  pour  les  morts  ;  ce  qui  eft 
tout  contraire  à  la  parole  de  Dieu. 
Mais  en  parlant  de  facrifice,  ont  en- 
tendu la  mémoire  du  facrîtice,  et  ainfi 
la  Cène  eft  appelée  facrifice.  i> 

Il  VoYANS  que  nous  eflions  fus  le 
principal  pilller  de  U  marmiie.  ils 
s'offenferenl  fort.  Apres  ils  m'alle^'ue- 


rcnt  le  ;.  aux  Hebr.  R.  «  Il  e(l  là  u.D.LTtii. 
parlé  des  Sacrificateurs  de  l'ancien 
Teftamcnt,  A  fait  comparaifon  entre 
lefdits  Sacrificateurs  a  Chriil ,  qui 
eft  ie  fouuerain  Sacrificateur.  Ils  niè- 
rent cefte  interprctatif)n.  Je  requis 
que  nous  leuffîons  le  lieu,  A  que  par 
ce  qui  s'enfuit  au  texte  en  la  fin  du 
ehfipitrc,  ils  verroyent  ce  que  ie  di 
eflre  vrai  ;  ce  qu'ils  ne  voulurent  per- 
mettre, encores  qu'il  y  eut  vne  Bible 
fur  la  table.  Je  leur  alléguai  le  m. 
aux  Heb.  où  il  eCl  dit  que  Chrift.  par 
fon  feut  facrifice ,  a  faiisfail  A  Dieu 
fon  Père.  En  vn  autre  lieu  ,  qu'il  ne 
le  faut  reietier;  autrement  il  cuft  folu 
qu'il  eufl  fouffert  plulleurs  fois  depuis 
ta  conflitutiun  du  monde.  Ils  mont 
refpondu  que  cela  s'entendoit  que  Je- 
fus  Chrift  ne  dcuoit  efire  facrifié 
qu'vne  fois  par  les  Juifs;  mais  il  ne 
s  enfuit  pas  qu'il  ne  le  faille  offrir  à 
Dieu  fon  Père  ;  mais  non  pas  comme 
les  luifs,  affauoir  le  tuer  derechef.  R. 
<r  Apres  que  l'Apoftre  a  monftré  au  lo. 
des  Hebr.  que  la  remiffion  des  pé- 
chez nous  efl  acquife  par  Jefus  Chrift, 
il  conclud  ainfi  :  «  Où  il  y  a  remiffion 
de  ces  chofes ,  il  ne  faut  plus  d'obla- 
tion.  '  Ils  répliquèrent  que  Icfus 
Chrift  commanda  à  fes  difciples  de  fa- 
crifier. difant  :  «  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi.  s  R.  «  Faites  n'cll  à 
dire  facrifier.  D'auantage  (ceci)  fe 
rapporte  à  ce  qu'il  auoit  fait  deuant , 
c'efi  qu'il  auoit  baillé  du  pain  à  fes 
Apoftres.  »  Ils  m'ont  allégué  Daniel , 
où  cii  dit,  que  quand  l'abomination 
fera  efleuee  au  temple  de  Dieu,  les 
vrais  facrificcs  Aoblationsdefaudront, 
A  Ettribuyoycnt  ce  mot  d'abomination 
à  nortre  Cène.  De  prime  face,  ie  fus 
efbnhi,  c:triamai$  ie  n'auoi  leu  le  lieu, 
mais  l'Eforil  de  Dieu  m'affilla.  R. 
«  Ne  parle-il  pas  de  cefle  abomina- 
tion, de  laquelle  parle  S.  Paul  2. 
Thef.  3.  Et  Icfus  Cfirift.  Matth.  24.  d 
Ils  me  dirent  que  c'ertoil  là  mefme. 
Je  leur  dt  que  cela  ne  fe  pouuoil  en- 
tendre de  nollrc  Cène;  car  Jefus 
Chrift,  déclarant  celle  abomination, 
dit  que  l'on  dira  :  Chrift  eft  ici,  Chrift 
eft  là,  voici  il  efl  aux  cabinets;  or  en 
nollre  Cène  nous  ne  faifons  cela,  ains 
cerchons  Chrift  au  ciel.  D.  ■  Dequoi  Dun.  u. 
parle  donc  Daniel?  »  R.  ■  Puisque 
vous  me  dites  que  c'eft  cefle  mefme 
abomination,  dont  il  eft  parlé  aux  fuf- 
dits  lieux,  ie  croi  qu'il  parle  de  voftre 
abominable  Meffe  (vfant  de  cq<.  mef- 
mes  termes).  Car  en  voftre  Meffc  ne 
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dites-vous  j?as  :  Chrifl  efl  ici ,  Chrill 
efl  là .  voict  il  efl  aux  cabinets  ^  •>  D. 
•1  MhÏs  Daniel  dit  que  les  vrais  facrï- 
ficus  defaudronl?  or  en  voftrc  Cène 
vous  ne  parlez,  &  ne  voulez  ouer  par- 
ler de  facrificc.  »  R.  «  Daniel  dit  que 
quand  rabominaiion  fera  cfleuce  au 
temple  de  Dieu .  les  vrais  facrilices 
defaudront  :  ce  qui  s'eft  fait  quand 
vollre  MefTe  a  ciii  inuentcc.  Car  la 
fainde  Cène  a  ellii  abolie,  iS:  le  vrai 
feruice  de  Dieu  citeint  ;  &  au  lieu  de 
la  Cène,  une  idole  abominable  a  ci\i 
efleuee;  Â  au  Heu  du  facriltce  d'ac- 
tion de  grâces  (dont  il  efl  parlé  au  il. 
Hebr.)  a  eflé  mis  vollre  facrilîce  de  la 
MefTe.  qui  efl  vn  renoncement  de  la 
mort  de  Chrifl.  D'auanlaye  le  feruice 
diuin  a  eOé  obfcurci  par  vos  pardons, 
vollre  Purgatoire,  &  toutes  vos  autres 
abominations ,  qui  ont  fuvui  voflre 
McITe.  ■  D,  "  Quel  facrifice  fait-on 
en  la  Cène?  "  R.  "  Nous  offrons  nos 
corps  d  Dieu.  »  D.  o  Où  efi-il  parlé 
d'vn  tel  facrifice  ?  ■  R.  «  S.  Paul  dit  : 
Offrez  vos  corps  en  facrifice.  Et  puis 
c'ed  la  mémoire  du  facrilîce  de  noflrc 
Seigneur  Jefus  Chrift.  »  Lors  fort 
choierez  fe  ieuerent,  difans  :  «  Nous 
ne  te  voulons  plus  efcouter ,  car  tu 
nous  tournerois  à  la  Loi.  i  El  s'en 
allans  me  dirent  :  Que  iamais  Dieu 
n'eufl  rcmifiton  de  Icjrs  âmes ,  û  ic 
n'eftot  damné.  Ils  s'en  allèrent  fmre 
rapport  au  Lieutenant  qu'il  n'y  auoit 
plus  d'efpoir  en  muî.  Apres  ic  fu  dcf- 
ccndu  en  vne  roffe  où  l'eau  degouiloit 
fur  moi ,  quand  i'elloi  couché,  A  y  lu 
vingt  quatre  heures. 

"LElendemain.onm'en  relira  ;&  me 
mii-on  en  vne  autre  qui  n'efloit  ^ueres 
meilleure.  Auani  que  i'cutTe  difputé 
contre*  Il'S  Dodeurs,  l'eftois  en  vne 
des  plus  belles  prifnns.  Or  mon  frerc 
(qui  cA  l'Imprimeur  du  Roi  en  Grec(i) 

(i)  Guillaume  Mord,  savant  impriiiicur, 
né  au  Tillâul,  an  Normandie,  de  parents 
pâuvrt;t.  Ayant  irouv6  le  moyen  d'Étudier, 
Il  fit  de  rapide*  progrès  dnns  la  connaîs- 
uncti  du  grec,  vi  erUm  comme  (^irrccieur 
dans  l'imprimerie  de  Jean  Loys.  En  it49.  il 
iiablii  une  imprimerie.  En  t^3,  .\dncn 
Turnibc,  imprimeur  du  roi  pour  la  langue 

frecquc,  se  laMocia;  il  lui  succéda  en  Ifff. 
I  publia  plu^ieun  éditions  classiques  qui 
sont  csliniées  pour  leur  correction.  Il  fut  mal 
récompense  de  son  zèle ,  car  il  mourut  en 
i{(i4,  laissa'U  f-a  famille  dans  un  dénùincni 
ahsulii-  GniHfiiime  Morel,  i;orntne  son  frère 
Jean,  avait  eu  Uu  pi,'nchuni  pour  les  doctri- 
nes réformées,  mais  la  crainte  des  supplices 
le  ramena  à  l'orthodoKie  catholique.  Henri 
Esileniio  fait  allusion  k  son  iticon&iance  dani: 
une  épiiaphe  satirique  qu'il  lui  a  consacrâc. 


ayant  entendu  que  i'elloi  prifonnicr , 
&  en  danger  de  mort   (auffi   auoî-ie 
receu  fenience  de   mort  en  moi)  fit 
tant  aucc  leii  luges,  qu'il  me  vint  vi- 
fiter,  acompagné  d'vn  autre  DoiScur, 
non  par  cnariié ,  mais  craignant    le 
déshonneur   du    inunde  ;   car   il    n'a 
aprins  que  cefl  honneur.  Il  me  vouloît 
donc  deflourner  de  batailler   contre 
Goliath,  comme .faifoycnt  les  frères 
de  Dauid.  Enuiron  quinze  iours  après, 
ils  me  vindrent  voir  ;  &  ce  combat  fut 
beaucoup  plus  grand  que  le  premier , 
tant  à  caufe  que  i'auoi  conu  familiè- 
rement ce  Doâeur ,  que  pource  que 
mon  frère  efloii  prcfenl.  Apres  qirils 
m'eurent  lancé  fort  longuement  âc  que 
ce  vénérable  m'eut  conté  comment  il 
y  auoit  long  temps  que  ie  le  co.noîlîoi, 
A  n  i'auoi  veu  quelque  mefchanccté 
en  lui ,  ie  ne  lui  refpondi  rien,  tant  à 
caufe  de  la  TafcNeric  que  i'auoi   de 
voir  mon  frère  qui  prelque  pleuruit, 
qu'à  caufe  de  la  fnfie  dont  le  venoi. 
Car  des  que  ie  fu  monté  dcuant  eux, 
ie  m'efuanoui  prcfques,  &  ne  me  pou- 
uoi  tenir  debout.  Apres  ils  m'inlerro- 
guerent  :  «  Es-tu  Chrcfticn  ?  »    R. 
«  Oui  ;  car  ie  croi  élire  baptizé.  «  D. 
«  Tu  confenTes  donc  que  ton  Bap- 
tefmc  ell  bon.  •  le  lui  confeffai  fim- 
plement  qu'il  elloit  bon.  n'aperceuunt 
point  fil  caulelle  duoinable.  D.  «  Puis    Du 
que  tu  confelTos  que  le  Baptefme  du- 
quel lu  as  elle  baptizé  c(l  bon  ,  tu  as   "*  }tl 
elle  bdptizé  en  l'Eglife;  car  hors  de 
lEgiife  il  n'y  a  point  de  Baptefme.  » 
Ayant  conu  fa  confcience  cauterizec. 
ie  lui  refpondi  qu'il  y  auoit  baptefme 
aux    Eglifes  des  hérétiques,  comme 
aux    Eglifes  des  Donntilles.    Il    m'« 
rcl£ûndu;  «.  Voire,  mais  non  pas  bon.  a 
a  Quant  à  moi .  ie  ne  croi  pas  que  le 
mien  ait  eflé  de  tel   efticace;  que  (i 
pieu  ne  m'euft  fait  la  grâce  d'eftre 
inllruit  en  la  foi  (laquelle  maintenant 
ie  fouflien)  le  figne  ne  m'euli  de  rien 
ferui.    ■   D.  «    Les  petis  enfans  qui 
font    baptifez    en    l'Eglife    Romaine 
font  donc  dumnez  ;  car  II  noilre  bap- 
lelme  n'ell  bon,  les  petis  enfans  que 
nous  baplifons  font  damnez.  »  R.  «  Je 
laiife  cela  au  confeil  de  Dieu;  car  fa 
pijiiTance  n'efl  arreltce  aux  (ignés.  » 
D.  a  II  ne  feroit  donc  befoin  d'vfer 
du  Sacrement  de  Baptefme;  car,  félon 
que  lu  dis,  il  ne  feruiroit  de  rien.  »  El 
vouloil  difpuler  contre  moi.  comme  fl 
t'euirêL-llé  Anabapiille.  R.u  II  ne  s'en- 
fuit pas  ;  car  le  Seigneur  nous  a  ordonné 
ce  moyen  pour  fubuenir  à  l'inârmiié 
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de  nodre  foi ,  A  ceux  qui  le  mefprife- 

ront.  merprifcront  le  Seif^ncur  &  leur 
falut,  &  ne  feroni  pas  du  nombre  des 
Clircflicns,  non  plus  que  tous  ceux 
qui  n'efloycnt  circoncis,  n'ertoycnl  du 
peuple  d'Ifraéi ,  &  par  confequeni 
n'eftoyeni  participansdela  promclTc.  » 
D.  "  ConfcfTedonc  qu'il  eu  nccefruire 
que  les  petis  enfans  foyent  bapiifez; 
A  que  uns  le  Baptcrtnc  ils  ne  peu- 
uent  ertrerftuuez.»R.«  Je  neveux  eflrc 
Anahapiiftc,  &  croi  qu'il  faut  que  les 
enfans  foyent  baptifez.  Cependanl  il 
ne  s'enfuit  pas  que  tous  les  petis  enfans 
qui  reçoîuent  le  (îgne  du  Qaplefme, 
neccflairemcnt  reçoyuent  la  «race.  » 
D.  u  11  faut  donc  qu'on  le  rebapiife, 
puis  que  tu  dis  que  ton  baptefmc 
n'cfl  pas  bon,  n  R,  «  Il  a  elle  arrerté 
en  vn  Concile  contre  l'auis  de  S.  Cy- 
prîan,  qu'il  ne  faut  rebaptifcr  les  hé- 
rétiques. "  D.  «.  Tu  eftois  donc  héré- 
tique au.int  que  tu  tinfTes  celle  loi.  » 
R.  «  Voire.  »  Lors  le  Lieutenant  dit  : 
»  Jan^nis  ic  n'cjut  qu'on  nous  appclatl 
hérétiques ,  mais  bien  PapiOes.  «  R. 
0  Tous  font  hérétiques  qui  parlent 
contre  la  purole  de  Dieu.  -  D.  ■  Tu 
voudrols  donc  dir^  que  nous  fommes 
tous  darnnez.  »  R.  «  Je  di  feulement 
que  a  ie  n'euffe  eft<i  autrement  inftruii 

3 ne  ie  n'efïoi  premièrement  ,  le  ficne 
u  Bapiefme  ne  m'euH  de  rien  profité, 
»S  n'eulTe  efté  Chreflicn.  s  D.  «  Pour- 
quoi ne  crois-tu  que  nortre  Baptefme 
foit  bon  ?  i>  R.  «  Je  ne  di  pas  totale- 
ment qu'il  n'eA  point  bon,  mais  qu'il 
eft  falfifié,  pource  que  n'cnfuyuez  l'in- 
flilution  de  Chrift.  «  D.  «  En  quoy  ?  n 
R.  "  Chrift  l'a  inflituéen  l'élément  de 
Teau  ftmple;  vous  y  vfcz  fuperflitieu- 
fement  d'eau  fatee,  d'huile,  de  fel»  A 
de  crachat.  »  D.  <i  L'huile,  le  fel  & 
te  crachat  aboliflent-ils  ta  vertu  du 
Sacrement  f*  •  R.  b  Sutan  a  bien  voulu 
l'abolir  par  ces  additions ,  mais  il  n'a 
peu  ,  pDurce  que  l'eau  A  la  parole  y 
efl  demeurée  :  tant  y  a  que  par  ces 
additions  il  cft  falfifié  &  comme  desfi- 
guré. »  D.  «  Tu  dis  qu'il  re  faut  rien 
adioufterau  commHndement  de  Chrift; 
ie  te  monflrerai  que  ceux  de  Gencue 
y  adiouflunt.  Chrîll  n'a  point  com- 
mandé de  baptizer  les  petis  enfans.  » 
R.  <i  On  les  bapiize.  en  enfuyuant  le 
commandement  de  la  Circoncifion.  » 
D.  ■  Ne  me  méfie  point  la  Circonci- 
fion auec  le  bapiefme,  »  R.  "  Chrift 
a  dit  :  (I  LailTez  les  pelis  enfans  venir 
é  moi,  &  que  le  royaume  de  Dieu 
leur  apartient.  f 


D.  «  Chrift  n'a  pas  commandé 
d'vfer  de  parrains  ;  à  Geneue  on  en 
vfe  ;  ils  n'enfuyuent  donc  pas  rinftiiu- 
tion  de  Chrift.  p  R.  «  Cela  ne  dero- 
gue  en  rien  à  l'inftitution  de  Chrift. 
D'auaniage ,  ie  vous  confefTe  que 
l'Eglife  primitiuc  a  ordonntï  beaucoup 
de  chofes  qu'il  faut  garder  pour  la  po- 
lice, a  D.  0  Croi  donc  aux  comman- 
demcns  <%  traditions  de  l'Eglile.  »  R. 
"  Auffi  t'y  croi ,  «4  veux  tenir  celles 
qui  ne  font  contre  la  parole  de  Dieu. 
D'auantage  ie  fai  que  la  primiliue 
Eulife  a  ordonné  beaucoup  ae  chofes 
qui  ne  font  maintenant  à  obferuer, 
comme  aux  Aâes  quinziefme,  quand 
les  Apoftres  ont  commandé  de  s'abfte- 
nir  de  fang.  Ce  qui  n'eft  maintenant  à 
obferuer.  »  D.  i  Qui  t'a  efmeu  de 
laillcr  la  première  oofirine  que  ton 
pcrc  A  ta  mère  t'ont  aprrfc?&  qui  t'a 
inOruit  en  celle  que  tu  tiens  mainte- 
nant .-  i'  R.  I"  La  mauuaife  vie  des 
Preftrcs  &  moines  m'a  fait  douter  de 
leur  dodrine  ;  puis,  lifanl  les  EfcrJ- 
tures,  ai  trouué  que  leur  doÔrine  ne 
refpondoit  à  leur  vie;  A'  au  contraire, 
lifant  la  fainde  Efcriture,  ai  trouué 
que  la  vie  1%  la  doârine  de  ceux  de 
Geneue  eft  félon  icellc.  D'auantage 
l'en  ai  coiiu  qui,  après  auoir  efté  def- 
lournez  de  la  loi  de  ce  pays,  ont  en- 
tièrement changé  leur  vie,  &  auffi  ex- 
périmenté cela  en  mol.  Car  cncorcs 
qu'il  s'en  faille  beaucoup  que  le  ne 
fente  vne  telle  reformation   en   moi, 

Î|ue  ie  defireroi  bien ,  fi  eft-ce  loutes- 
bi  que  iy  en  fen  vne  grande  ,  au  re- 
gard de  ma  vie  précédente.  Au  con- 
traire i'cn  conoi  qui  ont  conu  noftre 
religion  ,  &  après  l'ont  mefprifeo ,  & 
en  font  deuenus  pires  ,  L*b  la  plufpart 
Atheiftcs.  Cor  ils  ne  retournent  pas  à 
voftre  loi  ;  &  s'ils  font  femblanl  d'y 
confentir ,  ce  n'eft  que  par  hypocnfie 
A  crainte  des  hommes,  le  di  cela  .  le 
Lieutenant  prefeni ,  A  pour  caufe.  » 
Le  Théologien  me  refpondlt ,  que  (1 
i'eftoi  mal-viuant.  c'efloii  ma  fjuic, 
&  non  de  la  doiflrine.  R.  «  SI  eft-ce 
qu'après  que  i'al  lalllù  voftre  dodrîne, 
(S  ai  embran"é  l'autre,  ï'ai  fenti  vn 
merueilleux  changement  de  vie  en 
moi.  B 

D.  •  Quels  liures  as-tu  leu  r  »  R. 
«  J'ai  leu  la  Bible,  &  l'Inflitution  de 
Caluin.  n  D.  «  Pourquoi  crois-tu 
pluftoft  à  Caluin  qu'à  fainâ  Auguftin  , 
&  autres  Doâeurs  anciens.'  »  R.  «  Je 
ne  croi  à  Caluin,  (înon  entant  qu'il  cfl 
conforme  à  la  parole  de  Dieu.  D'auan- 
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tage  ,  il  allègue  en  Ton  InAitulion  les 
anciens  DoScurs  ,  &  prouuc  fon  dire 
par  les  tefmoifînapes  d'iccux.  •  D. 
a  Si  ie  trauue  que  Caluin  flHcgue  mol 
tous  les  paffagcs  des  Dofteurs,  A  que 
ce  qu'il  allègue,  font  les  dits  des  hé- 
rétiques que  les  Doâeurs  récitent,  A 
non  les  paroles  des  Dodeurs  .  laiffe- 
ras-tu  ceftc  doârine?  »  R.  «  Si  vous 
me  monftrcz  que  ce  que  dit  Caluin  cfl 
contre  l'Efcriture,  ie  vous  croirai,  n 
Lors  il  me  dit  qu'il  cerchcmit  vnc  In- 
flitution  de  Caluin,  &  qu'il  deflruiroit 
en  moi  ce  qui  y  efloit  bafli  :  &  me  dit 
que  iatnais  il  n'auoit  Icu  ladite  Infti- 
lution  ,  pourcc  que  pluGcurs  fauans 
Doâetirs,  la  lifans,  y  auoyent  eflé 
prins.  mais  que,  pour  l'amour  de  moi, 
il  lu  liroii.  Lors  le  Procureur  du  Roi 
lui  bailla  celle  qui  fut  prinfe  en  nof- 
tru  chambre.  Le  Dodeur  me  dit  qu'il 
reuiendîoit  après  difner  :  mais  il  fut 
huit  iours  fans  reucnir,  &  encores  n'y 
fcut-il  trouuer  que  redire.  Il  reulnt 
donc  B.  iours  après  :  &  à  fa  manière 
acouflumee  me  vint  flatter.  Il  rapporta 
aufïl  auec  foi  trois  grans  volumes ,  & 
plulïeurs  autres  Hures  ;  &  me  monflra 
De  la  la  définition  de  Sacrement  que  donne 
dcfiniUon       s.   Au^uflin,  me  demandant  fi  ic  la 

de  la  promelTe.  Caluin.  R.  «  Il  n'y  arien  différent 
entre  les  deux,  finon  que  celle  de 
Caluin  eftplus  facile,  >■&  ne  me  vou- 
loil  permettre  que  te  la  IculTe.  Je  lui 
accordai  que  nous  fuyurions  celle  de 
faind  Au^udin.  Apres  il  me  monftra 
que  monfieur  Caluin  difoil  ,  qu'il  ef- 
toit  ncceffairc  que  la  promeffe  prece- 
dafl  le  Sacrement  :  ce  qu'il  difoit  eflrc 
faux  ;  A  leufmes  cnfemblc  les  deux 

tremiercs  fcflions  du  chapitre  des 
acremens,  où  il  ne  trouua  que  dire. 
Quand  nous  fufmes  en  la  troilîefme, 
d'autant  que  ïe  lui  faifois  obferuer  le 
tout  ,'  &  qu'il  n'y  fauoit  que  repren- 
dre, il  quitta  tout;  A  me  demanda 
pourquoi  ie  croyoi  pluflort  à  Caluin 
qu'à  faind  Augudin;  A  que  fainâ  Au- 
guflin  elloit  fainâ,  Caluin  ne  rcdoil 
point.  R.  1  Je  n'ai  iuré  aux  paroles  de 
Caluin,  &  ne  veux  iurer  aux  paroles 
de  fainâ  Auguftin.  t  D.  »  Sais-tu  pas 
bien  que  faind  AuguOin  cfl  Sainâ  ?  » 
R.  -r  le  ne  fai ,  car  ie  ne  l'ai  conu.  a 
D.  a  Tu  vois  que  Caluin  parle  fans 
authorité,  quand  il  dit,  qu'il  faut  que 
la  promeffe  précède  le  Sacrement.  • 
R.  «  Sainâ  Paul  auffi  le  dit,  Ro- 
main 4.  difanl  que  la  Circoncifion  ef- 
toit  feau  de  la  promeffe.  Si  elle  elloit 


feau,  la  promeffe  precedoït.  »  D. 
•  S.  Paul  dit  cela  de  Ifl  CirconciÛOD; 
mais  il  n'efl  aînfi  des  autres  Sacrc- 
mcns.  Il  y  a  vne  mefmc  raifon  en  tous 
les  autres  Sacremens  ,  A  voîla  pour- 
quoi nous  difons  que  les  Sacremens  , 
que  vous  appelez ainfi,  ne  font  Sacre- 
mens d'autant  que  la  promefTe  ne 
précède  ,  comme  du  mariage,   b 

>  Il  m'a  monHré  vn  palTagc  de  fainâ 
Jean   Chryfotlome,    où     il     dît    que 
Chrifl  a  changé  le  pain  en  fon  corps. 
R.  «  C'efl  vn  Sacrement  que  la  Cène. 
Or  fainâ  Auguftin  dit  que  Sacrement 
ell  vn  ll^ne  viûble  de  la  chofe   inuïfi- 
ble  ;  fi  c  c(l  le  figne  vifible.  ce  n'efl  la 
chofe  inuifible.  Car  le  pain  ne   peut 
eflre  le  figne ,  A  !a  chofe  figni/îce.  • 
Mon  frerc,  qui  efloit  prefeni,  me  dit 
qu'vne  pièce  de  drap  eftalec  chez  vn 
marchand    efi   figne  qu'on    vend    du 
drap,  A  fi  la  mefme  pièce  eft  drap. 
R.  «  Ce  n'eft  vne  mefme  chofe.   Car 
fainâ  Paul,  Rom.  4.  vfc  de  ce   mot 
«Tffflvtî ,  parlant  du  Ogne  des  Sacre- 
mens ;  mais  cMtxfU  en  Grec,  fignifie 
Seau  ;  or  iamais  Ic  feau  &  la  chofe 
feellee  ne  font  vn  mefme,  mais  deux; 
le  pain  efl  le  feau  ,  le  corps  de  Jcfus 
Chrift  cil  la  chofe  feellee.  Car  le  pain 
nous  affeure  que  la  chair  de  Chrifl  ell 
la  viande  de  nos  âmes.    ■    Intcrrogué 
par  le  Doflcur ,  fi  les  Minîflres  ne 
font  pas  le  mefme  qu'a  fait  Chrill  aux 
Sacremens.  R.   «  Oui,   s'ils  fuyuent 
fon  inOitution.  »   D.  r   Ne  crois-to 
pas  que  Chrifi  ait  fait  ce  qu'il  dit  en 
la  Cène  Hl  a  apelé  le  pain  fon  corps; 
donc  le  parn  efloit  fon  corps.  »   R. 
«  Chrill  a  appelé  le  pain  fon  corps, 
mats  il  ne  s  enfuit  qu  il  l'ait  tranOub- 
fiantié  en  fon  corps.  D'auantage ,  il  a 
fait  ce  qu'il  a  dit  :  car  tout  ainfi  oue 
fes  Apollres  ont    mangé   corporelle- 
menl,  ainfi  ont-ils  mangé  fpiriluelle- 
meni  le  corps  de  Chrill ,  qui  deuoît 
eflre  crucifié  ,  lequel  n'effoit  au  pain  ; 
autrement  il  cuit  dit ,  ce  pain    foit 
tranffubllantiéenmon  corps.  ■  Il  m'al- 
légua  plufieurs  autres  chofes  qui   ne 
font  oue  frtuolcs  :  aufti  ne  m'en  fou- 
uient-il  pas  fort  bien.  Mon  frère  me 
dit  que  nous  nous  abufions  en  inter- 
prétant  ces  paroles   (Ceci    ell  mon 
corps.)  EST,  c  eft  à  dire,  lignifie;  car , 
dii-il ,  nous  ne  voyons  point  de  fem-   tn 
blables  locutions  en  l'Efcriture,  car 
ce  que  vous  alléguez  :  ■  Je  fuis  la  vi- 
gne, n  ne  veut  pas  dire,  ie  fignifie  la 
vigne,  mais  ie  fuis  la  vigne  ,  dont  il  ft 
cfté  parlé;  car  c'efl  autre  chofe  dfrJ 
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dire  :  le  fuis  vigne,  &,  le  fuis  la 
vigne.  Or  il  y  a  au  texte  Grec  :  bfèt 
liuJL  V;  afjLTîsÀoc.  S'il  n'y  auoil  point 
d  article,  il  fc  pourroil  interpréter 
ainfl  ;  mais  puis  c^u'il  y  u  article,  il  dé- 
note de  ûueile  vigne  il  parle.  Autant 
en  eft-il  ait  de  (Je  fuis  la  porte)  car  il 
y  a  :  ifi)  li.u^  ^  m^»i.  El  ainG  efl-tl  dit  : 
5|  îè  Ttix^  ^v  é  Xpwrroc  C'eft  A  dire 
qu'il  eftoit  la  pierre,  de  laquelle  il 
auoil  cft<i  parlé  par  les  Prophcles.  i»  R. 
t  II  eft  auffi  dit  toCto  iin  -n  siûijia  ftou. 
Ceci  efl  mon  corps,  n  II  me  refpondit 
que  rariiclc  ti  y  elloit  adiouftti  à 
caufe  de  y-vj,  &  non  pour  vne  demonf- 
Iration.  Et  cela  eH  vne  phrafe  que 
l'article  ef)  touftours  adiomt  auec  le 
pronom  primitif.  le  lui  refpondi  qu'il 
inlerpretoit  mal ,  ^  fii  i^Tp»  ^>  ô  Xfxo- 
TOc ,  &  que  Ion  interprétation  feroit 
bonne  s'il  y  auoit,  f>  Xpimôç  V  ^  ■t^Tf», 
mais  ainfi  qu'il  y  auoit,  il  fallnit  ne- 
ceffaireinent  interpréter  que  la  Pierre 
(ignifioit  Chrift.  [I  m'allégua  pluileurs 
lieux  des  anciens  Dudeurs,  qui  me 
((■lions  de  lourmenioyent  fort.  Or  aux  interro- 
,  Morcl.  gâtions  deÎTufdites.  encores  que  fur  le 
J  champ  ie  ne  refpondiffe  ce  que  i"ai 

mis,  &  que  fort  fouuent  ie  fufTe  ra- 
mené en  mon  cachot  quafi  vaincu; 
fi  efl  ce  que  quand  ie  reuenoi  (car 
par  huid  fois  ils  ont  parlé  contre 
moi),  i'auoi  de  quoi  leur  TL'fpondre  : 
teltemeni  qu'ils  difoyenl  qu'il  y  en 
auoil  de  ma  fede  qui  me  confeil- 
loyent.  Ce  qui  n'elloii  vrai,  car  i'efloï 
feul  au  cachot  de  mon  opinion  ;  mais 
ils  ne  conoiiToyent  noflre  Mairtrc  Je- 
fus  Chrirt,  qui  peut  enfeigner  fes  dif- 
ciples  fans  Hures,  fans  air,  &  fans 
voir. 
ts  mâux  ftJvsQVES  ici,  mes  frères,  ie  n'ai  rien 

I  fon  frcro  dit  Contre  ma  confcience.  Mon  frère 
*"'  "'•  voyant  qu'il  auoit  perdu  tout  fon 
temps  ,  tafcha  à  m'esbranler  par  autre 
moyen  :  &  commença  i  me  remonf- 
trer  le  danger  où  î'efloi  ;  le  defhon- 
neur  que  ie  feroî  fi  i'efloi  condamné, 
que  i'efloi  ieune,  que  ma  mort  ne  pro- 
nieroit  de  rien ,  «  que  fi  i'elchnpoi , 
ie  m'en  pourrai  aller  à  Geneue,  &  là 
efludier,  &  puis  pourroi  profiter;  que 
les  anciens  Doreurs  auoyenl  dit  beau- 
coup de  chofes  contre  ce  que  ie  tenoi, 
&  toutefois  n'auoycnl  eflé  damnez, 
mefmes  aucuns  auoyent  efté  Martyrs, 
qu'il  feroit  aucc  les  iuges  que  l'on  ne 
m'intcrrogu croit  que  généralement , 
&  qu'en  mes  refponfes  ie  mifTe  tou- 
ftours l'Egiife  en  auanl,  fans  ainfi  ref- 
pondre  à  Feftourdie,  comme  i'auoi  fait 
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?iuand  on  m'auoît  demandé  en  fa  pre- 
cnce  combien  il  y  aunii  cjue  ie  n'auoi 
eflé  à  la  MelTe;  car  i'auoi  rcfpondu  : 
c    le  n'y  ai  eÔô  depuis  auoir  conu 

Qu'elle  ne  valoïl  rien  ;  &  fi  promeffe 
e  jamais  n'y  aller.  »  Mon  irere  me 
dit  plufieurs  autres  chofes  ,  dont  ie  fu 
fort  troublé.  El  puis  mon  ccrueau 
(qui  eft  la  boutique  de  plufieurs  ref- 
veries]  \-int  à  faire  beaucoup  de  dif- 
cours  en  foi.  Oulreplus  Satan  pouf- 
foit  de  toute  fa  puiflance  ,  A  lafchoit 
de  toute  fa  force  de  me  dlftraire  ; 
mais  i'ai  bien  fcnti  combien  c'eft  vne 
chofe  dangoreufe  de  prefter  l'oreille 
à  telle  belle.  Car  du  commencement 
il  ne  nous  propofc  pas  de  nous  faire 
irebufcher  du  tout,  mats  petit  à  pe- 
tit il  lafche  de  nous  faire  efcouler , 
comme  nous  cnfeigne  Dauid  en  fon 
premier  Pfeaume.  l'efcri  ces  chofes, 
mes  frères,  afin  que  par  mon  exemple 
foyez  auertis  de  veiller;  tt  que  iamais 
tant  peu  que  ce  foit  nepreftiez  l'oreille 
à  ce  ferpent  cauteleux.  Petit  à  petit 
donc  ie  commençai  à  m'efcouler , 
comme  vous  verrez. 

w  QvELQVES  iours  après,  ïe  fu  de- 
mandé deuant  meffieurs  du  Chaftelet; 
&  premièrement  le  fu  interrogué  par 
le  Prefidcnt  en  cefle  façon  :  «  Qui  te 
meut,  veu  que  tu  n'as  eftudié  que  neuf 
mois,  à  diipuler  de  la  Religion  ,  A 
vouloir  parler  d'aucuns  puinâs,  oi^ 
les  Dofteurs  font  bien  empefchez  ?  » 
R.  i«  le  ne  me  fuis  auancé  A  parler  de 
la  Religion.  »  D.  «t  le  fçai  que  tu  n'as 
dogmatizé;  mais  quund  monlieiir  le 
Lieutenant  t'a  intcrrogué ,  tu  en  as 
fort  mal  rcfpondu.  ■  R.  «  Je  n'ai  rien 
dit  qui  foit  contre  l'Eglife  ni  contre 
les  anciens  Dodeurs  d'icelle.  "  D. 
■  Ne  crois-tu  pas  que  le  corps  de 
Chrift  foit  fous  les  elpeces  du  pain  & 
du  vin  après  la  confecration  :■  »  le 
refpondi  lafchement  :  «  le  croi  que 
quand  ie  pren  de  la  main  d'vn  Pref- 
tre  ,  en  enfuyuant  l'inflitution  de 
Clirifl,  du  piiin  A  du  vin,  ie  reçol  & 
mange  vrayement  le  corps  de  Chrift  ; 
ii  lors  en  moi  efl  acompli  :  Qui  manjje 
ma  chair  &  boit  mon  rang,,  iTa  la  vie 
éternelle.  «  D.  «  Vas-tu  tous  les  iours 
à  la  MefTe?  n  le  refpondi  :  "  Non,  k 
non  pas  fimplement,  ains  pource  que 
i'auoi  trop  d'afaires.  D.  «  Il  ne  faut 
eflre  tant  empefché  qu'on  ne  prie 
Dieu.  »  R.  •  le  prie  Dieu  en  la 
chambre,  b  D.  «  .As-tu  receti  ton 
créateur  dernièrement  à  Pafques  ?  j» 
R.   "  Non.    o   D.  "'  Ton  maiflre  te 
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l'aunlt-il  défendu,  ou  et1ois>tu  ma- 
lade, ou  mcfprifcs-tu  ce  facrcmcn|.'« 
le  refpondi  (non  pas  franchement)  ; 
«  Non,  à  caufc  des  abus.  »  D. 
4  Qtiels  ^  ■•  R.  a  D'autant  qu'ils  ne 
l'adminillrent  que  fous  vne  emece,  & 
il  y  R  vil  Dodcur  ancien  qui  dit,  Que 
le  fanp  ne  doit  eflre  defnié  aux  gens 
laies,  pour  lefquels  il  a  elle  cfpandu.  » 
Lors  le  Prcfidcni  fort  lon^  temps 
m'admonnefta,  que  pour  les  abus  il  ne 
fc  faloit  retrancher  de  l'Eglifc,  &  ma 
lafchcié  fut.  que  le  ne  lui  di  rien,  & 
ainll  me  rcnuoya  en  mon  cachot; 
m'aucrtilîant  de  penfer  à  ma  conf- 
Son  tourmcnu  cience.  Des  celle  heure-là,  ie  ne  fu 
en  repos  de  ma  confcience,  ains  efloi 
touliours  fort  tourmenté,  ma  conf- 
cience m'accufant. 

»  Le  Mardi,  douricrmc  de  Juillet,  ie 
fu  nmcnfî  au  Four-l'Eucfque.  Le  Me- 
credi  fuiuant,  les  trois  qui  auoyeni 
difputé  contre  moi  vindrent  aucc  mon 
frère  &  deux  Grcffit-Ts,  lefquels  m'in- 
terroguerent  du  Carefme,  Purgatoire, 
Prières  des  morts  &  inuocalions  des 
Sainds.  le  leur  contredi  comme  aupa- 
rauant.  Quoi  voyant,  mon  frère  me 
tança  fort,  ai  me  dit  tout  haut  que  ce 
n'efloyent  articles  de  foi,  &  fi  ie  me 
vouloi  faire  mourir  pour  ces  chofes. 
Les  DoÔcurs  auffi  m'accordoyent 
quelque  chofc,  afin  que  ie  leur  en 
BCcordaflTe.  D'autre  cofté.  Satan  fai- 
foit  fon  effort,  mt'  propofant  ma  deli- 
urance  deuant  les  yeux,  A  que  c'ertoit 
affcz  que  i'eulTe  délia  fuit  confeffion 
de  ma  foi  tant  de  fois,  A  que  Dieu 
cxcuferoit  aifémcnt  vne  petite  faute 
en  moi.  Lors  ie  me  lailTai  efcouler,  A 
di  mefchammcnt  A  mal-heureufement, 
que  puis  qu'il  eHoit  aïnfi  que  les  an- 
ciens Dndeurs  aprouueni  ces  chofes, 
îc  ne  veux  aller  A  l'cncontre  ;  ains 
croi  aucc  eux  que  les  fufdites  chofes 
font  vrayes.  Mais  encore  que  le  pen- 
fafle  auolr  bonne  excufe.  d  autant  que 
ie  fauoi  que  les  anciens  Doreurs  ia- 
mais  n'auoycntaprouué  les  chofes  ful'- 
dites ,  (î  ert-ce  que  i'ai  fenti  combien 
ell  chofe  danpiereufe  de  fonder  fa  foi 
fur  l'opinion  des  hommes,  A  vouloir 
complaire  aux  hommes,  A  vfer  de 
noftre  fagefTe.  D.  «  Que  crois>lu  des 
facremens  ?  i-  R.  «  l'en  croi  autant 
qu'en  croid  S.  Cyprian.  »  Et  du  fa- 
crement  de  l'autel?  R.  "  l'y  manee 
le  corps  de  Chrirt  véritablement  A  de 
faia.  »  D.  -I  Y  efl-il  prefent  r  »  R. 
■  Puis  que  ie  l'y  reçoi ,  il  faut  qu'il  y 
foit.  "  O  infidèle  refponfe  !  J 'efloi  lors 
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du  tout  (rcbufché.  encores  que  Salaii 
couurift  ma  faute  par  vne  intention 
intérieure,  que  ie  difoi  de  bouche, 
mais  de  cœur  l'eniendoï  facranienta- 
lemeni.  En  fin  ic  ti  abiuration  de  tout 
ce  qu'ils  appelent  erreurs  A  herefies. 
Satan  loufiours  me  conduîfant .  &  me 
mettant  vne  autre  entente  au  cœur. 
que  n'entendoyent  mes  aduerfaire». 
Puis»  pour  acheuer  le  comble  d'ini- 
quité, i  y  adiouflai  le  ligne  de  ma  main 
lafche  A  traiflre.  Or .  i'efcri  ces  cho- 
fes, d'autant  que  plufieurs  font  icUes 
refponfes.  ne  refpondans  à  l'intention 
ni  à  ta  demande  des  aduerfaires  :  ce 
que  les  Chreftiens  ne  doyuent  faire. 
Car  toute  refponfe  ou  feintife,  qui  cfl 
faite  ou  par  crainte ,  ou  pour  quelque 
autre  regard,  par  laquelle  la  vcrité  de 
l'Euangile  eî\  cachée,  ou  la  parole  de 
Dieu  mefprifee,  ou  l'infidèle  A  igno- 
rant confermé  en  fon  erreur,  ou  bien 
fcandalizé ,  font  de  Satan  ,  autheur 
d'hypocrifie. 

■>  VOILA,  mes  frères,  comme  Satan 
nous  fait  efcouler  peu  à  peu.  Or  voici 
deuant  Dieu ,  re  ne  men  point  :  in- 
continent que  i'eu  figné  mes  blafphe^ 
mes  de  ma  main ,  mon  figne  me  fut 
comme  le  chant  de  coq  à  fainâ 
Pierre,  car  incontinent  que  ie  fu  re- 
mené en  mon  cachot  (qui  ertoit  le  pire 
du  Four-l'Euefque),  ma  confcience 
commença  à  m'accufer.  G  que  ie  ne 
fauoi  ffl ire  autre  chofe,  (înon  pleurer 
A  lamenter  mon  péché.  Mais  ce  no- 
nobHant,  Salan  ne  ceffoit  de  me  fiure 
trL'fbucher  de  plus  en  plus,  me  pro- 
pof»nt  ma  deliurance,  A  puis  que  i'en 
auoi  aflez  fait,  te  pourroi  encor  i 
l'aucnir  faire  quelque  chofe;  que  Dieu 
ctloit  mifericordieux  ;  que  îe  pouuoi 
bien  aller  â  la  mefle  pour  vne  fois, 
fans  y  auoir  le  coeur,  tellement  que  fi 
le  lendemain  on  m'eull  follicite  d'j 
aller,  comme  on  a  fait  depuis,  le 
penfe  que  i'y  fuffe  allé,  tant  Satan  me 
tenoil  en  fes  liens.  Durant  tels  af- 
faiix,  le  jugement  de  Dieu  me  toucha 
fi  viuemenl,  que  ie  ne  fauoi  de  quel 
collé  me  tourner,  qu'il  ne  s'aparui  de- 
uant mes  yeux,  A  fentoi  défia  en  moi 
vne  géhenne  qui  me  tourmentoil  ;  ie 
fentoi  toutes  créatures  m'crtre  con- 
traires. Ma  confcience  me  rednrguoit 
en  ccfle  manière  :  Tu  as  renoncé  Je- 
fus  Chrid,  vfant  de  celle  hypocrîfic, 
de  laquelle  lu  as  vfé  :  il  te  renoncent 
deuant  Dieu  fon  Père.  Tu  as  voulu 
fauuer  ta  vie,  tu  la  perdras,  non  point 
comme  tu  l'eufTes  perdue,  mais  &  î»- 
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mais.  Il  eft  dit  en  l'Apocalypfe,  que 
k"  feu  eft  apreflé  aux  craintits  &  infi- 
dèles. Or  as-tu  cflé  infidèle  à  ton 
M  aiflre  ,  tournant  le  dos  quand  II  fa- 
loil  batailler.  Parquoi  il  ne  te  relie 
autre  falairc,  que  d'eftre  dechaffô  de 
la  maifon  fpinluelle  de  ton  maiftre. 
Faloil-il ,  pour  crainte  des  lourmens, 
obéir  plurtofl  aux  hommes  qu'à  Dieu  ? 
Ne  fais-tu  pas  que  les  lourmens  de- 
ce  monde  ne  font  A  comparer  à  la 
gloire  auenir  qui  nous  eft  aprcflcc  ? 
lefus  Chritl  ne  t'auoil-il  pas  enfeiJ;n(^ 
qu'il  faut  renoncer  è  ft>i-mefmc  pour 
le  fuyure,  iV  qu'il  faloit  porter  fa 
croix  r  Faloit-il  que  lu  t'amufalTes  aux 
Anciens  Doâeurs,  veu  que  tu  edois 
aucrli,  Que  fi  vn  Ange  du  ciel  nous 
annonçoii  autre  chofe  que  ce  que  nous 
auons  au  nouueau  Teftamenl ,  cju'il 
full  maudit,  &  qu'il  ne  le  faloit  croire  ? 
Dieu  ne  t'a-il  pas  donné  bonnes  ar- 
mes pour  batailler,  A  paroles  pour  le 
défendre  ?  &  ta  lafL-ficté  a  e£lé  fi 
grande,  que  tu  as  laiflé  le  combat  lors 
que  lu  euois  prefl  de  reccuoir  la  cou- 
ronne ?  Ne  fauors-lu  pas  qu'il  efl  dit  : 
Qui  perfeuerera  iufques  à  la  fin  fera 
fauuf!  ?  Ce  n'eftoil  donc  rien  de  bien 
commencer,  car  In  couronne  t'efloit 
aprertee  fl  tu  eullVs  perfeueré  ;  mais 
le  feu  d'enfer  t'ed  aprellt!',  d'autant 
que  lu  es  dcfcheu.  Te  faloit-ïl  pluf- 
lofl  efcouter  ton  frère  que  Icfus 
Chrift  ?  ne  t'auoit-il  pas  auerti  que 
quiconque  aimera  plus  fon  père,  fa 
mère,  fes  frères  que  lui,  n'efl  pas  di- 
gne d'eftrc  des  fiens  f  Parquoi  il  ne 
te  faut  rien  attendre  nuire  chofe  que 
le  lufle  iugement  de  Dieu,  qui  ert 
apreflé  à  lot  &  aux  An^es  qui  font 
dccheus  comme  tu  es.  Que  diront 
maintenant  les  infirmes  qui  te  conoif- 
fent  ?  Tu  leur  feras  en  fcandale  bien 
grand,  &  cependant  voilà  Jefus  Chrifl 
qui  dit  :  «  Qui  fcandalifera  vn  des  plus 
pclis.  il  vaudroit  mieux  qu'oit  lui  eufl 
pendu  vne  meule  de  moulin  au  col. 
&qii'il  euft  eflé  ietté  en  la  mer.  »  Com- 
ment ccnfideras-tu  deuanl  la  face  du 
Dieu  viuant.  quand  il  te  demandera 
l'vsure  du  talent  qu'il  t'auoit  baillé  ? 
Il  ne  te  faut  allendre  autre  chofe, 
finon  qu'il  te  foit  oflé.  Mais  quoi  ? 
défia  )l  te  l'a  oflé  ;  il  ne  refle  plus 
finon  que  lu  fois  îctt(i  aux  Iteux  obf- 
curs,  là  où  il  y  aura  pleurs  <&  grincc- 
mensde  dents.  Que  dirai-ie  ?  Il  m'eft 
impoffible  de  raconter  ce  en  quoi  ma 
confcience  m'a  redar^'ué,  tant  y  a  que 
toutes  ces  chofes  m'ont  elle  mifes  en 
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auant,  &  ne  fauoî  faire  finon  me  def- 
efperer.  Car  tant  plus  i'y  penfoi,  tant 
plus  ie  fentoi  l'horrible  luseraenl  de 
Dieu.  En  CCS  lourmens  de  l'efprit, 
l'ai  eflé  plus  de  deux  fois  vingtquatre 
heures  que  ic  n'euCTe  ofé  Icuer  mes 
yeux  au  ciel  ;  maïs  i'eftoi  toufiours 
comme  collé  contre  la  terre.  Et  foyez 
alfeurez  que  ces  deux  iours  m'onl 
plus  duré  que  n'ont  fait  les  deux  mois 
fuyuans.  Car  ie  ne  fentoi  nulle  bcne- 
diàion  en  moi  ni  en  faits,  ni  en  dits, 
ains  toute  matedïflion.  Cependant  le 
diable,  qui  fe  fait  bien  aider  de  tous 
moyens,  comme  quand  il  nous  veut 
faire  tresbucher,  il  nous  propofe  la 
mifcricorde  de  Dieu,  auffi  quand  nous 
fommes  tombez  au  bourbier  (où  il  nous 
a  conduits  peiit  A  petit  de  mauuais 
chemin  en  plus  mauuais),  tl  nous  laiffc 
là  quand  il  void  que  nous  ne  nous  en 
pouuons  plus  retirer;  mefme  il  nous 
monte  fur  les  cfpaules  pour  nous  faire 
enfoncer  ;  iufques  A  tunl  que  nous 
foyons  engloutis  de  cefte  bourbe.  Car 
il  nous  propofe  le  iugement  de  Dieu, 
nous  voulant  monflrer  qu'il  efl  impof- 
fible que  Dieu  nous  puitTe  pardonner. 
Il  me  tenoit  donc  en  cefle  manière, 
afin  que  îamals  ne  peufTe  regarder  en 
haut  pour  inuoquer  le  Nom  du  Sei- 
gneur, le  Dieu  des  affligez,  comme 
s'il  m'eurt  dit  :  Penfes-tu  que  Dieu  te 
puiffe  pardonner?  Ne  fauois-tu  pas 
bien  qu'il  auoit  dit  :  Si  aucun  pechc 
volontairemunl .  après  auoir  conu  la 
vérité,  il  ne  relie  plus  qu'vne  attente 
du  iufle  iugement  de  Dieu  ?  Ne  fa- 
uois-lu  pas  bien  qu'il  ne  faloit  abufcr 
de  la  mifericorde  de  Dieu?  Efau, 
Saul.  après  le  péché  ont  crié,  mais  ils 
n'ont  ehé  exaucez.  Il  a  bien  fait  mife- 
ricorde é  Pierre  &  à  autres  de  noflre 
temps,  mais  penfes-tu  qu'il  te  par- 
donne plufloft  qu'à  Spera ,  qui  auoit 
renié  Dieu  comme  tu  as  ?  Penfez,  le 
vous  prie,  quel  tourment  ert  ceflui-ci. 
car  ie  ne  fauoi  que  faire ,  finon  me 
defefperer.  Et  ce  n'efl  fans  caufe  que 
l'Apoflre  dit  que  c'efl  vne  chofe  hor- 
ribfe  de  tomber  en  la  main  du  Sei- 
gneur. Mais  celui  qui  efl  toufiours 
tant  propice  aux  Ocns  &  ne  fouffre 
qu'ils  fnyent  froiffez,  encores  qu'ils 
tombent,  m'a  conduit  iufques  aux 
abyfmes  des  threfors  de  fa  miferi- 
corde, m'flfTeurant  qu'il  m'auoit  par- 
donné mes  exécrables  péchez,  A  enco- 
res qu'ils  fufTent  plus  rouges  qu'efcar- 
late,  toutefois  qu'ils  elloyenl  deuanl 
lui  plus  blancs  que  neige.  O  la  douce 
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qu  aux  Palais.  Aux  prîfons,  on  eft 
acompaj^né  des  Apcflres  &  Prophètes, 
qui  font  aucc  nous  condamnez,  trai- 
riez au  Cupplice,  lUL'Z,  moquez,  ellimcz 
les  ordures  de  ce  monde,  voire  mefmc 
Icfus  Chrilî,  Roi  des  regnans  &  Sei- 
gneur des  ruigneurians.  D'orcfenauanl 
donc  ne  craignons  d'aller  au  combat, 
veu  que  nous  fommes  acompagnez  de 
tant  de  vailkns  Capitaines,  qui  ont 
combatu  fous  l'enfeigne  de  la  Croix 
de  Chrift.  Courons  au  combat,  fuiuans 
noftrc  Capitaine  Jefus  Chrîft;  forions 
hors  des  tentes  après  lui,  portans  fon 
opprobre.  Ne  craignons  point  d'eflre 
attachez  à  la  croix,  fachans  que  nollrc 
loyer  eft  prefl,  &  que  bien  ton  nous 
nous  repoferons  de  nos  irauaux.  Re- 
fufcrons-nous  vne  )i\ohc  qu'œti  n'a 
veuë,  ni  oreille  ouye,  ni  cœur  en- 
tendue ,  craignans  d'endurer  refpace 
d'vn  quart  d  heuri:  ?  El  nous  voyons 
les  mondains  s'expofer  à  plus  grans 
dangers,  pour  vne  couronne  corrup- 
tible. On  en  verra  beaucoup,  lerquols 
après  auoir  refufé  cette  tant  fouhaita- 
blc  couronne,  de  crainte  d'endurer  vn 
quart  d'heure,  feront  beaucoup  plus 
tourmentez  en  leurs  maifons  mefmes, 
foit  par  maladies  uu  autres  aiïliftions. 
Or  le  Dieu  qui  nous  a  appelez  pour 
confclTcr  fon  fainfl  Nom ,  nous  face 
la  grâce  de  reconoiftre  Thonneur  qu'il 
nous  fait,  &  nous  vueillc  fortifier  en 
tout  &  par  tout,  afin  que  nous  puif- 
fions  vaillamment  refillcr  au  iour  du 
combat,  efleuatis  nos  yeux  au  ciel,  à 
ta  gloire  qui  nous  eft  apreftee  de  toute 
éternité.  Ainfi  foit-il.  )> 

lEAN  Morett  s'cftant  porté  en  ccflc 
façon  deuant  le  iuge  Criminel  du 
Chaflelct  de  Paris,  fut  condamné  d'ef- 
tre  mené  deuant  l'Onicial.  pour  faire 
abiuration  &  eHru  procédé  par  voyes 
ecclefiafliques  ,  comme  dcfia  la  couf- 
tume  efloit  de  les  renuoyer  là,  félon 
l'edid  dernier  du  Roi.  Et  penfoit  ce 
Lieutenant,  que  le  courage  lui  feroit 
du  tout  fnilli,  <%  qu'il  t'eroil  volontiers 
ce  qui  lui  feroit  enioint  par  ['OtTicial 
pour  efchapper,  à.  ainfi  qu'il  auroit 
les  mains  nettes  de  fon  fanp,  ne 
l'ayant  condamné  à  la  mort.  Mais  il 
edoic  delîa  reuenu  d  foi ,  délibéré  de 
ne  rien  faire  qui  ne  fuil  à  la  ruine  du 
royaume  de  rÂntechriHI.  Et  pourtant, 
de  peur  qu'en  refpondant  deuant 
rOfficial  il  ne  fuft  veu  aprouuer  la  iu- 
rifdidion  t^ranniquc  .  t^u'il  a  vfurpee 
fur  le  Magiftrat  Ciuîl,  il  appela  de  la 
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fentence  de  renuot,  &  fut  mené  droit 
à  lu  Conciergerie  du  Palais,  A  mis 
auec  autres  feruiteurs  de  Dieu .  pri- 
fonniers  pour  cefte  mefme  caufe ,  qui 
lui  ucreurent  le  courdge  de  la  moitié. 
Tous  enfemble  auoyenl  vn  grand  de- 
lîr  de  manifeller  nollrc  Seigneur  lefus 
Chrin  aux  iuges,  &  faire  quelque  pro- 
fit pour  l'auancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  mais  pource  que  leur  caufe 
commcnçoit  defiad'auoirquclqucsde- 
fenfeurs  en  la  Cour,  A  que  mefme  les 
ignorans  ne  trouuoyent  afl"cz  de  rai- 
fons  pour  les  condamner,  on  n'ofoit 
toucher  à  leur  procès.  Ainfi  fe  voyans 
enferrez  là  vn  fi  long  temps  entre  les 
murailles  des  prifons  fans  rien  faire, 
A  fans  qu'aucun  fruid  reuinfl  à  per- 
fonne  du  talent  que  Dieu  leur  auoît 
donné,  ils  délibérèrent  de  l'e  faire  en- 
tendre au  traucrs  des  portes  A  fenef- 
tres  à  grans  cris  &  haute  voix,  A  par- 
ler les  vns  après  les  autres  de  la 
fiarole  de  Dieu,  tellement  qu'ils  peuf- 
enl  eflre  ouïs  de  ceux  de  dehors,  au 
moins  pour  auoir  queîques  tefmoins 
de  leur  créance.  Leur  cachot  y  efloit 
tout  propre,  ayant  deçà  &  delà  quel- 
ques enaroits  dont  ils  poiiuoyent  eftrc 
entendus.  C'efloit  au  mois  de  Nouera- 
bre.  lis  faifoyent  les  prières  qui  font 
ordinaires  aux  Egiifes,  chantoyent 
Pfeaumes  &  expofoycnl  quelques 
poimHs  de  l'Efcrilure,  donnans  â  en- 
tendre aux  cfcoutans  l'innocence  de 
leur  caufe.  Le  bruit  en  fut  inconti- 
nent par  la  ville,  &  fe  trouuoyent  par 
les  galeries  du  Palais  &  autres  lieux 
plufieurs  pour  les  ouyr  ;  les  vns  ef- 
toyent  gaignés  fur  l'heure,  les  autres 
confermez,  &  plufieurs  efmeus  de 
s'enquérir  plus  auant  de  la  vérité  des 
chofes.  A  la  tin ,  vn  Confeiller  de  la 
Cour  les  ayant  ouys,  en  fit  rapport 
au  premier  Prefidenl,  qui  en  fut  bien 
fafché.  Et  fâchant  que  Morel  y  efloit 
des  premiers,  il  enunye  quérir  de  cho- 
lere  fon  procès  (encore  que  la  conotf- 
fance  ap-artinft  à  la  chambre  de  la 
Tournelle)  &  commanda âvn  Confeïl- 
1er  de  s'en  tenir  preft  pour  le  lende- 
main. Morel  donc  à  cède  furie  fut 
mandé ,  &  fit  telle  confcffion  d'vn 
cœur  ioyeux  &  franc,  qui  s'enfuit, 
venue  de  fa  main  comme  la  précé- 
dente. 

t'  Mes  frères,  pour  continuer  mes 
refponfes,  le  Mecredi  14.  de  Dé- 
cembre, ie  fu  mandé  par  deuânt  mef- 
fieurs  les  prcfldens  &  plufieurs  Con- 
feillers  en  la  grand 'chambre  doi^e. 
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Le  premier  Prefidcnt  me  6t  iurer  que 
ie  diroi  vérité  ;  loignani  les  mains  A 
cneuanl  les  yeux  au  ciel,  le  di  :  •  le 
protefle  auiourd'huî  Ucuani  Dieu  auc 
te  vous  In  dirai,  A  puis  qu'il  lui  a  pieu 
m'appclcr  dcuant  vne  tant  noble  com- 
pagnie, pour  rendre  tffmoij,'nagc  de 
ma  foi,  le  le  prie  qu'il  me  face  la 
grâce  que  i'cn  piullc  faire  vne  entière 
confcnion.  «.t  0  bien  que  tous  conoif- 
feni  que  ie  ne  fuis  hérétique  ne  fchif- 
matiquc,  mais  Chreftien.  *  Me  faifant 
ceiïcr  ma  prière,  me  demanda  :  -i  Crois- 
tu  en  Dieu  ?  •  R.  •  le  croi  en  Dieu 
le  Père  tout-puiffanl,  créateur  du  ciel 
&  de  la  terre.  &c.  »  D.  <-  Crois-iu  au 
fainft  Sacrement  de  l'aulel  }  »  R. 
(  Monficur.  qu'il  vous  plaifc  médire 
ce  que  vous  entendez  par  le  faioA 
facrcment  de  Tauiel.  n  D.  "  Crois-tu, 
après  les  pamies  facmmeniales  profé- 
rées, que  le  corps  de  noftrc  Seigneur 
foit  en   la   Merfe  f"  ■■  R.  «   D'autant 

Îue  la  MetTe  n'efl  félon  la  parole  de 
>ieu,  <%  l'inlliiution  de  lefus  Chrift . 
ie  ne  crui  point  que  fon  corps  y  foit , 
tic  la  mémoire  dicelui,  mais  bien  ie 
croi  que,  rcceuant  du  pain  &  du  vin  de 
la  mnin  d'vn  Minirtre,  preflre.  ou  paf- 
icur  prcfchwnt  la  parole  de  Dieu  A 
fuyunnl  l'inllitution -île  lefus  Chrid, 
comme  elle  cfl  récitée  en  l'onziefme 
de  la  première  aux  Corinthiens,  ie 
reçoi  véritablement  A  de  faifl  le  corps 
A  In  chair,  &  le  fung  de  noftre  Sei- 
(ÎTicur  lefus  Chrirt.  fpirituellement . 
par  vne  vraye  A  viue  um,  par  l'opéra- 
tion du  fninvi  Efprit .  le  pain  drâeu- 
rant  pain.  A  le  vin  nn,  comme  l'efcrit 
S.  lean  ChryfoMomc  en  l'Epirtn;  aJ 
CiTfitrîum  mk*'".ii:ftwm ,  A  Theodorel 
en  fon  fécond  dïnlngue.  »  D.  »  Faut-il 
communiquer  fous  les  deux  efpeces  }  « 
R.  «  Oui,  comme  le  dit  Geltife  A 
faintS  Cypriiin.  •  D.  •  Tu  ne  crois 
donc  lit  TntnfTubnnntialion.  ■  R.  «  Si 
ie  In  croyoi ,  ie  contredinn  au  dit  des 
An|;es,  hii.  i.  chap.  A  au  dit  de  fainâ 
Pierre.  Aâes  v  chap.  qu'il  faut  que 
le  ciel  reçoiue  Jefus  iufqucs  à  la  rcf- 
lauration  de  toutes  chofes.  •  D. 
Il  Crois-ln  In  confeflton  Auriculaire  }  » 
R.  *  D'autant  qu'elle  n'eH  fondée  fur 
la  parole  de  Dieu,  k-  ne  la  croi  point. 
Car  c'eft  vn  blafpheme  de  dire  que 
nous  puiflîons  confcfTcr  tcus  nos  pé- 
cher, veu  que  nous  fommes  fi  grands 
pécheurs,  A  que  Dnuid  dit  mefme  : 
Nettoyc-moi  de  mes  fautes  cachées. 
Et  puis,  fi  Nedarius.  Euefque  de 
ConAnnlinople .  Ta  «boHe  pour  vne 


fcrupul 


paillardife,  corobten   s'en  coi 
auiourd'huî  fous  ombre  de  cefle  et 
feiTion  auriculaire?  Maïs  ie  croi 
trois  fortes  de   conferfions  :  la  pne-: 
miere  eftdc  nous  reconoiftri  -  -h  -■■ 
deuant  Dieu,  A  lui  Jemani: 
lui  confeffans  DOS  pcehcz;  Ij  u.onji 

3uand   nous  auons   quelque 
e  confcience .  il    nous  fnut  coi 
évn  Minilh'e,  ou  autre  qui  n^u^ 
confoler;  la  troifiefme,    q- 
auons  offenfé  quolqu'vn,  il 
rt:concilier,  lui  confclfans  lorfcn^c.  • 
D.  «  Et  de  rextreme   OnAion  ju.n 
crois-tu.*  Ne  faîs-fu   pas  ce  qt  ■ 
faînâ  laoues.='  »  R.    «   Elle  eJl,     - 
vfase  en  In  primilîue  E^lifc.  &  nolrt 
Seigneur  commundctt  à  fes  Apoftr« 
d'en  vfer.  comme  il    ert  dit  au  *'.  àc 
S.  Marc  :  «  Allez,  gueriffcj:,  oi^nai» 
d'huile.»  Mais  maintenant  les  Minif- 
trcs  n'ont  ccfte  puifTance  de  puerir,  A 
pourtant  ils  n'ont  que  faire  d'vfer  da 
Bgne.  » 
"D.  •  CoMBiBN  crois-tu  de  Sacre- 
mens  ?  ■>  R.  «  Deux  :  le  Baptcfme  à 
la.  fainâe  Cène.  ■  D.  <i  Que  orois-iu 
du  Baptefme,'"  R.  «Je  croi  que  tout 
ainfi  que  ie  fuis  laui*  extcrieuremcnî 
de  l'eau,  suffi  intérieurement  ie  fuis 
laué  de  tous  mes  pocher  au  fang  de 
lefus  Chrift,  par   l'opération   du   S. 
Efprit.  •  D.  <■  As-tu  ehé  à  Gcncue  r 
R.  »<  Oui,  moniieur,  i*y  ai   eflé  hui) 
iours,  A  m'en  fois  retourné  en  ccl 
ville ,  parce    que   n'auoi    moyen 
m'entretenir  là.  >•  D.  «  Qui  l'a  api 
toutes  ces  chofes  '  •  R.   *  Je  les  al 
aprinfes  par  la  leflure  du  vieil  A  n< 
ueau  Tellement.  Et  la  mayuaife  v» 
des  preftres  m'a  fflit  douter  de  leui 
dodrine.  D'auantage  i'ai  veu  la  granda; 
confiance  de  ceux  qu'auez  fait  bruHcr. 
A  qu'ils  auoyent  la  langue  coupée  : 
cela  m'a  fait  enquérir  de  leur  doc- 
trine, principalement  voyant  la  conf- 
tance  de  deux  icunes  gens,  qui  ont  eflé 
exécutez  les  derniers  en  la  pince  Mau- 
bert  (i).  l'en  ai  efiémerucillcufemcnl 
conferroé;  œefmes  voyant  ce  qu'ils  di- 
foyent  eflre  conforme  aux  Efcritures 
fainâes.  •  D.  »  Qui  font  tes  compli- 
ces r  ■  Refp.  «Tous  ceux  qui  font  vois 
en  vne  mefme  foi,  Loi  A  Baptefme, 
A  croyent  en  vn  mcfrac  Dieu.  »  D. 

•  Que  crois-tu  du  Purgatoire.-  »  R. 

•  Je  croi  que  nous  fommes  nurccx 
par  le  précieux  fang  de  lefus  ChriA, 
comme  dit  faind  Paul  :  •  Vous  «uct 


(I)  Voy.  pace  (Sa,  i"  aA..  mprà. 
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eflé  paillards,  larrons,  Ac,  mais  vous 
en  élises  laucz,  mats  vous  en  elles  fanc- 
tifuiz,  mais  vous  en  eflus  lufliliez  par 
le  fang  du  Seigneur  Jefus  <.t  par  i"Ef- 
prit  de  noftrj  Dieu,  u  D.  u  Tu  noua 
as  dit  ci-dctTus  que  nous  forames  fi 
grans  pécheurs,  que  nous  ne  saurions 
elîre  fans  offenfer  Dieu.  »  R.  ■  Auffi 
Dieu  nous  a  promis  que  loutes  fois  1% 
quantes  que  le  pécheur  fe  conuertira 
A  lui,  il  lui  fera  pardon.  »  D.  «  Pour- 
quoi n'as-iu  voulu  aller  douant  l'Euef- 
que.*  "  R.  «  D'autant  que  ie  ne  le 
reconoi  pour  mon  luge,  mais  bien 
vous,  mes  ircfhonorez  Seigneurs.  Et 
puis  il  y  nuoit  en  ma  fentence  que  ie 
leroi'  abiuratian  des  paroles  par  moi 
proférées,  ce  que  ie  n'eufTe  iatnais 
fait.  i>  D.  '(  Pourquoi  n'as-tu  per- 
fifté  en  ce  qu'auois  confelfé  au  Four 
l'Euefque  ?  "  R.  «  Voici,  ie  prolerte 
deuant  Dieu  que  ie  ne  menliraj  point  : 
c'eft  que  i'ai  fcntî  le  jugement  de  Dieu 
fi  afpre  fur  moi,  comme  fi  i'eufle  eflé 
défia  damnô,  à  caufe  que  i'auoi  re- 
noncé lefus  Ciirirt,  encore  que  ce  ne 
furt  abfoluement.  >  D.  «  Qu'as-lu 
fenti  depuis  ^  >  R.  <  l'ai  fcnti  que 
Dieu  m  a  pardonné  ce  mien  forfaift, 
le  fainâ  Efprit  m'en  rendant  lefmoi- 

f[nage,  fi  que  maintenant  ie  ne  cram 
a  mort  par  la  grâce  de  Dieu.  »  D. 
«  Ne  pcnfes-tu  point  qu'on  t'efpar- 
gnera,  &  qu'on  ne  te  fera  pas  mourir 
&  caufe  de  la  ieunelTe.'  »  —  «  AITeu- 
rcz-vous,  Mefiieurs,  que  ie  m'atten 
bien  mourir  ;  mais  iefpere  par  la 
grâce  de  Dieu,  que  pour  cela  vous  ne 
me  ferez  point  renoncer  mon  Seigneur 
lefus  Chrtd.  Car  ie  fai  que  celui  qui 
le  renoncera  fera  auffi  renoncé  de  lui 
deuant  Dieu  le  Père  &  deuant  fes 
Anges.  Et  vous  voyez»  Meffîeurs, 
combien  vous  en  auez  fait  mourir,  & 
toutesfois  vous  conoifTez  que  n'y  pei- 
gnez rien,  car  pour  vn  que  vous  faites 
mourir,  il  en  reuient  mille,  pource 

3ue  (comme  dit  Tertullian)  le  fang 
es  Martyrs eft  la  fcmencedel'Eglife.j^ 
Lors  l'vn  des  Prefidens  vfa  de  mena- 
ces, me  difant  qu'on  me  coupcroit  la 
langue  A  les  dnigts.  R.  »  Quand 
vous  me  couperiez  lu  langue  Â  le 
bout  des  doigts  &  des  ptcds.  A  m'ef- 
corcheriez  la  tefte ,  i'ai  efpoîr  (par  la 
grâce  de  Dieu)  qut:  i'enfuyurai  les 
enfans.  defquels  il  efl  parlé  auxliures 
des  Machabees.  Et  voici,  meffieurs, 
vn  grand  figue  que  nofire  doftrine  efl 
véritable,  pource  que  toutes  les  forces 
du  monde  ne  la  peuuent  opprimer.  » 


D.  "  Paflbns  outre.  Crois-lu  la  prière 
pour  les  trefpafTez  .'  »  R.  «  D'autant 

qu'elle  n'ell  fondée  en  l'Efcriture  ,  ie 
ne  la  croi  p<)int.  »  D.  b  11  en  cft  parlé 
aux  Machabees,  lel'quels  tu  ne  peux 
reietter,  veu  que  tantofl  tu  lésas  al- 
léguez, u  R.  o  Jérôme  dit  qu'on  les 
lit  en  l'Eglife,  non  pour  conhrmation 
dedoArine,  mais  pour  les  beaux  exem- 
ples qui  nous  y  (ont  propofez.  >i  D. 
t<  Ne  fais-tu  pas  que  tous  ceux  qui 
difpulenl  ou  parlent  de  la  fainâc  Ef- 
criture  font  hérétiques.-*  »  R.  «  le 
n'ai  point  parlé  de  la  fainâe  Efcriture, 
finon  Comme  le  commande  l'Apoflre 
aux  Hebr.  au  12.  chap.  Et  faind 
Pierre  nous  auertit  d'elire  toufiours 
prcfls  de  rendre  raifon  de  noflre  foi.» 
Or  comme  pi  urteursau  très  propos  fedi- 
foyent(derqueU  il  ne  me  fouuient),  ils 
me  dirent  que  c'el\oit  l'efprit  du  dia- 
ble qui  me  faifoit  dire  ces  chofes.  ■ 
R.  «  C'eft  l'Efprit  de  Dieu,  car  fainô 
Paul,  I.  Cor.  12.,  dit  :  ^  Perfonnc  ne 
peut  dire  lefus  élire  le  Fils  de  Dieu, 
(mon  par  l'Efprit  de  Dieu.  »  Et 
comme  on  me  vint  prendre  pour  me 
remener,  leuanl  les  yeux  au  ciel  & 
ioignant  les  mains,  ic  dl  :  ■  Seigneur, 
ie  (e  ren  grâces  de  ce  qu'il  t'a  pieu 
me  faire  ce  bien,  que  i'aye  fait  vne 


K.O.LVm. 
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telle  Confenion  de  la  Vérité 


qu  il  te 


plaife  me  fortifier  lellemeni  que  ie  la 
puifTe  foudenir  iufques  à  la  mort  ; 
vueilles-les  auffi  illuminer  par  ton  S. 
Efprit.  Amen.  » 

"  A  l'heure  mefme,  ie  fu  redemandé, 
&  la  première  interrogation  fui  fi  ic 
ne  me  vouloi  pas  réduire.  R.  ^  le  fuis 
tout  réduit,  par  la  grâce  de  Dieu,  & 

ftuis  que  tout  ce  que  i'ai  dît  efl  félon 
a  fain-Se  Efcriture,  i'y  veux  perfillor.  » 
Ils  me  dirent  (ie  ne  fçai  à  quel  pro- 
pos) :  «  Si  le  corps  de  lefus  Chritl 
n'etloit  au  pain ,  nous  ferions  idolâ- 
tres. »  R.  K  Pour  le  moins,  vous  y 
adorez  vn  morceau  de  pain.  >•  Ils 
m'alleguoyent  que  tant  de  Dodcurs 
anciens  parloyent  contre  ce  que  ie 
difoi.  Je  leur  alléguai,  d'autre  cofté, 
que  plulieurs  faifoyent  pour  nous,  A 
fi  i'cfloi  hérétique  ,  qu'il  faudrait  que 
S.  Pierre  &  S.  Paul  le  fulTentaunî; 
car  ie  croi  tout  ce  qu'ils  m'ont  enfei- 
gné.  D.  H  Et  quoi  ^  tu  ne  croîs  rien.  » 
R.  <  ie  croi  le  Symbole  des  Apofires, 
celui  de  Nice  A  d'Athanafe.  le  croi 
le  vrai  Purgatoire  fait  par  le  fang  de 
lefus  Chrill,  &  renonce  au  faux  in- 
ucnté  par  les  hommes;  bref  ie  croi 
tout  ce  qui  eft  efcril  en  la  S.  Efcri- 


Priere. 
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Le  premier  Prcfîdent  me  fil  iurer  que 
ie  diroi  veril<i;  ioignant  les  mains  A 
cfleunnl  les  yeux  au  ciel,  ic  di  :  •  le 
proteAe  auiourd'hui  dcitant  Dieu  aiic 
le  vous  la  dirai,  <&  puis  qu'il  lui  a  pieu 
m'appeier  deuont  vne  tant  noble  com- 
pagnie, pourfendre  tcfmoignagc  de 
ma  foi,  le  le  prie  qu'il  me  face  la 
grâce  que  i'en  puifle  faire  vne  eniiere 
confeffion,  A  Ci  bien  que  tous  conoif- 
fefll  que  ie  ne  fuis  hérétique  ne  fchif- 
malique,  mais  Chreflien,  ^  Me  faifant 
cefferma  prière,  me  demanda  :«Crois- 
lu  en  Dieu  r  y  R.  «  le  crai  en  Dieu 
le  Père  [oui-puilTani.  créateur  du  ciel 
&  de  la  terre,  &c.  »  D.  <*  Crnis-tu  au 
fain^  Sacrement  de  l'aulel  ■  n  R. 
<  Mondeur,  qu'il  vous  plaife  me  dire 
ce  que  vous  entendez  par  le  fainâ 
facremcnt  de  l'uutel.  "  D.  "  Crois-lu, 
après  les  paroles  facramentales  profé- 
rées, que  le  corps  de  noflrc  Seigneur 
foil  en   la   Merfe  r  ■»  R.  1   D'autant 

Îue  la  MelTe  n'eft  félon  la  parole  de 
}ieu,  &  rinflitutinn  de  lefus  ChnA , 
ie  ne  croi  point  que  fon  corps  y  foit, 
ne  la  mémoire  d'icelui,  mais  bien  le 
croi  que,  receuant  du  pain  ék  du  vin  de 
la  marn  d'vn  Miniflre,  preftre,  ou  paf 
leur  prefchant  la  parole  de  Dieu  rt 
fuyuant  l'inftilution  -de  lefus  Chrïll , 
comme  elle  eft  récitée  en  l'onziefnu 
de  la  première   aux  Corinthiens,  ii 
rcçot  véritablement  A  de  faifl  le  corp- 
A  lu  chair,  «S  le  fang  de  noflre  Sci 
gneur  lefus  Chrirt,   fpiriluellement 
par  vne  vraye  A  viue  foi.  par  l'opcrii 
tion  du  faind  Efpril,  le  pain  denieu 
rani  pain,  A  le  vin  vin,  comme  l'efcri' 
S.  lean  Chryfoftome  en  rEpiflru  j 
Cœfarium  monacbum,  &  Theodori. 
en  fon  fécond  dialogue.  «  D.  «  Fni  ^ 
communiquer  fous  lt:s  deux  efptt. . 
R.  '(  Oui,  comme  le  dit  Gel:. 
fainâ  Cyprian.  •   D.  •  Tu  nv  - 
donc  la  Tranffubflantiation.  <•  R 
ie  la  Cfoyoi ,  ie  contredinti  au  il 
Anges,  A8t.  1 .  chap.  A  au  dit  de  1 
Pierre,  Ades  j.  chap.  qu'il  fai  ' 
le  ciel  rcçoiuc  Jefus  iufqucs  à  1 
tauration    de    toutes   chnfes. 
»  Crois-tu  la  confeffion  auri 
R.  ■  D'autant  qu'elle  n'eu  1 
la  parole  de  Dieu,  ie  ne  In  < 
Car  c'eft  vn  blafpheme  du 
nous  puiflions  confefTer  i<' < 
chez,  veu  que  nous  fomm-.    1 . 
pécheurs.  &  que  Dauid  n: 
Neltoye-moi  de  mes  fauk- 
Et  puis,   fi    Nettarius,   lî 
Confianlinopte ,   l'a  aboliL- 


riiutpfusdoblajtion 
Ils  me  dirent  que 
î  Sjcrificio  :nu^ts. 
tdrfa'ng.  R.  -  Lrt 
■%Êi^  dais  en  hi\ii 
siM  parlé  en  loute 
r<uire  facrificequi: 
•  Lors  s'en  allant 
Tefloi  ÎKaoranl.  R. 
■al ,  ic  fai  notlre  Soi- 
'^TÂ,  lît  icclui  crucilii 
1,  A  m'en  conlt-nio.» 
-^^  li  mis  en  vn  achoi 
'i  me  pouuoi  coucher, 
^  4U  lendemain  quatre 
-idi.  A  de  là  on  me 
jf  d'Efilife,  fans  que 
.  A^ioi.  )) 

.■ttat  li  heurcufoment  ref- 
rc-.;  Cour.d  par  pleficufs 
j  r^  i>ur,  il  fut  dit  que  fon 
_•  eîs  A   néant .  &   feroit 
_•■  i  Officiai,  pour  cflre  é 
1  IjI  procedt' ,  fuyuani  lu 
.  -utenant  criminel.  On 
qu'ils    no     l'auoycnt 
'..irt  ;  toutefois  il  auoit 
-Tient  A  de  telle  force, 
vi;nt  tous  qu'en  faire, 
^:   Lonfelfoyent    qu'ils    ne 
3iiff  de  mort ,  conuaiocus 
-^  de  laquelle  ÎI  parloit, 
-  ^  U  diuerllté  des  auis  fut 
.^1  oui  par  tant  de  foîs^  ce 
.^c(c  non  âcoufturoec  en  la- 
jiBH    A  la  lin  ,  pour  s'en  de- 
^p.  lï  ae  peurent   faire  autre 
_^  ^  de  conferroer  la  fentence 
jjMf'  luS^*  Or  '^^  nouuelles  de 
^^^■oce  furent  incontinent  fe-    ' 
_^^iaat,  mefmes  par  les  Con- 
'^  ^  en  faifoyent  les  contes, 
^  i"Tne    choie    merueilleuïc , 
^M-^^  enfant,  en  la  prcfence  de 
. -^  X  demandent  que  la  mort 
ibliibles,  d'vn  tel  courage  A 
,.i  maintenu  ccfle   doârine 
^Irtfc.  Et  cela  ne  fut  point  fans 
i  T.erucilleux  à   Icglife  de 
.    Jonc  mené  dcuant  l'Of- 
^  jonu"u**n*  toufiours  en   celle 
^^^e.  (^nt  aux  interrogatoires 
^  forent  1A  faits,  il  nous  en  a 
'^  ;«e4«ic  commencement  par  ef- 
■?li  mort  l'a  empefche  d'cf- 
'^a\  ;  li  ptu  toutefois  qu'il  y 
Jo  tout  le  refte. 
■:  Décembre,  ie  fus  menÔ 
^ml  en  fa  maifon,  Prc- 
1.,  commandant  de  mettre  la 


lures 
'a 
que 
îure 
j  nous 
'vie  ne 
la 
]  m'a 
qui  ne 
lier.  D. 
là  à  Ge- 
bonne  re- 
Fcnten  en 
dicatiun, 
[■)  de  Dieu, 
ens.  •!  D. 
purement 
s-tu  oui 
font  ceux 
lentr  i>  R. 
dellgneraj  les 
s  que  i'y  ai 
ai  oui.  )'  D. 
dire  veriié  ?  » 
Cû  ic  vous  l'ai 
A  dire  que  iu 
^ms  frères  ;  car 
de  rien,  (inon 
m  me  vous  me 
Il  efl  dit  en 
font  bienheu- 
iuriunice,&  pour- 
coAe  benediâion 
im  Vcrilablement  ie 
!ux  de  fouffrir  pour 
js  Chrifl  ;  mais  ce 
■faille  que  i'accufe 
>res  que  vous  m'ar- 
lui  vn  membre,  tS 
ert-ce  que ,  par  la 
ne  vous  nommerai 
îs.  »  D.  t<  En  quoi 
leurs  <&  moines  ne 
H  .'  »  R.  .1  D'autant 
ïffes  interprétations, 
îs  fardeaux  au  peu- 
ne  voudroycnl toucher 
monccnt  vn  autre  pur- 
:lui  fait  par  le  fang  de 
ils  enfeignent  qu'il  y  a 
cats  que  lefus  Chnlt , 
fainâ  Paul  dife,  qu'il  y 
îurde  Dieu  A  des  hom- 
II  me  répliqua  que  cela 
la  réconciliation  &  non 
ffion.  »  R.  «  Il  ii'j  a  au- 
Jcrence  entre  réconciliation 
ceflion.  Sainà  Augjftin  de- 
:i  bien  apertement  fur  l'Epif- 
^iere  de  falna,  Jcati,  où  il  eft 
lous  auons  péché,  que  nous 
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auons  vn  Aduccat,  Tefus  Chrill  le 
lulle.  Sainâ  lean,  dit  S.  AugudiHf 
vfe  de  ces  mots  :  Nous  auons  vn  Ad- 
uocat,  A  non  pas  :  Vous  aue/.  vn  Ad- 
uocat,  fe  mettant  du  nombre.  »  11  m'a 
dit  qu'il  nous  efloit  commandé  de 
prier  les  vns  pour  les  autres,  <ft  ainfi 
qu'il  y  auoit  plulieurs  aduocats.  R. 
0  Ce  que  nous  prions,  n'ell  point 
pour  iniercedcr  les  vns  pour  les  autres, 
mais  pour  demonftrer  la  charité  que 
nous  auons  les  vns  aux  autres,  comme 
fainâ  Paul  prie  pour  le  peuple,  &  fe 
recommande  aux  prières  du  peuple. 
Aufll  fainâ  AuguÔin  dit  que  toutes 
nos  prières  Ce  doyuent  adretîer  au 
chef,  ûlTauoir  Chrift.  Et  contre  Par- 
menlan,  il  dit  :  Si  fainâ  Paul  eDoit 
Aduocat ,  les  autres  Apoflres  le  fe- 
royent  auffi ,  ce  qui  ne  conuicndroit 
point  à  ce  qui  vtl  dit,  qu'il  y  a  vn 
Dieu ,  à  vn  Moyenneur  de  Dieu  & 
des  hommes.  "  Lors  l'Oflîcial  me  dit 
qu'il  n'ellojt  quelllon  de  difputer,  mais 
qu'il  m'amencroit  vn  Dodeur,  ce  qu'il 
fit  vn  mois  après,  allâuoir  le  Péniten- 
cier, lequel  m'apporta  tînalemeni  cefte 
belle  refpunfe,  Que  quand  S.  Paul 
dit  qu'il  y  a  vn  Dieu  &  vn  Moyen- 
neur, Vn  ,  en  ce  lieu  vaut  autant  que 
principal,  comme  fi  on  difoit  :  En  la 
Cour,  il  y  avn  aduocat,  pour  dénoter 
le  plus  excellent.  R.  «  S  il  cHoit  ainfl 
comme  vous  dites,  ic  conclurroi  qu'il 
y  auroit  plusieurs  dieux,  car  il  ait  : 
Il  y  a  vn  Dieu  A  vn  Moyenneur. 
Mais  tout  ainli  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu, 
auffi  n'y  a-t-il  qu'vn  Moyenneur.  ••  Il 
m'allégua  le  huitiefme  des  Romains  : 
«  L'Efpritfait  requefte pour  les fainfls,» 
&  ce,  penfans  loufiours  prouuer  fa 
pluralité  d'aduocats.  R.  «  Il  ne  s'en- 
fuit rien  de  cela,  car  S.  Paul  n'enfei- 
gnc  autre  chofe  en  ce  licu-là ,  (Inon 
que  l'Efprit  de  Chrirt  qui  habite  aux 
fidèles  les  incite  à  prier  Dieu.  »  Pour 
reuenir  à  l'Olficial,  il  me  demanda  s'il 
ne  faloit  pasobl'eruer  le  Carefme.  R. 
((  D'autant  qu'on  y  attribue  le  feruicc 
de  Dieu,  il  n'eltà  obferuer,  carSaind 
Paul ,  CololT.  2. ,  nous  enfeigne  de 
nous  garder  d'cllre  feduils  par  les 
commandemensdes hommes,  qui  font: 
Ne  mange,  ne  goulle,  ne  louche,  &c. 
Ce  qu'il  déclare  plus  amplement  en 
la  1 .  à  Tim.  4  :  L'efprii  dii  notam- 
ment, &c.  B  11  me  dit  qu'ils  ne  faî- 
foyenl  cela  pur  feruice,  ains  par  obeif- 
fance.  R.  «  Où  il  n'y  a  commande- 
ment, il  n'y  a  point  d'obeilîance. 
Cependant  ie  confeU'e  que  le  Jufae 


H.D.LTni, 


D'un 

feul  fnoycnncor 

cnifc  nous 

à.  Dieu. 


Du  Cirefnie. 


Du  lufne. 


UWK  S^mEME. 


Huiticûite  ut- 


pov  tttraatr  1»  cbair  :  am  on  s'en 

dcm  t»aier  pnMwniirii Cv  a 

soKfHsra  yriyioott  ^bob  mm  pnn 
de  befbia  ifc«  tfar  «■  clé.  qa'aa 
temps  48*9  et  ordoosé.  AadI  teoS 
AofuttD  A  :  J'cAi  bien  le  iaAw, 
mma  te  ae  l'HS  dcte.  D'ammay. 
c'cft  *«  «ededae;  or  il  s'y  •  mt- 
decioe  aMcme,  de  (aqoelle  toasiaifif- 
fercflUBeai  doyocM  elke  connsiatt 
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«■oit  mTo^.  R.  «  Si  TOHS  iuuOla  ca- 
riqw«  J^  CfafiA,  U  fÊÊÊànk  qae 
tms  nfiBittei  niimnif  uxm  ce  ^b** 
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cela.  R.  t  El  povnaiK .  œk  ■natre 
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VocLA  le$  coaMKaeeaKos  de  ce 
qui  it  paf a  imtre  les  ÎBfes  d*E|4ile , 
peTpace  de  bven  de«i  «ois.  Or  9 
poàrfuToH  idlevem  mC^aes  *  la  fis, 
qe'apces  anoir  eié  tœmêntè  per  les 
aduerÎBÎrcs  en  la  prtfb*;  il  receut  (eo- 
IcMce  par  Uqoelle  îl  eftoiideclaré  hé- 
rétique. A  retreadié  de  FEctife  Pa- 
pale, le  i6.  de  Feurier.  Et  le  leade- 
RMÎn  fut  «mené  eo  U  Coadergene. 
bien  fort  nuUde  pour  le  mauww  (nic- 
tcnent  q^i'îl  auoit  U  recea;  tooteCbis 
fe   rcuoy:int  luec  les  autres  prifoo- 
niers  confciTcur^  de  noflre  Seigneur 
Icfus  ChriA,  il  edviit  tellement  ràoui, 
qu'il  oublioit  toute  douleur  dt  ne  fe«- 
bloit  que  ce  fut  laalKfie  à  non.  Qmm 
qu'il  en  Toit,  â  le  corps  eftoii  debilnè, 
1  Efprit  n'auoit  point  perdu  fa  force 
acouttumce.  Car  le  Mardi  enfujuaol, 
il  roulltni  le  combat  plus  vaillamnMOl 
que  tamais,  A  voyoit-on  i  l'œil  TEf- 
prit  de  Dieu  s'augmenter  co  lui,  tant 
plus  il  aprochoit  Je  U  lia.  Ncmis  l'en- 
tendrons lui-tnefcne  réciter  (à  demtere 
ConfeOion  par  lettre,  comme  nous 
«uons  fait  les  précédentes. 

«  ApREsauotr  efté  declui  hereticiue, 
ie  fu  ramené  au  PaUi-s  auec  mes  frê- 
le  17.   de    Feurier.    Le   Mardi 


rcs 


d'ftprcs,  ie  fu  mené  deuant  Bened. 
Moine  Ofc  inquiliteur  de  la  foi,  lequel 
aufli  ra'auoit  interrogué  en  la  cour 
dEglife.  Apres  m'auoir  dit  plufieurs 
propos .  A  me  voulant  inierroguer  de 
chofcs  friuoles.  oui  ne  font  d'efcrire, 
ie  lui  di  :  «  J  ai  elle  déclaré  hérétique, 
inierroguei-moi  du  Symbole  des  Apof- 
tres,  lequel  ell  vn  fommaire  de  toute 
la  religion  Chreftienne,  pour  fauoir 
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Articles 
i  foi. 


Cène. 


I 


a.  ij. 


^uant  que  la  parole  fufl  efcrtte ,  il  y 
joit  autre  remède  ;  mais  maintenant 
qu'elle  eft  efcriic,  il  nous  faut  arrcfler 
à  ce  qui  en  efl  efcrîl.  S.  Jean  dit  que 
ces  cnolcs  ont  elle  efcrites  atîn  que 
croyons  que  lefus  eil  le  Chrifl,  & 
qu'en  croyant ,  ayons  vie.  Par  ceci  le 
S-  ETpric  nous  enfcignc  que  toutes 
chofes  aparlenantesà  noftre  fwlul  font 
efcriies.  Et  c'ell  ce  que  dit  S.  lean 
Chryfofloftie,  que  rEuangile  contient 
foi,  pieté  et  cimritti  ;  &  S.  AuguQin, 
que  toutes  chofes  apartenantes  â  nof- 
tre  Talut  ont  ciié  efleuës  pour  dire 
efcriies.  >  Or  pource  qu'il  vouloii  tou- 
ftours  chanter  vne  mefme  chanfon,  me 
difant  que  i'eftoi  ieunc  &  ne  pouuoï 
pas  interpréter  les  Efcrituros,  ie  lui 
di  que  i'auoi  stM  condamné  hérétique, 
&  qu'il  m'interrofjuafl  de  ce  qu'il  faut 
qu'vn  Chrcftien  croye,  pour  voir  en 
quel  polnd  ie  fuis  hérétique.  Finale- 
ment il  vint  à  m'inlcrroyuer  de  la 
MefTe.  R.  «  Monfieur,  interroguez- 
moi  des  articles  de  la  foi,  non  des 
commandemens  des  hommes.  » 

ij  D.  1  Crois-TV  que  le  corps  de 
Jefus  Chrift  foit  en  la  Melfe,  après  les 
paroles  fac  rame  mules  r  »  R.  «  Non.  " 
D.  «  La  cérémonie  qu'on  fait  &  la 
M  elfe  .  comme  aux  habillemens,  efl- 
elle  bonne?  »  R.  "  le  croî  que  le 
Preflre  qui  dit  la  MelTen'cfl  point  Mi- 
nidrc,  A  que  la  Cène  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  ChrJIl  n'y  efl  aucunement 
obferuee.  ■  D.  »  Qu'entens-lu  par  la 
Cenef  »  R.  "  Tenlen  qu'au  dernier 
fouper  Jefus  Chrid  prtnt  du  pain,  & 
le  rompit,  &  le  bailla  à  fes  difciples , 
difant  :  Ceci  efl  mon  corps,  n  D. 
Il  Tu  veux  faire  lefus  Chrîft  menteur.  » 
R.  «  A  Dieu  ne  plaife  ;  mais  noflre 
Seigneur,  en  inftituant  ce  Sacrement, 
vfe  de  la  mefme  manière  de  parler, 
de  laquelle  il  auoii  vf6  au  commen- 
cement du  fouper,  difant  :  J'ai  grand 
defir  de  manger  auec  vous  ce  paltage. 
Or  l'agneau  n'eftoit  le  piifïa^'e,  miiis 
ligne  tfu  palTage.  »  Lors  delaiffant  celle 
dtfpute,  vouloit  retourner  à  fes  albu- 
mens communs  ;  mais  comme  ie  le 
preffoi  &  que  nous  difputions  à  bon 
efcient,  il  m'amena  îe  ne  fai  quel  ar- 

f;ument  qu'il  difoit  auoir  apris  de  Phi- 
ippe  Melandhon;  qu'il  n'elloit  licite 
à  Abraham  de  rompre  Ea  circonclfton, 
&  toutcsfois  les  Payens  s'en  mo- 
quoyent.  Je  ne  fai  qu'il  vouloit  dire 
par  cela;  toulesfois  ie  fi  refponfe  que 
tous  ceux  qui  mefpnfoyeni  la  circon- 
ciûon  efloyent  bannis  du  peuple  d'If- 

II. 
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rael,<&  auffi  tous  ceux  qui  mefprifent 
ce  S.  Sacrement,  à  bon  droit  doyuent 
eftre  reiettez  du  nombre  du  peuple 
Chreflien.  Or  tout  ainfi  qu'il  efl  dit 
de  la  Circoncidon  :  Ceci  cil  mon  pad, 
c'efl  à  dire,  comme  l'interprète  S.  Paul 
Rom.  4.,  le  feau  de  iurtice ,  auffi  en 
ce  Sacrement  il  ert  dit  ;  Ceci  efl  mon 
corps ,  c'efl  à  dire  le  figne  de  mon 
corps,  comme  le  dit  Tertullian  contre 
Marcion,  Hure  quatriefme,  &  fainâ 
Auguflin  contre  Adirnant,  où  il  dit  : 
Jefus  n'a  fait  difficulté  de  dire  :  Ceci 
efl  mon  corps,  donnant  le  (igné  de 
fon  corps.  11  m'allégua  le  (ixicfmc 
chapitre  de  faind  Jean.  R.  0  Je  croi 
fermement  que  la  chair  de  Chrill  efl 
la  vraye  viande  de  nos  amcs,  A  qu'il 
faut  necelTairement  manger  la  chair 
de  Chrill;  maïs  boire  le  fangdeChrift, 
&  manger  la  chair,  c'efl  mettre  en 
mémoire  ,  pour  noflre  grand"  confort , 
que  Chrifl  a  rcfpandu  fon  fang  pour 
nous,  comme  l'expofc  S.  Auguflin.  De 
Doàr.  Chrijliana.  Et  en  vn  autre 
liuu,  II  dit  ;  Pourquoi  aprcfles-tu  ta 
bouche  &  les  dens  1"  croi,  iS  tu  l'as 
mangé.  Par  ceci  il  enfeigne  que  la 
chair  «iiï  le  fang  de  Jefus  font  mangez, 
aualez  &  digérez  fpirituellement.  »  Le 
Moine,  ne  fâchant  dire  autre  chofe, 
me  dit  pour  toute  refponfe  que  i'efloi 
vn  prcfcheur,  Lors  l'appelai  les  afiif- 
tans  en  tefmoipnage  que  ie  lui  auoi 
allégué  Tertullian  &  Auguflin,  <lk  n'y 
auoil  feu  refpondre.  Le  Moine,  bien 
fafché,  commença  'à  retourner  à  fa 
première  chanfon,  &  fur  ce  poinâar- 
riua  mon  rapporteur. 

hGr,  pour  pourfuyvre  noflre  propos, 
il  m'allcgua  :  Ceci  efl  mon  corps  qui 
efl  liuré  pour  vous.  «  Donc,  dit-il,  fi 
le  pain  «  le  vin  y  eulTent  eflé,  il  euft 
falu  qu'ils  eulTent  eflé  liurez  pour 
nous.  »  R.  «  Mais  au  contraire,  s'il 
eftoit  ainfi  comme  vous  dites,  le  corps 
de  Jefus  Chrill  n'auroit  point  eflé  cru- 
cifié pour  nous  ;  ains  le  pain  que 
Chrifl  bailla  à  fes  difcîples,  lequel  ils 
mangèrent,  t!t  lequel  vous  dites  ertre 
trantfubflantié.  D'au;iniage  S.Cjjprian 
enfeigne  en  vne  epiflre  ji  Cixc'mum^ 
qu'on  ne  fauroîl  dire  que  le  fang  foit 
en  la  coupe,  s'il  n'y  a  du  vin,  par  le- 
quel le  fang  efl  demonflré.  Saind  lean 
Chryfoftome .  ad  dv/arium  mona- 
chum ,  dit  que  le  pain  A  le  vin  font 
quittes  du  nom  de  pain  &  vin.  li  font 
appelez  du  nom  du  corps  A  du  fang 
de  Chritl,  encores  que  la  fubllance  du 
pain  y  demeure  loufiours.  »  l'alléguai 

40 


N.O.LVlll. 


Gen.  17.  10. 


De  la  mandu- 

câtion 
fa  cra  mentale 
&  rpirituclie. 


Contre 

ta  TranfTLblUn- 

(ialioR. 


Huilicûnc  exS' 
■MO. 


624 


eft  bon  A  neceHaire  aux  Chreftiens 
pour  tvfrcncr  la  chair;  mais  rtn  n'en 
doit  bailler  commaiiJcmcnt.  Car  il 
auiendra  quelquefois  qu'on  aura  plus 
de  bcfûin  d'en  vfer  en  eHé ,  qu'a» 
temps  qu'il  ell  ordonné.  \uCh  laind 
AuguHin  dit  :  J'elli  bien  le  iufne, 
mais  ic  ne  l'efii  dclint.  D'auantn^e 
c'cfl  vne  médecine;  or  il  n'y  a  mc- 
decine  aucune,  de  laquelle  tous  îndif- 
fereramcnl  doyucnt  élire  contraints 
d'vfer.  ■•  il  m'aalleguiî  que  Jclus  Chrift 
auoit  iufné.  R.  «  Si  vous  vouliez  en- 
fuyure  Jefus  Chrift,  il  faudroit  que 
vous  iufnifflez  quarante  iours  A  qua- 
rante nuitsTans  manger,  a  D,  Il  me  dit 
que  noftre  nature  ne  pourroîl  porier 
cela.  R,  o  Et  pourtant,  cela  monllre 
bien  qu'il  n'a  pas  iufné  aHn  que  nous 
renfuyuiffioni.  » 

Voila  les  commencemens  de  ce 
qui  Te  paifa  entre  les  iuges  d'Edïfe , 
I  ufpace  de  bien  deux  "mois.  Or  il 
pourfuyuit  lellem^nt  iufques  à  la  Hn, 
qu'après  auoir  elltî  luurmenttS  par  les 
aduerfaires  en  la  prifon,  il  receut  fen- 
lence  par  laquelle  il  efloit  déclaré  hé- 
rétique, A  retrenchii  de  l'E^îlife  Pa- 
pale, le  16.  de  Feurier.  Et  ic  lende- 
main fui  amené  en  la  Conciergerie, 
bien  fort  malade  pour  le  mauuais  traic- 
tcment  qu'il  auoit  là  receu;  toutefois 
fe  reuoyant  auec  les  autres  prifon- 
niers  confelTcurs  de  noftre  Seigneur 
Icfus Chrift,  il  eftoit  lelicment  refioui, 
qu'il  oublioit  toute  douleur  1^  ne  fem- 
bloil  que  ce  fuft  maladie  A  mort.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ft  le  corps  eftoit  débilité. 
1  Efprii  n'auoit  point  perdu  fa  force 
acouftumce.  Car  le  Mardi  enfuyuant, 
il  foullint  le  combat  plus  vaillamment 
que  iamais,  A  voyoit-on  à  l'œil  l'Ef- 
prit  de  Dieu  s'augmenter  en  lui,  tant 
plus  il  aprochoit  de  la  fin.  Nous  len- 
lendrons  lui-mefine  réciter  fa  dernière 
Confeftion  par  Icltre ,  comme  nous 
auons  fait  les  pi"ecedcnies. 

«  ApREsauoirefté  déclaré  hérétique, 
ie  fu  ramené  au  Palais  auec  mes  frè- 
res, le  17.  de  Feurier.  Le  Mardi 
d'après,  ie  fu  mené  deuant  Bened. 
Moine  &  inquifitcur  de  la  foi,  lequel 
aufll  ra'auoit  interrogué  en  la  cour 
d'Ej^life.  Apres  m'auoir  dit  plufieurs 
propos ,  &  me  voulant  inierroguer  de 
chofes  friuoles,  qui  ne  font  d'efcrîre, 
ie  lui  di  :  «  J'ai  efté  déclaré  hérétique, 
inlerrogucz-moi  du  Symbole  des  Apof- 
tres,  lequel  efl  vn  fommairi:;  de  toute 
la  religion  Chreftiennu,  pour  l'auoir 
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en  quel  article  d'icelui  ie  fuis  héréti- 
que, ât  ne  difputons  que  de  chofet 
qui  foyent  d'eoiAcation.  Car  S.  Paul 
à  Timolhee  défend  de  s'adonner  t  dif 
putes  friuoles,  »  Je  lui  di  ceci  Â  caufe 
que  pour  euiter  de  m'interrogucr,  il 
m'aileguoit  vn  certain  hérétique,  quî 
niait  la  virginité  de  la  vierge  Marie, 
&  me  difoit  que  tous  hérétiques  fe 
fondoyent  fur  la  parole  de  Dieu.  le 
lui  rel'pondi  qu'au  contraire  toutes 
herelies  eftoyent  conuaincues  par 
icelle  Parole.  Ce  ne  feroit  tamai; 
fait,  n  ie  VDuloi  amener  toutes  l'es  ref- 
ueries.  Or  pour  commencer,  le  fin 
renard  me  vint  alléguer  le  4.  des 
Ephef.  où  il  crt  dit,  que  nous  foronies 
vnis  en  vn  melme  Dieu,  Foi  A  Bap- 
tefme.  C^ani  au  premier  poinâ.  nous 
fufmes  d  accord .  affauoir  qu'il  y  a  vd 
Dieu  tout  puilTant,  créateur  du  ciel  4 
de  La  terre.  Quant  au  fécond,  aufli 
nous  accordafmcs  en  ceci,  que  lefus 
Chrift  eft  noftre  Sauueur,  &  que  par 
lui  nous  fommes  reconciliez  à  Dieo 
le  Père.  Mais  il  vint  m'inlerroKuer  fur 
qui  ie  vouloi  fonder  ma  foi,  a  A  me  oi 
remonllrer  que  ie  n'eftoi  pour  inter-  "" 
prêter  les  Efcritures,  &  (i  ie  voulot 
croire  quelques  vns  des  anciens  Doc- 
teurs, ou  de  ceux  de  maintenant,  foit 
d'Allemagne,  Geneue  ou  Paris  r  R. 
0  Ma  foi  eft  fondée  fur  la  dodrîne 
des  Prophètes  A  Aportres.  Et  enco- 
res  que  ne  fois  beaucoup  verfé  es 
faindcs  Lettres,  6  eft-ce  que  d'ioellcs 
l'en  puis  aprendre  ce  qui  eft  neceffj 
Â  mon  falut,  &  les  lieux  que  ie  trouva 
ditUciles,  ie  les  pafte  iufqu'à  ce  qu'il 

f>Iaife  A  Dreu  me  donner  le  moyen  de 
es  entendre.  Et  ainfi  ic  boi  le  laiâ 
que  ie  irouue  en  la  parole  de  Dieu. 
AuClî  faind  Autjuftin  dit,  qu'vn  cha- 
cun peut  aprcr:drc  es  Efcritures  fsin^ 
tes  ce  qui  Jipaaient  à  fon  falut. 
fainâ  Jean  Chryfoftome,  que  le  fainft 
Efpric  a  voulu  que  la  S.  Efcrîturc  fuA 
tellement  Efcrite,  que  tous  la  leufrent, 
tant  grans  que  petis,  &  mcfmes  les 
feruitcurs  &  chambrières.  »  Il  me  de» 
manda  (i  la  parole  de  Dieu  n'eftoii 
pas  celle  que  prefchoyent  te&  Apoftres. 
Or,  me  dil-il,  cefte  parole  fut  efcrite 
lont;  temps  après  l'Afcenflon.  Et 
meime  fainâ  Jean  dit  que  fi  toutes 
les  chofes  qu'a  faites  lefus  ulloycnt 
cfcrites,  que  tçut  le  monde  ne  les  ', 
pourrait  comprendre.  Il  m'allégua  dcJ 
pi ulîeurs  autres  lieux  pour  me  monf-  4 
tror  que  tout  n'eftoit  efcrii,  Â  ■'■'*  '•* 
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ces  jh;;'::>  :■-:  l-îî-.-  t:ijr.:v->  jrîr.  c-e 
croT:'r>  z-z  Iv."-j  vd  li   Cb.T::\.' x 
qu"en  jriTî-.: .  jv.  n>  vie.  Par  ceci  ie 
S.    E:'pr;i   r,:-?  cr.iViçne   ^ue  toutes 
chofes  apariL-r.ir.tes  j  noiîre  ùlui  font 
efcrites.  Et  cVil  ce  que  dit  S.  loan 
ChrjMoftome.  que  l'Euani^ile  contient 
foi,  pieté  et  charllë  :  à  S.  Auguftîn, 
que  toutes  choies  apartenantes  à  nof- 
tre  falut  ont  elle  efleués  pour  élire 
efcrites.  n  Or  pource  qu'il  vouloit  tou- 
fiours  chanter  vne  mefme  chanibn.  me 
difant  que  i'clloi  ieunc  A  ne  pouuoî 
pas  interpréter  les  Efcritures.   ic  lui 
di  que  i'auoi  elle  condamné  hérétique, 
&  qu'il  m'interroguafl  de  ce  qu'il  faut 
qu'vn  Chreftien  croye.  pour  voir  en 
quel  poinft  ie  fuis  hérétique.  Finale- 
ment il  vint  à   m'interroguer  de  la 
MelTe.  R.  «  Monlîeur,  interroguez- 
moi  des  articles  de  la  foi,  non  des 
commandemens  des  hommes.  » 

»  D.  1  Crois-TV  que  le  corps  de 
Jefus  Chrifl  foit  en  la  MeiFe,  après  les 
paroles  facramentales  f  >  R.  «  Non.  » 
D.  '  La  cérémonie  qu'on  fait  à  la 
MefTe  ,  comme  aux  habillemens,  eft- 
elle  bonne  r  ■  R.  «  le  croi  que  le 
Preftre  qui  dit  la  Meflen'efl  point  Mi- 
niftre,  &  que  la  Cène  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl  n'y  eft  aucunerrcnt 
obferuee.  »  D.  -<  Qu'entens-tu  pir  ia 
Ccne  r  »>  R.  «  l'enten  qu'au  d,;:-;:-: 
fouper  Jefus  Chrill  pr:ni  -i-^  -Zt  -..  ï 
le  rompit,  &  le  bailla  i  :^\  ;  ',  z:-. . 
difant  :  Ceci  eft  rr.,'-.  ;.-:-  .  1*. 
«  Tu  veux  faire  lef-îC:.- .r  :.---;..-  > 
R.  "  A  Dieu  ne  ^.-...'^  -  ■  -.  -  .  '•:: 
Seigneur,  en  inftitLiir.i  :;  ',-:.;-:":■-, 
vfe  de  la  mefmc  rnan.-:-;  ;;  :■'  :' 
de  laquelle  il  aur.rt  ■:  »j  :  -.":■- 
cément  du  fouper.  :;ianr  ,  •:.  i'^'-z 
defir  de  man;^i;r  a'-i;.:  ■■  .,:^^  ;  ;  z-i  "-.^  :. 
Or  l'a-meau  n'eilo  ;  .,;  piiTr^;.  r. -,  , 
fi^ne  dupaiTage.  i  L'.rî  iz.*.Tî".  :-  ■  j 
difpute,  voulo;î  Tzi-'.^"'j.r  i  '^-.  irv,- 
mens  coxrr;>j-î  :  ~î  •  :.-,--t.-;  ;  ; 
prelToi  &  q-^  r.---.  i  '.z .:  :'.•.  i  :■■.- 
efcient.  i".  n'.*ï~="i  '.-=  t.-  i*.   '..■.;    i-- 

f'umer.i  z-' .'.  z:':  :  i,',  •  \z^  --.  ;-:  r''  - 
ipci  M^:^- 

à  .<i:r«:.i" 
(X    •.',-:■;':'. 
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par  :=-i    :: 
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ce  SiCrer.L-:      -.':  z.         ."  .  -    .      : 
corps,  c\'\  i   j  "i     .    :.^  ■  ,    ..     ■ 
corps,  c~T.v   i.  ^.:    »--:.    .-•   .      :■. 
Marcion.  !  jre  qjair....-;.      a     .,  :.; 
Au.,'u;*::i  jo.ntre  Adiiriini,  :_ 
JefLï  -j  f.iii  dilficulté  de  J;r,      d.: 
ert  m:r.  C'^rpi,  donnant   le    iî,r.    j, 
fon   corpï..    Il    m'allégua   le    lix:c.'— . 
ch.ipitre  de  faînit  Jean.  R.   i  Je  cr. , 
fermement   que  la  chair  de  Chrill  ^.11 
la  vrjye  vi;mde  de  nus  am^-s,  A  qu'il 
faut   necelfairement   mander  la   th  lir 
de  Chrill  :  mais  boire  le  lung  de  Chrill, 
&   m^inger  la  chair,  c'ell   mettre   en 
mémoire,  pour  noilre  ^-rand  c'>:if(»rt, 
que  Chrill  a  rel'p.indu  l^n  fan,:,'  pi.iur 
nous,  comme  l'expore  S.  .Vugitliin.  Du* 
Doclr.    Chrijhanj.    Et   en    vn    îiutre 
lieu,  il  dit  :    Pourquoi  aprefte^-lu  la 
bouche  i!t  les  dens  r  crm  ,  tV  tu  i'.is 
mangé.    Par  ceci  il   enll-i^-ni;   quL-  la 
chair  &  le  fang  de  Jefus  l'ont  m.xn^-_-z, 
aualez  &  digérez  fpiritueliemL-nt.  ■■  Le 
Moine,  ne  fâchant  dire  autre  chof-,-, 
me  dit  pour  toute  refponfc  quu  i\:ilo: 
vn  prefcheur.  Lors  i'appj.ii  L-î  i'.":i:'- 
tans  en  tefmo::,'na_'u  qu,-        .j.    i ./ 
all-.-iué  T-j:t-:.  in  &   Ai.. .:'.'. .  v  -.  y 
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auffi  S.  Augunin,  qui  dit  que  ccftc 
fentcncc  :  La  Pierre  cftoit  Chrill, 
aurti  bien  c^ue  l'autre  :  Ceci  eft  mon 
corps,  efl  dite  par  figure,  n  A  tous  ces 
teOnoignagcs  mon  Moine  ne  fauoit 
autre  rcfponfe.  Gnon  de  tout  nier.  De 
fon  cof\é,  il  m'ailc^ua  deux  aulhoritcz 
de  tainâ  Augudin,  que  le  ne  fauroi 
reciter  ;  mais  (grâces  à  Dieu]  par  les 
mots  mcfmes  de  fainâ  Auyullin  le  lui 
fermai  la  bouche.  Dereclicl  nous  rcn- 
irafmes  en  difpute.  Ils  m'alléguèrent  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  *<  Par 
CCS  paroles,  »  me  direnl-ils,  «  Chrift 
nous  enfeigne  que  nous  mangions  fon 
corps.  «  R.  Parlant  A  monficur  mon 
Rapporteur  :  »  Mon  ireshonoré  fei- 
gneur  &  Juge,  les  mots  de  fainft  Paul 
ne  nous  enfeignent  rien  moins  que  ce 
que  vous  dites.  Car  il  dît  :  Toutes  fois 
<s  quanles  que  vous  ferez  ceci,  fai- 
les-le  en  mémoire  de  moi  ;  car  toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain 
&  beurez  de  ce  calice,  vous  annonce- 
rez la  mort  du  Seigneur  iufques  à  ce 
qu'il  viene.  Par  ceci  S.  Paul  nous 
monrtre  bien  le  vrai  vfage  de  la  Cène. 
Il  ne  dit  pas  :  Toutcstois  &  quanics 
que  vous  mangerez  de  ce  pain,  vous 
mangerez  le  corps  du  Seigneur,  mais  : 
Vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur. 
Auffi  le  pain  &  le  vin  en  la  Cène  nous 
font  vne  certaine  alTeurance  que  lefus 
Chrifl  eft  mort  pour  nous,  &  que  tout 
ainfi  que  corporellemenl  nous  man- 
geons le  pain,  aufli  fpiritiiellement 
nous  mangeons  la  chair  de  Chrifl, 
croyans  qu'il  a  refpandu  fon  fang  pour 
nous.  »  Ils  m'alléguèrent  :  «  Qui  boii  A 
mange  indignement,  il  cH  cuulpublc 
du  corps  &  du  fang,  ne  difccrnanl 
point  le  corps  du  Seigneur.  El  (1  le 
pain  n'efloil  IranlTubllantié,  fcruit-on 
couipableducorpsduSeigneurpour  ne 
manger  point  dignement  vn  petit  mor- 
ceau de  pain  ?  »  R.  "  D'autant  qu'en 
ce  Sacrement  tous  ceux  qui  le  man- 
gent auec  vne  certaine  foi,  verilable- 
ment  participent  à  tous  les  dons  & 
grâces  du  S.  Efprit ,  &  que  lelus 
Chrift  là  efl  offert,  ceux  qui  mefprifcnt 
cefte  fainde  table  ne  difcernent  point 
la  viande  profane  d'entre  celle  qui  ell 
ordonnée  à  nous  fignifier,  &  mefme 
nous  mettre  comme  en  palTeflion  du 
corps  de  Clirill.  »  Mon  rapporteur 
De  la  puiffance  m'interrogua  de  la  puitTance  de  Dieu 
de  Dieu.  par  piuiieurs  paroles.  Je  lui  alléguai 
pour  fondement  :  <'  Le  Seigneur  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  voulu,  tellement  que  Ci 
ChriA  l'a  voulu,  il  l'a  fait.  »  Or  pour 


me  prouuer  qu'il  la  voulu ,   U  m'allé- 
gua :  «  Le  pRin  que  ie  vous  donnerai, 
c'eft  ma  chair.  >■  R.  «   Le  corps  A  le 
fang  de  lefus  Chrifl    ne  font-Ils  pas 
nourriture  de  noilre  ame  ?  Il  faut  donc 
les  manger  fpirltuelleineni.  El  c'ert  ce 
qu'entend  S.  Augurtin  :  Oyez,  dit-il, 
bi  vous  ne  mangez    ma   chair,  vous 
n'auez  point  vie  en  vous.    II   femble 
(dit   S.    AugulUn)   que    Chrifl    nous 
cummande  vne  chofe  nicfchantc  ;  c'efl 
donc  qu'il  nous  commande  que  nous 
participions  à   fa  mort,   mettans  en 
nodre  mémoire  pour  noAre  grand  con- 
fort, qu'il  a  e(té   liuré  pour  nous.  > 
Apres  que  par  plufieurs  paroles  ils 
meurent  raconté  l'erreur  des  Caper- 
naites,  ie  leur  refpondi  :  «  Noftrc  Sei- 
gneur Jefus  Chrdï  les  reprend  ,  leur 
difant  :  La  chair  ne  profite   de  rien ,      i^ 
c'efl  l'erprit  qui  viuihe.    Il  dit  auffi  : 
Que  fcra-ce  li  vous  voyez  monter  le 
Fîïs  de  l'homme  où  il  eftoit   aupani- 
uant  ?  Par  ceci,  »  di-je,  <«  Il  leur  monf- 
tre  bien  qu'on  ne  mangeroii  fa  chair 
charnellement,  mais  fpiritucnement, 
car  il  appert  qu'il  elt  monté  aux  cieux, 

Aft.  I.  n 

>  Novsparlafmes auffi  delà  roandu- 
cation  facramentale.  Or.  pour  parler 
de  ce  poinâ,  ie  voulu  venir  à  difputer 
de  la  définition  des  Sacrcmens,  <&  al- 
léguai celle  de  fninâ  Auguflin,,  que 
Sacrement  efl  vne  chofe  vifible  de  Ik 
chofe  inuifible»  A  feaude  la  promeflc, 
comme  le  dit  faind  Paul,  Rom.  4,  Je 
lui  demandai  donc  où  efloit  le  tlgnc 
vifcble  de  La  chofe  inuiHble,  laquelle 
•eO  la  chair  de  Chrid.  Car  I  renée  dit 
qu'en  ce  Sacrement  il  y  a  deux  cho-    ocsti 
fes .  l'vne  celefte,   l'outre  terrienne,  ta  Sw 
Le  Moine  ne  feut  que  dire,  &  ne  vou- 
lut manger  de  celle  difpute,  ât  m'allé- 
gua feulement  de  faina  Auguflin  :  La 
chofe  vinble  es  Sacremens  efl  exhibt- 
tiue  de  la  chofe  inuifible.  R.  «  Auf^ 
croie-ie  véritablement,  tout  ainfi  que 
noltre  corps  reçoit  la  terrellre,  alfâuoir 
le  pain,  qu'auffl  noflre  ame  fplrituelle- 
ment  reçoit  la  vérité,  affauoir  la  chair 
<&  le  fang.    »  Je   lui  alléguai   Jutlîn 
Martyr,  qui  dit  que  le  pain  &  le  vin 
font  appelez  le  Sacrement  du  corps  & 
fang    de   Chrill;  Â   loutesfols   nous 
nourrirent.  &  font  conuertis  en  noflre 
propre  chair  &  fang.  Par  cela  luflin 
ne  nous  enfeignera-II  pas  qu'il  y   a 
pain  cSî  vin  en  ce  Sacrement  f  le  lui 
fermai  derechef  la  bouche ,  appelant 
les  afilflans  en  tefmoin,  qu'il  nu  me 
fauoit  refpondre.  l'alléguai  du  Bap- 
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tcfmc  qu'il  y  a  de  Tcflu,  laquelle  nous 
tefmoignu  du  laucmunt  intérieur  ,  fait 
au  fang  de  Chrlll ,  par  l'operûtioii  du 
S.  Efprit.  Tout  ainu  Jonc  que  le  Bap- 
tefinc  confirtc  d'eau  viiîblc  A  d'inuîu- 
ble  grâce  du  S.  Erprïl.  auffi  la  fainite 
Cène  confiftc  de  deux  chofcs,  de 
pain  vifiblc,  &  de  chair  inuiiîble:  & 
ainfi  que  le  corp'^.  reçoit  le  pain  ,  auffi 
lame  reçoit  par  foi  ta  chair  de  Chrift. 
Eux  delailTans  ccflc  difputc,  coinmon- 
cereni  à  mV'xhorter  de  me  defdire.A' 
mon  Rapporteur  me  demanda  quel 
plus  fauant  homme  ie  vouloi,  A  qu'on 
me  l'ameneroit,  A  que  la  Cour  me 
vûutoit  faire  mifericorde,  A  ie  pen- 
fafle  à  moi.  Et  pluficurs  telles  chofcs. 
R,  «  Je  ne  reconoi  aucun  fauant 
homme  en  ccfte  ville  ;  i&  c'eft  bien 
raifon  que  te  penfe  à  moi ,  veu  que  ie 
fai  que  ie  n'ai  plus  gueres  de  iours  A 
viure.  Et  quant  à  mon  ame  ,  î'ai  bon 
befoin  d'en  auoir  le  foin  ;  car  c'efl  vne 
chofe  tant  precieufc  ,  qu'encores  que 
noftre  corps  foit  le  temple  du  S.  Ef- 
prit, fi  eft-ce  que  noflre  Seigneur  met 
autant  de  différence  entre  le  corps  <& 
Tanie ,  qu'il  y  a  entre  Le  corps  •&  le 
vertement.  Oue  fi  vous  me  faites  mou- 
».     rir,  nortre  Seigneur  a  dit  :  a  S'ils  vous 

ffcrfecutcnt,  fuchez  qu'ils  cn'onl  pcr- 
eculé.  "  D'auaniage  ie  fai  que  le 
Seigneur  tient  ma  vie  en  fa  main.  & 
perfonne  ne  l'en  pourra  rauir.  » 

•»MoN  Rapporteur  m'cCcouloit.m'al- 
leguant  que  noflre  dodrinc  ertoit  nnu- 
uelie,  &c.  le  lui  rcroontlrai  comme  il 
y  a  enuiron  quarante  ans  qu'on  n'a 
cefîé  d'en  faire  mourir  grana  nombre 
en  ccde  ville,  ai  mis  en  auant  la  pcr- 
fecution  de  Mcriiidol,  <&  que  le  Pre- 
fidenl  exécuteur  d'icelle  a  eflé  puni 
iunement  de  Dieu.  Puis  i'adioudai 
vne  petite  prière,  m'adretfant  audit 
Rapporteur  ,- qu'il  pleud  à  Dieu  ne 
punir  point  ceux  qui  font  mourir  les 
vrais  Chreflîens,  mais  qu'il  les  vueille 
prendre  à  merci.  Et  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  mettre  le  glaiue  de  Juilice  en 
voflre  main,  ie  le  prie  qu'il  vueille 
vous  faire  la  grâce  de  l'adminiClrer  au 
falul  de  voflre  ame.  A  cède  prière  il 
iprcfcncc  dit  fort  benignement  :  «  Amen.  >•  Ils 
S.  Efprit  nie  dirent  que  Dieu  a  lailTé  à  fon 
P"  Egiifc.    gj,ijc^  c^j,  g    ^ç    -^  jijf^ij^s  à  la  con- 

foramation  des  Iiecles ,  lequel  lui  eo- 
feignera  toutes  chofes.  R.  «  Je  croi 
que  le  Sainâ  Efprit  a  tuufiours  gou- 
uerné  &  gouuemera  fon  Ef^life.  Mais 
il  efl  certain  que  le  Saina  Efprit  efl 
touQours  fcmblable  à   foi,  tellement 


que,  n  on  m'enfei^ne  quelque  chofe  H.o.Lvia. 
qui  foit  contre  la  parole  ue  Dieu , 
adonc  ie  fuis  ccrtam  que  ce  n'eO  la 
vraye  Eglife.  Comme  au  Concile  de 
Lalran,  où  il  fut  décrété  que  le  corps 
de  Chrirt  elloit  au  pain  comme  au 
ciel.  Cela  monUre  bien  qu'alors  ils 
n'ertoyeni  conduits  par  le  S.  Efprit, 
veu  (^ue  cela  cil  contre  toute  la  famâe 
Efcnlure  &  contre  les  articles  de 
noftre  foi.  »  Je  leur  demandai  :  «  Puis 
que  vous  dites  que  les  Anciens  Doc- 
teurs ont  interprété  l'Ercriiure  par  le 
faind  Efprit.  receuez  l'interprelalion 
de  S.  Auguflin  ,  quand  il  interprète  : 
Ceci  e(l  mon  corps,  car  il  ait  que 
Chrirt  n'a  fait  difiicuittî  de  dire  :  ceci 
eft  mon  corps ,  en  baillant  le  li^ne  de 
fon  corps.  El  en  vn  autre  lieu,  il  dit  : 
tt  Qu'es  Sacremens,  il  ne  faut  confi-  ce  qu'il  faut 
derer  ce  qu'ils  font ,  maïs  ce  qu'ils  conriderer 
fignifieni.  »  Or  donc  les  Sacremens  "  S»creincDs. 
ont  deux  chofcs,  ainfi  le  pain  n'eft 
tranflubltantiô.  n  Voyant  que  Dieu  de 
fa  grâce  auoit  acompli  fi;s  promefTes 
en  moi .  1%  qu'il  auoit  clos  la  bouche 
à  mes  aduerfaires.  i'appelai  à  tffmoin 
mon  Rapporteur,  que  i'auoi  allégué 
S.  Augurtin,  S.  Cyprtan,  &  pluficurs 
autres  Doâeurs,  «  que  le  Moine  ne 
m'auoit  feu  refpondre ,  &  qu'on  me 
baillaft  les  fulUlls  Dodeurs,  &  ie 
mondreroi  ce  que  ie  difoi.  Qui  eftolt 
bien  fafché  ,  c'eftoit  mon  Mome,  & 
mon  Rapporteur  s'en  alla  plus  adouci 
qu'il  n'elloit  venu.  Pluficurs  autres 
chofcs  furent  dites,  mais  voici  le  prin- 
cipal. Dieu  me  face  la  grâce  de  per- 
fcuerer.  Le  nom  de  Dieu  foit  bénit 
&  le  Pape  dellruil.  Amen.» 

Tellfs  furent  les  difputes  de  Mo- 
rd avec  Benedifti,  deuant  fon  Rappor- 
teur ,  ertant  appelé  pour  la  dernière 
fois.  On  peut  voir  combien  ert  forte  la  Daoid 
vérité  contre  tu  menfonpe ,  iaçoit  contre  Goliath. 
qu'elle  foil  en  vaifTeaux  petis  et  con- 
temptibles.  Car  Benedifli  efl  des  plus 
eftimez  en  toute  la  Sorbonnc,  «&  Mo- 
rel  n'efioit  qu'vn  ieune  enfant .  toute- 
fois il  confond  fon  adiierfaire,  iufques 
A  lui  fermer  la  bouche  du  tout.  Et 
maintenant  s'efbahit-on  ft  nos  maifires 
ne  veulent  entendre  aux  difputes , 
mais  prenent  pour  leurs  defenfes  les 
feux  et  les  bourfeaux.'  Encores  y 
auoit-il  cela .  qu'il  combatoil  eflant 
bien  malade,  combien  qu'il  en  (ïft  peu 
de  Icmbîanl.  Mais  il  ne  peut  long 
temps  diffimuler  fon  grand  mal,  &  fut 
abaiu  bien  fort,  (1  toft  qu'il  fut  de  re- 
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de  la  familière  conuerfalion  qu'il  eut 
auec  M.  Martin  Micronius  (1)  A 
Vualicr  Dclcnus  (i),  qui ,  pour  lors, 
faiToit  proffffion  de  la  langue  Grecque. 
De  ]A  Gilles  fe  retira  à  Zurich  en 
SuilTe,  pour  y  continuer  Tes  cftudcs. 
Puis,  retournant  à  Anuers.  &  s'ellant 
mi*  auec  le  petit  troupeau  des  fidèles 
de  lu  nation,  le  8.  de  Juin  de  cefl  an, 
il  participa  È  l'heureufe  communica- 
tion de  la  table  dn  Scii,'ncur  qui  fut 
cclcbrec.  Satan,  ennemi  fur  tout  de 
telle  refeflion  ,  mit  au  cœur  d'vne 
femme  de  trahir  les  principaux  de 
l'alTcmblec.  pour  les  Durer  au  Marc- 
graue.  M.  Gafpar,  minière  cerché  des 
fergeans  en  fon  logis,  efchappa  niira- 
culcufemcnt  ;  fon  holle  «  hofleffe 
auec  autres  furent  pris  &  emmenez. 
On  y  trouua  au  grand  dommage  de 
lous,  les  papiers  de  l'Eglife  «  les 
noms  des  Anciens  &  Diacres,  def- 
quels  Antoine  preJil  en  elloit  l'vn.  Le 
Marcgrauc  le  tit  cercher  en  la  maifon 
d'vn  nommé  Pierre  Vermaerts,  où  les 
fergeans  prindrcnl  Gilles  pour  Antoine 
fon  frère;  mais  ayans  conu  la  faute  le 
lailTercnt  aller.  Enuiron  trois  mois 
après,  Gilles  fe  trouuant  au  pays  de 
fa  noilTance,  vn  (îen  beau-frere  eftant 
trefpalTé,  ne  voulut  aucunement  affif- 
ter  aux  obfeques  mortuaires  que  font 
ordinairement  ceux  qui  viuent  de 
corps  morts,  Toutefois  eftant  au  difné 
funerail  eiuîronné  de  telle  forte  de 
corbeaux,  leur  dit  que  la  gourmandife 
&  le  ventre  auoyeni  intienté  toutes 
ces  façons  de  faire  d'obfequcs  fans  au- 
cun fondement  ne  raifon,  &  que  par- 
tant vn  iour  tout  s'en  Iroit  à  ruine  , 
aufïî  bien  que  les  chapperons  A  maf- 
quesdc  dueil.  Ayîinl  dit  cela,  il  fortït 
pour  confoler  ceux  A  qui  plus  près  at- 
louchoit  le  trefpHS,  &  les  aucrtit  qu'ils 
laiflaffent  les  prières  pour  les  irerpaf- 
fez.  Les  Preftres  n'en  furent  gueres 
contens,  mais  le  menacèrent  qu'ils  en 
Quroyent  bien  tofl  raifon.  Pour  parue- 
ïiir  à  leurs  delVeins,  ils  firent  tous  ef- 
forts de  le  liurcr  entre  les  mains  du 


formant  l'Eglise  des  étrangers,  de  Londres, 
au  commence  m  en  l  du  rignc  de  Marie.  Voy. 
p.  J9.  saprà. 
(I)  Sur  M*riJii  Micron,  voy.  les  notes  I.  ■■ 

p.    ï6l  .  I.  11,  p.    ÎQ. 

(i)  Wallcr  De  Lœne  (en  latin  Ouolierius 
Détenus) ,  fui  minisirc  au  milieu  Jcs  Eglises 
fondées  en  Frise  par  les  réruçiés,  et  exerça 
le  ministôre  h  Londres,  sons  le  rè^ne  d'Eli- 
sabeth ,  dam  l'Eglise  îles  (étrangers.  Voy.  ce 
nom  ft  l'index  de  la  corrcsp.  de  Calvin  (^d. 
de  Brunsw.). 
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autre  luçon. 


Il  va 
à  Bruxelles, 

&  y  cil 
emprjfoaoé. 


Doyen  de  Renay,  inquintcur  en  ce 
pays-la  (1  ).  Ce  doyen ,  à  faute  de  rattra- 
per, le  nt  citer  par  affiches,  fous  peine 
de  certaine  fommod'aiveni.  qui  efloii 
la   rufe  vfîtee  parce   Doyen.  Gilles, 
par  contreplaquart  attachùau  mondicr, 
adiourne  ce  Doyen  A  fes  femblabtes   Cilles ndiourne 
au  grand  iour  du  Seigneur  .  leur  de-       '«  I3«»vcn 
nonçant  de  preucnir  de  bonne  heure  *'*^  '*'^'""  •^'"'^^ 
en  vraye  crainte  l'horreur  du  banniiTe- 
ment  éternel  du  royaume  du  Fils  de 
Dieu,  auquel  il  appeloit  &  de  leurs 
exploits  iS  procédures.  Ce  plaquart 
fut  (eu  de  plufieurs  &  du  Curé  mefme 
de  la  paroiflTe. 

AviNT  qu'en  ce  temps  l'Eglife  des 
fidèles  de  Bruxelles,  par  faute  de  Mi- 
niflre,  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  &  adminitlrcr  les  Sacremens  , 
rencontra  vn  hypt>crile  ambitieux , 
homme  de  mauuaife  dotSrine.  Les 
Minirtres  d'AnOers,  entendans  ceci, 
pour  remédier  au  fcandale  ,  requirent 
Gilles  d'aller  à  Bruxelles,  pour  négo- 
cier A  employer  les  grâces  que  Dieu 
lui  auoil  conférées.  Du  commence- 
ment, Gilles  en  Ht  refus,  alléguant 
fes  raifons  humaines  ;  mais  quand  les 
Miniflres  l'eurent  à  b«3n  efcienl  auerti 
de  l'horreur  de  la  fentence  contre 
ceux  qui  veulent  enfouTr  en  terre  le 
lalem  receu  de  Dieu,  il  s'y  fubmil  iSt 
partit  auec  M.  Adrian  Amftedius  (2), 


(0  Pierre  Titelman  ou  Tiielmans,  doyen 
de  Saint-Hermès  i  Rcnaix  a  U  fui  nommé 
en  if4i  subd^té^ué  dL-sin(|iiisiicurs  {^énértiux 
pour  le  comté  de  FInndre,  conjuintement 
avvc  Jean  Poikt.  C'£tail  le  plus  ardent  des 
inquisiteurs,  toujours  en  marche,  toujours 
en  lutte,  tanlât  avec  les  maj>;istrats  de  la 
Flandre,  tantôt  môme  avec  lévéquc  de  Bni- 
ge-'i,  Pierre  de  Corlo,  qu'il  trouvait  trop 
mn\t.  Il  resta  Iris  probablement  iiiiiuisiteur 
jusqu'à  sa  mort,  en  H71.  »  i  K.  Monscur, 
Inqu'mfeurt  des  ParS'Bas.  dans  les  Travaux 
iCkist.  nalion..  de  Paul  Fredericql.  •  Lcscliro- 
nit^ues  contL-mporaines,  »  dit  Mniley,  >  nous 
le  rcpr6si;iHcnt  tomme  iii\e  sorte  de  loup- 
garau,  à  la  fois  grotesque  et  terrible,  rAdant 
nuit  et  jour  k  travers  le  pays,  seul  et  b  che- 
val, frappant  de  son  lourd  biion  la  lÈic  des 
paysans  ciTrayès .  répandant  au  loin  la  ter- 
reur, iirriiciitinl  les  Auspecrts  de  leurs  foyers 
ou  de  leurs  lits  ,  et  les  jeianl  dans  Jes  ca- 
chots: arrêtant,  torturant. iiranp;lHnt,  brûlant 
sans  mandat,  sans  information,  ssns  proctïs.  » 
iDutch  Republic,  II,  )}•  Voy.  plus  haut, 
p.  70. 

(3)  Adrisan  Van  Haemstede,  dont  le  nom 
se  présente  ici  sous  la  plume  de  Crespin, 
mérite  que  nous  donnions  quelques  icnNL'i- 
gncmcnts  sur  lui ,  d'autant  plus  que  sou  nom 
est  absent  de  VEncrdopiait  Lieblenbcrper 
el  ne  %ure,  h  notre  connaissance,  dans  au- 
cun dictionnaire  bioprnp bique  français.  Il 
naquit  vers  Itsf  Â  Scbouwcn ,  de  parents 
qui  paraissent  avoir  été  parmi  les  premiers 
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d'uoir 
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Morcl. 


Cruaulà 

plos  que  bV' 

bore. 


lorel  deieirâ 
&  bruflé. 


lour  en  fon  câchoi.  Car  Dieu  s'cHoU 
ferui  de  lui,  félon  qu'il  auolt  ordonné, 
&  à  temps  le  vouloil  appeler  à  l'on 
royaume,  pour  lui  donner  la  couronne 
Incorruptible  de  gloire.  AÏnf)  trois  ou 
quatre  loufs  après  cefle  dïrpuie  der- 
nière, il  rendit  fon  ame  au  Seigneur. 
On  ne  douioit  point  que  lu  fuurce  de 
fon  mal  ne  vinft  du  mauuais  tniiiement 
qu'il  auoit  reccu  aux  prifonsde  l'Eucf- 
quc ,  &  mêfine  la  chofe  n'elloit  pas 
hors  de  foupçon  de  poifon.  Car  par 
tout  on  parloit  de  la  confiance  d'ice- 
lui,  &  les  prcftrcs  en  mouroyeni  de 
dueil ,  &  eulTenl  volontiers  empefché 

au'il  ne  vinll  derechef  deuant  la  Cour 
c  parlement,  pour  faire  tel  fruift 
qu'il  auoil  fait  au  commencement ,  à 
leur  grand  defplaîfir.  Et  puis  on  fait 
combien  il  leur  fait  mal  que  les  Mar- 
tyrs foyent  exécutez  en  la  veuë  du 
peuple,  voyans  par. expérience  l'auan- 
cornent  qui  en  reuient  au  royaume  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  qu'ils 
veulent  opprimer.  Pourtant  ayans  cell 
enfant  en  leurs  prifons,  ils  en  pou- 
uoyent  faire  à  leur  vouloir;  &  l'ayans 
renuoyé  en  la  Conciergerie  en  Ir  pi- 
teux eltai ,  qui  n'euH  penfé  que  leur 
mefchant  courage  y  auoit  bcfongnô  ? 
Quoi  qu*il  en  fait,  il  uCI  certain  par  le 
leTmoignaKe  mefme  de  Barbeville  (le 
martyre  duquel  nous  auons  mis  peu 
après)  qui  etloit  auec  lui  pnfonmer, 
que  fouuent  on  elloit  deux  fois  vingt 
&  quatre  heures  fans  lui  apporter  ni 
eau  ni  vin,  A  efloit  contraint  de  trem- 

f)cr  au  vimiigrc  le  relie  du  pain  que 
es  rats  auoyent  lailTé.  A  la  tin  on  lui 
apporta  du  vin  puanl ,  duquel  il  bcut, 
contraint  d'vne  foif  extrême;  &  des 
lors  fe  l'eniit  frappé  à  la  mon,  comme 
il  difoit  fouuent,  punfant  eHre  einpui- 
fonné.  Maintenant  que  ces  meurtriers 
fe  iuUilient ,  s'ils  peuuent ,  d'vne  telle 
cruauté,  &  monftrent  qu'ils  n'ont 
point  e(lé  les  bourreaux  de  l'innocent. 
Or,  efiant  mort  en  celle  façon,  il  fut 
enfeueli  <&  porté  en  ttrre,  (elon  la 
couflume  des  prifons  ;  mais  les  meN 
chans  ne  peurent  porter  cela ,  il  falui 
montrer  leur  inhumanité  delTuslecorps 
mort  ,  puis  que  Dieu  par  vne  telle 
mort  l'auoit  retiré  de  leurs  lourraens. 
Pourtant  le  lendemain,  la  mort  eiiant 
rapportée  à  ceux  de  la  crand'cham- 
brc,  conclulîon  prinfe  parle  procureur 
gênerai  du  Roi,  fut  arrellé  que  le 
corps  ferott  déterré  tt  apporté  en  la 
Concierjjcrie ,  A  mené  dans  vn  tom- 
bereau lufques  au  paruis  du  temple 


nodre  Dame,  &  \&  ars  &  xtiU 

dre.  Ce  aui  fut  exécuté  le  27.  iour  de 
Feuricr.  Voila  ce  qui  fut  de  ccfl 
cellent    Martyr.    C'efloit    rocrucill 
d'ouyr  les  bons  propos  qu'il  tenoil  < 
fon  uiX,  &  les  ouertilVemens  «S:  cnnfq 
laiions  qu'il  donnoit  A  ceux  qui  le  vi 
toyent,  tellement  que  tous  pleuroyt 
qui  le  voyoyeni .  &  entre  autres  vne 
poure  femme  Papille,  qui  efloit  vcni" 
aporterlesaumotnes,  l'oyant,  s'efcria 
o  Et  qui  olera  iuger  ceux  qui  pari» 
n  famâement  de    Dieu,    comme    ce 
ieune  enfant.-  •  Depuis  l'heure  quï 
fut  mis  prifonnier,  il  fut  en  dîuerfd 
prifons,  mais  ce  n'elloit  fans  aporter  "i*" 
grand  fruiâ  â  tous  ceux  qu'il  y  ren- 
controit.   Incontinent   toutes    noifes, 
dill'olutions,  blafphemes  eïloyent  chtif- 
fet-s  du  milieu  cTcux  par  fus  remonf- 
trances,  >%  les  inciioit  tous  à  s'enque-^ 
rir  de  la  vérité  de  l'Euangtle  (  1). 


Cilles  Verdrickt,  de  Flandre  (2). 

Il  y  a  {comme  en  chacun  d^s  autres) 
quelque  chofe  pcculUrunint  d  noter 
en  ce  Marier,  Minijire  en  rEgUfi 
du  Seigneur ,  à  jjuoir  qu'en  ta 
pompe  des  ùbfeques  funebrts  it 
i Empereur  CharUs  V.  il  fat  rrnjU 
&  prefenU  enfacrijïce. 

SvR  la  fin  de  celle  année.  Gilles 
Verdrickt  fut  mis  â  mort  par  les  ad- 
uerfaires  de  l'Euangile  au  pays  de 
Flandre.  Son  frcre  Antoine  qui  de- 
puis, pour  vne  mefme  caufe,  a  aufË 
loutTen  le  martyre,  lut  l'inlirumcni 
pour  l'acheminer  au  corps  de  l'Eglife 
du  Seigneur ,  -Si  le  faire  fortir  du 
pays  pour  aller  à  Embde  &  à  Noord. 
en  Frife  (j)-  Lé  fut-il  mflruit,  A  aidé 


[I)  Ctinndieu  «{oute  (p.  387)  :  •  Bref,  il 
cil  impD^îblc  do  réciter  combien  eOani  àovè 
du  );racca  Je  Dieu  aJmirAble&,  il  11  proAlià 
rti^lirc  de  Dieu.  ••  ici  ^'■^^6le  l'cxtrsit  au 
livre  de  ChenJitiU ,  pour  reprendre  plus  lois. 
AU  »  Récit  J'unu  niuiineric  popuiftire.  ■ 

(i)  CrKSpiii,  1J70.  t*  îO>;  lïBa,  (*  4f ï  ; 
1197.  ^4U;  if»'*",  f"  AU\  •(''P.  (*  «î-  L-< 
nom  de  ce  murlyr  ei  du  ^uiv»nt  csi  Verdtekl, 
cl  non  Verdrickt,  Le  récit  de  V«n  liâcais- 
icdâ  a  dû  »ervir  de  source  à  Crespïn.  L«i 
deux  frircs  Vêrdichl  étaient  les  anus  ul  Ict 
coiup^i^iinns  d  œuvTc  du  mariyroli^istc  hol- 
landais ,  altir^  p<i>tc»r  a  Anvers.  ^Voy.  Il 
note  3  Je  la  c<jl>  i  de  lu  pat;c  suivante.) 

(!)  C'éiiit  à  Etndcfi  Cl  &  .Noordt,  en  Fris«, 
que  &'ûlaieat  liiabLii  les  rilugiis  proicsiinU 


GILLES  VERDRICKT. 


de  !a  familière  conuerfation  qu'il  eut 
aucc  M.  Myrtin  Micronius  (i)  & 
Vualter  Dtlenus  (2),  qui ,  pour  lors, 
failoit  profeffion  de  la  langue  Grecque. 
De  là  Gilles  fc  retira  à  Zurich  en 
SuifTe,  pour  y  continuer  fes  eftudes. 
Puis,  retournant  à  Anuers.  A  s'eflant 
mis  aucc  le  petit  troupeau  des  fidèles 
de  la  nation,  le  M.  de  Juin  de  cefl  an, 
il  participa  à  l'heureufe  communica- 
tion de  la  table  du  Sci>îneur  qui  fut 
célébrée.  Satan,  ennemi  fur  tout  de 
telle  refedion ,  mit  au  coeur  d'vne 
femme  de  trahir  les  principaux  de 
rafTcmblet' .  pour  les  Murer  au  Marc- 
çraue.  M.  Gafpar,  minirtre  cerclié  des 
fergeans  en  fon  logis,  cfchappa  mira- 
cuteufement  ;  fon  hotle  A  hoftefle 
auec  autres  furent  pris  <&  emmenez. 
On  y  trouua  au  ^'rand  dommace  de 
tous,  les  papiers  de  l'Eglifc  «  les 
noms  des  Anciens  &  Diacres,  dcf- 
quels  Amollie  prédit  en  efioit  l'vn.  Le 
Marcgrauc  le  tu  cerchcr  en  la  maîfon 
d'vn  nommé  Pierre  Vurmaeris,  où  les 
fergeans  prindrenl  Gilles  pour  Antoine 
fon  frerc:  mais  ayans  conu  la  faute  le 
lailTerent  aller.  Enuiron  trois  mois 
après,  Gilles  fe  irouuant  an  pays  de 
fa  naiffance,  vn  fien  beau-frere  eflant 
IrefpalTé,  ne  voulut  aucunement  afftf- 
ler  aux  obfeques  mortuaires  que  font 
ordinairement  ceux  qui  viueni  de 
corps  morts.  Toutefois  eflant  au  difnô 
funerail  enuironnc  de  telle  forte  de 
corbeaux,  leur  dît  que  la  gourmandîfe 
&  te  ventre  auoyent  inueiilé  toutes 
ces  façons  de  faire  dohfequos  fans  au- 
cun fondement  ne  raifun,  A  que  par- 
lant vn  iour  tout  s'en  îroit  à  rumc , 
auffi  bien  que  les  chappcrons  A  mar- 
ques de  duei!.  Ayant  dit  cela,  il  forlit 
pour  confolcr  ceux  à  qui  plus  près  al- 
touchoit  le  ircfpas,  &  les  aueriiT  qu'ils 
lailTartent  les  prières  pour  les  trefpaf- 
fez.  Les  Preltrcs  n'en  furent  Rueres 
contens,  mais  le  menacèrent  qu'ils  en 
auroyent  bien  tort  raîfon.  Pour  parue- 
nir  à  leurs  dcfTeins,  ils  firent  tous  ef- 
forts de  le  liurcr  entre  les  mains  du 


fomiânl  IRçlisc  des  ^tran^t^rs  .  de  Londres, 
su  commcnccmcnl  du  règne  de  Marti;.  Voy, 
p.  (9.  stiprà. 

(I)  Sur  Manin  Micron,  voy.  les  notes  1. 1. 
p.  î6i  .  i.  H  ,  p.  î9. 

(1)  Wnltcr  Do  Locnc  {en  latin  Guallerius 
Dcliînusi,  fui  inini^fi'c  au  milii^u  île»  kj^lts» 
fondées  en  Pmc  pur  les  rétablis,  cl  exerça 
le  mînistcrc  i^  Londrts,  saus  le  résine  d'Eli- 
sabeih  ,  ders  l'Egliic  des  étranjïcr«.  Voy-  ce 
nom  à  l'index  do  la  coircsp.  de  CaWlti  {éd. 
de  Srunsw.]. 
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Doyen  de  Rcnay ,  inquifiteur  en  ce 
pays-la(i).Cedoyen,à  faute  de  l'attra- 
per, le  M  citer  par  alHcbcs,  fous  peine 
de  ccnaine  fomme  d'argent,  qui  efloil 
la  rufe  vfitee  par  ce  Doyen.  Gilles, 
par  conireplaquari  atiachéau  monflier, 
adiourne  ce  Doyen  A  fes  femblables 
au  ^rand  iour  du  Seigneur,  leur  dé- 
nonçant de  preuenir  de  bonne  heure 
en  vraye  crainte  l'horreur  du  banniffe- 
meiU  éternel  du  royaume  du  Fils  de 
Dieu,  auquel  il  appelait  A  de  leurs 
exploits  &  procédures.  Ce  plaquart 
fut  leu  de  pIuficursA  du  Curé  mcfmc 
de  la  paroiHe. 

AviNT  ou'en  ce  temps  l'Eglife  des 
fidèles  de  Bruxelles,  par  faute  de  Mi- 
niflre,  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  &  adminiflrer  les  Sacremens , 
rencontra  vn  hypocrite  ambitieux, 
homme  de  mauuaife  doârine.  Les 
Minifires  d'Anûers,  enlendans  ceci, 
pour  remédier  au  fcandale ,  requirent 
Gilles  d'aller  A  Bruxelles  ,  pour  négo- 
cier <S  employer  les  grâces  que  Dieu 
lui  auoit  conférées.  Du  commence- 
ment, Gilles  en  fit  refus,  alléguant 
fes  raifons  humaines  ;  mais  quand  les 
Minières  l'eurent  â  bon  efcient  auerti 
de  l'horreur  de  la  fentence  contre 
ceux  qui  veulent  enfouir  en  terre  le 
talent  receu  de  Dieu,  il  s'y  fubmit  & 
partit  auec  M.  Adrian  Amnedius(2), 


{O  Pierre  Tiiclman  ou  Titclmans,  doyen 
de  Saint-Hcrm^ï  à  Rcnai?(  u  tl  ^ut  noinmé 
en  if4f  subdiïlégtié  dêi^  inqdUittiurs  ^-énèrctux 
pour  le  coniié  de  Flandre,  conjoinleincnl 
avec  Jean  PoUot.  C'éiRiit  le  plus  aident  des 
Inquisiteurs,  toujours  en  muicho,  toujours 
en  luttu,  tantôt  avec  les  magistrats  de  la 
Flandre,  taniâi  tntme  avec  r£v£que  de  Bru- 
ges, Pierre  de  Corie,  qu'il  trouvait  trop 
oinu.  11  resta  tris  probablement  inquisiteur 
)tist]irà  .sa  mort,  en  i;72.  •>  (K.  Monseur. 
InquisUcuri  des  Parx-Baa,  dans  le»  Traimux 
rf'Ji/i/.  nation.,  de  Paul  Frcdcricq).  »  Les  chro- 
niques coni(.-mpo raines,  «  dit  Moiloy,  -  nous 
te  rcprdscitlcnt  comme  une  sorte  Je  loup- 
goroit,  à  la  fois  ^-nxesque  el  terrible,  ridant 
nuit  et  jour  k  travers  le  pays,  seul  et  à  cbe- 
vbI,  frappant  de  son  lourd  bAlon  \à  léte  des 
pavsan^  clfrayds ,  répandant  au  loin  la  ter- 
reur, arrâctiant  tes  suspects  de  leurs  fcyers 
ou  de  leurs  lits ,  et  ks  (étant  dans  des  ca- 
chots ;  arr£-tant,  torturant,  étranglant,  bi  ÛUat 
sans  mandai,  sans  information,  sans  procès,  ■ 
(Dulch  Republic.  Il,  |].  Voy.  plus  haut, 
p.  70. 

[3)  Adriasn  Van  Hsemsiede,  ttoni  le  immb 
se  présente  ici  sous  U  pl«rrc  de  ^rcspiiili 
miritt^  qtif  nous  donnioo»  qufliiHcs  rcowi- 
griemeiKs  sur  lui,  d'autant  plus  que  son  nom 
est  absent  de  \EncyCh{:^àU-  LivMenbcrgW 
et  ne  liKore.  à  notre  connaissance.  d«n»  «[• 
cun  dictionnaii*  bi«fr*P'"'ï"*  !l?''**l!^.V 
njiquit  vers  Ifii  h  Sêfcouw«.  *_P*i^ 
qui  paraissent  ivoif  été  p*nnl  les  pfWi*«rs 
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pour  mettre  en.  pratique  à  Bruxelles 
les  don»  qu'on  voyoit.  en  lui.  La  diffi- 
culté fut  grande  de  Taire  fortir  ce(1 
ambitieux  qui  s'y  efloit  introduit  pour 
y  femer  fes  erreurs,  car  il  les  menuça 
qu'fluant  trois  tours  il  y  en  auroit  qui 
ne  s'en  loucroyent  point  ;  ce  qu'aulTi 
nuint.  Auant  les  trois  iours  expirez, 
l'Amman  *  de  Bruxelles  vint  en  la 
miiifon  où  Gilles  eftoit  logé,  A  l'em- 
mena prifonnicr  auec  fan  hoflc  A  hof- 
tcffeen  la  Sieenpoortc.  Inlcrrogué  de 
fon  cflat ,  de  fa  doârinc  &  de  fa  foi, 
confefTH  franchement  qu'il  efloil  ap- 
pelé au  miniflere  de  la  parole  de  Dieu, 
A  que  fa  foi  ,  A  ce  qu'il  enfcipnolt , 
cftoit  fondé  fur  la  do-arine  des  Pro- 
phètes &  Apoflres.  Examiné  furie  fa- 
cremcnt  de  l'autel  ,  refpondit  tout 
court  qu'il  ne  (nuoit  que  c  eftoil  de  tel 
facrement.  L'Amman  lui  répliqua  : 
K  Vous  edes  donc  Sacramcntaire.  » 
—  '»  Sauuc  vuflre  grâce,  »  dit  Gilles, 
«  mais  bien  vos  PreilresA  Moines  qui 
ont  corrompu  le  vrai  vfagc  des  Sacre- 
mens.  "  Comme  l'Amman  le  voulut 
plus  auant  interroRuer  fur  ce  poinft, 
Gillts  lui  dit  :  ■>  Monllcur,  laiffez  ve- 
nir vos  Dudeurs  &  Preflres .  i'efpere 
de  monflrer  comment  ils  ont  impu- 
demment abufé  le  monde.  »  Vn  des 
Efcheuins  qui  là  efloyent  dit  :  «  Donc, 
à  ce  que  vous  dites .  nous  fommes 
tous  damnez.  i>  Gilles  refpondit  :  «  A 
Dieu  ne  plajfe,  il  y  a  mifcricordc  au 


parlifiansdola  Réforme  en  Ziliinde.  En  tjî?, 
Il  élAil  pnsteur  à  Anvcr^i.  Le  l"  décembre 
de  celle  année .  il  écrivit  une  leilrt;  à 
Henri  11  pour  plaider  la  cause  des  proles- 
lanis  Trançats  persécutés.  Il  y  sugi:ére  une 
conférence  entre  lc&  thèolocicnt  des  deux 
cul1c<i.  Il  L'ui  lui-même  h  soutfrir  de  la  lyraii- 
niiï  de  Phîlipjie  II.  Sa  tète  (ul  mise  h  prix, 
et,  après  le  martyre  des  deux  frères  Vcr- 
dicki .  il  dut  chercher  un  refuse  en  Frise.  Il 
exerça  son  ministère,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  l'Eglise  des  éiran^ert  de  Lon- 
dres; mais  .SCS  vues  ânâbaplistcs  suscitêicnt 
une  vive  □ppo&itian  contre  lui  cl  il  Tul  IxLriii 
du  royaume.  Il  fut  pcr'iéi.'Ulé  pour  la  mCmc 
cause  dans  son  pays  ,  retourna  à  Londres, 
en  fut  banni  une  seconde  fols,  et  mourut 
dans  la  Frise  en  i>6i.  Il  souiTrit  en  vrai  chré- 
tien l'opposition  qui  attrista  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  So  idéev  sur  In  liberté  reli- 
gieuse dépdssaient  celles  qui  étaient  admises 
par  les  proicstanis  comme  par  les  catholi- 
ques au  seizième  siècle  Son  martyrologe, 
paru  pour  la  première  fois  en  t;fi),  a  fait 
pour  les  martyrs  du  Pavs-bas  ce  que  Foxe 
a  fait  pour  ceux  di;  la  Grande-Bretagne  cl 
Crcspin  pour  ceux  de  la  France.  Voy.  sur 
Van  Keemsiedc,  Gerdes,  lUst.  E».  renou. 
III.  170:  Brandi.  Rif.  d  Nedcrl.  I,  [49, 
»\^:  Sopp.  GesckiiJkunàige,  II,  9,  el  la  cor- 
rcsp.de  Calvin,  passim. 


LIVRE    SEPTIEME. 


Seigneur,  pour  eflre  amcntlez  A  vi-„ 
ure.     »     L  Amman   demanda    depuii 
quand  il  auoit  receu    le  Sacrement 
K.  u  Depuis  demi  an  que  ic  rcccu 
Cène  à  Anucrs.  »  L'Amman  :  «  N 
vient -il    point    ici    aucunefois    gens 
d'Anuers  pour  vous  ouïr  prefchcr  .'  • 
R.  «  Je  ne  fuis  pas  à  cumparer  à  ceu 
d'Anuers.  Là  pluRod  faudroit-tl  aller, 
fi  auer  enuie  d'ouir   prcfcher.   «1    D. 
«   Qui   efl-ce    qui    y    prcfchc  ?    »    R. 
•  ADrian  Amftedius,  »  D.  "   Quelles 
gens  y  a-il  en  l'eglife  de  certe  ville?  a 
R.   1  Je  ne  les   conoi  pas  encore, 
comme  venu  de  n'agueres.    •  L'Am- 
man voulant  départir,  lui  dit  :  «  Te- 
nez-vous preft,  le  vous  cnuoycraî  d« 
hommes    fauans.     »     Gilles     TuppUa 
d'auotr  fes  liures,  &  qu'il  dcfireroit. 
de  conférer  en  plein  marché  deuont 
tout  le  Hf^onde,  fuft-il  mefme  auec  les 
Dodeurs  de  Lnuuain.  L'Amman  dit  : 
«  On  vous  fera  iiuoir  les  liures,  »  A 
ainfi  fe  retira.   Le  Curé   de    fainfie 
Gocdele  (i),  qui  efl  la  première  pi- 
ruilTe  de  Bruxelles,  vint  vers  Gilles 
&  plulleurs autres,  61  à  fil,  contre lef- 
quels  il  fouflint  dîucrfcs  difputes,  fpe- 
cifllement   contre  le    facrince    de  la 
Melfe  aneaniilTant  l'vnique  A  perpé- 
tuel facrifice  &  fatïsfaâion  de  Jefus 
Clirifl.  Et  prouuoit  tous  fes  arji^umens 
par  textes  exprès  ,  aufquels  les  enne- 
mis ne  pouuoyent  donner  folution  nî 
obiedion    vallabic.    Il  leur  demanda 
fort  à  propos  deux  chofes  :  la  pre- 
mière elloil  par  quel  commandement 
de    l'Efcriturc    ils    s'aliribuoyent    la 
puifTancc  de  faire  oblaiion  pour  les 
viuans  A  les  morts;  l'autre  ,  par  quel 
paffajîe  ils  prouuoyent  qu'on  deud  of- 
ter  en  la  Cène  le  calice  au  peuple? 
Les  fnlulions  ou  pluftoil  efchappatoi- 
res  qu'ils  amenoyent,  oppofees  A  ce 
commandement  exprès  de  JcfusChrifï: 
Beuue^-en  tous  ,   fe  trouuoyeni   fri- 
uoles. 

Cependant  le  bruit  couroit  par 
toute  la  ville  qu"il  y  auoit  vn  prifon- 
nicr, C  fauani  jeune  homme  (car  il 
n'efloit  iiagé  que  de  24.  ans)  qu'il  COft- 
fondoit  les  plus  fauans.  Les  Preflres 
&  Moines  Indignez  comme  iadîs  Saul 
de  la  louange  qu'on  donnoit  A  Dauid, 
oppofcrent  à  ce  bruit  de  ville  leurs 
cricries  ordinaires  en  leurs  chaires, 
efcumans  beaucoup  de  mcnfonges 
contre  Gilles,  pour  obfcurcir  les  grâ- 
ces  quti    Dieu  auoit   mifes   en    lut. 
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L'Amman  &  les  autres,  voyans  que 
I«dirpuî<,'srccu!oycnt  plurtolïqu'fluan- 
ÇOjrCnt  la  caufc  un  leurs  Doâcurs , 
firenï  mettre  par  efcrii  à  Gilles  toute 
fa  confcffion.  Ce  qu'ayant  elle  fait 
bien  amplement,  elle  ne  pleuft  à 
l'Amman  pour  la  prolixitt^.  Uillcs  la 
remit  en  fommaire,  pour  le  contenter, 
Buec  les  cottations  des  palTages  de 
rEfcriture  &  allégations  des  anciens 
Doâeurs.  L'Amman  n'eut  accufation 
plus  forte  que  de  charger  Cilles 
d'auoir  tenu  des  alTemblees  contre  le 
mandement  du  Roi,  Gilles  lui  dit  : 
•  Seroil-il  croyable  que  noflre  Roi 
dcfenditt  la  prédication  de  la  parole 
du  Roi  fouuerain  r  trop  bien  que  nul- 
les efmolions  populaires  fc  facent , 
defquelles  on  n'a  veu ,  Dieu  merci, 
aucunes  aparences  en  Bruxelles.  » 
Apres  cela.  Cilles  efcriuit  en  la  prifon 
lettres  en  latin  à  l'Amman,  rcmonftranl 
qu'en  toutes  nations,  tant  des  Payens 
m  que  des  Juifs  A  Chredïcns  ,  on  ûuoit 
B         toujours  tenu  en  telle  eflime  la  bonne 

■  adminillraiion  de  iuflicc ,  que  pour  la 

■  maintenir  pluOeurs  nobles  perfonnes 
H  auoyent  abandonna-  leurs  biens  &  vie. 
H  Qu  A  tels  exemples,  en  fomme,  l'Am- 
H  man  deuoit  Te  dcporlcr  Je  plus  pour- 
H  fuyure  les  ChrHbens.  *  Je  fai  bien  (ô\- 
H  foit  Cilles)  que  ceux  de  l'Eglife 
B  Romaine  tous  preffrat  A.  pouffent  ; 
B  roais  confiderez  ea  cela  que!  eft  vollre 
B  deuoir  A  à  qui  tous  auez  i  rendre  vn 
^^^  deniierconie.  Jeneçxiepotnt  pour  ma 
^^Bdeliaraace,  ma»  i'ai  pitié  de  tant  de 
^^V  poures  infimes.  •  Il  minteooit  en  ou- 
W  ire  que  les  PreÉmA  Moiaes A Craffes 
m         enfeif^cs  fe    rantoyeni  du   tilre  de 

r Eglife.  a  Car  veuoDc rCgfife efl aofD- 
mee  efpoure  de  Chnà^JtU  colocabe, 
fï  TOUS  mettez  en  cowparaifoa  i  leh 
litres  le  fstâ  de  l'E^fife  Ronûe.  oo 
H  trouuera  patUarde . 

'  le  en  crumuU  «bx  fioa» .  aax 
,_Tsd  loups.  Voyez,  IaM«Berplu 
loin,  comme  elle  U  ■aalira  eacefte 
ville  ;  lool  y  eà  cnaw  n  et  fie»  paA- 

(e%AdcSe»  tr  gli  ■■  ée 

qu'a  dît  le 

ayant  ouocrt  finâHftts  A: 

qu'oo  paSarir  pv  mmm  aaac  hoia  ft 
pierres 

tool  aatae^   «e^    JipaaMi«a»-a   « 

<  «^  «ir 
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voix  du  grand  Paflcur  de  nos  âmes 
JefusChrid?  Ne  foycz  point,  monfleur 
l'Amman  ,  fils  d'vne  telle  mcrc,  «4  ne 
lui  croyez  nullement  pour  faire  mal 
aux  Teruiteurs  de  Dieu.  ■ 

CtPKNDANT  qu'il  cHoii  ainfl  détenu, 
&  bien  pourcmcnt  Iraitô  au  plus  fort 
de  l'hiver,  fon  Ircrc  Antoine  le  folicita 
A  lui  affida  flauanl  qu'il  fut  pofnblej 
A  iufqu'à  ce  qu'cdanl  conu ,  il  fut 
auffi  mis  prifonnier  par  l'Amman,  qui 
caufa  à  Gilles  (grande  trinelfc  à  cnufc 
de  leur  père,  homme  débile  ,  deflitué 
du  fecours  A  aide  de  fes  deux  fils  en 
fa  dernière  vieillefle.  Apres  que  Gil- 
les eut  eflé  de  (Ix  ou  fepi  femaines  en 
prifon.  y  ayant  cfltî  tout  ce  tenips-Ià 
diuerfcment  tourmenté  A  afraillt,  on 
le  mena  en  iugemenl  le  22.  de  Dé- 
cembre, où  il  fut  condainntî  comme 
hérétique  à  edre  bruflé.  Il  efloit 
homme  pour  fa  icunefTe  d'vne  belle 
contenance  A  de  iugemenl  pofô , 
parla  fagement  A  fes  Juges,  les  mcr- 
ciant  de  leur  fentence  «  priant  Dieu 
leur  pardonner  ce  qu'ils  faifoyent  paf 
ignorance.  Et  après  il  leur  dit  :  «  Peu» 
fcz-vous,  Mcfilcurs,  d'ofler  <Sr  extir- 
per les  poures  Chrefliens  en  les  tuant 
A  bru  flan  t  ^  helas!  vous-vous  abufcz 
grandement  :  les  cendres  de  ce  mica 
corps  vous  feront  croiUrc  des  Chref* 
tiens.  ■  En  te  ramenant  en  la  prifon.  Il 
admonnedoit  le  peuple  (qui  s  cfloil  af- 
femblé  pour  le  voir)  de  fuir  le»  pollu- 
tions A  idolâtries  Papidiqucs;  or  ces 
admonitions  feruirent  grandement  A 
lîreni  fouuenir  â  pluficun  qui  Ih  cf- 
toyent  de  Gilles  Tilman  qui  auoit  efl 
pour  femblable  caufe  A  en  la  mcfme 
«ille  bruflé ,  comme  il  a  eflé  vcu 
d-defTus  en  fon  lieu  (i).  On  pcnfoil 
l'exécuter  le  lendemain  ,  mais  a  caufc 
des  funérailles  de  l'Empereur  Char- 
lea  V..  que  le  Roi  Philippe  fon  fllS| 
Ion  ciUni  à  Bruxelles  lui  faifolt, 
reseiciitioa  de  ccflc  fcnience  donnée 
Sut  reoife  au  24.  de  Décembre  de 
cdn  i;(B.,  afin  que  le  fpeâaclc  de 
la  mon  de  Gilles  n'cmpcfchan  le 
feeflbck  de  la  pompe  funèbre  de 
Charle».  On  tire  donc  lors  des  pri- 
foc»  Cakt  Verdrickl  pour  cflre  of- 
ft  bottoe  de  bon  odeur  de- 
la  BMcâé  ds  ScKOcur.  Depuis  U 
priM  hC^ocs  i  rc&dke,  il  ne  cdTa 
d'aiinuMil  I  le  pevpte  de  Bruxellet, 
wà  flftâi  Hmtniw  de  voir  U  con- 
mmx 4k  9t  team  homme,  îmn  eflre 

■>' «9- «h*  ta*,  i.  I.  y.  !(«. 
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pour  mcltrc  en  pratiquer  à  Bruxelles 
\c^  dons  qu'un  voyoit  en  lui.  La  diffi- 
culitJ  fui  K™f^Jc  de  frtire  foritr  cell 
ambitieux  qui  s'y  cfloii  inlroduil  pour 
y  fctucr  fcs  erreurs,  car  il  les  menaça 
qu'nuant  trois  jours  il  v  en  auroit  qui 
ne  s'en  loucroyent  point  ;  ce  qu'aufO 
Quinl.  Auant  les  trois  iours  expirez, 
l'Amman  '  de  Bruxelles  vint  en  la 
maifon  où  Gilles  eftoîl  logtî,  ci  l'em- 
mena prifonnier  auec  fon  hoflc  &  hof- 
icfTcen  laSteenpoorte.  Interrogué  de 
fon  cflai,  de  fa  doârinc  A  de  fa  foi, 
confcfTa  frunchemcnl  qu'il  efloil  ap- 
pcl^^  nu  miniflcrc  de  la  parole  de  Dieu, 
âc  que  fa  fol ,  âc  ce  qu'il  cnfcignoit , 
cfloit  fondé  fur  la  dodrinc  des  Pro- 
phètes A  Apoflrcs.  Examiné  furie  fa- 
crcment  de  l'autel  ,  rcfpondit  tout 
court  qu'il  ne  lauoit  que  c  cftoit  de  tel 
focremcnt.  L'Amman  tut  répliqua  : 
n  Vous  efles  donc  Sac ra me n taire.  » 
—  -  Sauue  voflre  grâce.  ■  dit  Gilles, 
L«  «  mais  bien  vtvs  Preflres  A  Moines  qui 

ipiiles  Sacra-  ont  corrompu  le  vrai  vfage  des  Sacre- 
menuirc».  mens,  u  Comme  l'Amman  le  voulut 
plus  auant  inlerroguer  fur  ce  poinâ, 
Gilles  lui  dit  :  <  Monfieur,  laitToz  ve- 
nir vos  Dofleurs  A  Preflres  .  i'efpere 
de  monflrer  comment  ils  ont  impu- 
demment abuf<î  le  monde.  »  Vn  des 
Efchcuinsqui  là  eftoyent  dit  :  "  Donc, 
à  ce  que  vou!^  dites  ,  nous  fommes 
tous  damnex.  «  Gilles  rcfpondit  :  ■  A 
Dieu  ne  pltife ,  Il  y  s  mifericorde  au 


pcniunsdeli  RéronncenZ^linde.  En  i$^7. 
Il  ^i«il  pasteur  h  Anvers.  L^  i**  dècenbre 
fit  celle  ■nniïc.  il  ècrivil  «me  lettre  A 
Henri  II  pour  plaider  Ib  cause  <ict  proie*- 
taniï  françNis  persécutés.  Il  y  mnèn  une 
conférence  entre  les  Ihéoloetcnt  Mt  deux 
ctt)lc&.  Il  eut  Uii-méme  h  souffrir  de  lA  tyrkii- 
nie  de  Philippe  11.  Sa  télc  fui  nisc  à  prix, 
et,  «préN  le  mattyre  des  deui  frère»  Vcr- 
dicki .  il  dut  ctirrcticr  un  refuifc  en  Frise.  Il 
ever^A  son  lniniMi^rc,  pcni!#ni  quelques  an- 
«èes.  dans  l'Eclise  des  éiimB^en  de  La»' 
drw;  mail  iies  rue«  anabapti«les  suiciiérent 
UDO  «n-e  npposilioa  cofUre  lui  ci  il  hit  ^anni 
du  mvKumc  II  f\jl  penècutc  pmir  la  m^jne 
cause  d,ins  son  pays  ,  rctcMirna  A  LMidres. 
en  fai  t>anat  aoe  »ecoode  foi»,  et  nounit 
dam  t.i  Frite  en  Kf-:  Il  ^oul^^it  en  vrai  chrè- 
ikn  '  •       Il-s  dcffifércs  BB- 

atrs  -■  ir  la  l)hen#  rcit- 

ptvav  .K-pA»aif  m  ortici  «{ai  étaîcBl  ■daiSC» 

par  ka  protcttatts  vomme  par  let  cadiofi- 

^vn  M  snncMO  tieciB  Son  ■MrtyrotacC, 
pani  pour  ta  prteniére  tnJs  en  iïJQ,  a  Ul 
pour  les  monvrs  du  Pais-bas  ce  q«e  F<mm 
a  tel  pour  cens  de  la  Grande- Brctogae  M 
Crv^ite  pour  ceui  Je  la  Fnnoc.  Vcj  nr 
Vm  HacBsteJe.  Gcrdes.  //isf.  £w.  mtem. 
IIK  170:  BnMH.  tuf.  é  NOvl  I.  14». 
114  :  S«p^  GmekiUkaÊtâifi^  11,  9,  «  U  tôt* 
nap.dB  Cahrin, 
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Seigneur,  pour  eftre 
ure.     »    L  Amman   d 
quand  il  auoil  receu 
K.  "  Depuis  demi  an 
Cène  à  Anuers.  »  L' 
vient-il    point    ici    ti 
d' Anuers  pour  vous  o 
R.  >  Je  ne  fuis  pas  fl  < 
d'Anuers.  Là  pluftod 
n  auez  enuie  d'ouir 
"  Qui  cft-cc   qui   y  [ 
•  Adhan  Amfledius. 
gens  y  a-il  en  l'eglife 
R.   «  Je   ne  les   cofl 
comme  venu  de  n'ag 
man  voulant  départir, 
ncz-vous  pref),  le  von 
hommes    fauans.     » 
d'auair  fes  liures , 
de  conférer  en  pleii 
tout  le  monde,  luft-il 
DoAcurs  de  Louuaii 
"  On  vous  fera  au< 
ainO  fe  retira.   Le 
Goedelc  (i).  qui  ell 
roiffe  de  Bruxelles  *■ 
A  plufieurs  autres,  ' 
quels  il  fuuftint  dit 
cialement   conti 
MelTe  aneantitTi 
tuel  facritlce  A 
Chrift.  El  proui 
par  textes  cxpn 
mis  ne  pouuoy 
obieâion    vail> 
fort  ft  propos 
mierc  cftoit 
de    l'Efcriti 
puilTance  d 
viuans  A  li 
palTagc  ils 
ter  en  la 
Les  folut  . 
res  qu'il 
commai 

Cei 
toute 
nier, 
n'ell 
fon' 
A  \ 
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pour  mettre  en,  pratique  à  Bruxelles 
tes  dons  qu'on  voyoit  en  lui.  La  diffi- 
culté fut  grande  de  faire  fortir  cefl 
ambitieux  qui  s'y  efloit  introduit  pour 
y  femer  fes  erreurs,  car  il  les  menaça 
qu'auant  trois  iojrs  il  y  en  auroit  qui 
ne  s'en  lotieroycnt  point  ;  ce  qu'auffi 
auinl.  Auanl  les  trois  iours  expirez  , 
l'Ammnn  *  de  Bruxelles  vint  en  la 
niaifon  où  Gilles  efloit  logé,  A  l'em- 
mena prifonnier  auec  fon  nofle  &  hof- 
teiïcen  laSteenpoorle.  InterroRué  de 
fon  L'flat,  de  fa  doârtne  A  de:  fa  foi, 
confcITa  franchement  qu'il  eftoil  ap- 
pelé au  miniOere  de  la  parole  de  Dieu» 
A  que  fa  foi ,  A  ce  qu'il  enfcignoit , 
cftyit  fondé  fur  la  doftrine  des  Pro- 
phètes &  Apoflres.  Examiné  furie  fa- 
crcment  de  l'autel  ,  refpondït  tout 
court  qu'il  ne  (auoit  que  c  ciluit  de  tel 
fecrement.  L'Amman  lui  répliqua  : 
v  Vous  eftes  donc  Sacraraentaire.  w 
—  M  Saune  voflre  K™t:e,  »  dît  Gilles, 
«  mais  bien  vos  PreflresA  Moint-squi 
onl  corrompu  le  vrai  vfage  des  Sacre- 
mens.  •>  Comme  l'Amman  le  voulut 
plus  auani  inlcrropuL-r  fur  ce  poinâ, 
Gilles  lui  dit  ;  a  Monfieur,  laifTez  ve- 
nir vos  Dodeurs  A  Prcftres ,  iefpere 
de  monflrcr  comment  ils  ont  impu- 
demment abufé  le  monde.  »  Vn  des 
Efcheuins  qui  là  efloyent  dit  :  «  Donc, 
à  ce  que  vous  dites,  nous  fommes 
tous  damnez.  »  Gilles  refpondil  :  n  A 
Dieu  ne  plaife,  il  y  a  mifcricorde  au 


panisansde  la  Réforme  cnZélande.  En  if  t7, 
il  itait  pa&lcuf  à  Anvers.  Le  1"  diccmbre 
de  ceUe  Hnnée .  il  écrivii  une  lettre  h 
Henri  )[  pour  plaider  la  cause  des  protcv 
ua(&  français  persécutés.  Il  y  suggère  une 
cnnféren;:!:  crirc  les  théolo^'iens  des  deux 
coUcs.  Il  eut  lui-ni£fnc  k  soulTrir  Je  la  tyran- 
nie de  Pliilippe  II.  Sa  télé  fui  mise  à  prix, 
et,  après  le  martyre  des  deux  frères  Ver- 
dickl .  il  dut  chercher  un  rcfuk'c  en  Frise.  Il 
exerça  son  ministère,  pendant  quelques  an- 
n^s,  dans  l'Eglise  j»  étran>;ur-t  Je  Lon- 
dres; mai»  se%  vuus  anabAptisics  ^usciièrcnt 
une  vive  opposition  contre  lui  et  il  (tit  bnnni 
du  royaume  11  fut  persécuté  pour  la  mime 
cBUïc  dans  son  pays  ,  retourna  à  Londres, 
en  fui  banni  ure  seconde  fois,  ce  mourut 
dan*  In  Fri^e  en  iî6î  II  soulfrit  en  vrai  chré- 
tien I  opposiiion  qui  eilrista  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  Ses  idées  sur  te  liberté  reli- 
gieuse déplissaient  celles  qui  étaient  admises 
par  les  proiestanis  comme  par  les  caiholi- 
qucs  au  seiiiémc  siècle  Son  martyrologe, 
paru  pour  la  première  fuis  en  l{f9,  a  fait 
pour  les  martyrs  du  Pa*s-bas  ce  que  Foxe 
a  fait  pmir  ceux  de  In  Grande- Bretagne  et 
Crespin  p^ur  ceux  de  la  France.  Voy.  sur 
Van  Hacmstcdc.  Oerdes,  tlîit,  Ev.  renoe. 
ni,  370:  Brandi.  Réf.  d  Nideri.  I,  149, 
314:  Scpp,  Gex>:hiciikunMge,  11,  9,  et  la  cor- 
resp.  de  Calvin,  passim. 
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Seigneur,  pour  eftre  amendez  A  vi- 
ure.  B  L  Amman  demanda  depuis 
quand  il  auoit  receu  le  Sacrement^ 
R.  «  Depuis  demi  an  que  ie  receu  la 
Cenc  à  Anuers.  »  L'Amman  :  »  Ne 
vient -il  point  ici  aucunefois  gem 
d'Anuers  pour  vous  ouir  prefcher  ?  n 
R.  1  Je  ne  fuis  pas  à  comparera  ceux 
d'Anuers,  Là  plulloft  faudroit-il  aller, 
fi  aueï  enuic  d'ouir  prefcher.  >i  D. 
"  Qui  efl-ce  qui  y  prefchc  r  ■  R. 
«  Adrtan  Amftedius.  «  D.  n  Quelles 
cens  y  a-il  en  l'eglife  de  celle  ville?  » 
R.  «  Je  ne  les  conoi  pas  encore, 
comme  venu  de  n'agueres.  •  L'Am- 
man voulant  départir,  lui  dit  :  «  Te- 
nez-vous preft,  le  vous  enuoycroi  de» 
hommes  fauans.  >■  Gilles  fupplÎA 
d'auoir  Tes  liures,  A  qu'il  deOreroil 
de  conférer  en  plein  marché  dcuaûl 
tout  le  monde,  tufl-il  mefme  auec  les 
Doéleurs  de  Louuain.  L'Amman  dit  : 
H  On  vous  fera  auoir  les  Hures,  »  A 
ainO  fe  retira.  Le  Curé  de  fatnâe 
Gocdele(i),  qui  ell  la  première  pa- 
roiflTc  de  Bruxelles,  vint  vers  Gilles 
&  plufieurs autres,  fil  à  fil,  contre lef- 
qucis  il  foufilnt  diuerfcs  difpuies,  fpe* 
citiiemenl  contre  le  facnhce  de  la 
Mette  aneantilTanl  l'vnique  A  perpé- 
tuel facrifice  &  fatisfaâion  de  Jefus 
Chrift.  Et  prouuoit  tous  Tes  arL;umens 
par  textes  exprès ,  aufquels  les  enne- 
mis ne  pouuoyent  donner  folution  oî 
obicâion  vallable.  Il  leur  demanda 
fort  à  propos  deux  chofes  :  la  pre- 
mière efloiT  par  quel  commandement 
de  l'Eferiture  ils  s'attnbuoyunt  It 
puifTance  de  faire  oblation  pour  les 
viuans  &  les  morts  ;  l'autre  ,  par  quel 
palTage  ils  prouuoyent  qu'on  ueufl  of- 
ter  en  la  Cène  le  calice  au  peuple/ 
Les  folutions  ou  plurtoll  efchappaioi- 
res  qu'ils  amenoycnl,  oppofees  A  et 
commandemL'nt  exprès  de  Jefus  Chrift: 
Beuue^-£n  tous  ,  fe  trouuoyent  ffj- 
uoles. 

Cependant  le  bruit  couroit  p*r 
toute  la  ville  qu'il  y  auoit  vn  prifon- 
nier, fi  fauanl  ieune  homme  (car  il 
n'eflnii  aagé  que  de  24.  ans)  qu'il  coo- 
fondoit  les  plus  fauans.  Les  Preftrct 
&  Moines  indignez  comme  iadis  Sat;l 
de  la  louange  qu'on  donnoit  A  Dauid, 
opp[ifercnl  à  ce  bruit  de  ville  leurs 
criertes  ordinaires  en  leurs  chaires  1 
efcumans  beaucoup  de  menfongcs 
contre  Gilles,  pour  obfcurcir  les  Kfi- 
ces   que    Dieu  auoit   mifes   en  lui. 

(i)Sain,te-Gudule,  cathidralcde  Bnu 
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troublé  ne  chance.  Eflant  lié  au  pof- 
icau .  aprcs  qu'il  cul  Aiii  fo  prière  ,  le 
bourreau  l'eAranglii,  &  puis  bnifla  le 
corps.  Celle  exécution  rcfcntuit  Van- 
'Ccia  s'appcloii  cicnnc  couflunie  des  Payens.  qui  fou- 
ancicnnctncni  joy^nt  laire  des  fiicrifices  aux  cntcrre- 
mens  des  yrans  Seigneurs  &  Princes, 
monflrans  par  là  que  ceux  «^ui.  de  leur 
viu!int.  auoyent  eftô  fanguinaires,  de- 
uoyent  auffi  deuallcr  en  bas  en  terre 
arrouTee  de  facrificcs  fanglants.  Les 
Prcdrcs  A  Moines  eflimoyent  que  le 
faPK  de  ce  ieune  homme  feroil  vne 
hodie  falutaire  pour  alléger  l'ame  de 
l'Empereur,  en  cas  qu'elle  fuEl  enco- 
rcs  en  pur>;a(ûire ,  dont  fut  dit  : 
SIC  Martrrum  cruorc  Purgalorium 

Ignem  Sacrifia  fuff oc anl. 

c.  Voila  comme  les  preflres  efiouf- 
fent  le  feu  de  purgatoire  par  le  fang 
des  Martyrs. 
R.  SATIS  incruentas  obtulerunt  hoj- 

tias , 

Mlûam  crucnlam  prœfcrunt. 

c.  Ils  ont  affez  offert"  d'hoflies  fei- 
ches  &  non  fanylantes.  Ores  ils  font 
plus  d'etlat  de  leur  MefTc  fani^lantc. 


Antoine  Verdrickt,  de  Hîlverfeele, 
en  Flandre  (i). 

La  conoiffance  de  Dieu  aparie  trob 
mieux  ces  Jeux  frcrcs,  ajfauoir  Gii- 
Us  fit/dit  &  Antoine  qui  le  fuit  au 
martyre ,  aue  la  conionâton  de 
chair  &  de  fane .  La  ville  de  Bruxel- 
les k's  a  pûurnsraux  de  l'Euangile 
du  Seigneur. 

Antoine,  frère  en  toutes  qualitez 
du  fufdit  Gilles,  eft  des  premières 
eflrenes  de  Jaiiuicr,  coramençapt  l'an 
1)59'  La  marchandife  de  caneuas 
qu'il  ncgocioit  en  (a  ville  d'Anuers  ne 
I  empefchnjt  ou  retardoît  en  fa  charge 
de  Diacre  de  rEfîlif*-'.  comme  a  <Âà 
touché  en  l'hinoire  de  fon  frère.  Car 


VoMlion  de 

Diacre 

fidelctnenl 

exercée. 


eftcnt  en  fleur  d'aageà  ay.  ans,  il  pro- 
curoii  fi  dextremi^nt  l'afaire  des  po- 
ures  indigens  A"  des  prifonniers  ,  que 
rien  ne  s'oublioit  apartenanl  à  telle  A 
a  fainâc  vocation  Ecclellaftiquc.  On 
ne  fauroit  affez  exprimer  le  zèle  & 
rafTeâlon  qu'il  auoii  d'auancer  le  fsr- 


{^)  Crespjn.    1(70,   ^  Jll  ;    Iî8a  ,  f"  4î&; 
li97i  f°4î»;  1608,  i*  4U;  t&iQ,  f"  496. 


uicc  de  Dieu.  S'il  alloît  quelque  p«r1, 
fuft-ce  A  pied,  en  chariot  ou  par  baf- 
teau,  il  s'employoit  touOours  ou  i 
inflruîre  &  admonnefter  les  dociles  4 
débonnaires ,  ou  de  reprendre  ceux 
qui  ne  fe  portoyenl  en  parole  ou  en 
fait,  comme  il  apartenoit.  It  parloit 
de  Dieu  &  de  ta  prouidence  en  fi 
grande  affeâion  &  reuercnce ,  que 
ceux  qui  l'efcoutoyent  efloyent  con- 
trains de  s'en  efmcrueiller.  Il  auoii 
vne  fainde  hurdieffe  ,  ne  fc  fouciaDt 
des  paroles  &  menaces  des  contredi- 
fans.  En  la  perfcculion  aue  Satan  ef- 
mcuten  Anuers  à  caufc  de  la  ccicbra- 
tion  de  la  Cène ,  comme  il  a  cQé  dit 
ci-deffus,  il  fut  recerché,  des  plus 
auant.  par  le  Marcgrauc,  fi  cft-cc  qu'il 
n'abandonna  point  en  ces  dangers  les 

f»oures  frères,  mais  recueilloit  en  m 
ieu,  qu'il  tenoit  prcs  d'Anuers,  tous 
ceux  qu'il  pouuoit.  L'orage  de  cefie 
pcrfecuiion  A  pourfuite  fc  pafTant,  it 
retourna  en  la  ville  ,  delibcrO  d'aider 
plus  que  parauant  l'Eglife  en  tous  les 
dangers  qui  fe  prefenlemyent ,  fans 
en  plus  bouger.  Or,  comme  depuis 
ladite  perfecution  nul  n'ofoît  prcfter 
fa  maiton  pour  y  affemblcr  l'Eglife, 
Antoine  fut  d'auis  A  mit  peine  au  po[- 
fible  qu'on  s'afTemblaft  aux  champs 
pour  ouïr  la  parole  de  Dieu.  Il  eo< 
couragea  auffi  le  Minirtre  d'y  prefdicr 
hardiment,  l'afieurant  au'if  feroit  td 
fruiâ  ineflimable.  Il  alloit  fouuenl  eo 
fon  pays  de  Flandre,  non  tant  pour 
'e  fait  de  lu  trafique  ,  laquelle  il  auoit 
rcfque  du  tout  quittée,  que  pour) 
emer  l'Euangile  vers  ceux  de  fa  co- 
noifTancc.  Le  Doyen  de  Renay,  dont 
fouuent  ed  fait  mention,  informé  de 
lui.  le  fil  cfpier  par  fes  gens,  A  felofl 
la  façon  de  procéder,  il  le  fit  citer  par 
trois  fois  à  comparoir  perfonnellement 
en  Cour  d'Eglife,  fous  peine  de  cer- 
taine fomme  d'argent  ,  qui  eftoit  1» 
nouueUeefpece  de  vénerie,  ou  pludoA 
volcrte.  q^ue  ce  Doyen  auoit  inuentce 
iSr  exerçoit.  Antoine  ne  ceOîoit  pour- 
tant d'attirer  le  plus  qu'il  pouuoit  de 
gensàlaconoifTance  delà  vérité,  A  de 
perfuader  de  fe  retirer  en  Anuers  pour 
louïrdece  bienineflimable  desfamâes 
prédications.  Il  auoit  fouuentcfoisafairë 
auec  les  Anabapiifles.  defquels  il  def- 
pEûrait  l'ignorance  obftinee.*  Plulîeurs 
dentr'eux  (difoit-il)  tendent  auec 
grand  zèle  à  la  iurtice  de  Dieu  ,  mais 
point  félon  fcience.  »  Il  leur  fouloit 
dire,  difputant  auec  eux,  qu'ils  trai- 
talîent  leurs  differens  par  la  UiaSm 
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Efcnture.  A  non  poîni  par  raîfons  hu- 
maines, ne  par  miures  ou  crieries, 
mais  qu'ils  înlerropifTcnt  &  refpondif- 
fcni  limplement  fans  confondre  ne 
méfier  poïnd  fur  poinft,  A  demande 
fur  demande,  comme  ils  ont  acouf- 
tumé  de  faire.  Il  fouloit  dire  des  Pa- 
pitliqucs  &  AnabaptiHcs,  que  diucrfc- 
ment  ils  s'arreflojent  tous  deux  par 
trop  aux  fignes  extérieurs.  Les  Paplf- 
tcs  condamnent  tous  ceux  qui  meu- 
rent fans  bûptefmc  de  Tenu.  Les  Ana- 
baptiftcs,  â  l'oppoOte,  condamnent 
tous  ceux  qui  font  baptifer leurs  enfans 
en  bas  aage. 

De  lacaufedefon  emprifonnement, 
nous  en  auons  parlé  aucunement  en 
l'hiftoire  de  Cilles  :  Il  alla  d'Anuers 
A  Bruxelles  p.ir  deux  fois  affifler  à  fon 
frère  au  enind  danger  de  fa  vie.  A  la 
féconde  fois,  la  femme  du  Maiflre  de 
la  prifon  le  trahit  ,  &  Mura  entre  les 
mains  de  l'Amman,  La  première  nuiâ 
A  le  iour  enfuyuanl  fa  prifc-,  Antoine 
ne  fentit  en  foi  que  chair  &  fang ,  & 
fcmbloil  qu'il  fuH  du  tout  delaitTâ  fans 
confolation.  De  manière  que,  quand 
l'Amman  vint  l'interroguer  :  Depuis 
quand  il  auolt  rcceu  le  Sacrement  & 
la  couftume  du  pays,  il  refpondit  : 
«  Monneur.  fi  vous  n'aucz  cnofe  de- 
quoi  ra'accufer,  pourquoi  m'intcrro- 
guez-vous  r  »  L'Amman  derechef 
rinlerroguant,  Antoine  lui  refpondit 
de  mefme.  L'Amman  le  menaça  de  le 
faire  parler  autrement;  mais  Antoint; 
pcrfidant  allcguoit  qu'il  n'y  auoit  rai- 
fon  de  fc  confcffer  â  fa  pariie  aduerfe. 
Apres  auoir  contcflù,  à  la  fii]  Antoine 
comme  reuenani  à  foi  ,  lui  dit  : 
«  Monfieur,  ie  vous  ai  tenu  fufpens, 
non  point  que  ie  refufe  de  faire  con- 
fefllon  de  ma  foi ,  folt  à  vous,  folt  à 
tous  les  Efcheuins,  mais  pour  vous 
donner  à  conoinreque  ie  defire  fauolr 
quiellmon  Ju^c  &  maparticaduerfe.  » 
El  à  l'heure  l'Amman  lui  ayant  réi- 
téré la  demande ,  Antoine  refpondit 
qu'it  y  auoii  trois  ou  quatre  ans  qu'il 
n'auoit  communiqué  à  tel  Sacrement, 
&  qu'il  eHoit  bien  marri  d'auoir  îamais 
afnjlé  A  profaner  <&  nbufer  du  S.  Sa- 
crement de  Chrirt.  L'Amman  l'Inter- 
rogua  auffi  du  Baptefme.  Antoine 
confelTa  que  le  Baptefme  qui  fe  faîfoit 
au  Nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  S. 
Efprit,  ert  bon;  mais  ce  qu'on  y  ad- 
ioufle  d'auantage  en  la  Papauté  n'eft 
qu'abomination  (i).  On  lui  demanda 

(i)  Crespin,  en  todi^juant  ici  et  plus  haul. 
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que  c'efloit  des  autres  cinq  Sacre- 
mens.  R.  <■  Qu'on  ne  trouuoit  aucun 
tefmoignagc  en  l'Efcriture  que  ce 
fuirent  Sacremens,  c'cft  à  dire  mar- 
ques A  foatix  de  grâce.  '» 

L'Amman  l'ayant  examiné  fur  ces 
poinfls,  ^Sr  quelques  autres,  il  lui  dit 
au  foriir  :  Qu'il  le  feroit  inflruirc  par 
hommes  fauans.  A  quoi  Antoine  dit  : 
«  Monfieur,  ne  m'enuoyez  point  des 
Moines,  car  ils  nous  hailTenl  mortel- 
lement, n  «  El  bien,  »  dit  l'Amman, 
«  ie  vous  cnuoyerai  des  gens  fauans.  )> 
Depuis  qu'Antoine  eut  fait  Confef- 
fion  de  la  vcrité  ,  il  fentit  de  là  en 
auant  en  fon  cœur  vne  telle  confola- 
tion, qu'il  n'eflima  rien  de  toutes  les 
peines  A  defplaifirs  qu'il  fouffroll.  Et 
remercia  Dieu  de  ce  qu'il  l'auoit  (1 
bien  redrelTé  &  afOfli ,  te  priant  de 
continuer  à  lui  donner  son  S.  Efprit. 
L'Amman,  quelques  inurs  après,  re- 
tournant vers  lui  auecfes  Sages  :  »  Re- 
gardez ,  w  dit-il,  ■  ie  vous  amené  ici 
gens  de  fauoir  pour  vous  inflruire, 
qui  ne  font  ni  Preftres  ni  Moines.  " 
•  Monfieur,  »  dit  Antoine,  «  l'infir- 
mité de  ma  chair  me  faifoit  A  ia  der- 
nière fois  refufcr  les  Preflres  &  les 
Moines;  mais  maintenant  te  fuis  con- 
tent qu'on  les  amené,  &  fufTcnt-ils 
Doâeurs  de  Louuain,  ie  les  dcffic 
tous  en  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  demeure  éternellement.  Et  quant 
à  vous,  meriîeurs ,  vous  plait-il  traiter 
auec  moi  de  la  foi  f  »  Ils  refpondircnt 
qu'oui.  Et  il  leur  dit  :  ■  La  foi  doit 
ertre  fondée  fur  icellc  parole  de  Dieu, 
Rom.  10.  &  partant  ie  vous  prie  ne 
m'ainener  autre  chofe.   •»  L'vn  d'en- 


les  vues  d'Anloînc  Vcrdickl  sur  le  biiplèuie 
est  correct,  mais  ïnconplet.  Van  Hacms- 
(ede,  favorable  lui-même  A  ranabapirsme , 
cite  cet  paroles  de  la  confession  du  martyr  : 
u  J'approuve  l'insiiltition  du  bapléme  des  en- 
fants, mais  le  fie  voudrais  contraindre  per- 
sonne &  ta  pratiquer  conlruiremeni  h  sa  con- 
science .  car  saint  Paul  iRotn..  XI  Vi  appelle 
p6ch£  tout  ce  qui  se  fait  contre  La  conscience. 
Pourquoi  donc  nous  prescrirait-on,  relative- 
ment :iu  temps  du  bapt£me,  ce  que  Dieu  ae 
nous  tt  pas  prc&crif  ,  alors  qu'il  nous  a  af- 
franchi des  ordonnance^  sur  leii  temps  et  les 
Jieux  ?  On  fait  donc  mal  quand  on  fait  mou- 
rir une  personne  à  cause  de  ses  vues  sur  ce 
Çoint.  »  Cciic  diclaraiton  si  modérée  de 
erdickl ,  publiée  dans  l'édilion  princtps  de 
Von  Hacmsicdc  (iïî9).  (itturc  encore  dans 
celle  de  1  f  6$  ;  mais  l'éditeur  inconnu  de  celle 
de  iW'  !'■  supprimée,  el  ses  successeurs 
l'ont  imit£.  Crcspin  a,  lui  au««i ,  omis  ces 
vue^  si  sa^es.  soil  qu'il  ait  eu  sous  les  yeux 
rédilion  mutilée  de  t<^^.  snii  tf u  il  n'ait  pas 
voulu  choquer  le  mlieu  genevois  oii  il  vivait 
et  où  l'unabaptisme  était  en  mauvaise  odeur. 


M.D.tnc. 
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tre  ces  fauans  entra  en  matiuru,  & 
dit  :  *  Ne  croyez-vou5  point  que  le 
corps  de  Chrifl  cft  vrajpcmtint  entre 
les  mains  du  Predre ,  après  les  paro- 
les du  Seigneur  diles  lur  le  pain?  " 
Anioine  lui  dit  :  <■  Mon  ami,  celui 
qui  veut  édifier  vne  miûron,  ne  com- 
mence par  le  loiâ,  mais  il  pofe  vn 
fondemcnl.  Ainfi  noiisen  faui-il  Uire, 
entrans  en  propos  d'vn  des  principaux 
poinfls  de  l'Efcnture,  alFauDir  du 
Sacrement.  »  II  entenJoil  qu'on  par- 
lad  premièrement  de  la  foi ,  atin  que 
fes  parties  aduerfes  avans  conu  la 
vertu  d'icelle  en  Jefus  Chrid,  ne  cer- 
chadcnl  leur  falui  enclos  aux  Sacrc- 
mens.  Ils  l 'opprenbyeni  à  force  de 
crier,  G  etl-ce  qu'en  cela  fui  defcou- 
uerte  leur  grande  ignorance.  Ils  paf- 
ferent  nonob^ani  outre,  crians  qu'il 
ne  croyoit  point  hux  paroles  de  Chrill, 
&  qu'il  laîlTolt  les  lignes  tous  nuds. 
Anioine  leur  dit  :  «  Vous  me  chargez 
à  tort,  car  ie  ne  mets  point  en  la  Cène 
vn  Ûgnc  nud  ,  mais  le  defire  par  le 
fondement  de  la  doârine  de  la  foi, 
vous  monflrer  comment  les  fidèles 
y  font  rcpeus  du  naiurel  corps  & 
rang  de  Jefus  Chrifl.  Vous  ne  voulez 
rien  entendre  à  ce  fondement  de 
falut  ;  tenez-vous  donc  au  voftre,  & 
gardez  bien  qu'on  n'y  touche,  crai- 
gnans  que  tout  vollre  ediHce  n'aille 
par  terre.  » 

L'Amman  ertonné  que  ces  fauans 

ficrfonnagcs  pouudyeni  fi  peu  mordre 
ur  Antoine,  pour  la  fin  ordonna  qu'il 
mettroit  par  efcrii  les  principaux 
poinfls  de  fa  confeffion.  Antoine  ren- 
dit grâces  à  Dieu,  A  lui  chanta 
louange  de  l'aiioir  il  puilTamment  af- 
am  contre  les  aducrfaire'i.  Et,  quel- 
ques jours  après,  il  prcfenta  fa  con- 
feffion  laquelle  contenoii  en  fomme 
tous  ces  poinfls  déduits  au  long  ,  af- 
fauoir  :  Que  Chrid  règne  fur  fon 
Eglife  par  fa  parole,  &  qu'icelle  eft  le 
fondement  de  noflrc  falut.  Que  par 
icelle  mefnie  nous  auons  les  utrefors 
&  les  fruifls  de  la  Cène  du  Seigneur. 
L'efpreuue  que  doit  faire  l'homme  al- 
lant à  la  Cène,  &  comment  fe 
doyuent  entendre  ces  mots  :  «  Ceai 
efl  mon  corps.  »  Sommaire  de  ce  en 
quoi  conuicneni  A  difcordent,  quant 
à  la  Ccne,  ceux  qui  font  profeffion  de 
l'Euangile.  Quant  aux  articles  que 
l'Amman  nuoit  mis  entre  les  S-icre- 
mens,  lui  ayant  enioînt  d'en  d'crire  fa 
Confeffinn  .  enfemblc  des  Comroan- 
demens  de  ï' Eglife,  Antoine  en  efcri- 


uit  alTez  eu  long,  &  lui  prefenta  Tcf- 
crit.  Ayant  entendu  en  la  prifon,  que 
fon  frerc  Gilles  cfloit  mort  fi  veriucu- 
fement,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu,  & 
lui  chanta  le  Pfoaume  79,  Son  père 
auec  vn  fien  frerc  le  furent  voir  en  U 
prifon;  dont  il  receui  triflefTe,  voyant 
le  dueil  que  menoit  le  bon  vieil  pero. 
Il  le  conlola  neantmoîns  le  pljis  qu'il 
lui  fut  poffible,  lui  difant  :  Qu'il  auoït 
matière  de  fe  refiouir,  que  Dieu  loul- 
puilTant  auoil  appelii  fes  deux  tîlspour 
cflrc  faits  piirticipans  à  l'honneur  de 
Jefus  Cfirill,  qui  a  fi  richement  anobli 
telles .ifflidionsdpcrfccutions.  Apres 
que  les  ennemis  eurent  alTcz  fond<S  & 
mis  à  l'efpreuue  fa  confiance  &  pcrfc- 
uerance,  eHans  deuûmcnt  informez 
comment  il  s'efloit  employé  tant  en 
Anucrs,  qu'en  Flandre,  ils  Te  condam- 
nèrent d'eflreeflranglé  &  brufl^J  le  11. 
de  Januicr  i  ^  'i^.  On  auoit  délibéré  de 
l'exécuter  de  grand  matin  comme  à  la 
dérobée  ;  mais  le  bourreau  ne  se 
trouua  prefl  qu'il  ne  fufl  entre  huiâ  A 
neuf  heures.  On  ne  fonna  point  la 
cloche  A  la  manière  acoullumcc,  alla 
de  fruflrer  !e  peuple  &  d'cmpcfchcr 
que  lamortde  cedui-ci  ne  full  pareille 
à  celle  de  Gilles  fon  frerc.  Le  corps 
n'eflani  que  rofli,  fut  mis  aux  champs 
pour  viande  des  belles,  afin  qu'il  n'en 

firinll  comme  du  corps  de  Clilles  qui 
ut  réduit  en  cendres ,  lerquclles  oa 
difoit  tout  communément  en  la  ville 
de  Bruxelles,  edrc  volée  es  feins  it 
cœurs  des  hommes. 


Adrian   le  Pbintre  ,  &    Henri  ti 
CovsTVRiER,  à  Anucrs  (1). 

Outre  h  conJJance  &  praye  confejjicti 
du  Fils  de  DUu,  qui  êft  en  ces  acax 
Martyrs,  il  y  a  auj'fi  à  noter  vn  ia- 
jremènt  tcmbU  exécuté  jur  pn  Jn 
Seig-neurs  de  la  ville  d'Anuen, 
aprcs  auoir  condamné  quelques  fiJt- 
Ics  à  la  mort. 

CoMMB    de   l'Euangile    prefché  i 

(I)  Cresf>in,  UTO.  ^  Çla;  ij»,,  p  <«; 
K*J7.  t'  4'a:  'fx^,  1*  4^4;  1619.  4^497.  U 
nolrcc  sur  ces  mBrtyrs  dans  Van  Haemst^ 
est  plus  étendue  que  dans  Crespm  Le  BmI- 
Utin  des  archives  d'Anvers  (t.  VII  p  ijqj 
^iiit  (ntniion  de  ces   martyrs,    cl    oouï  ap- 

Îrcml  qu'Adrien  fut  banni  en  uj^    Rtvcn.; 
Anvers,  il  y  souffrit  le  martyre  ie  19  n« 
vler  1IÎ9. 
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Anuers,  plus  abondamment  que  para- 
uant,  maints  bons  pcrfonnaf-es  mar- 
chans  &  ariïfans  s'en  refiouifloyenl  ; 
auffi  du  collé  des  ennemis,  les  Pref- 
trcs  A  Moines,  tninfporiez  de  malla- 
k-nt  furieux,  trouoyijnt  iournelIemt;nt 
à  la  CoiiT  pour  Te  plaindre  des  Offi- 
ciers d'Anucrs,  de  ce  qu'ils  en  fat- 
foycnl  fi  peu  mourir.  A  ceftc  caufe,  !c 
Marcf;raue  fit  tant  que  ceux  de  la  Loi 
d'Anuers  publièrent  vne  ordonnance 
pour  conoidre  &  remarquer  ceux  qui 
iroycnt  aux  afTemblees.  Mais  voyant 
ce  Marcgraue  que  le  peuple  perfiCloit 
d'aller  uux  chumps  pour  ouir  les 
prefches,  il  s'auifa  d'une  autre  rtife , 
de  donner  bonne  fomme  d'argent , 
affauoir  de  trois  cens  florins  à  ceux 
qui  lui  liureroyent  les  Miniftres,  & 
cinquante  florins  à  qui  Mureroit  autres 
qui  procurent  les  afaircs  des  E^lifes. 
Il  auoit  lors  plufieurs  prifonnic-rs  & 
tafchoil  de  les  faire  mourir,  les  Cor- 
dclicrs  &  autres  le  poutTans  à  ce  faire 
par  leurs  complaintes,  n'eufl  efté  que 
louuent  les  Efcheuins  &  Confeil  de  la 
ville  s'oppofoyeni  à  ces  exécutions. 
Le  Marcgraue  commença  à  deux  fer- 
uileurs  de  Dieu,  Adrïan  <&  Henri, 
lefquels  auoyent  efté  longtemps  prl- 
fonniers  aucc  quatorze  ou  quinze  au- 
tres fidèles.  Adrian  fut  prins  le  pre- 
mier, crtanl  irahi  par  fon  propre  père, 
à  l'occafion  qu'il  auoit  fait  baptifer  fon 
enfant  en  l'Eglife  reformée.  Dequoi 
fon  père  fui  tellement  irrité,  &  en  fit 
(cl  bruit,  que  lui  ayant  fait  oftcr  l'en- 
fant ,  il  le  fit  rebaptifer  par  les  Prcf- 
tres  de  fa  paroilTe.  Henri  le  Couf- 
turier  etloii  vn  des  anciens  de  l'Ef^life, 
homme  foigneux,  &  veillant  que  fcan- 
dale  ou  diflcnfion  n'auinft  entre  les 
frères.  Auini  qu'vn  iour  s'eflans  leucz 
quelques  efprils  contentieux,  &  les 
ayant  reprins  &  reprimez  par  la  parole 
de  Dieu,  pour  falaire  il  eut  la  prifon, 
A  fut  geinti  pour  accufcr  fes  frères. 
Tant  y  a  qu  il  ne  nomma  &  ne  mit 
perfonne  en  danger.  Le  Marcgraue, 
pour  fatisfairc  à  l'inflantu  pourfuite 
des  Preflres  A  Moines,  agitez  de 
rage  à  caufe  des  prefches  qui  fe  fai- 
foyent  A  en  la  ville  A  aux  champs, 
lira  hors  dcs'prifons  ces  deux  Adnan 
A  Henri,  &  les  fit  mener  deuant  les 
Bourgmaitlrcs  A  Efcheuins  pur  fun  Ef- 
coutel(l),  auquel,  comme  auffiàquel- 


(i)  Ou  Escouieiie,  ou  Scniilberlie.  nf^cier 
de  justice,  qui  tenait  dnns  l«  villes  de  Flan- 
dre, le  pj-emier  rang  «pris  le  grand  prévàt. 


f')5 

qucs  autres  du  Confeil ,  les  procédu- 
res du  Marcgraue  ne  piaifoycnt  nul- 
lement ,  A  ne  fe  trouuerent  à  la 
condamnation.  La  mémoire  efloit  en- 
core frefche  A  pouuoyunt  fe  fouucnir 
que,  peu  de  inurs  auparauant,  vn  nota- 
ble iugcmcni  de  Dieu  auoit  eflé  fait 
fur  vn  de  leurs  confrères,  nommé 
Gafpar  de  Renialme.  Icelui,  en  cas 
femblable,  ayantiugéô  mon  quelques 
poures  innocens,  receut  auffi  foDdain 
vnc  horrible  fentence  de  Dieu  au 
mefme  lieu  ;  de  forte  qu'il  fut  mené  à 
demi  derefpcré  en  fa  maifon  ,  où  toft 
après  mourut ,  criant  A  lamentant 
qu'il  auoit  iugé  le  fang  innocent.  Les 
Efcheuins ,  di-ie ,  auoyent  eu  ceft 
exemple  en  Anuers,  A  ncanimoins 
pour  n'eflre  fufpefls  à  la  Cour  de 
Bnixcllcs,  ils  iugerent  ces  deux  fer- 
uiteurs  de  Dieu  ,  à  cHre  deuanl  la 
maifon  de  ville  eflranglez  A  bruflez. 
De  celte  fentence  Henri  les  remercia 
difant  :  •  Voici  le  beau  lOur  que  nous 
auons  long  temps  attendu;  nous  endu- 
rerons volontiers  ta  mort ,  mais  la 
peine  en  demeurera  à  Meftieurs. 
Nous  prions  Dieu  neantmoins  au'il 
vous  pardonne  celle  iniullice.  n  Les 
Seigneurs  lournoyenl  leurs  vifages  ne 
voulans  rien  ouir,  mais  Adrian  leur 
dit  à  haute  voix,  que  Dieu  redeman- 
dcroil  de  leurs  mains  le  fang  de  fes 
iuftcs ,  qu'ils  mettoyent  iournetlement 
à  mort.  Le  lendemain  ,  iour  de  l'exé- 
cution, il  fe  Irouua  au  marché  grande 
[nultilude  de  gens  pour  voir  l'ilTue  de 
ces  deux  hommes  en  prud'hommie  fi 
renommez.  Comme  on  les  menoit  au 
fupplictf ,  ils  protefterent  que  la  feule 
confcffion  de  la  vra^c  doftrîiie  de 
l'Euangile  les  amcnoil  là,  fans  autre 
caufe  ,  A  difoyent  ceci  haut  A  clair, 
combien  que  les  fergeans  qui  les  en- 
uironnoyent,  fifTent  grand  bruit,  afin 
qu'ils  ne  futîeni  entendus.  Cependant 
que  le  bourreau  les  enchainoit  au 
porteau  ,  le  peuple  en  vn  inHani  s'ef- 
meut  tellement  ,  qu'on  crioit  lout 
d'vni;  voix  :  Tue,  tue:  A  marchoyent 
les  vns  fur  les  autres.  A  les  maifons 
A  boutiques  fe  fcrmoyent.  Le  bour- 
reau mil  bas  tous  fes  aprefls ,  A  lailTa 
les  deux  paticns.  Le  Marcgraue  eftanî 
à  cheual  ne  pouuoit  fuir,  trllant  de  tou- 
tes parts  cnuironné.  Les  fergeans 
iremolans  de  peur  baifToyent  leurs 
hallebardes.  L'Efcoutet ,  ne  fâchant 
que-  deuenir,  abandonna  fon  cheual, 
A  gaigna  vn  temple  pour  refuge.  Et 
quand  on  le  voulut  alleurcr,  A  annon- 
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jrier  en  harquebuzes, 
Îëz  prifoiiniers  pour  l'E- 
Seigneur,  par  le  fufdit 
d'Anuers,  nommé  Jean 
tu  ,  humtnc  fanguinaîrc  , 
après,  de  premier  abord, 
pour  acculer  ceux  de  fa 
;  mais  il  demeura  ferme, 
sux  mourir  que  d'amener 
^a  danger.  Efiant  accufti 
^^ieni  de  ce  qu'il  auoit  tenu 
îps  des  airerablees  pour  pref- 
I  refpandit  qu'il  n'auoit  admis 
^(Temblees  illicites  &  défen- 
de Dieu ,  mais  au  contraire 
iUdees  en  la  fainâe  Efcriiure. 
chargeoil,  en  oulre,  de  ce  qu'il 
efpoufé  Ta  femme  en  l'Eglife 
appelle  Reformée.  Pendant  fa 
•lion ,  vn  faux  bruîl  courut  à 
Hjrdam  qu'il  eftoit  prifotinier  pour 
Jle  ,  dont  il  enuoya  à  Tes  amis  la 
feflîon  de  fa  foi ,  coUec  de  patTa- 
commc  s'enfuit  : 
'  Ib  croi  &  confelfe  tout  ce  qui  eil 
Teignà  par  le  Saiiid  Efpril,  aux  ef- 
:is  des  Prophètes  &  ApoUres  ,  & 
ielte  toutes  herelies  A  doâlrines 
tntrajres  à  cela.  Premièrement,  qu'il 
vn  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  : 
Père  ,  le  Fils  à.  le  fainél  Ëfpril. 
le  ce  feul  Dieu,  par  fa  loulc  puif- 
îcc,  a  crâé  toutes  chofes  de  rien  , 
les  entretient  &  gouuerne  loufiours 
par  Ta  bonté  ,  leUement  que  rien 
n'auicnt  entre  les  créatures  que  par  fa 
volonté  i&  puifTancu  ;  mais  le  mut 
vient  de  lui,  profpérité  A  aduerfité. 
Partant ,  ie  croi  «  confeffe  qu'il  faut 
feruir  tSt  honnorer  ce  Dieu  feul  ,  & 
l'inuoquer  &  prier  feul  en  toutes  nos 
necef(itez,iStà  lui  feul  rendre  grâces  de 
tout  bien  tS:  profperiié.  Par  ainfi  ie  re- 
ietle  tout  ce  qu'on  enfeigne  au  con- 
traire, d'inuoquer  ,  prier  ou  honnorer 
les  faines  morts.  Et  d'autant  que  la 
prière  eft  de  nulle  efficace  fans  la  foi. 
&  que  la  foi  vient  de  la  parole  de 
Dieu,  le  croi  &  confelTe  qu  il  ne  faut 
rien  demander  à  Dieu  ,  iinon  enfuy- 
uant  fon  commandement  &  la  rcigte 
de  fa  parole.  Partant,  ic  reietle  tous 
faux  feruices  de  Dieu  «&  tousmoycn- 
neurs  A  intercefleurs  controuuez.  Le 
vrai  feruice  de  Dieu  intérieur  condlle 
en  foi,  charité,  efpcrance,  patience, 
innocencev^' pureté.  Leferuicede  Dieu 
extérieur  cunlîlle  en  lu  prédication  de 
ia  Parole  de  Dieu  <ï  1  vfage  des  Sa- 
cremens.  auquel  tous  Chrelliens  font 
obligez.   Les  Sacrements  font  lignes 


de  grâce,  ordonnez  par  Jefuç  Chrifl , 
dont  i'Efcriture  nous  en  monftredeux, 
alTûuoir  le  Baptefme  &  la  Cenc. 
Quant  au  Baptefme ,  le  croi  qu'il 
apartient  à  tous  ceux  qui  font  kuez 
«&  baptifez  par  le  fang  de  Jefus  Chrifl, 
&  ainfi  ont  veftu  Chrlft  ,  entre  lef- 
quets  font  aufH  les  petis  enfans.  Car 
ils  font  aul'fi  nets  de  péché  par  Chrifl 
&  héritiers  de  la  vie  éternelle.  La 
Cène  efl  vn  facré  banquet ,  inflitué 
auec  pain  A  vin,  pour  la  mémoire  de 
la  mort  de  noilre  Seigneur  Jefus 
Chrifl.  Icir  nous  reiettons  tous  ceux 
qui  en  y  adiouflant  les  ont  obfcurcis  & 
falliliez,  &  qui  en  ont  controuué  de 
nouueuux  hors  I'Efcriture.  Car  Jefus 
Chrifl  commande  à  fes  Apoflres  qu'ils 
nous  enfeignent  ce  qu'il  leur  a  com- 
mandé. » 

Ceci  enuoya  Herman  à  fes  amis 
pour  leur  monrtrer  qu'il  ne  maintenoit 
nulle  fauffe  doilrine.  Mais  le  Marc- 
graue  ,  fe  tenant. loufiours  au  mande- 
ment du  Rni,  perfifloit  de  pouifuyurc 
Heniian,  principalement  pour  les  af- 
femblees. 

QvANT  à  Corneille,  il  fut  auffî  in- 
lerrugué  en  prefencc  de  deux  Efche- 
uins.iNr  refpondit  briefuement  Vt  fage- 
ment.  Le  Marcgrauc  lut  demanda 
s'il  fe  vouloit  lailfer  enfeigner.  Il  ref- 
pondit :  "  Je  ne  fuis  pas  fi  defraifon- 
nable,  que  lî  l'on  rne  monflre  quelque 
erreur  par  la  parole  de  Dieu  ,  que  ic 
ne  le  vuêilic  laiffer.  »  Cependant  lie 
père  de  Corneille  folïciia  le  Marc- 
graue  &  fa  femme  (laquelle  on  efli- 
moit  eflre  marraine  de  OorncilleJ,  fai- 
fant  toute  diligence  pour  retirer  fon 
fils  de  la  prifon.  La  caufe  donc  fut 
finalement  amenée  iufques  là,  que  par 
Aduocal  A  par  efcrit  ils  pourmyent 
propofer  leurs  defenfes.  Au  libelle 
qui  fortit  au  nom  de  Corneille  &  fut 
produit  par  l'Aduucat  en  la  Vier- 
fchare(ij,  il  y  auoit  que  Corneille  con- 
felfoit  fa  faute,  1*  que  d'orefenauant  il 
fe  vouloit  cunfelTer  A  receuoir  fon 
Créateur ,  &  fe  mettre  en  eflat  de 
grâce,  comme  vn  bon  enfant  de  la 
mère  fainile  eglife.  Qu'il  confefioit 
aufli  que  les  prédications  efloycni  de 
nulle  valeur,  d'autant  qu'elles  ne  fe 
faifoyeiU  point  en  lieux  confacrez. 
Telles  &  femblabics  chofes  auoit-on 
prefenté  au  nom  de  Corneille,  dc- 

{1}  «  La  Vi«rfchare  efl  le  lieu  auquel  on 
îuge  les  criminels  es  Vendrcdû.  i-  NotO 
n)ar^îaaii:<le  l'art.  Jtan  eU  Beschtn,  Uv.  Vlll. 
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cer  qu'vn  coupeur  de  bourfe  auoii 
caufé  ce  trouble,  il  rcfpondoit  :  «  Je 
fai  que  c'efl;  loul  cft  perdu,  l'en  fa- 
uot  bien  autant;  ce  n'a  point  eflô  le 
larron,  mais  lesfeditinns  preneni  leurs 
comme n cerne n s  de  quelque  c}iofc.  » 
Ainfi  rcnuerfa  Dieu  comme  par  terre 
les  fanguinaires  f  ai.  monflra  que  c'efl 
moins  que  rien  de  leurs  forces,  quand 
il  lui  pUit.  Comme  ces  troubles  fef- 
carloycn.t,  le  feruitcur  du  bourreau 
acourutÂ  eflrangla  ces  deux  Martyrs, 
qui  auoyent  ia  cfliî  bonne  efpace  de 
temps  [icz  à  l'cflachc,  inuoquans  ce- 
pendant îe  Nom  du  Seigneur.  Puis 
•après,  le  feu  fut  atliimiî ,  A  les  corps 
bruflez  ,     le    dixneuficfme    de    Jan- 

Uiefj  M.D.LIX. 

Le  Marcgraue  ,  homme  confit  en 
cruauté  iufques  à  eflre  deuenu  llupide 
i  lels  iugemens  de  Dieu,  fut  d  peu 
ralTafi<î  du  fany  de  ces  Martyrs ,  que 
le  Dimanche  enfuytiant  il  força  de 
nuiâ  quelques  maifons  A  emmena 
plufieurs  de  l'Eglifc  ,  Icfqucis  .  aprc$ 
■unir  enduré  longue  prifon ,  à  la  fin 
furent  dcliurcz  par  vne  grâce  fpeciale 
du  Seigneur. 


de  Bruxelles,  à  l'enfeigne  de  la  Li- 
corne hors  Steenpoortc  ,  n'eflani  ao- 
tromeni  conu  ou  fufpeâ  que  par  la 
compagnie  dudit  Anioinc.  On  prini 
auffi  auec  eux  vn  iroifiefme  ;  mais 
d'autant  qu'il  ouoit  elle  autrefois  cooa 
yurongne  A  paillard ,  <%  que  de  cclt 
tl  y  eut  bon  lcfmoigna>;e  rendu  ' 
l'Amman  de  Bruxelles,  il  fui  incon 
neni  relaCché.  Ayant  Boutzon  rendu 
vne  pure  confeffion  de  foi  à  l'Eu-in- 
gile  de  Jefus  Chrift,  en  la  prefence 
des  preftres  A  moines,  on  auifa  de  le 
faire  mourir  en  fccrct ,  parce  que  le* 
aduerfaires,  par  vraye  expérience 
apcrccuoycnt  dcquoi  auoit  ferui  aa 
peuple  la  mort  ue  ceux  qui  aunyent 
publiquement  efté  exécutez.  Mais, 
d'aulre  part ,  craignans  d'encourir 
mauuais  bruit  qu'auoit  la  ville  d'An 
uers  de  ce  qu'on  faifoit  mourir  fecret 
tement  A  hommes  &  femmes  en  la 
prifon ,  ils  n'ofercni  attenter  le  fem- 
blable  à  Bruxelles;  mais  on  mena  va 
matin  à  la  halle  ce  patient  à  l'efcart, 
&  fut  décapité,  pour  faire  moins  de 
bruit  que  par  le  fcti  ;  &  ainll  mourut 
ce  feruitcur  de  Dieu  ,  deuant  bien 
peu  de  gens,  au  mefme  mois  de  Jan- 
uier  mil  cinq  cens  cinquante  neuf. 
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BovTzoN  LE  Hev,  du  Tournay, 
brufié  à  Anuers  (i  ). 

La  marque  des  vrais  en/ans  de  Dieu 

Je  venjie  en  ccjî  exemple  :  tyuron- 
ene,  pailiarii.  èjf  rciafchi*  ;  mais  ce- 
lui qui  s'ejî  retiré  du  mal  &  qui 
adhère  à  CEuangilc  ejl  expoft!  en 
pro/e, 

BovTZON,  ou  Baudewin,  tapiflîer 
exouis  A  rehauCTeur  de  couleurs  es 
tapifferics,  lailTa  Tournay  à  caufe  des 
perfccutlons ,  &  vint  demeurer  à  An- 
uers pour  iouir  de  la  viue  voix  de  la 
prédication  de  l'Euangile.  Il  efloit 
nomme  doux,  patient  en  aduerfilez. 
&  (\  pou  Te  foticiant  du  monde ,  que 
fouuent  on  l'a  oui  fouhailcr  de  mourir 
pour  le  tefmoignogt;  de  la  venté  du 
Fils  de  Dieu.  Il  fut  conftitué  prifon- 
nicr  auec  Antoine  Verdrickt  (duquel 
auons  defcrit  rhifloire)aux  fauxbourgs 


(i)  Crespin,  K70  P>  513;    [58a.   P  458; 
»ï97.  f"  ^îî;  '6cfl,  ^  4î';   "t'î-  f*  498- 

Motice  plus  détaillée  dans  Van  Haamstudd. 


CORNEft-LE     HAtLBWYN.    &     HeKMA» 

lANSSENf  à  Anuers  (1). 

On  îfoil  de  Jpecial ,  in  cejU  hitloin 
comme  fouuent  les  AJuocats  £•  gt 
faitans  aux  fteges  de  luftici ,  po 
fauoir  la  vie  £  ceux  qui  leur  /oïdj 
recommande^ ,  falfifient  Us  refton- 
fes  des  fidèles  prifonniers  ,  tant  r 
que    contre   le  Seigneur   il    n'yt 
fmejje  qui  ne  fait  renuerfec,  m  trot 
perte  qui  puife  empefcher  Cextoi' 
lion  de  fon  œuure. 

QvAND  ces  deux,  Corneille  Halte-j 
wyn  ,  fcrrurier.  bourgeois  d'Anuers, 
»&  Herman  Janffen ,  d'Amftcrdam 

(1)  Crespin,  IÎ70.  ^  ÎI2;  i^Rj,  ^  4ii 
1J97.  I*  4îî;  «^«8.  (•  4U  ;  toi«ï .  ^  1"*  ■ 
rccii  de  Crespin  nuH  de  iris  pt. 
Van  llaenisii^dc;  maU  celui-ci  J 
fcssion  di:  foi  de  Corneille  ci  ur».  u.,.j..u  — 
&i\\  échcvins  d'Anvers,  que  Creipin  a  OA^^ 
SCS  II  n'y  u  pas  de  doute  que  Van  HacK»- 
todc .  pasteur  à  Anvers,  a  connu  lotn  co 
martyrs.  Aussi  son  ricit  eu-ïl  eflpretel 
d'une  chAlfiur  qui  tnAoqoe  i  celui  du  Craspis. 


aiftrt. 


6j8 

mandant,  au  relfe,  que  s'il  auoii  railli 
en  quelque  chofe,  que  cela  fuft  attri- 
bué A  pardonné  à  fa  ïeuneTe.  Cepen- 
dant Corneille  cfcriiinit  iournelle- 
ment  aux  frères  A  monllroil  gnind 
courage  A  confiance  de  foi,  lellement 
qu'vn  chacun  en  elloit  rcfioui  A  lounït 
le  Seigneur  de  fa  grâce.    Mais  qucl- 

3ues  vns  commencèrent  à  fe  douter 
u  procès,  qui  Te  demcnoli  ainfi  fe- 
creiiement  &  fe  jjrcfenioit  fi  couucr- 
tement  au  confeil.  Le  MiniOre  de 
TE^life  Flamengue  (ït  tant  que  par 
amis  i!  eut  vne  copie  du  procès. 
L'ayant  leu ,  &  voyant  que  la  procé- 
dure lendoit  à  ^rand  fcandale  &  à 
vne  abnégation  manifeftc  de  la  vérité 
de  Dieu  ,  il  le  communiaua  aux  An- 
ciens &  Diacres  de  l'Enlifc,  qui  fu- 
rent tous  fort  contriftez  de  l'înnrmlté 
Corneille  de  leur  frerc.  Le  Mmiftre  doncques 
reprlns  dj  Mi-  ]ui  cfcriuit  vne  rcmonflrance  fort  af- 
pre,  le  priant  qu'il  fe  voulufl  con- 
uerCtr  &  amender  fa  lafcheié  par  vne 
conferfion  libre  deuacit  le  confeil. 
Quand  Corneille  eut  receu  celle  let- 
tre (i  afprc ,  il  en  fut  tellement  trou- 
blé, qu'il  ne  fauoJt  quelle  contenance 
tenir;  &  tous  les  frères  prifonniers 
elloyent  fort  empefchez  à  le  confoler 
Le  fang  lui  failloit  du  nez  ;  il  letloit 
fes  bras  &  menoit  vn  pileux  dueil. 
a  Quoi  (dit-il),  que  ie  renialTe  la  vé- 
rité? Dieu  m'en  vueille  garder.  Mon 
Dieu,  que  les  frères  ayent  telle  opi- 
nion de  moi  t  tu  fais  que  i'en  fuis  in- 
nocent. &  n'ai  point  commiii  celle  laf- 
chcté.  »  Lors  les  autres  frères  lui 
donnèrent  ce  confeil  :  qu'il  recou- 
uraH  la  copie  de  fon  procès  ;  &  s'il  ne 
contcnoil  cela  ,  qu'il  renuoyafl  aux 
frères,  pour  monftrer  fon  innocence 
en  ce  dequoi  on  l'accufoit.  Et  ayant 
donques  parlé  à  fon  aduocal  &  re- 
gardé [on  procès ,  il  trouua  qu'il 
n'auoit  pas  cflé  dcferé  à  tort ,  monllra 
toutesfois  que  fes  parons  <^  le  Marc- 
graue  auoycnt  fait  cela  fans  fon  feu. 
Les  frères  derechef  l'auiferent  qu'il 
rendiïl  tefmoignage  à  la  vérité,  auec 
vneconfeffion  ouuerle  deuant  le  Con- 
feil, declaranl ,  voire  rcdarguaiil  auffi 
la  fauffcté  commife  en  fon  procès. 
Finalement,  Corneille  fut  tellement 
encouragé  &  fortifié,  principalement 
ayant  veu  la  procédure  d'Àdrian  le 
Peintre  A  Henri  Bockalt  le  coullu- 
rier  (dont  Herraan  auffi  fut  fort  con- 
fcrmé,  lequel  edoii  loufiours  venu  à 
la  Vierfchare  auec  Corneille  &  plai- 
dolt  deuant  le  Confeil  parefcrit),  que 
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Corneille 
forUfié. 


les  menées  du  père  A  du  Marcgraue, 
(4  l'indullrie  de  1" Aduocal ,  no  feruï- 
rent  de  rien.  Les  amis  de  chair,  ou 
pliitinn  les  ennemis  de  la  vérité,  ne 
cefiercnl  de  pourfuyure  la  caufe  pour 
oller  la  vie  A  ces  deux  prifonniers. 
Apres  donc  que  Corneille  A  Herman 
eurent  efté  prcfques  vn  an  prifonniers, 
ils  furent  amener  à  la  Vierfchare  en 
ce(1  nn  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, 
le  vingtfeptiefme  de  Feurier  ,  où  le» 
Seigneurs  arrellerent  la  fentence,  mais 
ne  la  prononcèrent  point ,  afin  que  le 
peuple  n'en  fceuft  rien  :  tellcmeot 
que  les  prifonniers  mefmes  ne  fça- 
uoyent  ce  qu'on  leur  fcroit,  iufques  A 
ce  qu'ils  furent  ramenez  à  la  prifon. 
Lors  ils  demandèrent  aux  fergens  ce 
qu'on  auoil  fait  à  la  Vierfchare  :  H  on 
les  auoit  encores  prolongez,  comme 
les  autres  fois  ,  ou  s'ils  deuoyeni 
mourir.  Les  fergens  refpondirent  qu'ils 
eOoyeni  remis  à  quinze  iours  ;  maii 
comme  les  prifonniers  penferent  re- 
tourner en  leur  li^u  acoudumé  de  la 
prifon.  il  fut  commandé  aux  fercens 
de  leur  mettre  les  ceps  aux  pietfs  A 
les  mener  à  la  forte,  qui  efloit  vn  cer- 
tain figne  qu'ils  deuoyent  mourir.  Ces 
paiiens  fe  refiouirent  au  Seigneur,  de 
ce  que  le  temps  efloit  venu  qu'îli 
feellcroyeni  la  vérité  par  leur  fang. 

Or  en  telle  extrémité  on  a  acouf- 
tumé  en  Anucrs.  A  permet-on  aux 
amis  de  venir  en  ta  prifon  pour  confo- 
ler A  encourager  ceux  qui  doyuent 
mourir.  Mais  à  cefte  fois  fut  défendu 
au  Geôlier  de  ne  lailTer  entrer  per- 
fonne  que  par  le  commandement  du 
Marcgraue ,  affaucir,  des  Moines, 
Preftres,  A  femblable  vermine,  qui  les 
tourmentèrent  de  leur  confeflîon  & 
autres  menus  fatras.  Le  lendemain 
bien  matin  vînt  le  Marcgraue  auec  les 
moines,  en  la  prifon ,  tit  amener  fe$ 
prifonniers.  Lors  il  voulut  encores 
monftrer  quelque  faueur  à  Corneille; 

fiuis  qu'il  ne  fui  pouuoit  plus  donner 
a  vie  ,  il  lui  prefenta  de  Texecutcr 
d'vne  mort  plus  aifee .  moyennant 
qu'il  vouluft  efcouter  les  moines.  Cor- 
neille refpondit  :  "  Monfieur  le  Marc- 
graue ,  ia  ne  foit  que  îe  face  telle 
chofe  :  faites  de  mon  corps  ce  qu'il 
vous  plaira.  r>  Comme  on  les  lioil 
pour  les  mener  à  la  mort,  Herraan 
auertit  le  Marcgraue  qu'il  auifafl  il 
foi;  car  (dit-Il)  cela  ne  fera  point  ef- 
timé  peu  de  cas  deuant  les  yeux  do 
Seigneur,  que  vous  nous  ollez  aitifi  U 
vie.  Pourtant  conuerlilTez-vous,  mon- 
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iieur  le  Mercgrauc,  deuant  que  le 
Seigneur  vous  punilTc.  Vous  ne  pou- 
uez  long  temps  faire  ceci,  le  Seigneur 
s'en  fafchcra  A  la  fin.  ■>  Apresqu'ils  fu- 
rent liez,  le  Margraue  voulut  encores 
qu'ils  pnnfTent  vne  croix  de  bois  en 
leurs  mains,  A  laifTafTent  les  moines 
aller  auec  eux,  &  promit  k  Corneille, 
que  s'il  le  vouloit  faire,  qu'il  auroit 
feulement  la  tefle  tranchée  fans  eflre 
brufliî  ;  mais  ils  ieltereni  les  croix  à 
terre,  A  dirent  qu'ils  ne  vouloycni 
donner  le  moindre  Ci^nc  dont  il  peuft 
fembler  qu'ils  fe  futTent  defdils  ;  &  ce 
leur  eftoit  tout-vn  de  ûuelle  mort  on 
Je»  fifl  mourir  ,  puis  quils  mouroyent 
au  Seigneur ,  pour  le  tefmoi^na}^e  de 
ilne  vérité,  n'eftimans  rien  la  peine  de  fi 
Mduree  petite  durée  au  prix  de  la  grande 
r^rt^i  gloire  à  venir,  qui  fera  raanifeflee  aux 
BIT.  lideles.  Ils  furent  donc  menez  vers  le 
march<i,  &  Herman,  s'efiouilTant  aa 
Seigneur,  chanta  le  Pfeau.  130  : 


Du  fond  Je  in«  penfee,  ttc. 


H  ^  Et  Corneille  le  fuyuanl  admon- 
H  *  nefloit  te  peuple  du  falut  éternel. 
H  Comme  ils  furent  venus  iufques    au 

H  marché  ,  i'efpee  efloil  là  toute  prcfle 
H  pour  leur  trencher  la  tefle,  s'ils 
H  euiïcnt  voulu  prendre  les  croix  en 
^H  leurs  mains,  A  admettre  la  com- 
^B  pâgnie  des  Moines.  Mais  d'autant 
^B  qu  ils  ne  voulurent  en  rien  céder, 
^m  on  Bprefla  le  bois  pour  les  brtifler. 
^m  Lors  Corneille  fe  mit  à  genoux,  & 
^M  inuoqua  \^  Seigneur,  le  priant  qu'il 
H  pardonnai!  à  Tes  ennemis  qui  pe- 
"  choyent  par  ignorance.  Apres  cela,  fu- 
rent menez  dedans  la  malfonnelte 
faîte  de  fagots,  A  là  furent  edranglez 
mli«  à  vn  podeau.  Cependant  qu'on  les  ef- 
iled'An-  trangioit  furuint  vn  tel  tumulte  au 
"*•  peuple,  que  chacun  craignoit  qu'il  y 

deurt  auoir  vne    fediiion ,   tellement 

3ue  le  bourreau  print  I'efpee  pour  fe 
efendre,  pcnfanl  qu'on  commcncc- 
roit  à  lui  :  mais  \a  cnofe  fut  auffi  fou- 
dain  apaifee  qu'efmeuë.  Le  feu  allumé 
fit  fon  aâion  fur  les  corps  morts  de 
ces  fainSs  Martyrs.  Le  Marcgraue 
entendit  à  fa  façon  acnullumée  A  faire 
efleindre  le  feu  ,  A  oftcr  les  corps  à 
demi  bruflez  pour  les  mettre  fur  des 
rouSs  au  lieu  acoudumé  près  la  ville  . 
&  eflre  en  fpe<Macle  A  monflrc  qu'il 
en  auoii  beaucoup  exécuté;  mais  le 
peuple  irrité  empefcha  fon  deffein , 
tellement  que  fes  fergcns  A  hallebar- 
diers  l'ayans  abandonné ,  il  demeura 


effrayé  A  efperdu,  laiffant  au  bourreau        k.d.lix. 
le  furplus  de  la  pourfuïie. 

Récit    d'vnb   MvimERts    popvlairb 
ESMtvVR  A  Paris,  A  des  mevrtres 

£NSVIV|S   A    l'occasion    DES   PRES- 
CHEVRS  SEDITIBVX  (l). 

Le  V.  de  Mors  1559.  il  y  eut  vne 
cfmeute  grande  au  temple  de  falnâ 
Innocent  (1)  ù  Pafis.  Les  prefchcurs 
tout  le  Quarefme  n'auoyent  celTé  d'in- 
citer le  peuple  à  malfacrer  tous  Lu- 
thériens qui  feroyent  trouuez .  fans 
plus  en  lailTer  la  punition  au  Magif- 
Iral  ;  A  entre  les  autres  vn  Minime  ou  Minime 
Enfumé  (j)  qui  prefclioit  audit  lem-  enfumé  dj  feu 
pie.  y  crtiployoii  tous  fes  fermons.  d'enfer. 
Mefme  ce  îour,  prenant  fon  thème 
fur  l'hilloire  de  la  femme  adultère  qui 
auoit  efté  amenée  A  lefusChrifl,  dit 
chofes  exécrables  contre  le  Magirtrat, 
rcmonltrant  qyc  ce  n'cftoït  dciner- 
ueilles,  il  les  luges  ne  lettoyenl  les 
premières  pierres  contre  les  Luthé- 
riens, pource  qu'eux  mefmes  efloyenl 
Luthériens,  A  qu'il  ne  s'y  faloit  plus 
attendre ,  mais  le  bander  A  faire 
guerre  ouuerte,  voire  aux  plus  grans, 
qui  feroyent  fufpeds  de  ceUe  doârine. 
En  celle  manière,  le  peuple  de  Paris, 
oui  ell  compufé  de  racaille  ignorante 
(X  defbordee  à  tout  mal  ,  fut  mis  en 
vne  rage  extrême,  ne  cerchani  que  les 
occafiuns  d'exécuter  ce  qui  lui  auoit 
elté  remonUré.  Là  delfus  il  auint  qu'au 
cimetière  de  Saind  Innocent  deux 
hommes  curent  débat  enfemblc  ,  ainO 
qu'on  fortoit  du  fcrmon  :  l'vn  ne  pou- 
U3nt  faire  pis  &  l'autre  ,  l'appela  Lu- 
thérien; il  fut  incontinent  cfiargé  de 
ce  peuple  furieux,  ayant  elle  pour- 
fuiui  iufques  dedans  le  temple ,  où  il 

(1)  Crespin,  lîM  ,  p.  oîî;  1*70.  ^  J'4; 
Ij8s.  (^  ^î9;  lîtjr,  i»  4îfj;  ibofi,  (*  4^6; 
1610,  1^  49q.  La  Rnche-Chandicu.  HlJf-  dit 
persic  ,  p.  187,  Crestiiti  recnmin«iice,  i  p»r- 
lir  de  cette  noitce  ,  a  rcpruduirc  le  récit  d» 
Chandicu.  B^zc  (I  ,  9))  emprunte  aiisii ,  à 
peu  pnïs  litiérftlerueni ,  ce  récit  &  Ch^ndieu. 

(1)  Léjfliftedes  Saints-lnnoccnis  ,  dcrrièrt 
laquelle  se  trouvaient  les  clisrnicr^  de  ce 
niim.  i:\hH  stiu^edoni  lu  rue  Sninl-Uenis,  en- 
irc  ]a  ruo  de  !■  Ferroncrio  cl  la  rue  lux 
Fers. 

(1)  Les  Minlmea  6ialem  un  ordre  relîfFÎeux 
tottiii  au  <|uiiuiime  siècle  par  Saini-Fran- 
ç«iis  en  Cnlabre  On  les  surnomnmtt  lus  en- 
fumés à  cause  de  la  couleur  sumbrc  de  leur 
coiiume  brun  marron.  Cette  explication  cor- 
rige ta  not«  I  ,  coi.  I  de  la  p.  f  1  ci-dessui. 
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lairc. 


s'efloii  voulu  fauucr  pour  cflre  en 
franchife.  Il  patToil  lors  vn  Gentil- 
homme acompogné  de  fon  frère , 
prieur .  &  auiremciu  chanoine  de  S. 
Quentin  ;  &  ayant  entendu  qu'on 
tuoit  là  dedans  vn  pourc  homme,  il  en 
cul  compaffîon  &  voulut  elTaycr  s'il 
le  pourroit  deliurer.  Il  entre  au  lem- 

f)lc  T   il  fait  remontlranccs  au   peuple 
es  plus  amiables  qu'il  peut,  mais  vn 
prefire  s'efcria  que  c'cHoit  &  lui  qu'on 
Fureur         en  vouloit,  puis  qu'il  ofoit  s'oppofer  à 

'**"'!'-;'" ^'*"*  '^  "^^""^  "^"^^  Luthérien,  âi  qu'il  faloit 
frapper  delTus.  Le  peuple  acourt  i  la 
foule,  A  commence  à  l'outrager  de 
coups  de  poing.  Son  frère  le  voulut 
défendre»  mais  ce  n'cftoit  qu'enflam- 
mer dauantage  la  rage  à  l'cncontre  de 
tous  deux.  Us  furent  donc  par  ce 
moyen  meurtris  iufques  au  fang.  Et 
alors  ce  peuple  bien  religieux ,  de 
peur  que  le  temple  ne  fufl  fouillé,  les 
met  dehors  pour  acbeucr  le  maifHcre. 
L*vn ,  qui  efli>it  Capitaine,  efchappe 
après  auoîr  reccu  des  coups  de  tous 
coRez,  A  gaiyna  à  bien  grand'peine  la 
maifon  du  Vicaire  qui  le  receut.  Mais 
fon  frère  n'eut  point  fi  lofl  le  pied 
hors  du  temple ,  qu'il  ne  fuft  franâ 
d'vne  daguL-  au  ventre ,  tS  tomba 
mort.  C'ettoit  vn  poure  Papifte,  nulle- 
ment inftruit  en  la  religion  Chref- 
ticnnc ,  A  elloit  preflre  tie  fon  eftat  : 
pourtant  il  demandoit  pardon  au  nom 
des  Sainâs  ,  il  demandoit  confefrtnn  , 
&  monftroit  toutes  enfejgries  à  ce  peu- 
ple qu'il  elloit  des  (îcns.  Mais  il  n'y 
auoil  aucune  raifon  en  cette  bertc  do 
populace  furieufc  &  enragée.  Ce  ne 
fut  point  alTez  de  l'auoir  frapé  à 
mort;  il  n'y  aiioit  fi  petit  qui  ne  lui 
baillalî  fon  coup.  Et  mettoyent  mef- 
mcs   leurs  mains  dedans  les  playes, 

fiuis  les  cneuoyent,  fe  gloritians  de 
es  auoir  teinâes  au  fang  d'vn  Luthé- 
rien. Les  autres  cependant  auoyent 
enuironné  la  maifon  du  Vicaire,  de 
peur  que  le  Capitaine  n'efchapiift.  Et 
oyans  que  la  lufiicc  le  viendroit  dcli- 
urer ,  ne  craignoyent  de  dire  tout 
haut  qu'ils  n'efpargneroyenl  mefme  le 
Roi,  s'il  y  venoit  (i).  Si  aucun  plus 
pitoyable  auançoit  quelques  mots 
de  compaHion  ,  îl  etloit  incontinent 
acoudrc  de  toutes  façons ,  tellement 
que  plulieur^  furent  bien  ma!  traitez. 
Bref,  c'efioit  vnc  chofe  horrible  de 
voir  ce  fpedacle. 


ji)  Chandieu  :  •>  El  furcnl  lA  aitcruiaas 
tutquc»  h  nuil  dofe.  • 


Environ  va  an  auparauant,  prcfquç 
le  femblable  etloit  auenu  au  temple 
de  fainâ  Eufiace.  Car  vn  Doâcur  de 
Sorbonnc,  vulgairement  nomni»*  l'Ame 
de  Picard .  ne  prefchoit  autre  chofe 
que  fang  *&  meurtre,  A  iinimoil  les 
Purifiens  â  tuer  les  Luthériens,  A  fai- 
foil  belles  promelVes  à  ceux  oui  s'y 
feroycnt  employez.  Le  peuple  n'y 
faillit  pas.  Car  vn  pourc  Efcholicr , 
qui  là  efloit  venu  bien  deuotement 
pour  ouyr  le  fcrmon.  fe  print  à  rire  & 
fe  moquer  d'vn  ficn  compagnon  pour 
quelque  occafion  au'il  en  auoît  ;  in- 
continent vne  vieille  bigotte  s'efcrie 
que  c'efioit  vn  Luthérien,  qui  fe  mo- 
quoit  du  prefcheur.  Le  peuple  &  ceftc  VoEt 
voix  fe  iette  de^Tus ,  fans  élire  autre- 
ment informai  du  faiâ;  iSt  l'ayant  mis  ^^^p^ 
hors  du  temple,  le  malTacrcnt  mife- 
rablemcnt ,  iufques  à  lui  faire  fortir 
les  yeux  de  la  telle  à  coups  de  poing. 
[1  s'en  trouua  vn  qui  lui  fil  pafTcr  fon 
chevHl  fur  le  ventre  par  trois  fois. 
Maintenant  qui  n'aura  horreur  d'vne 
telle  cruauté  ?  El  cependant  les  pou- 
res  fidèles  font  accufez  (1)  de  faire  les 
cfmeutes,  A  dauoir  vne  doârine  qui 
ne  tend  à  autre  chofe  ou'Â  feditton, 
quand  on  voïd  les  ennemis  efire  telle* 
ment  conueincus  de  la  vérité,  ooe  de 
rage  ils  mefleroyeni  volontiers  le  ciel 
A  la  terre,  pour  empefcher  que  Icfus 
Chrifl  ne  règne.  II  n'etl  plus  queilion  uproi 
d'y  aller  par  ratfons  A  par  la  parole  de  qiMn 
Dieu;  car  îh  conoilToycnt  bien  qu'ils  Pf" 
le  perdroyenl  par  là;  mais  il  faut  ve- 
nir aux  coufleaux ,  il  faut  efmouuoir 
les  peuples,  irriter  les  cœurs  des  Rois 
par  calomnies  :  voila  toute  leur  de- 
lenfe.  Toutefois  en  cela  la  prouidence 
de  Dieu  a  efiô  admirable  toutes  ces 
deux  fois,  que  les  plus  grands  coups 
de  leur  cruauiâ  ne  font  point  tombez 
fur  les  nofires ,  mais  fur  leurs  gens 
mefracs,  contre  leur  intention  A  vou- 
loir. Or  c'cftoit  bien  chofe  â  laquelle 
le  Magiftrat  deuoit  auoir  efgard  ;  ce 
nonobilant  elle  demeure  impunie  iuf- 
ques auiourd'hui ,  non  point  que  tes- 
moins  défaillent,  car  les  meurtriers  fe 
glorifient  d'auoir  donné  les  coups,  ou 
qu'enquedcs  ne  foyeni  faites ,  car 
mefme  fentence  de  mort  a  edé  donnée 
contre  aucuns  par  le  lUge  inférieur; 
mais  les  Prelidens  de  la  gT.ind'Cham- 
bre ,  qui  ont  tiré  la  conoiltance  de 
l'appel  à  eux,  trouucrent  que  tout  ce 
qui  etl  fait    à   bonne  intention  n'eO 

(I)  Ch&ndieu  :  >  Nou«  fontmes  accufta.  ■ 
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point  péché;  &  que  les  Luthériens  fe 
forïilieroycnt ,  rt  on  puniiToit  ceux  qui 
n'ont  autre  couraac  que  d'exterminer 
les  Luthériens.  Ils  trouuent  meilleur 
que  les  brus  des  bourreaux  loyent 
employez  à  tourmenter  vn  poure 
homme  qui  confefferii  noflre  Seigneur 
lefus  ChriH,  A  voudra  feruir  à  Dieu 
par  fa  parole,  qu'à  punir  les  meur- 
triers «  homicides-  Comme  de  fuit 
ils  l'ont  monftré  en  la  perfonne  de 
lean  Barbevillt:.  maçon,  comme  il  fera 
maintenant  dît.  Car  le  lendemain  que 
Te  fit  ce  meurtre  à  Tainâ  Innocent,  it 
fut  condamtui  &  comme  liuri  à  ce 
oeuple  affamé  iSr  enragé  du  fang  des 
Chrelliens,  pour  apaifer  &  rallaficr  fa 
fureur  (i). 


IgAN  Barbeville,  de  Normandie  (2), 

En  voici  m  auijuel  autres  dons  nous 
font  propofcz  A  confiderer ,  ajfauotr 
Sr  promptitude  à  bien  payer  ac  ref- 
ponjcs ,  ixon  Jcuiemcnt  Moines  i'- 
Docteurs  qui  l^.ufjilUnl  en  dUputes, 
maii  auf/i  Us  Cuecs  du  Parlement, 
tout  Mccqueurs  &  Athcijlcs  qu'ils  Je 
monjireni.  Sa  chcitie  d'entrée  efi  ré- 
citée ,  jfiii  qu'on  conoifje  tant  mieux 
la  grandeur  de  ta  mîjericorde  de 
Dieu  (}). 

Barbecvills  efloit  maçon  de  Ton 
muflier,  defia  d'aagc,  iSc,  retournant  du 
Geneuc.  voulut  intlruirc  fes  voifins  , 
mais  il  fut  defcouuert  &  accufé  par 
eux,  &  par  ce  moyen  condîtué  prîfou- 
nier.  Le  poure  homme  fut  bien  foiblc 
beville  AU  commencement,  de  forte  qu'il  nia 
cuoUe-  tous  les  propos  qu'il  auoil  teiiuâ  aux 
autres,  lii  mt-fme  tomba  en  vn  cf- 
tal  fi  raiferabic  qu'il  ne  celloit  de  blal'- 
phemer  Dieu  par  iuremens;  >&  auoîi 
DOifes  lanlofl  auec  l'vn  tantoft  auec 
l'autre,  car  Dieu  vouloïl  aJnfi  chaltier 
fa  defloyauté.  Et  puis  il  elloit  en 
rOlïicialité  entre  des  canailles  de 
preflres  qui  le  galterent   bien  fort.  I) 


(1]  ChBodieu  dit  scmplcmenl  :  «  pour  V»p' 
pairer.  » 

(1)  Crespiû  ,  ifû4,  p.  9î6;  1570,  t*  {14; 
Ijài  ,  C  4i'};  1Î97,  fi  4^(<;  160B,  {•  4^6; 
i6i>;.  I^  499  La  Ruche-ChanJJeu,  Hùt-  dts 
penec,  p.  291. 

(])  Ce  sommaire  est  de  Crcspia. 
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auint  finalement  qu'auec  autres  pri- 
fonniers,  il  ofa  entreprendre  contre  la 
perfonne  du  Geôlier,  tellement  qu'il 

fut  rcfîerré  bien  ellroitement.  Dieu 
s'aida  de  ce  moyen-ia  pour  le  redref- 
fer,  car  il  fut  mi$  auec  lean  Morel 
fufdit ,  qui  commença  ,  félon  fa  couf- 
lume  ,  &  l'exhorter  par  la  Parole  ;  & 
Dieu  donna  venu  i4  efficace  à  cela,  li 
bien  que  le  poure  homme  fut  touché 
du  funtiment  de  fon  péché  ,  &  com- 
mença à  pleurer  &  gémir  ameremcal. 
Il  requit  pardon  au  Geôlier,  &  déli- 
béra ue  l'e  mieux  porter  à  l'auentr  & 
retrader  tout  ce  qu'il  auoit  dit  au  def- 
honneiirde  Dieu.  Auparauant(comme 
depuis  il  a  tefmoi^né)  il  n'auoît  au- 
cune alleurance;  <&  fi  to(t  qu'il  voyoit 
fes  iugcs ,  il  elloit  faili  de  frayeur  A 
efpouuantcincnl  merueilleux.  Mais  il 
fut  tout  changé  en  moins  de  rien  ,  ne 
cellant  de  fe  rcfiouyr  en  la  mifericordc 
de  Dieu  qui  lui  auoit  cité  faîte,  &  fou- 
haitant  l'heure  qu'il  fut  mené  deuant 
fes  luges  pour  faire  aparoitlre  de  fa 
repentance.  Ce  qu'il  lit  le  16.  ou  17. 
de  lanuier,  ellant  mandé  deuant  lés 
iuges  Ëcciefiafliques  ;  car  il  maintint 
auec  hardieCTe  l'adoration  d'vn  feu) 
Dieu  contre  l'adoration  des  Sainds  A 
de  la  Vierge,  que  les  autres  lui  met- 
toycnt  en  auunl.  Le  lendemain ,  il 
pourfuiuit  d'vnc  pareille  conllance  le 
mcfme  propos;  iV-  comme  l'Othcial  re- 
ciloil  qu'il  cHoit  prifonnier,  pour  auoir 
dit  que  les  prullres  en  leurs  temples 
citoyent  comme  baHeleurs,  vellus  de 
iaunc.verd,  rouge,  <%  autres  couleurs, 
il  refpondil  :  ><  le  l'ai  dit  voireinent  , 
1%  (i  vous  palTez  plus  outre  ,  l'en  dirai 
bien  d'au^ntage  ;  >'  &.  demeurèrent 
tous  eftonnez  de  celle  conftance.  Le 
lî^.  de  Feurier,  il  fut  mené  à  la  Cour, 
edanl  appelant  de  l'Otlicial,  &  le 
cnefme  lour  prefenté  à  ceux  de  la 
grand'-Chambre,  A  tit  la  confefdon 
qui  s'enfuit,  &  l'efcriuil  de  fa  main. 

<  Apres  que  l'eu  preflë  le  ferment 
ai  dit  mon  nom,  pays  A  demcurance, 
ie  fu  interrogué  dequoi  i'efloi  appelant. 
R.  «  De  la  longue  détention  des  pri- 
fons,  aufquelles  l'OlIicial  m'a  détenu 
l'efpâce  de  Q.  mois,  fans  me  faire  au- 
cun droid  ne  iulHce.  m  D.  «  Pour- 
quoi r  B  R.  «  Pour  auoir  déclaré  les 
commandemens  de  Dieu  à  vn  de  mes 
voilins,  <Sc  l'abus  des  commandemens 
des  hommes.  >  D.  4  Combien  y  a-îl 
que  tu  n'as  elle  à  la  Melfe  r  0  R.  a  l'y 
fu  à  Palques  ;  mais  Dieu  voulut  qu'il 
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me  tomba  vn  lettrain  (1)  fur  la  iambe, 
&  fu  blcffé,  &  m'en  retournai,  &  me 
dcfplail  fort  d'y  auoir  iamais  elle, 
pour  la  grande  idolâtrie  que  i'y  aï  veu 
commettre.  K  D.  1  Quelle  Jdohilrîe?» 
R,  «  On  fe  prodernoit  deuant  les 
idoles,  <!t  on  les  adaroit.  »  D.  «  Et  ne 
faul-il  pas  adurer  Dieu  par  les  ima- 
ges? »  R.  "  Non,  car  il  eft  efcrit  aux 
Aâes  des  Apoflres,  C^e  Dieu  n'ha- 
bite point  aux  temples  faits  de  main 
d'hommes.  Et  la  oefenfc  en  eft  ex- 
prcfTe  en  Exode  xx.  chap.  ■  D.  «  Où 
as-tu  aprins  ces  chofes?  ■  R.  «  En  la 
fainâe  Eferiturc.  »  D  k  Elle  cil  en 
Latin  ;  cntens-tu  Latin  }  *  R.  «  Non, 
mais  ie  l'ai  veuë  en  François.  "  D. 
a  As-tu  clléftux  allembleesqui  fc  font 
à  Montfaucon  &  par  les  maifons  f  ■ 
R.  ■  Non,  mais  l'y  euffe  eflé  volon- 
tiers pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.  » 
D.  «  As-tu  ellti  à  Geneue  .-  "  R. 
«  Oui,  huit  iours  i'eulemeni ,  &  i"y  ai 
befongné  de  mon  meftier.  Et  en  efloi 
relourné  pour  y  mener  mon  enfant.  •> 
Ce  fait^  il  fuï  mené  à  l'entrée  du 
greffe  ciuil  de  la  Cour,  &  (comme  on 
a  bien  feu  par  fidèles  tefmoins^  là  fut 
interrofiuii  par  plufîeurs  huifliers  & 
clercs  des  greffes,  comment  il  fauoit 
ce  qu'il  difoit,  attendu  qu'il  efloit  ma- 
çon, t%  que  le  Sainâ  Efprit  ne  def- 
cendoil  point  dedans  l'auge  d'vn  ma- 
çon. Pour  toute  refponfe ,  il  dit  ces 
vers  du  Pfeaume  16  : 

Loué  Toit  Dieu,  pir  qui  11  Mgemeni 

le  fus  itiflniit  &  prendre  cdle  «drelTu,  &c. 

Dhpuis  il  fut  mené  au  Ueu  où  font 
attcndans  les  prifonniers  ^u'on  fait 
monter  pour  élire  ouys,  &  là  inierra- 
Kué  du  Sacrenicnl  par  quatre  ConfeJI- 
rers,  non  toutefois  à  ce  commis  par  la 
Cour,  refpondit  qu'en  la  Cène  admî- 
niftrec  félon  l'indiiution  de  lefus 
Chrin,  il  communiquoil  au  corps*  au 
fantj  de  lefus  Chnft  par  fol,  &  au'il 
ne  Te  receuoît  d'vne  façon  charnelle  ; 
caredani  monté  es  Cieux,  de  là  ne 
defcendra  iufques  à  ce  qu'il  viendra 
juger  les  vifs  «  les  morts.  Vn  defdits 
ConfeiUers.  en  fc  moquant,  adioulta 
â  cell  article  :  Qui  efl  monté  es 
Cieux.  &  a  tiré  l'cfchelle  après  foi  (2). 

Ce  iour,  fon  appel  fut  mis  au  néant, 
Si  peu  après  romcné  à  l'Otficial  pour 

(1)  Forme  ancienne  tic  lutrin  (baï-lalin  : 
lectrinam.) 

[a]  Chandieu  lïiuiiie  :  ■■  Voili^  les  beaux 
Atlteïltcs  qui  noua  condaraneni.  » 
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faire  confefrion  de  fa  foi.  Il  eut  lAen- 

cores  pareilles  alarmes  aux  premières 
fur  la  difpuie  des  Sacremens  «&*  autres 

fioinAs,  &  les  fouHint  11  bien  qu'il  en 
ut  déclaré  herelique  A  fchifmalique. 
Entre  autres  chofes,  interropué  de  U 
Melfe,  il  difoit  que  c'elloit  vne  œar- 
chandife  fardée,  qui  ne  valoil  rien,  & 
que  c'eOoii  la  paillarde  aflile  fur  la 

frand' Belle,  de  laquelle  il  ell  parlé  en 
Apocalypfe,  que  c'etloit  la  Mère  de 
fornication ,  auec  lamielle  les  Rois  A 
Princes  auoyent  paillarde,  &  efloyent 
enyurez  de  ion  breuuage,  que  c'cfloJt 
l'abnniination  qui  a  elté  dcfcriic  par 
le  Prophète  Daniel  ;  bref  que  c'efloit 
vne  plante  laquelle  n'auotl  etlé  plantée 
du  Père  celelle .  A  pourtant  en  bref 
fcroit  dcfracinee  A  mifc  au  feu.  Par- 
lant du  Pape,  il  faifoit  comparaifon 
de  l'eltat  de  la  vie  auec  celle  de  lefus 
Chriri.  »  lefus  Chrift,  -  difoit-il,  «  a 
efté  couronné  d'vne  couronne  d'efpine, 
mais  le  pape  efl  couronné  de  trois  cou- 
ronnes prccieufes.  lefus  Chrift  a  laué 
les  pieds  de  fes  Apoflres,  mais  le  Pape 
fait  bailer  Â  adorer  fa  pantoufle,  »  A 
ainf)  au  long  faifoit  aniithefe  de  Icfus 
Chrift  au  Pape,  pour  monftrcr  qu'il  ef- 
toit  vrayement  Antechrill.  Si  on  lui  di- 
foit qu'il  n'efloit  qu'vne  pourebefle.A 
qu'il  ne  pouuoit  conoiflre  les  falnâes 
Éfcritures,  il  refpondoit  :  0  Bien,  pre- 
nez le  cas  que  ic  ne  fuis  qu'vne  belle 
&  vn  afnc,mais  n'auez-vousiaraatsieu 

3ue  Dieu  oucirit  la  bouche  de  l'anefle  Noab. 
u   Prophète   Balaam,  pour  la  faire  ' 

parler  contre  lui  ;  pourautant  que  la 
chargeant  de  coups,  vouloit  prophc- 
tizer  mcnfonue  contre  les  enfans  de 


d'vne  belle,  eftes-vous  efbahis  mainte- 
nant s'il  ouure  laniienc  pour  me  faire 
parler  contre  les  fauffetez  &  mcnfon- 
ges  que  vous  femez  entre  le  peuple 
(3e  Dieu  r*  Et  comme  l'afneffe  parla  à 
aiufe  de  la  charge  de  l.iquelle  elle  ef- 
toit  molellee  par  ce  faux  prophète, 
aufli  maintenant  à  caufe  uu  pcfant 
farde.iu,  duquel  au  patTé  vous  m'auez 
chargé  pur  vos  traditions,  îc  fuis  con- 
traint de  parler.  » 

Benrdicti  (r)  llnquifiteur  moine, 
eOant  venu  à  lui.  lit  CL'lle  entrée  : 
Qu'il  ertoit  venu  pour  leconfolcr&  lui 
annoncL-r  la  vt^rilé  ;  mais  II  eull  la  ref- 
ponfe aufn  lul\  :  a  Et  comment  diriez- 
vous  vérité,  vcu  que  vous  portez  vn 
habit  de  menteur  r  le  n'ai  garde  de  la 
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cercher  en  vous,  car  nul  ne  peut 
•  cueillir  des  figues  aux  ch»rdons,  ni 
des  raillns  aux  crpincs.  »  Il  rc-fpondil 
ainfi  pource  qu'il  portoit  l'habit  de 
moine.  Le  moine  Targuoit,  difant 
qu'il  ne  le  dcuoit  point  iu^er.  R. 
«  Non,  non,  ce  n'efï  pas  moi  qui  vous 
iuge,  muis  ta  parole  de  Dieu  d'  les 
faux  propos  que  tenez  couftumiere- 
mcni.  »  lamais  homme  n'acôuflra 
mieux  les  Preflres  &  Moines,  qu'il 
faifoit,  recitant  leurs  mcfchancetez.  & 
leur  dit  vne  fois  qu'ils  fe  donnalTent 
bien  garde,  qu'eftant  venu  deuant  Mef- 
fieurs,  Dieu  ne  fufcilaft  l'efprit  de 
Daniel  en  lui,  pour  manifefler  leurs 
tromperies  &  les  faire  mettre  tous  à 
mort.  1  A  quoi,  •■  dit-il,  u  îe  m'etn- 
playerai  volontiers.  »  Comme  Bene- 
didi  lui  vrjuloit  faire  acroire  quelque 
menfonije,  il  le  pretTa  de  lui  dire  le 
lieu  &  le  palîage  où  cela  edoit  efcrit. 
Le  Moine  impudent  lui  rerponditqu'il 
efloit  efcrit  au  Mure  des  Quenouilles. 
Barbeville  ne  lailfa  eela  tomber  en 
terre  ;  maïs  fe  fouuenant  de  ce  que  le 
moine  auoit  dit  au  commencement , 
qu'il  lui  venoit  annoncer  vérité,  dit: 
«  C'efl  à  ce  coup  que  vous  auez  dit  la 
vérité,  car  toute  voflre  doiirine  n'a 
fondement  ni  aprobalion,  que  du  tiure 
des  contes  A  fables.  ■  Il  ne  voulut 
jamais  rien  admettre,  qu'on  ne  lui  en 
^donall  aprobatlon  par  rEfcriture,A 
ainfi  refiitanl  à  leurs  menfongesA  tra- 
ditions, fut  excommunié  &  déclaré 
hérétique.  Or  l'Oflicial,  pour  lui  pro- 
noncer la  fentence,  lui  commanda  de 
fe  mettre  à  genoux.  B:»rbeville  lui  de- 
manda s'il  ertoit  Dieu  pour  ellre 
adoré.  L'Ofiicia!  lui  refpondtt ,  que 
c'eftoit  en  l'honneur  &  rcuerence  du 
crucefix  qui  eftoit  attaché  au  delTus 
de  lui.  a  El  pourtant,  «dit  Barbeville, 
«  ie  n'ai  garde  de  le  faire,  car  ie  fe- 
rois  idolâtre.  »  Ainfi  fut  contraint  de 
prononcer  ta  fentence,  lui  edant  de- 
bout ;  dequoi  il  ne  fut  eOonné;  mais 
glorifiant  Dieu,  auec  hardieffe ,  fe 
refiouilToit  d'auotr  en  cela  tefmoi- 
gnage,  qu'eflant  chalTé  de  In  fyiiago- 
gue  des  Scribes  A  Pharifiens,  il  eftoit 
de  l'Eglife  de  Chrifl. 

Apres  cefle  lentence,  il  fut  Muré 


tf«culler  au    bras    feculier ,    &    amené    en    la 
■Jnmni       Conciergerie  du  Palais,  le  troifieme 
feu.         de    Mars.    Le   fixieme  ,   il   fut  con- 
damné au  feu  par  ceux  de  la  grand' 
Chambre ,  après  auoir  derechef  ref- 

gndu,  &  deuant  eux,  &  deuant  les 
odeurs ,  vn  bien  long  temps.  On 


n'eufl  fceu  voir  homme  moins  eflonné 
de  la  mort  au'il  eftoit,  A  le  zèle  de 
Dieu  s'accroilToiten  lui,  ù  veuë  d'œil, 
tellement  qu'il  n'auoit  la  bouche  fer- 
mée. Ou  il  inflruilbit  ceux  qu'il  ren- 
conlroji,  ou  eflant  feulet.  il  ne  cclToit 
de  chanter  Pfeaumes,  fe  refiouiffani. 
EFtani  a ffB  auprès  de  l'audiance  ,  fur 
le  banc  des  prifonniers ,  attendans 
d'eftre  ouys,  il  fe  trouua  auprès  d'vn 
pourc  homme ,  qui  efloit  accufé  de 
larrecin.  Il  lui  remonftra  fa  faute,  & 
l'alTeurant  de  la  romiffïon  de  fes  pé- 
chez, le  confola  H  bien,  qu'il  s'en  alla 
avec  vne  fineuliere  repeniance  à  la 
mort.  Les  malins  defpitez  de  le  voir  I) 
bien  parler  à  ce  poure  malfartcur  A  à 
toute  raril(lincCj,renfermereni  dedans 
vne  chambre  qui  rcfpond  fur  le  preau. 
Encore  cotnmenv"oi[-il  d'exhorter  les 
prifonniers  qui  font  là  ,  iufques  à  ce 
qu'on  l'euft  remis  en  vne  chambre  en- 
core plus  efiruiie.  El  fe  voyant  fans 
moyen  d'infiruire.  ne  cetTa  de  chanter 
Pfeaumes.  Sur  les  onze  heures,  il  fui 
mené  à  la  chapelle  pour  attendre 
l'heure  du  fupplice ,  où  il  montlra 
lignes  admirables  de  fa  confiance.  Fi- 
nalement ertant  cmbaiUonné,  fut  mené 
à  l'exécution  en  la  place  qui  eH  de- 
uant l'hollel  de  la  ville  en  Greue.  Il 
efloit  dit  qu'il  ferait  attaché  à  vn  pof- 
teau,  A  ellranglé,  mais  ia  fureur  du 
peuple  ne  voulut  fogffrir  que  U  peine 
fu(l  ainfi  modérée.  Et  de  peur  qu'on 
n'apercêull  fa  confiance  en  fon  vifage, 
ils  drelTerenl  fagots  contre  lui,  iuf- 
ques au  deffus  de  la  (elle .  A  empef- 
cherent  le  bourreau  de  l'eitrangler. 
Mais  il  ne  lailTa  pas  de  monflrer  tef- 
moignages  fuBifans  de  l'inuocalion  du 
Nom  de  Dieu.  Car  la  corde  qui  te- 
noit  fcs  mains  ferrées  fe  rompit  incon- 
tinent. A  lui  commença  à  drefTer  fes 
mains  ioîntes  au  ciel  :  ce  qui  eflonna 
toute  la  troupe  de  ces  bourreaux. 
Ainfi  doucement  A  fans  grans  fignes 
de  douleur,  combien  que  la  cruauté 
fuft  extrt;me.  il  rendit  fon  ame  à  Dieu. 
A  l'heure  mefme,  on  pendoil  vn  voleur 
à  la  porte  Saind  laques ,  lequel  fut 
refcoux  par  ces  mutms.  tandis  que 
par  leurs  fcmblables  ceftui  ci  efloit 
traité  fi  cruellement.  Autant  en 
auoyent-ils  fait  fur  le  temps  de  la 
mort  de  Guerin.  arrachans  des  mains 
de  la  lurtice  vn  meurtrier,  comme  s'ils 
euffenl  voulu  condamner  lefus  Chrift, 
A  deliurer  Barrabas.  pour  n'eftre  veus 
moindres  en  la  haine  de  l'Euangile, 
que  le  peuple  des  luïfs. 
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POVR  QVELLE   OCCASIOK    LA    MeRCV- 

uale  si  cklebrk  fvt  assemblee 
en  ce  temps  av  parlement  de 
Paris,  présent  &  instant  le  Roi 
Henri  II  (i). 

Des  xlvii.  articles  contenus  en 
l'Edid  de  Challeau-briant  ci-deffus 
mentionné  ,  ceux-ci  en  fomme  cf- 
toyenl  les  principaux  ;  Que  les  pour- 
ueusd'ellat  de  iudicature  feroyent  te- 
nus d'npponer  aiicllatinn,  par  laquelle 
Il  aparoilTe  qu'ils  font  en  réputation 
d'eftre  bons  ChreOiens  **  Catholi- 
ques. Qu'on  informeroit  contre  la  ne- 
gti>;ence  des  luges,  qui  dirUmulent  la 
punition  defdits  Luthériens,  &  que 
de  trois  mois  en  trois  mois  es  Cours 
fouueraines  feroyent  tenues  les  Mer- 
curiales, efquellesferoii  premièrement 
traité  des  afaircs  concernant  la  fainde 
foi  &  religion,  fpecialement  pour  pur- 
ger les  fautes,  fi  aucunes  fetrouuoyent 
contre  quelques  vns  de  la  compagnie, 
foupçonncz,  &c. ,  auec  pluHcurs  Au- 
tres articles  fort  rigoureux. 

AviNT  qu'après  la  mort  du  fufdit 
Martyr  Barbeville.  reftoycnt  encores 

auaire  prifonniers  en  la  Conciergerie 
u  Palais,  ieunes  hommes,  &  en  tieur 
d'aage  ;  les  trois  appelans  de  fcntence 
de  mon  ;  le  quairieime,  du  demeurant 
de  la  première  perfecution  de  ta  rue 
S.  laques.  La  conoilTance  de  leurs 
procès  veiioit  deuani  la  Tournelle  (2), 
combien  que  ceux  de  ta  grand'Cham- 
bre  s'en  fuITcnt  volontiers  faifis ,  A 
cdoyent  en  iccite  Tournelle  pour  tors 
Prcfiduns  Seguier  &  Du-harlay,  auec 
bon  nombre  de  gens,  non  ignorans  le 
bon  droit  de  la  caufe.  I  Is  auoyent  touf- 
iours  différé  de  toucher  â  tels  procès , 
craiffnans  de  faire  chofe  contre  les 
edias  du  Roi,  p4iur  eflre  mal  voulus, 
ou  contre  leur  confcience.  Çav  ils  les 
auoyent  ouys  plufieurs  fois.  &  ne  pou- 
uoycnt  douter  de  l'humilité,  en   la- 


(1)  Crespin,  IÎ70.  (*  îiï;  iJÔi.  f»  460; 
1(97.  f"  4(7;  "608,  1*4<7;  '619,  f"  î«>  L» 
Rochc-Chttndicu.  ilist.  its  ptrsie.  p.  foo. 
Lo  premier  paragraphe  sur  l'Hdit  de  Chi- 
tesubriand  n'est  pas  daas  ChiinJtcu, 

[]}  Ce  iKnii,  t\\i'i  sijjniAail  ••  pclilc  tour  •< 
disij^naii,  au  t'arlcmeni  do  Pans,  la  Cl>&m- 
bfâ  des  Affaires  criminelles.  Le&  rcKislrcs  du 
Parlcmcni  la  Ji^&iuncni  amsi  :  ■  la  Cham- 
bre qui  csi  suubj!  la  haulie  Tournelle.  •• 
{Mimoiret  dt  Ofiuli,  1 ,  551.) 


quelle  ils  fc  prefentoyent  pour  fef- 
pondrc.  Touiesfois ,  il  ne  leur  fut 
poffible  de  les  laifTcr  (i  long  leraps  en 
prifon,  contre  ^la  couftume  Je  U 
Cour.  Aufrt  les  gens  du  Roi  faifoyeni 
indancc  qu'expédition  fuU  faite  des 
prifonniers.  Ils  furent  donc  contrains 
nnatement  d'y  pouruoir  ;  délibérez 
toutesfois  d'elTayer  tous  moyens  de 
les  ffluucr.  El  premièrement  aucuns 
les  foticttercnt,  entant  qu'ils  pcureni, 
de  diffimuler,  «&  accorder  quelques 
points,  defquels  ceux  qui  ne  (ont 
cncores  bien  infiruits  en  la  religion 
Chreliienne  ne  font  grande  conf- 
cience: mais  il  ne  fut  pofUble  de  les 
y  faire  rien  confentir  (1),  au  defauan* 
lagcde  la  vrayc  dodrine.  Ils  vouId- 
rent  donc  y  aller  par  vne  auire  voye, 
&  les  interroguer  fimplement  de  U 
manducation  du  corps  de  Chritl  en  la 
Cène,  fans  faire  mention,  ni  de 
traniTubllantiation ,  ni  de  prcft:nce 
charnelle,  efpcrans  bien  par  ce  moyen 
les  nbfoodre  du  crime  des  Sacrameiw 
txires,  fur  lequel  les  fentences  de 
mort  fe  fondoyent  couilumieremenl. 
Car  ils  elloyent  bien  aueriis  (pour  les 
auoir  ouys  autrefois,  A  autres  prifon- 
niers) celle  foi  élire  es  Egtiies  de 
France ,  qu'au  Sacrement  le  corps  d« 
Chrifl  fe  reçoit  par  les  tidotes,  non 
point  par  imagination,  mais  véritable- 
ment &  de  faiâ.  &  que  les  lignes  ne 
font  nuds  &  vuides,  ains  exhibilifs  de 
la  vérité  du  SucrL-menl.  De  fuiâ ,  en 
ce  poinil,  ils  eurent  ce  qu'ils  efpe- 
royent  de  ces  quatre  ,  car  ollee  toute 
rufle  perfuadon  de  la  prefence  corpo- 
relle A  Iran iTubrtantiat ion  ,  s'efforce* 
rent  de  monllrer  en  toutes  fortes,  que 
vrayement  les  lideles  participent  au 
corps  A  fang  de  ChriU ,  pour  eftre 
nourris  de  fa  fubdance  en  vie  éternelle 
«.^  eu  par  l'opération  fecrctte  du  Sainâ 
Efprit,  condamnant  tous  ceux  qui 
imaginent  les  lignes  edre  nuds  aux 
Sacrcincns  inflituez  de  Dieu.  Colle 
confeffion  fut  rapportée  à  la  Cour,  au 
grand  conteniemenl  de  tous  les  bons 
qui  la  voyoyenl  H  raifonnable,  &  fum- 
bloit  bien  que  tous  accorderoyem  la 
delturance;  toutesl'ois,  il  s'en  irouua 
ui  requirent  qu'on  les  intcrrogualt 
eifus  la  MelTe  ,  ce  qui  ne  pouuoit  ef- 
tre  defniô  qu'en  contreuenant  au  Ail 


3. 


itj  Cbandicuafoutc:  h  pourcc  qu'ils  avoycol 
de  loni^ieoips  remis  leurs  Ames  enu'c  les 
mains  de  Oieu  pour  pluilotl  mourir  ^ai  d« 
foire  chufe  qui  Tut ,  (ani  Toit  peu  ,  au  JcT- 
irutaee  de  la  ifttyc  dociriM.  u 
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ordinaire  des  interrogatoires.  Or , 
combii-Ti  qu'on  euil  penfé  par  ce 
moyen  la  dcliuraiice  dcuoir  eUrt-  em- 
peichee,  toutesfoi$  les  bons  durncure- 
renl  en  leur  propos"  d*;  les  dciturer. 
Ils  fonl  donc  mandez  derechef,  & 
après  auoir  dit  qu'ils  perCftoyent  en 
leyr  première  confeflion,  on  leur  pro- 
pofe  que  lu  Cour  fe  teiiuit  bien  con- 
tcnie  deux  ,  s'ils  vouloyent  aller  A  la 
M  elle.  A  cela  les  quatre  firent  rcf- 
poQ^e  auc  pour  rien  ils  ne  fe  trouuc- 
royent  là  où  Dieu  eft  tant  defhonoré. 
Les  autres,  afin  qu'il  aparuO  n'y  auoir 
en  certc  refponfe  chore  qui  œeritaA 
condamnation,  leur  donnent  confié 
de  mettre  en  auanl  leurs  raifons.  Ces 
prifonnier&  ,  ne  demandons  autre 
chofe.  ne  faillirent  de  dépeindre  la 
MelTe  de  toutes  façons,  pour  monf- 
Irer  qu'ils  auoyent  raifon  de  la  dctef- 
1er.  Car  l'vn  declaroit  par  oppofition 
combien  la  MelTc  eftoit  contraire  à  la 
Cène.  L'autre  monllruit  que  c'eftûil 
blâfpheme  de  dire  qu'il  y  euft  autre 
facrilîce  .propitiatoire  que  la  mort  de 
Itifus  Chrifl.  L'autre  ,  que  fa  diuinlté 
&  humanité  feroyeni  anéanties»  Il 
l'articule  de  la  iranTTublUntiation  (qui 
e(ï  le  principal  de  toute  la  MefTe)  ef- 
toit receu,  &  que  ce  feroit  idolâtrie 
d'adorer  le  Toul-puifi*ant  en  vn  mor- 
ceau de  pafle  corruptible.  L'autre, 
que  les  fruids  du  Sacrement  ne  pou- 
uoyeni  eftre  receus  là  où  la  parole 
n'eftoit  coniointe  au  figne,  où  l'vn  des 
figues  efloit  retranché ,  &  où  il  n'y 
auoit  aucune  communion.  Bref,  la 
Mefîe  fuft  acoullree  de  toutes  fes  cou- 
leurs, auec  tout  loillr  &  hardielTe, 
lellement  qu'aucuns  des  luges  eftoyent 
contraints  de  dire  loulhaul,  qu'à  la 
vérité  il  y  auoit  de  l'abus,  &  que  c'ef- 
toil  faire  tort  à  l'inllitution  de  noilre 
Seigneur  lefus  Chrifl ,  quand  on  pri- 
uoil  les  laies  du  calice,  qu'vn  feu!  fai- 
foit  fon  cas  à  part ,  &  le  tout  en  lan- 
gage non  entendu  du  pourc  peuple. 
ïaraais  on  n'eut!  penfé  qu'vne  confef- 
(ion  fi  franche  eufl  eftô  receuè  en  lieu, 
auquel  tous  ceux  de  deuant  qui 
auoyent  fiïit  pareilleconfenion  auoyent 
efté  condamne!  à  mort.  Tant  y  a  que 
pour  lors  la  vcrité  eut  quelque  lieu, 
car  contre  toute  attente .  contre  toute 
couftume  preccdynte,  contre  l'inten- 
tion des  principaux  nduerfaires  de 
Dieu,  il  fut  dit  par  Arreft.  quelque 
fentence  de  mnrt  qui  eut  elle  donnée 
contre  les  trois  par  les  luges  infé- 
rieurs, que  tous  auroyent  leurs  vies 


fauues,  à. lu  charge  de  fortîr  du  pays  h.dj 
dedans  quinzaine.  Cefle  exception 
auolt  encores  quelque  rigueur  iniude  , 
mais  ce  n'eftoit  rien  au  pris  de  la 
cruauté  qui  auoit  etié  exercée  aupara- 
uant;  &  puis  on  confidernit  que  le 
bannifTement  ne  feroit  point  peine  & 
ceux  qui  auffi  bien  fuflent  partis  du 
royaume  pour  aller  leruir  Dieu  au 
pays  de  plus  grande  liberté  (i).  Quoi 
qu  il  en  Xoii,  ceci  (2)  n'ctl  point  auenu 
fans  vn  K^'^nd  auantage  de  la  bonne 
caufe ,  d'auoir  efté  vne  fois  aucune- 
nieni  abfous  en  pleine  Cour  de  Par- 
lement, comme  bien  le  rcconurent 
les  ennemis,  voyans  par  là  la  porte 
tf>u^c  ouuerte  au  règne  de  l'Euangile. 
Et  pourtant  ils  mirent  peine  par  tous 
moyens,  que  tel  Arrefl  ne  full  fuîui  à 
l'auenir,  faifans  venir  ceux  qui  auoyent 
autliorilé  enuersle  Roi  pour  faire  me- 
naces aux  vns  A  aux  autres  (iji.  Finale- 
ment, les  Procureurs  &  Aduocats  du 
Roi  remonflrerent,  fi  TArrell  de  Se- 
guier  ertoit  fuiui,  qu'il  y  auroit  con- 
trariété entre  les  Chambres,  pource 
que  ceux  de  la  ^rand'Chambre  auoyent 
acouflumé  de  luger  à  mort  ceux  qui 
auoyent  efté  abfous  par  ledit  ArreR. 
Ils  requirent  donc  qu  on  auifaft  à  quel 
Arred  on  deuoit  fe  tenir,  de  peur  que 
la  Cour  ne  demeurad  diuifee.  A  ce(le 
requcîlc  des  Gens  du  Roi,  la  Mer-  Le  nonT 
curiale  fut  affemblee  le  dernier  Mer-  de  McrcuriaU 
credi  d'Auril,  qui  efl  vne  conuocalîon 
folennelle  de  toute  la  Cour,  pour  con- 
fulter  des  chofes  de  grande  confc- 
quence ,  &  qui  ont  befoin  du  confeil 

(]  )  Chandieu  ajouie,  p.  ^04  :  n  Or  ces  ctio> 
fci  fe  rairoytnt  «pr^s  que  In  p«i\  fut  concluS 
cnirc  les  Roys  de  France  cl  d'ETpaigne.  au 
temps  qu'on  n'oioU  autre  chofe  que  mena- 
ces j'vnc  extrême  perfeciiiion  contre  le^Ë^li- 
fes  de  Dieu  :  pource  que  Ick  princes  ne  Cù- 
roicnt  pïui  empeCchei  on  d'uuucs  aiTturcs- 
Mais  Dieu  vouLoil  monltrcr  que  le  court  de 
fon  Evangile  ne  feroit  point  tvlàrii  potir 
quulquc  Accord  qui  fâ  Iraitafi ,  poor  t»r 
fflire  la  guerre,  » 

(jt)  ChandiL-u  :  n  De  fait  cela.  • 

(}]  La  Place  raconte,  dus  ses  CMa*- 
tair£s  {id.  de  1^65.  f  14.  éd.  BuchoQ.  p  «'S 
que  le  pfiatdeni  S^uier  ixMM  altf .  ^^Jg* 
temps  [a,  rixlamcr  les  gaga  îles  CP«s***** 
dont  le   naifinenl  èiAit  ie   wi^-ém*  ^» 

ircrs    reproches    au    >  -"'    «n*^ 

Comme  Si£«'cr  ee  *fr  «c-^0» 

et  A  a-Ile  de  «•»  .toIK/ 
monsieur  le  prt^tto^-, 
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de  tous,  A  prend  fon  nom  du  Mer- 
credi (i).Ainu  on  cortimençfl  d'entrer  en 
ccfte  queftion  &  de  propol'ur  les  auis(3). 
Mais  cependant  ceux  de  la  jîrana - 
Chambre ,  dcrpilez  de  la  belle  deli- 
urance  faîte  par  ceux  de  la  Tuurncltc, 
fe  délibérèrent  de  combatre  à  rencon- 
tre par  contraire  cruauté,  &  cnuoye- 
rent  à  la  mort  vn  poure  vigneron  , 
nommé  Pierre  CKevel ,  duquel  nous 
reciterons  rhifloïre  auant  que  pafTer 
outre. 

Pierre  Chevbt,  de  Ville^parifi  (1). 

Cewjf  aui  font  d'aaf^e,  à  rcxempU  de 
ce  Mart/r ,  frenenl  courage  à  fiour- 
fuiurc  te  cours  Je  ce  fie  pour  c  vie,  en 
mmntenanl  h  vérité  de  l'Euangtie 
contre  les  cruet$  outrages  des  enne- 
mis :  A  ce  que  finalement  ils  (oyeni 
pluftolî  ta{jc:{  de  tcrfcculer  ,  que  les 
en/ans  de  Dieu  defouffrir  (4). 

Werre  Chevet       Eh  ce  perfonnage ,  comme  en  vn 
admirable       (J^s  pIus  contemptiWes ,  la  vertu  de 
en  fa  pcuiciTc.   i^fp^^  j^  ^jg^  ^.^^  monftree  admi- 

(t)  «  En  ccftc  cour  ils  ont  vne  couflume 
entre  les  «tiires  fort  louable  :  c'crt  que  trois 
ou  quatre  toi%  l'anm-c  Couic  ccflc  cour,  qui 
efl  compoféc  de  ccn^  pcrfonnagcs ,  tous 
iuges  &  gens  de  Iciirtfs,  diuifcz  par  cham- 
bres, «'afrcmblcnt  en  l'vnc  d'icelli;s,  que  l'on 
appelle  La  i^'rand'chambre  .  pour  Irailtcr  de 
leurs  moeurs  &  façon  de  viurc.  tant  en  prftié 
comme  en  publiq  :  &  appellent  ce  iraicié  la 
Mercuriale,  parce  qu'elle  fe  propofc  volon- 
tiers le  iour  du  Mercrcdy,  psr  te  Procureur 
gênerai  du  Roy.  &  par  fcs  aduuC4ils  ,  par 
acuani  cerlain  nombre  de  dcpuîci  de  ccflc 
grande  compagnie  :  lefquels  après  en  font 
rapport  À  toute  icelfc  compagnie  bien  aflem- 
blec  ;  &  fur  (ouius  le*  prdpornions  ils  ren- 
dent rcfponsc,  qui  elt  efcrile  &  envoyée  nu 
Roy,  -  [Iji  Vrayt  kistcire ,  contenant  l'ini~ 
qut  jugtment  contre  Anne  du  Bourg,  t;6i, 
p.  S) 

(aj  Ce  fut  Dourdin,  procureur  gAnéral  du 
roi,  qui  introduisit   la  question  et  lîl  valoir 

3UC  l'arrêt  de  la  Toumelle  «  eFloil  un  scan- 
ule  au  peuple  &  aux  fubiects  du  Roy.  A 
ccfic  caufe  rcquien  que  l'on  aduif^il  de  dorcf- 
enauant  fe  conformei  cnfcnible ,   it   ufer  de 

Êaroillcs  loix  &  ordonnances,  difanl  que  le 
loy  aiiotl  fait  certaine  ordonnance,  paria- 
quelle  il  rouloit  que  ceux  de  celle  fcctc,  qtii 
eiloycni  pcrfcvcrans  en  îcelle  docirine,  fuf- 
fcnl  conJamnci  &  mon  ,  &  qu'il  falloil  lenîr 
A:  maintenir  celte  ordonnance  comme  loy 
certaine.  (Ibid.,  p   6.) 

Il)  Crcspin  .  1564,  p.  9î8;  iïto.  f»  jib; 
Iî8a.  f*46i;  iï97.  I*'  4f8-  ''«A-  f*4îfl;  1619. 
t'  joi.  La  Roche-Chandieu,  Hist.des  ptrséc, 
p.  jo6 
{4J  Ce  sommaire  e^t  de  Crespin. 
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rable.  C'efloit  vn  poure  vigneron,  natif 
de  Ville-parif)  (1),  lieu  qui  efl  difUnt 
de  Paris  enuiron  cinq  lieuCs.  fur  le 
chemin  de  Meaux;  A  faifoit  \à  (a  re- 
fidence,  gaignant  sa  vie  au  labeur  des 
vignes.  Son  aagc  venoit  à  foixante 
ans  ou  plus,  &  de  lon^  temps  auoii 
cflé  receu  à  la  conoiffance  du  vrai 
Dieu,  A  y  auoit  tellement  profilé 
qu'il  fauoit  tout  fon  nouueau  Teda- 
ment  fur  le  doigt ,  mefme  defîa  il  auoit 
foulTert  pour  certe  doArine  vnc  auli^ 
fois.  Et  prenoii  bien  la  peine  de  venir 
de  fon  village  iufques  à  Paris,  pour 
eflre  inflruit  en  l'E^life  aucc  les  au- 
tres. A  l'Aduent  de  Noël,  m.d.lviii. 
arriua  au  village  vn  Cordelier  pour 
prefcher.  lequel  fut  incontinent  ad- 
ucrli  de  lui  A  de  fa  religion.  Le  Moine 
délibéré  de  lui  louer  vn  tour  de  traif- 
tre,  l'inuiia  de  le  venir  troouer,  fous 
donné  à  entendre  qu'il  vouloît  auec 
lui  comtnmuniqucr  de  la  Parctie  de 
Dieu.  Le  bon  homme  ne  refufa  point, 
âc  ayans  prins  fon  nouueau  TcflamenI 
defTous  fon  bras,  âc  vne  douzaine  de 
fes  amis  aucc  lui ,  eens  aucunement 
inflruils  en  la  vrayp  doârine,  s'en  vint 
trouuer  le  moine.  Premièrement  le  l^i 
Moine  deHroii  faire  retirer  les  autres,  dVnCfli 
mais  il  ne  voulut,  difani  que,  s'il  auoit 
quelque  don  de  Dieu,  il  en  dcuoit 
faire  part  auffi  bien  aux  autres,  &  par- 
loit  d  vne  telle  hardiefPc  que  le  poure 
Moine  n'ofoit  enlamer  propos.  A  la 
fin,  il  demande  qu'ils  ciloyent  venus 
faire  en  fa  maifon.  Chevet  refpond  : 
a  II  vous  plaira  de  nous  dire  u  lefus 
Chrifl  efl  feul  Sauueur,  ou  fi  nous  en 
deuons  ccrcher  d'autres.  »  Le  Moine 
inconiincnl  les  rcnuoye  aux  SainAs  , 
aux  œuures  &  traditions  des  hommes, 
par  lefquclles  on  pcnfe  acquérir  falul; 
mais  te  bon  homme  eut  incontinent 
ouuen  fon  nouueau  Teflamenl,  A  ren- 
uerfa  la  belle  refponfe  du  Moine  par 

fiafTages  infmls  ,  lefqucis  il  lifoit  ou 
ftifoit  lire  en  fa  prefencc.  Mefmcs  ef- 
tans  tombez  detTus  le  facriHce  de  la 
Meffe,  le  9.  cha.  aux  Heb.  iufques  à 
Ja  fin  du  10.  fut  leu,  au  grand  regret 
du  frère  frapart .  qui  ne  fauoil  que 
dire,  tellement  que  de  defpit  &  de 
rage  il  s'en  va  au  Chafteau  vers  la 
Dame  du  village,  <%  fait  tant  qu'elle 
enuoye  querîr  Chevet  pour  larrcller 
prifoiinicr.  Lequel  ne  fit  refus  d'y  ^  * 
aller,  &  fe  prefenta  franchement  â  ce- 


{ I  /  Vtllcparisls ,  ftrr.  de  Meaux  (Seine-ot- 

MiraeJ. 
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mien  le 
de  Dieu. 


lui  qui  auoit  charge  de  loi  faire  ce 
mandement.  L«  Dame  de  Villf-parifi 
l'ayant  ouy  en  Ja  prefencc  de  fts  Da- 
moifelles  ,  fur  les  accufations  du 
moine,  le  ri.*lrnt,  &  aufli  .irrlua  à 
l'heure  vn  homme  de  lurtice  auec  le 
Greffier  du  village,  deiiant  tefquels  il 
fit  ample  confcnion  de  f«  foi ,  fi  bien 
c^uc  le  lendemain  il  fui  enuoyé  à  Pa- 
à  Paris,  ris  aux  prifons  du  Clmflclcl.  Dix  ou 
douze  jours  après ,  il  fut  prel'enlé  au 
Lieutenant  criminel,  portant  touHours 
auec  foi  fon  nouueau  Tcllament  pour 
fa  defenfe,  lequel  il  auoua  &  dit  qu'il 
levouloit  fouflenir  iufques  à  la  mort. 
Et  après  auoir  refpondu  fur  les  poînfls 
contenus  en  fnn  procès  loullours 
chrefliennemcnl,  fut  renuoyd  de  de- 
uant  rofficinl,  comme  auoyent  eflé  les 
autres  auparauant.  A  ceUuï  ci  ne  vou- 
lut refpondre  ,  difant  qu'il  ne  le  rcco- 
noifToit  pour  fon  luge.  Et  déclarant 
qu'il  appelnit  de  lui,  comme  d'abus, 
lut  mené  en  la  Conciergerie:  auec 
BarbevilJe.  Ceux  de  la  grand'Chom- 
bre  l'ouvrent  confciTer  noOre  feigneur 
lefus  Chrill,  v^  mettans  fan  appel  à 
néant ,  le  renuoyereni  encores  deuers 
rOfficial ,  A  fut  interrogué  deuant  lui 
par  diucrfes  fois,  d  fc  purta  conftam- 
mcnt  iufques  à  la  fin,  de  forte  qu'il 
fut  condamné  comme  hérétique.  Ef- 
lant  enquis  qu'il  croyoil  de  la  Meffe, 
demanda  H  elle  elloit  contenue  au  nou- 
ueau Teflament.  L'Otficial,  cnnuaincu 
de  la  vérité,  rcf pondît  que  non.  »  Don- 
ques,  dit-il.  ie  ne  la  croi  pas.  v  Et  met- 
toil  [A  toute  fa  defcnfe,  remonflrant 
que  les  hommes  n'y  pouiioyent  adiouf- 
tcr  ni  diminuer.  Et  que  fi  vn  Ange  du 
oie!  lui  annnnçnit  autre  chofe  que  ce 
qui  ed  là  cfcrit,  il  ne  le  croîroil  ia- 
mais,  ains  lui  feroit  en  exécration. 
Que  Dieu  auoit  fait  fon  Tcllament,  & 
quoi  qu'on  y  adiouflafl,  on  n'en  feroit 
iaraais  auoué.  Et  là  deffus  recita  vne 
fimllitude  de  ce  qui  lui  eiloit  autrefois 
auenu.  ^  Quand.  >■  dit-il.  «  mon  père 
&  ma  merc  allèrent  de  vie  à  irefpas, 
ils  m'ordonnèrent  exécuteur  de  leur 
teflament.  Tacomplï  leur  volonté  & 
fi  beaucoup  d'auantage  qu'ils  n'auoyent 
ordonné.  Mais  deuinez  quand  ce  vint 
Â  rendre  conte  à  mes  cohéritiers,  s'ils 
en  auoOercnt  iamais  rien,  &  s'ils  en 
voulurent  iamiis  rien  croire  f  Ainfi  ne 
croirai  -  le  point  ce  qui  aura  elle 
adiouflé  au  "reftamcnt  de  mon  Pcrc  & 
Sauueur.  »  Interrogué,  veu  qu'il  cf- 
toit  vigneron  ,  comment  il  fauoil  tant 
T4,  ij.     dechofes.  R.  «  Il  eflefcrit;  Ils  feront 
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tous  indruits  de  Dieu.  Pourquoi  ne        h.o.uz. 
fauroi-ie  ce  qui  aparlient  à  mon  falut, 

3uand  i'ai  vn  fi  ban  Doâeur,  rEfprit 
e  Dieu  r  »  D.  «  Ofes-tu  dire  qu'ayes 
l'Efprit  de  Dieu  r"  •  R.  n  le  fuis  clés 
enfans  de  Dieu  ,  &  l'ETprit  de  Dieu 
m'efl  donné  pour  cflre  l'arre  de  mon 
adoption.  •  On  lui  dit  qu'il  fe  mettroit 
en  danger  d'cHre  bruflé.  f  I  fil  refponfe 
qu'il  n'en  uttcndoit  pas  meilleur  mar- 
ché ,  &  encore  qu'on  le  deuH  elcor- 
cher  tout  vif,  toutefois  on  ne  lui  fe- 
roit renoncer  lefus  Chrifl.  Car  il  efl 
efcrit  :  Quiconque  mt;  confeflera,  &c.  Matth. 
On  lui  demanda,  veu  qu'il  y  auoit 
trois  ans  au'il  eftoit  excommunié,  s'il 
ne  fe  vouloit  pas  faire  abfoudre,  fe 
confelfer  &  receuoir  pardon.  R.  «  le 
me  confelTeàmon  Dieu  tous  les  jours. 
Au  reflc,  où  e(l  ce  beau  pardonncur 
qui  entreprend  de  pardonner?  »  L'Of- 
ficial  prinl  la  parole,  difant  que  c'ef- 
loit  lui.  tt  Et,  nourc  homme,  o  dit-il, 
c  vous  auez  attez  à  faire  à  vous  fau- 
uer,  A  vous  voulez- fauuer  les  autres.*  ■ 
L'Official.  fe  fentant  piqué,  le  menaça 
de  le  faire  demeurer  long  temps  en 
prifon.  «  Non,  non,  »  dit-il,  «  me 
deuffiez-vous  faire  pourrir  en  vos  pri- 
fons ,  fi  no  changerai-ie  iamais  de 
propos.  " 

Le.  II.  de  Mars,  il  fut  prefenté  à 
rOflicial  pour  rcceuoîr  fenlence  ,  A 
commanda  ledit  Otïicjal  qu'il  fe  raid 
à  genoux,  comme  il  auoit  fait  à  Bar- 
beville  «  Non  ferai.  ■»  dît  Chevet, 
«  car  il  m'efi  défendu  d'adorer  la 
créature.  "  L'autre  le  prelfa,  &  à  la  fin 
il  dit  :  i  le  le  ferai  pour  l'honneur  de 
Dieu,  &.  non  point  pour  l'amour  de 
vous.  »>  Lors  lut  fut  prononcé  la  fen- 
tence  en  Latin.  Et  le  vigneron,  nul- 
lement effrayé,  lui  dît  ;  a  Monfieur, 
dites-la  en  François;  ie  n'enten  point 
Latin.  ■>  L'OlIicial  :  «  Je  di  que  tu  es 
hérétique  A  fchlfmatiquc.  •>  Le  vigne- 
ron :  «  Il  n'eft  pas  vrai,  car  ie  croi 
mieux  en  Dieu  que  vous  ne  faites.  » 
Et  ainfi  qu'on  lu  tiroit  du  parquet , 
dit  tout  haut  :  u  Voici ,  Seigneur 
Dieu ,  ie  le  ren  grâces  qu'auiour- 
d'hui  ie  fors  hors  de  la  fynagogue  de 
Satan,  &  fuis  reccu  en  la  grande  & 
triomphante  Eglife.  «  Quelqu'vn  lui 
dît  :  «  Au  feu  !  au  feu  î  c  it  il  refpon- 
dit  :  h  Gardez  le  feu  uterncl  qui  ne 
s'cdeinl  point.  ■  Le  4.  de  Murs,  il 
fut  liuré  au  bras  feculier  &  mené  en 
la  Conciergerie.  Et  après  auoir,  de- 
uani  les  Inquïfiteurs  &  deuant  ceux 
de  ta  Chambre,  perfeueré  en  la  con- 
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feffion  de  l'Euangilc,  fut  par  eux 
mefnies  condamné  à  la  mort  au  feu. 
C'cfloit  vn  petit  bon  homme  autant 
ardani  de  zcle  que  rien  plus.  It  ne 
cerchoit  que  les  occafions  de  manifes- 
ter noflre  Seigneur  lefus  ChriA.  S'il 
efloil  en  priron  auec  d'autres ,  il  ne 
tafchoit  qu^i  les  înflruirL*.  S'il  eftoit 
conduit  par  les  Geôliers,  il  ne  tenoit 
autre  propos  que  de  la  parole  de 
Dieu.  Vnc  fois,  attendant  qu'on  le 
fift  entrer  dedans  le  parquet,  où  ef- 
loyent  fes  luges,  il  faifoii  fa  prière 
auprès  d'une  muraille.  Vne  vieille  lui 
dit  :  *  Et  que  ne  vous  eftcs-vous  mis 
deuant  cefl  ima^e  ?»  Et  il  refpondit  : 
i  Pource  que  ie  ferois  idolâtre,  car 
il  efl  défendu  d'adorer  les  images.  « 
El  fur  ce  expofa  le  commandement 
de  Dieu  contre  l'idolâtrie  ,  en  la  pre- 
fence  de  beaucoup  de  gens,  fi  oien 
qu'ils  s'efcrierent  :  ■  Si  on  le  vouloit 
efcouter,  il  conucrtiroit  toute  la  ville 
de  Paris.  »  Les  tefmoignagcs  de  l'Ef- 
cr'rture  ne  lui  manquoycnt  aucunement 
en  toutes  fes  refponfes.  Toutefois 
nous  les  auons  obmis,  de  peur  d'ef- 
irc  trop  longs,  ayans  cependant  ex- 
trait ce  que  nous  auons  dit  de  fes  con- 
feffions,  efcrites  de  fa  main. 

Or  combien  qu'en  tout  A  par  tout 
il  donnait  des  cnfctgnes  d'vne  crainte 
de  Dieu  finguliere  ,  &  de  fa  foi  iuf- 
ques  à  conuaincre  fes  ennemis,  tou- 
tefois pource  qu'il  ne  vouloir  pas  rc- 
ceunir  le  menfonge  au  lieu  de  la 
verittî  de  Jefus  ChrJfl,  il  fut  enuoyé 
mourir  en  la  place  Mauberl,  &  fut 
traité  encores  plus  cruellement  que 
picee  des  autres.  Car  la  charge  de 
l'exécution  fut  donnée  à  vn  bourreau 
de  Cour,  le  plus  cruel  &  le  plus  bar- 
bare qu'on  viJ  unques.  Il  lui  mit  vn 
bâillon  n  cflroit.  qu'il  ertoil  tout  dif- 
forme .  &  nu  cefToii  de  le  battre  de 
coups  de  poing,  voyant  qu'il  nuvouloil 
efcouter  vn  preftre  qui  lui  vouloit 
faire  baifer  vnc  croix  ,  lequel  suffi  ai- 
doii  au  bourreau  ,  l'cutrat^eant  de 
coups  de  pieds.  Ce  bourreau  (i)  s'en 
alloit ,  difant  qu'il  le  traiteroil  plus 
cruellement  que  jamais  homme  ne  fut, 
&  n'efpargncToii  toutes  les  cruaulez 
qui  furent  iamais  en  bourreau.  EHant 
arriué  auprès  de  la  potence  ,  il  ne 
print  pas  la  peine  de  defcendre  ce 
poure  nomme ,  mais  le  ielta  du  haut 
du  tombereau  en  bus,  la  tefle  deuant, 
&  le  tint  vn  long  temps  en  l'air,  îuf* 


(1)  Chtndiou  :  ■  Ce  mëchial  bourreau.  ■ 
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oucs  i  ce  qu'il  fui  expiré.  Cepen- 
dant, contre  toute  celle  cruauté,  il 
combatoit  d'vne  conflancc  merucil- 
Icufe.  Ainfi  qu'on  le  defpouilloii ,  il 
crioit  intelli^blemcnt  :  *  El  que  îe 
fuis  heureux!  Et  que  ïe  fois  heureux! 
Que  ie  fuis  heureux  !  »  &  auoii  loiif- 
iours  la  veuë  tendue  au  ciel.  Tout  ce 
peuple  infidèle  crioit  que  c'cftoit  le 
plus  obfliné  .  le  plus  mcfchant  qui  fut 
iamais  veu.  donnant  bien  A  entendre, 
à  ceux  qui  fçaueni  que  c'eA  de  conf- 
iance ,  que  celle  de  ce  Martyr  cftort 
nompareilte. 


De  l'assembleb  des  Ministres  D£ 
France    tlnve    a    Paris  .    povr 

DRESSER     I.A     CoNFESSION     DB     FOl 

DES   Eglises  dv  royavme  A  es- 

TABLIR     Vtg     ORDRE     EcCLESIASH- 
QVE  (1). 

La  Cour  de  Parlement  eflani  em- 
pcfchee  à  la  pourfuitc  de  leur  affem- 
olee  Mercuriale,  les  Eglises,  acourft- 
gees  par  la  confiance  de  tant  de 
Martyrs  du  Seigneur,  A  foulans  au 
pied  la  rage  de  Satan  &  de  l'Ante- 
chrift,  font,  de  leur  codé,  tout  deuoir 
d'affcmbler  les  Minirtres  de  F  rince , 
mcfmes  en  la  ville  de  Paris,  pouref- 
tablir  vn  ordre  A  police  Ecclefiaf- 
tique.  On  y  dreffa  la  Confefïîon  de 
foi,  à  laquelle  toutes  les  Eglifes  fe 
tiendroycnt.  D'autant  eue  cefle  eon- 
feffion  eft  vn  tréf-excellent  A  brief 
Sommaire  de  la  doélrine  Chrefticnne, 
feetlee  par  le  fang  de  tant  de  martyrs 
du  Seigneur,  nous  l'auons  ici  inférée 
mot  à  mot ,  contenant  ce  qui  s'en- 
fuit. 


(i)  Ce  parapraphc  relatif  10  piùrilar 
synode  des  E^'liïts  réformées  d«  Pnaafe 
est  de  Goulari  ci  se  trouve  pouf  la  pre- 
mière fnU  dan>  l'édilion  de  Hft».  f-  ^ua  ; 
1507.  r*  4(9;  1608,  ^  4fy;  lbi<>.  ^  joi. 
L'd'dilior  de  1^70  (la  dcrniCrc  qu'sîl  publiée 
Crespin]  renferme  seulement  la  Discipline, 
ei  mentionne  le  synode  en  quAirt;  lî^ne». 
l.'Hisloire  des  tersifculwits  de  Chandieu  n'a 
que  quelques  lignes  wir  ce  sujet.  Sur  te 
n-nodc  de  iffç,  voy.  la  correspondance  de 
Calvin.  Optra,  XVII.  pj.  Î40;  La  Plai», 
CommMtairci ,  éd.  de  ifbf,  1^  iS  ;  BéM-. 
Hist.  eccl..  éd.  Toul..  1.  97;  *d  Par..  1, 19B; 
et  les  ouvrages  d'Aymon  et  de  Quick. 
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Confession  tm  foi  des  Egusrs  re- 
formées DU  Royaume  de  Fran- 
ce (i). 


l 


I.  Novs  croyons  <&  confefTons  qu'il 
a  (a)  vn  feul  Dieu,  qui  efl  vne  feule  & 

impie  cfTence  (h)  rpirituelle,  (c)  éter- 
nelle.(i)inui(iblc.(c  Vttnmuablc,  (/ )infi- 
nie.incomprefienfible,  ineffable,  (^)  qui 
peut  toutes  chofes  ,  qui  eft  (h)  toute 
fage,  (i)  toute  bonne,  [k]  toute  iulle. 
(l)  &  toute  mifericordieufe. 

(.1}  [>eut.  4.  )).  )9.  Se  6.  4.  I,  Corinth.  S.  4. 
6.  {b)  Gcncf.  1.  i-  Icsn  4.  14.  (c)  E«od.  ),  lî. 
t6.  (</)  Rom.  1.  lo.  I.  Tim.  |.  17.  (t)  Mali.  |. 
6.  [/l  Rom.  II.  îi.  r^l  Icrem,  10.  fi.  7.  Luc  i. 
)7.{li)  Rom  16.37.  C  M»»h.  19.  i7,(*)  Itrtai. 
11.  I.  10  Eiod.  J4-  é- 

II.  Ce  Dieu  fe  manireftc  let  aux 

hommes,  (m)  premièrement  par  ft^s  œu- 
urcs ,  tant  par  la  création  que  par  la 
conferuaiion  &  conduite  d'icelles. 
(n)  Secondement  A  plus  clairement . 
par  fa  parole,  laquelle  au  commence- 
ment (0]  reuelee  par  oracle,  a  efté  puis 
après  {p)  rédigée  par  efcrit  es  liurcs 
quenous((j)appclon5Efcriture  faindc. 

{m}  Rom.  I.  19,  (fi)  Hebr.  1.  t.  &  l.  io)  Genef. 
15.  1-  t^)  Exod.  34.  ).  &  4.  {q)  Rom.  I.  1. 

III.  Toute  celle  Efcriture  fainâe  efl 
comprife  es  ]iure&  cttnoniques  du  vieil 
AnouueauTertament.defqutlsIe  nom- 
bre s'enfuit.  Les  cinq  liures  de  Moyfe, 
ffluoir  cft  :  Genefe,   Exode,   Leuit:- 

Îue,  Nombres,  Deuterononic.  Item 
ofué,  luges,  Ruth,  le  premier  A  fé- 
cond liure  de  Samuel ,  premier  &  fé- 
cond liure  des  Rois  .  premier  iSt  fé- 
cond liure  des  Chroniques,  autrement 
dits  Paralipomenon ,  le  premier  liurc 
d'Efdras.  ïtem  Nehemie,  le  liure  d"Ef- 
ter,  lob,  Pfeaumcs  de  Dauid,  Pro- 
uerbes  ou  fcntences  de  Salomon  ,  le 
liure  de  l'Ecclefiarte,  dit  Prefcheur. 

(!)  Creapin,  1581,^463;  Iï97,(*4f9; 
l6o8,  (•  4S9;  iiStçi,  f"  (Oî.  La  confesAÎon  de 
foi  ne  l^^urc  dans  aucune  des  cdilions  pu- 
bliées par  Crcspin ,  elle  n'csi  pas  non  plus 
dans  l'ouvrafTC  de  Ctiandleu.  Mitis  In  dUct- 
plinc  qui  la  ^uil  li);iirc  den&  la  demicre  Édi- 
tion du  Miirlyrologc  piil'liêe  par  Crcspin 
en  lî/O,  Le  tcxlc  de  la  corfenstttn.  iiiirocfiiii 
dans  rédiiion  de  15S]  par  Goulan  est  cfclui 
qui  avait  paru  dans  VHisiûire  eccléitastique 
en  1180.  cl  qitc  le  -^ynnde  \vn\x  en  i;7i  À  La 
Rochelle  avml  snleiuietlemeni  ralil'ié.  Voy. 
In  note  de  l'édiliOTi  Ctiniiz  ,  t.  I  .  p  joi. 
L'une  des  éditionn  de  la  confession  parues 
en  I{f9,  ne  contenati  que  irenu-cinq  arti- 
cles, et  donnai!  probable tncni.  non  le  lexic 
odopié  par  k  synode,  mais  te  proiet  préparé 
par  Calvin. 


Cantique  de  Salomon  ;  item  les  liurcs 
d'Efate ,  leremie.  Lamentations  de 
lercmie  ,  Ezcchiel ,  Daniel  ,  Ofee , 
locl,  Amos.  Abdins,  lonas,  Michee, 
Nahum.  Abacuc  .  Sophome,  Ac^gcc, 
Zacharic.  Malachic.  Item  le  S.  Euan- 
^ile  félon  S.  Matthieu,  félon  S.  Marc, 
félon  S.  Luc  iS  félon  S.  lean;  item  le 
fécond  Hure  de  S.  Luc,  autrement  dit 
les  A^Sus  des  Apoflres  ;  item  les  Epif^ 
très  de  S.  Paul  aux  Romains  vne, 
aux  Corinthiens  deux,  aux  Galates 
vne,  aux  Ephefiens  vne,  aux  Philip- 
piens  vne,  aux  Coloffiens  vne  ^  aux 
ThefTaloniciens  deux  ,  à  Timothée 
deux,  à  Tite  vne,  à  Philemon  vne. 
Item  l'Epiflre  aux  Hcbrieux,  l'EpIf- 
flre  de  S.  laques,  la  1.  &  2.  Epillre 
de  S.  Pierre ,  la  1 .  2.  &  ? .  Epiflre  de 
S.  lean,  l'Epirtre  de  S.  Uide.  IieUft 
l'Apocalypfe  ou  reuelalion  de  S.  lean. 
fV.  Nous  conoifTons  ces  liures  ef- 
tre  Canoniques,  &  (r)  reij^le  tref-cer^ 
taine  de  noHre  foi ,  mn  tant  par  le 
commun  accord  A  confentement  de 
l'Eelife,  q^c  par  le  tefmoiRnage  A 

Îterlualion  intérieure  du  S.  Efprit,  qui 
es  nous  fait  difcerner  d'auec  les  au- 
tres liures  Ecclefianiqucs.  Sur  lef- 
quels.  encores  qu'ils  foyent  vtîlcs,  on 
ne  peut  fonder  aucun  article  de  foi. 

V.  Nous  croyons  (/)  que  lu  parole, 
qui  efl  contenue  en  ces  liures  crt  pro- 
cedec  de  Dieu  ,  {i)  duquel  feul  elle 
prend  fon  auihorité,  &  non  des  hom- 
mes, (u)  Et  d'autant  qu'elle  efl  relgle 
de  toute  vérité,  contenant  tout  ce  qui 
efl  neceffaire  pour  le  feruice  de  Dieu 
A  de  noflre  falut,  (x)  il  n'etl  loirible 
aux  hommes,  ne  mefmes  aux  Anges, 
d'y  adiouder,  diminuer  nu  changer. 
Dont  s'enfuit  que  ne  (  r)  l'antiouilé, 
ne  les  couflumes,  ne  la  multitude,  ne 
la  fat^^clle  humaine,  ni  les  iugemens  . 
ne  les  arrefts,  ne  (es  edifls,  ne  les  dé- 
crets, ne  les  Conciles,  ne  les  vidons, 
ne  les  miracles  ne  doiueni  eflre  oppo- 
fez  è  icelle  Efcriture  fainile  ,  (;)  ains 
au  contraire  toutes  chofes  doiueni 
eflre  examinées,  reiglees  A  reformées 
félon  icelle.  Et  fuiuant  cela,  nousad- 
uouons  lestroisSymboles.  alTauoir  des 
Apoflres,  de  Nice  A  d'Athanafe  , 
pource  qu'ils  font  conformes  à  la  pa- 
role de  Dieu. 

VI.  Cefle  Efcriture  fainéte  (a)  nous 
enfcigne  qu'en  cefle  feule  A  fimple 
efTence  dluine.  que  nous  auons  con- 
fedee.  il  y  a  trois  perfonnes,  le  Père, 
le  Fils  A  le  S.  Efprit  1  le  Père  pre- 
mière caufe  ,  principe  A  origine  de 
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(r)  Pf.  11.  7,  9. 
&  19.  8,  9. 


{/)3.Tim.î.i6. 
X  Pier.  I.  ai. 

1,^1  tean  j.  )l 


[(/]  lean  i>.  H. 
Aâ.  3D.  97. 


{x]  Dcul.  4.  a. 
&  11.  )i. 

Gaiftt.  1.  8. 
Apoc.  33.  iB. 
[y]    Matlh,  IJ. 
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AA-  5.  18.  29- 


(î)  1.  Cor.  II.  1. 

i.   &   3). 


(a)  Deui.  4.  tï. 
Mftdh  ifl.  19. 
t.  lean  f.  7. 


1. 1.  & 

A?'.  (.  iS. 
Rom.  1   }.  &C. 


*lfrl  Cen.  I.  J. 

t.  lean  i-  i- 

Col.  1.  ib. 

Hebr.  i.  a. 


(c)ï.  Picr.3.4. 

lud.  t>. 

Pf.   lOi.  30.   31. 

(d)  lesn  8.  44. 


(*)  Heb.  7.  M. 

(/)  pr.  itH. 

(g)  Prou.  16. 4. 


(A)Matih.to.]9. 
Aa.  17.  14. 

Rom.  9.  Il, 

Ofe  I).  9' 

I.  lean  2.  16. 

&  t   B. 

(<;  Pr.  i-  s-  & 
119. 

lob  I.   31. 
(*)AA.3.3J.&C. 

1^0  Rom.  9.  19. 

10.  &  11.  n- 


(m)  Mallh.    o. 
Ljc  11.  iB. 


(n)  Cen.  j.  n. 
lob  t.  6. 
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toutes  chofcs.  (a)  Le  Fils,  fa  parole  A 
fapience  eiernelfe.  Le  S.  Efprti ,  fa 
vtinu,  puitTance  A  cflîcace  :  le  Fils 
eternullcmcnt  cngcndrti  du  Père  ,  le 
S.  Efprit  procédant  eternelleroenl  de 
mus  deux  ;  les  trois  pcrfonnes  non 
confufcS ,  mais  dillinâcs.  &  toutefois 
non  diuifees,  mais  d'vne  mefme  ef- 
fence ,  elernilc,  puidance  &  qualiiO. 
Et  en  cela  uduouons  ce  qui  a  elle 
déterminé  par  les  Conciles  anciens, 
&  dctcllons  toutes  fedes  &  hcrefies 

Îul  ont  elle  rciettces  par  les  fninds 
ïodeurs  ,  comme  fainâ  Hilaire  , 
faind  Athanale,  faïnd  Ambroife,  fainil 
Cyrille. 

VU.  Nous  croyons  (^)que  Dieu,  en 
trois  perfonncs  coopérantes  par  fa 
vertu,  fûgefîe  &  bonté  Incomprchen- 
ïlblc.  a  créé  toutes  chofes,  non  feule- 
ment le  ciel,  &  la  terre ,  &  tout  ce 
qui  y  efl  contenu  :  mais  auttî  les  ef- 
prils  invifiblcs ,  (c)  defquels  les  vns 
font  decheuâ  &  trcbufcfiez  en  perdi- 
tion ,  les  autres  ont  perfide  en  obeif- 
fance.  [J]  Que  les  premiers  s'eftans 
corrompus  en  malice,  font  ennemis 
de  tout  bien,  parconfequent  de  toute 
rE[;life.  Les  féconds  ayans  eflé  pre- 
fcruez  par  la  ^racc  de  Uieu ,  d')  font 
Miniflres  pour  glorifier  le  Nom  de 
Dieu,  A  feruir  au  falut  de  fes  efleus. 
VIII.  Nouscroyons(/)que  non  feu- 
lement il  a  créé  toutes  chofes,  mais 
qu'il  les  gouuerne&  conduit,  (r)difpo- 
fant  &  ordonnant  félon  fa  volonté  de 
tout  ce  qui  auienl  au  monde;  (h)  non 
pas  qu'il  foit  autheur  du  mal  ou  que 
[a  coulpe  lui  en  puilTe  eArc  imputée, 
(f)  veu  que  fa  volonté  ofl  la  reigle  fou- 
ueraine  tS:  infaillible  de  toute  droiture 
&  équité  ;(/:]  mais  il  a  des  moyens  admi- 
rables de  fc  feruir  ti.llemeni  des  dia- 
bles A  des  mefchans  ,  qu'il  fait  con- 
uertir  en  bien  le  mal  qu'ils  font ,  & 
duquel  ils  font  coulpables.  (I)  Et  ninfi. 
confeffant  que  rien  ne  fe  ftiit  fans  ta 
prouidence  de  Dieu,  nous  adorons  en 
humilité  les  fecrets  qui  nous  font  ca- 
chez,  fans  nous  enquérir  par  dcfTus 
noflre  niefure.  Mois  ptuftoft  appliquons 
à  noflre  vfage  ce  qui  nous  efl  monf- 
iré  en  l'Efcriture  fainfte,  pour  ^-firc 
en  repos  &  fcureté  .  (ni)  d'autant  que 
Dieu,  qui  a  toutes  chofes  fuiettes  à 
lui,  veille  fur  nous  d'un  foin  pater- 
nel, tellement  qu'il  ne  tombera  point 
vn  cheueu  du  noflre  telle  fans  fon 
vouloir,  (n)  Et  cependant  lient  les 
diables  A  tous  nos  ennemis  bridez , 
en  telle  forte  qu'ils  ne  nous  peuueni 
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3u'il  y  ait  encores  quelqui 
u  bien  A  du  mal,  (r)  nonobflanl  nous  ffjti 
lifons,   que  ce  qu'il  a   de   clairté  fd 


V) 


Km. 


ïf» 


faire  aucune  nuifance  fans  fon  con^ 

IX.  Nous  croyons  (i?)  que  l'homme   {c'.(^ 
ayant  elle  créé  pur,  entier,  A  con-    Èa 
forme  à  l'intage  de  Dieu  .  efl  par  fa 
propre  faute  uecheu  de  la  grâce  qu'il 
auoit  receuë.  (p)Elainfi  s'eft  aliéné  de  {fi 
Dieu  ,  qui  ert  la  fontaine  de  tuflice  A     . 
de  tous  biens  ;  en  forte  que  fa  nature 
eft  du  tout  corrompue.  Et  eflnnt  aueu- 
glé  en  fon  efprit  A  depraué  en  fon 
creur,  a  perdu  toute  intégrité,  fans 
en  ûuotr  rien  de  rcOdu.  f^)  Et  combien  ,^,  lu 

^jelaue  difcretion     *i 
u  bien  A  du  mal,  (r) 
dil'ons ,   que  ce  q 

conuerlit  en  ténèbres,  quand  il  elî 
qucOion  de  cercher  Dieu,  IcUcment 
qu'il  n'en  peut  nullement  aprocher 
par  fon  intelligence  A  raifon.  {/)  Et  ^f)\^ 
combien  qu'il  ait  volonté,  par  laquelle  AL 
il  efl  incité  à  faire  ceci  ou  cela ,  tou-  f*** 
tefois  elle  efl  du  tout  captiue  fous 
péché,  en  forte  qu'il  n'a  nulle  liberté 
à  bien  que  celle  que  Dieu  lui  donne. 

X.  Nous  croyons  (/)  que  toute  li 
lignée  d'Adam  c(1  infcdcc  de  telle 
cuntaglon,  qui  efl  le  pcché  originel  A 
vn  vice  héréditaire  ,  A  non  pas  feule-  ha 
ment  vne  imitation  ,  comme  les  Pela-  R* 
giens  ont  voulu  dire,  lofquels  nous 
deteftons  en  leurs  erreurs.  Et  n'cfti- 
mons  pas  qu'il  foii  befoin  de  s'cnque- 
rir  \:oinme  le  péché  vient  d'vn  homme 
à  l'autre,  veu  oue  c'ell  bien  affez,  que 
ce  que  Dieu  lui  auoit  donné  n'eiloit 
pas  pour  lui  feul,  mais  pour  toute  (t 
lignée  ;  A  ainfi ,  qu'en  la  perfonne 
d  icclui  nous  auons  elle  deinuez  de 
tous  biens ,  A  fommcs  trefbuchez  en 
toute  povreté  A  maledidion. 

XI.  Nous  croyons  auffi  que  ce 
vice  cil  vrayement  péché,  ((0<iut  fuffità 
condiitnner  tout  le  genre  humain,  iuf- 
qu'aux  petis  enfans,  des  le  ventre  de 
la  mère.  A  que  pour  tel  il  efl  repuli 
deuant  Dieu,  (x)  Mefme  qu'après  le  i£ 
Bnptefme,  c'etl  toufmurs  péché  quant 
à  la  coulpe,  combien  que  la  condam- 
nation en  foit  abolie  es  enfans  de 
Dieu ,  ne  la  leur  imputant  point  par 
fa  bonté  gratuite.  Outre  cela,  (y)  que  (n 
c'cfl  vne  peruerfité  produifant  lôuf- 
iours  fruit  de  malice  A  rébellion,  tels 
(î)  que  les  plus  fainfts.  encore  qu'ilsy  (^ 
rcllftent,  ne  laiffcnt  point  d'cftre  enti- 
chez d'infirmilez  A  de  fautes  «  pc(V- 
''  "  ■'  uu'ils  '"'■■■  -* -^    -  1 . 

11.   N 
corruption  A  condamnation  générale, 
en  laquelle  tous  hommes  font  plon- 
gez, (a)  Dieu  retire  ceux  lefquels,  en  W 


dant  uu'ils  habitent  en  ce  monde. 
Xli.  Nous  croyons  que  de  celle 
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fon  confcîl  ctcmel  A  immuable,  il  a 
cfk-us  par  fa  feule  bonté  A  miferi- 
corde  en  noflre  Seigneur  k-rusChrifl, 
fans  confidcraiion  de  leurs  œuures, 
tainanl  (a)  Il-s  autres  en  icelle  mcfme 
corruption  <&  condamnation,  pour  de- 
monftrer  en  eux  fa  iuftice.  comme  es 
premiers  II  fait  luire  les  richeffcs  de 
fa  mifericorde.  Car  les  vns  ne  font 
point  meilleurs  que  les  autres,  iufqu'â 
ce  que  Dieu  les  difcerne,  félon  fon 
confeil  immuable ,  qu'il  a  déterminé 
en  lefus  Chrifl  dcuant  la  création  du 
monde  ;  &  nul  auffî  ne  fe  pourroit  in- 
troduire &  vn  tel  bien  de  fa  propre 
1^  J>)'  vertu  ,  (h)  veu  que  de  nature  nous  ne 
pouuons  auoir  vn  feul  bon  mouve- 
ment, ni  affedion,  ne  penfcc,  iufqu'à 
ce  que  Dieu  nous  ait  preuenus  âi 
nous  y  ail  difpofcz. 

Xni.  Nous  croyons  qu'en  icelui 
lefus  Clirirt  ,  tout  ce  qui  efloit  requis 
Â  noftre  falui  nous  a  ci\é  offert  A 
communiqué,  (c)  Lequel  nous  cftant 
donné  à  falut.  nous  a  eflé  quand  A 
quand  fait  fapience,  iuftice,  fandïfica- 
tion  A  rédemption;  en  forte  qu'en 
déclinant  de  lui  on  renonce  à  la  mife- 
ricorde du  Père,  où  il  nous  conuient 
auoir  noftre  refuge  vniquc. 

XIV.  N ous  croyons  que  lefus 
Chrift  eflant  la  fagcffe  de  Dieu  {d}  A 
fon  Fils  éternel,  a  veflu  noftre  chair, 
afin  d'eftre  Dieu  A  homme  en  vne 
pcrfonne  ,  voire  homme  femblable  à 
nous ,  pafnble  en  corps  A  en  ame  , 
finon  entant  qu'il  a  elle  pur  de  toute 
macule,  (t")  Et  quant  à  fon  humanité  , 
qu'il  a  eilé  vruyc  femence  d'Abraham 
A  de  Dauid,  (/)  combien  qu'il  ait  efté 
conceu  par  la  vertu  fecretle  du  S.  Ef- 

firit.  En  quoi  nous  dételions  toutes 
es  herefies  qui  ont  anciennement 
troublé  les  Eglifes ,  A  notamment 
Buffi  les  imaj-inations  diaboliques  de 
Seruet ,  leqvicl  attribue  au  Seigneur 
lefus  vne  diuinité  fantaftiquc,  d'autant 
qu'il  le  dit  cflre  idée  A  patron  de 
toutes  chofes,  A  le  nomme  Fils  per- 
fonncl  ou  figuratif  de  Dieu  ,  A  finale- 
ment lui  forge  vn  corps  de  trois  ele- 
mens  increez,  A  par  ainli  méfie  A 
deftruit  toutes  les  Jeux  natures. 

XV.  Nous  croyons  (^)  qu'en  vne 
raefme  perfonne,  aiinuoir  lefus  Chrid, 
les  deux  natures  font  vrayeraent  A 
infeparablement  conjointes  A  vnies, 
demeurant  neantmoins  chacune  na- 
ture en  fa  diflinéle  propriété,  telle- 
ment que.  comme  en  cefle  conionc- 
tion ,  la  nature  Diuine ,  retenant  fa 
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propriété,  efl  demeurée  increée,  infi- 
nie ,  A  rcniplilTant  toutes  chofes, 
(h)  auffi  la  nature  humaine  eft  demeu- 
rée finie  ,  ayant  fa  forme ,  mefure  A 
propriété  ;  tv  mefme  combien  que  le- 
fus Chrift  en  refTufcitant  ait  donné 
immortalité  â  fon  corps  .  loutesfois  il 
ne  lui  a  oflé  la  vérité  de  fa  nature. 
El  ainli  nous  le  confidcrons  tellement 
en  fa  Diuinité .  que  nous  ne  le  dcf- 
pnui lions  point  de  fon  humanité. 

XVI.  Nous  (()  croyons  que  Dieu, 
enuoyant  fon  Fils,  a  voulu  monf- 
trer fan  amour  A  bonté  ineflimable 
cnuers  nous,  en  le  lîurant  à  la  mort 
A  le  relTufciiant  pour  acomplir  toute 
iuftice  A  pour  nous  acquérir  la  vie  cc- 
lerte. 

XVII.  N  ous  croyons  (k)  que,  par  le 
facrilice  vntque  que  le  Seigneur  lefus 
a  offert  en  la  croix,  nous  fommes  re- 
conciliez à  Dieu ,  (I)  pour  cftre  tenus 
A  reputcz  iuftes  deuant  lui,  pourcc 
que  nous  ne  lui  pouuons  eflre  agréa- 
bles ni  élire  participans  de  fon  adop- 
tion,  finon  d'autant  qu'il  nous  par- 
donne nos  fautes  A  les  enfeuetit. 
(m)  Ainfi  nous  proteftons  que  lefus 
Chrirt  eft  nnrtre  lauemcnt  entier  A 
parfait ,  A  qu'en  fa  mort  nous  auons 
entière  fatiçfaâion  pour  nous  aquiter 
de  nos  forfaits  A  iniquitez,  dont  nous 
fommes  coulpables,  &  ne  pouuons  ef- 
tre  deliurez  que  par  ce  remède. 

X  V I  II .  N  ous  croyons  (n)  que  toute 
noflre  iuElice  eft  fondée  en  la  rcmiftion 
de  nos  péchez  ,  comme  auffi  c'eft  nof- 
tre feule  félicité,  comme  dit  Dauid. 
(0)  Parquoi  nous  rciettons  tous  autres 
moyens  de  nous  pouuoir  iuftitîer  de- 
uant Dieu  ;  A  fans  prcfumer  de  nul- 
les vertus  ne  mentes,  nous  nous  te- 
nons Amplement  àl'obeiflancede  lefus 
Chrin,  laquelle  nous  eft  allouée,  tant 
pour  couurir  toutes  nos  fautes  que 
pour  nous  faire  trouuer  grâce  A  fa- 
ueur  deuant  Dieu.  Et  de  fait,  nous 
croyons  qu'en  déclinant  de  ce  fonde- 
ment tant  peu  que  ce  foit ,  nous  ne 
pourrions  trouuer  ailleurs  aucun  re- 
pos, mais  ferions  loudours  agitez 
d'inquiétude,  d'autant  que  iamais  nous 
ne  fommes  paiCbles  auec  Dieu  ,  iuf- 
qucs  à  ce  que  nous  fojons  bien  refo- 
lus  d'ertre  aimez  en  lefus  Chrift,  veu 
que  nous  fommes  dignes  d'eftre  hais 
en  nous  mefmes. 

XIX.  Nous  croyons  (p)que  c'efl  par 
ce  moyen  que  nous  auons  liberté  A 
priuiLegc  d'inuoquer  Dieu, auec  pleine 
fiance  qu'il  fe  monflrera  notlrc  Père. 
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tenir  fous  telle  charge  A  bride.  En 
quoi  nous  dctelloiis  tous  t'antaltiqui^s 
qui  Voudrojenl  bien,  en  tant  qu'en 
eux  eft»  anéantir  le  niiniftcre  A  prcdi- 
cation  de  la  parole  de  Dieu  i!i  les 
Sacre  mens. 

XXV(.  Nous  croyons  doncques 
(il)  que  nul  ne  Te  doii  retirer  à  pHrt, 
A  fe  contenter  de  fa  perfonne  ;  mais 
tous  enfemble  doiuent  garder  À  cn- 
ïretcnir  rvniiô  de  l"Egliie,  fe  foumei- 
tans  à  l'indruAion  commune  &  au 
ioug  de  lefus  Chrill.  A  ce  en  quelque 
lieu  où  Dieu  aura  eltabli  vn  vrai  or- 
L4.I9. &  dre  d'Eglife,  {b)  L-ncores  que  les  Ma- 
h  39-  giftrats  &  leurs  edids  y  foyent  con- 

I  lo.  3î.     iraires,  A  que  tous  ceux  qui  ne  s'y 
^^  rengent  ou  s'en  feparcnt  conirarient 

H^  &  l'ordonnance  de  Dieu. 

^.  4.  *  XXVn.Toute5fois(t)nouscroyons 
I  "•  "•  qu'il  conuient  dtfcerner  fongncufe- 
p  ^ j  ^'  ment  A  auec  prudence  quelle  efl  la 
vrayi;  Eglifc,  pource  que  par  trop  on 
î^h.  a.  30.  abufedccetiire.  {rf)  Nousuifunsdonc, 
t.  u.  la.  fuîuant  la  parole  de  Dieu,  aue  c'ert  la 
(m.  (.  ij.  compagnie  des  fidèles  qui  s  accordent 
à  fuiurc  icelie  parole  de  la  puru  reJÎ- 


U.8.&JJ. 

&42Î- 
k.  4.  n. 
k  ».  Jî. 


gion  qui  en  dépend,*  qui' profitent 


Mnllli.  ta. 

M  m  4* 

irint.  ).  9 


ten  icelie  tout  le  temps  de  leur  vie 
croilTans  &  fe  confurmans  en  lu  crainte 
de  Dieu  .  félon  qu'ils  ont  befoin  de 
s'auancer  &  marcher  toufiours  plus 
om.  î-  24.  outre,  (c)  Mefmes  quoi  qu'ils  s'enor- 
«■  <•  ».  cent,  qu'il  leur  conuient  auoir  incef- 
fammeni  recours  à  la  remiffion  de 
latth.u).  leurs  péchez,  (/)  ncantmoins  nous  ne 
1m.  1.1}.  nions  point  que  parmi  les  fidèles  11 
*■  *^'  n'y  ait  des  hypocrites  <&  reprouuez  , 
^k  defquels  la  maJice  ne  peut  eiïucer  le 

^r  titre  de  CEglife. 

XXVII  l.Sousceflecrcance(|Ç^)nous 
proteflons  que  là  où  la  parole  de  Dieu 
n'ert  receuô ,  A  qu'on  ne  fait  nulle 
profeflion  de  s'afTuiettir  à  icelie,  &  où 
il  n'y  a  nul  vfuge  des  Sacremens,  à 
^B  parler  proprement ,  on  ne  peut  iuger 

^M  '  qu'il  y  ait  aucune  Eglife.  Pourtant 
^^k  nous  condamnons  les  ulfemblees  de 
^H  le    Papauté,   veu   que  la  pureté   de 

^K  Dieu  en  eft  bannie  ,  efquelles  les  Sa- 

^H  crcniens  font  corrompus,  ubadardis  , 

^B  falOHez,  ou  anéantis  du  tout,  &  ef- 

PK  quelles  foules   fuperllilions  &   idola- 

Cor.6. 19.  tries  ont   la  vogue,  [h)  Nous  tenons 
»>•  donc  que  tous  ceux  qui  fe  méfient  en 

ir.o.H.if.  (^1^  a^(.s  ^  y  communiquent  fc  fepa- 

Lrent  &  retranchent  du  corps  de  lelus 
Cbrift.  Toutesfois  pource  ûu'il  relie 
encore  quelque  petite  trace  Je  l'EgUle 
en  la  Papauté,  &  rtiefine  que  îa  njbf- 
tance  du  Baptcfme  y  elt  demeurée, 


(1)  iuini  ûuc  l'efficace  du  Baptcfme  ne 
dépend  de  celui  qui  l'admintflre,  nous 
conieffons  ceux  qui  y  font  baplifez 
n'auoir  befoin  d'vn  fécond  Bapierme. 
Cependant,  A  caufe  des  corruptions 
qui  y  font ,  on  n'y  peut  prefenter  lès 
enfiins  fans  fe  polluer. 

XX I X .  Quant  efl de  la  vraye  Egtîfe, 
(k)  nous  croyons  qu'elle  doit  eftre  gou- 
uernee  félon  la  police  que  noilre  Sei- 
gneur lefus  Cnrifl  a  eHablie ,  c'en 
qu'il  y  ait  des  Palleurs ,  des  Surueil- 
lans  (X  Diacres,  afin  que  la  pureté  de 
la  dodrine  ait  fnn  cours,  que  les  vices 
foyenï  corrigez  &  réprimez  ,  &  que 
les  poures  ât  tous  autres  afiTigez 
foyent  fecourus  en  leurs  neceflllez, 
(St  que  les  atTcrablccs  fe  faccnl  au  nom 
de  Dieu  ,  efquelles  grands  &  petls 
foyent  édifiez. 

XXX.  Nous  croyons  (/)  tous  vrais 
Palpeurs,  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent, 
auoir  mefine  autnorilé  â  égale  puif- 
fancc  fous  vn  feu!  chef,  feul  fmiue- 
rarn  A  feui  vniuerfel  Euefque  lefus 
Chrif) ,  ifi  pour  cède  caufe  que  nulle 
E^^life  ne  doit  prctendre  aucune  do- 
mination ou  feigneurie  fur  l'autre. 

XXXI.  Nous  croyons  [m)  que  nul 
ne  fe  dort  -ingérer  do  Ton  auihorlté 
propre  pour  gouuerner  l'Eglife  ;  mais 
que  cela  fe  doit  faire  par  eledion,  en- 
tant qu'il  e(l  poffible  &  que  Dieu  le 
permet.  Laquelle  exception  nous  y 
adioufton?  notammenT ,  pource  qu'il  a 
falu  quelque  fois,  &  mcfme  de  noftre 
temps  (auquel  l'cdâi  de  l'Egiife  efloil 
interrompu),  que  Dieu  ait  fufcité  gens 
d'vne  façon  extraordinaire  pour  dref- 
fcr  l'Eglife  de  nouueau,  qui  elloit  en 
ruine  &  defolation.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit ,  nous  croyons  qu'il  fe  faut 
toufiours  conformer  A  cefle  reïgle  : 
(n)  Que  tous  Paflcurs ,  Surueillans  A 
Diacres  .  uyent  tefmoignages  d'eftre 
appelez  A  leur  office. 

XXXII.  Nouscroyonsauni(i5j qu'il 
eft  bon  &  vtiL'  que  ceux  qui  font 
eleus  pour  etlre  fupcrintendans  aui- 
fcnt  cntr'eux  quel  moyen  ils  deuront 
tenir  poUr  le  régime  de  tout  le  corps, 
Jp)vt  toutesfois  qu'ils  ne  déclinent  nul- 
lement de  ce  qui  nous  en  a  elle  ordonné 
par  noilre  Seigneiir  lefus  Chrill.  Ce 
qui  n'empefche  point  qu'il  n'y  ait 
quelques  ordonnances  particulières  un 
chacun  lieu ,  félon  que  la  comn^ditâ 
le  requerra. 

XXXIII.  Cependant  (ij)  nous  ex- 
cluons toutes  inuentions  nutnaîncs  & 
toutes  loix  qu'on  voudroit  introduire 
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Car  nous  n'aurions  pa&  aucun  accès 
au  Pwc.  fi  nous  n'crtions  adrclTuz  p;ir 
ce  Mediftleur.  Et  pour  cflre  exaucez 
en  fon  Nom  ,  il  conuient  tenir  nollre 
vie  de  lui ,  comme  de  noOrv  chef. 

XX.  Nous  croyons  [a]  que  nous 
femmes  r»its  pariicipans  de  cefïe  iiif- 
tice  par  la  feule  foi ,  comme  il  dit , 
qu'il  a  foulteri  pour  nous  8C<^uerir  fa- 
lul ,  à  colle  fin  que  quiconque  croira 
en  lui  ne  pcriflc  pt>int.  {b)  Et  que  cela 
Ce  fait ,  d  autant  que  les  promeiTes  de 
vie,  qui  nous  font  données  en  lui, 
font  apropriccs  à  noilre  ufa^je  ,  *i  en 
Tentons  l'effeil,  quand  nous  les  accep- 
tons, ne  doutans  point  qu'eftans  afTeu- 
rcz  par  la  bouchL-  de  Dieu  nous  ne  fe- 
rons point  fruitrez.  {c)  AJnfi  ,  la  iuf- 
tice  que  nnus  obienons  par  foi  dépend 
des  promeiTes  L;rdtuiti.-i,  par  lefquclles 
Dieu  nous  déclare  &  îeftitie  qu'il  nous 
aime. 

XXI.  Nous  croyons  que  (rf)  nous 
fommes  illuminez  en  la  Foi  par  la 
grâce  fccrellc  du  S.  Efpri),  letlemeni 
que  c'cft  vn  don  Kraluil  A  particulier 
que  Dieu  départ  à  ceux  que  bon  lui 
femble  ,  en  forte  que  les  fidèles  n'ont 
dequoi  s'en  glorifier,  eftans  obligez 
au  double  de  ce  qu'ils  ont  elle  préfé- 
rez aux  autres.  {()  Mcfmcs  que  la  foi 
n'cfl  pus  fcuienient  baillée  pour  vn 
coup  aux  eficus,  pour  les  introduire 
au  bon  chemin  ,  ains  pour  les  y  faire 
continuer uufn  iufquestiu  bout.  (/)Car 
comme  c'cft  à  Dieu  de  faire  le  com- 
mencement,  auflî  c'ert  A  lui  de  para- 
cheuer. 

XXII.  Nous  croyons  (jç-)  que  par 
ceftc  foi  nous  fommes  régénérez  en 
nouueauté  de  vie,  eflans  naturelle- 
ment afferuis  à  péché.  Or  nous  rece- 
uons  par  foi  l<i  grâce  de  viure  faînâe- 
ment  &  en  la  crainte  de  Dieu,  en 
roceuant  la  promelTe  qui  nous  eft  don- 
née par  l'Euangilc,  alhiuoir  que  Dieu 
nous  donnera  Ton  fuind  Efprii.  ((t)  Ainii 
la  foi,  non  feulement  ne  refroidit  l'af- 
feâion  de  bien  A  raindement  viure, 
mais  l'enj^endre  &  excite  ^-n  nous, 
produifani  necelTiiirement  les  bonnes 
œuur^s.  (i)  Au  reCle ,  combien  que 
Dieu,  pour  accomplir  noftre  falut, 
nous  repenere.  nous  reformant  à  bien 
faire,  [Jb)loulesfois  nous  confedons  que 
les  bonnes  œuures,  que  nous  faifons 
par  I:i  conduite  ce  fon  Efpht,  ne  vie- 
ncnl  point  en  conte  pour  nous  iuf- 
tifier,  ou  mériter  que  Dieu  nous  tiene 
pour  Ces  enfans,  pource  que  nous  fe- 
rions toufiours  notlans  en  doute  & 


ir  la- 


inquiétude  ,    lî    nos    confcii 
s'apuyoy.-nl  fur  la  falisfaîlion  par  la- 
quelle lefus  Chrift  nous  a  dquileK. 

XXIII.  Nous  croyons  (()  que 
les  les  ligures  de  la   Loi   ont  prt 
tin  il  la  venue  de  lefus  Chriil  ; 
combien  que  les  cérémonies  ne  foyent 
plusenvfagc,  neantmoins  la  fubÛAnce 
«S  vérité  nous  en  eft  demeurée  en  U 
personne  de  celui  auquel  gifl  tout  oc- 
coiiiplilTemcnt.  (m)  Au  furplus.  il  août  ( 
faut  aider  de  la  Loy  &  des  Propï 
tes  ,  tant  pour  régler  noilre  vie 
pour  etirc  confermcx  aux  promefl'esjl 
rEuan^ile. 

XXI V.  Nous  croyons,  («)  P*"s 
lefus  Chrirt  nous  ert  donné  pouf  (t  ^ 
Aduocat ,  {0)  &  q^u'il  nous  commW? 
de  nous  retirer  pnuément  en  fon  Nom 
vers  fon  Père .  (p)  &  mefme  qu'il  ne 
nous  eft  pas  licite  de  prier,  finon  en 
fuiuant  la  forme  que  Dieu  nous  s  dic- 
tée par  fa  parole:  (ij)  que  tout  cc  0  .e  ! 
les  hommes  ont  imaginé  dt  i'in 

fion  des  fatnds  trcfpalTez,  n'ert  qi i, 

&  fatldce  de  Satan  pour  faire  defu< 
les  hommes  de  la  forme  de  bien  pr 
Nous  rciettonsauffitousautreâmoi 
que  les  hommes  prefunieni  auoir 
fe  racheter  enuers  Dieu .  comme 
roguuns  au  facri6ce  de  lu  mort  «St 
fion  de  lefus  Chrift.  Finalement 
tenons  le  Purgatoire  pour  vnc  illuf 
procedee  de  celle  mefroc  boutiqi 
de   laquelle   font  auffi   procédez 
vœux  nionaftiqucs ,  pclennngcs. 
fenfes  du   Mariage,  &  de  l'vfage 
viandes ,    l'obferualion   ccrenit 
des  iours,  la  confcflîon 
les  indulgences,  &  toutes  telle 
chofes  pur  Icfquclles  ou  pcnfe 
grâce  «  falut.  Lefquellcs 
reiettons.  non  feulement  pour  lu 
opinion  du  mérite  qui  y  efl  tm< 
mais  aufn  pource  que  ce  font  1 
tions  humâmes,  qui  impofcai  ii>- 
confciences.  ' 

XXV. Or  pource  qut 
fons  de  lefus  Chrill  ii 
gile  :  {r}  nous  crovon- 
pEglife,  qui  a  elliî  e(>; 
thorité,  doit  ertre  fj 
&  pourtant  que  I 
firtcr.  finnn  qu'il  y 
qui  ayentia  charge  ; 
quels  on  doit  hoi" 
reuerence,  quaii 
appelez,  &    ex< 
office.  Non  p;,- 
â  telles  aid'-  - 
mais  pourcc 
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pic  banniffcmcnt ,  ruyuant  l'ArrcIl  de 
Seguicr  (r).  Les  autres,  qu'il  faloii 
premicreincnl  fauoir  H  ceux,  qui  par 
ci  douant  ont  efltî  condamnez  à  murt, 
font  hérétiques ,  auani  qu'arrcfter 
/enlence  dt;  punition  aucune  à  ren- 
contre. Que  rintcntion  du  Roi  crtoit 
bien  que  les  hérétiques  &  fchifmati- 
ques  fufTcnt  punis;  mais  cV^oit  à  la 
Cour  de  iuger  fi  ceux-ci  font  coulpa- 
btes  de  ce  crime.  Car  ce  poinrt  n'ef- 
toit  encores  bien  vuidé.  Pour  ce  faire, 
qu'il  cftoit  bon  d'enuoyer  dcucrs  le 
Roi,  A  fupplier  fa  Maieflé  d'y  enten- 
dre *i  faire  HlTerab!er  un  bon  Concile 
où  cela  fut  décidé  ,  félon  ce  <:^u"l1 
auoit  défia  promis  au  premier  article 
de  la  paix  dernièrement  faite  aucc  le 
Roi  d'Efpagne  (2).  Les  autres  paf- 
foycnt  plus  auant ,  &  remonflroyent 
qu'il  n'y  auolt  perfonne  qui  ne  vill  les 
grans  abus  qui  ertoyeni  entrez  en  la 
Chreftienté,  A  le  befoin  qu'il  y  auoii 
d'vne  bonne  reformation,  laquelle  de- 
uoit  efirc  prife  de  la  parole  de  Dieu 
feulement ,  fans  plus  s'arrcHer  ni  aux 
couflumes ,  ni  à  l'uncicnnclé ,  ni  au 
dire  des  hommes.  luger  ainfi  à  lâ  vo- 
lée ceux  qui  ne  fe  voudroyent  accor- 
der à  tous  erreurs  que  maintiencnt 
aucuns  pour  le  profit  qu'ils  en  rc- 
çoiueni,  ce  feroit  fe  mettre  en  danger 
de  juger  les  innocens.  Que  ceux 
qu'on  pcrfecute  auiourd'hui  ne   font 

foint  dellituez  de  raifons,  s'arrcflent 
la  parole  de  Dieu ,  &  amènent 
d'icelle  chofes  non  impertinentes  pour 
fe  défendre.  S'il  ell  queflion  du  Piir- 
galoire ,  Us  oppofcnt  que  l'Efcrilure 
ne  parle  d'autre  Purgatoire  que  du 
fang  de  Jefus  Chrifl.  Si  de  la  prière 
<i  de  l'inuocation  des  Sainâs  qui  font 
trefpalîez ,  ils  amènent  à  l'encontrc  A 
le  commandement  d'inuoquer  vn  feul 
Dieu  pur  ■  va  feul  médiateur  Jefus 
Chrift,  &  les  promeffcs  d'cftrc  exau- 
cez par  ce  feul  moyen.  Et  ainfi  du 
refte.  Quant  à  leur  vie,  on  n'en  peut 
mal  parler.  La  Cour  les  auoit  veus 
deuant  fes  yeux  prier  Dieu  d'vne 
atTedton  ardente ,  A  leur  confiance 
affcz  conu^  de  tous  monAroit  bien 
qu'ils  ne  font  (i  abandonnez  de  Dieu 


{t]  L'arr£i  qui  avait  prononcé  Ji  peine  du 
banni&semcni  contre  quatre  luihihons.  Vo/. 
f.  b4;,  siitïà. 

(i)  Cf  fui  l'avis  de  du  FcrnVr,  prèsiJcnl 
de  l'uru;  des  Chumbres  .  ■■  homme  Jodc 
au  droit  civil  des  Romains ,  &  qui  a  r«ceu 
ta  luniiâre  de  l'Esprit,  »  dit  la  Vrayi  hta- 
toirt ,  p.  8. 
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comme  on  cAimc.  Pour  faire  court, 
la  plufpari  ou  mitiguoyent  la  peine, 
ou  les  abfoluoyent  du  tout  .  «  fera- 
bloll  que  la  caufe  de  nollrc  ScJ;^neur 
Jefus,  condamnée  défia   pnr  G  long 
temps  fans  aucune  audiance,  deuoft 
ceflc  fois  obtenir  quelque  fcnlcnce  à 
fon  profil.  Il  y  en  auoit  peu  qui  fufTent 
d'auis  de  retenir  la  cruauté  acounumcc. 
Devx  des   premiers  •&  principaux 
du  Parlement  (i),  bien  fafchcz  cle  ce 
qui   fe   faifoit  ,  &  croi^nans   que   les 
opinions  des  autres  ne  l'emportancnt, 
fe  délibérèrent  de  mettre  empefchc- 
mcnt  à  ta  conclufion.  Vn  principale- 
ment, dcfpité  des  reproches  â  lui  faits 
fur  l'expédition  des  procès  de  ceux 
qui  auoyenl  fait  le  meurtre  Â  S.  In- 
nocent (dont  c(l  parlé  cinJolTus),  ayant 
eflargi  contre  tout  droit  ceux  qui  s'ef- 
toyent  mcfme  glorifiez  d'auoir  baillé 
les  coups ,   auerlit  de  ce  les    plus 

fans  qui  efioyent  A  l'entour  du  Roi. 
ntrc  autres  chofes  (2),  que  ce  dont 
on  auoit  long  temps  coulé,  aflauoir 
que  plufieurs  Confeîllers  de  ladite 
Cour  fulTent  Luthériens  ,  fe  defcou- 
uriroii  bien  maintenant,  <%  que,  G  l'en-  uUmà 
treprifc  de  cefle  Mercuriale  n-eftoii 
rompue,  toute  l'Eglife  s'en  alloit  per- 
due fans  efperance  aucune.  Que  c'cf- 
toit  horreur  d'ouir  aucuns  d'iceux  , 
tant  ils  parloyent  mal  de  la  Mette  ; 
qu'ils  ne  tcnoyent  aucun  conte  dos 
loix  &  ordonnances,  &  fe  motjuoyent 
de  ceux  qui  iugeoyent  félon  icelles , 
&  alloyent  la  plus  part  aux  afTcm- 
blees.  Ce  qu'ils  difoyom  pour  autant 

au'Antoine  Fumée,  expofé  à  l'enuie 
c  plufieurs  à  caufe  du  fait  de  la  Rc-  <*'^- 
ligion  (de  laquelle  il  cfloit  plus  fuf- 
peâ  que  nul  autre),  auoit  en  opinant 
rcmonllré  plufieurs  abus  &  erreurs  on 
l'Eglife  ,  &  difcouru  fur  l'origine 
d'iceux,  iurqucs  à  parler  de  la  Cène 
de  nodrc  Seigneur  Icfus  Chrîfl  &  de 
l'abus  introduit  en  icclle  (3). 


(t)  La  PLaco  (p.  a)  dit  que  c'étaient  le 
premier  président  Le  Maistre  et  le  prisî- 
uent  Minard.  Ce  fui  Le  Mni^tii;  qui  aita 
trouver  1c  rot.  La  Place  proteste  contre  un 
tel  acte  qui  aboutit  à  «  inirotiuire  une  tyran- 
nie en  la  justice.  » 

(1)  Cti  qui  suit  jusqu'à  la  lîn  du  pariiçra- 
phe  ^uivunt  n'est  pas  dans  Chandieu.  Crcs-j 
pin  complète  ici  son  ràcii  au  movon  d'un 
extrait  textuel  des  CijmmrnLjim de  l'Eitjt  j£ 
la  Ritinicn  et  République  ,  de  Pierre  de  Ua 
Place,  éd.  Buchun,  p.  ti. 

(Il  Voy.  le  r.Ï5iinii;  du  discours  d'Antoine 
Fucn^c  dans  la  Vrayc  histoire  du  m&nyro 
d'Anne  du  Bour^,  p.'  6  (Mémoires  di  Coadé, 
Londres,  174] ,  t.  f,  p.  iio.) 


LA    MERCVRIALE    POVRSVYVIE. 


Icnn 
vien 
pcrfonnc 

h 
fercuriulc. 


6  pAlat's 
|>Br£  pour 
I  nopccs 
Madarae 
lizabeth 
Madame 
irçucritc. 


Roi  fut  lellemeiu  cfmeu  &  en- 
flammé par  lefdils  Prefidcns(i),  que 
lui-mefme  vînt  en  pcrfonne,  le  lo. 
iour  de  luin  cnfuyuant,tin  fa  Cour  de 
Parlement,  qui  fe  tciioil  pour  Jors  aux 
Augullins  de  Paris,  A  caufe  que  Ton 
prcparoit  !a  grandïale  &  chantbre  du 
Palais  pour  les  nopces  de  Madame  Eli- 
zabcth,  fa  fille,  auoc  le  Roi  Philippe, 
A  de  Madame  Marguerite,  fa  ItEur 
vnique,  auec  le  Duc  de  Sauoye  (2}. 
Et  \A  ellant  arriut-,  &  aCiitté  des  Car- 
dinaux de  Lorraine  A  de  Guyfc  fon 
frère,  des  Princes  de  Montpcnfier  & 
de  la  Roche-fur-Yon.  Duc  de  Guyfe, 
Conncflable  ,  Bertrandi  Cardinal  de 
Sens.  Garde  des  féaux  &  autres,  dit 
ûue  puis  qu'il  auoit  pieu  à  Dieu  lui 
donner  la  paix  lellement  confermcc 


(r)Vieillevillc, dans  SCS  Mémoires  (liv.  VII, 
Chap.  XXiV),  cite  les  paroles  que  le  carili- 
nal  tic  Lorraine  adressa  h  Henri  11  pour  le 
décider  &  intervenir  en  personne  dans  la  di^- 
Libi:ratiat)  du  Parlement.  »  Quand  cela  ni: 
fcrviroil.  lire,  qu«  il  faire  paroillrc  que  vous 
elles  ferme  en  !n  fay,  et  que  vous  no  vou- 
lez tolérer  en  vollrc  royaume  chofe  quel- 
conque çjui  puifle  apporter  aucune  tache  & 
voflre  Irès-cxccllenl  tîirc  de  roy  tris-chref- 
lien,  encore  ydevci-vous  aller  franchement 
et  do  grand  couratço  ;  afin  uufli  Je  donner 
curée  h  tous  ces  princes  cl  fcigncurs  d'Ef- 
pat^DC  qui  ont  accompsi^n^  le  duc  d'Aibc, 
pour  folennifer  et  honorer  le  mariage  de  leur 
roy  avec  madame  vollrc  tille,  de  la  mort 
d'une  demi-doutaine  de  confcvUer^  pour  le 
moins .  qu'il  Tault  brufler  en  place  publique 
comme  hérétiques  Lut'tériens  qu'ils  l'ont  et 
qui  t^Allcnl  ce  irés-facré  corps  de  parlc- 
nicnt;  que  fi  vous  n'y  pourvoyez  par  ce 
moyen,  ei  Wenlofl  toute  la  cour  en  général 
en  Tern  infcHéc  c:  cooiamlnéc,  fufqucs  aux 
huiflîcrs.  procureurs  et  clers  du  pul/iis.  >■ 
Un  maréchal  de  France,  Vicîlleville,  essaya 
de  détourner  le  roi  d'  u  aller  faire  i'ofrici; 
d'un  chiéuloyicn  inquisileur  tic  lu  foy.  »  Mais 
k  cardinal  de  Lorraine  revint  h  la  chari^u  . 
escorté  dcit  cardinnux  de  Bourbon,  de  Cuise 
et  de  Peivé,  des /irchevèques  de  Sens  ci  de 
Botirges,  des  évéqucs  àc  Paris  et  deScnlis, 
de  trois  ou  quatre  docteurs  de  Sorbonne  et 
de  Démocharès  ,  inquisiteur  de  la  foi;  ils 
■  lindrcnt  au  roy  tant  de  langaigcs  et  corn- 
oiinalolres  de  l'ire  de  Dieu ,  qu'il  penfoit 
defiÀ  csire  damné,  s'il  n'alloil  su  parlcmcni. 
El  ainfi  marche  avec  tous  fcs  gardes,  fans 
oublier  les  fuifTcs,  le  tambour  battant,  &  les 
cent  ;;cntiirhomme^  de  fa  maifon  ,  &  foubs 
le  poiCle,  avec  grande  magnîÂcence.  «  {M^- 
moirci  de  Vieillevillc.  liv.  VII,  chap.  XXV.) 

(2}  M.  le  cnmle  de  Lebordc  ICaspard  de 
Ccfignr.  I,  ï77)  appelle  celle  mtervenlion 
de  Henri  II  dans  le  Parlement  cl  ce  qui  la 
suivît  n  le  scandale  d'une  vialcncc  jusque-lA 
sans  exemple  dans  les  annales  des  cours  de 
{uslice.  ■  Ainsi  en  [usèrent  les  contempo- 
rains qui  n'élaîent  pas  aveui'lés  p&r  le  parti- 
Ïris  :  "  Nescto,  ■  écrivait  François  de  Morcl 
Calvin,  «  nescio  an  ab  annis  1000  coniigcrit 
[rt  Gallia  cravioris  ùxcmplî  rcs.  •>  Caluini 
pf«ffl.Xtfll,î47-) 
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par  le  moyen  des  mariages,  qu'il  ef-        «.niix. 

f>eroit  qu'elle  fcroit,  (lable  ,  il  lui  auoit 
emblé  deuoir  remédier  à  la  diuifion 
de  la  Religion ,  comme  A  la  chofc 
qu'il  ponfolt  cflrc  la  plus  agréable  à 
Dieu  ,  &  pource  efloit  venu  en  fadite 
Cour,  fâchant  qu'elle  en  deliberolt, 
pour  entendre  en  quels  termes  les 
chofes  eftoycnl ,  afin  qu'elles  fuffent 

ftlus  aulhorifccs  par  fa  prefcncc.  Lors 
e  Cardinal  de  Sens  uit  que  le  Roi 
vouloit  que  l'on  conlinuatl  la  délibé- 
ration commencée  par  l'article  de  la 
Mercuriale,  concernant  le  falA  de  la 
Religion  feulement,  &  que  ceux  qui 
efloyent  à  opiner  eulTcnt  à  dire  leur 
opinion  :  ce  qui  fut  fait  ;  &  continuè- 
rent Icfdits  Confeillers  à  opiner  en 
fa  prcfence  en  pareille  liberté  que 
ceux  qui  auoyent  dit  leur  auis  aupa- 
reuant. 

Il  y  auoit  entre  les  autres  vn  Con- 
fêillcr.  nommii  Anhe  Dv  BovRG(t),    Anxe dvhovrg 
homme  notable  &  d'vn  fatiojr  fîngu-  en  la 

lier ,  nourri  en  l'Eglife  de  Dieu.  Icc-  ^'^'curOie, 
lui  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  qu'il 
auoit  lt\  amené  le  Prince,  pour  ellrc 
prefent  à  la  dccillon  d'vne  telle  caufe, 
A  ayant  exhorta  le  Prince  d'y  enten- 
dre, pource  que  c'efloit  la  caufe  de 
noïtrc  Seigneur  Jefus  Chrifl,  qui  doit 
cflre  maintenue  des  Rois ,  parla  en 
tootehardielTe,  comme  Dieu  lui  auoit 
donné.  «  Ce  n'efl  pas  (difoit-il)  chofc 
de  petite  importance  que  do  condam- 
ner ceux  qui  {au  miliuu  des  fîammes) 
inuoquent  le  nom  de  Jefus  Chrill  (2).  » 


([)  La  Vrare  bîslotri  tMi'incires  de  Candé. 
p.  1!))  »  l'appelle  un  hommi:  de  grande  lec- 
ture au  droit  civil  des  Romains,  ayant  leu 
publiquement  b  Orléans  par  lon^-letnps  dili- 
ffcmment ,  homme  paltîble  &  peu  aheuné  à 
fcs  opinions  au  iui,'emenl  du  procès,  de 
bonne  vie  A  conversation,  de  grand  félC  en 
la  Keligton.  amateur  de  Dieu  &  de  son 
Eglise.  » 

(3)  La  Place  [p.  1  [) ,  et  la  Vraye  histoire 
(p.  10)  résument  ainsi  le  discours  prononcé 
par  Du  Bourg  devant  le  roi  :  a  Icoiicl,  après 
avoir  déduii  beaucoup  de  propos  de  In  provi- 
dence et  confcil  éternel  au  Seigneur  Dieu , 
auquel  nul  ne  pouvoit  réllsicr ,  (ul  de  sem- 
blable opinion  du  concile,  et  fuspension 
des  perfecuiions  contre  ceux  qu'on  difoit  cf- 
tre  hérétiques.  ■•  Nous  possédnns  deux  au- 
tres résumés,  beaucoup  plus  déiailtés  de  ce 
discours.  Le  premier  se  trouve  dans  une 
plaquette  du  temps,  à  la  suite  de  lu  Confcs- 
iicn  d'Anne  Ou  Botirg  (jQ  p.  sans  I.  m  d. 
Bibl.  nat.  Lb.  ji,  n"  jo.l  Voici  ce  résumé, 
qui  n'a  pas  été  reproduit,  à  notre  conniiis- 
sancc  :  «  Iccluy  prcmîcrcincnt  louo  Dieu,  de 
ce  qu'il  luy  auoit  pieu  toucher  le  cccur  du 
Roy,  pour  vouloir  entendre,  &  cognuidre  des 
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LIVRE   SEPTIEME. 


Le  Cardinsil  cHoil  là  cfcumant  de 
dcfpit,  &  craignant  que  le  Roi  n'y 
prinfl  quelque  youil.  Finalement  le 
Roi  Te  leuc  bien  troublé ,  &  entre  en 
Confeil  auec  fes  Cardinaux;  &  in- 


dilTcrens  rurucnu<i  en  ta  Rcli||;ion  :  «diour- 
lam  aufii  que  c'cihtil  li:  prïitcipal  deui>ir  des 
Roys  &  dtf»  l'rinccï  que  de  donner  ordre 
&  ce  que  la  vrayc  Religion  &  Tcruicc  de 
Dieu  fuit  purement  ^nrJc,  &  cnirclenu  par 
fcs  fubiccts.  Puis,  en  cnitlinuatii  (un  pro- 
pos, commença  à  dcduyre  bu  long  l'cllai  de 
In  Religion  de  ceux  qui  crtoyeni  pnfonniers 

f>ar  le  Royaume  de  Fiance,  pour  cllrc  nccu- 
si  d'iicrcsic  :  cominc  ils  croyoyctit  &  ap- 
prciuiioyent  touies  les  efcriiures  des  Pro- 
phL-lcs  &  Aposlrcs  contenues  es  Toinflcs 
Bibles  :  les  anicles  de  Foy,  contenus  au 
Symbole  des  Apoftrcs,  fc  nut^-cni  la  parole 
de  Dieu  en  telle  cilime ,  qu'ils  ac  vouloycni 
permettre ,  qu'aucune  chofe  y  fuit  ndiAuflee 
Fiy  diminuée  par  homme  mortel  :  que  s'ils 
rcuoauoycnl  en  double  quelques  ctiofes  or- 
données par  les  Papes  *:  derniers  conciles, 
ce  n'clloyi  rien  de  nouueau  ,  d'autant  que 
l'on  Irouuoit  ninnirefte  répugnance  &  conira- 
ri^tiï  aux  Jtrrriiers  conciles  &  ordonnances 
des  Papes  aucc  les  conciles  tenus  en  la  pn- 
mitiue  EgliTe  :  &  que  i'inllance  que  fairoycnt 
lefdicts  prifonniers.  &  ce  que  tous  les  con- 
ciles, (lÀtuls  &  ordonnance.':  de  rE>;lifc  Tuf- 
fent  examinez  h  la  re§le  de  In  Parole  de 
Dieu  ,  nVfloyt  à  rciccicr  d'autant  que  Dieu 
auoil  donne  a  Ton  E^U(c  ladi^to  parole  con- 
tenue es  (aincies  Efcnpiures,  pour  rormc  de 
doctrine.  El  comme  il  cnfonçoit  la  matîàrc 
plus  auant  :  le  premier  Président,  nomma 
Magillri,  se  leua,  iS:  commença  Adiré  que  tout 
cela  ne  faifuil  h  propos  de  la  Mcrcuriallc  : 
Ce  que  le  Roy  reprinlt  en  cliolerc,  &.  copi- 
manda  que  l'on  le  laiiïall  acheuer.  Du  Dour):, 
après  auoir  monrtrè  qu'il  n'atioit  rien  di^ 
ùue  bien  h  propos,  pnrla  encore  plu^  liar- 
oiment  :  tSt  cuniinuant  son  parler  par  l'cfpace 
d'une  heure  &  demyc ,  conclud  fur  ces  tcr- 
tnes,  que,  puisque  pnr  droi<^  diuin  &  hJ* 
main,  &  toute  ancienne  coultunie,  &  abfer- 
UAlion  de  la  couri  de  parlement,  les  Opinions 
des  conlviJIers  etlment  libres,  &  dcuoil  un 
charcun  parler  félon  fa  confcicncc ,  mcsmcs 
que  la  prefcnce  de  la  maicAiî  du  Roy  le 
confermoK  en  celle  liberté .  il  déclaroil  pour 
fon  regard  qu'il  feroit  nécelTaire  dâ  tenir 
un  concile  Vniuerfel,  &  que  cependant  ceux 
qui  elloyeni  nccufi,-!  d'etlre  Luihil-ricns  dc- 
uoycnt  dire  cflargis.  »  —  On  trojvc  un 
compte  rendu  encore  plus  complet  du  dis- 
cours de  Du  Bourg  dans  la  première  notice 
consacrée  k  ce  martyr  par  Crcsptn,  dans  son 
^iliun  Je  ifô^,  notice  qu'il  remplaça, 
dès  if70.  par  la  reproduction  pure  et  sim- 
ple du  récit  de  Chandieu.  La  prcmîùre  par- 
tic  du  discours  nu  sa  distingue  que  par  des 
dilTcreaces  verbales  do  celle  qu'on  vient  de 
lire.  Mais  la  seconde  est  beaucoup  plus  dé- 
veloppée, et  permet,  mieux  qu'aucun  autre  r&- 
cit,  de  se  rendre  compte  de  la  liberté  de 
parole  d'Anne  Du  Bour^  Cl  de  s'expliquer  la 
s-iolenle  irritation  où  celle  harangue  jeta  le 
roi.  Comme  cette  version  du  discours  de 
Ou  Bour^  ne  figure  nulle  part  ailleurs  que 
dans  une  édition  de  Crespin  devenue  introu- 
vable, et  que  sa  reproduction  rendrait  cette 
note  démesurément  longue,  nous  la  donne- 
rons h  la  KuUc  de  la  notice  sur  ce  martyr. 


continent  «  parlant  de  la  Chambre , 

donne  commandement  aux  Capitaines 
de  fes  Gardes  d'emmener  prifonniers 
du  Bourg  &  vn  autre  nommtî  Faur  (i^. 
Puis  Hprcs,  sellant  informii  de  Tauis 
des  autres,  enuaye  prendre  Fumée  (2), 
Dcfuix  (1)  &  autres,  &  les  fait  tous     ^ 
ferrer  en  la  Baftille.  Ceux  qui  ef-       *" 
toyent  aprochez  de  t'aui»  de  ceux-ci, 
fuehans  qu'ils  ne  feroyent  non  plus 
efpargrîez,  fe  mettent  en  fuite  (4),  A 
inconiinent  font  criez  A  ban  à  faute 
de  comparoillre  fix  ou  fepl  de  aom- 
brc,  la  relie  intimidée  racheté  la  «e 

fiar  amis  &  relraAaiions.  On  en  vou- 
oità  ceux  principalement  ç]ui  auoyent 
conclud  au  Concile.  Et  ainfi  la  Cour 
de  Parlement  (qui  auoit  eflé  en  reue- 
rence ,  mefmes  aux  Rois,  iufquos  & 
cefte  heure  I&)  pour  auoir  voulu  don- 
ner lieu  à  la  caufe  du  Fils  de  Dieu, 
&.  vfer  de  fa  Mberltî  aux  dclibcratlons 
des  chofes  qui  concernent  la  tranqui- 
iitô  de  la  Ki^publique ,  perdit  &  ce 
coup  fon  authorité.  Ce  qui  ne  fut 
point  fans  grans  regrets  &  murmure 
de  beaucoup  de  perfonncs.  C'eftoit 
au  mois  de  luin  1^59.  &  quand  vnc 
fois  la  perfeculion  eut  commencé  par 
ce  bout-là ,  ce  ne  fui  pas  pour  vn 
peu. 


Des  PERSECUTIONS    DE   PLUS    EN    PLUS 
ENFLAMBEES  PAR  TOUTE  LA  FRANCE, 

&  COMME  LES  Eglises  db  dehors 


(1)  Louis  Du  Paur.  n  homme  éloquent, 
libre  et  sans  didîmulaiion,  et  qui  a  de  bon* 
nés  lettres ,  lionnetlc  juge  et  de  bonne  con- 
science. •  (£.41  Vrarc  hut-,  p.  9,  et  dans  les 
Mémoires  deConié,  1,  31}.)  Voy.  aussi  Franct 
prct.,  nouv.  éd..  V,  671, 

{1]  Antoine  Fumée  ■•  o  exercé  iccluy  cF- 
tat  (conseiller  au  Parlement)  par  le  temps 
et  efpAce  Je  vingt-quatre  ans  en  réputniion 
de  buit  juge  et  entier,  hnylTtint  les  vices.  Se 
criant  Couvent  &  déclamant  contre  iccux, 
rélidunt  fouvent  on  face  aux  plus  crans , 
qui  ne  chominoycnt  droit  :  pourquoi  11  s'efl 
expofô  t  l'envie  de  pluiieurs  hommes  mef- 
chans  qui  font  en  grand  nombre  .  homme 
povre  &  craicnani  Oieu.  h  (Vrn/e  hist.^  p.  9.) 

(i)  Paul  lie  Koix,  «  homme  de  grande 
maifon  ,  parent  de  la  Roine  de  Navarre  .  A: 
allié  de^  plus  grandes  maifons  de  l'Europe, 
homme  fage  ,  honncdc  &  de  bonnes  lettres, 
bon  juge,  uTuignnnl  Dieu,  <■  {llid.,  p.  9.) 
Ifustachc  La  Porte,  ■  homme  qui  a  quel- 
que lumière,  ■  fut  aussi  arrêté. 

(4)  C'étaient  Arnauld  du  Forricr,  Claude 
de  Viole  01  Nicole  Du  Val. 


EPISTRE  DE  CEVX  DE  GENEVE  AVX  EGLISES  DE  FRANCE. 


U«l(rcs 
nlcsUuRoi 
ir  toutes 

Prouinccs. 


JonnsTice 
Parlcincnl 
I  Rouen. 


CONSOLENT   PAR  LETTRES  LES  FIDE- 
LES (l). 

Henri  Roi,  cflant  à  EfcouCn(2}, 
enuiron  ce  temps  cnuoya  lellrcs  pa- 
tentes aux  luges  des  Prouinces.  com- 
mandant que  les  Luthériens  fuirent 
deflruils.  Que  pftf  ci  Jcuant  il  uuoit 
eftii  empefdiè  à  Tes  guerres,  &  fen- 
toit  bien  que  le  nombre  des  Luthé- 
riens efloit  creu  en  ces  troubles  gran- 
dement. Maintenant  que  la  paix  lui 
efloit  donnée  aucc  Philippe  Roi  d'Ef- 
pagne,  il  efloit  bien  delibcrti  d'em- 
ployer tout  le  temps  à  les  exterminer. 
Pourtant  que  de  leur  coflé  ils  n'y 
foyenl  lafches.  S'il  cft  befoin  de  for- 
ces, il  mettroit  ordre  qu'il  y  auroit 
toufiours  gendarmerie  prcfle  pour  leur 
tenir  la  main.  Quoi  qu'il  en  fuit,  qu'ils 
auertitTent  fouuent  quelle  diligence 
ils  y  auront  faite.  Car  s'ils  font  autre- 
ment &  les  efpargncnt  (comme  il  a 
entendu  qu'aucuns  ont  fait  par  cl 
deuantj ,  ce  feroit  A  eux  qu'on  s'en 
prcndroit  &  feroyent  en  exemple  aux 
autres.  Ces  lettres  efloyent  bien  pour 
efmouuoir  de  grans  troubles,  fî  Dieu 
n'y  eufl  pourueu.  Ceux  du  Parlement 
de  Rouen,  fuiuans  icelles,  dreffeni  vne 
ordonnance  pour  toute  la  Normandie 
contre  les  afTemblees ,  &  pour  toute 
charge  qu'ils  prétendent  contre  les 
Luthériens  eflre  caufe  de  mort,  ils  di- 
fent  que  ce  font  gens  qui  ne  veulent 
obéir  aux  Mugiflrats,  fi  leurs  com- 
manderaons  font  contraires  à  la  parole 
do  Dieu.  Ceux  de  Bourdeaux  n'en 
font  pas  moins.  Le  feu  commcnçoit  à 
s'allumer  par  tout,  &  fcmbloil  bien 
que  les  troupeaux,  que  Dieu  par  fa 
mifcricorde  auoit  recueillis  en  la 
France,  feroyent  tous  defTails  à  ce 
coup.  Toutefois  les  fidèles  fe  recon- 
fortoyent  fur  les  promeffes  de  Dieu, 
eftans  en  prières,  &  s'afTeuroycnl  que 
Dieu  fc  monftreroit  finalement  fecou- 
rable  à  fon  Eglife.  Enauoi  ceux  des 
Egiifcs  qui  font  en  liberté  leur  ai- 
doycnt,  les  acourageans  de  demeurer 
fermes  en  leur  vocation.  Entre  les 
autres  ceux  de  Gencue ,  defquels 
nous  auons  ici  mis  l'EpiDre,  pource 
qu'elle  fera  toufiours  d'vn  gmnu  profit 


[0  Crcï.pin  ,  i(70,  (*  jiq;  iï93,  (*  466; 
iî(>7,  I*  4(jï  ;  KjoB  ,  f-  46a;  1619,  f  506. 
La  RochcChandicu ,  Hist.  des  perfic, 
p.  )iB- 

(1]  Chez  le  connitabld  Anne  de  Mont- 
morency. 


&  conrotâtlon  (1)  à  tous  fidèles  en 

pareille  caufe. 


H.D.tIX. 


de  foi. 


V  Treschers  &  honorez  frères  (2),  Ceux 

d'autant  que  vous  cflcs  tous  affligez  en  '**  Gencue  cf- 
general ,  &  que  l'orajîe  eft  tellement  ^u/fK  de 
defbordc^  qu  il  n  y  a  Iteu  quL  n  en  foit  France. 
troublO ,  A  cependant  ne  fommes  pas 
informez  des  necêffitez  particulières, 
nous  n'auons  pas  fceu  mieux  faire 
pour  le  prcfcnt,  que  de  vous  efcrlre 
à  tous  en  commun ,  pour  vous  exhor- 
ter au  Nom  de  DJeu,  quelques  alar- 
mes que  Satan  vous  drefTe,  de  ne 
point  défaillir,  ou  en  vous  retirant  du 
combat  quitter  te  fruiil  de  la  vifloirc 
qui  vous  cfl  promis  &  affeuré.  Il  efl 
bien  certain  que  fi  Dieu  ne  lafchoit  la 
bride  il  Satan  &  à  fes  fuppofls,  ils  ne 
vous  pourroyent  ainO  moiefter.  Et 
pourtant  II  vous  faut  venir  à  cefle 
conclufion,  que  fi  vos  ennemis  machi- 
nent de  vous  ruiner,  que  Dieu  de 
fon  coOé  leur  donne  vne  telle  licence 
pour  efprouuer  voflre  foi ,  ayant  des 
moyens  infinis  en  main  pour  reprimer 
toute  leur  furie,  quand  il  aura  glorifié 
fon  Nom  en  vofire  confiance.  Or 
quand  vous  elles  ainlî  appelez  à  l'exa- 
men, il  ne  reOe  finon  vous  aprefler  à  De  s'aprcrter 
la  confcffion  de  foi  que  Dieu  requiert  *'  '*^^°J)„'f'^"'' 
comme  vn  facrilîce  qui  lui  eft  agréa- 
ble, combien  que  le  monde  l'ait  en 
mel^pris  &  fe  moque  de  noflrc  fimpH- 
cité.  El  s'il  faut  que  vous  foyez  facri- 
fiez  pour  figner  «  ratifier  voftre  tef- 
moignage ,  que  vous  preniez  courage 
de  kirmonier  toutes  les  tentations  qui 
vous  en  pourront  deflourner.  Carc'efl 
bien  raifon  que  nous  foufTnons  d'ef- 
trc  gouuernez  par  la  main  d'vn  fî  bon 
Père  ,  combien  qu'elle  nous  femble 
dure  ik  afpre.  Si  nous  eflions  expofez 
à  l'abandon,  ce  feroil  pour  nous  ren- 
dre efbûhis;  mais  puis  que  celui  qui 
nous  a  prins  en  fa  garde ,  luî-mcfme 
nous  veut  exercer  en  tous  les  com- 
bats qui  nous  peuuent  auenir,  c'efl  à 

(1)  Los  six  derniers  mots  ncsoni  pai  dans 
Cnsndivu. 

(a)  Celle  Icitrc  &  poni  d'abord  dans  I'Wm- 
Mre  des  ptfiicutiont ,  de  ChAndieu,  d'oii 
Crespin  l'a  tiric.  Voy.  Cahini  Optra,  XVII, 
î7o;  Lettres  frattfJites.  Il,  374.  (^îuoiqu'clle 
ne  porte  pas  lu  signature  de  Calvin  .  celte 
lettre  esl  ividemmcnl  de  lui.  M.  Bonnet  la 
place  en  juin  1^(9.  Les  éditeurs  de  Sirav- 
Dour^;  C!>ttm«:nl  qu"  "  clk-  doit  ttic  d'une  épo- 
que tant  soit  pi:u  plus  nïccnte.  "  Elle  com- 
Rtoncc  ainsi  dans  Chandicu  :  «  La  ddection 
de  l>iuu  noflrc  Ptirc  A  la  nrkce  de  nollrc 
Sctjjncur  lefus  Clirisi  foil  toufiours  fur  vous 
par  ta  communication  du  Soind  Efprii.  " 
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nous  de  csptiucr  nos  afTcâions,  &  ne 
(rouuer  point  cflrange  la  condition  à 
Inqucltc  il  nous  appelle.  Nous  fauons 
bien  quels  effrois  vous  aucz  &  endu- 
rer, n  cflaos  pas  infenfibles,  mais  fen- 
tans  boaucoup  de  répugnances  &  con- 
tredits en  vollrc  chair  ;  mais  fi  faut-Il 
que  Dieu  gai^ne.  Il  a  cflé  bien  dît  de 
la  mort  de  fainâ   Pierre  qu'il  Terolt 

To«B  31.  lO.  mcniï  lA  où  il  ne  voudroit,  fi  c(1-ce 
qu'il  a  domié  Ton  fens  naturel,  pour 
eflre  conduit  au  bon  plaillr  de  Dieu, 
voire  d'vnc  franche  volonté.  Parquoi, 
fuyuans  fon  exemple,  bataillez  vail- 
lammcnl  contre  vos  infimiltez  pour 
demeurer  vlâorieux  contre  Satan  & 
tous  vos  ennemis.  La  rage  t.^  cruauti!- 
cfl  i-mndc  contre  toute  la  pourc  [itîlirc, 
les  menaces  font  terribles,  les  appareils 
font  tels  qu'il  fembic  bien  que  tout 
doyuc  eUrc  perdu ,  tant  y  a  toutefois 
qu  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  per- 
fccutions  foycni  11  exccfliucs  que  nos 
percs  les  ont  foulTertes.  Non  pas  que 
le  diable  v*^  les  (îens  ne  foyent  aufC 
cnflumbei  Â  endurcis  i  malfairc  que 
Mmais ,  mais  c'eft  que  Dieu  ,  Tuppor- 
tant  noftre  folblelle,  tes  tient  enchaî- 
nez comme  befles  fauuagcs.  Car  il  cH 
certain  que  fi  iufquos  ici  it  n'cud  mis 
fa  main  au  deuant,  nous  euffions  eflé 
cent  mille  fois  abyfmcz  ;  &  ù  cncorcs 
il  ne  continuoii  ft  nous  re};ardcr  d'vnc 
façon  fccrcllc,  nous  ferions  bien  tofl 
engloutis.  En  conoiifant  donc  par  ex- 
périence la  piiii  &  compaffion  que 
Dieu  a  de  nous ,  tant  plus  deuons- 
nous  ellro  paîltbles  à  nous  tenir  fous 
fa  proieAion .  cfperans  qu'il  monftrera 
combien  nos  vies  lui  font  precieufes. 
Cependant  il  les  nous  faut  mufprifer 
A  tenir  comme  chofe  de  néant,  quand 
il  cft  qucrtion  de  les  employer  à  fon 
feruicc.  ((  entre  autres  chofes  à  main- 
tenir fa  fainâe  Parole ,  en  laquelle  il 
veut  que  f»  gloire  reluifc.  Voilâ  com- 
ment, félon  le  dire  de  noftre  Maîf- 

Lwai.  t^.  trc.  nous  polTcdcrons  nos  âmes  en 
patience,  poarcc  qu'il  en  fera  fidèle 
guxiicn.  Et  au  reftc,  û  nous  pcfdons 
mJoaticrs  ccfl  cEtat  fragile  dr  cadu- 
que ,  Dons  le  recouurcroos  beaucoup 
mîcax  en  la  gloirv  ccicftc.  El  c  eft  U 
prcmicre  leçon  que  vous  auez  mainte- 
aant  à  rc^rJer,  pourquoi  rEfchlure 
f«mâc  nous  appelle  pèlerins  en  ce 
Hcb.  II.  M.  aonde ,  afin  que  rien  ne  oous  dcT- 
loume  de  rKeritA}>e  pcnnaocat ,  au- 
quel oott&  ne  pottuons  afptrer  à  boa 
aaeat,  comme  nous  deoons,  I  oo«s 
M  foames  prdls  de  defloger  toutes 


fois  i&  quantcs  que  Dieu  sous  voudra 
retirer  d'ici  bas. 

»  Novs  n'amaffcrons  pas  ici  tous  les 
lefmolgna^cs  qui  pourroyent  fcrutr  d 
vous  fortifier  en  patience ,  car  il  n'y 
auroit  nulle  fin ,  pource  que  toute 
rEfcriture  en  cfl  pleine.  Nous  ne  dé- 
duirons pas  auftl  comment  il  nous  faut 
enfuiureâ  la  mort  le  Fils  de  Dieu,  nof- 
tre Chef,  pour  reH'ufcitcr  auec  lui  : 
ç]u'il  nous  faut  eflre  conformes  à  fon 
image,  t%  fupplccr  ce  qui  dcfâut  à  fes 
fouflfrances ,  pour  élire  faits  particî- 
pans  du  repos  qu'il  nous  a  promis. 
Ce  nous  doit  efire  vne  dodrine  com- 
mune, que  comme  il  eH  entré  en  (a 
gloire  par  beaucoup  d'ulTIiâions .  il 
nous  faut  tenir  le  mefme  train.  Pour 
le  prerent,  il  fulBt  de  réduire  en  mé- 
moire que  toutes  les  opprelTes  qui 
auiencnt  en  TEglife  font  pour  appro- 
bation de  la  foi  des  efleus,  félon  qu'il 
plaît  â  Dieu  de  les  ordonner  en  temps 
oportun.  Or  puis  que  noflre  Seigneur 
lefus  n'a  point  efpar^'ntî  fon  fung 
pour  confermer  la  vérité  de  l'Euan- 
gile,  où  nollrc  falui  gift,  ce  n'efl  pas 
raifon  que  nous  rcfuûons  de  l'en- 
fuyure,  fur  tout  puis  que  nous  fom- 
mes  alTeurez ,  quoi  que  nos  ennemis 
machinent ,  que  tout  fera  conuerti  à 
noflre  falul.  Et  afin  de  prendre  meil- 
leur courage,  ne  doutez  point ,  qujnd 
les  malins  auroyent  exécuté  toute 
leur  cruauté,  qu'd  n'y  aura  goutte  de 
fang  qui  ne  frudifie,  pour  augmenter 
le  nombre  des  fidèles.  S'il  ne  fcmbic 
pas  du  premier  coup  que  la  confiance 
de  ceux  qui  font  examinez  profite  ,  ne 
laiffez  pourtant  de  vous  acquiter  de 
vofire  deuoir ,  A  remettez  à  Dieu  le 
profit  qui  reuiendra  de  vofire  vie  on 
de  vofire  mort  pour  édifier  fon  Egtife. 
Car  il  en  faura  bien  retirer  le  fruiâ 
en  temps  <&  lieu  ;  &  d'autant  plus  que 
les  mefchans  tafcbent  d'exterminer  de 
la  terre  la  mémoire  de  fon  Nom.  U 
donnera  venu  à  nodre  (tas  de  la  faire 
florir  d'autant  plus.  Et  de  fait .  on 
peut  iogcr  que  Dieu  veut  exalter  fon 
NofD  pour  *n  coup  A  auaacer  le  Rè- 
gne de  lefus  Chnfl.  Seulement,  Uif- 
loos  palfer  cvfle  obfcurité  de  t 
bfes,  tttefldans  que  Dieu  prodoifc 
clarté ,  pour  nous  efiouyr  :  cxm 
que  nous  n'en  foyons  tunais 
au  BÙIteu  de  nos  afltâions .  fi  n 
cerchoos  ea  fa  Pamte ,  où  elle 
efl  offerte ,  -à  oc  ceCc  noaab  de 

»  C'est  dooc  li  qu'il  vous  co 
letter  voUre  vt«e  en  ces  gnus  trou- 
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bles,  &  vous  efiouyr  de  co  qu'il  vous 
fail  ccll  honneur,  que  vous  foycz  pluf- 
toft  affligez  pour  fa  Paroîc  que  chaf- 
ticz  pour  vos  péchez,  comme  nous  en 
ferions  bien  oignes  tous,  s'il  ne  nous 
rupporloii.  El  s'il  proraci  de  confolcr 
les  poures  pécheurs,  qui  reçoyuenl 
patiemmcnC  corrcâion  de  (a  main , 
confiez-vous  que  l'aide  tS  confort  de 
fon  Etpril  ne  vous  defaudra  ,  quand , 
en  vous  repoftinl  fur  lui,  vous  accep- 
lercz  la  condition  à  laquelle  il  a  aiïu- 
ieltl  les  fîcns.  Et  n'attendez  pas  que 
les  erans  de  ce  monde  vous  monftrent 
le  chemin  ,  lefquels  le  plus  fouuent 
defbauchent  leurs  frères ,  A  les  font 
reculer  pludolt  qu'ils  ne  les  auancont. 
Mefraes  qu'vn  chacun  ne  regarde 
point  fon  compagnon,  pourdirc  comme 
0  21.  31.     S.  Pierre  :  «  Et  ceftui-ci  ,  quoi  r  » 

Mais  qu'vn  chjicun   fuiue  comme  il 

fera  appelé,  veu  qu'vn  chacun  rendra 
conte  pour  foi.  Pluftoft  regardez  à  la 
vertu  iiiuincible  de  tant  de  martyrs  qui 
nous  ont  eftd  donnés  en  exemple,  A 
prenez  courage  à  vous  acompagncr 
auec  &  belle  bande ,  laquelle  pour 
cefte  caufe  l'Apoftre  acompare  à  vne 
RroÈTc  nucc  &  cfpcirc,  comme  s'il  di- 
foit  que  le  nombre  efl  pour  nous  cre- 
uer  les  yeux,  comme  on  dit.  Qui  plus 
efl,  fans  aller  plus  loin,  les  miroirs 
que  Dieu  nous  propofc  chacun  iour , 
cftans  bien  confiderez  ,  comme  ils  en 
font  dignes,  dcuront  ertrc  futfifans 
pour  nous  armer  contre  les  fcandales 
que  nous  pourrions  prendre  de  la  laf- 
chelii  de  plufieurs. 

■  Av  refte,  félon  que  chacun  efl  en 
degré  eminent ,  qu'il  penfe  que  tant 
pluse(l-il  obligé  de  marcher  deuant  & 
de  ne  fe  point  feindre  au  befoin.  Que 
les  nobles  &  riches,  &  gens  d'eflal,  ne 
s'cftiment  point  élire  priuilegiez,  mais 
au  contraire  qu'ils  conoilfent  que  Dieu 
les  a  efleus  pour  ertre  plus  hautement 
gtorifié  en  eux.  Quand  vous  marche- 
rez en  telle  (implicite ,  iiiuoquans 
Dieu  à  ce  au'il  vous  regarde  en  pitié, 
il  cil  certam  que  vous  fenlircz  cent 
fois  plus  d'allégement  qu'en  cuidanlef- 
chapper  par  fubterfugcs.  Nous  n'en- 
tendons pas  vous  faire  expofer  à  vo(- 
tre  cfcient  ou  fans  difcretion  à  \a 
gueule  des  loups;  feulement,  gardez 
3e  vous  fouftraire  du  troupeau  de  nof- 
tre  Seigneur  tcfus  pour  fuir  la  croix, 
A  craignez  la  difllpation  de  l'Eglifc 
plus  que  toutes  les  morts  du  monde. 
Autrement,  quelle  excufc  y  aura-il, 
quand  il  vous  fera  reproché  par  lefus 


Chriil,  fon  Père,  A  tous  les  Anees  de        m.d.lb. 

Paradis,  qu'après  auoir  fait  profcffion 

de  le  confcITcr  en  la  vie  *&  en  la  mort, 

vous  lui  aurez  faulTé  la  foi  promife? 

Quelle  honte  fera-ce,  qu'après  vous  ef- 

ire  feparez  des  pollutions  &  ordures 

de  riJolatrie  Papale,  vous  retourniez 

encore  vous  y   veautrer ,   pour  eflre 

abominables  au  double  deuant  Dicu.^ 

Bref,  fi  toute  noflre  félicité  gift  &  cf- 

tre  difciplcsde  nuflrc  Seigneur  lefus, 

fachansçiu'il  defauouè&  renonce  tous 

ceux  qui  ne  le  confclîcnt  douant  les 

iniques ,    cndurcifTez-vous    à    foufTrir 

tant  opprobres  que  perfccutlon  ;  &  fi 

vous  délirez  d'auoir  Dieu  pour  forte- 

relTe,  fanilificz-le,  en  ne  vous  efion- 

nant  point  des  frayeurs  des  incrédules, 

comme  nous  fommes  exhortez  par  S. 

Pierre. 

»  CoMFiEz-vovs  auffi  que  l'orgueil 
de  CCS  lions  &  dragons,  &  la  rage 
Qu'ils  cfcumcnt,  enflammera  tant  plus 
1  ire  de  Dieu  «S"  haftera  l'exécution  de 
fa  vengeance.  Finalement  ,  qu'il  ne 
vous  face  point  mal  d'ellre  vilipendez 
par  tels  frénétiques ,  puis  que  vos 
noms  font  efcrits  au  liure  de  vie,  A 
que  Dieu  vous  aprouue  non  fculc- 
raent  pour  feruiteurs,  mais  auffl  pour 
enfans  A  héritiers  de  fa  gloire ,  & 
membres  de  fon  Fils  vniquc  noftre 
Seigneur  lefus,  A  compagnons  des 
Anges.  Cependant,  que  ce  vous  foit 
allez  d'oppofer  à  leur  fureur  prières  Pricrcs 
A  larmes,  Icfquelles  Dieu  ne  laitTera  étlarmcsoppo* 
point  tomber  bas  à  terre,  mais  les  ^  \Jf%a 
gardera  en  fcs  phîoles  ,  comme  il  eft  "     '^■' 

dit  au  Pfeaume.  Nous  auons  ici  tou- 
ché en  bref  comme  il  vous  faut  porter 
durant  ccfl  orage.  Le  principal  efi 
que  chacun  de  vous  s'exerce  diligem- 
ment à  tire  ,  A  que  vous  marquiez  A 
reteniez  les  exhortations  qui  nous  font 
faites  par  la  bouche  de  Dieu,  à  le  fcr- 
uir  en  toute  perfeuerance ,  ne  nous 
laffans  pour  rien  qui  nous  puilTe  aue- 
nir.  Si  nous  vous  pouuions  déclarer  te  - 
foin  A  cnmpaffion  que  nous  auons  de 
vous,  le  defir  A  la  bonne  volonté  n'y 
défaut  point ,  comme  nous  eftimons 
bien  que  les  dangers  qui  nous  font 
prochains  vous  touchent,  A  folicitent 
à  nous  recommander  A  la  garde  de 
Dieu  ,  lequel  nous  fupplions  que,  par 
fa  bonté  infinie,  Il  vous  face  fentfr 
u'il  vous  eft  protefteur  pour  les  corps 

pour  lésâmes,  qu'il  vous  gouuerne 
par  fon  S.  Efprit,  qu'il  vous  foulliene 
par  fa  vertu,  qu'il  triomphe  en  vos 
perfonncs ,  en  diffipant  tous  les  con- 


1 


L  ESTAT   DES    EGLISES    DE    FRANCE. 


t  Ballon, 


r 


Inaccs 
3i  Henri. 


moines  ;  mais  il  les  faifoit  efcumer  de 
dcfpit,  leur  tnonnrani  la  vilenie  de 
leur  doftrine,  Quand  ce  vint  au  Heu 
du  fupplicc,  le  peuple  voulut  aufii 
cmpcfciier  qu'il  ne  furt  ellrangltï.  &  vn 
fertjeni.  de  peur  qu'il  ne  fouffrillaf- 
fcz,  lui  donna  do  la  pointe  de  fa  hal- 
lebarde dcdmis  le  coiïà.  !1  rendit  ainU 
fon  efprit  au  Seigneur. 

L'ESTAT  des  EGLISES  DE  FRANCE  AV 
lOUR  DV  TRF.^AS  tîV  Roi  HenRI  II., 
&  A  l'entrée  OV  RECtiE  OE  FRAN- 
çois ii-,  son  fils  «s  svcce$sevra 
laCovronne(i). 

Les  CoramitTiiires  delct;uez  pour 
faire  les  procès  aux  ConfcUlers  pri- 
fonnicrs  pourfuyuoyent  à  toutes  nns, 
au  mois  de  Juin,  leurs  commiffions  ef- 
troitemcnt  enioiniesparle  Roi  Henri. 
Eullachc  du  Bellai,  Eucfquc  de  Pa- 
ris, aucc  rinquifileuf  nommé  Demo- 
chares ,  &  autres ,  efloyfjnt  après 
M.  Du  BovRG,  des  le  douziefme 
dudit  mois  pour  le  déclarer  hérétique 
&  le  liurer  au  bras  feculier;  comme 
il  fera  recité  hu  difcours  plus  ample 
du  procès  dudit  Du  Bourg.  Lu  mort 
aurà  du  fufdit  Ballon  fembla  eflre 
l'entrée  A  plus  horrible  perfccution,  A 
que  les  pnfonniers  ne  la  feroyunt  pas 
longue  après  lui,  tellement  que  les 
poures  eglifes  en  eOoyent  en  j;,Tflnd 
trouble.  On  n'oyoil  autres  chofes  que 
menaces  &  commiffions,  <&  n'efloit 
bruit  que  des  Luthériens  partout  (2). 
Le  Roi,  horriblement  animé  contre 
lefdils  Confcillers,  &  fur  tout  contre 
Du  Bourg,  fes  moindres  menaces  ef- 
loycnt,  Que,  par  le  fany  &  la  mort,  il 
le  verroit  brufler  de  Tes  yeux  ,  &  ne 
lui  donnoil  autre  délai,  ni  aux  autres 
prifonniers ,  voire  à  tous  les  Luthé- 
riens de  Paris  (defquels  on  lui  auoit 
donné  le  rôle),  que  de  huit  iours, 
pendant  lefqucls  il  deuoit  achcuer  les 
tournois,  pompes,  magnificences.  *& 
feftins  cncommencez.  Mais  il  auint(}) 

(Il  Crespin,  ijôi,  p.  96);  rjTo,  ^  jai  ; 

i{8a.  1^467;  tinj.  f  4^:  1608, 1*464;  161Q, 

"'  joè.  I^  premier  paragraphe  n'est  pas  de 
Ihandieu,  ssuf  deux  ptira»cs.  Il  a  éti,  en 

is  grande  pnnic.  cmprunlé  à  La  Place, 

jmmtntaires  (4d.  de  i(6«;,  t"  aj),  par  le  ré- 
viseur liu  MariyrolofîC  en  IÎ70. 

(jj  Les  deux'  pliroses  qui  précèdcnl.  Sont 
de  Chandieu. 

{})  A  partir  d'ici  et  jtuqu'i  la  fin  du  para- 


3u'vn  iour  cnfuyuanl  pcnultiefme  du- 
it  mois  de  Juin,  n'crfanl  quollion  en 
la  Cour  à  Paris  que  de  ioye  vSr  lielTe, 
iSc  banquets  drcfTer  pour  les  mariages 
arrêtiez  par  le  traité  de  la  Daîx,  que 
le  Roi  courant  en  lice,  en  la  rue  S. 
Antoine  près  la  Ballillc,  où  Icfdits 
Confeillers  eïloyent  prifonniers,  fut 
frappé  d'un  coup  de  lance,  &  attaint 
du  contrecoup  aroit  à  la  vifiere  par  le 
Comte  de  Montgommcri,  fils  du  Ca- 
pitaine Lorges.  tellement  que  lesef- 
clats  lui  entrèrent  par  l'vn  des  yeux 
dans  la  tefte,  de  telle  roideur  que  le 
lefl  au  derrière  en  fut  feflé,  &  le  cer- 
ueau  cftonné.  Il  commença  inconti- 
nent è  chanceler  de  dcff'us  fon  chcual, 
perdant  beaucoup  de  fane,  &  fut  em- 
porté au  logis  des  Tourncllcs  prochain 
dudit  lieu.  Aucuns  ont  attcflé  qu'il  dit 
entre  autres  chofes,  qu'il  craignoit 
auoir  fait  tort  à  ceux  qu'il  auoit  fait 
conflituer  prifonniers  en  la  Baflillc; 
mais  qu'il  aii  fufl  refpondu  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  que  c'eftoit  l'en- 
nemi qui  le  tentoit,  «  qu'il  faloîl  eftre 
ferme  en  ta  Fol  (1).  Le  dixierme  du 
mois  de  Juillet  enfuyuant,  il  rendit 
l'efprit  {2).  Aucuns  remarquèrent  que 
celui  melmo  auquel  il  fit  liurer  du 
Bourg,  A  les  autres  prifonniers,  A 
auquel  il  auoit  donné  commiffiun  d'al- 
ler en  Normandie  contre  les  Luthé- 
riens, fut  celui  auquel  luï-mefme 
bailla  la  lance  A  commanda  de  cou- 
rir contre  lui,  de  laquelle  il  fut  occis. 
Par  ce  deces  inopiné  fut  la  ioye  chan- 
gée en  triftclTc,  &  une  grande  fale  qui 
auoit  cflé  drelfce  de  cnarpentcrie  au 
parc  des  Tournelles,  dellinee  pour  les 
danfes  {tant  du  mariage,  ia  fait  en 
l'Eglife  cathédrale,  du  Roi  Philippe, 
par  fon  procureur  le  Duc  d'Albe,  aacc 

Elirabeth,  fille  aifnée  du  Roi,  que 
celui  qui  fc  deuoit  faire  entre  Phile- 
berl   Eraanuel,   Duc  de  Sauoye,  A 

Marguerite  de  France,  fceur  vniquc 
du  Roi),  feruit  de  chapelle  pour  far- 
der le  corps,  &  en  icelle  rcueftuc  de 
dueil  eîlre  ouys  ïour  A  nuid  les  chants 
tritlcs  A  lugubres  acouftumez  d'eflrc 
chantez  fans  celTe  par  le  temps  de 
quarante  iours. 


f;raphc  ,  Cresptfi  copie  le  récit  de  La  Plac«, 
éd.  de  i^iK,.  P"  as. 

(1)  L>*AiiL>i)çnâ  rapporte  expressément  co 
fait  dofis  son  Histoire  univertcUe,  1. 1,  liv.  II, 
chap.  XL 

[3)  Sur  la  mort  de  Henri  II,  voy.  Tinlires- 
s&nlc  éuido  de  M.  Alfred  FrankJin,  dans  les 
Graiviii  seintt  kistoriqtu4  du  S4i{iime  ùUU. 


M.o.Lnc. 


Le  Roi  Henri 

frappa 
en  r.i-'i!  dont 

il  auoit 

iurévoirbnidcr 

les  Cldctcs. 
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Le  deces  du  Roi  (ij  produifit  vn 
icmps  beaucoup  plus  fafchcux  que 
celui  qui  c'iloit  pafUî.  Car  le  Rui 
François  II.,  qui  fucccda,  efloil  en 
bas  aagc.  &  les  Seigneurs  Je  Guife 
cfloyeni  fes  oncles,  à  caufc  de  fa 
nouuellc  efpoufc  Marie.  Roine  d'Ef- 
cofîc  (a),  fille  de  leur  fœur,  telle- 
ment qu'ils  pouuoyent  beaucoup  & 
auoyent  le  principal  gouuernemenl  du 
Royaume.  Les  perfecutions  donques 
furent  rengrcgecs ,  qui  dcuoyenl  eflre 
pluflofl  modérées,  fi  on  eull  eu  des 
yeux  pour  confidercr  vn  accident  fi 
grand  en  la  mort  du  Roi  Henri.  On 
publia  (i)  des  edits  tout  nouuoaux 
plus  ri^'ourcux  que  iamais,  &  les  fai- 
foil-on  rafrefchir  fouuent.  Defcnfea 
font  faites  de  faire  aucunes  afTcmblees, 
&  de  s'y  Iroiiucr,  â  peine  d'eflre  en- 
uoyé  au  feu  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, &  les  maifons  rafees.  PronicfTes 
faites  de  la  moitié  de  la  contifdLiation, 
A  autres  gran^  fulaircs  aux  délateurs. 
Commandement  cft  donniï  aux  Com- 
milTaires  des  quartiers,  d'eflre  dilieens 
à  reccuoir  les  accufations,  &  faifir 
ceux  qui  feroyent  déferez,  de  recer- 
cher  les  maifons  de  iour  A  autre ,  & 
faire  rapport  de  leur  diligence.  Pulf- 
fance  eh  donnée  par  lettres  au  Lieu- 
tenant criminel  du  Chaflelei  de  ïuger 
fans  appel  ceux  qui  feroyent  amenez 
deuant  lui.  Les  curez  &  vicaires  des 
paroilTes  dénoncent  excommuniemens 
contre  ceux  qui  conoiflroyent  aucuns 
Luthériens,  &  ne  les  dcfereroyenl. 
Exhortent  par  toutes  fortes  de  pcrfua- 
Gons  le  peuple  de  ne  s'y  efpargner,  & 
auoir  l'œil  fur  fon  voiîin.  Propofent 
impunité  aux  accufatcurs;  (1  l'accufa- 
lion  du  délateur  n'eftoil  bonne  A  re- 
ceuable,  qu'on  n'en  receuroit  pour- 
tant dommage  aucun,  comme  le  tenips 
DafCé.  Et  puis,  afin  que  le  diable  n'ou- 
bliafl  rien  derrière  pour  raolefter  les 
fidèles,  il  leur  fufcita,  félon  fa  cou f- 
lume.  des  faux  frères,  lefquels  fe  re- 
uollerent,  &  Toit  de  defpit  d'auoir  eflé 


(!)  Ici  reprend  la  iranscHpiion  lîttirflle 
du  ricil  de  Chiardicti,  p.  ;|[. 

(])  Mariv  Sluart. 

(î)  Tout  ce  qui  se  rapporte  ici  aux  nou- 
veaux 6dlis  se  retrouve  k  peu  priis  textuelle* 
mcnl  dfliu  VHtshirf  Je  l'Ettal  de  France  mu* 
Frani,vU  //,  parue  ntiur  la  première  fois 
en  1576.  cl  à  laquelîi;  Théodore  de  Bèzc, 
dsns  son  Hisl.  eccli'i  ,  a.  fait  de  larges  em- 
prunts. En  les  &ig(inlanl,  les  éditeurs  mo- 
dernes da  VHùt.  eut.  n'ont  pas  rcoiArqué 
que  La  Planche,  de  »on  cûio,  a  enapruati 
&  Chandicu. 


repris  de  leurs  fautes,  foit  de  r«ltcnlô 
du  fnlaire  promis  ou  autrement,  fe 
retirèrent  aux  ennemis  pour  feire  la 
guerre  à  ceux  qui  eftoyent  de  l'Eglife, 
À  les  déceler.  Il  y  en  auoït  deux  per* 
nicicux  entre  les  autres  :  l'vn  Orfe- 
ure,  duquel  Dieu  mefmes  s'cfloît  gran- 
dement ferui  pour  faire  fon  rcuure  (i); 
l'autre,  valet  dvn  peintre,  ieune  gar- 
çon, &  fe  voulant  venger  de  fon  maif- 
ire  qui  l'auoit  batu  (2).  Le  premier, 
crtant  retrenché  de  l'Eglifc  pour  fes 
fautes,  fe  retira  deuers  l'inquilîteur 
Demochares  &  ne  lui  cela  rien  de  ce 
qu'il  eflimoit  pouuolr  endommager 
I  affemblee  Chreflienne  ,  donna  par 
rolle  tous  ceux  qui  auoyent  la  con- 
duite de  l'Eglife,  impoffl  Dcaucoijp  de 
crimes  aux  vns  À  aux  autres.  &  fit  en 
fomme  du  pis  qu'il  peut.  L'inquiOteur 
le  loua,  1  exhorta  A  fil  de  grandes 
promefTes;  lui  donna  quelque  chofe 

fiouraiiance,  &  l'appela  publiquement 
e  faind  Paulconuertide  la  Sorbonne. 
Se  voyant  auffi  le  bien-venu  &  foniant 
défia  du  profit  de  fes  Irahifons.  il  fil 
encores  d'auantage  ;  il  folicita  les  in- 
firmes d'aller  reccuoir  abfolution  de 
l'InquKiteur,  &  reueler  les  autres;  il 
mena  les  fergens  par  les  maifons.  A 
mit  tous  les  principaux  de  l'Eglife  en 
fuite.  Le  peintre  ertoit  bien  ieune  A 
fort  aifiî  à  gagner.  Pour  fe  venger  de 
fon  maifire ,  il  alla  rapporter  auxJu- 

fcs  qu'icelui  l'auoit  mené  A  rafl"em- 
Ice.  Et  quand  on  le  vit  ainfi  prompt 
ù  accufer,  on  lui  fil  de  grandes  pro- 
mefTes, s'il  vouloit  reueler  ceux  qu'il 
y  auoit  conus.  Ce  qu'il  fit ,  A  n  cf- 
pargna  perfonne,  A  fi  adioufla  ce  qu'on 
oifnit  communément  des  afl"emblees 
eftro  vrai ,  qu'on  y  paillardoit  pefle- 
mefle,  les  chantfelles  cfleintes,  4 
qu'il  y  auoit  en  In  compagnie  quelques 
(illes,  Icfqucllcs  il  nommoït.  PoulTé  A 
mentir  ainfi,  par  vn  mauuais  vouloir 
qu'il  porioit  à  fon  maiftre,  ou  plulloft 

Par  la  fubomation  des  ennemis  de 
Euangile,  mefmes  d'vn  Prefident,  A 
de  rinquifiteur,  comme  depuis  il  a 
depofé  entre  les  mains  du  Lieutenant 
criminel  de  robe  courte  ;  fi  ne  peut-il 

(1)  11  se  nommait  de  Russanircs;  il  avait 
£ie,  dii  La  Planche.  «  dcrmis  de  Ta  charge 
de  furveillani  pour  avoir  vfté  trouvé  en  lar- 
rccin  dc«  deniers  des  pauvres.  "  (Rc(;nîer  de 
La  PInnclio.  Hhtcire  de  VEstat  de  France 
tout  François  II ,  id.  Buchon,  p,  jjo  |  Voy, 
aussi  Béie,  //lit.  ceci..  I.  119;  et  la  leiirc 
de  François  de  Morel  i  Calvin ,  du  19  fuio 
IÎÎ9,  Cabini  Optra  ,  XVH  ,  joa. 

(a)  L«  Planche,  Hù(.,  p.  33t. 
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tant  faire  de  mal  que  raotrc,  pour 
n'auoir  la  conoifTanco  de  tant  de  per- 
fonncs  :  toutcsfois  il  fut  caufc  que  ]c 
bruit  courut  incontinent  qu'ilyauoit 
tcTtrioins  depofans  qu'on  paiRardoit 
aux  airembleus.  El  furent  ces  nouuel- 
les  efcrites  au  Roi,  pour  l'irriier 
d'auantaj;e  ;  mcfmes  te  Chancelier 
Oiiuicr  en  ofa  faire  reproche  à  ceux 
qui  le  folicitoyent  pour  nous.  Telle- 
ment que  la  mcre  ues  (îllcs  que  l'on 
charj^eojt,  dcfplaifante  du  defnQnncur 
qu'on  lui  faifoit  A  à  fes  enfans,  s'en 
alla  auec  fus  lilles  fe  rendre  prifon- 
nicrc,  &  demanda  qu'icelles  fulTent 
vifitees ,  &  fui  trouué  ce  lefmoi- 
gnage  faux  (i)-  Ces  iraitlrcs  doncqucs 
auec  quelques  autres  acreurcnt  nier- 
ueiileurement  ta  perfecution.  Joind 
que  les  CnmmifTaires  auoycnt  leurs 
•  luoufches  {2)  ordinaires  deçà  A  delà 

f)our  defcouurir.  De  forte  que  depuis 
e  mois  d'AouIl  iiifques  au  mois  de 
Mars  enfuyuaiU.  il  n'y  eut  que  prifes 
A  emprifonnemens,  pillerîes  de  mai- 
fons,  proclamaiions  &  ban  A  meurtres 
des  Serutteurs  de  Dieu  ;  toutesfois 
Dieu  parmi  ces  tenipefles  &  orages 
conferuales  demeuransde  fon  Eglifc, 
&  la  prédication  de  l'Euangile  ne  fut 
point  dclailTee.  Or  voici  ceux  qui  fe 
portans  conrtamtnent  entre  les  autres, 
moururent  pour  la  confcffion  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift. 


Nicolas  Gvenon  (;),  d'AtniCe)  en 

Chain  palgne. 

Hfoufril  la  mort  des  premiers  foas  le 
Rot  François  //.,  au  commencement 
de  fon  Règne. 

uiteur  Ce  ieune  homme,  feruani  à  NJco- 

Ballon  laj  Ballon  ât  prifonntcr  pour  la  mefme 

nicfine  ^^^^'^  '^^^  '^'  »  ^^^  enuoyé  à  la  mort 

fe  au  cimetière  S.   lean,  peu  de  Jours 
itaiUre. 

(0  Voy.  des  dilalls  «ur  lotite  celte  alTBirc 
dans  Rccnicr  de  La  Planche,  éd.  Bucboii, 

p.    33;-]36, 

(3)  OH^'inc  probable  dv  mot  mouchard, 
que  l'on  a  aussi  fait  dériver  du  nom  de  Mûtt' 
ehi.  Voy.  plus  Itaiit,  p.  (ç3,  note  2. 

{})  Crcspin  .  i(b)  .  p.  96^  ;  IS?».  I*  ï"  ". 
lîBi,  (■  4C<8;  1Ï97,  f»  464.  1608,  P*  464  ; 
1019.  f"  ;oft.  La  Rochc-ChandEcu,  HiiL  da 
ptrsic,  p.  !})■  Le  sommaire  n'est  pas  dans 
Chandieu ,  qui  n<i  mentionne  pa^  non  plus 
le  nom  de  ce  <•  serviteur  de  N.  Ballon.  • 
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après  le  irefpas  du  Roi  Henri.  Cef- 
tui-ci  fut  traité  bien  cruellement  par 
le  peuple.  Car  on  craignoit  du  tout 
que  la  mort  du  Roi  Henri  n'appor- 
taft  vn  règne  qui  fift  ceiTer  les  perfe- 
culions,  comme  JI  y  auoil  apparence. 
Pourtant,  quand  les  nouuelles  furent 
par  la  ville  de  U  condamnation  de 
celtui-cl,  le  peuple  deliuré  de  cède 
crainte,  »&  loyeux  à  merueilles»  fe 
trouua  à  la  place,  A  vfa  de  fes  façons 
acouflumees  pour  lu  faire  mourir  en 
grand'iangueur. 

Marin  Marie,  de  Normandie  (1). 

La  vengeance  que  les  ennemis  exercent 

nonjeuUmcnl  fur  les  perfonnes  des 
fidèles,  mais  auffi  (ur  !cs  liurcs  du  l'ieit 
&  du  nouaeau  Tefiamenl  y  monflre 
pne  cxlreme  rugc  dont  ils  font  agi- 
te^ .  &  i^uj,  dt  propos  deltberé  &  à 
leur  efcienl.  Us  font  la  guerre  à 
Dieu. 

Makin  Marie,  natif  de  Sainâ 
George,  dîocefe  de  Lifieux,  pays  de 
Normandie,  faifanc  fa  relîdence  à  Co- 
nçue pour  la  llbertii  de  t'Euangile, 
venoit  en  France  auec  vne  charjje  de 
liurcs;  1^  palTant  â  Sens  en  Bourgon- 
gne ,  fufl  arrcflé  pritbnnicr.  Ayant 
auouii  fes  liures  «  courageufemcnt 
maintenu  la  vérité  de  l'Euangile  ,  il 
receut  fentence  du  Magîilrat  criminel 
de  ladite  ville  de  Sens,  par  laquelle  il 
eHoit  condamné  à  etlre  menti  fur  vn 
tombereau  deuanl  le  lemp.le  SainS 
Eftiene  de  Sens,  A  illec  eltre  pendu 
&  eOranglé  à  vne  potence  ,  fon  corps 
ars,  confumiJ,  &  mis  en  cendres. 
D'tccUe  fentence  il  fe  porta  pour  ap- 
pelant ,  &  fut  amené  à  la  Concierge- 
rie à  Paris,  A  pcrfeucrant  conrtam- 
ment  en  fi  première  confeffion ,  par 
arrell  de  la  Cour,  fut  mené  à  la  place 
Maubert ,  pour  rcceuoir  le  martyre. 
Là,  pource  qu'il  ne  vauloit  baifer  la 
crnix,  &  metme  l'auoit  abatuc  de  la 
main  d'vn  preflre.  U  fut  bien  outragé 
du  peuple  «  des  fergeans,  à  coups  de 
b.nnon.  Eft^int  guindiî  en  l'air  pour  ef- 
tre  bruflé  vif,  on  alluma  deux  bou- 

(t)  Crespin,  iï6i .  p.  gfi-i;  iî7o.(*î3a; 
lîUa,  fo  4i3«;  IÎ07.  P  4^'4.  if'OB  ,  f'  464; 
1619,  f"  ioU.  La  Roche-CdanJicu.  Hîst.  des 
percée,  p.  iî<>. 
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chons  de  paille,  &  lui  furent  mis  au 
vifagc.  Apres  le  feu  fut  allunnî,  &  cf- 
tant  venu  iufques  A  la  face,  acheua 
de  brutlcr  U  eurdc  du  buillon  qu'on 
lui  auoit  mis  en  la  bouche  ,  comme 
aux  autres;  &  ainll  qu'il  commcnçoit 
â  parler  &  prier  Dieu ,  on  le  Urcha 
dedans  le  feu ,  de  peur  qu'il  ne  fuft 
entendu  de  l'afndance.  Vis  A  vis  de 
lui  ofloit  vnc  potence  drelTce  ,  â  la- 
quelle pendoycnt  les  liures  dont  il 
auoilcn*ifaifi,  Bibles  A  nouucauxTef- 
tamcns,  »&  furent,  par  lu  mcfmc  orreft, 
bruflez.  C'eftoit  le  deuxiefme  iour 
d'Aouft. 


Makoveritr  le  Riche,  dite  la  Dame 
de  la  Caille  (ij. 

Femmes  Chrc/îienncs ,  contemple^  ici 
U'  courage  fi-  le  ^ele  de  ccJJe  Mar- 
guerite i*oftre  Jccur,  qui  vous  efl  pra- 
pofee  en  exemple,  &tratiquii  loiHes 
tes  fjfcherics  domejliques  que  l'ons 
aue\  à  l'exercice  de  picU,  tant  félon 
le  corps  que  l'efpril.  Elle  a  donné 
courage  à  grans  &  à  pefts,  qui  d'pa 
meftne  temps  ejtoyent  prifonniers 
auec  eth  (i). 

Margveritk  le  Riche,  natiue  de 

Paris,  femme  d'Antoine  Rlcaul,  mar- 
chant libraire,  demeurant  à  Paris  au 
Mont  S.  Hilaire  ,  en  la  maifon  où 
pend  pour  enfeignc  la  grand'Caille , 
le  19.  iour  enfuyuant,  mourut  Mar- 
tyre en  la  phce  Mauberi.  Celle 
femme  a  eflé  autant  vcrtueufe  qu'il  en 
Pluficurs maris  fut  onques.  Elle  auoit  receu  conoif- 

fS"£\  f«""  ^".^^".^  'i^.  '^  P«P^"té  par  fon 
ccftui-ci.  mari,  mais  bien  Icgcrcment .  &  eurt 
ellô  bien  content,  fondît  mari,  qu'elle 
fe  furt  defpc'rtrcc  des  dénotions  fu- 
perftttieufes  des  Idolâtres,  fans  palïcr 
plus  nuant;  car  il  eftoit  homme  qui 
ne  fe  foucioit  beaucoup  du  fcruicc 
de  Dieu.  Mais  elle  cdima  que  ce 
n'clloit  point  alTez  de  conoirtrc  la 
roauuaife  voyc  pour  la  dclailTer,  Ct  on 
ne  prenoit  Vaulre ,  laquelle  mené  à 
falut  ,  &  qu'il  faloit  Teruir  à  Dieu. 
Parquoi  eflant  auertic  des  alTcmblees 

(1)  Crcspîn,  1S6],  p.  96^  ;  1570,  f*  {33  ; 
IîB2,  f*  468;  ij^?.  f"  465;  t(<o8  ,  (>•  46î; 
1&19,  P*  {09.  La  Rochc-Chandicj ,  Hiat.  a<a 
perséc,  p.  ]I7- 

(1)  Ce  svmiiiaire  est  de  Crcsi^n. 


Chrefticnnes  qui  fc    faifoyent   «r 

vitle,  elle  trouua  façon  d'y  entrer,  & 
profiiii  en  iceltes  fi  bien,  au'clle  lit  en 
Ibl-mefme  rcfolution  de  n  aller  iamaii 
à  la  méfie,  A  pluliofl  mourir.  Finale- 
ment,  comme  elle  reccuoil  fort  mau- 
uais  traitement  de  fon  mari  pour  celo,] 
A  efloit  menacée  qu'il  la  portcroitj 
pluftofl  lui-raefmc  à  la  mciTe ,  le  ioui 
prochain  de  Pafques  ,  après  auoir 
beaucoup  foufferi  par  ceft  homme  qui  ' 
la  vouloit  faire  diflimuler  auec  lui , 
pour  fe  conferuer,  &  redoutant  fa  fu- 
reur, fur  le  iour  de  Pafques  fe  retin 
chez  fes  amis,  A  aima  mieux  mcfcon- 
tcntcr  fon  mari  que  Dieu  ,  auquel 
elle  s'efloil  entièrement  confacree. 
Ce  iour  palTé,  elle  ne  voulut  plus  lon- 
guement cllre  abfuntc  de  la  maifoa, 
mais  fe  délibéra  de  retourner  yen 
celui  auquel  Dieu  l'auoit  lice  A  con- 
iointc  ,  encorcs  qu'elle  preuîft  les 
grans  ennuis  &  fafcheries  qu'elle  ai»- 
roit  auec  Uij.  Elle  ne  fut  pas  (i  lofl  en 
fa  maifon,  qu'edant  deceice  par  lu 
Curé  de  S.  Hilaire,  fut  conflituec 
prifonnierc  A  menée  en  la  Concier- 
gerie. On  lui  demanda  où  elle  auoii 
tait  fes  Pafques  :  clic  déclara,  fans 
rien  difUmuler,  qu'elle  s'cfloit  abfcn- 
tee  de  fa  maifon  A  retirée  chez  fes 
amis  fidèles,  pour  n'citrc  contrainte 
de  profaner  la  Cène  de  noUrc  Sei- 
gneur Jefus  Chrifl ,  à  ta  façon  com- 
mune des  autres,  mais  bien  i'auoîi 
fait  félon  l'ordonnance  de  Dieu ,  en 
raffemblec  des  fidèles  A  Chreftiens. 
Interro]^uee  s'il  cHoil  ainfl  qu'elle  fud 
allée  à  ces  affemblees  fecrettes  ,  ref- 

f»ondit  qu'oui ,  A  eltimoit  que  c'el\oil 
e  plus  grand  heur  qu'elle  eut  iamais 
de  s'y  eïlre  trouuee.  Et  confequem- 
ment  par  les  Confeillers  (commis  en 
fa  caufe ,  A  d'aucuns  autres  prifon- 
niers auec  elle  )  interro,i;uee  de  la 
MelTc ,  du  Purgatoire  ,  de  la  Confef* 
fion  auriculaire  A  autres  poinâs,  con- 
feffa  franchement  ce  qu'elle  en  auoit 
Qprins  par  la  parole  de  Dieu.  Telle- 
ment que,  le  5.  Mai,  il  y  eut  arreft, 
par  lequel  elle  fut  renuoyee  à  l'Euef- 
que  de  Paris,  ou  fon  Officiât,  pour 
voir  s'il  y  auroit  moyen  de  la  faire 
(lefchir.  Et  comme  l'Odiciat  ne  peut 
rien  gagner  fur  icelle,  A  qu'elle  per- 
feueroit  conflamment  en  la  confemon 
de  l'Euangile,  i!  donna  fentcncc  ,  par 
laquelle  il  la  declaroit  hérétique,  per- 
tinax  A  obftinec  ;  A  comme  telle  la 
delailToit  au  bra%  feculier  A  renuoyoit 
aux  prifons  de  la  Conciergerie. 


MARr.VF.RITE    LE    RICHE,    ADRIAM   OAVSi- 


LSTAUT  rcuenuc  à  lu  Cour',  on  lui 
lies  Doâeurs  &  autres  yens 
'paur  dirpulcr  contr'cllt:;  mais  fa  foi 
n'en  fut  en  rien  efbranlce,  &  demeura 
toufiours  viâorieufe  en  tous  les  af- 
fauts  qui  lui  furent  donnez.  Pourtant, 
par  arrert  de  In  Cour  fut  condamnée 
a  etlre  menée  dedans  vn  tombereau  , 
iurqucs  à  la  place  Maubcrt ,  ayant  vn 
bâillon  en  la  bouche ,  &  là  eflre  arfe 
&  confumce  en  cendres  ;  A  qu'aupa- 
rauant  l'exécution  de  mort,  elle  feroit 
mife  à  ta  torture  A  queflion  extraor- 
dinaire «  pour  lui  faire  nommer  fes 
complices  &  adhcrans,  &  mefmemcnt 
la  maifon  où  elle  s'eftoït  retirée  le 
iour  de  Pafques.  Ceftc  femme  a  louf- 
iours  porté  fon  alTliâion  auec  une 
ioyc  indicible,  chantant  affiduellement 
Pfeaumes  &  louant  Dieu.  Elle  ne 
fut  iamais  trouuee  ennuyée  en  la  prî- 
fon.  Elle  rcmonUroit  afiiduûllemeni 
aux  femmes  prifonnicres  auec  elle  & 
les  confoloit.  Les  Martyrs  qui  par- 
toycnt  de  la  Coucieryeric  pour  aller 
é  la  mort  pafloyk-'nt  deuant  fa  cham- 
bre,  &  elle  n'efloit  point  defcouragee 
de  les  voir  entre  les  mains  des  bour- 
reaux ,  mais  crioit  d  eux  &  les  exhor^ 
toit  de  fe  refioLTr,  &  de  porter  patiem- 
ment les  opprobres  &  afllidiotis  de 
noftre  Seigneur  Jcfus  Chrifl.  Mefmes 
à  monfieur  du  Bourg,  elle  feruit  beau- 
coup pour  le  confermur.  Car  elle 
auoit  vne  petite  fcneflre  en  fa  cham- 
bre qui  regardoit  celle  de  monfieur 
du  Bourg  ,  &  de  là  par  paroles  ou 
Hgncs,  quand  on  l'empcfclioit  de  par- 
ler, l'inciioit  de  perfeuercr  conflam- 
ment  &  le  confoloît ,  de  manière 
qu'icelui  du  Bourg,  eClanl  importuné 
par  aucuns  de  te  defdire,  dit  ces 
mots  :  *  Vne  femme  m'a  monftré  ma 
leçon  &  enfeigné  comment  ïc  me  doi 
porter  en  certe  vocation-ci,  »  fcntant 
la  force  &  vertu  des  admonitions  de 
ceftc  pourc  femme. 

PovR  reuonir  à  fa  mort,  ayant  re- 
ceu  fentence,  elle  fut  conduite  à  la 
chapelle  de  la  Conciergerie,  félon  la 
couflume  ,  &  ne  celTa  d'exhorter  ou 
de  chanter  Pfeaumes,  iufques  à  ce 
qu'on  la  mit  dedans  vn  tombereau , 
pour  etîre  traînée  au  lieu  du  fupplicc. 
La  renommée  de  fa  confiance  ,  des  le 
commencement  de  la  prïfon,  auoit 
touEiours  eflé  telle,  qu'vnc  multitude 
nompareille  de  peuple  efloit  par  les 
rues  amaffce,  feulement  pour  la  voir, 
Dieu  voulant  que  de  fes  grâces  (I 
grandes,  &  de  la  verlu  de  fon  Efprît 


n  mintrulcofe  en  aie  finmc ,  plo- 
ficurs  fuffetH  lefooms  A  fpcâaieun. 
Elle  paiTi    doQînm  cofsnie   triom- 
phante ptr  le  milieu  de  tout  ce  peu- 
ple, fans  eftrr  «ocunement  eflonnec, 
mats  auec  rn  lifagc  franc  &  de  bonne 
couleur,  les  yeux  loufiours  leuet  au 
ciel ,  A  le  bâillon  en  fa  bouche  ne  la 
defîguroit  point   tant ,    qu'elle    n'eutt 
vn  regard  d  vne  perfonnc  bien  rcGouyc 
&  contente.  De  façon  qu'elle  eftoii  eo 
admiration  3ux  plus  obllinez  du  peu- 
ple ,  i.^  n'en  pouuoycnl  dire  autre 
chofe ,  fmon  ces  mois  :  «  Voycz-Toos 
la  mefchante ,  elle  ne  s'en  fait  que 
rire.  »  EftanI  au  lieu  du  martyre,  oa 
lui  demanda  G  clic  ne  vouloit  point 
changer  de  propos  A  qu'elle  feroit  ef- 
trangiee.   Elle  fit  rciponfe  que  Um 
propos  cdoil  n  bon  &  ii  bien  fondé  ca 
la  parole  de  Dieu,  qu'elle  ne  le  ckift- 
geroit  iamais.  Et  pour  leur  mooArer 
que  la   mort   ne  1  cffrayeroil  point, 
commença  à  fe  defpouiller  ,  fans  qoe 
le  bourreau  en  cull  la  peine.  <^isad 
on  l'eut  guindée  en  l'air,  on  lui  fill  de- 
rechef cefte  demande ,  fi  elle  ne  fe 
vouloit  point  fouuenir  de  la  grâce  que 
la  Cour  lui  faifoit  d'eftre  eflranglee. 
Elle  fit  figne  que  non.   Pourtant  le 
feu  fut  allumiî;  &  ainll  rendit  fon  es- 
prit au  Seigneur. 

Vn  icunc  homme  charpentier,  etsnt 
appelant  de  la  fentence  du  Jvgecrî- 
minel  de  la  ville  de  Sens,  poi  de 
iours  après  la  mort  de  cefle  ^mae, 
par  arrcA  donné  en  la  grand'Chas- 
brc  ,  fut  bruflé  vif  au  c'uncttere  ùiaA 
Jean,  pour  ta  mefme  cooCeCBoa  de 
Jcfus  ChrîA.  L'arrcft  portoit  q/aH  fe- 
roit enranglé*.  mais  le  peuple,  forant 
fa  cruauté  ordinaire,  l'empefcba.  Co»- 
me  il  fut  guindé  en  l'air,  la  corde  fe 
brufla  qui  tenoit  le  bailkm,  A  imo- 
qua  Dieu  longuement ,  (ftCani  ces 
mots  :  '(  Seigneur  mon  Dieu,  aoqitel 
ic  fers ,  afOde-moi  ;  »  A  ainA  readt 
l'efprit  &  Dieu. 


Adrian   Davssi  ,  dit  DobEm- 
court  (i). 

C^  poufi  komnufunpU  S^Jtmaût  ^ 

(0  Crwpin,  If6f  ,  p.  f«6;  rz^,#  «k 
Iî8i,  t*  409;  IJ77.  r  4Mi  i**p  ^ms: 
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time  ,  voire  conlcmpl'ibte  quant  au 
monde ,  nous  cft  ici  donn<!  en  exem- 
ple ,  pour  nous  ajjeurer  qa'a/ani 
nojîre  confiance  aux  promejje's  de 


fui  mené  le  21.  iour  d'Oâobre .  de- 
dans vo  tombereau  à  boues,  ayant  le 
baitton  en  la  bouche  comme  les  au- 
tres. Il  eftoit  pourement  acouftré,  & 
D'icu,  rien  ne  nous  dêfaudra  peur  fes  habits  efloyciU  tous  en  pièces, 
obtenir  l'heureux  triomphe  auquel  il     pour  les  outrages  qu'il   auoit  rcccus 


ejl  paraenu  (  1  ). 

Adrun  Dauffi.  dit  Douliancourt, 
compagnon  porteur  de  mercerie,  rc- 
uenanl  de  Geneue,  fut  conftitui  pri- 
fonnier  en  la  ville  de  Clennoni  en 
BcauuoiOs,  cllanl  irouué  chargé  de 
plufieurs  liures  &  miffiues.  Son  pro- 
cès lui  efl  fait  par  le  lieutenant  parti- 
culier du  lieu  ;  A  ayant  rendu  bonne 
&  fainâe  confcffion  de  fa  foi ,  fa  fen- 
tence  efl  enuoyce  à  la  Conciercerie  A 
Paris,  Dequoi  la  Cour  fui  offenfee. 
&  fil  inhibition  au  Lieutenant ,  de 
n'enuoyer  dorefenauant  aucun  prlfon- 
nier  à  la  Conciergerie ,  fans  iugemcnt 
&  fcntcnce.  Il  ne  l'auDit  (peut  efirc) 
voulu  condamner,  pour  fc  lauer  les 
mains  du  fang  innocent  de  ce  poure 
homme.  La  charge  fut  donnée  à  au- 
cuns fergeans  de  l'emmener  à  Paris, 
lefquels  lui  firent  le  plus  mauuais 
Irailemenl  qu'ils  peurent  ;  mais  il  prc- 
noit  tout  en  patience  &  ne  laiffoit 
point  de  fe  refiouïr.  Ellant  en  la 
Cour,  outre  les  charges  qui  efloyent 
contre  lui,  il  fc  trouua  auoir  eflé  au- 
trefois repris  par  le  Lieutenant  crimi- 
nel du  Chaflelet,  pour  vne  mefme 
rcifoii.  Aiiifi  perfeueraiit  toufiours  en 
la  confefïîon  de  la  vérité  de  l'Euan- 
gile,  arrert  lui  efl  donné  d'ellre  reraené 
à  Clermont  pour  ertre  bruflé  vif,  «S 
qu'auparauant  l'execuiion  de  mort ,  il 
feroit  mis  en  la  torture  &  quellion  ex- 
traordinaire, pour  lui  faire  dire  &  dé- 
clarer les  noms ,  furnoms ,  eftais  A 
demeures  de  ceux  aufquels  il  portoit 
les  miffiues. 

Depvis  le  Procureur  gênerai  du 
Roi  requit  qu'il  full  exécuté  à  Paris, 
pource  que  beaucoup  de  prîfonniers, 
qu'on  menoit  à  la  mort  tous  les  iours, 
pour  cède  caufe ,  deçà  1^  delà,  ef- 
toyent  refcoux  des  mains  des  fer- 
geans. &  y  auoit  crainte  que  ccflui-ci 
qui  eftoit  grandement  hny,  n'efchapaft 
par  ce  moyen.  Pourtant  il  y  eut  arrell 
par  lequel  fut  ordonné  que  l'exécu- 
tion feroit  faite  à  Paris,  en  la  rue  de 
Seine,  faux-bourgs  S.  Germain.  Là  il 


t(i9  ,  f'  f09.  La  Rochc-Chandicu,  HisL  des 
persic,  p.  )4ï- 
(I)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 


en   la  prifon.    Mais   en    cefl    efUl  11 
contemptible  reluifoit  la  vertu  de  l'Ef- 

Ftrit  de  Dieu  admirable.  Car  ÏI  auoil 
a  façon  d'vn  homme  bien  alTeuré  4 
content,  drcfTanl  toufiours  fes  mains 
1%  fa  veuë  vers  le  ciel  ,  <Sr  inuoquant 
Dieu  alTez  intelligiblement.  Vn  Pref- 
trc  fc  prefenta  auec  fa  croix  pour  la 
lui  faire  baifer,  mais,  leuant  la  veui 
en  haut,  la  repouiïa.  Le  peuple  en  fut 
cfmcu  &  ielta  de  grans  cris,  &  ve- 
noyenl  de  furie  aucuns  crocheteurs 
pour  l'afTommer  auec  leurs  crochets. 
Quand  les  Huiflîcrs  virent  cela,  com- 
mandèrent de  hafter  viflement  le  pas. 
Dieu  lui  donna  vne  merucillcufe  con- 
fiance en  la  mort.  Car  iaçoil  qu'on  le 
brufla  à  bien  petit  feu  ,  il  dcmeum 
immobile,  &  ne  fe  plaignoit  non  plus 
que  s'il  n'eud  aucunement  fcnti  le  feu. 
Et  ainfi  rendit  fon  el'prit  à  Dieu. 

Marin  Rovssbav,  Gaflinois;  Gilles 
LE  CovRT,  Lyonnois;  &  Philipk 
Parmentier,  à  Paris  (1). 

Ceux-ci  &  l'autre  d'après  ont  Umi  .•■■  - 
vne  félicité  fi  grande  de  s\iiL 
enfenihlc  pour  inuoquer  Dieu,  qu  m 
ont  mieux  aimé  s'expofer  à  vn  pcriî 
certain  que  d'élire  priuez  d'vn  tel 
bien.  El  autourd'hut  quelle  taJcheU 
fera-ce  à  ceux  qui  Je  Jijent  Je 
l' EgUje,  fi^  forïignans  de  ces  j'ai/i^ 
exemples ,  pour  quelque  crainU  ils 
abandonnent  les  affcmblees  fidè- 
les (2) } 

Le  lendemain  fut  honnoré  de  )■ 
mort  heureuCe  de  trois  autres  vaillans 
champions  de  nollre  Seigneur  lefus 
ChriÉI  :  affauoir  de  Marin  RoulTeau, 
natif  de  Boutigny  en  Caninois.  com- 
pagnon orfeure,  demeurant  en  la  plac* 
aux  veaux  près  le  Chaftelet;  de  Gilles 
le  Court  t  natif  de  Lyon ,  cfcholîcf 


(1)  CrcspiDt  Tî6î.  p.  tUrjx  1(70.  ^  (Ij; 
l^ai  .  f  4'>9;  Iî97t  f*  Af*<*%  1606.  ^  466, 
1619,  i"  jio.  La  Kochc-Chonclku,  HiiU  in 
persic,  p.  Î44. 

(2]  Cette  note  est  de  Crespin, 


PIERRE    MILET. 


demeurant  au  Collège  de  la  merci  ; 
de  Philippe  Parmenlier ,  compagnon 
cordonniLT,  demeurant  près  la  place 
Maubcrt.  Marin  Rouffcau  cUoit  pri- 
fonnicr  de  long  temps ,  quand  les  au- 
tres furent  amenez  au  Chadelet , 
ayans  eflé  liurcz  par  vn  traiUre ,  auec 
llx  ou  fept  autres  leurs  compagnons. 
Car  les  fertes  ils  auoyent  cefte  couf- 
lumc,  au  lieu  que  les  autres  s'smu- 
fent  à  boire  A  folaflrer,  de  fe  trouucr 
cnfeioble  pour  fe  refiouir  en  Dieu, 
chanter  Pfeaumcs  A  faire  les  priè- 
res. Le  diable ,  mal  coulent  de 
cela,  leur  fufcita  ce  Iraiftre,  lequel, 
feignant  d'cClrc  de  leur  bande,  auertit 
vn  CommifTaire  de  l'heure  que  les 
prières  fe  faifoyent.  Ainli  ces  deux,  & 
7.  ou  8.  autres  auec  eux  ,  à  l'inflant 
qu'ils  edoyent  là  faifans  leurs  prières 
à  Dieu ,  lurent  faifis  par  le  Commif- 
faire,  &  menez  çrifoiinîers  au  Chaf- 
telet.  Et  comme  Ii  c'eull  elle  vn  crime 
des  plus  énormes  d'eflre  trouuer 
prians  Dieu,  on  enuoya  en  leurs  mai- 
fons  prendre  les  biens  qui  leur  pou- 
uoyent  apartenir,  <&  furent  trouuez  en 
leur  porfeflion  plufieurs  liures,  qu'on 
appelle  défendus  &  cenfurez ,  comme 
Bibles  &  Nouucaux  Tcflamens  en 
Franv'ûis.  Pourtant  là  detTus  on  leur 
fait  leur  procès,  &  pour  auolr  ver- 
tueufement  défendu  la  vérité  de  l'E- 
uanyile ,  &  confeffé  volontairement 
qu'ils  eltoyent  de  l'Eglife  &  frcquen- 
toyeol  les  affemblees,  le  Lieutenant 
criminel  les  condamna  d'eflre  bruflez, 
&  tous  leurs  biens  acquis  &  cunlif- 
quez  au  Roi. 

Makin  RoulTeau  leur  efl  donné 
pour  compagnon  i  fouffrîr  pareille 
peine.  Ils  en  appellent  tous  trois  à  la 
Cour,  en  laquelle  ils  ne  trnuuerent 
point  plus  de  Jullice,  ni  plus  de  fa- 
ueur  à  leur  innocence.  Car  perlillans 
toufiours  en  la  confeffîon  de  l'Euan- 
gile  du  Seigneur,  arrert  leur  eft  pro- 
noncé ,  par  letiuel  il  cftoit  dit  :  Que 
la  fenicncc du  Juge  criminel  du  Chaf- 
telet  fortiroit  fon  effeâ  ,  &  feroyent 
menez  en  ta  place  Maubcrt  pour  ef- 
tre  bruficz  vtfs  tous  trois  enfemble. 
Eux  cntendans  leur  condamnation  , 
commencèrent  à  louer  Dieu  ,  &  s'ex- 
horter l'vn  l'autre  à  perfeuerance  , 
pour  obtenir  la  couronne  de  Martyre 
&  edre  glorifiez  auec  noflre  Seigneur 
Jcfus  Cnrift.  Tellement  que  leur  cou- 
rage redoubla ,  &  s'en  allèrent  bien 
ioyeux,  &  chantans  /car  on  ne  leur 
auoit  point  donné  de  Daillon)  iufqucs 
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où  les  potences  ciloycnt  drefiees  , 
aufquclles  ils  furent  incontinent  atta- 
cht'z.  Et  voyans  qu'on  allumoit  le 
feu,  tout  d'vne voix  chanlurenl  le  can- 
tique de  Simcon  : 

Or'tflincs ,  Crcaleur, 

En  pai\  inn  secuileur,  &&, 

pour  aflion  de  grâces  de  l'honneur 
que  Dieu  leur  faifoit  de  les  appeler 
en  cetle  façon  en  fon  royaume  ce- 
tefle.  Les  Juges  ellimoyent  que  Par- 
mcntier  ertoit  moins  ferme  que  les  au- 
tres, A  pourtant  auoyent  dit  qu'il 
fcroiteflranglé;  tbutesfois  fa  confiance 
ne  fut  moindre  que  celle  de  fcs  com- 
pajïnons,  &  fut  bruflé  vif,  auffl  bien 
que  les  autres  ,  A  auoit  défia  toutes 
les  parties  baffes  bruHees  qu'il  chan- 
toit  encores  à  Dieu. 


M.0.LIX. 


PiBRRg  MiLET,  Champenois  (i). 

Ct^  Martyr  cjl  du  nombre  des  Irais 
preccJens,  q-  a  obicnu  pareille  cou- 
ronne d'immortalil^ ,  foujfrant  pour 
U  le/moignage  de  VEuangiU  du 
Seigneur  [i). 

Pierre  Milet  les  fuyuit  deux  iours 
après,  &  au  mefme  Heu  rcceut  pareil 
honneur  de  mourir  pour  la  parole  de 
l'Euangile.  Il  elloit  natif  de  Doux  en 
Champagne,  &  auoit  fuit  long  temps 
fa  demeure  près  de  Dreux,  &  y  auoit 
pris  femme  auec  laquelle  it  fe  relira  i 
Paris ,  pour  mieux  feruir  &  Dieu  A 
ouyr  fa  Parole  en  l'Eglife  Chref- 
tienne.  Son  etloi  efloit  de  marchan- 
dife,  &  fe  portoil  fainâement  auec 
toute  fa  famille.  C'eftott  lui  qui  auoit 
retiré  la  Dame  de  la  Caille  en  fon 
afïliâion  ,  &  fuifoit  ainfi  beaucoup 
dades  charitables  cnuers  les  pourcs 
perfeculez.  Quand  ta  pcrfecution  fut 
arriuee,  A  que  de  toutes  pans  lideles 
&  Chrclliens  elloyent  menez  captifs 
aux  prifons,  il  pourueut  à  fa  famille 
&  la  mit  hors  de  la  ville  ,  &  lui  de- 
meura pour  faire  fes  afaires.  Et 
comme  il  efloit  homme  .raerueilleufc- 
ment  craintif  de  fa  nature,  il  alloit  de 

(ij  Cr«pio,  iî6j.j>.  967;  iî;o,  I»  524; 
ii'Bï  ,  I*  409;  1)9;  ,  r  4<>(t;  1608  ,  1"  466  ; 
1(119.  f  (lo.  La  Rochc'Chandicu,  Hùt.  à44 

persi'cut..  p.  J47. 

(1)  Note  de  Crespîn. 
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maifon  en  maifon ,  penfant  ainïl  ef- 
châppcr.  Mais  Dieu  auolt  ordonné 
auireiTicnt  de.  lui ,  tellement  que  les 
furycans ,  venus  en  vnc  maifon  près 
S.  Gérinutii  pour  quelque  autre  occa- 
(Ion,  rauifent,  &  fans  aucune  charge, 
fans  le  conoillre,  piïur  quelque  Icgcr 
foupv'on ,  l'umenerenl  prifonnîer  au 
Chalielel.  Le  Lieuionant  criminel  ne 
le  irouuant  chargé  d'aucune  chofe , 
penfoil  défia  de  lui  ouurir  les  priions, 
quand  lettres  arriuereni  de  la  Cour, 
par  lefquellcs  le  Roi  commandoit 
qu'il  n'y  euft  aucun  prifonnier  relal- 
cné  fans  eflre  examiné  de  fa  foi.  Là 
dc^us  il  e(l  enquis  de  fa  foi ,  &  Dieu 
qui  ne  met  poml  fes  cnfans  aux  af- 
lauts,  qu'il  ne  les  arme  fuflifamment 
de  la  vertu  de  fon  Efprit ,  renforça 
fon  courage ,  &  lui  olla  lellcment 
toute  timidité ,  qu'il  refpondit  fran- 
chement à  tout  ce  qui  lui  fut  de- 
mandé. 

Le  premier  poin^  fut  où  il  auoit 
fait  fes  Pflftiucs  A  sil  s'eftoit  confeiTé 
au  Preftre  le  Quarefme  paffé.  Il  fit 
refponfe  qu'il  auoit  bien  apris  en  la 

Îïarole  de  Dieu  de  rlure  d  vnc  autre 
àçon  que  celle  qui  elloJt  acouilumce 
entre  le  poure  peuple;  qu'il  auoit  fait 
la  Ccnc  plusieurs  fois  en  l'alfemblee 
Chreftîcnne ,  &  ne  s'efloit  confclîé  à 
l'oreille  du  Preflre  *  n'ayant  aucun 
commandement  en  l'Euan^lIe  de  ce 
faire,  mais  bien  fe  confeffoit  iournel- 
Icmcnt  â  Dieu.  Le  Juge  pourfuyuit 
les  demandes  ordinaires,  de  la  Mefle, 
du  Purgatoire,  A  autres  telles  chofes. 
A  quoi  ledit  Milet  refpondit  C\  con- 
ftamment,  que  tofl  après  il  fut  conclu 
de  l'enuoyer  à  la  mort.  Toutesfois  il 
cul  le  ioillr  d'efcrire  vne  lettre  à  fa 
1.  Tîia.  1.  iJ.  femme  pour  la  confolcr,  lui  remonf- 
Lc  conicim     irant  que  rien  ne  lui  elloit  auenu  fans 

à  (a  tcmme.  toit  raifon  que  tous  deux  acquiefçaf- 
fent  à  fa  volonté,  mcfmcs  veu  que  de 
ù  long  temps  ils  auoyent  épris  que 
ceux  qui  voudroyent  viure  relicleufe- 
ment  en  Jcfus  Chrift  foufTriroycnt 
perfecution.  Et  pourtant  elle  ne  fe 
deuoit  eflonner,  comme  d'vne  chofe 
nouuellc  ^  ellrange .  de  le  voir  en 
telle  aduerfité.  Que  Dieu  lui  faifoit 
vn  grand  honneui^e  le  faire  fouffrir, 
non  point  pour  larrccin»  ou  meurtre, 
comme  malfaiteur,  mais  pour  le  tef- 
moignage  de  fa  Parole,  pour  laquelle 
tant  d'excellens  feruiteurs  de  Dieu, 
deuant  lui,  auoyent  fouffert.  Qu'elle 
fc  fouuinn  des  promcCfcs  &  des  mena- 


ces que  tant  de  fois  elle  auoit  enten- 
dues par  la  prédication  de  l'Euanfilt;. 
Que  noilre  Seigneur  Jefos  confefle- 
roit  deuani  fon  Dieu  fon  Pcre  ceux>J 
qui  l'auroyent  confeATé  ,   *  defa»oo*- 
roit  ceux  qui  l'auroyent  defavoué  de- 
uant  les  hommes;  &  ne  trouuaA  point 
mauuais,  fi  pour  le  foin  ou'il  a  de  fon 
falut,  it  oimoit  mieux  la  delaîlTer  .rjec 
tous  fes  enfans,  que  d'abandonner  ce- 
lui auquel  enfemble  ils  s'clloyeni  dé- 
diez. Que  Dieu  lui  feroit  pour  Perc, 
&  à  tous  fes  cnfans.   Et   fa  mort  ne 
leur  feroit  point  à  defhonneur,  m«is  i 
honneur;  œ  auroyent ,  &  elle  A  les 
fiens,  pour  touliours  expérience   en 
lui  du  fecours  de  Dieu  appareillé  A 
ceux  qui  le  voudront  feruir  pour  pcr- 
feuerer  en  (a  doârtne  aucc  toute  af- 
feurance.  Car  elle  conoilToit   fa  foi- 
blcffe  &  timidité;  mais  qu'aujourd'hui 
il  eU  tout  autre  ,  Dieu  lui  faifant  telle 
afllHancc  qu'il  ne  fut  iamais  G  content 
A  confolé ,  &  cfperoit  bien  que  U 
ioye  ne  lui  feroit  point  oitee  .  quelque 
mort  qui   lui   conuinfl  fouffrir.    bile 
auoit  doncques  matière  pour  l'amitié 
qu'elle  lui  portoit,  non  point  de  s'en- 
nuyer, mais  de  fc  rcfiouîr  de  la  j^rocc 
que  Dieu  lui  auoit   faite.   Voila  les 
confolations  par  lefquelles  il  fortifiait 
fa  femme. 

Or,  pour  reuenir  à  fon  procès,  le 
Lieutenant  criminel ,  fept  ou  huit 
iours  après  le  iour  de  fa  prife,  donna 
fentence  par  laquelle  il  cftoit  con- 
damné (notamment  pour  s'eflre  irouué 
aux  alTemblees]  d'enre  brufté  tout  vif 
en  la  place  Maubcrt,  laquelle  fen* 
tcnce  fut  conlirmee  par  <irrefl  de  la 
Chambre  ordonnée  au  temps  des  Va- 
cations. Tellement  qu'il  fut  mené  en 
ladite  place,  touliours  louant  A  glori- 
fiant Dieu  y  car  il  n'auoit  point  de 
bâillon.  Ceux  qui  l'auoycnt  conu  reiv- 
dojcnt  tefmoignagc  que  iamais  it  ne 
fut  veu  plus  toyeux  ne  plus  délibéré 
que  ce  iour-la  de  fon  exécution. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  fupplice,  par 
trois  fois  il  fc  mit  à  genoux ,  pria 
Dieu  de  grande  ardeur  deuant  tout 
le  peuple,  A  ne  le  peut-on  empef- 
cher.  Le  bourreau  lui  mit  vne  corde 
au  col,  A  lui  fut  dit.  s'il  fe  vouloit 
defdire,  qu'il  feroit  ertranglé  ;  mais  il 
fil  refponfe  :  «  Non ,  car  i  aime  mieux 
fouffrir  vne  heure  A  m'en  aller  en 
Paradis.  »  Quand  on  eut  leu  fon  ar- 
reft ,  il  demanda  par  quel  pafTngc  de 
lEfcriture  fainde  il  erfoit  condamné. 
On  lui  dit  que  c'efloil  le  vouloir  du 
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lEAN    BEFFROY. 


Roi.  1'  Patrons  outre.  »  dît-il;  o  allons 
à  Dieu,  »  fHns  répliquer  autre  chofe. 
Eflant  guindé  en  l'air,  il  commença  à 
chanter  le  Pfeaume  51. 

Mifericordc  au  pourc  vicieux,  ttc. 

Et  G  tofi  que  le  feu  fut  sllumé ,  il  fe 

print  à  la  paille  qu'on  lui  auoîl  mïfe 
Tous  lesailielles,  A  incontinent  brufln 
toute  fa  barbe  âc  Tes  cheueux.  Mais 
pour  cela  il  ne  laîfTa  de  continuer, 
Toire  fes  pieds  &  fes  ïambes  efloyent 
detia  toutes  bruflees ,  qu'il  chanloit 
encores.  Et  fut  loufiours  pendu  en 
l'air,  iiifqu'A  ce  que»  la  corde  eflant 
bruriee,  il  tomba  dans  le  grand  feu  & 
expira. 


Iean    Befproy,   ferrurier,   à 
Paris  (i). 

Voici  yiifûurdjî  bien  o^ant  &  retenant 
ta  poix  de  VEuangtlc,  fi  bien  rd- 
glant  au  pur  feruicc  de  Dieu  Jd  fa- 
mille, qui!  n  admet  aueune  poilution 
ni  aucun  fcmti.^nt  d'idolalric.  Son 
exemple  condamne  tousccux  qui,  f ai- 
fans  JemHant  d'ouïr  &  adhérer  à  ia 
veriU  de  l'Euangile,  je  fouiflcnt  en 
Juperjiiiion  &  Jlmutalions  contraires 
à  tcetîc  vcriU. 

Il  y  auoit  vn  ferrurier  en  la  rue  de 
la  Mortellerie,  nommé  lean  BelTroy, 
qui  auoit  eu  toufiours  vne  grande 
crainte  de  Dieu  &  n'auoitiamais  fermé 
fa  pnure  maifon  aux  afTemblces  Chrcf- 
licnnes,  quelque  danger  qu'il  y  cuA 
de  les  recueillir.  Son  defir  ertoii  ad- 
mirable de  profiter  en  la  prédication 
de  l'Euangile,  car  eftant  empefclié, 
par  vn  \\cc  de  nature,  de  bien  enten- 
dre (il  efloit  fourdaut),  auoit  trnuué 
vn  remède  &  comniandoit  à  fon  gar- 
çon d'efcouter  diligemment,  &,  à  la 
fortie  de  ralTerablee,  lui  faifoil  reciter 
en  l'oreille  ce  qu'il  auoît  entendu.  Si 
bien,  qu'il  aprenoit  beaucoup,  moyen- 
nant I  aide  de  celui  qui ,  par  la  vertu 
defonEfprit,  fait  informer  fuffifammcnt 
de  fa  volonté  ceux  qui  font  dcfireux 
de  ia  fauoir.  Et  fe  purloit  fi  ronde- 


(t)  Crc«p!n,  iï6j  ,  p,  9/.?;  1570,  f»  5:4; 
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ment  au  feruice  de  Dieu  auec  toute  m.d.lix. 
fa  famille,  s'eflonj^nant  de  toutes  ido- 
lâtries &  fuperflilions,  qu'il  s'eftoil 
acquis  vne  merueilleufe  haine  de  fes 
voilins,  Si.  fouuenl  elloit  menacé  de 
faccflgemcnt.  Cela  toutefois  ne  l'ef- 
frayoil  point.  Il  auinl  que  Dieu  lui 
donna  vn  petit  enfant,  lequel  il  pre- 
fenta  en  l'E^Iife  Chreilionne  pour  rc- 
ceuoir  le  Uaoïerme,  ullimant  que  le 
dcuoir  de  celui  qui  a  conoifTance  de  Ledeiioir 
l'Euangile,  eft  de  tellement  renoncer  J*vn 

aux  corruptions,  par  lefquelles  les  or-  pcre  chrertien 
donnantes  de  Dieu  font  desfifjurees,  '"  Bopi^f^e. 
qu'il  ne  fouffrc  point  que  les  liens  en 
foyent  polluez,  lors  principalement 
qu'il  y  a  moyen  de  les  prefenter  en 
1  Eglife  reformée,  où  lefdites  ordon- 
nances font  pures.  La  confiance  de  ce 
faind  pcrfonnage  en  ce  cas  irrita  en- 
cores plus  fes  voifins.  Et  puis  c'efloit 
le  temps  que  ces  poures  gens  abufez 
lapident  le  deuant  de  leurs  maifons , 
&  portent  iouer  leur  dieu  par  les 
rues,  auquel  il  ne  voulut  faire  aucun 
honneur,  &  ne  tendit  fa  maifon  comme 
les  autres.  C'efloit  vne  féconde  preuue 
de  fa  confiance. 

Finalement,  comme  les  voifins  ef- 
loyent forcenez,  il  arriuû  ie  ne  fat 
quelle  petite  folle  obfcure,  &  n'eud 
Irauaillé  en  ce  iour-là,  de  peur,  en 
chofes  indifférentes,  d'offenfer  per- 
fonne;  mais  il  auoit  vne  befongnc  à 
faire  qui  elloit  hallee,  pource  que  les 
tournois  &  fellins  pour  les  mariages 
des  Dames  ci  deuant  nommées  apro- 
choyent,  &  lui  auoit  eflé  commandé 
de  befongner.  Les  voifins,  oyans  le 
bruit  des  marteaux,  fans  nuoir  efgard 
au  commandement,  fans  aucune  cn- 
quefle  ou  information  preallablcment 
faite,  forcèrent  fa  maifon,  A  l'ayans 
bien  outragé,  le  lîurerent  à  vn  Com- 
raiflaire,  lequel  l'amena  prifonnier  ou 
Cîraftclet.  Ayant  là  cfté  long  temps 
détenu  prifonnier  aux  baffes  loffes,  il 
reccut  (eniencc  du  Lieutenant  crimi- 
nel d'etire  bruflé  vif  en  la  place  de 
Greue,  après  auoir  elle  mis  à  la  quef- 
tion  extraordinaire.  Le  tout  pour 
auoir  maintenu  la  fainfte  doftrine  de 
nollre  Seigneur  Icfus  Chrill,  &  prin- 
cipalement défendu  conllamment  fon 
fn,i6t  au  Baptefmc  de  fon  enfant.  La- 
quelle fi;ntencc  fut  confermce  par  ar- 
reJl  de  la  Cour,  excepté  qu'aucune 
queftion  ne  lui  feroit  baillée.  Telle- 
ment que ,  perfidani  toufiours  en  la 
confefljon  de  la  vérité  de  l'Euangile, 
au  mois  de  Décembre  fuiuant,  il  fut 
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bruflé  vif  en  ladite  plscc  de  Greuc, 

aueclefmoifînaRed'vnefingulicrcconf- 
Uncc  &  inlcgrilti  de  foi  (i). 


Pierre  Arondeav,  Angoulmois  [2). 

Si,  cnfurttanl  Us  falncles  afiembUcs, 
nous  fommes  mote{le\  par  Us  enne- 
mis, apprenons  de  recourir  à  h  con- 
fohtion  que  ces  Martyrs  ont  euS,  & 
que  S.  Pau!  a  en/eiçnec,  QhU  ceux 
qui  aiment  Dieu,  toutes  ckojL's.  ajfa- 
uoir  ii^iâions,  opprobres,  &  twlres 
mifcrcs  ,.  par  tcj'quelUs  nous  paûons 
parmi  cejlc  vie  terrcjlre ,  mendront 
en  aide.  Et  au  contraire,  que  toutes 
ckofes  tourneront  en  mal  &  ruine 
aux  ennemis  de  l'Euan^Ue. 

Depvis  que  les  fidèles  ont  com- 
mencé de  s'affembicr  pour  inuO(^uer 
Dieu  Â  communiquer  à  fa  dodnne, 
le  nombre  de  plus  en  plus  s'eCl  aug- 
menté &  grandes  perfecutîons  ont 
fuiui  les  arTemblccs,  nonobflant  les 
CQntradiftions&  oppofîtionsdesaduer- 
faircs.  La  Rocliefle,  ville  marchande 
â  caufc  de  la  mer,  n'ell  pas  des  der- 
nières au  rcng  de  celtes  qui  auojiftit 
aflTemblees  faindc-s,  en  ce  iL-mps  que 
les  feux  eftoycnt  allumez  par  toute  la 
France.  Vu  nommé  Pierre  Arondeau. 
du  pays  d'Angoiilmois,  homme  de 
balTe  condition  ,  s'y  eflant  retiré  cède 
année  lîî';.,  s'infinua  en  l'Eglife.  & 
frequeniûit  les  cxhorlaiions  &  prières 
qui  s'y  faifoyeni,  s'entretenant  d'vnû 
petite  balle  de  mercerie  qu'il  portoit 
ordinniremenl  par  lu  ville.  Mais  les 
fuppofls,  aufquels  telle  félicité  e(l 
odeur  de  mort,  vn  iour  s'atiachans  à 
ce  perfoiina^e;,  lui  demandèrent  :.Où 
il  alloit  à  la  Meffc.  A  quoi  Arondeau 
dit  qu'il  n'y  auoii  que  par  trop  elle,  à 
fon  grand  regret,  &  puis  que  Dieu  lui 
auoit  dcfbundé  tes  yeux  par  fa  fuîn^lc 
parole,  il  conoiffoit  bieti  que  Ifl  Ml-iTc 
ednlt  abominable,  forgce  en  la  bouti- 
que de  l'ennemi  du  genre  humain.  Or 
ceux  aufquels  il  rcïpondit  en  ccfte 
façon  efloyent  Preftres  qui  le  conoif- 

(1I  Ces  trois  derniers  trots  ne  sont  pas 
dans  Chandicu. 

(î)  Crcspin,  IÎ64.  f.  o»:;  li/O.  ^  î^i; 
ijâi,  i"  470;  1Î97,  r  467:  160B,  f"  467; 
1619,  ("lit.  Celle  lïolicc  ne  fi^^ure  pas  dans 
VHistoire  da  persécutions  du  Cliandtcu. 
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foyent.  &  l'vn  d'iceux,  nommé  Mon- 

roy,  prini  les  autres  à  tcfmoin  ,  «S"  de 
là  s'en  allèrent  droit  au   Lîeuicnam 
criminel    déférer  les  propos  qu'auoit 
Icnu  Arondcaii.  La  dcpoiilion  receuê 
&  l'information  faite,  il  y  eut  inconti- 
nent décret  de  prinfe  de  corps  contre 
lui.  El  combien  qu'vn  de  fes  amis 
l'eult  auerti  du  danger  auquel  il  eflolt, 
n  ne  laiffa-il  de  fe  prefenter  dcuant 
fes  ennemis,  qui  le  firent  prendre  A 
mener  prifonnier.  Edant  en  la  prtfon, 
plufieurs  de  l'Eglife  vindrcnt  pour  le 
confoler  ;  mais  on  trouua  qu'il  feruott 
de  confolation  &  confort ,  non  feule- 
ment à  ceux  qui  le  viOtoyenl,  maïs 
auffi  aux  autres  prifonniers  détenus 
aucc  lui,   Les  Prellres  efloyent  dilï- 
gens  à  foliciter  ce  Lieutenant,  qui  de 
foi-mefme  n'efloit  que  par  trop  incité 
en  telles  caufes  âc  matières.  Arondcau 
interrogué,  fouftint  de  grand  courage 
ce  qu'if  auoil  dit,  (^  y  adioulla  beau- 
coup plus  qu'ils  n'en  vouloyent  ouyr. 
Le  Lieutenant  lui  remontlra  qu'il  ef- 
toit  en  erreur.  A  que,  s'il  fe  vouloit 
retrafler,  on  lui  fcroit  grâce.  Aroa- 
deau  perfiflani  en  fes  refponfes,  dit  : 
Que  fi  par  lEfcriture  fainâc  on  lui 
montlroit  quelque  erreur»  il  eftoit  preft 
de  fe  retrader,  mais  non  autrement. 
Le  Lieutenant  voyant  ceflc  perfeue- 
rance  (que  fauffement  il  appeloit  per- 
tiiiacité),  le  condamna  à  la  mort,  A 
A  rondeau  loua  le  Seigneur  de  la  gracc 
qu'il   lui  faifoit   de  fouffrir   pour  fa 
querelle ,  A   de   refiouiflance   il    lui 
chanta  Pfcaume,  eftanl  refolu  d'ac- 
cepter la  f'jnience  de  mort  fans  en  ap- 
peler. Ses  amis,  non  conlens  decefte 
rcfulution,  vindrent  vers  lui  pour  rc- 
monHrer  qu'il  ne  deuoit  ainfi  faire  tant 
bon  marché  de  fa  vie  à  l'appetît  des 
ennemis,  c't  puis  que  Dieu  donnoit  le 
moyen  d'en  apppeler,  qu'il  ne  deuoit 
melprifer  le  remède.  Ceux-ci  firent 
tant,  qu'ils  lui  perfuâdcreni  d'en  ap* 
peler.  L'appel  enireletté,  le  Lieute- 
nant, pour  gratifier  aux  ennemis  de 
r£uan|i;ile,  &  fur  tous  au  Cardinal  de 
Lorraine,  le  fit  incontinent  d'vn  bien 
matin  auani  iour,  par  vne  poterne,  for- 
tir  &  mener  par  fes  gardes,  qui  bien 
fnuoyeni  L'S  lieux  dellournez  <&  che- 
mins obliques,  de  peur  de  la  refcoufle. 
Arriué  qu  il  fut  à  Paris,  après  grand 
trauail  n  long  chemin,  on  le  fourra 
dans  la  Conciergerie,  eflani  recom- 
mandé aux  deux  preljdens  Magidri  A 
S.  André,  par  le  moyen  dcfquels  la 
fcntence  du  Lieutenant  fut  conferraee 
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pûrarrcfl,  &  fui  mife  è  exécution  le 
15,  ioiir  de  Noiiombrc,  auquel  iour 
Arondcau  fut  bruflû  vif  en  Grciie  i 
Paris.  On  dit  que  lu  confiance  & 
force  héroïque  que  Dieu  lui  donna, 
&  par  laquelle  îl  demeura  vtânricux 
en  la  mort,  feruit  de  miroir  au  fufJit 
M.  Anne  du  Boure  ,  Confeiller ,  &  à 
pluneurs  autres  fidctcs  feruileurs  de 
Dieu,  fouITrans  pour  l'Euangrle  pref- 
ché  es  fainâcs  congrégations,  voire 
tS  leur  a  efté  comme  vn  preparalif  & 
ta  mort,  laquelle  ils  ont  depuis  fouf- 
fertc. 

Il  auint,  toft  après  rheurcure  ilTue 
d'Arondeau ,  que  le  fufnonimé  Mon- 
roy,  qui  auoil  elle  des  principaux  ac- 
cufatcurs  <%  parties,  fut  frappé  d'vne 
apoplexie,  de  laquelle  il  mourut  fou- 
dain.  Le  Lieutenant  qui  le  condamna 
ne  tarda  «ueres,  après  la  mort  dudît 
predrc  Monroy,  qu  iln'euft  vn  adiour- 
nement  perfonncl  au  confeil  priuii  du 
Roi,  à  la  requefie  d'vn  gentil-homme 
Polonnois  nommé  Antoine  De  I"  Eglife, 
contre  lequel  il  auoit  donnt!  vne  fcn- 
tencc  inique  &  torfionmilre.  De  la- 
quelle ledit  Antoine  s'cflant  porté 
pour  appelant,  le  pourfuiuit  (î  infiam- 
menl,  qu'audit  Confeil  les  concuffions 
A  pilieries  dudit  LicutL-nant  furent  (i 
auanl  defcouucrtes,  qu'il  fut  con- 
damné enucrs  la  partie  en  mille  cfcus 
fol,  payables  dans  quinzaine  à  la  peine 
du  double,  &  outre  depofé  de  fon 
eftat ,  &  déclaré  incapable  de  iamais 
tenir  ou  exercer  office  royal,  aucc  in- 
famie perpétuelle. 
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n'ituoil  l'Jli! (ije^ iii/Iincîcmcnt  mis(i), 
nous  t'ai'ons  hi/lorhUnient  licparti 
en  la  prcfcnU ,  j'clon  l'ordre  des 
temps ,  UUemcnl  qu'après  auoir  veu 
ci  acffus  les  caujes  &  circonjljnces 
de  l'cmprifonncment  de  M.  Anne  du 
Bourg ,  il  rcfle  Ic^  procédure  ^  exe- 
culion  dernière  contre  lui.  An  rcjle, 
c'ejî  pn  exemple  jinguUer  A  toutes 
pe'rfonnes  conpiluees  en  ejht  de  lu- 
dicalure.  pour aprendre  de  fubmcttre 
toutes  dignité^  &  honneurs  à  la  Pa- 
role &  doâriiic  de  lefus  Chrijt. 

Anne  du  Boure,  Confeiller  pour  le 

Roy  en  la  Cour  de  Parlement  û  Pa- 
ris, ne  la  fît  pas  longue  après  les  fuf- 
nnmmcz  Martyrs.  Il  efloii  natif  d'Au- 
uergne,  d'vne  maifon  forihonnorable. 
neueu  de  feu  M.  du  Bourg,  Chance- 
lier de  France,  homme  bien  verfé  en 
toutes  bonnes  fcicnces,  iS:  finguliere- 
ment  en  droit  ciuil.  Ayant  leu  quel- 
le Jait  de  la  religion  ehrtjtitnne  :  les  Jemaii^ 
des  faites  audit  du  Bourg,  et  les  re/pon/es 
iTiceluf  avec  fa  confiffion  de  foy.  /on  con- 
Jt.int  mmlyrt  et  keureufc  mori  pour  fonjienir 
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Anne  dv   Bovrc,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  (1). 

Ce  qui,  en   ta   précédente    édition  , 

(0  Crespin,  1564,  p.  907;  lïT».  ^  P*; 
ISflj  ,  f*  4/1;  IÎ97,  (*  467;  ibo8,  P"  467; 
tt>i9,  f*  îii.  Ici  rccûmmcncc  la  rop'oduc- 
lion  de  YHhtoire  de^  pcrsi^uttons  et  marirrs 
de  tErlisc  de  Paris,  de  Chondicu  [p.  iîj). 
Mais  Chandicu  lui-m^mc:  a  élc  pri^c^-dc*  par 
un  auicur  anonyme  qui,  dèi  if6i,  publia 
une  narraiiati  du  praccs  de  Du  Bourg.  Ctft 
écril ,  dont  l'éditinn  ori>;inalc  est  Uè%  raru , 
maJK  qui  ■  éii  reproduit  dans  le»  Mimoiret 
de  Ccnd^  (éd.  de  Londres,  174)).  i-  t. 
p.  117-265  ,  csï  ifiiitulé  :  La  vraye  tiitlotre 
contenant  l'inique  iueemenl  S  fauffe  prcce- 
dare  faite  contre  le  fidèle  fer viteur  de  Ditu, 
Anne  du  Bciirg,  ceinjeiUier  peur  te  roy.  ea  ta 
Ccur  du  Parlement  de  Par»,  &  les  àiverjes 
opinions  des  Prefidens  G  Ccnfcilliers,  toueHanl 


la   querele   de   nofire   Seigneur  tefus-Chrift 
Semt'lal'lement  ce  qui  a  e/tJ 
■i/ona 


fait  contre  quatre 
ters  pour  la  mime 


dejditt  Confeittters,  prij 
caiife  Le  liiul  coalieat  lei  principaux  pointe 
de  la  religion  chreftienne.  pour  la  deftnft  de 
ta  piriti  et  parole  de  Dieu.  KM  ,  in-8",  uns 
nom  d'auiËur  ni  de  li£u.  Avant  la  Vraye  kif- 
toire.  Cl  au  niomt-nl  mime  de  l'cmprison- 
nemetil  cl  ilc  l'exécution  d'Antic  Du  Bourg, 
ovnient  paru  stpurfmenl,  sc«  inierrogatuires 
et  sa  confession,  dans  des  publications  que 
nous  mentionnerons  plus  loin.  En  1561.  pa> 
rui  k  Lyon.  17/V/ît'i/v  du  procti  fait  à  Anif! 
du  Bourg,  conjciller  au  Parlement,  de  fa 
condamnation  6  de  /on  exécution  à  moit, 
auecfes  inlerrcgatoires  &  fet  rejponfes,  &  de 
l'empri/cnnemcnl  de  quatre  aiilm  c:>nfeill<rt. 
Lyon,  Marceau.  t;b3,  ln-8».  Voy.  dans  la 
Bibt.  hist.  dû  Lctont;.  l'indication  d'autres 
écrits  du  temps  sur  Du  Boun;. 

(I)  Ln  notice  sur  Anno  du  Rourg.  ptibtiéc 
d'abord  par  Crespin  dans  l'cdiiton  de  if<M, 
était  Tort  dirT^rcnie  de  celle  qu'il  adopta  en 
K70  ,  d'après  Chnnditju  .  ci  qui  a  continué 
di;puis  lors  à  figurer  dans  Irt  diverses  fi- 
lions du  Martyrologe.  Tout  ce  qui  se  rap- 
porte &  la  Mercuriale  cl  au  lit  de  jusiicc  de 
Henri  II  formait  alors  le  commenccmenl  de 
Ift  notice;  ces  matériaux  ont  été,  depuis  if;o, 
répartis  en  deux  articles  distincts  iVoy, 
ptirs  haut.  p.  644  et  ii^j).  Ç|uelqii«s  parties 
du  récit  de  I^<^i4  étaient  auissi  plus  Jéiaîllées 
el  prés  en  fuient  certains  faits  sous  un  jour 
un  peu  durèrent.  En  sacrifionl  sa  première 
narration  pour  la  remplacer  par  le  récit  de 
Chaitdieu ,  Crespin  s  sans  doute  voulu . 
cùiDinc  l'mdique  le  «ommaire  ci-dessus,  mot- 
trc  de  l'ordre  dans  un  récit  formé  d'éléments 
un  peu  disparates.  Ce  remaniement  a  sa- 
crifié des  morceaux  asscx  considérables.  oA 
se  trouvent  Jcs  détails  qui  ne  se  rencontrent 
pas  aiUeurs.  Nous  reproduirons  en  notes 
quelques-uns  de  ces  passages  supprimés. 
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à  lui  faite  du  vouloir  du  Roi,  d'eflre 
obeifTant  au  commandement  dudil 
feigneur,  àt  de  déclarer  s'il  perfifte  en 
ce  qu'il  a  dit ,  ne  vouloir  refpondre 
finon  à  la  Cour  de  Parlemcnl  .  après 

au'clle  auroil  authorizti  la  commiffioti 
u  Roi,  adrclTee  à  fes  déléguez  ,  a  dit 
que  les  remonftrances  par  lui  faiies 
n'ont  cftii  puur  dofir  qu  il  cuH  d'eftre 
defobeilTant  au  Roi,  ni  à  meffieurs  les 
Commifîaires  par  lui  députez  ;  mai^i  a 
loufiûurs  voulu  (comme  encore  veut) 
obéir  audit  feieneur,  eflant  fon  tres- 
humble  fuiet  cv  officier;  de  puis  qu'il 
lui  plaii  qu'il  refpondc,  eft  prcll  de  le 
faire,  fous  les  proteftations  la  faiies. 

A  l'inrtant,  lui  ont  efté  monUrees  & 
communiquées  les  fécondes  lettres  du 
Roi,  au'il  a  leuës  &  rendues,  comme 
preft  d'obéir  &  refpondre.  A  dit  qu'il 
crt  grandement  deiplairani  que  le  Roi 
ail  opinion  de  lui  qu'il  foit  fediticux , 
ne  qu'il  ait  voulu  dire  propos  fcanda- 
Icux  deuartt  fa  Maiedé ,  à.  eft  encore 
plus  marri  de  ce  qu'il  a  eiié  aucune- 
ment defobeilTant,  <&  long  à  refpondre, 
&  s'en  repent.  Supplie  fa  Maiefié  de 
lui  pardonner.  N  a  entendu  eftre  re- 
belle ne  contumax.  Rcconoit  l'Euef- 
quc  de  Paris  cflre  fon  PaUeur  &  luge 
ordinaire. 

Lvi  a  elle  cnloînt  de  mettre  la  main 
au  pids  (i),   après  ferment  par  lui 


l'édition  du  Martyrologe  de  I{ti4.  Ils  araicnl 
paru  en  ijOj  dans  i'I-HsL  des  pertic.  de 
Chandieu,  en  i^ht  dans  1&  Vraye  hitloire  , 
et,  avant  cela,  dans  une  rarissime  plaquette, 
publi^^e  probablement  avant  la  mort  de  Du 
Bourg,  comme  les  derniers  mol»  du  tiire  pa- 
raissent rjndiqucr.  Voici  le  tiirc  complet  de 
cet  6crii.  qui  se  trojve  à  la  Bibl.  nation.  : 
L'exempiji're  &  forme  dit  pfoce\  ccmmis,  fitict 
par  Us  commi]fairi%  du  Ro/  contre  Mai/lfi 
Aaat  Du  Bourg,  cjnfsiUtr  tn  la  Court  dt 
Parlement  de  Paris.  Lux  tflant  delenu  Pri- 
fonnier  p^yur  la  Rdiekm.  Cuntenjnl  au  vray 
tes  Interrogations  à  lay  faiâs  :  Et  les  respoii' 
fei  &  conjeffion  de /a  boy.  En  laquelle  Dieu 
U  pcuilte  maintenir  et  fortifier.  A  Envers 
(Geoâ^e),  par  Jan  Steltius.  à  l'Escu  de 
Bourgongnc,  tî6o,  40  p.  petit  in-S,  sans 
paginniinn.  Dans  celte  première  publication 
ne  se  trouve  pas  le  rC-cit  do  l'exéculion  de 
Du  Bourg,  qui  n'avait  probablement  pas  eu 
lieu  AU  momânt  oîi  s'imprimait  cet  écrit,  bien 
qu'il  porte  la  date  de  l  (60.  Crespln  fait  pré- 
céder CCS  interrogatoires  do  la  remarque 
suivnnle  icd.  de  if(>4)  :  •>  Bl  pource  qu'on 
a  (Idelemcnt  rccouwerl  partie  de  fes  interro- 
gatoires ,  ils  feront  icy  mfcrci  de  moi  à  au- 
tre :  &  ce  que  chacun  co^rnoifTc  les  ruics  & 
cauiclle^  Jl.-  Tainci  Andr^-.  la  confiance  & 
rei'lu  lingulière  de  ce  faîtici  Martyr,  &  les 
grâces  duni  Dieu  l'audil  doué,  Tans  (lefchir 
ne  ça  ne  là  en  ce  qui  conccrnoii  Ta  Toy  &  re- 
ligion vraycmert  chrcllicnnc  ^  catholique.  •■ 
(i)  Sur  U  poitrine ,  du  latin  pecttu. 
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aage ,  a  dit  qu'il  e(t  aafté  de  trente 
fept  à  trente  huiâ,  ans.  Lui  a  etié  re- 
monflréquc,  par  l'opinion  qu'il  a  bailla 
dernière  en  la  prefence  du  Roi.  ledit 
Seigneur,  feant  en  Ton  Uâ  de  luHice, 
en  fon  Parlement  tenu  aux  Auguflins, 
il  tint  plufieurs  propos  contraires  à  fa 
profefllon  A  ordres  facrez,  contre  les 
commandements  de  Dieu  ai  de  nof- 
tre  mère  fainâe  Kgîifc ,  dont  ledit 
Seigneur  fut  fcandalizé ,  &  tous  les 
Princes  &  feigneurs  eRans  en  fa  com- 
pagnie. A  celle  caufe ,  ledit  Seigneur 
commande  l'interroguec  fur  ce,  a.  qui 
l'a  mcu  de  ce  faire.  A  dit  qu'il  eft 
grandement  derplalfnnt  de  ce  que  le 
Roi  (S  les  Princes  en  fa  compagnie 
ont  pris  occafion  de  fe  fcandalizer  de 
ce  qu'il  dit  lors,  attendu  qu'il  ne  penfe 
rien  auoir  dit  contre  l'ordre  de  fa  pro- 
fefdon ,  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglife,  &  ne  le  voudroU  faire. 
Lui  a  elle  remonflré,  qu'entre  autres 
propos  qu'il  a  tenus  deuant  le  Roi  & 
les  Princes,  il  a  fouflenu  que  toutes 
les  traditions  <&  ordonnances  de 
l'Eglife,  des  Rois  ât  des  Princes,  ne 
peuuent  aucunement  lier  ni  obliger  les 
pcrfonnes,  A  ne  s'y  faloit  arrefter. 
Enquis  s'il  a  ainfî  parlé,  a  dit,  fous 
correction,  qu'il  ne  l'a  dit  aînll,  &  n'a 
tenu  ce  propos,  &  n'efl  en  fon  opinion 
entré  lufques-là  ;  meffieurs  Du  Mef- 
nil  ,  Gayant  &  Bouetle  eftoyent  prc- 
fcns,  qui  le  peuvent  bien  fauoir. 

Enqvis  qu'il  croyoil  des  traditions 
de  l'Eglife  ,  &  des  Edids  des  Rois  & 
des  Princes,  fur  le  faid  des  hereOes. 
A  dit  qu'il  n'eft  grandement  verfé  aux 
Efcritures  fainftes,  &  voudroit  qu'il  y 
euH  employé  le  temps  qu'il  a  em- 

ftloyé  à  edudier  au  droit  Ciuil ,  &  es 
Littres  humaines.  Prie  ires-humble- 
ment  monfieur  de  Paris,  fon  Euefque 
&  Pafléur,  de  le  redrelTer  s'il  faut  (i), 
&  l'enfcigner  par  la  parole  de  Dieu  ; 
de  ce  qui  concerne  tant  ced  article, 
que  tous  les  autres  qui  apartienent  à 
la  fol  &  Religion. 

Lvi  a  eflé  remonftré  par  ledit  fei- 
gneur Euefque  de  Paris,  que  le  Chref- 
tien  efl  tenu,  sub  p'xna  peccaii  morta- 
lis,  obéir  à  tous  les  commandements 
de  l'Eglife  A  traditions  Ecclefiaftjques, 
receués  des  Apoftres,  des  difciples  de 
noflre  Seigneur,  des  fainds  Conciles, 
Â  de  l'Eglife  Romaine;  combien 
qu'aucunes    d'icelles     traditions    ne 

(t)  S'il  H  trompe. 
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'permis  aux  Bohémiens  de  reccuolr  la 
fainti^c  Ccne  /u^  vlraquc  jpeck;  les 
autres  Tonl  permis  aux  Prcflrcs  fcu- 
temeni,  &  autres  exemples  de  repu- 
(jnance  ^  contrariété,  dont  A  profcnt 
il  n'a  mémoire.  Pourconoirtre  Ijfqucis 
defdiis  Conciles  on  doit  fuiure,  faut 
aunir  recours  Â  la  conformiitï  qu'ils 
auront  à  la  pure  JoArine  de  Dieu  ; 
car  ne  les  faut  fiiiure  comme  Conci- 
les flmplement. 

JNTtRROGvÉ,  s'il  ne  croid  qu'il  y 
a  fept  facremens,  du  Baptefme,  de  io 
MejVe ,  du  Mariaye ,  Confirmation  , 
Pénitence,  les  fainds  Ordres,  &  l'ex- 
trême Onâion.  R,  Qu'il  croid  les 
fainds  Sacrcmens  qui  ont  elle  ordon- 
nez par  lefus  Chrid,  pour  nous  con- 
fermer  en  noflre  régénération  ,  en  ef- 
perance  certaine  de  fes  grâces  à  venir. 
Qu'il  ne  croid  autres  Sacremens  que 
ceux  qui  ont  cflé  ordonnez  par  iceliii 
lefus,  alTauoir  le  Baptefme  ,  qui  nous 
reprefente  le  lauemeni  &  purgaïion 
de  nos  fautes  A  péchez,  &  nous  tcf- 
moigne  que  nous  femmes  régénérez 
en  vne  beaucoup  meilleure  vie,  par 
le  précieux  iang  de  lefus  Chrirt.  Que 
la  defobeiffance  de  noflrc  premier 
père  Adam,,  par  laquelle  nous  fommes 
conceus  cnfans  d'iniquittï,  cil  effacée. 
Pareillement  croid  le  S.  Sacrement  de 
la  Cène,  pai'  lequel  ayans  efté  régé- 
nérez (comme  il  a  dit)  nos  âmes  font 
nourries  du  pain  celede,  &  hanup(ildu 
falut,  qui  nous  y  ert  prefenté  comme 
vn  gape  certain,  &  feau  de  la  vie 
eternelb,  qui  nous  a  eflé  gatgncc  par 
le  preci.'ux  fang  que  lefus  Chrifl  a 
efpandu  pour  nous  en  l'arbre  de  la 
croix,  par  fa  precieufe  chair  qu'il  a 
baillée  pareillement  pour  nous,  auec 
promeffe  certaine  que  ferons  faits  par- 
ticipans  du  mérite  de  celle  mon  & 
pafiion  ,  qu'icelui  lefus  Chrifl  a  fouf- 
fcrte  pour  nous.  El  en  lefinoiynage 
de  ce,  pour  nous  foulager  en  nos  in- 
fîrmitez,  fous  cfoece  de  pain  il  nous  a 
bailla  fa  chair,  f^us  efpece  de  vîn  fon 
fang,  pour  nourrir  (comme  il  a  dit)  nos 
âmes  en  efperance  de  falut,  iufques  â 
ce  que  nous  fuyons  parfititement  con- 
joints û  icclui  lefus  Chrirt  nollro  Sau- 
ueur,  eflant  là  fus  A  la  dextre  de  Dieu 
Ton  Pcre.  Que  la  chair  d'icelui  Icfus 
Chrill,  (&  pareillement  fon  fang,  font 
elTenticItement  &  en  vérité  audit  Sa- 
crement. Quant  aux  autres  Sacremens 


(t)  Coupe. 


de  l'E^lifc.  qu'il   ne  les  a  Icus  en        m.d.lix. 
l'Efcriture  fainfle. 

Enqvis  qu'il  croid  des  autres  Sa-  Ls  McrTc. 
cremcns.  R.  S'il  plaift  à  meffieurs  fes 
luges  les  lui  tefmoifiner  par  l'Efcri- 
ture fainâe,  il  les  croira.  F.t  quant  au 
Sacrement  de  l'autel  &  de  la  MefTe, 
a  dit  qu'il  n'a  point  leu  que  la  Méfie 
ait  elle  inftiiuee  par  lefus  Chrill,  ne 

Qu'elle  foit  lermoignec  par  la  pure 
oârine  de  Dieu  ;  ains  penfe  qu  elle 
ail  cfttî  inOiluec  par  les  hommes,  parce 
que  le  Sacrement  de  la  Cène,  qui  a 
eflé  inrtitué  par  lefus  Chrifl,  nous  a 
eflii  baillé  en  toute  autre  forme  que 
la  MelTe;  A  nous  a  etié  baillé  pour 
communier  tous  à  icelui  S.  Sacrement, 
fous  les  deux  efpeces  de  pain  &  de 
vin.  Qu'en  la  Meffe  il  n'y  a  que  le 
PreJlre  qui  communie;  que  meCme  en 
la  communion  des  laies .  icelui  Sacre- 
ment nous  eft  adminillré  feulement 
fous  vne  efpece;  combien  que  lefus 
Chrifl  ail  dit  :  Manii^ez,  beuuez  tous, 
A  qu'en  commémoration  de  fa  mort  & 
paflion  qui  man^^eruit  &.  bcuuroït  fa 
chair  iS:  fon  fang,  auroit  vie  éternelle. 
Que  (î  Icfus  ChriO  nous  a  voulu  don- 
jier,  non  feulement  fa  chair,  mais 
auffi  fon  fang,  en  nourriture  de  nos 
âmes;  nous  lui  ferions  grand  outrage 
de  refufcr  l'vn  ou  l'autre;  &  que  c'eft 
vn  grand  binfphcme  contre  la  parole 
de  Dieu,  de  vouloir  par  nous  (comme 
n  nous  eflions  plus  fages)  innouer  <& 
changer  la  forme  qu'il  nous  a  lui- 
mefme  de  fa  precïeufe  bouche  annon- 
cée. Confequemment,  que  la  vraye 
adminiftration  de  ce  S.  Sacrement,  A 
félon  fa  première  infllitution,  eft  de 
l'adminiflrer  fous  les  deux  cfpcces;  A 
tout  ntnfi  que  lefus  Chrifl  lui-mefmti, 
&  depuis  fes  Apollrc-s  &  difciples, 
nous  ont  lefmoigné.  Que  fi  la  diffé- 
rence entre  les  laies  &  Preftres,  quant 
à  la  participation  de  ce  S.  Sacrement, 
eufl  efté  necefTaire.  lefus  Chrifll  ou 
fes  ApoUres  A  Difciples,  ayans  receu 
le  S.  Efprit,  ne  l'euflcnt  obmife;  veu 
que  c'clt  l'vn  des  grands  poinâs  de 
noftre  foi. 

Inter.  "  Sf  rcaliUr  i^erum  corpus    *c.  S!kvr«i 
Chrifîi   adlit  in   facrificio    Mifiv.    *         corps 


''acrifi 
rifl  ici 


R.  Ciuc  Icfus  Chrifl  ieul  a  eflé  facri-  '**rtV''J"fj,2.? 

ficatcur  de  fa  propre  chair  A  de  fon  prcfcm 

précieux  fang ,  Si  a  fait  ce  Sacrifice  &  au  lacriAcc  de 

oblatton  vne  fois  à   Dieu  fon  Père  '«"€116(0. 


(i)  Celte  annolaiion  en  maq^i;  est  Jtins 
La  Vraye  histoire.  Les  pr£c£denu:s  n'y  sont 
pu. 


68o 


LIVRE    SEPTIEME. 


Conire 
In  Mcffc. 


pour  nous ,  &  qu'il  ne  nous  faut  plus 
attendre  autre  Sncrificateur,  comme 
mefmc  S.  Paul  le  lefmoigne,  &  par- 
tant ne  croid  que  le  Preflrc  en  la 
MclTe  face  facrilice  du  corps  de  Icfus 
Chrill  pour  nous.  Auffi  ne  croid  t^ue 
le  corps  de  k-fus  Chrift  y  foit,  ams 

3ue  celui  corps  foit  là  fus  â  la  dcxire 
e  Dieu  fon  Pcre,  comme  lui  mefme 
a  dit,  &  dont  il  ne  doit  dcfcendre 
iufques  à  ce  qu'il  viene  iuger  les  vi- 
uans  Si  les  morts.  Lui  a  cAé  remonf- 
tré,  que  donc  chacun  de  nous  efl  ido- 
lâtre ,  quand  il  oit  )a  Tninâe  MelTc, 
&  quand  ]e  Preflrc  leue  &  monflre, 
après  !a  confccraiion,  le  précieux  corps 
&  fang  de  nndre  Seigneur  au  peuple. 
R.  Qu'il  ne  croid  que  la  MelTe  foit 
Sacrement  &  qu'il  croid  que  le 
vrai  Sacrement  de  la  ch^iir  &  du  fang 
de  lefus  Chnfl  cft  lu  Cène  ainC  admi- 
niflree  ,  comme  il  a  dit  cl  dclfus. 

Second  intcrrorahire  du  mefme  tour 
en  la  Bajïille. 

Ledit  du  Bourg  mandé ,  ferment 
per  lui  fait,  la  main  mile  au  pî^lis,  & 
après  qu'il  lui  a  cM  remonllrci  ce 
qu'il  a  dit  ci  delTus  :  Que  le  précieux 
corps  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift 
doit  eftrc  rcceu  fous  les  deux  efpeces, 
ainH  que  Dieu  l'u  ordonné,  &  ce  tant 
par  les  laies  qu'EccIcliafliques ,  & 
qu'en  icclui  Sacrement  le  précieux 
corps  &  fang  de  nollre  Seîyneur  y 
font  en  vérité  &  e  ïTenli  elle  ment ,  & 
neantmoins  il  a  dit  ci  dcfTus  qu'au  S, 
Sacrement  de  la  Melfe  le  précieux 
corps  de  noflre  Seigneur  &  ion  pré- 
cieux fang  n'y  font  point,  A  dit  qu'il 
n'y  a  contrariété  ne  répugnance  en 
ce  qu'il  a  dit,  car  il  fe  peut  accorder 
de  dire  :  Qu'au  Sacrement  de  la  Cène 
le  corps  de  lefus  Cliritl  &  fon  pré- 
cieux fang  y  font  encniiellement ,  & 
en  vcrilé  ,  A  qu'un  la  Melfe  ils  n'y 
font,  d'aulflnl  que  la  Cène  eft  Sacre- 
ment .  vK:  la  Mellc  n'cft  Sacrement. 

Lvi  a  cflé  remonflré  ,  qu'en  la 
MelTe  fe  faîl  &  confacre  le  précieux 
corps  de  nollre  Seigneur,  par  l'Euef- 
que  ou  Preftre,  A  qu'au  Concile  de 
Conflance,  dont  il  a  parlé  ci  dcCTus, 
il  cil  expreffémcnt  dit,  que  ceux  qui 
ne  croycnl  au  fajnâ  Sacrement  de  la 
MelTc,  A  ne  croycnt  que  la  Melfe  efl 
inHltuce  de  lefus  Chrift,  comme aufit 
aux  autres  Conciles,  font  déclarez 
hérétiques.  A  dit  que  le  Concile  de 
ConAance  n'a  peu  intlituer  la  MelTe 


comme  Sacrement,  ne  lui  donner  »o- 

thorité,  pource  que  ce  feroit  adiouflcf 
vn  Sacrement  au  nombre  de  ceux  qi« 
lefus  Chrift  a  inftituez,  comme  necef-i 
faires  A  nollre  falut.  Qu'il  y  a  beau-' 
coup  de  chofes  ordonnées  par  ledit 
Concile  de  Conftance  qui  ne  font  pas 
gardées,  n'obferuees,  A  mefme  qu'il 
a  eflé  ordonné  par  icclui  Concile,  que 
de  dix  ans  en  dix  ans  Ton  feroit  Con- 
cile nouucau  pour  extirper  les  facre* 
fies,  &  neantmoins  il  a  eflé  blafmé 
d'auoir  conclu  en  fon  opinion  A  Con- 
cile. 

Lv(  fut  rcmonftré  que  la  faînâc 
Meffe  a  eflé  inftiluee  par  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  &  obfertice  par 
les  fainiHs  Apollres,  mefnicmcnt  par 
monfieur  S.  laques,  premier  Euefque 
de  Icrufalem,  depuis  par  monlîeur 
S.  Clément,  defquels  nous  auonsen- 
cores  le  moyen  &  manière  de  célébrer 
la  MelTc.  Auffi  l'auons-nous  de  mon- 
fieur S.  Denis,  de  monfieur  S.  Baiile, 
de  monfieur  fainft  lean  Chryfoftome, 
par  les  fainâs  Canons  des  ApoAres, 
&  depuis  la  mort  &  paffion  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrift,  a  cfté  la  MefTc 
nbleruee,  en  laquelle  fe  fait  le  fainâ 
Sacrement,  par  celui  qui  la  dît,  iuf- 
ques Â  prefent,  fors  feulement  parles 
hérétiques,  &  ceux  qui  fe  font  diuifez 
de  rvnion  de  l'Eglife  vniuen'elle.  R. 
Qu'il  ne  croid  que  la  MelTe  ait  efté 
Inftituee  par  lefus  Chrift ,  mais  bien 
le  Sacrement  de  la  f.iiiifte  Cenc,  en 
la  forme  qu'il  a  dit  ci  delTus.  Ne  crrwd 
aufft  qu'elle  ait  elle  obferuee  par  les 
Apoftres  &  difcîples  de  lefus  Chrift, 
car  l'on  n'en  void  rien  en  tous  les 
Afles  des  Apollres,  ni  en  l'Efcriture 
fainfte  ,  comprinfe  au  vieil  &  nou- 
ueau  Teflament.  Et  quant  à  S.  laques, 
S.  Denis  &  autres  c\  deft'us  nommez, 
ne  fait  s'ils  ont  dit  MelTe  ,  ni  en 
quelle  forme  ils  l'ont  dite.  Bien  fait 
que  la  forme  en  laquelle  on  la  dit 
pour  le  iourd'hui,  n  eO  celle  qui  a 
elle  inllituee  par  lefus  Chrift  au  fainfl 
Sacrement  de  la  Cène. 

Lvi  a  eflé  reraonflré,  qu'outre  les 
deux  Sacrcmens  par  lui  confeffez,  af- 
fauoir  celui  du  Baptefme  &.  celui  de 
la  Ccne,  tel  comme  il  a  dit .  il  y  a 
cinq  Sacremens  receus ,  inftituez  , 
commandez  A  ordonnez  de  l'Eglife, 
alTauoir  Confirmation.  Pénitence,  les 
fainfts  Ordres*,  le  Mariage  &  l'ex- 
trême Onélion,  lufqucls  il  cft  tenu  de 
croire,  fuluaiit  le  faind.  Concile  de 
Latran.  R.  Qu'il  croid  feulement  les 
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deux  Sacremens  par  lui  nommez  :  le 
Buplcfmc  &  la  fainftc  Ccnc ,  qui  ont 
eM  infliiuez  par  Icfus  Chrift ,  vrai 
efpouxdc  fon  Eylife.  A  qu'il  aaprins: 
Que  Sacrement  urt  fij^ne  de  chnfe  fa- 
crec  par  la  vérité  de  la  parole  de 
Dieu,  aucc  promeiTe  des  chofes  com- 
prinfes  &  tefmoignces  par  icclui  Sa- 
crement,  comme  il  l'a  déclaré  parti- 
culièrement ci  delTus,  en  ce  qu'il  a  dit 
des  deux  Sacremens  du  Haptcfmc  & 
de  la  Cène ,  &  qu'outre  ces  deux  Sa- 
cremens n'a  efté  loifible  aux  hommes 
en  adiouflcr  d'autres  ,  comme  necef- 
faires  à  noflre  falut.  Parlant  ne  croid 
que  Confirmation,  Pénitence.  Ordre, 
Mariage  <&  extrême  Ondion  .  fovent 
Sacreraens,  pource  que  la  définition 
de  Sacrement,  ci  defTus  par  lui  récitée 
4  aprouuce  par  l'Eglifc  catholique, 
ne  peut  eflre  vérifiée  en  iceux. 

r.  Pourquoi  il  a  receu  les  faïnds 
Ordres  ,  mcfmc  l'ordre  de  Diacre  & 
autres  precedens,  &  que  lors  qu'il 
les  a  receus ,  il  a  oui  le  fainâ  Sacre- 
ment delà  MeiTe,  îeloutafindeprendre 
les  Ordresdepreflrife  pour  dire  iS  chan- 
ter la  Taintc  MeiTe.  R.  C^'il  a  aprins 
qu'en  la  primitiue  Eglife  véritablement 
il  y  a  eu  des  Ordres,  comme  Diacres 
&  Sous-diacres,  LeiSeurs  A  autres; 
mais  que  pour  le  iourd'hui  ils  ne  font 
receus  en  leur  purctti  &  ïnie^riié. 
Qu'il  a  prins  les  Ordres  de  Diacre  & 
Sous-diacre  pour  paruenir  A  fon  elliat 
de  Conreiller,  pour  la  difficuUé  qui 
lui  crtoit  faite  de  le  receuoir  en  fondit 
ertat  ,  fans  lefdits  Ordres ,  &  non 
point  qu'il  ail  iamajs  eu  intention  d'ef- 
tre  Preftre,  &  qu'il  s'eUime  indigne 
de  ce  miniÀere  ,  s'il  ne  plait  à  Dieu 
l'y  appeler.  A  dit  d'auaniage,  que  Ic- 
tus Cnrift  a  cfl6  le  dernier  Sacrifica- 
teur, &  qu'après  lui  n'en  faloit  point 
attendre  d'autre. 

I.  Où  il  fc  confelTa  .  &  a  receu  fon 
créateur  dernièrement  à  Pafques.  R. 
Qu'il  fe  confefTc  tous  les  iours  à  Dieu 
&  lui  fait  fa  prière  ,  é.  ne  fe  confetTa 
au  Prcftre  auriculaire  à  Pafques  der- 
nières ,  &  n'a  receu  noflre  Seigneur 
au  temple,  «S  pour  faire  icelles  Paf- 
ques n  a  eiliï  au  temple. 

I.  Si  l'année  patTec,  iSî8,  il  les  fil. 
R.  Qu'il  fut  en  l'Ejs'life  S.  Marry  (i). 
de  peur  de  fcandalier  fes  feruiteurs  , 
edans  infirmes  &  n'ayans  conoiffancu 
de  la  vérité ,  atin  qu'ils  les  fiEFent 
entr'cux  audit  temple;  mais  quant  A 

(])  Saint-Mcrry. 


M.D.LIX. 


lui ,  il  ne  tes  fît;  A  depuis  que  Dieu 

lui  a  donné  cunoiffance  de  fefdits 
Sacremens,  telle  qu'il  a  ci  deffus  ré- 
citée ,  il  n'a  eflé  au  temple  pour  faire 
Pafques,  depuis  l'an  i^î?.  qu'il  les 
fit  à  Orléans  ,  comme  lui  ferable. 

I.  Si  depuis  qu'il  a  fait  fes  Pafques, 
il  a  communié  A  la  Cène.  R.  Que 
non.  I.  Qui  font  ceux  qui  font  de 
cefle  opinion  qu'il  a  déclarée  ci  def- 
fus, qui  ne  rcuerent  La  fain6le  MefTe, 
la  Confeffion  &  autres  Sacremens, 
qu'il  a  dit  ne  vouloir  receuoir  comme 
fainâs  Sacremens.  R.  Qu'il  ne  peut 
iuKer  de  la  confcicnce  d'autrui. 

Admonmesté  de  rcfpondrc  au  pre- 
mier interrogatoire,  qui  efl  d'auoir 
fouflenu  en  la  prefence  du  Roi ,  te- 
nant fon  iid  de  lutlice  en  fon  Parle- 
ment :  Que  les  Rois  &  Princes  ne 
peuucnt  tmpofer  peine ,  ni  aucune- 
ment lier  les  pcrfonncs,  &  ne  s'y  fa- 
loit arrcfter.  R.  Sous  correflion  , 
n'auoir  dit  ces  propos.  Meffieurs  du 
Mefnil,  Gayant  el  Bouetle  lors  pre- 
fens,  en  pourroyent  eflre  meinoralifs, 
fait  que  le  Roi  a  toute  puiflTance , 
mefme  que  Dieu  lui  a  baillé  le  ^laiuc 
en  la  main  pour  conferuer  fon  Eglife 
en  fon  intégrité  &  pureté. 

Lvi  a  erté  rcmonrtré  que ,  fuiuant 
ce  qu'il  a  dit ,  que  le  Roi  a  la  puif- 
fance  A  le  glaiue  de  Dieu  pour  la 
conferuation  &  defcnfe  de  l'Ej^life,  &  du  djrni'êr  fuo- 


Si  les  héréti- 
ques 

Juiuunt  cire 
punis 


l'vnion  d'icelle,  ledit  Seigneur  A  le 
feu  Roi  fon  père  ,  Rois  tres-cliref- 
tiens,  ont  fait  edi«Ss  publiez  &  enre- 
girtrez  au  Parlement ,  par  lefauels 
ceux  qui  dénient  la  fainile  foi  catholi- 
que ,  mefmement  les  Sacremens ,  A 
qui  font  pertinax,  relaps  A  dogmatî- 
zans,  dûment  eflre  punis  du  dernier 
fupplice ,  comme  hérétiques,  fchif- 
matiques  ,  blafphcinaleurs  A  fcdi- 
tieux,  A  neantmoijis  il  a  fouflenu 
qu'ils  ne  doiuent  eflre  punis,  A  que 
c'efloit  cruauté  de  les   faire   mourir 

fiour  opinion ,  mefmement  de  les 
aire  brufler,  ainfi  qu'on  auoit  fait  ci 
deuant.  R.  Sous  correflion,  n'a  fouf- 
lenu que  les  hérétiques  ne  deulTent 
eflre  punis,  A  qu'il  fait  bien  qu'ils  le 
doiuent  eflre,  mais  qu'il  fi>ut  fauotr 
quels  font  les  hérétiques  A  quelle  he- 
rcfie.  Car  les  vns  méritent  punition 
plusgriefuc,  les  autres  plus  légère,  A 
que  l'on  pourroit  punir  trop  cruelle- 
ment ceux  qui  meriteroyent  punition 
légère. 

I.  Si  celui  qui  nie  les  fainds  Sacre- 
mens par  lui  non  confenez,  efl  here- 


plice. 


SEPTIEME. 


Touchant 

l'intcrccflinn 

de  Icfus  Chrift. 


liquc  A  digne  de  punilion.  fuiuant  les 
fatnâs  Dccruts  &  cdits  Royaux.  R. 
Que  celui  qui  nie  Jes  fain«Hs  Sacre- 
mens  par  lui  confeCTez,  qui  ne  font 
que  deux,  alTauoir  le  Baptcfmc  vï  la 
fainâe  Cène ,  eft  hérétique  &  digne 
de  punilion.  Ceux  qui  nient  les  autres 
Sûcrcmens,  il  ne  les  eftime  héréti- 
ques, ne  confequemnienl  punifTables. 

t.  Si  celui  qui  nie  1h  fatnâe  M  elfe 
ed  hérétique.  R.  Non. 

I.  Si  celui  qui  nie  le  vrai  corps  de 
Icfus  Chrlfl  eflre  en  la  fainôe  Me(le 
au  facrement  de  l'autel,  après  la  con- 
fecration  du  Preflre,  cfl  hérétique, 
partant  punilTable.  félon  les  fainâs 
Décrets  A  edits  Royaux.  R.  Comme 
defTus,  qu'il  n'eOime  que  la  Mefle  foit 
facremenl,  A  celui  qui  la  nie  n'cft 
hérétique  ne  puni  (fable. 

I.  SI  celui  qui  dit  qu'il  ne  faut 
prier  pour  les  trcfpaffcz,  cft  héréti- 
que ,  &  panant  punilTable.  R.  Que 
non  ,  &  partant  non  punilTable. 

I.  S'il  ertime  celui  qui  dit  n'y  auoir 
point  de  Purgatoire,  ne  faloir  prier 
les  SainAs  &  Saini^i.'5  <%  n'auoir  en 
vénération  des  Reliques  d'iccux,  cil 
hérétique,  partant  puni(fable.  R.Que 
U  communion  &  commémoration  dés 
Sainâs  nous  ferucni  d'exemple  à  nof- 
tre  vie,  &  que  lefus  Chrifl  lui  mefme 
nous  a  commandé  le  prier,  A  s'adref- 
fer  ô  lui  direélL-mcnl ,  qui  e(l  noftre 
Mo^enneurenuers  Dieu  fon  Père,  & 
efl  laloux  de  ccfte  gloire.  Qu'e  puis 
qu'il  nous  a  fait  cell  honneur  cJc  nous 
affeurer  qu'il  intercédera  pour  nous, 
n'en  ia  befoJn  de  nousadrelfer  à  autre 

au'à  lut,  &  ferions  grandement  ingrats 
e  mefpnfer  cefl  honneur  qu'il  nous 
a  fait ,  de  vouloir  lui  mefme  eftre  nof- 
ire  Aduocal,  comme  il  eft  efcril  : 
Qu'il  a  purgé  nos  fautes  par  fon  fang 

Erecieux  ,  que  ce  ferolt  vn  grand 
lafpheme  de  dire,  qu'il  ne  les  eufl 
purgées  fuHîfamment ,  i!^  qu'il  y  eufl 
vn  autre  Purgatoire  que  fa  mort  & 
pafjlon.  Et  quant  à  la  vénération  des 
reliques  des  Sainâs,  a  dit  que,  depuis 
que  l'efpril  ell  parti  de  leur  corps,  ne 
les  faut  vénérer,  car  ce  n'eft  qu'vn 
corps  fans  ame  ât  fans  efprit. 

Sommé  de  dire  foramairement  quels 
propos  il  eut  deuant  le  Roi ,  &  ce 
qu'il  dit  pour  la  concliifion  de  fon 
opinion.  R.  Qu'il  a  defir  de  refpon- 
drc  particulièrement  fur  plufieurs  ar- 
ticles de  fadite  opinion,  Â  qu'il  ell 
memoratif  d'auoir  fupplié  le  Roi  pour 
conclulîon  de  fon  opinion,  qu'il   lui 


pteufl,  do  fa  bénigne  grâce ,  pour  la 
charité  qu'il  porte  à  fcs  fubiets,  pour- 
uoir  les  moyens  d'alTembJer  vn  Con- 
cile pour  extirper  les  h^rcfîes  qui  font 
pour  le  aujourd'hui,  A  pour  détermi- 
ner par  icelui  d'aucunes  doutes  qui 
peuuent  refter  en  la  Religion  entre 
les  ignorans,  ainû  que  (a  MaieQè 
mefme  a  promis  par  le  premier  article 
du  traité  de  la  paix. 

t.  Quelles  doutes  il  cllime  amour- 
d'hui,  fur  lesquelles  il  lui  ferable  eflre 
necelTairc  d'alfembler  nouueau  Con- 
cile, &  cependant  furfoir  l'exécution 
des  toix  Â  ediâs  Royaux.  R.  Qu'il 
n'ell  (fous  corredion)  d' auts  de  funoir 
l'exécution  ,  ains  qu'il  ert  d'auis  de 
punir  les  hérétiques,  comme  il  s  dit 
ci  delTus,  félon  la  qualité  de  l'herelte; 
mais  quant  aux  doutes,  elles  pour- 
royent  mieux  élire  ouuertes  en  pleine 
sncmbiee  de  Concile  ;  &  quant  A  lui, 
il  ne  doute  en  rien  de  ce  qu'il  a  ci 
delTusconfeIfé.  A  qu'il  n'ert  inconuc- 
nient  d'aflembler  Concile  pour  déci- 
der vne  mefme  chofe  plulieurs  fois , 
comme  a  dit  ci  deuant.  Car  le  fruid 
du  Concile  cfl  pour  nous  confermer, 
par  la  parole  de  Dieu,  en  fa  vérité. 

Lvi  a  elle  remonOré  ,  comme  def- 
fus ,  que  le  facremenl  de  la  MelTe  a 
elle  vuidé  A  décidé  par  les  traditions 
dos  fainds  Apoflres  St  Conciles,  in- 
uiolablemenl  tenus  &  gardez  îufques 
à  prefent,  &  par  la  commune  obfer- 
uation  de  l'Eglife,  fuîuie  touflours 
depuis  ce  temps-la  :  partant  que,  pour 
ccn  elTed.  ou  autre  chofe  décidée  par 
les  anciennes  traditions,  obferuations 
&  coullumes  antiques  de  noflre  fol,  A 
par  les  fainds  Conciles .  n'eft  befoïn 
de  faire  nouuelle  alfemblee  ;  mais  cha- 
cun doit  capiiuer  fon  entendement,  A 
prendre  efprit  d'humilité,  pour  fe  ren- 
dre obeilTant  aufdites  traditions  de 
noflre  mcre  faînde  Eglïfe.  R.  Que 
l'erreur  A  herefie  d'Arius  auoit  eîlé 
décidée  par  plufieurs  Conciles  :  par- 
tant n'cli  inconuenient,  comme  il  a 
dit,  de  déterminer  par  plufieurs  fois 
vne  mefme  chofe. 

I,  Si  en  tenant  celle  opinion  d'af- 
fcmblor  nouueau  Concile,  il  a  en- 
tendu A  entend  que  chacun  Chrcflieo 
demeurait  cepenaant  en  liberté  de  te- 
nir telle  Religion  qu'il  voudroit.  R. 
Y  auoir  refpondu  ci-delTus ,  A  dénie 
auoir  tenu  ces  propos  ;  A  tant  s'en 
faut  qu'il  les  ait  dits,  qu'il  a  elle 
touCÎDurs  d'auis  de  punir  les  héré- 
tiques. 
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I.  Si  douant  que  prononcer  fon 
opinion  di?ua!it  le  Roy,  il  s'ed  trouué 
en  la  compagnie  de  quelques  vns  de& 
Confeillers  de  la  Cour,  aucc  lefquets 
il  ait  eu  propos  dt;  tenir  &  conclurre 
l'opinion  de  demander  vn  nouucau 
Concile  »&  Intérim  (i).  R.  Qu'il  n'a 
conféré  aucc  aucuns  Prefidens  ne 
Confciliers,  de  fon  opinion,  ne  de 
chofe  qu'il  ait  dile  en  icclle ,  auant 
que  venir  A  opiner  en  la  prefencc  de 
la  maieAtï  du  Roi. 

I.Sur  l'obferuaticn  des  Pertes,  des 
Dimanches  A  des  autres  folennilez 
commandces  du  J'EKlifc,  &  ce  que 
tui  en  femble.  R.  Que  Dieu  a  inflitué 
le  iour  du  repos ,  A  nous  cfl  au  Di- 
manche. Quant  aux  fellcs  dcsSainds, 
il  en  a  refpondu  ci  delTu^,  lors  qu'il  a 
parlé  de  la  vcneralion.  Quant  é  Paf- 
ques,  PeiUecode,  l'.A.fcenfion&  Noe!, 
font  ftifles  vénérables ,  A  les  loue. 
Quant  aux  feftes  de  NortredHinc  A 
des  Apoflrcs,  A  autres  Sninâs,  il  les 
comprend  auec  les  autres  felïes  des 
Sainds  :  c'cA  alTauoir  qu'il  ne  les  faut 
vénérer,  comme  il  a  dit,  quand  il 
a  parlé  de  1»  vénération  d'iceux 
Sainâs. 

I.  Sur  les  ieufncs  ordonnez  p^r 
l'Eglife,  prohibition  de  manger  chair, 
Quarefme .  Quatre  temps,  A  autres 
iours  ieufnables,  inflïtuez  par  l'EgHfc 
&  les  faintïls  Conciles.  R.  Que  le 
icufnc  e!l  bon,  quand  il  eft  fait  à 
bonne  fin ,  coiiiinc  pour  vaquer  à 
oraifon ,  macérer  A  maiter  la  chair, 
ainfi  qu'anciennement  il  a  eflé  t^ardé 
par  les  fidèles  ,  en  leurs  eleilîons  de 
Minirtres  de  l'Eglife  A  es  fainâs 
Conciles.  Quant  aux  viandes  défen- 
dues par  l'Eglife  Romaine,  a  dit  que 
quant  à  foi,  il  ne  voudroii  fcandalizer 
ion  prochain,  s'il  penfoit  qu'il  y  eurt 
fcandale  à  manger  de  (elle  ou  telle 
viande,  mais  aufii  en  fa  confcience 
ne  penferoil  offenfer  Dieu,  en  vfant 
Buec  aâion  de  grâces  de  tous  les 
biens  promifcuëment,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  créer  pour  l'vfage  de  l'homme, 
en  tout  temps,  mcfme  au  temps  de 
Quarefme,    Vendredi  A  Samedi,  A 


[0  «  Ceîui  qui  interragcoic  Du  Bouri;  fait 
sans  doute  nllusion  »u  fameux  B^lii  que  Chnr- 
Ics-Quim  donna  sur  les  affuires  de  la  Reli- 
gion, cl  qui  fut  nominiï  Inlcrim,  psrci:  qu'il 
f)ortftit  que  lnsqu'À  Fassernbli^e  d'un  concile. 
es  pr£ircs  auraient  Ja  libcrt>6  Je  se  marier 
et  qu'an  pourrait  recevoir  la  communion 
soiis  les  dtt\ix  espaces.  »  (Noie  Jc-i  Mémoi- 
res de  Condi.) 


autres  iours  indifféremment,  atnfi  qu'il        m.o.lii. 

ert  efcrit. 

Int.  S'il  etlime  hérétique  celui  qui    Du  Quarefme. 

man^c  chair  en  temps  détendu ,  fans 

neceffité  A  raifon  légitime.  R.  Que 

non,  félon  ce  qu'il  a  dit  ci   dellus. 

t.  S'il  fl[  fait  le  Quarefme  A   s'il   a 

mangé  chair  pendant  icclui.  R.  Qu'il 

ne  l'a  fait,  A  a  mangé  chair  pendant 

le  Quarefme,  mais  qu'il  auoil   Jif- 

penfe  de  monllcur  l'Euefque  de  Pa- 
ris, ou  fon  Vicaire,  laquelle  efl  enre- 

giflree.    1.   Quelle  neccfliié  il  auoil 

de  manger  chair  en  Quarefme.  R.  Que 

fon  indifpofition  en  a  cfié  la  caufe,  A 

que  monlieur  de  Floifel,  Médecin  (qui 

en  auoit  lefmoigné)  enquis  d'ïcelle  en 

pûurroiv  parler. 

1.  Sur  i'obeiflance  deuë  aux  Euef-     Des  Prelaw. 

|ues.  Prélats,  Archcdiacres,  Curez, 
autres  digniiez  de  l'Eglife,  ayans 

charge  d'amcs ,    A   qu'il    en    croid. 

R.  Qu'il  f:tut  obéir  aux  Minières  de 

l'Egltfe,  Curez  &  autres,  qui  ont 
charge  de  nos  âmes,  en  ce  qu'ils  com- 
mandent qui  eft  conforme  Â  la  parole 
de  Dieu. 

i.  Où  eft  l'Eglife  catholique.  A  fi  De  rEglife. 
le  Pape  n'eft  pas  vicaire  de  Dieu  A 
le  chef  de  fon  EgJife.  R.  Que  l'Eglife 
efl  la  congref»aiion  des  (ideles,  en 
qjuclquc  lieu  qu'ils  foyenl  difperfez, 
A  que  le  chef  d'îcelle  A  fon  vrai  ef- 
poux  efi  lefus  Chrift  ;  que  le  Pape 
eft  Euefque  de  Rome  comme  chafcun 
Euefque  en  fon  Euefché,  A  que  .  par 
les  anciens  Conciles,  en  ratfemblee 
des  Eucfques,  le  Pape  de  Rome  n'a 
efté  le  premier  comme  chef  de  l'E- 
glife. 

I.  Quelles  ccuures  il  a  vcu  de  Lu-  Liurcs 
ther,  Caluin  A  autres,  A  s'il  en  a  en-  défendus. 
cores.  R.  Qu'il  en  a  leu  de  Caluin  A 
autres,  non  de  Luther,  A  les  a  ache- 
tez de  ces  porteurs  de  liures  qui  vont 
A  vienent  par  pays.  Ne  fait  s'il  en  a 
aucuns  entre  fes  fiures.  1.  S'il  a  con- 
féré à  aucun  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ci 
defTus ,  A  affermé  eflre  fa  créance. 
R,  Qu'il  n'a  conféré  qu'auec  fes  li- 
ures,  A  principalement  auec  la  parole 
de  Dieu. 

Lvi  a  efté  remonftré,  que  lui  qui  a  DelaleAure 
leu  les  liures  A  textes  du  droit  Ca-  dudroitCanon. 
non,  comme  Décrets  A  Decrelales, 
A  autres  liurcs  canoniques  A  fainâs 
Doâeurs ,  deuoit  plufiofi  croire  l'in- 
terprétation contenue  efdits  liurcs  , 
que  fun  opinion  particulière,  ni  celle 
de  Caluin  A  autres,  dont  il  a  veu  les 
fiures.   R.  Qu'il  a  fondé  fon  opinion 
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A  créance,  telle  qu'il  nous  a  récitée 
ci  dcfTus,  fur  la  pure  doârine  &  pa- 
role de  Dieu.  A  ne  s'cfl  arrcft^i  aux 
autres  opinions  des  hommes,  Toit  do 
Caluin,  Luther  &  autres,  s'il  n'a  vcu 
qu'elles  fulTent  conformes  à  la  pure 

Sarole  de  Dieu;  A  quant  aux  Décrets 
:  Decretales ,  il  y  a  beaucoup  de 
bonnes  chofes,  &  qu'il  ell  memoratif 
du  Canon  Comf^erimus ,  De  confccra- 
thne ,  Jill.  2.  qui  a  eilti  fait ,  comme 
lui  femblc ,  par  le  Pape  Gelafius ,  qui 
contient  que  tous  ceux  qui  ne  rcçoi- 
ucni  le  S.  Sacrement  de  la  Ccne  fous 
les  deux  efpeces,  &  qui  rcfufenl 
l'vne  ou  l'autre ,  font  infidèles;  & 
toutesfois  on  n'aprouuc  ce  qu'il  a  dît 
ci  delTus,  qu'il  lliloit  rcccuoir  le  Sa- 
crement de  la  Cène  fous  les  deux  ef- 
puces  de  pain  A  de  vin.  Ert  pareille- 
ment memoratif  d'vn  autre  Canon  , 
commençant  :  Peraâ.i  ,  qui  dit  que 
tous  ceux  qui  ne  communient  à  la 
Mcffe  font  excommuniez  ;  &  toutefois 
on  n'a  trouué  bon  ce  qu'il  a  dit  ci 
de^us  :  Qu'au  Sacrement  de  la  Ceiie 
tout  le  monde  deuoit  communier,  & 
non  feulement  le  PreAre  ;  A  que  fi  le 
fondement  de  la  MelTc  etïoii  prins 
dudit  Sacremeni  de  la  Cène,  à  tout  le 
moins  faudroit-ii  garder  ceiïe  forme, 
que  tous  y  cammunialTent ,  &  non 
fculeraenl  le  Prcdre. 

Lv]  a  cflé  remonnrii,que  tous  ceux 

J|ui  veulent  communier  à  la  MeTe  y 
ont  tounours  reccus ,  quand  ils  fe 
prefenient.  Mais  d'autant  que  la  ré- 
ception du  précieux  corps  de  noflre 
Seigneur  cA  fi  tres-facree  ,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  foit  digne  de  le  receuoir, 
&  ceux  qui  indignetmenl  le  rcçoyuent 
pèchent  mortellement  :  è  ceflc  caufe 
l'Eglifc  vniuerfelle  a  trelTainacment 
ordonné  que  les  Chrefliens  n'y  allaf- 
fenl  indiflcreminent,  funs  y  auoir  bien 
penfé.A  neiioyii  leurs  confcienccs  ; 
&  mefmes  qu'il  y  a  tant  de  pourcs 

f;cns  qui   font  contraints  de  gagner 
eur  vie,  qu'ils  ne  peuuent  fi  frequen- 
tement  auoir  l'opportunité  de  penfer 
à  leur  confcicnce.  Au  mo^en  dequoi , 
&  pour  autres  infinies  raifons ,  elle  a 
ordonné  que  la  communion  générale 
fc  feroit  à  tout  le  moins  vnc  fois  l'an  , 
&  non  tous  les  ionrs.  Et  quant  ft  le 
•  c.  Sous       receuoir  '  j'ub  viraquc  fpecie ,  s'il  lit 
IVne  &  l'autre  bien  les  S.  Eu«n^;i^es,  il  trouueraque 
«fpece.         noïlre  Seigneur  a  ordonné  ladite  com- 

munion    fub    l'traquc  fpecie,    à    fes 

Apoftres  &  difcJplcs  tant  feulement, 
&  aux  Preltres  qui  font  furrogez  en 


leur  lieu.  Ce  qui  a  etté  déterminé  par 
infinis   Conciles  vniuerfcls ,    erqucis 
(de  ce  ne  faut  douter*  le  S.  Erprita 
toullours  prefidô  ;  &  s  il  a  etté  toléré 
aux  Bohémiens,  c'a  elle  par  los  prin- 
ces du  pays  mefme  de  Bohême,  ^ui 
lors  eHoyent  de   ceAe  feâe-Ia  ,  aînlj 
que  recitent   toutes   les    htfloircs;& 
quant  aux  Canons  par  lui  allègues,  ils 
s  entendent  comme  ert  contenu  in  Cj- 
none  primo,  en  la  mefmc  dirtinâion, 
qui  parle  des  Predres ,  qui  font  obla- 
tion  facree,  '  \ntra  Miifjrum  fcUnnia, 
lefquels  Prertres  feulement  doyucnt  '■■* 
receuoir /u&  viraquc  fpecie ,  <S  ainfi  le 
déclare  ledit  Canon  premier,  A  ledit 
Canon  fubfcquenl ,  coraprins  les  tex- 
tes ,  glofcs  des  Doftcurs ,  et  Canons 
fubl^equens,  qui  en  parlent  autrement 

au'il  n'ell  contenu  en  fa  refponfe  ci 
cfTus.  A  dit  qu'il  n'a  recité  les  def- 
fufdits  Canons,  pour  vouloir  inférer 
qu'il  ne  furt  necelTaire  de  communier 
plus  fouueni  que  de  quatre  fois  ou 
vne  fois  l'an  ,  mais  les  a  recitez  pour 
refpondre  à  ce  qui  lui  a  efié  rcmonf- 
Iré  de  Fauthorité  A  obferuation  dcf- 
dits  Canons,  &  pour  demonOrer  que 
tout  ce  qui  efloit  es  Décrets  A  De- 
cretales n'eft  obrerué  ;  tS  quant  à  l'in- 
terprétation dofdits  autres  Canons , 
autre  que  celle  qu'il  a  ci  dclTus  réci- 
tée par  le  texte  pur  d'îccux ,  dit 
qu'elle  viole  le  texte;  A  quant  à  l'in- 
liitulion  du  S.  Sacrement  de  la  Ccne 
par  lefus  Chrift  &  fes  Apoftrcs ,  il  n*a 
eilimé  ni  entendu  qu'elle  ait  erté  feu- 
lement communiquée  aux  Apoflres, 
conime  Apoflres  ;  oins  croid  que  ceflc 
intention  a  cflé  pour  tous ,  tant  laies 
que  Hcclefialliques ,  A  que  mcfmc- 
ment  il  a  efté  dit  :  '  Quicunque  man- 
ducanerit,  &  bihtril ,  «c.  Lcfquelles 
paroles  ne  fe  rapportent  aux  Apollrcs 
<&  Preftres  feulement,  ains  a  tous 
ceux  qui  reçoyuent  le  S.  Sacrement, 
(%  te  baillant  A  adminirtrant  à  fes 
Apodres  >&  difciples,  leur  bailla  comme 
Prcrtre  A  Miniflre,  &  leur  cnfeigna 
comme  ils  le  deuoyent  bailler  en  la 
mefme  forme  à  ceux  qui  s'y  prefen- 
toront.  Quant  à  la  permiifion  faite 
aux  Bohémiens  de  communier  fous 
les  deux  efpeces,  fous  correttion, 
elle  a  erté  ordonnée  par  le  Concile , 
&  fi  c'a  efté  en  faueur  des  princes 
de  Bohême.  Faut  donques  bien  re- 
garder, quand  on  parle  de  l'autho- 
rtlé  des  Conciles,  par  qui,  en  quel 
lieu  ,  éi  comment  ils  ont  elle  aïTcm- 
blez. 
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!  la  m&in 
piâs. 


rdre 

Diacre 

jHlicre. 


Troificmc  interrogatoire,  du  XXllI. 
enfayitiint ,  en  h  BajlUlc. 

Dv  Bourg  mandé,  ayant  fait  fer- 
menl  de  dire  verilii ,  la  main  mife  au 
piâs,  A  dit  qu'il  ne  fait  cointnL-nt  l'on 
auoil  efcni  fon  fermenl,  nj  en  quelle 
forroc.  A  déclaré  qu'il  ïuru  &  L'nti;nd 
iurcr  douant  Dieu  ,  »&  promîi  de  dire 
au  Roi  ce  qu'il  aura  pieu  à  fa  MàicHé 
lui  reucler  de  fa  vérité ,  A  dit  que 
c'eft  vn  icfmoignage  ou  confirmation 
fuffifante,  Tans  autre  dcmond ration  de 
ferment,  (Si  fur  ce  qu'on  lui  a  dit  qu'il 
mifl  la  main  au  piils,  A  affcrmall  &  iu- 
rafl  par  fes  fainâs  Ordres,  a  dit  que 
les  Ordres  de  Diacre  A  Soufdiacre 

3u'on  lui  a  boillccs  ne  font  les  Or- 
res  de  la  primitiue  Eglife,  A  félon 
leur  intégrité,  A  que  rOIÏÏcc  de  Dia- 
cre à  Soufdiacre  efloil  entièrement 
en  icelle  Eglife  primitiue.  de  minif- 
Ireraux  Preflreses  tables  des  fidèles, 
&  d'auoir  la  charge  &  adiiiînirtration 
des  deniers  donnez  pour  Dteu  aufdits 
fidèles,  qu'il  n'a  telle  charge,  <Sc  porte 
feulement  le  nom  de  Diacre  Â  Souf- 
diacre, partant  ne  veut  iurer  fur  lef- 
dils  Ordres,  parce  qu'il  n'en  a  que  le 
nom. 

Ce  fait,  en  hiî  lifant  &  répétant  la 
rcfponfe  par  lui  faite  à  l'interroga- 
toire, qu'd  lui  a  fait  le  iour  d'hier  de 
rcleuee,  contenant  ledit  interroga- 
toire ces  mots  :  Si  depuis  qu'il  n'a  fait 
Pafqucs,  il  a  fait  la  Cenc  en  l'alTcm- 
blce,  &  où  il  a  refpondu  que  non  ;  A 
dit  qu'en  faifant  ladite  refponfe,  i!  a 
grandement  offenfé  Dieu,  lui  en  re- 
quiert pardon  d'auoir  dénié  dcuani  fa 
Maieftù  auoir  receu  le  Sacrement  de 
la  fainde  Cène,  &  auoir  voulu  nier 
douant  les  hommes  vn  (1  grand  béné- 
fice, mais  a  dit  que  véritablement  il  a 
fait  la  Cène  à  ces  Pafqucs  dernières, 
en  l'aflemblee  des  fidèles  &  Chref- 
tiens.,  A  qu'il  ne  voudroit  auoir  lon- 

fuement  erté  fans  receuoîr  ce  grand 
ien  de  Dieu  ,  qui  lui  a  cM  prcfenti 
en  icelut  Sacrement.  Iht.  En  quel 
lieu,  auec  quels  fidèles,  &  en  quelle 
forme  il  a  fait  &  receu  ladite  Cenc, 
&  à  quel  iour.  R.  Que  ce  fut  le  Sa- 
medi, veille  de  Pafqucs  dernières, 
comme  il  lui  fcmble  ;  du  lieu  &  des 
pcrfonnes,  ni  de  l'heure,  ne  le  peut 
dire.  Et  quant  à  la  forme,  ce  fut  en  la 
forme  prefcrile  par  lefus  Chrill  A 
obferuee  par  fes  Apoflres  &  difciples. 
Sommé  de  dire  plus  amplement  la 
forme.  R.  Qu'il  ne  le  peut  dire  que 


Inquili  tiens 
cnroities 
pour  dccelcr 
Iclicd^  les  per- 
ron ncs 


fommairement.  C'ofl  que  le  S.  Sacre-       H.D.Lni. 

ment  cil  adminiflrO  par  le  Miniflre, 
après  les  prières  &  exhortations  faites 
par  la  parole  de  Dieu,  à  tous  ceux 
qui  s'y  prcfentent,  non  excommuniez, 
&  fous  les  deux  efpeces  de  pain  &  de 
vin,  auec  adion  de  ;;races.  Lui  a  elle 
remonflré  qu'il  faut  dire  qui  efloyent 
les  Miniflres.  les  fidèles,  le  lieu  &  le 
iour  où  il  fit  ladite  Ccne.  R.  Qu'il  ne 
le  peut  dire,  fans  offenfer  Dieu,  A 
qu'il  craindroit  de  mettre  en  raefme 
peine  ceux  qu'il  rcueleroit,  A  s'il  ne 
pcnfoit  nffenfcr  Dieu,  comme  il  l'en 
af>pelle  &  tefmoin,  il  diroil  ce  qu'il  en 
fait.  Bien  dit.  qu'il  n'y  auoil  en  l'af- 
femblec  aucun  des  Mcffieurs  de  la 
Cour  du  Parlement,  ne  Prefident  ne 
Conleiller,  car  il  les  cufl  bien  conus. 
Mais  quant  aux  autres,  n'en  auoît 
grande  conoiflancc.  Sommé  de  dire 
en  quel  lieu^  en  quelle  maifon,  A  fi 
c'elloit  en  cefle  ville,  ou  es  fauxbourgs,  de  IWcrnblce 
A  en  quel  nombre  fes  compagnons  ef- 
toyent  lors  qu'il  fit  ladite  Cène.  R. 
Qu'il  ne  le  peut  pareillement  dire 
fans  o/Tenfer  Dieu.  A  qu'il  craindroit 
mettre  en  peine,  comme  il  a  dit,  fes 
frères  &  fteurs,  s'il  particularifoit  plus 
ûuant  les  chofcs  fufdites.  Bien  a  re- 
conu  que  ce  fut  en  celle  ville  de  Pa- 
ris. I.  Si  ce  fut  de  iour  ou  de  nuid. 
R.  Qu'il  ne  le  peut  femblablement, 
A  pour  mcfme  caufe  dire,  A  en  mefme 
inftant  a  dit  gue  ce  fut  de  iour.  1.  Si 
ce  fut  au  matin  ou  après  le  repas.  R. 
Qu'il  a  délia  à  ce  refpondu  par  l'arti- 
cle précèdent.  1.  Si  fes  feruiteurs  y 
efloyent.  ou  aucuns  d'iceux.  R.  QLiand 
il  alloit  A  l'alVemblec,  il  laiiToit  vn  la- 
quais (duuuel  il  ne  fait  le  nom ,  A 
qui  n'cfi  plus  maintenant  à  lui)  en  vn 
coin  de  rue  auec  fa  mulle,  qui  l'atten- 
doit  iufqucs  à  fon  retour.  Lu!  a  efté 
rcmonflré,  qu'il  n'eft  Ci  oubliant,  qu'il 
ne  facfie  le  nom  dudit  laquais  fon  fcr- 
uiteur,  A  a  e(l(j  admonnetid  de  le  dire, 
A  depuis  quand  il  l'a  laifîé,  A  de  quel 
p.iys  il  efîoit.  R.  Qu'il  ne  fait.  I.  S'il 
l'auoit  long  temps  ferui.  R.  Peu  de 
temps,  autrement  ne  le  fauroit  conter. 
I.  Quels  autres  feruiieurs  il  a,  A 
auoic  lorsqu'il  fil  ladite  Cène.  R. 
Qu'il  ne  le  peut  dire  fans  offenfer 
Dieu,  craignant  qu'on  ne  les  vouluft 
mettre  en  peine  lans  occafion.  Lui  a 
efié  rcmonilré  qu'il  a  iuré  A  promis 
de  dire  vérité,  ce  qu'il  c(l  tenu  de 
faire  entièrement,  car  il  fait  bien  que 
Dieu  a  commandé  de  la  dire,  comme 
celui  qui  ert  la  vraye  A  pure  vérité.  R, 
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Que  s'il  n'cull  pcnfé  qu'il  faloit  dire 
ce  que  Dieu  lut  auoii  fait  entendre 
de  fa  veritcî,  il  n'ouH  refpondu  comme 
il  a  fait,  &  ^u'il  Tait  bien  pur  les  loix 
Ciuiles,  qu'il  e(l  loilibic  A  vn  chitcun 
de  racheter  Ton  (an^  par  moyens  dont 
il  s'auifera.  Ce  qu'il  feroit  volontiers 
comme  homme  qu'il  eft  ;  mais  d'au- 
tant qu'il  cft  quellion  de  la  Loi  de 
Dieu,  de  Ton  honneur  &  de  la  gloire 
de  lefus  Chrin,  il  feroit  trop  grand 
btarphcmc  &  outrage  à  l'cncontrc  de 
la  maieflil-  de  Dieu,  s'il  nîoit  deuant 
les  hommes  ce  qu'il  lui  a  pieu  lui  rc- 
ue!er  de  l'intelligence  <&  conoiffancc 
de  fa  vérité,  &  croid  comme  il  eft  ef- 
crit .  que  iuflement  il  feroit  renié  par 
lefus  Chrirt  deuant  Dieu  fon  Pcrc, 
s'il  auoit  renié  deuant  les  hommes 
chofe  qui  aparlicne  à  la  gloire  A 
louange  de  Ton  Nom.  Pareillement 
feroit  grand  tort  &  fon  prochain,  de  le 
mettre  en  aucune  peine  pour  la  raefme 
occallon,  pour  laquelle  il  ert  prifon- 
nîer,  qui  cil  pour  aire  ta  verïtiî.  Lui  a 
eflâ  rcmonftré  qu'il  efl  Confeiller  du 
Roi,  confequemmeiU  homme  de  let- 
tres, &  fait  les  contraintes  ordonnées 
par  les  loix,  contraignantes  ceux  qui 
ne  veulent  entièrement  dire  la  vcritti 
de  ce  dont  on  les  interrocue  par  or- 
donnance du  Roi  &  de  fa  ïuflice,  puis 
ao'ils  le  fauent,  mefmcment  en  crime 
e  lefe  Maicflé.  A  dit,  que  ia  à  Dieu 
ne  plaife.  qu'il  foit  atteint  de  lefe 
maielTé  diuinc.  Qu'il  fait  bien  qu'il  l'a 
offenfé  de  moraeni  à  autre  ;  mais  croid 
que  fa  maicAé  aura  pitié  de  fon  ame , 
par  !e  mérite  du  précieux  fang  de  fon 
Fils  lefus  Chrjft.  Que  ce  dont  il  efl 
accufé,  &  fur  quoi  M  a  rcfpondu,  cil 
la  vérité  (fous  correilion)  À  prïnfe  de 
ta  parole  de  Dieu,  qui  e^  la  feule  vé- 
rité. 

Lvi  a  efté  rcmonflré  qu'il  doit  cap- 
tiucr  &  humilier  fon  efprit,  quant  au 
Sacrement  de  ta  Méfie,  obferuee  & 
gardée,  comme  lui  a  elle  dit ,  de  tout 
temps,  &  que  ceux  qui  nccroyent  au- 
dit facrifice  ont  eflé  déclarez  héréti- 
ques, non  feulement  au  Concile  de 
Confiance,  mais  aufll  au  Concile  de 
Lalran.  oii  eftoyent  plus  de  deux 
cens  Euefques,  «  les  Amballadeurs 
députez  de  toutes  lesprouinccsChref- 
tienncs,  &  depuis  iccux  décrets  [pis  & 
inferez  en  la  compilation  dernière  des 
décrétâtes,  fous  le  titre  De  fumma 
Trinitate .  6'  fidc  Catholica  ,  contre 
Almaric  de  Bena,  qui  fut  dcfenterré 
(&    brufté  en  celle  vilie  de    Paris, 


?c 


comme  hérétique    ^acfftm(^ntai^e ,   A 

aufd  en  la  rubrique  De   hiereticis,  & 
celebralicne  Miyarum.  A  ces  caufcs, 
ne  doit  eftre  fi  arrogimi  &  temerafre 
de  n'obcir  &  croire  ce  qui  cfl  décidé 
es  fainâs  Conciles,  fuyuant  lefquels 
ledit  sieur  roi  Philippe  Augulle  en  fit 
exécuter  vn  grand  nombre  pour  a\i<nr 
cflé  hérétiques.  &  aîntî  pcrirnax,  ar- 
rogans.  téméraires  A  dcrobeilTans  au(- 
dits  fainâs  Décrets  i!t  Conciles.  R, 
Qu'il  plaife  à   Dieu  de  l'humilier  à 
abaiCfcr  n  bas,  qu'il  n'ait   en  lui  au- 
cune marque  d'arrogance  &  icmeriié, 
1%  ce  qu'il  a  dit  ci  delTus  de  la  Meffe, 
l'a  dit  pour  ne  contrcuenir  à  la  parole 
&  vérité  de  Dieu:  tant  s'en  faut,  foui 
correâton,  qu'il  l'ait  dit  par  témérité 
A   arrogance,   car  il    fait   ^   croid, 
comme  il  a  dit,  que  la  Mclîe  a  elle 
inHituee  par  les  hommes,  &  fi  eUe 
cufl  eOé  neccffaire  au    falut   de  nos 
amcs,  lefus  Chrirt  ne  l'eufl  cbmife  par 
fa    Parole ,    contenant    entièrement 
toute  noOrc    Loi    A   nnUre    fatut,  dt 
u'il  cil  efcrit  que  lefus  Chrill  a  vne 
bis   offert  en   facrilice  â    Dieu   fon 
Pcre,  pour  nortre  rédemption,  fa  pre- 
cieufe  chair  A  fon   précieux   fang, 
ainiL  qu'il  a  dit  ci  deuant.  Quant  aux 
Décrets  &  Conciles,  il  a  ia  ci  deuant 
rcfpondu,    que  c'ertoyent    traditions 
humaines,  s'ils  ne  font  conformes  à  la 
parole  de   Dieu.   Partant  n'ont    peu 
adiouiler  ne  diminuer  au  nombre  des 
fainâs  Sacremens  de  lefus  Chrift,  ne 
changer  ou  immuer  la  forme  prefcrîle 
de  fa  maieJlé  diuine,  comme  auffi  il  a 
dit  ci-deffus. 


ÏV.  Interrogatoire  du  mcfmc  ioxtr 
XXI.  luin,  de  reUuec,  en  fj  BajViUi. 
par  deuant  lefdU&  Commiûaires , 
M.D.UX. 

LEDtT  maiflre  Annedu  Bourg  mandé, 
remondrances  &  admonitions  lui  ont 
eflé  faites  par  monfieur  le  prelident 
Sainfl-André,  de  pcnfer  à  ce  qu'on 
lui  a  propofé  hui  matin ,  &  hier  tout 
le  iour,  it  aux  remonllranccs  par  lui 
faites,  fe  rcconoîflre  &  reuenir  k  foi, 
à.  reuenir  à  la  fainde  foi  defdits  pre- 
decelleurs,  que  chacun  tient.  A  quoi 
il  a  dit  auoir  rcfpondu  :implement,  ât 
remercie  lerdits  CommilTaires  defdits 
fluertiltemenis.  Lui  a  efté  dit  par 
monlieur  te  Reuerend  Euefque  de 
Paris,  qu'il  lui  faloit  obéir  à  Dieu  & 
â  la  fainâc  Egtife,  au  roi  i%  h  luf- 
tice.  Dieu  lui  commande  par  fon  Ef- 


oce 

I 

lUon. 


criture  Tainâe  de  dire  vérité,  le  Roi 
le  vcul,  il  en  a  cflé  par  meffieurs  les 
Commilfaires  interpellé  :  il  a  rcfufô  in- 
diquer ceux  auec  tefquels  il  a  fait  la 
Cène  ci  defTus  par  lut  alléguée, 
pource  qu'il  dit  ne  le  pouuoir  faire 
fans  offcnfer  Dieu.  A  ceflc  caufc , 
pour  lui  ofter  le  fcrupule,  lui  a  dit  le 
Reuercndiflime  Evefque  de  Paris, 
qu'il  l'un  difpenfoit ,  de  la  puilTance 

au'il  auoit  en  l'Egiife,  lui  eiiioignoii 
'obéir  au  commandemeni  à  lui  fait, 
de  nommer  dfe  indiquer,  comme  def- 
fijs.  Ce  qui  lui  a  eflé  enîoint  par  ledit 
feiyneur  Prefidcnt.  A  dit  fur  ce,  qu'il 
eft  marri  qu'il  ne  peut  mieux  obéir  au 
commandement  de  Dieu,  &  que  de 
volonté  &  affudion  il  ne  deflre  autre 
cliofe  que  d'eniendrc  ta  volonté  de 
fa  maiedé,  &  le  prie  lui  faire  la  grâce 
de  lui  pouuuir  obéir  feinn  icclle.  Pa- 
reillement qu'il  efl  trcshumbic  A  iref- 
obeifTant  feruiteur,  fuiet  &  officier  du 
Roi,  &  obeilTuiil  à  la  îuftJce  &  à  fon- 
dit Euefque. 

Ayant  Monfieur  du  Boutr  ainfi 
refpondu  aux  demandes  des  luges, 
rEuefque  de  Paris,  commis  auec  les 
autres  pour  faire  Ton  procès,  le  con- 
damna comme  hérétique  &  pertinax 
à  etlro  dégradé  de  fcs  ordres,  lefquels 
il  ûuoit  receus,  «uanl  que  d'efire  bien 
informé  de  la  volonté  ue  Dieu  par  fa 
parole,  comme  depuis  il  a  ofté.  De 
ceflc  fentence  il  appela  comme  d'abus, 
à  la  Gourde  Parlement,  &  de  peur 

aue  fes  emnemisne  fuifent  Tes  luees, 
prefenta  caufes.  par  lefquelles  ifles 
recufoit.  Ses  caufes  de  recufation  ef- 
lans  iugccs ,  fon  appel  fut  mis  à 
néant  (i).  II  rcfaifoit  de  merucilleufes 


(0  Edit.  de  If64  :  »  L'Hucrque  de  P<ri$ 
ne  fc  faii  pas  lircr  t'ortllle  pour  cotiiL-iilL-r 
le  Cardinnl  :  cnr  Du  Buur^  par  fcnioncc  fut 
to$l  après  dcclaré  hurciiquc  &  pertinax, 
&  par  mefmc  moyen  envoyé  au  bras  ficu- 
lier  :  dont  il  (e  porta  appcLant  comme  d'a- 
bus 6n  lu  Cour  de  ParleiiifiU.  Pour  vuider 
l'appel,  il  fui  mené  de  in  Uailillc  avec 
grande  garde  &  caiiipBj,'nic  en  la  concier- 
gerie du  Palais,  le  dixième  de  Juin.  En  efl- 
ir&ni  &  la  tour  quarriïo,  il  dit  ces  mots  : 
u  Le  cardinal  de  Lorraine  veult  &  lui  plaill 
Hiic  ic  foyc  icy:  l'y  fcray  lâfll  qu  il  plaira  nu 
bnt)  Dieu,  qui  raifl  loules  chovi.').  •■  Cela 
dir'Tiit  tl ,  pour  autant  qw  lu  lieu  ciloil  le 
pluï  Talc  «  iFiTcci  lic  tous  les  cachois,  auf- 
quds  on  mcl  rculcmcni  les  plus  Brans  vo- 
leurs, brigandï  à  criminels  qui  roycnt  en 
France.  Le  Cardinal  Genrand  inertie  des 
fcauic ,  cllant  venu  en  la  cour  puiir  prefidcr 
au  iiigemi:itt  de  vcd  appel ,  Du  Bourg  de- 
manda conreil  :  mais  luy  citant  cmpefctté  par 


Commande- 
ment 
aux  deux  frcrcs 


menées  &  foiicitacions,  afin  d'acca- 
bler ce  perfonnagc.  Entre  autres  clio- 
fes.  commandement  fui  fait  â  fes  deux 
frères  (qui  efloyent  en  la  ville  pour 
faliciter  pour  lui)  de  vuider  la  ville  -,  « 
dedans  trois  lours,  fur  peine  d  encou-  dcuidcrlavillo 
rir  l'indignaiinn  du  Roi,  &  cflro  pri-  de  Paris. 
ucz  de  leurs  eflals,  afin  que  toin  fe- 
cours  humain  lui  fuft  oHé.  Y  cut-ïl 
iamais  iniutlicc  plus  grande?  Pareille 
crainte  cfloit  donnée  aux  vns  &  aux 
autres,  qu'on  penfoit  lui  élire  amis,  A 
le  pouuoir  fauorlfcr.  Or  la  fentence 
de  rEuefque  eflant  confermee,  il  en 
appela  au  fupcrieur,  l'Archeuefque  de 
Sens,  lequel  ne  fc  fît  pas  beaucoup 
prier,  de  donner  pareille  fentence  de 
dégradation  (i).  Et  derechef  d'icelle, 
du  Bourg  appela  comme  d'abus  à  la 
Cour.  Cependant  beaucoup  de  temps 
fe  pafToit,  &-lui  eftant  en  la  Concier- 
gerie, eut  moyen  de  faire  entendre  de 
fes  nouuellesàrEglife{2j  pour  l'auer- 


Ic  procureur  général ,  &  rcfufé  par  li  Cour, 
Du  Bourc;  plaida  tuy  mcCmc  fcs  griefs  d'ap- 
pel, par  lefqHiîls  il  monilra  lo  crainte  &  ra- 
ucrcttce  qu'il  purtoit  à  Dieu ,  qui  l'auoît 
amena  à  ce  point  de  prcfcrcr  fon  honnctir 
&  (,'loirc  t  loiites  chofes  de  ce  monde  :  fup* 
pliant  que  Ta  confcflion  de  foy  Icuc  ,  cnfem- 
dIc  fus  ii)ierroi;aioireï,  &  quon  les  Irouvc- 
roil  conformer  à  la  vérité  contenue  es 
fainclcs  tTcritiires  du  vtel  fi.  nuuveaij  Tes- 
tament, &  auxdoctcurs  anciens^,  approuucz. 
Et  que  par  I&  on  Irouueroit  l'abus  inaRiTelle 
de  1  EueTtuic.  Qu'il  faluit  auant  d'cflre  dé- 
claré hérétique  que  Icsdit^  lîurcs  de  la  faincie 
Efcnlurc-  A  ceiK  des  anciens  Oucteurs  fuf- 
fcni  prcalablenicnl  ctet-larez  hérétiques  & 
rciellc2,  pnur  approiiucr  tes  iniieniions  du 
Pape,  les  rcucrics  dos  SorbonîUcs  &  Moines. 
Concluflun ,  qu'il  vouloît  demeurer  h  la 
foiirce,  de  laquelle  ii  auoit  tiré  fa  confcf- 
Hoii,  Rt  combien  qu'il  eut!  furiîrammcnl 
mundri  l'atuiN  &  conclu  en  fim  appel  par 
pluficurs  autres  raifons ,  néanimoins  il  fui 
dit  :  Biet]  iugé,  mal  appelé.  <•  Voy.  les  piè- 
ces officielles  relatives  à  ces  divers  appels 
de  Du  Bourg ,  dans  les  Mémoira  de  ConJé, 
t.  I ,  p.  zOb  et  suiv. 

(i)  Ëdii  de  i{64  :  ••  Jean  Bertrand.  Car- 
dinal &  Arclieucfquc  de  Sens,  qui  auoit  elle 
k  ceil  aduenenient  à  la  couronne  (celui  de 
François  Itj  dcpoiTédé  de  fon  eltat  de  Garde 
des  féaux ,  pour  remcllfe  le  cliancelier  Oli- 
uier.  Pour  ^rutilier  &  acquérir  la  bonne  grâce 
du  Cardinal ,  il  feil  toute  dilijfence  de  iuger, 
comme  Archcucfquc  do  Sum,  l'appel  de  Du 
Bourg,  encore  qu'il  cuft  prélidé  aux  autres 
iu);emenis;  laquelle  iniquité  Ou  Bourg  fut 
contraint  do  boire  comme  lc4  prcccdentcs. 
El  lans  cfiçard  à  fe*  reiiionllninces .  la  fen- 
tence de  TEucfquede  Paris  fiill  par  liiy  ton- 
fermée,  de  laquelle  Du  Bourg  appela  dere- 
chef comme  d'abus.  *  D'après  le  lournal  de 
Bru&lari  {Mimairet  de  Ccnd^,  t.  I  ,  p  i  ci 
suîv.]  ce  fut  au  mnis  d'août  IT^9  que  l'arclic- 
vtque  de  Sens  confirma  la  semence  de 
l'évéquc  de  Paris. 

(2>  Edit.  de  ITO4  :  ■  EAani  reuenu  au  pa- 
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tir  de  l'eflat  auquel  cfloyem  fes  afai- 
TOS,  des  demandes  qu'on  lui  auoil  fai- 
tes, (!b  de  la  grâce  de  Dieu ,  par  la- 

Du  Bour?  rend  quelle  il  auoil  confcfTé  noflre  Setjjneur 
raifon  lefus  Chrifl  fans  crainte.  II  prioil  fur 

defeï'ipHia-  î^"^  -^"^  nesofTcnfaft  point,  fi  on 
lions.  'c  voyoïl  tant  de  fois  intenetter  appel 

nouiJeau  de  l'vn  à  l'autre.  Que  ce  n  ef- 
toit  point  qu'il  voulufl  ^aiiiner  temps, 
A  prolonger  fa  vie  par  fubterfuges. 
mais  afin  d'oHer  toute  occafion  de 
penfer  qu'il  fe  precipilaft  i!t  qu'il  fuft 
caufe  de  fa  mort  auant  le  temps,  s'il 
oublioit  quelque  chnfc  qui  peuff  feruir 
A  fa  tuRincation.  Car  quant  à  lui  il  fo 
fcntOTt  (î  bien  fortifié  par  la  (jracc  de 
Dieu,  que  l'heure  de  fa  mort  lui  elloit 
vne  heure  fouhaitable,  &  qu'il  alten- 
doit  aucc  toute  ioye,  C'elloit  la  te- 
neur de  fes  lettres (i).  Son  fécond  ap- 
pel comme  d'abus  fut  auffi  déclaré 
nul  &  non  receuable  par  la  Cour, 
comme  le  premier  (2).  'Tellcracnl  qu'il 

Ists  pour  la  féconde  fois,  il  fut  mis  en  une 
grindc  clismbrc  Air  la  fallc  oâ  mangcni  les 

Srifonnicrs  qui  foni  h  I&  table  du  écolier  : 
Ihiiifcc  qu  on  fc  doutoit  que  Tes  gardes  ne 
fiiirt.'nt  Lirlliiviens,  elli;».  Iny  fiircflt  c!ian;iées. 
L&iIrccciit  plui gracieux  {rfliolemuruducon- 
cicrcc,  fufl  ou  pour  la  crainte  qu'on  Icdeli* 
urali  après  lo  mort  du  Ro)^.  ou  bien  qu'il  y 
ait  cdc  indatt  par  humanitiï  &  counoific  ; 
louiefoi^  il  ne  iuy  etloil  loUîblc  de  meilre 
fculemcM  la  icllu  h  la  rcneilrc,  tant  il  cfloît 
garda  de  près.  <• 

(1)  Ces  lettres  de  Du  Bourg  ne  sont  mal- 
hcurcusemct  pas  parvenucK  jusqu'à  nous.  Il 
existe  une  lettre  de  Calvin  à  un  homme  dé- 
tenu prifcnnier  peur  la  pjroic  de  Dieu,  qui 
fut  pcut-Ctrc  aircssic  à  Du  Bourg.  Voy. 
Calif,  Op.,  Wll,  609;  UHrcs /rançaUes,  H, 
Î07. 

[2]  En  septembre,  d'apr&s  le  journal  de 
Bruslart.  C'est  i  ce  moment  que  ïc  placent 
dM  incident!  imcorunis  du  procO:s  de  Du 
Bout^,  que  le  récit  de  Chandîeu  [sam  par 
Cre%pin  eu  tîjo)  n'a  pa^  conservés,  mais 
qui  n^'ureni  dans  l'édilion  de  Crcipin  de 
Iift4  fp.  9ï83.  doni  Rciî'iier  de  La  Planche 
(éd.  Buchun,  p.  209),  dans  Th  de  Bèzc 
{Toul.,  I ,  I3ï;  Par.,  1 .  3(4.)  Ces  trois  re- 
dis racontent  les  mimes  faits  souvent  datis 
tc&  mèmttî  terme*.  Les  diirniets  cJlicurs  de 
BèxeonI  constaté  qu  il  a  copié  La  Planche  ; 
mais  Us  ri'oni  pas  remarqué  que  ccluî-d 
avait  copié  CrcspJH,  le  Crcspinde  KChi,  Les 
faits  qui  ont  disparu  du  Martyrologe,  a  par- 
tir de  1Î70,  sont  le  récit  dcl'inicrvitniiofi  per- 
sonnelle du  cardinal  de  Lorraine  dans  le 
procès  et  sa  récusatjon  pur  Du  Bourg;  l'oc- 
troi k  Du  BotirH  d'un  avocat.  François  Ma- 
ritlac;  la  lentaiivc  de  celui-ci  de  le  sauver 
malgré  lui  .  en  le  repféseotani  comme  «  de* 
lîrant  Kflre  reconcllfé;  1  l'énergique  proies- 
laiion  de  Du  Bour^ ,  après  un  moment  de 
faiblesw.  L'éd.  du  Marlyrolo>;e  de  11*14 
ajoute  i  c«  faits  :  «  Les  principaux  de  l'e- 
glife  de  Par!»  ayarl  fou  le  bruii  qui  courott 
prièrent  aiicun^i  des  prifonnicrs  de  le  faire 
uroir  à  Du  Bourg ,  ce  qu'Us  flreiit.  La  ref' 


en  flt  vn  troifleme  de  TArcheuefquc 
do  Sens,  à  J'Archcuefque  de  Lyon, 
qui  fc  dit  Primat  de  France .  lequel 
le  condamna  comme  les  autres  (1).  Et 
de  fa  fenlcnce  fut  pareillement  appek 
comme  d'abus  par  lui.  Mais  ce  der- 
nier appel  ne  fut  pas  mioux  reccu 
que  les  premiers,  par  la  Cour. 


ponsc  fut  qu'il  touotc  Dieu  de  telles  afAic- 
lirins ,  Iuy  priant  Je  Iuy  faire  gr&cc  de  tes 
porter  félon  fos  commandcmcns;  mais  puis 
qu'elles  n'ertoicnt  véritables,  il  ne  Ven  100- 
cioit,  linon  de  crainte  que  ceux  qui  cdoyeat 
de  nouuoau  ediliei  en  futTcnt  reculez  de  pro- 
fiter auK  saincies  lettres.  Et  tors  cfcriutt  une 
cpiUre  &  rc;Çti(e  de  fembtablc  fubltance.  Ce 
deuis  J<t  cacnmunicalion  fc  faifoil  parvn  pclit 
trou  à  pQlTer  la  main,  par  lequel  ou  Iuy  ocfl* 
lolt  lettres .  Iturcs ,  &  autres  chofes  .  &  Iuy 
difoii-on  en  fccrei  ce  qu'on  vouloit.  Mois  le 
geôlier  s'en  enani  apperceu ,  feît  boucher  la 
pctbtc  fencllrc  do  la  chambre .  où  ledit  trou 
elloit.  <•  Le  journal  de  Bruslart  place  h  ce 
momeni  une  icniative  d'évasion  préparie 
par  tes  amis  de  Du  Bourg  et  qui  échoua  par 
suite  de  la  méprise  du  serviteur  du  prison- 
nier, qui  remit  au  procureur  Durant  une  Id- 
tre  adressée  à  l'un  des  amis  do  Du  Bour^ 
portant  le  même  nom.  Bruslart  donne  le 
tcxtcasscjtpeuvraisemblablcdeceue  lettre  II 
ajoute  :  ■>  [.cdit  Du  Bour,;  fuit  trcutré  (êitf 
de  beaucoup  de  lettres  pcmictcures  qu'il  ra- 
ccpvoil  &  cfcrivoit  aux  (•iilolles  A  1  ceux  de 
la  parolle.  »  La  Planche  (p.  317)  cl  Béic 
(Tout.,  1.  i}t;  Par.,  I.  ays).  font  une 
courte  allusion  à  cet  incidcni. 

(I)  Edtt.  de  H'>4  :  u  Du  Bourg,  voyanl 
cetlc  grande  inrquiiê,  recourut  derechef  a  la 
voye  ordinaire  pour  la  mcfme  lîn  que  dclTus: 
&  appulla  par  Jcuant  le  primat  de  Lion.  Cù 
que  le  Cardinal  elfayapar  tous  moyen»  d'cm- 
pefchcr.  maintenant  qu'on  ne  douoit  atioir 
cfgard  au  tiers  appel,  parce  que  les  deux 
fentcnces  eflans  eonfermecs  par  arrcils,  elles 
cAoycnt  exécutoires  nonobiUnt  ledit  tiers 
appel.   Bl  de  vray  il  vouloit  À  toutes  forces 

Îu  on  le  fcit  mourir  ;  mois  ce  coup  fui  rompv 
.  cufl  Du  Bourg  un  peu  de  rclafchc  ;  car, 
quelque  dil{j.-ence  qu'on  pcuCI  faire,  un  inoît 
ou  deu.x  pairérenl  auant  que  les  luces  délé- 
guez à  Paris  par  te  ^ rand  Vicaire  du  cardi- 
nal de  Tiiurnon,  archeuefi|uc  de  IJon,  fuf- 
fcnl  alfemblex.  Puis  le  temps  auquel  k 
Parlement  a  nccouilumé  de  prendre  vaca- 
tions luruinl ,  en  forte  qu'on  no  )o  peut 
raiTonibler  pluiloll  qu'à  la  faind  Martin  en 
Nouenihrc.  •>  L'ardeur  du  cardinal  h  presser 
la  condamnation  de  Du  Bourg  est  attestée 

Kr  les  registres  mêmes  du  Parlencnt. 
17  août,  les  préstdcnis  Christophe  de 
Tfiou  et  Pierre  S^^ier  furent  mandés  au- 
près du  roi  h  Saim-Cermain-cnLayo,  et  le 
cardinal  de  Lorraine  cl  le  chancelier  •  leur 
ont  dirt  que.  toutes  chofes  ceiT«ns,  les  ré- 
cusations de  M.  Anne  Du  Bourc  mifes  der- 
rière. Ton  proc^  principal  fcull  vuydé.  «  Le 
30  octobre.  •  les  Gens  Ju  Roy.  ont  preCenté 
à  la  Chambre  certaines  Lettres  patentes  du 
Roy.  par  Icfquellcs  le  ditS  seigneur  mande 
à  icclle  Chambre  procéder  au  iiigcment  de 
la  cause  d'appel  comme  d'abus  interjeciî 
par  M.  Anne  Du  Bourg.  ■  Voy  Rtgistru 
du  ParUaunt,  cités  dans  les  Mim.dt  Coadi, 
1,187. 
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Par  ce  moyen,  du  Bourg  ne  îrou- 
uant  iuftice  entre  les  Iiommcs,  de 
quelque  code-  qu'il  Te  tourHiiR.  fut  de- 
^radiî  en  Jh  BatlîMc  le  xx.  iour  de 
Nouemb.  de  ces  ordres  de  Diacre  & 
Soufdiacre(iJ.  Ce  qu'il  receut  comme 
vn  grand'lionncur,  aeflredu  toul  net- 
toyé de  ces  ordes  A  vilaines  marques 
de  la  Bcfle,  &  mis  hnrs  de  la  fvnago- 
^ue  des  mcfchans,  comme  membre  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrifl.  II  ne 
redoit  plus  à  la  Cour  que  de  le  con- 
damner ;  toulesfois  fa  mort  fut  encorcs 
differcc  iufques  au  xxi.  de  Décem- 
bre. El  n'elluit  point  cependant  en  la 
firifon,  fans  beaucoup  fouffrif.  Car  on 
e  lenoit  bien  cftroiltcment  en  la  Baf- 
tillc,  &  n'auoit  point  Le  traitement, 
comme  requeroit  à  fon  eflat;  mais 
quelquefois  eHoit  ta  au  pain  <^  à 
lenu.  La  communication  de  toute 
pcrfonne  de  fes  amis  lui  efloJl  inter- 
dite, tellement  qu'il  ne  pouuoit  ef- 
tre  fecouru  A  foulage.  Quelquefois 
pour  foupçon  qu'on  auoit  qu'il  fe  fat- 
foit  cntreprife  pour  le  dcliurer,  il  fut 
mit  en  vne  caj^e  en  la  Baftille.  On 
peut  penfer  en  quel  malaife.  Ce  non- 
obflanl  il  fe  glorifioît  touCours ,  & 
Ifc  elorifioit  Dieu,  ores  empoignant  fon 
^Ê  luth  pour  lui  chanter  Pfeaumes,  ores 

B  le  louant  de  fa  voix.  PluOuurs  vc- 
H  noyeni  &  lui  pour  le  deftourner ,  mais 
H  ils  pcrdoyent  leur  peine,  etlans  re- 
H  poufTez  d  vnc  grande  condance.  Car 
H  il  rcmonilroit  louftours  L'équité  de  fa 
H  caufe,  &  qu'il  n'elloit  tenu  que  pour 

H  la  conreffion  de  noflre  Seigneur  lefus 

H  Chrin.  Et  pourtant  il  ne  faloil  qu'il 
^t^^  fuH  11  lafche  &  defloyal,  que  de  faire 
^^^K.chofe  aucune  pour  racheter  fa  vie  & 
^^^■4a  bonne  grâce  des  hommes,  au  def- 
^^^^^honneur  d'icelui  iiodre  Seigneur,  & 
^^^T^au  péril  de  fon  ame.  Mcfmes  telle 
eflou  fon  affedion  &  ardeur  à  mani- 
fefter  la  vérité  de  l'EuanHÏlc  ,  &  la 
dodrine  en  laquelle  il  voulôit  viure  & 
mourir,  qu'il  dreffa  vne  requefte  A 
mcfrieurs  de  la  Cour,  auec  vue  Con- 
feffion  longue  <k  ample  de  fa  foi  ;  »& 
la  prefenta,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent 
pas  aflez  fatisfails  de  fes  refponfes,  & 


(0  »  Lcvmgticfmcdu  mois  de  Novembre,  » 
dit  GruHart ,  ■■  Du  Bourg  f\iiï  dégradé  en  la 
Bfl^lillc  de  fon  ordre  de  Diaconal  &  Sub- 
dinconal ,  pnr  Mnnlîcur  l'Euefoiic  de  I.au- 
trcger,  Vicaire  en  ccfte  pari  de  Monficur 
de  Paris,  accotnpa^rw^  de  l'Abbé  de  Saint- 
Ma^'loirc  ta  Nittcbourg,  &  de  l'Ollicial  de 
Paris;  &  furent  gardées  les  rolcmniiés  k  ca 
requifcs.  <• 

II. 
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que  fa  foi  ne  leur  fufl  afTez  conuë. 
mais  peurîent  fans  lui  faire  plus  autres 
inleiTûgatoires  affeoir  iugement  de  fa 
deliurance  ou  de  fa  condamnation  (1). 
Nous  auons  ici  mis  ladite  Confemon 
mot  à  mot  {2). 

Pvi8(i)  qu'il  a  pieu  A  noflre  bon 


M.D.LIX. 


{])  Voici  commcnl  Crcspin  racontait,  dans 
l'édil.  de  1564,  les  circnnxiancet  ijin  nirn-n^- 
reni  Du  Bourg  k  écrire  sa  ctmfcssion  de  foi  : 
••  Quand  cc-s  intt:rro(;Bluirc!>  &  refponfeï  de 
Du  Bourg  curent  clîé  prefenlées  deusnt 
l'cucfque  de  Paris.  &  depuis  au  cardinal,  on 
aduifii  loj  moyens  pour  paruenir  à  le  faire 
derdirc  auant  que  proi:cdcr  plus  outre.  Puur 
&  quoy  paruenir ,  il«  Aretil  dtefl'cr  h  leurs 
Sorbonilles  vnc  confcnion  de  foy.  tirée  de 
leur  (arinc  et  Icuain  inuclcré.  Ceft  EÏucrque 
In  porta  à  Du  Bourg,  luy  rcmondrant  qu'il 
auoit  pitié  de  luy,  tant  pour  fon  fauoir  qui 
pourroit  grandement  feruir  au  Roy  A  A  la 
chofe  publique,  qii'anfti  pource  qu'il  appsr- 
[cnoit  a  beaucoup  de  tcns  de  bien.  A  celle 
occaiion,  il  le  somma  de  vouloir  fif^ner  ladite 
confcffion.  /inon  il  ne  voyoii  moyen  de  fauuer 
fa  vie.  Ou  Dour^  le  pria  Je  luy  laiirer  voir  à 
Ton  aife  :  &  qu'il  luy  li)t  bailler  du  pjip'rcr , 
vne  plume  cl  de  leiicre;  ce  que  l'Euerquc 
luy  uccorda.  L'KuL-fquc  cuîdant  auoir  pnns 
le  loup  au  picgc ,  son  rcl^vurnu  ioycux  vers 
le  Cardinal.  Et  de  \h  fe  Cornèrent  bruits  que 
le  cacquet  de  Du  Bourg  eltoit  bien  rabaitTé, 
&  qu'il  s'elloil  accordé  auec  le.n  SorboniflcS. 
Mais  qunnd  un  reuint  vens  luy,  au  lieu  que 
riiucrqijc  cuidoil  emporter  fa  confemon  li- 
gnée, il  en  trouuB  vne  autre  efcrite  &  fignéc 
de  la  main  de  Du  Bourg,  contraire  a  la 
licnnc,  tirée  des  Saini^le^s  ECcrilures,  laquelle 
il  dedioil  i)  la  Cour  de  Parlcmcnl,  cnant  du 
toul  refolu  h  In  feeller  par  fa  mort,  pour 
cruelle  qu'on   la  luy  full   prcfenter.  L'Euef- 

3UC.  crcuftni  de  dcpi%  alla  trouuer  fon  Car- 
inal ,  qui  ia  s'eUoil  vanté  deuanl  le  Roy 
d'auoir  gaigné  Du  Bourg.  Or,  auant  que 
pourfuyure  le  furplus  de  l'hiltoire  ,  nous  in- 
i'ereroits  icy  ladite  confemon  comme  s'cnfuil,* 
D'apré»  le  récit  de  Crespin  de  1564.  celle 
confession  aurait  été  écrite  tout  au  commen- 
cement de  la  captivité  de  Du  Bourg,  du  vi- 
vant de  Henri  II .  auquel  même  eilc  aurait 
£  cul-Être  été  lue.  (Crcspin,  ij(>4,  n  çiù.)  L^ 
lartvrolngo  de  1(70  a  rejeté  ce  document  k 
une  époque  plus  lardivc.  sans  toutefois  en 
préciser  la  aaic.  Il  a  dû  d'ailleurit  y  avoir 
deux  confcssionii  écrites  piir  Du  Bourg,  et 
les  Registres  du  Parlement  en  font  foi.  Sa 
sentence  (voir  plus  loin,  note  4  de  In  t"  col,, 
p.  <«>l)  parte  de  u  Confcniotis  reitcices,  « 
Un  arrêt  du  11  décembre  mentionne  «  Le» 
deux  confcflions  prefL-ntccs  k  Icelle  Court 
de  la  part  dudtl  Du  Bourg,  -n  {Mémoires  dt 
Coaii,  I,  p.  2Q9.)  C'est  peut-être  k  cc  pre- 
mier document  que  w  rapportaient  les  da- 
tai K  ci-dessu<i. 

{3)  Tucit  ce  qui  précède,  depuis  les  inter- 
rof;atoircs,  est  extrait  de  Chandlcu.  La  Vrayt 
hiatoirt,  La  Planctie  et  Béze,  racontent  un 
peu  dilTéremment  les  mêmes  faits. 

{})  Cette  confession  île  Du  Bourç  se  trouve 
dans  la  Vrayt  hhhtre ,  p.  67-tfJ7  [Mim.  de 
Condi,  I .  J47-]6i),  cl  dans  VHat.  des  ptrtic. 
de  Chandicu.  On  la  trouve  aussi  Jam  divers 
icrils  du  temps,  noummem  ceux  intitulés  : 
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Père  roc  fuire  U  gncc  de  «ous  auoir 
rédigé  par  efcrit  lu  ConferCon  de  ma 
foi ,  A  de  b  forme  de:  vmre  que  ie 
veux  fu^uTL-;  enfemblc  s(în  que  \c 
rc/ponJc  aux  articles  exiraits  de* 
oroonnances  du  Roi ,  pour  le  tout 
ioindre  à  mon  procès,  &  fur  ce  don- 
ner fenience  d'abfolution  ou  condam- 
naiion  :  le  vou&  dccUre  que  ic  fuis 
Chrefticn  »  A  veux  vjure  A  mourir 
pourenfuyure  A  maintenir  la  dodrine 
du  bon  Dieu  Pcre  Etemel,  A  de  fon 
FiU  vniquc  lefus  Chrifl,  noftre  feul 
Sauueur,  Médiateur  Â  Aduocat,  qui 
elt  de  mefme  fubftance  que  fon  Père, 
éternel  A  immortel  ;  <%  du  S.  Efprit, 

3ui  eft  la  venu  de  Dieu  ,  procédant 
u  Père  &  du  Fils,  comme  tcfmoigne 
S.  lean  au  i.  chap.  Que  le  Père 
tout-puiffani  B  créé  le  monde  A  les 
créatures  d'iceluî ,  par  fon  Fils,  qui 
cfl  fa  Parole  eternefle,  &  le  S.  Efprit. 
Et  après  que  l'homme,  par  le  confeil 
du  ferpcnl,  eut  tranf^^rcifi  le  fainft 
commandement  du  Seigneur,  fut  rendu 
d'immortel,  capable  oe  mort;  ayant 
cfté,  en  première  génération, engendré 
non  fuiel  A  péché,  a  eflé,  par  la  faute 
commife,  rendu  efclaue  de  péché  A  du 
dinble;  A  a  perdu  tout  fon  vouloir  A 
puiffance  de  bien  faire,  fors  qu'entant 
qu'il  ptait  au  Dieu  tout  puiflant  lui 
(aire  grâce.  Finalement  â  caufe  de  la 
tranfgreflîon  condamné  à  mort  eier- 
nellc,  funs  le  moyen  du  Seigneur  le- 
fus  Chrrft,  lequel  prcéleu  du  Pcre,  a 
eflé  enuoyé  au  monde,  afin  que,  comme 
par  le  péché  d'vn ,  la  mort  edort  or- 
donnée à  l'homme ,  ainfi  par  l'aduene- 
ment  A  mort  du  Fils  de  Dieu  éter- 
nel, la  vie  elernellc  lui  full  rctlituee. 
Or  ce  bon  Rédempteur  ayant  voulu 
nailtre  en  forme  d'homme  mortel, 
s'cdanl  affuietti  à  toutes  les  afDiAions 
du  monde,  hors  mis  péché,  comme 
tcfmoif;nent  les  faînds  Prophètes  A 
lefmoins  de  fa  Parole ,  a  elle  con- 
damné à  la  mort  ignominieufe  de  ta 
croix,  par  l'enuie  des  Scribes,  Phari- 
fiens,  «  grans  Prcftres  de  la  Loi.  Icc- 

Coafi/fion  sur  tes  priacip.iux  boinâs  de  la 
religion  ehreJUeant ,  pn/enUc  a  la  Cour  da 
ParUmmt  ae  Pans  par  Anne  Du  Bourg, 
confeUUer  de  la  dite  Cour,  e/tani  pour  tors 
prijonniir  peur  la  dtfcnfe  de  la  ParoUi  d« 
OiCM  ;  plui  l'hijtoyn  de  Ij  m-.'rl  $■  martyre 
du  me/me  aigneur  Du  B^^rg.  Sans  lifu  ni 
date,  m  p.  pet.  jn-4*.  iliibl.  nat.  Lb  i3,  n*  )o.) 
—  La  Conftffion  de  fci  dh  nne  Du  Bourg  S 
fon  procis.  Anvers  (Genève).  If6r,  In-ia.  — 
'Vo)-,  auh^i  l'écrit  indiqua  plus  h«ui,  p.  676, 
note  ]  de  la  col.  2. 
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lui  donc,  apre*  aooir  eflé  trois  loors  en 
la  terre,  i  l'exemple  du  Prophète  Zo- 
nas ,  ed  monté  viublemcnt  au  ciel .  U 
où  il  eft  tou"^  ifii  pour  intercé- 

der pour  ni  I  ,  -  i  ce  qu'il  Tien- 

dra .  au  dernier  iugemcnt .  iuger  le 
monde.  Bref,  ie  croi  tout  ce  qui  et 
contenu  au  liurc  du  Seigneur,  c'ell  af- 
fauoir ,  du  rieit  A  du  nouucau  Tefta- 
ment,  A  tout  ce  qui  ert  tenu  pour  ca- 
nonique A  authorizé  de  l' Eglife 
catholiaue  ;  ic  le  croi  eflre  la  «raye 
parole  de  Dieu ,  diâee  par  le  S.  Ef- 
prit ,  efcrite  par  les  »rais  fecretaires , 
Prophètes  A  Apoftres  de  noflre  bon 
Dieu,  afin  d'édifier  la  (ainâe  Eglife 
A  congrégation  des  Chrefliens. 

Ie  croi  qu'à  cefte  treflaînâe  Parole 
il  n'efl  licite  A  aucune  perfonne ,  de 
quelque  eflat  ou  qualité  qu'elle  puilTe  ^p,, 
eftre,  adioufter  ou  diminuer  aucune 
chofe  en  loix  ,  edits ,  cérémonies ,  ou 
autrement,  concernant  la  poHce  de  la 
rclijjion  Chreftienne.  Fait  pour  ta 
confirmation  de  mon  dire,  le  4.  A  13. 
chap.  du  Deut.  où  il  ell  dit  :  «  Vous 
n'aoioufterez  rien  à  la  d<>dlrine  que  ie 
vous  baille.  »  Item  lofué  i).  ch.  :  «  Ef- 
forcez-vous de  garder  ce  qui  elt  efcril 
au  liure  de  la  Loi ,  fans  vous  en  def- 
toumer  ni  à  dextre  ni  à  feneflre.  •*  Le 
mefme  eft  cfcrit  en  Ifaie  $>.  A  aux 
Prou.  }o.  eft  dit  :  h  Vous  n'âdioiiflerez 
rien  aux  paroles  du  Seigneur  que  vous 
ne  foyez  trouuez  menteurs.  >  Si  vous 
voulez  confirmation  du  nouueau  Tef- 
toment,  lifez  le  1.  aux  Gai.  :  «  Si  vn 
Ange  du  ciel  vous  annonce  autre 
Euangile  que  celui  que  vous  auez  re- 
ceu,  il  foit  excommunié.  *  Item  en  S. 
Malt.  1 5.cha.  :  «  En  vain  vous  m'hon- 
norerez,  enfeignans  dodrine  des  com- 
mandemens  d  nommes.  Toute  plante 
que  n'aura  planté  mon  Père  celefte, 
fera  arrachée.  »  le  conclu  donc  ,  qtie 
toutes  les  loix  fuites  par  les  Papes, 
ou  autres,  concernantes  la  Religion 
Chreftienne,  ne  peuueni  afluietiir  les 
Chrcftiens  â  fuiure  autre  rcigle  ou  doc- 
trine, que  ce  qui  eft  contenu  au  liure 
de  la  Bible.  Ainfi  que  Dieu  etl  par- 
fait, fa  doârine  eft  parfaite  ;  A  n'a  be- 
foin  de  ^lofe  ou  augmentation  ;  autre- 
ment les  Apoftres  auroyent  mal  régi 
leur  Eglife  ,  en  ayant  obmis  tant  de 
fuperftitions,  qui  font  auiourd'hui  en 
règne  entre  les  Papiftes. 

M'appvyant  donc  à  la  feule  Partie 
de  Dieu,  ie  reielte,  ainlî  que  font  tou- 
tes les  Eçlifes  reformées  par  le  vou- 
loir de  Dieu ,  toutes  les  conftitutioas 
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efe  de  !■ 
Sri  ne 
U«  Chrift 
I  Pftpe. 


inierccf- 
fion 


du  Pflpe ,  miî  fe  motiftrc  plus  fauant 
que  lefus  Chrid  &  fes.  Apofires;  ou 
autrement  lui  veut  totalement  contra- 
rier. Car  le  Seigneur  Dieu  dit  en 
Exode  20.  :  ■<  Six  iours  tu  trauailleras, 
&  au  fcplicmo  tu  le  rtrpoferas;  »  mais 
le  Pflpe,  penfnnl  eflreplusfa^e.  défend 
de  trauaillcr  à  certains  Jours  par  lui 
llrailez.  lefus  Chrift  permet  à  toutes 
créatures  qui  ont  coiiu  la  vérité  d'vfer 
de  toutes  viandes  en  tout  Ccmps,  auec 
avions  de  grâces,  i.  Tim.  4.  mais  le 
Pape  le  défend.  lefus  Chrifl  dit  que 
ceux  qui  n'auront  le  don  de  conti- 
nence fe  peuuent  marier,  i.  Tim.  4. 
&■  te  Pape  le  défend  aux  Preflres; 
combien  qu'il  y  en  ait  eu  moût  de  ma- 
riez en  la  prlmitiue  Eglîfe,  &  iufaucs 
&  Callxtc  Pape.  Auffi  Dieu  défend  de 
mettre  images  aux  temples,  comme 
nous  raonflrerons  incontinent  :  le  Pape 
les  permet.  Au  moyen  de  quoi,  il  eH  à 
bonne  caufe  dit  Anlechrirt,  &  dépeint 
par  Sainâ  Paul  en  la  2.  aux  ThefTalo- 
niciens  ,  2.  chapitre.  Ce  poinâ  remis 
au  iugcmcnï  de  toutes  gens  de  bien, 
ayans  la  conoiffance  de  Dieu  &  de 
fon  Euangile  ,  iugeront  ce  que  delTus 
eflre  véritable. 

Respondant  aux  articles,  fauoïr 
s"il  ell  licite  inuoqucr  les  Sainfts  tref- 
palfez  :  le  vous  refpon  que  nous  n'en 
auons  aucun  commandement  par  la 
parole  de  Dieu.  Mais  au  contraire, 
nous  eA  commandi^,  quand  nous  vou- 
drons obtenir  pardon  de  nos  péchez, 
d'inuoquer  le  Seigneur  par  le  moyen 
de  fon  Fils  lefus.  Il  eft  efcrit  au 
Pfeau.  ço.  :  «  Inuoque-moi  au  temps 
d'aduerfité ,  Â  te  te  delJurcrai ,  puis 
honneur  m'en  feras.  "  Autant  en  eft-il 
dit  en  Ifaie  5^.  loel  3.  Rom.  lo. 
Ephef,  2.  Aini]  eft  dit  en  Saind  Mat* 
îKieu  II,  :  «  Vene?.  à  moi,  vous  qui 
eftes  chargez,  &  ie  vous  foulagerai.  ■' 
Item  en  Èzechiel  iB.  :  «  En  quelque 
heure  que  le  pécheur  gémira,  ie  n'aurai 
recordalion  de  fon  péché,  i»  D'auan- 
Iflge  il  dit  en  S.  lean  14.  &  16.  cha- 
pitre :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez 
en  mon  Nom,  il  vous  fera  donné;  de- 
mandez &  vous  receurez,  »i  iSc.  Item  : 
«  Par  le  fcul  lefus  Chrift  nous  auons 
accès  au  Pcre,  »  Rom.  Ç,  Saînil  Paul 
auffi  dit  :  !t  lefus  Chrift  peut  fauuer 
tous  Ceux  qui  s'approchent  de  lui,  tou- 
fioursviuant  pour  iniercedt-r  pour  eux.  »i 
Heb.  7.  AinH  le  Seigneur,  p-nrlant  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  Ifaie  41. 
dit  :  "  C'efl  moi,  c'efl  moi.  qui  efface 
tes  péchez  pour  l'amour  de  moi ,  & 
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n'aurai  plus  fouucnance  de  tes  iniqui-  M.o.Ln. 
tez.  »  Il  eft  auffi  cfcrît  au  Pfeau.  18. 
A-81 .  :  »  Ne  fuis-ie  point  l'Eternel  }  il 
n'eft  uuffi  nul  autre  Dieu  que  moi.  11 
n'y  (1  point  de  Dieu  qui  fauue  que 
moi,  »  Autant  en  eft-il  dit  en  Ifaie  4^. 
au  Dcuteronome  2î.  ;  «  Voyez  mainte- 
nant quec'eft  moi,  âr  n'y  a  point  d'au- 
tre Dieu  auecques  moi  ;  ie  fai  mourir 
dfe  fai  viure,  >>  Ac.  Autant,  1.  Samuel  2. 
Ofee  ij.  Deuteronome  4.  Par  lef- 
quclles  paroles  le  dï  qu'il  n'y  a  que 
lefus  Chrifl  qu'on  doyue  muoquer, 
pour  auoir  remiflion  des  péchez.  Et  ft 
on  dit  qu'Us  feruent  d'aduocats  pouf 
patrociner  pour  nous,  te  refpon  : 
Puis  qu'il  n  eft  commandé  de  s'adrcf- 
fcr  à  eux,  il  n'efl  aufli  aucunement  li- 
cite. Car  il  eft  dit,  Aéïes  4.,  qu'il  n'y 
a  falut  en  nul  autre  ,  «&  n'eu  point 
donne*  autre  nom  fous  le  ciel,  que  le 
Nom  de  lefus,  pour  auoir  fnlut.  D'a- 
uantage,  il  efl  dit  :  •>  Si  aucun  a  failli, 
il  V  a  vn  aduocat  enuers  le  Père,  lefus 
Cnrifl,  »  I.  lean  2.  Ilem  :  »  Il  y  a  vn 
Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes, 
lefus  Chrift,  »  1.  Tim.  2.  Parquoi,  & 
que  ce  terme  Vn,  vaut  à  dire,  Seul ,  Vn  vaut  Ji  dire 
ic  di  qu'il  n'y  a  que  ce  bon  lefus  qui  fcul. 

puifTe  prier  pour  nous.  Ainfi  les  Sa- 
ges qui  vindrent  voir  la  vierge,  n'sdo- 
rcrenl  icclle;  mais  Ton  enfant,  en  S. 
Matthieu  2  chap.  Plus  ,  i!  n'y  a  que 
ce  bon  Dieu  qui  conoifTe  le  cœur  des 
hommes,  &  qui  fâche  leurs  pcnfees , 
Rom.  B.  &  2.  Chrnn.  6.  lercmie  l^. 
Pfeaume  }}.  Parquol  ie  fai  argument 
que  nos  prières  à  eux  adrelTees  font 
illufoires ,  comme  faittis  à  créatures 
qui  ne  nous  entendent.  Ainfi  les 
fcSaindsonl  rendu  ceft  honneur  à  Dieu, 
&  n'ont  voulu  eftre  inuoquez  ni  ado- 
rez. Voyez  Efter,  cha.  j.  Item  : 
Comme  les  Annftres  ne  voulurem  ef- 
tre adorez.  Anes  4,  l'Ange  ne  voulut 
eftre  adoré,  difaul  :  «i  le  fuis  feruiteur 
auecques  toi,  m  Apec.  19.  A  22.  Par- 
quoi  ie  conclu ,  veu  qu'il  n'efl  com- 
miïndé  par  la  fainde  Efcrlture  d'inuo- 

3uer  les  morts ,  ains  défendu  de 
emanderconreil  aux  irefpaCTez,  Deut. 
10.  A  que  lefus  Chrifl  eîl  fi  doux,  di- 
fant  Malt.  7.  :  "  Qui  eft  le  père,  (1  fon 
enfant  lui  demande  du  pain  ,  qui  lui 
donne  vne  pierre  ?  •  Ac.  «  i  plus  forte 
mifon  le  Père  celefte  pardonnera  à 
ceux  qui  le  requerront  ;  &  que  nul  ne 
peut  venir  au  Père  ftnon  par  lui  ;  mef- 

memenl  que  Chrvfoftome  fur  S.  Mat-       „ 

^.  .  ^     .         I  ■'    -,  ■  r       ■     -     J-.        Comment 

thicu,  prenier  chapitre,  Homi.  5.  dit   ^  f^^,,  honorer 

que  nous  honnorons  tes  Sainos,  quand      Les  Sain<:ts. 
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nous  imitons  leur  vie  ;  i'aimc  mieux 
eflrc  affcuré  de  mon  fului  par  le  moyen 
de  lefus  Chrill  mon  Aduoutt ,  que 
d'cflrc  en  duutc  un  fondant  ma  foi  fur 
vnc  inccriitude.  El  fi  û  cela  vous  me 
dites  que  nous  dcuons  prier  les  vns 
pour  les  autres,  îe  \c  confelTe,  tandis 
que  nous  femmes  en  ce  monde ,  afin 
que  nous  ne  foyonsailirsit^  pour  monf- 
irer  noftre  charité:  mais  depuis  que  ce 
corps  eft  feparé  d'auec  l'efprit ,  nous 
auons  otlé  toute  foUcitude  humaine, 
&  nous  conformons  toialemc-iit  au 
vouloir  de  Dieu.  Si  vous  alleyuez  le 
Pfcaumc  :  «  le  confcffc  mon  iniquil<i  à 
Dieu  ;  pour  cefle  caufe  tout  faind  te 
priera  en  temps  opportun  ;  ■  îe  rcfpon 
qu'il  piiHc  des  Sainâs  viuans,  comme 
le  pourrez  voir  par  le  Pfeaume  ii.  Les 
fidèles  font  appelez  Sainds  en  l'Efcri- 
lure,  Apo.  y.  &  i.  Cor.  i.  2.  Cor.  1. 
Ephef.  I.   I.  Pierre  2.  Leuil.  19. 

Itkm,  fauoir  s'il  ell  licite  d'auoir 
des  images  aux  temples  des  Clircf- 
tiens.  A  quoi  ie  rcfpon  qu'il  n'eit  pas 
feulemcnl  non  licite ,  mais  exprelTô- 
raent  défendu  par  les  faindes  Efcritu- 
res ,  comme  vne  idolâtrie  mefchante. 
Pretniercment ,  voyez  Deuteronome 
4.  chapii.  où  il  efl  dit  en  ces 
termes  :  «  Vous  prendrez  donc  bien 
garde  pour  vos  âmes,  que  vous  n'auez 
veu  aucune  flmilitude  ou  etiigie,  au 
jour  que  l'Eternel  vollrc  Dieu  a  parlé 
à  vous  en  Horeb,  au  milieu  du  feu, 
alin  que  vous  ne  vous  corrompiez  lSÎ 
que  ne  vous  faciez  image  taillée,  re- 
prefenlation  de  toule  pourtraiturc  , 
toit  efpcce  de  mafle  ou  de  femelle.  • 
Autant  en  efcrit  Ifaie  42.  Exode  34. 
lofué  24.  il  ell  dit  :  «  Tu  ne  l'encline-, 
ras  point  dcuant  autre  Dieu.niSc,  -Tu 
ne  te  feras  nul  Dieu  de  fonte.  »»  Mef- 
mes  aux  commaiidemens  de  Dieu,  en 
Exode  20.  «  Tailler  ne  le  feras  imaj,'e 
de  quelque  chofe  que  ce  fott  ;  »  &  aufû 
en  Ifaie  40.  il  ed  efcrit  :  «  A  qui  ferez- 
vous  relFcmbler  l'Eternel,  A  quelle 
figure  difpûferez-vous  pour  lui  f  L'ou- 
urier  fait  l'image,  l'orfeure  eftend  l'or 
pour  la  ligure;  or  à  qui  me  fercz-vous 
fcmblable  .-  cfleuez  vos  yeux  en  haut.  » 
Etauffiil  elt  dit  en  celle  forte  Sap.  15.: 
«  Nul  homme  comme  homme  ne  pourra 
peindre  dieu  fembluble  à  lui ,  & 
l'homme  mefmcmeni  eft  meilleur  que 
l'image.  ■  Voyez  en  pareil,  les  male- 
diâions  de  ceux  qui  font  les  Images  , 
Deut.  Il  &  17.  Pfeaume  1 1  ^.  ilir  13;. 
Jcrcmic  10.  Auffi  les  commandemens 
d'abatre  les  images  difent,   Deuie- 


rome  12.  en  Exode  )4'  '  •  Vous  dé- 
molirez leurs  autels  ,  vous  abotrcz 
leurs flatues<ï  bruflerez leurs  images.* 
Voyez  le  mal  prouenu  des  images, 
Sapience  14.  Komains  1.  par  lc3  paf- 
fages  deffus  efcrits ,  la  plufpart  s  en- 
lendeni  des  images  faites  pour  (imuler 
«Se  figurer  Dieu,  comme  en  Ifaie  46., 
difant  :  «  A  qui  ra'auez-vous  fait  fem- 
blable  r  àL  qui  fe  font  vn  dieu  de  taille^ 
qui  ne  bouge  d'vne  place  &  n'oit  ce 
qu'on  demande ,  &  ne  pourra  vous 
fauuer.  «  Or  donc,  puis  que  c'en  chofe 
prohibée  de  Dieu  &  condamnée , 
voire  confUlution  humaine,  à  l'cxeoi- 
ple  d'Ezechias,  2.  Rois  18.  i4c., 
mefmes  de  lofias,  2.  Rois  zt.  qui  tous 
ont  abatu  les  images,  n'ayons  crainte 
d'inuoquer  Dieu  fans  images  ,  en 
foultcnant  que  telle  fuperltition  & 
idolâtrie  doii  ertrc  arrachée  des  Ch«f- 
tiens,  laquelle  en  bref  temps  prendra 
fin,  au  moyen  du  bon  Dieu  éternel. 
AufO  ie  croi  que  le  commencemcnl 
de  touies  idolâtries  a  elle  l'excogiu- 
tion  &  inuention  des  Images.  Lefquel- 
les  auffi  ont  elle  faites  en  abomination 
lÏ  fcandale  aux  âmes  des  hommes,  A 
font  comme  laqs  &  lilets  aux  pieds 
des  Ignorans,  pour  les  faire  irefbu- 
cher.  Pource  ne  doyuent  elles  poinl 
ellrc  honnorees ,  feruies ,  adorées  ni 
endurées  es  temples  des  CbrertienSf 
ni  au  lieu  où  les  Chrcfliens  s'aiïem- 
blent  pour  ouyr  (Si  entendre  la  parole 
de  Dieu,  ains  totalement  ollees  A 
ruinées,  comme  porte  le  fécond  cotn- 
mandement  du  Seigneur,  &  ce  par 
l'authorité  du  Magiftrat ,  &  non  point 
par   l'authorité    priuee   d'vn    homme 

f>articuller.  Car  le  bois  du  gibel  par 
equclon  fait  ludice  ell  bénit  de  Dieu; 
mais  l'image  faite  de  ta  main  de 
l'homme  eti  maudite  du  Seigneur,  A 
celui  qui  la  fait  auec  ;  pour  ce  nous- 
nuus  deuons  bien  garder  des  images 
fur  toutes  chofes. 

Ie  croi  auffi  les  fainâs  Sacreinens . 
qui  font  les  marques  de  la  vraye 
Efjlife,  eflre  les  lignes  de  ralUance 
faite  entre  Dieu  ^v  nous  par  lefus 
Chrill,  féaux  du  la  promelTe  du  Sei- 
gneur »Sr  fymboles  externes  &  vîlîbles 
de  la  chofe  intérieure  <%  inuifible,  lef- 
qucts  font  en  nombre  de  deux  fcule> 
ment ,  alfauoir  le  baptefme  A  la  S. 
Cène  du  Seigneur.  Iceux  ne  font 
point  lignes  vuidcs,  ains  remplis,  c'efi 
àdire  non  feulement  Agnes  llgnilîcaiifs, 
mais  aufli  exhibilifs  de  la  chofe  qu'ils 
ûgnitient  en  vérité ,  comme  nous  de- 
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clarerons  ci  aprcs  .  Dieu  aidant. 
Qyant  ;iux  autres  cinq  qui  font  reçus 
&  exercez  auecqucs  grans  abus  A  fu- 
perflilions  en  l'Eglifc  Papifliquc  ,  af- 
fauoir  Confirmation,  Confefïion,  Ma- 
riage. Impofition  desmains{autrement 
dit  Ordre)  A  l'Ondion ,  le  di  tout 
cela  auoir  efté  cérémonies  Ecclefiaf- 
tiqués,  derquclles  les  fainâs  Pères 
ont  vfé  en  leurs  temps  fainilcment , 
fans  aucune  fuperflition .  defquelles 
aufll  on  pourra  vfer  auiourd'hui  à  Jcur 
exemple,  fuppofé  que  cela  foit  fait 
fans  erreur,  fans  abus  A  fans  fiinerfti- 
tion,  fauue  loufiours  la  liberté  Chref- 
tienne  &  Euangelique ,  laquelle  de- 
liure  nos  confciences  de  toutes 
cérémonies  externes,  par  les  hommes 
inftiluees,  fans  ]a  parole  du  Seigneur. 
1e  croi  ûue  le  Baptefme  eft  (igne  de 
la  nouuelle  alliance  entre  Dieu  & 
nous  faite  par  Jefus  Chrifl,  &  la 
marque  des  Chrelliens  en  l'Euançilc, 
comme  tadis  la  Cîrconcifion  cftoil  la 
marque  des  Juifs  fous  la  Loi,  que 
c'efl  auffi  vn  lauement  extent;ur  fait 
par  eau,  fi^-nifiant  vn  lauement  inté- 
rieur en  l'efprit  fait  par  le  fang  de 
lefus  Chrift,  lequel  aoït  eftre  donné 
&  communiqué,  tant  aux  peils  enfans 
comme  aux  grands,  félon  l'ordonnance 
deChrin,  «  ce  vne  fois  feulement, 
fans  iamais  le  réitérer.  C'efl  la  mer 
rouge  en  laquelle  Pharaon,  c'eft  à 
dire  le  diable ,  auec  tout  fon  exercite 
de  péché,  efl  totalemeni  fubmergé.  & 
rifraelite  pafTé  par  ïe  milieu  fauf ,  A 
puis  cheminant  par  te  defert  de  ce 
monde  auec  grandes  angoifles ,  faf- 
cheries  &  tribulations,  vfe  iournelle- 
ment  de  la  Manne  celcflc,  qui  efl  la 
fainde  parole  du  Seigneur,  iufques  à 
ce  qu'il  entre  par  mort  en  la  terre  de 
promiffion  celelle.  Je  croi  auffi  <^ue  le 
Baptefme  cft  l'entrée  de  l'Eglife  A 
vn  lauement  de  régénération  et  rc- 
nouuellement  au  Sainâ,  Efprit ,  par 
lequel  nous  renonçons  à  nous-mef- 
mes,  à  Salan,  à  péché  A  au  monde. 
Car  ayans  defpouîllé  le  vieil  homme 
Buec  toutes  fes  concupifccnces ,  nous 
reuL-{1ons  le  nouui^au  ,  qui  ell  Jefus 
Chrifl,  en  iuftice  A  fainéleté ,  auec 
lequel  mourons  A  fammes  enfeuelis 
en  la  mort,  afin  que  comme  Chrifl  efl 
retTufcité  des  morts  par  la  gloire  du 
Pcre ,  pareillcmenl  nous  cheminions 
en  nouueauté  de  vie  ,  morlifians  lou- 
fiours ce  qui  efl  de  nous  en  nous  pour 
exterminer  le  corps  de  péché.  Je  croi 
que  ce  Baptefme  doit  eftrc  adminif- 
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tré,  non  point  auec  de  l'huile,  fcl , 
crachat  ou  fcmblable  chofe,  ains  feu- 
lement en  eau  pure  A  nette,  au  Nom 
du  Père  A  du  Fils  A  du  SainS  Ef- 
prit, rouxte  l'ordonnance  A  inftiiution 
de  Dieu .  fans  y  rien  changer,  oller, 
ne  diminuer,  A  le  tout  en  langage 
vulgaire  A  commun .  attendu  qiie  ce 

3ui  efl  fait  ou  dit  en  l'Eglifcde  Chrift, 
oit  eftre  entendu  A  conu  de  tous  les 
fidèles.  Par  ce  baptefme  nous  fnm- 
mes  changez  A  transformez  d'enfans 
d'ire,  de  péché,  du  diiible  A  perdi- 
tion ,  en  enfans  de  Dieu,  de  grâce  A 
faîuation,  pour  eftre  héritiers  auec 
Chrifl  en  la  vie  éternelle.  Pource 
doit-il  eflrc  donné  A  communiqué 
feulement  aux  créatures  raifonnables, 
qui  font  capables  des  chofes  celedes, 
non  point  aux  cloches ,  ou  à  chofes 
femblables,  qui  ne  peuuent  exercer 
les  chofes  fignilîees  par  icelles.  le  croi 
ce  Baptefme  d'eau  n'eflre  point  tant 
neceffaire  à  falut,  que  l'homme  ne 
puifTe  bien  eftre  fauué  fans  icelui .  en 
cas  de  ncccfllié.  Et  mefme  ie  ne  doute 
du  falut  des  pcils  enfans,  qui  meurent 
fans  Baptefme,  qu'ils  ne  foyent  fau- 
tiez auffi  bien  comme  s'ils  eftoyent 
bflptizez,  d'autant  tju'ils  font  comprins 
en  lalliance  du  Seigneur,  A  font  par- 
licipans  de  la  promeffe  que  Dieu  a 
faite  à  tous  fidèles  A  croyans ,  c'efl 
qu'il  fera  leur  Dieu  A  de  leurs  en- 
fans. Mefmes  ,  en  vertu  de  celle  pro- 
mcfTe,  nous  baptîzons  les  petis  enfans, 
parquoi  s'ils  meurent  auant  qu'eftre 
Daplizez,  ils  ne  font  pas  moins  parii- 
cipans  de  cefle  promefTe ,  ni  confe- 
quemment  du  faiut  éternel.  Comme 
auffi  iadis  fous  la  Loi  les  petis  enfans 
mourans  fans  la  Cîrconcifion,  elloyent 
fauuez  par  ce  mefme  moyen  ;  i'enten 
feulement  des  enfans  des  fidèles,  auf- 
quels  apaiiicncnt  les  promefTes  du 
Seigneur,  A  non  point  de  infidèles  ou 
reprouuez. 

le  croi  que  le  fainâ  Sacrement  de 
(a  Cène  efl  vne  fainâe  &  externe  cé- 
rémonie,  inrtiiueê  par  Jefus  Chrift  en 
l'Euangile,  vn  iour  auant  fa  mort,  fous 
l'ffpcce  du  pain  A  du  vin .  en  mé- 
moire A  recordation  de  fn  mort  A  paf- 
fion  ,  ayant  A^  contenant  en  foi  pro 
melTe  de  la  rcmiffion  des  péchez.  Par 
lequel  Sacrement  nous  participons 
véritablement  au  corps  A  au  fang  de 
Ji;fus  Chrift,  fommes  nourris  A  ali- 
raeniez  en  la  maifon  du  Seigneur,  oui 
c(l  fon  Eglife,  après  eflre  en  icclle 
entrez  par  le  Bapicfine.   Icelui  suffi 
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doit  cftfc  doiin(î  A  communiqué  à 
tous  fous  les  deux  efpcccs  ,  félon 
Vinftitution  ordonnée  &  commandée 
dcChrift.  contre  laquelle  ii'eH  licite 
de  rien  atlenlcr.  Ju  croi  qu'en  ce  S. 
Sacrement  les  fignes  au  fymboles  ne 
font  point  changez  en  façon  quelcon- 
que, ains  qu'ils  demeurent  cnticrc- 
raent  en  leur  nature,  c"efl  à  dire  que 
le  pain  n'ell  point  changé  ne  tranlTubf- 
lantié  (ainfi  que  les  Caphars  &  faux- 
dodcurs  enfeicneni,  deceuans  le  po- 
urc  populaire)  au  corps  de  lefus 
Chrifl,  ne  le  vin  tranffubflantié  en  fon 
fang  ,  mais  que  le  pain  demeure  tou- 
fiours  pain,  A  le  vin  demeure  toufiours 
vin,  chacun  en  fa  propre  &  première 
nature.  Car  les  paroles  que  Chrill  dit 
à  fes  ApoJlres  en  donnant  le  pain,  di- 
fant  :  -"  Ceci  eft  mon  corps,  «  i  enicn  & 
croi  cftre  dîtes  par  Métonymie ,  qui 
eft  vne  manière  de  parler  fort  com- 
mune aux  faindes  Elcriturcs,  comme 
■uffi  les  ont  entendues ,  &  par  leurs 
efcrits  déclarées ,  les  fainds  Pères  & 
doâeurs  Ecclefiafliques,  Irencc.  Cy- 
prian,  Tertullian,  Ambroife,  Aueuf- 
tin  .  Chryfoftome  A  autres  fetnfela- 
bles,  qui  ont  efcrit  oulre  A  auant  le 
Conciliabule  de  Lalran  ,  où  fut  con- 
clue la  iraniTubflantiation  du  pain  au 
corps  de  ChriO,  A  du  vin  au  lang,  A 
donnée  pour  article  de  foi,  au  crand 
deChonncur  de  Dieu  &  fcandaîe  de 
toute  l'Eglife,  Pan  lo^o.  par  le  Pape 
Léon  9.  au  temps  que  Satan  cfloit 
défia  deflié ,  comme  l'aueit  prédit 
l'Apocalypfe,  &  iroubloit  ['Eglïfe 
plus  que  parauant.  Je  croi  que  tout 
ce  Sacrement  gi(l  A  confiflc  en  vfage, 
tellement  que,  hors  l'vfage,  ce  pain  & 
ce  vin  ne  font  en  rien  differens  à  l'au- 
tre pain  A  vin  communs,  defquels  on 
vfe  communément  en  la  maifon ,  A 
pource  ne  croi-ie  point  que  le  corps 
de  Chrift  foit  contenu,  attaché  ou  en- 
clos en  ce  pain,  fous  ce  pain,  ou  auec 
ce  pain;  ne  le  fang  en  ce  vin,  fous  ce 
vin,  ou  auec  ce  vin;  ains  croi  &  con- 
fefle  icelui  corps  efire  au  ciel  à  la 
dextre  du  Père,  comme  par  ci-deuant 
auons  dit.  A  que  toutes  fois  A  quan- 
tes  que  nous  vfons  de  ce  pain  A  vin  , 
félon  l'ordonnance  A  inflitution  de 
lefus  Chrift.  que  véritablement  A  de 
faiâ  nous  receuons  le  corps  A  le  fang 
d'icelui  par  foi.  Je  croi  que  celte  ré- 
ception ert  faite,  non  point  charnelle- 
meni  ou  corporellement ,  ains  en  ef- 
prit,  par  vraye  A  viue  foi  ;  c'eft  que  le 
corps  &  le  fung  de  lefus  Chrifl  ne 


font  point  donnez  &  la  bouche  Â  au 
ventre,  pour  la  nourriture  du  cor^  , 
ains  à  noftre  foi .  pour  la  nourriture 
de  l'efprit  A  homme  intérieur  en  vie 
éternelle.  Et  pour  ce  faire,  n'crt  îa  be- 
foin  que  lelus  Chrift  defcende  du 
ciel  pour  venir  i\  nous  ,  ains  que  nous 
montions  à  lui ,  drclTans  nos  coeurs 
par  viue  foi  là  haut  à  la  dextre  du  Pcre 
où  il  eft  affis,  d'où  nous  l'attendons  & 
noftre  rédemption,  A  non  pas  le  ccr- 
chor  en  ces  elemens  viûbles  A  corrup- 
tibles, le  croi  que  cefle  fainâe  Cenc 
cft  vn  Sacrement  aux  fidèles  feule- 
ment, &  non  point  pour  les  infidèles, 
auquel  on  trouue  A  reçoit-on  ce 
qu'on  porte ,  A  rien  de  plus ,  fi  ce 
n'cll  augmentation  de  foi ,  grsce  A 
vertu.  Et  pource  en  iccluî  irouuentA 
reçoyuent  Jefus  Chrift  à  falul.  ceux-U 
feulement  qui  le  portent  auec  eux, 
par  vne  viue  A  vraye  foi.  Mais  les 
autres  qui  y  vienent  fans  foi  A  fans 
pénitence,  y  trouuent  A  reçoyuent 
feulement  les  fymboles  &  fignes  ex- 
ternes A  vifibles,  A  ce  à  leur  condam- 
nation, comme  ludas,  A  autres  fem- 
blables  raefchans  A  reprouucz.  le 
croi  que  ce  Sacrement  contient  deux 
chofes  :  l'vne  qui  efl  terreftre ,  char- 
nelle A  viflble;  l'autre  qui  efl  celcflc, 
fpiriiucllc  A  inuifiblc.  El  confciTeque, 
comme  noftre  corps  A  homme  exté- 
rieur reçoit  la  chofe  terreftre  A  vifi- 
ble .  qui  efl  le  pain  A  le  vin ,  par  Icf- 
quels  il  efi  nourri  A  alimenté,  qu'ainli 
véritablement  noftre  efprii  A  homme 
intérieur  reçoit  la  chofe  celefte  A  fpf- 
rituellc,  (ignilîec  par  le  pain  A  le  vin, 
aiTauoir  le  corps  A  le  fang  de  nollrc 
Seigneur  lefus  Chrift  :  tellement  que 
nous  foromes  faits  vn  auec  lui ,  os  de 
fes  05  ,  chair  de  fa  chair  ,  participons 
auec  lui  en  toute  iuftico  A  autres  ver- 
tus, dons  A  biens  que  le  Père  étemel 
a  mis  A  pofez  en  lui.  le  croi  qu'A 
cufte  fainâe  Table  duyuent  cftrc  ad- 
mis feulement  les  fidèles .  vrais  con- 
trits A  peniiens,  A  tous  indignes  re- 
icttez,  de  peur  de  polluer  A  contaminer 
les  viandes  facrees,  que  le  Seigneur 
ne  donne  (inon  à  fes  domefiiques  A 
tideles.  l'appelé  les  indignes,  tous  in- 
fidèles ,  idolaires  .  blarpht-mateurs , 
contempteurs  de  Dieu,  hérétiques,  A 
toutes  gens  qui  font  fefle  à  pan  pour 
rompre  Tviiité  de  l'Eglife,  tous  per- 
iures ,  tous  ceux  qui  font  rebelles  A 
pères  A  mères,  A  à  leurs  Cuperieurs, 
tous  feditieux,  mutins,  baieurs,  noi- 
fcurs,  adultères,  paillards,  larrons. 
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au&nctcux  ,  yumngnes , 
&  gcneralcmcui  ceux  qui 
mcincnl  vie  fcandaliiiiTe  &  dilToluy, 
Car  Ic'Uc  manicri:  de  gens  n'ont  point 
de  part  &  portion  au  Royaume  de 
Dieu  :  pnurce  doyuent  eflre  reictiez 
&  mis  hors  de  l'Ef^lifc,  aucc  lefqucis 
n'efl  licite  fréquenter,  manger,  boire, 
ou  contraâer  alliance,  lï  ce  n'eH  pour 
les  giigncr  &  amener  à  pénitence. 

\e  CTo'i  que  la  MeÂe  Papiflique 
n'cH  point  ni  ne  peut  eflre  la  fainâc 
Cène  du  Seigneur,  aîns  vne  pure  in- 
uention  des  nommes  menteurs  A  ini- 
ques ,  totalement  contraire  à  Icelle  , 
comme  la  nuid  au  iour ,  Bctial  i 
lefus  Chrifl.  Ce  qui  fera  conu  de 
tous  plus  clairement  que  le  midi ,  par 
la  conférence  i!i:  collation  faite  entre 
l'inflitution  d'icelle  Cène  (récitée  A 
efcrite  par  les  Euan^eliftes,  &  Oneu- 
lierement  par  t'Apoflre  Saind  Paul)& 
la  célébration  de  la  MelTe,  parce  que 
ce  n'eft  point  ta  mémoire  du  vrai  fa- 
criflce  ,  c'eft  à  dire  de  la  mort  &  paf- 
fion  de  lefus  Chrifl,  comme  e(t  la 
rainâc  Cène ,  ains  vn  renoncemunl 
d'icelle,  d'autant  qu'elle  s'attribue  ce 
qui  aparticnl  au  fcul  fang  de  lefus 
Chrifl  cfpandti  en  la  croix,  a/Tauoir 
fandilîcation ,  pur^tion  &  remiffion 
des  péchez,  auec  collation  de  grâce. 
El  qui  pis  ed ,  fait  que  la  créature 
adore  vn  morceau  de  pain,  au  lieu  de 
Jefus  Chrift  noflre  Seigneur,  feul  Sau- 
ueur  A  Rédempteur. 

lE  croi  la  troifiefme  marque  de 
l'Eglife,  qui  eft  ia  difcipline  Ecclcfiaf- 
tiquc,  ellrc  grandement  vtile  &  profi- 
table .  voire  necciTaire  en  TEplife  ca- 
tholique ,  pour  la  confolation  des 
bons  &  corredion  des  racfchans.  La- 
quelle auffl  le  croi ,  &  à  elle  me  fout- 
mets,  fâchant  que  c'efl  l'ordonnance 
de  Icfus  Chrifl  en  l'Euangile,  laquelle 
a  eflô  pratiquée  par  les  Apoflres  en  la 
primitiue  Eglife,  à  ce  que  tout  fufl  lait 
nonneflement  &  par  bon  ordre,  qui  efl 
chofe  honnefle  A  ncceffairc  en  toute 
la  congrégation. 

Ie  croi  la  pjjlTance  de  lier  &  def- 
lier,  excommunier  A  abfoudre,  qu'on 
appelé  communément  Les  Clefs  de 
l'Eglife,  eftre  donnée  de  Dieu,  &  non 
point  à  vn  ou  A  deux,  ou  à  aucuns 
particulièrement,  ains  à  toute  l'Eglife, 
c'efl  à  dire  à  tous  les  fidèles  &  croyans 
en  lefusChrirt,  d"  non  point  pour  dcf- 
Iriiire,  dcfmolir  ou  gafler ,  ains  pour 
édifier  ou  auancer  le  tout,  pource,  di-ic 
&  conreffe,  que  l'excommunication  ou 
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abfolution  d'icelle  ne  doit  point  &  ne  m.o.lix. 
peut  eftru  donnée  à  l'appelil  ou  au 
vouloir  d'aucuns  particulièrement,  ains 
par  le  confentement  de  toute  l'Eglife, 
ou  au  moins  de  la  plus  grande,  meil- 
leure A  plus  faine  partie  d'icelle, 
congregee  A  afTemblee  au  Nom  de 
lefus  Chrill,  auec  prières  A  oraifons. 

lEcroi  que  celle  excommunication, 
qui  eft  le  dernier  bafton  de  l'Eglife, 
ne  doit  A  ne  peut  eftre  îetiee  contre 
pcrfonnc  quelconque .  que  première- 
ment elle  n'ait  reccu  A  fait  confeffion 
de  la  foi  A  religion  Chreflienne, 
comme  auffi  elle  ne  peut  eflre  pro- 
mulguée pour  quelques  petites  cho- 
fes,  foyent  debtes  pécuniaires,  ou  atj- 
Ires  chofes  femblables,  ni  auffi  l'cxe- 
cutcr  contre  tous  pécheurs  ,  ains 
feulement  contre  les  pécheurs  publi- 
ques, rebelles  A  obftinez,  enuers  lef- 
c^uels  la  parole  de  Dieu  A  la  correc- 
tion fraternelle  par  lefus  Chrill , 
commandée  en  l'Euangile  ,  n'a  point 
de  lieu.  Parquoi  de  ce  oaflon  abufent 
grandement  tous  ceux  qui  excommu- 
nient les  Chreftiens  pour  petites  cho- 
fes, &  fans  auoir  eu  premièrement  la 
correâlon  fraternelle.  Pareillement 
auffi  ceux  qui  excommunient  les  luifs. 
Turcs,  Ethniques  A  autres  infidèles, 
voire  auffi  les  chenilles  A  autres  bef- 
les  brutes ,  voulans  ietter  A  mettre 
hors-de  l'Eelife  Chreftienne  ce  qui  ne 
fut  lamais  dedans. 

U  croi  A  reçoi  en  cefte  EgUfe  Deuxsiaiues 
deux  glaiues  ,  c'eft  à  dire  deux  puif-  '"^  lËgWc 
f-jnces.  L'vnc  Ecclelîaftique  A  l^piri- 
luclle,  laquelle  gifl  A  confifte  en  l'ad- 
miniflration  de  la  Parole  A  des 
Sacremens  :  elle  ne  porte  ne  verge 
ne  baflon  autre  que  la  langue,  A  n'vfe 
d'autre  coufleau  que  du  glaiue  de 
l'Efprîl,  qui  efl  la  parole  de  Dieu. 
Enfemble  ie  confeiTe  que  tous  ceux 

3ui  ont  ce  glaiue  entre  IcLirs  mains 
oyueni  eflre  ira-prehenfibles ,  tant 
en  leur  vie  qu'en  leur  doctrine  :  au- 
trement on  les  doit  depofer  A  démet- 
tre de  leurs  offices,  A  y  en  mettre  A 
fubftiluer  d'autres  meilleurs  en  leurs 
places.  L'autre  puifTance  efl  politi- 
que, alTsuoir  le  Megiflrat ,  quant  aux 
chofes  externes  A  ciuiles.  pour  ren- 
dre, félon  iuflice,  à  vn  chacun  ce 
qu'il  lui  aparlient.  Et  pource  croi-ie 

3ue   le   Magiftrai  eft  vne  ordonnance 
e  Dieu  en  fon  Eglife,  pour  défendre 
les  bons  A  gens  de  bien,  chaftier  A 
punir  les  mefchnns ,  auquel  aufli  faut      obeifTancc 
rendre  tribut,  honneur  a  reucretïce,   aux fuperieurs 
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du  MagiUrsl. 


Dca  Tui^ts. 


Du  turcmcnl. 


Malth,  6.  )7. 


A  obéir  en  toutes  chofes  qui  ne  font 

point  contrcucnanics  A  la  parole  de 
Dieu.  El  cela  enten-ie.  non  iculcrrent 
du  Magiflrat  fîdcle.  ains  aulli  de  l'in- 
fidclc,  iniqucÂtymn,  auquel  aufll  faul 
obéir,  comme  au  Seigneur,  en  tout  A 
par  tout  ,  fupofé  qu  il  ne  commande 
rien  contre  la  proie  du  Seigneur; 
car  alors  deuons-nous  pluflofl  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes,  à  l'exemple  des 
Apoflrcs  Pierre  &  lean. 

Ie  croi  qu'au  Magtflral  apartlent , 
non  feulemenl  auoir  regard  fur  la  po- 
lice, ains  auffi  fur  les  chofes  Ecclellaf- 
tîques ,  pour  ofler  &  ruiner  toutes 
idolâtries  <&  faux  feruices  de  Dieu , 
pour  deflruire  le  royaume  de  l'Atiie- 
chrift  A  toute  autre  doArine  fauffe, 
promouuoir  la  gloire  de  Dieu  &  auan- 
ccr  Je  royaume  de  tefus  Chrift;  frtire 
prefcher  la  parole  de  l'Euiin^ilo  par 
tout,  <&  icelle  maintenir  iufques  à  la 
mort  ;  chafticr  auffi  &  punir  les  faux 
prophètes  qui  meineiit  le  poure  popu- 
laire après  les  idoles  A  aieux  eftran- 
^es,  &  au  lieu  de  l'Euansile  prefohent 
îx  enfeignent  les  fables  A  traditions 
des  hommes,  au  defhonneur  de  Dieu 
&  de  fon  Fils  lefus  Chrift  ,  au  grand 
fcandale  des  auditeurs  de  â  la  ruine  de 
toute  l'Ej^life.  A  icelui  Magidral 
toute  perfonne  de  quelque  eflat,  fexe 
ou  condition  qu'elle  foit  ,  doit  eftre 
fuictte  &  lui  obéir  en  toutes  cbofes 
honnefles  &  raifonnables ,  d'autant 
qu'il  reprefenle  la  perfonne  du  grand 
Seigneur,  douant  lequel  tout  K^nouil 
doit  flefchir  :  pource  ne  doit-il  point 
eftre  oublia  en  nos  oraifons,  à  ce  que 
le  Seigneur  le  vueillc  diriger  en  tou- 
tes fes  voyes ,  &  que  nous  puifllons 
viure  en  toute  paix  &  tranquillité  fous 
icelui. 

iKcroi  que  le  Magiftrat  fainâement 
peut  prefenlerle  iuremeiil  aux  fidèles 
en  jugement,  pour  conoiflre  la  vérité 
&  mettre  fin  à  toutes  controuerfes  ou 
diflferens  entre  les  hommes ,  lequel 
doit  eftre  fait  par  le  feul  Nom  du 
Dieu  viuanl^  d'autant  que  c'efl  le 
troifiefme  commandement  de  la  pre- 
mière Table.  Et  combien  que  la  per- 
feflion  Chreftienne  foit  dire  :  Oui, 
oui ,  non  ,  non ,  fans  iurer  aucune- 
ment» toutefois  le  tîdelc  pourra  fidè- 
lement vfer  de  iurcmcnt  en  lieu  & 
temps,  auec  difcrction,  en  la  crainte 
du  Seigneur,  pour  chofes  hojincfles  . 
iufles  Œ  veritaDles,  pour  confermer  la 
vérité,  quand  l'honneur  du  Seigneur 
ou  bien  le  faJut  du  prochain  y  pend  , 


&  non  point  autrement.  Car  l'homme 

3ui  s'acouftumera  de  iurer  fera  rempli 
'iniquité,  le  confelîeauflî  que  comme 
tous  iuremens,  vceus,  ou  promeftes 
faites  félon  lu  parole  du  Seiijncur, 
foit  à  Dieu  ou  aux  hommes,  font  obli- 
gatoires &  dcyucnt  eftre  gardées  A 
obferuees  inuiolablement  ;  qu'aofp. 
ceux  qui  font  faits,  fans,  ou  contre  la 
parole  ât  commandement  do  Dieu, 
comme  font  les  vœus  monafliques  & 
autres  femblabtes,  qui  promettent  cho- 
fes impnfûbles  &  conircucnantcs  â  la 
parole  du  Seigneur,  n'obligent  ni  ne 
lient  aucunement ,  ains  fainflcmcnl 
font  rompus  &  violez.  Car  en  prj>- 
mefTes  iniques  &  vœus  fois  &  indîf- 
crcts,  l'homme  fidèle,  prudent  A  fage, 
doit  changer  propos. 

Qvaht  au  Purgatoire,  ie  croï  que 
le  fang  de  lefus  Chrift  nous  purge  de 
tous  nos  péchez  par  la  foi  que  nous 
auons  en  lui.  Saind  Pierre  dit  :  «  Sa- 
chez que  vous  cftes  rachetez  de  voftre 
vaine  conucrfation ,  non  point  par 
chofe  corruptible  ,  comme  par  or  ou 
par  argent ,  mais  par  le  précieux  fang 
de  lejus.  a  Auffi  il  n'y  a  que  deux 
voyes  en  l'Efcriture ,  fauoir  :  C^i 
mourra  en  fol  &  un  tnuoquanl  le  Sei- 
gneur fera  fauué  ;  mais  qui  ne  fera 
cela ,  il  fera  condamné.  Voyez  le 
larron  qui  auoit  fait  tant  de  maux;  U 
lui  fut  dit  '  ■  Tu  feras  auiourd'huî  en 
paradis.  »  Et  parlant  de  l'hiftoire  du 
mauuais  riche  ,  le  poure  fut  enfcueli 
au  fein  d'Abraham,  &  le  riche  en  en- 
fer, où  vous  trouuez  les  deux  voyes 
feulement.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  en 
toute  l'Efcriture  que  ces  deux  lieux, 
A  que  les  Apoftres  n'ont  enfeigné  de 
prier  pour  les  morts,  ie  reiette  toute 
telle  oraifon  comme  friuole.  Il  efi  dit 
en  l'Ecclefiafte  :  «  Il  y  a  quelque  ef- 
perancc  à  celui  qui  eft  aflocié  auec  lc$ 
viuans,  car  il  fiit  qu'il  mourra;  mais  le 
mort  ne  fait  rien  ,  car  fa  mémoire  eft 
mife  en  oubli ,  <Â  n'a  plus  nulle  part 
BU  monde,  ni  en  ce  qui  fe  fait  fous  le 
Soleil.  >.  Les  Apoftres  ont  tant  re- 
commandé les  œuures  de  mifcricordc 
&  charité  ,  mais  il  ne  font  aucune 
mention  des  morts ,  ce  qu'ils  nau- 
royeni  oublié;  mais  au  contraire  il  eft 
défendu  de  fe  foucier  des  morts , 
Deut.  H.  (S:  2b.  Leuitiq.  21.  Eze.  44. 
«  Ne  pleure  point  le  mort»  «  dit  le 
Sage,  >f  CKr  tu  ne  lui  profileras  inen.  • 
Les  Apoftres,  partans  des  trefpaffez, 
ont  bien  dit  que  les  âmes  des  luftcS 
font   en  la  main   de    Dieu,  mais  ils 
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n^nt  lamais  commandé  de  faire  orai> 
fon  pour  eux  ,  ce  qu'ils  n'auroyent 
oublié  ;  mais  au  contraire  il  efl  dit  en 
l'ApocalypIc,  chapil.  14:  u  Bienheu- 
reux font  les  morts  qui  meurent  à 
noflre  Seigneur  ;  rtrpril  dit  qu'ils  fe 
repofent  de  leurs  labeurs,  »  Item,  le 
le  Sage  dit  :  "  Si  le  îufte  ert  prins  de 
la  mort ,  il  fera  en  réfrigération,  r 
Puis  donc  qu'ils  ne  fauffrent  plus  de 
douleur  &  qu'ils  font  en  repos,  ils  ne 
font  pas  tourmentez  en  Purgatoire. 
Car  Dieu  eïl  fi  doux  A  niifcricordieux, 
que  dés  que  le  pécheur  lui  demande 
pardon,  il  lui  ottroye.  Si  vous  m'allé- 
guez le  liure  des  Machabees,  ie  vous 
refpon  qu'il  eft  Apocryphe,  &  non 
des  liures  crédibles  pour  confirraa- 
lion  ,  comme  mefme  l'accorde  Saind 
Hierome,  en  la  Préface  des  Prouer- 
bes.  Lequel  liure  a  edé  fait  fous  le 
nom  de  Judas  Machabeus.  &  ne  fut 
irouué  auec  les  autres.  Parquoi ,  & 
veu  qu'il  n'en  eft  faît  mention  aux  li- 
ures fainâs,  ie  di  que  c'efl  inuention 
humaine,  inuentec  pour  auoir  argent 
des  Mcltcs.  le  vous  pourroi  alléguer 
plufieurs  autres  paUages  de  la  S.  Ef- 
criturc,  mais  mon  ignorance  ne  le 
permet. 

Moi  donc,  conoilTanl  les  grans  er- 
reurs ,  fupcrClitions  (&  abus  aufqucis 
i'ai  eflé  plongé  par  cl  deuam,  mamte- 
nant  ie  renonce  à  toutes  idolâtries  & 
faufles  doftrines  qui  font  contraires 
&  contrcuenantes  à  la  duârine  de 
mon  Maiftre  Jefus  Chrift ,  qui  eft  la 
faindc  &  pure  parole  de  Dieu,  con- 
tenue aux  liures  Canoniques  du  vieil 
(Sr  nouueau  leliament ,  reuelee  parle 
S.  Efprit,  laouellc  ie  pren  pour  ma 
guide  A  conduite  en  celle  vie  mor- 
telle, comme  la  cotomne  de  feu,  con- 
duifant  les  enfansd'Ifrael  par  ledcfcrt 
iufques  en  la  terre  promife  A  defira- 
ble  :  ce  fera  la  lanterne  de  mes 
pieds.  Enfciiible  ,  ie  promets ,  pour 
l'aucnir  &  refidu  de  ma  vie.  cheminer 
&  viure  félon  la  dodrine  le  mieux 
Que  fera  à  moi  poffible ,  moyennant 
1  c-fprit  de  Dieu  qui  ra'afdftera  &  diri- 
gera en  toutes  mes  voyes,  fans  lequel 
le  ne  puis  rien,  auec  lequel  le  puis 
tout ,  tellement  que  tout  fera  à  la 
louange  d'icelui ,  à  rauancemeni  du 
royaume  de  fon  Fils,  à  l'edificalion 
de  toute  fon  Eglife  &  au  falut  de 
mon  ante.  Auquel  feul  îe  rcn  grâces 
éternelles;  leauel  auffi  ie  prie,  au 
Nom  de  fon  Fils  nortre  Seigneur,  me 
vouloir  conformer  &   entretenir  par 
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fon  S.  Efprii  en  cède  foi  iufqiies  à  la 
fin ,  A  me  donner  grâce ,  vertu  & 
puiffance  de  la  confelTcr  de  cœur  & 
de  bouche,  tant  deuant  fidèles  au'in- 
fideles ,  tyrans  &  bourreaux  de  l'An- 
techrill,  '&  icelle  maintenir  iufques  à 
ta  dernière  goutte  de  mon  fan^.  le 
defire  grandement  viure  A  mourir  en 
certe  foi,  fâchant  &  uftant  bien  aficuré 
qu'elle  a  pour  fondement  la  feule  pa- 
role du  Seigneur,  &  qu'en  icelle  ont 
vefcu  &  font  morts  tous  les  fainds 
Percs,  Patriarches,  ProphetesA  Apof- 
ires  de  Jefus  Chrift.  C'eft  la  vraye 
conoilTunce  du  Seigneur,  en  laquelle 
cid  i.'è  confifte  la  béatitude  A  félicité 
de  l'homme,  comme  dit  Jefus  Chrïfl  : 
o  Cefte  eft  la  vie  éternelle  ,  ô  Père , 
qu'on  te  conoiffe  feul  vrai  Dieu ,  & 
celui  que  tu  as  enuoyé  Jefus  Chrtft.  » 
Voici  la  fui  en  quoi  le  veux  viure 
&  mourir,  A  ai  (igné  ceft  efcrit  de 
mon  feing  ,  prcft  à  le  fecller  de  mon 
propn;  fang .  pour  maintenir  la  doc- 
trine du  Fils  de  Dieu,  lequel  ie  prie 
humblement  A  de  bon  cœur  vous  ou- 
urir  l'entendement  de  la  foi,  alin  que 
vous  puiffiez  conoiftrc  la  vérité.  Ce 
que  lui  demande  en  La  manière  que 
nous  forames  par  lui-mefme  enfeignez 
de  le  prier  en  difant  ;  Nodre  Père  qui 
es  es  deux ,  fanSifi^  fait  ion  Nom, 

Le  (1)  Confeiller  du  Bourg,  ayant 


(i)  Les  deux  p&ragraphes  qui  tuiveot  sont 
extraits  de  {'Histoire  des.  penlvuUcnn  de Chdn- 
illcu,  cl  se  Irnuvcnl  àan\  CiL-^ipin  des  \^<'^. 
La  Vraye  hitloire  ornt;(  le  récit  de  la  faiblc&<>c 
momentanée  de  Du  Bour^  et  de  l'ititerven- 
ilon  de  Mariorat,  ci  La  Place,  La  Planche 
ei  Biîic  le  pasuni  aussi  sous  silcrce.  Le 
I^moif-naf^c  de  Chandîeu,  qui  itAit  it  celle 
éi^Kique  l'un  de»  pasteurs  de  rE^li-sc  de  Pa- 
ns ul  qui,  comme  Cel,  devait  itre  bien  in- 
formi,  place  ce  fan  au-dessus  de  tout  doute. 
Le  iourna]  de  Bruslart  {M^moifCi  di  Ccndé , 
I  ,  7)  nous  raurnit  sur  ce  point  les  daies  et 
les  délAÎK  [irêcis  :  "  Le  Mecritd/  ircifiermc 
dudil  mois  (dccembre  Kvj].  liithuiirg  Hhjiiia 
toutes  les  propolîtions  lierclique»  &  onoti- 
nées  qu'il  avoil  tenues,  &  ce  en  la  prcfcncc 
de  Tes  Juges;  &  miil  une  créance  &  profcf- 
fion  de  la  foy  par  cfcril  de  fa  propre  main, 
laquelle  flirt  envniec  nu  Rnl -,  intilesTaîs  .  on 
s  doiil^  rt  elle  full  Ceinile  on  vraye.  Le  dix- 
nculîcrniedudit  mois,  ledit  Dubcurg  prefcnta 
rcqucflc  â  la  Court,  par  laquelle,  tout  au 
contraire  de  1  abjurai  ion  qu'il  avoil  faî^e, 
il  perlUloit  &  n'cnicndnit  fe  detillcr  des  pro- 
|inliiions  qu'il  avoil  tenues  devant  l'RvcfqLJc 
de  Paris;  qtioy  voyant,  full  dcclari  non  re- 
ccpvabk  comme  appellanc  de  la  dc^radution 
qui  lui  avoil  eflé  faiclc.  ••  Les  procés-ver* 
boux  du  Parlement  font  aussi  mentiofl  de 
deux  confession»  de  loi  de  Du  Bourg, 
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mis  par  efcrii  cefle  Confeffion  des 
points  de  la  Religion  ChrcOienne  ,  la 
donna  pour  cArc  prerentce  à  la  Cour. 
Ce  qu  edant  venu  à  la  conoiflance 
d'aucuns  de  fcs  nmis  ,  Confcillcrs  A 
Aduocais  en  ladite  Cour  Ju  Paris, 
cens  lemporifeurs,  &  qui  efloyeni  af- 
tez  defplairans  dequoi  il  fc  formalifoit 
ûinfi  pour  !a  religion,  dellbcrerenl  de 
le  venir  trouutT,  pour  faire  tant  (1) 
qu'il  firt  vne  Confeflion  de  foi,  non 
point  direflemcnl  contraire  à  la  vraye 
doârine,  mais  ambiguë  «&  tellement 
drelTee.  qu'elle  peuft  contenter  fes 
luges.  Du  Bour^,  après  auoir  long 
temps  refîné,  fut  aucunement  vaincu 
par  leurs  prières  &  acquiefça  &  leur 
confeil.  Cor  ils  lui  faifoyenl  entendre 
que  c'efloit  affez  qu'il  entendit  faine- 
ment  ce  qui  edoil  ambiguement  efcrit, 
A  que  les  autres  ne  prendroyent  pas 
de  M  près  garde  ô  vne  confcfJlon  qui 
auroit  aparcnce  de  confentir  à  leur 
do^rine.  De  fait ,  celle  Confeffion 
dcfguifee  ne  fut  pas  plurtoil  entre  les 
roains  de  fes  luges,  qu'on  commença 
àconceuoirvnemerueillcufeefperance 
de  fa  deliurancc,  M»i!!  quand  ta  co- 
pie en  fut  venue  à  ceux  de  l'Eglife 
qui  cfloyent  plus  defireux  de  fon  fa- 
lul,  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  l'édi- 
fication de  l'Eylife,  que  d'vne  telle 
deliurance,  qui  ne  pouuoit  eftre  obte- 
nue qu'au  grand  defhonneur  de  Dieu, 
ils  furent  grandement  conlrini^z.  Et 
pourtant  ils  donnent  charge  à  maiftre 
Auguflin  Marlnrat  (qui  efloit  lors  Mi- 
niftre  à  Paris)  (2)  de  lui  cfcrire ,  pour 
lui  faire  reconoiflre  la  faute  qu'il 
auoil  faîte.  Marlorat  lui  fait  vne  lon- 
gue remonflrance  du  dcuoir  de  ceux 
que  Dieu  prefente  deuant  les  Magif- 
trats,  pour  efire  tefmoins  de  fa  vérité 
etcrneile.  lui  annonce  les  menaces  de 
Dieu  &  fes  iugemens  contre  ceux  qui 
la  defauQuCnl  ou  la  dcfguifent  en 
uclquc  façon  que  ce  foit;  l'exhorte 
e  prîfer  plus  l'honneur  de  Dieu  que 

(t)  Chandieu  :  «  qu1l  retirait  ccde  confef- 
iion  &  en  flil  vne  au[r>.'...  >« 

[i)  Sur  ce  pasicur  marlyr,  vay.  la  notke 
renfermât."  nu  liv,  Vlll.  Il  élait  ni-  b  BBr-lî;- 
DiJC  en  151X1,  M  6iaii  prieur  d'un  cou- 
vent d'Aufàisiins  à  Bourges  lorsqu'il  (ui 
amenai  embra&scr  la  foi  évangéliquu.  Apics 
avoir  étudié  U  lhéolo;:îc  à  Lausanne,  il 
exerça  le  minislèro  à  Crissier  et  h  Vevey, 
d'oii  le  consisloire  d<.-  Genève  le  rappela, 
en  iî5<>.  pour  l'envoyer  h  Paris.  M  fui  en- 
suite appelé  h  Rouen,  où  il  ga>;n&  à  l'iivan- 
^ile  une  «rande  partie  des  habiianis  Apris 
la  prise  de  cette  ville  par  les  troupes  roya- 
les, il  fui  condamna  à  In  potence. 
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fa  deliurance,  la  vérité  de  rEuflopiïc 
a   vie  corruptible  &    caduque. 


Qu'il  auoit  fi  bien  &  fi  heurcuferaeni 
commencé  âc  pourfuyuî  fa  courfe  ; 
maintenant  qu'il  efloit  ù  prefl  du  but, 
il  ne  faloil  pas  qu'il  perdift  ainrt  cou- 
rage. Que  les  nouuelles  de  fa  conf- 
iance cfloyent  non  feulemenl  en  toute 
la  France ,  mais  en  toute  la  Cbref- 
lienté,  &  auoyent  confcrmé  beaucoup 
d'infirmes  &  efmeu  les  autres  de  s'en- 
quérir de  leur  falut.  Que  les  yeux  de 
tous  efloyenî  fur  lui,  pour  voir  quelle 
feroit  riilue  de  fa  pnfon.  Et  mainte- 
nant ,  s'il  faifoit  par  crainte  chofe 
contraire  à  fa  première  Confeffion  »  il 
feroit  caufe  d'vne  nierueîlleufe  ruine. 
Pourtant  qu'il  auife  â  donner  gloire 
à  Dieu ,  &  à  édifier  l'Eglife  de  noflre 
Seigneur  JefusChrill,  &  s'ûlTeure  que 
Dieu  ne  l'abandonnera  point. 

Ces  lettres  trouucrcnt  Monfieur  du 
Bourg  défia  preffé  en  fa  confcîence 
du  fentimonl  de  fa  faute  (1)  Et  pour- 
tant tes  ayant  leués  &  demandé  par- 
don à  Dieu,  fans  aucun  délai  il  dreffe 
vne  requefteà  fes  luçes,  par  laquelle 
il  reflraâe  cefle  dernière  Coiifeflîon , 
protefte  de  fe  tenir  à  la  première,  & 
demande  que  fon  procès  lui  foit  fait 
lA  dctTus.  Des  lors  toute  efpcrance 
fut  perdue  de  fa  deliurance.  Car  il 
auoit  de  grans  ennemis,  &  beaucoup; 
«S  fur  tous,  Charles  de  Lorraine, 
Cardinal ,  employoît  toutes  fes  forces 
pour  hafler  fa  mort.  Car  il  voyoit  que 
c'efloit  vn  homme  de  fauoir  &  d'au- 
ihorilé ,  A  pour  lequel  beaucoup  de 
Princes  auoyent  fait  rcquefte  .  prmcî- 
palement  l'Eleâeur  Palatin,  Prince  de 
l'Empire,  qui  auoit  requis,  par  lettres 
&  ambalTadeurs,  le  Roi  François  II, 
de  le  lui  donner,  pour  s'en  feruir  de 
Profefïeur  en  fon  vniuerfilé  de  Hei- 
delberg  :  Offrant  ledit  Eleâeur  de 
prendre  ce  don  auec  (î  grande  obliga- 
tion,  qu'il  tiendroit  lieu  pour  toutes 
les  promefies  que  les  Rots  de  France 
lui  auoyent  par  ci  deuant  faites  (2). 
Ses  ennemis  donc  voyans  comme  tou- 
tes chofes  s'efloyenl  pafl*ee$,  touchant 
la  Confeffion  de  foi  de  Du  Bourg  , 
penferent  auoir  occafion  de  l'enuoyer 
â  la  mort  Incontinent. 

Le  xviti.  de  ce  mois  de  Dccembrft, 


On 
demi^ 

Psli 


(1]  Voy.  plus  bas,  k  la  notice  sur  Msrgtie- 
riie  Le  Riche,  la.  part  qu'eut  celle  femme 
au  relèvement  de  Ou  Bourg 

(a)  Les  mots  depuis  u  OtTranl  ■  ne  sont 
pas  tluns  Chandicu.  Ils  son)  presque  tcx- 
tuellemcnl  dus  La  Place,  f  18. 
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le  Prefidenl  Mlnard,  l'vn  de  ceux  qui 

fiius  auoit  grcué  la  caufe  des  Con- 
ejilers  prifonnicrs,  rctournanl  du  Pa- 
lais fur  fa  mullc ,  cdant  prc-s  de  fa 
maifon  en  la  vieille  rue  du  Temple, 
fui  occis  fur  le  champ  d'vn  coup  de 

Piflotci ,  fans  auoir  peu  fauoir  depuis 
autheur  ni  la  caufe  de  ce  meurtre 
du  vrai,  quelque  inquirition  âi  dili- 
gence que  Von  ait  fccu  depuis  faire  (t). 
Du  Boury  auoit  fort  tafché  que  ce 
Prefident,  ne  Magiflri  (2),  le  Premier 
principalement,  ne  fulleni  fes  luges, 
auec  plufieurs  autres,  ayans  dit  lors 
des  opinions  es  Mercuriales  tout  hau- 
tement, que  fon  opinion  eHoit  héréti- 
que. Ce  que  Du  Bourg  allégua  pour 
fufiifante  caufe  de  recufalion ,  difanl 
qu'elle  portoit  vn  prelugé;  mais  l'on 
n'y  eut  aucun  efgard  ,  non  plus  qu'à 
ixffembler  toute  la  Cour  pour  lui  faire 
droiâ  furies  recufatîons ,  requeOes, 
appt'llations  &  autres  procédures , 
ainB  qu'il  difoit  eflrc  le  priuilcge  des 
Confcillers  de  ladite  Cour,  d'eftre 
iucez  par  le  corps  d'îcelle,  toutes  les 
Chambres  alTemblees  (3). 

Finalement,  le  xxi.  de  Décembre, 
après  auoir  derechef  proloflé  de  bou- 
che, de  vouloir  viure  A  mourir  en  la- 
dite Confeffion  qu'il  auoit  prefeniee  , 
il  euft  arrcft  par  lequel  il  eftoit  con- 
damné à  mourir ,  &  fon  corps  con- 
fumô  en  cendre  {4).  Et  auint  que  fes 

[1)  Les  li|;ncs  qui  précèdent  sont  copiées 
de  la  Vraye  histoire  de  1561 ,  p.  101. 

[il  Le  premier  préiidcm  Le  Mai&trc. 

[jj  Ces  deux  dernières  phrases  ne  soni 
pas  dfin«  Chandieu.  Ce  pare^-raplic  tout  en- 
tier cit  dans  Lu  Place.  De  l'E/tal  dt  la  Ret. 
,tt  Hepub..  {•  jt)  [6d.  Buchon.'p.  n). 

(4)  Voici  le  texte  de  la  semence  de  mon 
de  Du  Bourg,  extrait  du  rcBÎstrc  du  greffe 
criminel  du  Partcmcni  de  Paris,  cotte  110 
[Afs'in.  rftf  Ci'/'J^.  l,  Jq9)  :  "  Vcii  par  la  Court 
Je  procès  cnminci  &  extraordinaire  faifl  k 
l'crconTrc  de  M*  Anne  Du  Bourg,  confeiiler 
du  Rov  de  ladiflc  Court,  accule  du  crime 
d'hirityo;  les  interragaioires  A  conrefilons 
réitérées  &  reprefentées  en  ludtétc  Court 
par  leJi^  Du  Bcurg  ;  déclarauoa  de  (a  Toy 
par  luy  baillée  par  cfcript  &.  pa.T  luy  rc- 
cogneue  en  icelle  Court,  auec  les  requcltes 
par  lui  préfeniées  en  iccUe,  &  iccluy  Du 
Bourg  par  plufieurs  foys  oy  en  ladiCle 
Court,  &  tout  conTutté  ; 

i>  Il  fera  dit  que  Indiâe  Court  a  déclaré 
de  décUru  Wfi.ii\  Du  Bourj^  adaind  &  con- 
vaincu du  crime  d'hérérie  plus  a  plain  mcn- 
lionnâ  au  procès  criminel  contre  luy  faié), 
&  oue  hérétique,  facramenlayrc,  peritnax  Ik 
obniné,  a  condamné  A  condamne  &  cflre 
pendu  ft  guindé  à  vas  poiance  qui  fera  mife 
&  plantée  en  la  place  de  Grcue  dcusni 
l'Hotld  de  celle  ville  de  Paris,  lieu  plus 
commode,  au  defToubz  de  laquelle  Tcra  fa.iH 
va  feu,  dedans  lequel  lediâ  Du  Bcurg  fvra 


luges  en  partie  furent  ceux,  dcfqucis 
l'arreft  donné  en  la  Tournelle  en  fa- 
ueur  des  quatre  (dont  il  a  elle  parlé 
ci  douant)  auuil  cllû  défendu  en  la 
Mercuriale  par  du  Bourg  âc  fes  com- 
pagnons, tant  dcOa  les  menaces,  la 
crainte  &  les  promelTcs  auoyenl  changé 
les  affeSions  de  ceux  qui  fembloyeni 
au  commencement  vouloir  porter  le 
bon  parti. 

On  ne  doit  fur  ceci  oublier  vne  pa- 
role qui  fortit ,  ou  plutloR  la  vérité 
arracha  de  la  bouche  d'aucuns  de  ces 
luges  entendeurs,  qui  dirent  à  leurs 
familiers  ,  après  celle  condamnation  : 
«  O  que  ceft  hoirtme-la  e(l  heureux  de 
mourir  pour  l'Euangtlc!  »  Et  quand 
on  leur  rcpUqua  pourquoi  ils  l'auoycnl 
condamné  à  la  mort,  ils  en  laucrent 
leurs  mains  au  baffin  Je  Pilalc ,  s'ex- 
cufuns  fur  la  volonté  du  Roi  (1). 


U  D.LIX. 


Baiaams  qui 
louent  losiuDcs 

&  meurent 
en  leur  iustice. 


Dernier  combat  &  heureufe  ifftu  de 
M.  du  Bour^  (ij. 

Son  arreft  eftant  prononcé ,  il  com- 

eeflé.  irs,  bruflé  &  confommé  en  cendres; 
«  a  déclaré  A  décUre  tnus  A  chacuns  Ces 
biens  c^ans  un  pny^  oit  confifcalion  a  lieu, 
■cuuis  A  coiilirquéz,  fuyuant  les  Ëdiélz  A, 
ordonnanceA  du  Roy. 

-  De  Thctt.        BarthéUmy. 

"  Prononce  audifl  D«  Bourg,  pour  ce 
faîd  venir  en  la  chuppclledc  In  Concicrfc'eric 
du  Pallais,  A  exécuté  le  xxiij*  jour  de  D6- 
cembrc  M.V'.LIX. 

»  A  eflé  retenu  &  rofenié  /n  mente  curiae, 
que  lediél  Du  Bcurg  ne  feniirâ  aucunement 
le  feu,  &  que  aupariiuani  que  le  feu  foyl  al- 
lumé À  qu  il  foit  ictjlé  dedans,  fera  cltran;^-Ié; 
&  que  nâantmoinys  où  il  voudroil  dogmali- 
fcr  &  tenir  aulcuns  mauués  propos,  fera  bâil- 
lonné, pour  obuicr  au  fcnndalo  du  peuple.  •> 

(1)  Ce  paragraphe  n'e&i  ni  dans  Chandieu 
ni  dan!>  la  Vrare  hiahiré. 

(a)  Ce  a^eit  de  la  lin  de  Du  Bourg,  avec 
lu  discours  pathéirquc  qu'il  adressa  à  ses 
juges,  ne  se  trouve  ni  dans  la  Vraye  histoire, 
ni  dans  VHiit.  des  perféc.  de  Chandieu,  ni 
dans  l'édition  du  Martyrologe  de  if<>4  Cres- 
pm  l'a  emprunté  textuellement  oux  Commen- 
hiires  sur  i'esUit  de  ta  Reiigion  et  Ripablique, 
de  Pierre  de  La  Place,  parus  en  iî&(.  [voy, 
éd. de  i$à{,^a8,éd.Ducho^,p.J3).  La  Place 
lui-même  a  emprunté  ce  discours,  en  le  ré- 
sumant et  en  le  modlAanl,  à  un  opu'îcule 
publié  en  i{<>o,  sans  nom  de  lieu,  sous  ce 
titre  :  Oraison  au  Sénat  de  Parix  tour  ia 
cause  des  Crestiens.  à  la  coasclatîcn  d'iccux  : 
d'Anne  du  Bcurg ^  prisonnier  pour  la  paroU 
[iii  p.  pet.  in-8",  i^iKi.  Bibl.  nai.  I.b  )i, 
»•  7).  Cet  écrii,  qu'aucun  lii%lorien  n'a  mcn- 
tiunné  (et  dont  la  3'  éd.  de  la  France  prot. 
ne  dit  rien],  est-il  l'œuvre  authentique  de 
Du  Bourg  !■  Le  président  de  La  Pince  n'en 
a  pas  douté,  puisqu'il  l'a  inséré,  en  t'abré- 
gcant  considérablement,  il  est  vrai,  dans  ses 


>e1i 
remontrance 

qtiil  lit 
k  Tes  lii^e^. 
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tAcnça  à  rendre  grâces  à  Dieu  de 
cefle  nouuelle  A  d'vne  fi  hcurcufe 
ioumec  par  lui  toni  deOrce,  priant 
Dieu  qu  il  voulue  pardonner  à  fes  iu- 
gcs ,  qui  rauoyeni  iugé  félon  leurs 
confcicnccs ,  mais  que  ce  n'tfloit  fé- 
lon fcionce  &  vrayc  fapîencede  Dieu. 
Et  de  Id  commença  à  donner  â  enten- 
dre à  refdtts  lu^L'S  comment  c'cAoït 
la  menfungc  cncnantercITe,  mcffagere 
des  enfers,  ennemie  capitale  de  la 
vérité  ^  qui  l'auoit  accufé  deuanl  eux  , 


Commcnlairev.  Comment  expliquer  que  les 
autres  coniem porcins  l'sieni  pnssé  sous  si- 
lence? La  raison  en  est  pcut-£trc  que  cette 
longue  composition  leur  a  paiu  lourde  et 
liilTusc,  et  c'est  bivn  là  l'impression  qu'elle 
nous  fait  aujourd'hui.  Tuutcrois  ïks  dûCauis 
de  son  style  ne  nous  faraîsscni  pas  suffi- 
sants pour  mettre  en  douic  l'authenticité  de 
cetic  piàce,  qui  fui  probablement  écrite  par 
Du  Bouq:  dans  lu  prison .  lui:  par  lui  à  ses 
collègues  après  le  proaonttî  de  sa  sentence, 
et  transmise  secrètement  aux  proitcsianti, 
qui  la  firent  imprimer.  Le  lecteur  sera  satis- 
fait de  trouver  ici  l'cxorde  de  cette  Oraison  : 
n  Kn  l'orgueil  de  ce  monde,  deux  cnne- 
tuys  onl  loufioyrs  iv^'né  (Mcllieurs),  l'vn 
pour  allécher  les  hommes  en  les  dcliccu  ; 
l'ouirc  pour  reprendre  fcs  voluptci  :  ïcelujr 
pour  haïr  nonchalance  ;  l'autre  pour  l'auoir 
tourriiurs  «ymic,  /s  font,  pour  le  prcfcrit, 
mcnieilltîuffmctu  contraires  la  vcrilé  &  ta 
menfonyc.  Mais  commt;  les  cffcls  de  tellecy 
cfloicnt  ks  mieux  venus  aux  ^■'^"^i  ^*^^^' 
s'eft'elle  fi  bien  emparée  de  leurs  cœurs 
qu'iU  fc  font  tolalâmem  dediex  pour  luy 
porter  obeifTancc  &  lui  prcller  la  main  a 
;;aî|?ncr  les  pclis,  t'cHaiit  catupés  en  lewr 
faaiaJîc  fi  bier  que  les  hummcs  onl  tieiité 
de  tout  ce  qu'elle  y  auoii  laifTtï.  Laquelle 
chofo  ie  vou<;  donncray  aifement  à  entendre, 
s'il  vous  plaill  me  départir  quelque  peu  dû 
vortre  bénignité,  &  la  caufe  qu'il;,  ont  dctaif- 
ric  la  meflagcrc  du  Ciel.  &  uni  h  plailir  en- 
tretenu le  pofte  des  enfers,  toutes  les  cou- 
leurs de  celle  du  monde  font  depaiAiftc«  aux 
faines  liures  des  faincls  du  Seigneur  Pour- 
tant celuy  qui  «imeri.iil  la  vrayc  co^nnilTancc 
&  qu'il  cufl  la  volonté  de  fuir  ccl\i:  encliaii- 
icrelTc.  il  y  trouucra  le  chemin  ;  mais  pource 
qu'clli:  m'a  accufii  dcuant  vous  à  caufc  que 
te  r«y  dclailT6e,  ie  ni'arrcflcray  de  vous  faire 
à  coipnoilïre  que  trop  lej^iereniant  vous  luy 
auez  niouté  foy ,  A  que  vous  dcucz  dcfillcr 
de  nous  tenir  rigueur  à  l'adiicnir.  Que  s'il 
ne  fc  peut  faire,  que.  ncantmoins  noï  fuppli- 
caiions,  que  vous  aicz  cfgard  &  noflrc  dou- 
leur, noz  playes  ne  s'amoindrifTcni,  &  ne 
s'en  portent  uiictmemcnl  micuK;  au  mointi  ic 
m'efTorccray  de  vuus  cnfeigner  le  remède  de 
vous  irouucr  fanté  en  nofirc  maladie  (car 
vous  elles  bien  aufH  malades  que  nous,  mais 
c'cll  diuerfcment).  fi  vous  en  voulez  vfer  & 
vous  déclarer  oit  le  mal  cil  dangereux,  pour 
y  remédier,  li  vous  ne  dedaiync*  point  d'ap- 
prendre quelque  chofc  d'vn  homme  qui  ell 
defplAirani  k  vos  yeux.  &  ouï  parlera  ocuanc 
Dieu  A  vous,  moyennam  îa  Rrace,  le  défen- 
dant comme  il  m'en  donnera  lu  force .  de- 
uanl lequel  &  en  fou  nom  ie  rcdamc  voflrc 
audience,  ce  que  vous  oc  roc  dcucz  refufer 
non  pas  k  vn  infdâle.  ■• 


pourautânt  qu'il  Tauoit  abandonnée. 
A-  à  laquelle  ils  auayeni  trop  légère- 
ment adîûullé  foi .  &  l'auoyent  con- 
damné  lui  A  ceux   ûui   foullicnnent 
la  mefmc  caufe  que  lui  pour  autres 
qu'ils  n'eftoycni.  eux  ellans  enfans  de 
Dieu ,    lequel    ils   reconoilTent    pour 
Père,  &  l'adorent  en  efprît  &  vérité, 
comme  celui  qui  n'accepte  point  lapa. 
rence  extérieure,  ^  fans  lequel  on  ne 
peut  rien.  &  hors  lequel  il  n'y  a  point 
de  falut,   fa  dîlcâion  ellant   aparue 
enuers  les  hommes,  non  pas  félon  les 
œuures  de  iuflice  qu'ils  ayent  faits, 
mais  félon  fa  mifericorde  Infime.  Que 
c'efloit  celui  auquel  maintenant  pTûs 
que  iamaisilsdoyuent  prcfler  rorciUc^ 
comme  au   grand  Seigneur  qui   leur 
denonçoit  la  guerre.  Que  c'elloit  vne 
arrogance  defbordce  iSc  vne  rébellion 
intorerable  à  l'homme  dauoir  ofé  de- 
roguor    à    l'ordonnance    inuiolable , 
fainde  &  tref parfaite  de  Dieu. 

'<  LaifTerons-nous  (diloit-il)  (1)  fou- 
ler aux  pieds  noflrc  rédemption  ,  &  le 
fang  de  celui  qui  l'a  (î  libéralement 
refpandu  pour  nous  r  N'obeirons- 
nous  point  à  noflre  Roi ,  qui  veut  que 
nous  te  défendions,  qui  nous  fouflient, 
*  qui  efl  le  premier  en  la  prelTe  ? 
Quoi  donc  r  la  peur  nous  peut-elle 
faire  chanceler?  nousdoii-elle  cfbran- 
lerr  Ne  ferons-nous  pas  pluftort  har- 
dis, voire  inuincibles,  conoilfans  vne 
fi  petite  refinance  contre  nous,  comme 
efl  celle  des  hommes?  Hclas!  vcr- 
mine  mil'erable  !  cette  gent  veut  que 
nous  permettions  qu'on  blafpherae 
nofire  Dieu,  clic  veut  que  nous  lui 
foyons  iraiftres;  A  pour  ne  le  vouloir, 
on  nous  deiefte,  orf  nous  taxe  de  fedî- 
tion.  Nous  femmes  (difeni-ils)  def- 
obeiffans  aux  Princes,  d'autant  iiue 
nous  n'offrons  rien  à  Baal  (2).  O  noftrc 


[i,  Ici  commence  la  reproduction  asset 
libre  et  fort  abrégée  de  i'Orarscit  au  sifLit 
de  Paris  (p.  <)). 

(2]  h'Oraiscn  ajoute  :  ■  El  vous  accordci. 
avec  eux,  6  Meflieun!  c'cf)  pour  quoy  noas 
no  voulons  point  vous  obéir,  &  il  par  ce 
moyen  nous  vous  ohuïlTons.  Or  quo  pour 
cela  vous  nous  conduninit^  d'eflre  rebelles 
i  nurtre  Prince,  aucunement  vous  ncpouuei 
ne  deucjt  ainfi  Jnfcrer.  Car  qui  a  fait  Roy 
noitre  Prince,  &  qui  luy  a  baîllû  auâorîiâ 
fur  tant  de  peuple  ï  N*a-cc  pas  elle  le  grand 
Sci)çreur  de  tous  les  Roys  i*  L''aurott-il  placé 
en  vn  tel  lieu  pour  luv  contrevenir,  l'eKCinp- 
tant  de  garder  ce  qu'il  a  commandé  à  toutes 
les  niOons,  au  ciel  &  A  ta  terre>  Par  cela 
ic  conclus  que  le  Roy  nollre  Prince  cil  ful>- 
iei ,  v'ï  tous  les  ficns,  aux  comanJcmeni^  du 
fuuuorain  H.oy.  A  commet  luy  mefmc  crime 
de  Icefc  eaalcJlé,  s'il  dcierminè  quelque  citote 
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bon  Dieu  I  pcrmettras-tu  régner  touf- 
iours  vn  delir  dt;fbordé  de  eloirc  ât  ^ 
outrecuidance  en  la  fantafie  des  hooi-' 
mes,  te  voulans  feruir  à  leur  guife , 
fans  fe  vouloir  rengur  &  foufcncltre  i 
ta  volonté.  Teule  iufte  &  raifonnable  ? 
Aye  cependant  pitié  de  nous,  A  noftre 
bon  Pcrc,  aide-nous,  d'  conduis-nous 
par  ta  prace  à  fourtenir  conftamment 
là  Venlé.  Monftre ,  tnonrtrc-lcur , 
Seigneur ,  que  ce  font  eux-mefnies 
qui  font  defloyaux  à  leur  Prince,  & 
ie  leur  prononcerai.  Etl-ce  defobcif- 
fance ,  ell-ce  defloyauté  à  fon  Prince 
&  rupurieur,  que  de  lui  bailler  ce  qu'il 
nous  demande,  voire  iusques  à  nos 
chemifes,  s'il  auoit  befoiii  en  cela  de 
nous  ?  E(i-ce  defobeilTance  À  noHre 
Roi,  que  de  prier  pour  fa  profpcritii , 
que  fon  règne  fcrii  gouuerné  en  paix  , 
^  que  toutes  ruperllitions&  idolâtries 
foyent  bannies  de  fon  royaume?  de 
requérir  à  Dieu  qu'il  le  remplilTe,  & 
tous  ceux  qui  font  fous  lui  nos  fupe- 
rieurs,  de  fu  conoîlTance  en  toute  pru- 
dence 1^'  intelligence  fpirituellc,  afin 
qu'ils  cheminent  tous  dignement  uu 
Seigneur  tSf  lui  foyeni.igreab!esr  N'ef- 
tiraera-on  point  plurtoil  eflre  obeïf- 
fance  de  derhonnorcr  Dieu ,  le  cour- 
roucer par  tant  de  manières  dimpietez , 
endurer  que  l'on  transfère  fa  gloire 
aux  créatures,  &  au  refle  nous  acom- 
moder  à  l'inuention  des  hommes,  lef- 
qucls  ne  font  que  menfonge  ?  Paire 
vertu  de  blafphemer  fon  Nom,  aprou- 
uer  les  bordeaux  &  mille  autres  info- 
Icnccsqui  ne  font  poinl  reprinfes? 
rquoi  »  Or,  MefOcurs,  (i  vous  auez  le 

edonné  glaiue  de  Dieu  feulement  pour  pren- 
dre vengeance  de  ceux  qui  font  mal  , 
voyez,  le  vous  prie,  comment  vous 
nous  condamnez,  &  conilderez  de  près 
le  mal  aue  nous  auons  commis,  A  dé- 
cidez aeuant  toutes  chofcs  s'il  eft 
iullede  vous  ouïr  pluAoft  que  Dicu(i). 


contre  la  volonté  de  fon  Roj-  &  le  noflre,  & 
par  ainfi  cotilpAblc  de  mort*  s'il  perAfle  en 
vnc  erreur  qu  il  deucrnii  condamner,  o  Cks 
paroles  oni  paru  sans  JouIl'  icop  lianltes 
Bux  premiers  biographes  de  Uu  Bourg  pour 
tiro  reproduites. 

(l>  Ici  se  irouve,  dans  VOraisan  au  séiutt 
de  Paris,  un  lon^'  développement  accompa- 
gn&  d'exemples  bibliques,  a  l'appui  de  celle 
lh^»e,  qu'il  fnut  revoir  ri^^isler  au  prina;  pour 
servir  Dieu  linij](idiattfmt;nl  avuni  l'uposlru- 
phc  qui  suit,  se  trouve  le  morceau  suivant, 
qui  prouve  que  ce  n'en  pas  aux  conseillers, 
mais  aux  rois,  que  Du  Uoutk  s'adresse  : 
•  Vi5us .  Roys  de  maintenant,  penscr-vous 
ectiopper  lu  lureur  de  IJicu,  ne  purUins  non 
plus  de  miercDce  à  fa  parole  r  Ne  pcafet- 


ux 
drats. 
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Eftes-vous  fî  cnyurcz  en  la  coupe  de 
la  grand'Bclle,  qu'elle  vous  face  boire 
(i  (ioucement  la  poifon  au  lieu  de  mé- 
decine- Neftes-vous  pas  ceux  qui 
faites   pécher  le  poure  peuple ,   puis 

aue  vous  le  deftournez  du  vroi  feruice 
e  Dieu  (1).'  El  iî  vous  auez  qticlque 
efgard  aux  honitnes  plus  qu'à  Dieu , 
fondez  en  vos  coeurs  en  quelle  eflime 
vous  pouuez  eftrc  aux  autres  pays,  (& 
le  rapport  que  l'on  fait  de  vous  à  tant 
d'excellens  Princes,  de  tant  de  prin- 
fes  de  corps  que  vous  décernez  au 
mandement  de  ce  rouge  Phalaris  (2). 
Que  puilTes-tu,  cruel  Tyran,  par  ta 
miferable  mort,  mettre  fin  à  nos  gemîf- 
fcmens  !  Lequel  a  pour  lui  fcul ,  bon 
gré  mal  gré  ,  remis  fus  vne  ptiiffance 
d'Ephorcs,  non  pour  la  connderalion 
de  la  Republique  (î),  mais  pour  tout 
tourner  à  fa  fantalle  {4).  A  fa  volonté 
vous  nous  allongez  tellement  les  mem- 
bres Innocens,  que  vous-mefmes  en 
auez  pitié  A  compaflîon.  O  quelle  ri- 
gueur en  vous-mermes  !  Je  voi  pleu- 
rer aucuns  de  vous  (î).  Pourquoi 
pleurez-vous?  Que  dénonce  ceft  ad- 
lournement,  flnon  que  vous  reircnlez 
voftre  confcience  chargée,  &  que  les 
piteux  cris  contraignent  de  lamenter 
vos  yeux  de  crocodiles  r  Ores  donc 
vous  aprenez  comment  vos  confcien- 
ces  font  pourfuyuies  du  iugemcnt  de 
IDJeu,  &  voila  les  condamnez  s'enouïf- 
feiit  du  feu,  &  leur  femble  qu'ils  ne 
viuenl  iamais  mieux  linon  quand  ils 
font  au  milieu  des  llammes.  Les  ri- 
gueurs ne  les  cfpouuantent  poinl,  les 
iniures  ne  les  affoiblilTcnt  point ,  re- 
compenfans  leur  honneur  par  la  mort. 
De  manière  que  ce  prouerbe  vous 
conuicnt  fort  bien ,  MefTieurs  :  le 
vainqueur  meurt ,  &.  le  vaincu  la- 
mente, Qu'ai-ie  à  me  contritler,  pour 
eftre  guindé  (6)?  Je    fai.   Seigneur 

vous  point  que  la  fuperbiié,  l'ouirc-cutdance 
Si  l'ingroliludc  des  Roys  de  Babvlon,  d'Af- 
fyric  (k  d'irracl  ait  ell4  re^ard^o  du  Sei- 
gneur? Efics-vous  11  cnyurez,  &c.  ■ 

(I)  Ici  cinq  pages  de  VOraison  sont  omi- 
ses. 

(1)  Le  cardinal  de  Lorraine. 

{i)l,'Oraisort  au  Sénat  lie  Paris  d\t  :  «  Non 
pour  la  confcrvaiion  de  la  République  , 
comme  il  cil  tout  co^ncu  qu'elle  citoit  en 
Uacedemon,  maïs 

(4)  Oraison  :  ■<  &  les  Roys,  &  les  grans , 
et  par  ce  moicn  qui  doute  qu'il  ne  l'ait  fur 
le  peuple.  ■> 

(%i  Ùraiscn  :  •>  Pourquoy  les  uns  de  vous 
en  plorez*vous  r  » 

[ti]  Oraisûn  :  «  Qu'ai-ic  moins  à  me  con- 
irider  qu'eux  :  eilanc  ^'uid6  comme  eux  ,  & 
que  ic  m'en  acrcure  en  mon  L)ieti.  » 
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Dieu ,  que  lî  toute  trantgrcftinn  A 
derobeiflancc  a  reccu  iullc  rétribution 
de  fon  loyer,  que  nous  n'efchiipperons 
pas.  fi  nous  mettons  à  nonchalance  vn 
fi  );rand  bénéfice,  que  celui  que  nous 
reconoilTons  pwr  noUre  Sei^'neur  Jefus 
Chrift.  J'cmbra/Tc,  6  SelRneur  Dieu, 
ccfle  Parole,  que  lu  as  mife  en  la  bou- 
che d'vn  tien  hdelc  Martyr,  que  dou- 
blcmciU  L-rt  condamnabrc  celui  qui 
defavouë  la  dodrïne  de  noftre  Sau- 
ueur,  <&  doublement  Unit  c(lre  puni, 
pour  auoir  efté  iraillre  à  fon  Fils,  & 
pource  qu'il  déçoit  les  hommes.  Non, 
non,  Mefdeurs,  nul  ne  pourra  nous 
réparer  de  Chrift.  quelques  laqs  qu'on 
nous  tende  &  quelque  mal  que  nos 
corps  endurent.  Nous  fauonsfi)que 
nous  Tommes  des  long  temps  dcftinez 
A  la  boucherie,  comme  brebis  d'occï- 
fion.  Donc  qu'on  nous  tue ,  qu'on 
nous  brife  ;  pour  cela  les  morts  du 
Seigneur  ne  laifTcront  de  viure,  & 
nous  refTufcitcrons  enfemblc  (2).  Quoi 
qu'il  y  ail,  îe  fuis  Chreftien  .  voire  le 
fuis  Ohrcflien  :  ie  crierai  encores  plus 
haut  mourant  pour  la  gloire  de  mon 
Seif^neur  Jcfus  Chriil.  El  puis  qu'ainfi 
eft,  que  tarde-ie,  happe-moi,  bourreau, 
mcine-moi  au  gibet  (j).  » 

Ayant  encores  repris  fon  propos 
par  vnc  grande  véhémence,  iufqucs  à 
faire  larmoyer  fes  Juycs,  leur  difoit 
qu'ils  l'enuoyoyent  mourir  pourn'auoïr 
voulu  reconoillre  iuftice,  grâce,  pur- 
OTtion  ,  mérite  ,  interceffion ,  fatîsfac- 
lion  &  falul  ailleurs  qu'en  JefusChrifl, 
&  qu'il  mouroii  pour  la  doârine  de 
l'Euungile.  El  après  auoir  continué 
longuement  ce  difcours  (4),  il  dit  pour 
conclufion  :  *»  CelTez,  celfez  vos  bruf- 
Icmens,  ^  retournez  au  Seigneur  en 
iimendement  de  vie,  afin  que  vos  pe- 


(1)  OraisJn  :  ••  Non. non.  trous  Tiucs  bien 
A  il  j*  »  loni.'  temps  que  nous .  tiablitns  en 
la  terre,  iidUs  rMinmc.  Jcitinci...  u 

(ï)  Ici  deux  pdgos  suppiimties. 

h)  Oraitort  :  •  ic  fuis  donc  Crerticn,  iclc 
su»  ;  ic  criemy  uncorcf  plus  hsui,  ic  fuis  Crcf- 
licn  :  piii<.  qu'ainfi  cJt,  liappe  ffloy,  DourrcAU, 
menu  tnov  au  ^^ibct.  Voili  donc  vot  iilgo- 
mcns  dcfTus  moy.  Ic  ne  fuis  |>oint  tdoUitre  ; 
donc  io  dov  cfirc  rclranchi  de  vollrc 
BgNre,  ie  l'aJmcis.  le  veux  montrvr  l'abus 
de  l'iinlAchrill  :  donc  ie  fais  Tedilicux.  le  le 
nie.  l'iiy  recourïi  k  mon  Dieu  rculcmcnl  par 
nnflrc  Seigneur  Icrti»  Chrirt  ^  c  cit  ma  cf«i- 
damnaiit^n.  O  pitié!  le  vcuU  ruudenir  que 
c'ei\  le  fcul  vray  but  de  l'homme  que  de  le 
co^'niHlIie  aiiifi  :  c'e:ii  U  ma  mort.  O  cas 
lamentable  I  O  ruyne  fur  vou«  !  Mcflieun, 
qui  ftbhorrc»  d'nuir  parier  de  Dieu...  • 

(4*  Oc«  quelques  li(;nes  résument  (rtnte- 
qualro  pages  de  VCkaison. 


LIVRE    SEPTIEMB. 


chez  fnycnt  effacez  ;  que  le  mefcfaai 
dclaitfe  fa  voyc  A  fes  penfees  perui 
fes  ,  &  qu'il  Te  retourne  au  Seicneurj 
&  il  aura  pitié  de  lui.  Vruez  donc 
méditez  en  icelui .  à  Sénateurs , 
moi  ie  m'en  vat  A  la  mort.  » 

Ainsi  fut  mené  lié  en  la  manière 
acouHumec  .  dedans  vne  charrette,  â 
la  place  nommée  S.  Jenn  en  Greue^ 
eflant  acompagné  de  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  armez,  monftrant  loof- 
iours  vn  vifiye  affcuré .  iufques  mef- 
mcs  à  defpouiller  feflanl  venu  au  lieu 
du  fupplice)  lui  mefrae  fes  habille- 
mens,  a  eOant  nud  iettant  de  crans 
foufpirs  :  ■  O  Dieu,  »  difoii-il  au 
peuple,  ■  mes  amis,  ie  ne  fuis  point 
■ci  comme  vn  larron  ou  meurtrier, 
maisc'efl  pour  l'Euangile.  »  Et  comme 
on  l'eileuoit  en  l'air,  difoît  fouuent  : 
«  Mon  Dieu,  ne  m'abandonne  point, 
afin  que  ie  ne  l'abandonne ,  •  iufqucs 
à  ce  qu'il  fut  exécuté,  pendu  A  ef- 
tranglé,  fans  fentir  le  feu  ,  cefle 
grâce  lui  ayant  eflé  faite  par  fes  Juges. 
AinU  il  feelU  de  fon  propre  fang  ce 
Qu'il  auoit  figné  de  fa  main,  comme 
il  auoit  proiêflé  par  fa  confcffion  (i). 


(i)  Ici  se  târmÎRe  rËxtraii  de  Vm  PlaCtt. 
Ce  dernier  paragraphe,   moins  la  dernière 

Shrase,  esl  d'ailleurs  aussi  dans  la  Vrjrv 
istifire  >p.  101,  tcu).  Chandieu  (copié  par 
Crcspin.  éd.  de  If^f)  raconte  un  peu  dtaé- 
rcmmcni  le  manvrc  de  Du  Bour^  |p.  414- 
4Jî)  :  "  Après  diTuer,  on  le  lira  de  la  Con- 
ciergerie A  on  le  mit  dedans  un  lombereaa 
pour  eftrc  mené  en  la  place  de  Satnt-leao- 
cn-Grèvc ,  devant  l'Hoitel  de  la  Ville.  Les 
ennemis  craignoyent  tant  qu'il  n'efctiappan 
de  leurs  mains  cruelles  ,  qu'ils  avoveol  mis 
toute  In  ville  en  armes  pour  le  |:arLler,  luf- 
que->  A  ce  qu'ils  en  eulTcnt  (ait  à  leur  appétit 
Au  Tenir  de  la  prifoo,  il  luy  Tut  dit.  s  il  ne 
faifoit  promelTe  de  ne  parler  oucunemeniau 
peuple,  qu'on  luy  coupcroil  la  langue  oB  kiy 
metlroitHjn  un  baallon  en  la  bnuctte.  Il  ne 
fit  point  de  difficullé  de  donner  cette  pro- 
mclTc,  afin  que  le  moicn  de  loQcr  Dieu  Je 
fa  bouche  luy  demeuraft.  Comme  de  fait, 
ellaot  BU  tomberoAU,  il  ne  ccITa  de  chanter 
pfeaume»  iufques  k  ce  qu  il  fut  venu  au  lieu 
où  la  piilence  eftoit  dreifée  pmtr  le  défaire' 
Voyant   une  li  grande  muliitudc  de   peuple 

5|ui  eftoit  \t,  il  leur  dit  :  -  Mes  amis,  ie  ne 
uis  point  icv  comme  un  larron  ou  un  meur- 
trier  ou  autre  malfaiteur ,  mais  i'y  fuiK  pour 
avoir  mwntcnu  l'Evan^rte  de  noflre  âeif^-ntrur 
lèsus-Chrift.  ■•  Après,  avec  un  maintien  ioyetii 
&  alc^rc.  luv-mcfmcs  fedcfpouilla  iufqucs  à 
la  chemife.  Éi  Oxivent  relteroit  cefle  prière  : 
"Seigneur,  mun  Dieu,  ne  m  Abandonne  point,* 
iufques  1^  cm  qu'eftaai  (^uindi  en  l'air,  Il  (ni 
eftran^lé .  iSc  puis  fon  corps  ielté  au  fea,  • 
Voy.  le  proccs-vcrt?al  du  greffier  &  la  suite 
de  cette  notice.  On  trouve  aussi  <)u«tqiiea 
détails  sur  les  derniers  moments  de  Du 
Bourç  CI  une  belle  appréciation  de  son  ca- 
ractère, dans  une  leure  de  Calvin  à  Biau- 


P** 


ANNE    DV    BOVRC. 


Voila  (i)  la  fin  heureufe  de  ce 
grand  perfonnage  M.  Du  Bourg,  na- 
tif d'Auucrf^nc,  d'vne  maifon  honnora- 
ble,  homme  11  bien  verfé  en  loute 
bonne  fcience  &  fingitlicrcment  en 
droit  Ciuil ,  que  fcs  ennemis  mcfmes 
ont  e(ié  contraints  le  regretter  fouuent 
depuis.  Les  autres  Confcillcrs  fes 
compagnons,  qui  furent  rais  prifon- 
nicrsauec  lui,  fur  le  fait  de  la  Mer- 
curiale dont  nous  auons  parlé,  pour 
ne  s'eflre  fî  conllammcnt  portez  en  la 
Confeffinn  de  la  parole  de  Dieu , 
comme  il  auuit  fait,  furent  puis  aprcs 
eflargis,  l'vn  dvne  façon,  l'autre  d  vne 
autre. 


HARANGUE  UR  DU  BOURG  EN  LA 
MERCURIALE  (i). 

Après  Juy  opina  ce  bon  pcrfonnaçe , 
Anne  Ou  Bourg  .  dnni  Ce  trniie  l'hifloirc  : 
humnic  prudcnl,  cloquiriil  A  df  (;rniide  cru- 
dilion.  k(  combien  i)U  ii  cufl  co^nu  de  lon< 
guc  main .  Jï  par  te  Jifcours  aa  autres , 
quelle  pouuoit  cfïrC  l'iiTuc  de  ces  pratiques 
a  meneau  :  fi  ne  lailTa-îl  fc  rcfduJre  d'en 
dire  francliemcnl  fon  jiJuis,  &  en  faine  cun- 
fcicncv.   A   quoy  il  fui  d'autant  plus   cfmeu 


rer  (Opéra,  XVIIl,  if)  :  «  Quum  scntenlia 
crud^:Iis  pronunciato  é&ict,  ui  vivuï  crema- 
retur,  proslraïus  i»  tcrram  cnîl  Dco  gralifl&, 

aui  Isnlo  eum  honore  Ji^-nahis  esscl,  ul  pro 
efcnsionc  actcrnoe  vcriiatis  mortcm  oppc- 
tcrci.  Quaiuor  horis  hilari  vuUu  mortcni  cx- 
pecuvit  Ubi  ad  locum  supplicii  vonium  mx, 
quanquam  eum  quadrinf^cnii  satellites  cir- 
CumdabanC,  fucriint  tamun  qui  obscrvarenl, 
cum  sponic  ac  si  doniiittim  iri;t,  lOi^am  et 
tunicam  cxuere.  Sed  quia  luqueum  eullo  in- 
jeccrai  carnifcx.  admonuit  non  opus  esse, 
quia  lento  'i^n\  crai  ex  inorc  ustulandus.  Res- 
pjnJil  curnifex,  aliud  ïîbi  esse  mandaluni, 
ut  eum  siran^ulândo  cruciatum  minucrcl. 
Juffî  uUinam  prucationem  fudcrai  :  ilerum  la- 
mcn  in  gcnua  procuinbcus  gralias  Dco  c^t.  « 
Citons  enfin  l'impression  d'un  lémoin  ocu- 
laire, riorimonJ  de  Raemond  :  u  [I  me  sou- 
viani,  "  dit-il,  «  que  quand  Anne  Du  liourp: 
fut  bruflé  [ont  Paris  s'i^flonna  de  In  conf- 
iance de  ceft  homme.  Nous  fondions  en  lar- 
mes dans  nos  collées  au  retour  de  ce  fup- 
plice,  &  plaidions  ta  caufc,  maudliTani  ces 
iugei  itiiuHes  qui  l'auoicnt  inriumcnl  con- 
damna •'  M  dioiiicquc  ce  Mipplicc  a  Tit  plus 
de  mitl  que  cent  mmiltrcs  n'euTent  (ceu 
faire  "  [Hist.  de  l'Hérètic.  liv.  Vil,  p.  866). 

(0  Ce  dernier  paragraphe  est  de  Chan- 
dieu.  h  l'exception  des  mots  :  natif  £ Auver^ 
gne  lusqu'à  Jroît  civil. 

(a)  Extrait  de  l'édition  de  t%ft4  du  Marly- 
rolûge  de  Crejipin ,  p.  909.  Sious  croyons 
devoir  reproduire  ici  ce  compte  rendu  Je  la 
haranj^c  prononcée  par  Du  Bourc  devant 
Henri  II,  pour  cette  raison  quon  n*eti 
trouve  nulle  part  ailleurs  un  râsumé  aussi 
complet.  Voy.  plus  haut,  p.  6^9,  note  2  de 
la  r  col. 
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de  ne  rien  dcf^uifer  quand  il  vid  le  Roi  prL>- 
fcni.  auquel  il  dctjoit  toute  Adelit^.  Et  ainfi 
en  remettant  Tcucncmcnt  en  la  main  dtJ 
Seigneur,  il  parla  à  luy  en  telle  humîlîli , 
rcucrcncc  &  moJefiie  que  faiiroit  &  eft  tenu 
faire  un  bon  Confcillcr  craignant  Dieu. 

f'arquoy  après  auoir  fait  trois  ou  quatre 
grandes  reuercnccs  audit  Seigneur  :  leuant 
les  yeux  en  haut,  rendit  grâces  à  Dieu  de  co 
qu'il  lt;y  auoil  pieu  (J>  luy,  difoil-il,  petite  & 
abic<^e  créature)  l'appeler  en  ccfi  eHnl  & 
dij„-nité  :  ik  cncor  plus  de  luy  «uoir  fuit  tant 
de  bien  &  faucur  de  fc  irouuer  devant  un  lï 
grand  Roy  pour  le  confeillcr  en  voe  matière 
de  telle  coiifequence ,  &  qui  conccrnrHl  fon 
honneur  A  yloirc.  Il  le  Itma  auflî  grande- 
ment d'ouoir  louché  le  cœur  dudit  Sc>)jntiur 
pour  entendre  &  vouloir  prouuoir  eux  diffé- 
rents de  la  rcli^on  :  le  fuppliant  de  luy 
donner  entendement ,  &  conduire  tellement 
fa  houclie  qu'il  n'en  peufl  forlir  aucun 
mot,  finon  puur  rexallalion  de  fon  fainâ 
Nom,  Puis  s'adreffant  audit  Seigneur,  prifa 
grandement  fon  cntrcprinfc  trefchref tienne  S 
l'exhorta  À  l'exemple  du  bon  roy  lofias,  de 
dunner  ordre  h  ce  que  le  pur  H  vrai  feruicc 
de  Dieu  fuft  remis  fus ,  A  inuiolablement 
gardé  &  nbfcrué  par  fcs  fuicts  De  In  façon 
de  faire  dont  lolias,  cnfembk  tes  bons  prin- 
ces qui.  &  fon  imitation,  y  auoient  pourueu  : 
il  en  (Il  vn  long  difcours.  Et  continuant  dé- 
duit bien  au  long  l'cflal  de  In  relittion  de 
ceux  qu'on  appelle  Luthériens  ou  ncuueiiux 
Euan^clillcs,  que  lontenoit  en  France  pour 
hérétiques,  j^  oufquels  on  couroit  fus  par 
cruels  lourmcns .  >;ehcDnes  &  feus ,  difani 
qu'ils  croyoyent  purement  êc  Amplement  les 
Sainétes  Efcritures  canoniques  du  vieil  et 
nouuvau  Teflamcnt,  le  Symbole  des  Apof- 
ires .  &  auoycnt  la  pure  purollc  de  Dieu 
en  telle  recommandation ,  que  la  mort  leur 
e^oit  plus  tolcrsbie ,  que  de  fonlTrir  au- 
cune chofe  ei1re  adioullée  ou  diminti£-e.  En 
quoy  ils  imiloyeni  l'vfagc  de  ta  primitiue 
Ëglife,  &  s'ficcordnyeni  auec  les  anciens 
Doreurs,  qui  auoyent  droiiemeni  efcrlt  fe* 
Inn  les  Sjiin<Mes  Kfcriturc*.  Somme,  qu'ils 
elloreni  d'accord  de  tous  les  principes  ft 
fondcmcns  de  la  wruye  religion.  Q\ie  û  & 
prcfcni  on  reuoquoit  en  doute  quelqtjcs 
chofes  ordonnées  par  les  Papes  âc  les  der- 
niers Conciles,  ce  n'eilotl  rien  de  nouueau, 
d'autant  que  les  chofcs  bien  considcrées, 
l'on  y  trouueroîl  manifcfte  répugnance  & 
contrariété,  les  compurant  uuec  les  Saintes 
Efcntures  &  les  Conciles  anciens,  &  que 
l'inftance  que  faifoycnt  les  prifonniers  accu- 
fés  d'hereiie  ou  Lutheraniimc,  affauoir  les 
conciles  &  ordonnances  de  l'eglife  fulTent 
examinei  k  In  rei^le  de  la  parrvlle  de  Dieu, 
D'cfloit  à  rcictier .  par  ce  que  Dieu  auoH 
donné  i  fon  Eglifc  fcs  Sainctcs  Efcriiurci 
pour  lorme  de  dodrine,  &  laquelle  toutes 
autres  doyucnl  eftre  reiglées, 

El  comme  A  entrait  plus  âuant  en  ma- 
tière, mefmeinem  fur  l'abus  des  Papes,  le 
premier  prciideiit  Ma^ifiri  fe  Icua  ,  &  dit 
que  tout  cela  ne  faifoil  à  propos  de  IB  Mer- 
curiale. Ce  que  le  Roy  Irouuani  mauuais , 
commanda  on  colère  qu'on  le  laifTaft  ache- 
uer.  Sur  quoy  Du  Bourg  ayant  refpondu 
doucement  qu'il  n'auuit  aucunement  0X0*8- 
UQ);ué.  ne  rien  allégué  hors  propos,  pourfuy- 
uit  de  prândc  alfeurance.  k  fans  seftonner 
plus  dvne  heure  &  demie.  El  remonrirâ, 
Puis  qu'ainll  efloil  que  pour  mninienir  les 
traditions  du  Pape,  le»  n^nureux  edirts  du 
feu  Koy  fon  pcrc  &  les  liens  n'/  auoyeot  en 
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rien   proflti:  il  efloil  plus  que  raironruble 

!|ue  I  on  aduifid  d'âulr»  moyens  A  que  l'on 
e  rciglAll  à  l'itdueitir  pur  les  itiint^t^s  F.fcrt- 
luTM  pour  lugcr  do  ccflc  caufc.  De  fit  part, 
iJ  auoit  vcu  diligcmircni  Jcs  liurcs  {%  raifons 
flile^'uècs  de  toutes  psris.  &  les  uuoii  con- 
fcrécs  aucc  les  fainétc?  Efcriiurcs,  A  prin- 
Cipâlcoicnt  depuis  ûu  il  aiimt  edé  qucflion  de 
ccTie  Mercuriale,  o  ce  qu'il  en  peuft  parler 
■fTcurenicnt-,  mais  il  auoit  irouué  les  deci- 
fions  des  Luihcricrs  conforme»  But  fainfles 
Efcritures.  &  celles  du  Pape,  au  contraire, 
fondées  feulement  fur  apparences  humaines 
&  efloigf»ée\  de  la  vraye  reigle  des  ChrcT- 
licni»,  qui  cfl  la  fainfle  Efcriturc,  A.  la  plus 
pan  y  rcputnanicouucricmcnt.  Sur  qiuiy  il 
exhorta  le  "Roy  de  ft-  ;.'Brder  d'efire  dcccu 
&  d'cftrc  du  nombre  des  Rois  qui  ont  prins 
alliance  aucc  l'Anlcchrifl  dcferil  en  l'Apoca- 
lypfe,  lequel  aux  derniers  temps  deuoit  met- 
tre de  lelii  (roubles  en  la  Ivrre ,  comme  le 
Pape  les  y  auoii  de  looie  racmoire  eiipcn- 
drcz.  nourris  &  entretenus,  tant  entre  les 
Rois  A  Princes  que  contre  leurs  fulcts  & 

itcuples  pour  le  fait  do  l«  reliiiion.  Pour  rai- 
bn  de  quoy  (ont  de  puurcs  gens  cfioyent 
i>rdinsireme'nl  enuoyés  au  feu,  i  la  loliciia- 
tion  des  Cardinaux*  qui  auoycni  ferment  au 
Pape  de  procurer  par  tous  'mt^jciis.  à  l'aide 
des  princes,  fa  confeniAlion  &  grandeur,  Jï 
rentière dcrtrucuon  de  ceux  qui  s  oppofoyent 
i  fe»  abus,  &  qui  ne  vouloyenl  l'adorer  & 
rendre  entière  obcifTance.  Mais  il  y  auoil 
grand  danger  (difoii-ill  que,  fi  après  telles 
admonitions  les  Rois  n'y  prouuoroycnt  k 
l'aducnir,  que  le  faii;^'  innocent  ainli  cfpandu 
leur  fufl  chèrement  vendu,  (jiic  fi  on  y  vou- 
ioi't  entendre .  on  Irnuucroii  Icfus  Chrift 
ayant  les  bras  eltendus  potir  receuoir  h  mcrcy 
ceux  qui  l'auoyenl  ofTcnf^. 
Puis,  tombant  fur  les  edi^ts,  il  montra 

3UC,  fans  aucune  doute,  on  auoit  efti^  enviiré 
u  pojfon  de  la  grande  paillarde.  Lt  qu'^ainli 
foit,  Sire  (dil-tl),  fcs  fuppofts  vous  f»nl  ae- 
cufaieur,  dénonciateur.  iut;e  &  partie,  &:  vof- 
Irc  Cour  les  cxccuietirs.  Car  quand  on  fait  le 
procès  à  vn  poure  chrellicn  on  dit  :  Kntrc 
le  procureur  ^'encrai  du  Roy,  demandeur 
en  crime  d'IicreJic  dVnc  pan ,  contre  vn  tel 
prifonnier  accufè,  d'auLre  part .  &c. ,  vous 
voila  (Sine)  perlic.  Puis  vous  nous  mandez 
par  vos  cdifl^  (lefqucts  on  n'cllimc  pour  ce 
rc^'ard  non  plus  que  lellre?»  miffiucs)  ;  Nous 
voulons  eu'il  meure  de  telle  mort  :  vous 
voila  aufli  itJKe.  &  voUre  Parlement  exé- 
cuteur les  faifani  mourir.  Or .  d'autant 
(adioiilla-il],  que  l'on  ne  pouuoil  faire  cdids 
icf^ilimcs  DU  Taii'-l.  de  la  relif;îoo,  linon  qu'ils 
fulTcnl  fondci  fur  la  purolle  Je  Oien ,  il  dé- 
clare ouucrtement  combien  ceux  qui  auoycnt 
elté  donnez  par  Icdil  Seigneur  en  cftoyent 
efloignez,  cnunt  Qu'ils  ne  faifovent  que  pour 
maintenir  les  Iradiltons  de  l'I^lifc  romaine. 
Ce  perfnnna;;e  ne  lailTa  rien  de  toutes  les 
remonrtrances  qu'il  neiil  cngnoiilri!  nccelTai- 
res  en  ccflc  caufc,  dequoy  le  Kuy  fut  autant 
efmau  comme  les  autres  cîlonncz,  de  la  conf- 
iance *:  dextérité  de  ce  petit  homme.  Sa 
concluli'in  fut  que.  puîfquc  par  droict  divin 
&  humain  \  de  toule  «ncicnne  cnullumc  & 
obfcruniion  de  la  Cour  de  l'arlement ,  les 
opinions  defConfcillcrs  cfloyent  libres,  qu'vn 
chacun  en  deuoit  parler  félon  fa  confcicncc, 
mefme  que  la  prefcnce  dâ  la  maleiU  du  Roy 
le  confcrmoii  en  colle  liberté,  &  partant  on 
ne  deuoit  mettre  en  aucune  dtiufc  les  iirreils 
de  la  Cour,  Au  furplus,  il  fupplia  treshuin- 
Uemeot  au  Roy,  qu'il  plcuft  à  fa  Msiedé 
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faire  (cuir  vn  bon  ûiinft  &  libre  Concile,  «o- 
quel  il  fut  loiflble  k  toutes  perfonncs  propo- 
1er  franchcmenl  leurs  raifons.  Et,  cependant, 
il  cshofla  la  Cmir  de  fufpcndrc   les   exécu- 
tions &  perfccutions ,  principalement  conife 
ceux    qui    saffemblovcnt     pour    cHre     inf- 
truiis  en  la  vraye  rcls'ion ,  5c  commoniauer 
h  fes  faints  Sacremcns,  fuiuant  Ton  orJon- 
nancc  &   inllilulion.  Rnquoy  il   déclara  qu'il 
n'cntendoit    comprcrKlrc    les     Anabnptilles, 
Sorueiides.  &  autre*  hérétiques  qui  (c  (ont 
efleuci  quand  f'Euangilc  a  eflé  remis  en  fon 
entier:   attendu  que  ceux  pour  Icfaueb  il 
purloit  ne  reniierfoycnl  pomi  par  blarphe- 
mei>  \a  principes  de  la  foy  ft  religion,  s  nt 
iroubloyent  en  rien  la  République,  »n«is  ri- 
voyeni  paifiblemeni  en  lobciiTsncc  des  loi^ 
politiques  du  royaume,  portant  paitctnment 
&  fans   murmure    toutes   les  chnr,;cs   qn'Mi 
leur  meiloit  fus,  En  t'm  il  fupplia  au  Roy  de 
pardonner  s'il   auoit   vfé  en    fon  parler  de 
termes  indij^nes  de  Sa  Maiodè.  A  que  cela 
lui  deuoit  cflre  d'autant  plut  pardonrti,  qu'à 
n'eitoit  acoullumé  de  fc  irouucr  deuatit  tels 
gr.ins  Princes  ;  mais  comme  aini'i  fut  qu'ef- 
tanl  confeiller  d'eglife,  il  ne  fe  IrouuaR  auK 
iu);cmens  criminels,  tout  fon  but  auroil  ncan- 
moins  elle  d.e  defchargcr  fa  confcicncc. 


I,  EXKCUTION    i>  ANNE    DU    BOURG 


RécU  du  Gnffier  (i). 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante-neuf,  le  sa- 
mcdy  xxiii*  [our  de  Décembre,  je,  Sr/nei 
Chartier,  çlçr  au  Greffe  criminel  de  ta  Court 
de  Parlement,  me  fuis  tranrpon£  enuîroa 
l'heure  de  unze  heures  du  matin  en  la  cfiap- 
pcHc  du  la  Conciergerie  du  Pallai»,  A  en 
icclilc  fai<H  venir  &  extraire  de  fa  prifan 
M*  Anru  Du  Boarg,  confeîllcr  du  Roy  ftof- 
tre  sire  cn  fa  Court  du  Parlement  fc  Parit; 
auquel  cn  la  prefenco  d'aulcuns  Huiflîcrsea 
ladiCle  Court,  ft  autres  pcrfonnes  eflant  ca 
ladiâc  Chappcllc.  ay  prononce  TArrctl  de 
mort  cnnirc  luy  donne  par  ladiiïle  Court, 
pour  raifon  du  crime  d  Hcreiîe  &  sacn- 
mcnlairc,  dont  il  a  elle  conuaincu ,  h  piftin 
mcnl'tonnci  au  procès  contre  luy,  et  cfaitels 
crimes  il  s'elloid  trouué  perlînax  ft  obllin*. 
Et  après  la  prononciation  dudii.1  Arrell.  A 
Remonflrances  à  lui  faites  qu'il  cHoit  temps 
de  penfer  nu  faut  de  fon  Ame  A  (e  recorder 
de  fcs  faultcs  &  dcliAz,  pour  fe  humilier  eo- 
uers  Dieu  A  luy  en  requérir  pardon  & 
mercy,  ainl'i  que  doibucnt  faire  l>tv^  hon*  & 
vrayes  Calholicqucs ,  a  diiH  qu'il  rendoîA 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  fon  pbilîr  eiloit  de 
l'appeler,  fc  qu'il  luy  conuenoît  foulTrfr  la 
mort  pour  aunir  fouilonu  la  veriti^,  &  auquisl 
ti  fupplîoit  luy  donner  la  grâce  &  I*  vertu 
de  pcrfiflcr  iiifques  A  la  tin  ,  &  qu  il  prennîl 
le  juf;cmcni  de  mort  contre  luy  donné,  en 
patience;  d'nuiani  que  Mcfileurs  de  la 
Court  qui  ont  ijiîé  ton  procès  y  auoieat 
faiet  leur  deuoir  félon  le  ieu  de  leurs  conf- 
cicnccs,  6l  comme  percillemenl  cn  «tioient 
faid  les  Juges  EcclcRsltiqucs,  priant  Dieu 

(t)  Extrait  des  re|;istres  du  Parlcoieai 
{Mémoirti  de  Cond^.  t.  1 ,  p.  îoo).  Nous  in- 
s^Tons  ici  ce  document,  qui  ne  figure  pot 
dans  Crespin,  maiv  dont  l'intèrit  historique 
est  grand. 
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fies  voolotr  tous  bien  infplrer,  &  leur  donner 
la  connoilTancc  Je  la  veHlé:  me  prùinl  faire 
Tes  rccorninstitioUons  i-nucrs  mcrdid<>  licurs. 
Ce  latd,  s'cd  pris  à  chauler  vue  chanfon  ta 
forme  de  prière  Cl  i  l'inflAnt  font  vc(i\ii  en 
lidîAe  Chippelle  Mcniciirs  Di  Mouihy,  tu 
Fabtl  S  De  La  Hnyt,  Uodeurs  en  la  F/i- 
Culte  ^L*  ThL-olupiu.  entre  les  mains  dffqLielz 
i'ay  dclailTc  Icdi^t  Du  Bourg  pour  I  adnio- 
ncflcr  de  (on  faljt  St  le  réduire  en  1&  Sainte 
Foy  Caiholiquc.  El  lediâ  lour.  Je  rcleuec 
enuiron  deux  heures  opri»  intdy,  me  fuys 
iraiifporlé   cil   ladite  Chappellc  en  laquelle 

SlfOuu6  Monficur  l'Abbà  De  Monlcbcurg , 
ir^  de  S'  Barthélémy ,  faifans  plulicurs 
^  bonnes  admonitions  &  remonflranccs  audiâ 
.Du  Bcurg,  pour  le  reuertir  ti  réduire  it  la 
voyc  dus  t>u»s  Cathulicques,  lui  alléguant 
pluficurs  palTa^es  de  la  SaJnflc  Efcripmrc, 
S'offrant  par  plulieur!i  fois  comme  fon  curé. 
i'ojiT  en  ConfcKion,  pour  lui  donner  Labfo- 
tutiûn  de  fos  faultes,  par  la  grâce  &  puilTance 
qui  lui  eAoient  conifiiifes  de  Uicu  ;  k  quuy 
ledifl  Du  Bcurg  ti'auroil  vouJu  entendre  ne 
obeyr.  Ce  faifl.  fuyuans  3es  Ariiclcs  k  moy 
baillez  par  Monfleur  le  Procureur  General 
du  Roy,  ay  demandé  audiâ  Du  Bourg  t'il 
Auoit  rien  fçcu  &  entendu  du  la  'canfpirnllon 
qui  aiioiét  par  cy-deuant  elié  faiflc  pour 
Icxhimer  &  lircr  hors  de  Indide  Concierge- 
rie du  Pallois;  a  di^  que  non,  &  qu'il  auolA 
efié  toufiours  prifonnicr  foubi  La  gard«  Je 
deux  ptrfonne^  qui  Innt  toulîuurs  i^ardé,  & 
qur  oui  en  ordinairement  l'oueil  fur  luy  Luy 
■  e^  demandé  sM  fçaiC  ou  ■  entciidu  les 
noms  des  confpiroteun;  t^diA  que  non.  & 
qu'il  n'a  eu  communiqualïon  de  perronna 
pendant  le  temps  qu  il  ed  prifotiniur.  Ënquîs 
5*il  congnoill  vn  nommé  Sluard  qui  cil  Ef- 
CofToy»,  a  di^  n'auoir  cognoilVancc  dudiél 
Staard  ECcolToys  ne  aucr«  de  la  Nation  £r- 
COlToifc;  bien  dit  cognoillfe  de  vcuc  &  nnn 
Ruitrcment  aiilcuns  Archiers  de  la  Garde  El ■ 
cotToifequi  le  menèrent  prifonnier  à  la  Baf- 
lille.  Sur  ce  qui  luy  a  eilé  'remontré  qu'il 
n'crt  vray-fcmblabk  qu'il  nait  eu  fceu  &  en- 
tendu la  confpiraiion  &  cnlrcprifc  faiiïlc  par 
lediél  Stuard  EfcoiroyN.  qui  efi  allé  en  le- 
diflc  Conciergerie  pour  l'cxhimer  &  lïrcr 
hors  des  pnfons  d'iccLIc,  &  panant  a  eM 
adenonefté  en  dire  la  vcriié,  pour  la  def- 
chflr^c  de  fa  confcicncc  ft  bien  de  la  luf- 
licc;  a  diÉA  qu'il  ne  fcel  que  c'efi.  Et  fur  ce 
qu'il  a  cfté  enquis  de  la  moifon  en  laquelle 
if  a  diâ  nuoir  fait^l  la  Ccnc,  laquelle  faifant, 
y  affîAcrenl  plulîeuri;  perfonoes  qui  faifoicnt 
Indice  Cens  aucc  luy,  &.  partant  a  ciic  ad- 
monefté  en  dire  la  verilé  it  les  nominef  A 
indicqucr,  &  nommer  cculx  qui  faifoyent  la 
Ccne  auec  luv  ;  a  6iCl  qu'il  en  a  par  plu- 
ficurs  fovs  diCt  la  vérité  &  McIVieurs  ac  la 
Court,  &  i.  eulx  nommé  quatre  d'iceulx , 
dcfquclz  il  a  diél  avoir  eu  cUfïnoilTiinve;  & 
quant  aux  aulircs,  a  did  que  chacun  d'culx 
fc  lonoii  couueri  &  dej^uifc.  craignent  efire 
COngneui,  comme  l'on  faiâ  en  toiles  Aiïcm- 
blecs  &Cons''^S^'''^"^  ^'  fur  ce  qu'il  a  efté 
enquis  des  Lïomicillus  efquelles  ont  efié 
faiâcs  Icfdiélcs  Congrégations  &  AlTembIccs, 
&  ralÂ  ladiélc  Cène  ;  a  diU  que  les  rues  de 
cefic  ville  do  Paris  luy  font  tant  incongneites 
&  inuifiblcs,  Â  efqudlcs  maifons  il  a  cflé 
conduit)  par  ceulx  qui  lui  ont  buillé  l'nduer- 
Citremcnt.  aîiiEl  qu'il  a  diâ.  &  efl  contenu  par 
Ton  procès,  qu'il  ne  f^uroic  rcmarquicr  les 
meifons  cfqucKc^  ont  cflé  fai>^es  les  Con- 

f régalions  &  Acremhleet.  Et  après  plulieurs 
onncs  &  louables  Rcmonfiranccs  k  luy  faic- 

n. 


tes  par  Mondeur  le  Curé  de  S*  Barthélémy, 
pour  le  prouncquer  ii  fe  rediivrc  en  la  voye 
des  bons  Cfliholicques,  oCi  il  n'a  voulu  en- 
tendre, ains  percifté  en  fes  erreurs  :  ic  après 
luy  «uoir  déclaré  que  l'auois  commandement 
cxpre.^  de  ta  Court,  que  foriant  des  prlfons 
de  Ifidiilite  Conciergerie,  h'il  fc  irigerott  de 
dojjmatilcr,  ou  parler  chofcs  contraires  con- 
tre l'honneur  de  Dieu  4  de  nofire  Mère 
S"  Ei^lifc  Si  Commandemcns  d'icclic.  en 
ce  CAK  il  m'cftoit  commandé  &  cnioinâ  le 
faire  bâillonner  au  lieu  oît  il  do^nimifcfoit, 
ou  parloroii  contre  l'honneur  de  Dieu  &  des 
conftitutions  fc  commandemens  de  noftre 
Mère  sainéte  E^lifc  :  a  diâ  qu'il  n'auoit  vo* 
lonté  de  doj^matifcr ,  ne  dire  chofe  contre 
l'honneur  de  Dieu  ne  de  fon  E^life.  ne  don- 
ner occafion  au  puuple  cllre  fcandalifè.  Et 
ce  feiél.  a  cilé  pris  pur  l'Exécuteur  de  là 
Haulte-juflice.  «  exiraia  hors  defdiies  pri- 
fons,  &  mené  en  vne  charctic  iufques  au  lieti 
de  la  Place  ds  Gréue:  cllani  auec  lui  en  La- 
dié^c  churette,  le  vicaire  du  Curé  dudid 
Saint-Bartliolcmy;  auquel  lieu  de  la  diâe 
Place  de  Gréue,  après  le  Cry  faiél  des  char- 
ges ponces  par  ton  procès,  a  elle  enquis 
fur  le»  anides  des  confpiraiions  cy-dcffus 
mentionnez,  luy  renioiiiliMnt  qu'il  eiloit  près 
de  la  mort,  tt  pnrlani  admoneili^  en  dire  la 
vcriié  pour  la  dcfoharge  de  fa  confi-'iencc;  a 
diél  que  par  la  mort  <|u'il  «lloit  preil  ^  fouf- 
frir  ,  qu'il  n'en  f^uoil  rien.  Ce  fait,  a  e(t£ 
defccndu  de  la  charelie  &  mené  defrûubz 
vne  potence  illcc  près  affixec  &  (ixce,  foubz 
laquelle  11  a  elle  dcfpouillé  &  mis  en  cho- 
mifc;  Â  après  lui  auoir  prcfcnté  vne  Croix 
pour  iciille  baifer.  luy  remonflrans  par  ledi£t 
Vicaire  dud.  Saint- Barthélémy  &  aulire,  que 
c'eftoit  en  meinotrc  &  fouuenancc  de  Itt 
Pafilon  de  Nodre  Seigneur,  ce  qu'il  a  refufé 
faire;  en  l'inftant  a  eîté  foubz-lcué  au  haut 
de  ladifle  poisncc;  «Se.  cflant  au  haut  d'iccUe 
potence,  les  aflîflans  crians  :  lesus-Maria,  a 
cfté  cfiraniflé;  &.  après,  a  cfté  alumé  vng 
feu  foub<  ladiââ  potence ,  auquel  le  corps 
mort  dudifl  Du  Bijurg  a  eflé  lafché,  ars  & 
brufJé ,  foliin  &  en  cnfuy^jant  lediâ  Arreft 
contre  luy  donné. 


André  Coipfier,  à  Dammartin  (1). 

Ces  Irois  qui  s'enfufuent  aucjrent  tfté 
d'vn  mcfme  temps  prifonmers  mite 
M.  Anne  du  Bourg  &  ont  enj'urui 
fa  conjîanci ,  fûujîcnans'ja  reritJdu 
Seigmur  au  milieu  di  la  inori  {i}. 

André  Coiflier  fut  apprchcndé  en 
la  viilc  do  Dacninartin,  au  temps  de 
ces  grandes  perfccutions,  A  Ton  pro- 
cès a^ant  eue  là  formé  par  le  Bailli 
du  lieu,  fui  renuoyô  en  la  Concierge- 


(Il  Crc&pin,  t!Ô4,  p.  9Jo;  1570,  (*  (^6; 
t^8a,  f"  4713;  [jç?,  IV  471;  1O08.  f"  47S  ;  1619, 
f*  {30.  La  Rûche-Chandieu,  HUt.  du  pcrsi- 
calions,  p.  415. 

()}  Cette  note  n'est  pas  de  Chandicu. 
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rie  du  Palais  pour  rcceuoir  iugcmcnt. 
H  auoiL  refpondu  C  h  rc  (lien  ne  ment 
aux  tnlerrojîatoirtîs  des  luges;  puis 
couché  par  cfcrit  vne  Confcffion  de 
fa  foi,  prefenlec  BufdUs  Juges,  la- 
quelle depuis  il  a  conftEimment  main- 
tenue iufqui-'S  A  la  mort.  Car  le  procès, 
auec  cefte  Confcffion  de  fa  foi.  ayant 
eflé  communiqué  au  procureur  gênera! 
du  Roi ,  les  interrogatoires  réitérées 
&  les  conclufions  par  lui  prîfes,  arreft 
lui  fut  donné ,  par  lequel  il  etïoit  àc- 
clairii  hérétique,  Sacraraentaire  A 
pertinax,  A  comme  tel  digne  de  mort. 
Que  .fon  corps  feroic  ars,  bruflé  âc 
confumé  en  cendres,  &  pour  cefl  effet 
feroii  dreffee  vne  potence  au  lieu  le 

ftius  conuenable  de  Dammarlin ,  en 
aquelle  il  feroit  guindé  &  efleué 
pour  efire  ieltô  dedans  le  feu.  qui  au 
deffous  de  ladite  potence  fcroît  fait  & 
allumé;  tous  fes  Diens  conllfquez  :  lu 
conlifquation  appliquable  félon  Tedît 
&  ordonnance  du  Roi.  Ccil  arrell  fut 
donné  le  xxi.  de  Décembre.  Et  pour 
le  mettre  en  exécution  ,  fut  commis  le 
Bailli  dudit  Dammartin,  &  comman- 
dement fait  de  le  conduire  auecques 
toute  feurcté  iufques  à  Dammnrtin. 
Auquel  ayant  defia  elle  long  temps 
attendu  par  le  peuple  ennemi  de 
l'Euangile,  il  fut  traité  bien  cruelle- 
ment ,  &  ,  inuoquant  Dieu  ,  receut  la 
couix>nne  de  pcrfeuerance. 


Iean  Ysabeav.  de  Bar  fur  Aube  (1). 

YSABEAV  eftoit  incnuifier,  natif  de 
Bar  fur  Aube,  près  Troyes  en  Cham- 
pagne, pour  vne  mefme  caufe.  Ettant 
arredé  prifonnier  en  la  ville  de  Tours. 
receut  premièrement  feniencc ,  par 
laquelle  il  cfloit  condamné  à  faire 
amende  honorable,  nue  tefte  &  A  ge- 
noux, deuant  la  principale  porte  de  S. 
Gralian  audit  Tours ,  A  de  là  eftrc 
mené  A  conduit  au  grand  marché  de 
la  ville,  pour  eflre  pendu  A  eftranglé 
en  vne  potence,  qui  pour  ce  fait  y  fe- 
roit dreffee,  A  qu'après  fa  mort  le 
corps  feroit  mis  en  cendres,  tous  fes 
biens  acquis  A  confifquez  au  Roi.  De 
cefte  fentence  il  fe  porta  pour  appe- 


(i)CrMpia,  l{64,  p.  910;  1^70,  f*  $)6; 

iî8i,  P'^7o;  ifQ7,  r  47i;  i'kjS.  ^  47 (  ;  lôi-î, 
1^  fio.  La  Rochc-Chitndieu ,  Hîst.  des  ptni- 
eationt,  p.  437. 
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lant  A  fut  amené  à  la  Conciergerie 
du   Palais  à  Paris.  A  là  pourfuyuani 
en  la  confefrion  de  l'Euan^file  encorcs 
plus  hardiment  que  deuant,  îl  euft  ar- 
reft, le  penultiefmc  de  Décembre,  par 
lequel  ladite  appellation  A   fentence 
dont    eftoit    appelant,    elïoil   mîfe    i 
néant ,  A  neantmoins  pour  auoir  fouf- 
tenu  chofes  coniraires  aux  traditions 
(qu'ils  appclent)  do   lEglife,    efloil 
condamné  à  eftre  ars  A  bruflé  vif  au 
Cimetière  S.    Iean   à  Paris  (1).   La 
Cour  ordonnoit  en  outre  qu'il   feroii 
exécuté  en  figure  en  la  place  du  grand 
marché,  en  la  ville  de  Tours.  Le  iour 
de  cefl  arreft  fut  le  iour  bien-heureux 
de  la  mort  de  ce  bon  perfonnage  ,  A 
l'exécution  féconde  faite  A  Tours,  le 
fixiefmc  iour  de  Feurîer. 


S^, 


Iean  Ivdet,  Libraire  i  Paris  (a). 

IvDET  eftoit  libraire  de  fa  vocation 
A  fuiuit  de  bien  près  la  mort  de  Jean 
Yfabeau.  Il  auoit  long  temps  ferui 
TEglife  de  Dieu  à  Paris  en  la  charge 
d'ûuertir  le  peuple  de  fe  trouuer  en 
l'alTeniblee.  Finalement ,  eftant  fort 
conu  des  le  commencement  de  cefte 
perfecution .  A  trouué  taifi  de  tiures. 
il  fut  conftitué  prifonnier.  Sa  prifon  a 
efté  longue  A  pleine  de  grandes  roifc' 
res,  principalement  en  la  Conciergerie. 
Touiesfois .  il  s'y  eft  toufiours  porté 
auec  vne  patience  admirable,  iusqu'A 
ce  qu'ayant  receu  rtrrcft  de  la  Cour  du 
Parlement,  d'eflre  bruflé  tout  vif,  en 
la  place  Maubert ,  vn  mefme  iour  mit 
fin  à  (a  vie  A  à  fes  miferes. 

QvELQVES  Martyrs  a  Rovan,  XAtN- 
TEs.  Agen  a  Bordeavx,  en  l'ax 

M.D.LtX  {}). 

En  icelle  année,  le  Parlement  de 

(0  CItanJicu ,  qui  met  ■  cymetiirei  «  au 
pluriel  ,  attiitic  :  «  et  «On  corps  consuma  en 
cendres.  Li  «pr^  l'cx^cuiioD  de  mort  duJil 
priionnicr.  la  cour  cic.  •• 

(3)  Crcspin  ,  it(i4.  p.  9JI  ;  iî"o.   (*  <I6; 

rj83.  ^47'ï;  II-):.  >"47î    ti^^.  fM?*;  iôw, 

^{in.  La  R ochc-C lis n dieu,  Hhl.  Jet  persîl- 
cuiioHs ,  p.  428.  L'ouvrajfë  U«  ChandJeu  ne 
renfcnm;,  npr^  celte  notice,  qu'un  récit  du 
•■  luinkittc  d'Amboisc.  •>  que  l'on  trouver*  au 
livre  suivant. 
(Ij  Cette  aolicâ  ae  figure  p&s  dans  les  (di- 


Atn»\ 
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Rouan,  où  vnc  belle  Eglife  auuit  aflé 
drelTce  deux  ans  auparauant,  s'acom- 
modaiit  aux  mandcmens  du  Roi,  cn- 
uoya  au  feu  deux  hommes  de  la  Reli- 
t^iun  .    durant    l'exécution   defquels  , 
contre  la  couflume ,  fut  faîte  vnc  pro- 
ccffion   générale  ,    laquelle  palTa   au 
marché  neuf  deuant  les  flammes  de 
ces  deux  holocaufles,  afin  d'allumer 
tant  plus  les  feux  de  la  cholere  du 
peuple   contre  ceux  de  la  Religion. 
D'aDondant  fut  publié  vn  arreft ,  por- 
tant que  les  maifons  où  fe  feroyent 
prières  &  prédications  efloyent  conSf- 
quees  adiugees  au  Roi,  Quelques  cu- 
rez, docteurs  SorbonniRes,  entre  au- 
tres Secerd  (  I  ),  Colombel  &  Fauclllon, 
chargeoyent  en  leurs  profnes  de  ca- 
lomnies acouflumees  ceux  de  la  Reli- 
gion ,   qu'ils   patilardoyenl   cnfcmble 
à  chandelles  ellctntes  ,  &  qu'on  y  en- 
feî^oit  les  gens  à  eftre  rebelles  au 
Roi  A  aux  Magiftrats,  lefquels  ces 
Sorbonniftes  accufoyent  de  connivence 
&  incitoyenl  le  peuple  à  courir  fus  à 
ceux  de  la   Religion  ^  puis  la  iuflice 
n'y  raettoil  la  main.   Mais  Dieu  ren- 
ucrfa  tellement  leur  cruelle  intention, 
qu'au  contraire  plufieurs  commencè- 
rent à  s'enquérir  de  ce  qu'on  difoit 
(i  faifoil  en  ces  alTemblces,  efquelles 
voyansiout  le  contraire  des  calomnies 
furmeniionnees,    ils   deteftoyent   ces 
Curez,  &  peu  à  peu  fe  rangeoyent 
eux-mefmes  à  l'aiiemblee  ,  voire  îuf- 
ques  à  plulîeurs  defbauche?.  A  dcf- 
bauchecs,  qui  y  elloyent  entrez,  en 
intention  du  tout  contraire.  D'auon- 
tage  ces  Curez  ne  faifoyent  difficulté 
de  faire  rompre  de  nuid  les  images 
en  plufîeurs  endroits,  &  chargeoyenl 
de  ce  bris  ceux  de  la  Religion ,  de 
forte  que  ic  Cardinal  de   Bourbon , 
Archeuefquc  de  Rouan,  fut  fouuent 
cmpefché  de  les  redreifer  auec  gran- 
des cérémonies.  Mais  finalement  vn 
moine  de  l'hofpital  de  la  Matjdelaine 
fut  trouué  coulpable  du  bris  aes  ima- 
ges du  cimetière  de  S.  Maur,  dont 
toutesfois  il  ne  (ut  aucunement  chaRié, 
difant  pour  fes  defenfes  n'auoir  rien 
fait  en  cela  qu'à  bonne  fin  &  inten- 
tion. Parmi  ces  defordres,  l'Eglifc  de 


liofls  publiées  du  vivant  de  Crespin.  Clic  n'a 
pris  place  aii  Mdnvralogc  que  dans  l'6dJlion 
de  ii8j  {f"  4~i)),  \oy.  aussi  ifç?.  1"  491; 
1608,  (*49ï;  1619.  f*  S30.  Elle  esi  empruntée 
presque  textuellement  k  VHiit.  ecclis.  de  Th. 
de  Bèie. 
(:)  BÂze  l'appelle  :  ■  curé  do  S.  Ma- 

Clou.  n 


Rouan  fe  maintenoit,  quoi  qu'elle  fuEl        m.u.lix. 
en  grand  danger  (1). 

Les  Eglifes  de  Xainionge  fouffrireni  xaiktm. 
beaucoup  en  celle  mefme  année  à 
Xaintes,  par  ordonnance  du  Parle- 
ment de  Bordeaux,  non  feulement 
furent  vilîtees  tes  maifons  fufpeâes , 
mais  aufû  forçoït-on  les  feruiteurs  <& 
feruanics  de  déceler  leurs  maiftres  «ft 
mairtreiTes  ;  mefmes  y  en  eut  de  gei- 
nez  ,  pour  accufer  ceux  qu'ils  conoif- 
foyent  auoir  fréquenté  les  afTemblees. 
On  print  prifonnieres  plulîeurs  fem- 
mes. A  Sainft  Jeand'Angeli,  N.  Mc- 
nade ,  homme  affeftionné  à  la  Reli- 
gion ,  fut  mené  à  Bordeaux ,  oiii  il 
mourut  de  cruel  traitement  en  prifon, 
&  fut  bruflé.  Les  fidèles,  aperceuans 

3ue  le  deffein  des  perfeculeurs  eitoit 
e  les  exterminer  tous,  prièrent  leurs 
Miniftres  de  leur  efcrire  vne  confef- 
fion  de  foi  tirée  des  fainftes  Efcritu- 
res,  laquelle  ils  deliberoycni  de  fouf- 
figner  tous,  pour  la  prcfenter  au  Roi, 
afin  de  mounr  tous  enfemble,  s'il  fa- 
loit  mourir.  Mais  le  Roi  de  Nauarre. 
Eouuerneur  de  Guyenne,  A  oui  l'afaire 
fut  communiqué  ,  confellla  les  fîdelcs 
de  fe  tenir  cois,  en  toute  modcflie,  & 
lailTer  patiemment  paffer  cefl  orage. 
Ils  le  creurent,  &  ne  s'en  repentirent 
pas,  car  les  Egtifes  raultiplierenl  raer- 
ueillcufement  en  nombre  de  vrais  fidè- 
les &  en  toutes  fortes  de  benediftions 
cclelles,  depuis  le  commencement  de 
l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  iuf- 
ques  aux  premiers  troubles  (2). 

En  ce  mefme  temps  ou  cnuiron,  fut  aûsm. 
bruflé  en  la  ville  d'Agen,  vn  ferrurier, 
pour  les  crierics  &  fermons  feditieux 
d'vn  Cordelier,  nommé  Melchior  Fia- 
vin,  lequel  ayant  interrogué  &  déclaré 
hérétique  ce  ferrurier,  qui  auoit  rendu 
conllantc  A  bonne  confeffion  de  la  foi 
Chreftienne,  le  pourfuiuit  iufques  à 
la  mort.  Vn  peu  deuant  qu'eflre  mené 
au  fupplice,  Redon,  Lieutenant  d'Açen, 
lui  demanda  s'il  auort  foif.  Le  prifon- 
nier  refpond  ;  «  Monfieur,  s  il  vous 
plait  me  faire  donner  à  boire  ,  ie  boi- 
rai. »  Lors  ce  Lieutenant  lui  apporta 
vn  verre  d'eau ,  de  laquelle  il  print  vn 
pen.  Interrogué  ce  qu'il  pcnfoit  auoir 
beu  ,  refpondit  :  «  De  leau.  ■>  Lors 
lui  fut  dit  \  >  Cefl  de  l'eau  bénite,  la- 
quelle on  t'a  fait  boire  pour  te  tirer 


(1)  Etirait  de  VHia.  eccl.,  éd.  de  Toul.,  I, 
iti  :  6d.  de  Par.,  t,  330. 

(3)  Bxirail  presque  textuellement  de  VH!st. 
eccl.,  Toul.,  I,  111;  Par.,  I,  2)0. 
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lediablc  hors  du  corps.  •■  *  J'cllînie,  " 
dit  le  prifonnicr,  «  toute  crcaiurc  bé- 
nite de  Dieu,  en  fan  elTencc ;  niais  fi 
V0U5  m'cuffiez  dit  celle  eau  eflre  letle 
que  vous  nie  declaircz,  ic  n'en  eulTe 

fias  beu  ,  car  elle  efl  polluce  par  ido- 
alne.  »  A  ccfle  refponfe ,  le  Lieute- 
nant ietta  l'eau  A  le  verre  au  vifaec 
du  fcrruricr,  (i  furieufemenl  que  le 
verre  fe  catTani  le  blelTa ,  dont  il  fut 
repris  par  fcs  compagnons  &  con- 
damné à  dix  iiurcs  aamcndu.  Le  fer- 
rurier  endura  la  mort  conftamment;  A 
Fiavin,  pour  auoir  calomnié  en  pleine 
chaire  le  Roi  &  la  Roinc  de  Nauarre 
fut  conftitué  prifonnier  en  vn  des 
chaHcaux  de  Bordeaux ,  &  to(l  après 
eflargi  par  la  faucur  de  ceux  qui  pour 
lors  gouuernoyent  le  Roi  ,  la  Cour  & 
les  Parlcmcnsdc  France  (i). 
BoRDBâux.  Pev  de  temps  après,  au  bourg  de 

S.  Seuerln,  hors  la  ville  de  Bordeaux, 
vne  croix  de  pierre  ayant  efté  brifee 
(ce  qu\  fe  trouua,  au  bout  de  quelques 
femames,  auoir  efté  fait  par  des  mari- 
niers Anglois),  il  en  furuint  grande 
cfmotion,  f&  fut  cette  croix  réparée  le 
lendemain  auec  vne  proccffion  géné- 
rale. De  quoi  non  content  encore,  vn 
nommé  De  Lanla ,  Abbé  de  Sainte 
Croix  Â-  Doyen  de  S.  Seuerin,  attira 
traiftreufement  en  fa  maifon  vn  riche 
marchant  de  Bordeaux,  foupçonné  de 
la  Religion,  nommé  Pierre  Fev- 
OBR.S,  feignant  le  vouloir  auertir  par 
amitié,  qu'on  le  foupçonnoit  du  bnfe- 
mcnt  de  celle  croix.  Ce  marchant 
ayant  lafché  quelques  paroles  contre 
l'idolâtrie  de  la  croix,  le  bon  Abbé 
fit  en  forte  qu'vn  des  Prefidcns  au 
parlement  de  Bordeaux,  nommé  Rof- 
ngnac ,  fit  faifr  au  lia  des  le  lende- 
main matin  Pierre  Feugere,  l'intcrro- 
gua  promptement.  &  fur  fa  confeffron 
le  condamna,  l'enuoyajil  l'aprcfdifner 
au  fupplice,  le  faifant  brufler  vif  de- 
uanl  le  Palais ,  non  fans  eftrc  bâil- 
lonné,  de  peur  qu'il  ne  parlai.  Ce 
Roffignac  a  elle  dépeint  par  l'hilloire 
de  nodre  temps  pour  l'vn  des  plus  mi- 
ferables  hommes  de  fon  (iecle,  ce  qu'il 
n'ert  befoin  de  fpecifier  d'auanlage. 
Suffit  de  dire  au'tcelui,  de  Lanla,  & 
tous  leurs  femblables ,  font  allez  en 
leur  lieu  (2). 


(I)  Ce  récit  est  emprunté  k  t'Hist.  eeel. , 
qui  donoc  Jus  dclails  assez  éienJus  sur 
Mcichior  Ftavjn  Voy.  éd.  de  Toul.,  I, 
tiS;  éd.  de  Par.,  t.  Jjfl, 

(ï)  Bixz,  Hiil.  ceci.,  Toul..  I,  117;  Par., 
1,240. 
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NOTÀfiLC  DISCOVRS  D&S  PRATIQVGS  A 
TRAGIQVES  DEPORTEMEX5  DE  l'iîI- 
QVISITION   d'bSPAGN£  (1). 

A/aiii  à  réciter  Us  Supplices  di  qm^ 
qu£i  Martyrs  qui  ont  /ouvert  U 
mort  d'me  confiance  fingûtitn  au 
Rûjraumc  dEfpa^e  pour  la  *'znU 
du  Fils  de  Dieu,  auoAt  que  parler 
de  leur  exécution,  ncus  acions  bien 
voulu  prejenier  au  fidèle  Ledear  vn 
notable  difcouis  des  pratiques  &  Jt- 
portemcns  de  h  cruelle  &  exécrable 
inquijition  d'Efpagne,  dre^é  par 
m  perj'onnage  oigne  de  fox ,  poaf 
auoir  veu  les  chojes  de  /es  yeux  «r 
longue  ejpoce  d'années.  A  quoi  font 
adioufUi  les  plus  notables  Marh-rs 
qui  onljcnli  en  leurs  corps  les  en'ifes 
de  c&jU  bejlê  furieufe,  &  a  hon 


(i>  Crcspia,  IJBJ.  t*  479;  IW.  Ï'47J; 
UifUi,  V  47î;  IMÇ,  f'  Î3I.  Ce  NoUibU  Di 
court,  qui  nv  lij^ure  dan»  le   Martyrotng 

3u'à  partir  de  l'ùdiltun  de  1  ;fli.  est  lu  repn 
uciion  lillérulc  d'un  livre  inlilulé  :  HÎJfcîre 
de  l'Inquifilùn  ii'EJpJ£ne,  txpaii  p<jr  ex^m- 
f!Us.  peur  ejirt  mieux  entenJui  en  ces  dcrnartJ 
Urtp^,   j^ùH,  Mins  nom  d  auteur  ni  de  tieU(_ 
pc:,  in-H"(Bibl.  nal. ,  fc.  '»Î77).  Ce  vulume^- 
de  XTl  cl  if{  paçes,  est  Is  ind.  d'un  livre 
laiin  qui  cul  un  grand  succès  au  seiiicme 
siècle  et  qui    a  été  traduit   et   rcpublii  ua 
grand  nombre  de  fois.  I)  e>t  itilittilé  :  Sam- 
lae  Inqnistttonis  HispanUae  ArUs  ali^itcl  it- 
Uctie.  ac  pjljm  lrjJu:t.u...  RegtnjiJj  Om- 
saleto  MiinUrii}  autJwrt   i-leidelbi.'rv'â<;,  1^67, 
pet  ,  in  8"  de  xxxiv  et  298  p.  (Bibl.  iilit. , 
D  1,  i4Bb].  Cet  ouvrage,  qui  8  eu  au  moins 
quatre  £dkion'>  laiiaes,  iruis  un^^laiscs,  qua-i 
tre  hoIland.iiseii  ci  trois  allemandes,  ootr 
l'éd.  françAiïe  ci-Jessus  mcniîofinée,  a  et 
reprnduii ,  en  (oui  ou  en  partie,  dans  les 
martyrulo^es  français,  hollandais,  allemands 
et  anglais.  On  est  peu  d'accord  sur  son  auo 
leur,  bon  vrai  nom,  d'après  Llorenic.  sert" 
ReinAido  Gonialez  de  Montes    Monuiai 
(au  de  Montes)  parait  o'avoir  èiè  qu'un  sur- 
nom. Dans  le^  ni>iic«s  de  martyrs  que  Tail- 
leur a  données  en  appendice,  il  s*  montre 
&  nous  comme  ami  inlime  de  Juan  Ponce  de 
Léon  :  il  a  vu  le  D'  Gil  {Egidîusj  en  prisoo, 
DU  il  a  entendu  l'histoire  de  u  vie  et  lu  se 
apologie.  Les  mois  :  »  Haud  aliunde  quai 
ex  rpsius  (£^'idii^  ore,  atquc  etium  in  ipsO 
carccre  didicimus.  "  n'impliqucni  pas  néces* 
sairemenl ,   conime    Liorentc  Va  cru, 
Gonzalez   ail   été   £ui-nième   incarcéré. 
Tlinu   invntionnc    Monianus   parmi   tes  au-^ 
leurs  qui  ont  servi  de  sources  au  livre  XXill 
de  son  histoire   Voy  11  savante  étude  que 
lui  consacre  M.  Edouard  Bahmcr  dans  son 
bel  ouvrage.  SpJnith  Rcf^rmcrs  cf  twù  na- 
turies  ;Slrasbour||;.  Londres.  1874-186)).  t- 11» 
p.  t  ta,  et  un  article  de  W.  C'isrle^  PÏàhlea- 
beck  dans  le  liulUtin  du  biHtophUe  b*lget 
Bruxelles,  1B6; ,  t.  XXI,  p.  ij?. 
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Ccd 

ixireme  in- 
luflice 
Hr  fcmbicr 
re  iiisic. 
l'e/lrc  pis. 


origine 

'Inquililion 
Efp«£ne. 


droit  deteffse  de  la  pfufpart  mefmcs 
des  Papijics. 


DE     L  ORIGINE     ET     AVANCEMENT      DE 

l'iHÇVISITION  D'ESPAGNE  fl). 

C'est  chofe  certaine  que  (2),  de 

toute  iniurtice  il  n'y  a  fraude  plus  ca- 
pitale que  de  ceux-[a  qui,  nuifaiis  le 
plus,  veulent  faire  croire  au  monde 
qu'ils  font  gens  de  bien.  Et  n'eft  be- 
foin  d'en  recercher  preuue  de  plus 
haut ,  puis  qu'en  ces  derniers  temps  , 
pleins  de  mifcres  &  cakmitcz,  I ex- 
périence &  les  effets  s'en  prefenteni 
li  manifeftes  deuant  les  jreux.  Car  qui 
efl-ce  qui  ne  fait  combien  de  maux 
ont  amené  &  amènent  ceux  qui.  prc- 
tendans  faufTecncnt  le  zelc  qu'ils  ont 
à  l'enlrclcnctnent  &  augmentation  de 
leur  religion,  &  vnité  de  foi  catholique 
&  Romaine  (comme  ils  parlent)  taf- 
chcnl  fL-ulcmcnt  de  rafTancr  leur  aua- 
rice  *&  ambition  infatiable?  Ils  ont  tel- 
lement efmeu  le  monde,  A  fi  auant 
incité  les  Rois,  qu'vnc  defolation  fan- 
glante  par  tout  s'en  efl  enfuyuJe.  Et 
comme  l'Inquifition  d'Efpagne  ,  raaf- 

Ïuec  de  hauts  noms  de  Saindcté  & 
'alernité ,  enclofe  es  limites  de  la  iuri- 
diâion  Efpflgnole ,  a  miferablement 
affligé  les  luiets  d'iccUe;  auffi  mainte- 
nant defbordee  &  comme  defchainee 
qu'elle  eft,  monftre  (à  la  façon  d'vne 
bcûc  furieufe)  fa  rage  &  cruauté  plus 
que  barbare.  Or  afin  que  les  noms  & 
fard  de  fon  origine  ou  antiquité  pré- 
tendue par  ceux  qui  l'entretienent  & 
maintiencntf  n'efbfouyffe  les  yeux  de^ 
ienorans  ,  il  ne  ftira  impertinent 
acn  toucher  quelque  peu  par  forme 
d'auertiffemcnt  fj). 

QvAND  Ferdinand  A  Ifabelle,  Roi 
A  RoineCatholiques(4).  furent  venus  à 
bout  de  la  guerre  contre  les  Mahume- 
tifles  (qui  n'auoit  moins  duré  q\hi  de 
778.  ans  ,  depuis  Rodcric,  !e  dernier 
Roi  des  Gols  occupateurs  de  l'Efpa- 


gnc  )    après    les    auoir    chalTez    du 
royaume  A  ville  de  Grenade,  l'Efpa- 

f:ne  edant  mife  en  liberté  A  tranquil- 
ité,  lefdits  Roi  A  Ruine  s'appliquè- 
rent à  repurger  A  entretenir  la  Reli- 
gion. L'occanon  d'y  pouruoirvintdece 
qu'après  les  tumultes  d'vne  11  longue 
guerre,  ils  ottroycrent  non  feulenit-nt 
aux  Maures  fubiuguez,  mais  aufll  aux 
Juifs,  qui  auoyent  c(lé  contrains  de 
fortir  A  paiTer  ledeflroii  de  Gibraltar, 
permiflion  de  retourner  en  Efpagne 
moyennant  qu'ils  fe  (iffcnt  Chrelliens. 
Les  plus  anciens  efcrits  &  annales  des 
Juifs  racontent  qu'ils  ont  habité  en 
Efpagne  depuis  la  dcflruflion  de  Jcru- 
folem  ,  fous  Tite  Empereur  Romain  , 
qui  les  y  relégua  comme  ferfs.  fans 
que  toutefois  ifs  ayent  eAé  forcez  de 
changer  depuis  ce  lemps-la  de  reli- 
glon(i).  Or  pour  donner  ordre  que  lef- 
dits Maures  A  Juifs  nouucaux  Chrcf* 
tiens,  amenez  à  ce  titre  pluftoft  par 
contrainte  que  de  bonne  vueille  ,  fuf- 
fcnt  enfeignez  aux  rudimens  de  la 
Chreflienté,  la  charge  en  fut  donnée 
aux  Jacopins  (2),  qui  des  lors  fous 
leur  hypocrifie  impudente  gouuer- 
noyentla  Cour,  iufques  aux  plus  fe- 
crets  confeils  A  adions  d'icellc.  Ainfi 
la  bonne  intention  defdits  Roi  A 
Roinc  rencontra  de  H  bons  maitlrcs, 
qu'au  lieu  d'vn  faind  enfcignement 
fondé  en  charité ,  pour  retirer  tels 
Chrcdiens  nouueaux  de  leurs  erreurs 
inueterez,  fut  eflabli  vn  llege  nouueau 
couuert  du  titre  de  Tribunal  JainSi  de 
ririijuifition   d'Efpagne.   Les   poures 

f;ens,  qui  auoyeni  elle  miferables  de 
ong  temps  ,  en  lieu  de  meilleure  con- 
dition, eftoyent  menez  deuant  ce  fiege, 
A  A  coups  de  baftons  enfeignez ,  ou  à 
belles  rançons  A  amendes,  au  plaiflr 
des  bons  percs  de  ia  foi  (alnli  turent 
nommez  les  alTelTeurs  de  ce  (iege)  re- 
dreffez.  Il  ne  faloit  qu'vne  cérémonie 
du  Judaïfmeou  Mahumetifme  répétée, 
redite  ou  obferuee  par  lefdits  Chref- 
ticns  nouueaux  A  enfeignez,  comme 
dit  eft,  pour  les  amener  A  fouîTrir  pei- 


U.D.LIX. 


Piliers  d'iooU 


Contre  qui 

prcmicrcoient 

pratiquée. 


(i)  Celle  introduction  est  plus  développée 
dans  le  icvic  original  latin. 

(3)  HUt.  de  l'Intf.  :  »  Il  an  ainsi  que...  a 

()}  Dés  le  Ircizicme  siècle,  l'inqululion 
fut  établie  en  Espagne  yoiii.  le  pontifical 
d'Innocent  III.  Voy.  les  chap.  II,  III  et  IV 
de  VHulcire  critique  dt  rJn^uiûtim  d'Espa- 
gne, de  LIoreme  (Paris,  1818) ,  1.  I ,  p.  ):t- 
1)9. 

(4]  L'Arajton  Tut  réuni  à  la  Casiille, 
en  1474,  par  le  mariage  de  Ferdinand  avec 
Is&bellc  et  par  la  mort  de  Hcitri  IV. 


(I)  m  Les  chrétiens  qui  ne  pouvaient  riva- 
liser d'industrie  avec  tes  Juifs  devinrent 
presque  tous  leurs  débiteurs,  et  l'envie  ne 
tarda  pas  k  les  rendre  ennemis  de  leurs 
créanciers    a  (LIorcnie,  l.  1,  p.  141.) 

{l't  Hiit.  de  i'!nq.  :  u  Aux  moines  domi- 
nicains, n  Latin  :  a  l£x  ordine  monAchorum 
quidam  ex  DominJcana  pracctpui  fiictionc.  <> 
On  appelait  Jacobins,  en  France,  les  reli- 
gieux Je  l'ordre  Je  Saint-Dominique,  parce 
auc  le  premier  couvent  qy'ilj  eurerii  h  Paris 
ciait  silui  pris  de  la  porte  Saint- Jacques. 


yio 
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regnoii  r«n 
'474- 


«lie  cul. 


nés ,  ignominies ,  miferes  extrêmes , 
voire  A  !e  damier  fupplice  de  mort  (il. 
A  ce  nouucau  TrÎDunal  &  nouuellc 
façon  d'enfcigncr,  inconue  atjpnrauiint 
au  monde,  te  Pape  Sixte  quatriefme 
ne  faillit  d'adiourtcr  fon  auihorité 
Pontificale,  pour  confirmer  cefte  în- 
uention  Royale,  à  celle  fin  que  de 
deux  cortez  elle  demeurall  fans  fe 
bouger  ne  mouuoir,  Et  ainll  fut  prou- 
ueu  de  nouucau  troupeau  à  ces  bon;» 
Pflrteurs,  non  feulement  pour  humer 
le  lalA  de  ces  nouuelles  brebis  ,  mais 
auffi  tirer  le  fanç  &  la  peau  pour  s'en 
couurir  à  l'aucnir  &  deceuoir  plus  fa- 
cilement les  autres  brebis  ,  que  nous 
verrons  en  ce  liure  auoir  fuccedé  à 
celles-ci,  A  entre  les  dents  de  leurs 
fucceffcurs.  Et  combien  que  l'Inqui- 
filion  d"Efpagne  ait  cfté  cftablic  de  la 
plus  fouueraine  authorité  qui  lors 
pouuoit  cfire  au  monde,  alTauoir  Pa- 
Qsclsoppofans  pale  &  Royale  ,  fi  efl-ce  que  ceux  du 
-"  royaume  d'Arragon,  qui  eftoit  l'ancien 

patrimoine  des  anceftres  du  Roi  Fer- 
dinand, ne  la  voulurent  nullement 
accepter,  non  pas  mefme  en  fon  com- 
mcnccmcnl ,   mafquee   de  faînfleté  , 

auand  il  n'eftoit  queftion  que  des  fuf- 
its  Maures  &  Juifs.  Et  quand  Ferdi- 
nand la  leur  prcfenla,  les  nobles  du 
royaume  premièrement  propoferent 
leurs  griefs,  &  qu'vne  lelle  nouuellc 
inuention  tendoït  pluHofl  &  diminuer 
la  liberté  A  priuilegcs  du  royaume, 
que  pour  repurger  la  Religion.  Puis, 
quand  ce  vint  que  par  armes  on  la 
voulut  eflabltr,  ils  y  refillercnl  de 
force ,  fi  que  iamais  on  ne  la  rcccut 
audit  royaume  (fi  reccuoir  fe  doit 
nommer  ce  que  par  force  on  prefente) 

au'apres  grande  effufion  de  fang  des 
eux  coflez  (2).  De  ceci  le  lefraolgnagc 
eft  encore  en  eflre,  affauoir  le  fepul- 
cbre  du  Maifire  ;Epila,  lequel  enuoyé 
à  ces  fins  auec  toute  puilTance  &  au- 
thorité du  Roi,  fut  tué  par  les  princi- 
paux Seigneurs  d'Arragon ,  tellement 
que  fon  fepulchre  efl  auiourd'hu!  vifité 
commt:  d'vn  Sainâ,  au  grand  temple 
de  Sarragofe,  par  les  poures  fuperfli- 
tieux  {}),  Or  depuis  que  la  lumière  de 

(0  Voy.  liens  Lloronlc  (t.  I.  p.  mj)  les 
trente-sept  signes  6iebli&  par  les  inquisiteurs 
pour  reconnaître  l'ftpostasîe  des  Juifs  con- 
vertis au  cAtholicismc. 

{l'j  Voy.  dans  Lloreiite  jl.  I,  p.  iB;-]!}] 
le  récit  de  celte  résistance  à  l'iiablJsscnient 
de  l'Inquisition  dans  ic  royaume  d'Aragon. 

(ji  Pierre  Arbuès  de  Épila,  inquisiteur 
principal  do  Saragosse,  fut  assassiné  le 
15  septembre   148$.    Le   roi  et  lu  rviac  lui 


TEuangile  a  donné  fes  pleins  rayons, 
cefte  Inquifition,  filte  de  tcncbres . 
n'a  ceffé  de  conueriir  fes  efforts  con- 
tre les  cnfans  de  Lumtcre ,  enuiron 
l'efpace  de  lxxxv.  ans  (i).  par  toutes 
façons  de  cruautez  &  procédures,  fans 
forme  de  iugement .  comme  il  fera 
vcu  au  difcours  de  ce  prefent  Re- 
cueil. 


DES  PREMIERES  PRATIQVES   VSITEES  fH 

L'iNpvisiTioN  d'Espagne  {i}. 

Ce  qu'ûnt  de  cûujïume  principaUmenl 
d'obferucr  Us  Inauijîteurs  quand  Ù 
ejl  quefiion  de  faire  prendre  ,  ou 
venir  par  deuant  eux  ceux  qui  foni 
dccufej  par  leurs  Moufchés,  qu'ils 
appellent  Familiers. 

Les  Inquifiteurs,  après  eftreauertis 
par  rapport  ou  dénonciation ,  comme 
ils  dirent ,  à  l'encontre  de  quelque 
perfonne  ,  vfent  couftuinierement  de 
cefte  rufe  ,  voire  es  choies  bien  peti- 
tes A  légères,  comme  ainfi  foit  qu'il 
n'y  ait  nen  cnuers  eux  G  Icger,  qui 
ne  foit  vn  bien  pefant  fardeau  A  dom- 
mage à  ceux  qui  font  faits  coulpables. 
C'eft  qu'ils  eftablifTenl  quciqu'vn  d'en- 
tre plufieurs ,  lefquels  ils  ont  fait  Â  la 
trace  (appelez  Familiers)  (}),  lequel 
de  propos  délibéré  ayant  rencontré  la 

f)roye  qu'il  demande,  lui  parle  en  cefte 
açon  :  «  Hier  d'aueniurc  ie  me 
trouuai  chez  Meffieurs  les  Inquift- 
teurs  .  lefquels  Icnans  propos  de  vous 
me  dirent  qu'ils  auoyent  à  vous  parler 
de  quelque  afairc ,  &  pourcc  me  don- 
neront charge  que  de  leur  part  îe 
le  vous  fiffe  fauoir,  afin  que  vous  al- 
liez vers  eux  demain  à  telle  heure,  » 
Or  ici  celui  qnï  efi  demandé  ne  fe 

tirent  ilever  un  tombeau  magnifique.  Il  fut 
canonisé  par  AleiianJre  VU  en  1&64.  Voy, 
dans  LIorenle  (l.  t,  p.  ii}3Ï  le  curieux  cha- 
pitre sur  l'histoire  de  la  béatification  de  cet 
mquiiiteur. 
Il]  Itist.  de  i'inq.  :  -  Lzxv  ans.  a 
[3;  Hiit.  de  l'intj.,  p.  1.  Voy.  le  cfcap.  sor 
la  manière  de  procéder  dan»  Icï  inbunmix 
de  l'Inquisition  ancienne,  Llorcnte.  édition 
de  ttJtS,  I.  I,  p.  MO. 

(])  Ce  titre  avait  d'abord  été  doant  par  saint 
Oominiauc  aux  membres  du  Tier^-crdre, 
cnmpa>ié  de  lAiTques,  et  qui  étaient  regardés 
comme  fuisoint  partie  de  lo  famille  de  l'In- 
quisition. Lors  de  l'établissement  dél^nitif  de 
ce  régime  en  Espagne,  ce  fut  le  nom  que 
l'on  donna  d'abord  ft  des  gentilshommes 
puis  à  des  gens  de  lotîtes  les  classes ,  qui 
s'olTrircnt  pour  seconder  les  inquisiteurs. 
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peut  excufer,  ne  retarder  l'afOgnation, 
fans  encourir  bien  grand  danj^er. 
Pourtant  le  lendemain  II  s'en  vient  A 
dit  au  Portier  qu'il  face  fauoîr  fa  ve- 
nue à  meflieurs  les  Percs,  lefquels 
incontinent  qu'ils  font  auertîs,  s'affora- 
blent  lous  trois  ,  s'ils  y  font  prefcns  , 
au  moins  deux,  fi  le  trorïiefme  y  défaut 
(d'autant  que  quail  toufioury  ils  font 
vn  triumuirut),  bu  conclaue  ou  cham- 
bre ,  en  laquelle  ils  ont  acouflumé  de 
démener  ces  caufes  ,  comme  Seuille, 
au  chafleau  de  Trianc  (i),  &  aux  au- 
tres villes  en  femblables  lieux;  puis 
ayant  fait  commandement  audit  accufé 
d'entrer,  lui  demandent  qu'il  veut.  Il 
refpond  lui  auoir  eflé  fait  commande- 
mtjnt  de  leur  part,  le  jour  de  deuant, 
de  venir  vers  eux.  Lors  ils  l'interro- 
guent  de  fon  nom  ,  lequel  a^rans  en- 
tendu, derechef  lui  demandent  qu'il 
veut,  «  car  de  nous  (difent-ils)  nous  ne 
fauons  n  vous  elles  celui  que  nous 
auions  coraraand»;  de  faire  venir.  Re- 
gardez fi  vous  auez  quelque  chofe  à 
déclarer  à  ce  fainâ  Tribunal,  par  la- 
quelle vous  defchargicz  voftre  con- 
fcicncc,  foit  pour  vollre  regard  ou  de 
quelque  autre.  »  A  quoi  il  refpond,  ou 
qu'il  n'a  rien  &  dire  fur  telle  matière 
(qui  ell  bien  la  meilleure  &  plus  feure 
refponfe  qu'on  Ibur  fauroit  faire,  fl  l'on 
perllfte  loufiours,  d'autant  qu'ils  ne  de- 
mandent que  la  ruine  de  l'accufé  A  de 
ceuxqu'il  nommera),  ou  bien,  ne  voyant 
les  filets  efqliels  il  s'enuelope,  fclaif- 
fcra  temcrairemcnl  efciiaper  quelque 
parole  contre  autrui  ou  foi-mefme.  Uà 
defTus ,  meffieurs  les  Inquifiteurs , 
ioyeux  de  telle  prîfe  qu'ils  auront 
rencontrée  .  pour  mieux  efpnuuanter 
&  troubler  le  poure  homme,  qui  fc 
fera  ainfi  enferré  de  foi-mefme  «  fans 
y  penfer,  fe  regardent  l'vn  l'autre,  fc 
font  des  fignes,  comme  ayans  irouué 
ce  qu'ils  cerchoyent,  iettent  viuement 
leur  veuë  fur  fa  face ,  s'efcouient 
quelque  chofc  ou  rien  du  tout  en 
l  oreille,  &  finalement  ordonnent  qu'il 
demeurera  prifonnicr,  fi  la  caufe  de 
laquelle  il  s'cft  accufù  femblc  d'impor- 
tance ,  ou  fi  d'auanture  il  n'a  rien  dit, 
lui  donnent  congé,  feignans  ne  fauoir 
fi  c'efl  lui  qu'ils  demandoyent,  iufqucs 
à  ce  qu'ils  en  foycnt  mieux  informé. 
Cependant  deuant  que  l'examiner 
ainO,  ils  ont  ia  donné  ordre  que  celui 


(i)  Ce  fui  au  château  de  Triana,  s\iué  dans 
un  ntubûurg  de  Séviitc,  que  s'ciatolircnl  Ica 
inquiuieurs. 


qui  le  leur  a  fait  venir,  foit  caché  en 
vn  certain  lieu  de  la  chambre,  der- 
rière vn  tapis,  d'où  il  puilTc  reconoif- 
tre  fon  homme  au  vilage,  fans  eflre 
aperceu  de  lui,  voire  s'il  n'eft  conu 
des  Inquifiteurs. 

En  cefie  manière  que  nous  Buons 
dite,  ils  donnent  congé  â  l'accufé,  fc 
tenans  pour  alTeuré  que  ce  fera  bien 
tort  le  fuiet  &  la  matière  de  leur  Tra- 
gédie. El  auient  quelquefois,  qu'ils 
ne  le  feront  rappeler  que  certains 
mois  après,  fpecialenicnt  s'il  efi  rcfi- 
dent  au  lieu  ,  car  s'il  eft  nouuellement 
venu  d'ailleurs,  ils  ne  lui  donnent  fi 
longues  trefues.  Ils  le  font  donc  re- 
ucnir  quand  il  leur  plait,  l'exhortans 
de  déclarer  ce  qu'il  conoit,  ou  aura 
oui  apartenlr  â  la  conotfianco  de  leur 
fflind  Tribunal ,  difant  qu'ils  fanent 
fort  bien  qu'il  a  traité  de  la  matière  de 
la  Foi  auec  aucuns  fufpefls  d'icelle  , 
lefqucUcs  chofes  s'il  déclare  franche- 
ment, qu'il  s'affeure  pour  certain  n'en 
receuoir  aucun  dommage.  &  pourtant 
qu'il  penfe  bien  à  fon  faiâ,  qu'ils  ef- 
timent,  ainfi  que  fait  vn  bon  Chref- 
tien,  qu'il  réduira  en  mémoire  telles 
chofes  qui  lui  feront  auenues,  car  il 
fe  peut  iftire  {comme  la  mémoire  des 
hommes  eft  labilc)  qu'il  les  auroit  ou- 
bliées. A  qu'il  déclarera  ce  qu'il  en 
fait,  s'il  auient  qu'il  s'en  fouuiene.  Par 
tels  ^  fcmblables  allechemens.  ils 
ft:duifent  &  enuelopent  en  leurs  filets 
lii  plufpart  de  ceux  qui  ne  s'en  donnent 
garde,  ou  pour  le  moins  les  renuoyenl, 
en  forte  toutesfois  qu'ils  ne  s'efiiment 
du  tout  netiî,  mais  pluflotl  qu'il  fe 
peut  faire  (afin  qu'ils  demeurent  en 
vne  perpétuelle  anxiété  &  inquiétude 
d'efprit)  qu'on  les  appclera  derechef. 
Il  auient  uuffi  qu  ils  difllmuleront 
auec  quelqu'vn  pluficurs  iours,  voire 
aucunefnis  quelques  années,  auant 
que  de  le  faire  empoigner  ;  mais  c'eft 
en  lui  attirant  vn  ou  deux  de  leurs 
moufchps,  qui  incetTammcnt  guettera 
celui  qui  ne  fe  doute  en  aucune  façon 
de  telles  embufches,  A  en  l'accoflant 
tnufiours  comme  s'il  lui  efioit  bien 
conu,  s'efiant  finalement  rendu  fon  fa- 
milier ami ,  le  vilitera  A  fréquentera 
tous  les  iours,  pour  mieux  efpier  tou- 
tes fes  aSions  &  remarquer  auec  qui 
il  hante,  voire  que  c'eft  qu'il  penfe 
en  fon  efprit ,  de  façon  que ,  fans  vne 
fpeciale  grâce  &  prouidence  de  Dieu, 
il  eft  impoffible  d'efchapper  de  tels 
aguets.  Que  s'il  auieni  que  quelqu'vn 
des  Inquifiteurs  rt-ncontre  le  renuoyé. 
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*]  le  faluc  beniencTnent,  il  s'offre  â  lui 
de  grande  afftdion,  &  par  vn  doux  re- 
gard (>.•  prefentc  fon  ami.  afin  que,  par 
telles  humaniicz  A  douceurs,  il  saf- 
fcure  d'autant  plus,  iufqucs  à  ce  que 
foudaincmenl  il  foii  enferré  en  leurs 
ceps.  Et  ne  fal  quel  pJHifir  ces  bons 
Pères  prenent  de  leurs  delcftabics 
rufcs ,  finon  d'auoir  leur  paHeiemps 
des  cens  de  bien  &  vertueux .  comme 
l'oifeleur  de  l'oifcau  Qu'il  aura  pris  en 
fes  fiîcls,  auec  lequel  vif  il  fe  louë  & 
fc  delcâe ,  ou  comme  le  pefchcur 
d'vn  poilTon  qu'il  aum  dcfia  pcfthfi  de 
Ton  hameçon,  auquel  il  aura  attaché 
vne  bien  longue  ligne,  afin  de  le  laif- 
fer  efgayer  vn  bien  peu  de  lemps  fur 
l'onde,  ou  comme  le  chat  de  la  fouris 
â  laquelle  i1  a  dcHa  rompu  les  reins , 
de  peur  qu'elle  n'cfchappe,  &  auec 
laquelle  11  prend  grand  plaifir,  lui 
donnant  vn  peu  de  relafche  ,  pour  lui 
faire  à  la  fin  de  plus  fort  fentir  la 
force  de  fcs  dents.  Peut  efire  toutes- 
fois  qu'en  ceci  il  y  a  quelque  fccrctte 
pratique  vtilc  à  ce  fainA  OlTtcc  qui 
nous  efl  cachée.  Or  ils  n'obferuent 
pas  enuers  vn  chacun  cefie  mcfme 
manière  de  fe  iouër  auec  la  proye,  en 
la  façon  que  nous  t'auons  dite,  car  en 
ceci  ils  regardent  bien  à  quelles  gens 
ils  ont  à  faire,  ce  qu'on  peut  iuger, 

fiarce  qu'ils  ne  procèdent  de  telle 
oric  enuers  les  eltrangcrs  nouucau- 
venus,  ni  enuers  ceux  du  lieu  mefme 
qu'ils  croyenl  leur  pouuoir  efchaper 
par  vn  (\  grand  relafche,  ni  auffi  en- 
uers ceux  qui,  accufez  de  chofes  plus 
gricfues,  uoyuent  à  leur  auis  élire 
chaudement  pourfuiuls,  &  principale- 
ment quand  ils  efperent  qu'ils  en  ac- 
cufcront  d'autres. 

ApRts  qu'ils  ont  arrefté  de  faifir 
l'accufé ,  ils  appellent  le  Vicaire  de 
l'Eucfque  du  dioccfc  ,  auquel  ayans 
mnndré  les  informations  (ainfi  appL-i- 
lent-ils  les  dcpofitions  des  tcfmclns) 
&  du  tout  délibéré  cnfembic,  fe 
foufcriuent  tous  d'vn  accord  au  liure 

Far  lequel  ils  commandent  de  prendre 
homme.  Ce  qui  fembic  auoir  de 
prime  face  belle  aparcnce  de  raifon  , 
de  ne  vouloir  mettre  la  main  fur  vne 
brebis  fans  l'aueu  &  confenlement  de 
fon  Pafleur ,  lequel  eflaiil  {comme 
pour  la  plufpart  on  les  irouue  en  la 
Papauté)  ignorant  du  dcuoir  de  fa 
charge,  s'accorde  aifément  à  ce  que 
la  brebis  qui  lui  efloit  commife,  après 
cftre  tondue,  foit  inhumainement  me- 
née à  la  boucherie.  Et  de  fait,  il  ne  s'eft 


encore  point  veu  de  procès  entre  tes 

Inqurfitcurs  &  TEuerque  pour  s'cflre 
fainflcmcnl  voulu  oppofcr  à  ceux  oui 
meneroyent  au  fupplice  celui  qu'il  oe- 
uroit  défendre  ,  combien  qu'il  s'en  efl 
trouué  pluileurs  &  s'en  trouue  eocore 
tous  les  iours  (comme  fera  récité  en 
fon  lieu)  lefquels.  après  eflre  delTe- 
chez  d*  confumez  d'vnc  longue  A  mi-  ^^ 
ferabic  prifon  ,  &  auoir  perdu  les  ^H 
membres  es  cruels  &  horritles  tour-  ^^ 
mens  de  leurs  inhumaines  tortures.  A 
mefmcs  aucuns  deraeurex  morts  en  U 
gcinc  entre  les  mains  des  bourreaux, 
ont  receu  tefmoign.ice  d'innocence 
par  les  propres  Inquinleurs,  &  décla- 
rez auoir  cflé  pris  &  lounncntcz  à  tort 
&  fans  caufe.  En  quoi  nppert  affei 
que  ce  qu'ils  appellent  ainii  le  Vicaire 
en  telle  délibération,  e(l  pluflofi  en 
tout  &  par  tout  vne  friuole  cérémonie, 

3ue  chofe  faite  auec  équité,  <%  peut-on 
ire  véritablement  qu'il  efl  inuitô  au 
banquet  apreHé  du  fang  de  fa  poure 
brebis,  comme  vn  loup,  pour  receuotr 
la  iufle  portion  des  autres.  Mais  le 
grand  Maiflre  des  Pafleurs  viendra 
quelque  iour  t^'  rendra  à  chacun  félon 
fes  œuures.  Bien  fouucnt  auflï  ils 
n'vfent  de  cefle  cérémonie  d'appeler 
l'Eucfque  à  tel  fait,  deuant  l'empriforv- 
nement  de  la  perfonne  ,  d  autant 
qu'edant  bien  adcurez  qu'il  n'y  con- 
tredira, ils  cCliment  cflre  aiïez  de  lui 
communiquer  le  procès  du  prifonnier. 
afin  qu'après  la  leâure  d'icelui  il 
aprouue  libéralement  ce  qui  fera  £ul 
&  ce  qui  fe  fera. 

Si  u'auenlure  il  auient  que  quel- 
qu'vn,  fe  fentanl  accufé,  fe  lauuedc- 
uant  qu'eflre  empoigné,  ou  bien  qu'il 
cfchappi:  des  prifons,  c'e(l  ici  où  ils 
defployent  de  mcrucilleufcs  fubtilitci;, 
voire  rufcs  &  fineffes.  pour  le  irouuer 
&  ramener.  Car  il  ne  leur  fuffit  pas  de 
donner  de  bouche  les  enfeignes  com- 
munes à  ceux  qui  font  enuoyez  pour 
le  cercher,  comme  des  habillemcns, 
de  la  taille  du  corps,  de  l'aage  &  des 
traits  du  vifage,  &c.,  par  lefquellcs  ïts 
puiffent  conoiflre  celui  qui  ei\  cfchapé, 
mais  leur  diflribuent  d  chacun  vn  oo 
plufieurs    portraits   d'icelui    lirez    au 

Î>lus  près  du  naturel  qu'aura  elle  pof- 
ible  ,  au  moyen  defquels  ils  le  pour- 
ront facilement  remarquer ,  encore 
que  parauancure  ils  ne  reun*ent  iamais 
veu ,  comme  verrez  en  cefl  exempte 
fuyuant  le  trait  de  leur  aflucc  no- 
table. 

Il  n'y  a  pas  fort  long  temps  qn' 
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Seuille  on  prlnt  vn  certain  Italien,  Ic- 
ûuel  auoii  bleffé  à  Rome  vn  fergent 
de  rirquifition,  qu'on  nomme  commu- 
nément Alguazil  de  l'Inquifition.  Les 
Fomiliers,  qui  le  pourfuyuoyeni,  en- 
core que,  félon  la  conflume,  ils  por- 
talTent  ouand  &  eux  Ton  pourlraît  , 
ncantmoins  pourcc  que  roigneufcmcnt 
il  auoit  changé  A  d'habits  &  de  nom  , 
ne  pnuuoycnt  aOeiirer  que  ce  fuft  leur 
homme.  En  fin  ils  s'auiferenl  d'vnc 
nouuelLe  cautelle,  &  digne  de  leur  art, 
c'efl  que  l'ayans  efpié  &  contemplé 
affcz  longuement  dedans  le  grand  tem- 
ple de  Seuille  où  il  fe  pourmenoit , 
deuifant  auec  d'aulres  ,  deux  ou  trois 
d'entre  eux  s'approchèrent  de  lui,  & 
ainfi  qu'il  eut  le  dos  tourné,  l'vndeux 

fiar  derrière  l'appelé  fubtiiemcnt  par 
on  vieil  nom;  lui  comme  du  tout  cn- 
tentif  au  propos  qu'il  tenoit ,  ne  Te 
doulani  aucunement  de  telle  finelTe , 
fans  y  penfer,  fe  tourne  court  &  ref- 
pond .  furquoi  il  fut  incontinent  em- 
poigné par  eux  ,  leur  ayant  ofié  par  ce 
moyen  toute  occafion  de  plus  douter. 
Il  a  lonjjuement  trempé  es  liens  des 
Inquifiteurs  ,  &  en  fin  ,  après  longue 
détention  es  prifons,  fut  fouetté  pu- 
bliquement *  condamné  i\  galères 
perpétuelles»  n'ayant  receu  telles  pei- 
nes, tant  pour  auoir  erté  bleffé  l'AI- 
guBzil  de  I  Inquifilion.  que  pour  auoir 
eflé  fol  A  Inconfideré. 

Et  combien  que  ces  rufes  foyent  fi 
fines  qu'elles  fembicnt  ne  pouunir  ef- 
tre  euitees  par  aucune  prudence  hu- 
maine.  il  ne  fera  toutesfois  hors  de 
propos  de  montrer  par  vn  autre  fingulier 
exemple,  comment  le  plus  fouuent  il 
leur  auient  tout  au  contraire  de  ce 
qu'ils  pcnfent,  noncbdant  toutes  leurs 
recercncs,  diligences  &  fubtilitez.  Il 
y  a  quelque  temps  qu'vn  certain  Fla- 
man  efchappadcs  prifons  de  l'Inquifi- 
tion  de  Vflldoly  (i),  où  il  auoit  lon- 

flLiement  fouffert  pour  la  profeffion  de 
'Euangile.  Les  veneurs  Familiers  fu- 
rent incontinent  enuoyez  après  ,  félon 
leur  couClume  ,  qui  ne  faillirent  à  le 
trouuer  à  bien  peu  de  lieues  de  là  , 
lequel  ils  faifircnt  quand  &  quand  au 
milieu  du  chemin.  Il  nie  fort  A  ferme 
qu'il  fufl  celui  qu'ils  pcnfoyent  ;  maïs 

fiour  cela  ils  ne  centrent  que,  par 
orce  &  liens ,  defquels  il  fut  gar- 
rotté, ils  ne  le  ramenaffent.  affermans 
au  contraire  qucc'cdoil  lui,  A  foufte- 
nans  fermement  :  «  N'es-tu  pas  (di- 


fenl-ils)  celui  qui  depuis  enuiron  huiâ 
iours  les  fauué  des  prifons  de  l'In- 
quifltion  de  Valdoly  ?  ■  Lui,  d'vn  vi- 
fage  a  (feu  ré ,  leur  dit  :  i  Auifez-y  de 
plus  près,  ce  n'eft  pas  moi;  &  wnl 
s'en  faut,  que  te  vien  tout  maintenant 
de  Léon,  où  i'ai  beaucoup  demeuré, 
trauaillunt  de  mon  mellier;  &  afin 
que  vous  fâchiez  certainement  qu'ainfi 
cil,  liiez  ce  certificat  que  i'en  porte.  » 
Et  incontinent  leur  ayant  prefenté 
vn  certain  efcrit ,  leur  donna  pour 
lire,  lequel  par  eux  leu  A  releu,  lui 
adioufttins  fol,  le  lafcherent  librement, 
tous  honteux  d'auoir  fi  lourdement 
mefpris.  Or.  quart  à  ce  certificat  qui 
lui  feruit  fi  à  poinÔ  de  telle  deli- 
urance,  le  cas  efl  tel  ;  Depuis  fa  for- 
tic  de  la  prifon  .  ainfi  qu'il  auançoil 
chemin  tant  qu'il  pouuoit,  il  rencon- 
tra, comme  Dieu  voulut ,  vn  certHin 
de  fon  pays ,  qui  l'auoit  autrefois 
conu ,  lequel  venoit  de  Léon  ,  ville 
d'EfpBBne.  Icelui,  pour  autre  certaine 
cnufe.lui  donna  à  garder  cefl  efcrit  : 
lequel,  tous  deux  l'ignorans,  feruit  à 
ceflui-cl  pour  le  tirer  d'vn  fi  grt»nd 
danger  fl  autre,  qui  lui  auoit  donné 
charge  ae  garder  fon  efcrit ,  s'en  ef- 
tani  allé  par  autre  chemm  deux  iours 
auparauant) ,  A  par  ce  moyen  donna 
fi  oien  A  propos  la  venue  à  ces  ga- 
lands ,  qu  il  en  fut  tînalcment  coo- 
ferué. 

Ces  efprils  Familiers  vfent  auffl 
d'vnc  autre  diligence  à  la  pourfuiic 
des  efchappez.  Car  ou  les  vns  (oy- 
uront  les  traces  du  pourfului  qu'ils 
auront  reconues,  ou  bien  prendront 
leurs  erres  par  autre  chemin  que  ceux 
de  meilleur  nez  d'entr'eux  iugeront  ef- 
Ire  tenu  par  celui  qui  fuît  ;  les  autres 
(d'autant  que  s'il  n  efchappoit  qu'vnc 
moufche  de  rinqulfiiion,  on  enuoye 
force  gens  après)  fc  couchent  de  nuid 
mefmes  par  les  chemins,  pour  aitrap- 
per  le  fuyant,  qu'ils  tienenl  pour  tout 
refolu  deuorr  pluftofl  cheminer  de  nuid 
que  de  iour.  Or,  plaife  à  Dieu  de 
donner  bonne  adrefTe  à  celui  qu'il 
voudra  tirer  de  leurs  mains.  Voila 
quant  à  la  prife  A  emprifonnement  ; 
maintenant,  venons  à  ce  qu'ils  ont  de 
de  couHume  pratiquer  en  après. 

Sequejïraiion  ou  fai/ie  des  biens,  com- 
munément dite  Siqueflre  (i). 

L'AccvsÉ,   après  eOre   empoigna 


M.B.LR. 


(I)  Valladolid4 
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nicrs. 


leté  par  rAlguazil  ou  par  les  Familiers, 
dcsînqui^iitcurs  on  lui  fait  bailler  incontinent  toutes 
les  clefs  de  Tes  colTres  &  buffet!! ,  A 
puis  on  enuoye  quelques  notaires , 
auec  quelques  vns  des  familiers  & 
auffi  l'Alguazil,  pour  inuentorirer  tous 
les  biens,  quels  qu'ils  foj^ent,  qu'il  a 
en  fa  maifon  ;  quoi  faid.  ils  les  don- 
nent en  garde  à  quclcun  du  voifinage, 
lequel  promet  les  rendre  enlitirs  quand 
on  lui  en  demandera  conte.  Or ,  en 
celle  faifie ,  faut  en  premier  lieu  que 
ceux  ttufquels  l'afaire  louche  regar- 
dent plulioll  aux  mains  qu'aux  pieds 
de  ces  j^cniils  inuenlorizeurs  ,  princi- 
palement quand  11  fera  qucfiion  de 
coucher  en  ce  bel  tnuentaire  l'argent 
&  l'or  raonnoyé  ou  non  monnoyô,  les 
bagues,  &  bref  toutes  chofcs  de  pris, 
qui  facilement  fe  ferrent  ;  autrement  > 
fi  on  n'y  prend  garde  de  près ,  il  leur 
en  demeure  toufiours  quelque  chofe 
entre  les  doigts;  car  (elle  manière  de 

f;ens  pour  la  plufpart  font  rufiens , 
arrons ,  voleurs ,  «  mefchantes  per- 
fonnes,  tant  acouflumez  à  viure  de 
rapine  ,  qu'ils  ne  s'en  fauroyent  ne 
voudroyent  garder  :  lefqucls  ,   pour 

ftlus  feureraent  iouer  leur  perfonnace, 
e  font  acroire  qu'on  ne  penferoït  ja- 
mais qu'ils  fufTent  fi  lafches  que  de 
mettre  les  mains  fur  le  bien  d  autrui 
qui  ne  leur  apartient  d'aucun,  droit. 

Il  relie  maintenant  que  nous  dé- 
clarions en  peu  de  paroles  pourquoi 
ell  fait  tel  fequefire.  C'eft  de  peur 
que,  (i  les  biens  de  celui  qui  ell  cm- 
prifonné  eftoyent  confifquez,  en  loul 
ou  en  partie,  ces  moffieurs  du  faind 
office  n  en  perdifTcnt  vne  efpingle,  Vf- 
tant  tout  manifenc  au'cn  Ici  afairc  ils 
ne  cerchent  autre  cnofc  que  de  plu- 
mer ceux  qu'ils  ont  réduits  en  telle 
mifere.  Autrement,  quel  profit  reuien- 
droil  aux  bons  Pères  de  la  foi ,  zéla- 
teurs d'vne  feule  religion,  s'ils  ne 
participojFcni  aux  richeffes  de  ceux 
Icfquels  ils  fe  vantent  vouloir  ramener 
au  droit  chemin  r  Les  Moines ,  Prcf- 
tres  &  Théologiens ,  font  défia  de  fi 
bon  accord  en  vn  tel  facrilege  A  mcf- 
chanceté,  laquelle  ils  ont  vouée,  que, 
fans  honte  ne  vergongne,  ils  prcfchent 
&  enfeignent  publiquement  que  celui 
qui,  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
ne  s'accorde  à  la  doflrine  du  Pape. 
ou  bien  y  aura  autrefois  contredit,  eft 
tenu  par  ce  fcul  faid  en  fa  confcicnce 
(comme  ils  parlent)  de  rapporter  tout 
fon  bien  &  chcuance  au  firquc  du 
Roi ,  auquel  il  le  doit  rendre  entie- 
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Pourquoi 
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remeni,  comme  s'il   le  Jui  auoil  def- 
robé  auparauant  ,  fe  fondant  fur  ce , 
'que  quiconque  fe  fcpare  de  l«  doc- 
trine de  l'Eglife  Romaine,  fc  rend  par 
ce  moyen  illégitime   potrcfTcur  de  fcs 
biens,  le  Roi  au  contraire  légitime, 
auquel    le    Pape   les   a    adiugez; 
pource  ell  obligé  de  les  lui  rcftituer. 
encorcs  mefmes  que  l'Inquîfilion  n'a" 
iamais  feu  aucune  chofe  de  fcs  afaîrei 
Par  vne  telle  icndue  de  fins  oifeleurs 
ces    Vénérables    font    prcmicremen 
bien  venus  enuers  les   Rois  &   Pri 
ces,  &  de  mefrae  engluent   la  coo-^ 
fcience  &  la  bourfe  du  Omplc  «&  igno- 
rant peuple  ,  qui  les  eftime   A  tient 
pour  fes  guides  &  conduâeurs. 

Or,  pour  retourner  à  noflre  propos, 
incontinent  que  le  patient  a  patié  la  «*' 
première  porte  de  la  prifon,  le  geôlier 
auec  le  notaire  lui  demande  s'il  porte 
coulleau,  argent,  annenux  ,  ou.  quel- 
que bague  precieufe.  Que  fl  c'efl  vne 
femme  A  qu'elle  porte  quelques  couf- 
teaux  pcnuus  à  fa  ceinture,  anncAux, 
dorure,  bracelets  ou  autres  tels  ome- 
mens  de  femme,  elle  eft  defpouillee 
de  tout  cela,  qui  demeure  le  plus 
fouuent  entre  ceux  qui  lui  oni  ollé, 
à  qui  en  peut  auoir.  Ce  qui  cA  fait 
afin  aue  le  prifonnier  n'ait  chofe  de 
laquelle  il  fe  puiffie  aucunement  fou- 
lager  en  fa  détention.  Il  ell  recerché 
aufli  par  eux  s'il  porte  fecrettemeot 
fur  foi  quelque  papier,  ou  liure.ou 
chofe  femblable.  Puis  edant  entni  en 
la  prifon ,  on  l'enferme  en  vne  des 
plus  efiroittes  chambres,  fi  obfcures 
A  hideufes  qu'elles  relTembleni  pref- 
ques  à  vn  fepulchrc.  Aucuns  y  de-  Lc«t 
meurent  feuls  huiâ  ou  quinze  tours, 
les  autres  quelques  mois,  &  tes  au- 
tres à  (oufiours;  à  aucuns  ils  donnent^ 
des  le  premier  iour  de  leur  cmprifon- 
nement,  compagnie,  ainft  au'it  femble 
bon  à  mcffieurs  les  Inqutfiteurs  bien 
expérimentez  en  leurs  rufes. 


Diverses  Avdunces  (i). 

On  trouuera  en  a  reeit  autant  de  4i- 
uerfiis  façons  d'ouyr  Us  ffrïfonn'un^ 
guil  y  a  eu  de  Jihejes  &  rufes  In- 
quijiioriaies. 

Vne  fepmaine  ou  deux  après  la  de-      C 
tention  du  prifonnier,  les  InquiGieurï  *••* 

(0  Hist.  de  Clrujuil;  p.  iB. 


un 


l'inqvisition  d'espagne. 


7M 


es  Inqui- 
tur» 

precDicr 
agit. 


lui  enuoyent  expreffément  le  geôlier, 
lequel  fans  faire  aucun  fcmblant  de 
rien,  &  corninc  ijillruit  de  foi-mcfmc, 
lui  perfuade  de  demander  audience. 
Ce  qui  n'efi  fans  quelque  myfterc , 
alTauoîr  que  le  détenu  fc  conflitue 
premier  demandeur.  Le  geôlier  donc, 
A  l'heure  du  dil'iié,  ou  autre  plus 
commode.  11*  vu  Irouuer,  A  en  L-nlre- 
méfiant  fon  propos  A  deuis  qu'il  tire 
d'autre  part ,  à  la  fin  tombe  droit  à 
fon  poina,  demandant  au  prifonnicr  Â 
quoi  il  tient  qu'il  ne  demande  d'cftrc 
oui  pour  pluftort  defpefcher  fon  afaire. 
Parquoi  il  lui  confeille  de  demander 
bien  tort  audiance ,  A  l'admonnefte 
qu'il  auicndra  que  par  ce  moyen  fa 
caufe  en  fera  fort  foulagee ,  «  que 
finalement  fon  afairc  s'en  portera 
mieux  ;  que  l'amitiii  &  conuîlTance 
qu'il  a  prife  auec  lui  le  contraint  à 
1  en  awertir  pour  fon  profil ,  promet- 
tant de  lui  eftre  feur  &  feable.  Com- 
bien qu'au  contraire  on  peut  bien 
ct^^irc  que  la  caufe  du  prifonnîer 
s'auanccroit  beaucoup  mieux  à  fun 
profil  (voire  s'il  faloit  efperer  quelque 
refie  de  profit  de  ces  befies  fauuagcs 

3ui  lieitent  [a  proye)  s'il  refufoit  de 
emander  à  eftre  oui,  &  qu'il  attendifl 
iufques  à  ce  que  les  tnquilîtcurs 
lïiermes  renuoyaiTeni  quérir.  D'autant 
que  pour  le  moins  il  auroit  ceft  auan- 
lage  de  n'auoir  autre  fouci  que  de 
refpondre  aux  opporuions  qui  lui  fe- 
royeni  dreiïees  par  ceux  qui  auroyent 
commencé  Taflion.  Mais  puis  qu  il  y 
a  ici  du  myficre  fans  parler  (comme  on 
dii^,  l'en  laifTc  le  iugement  aux  plus 
au  I  fez. 

Cependant  le  poure  prifonnier , 
ignorant  le  plus  louuent  de  telles 
finelTes  ,  fuit  rauis  du  geôlier,  lequel 
il  cflime  lui  auoir  enfeigné  chofe  pro- 
fitable ,  le  priant  de  vouloir  deman- 
der audiance  pour  lui ,  ce  qu'il  fait , 
&  à  cefte  requefle  s'accorde  inconti- 
nent rinquifiteur.  Le  prifonnier  donc 
eftant  entrii  en  l'audiance  ou  parquet, 
rinquifiteur,  ne  plus  ne  moins  tjuc  s'il 
ne  fauoit  rien  du  tout  de  fon  faiâ,  lui 
parle  quafi  en  femblables  termes  : 
w  Le  geôlier  eft  veiiu  ici  dire  que  tu 
demandois  d'edrc  oui  ;  qu"eft-ce  que 
tu  veux?  »  Le  prifonnier  refpond  qu'il 
deCire  qu'il  foit  conu  de  fon  afaire, 
commençant  [s'il  n'eft  bien,  auifé)  à 
confelTer  quelque  chofe  de  laquelle  il 
penfe  auoir  erté  chargé ,  &  ce  pour 
l'ennui  de  la  prifon  or  pour  la  peur 
qu'il  a  de  ce  qui  par  après  s'execute- 


roit  à  rencontre  de  foi.  Laquelle 
chofe  en  menieilleufement  agréable 
aux  fainds  Pères  .  quand  à  certe  fois 
&  auffi  à  plufieurs  autres  ils  oyenl  en 
ceflc  façon  les  prifonnicrs ,  efians  ap- 
pelez en  audiance,  auani  qu'auoir  re- 
ceu  copie  de  leur  accufation  (S  de  la 
depcfition  des  tefmoins  (ce  qui  doit 
eflre  par  légitime  ordre  de  droid  la 
première  aftion)  ,  afin  qu'ils  tirent  par 
ce  moyen  quelque  chofe  d'eux  qui  ne 
leur  Toit  encores  conuc.  Ils  aamon- 
ncftent  donques  t'accufé  de  feconfef- 
fer  fans  contrainte,  &  lui  promettent, 
s'il  reconoit  volontairement  fon  erreur 
(ainfi  parlenl-ils),  de  le  renuoyer  in- 
continent un  fa  maifun ,  que  de  brîef 
l'on  mettra  ordre  à  fon  afaire,  & 
qu'ils  vfcront  cnuers  lui  de  grande 
mifcrlcorde.  Mais  ii  à  toutes  telles 
vaines  A  fraudulentes  promeffes  il  fe 
tient  coy  fans  dire  mof  (comme  il 
doit  pour  fon  profit),  ils  l'auertilTent  à 
bon  efcient  de  defcharger  fa  con- 
fcience  ,  &  que  finalement,  lors  qu'il 
aura  dcHberô  de  confcCTer  librement 
quelque  chofe ,  il  demande  d'ertre 
oui  ;  que  cependant  ils  pourvoiront  Â 
fon  cas  ,  a  alnfi  le  reiiuoyent  en 
prifon. 

Apres  auoir  lailîâ  pafTer  fcpt  ou 
liuid  iours  Ou  d'auanlage,  ainfi  que 
bon  leur  femble,  derechef  ils  le  font 
comparoiflre  par  deuant  eux  ,  lui  de- 
mandant s'il  a  delibertî  de  confeffer 
quelque  chofe.  Aufquels  il  refpond 
ou  qu'il  ne  fait  rien.  &  qu'il  ell  inno- 
cent, ou  bien  confelTera  quelque  chofe. 
Quoi  qu'il  refponde,  ils  recommen- 
cent leur  vieille  chanfon,  afTauoir  qu'il 
defcharge  fa  confcience,  eux  ne  cer- 
chans  que  fon  bien  A  falut ,  ellans 
efmeus  enuers  lui  de  grande  miferi- 
cordc,  laquelle  s'il  mefprife,  il  auien- 
dra  qu'il  fera  procédé  en  fon  endroit 
par  la  plus  grande  rigueur  de  droit,  à 
ta  pourfuite  du  Fifque ,  «.^  là  deffus  le 
font  remener.  Ils  appellent  Fifque 
celui  qui  ayant  reccu  les  accufatîons 
des  rapporteurs,  fe  rend  partie  en 
tout  le  fucces  de  la  caufe,  ellant  ainfi 
appelé,  pource  que  fa  charge  porte* 
de  prendre  garde  en  premier  lieu  aux 
confifcations  qui  doyuent  retourner  au 
Prince,  auquel  il  e(i  obligé. 

Or  .  pour  la  troifiefmc  audience 
(ainfi  appelons-nous  les  adions  iuridi- 
qucs  par  vn  nom  bien  conu  A  com- 
mun), ayans  fait  appeler  par  deuant 
eux  celui  qui  efi  rendu  coulpable,  lui 
demandent  ce  qu'il  a  délibéré  en  foi 
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mefmc  ;  A  rcprenans  leors  vieilles  er- 
res, le  prelfent  de  confeflcf  librement 
la  vérité  du  faiâ  :  autrement  qu'ils 
feront  ce  qui  fera  de  droiâ  (c'cft  à 
dire  vferont  de  toutes  inhunianiiez  & 
cruautez  barbares  à  l'encontre  des 
innocens)  ;  qu'il  tienne  pour  chofe 
vraye  que  leur  fuinfl  ficgc  ne  fait  ton 
A  pcrfonne ,  &  qu'ils  ne  confliiuenl 
aucun  prifonnicr,  Tans  en  eftre  bien 
informer.  Que  fi  le  prifonnicr  dcfcou- 
ure  Ift  dcifus  quelque  chofe,  encore 
difent-ils  que  cela  ne  les  contente, 
eltans  bien  affeurcz  qu'à  fon  cfcient  il 
ne  dit  tout  ce  qu'il  en  fait;  ât  ainfi  le 
font  remener  en  fa  nrifon ,  ayans  par 
ce  moyen  entendu  plus  amplement  ce 
qu'ils  defiroyent,  A  lui  preftent  en 
après  pluHeurs  autres  audiences,  ainfi 
que  peu  à  peu  ils  l'appcrçoiucnt  per- 
(ifler  en  feidifles  déclarations.  Que  fl 
au  contraire  il  founient  fermement 
qu'il  n"a  aucune  chofe  à  leur  dire,  re- 
prenans  d'autres  engins,  vfeni  de  tel 
artifice,  c'eft  qu'ils  l'Induîfent  à  fc 
pur>;er  par  ferment,  fur  quoi  lui  pre- 
fenient  vne  certaine  idole,  reprefen- 
lant  vn  crucefix  couucrt  d'vn  linge^ 
pour  plus  grande  apparence  de  rell- 

f;ian,  &  ie  ne  fai  quelles  autres  ido- 
es,  A  autTi  va  mcfTcI ,  A  quelque  fois 
rimage  d'vne  croix  toute  fimple  ;  car 
ils  vfent  de  tels  fatras  &  lingeries 
plus  ou  moins,  félon  qu'ils  conoiffent 
leur  cftrc  expédient,  eu  efgard  au  per- 
fonna^e  auquel  ils  ont  afaîre.  Or  en 
ceci  gifl  l'honneur  de  l'homme  Chref- 
tien  ,  de  monilrer  par  effeâ  vne  en- 
tière A  ouuerte  confeffion  de  foi ,  de 
laquelle  il  n'aura  honte,  fi.  di-ic  ,  cf- 
lant  vrayement  fidèle  A  craignant  ce 
grand  Dieu  ,  feu!  fort  A  ialoux,  qui 
en  fa  loi  trelTaiiifle.  s'cft  à  foi  feul  re- 
fenié  ccrt  honneur  de  iurer  par  fni- 
mefme,  il  reiette  telles  vanîtez  d'ido- 
les de  bois,  de  fer,  ou  d'autre  matière 
3uellc  qu'elle  foJt ,  aimant  mieux  en- 
urer  toutes  fortes  de  tourmens  que 
de  commclire  vne  telle  lafchclé,  la- 
quelle mefmc  les  inquifiteurs  ne  fau- 
royent  nier.  Ayans  donc  prins  le  fer- 
ment du  prifonnier  (voire  s'il  le  fait), 
ils  commencent  à  l'examiner  fur  ces 
poinds  :  d'où  il  e(l,  de  quel  royaume, 
de  quel  diocefc  ,  de  quelle  ville , 
bourg  ou  village,  de  quelle  race,  mef- 
mcs  depuis  fcs  bifayculs,  des  noms 
dcfqucis  auffi  ils  s'enauiercnt;  cruels 
frères  A  fœurs  il  a  ,  de  ouel  tram  il 
fe  méfie,  A  quelle  eH  fa  façon  de  vi- 
pre  ;  fl  lui  ou  quelcun  de  fon  lignage 
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a  point  eflé  repris  autrefois  par  l'in- 
quiOlion.  Apour  quelle?  csufcs;  quel 
ed  fon  sage  &  auec  quelles  perfonnes 
il  l'a  vfé,  A  fous  quels  cxerctoM? 
Bref,  il  ed  ici  contraint  de  rendre 
entière  raifon,  année  par  année,  de 
tout  le  cours  de  fa  vie,  A  de  louî  les 
lieux  où  il  a  demeuré;  dcqooï  ils  fe 
fauent  feruir  comme  d'argumeas  toui 
propres  ,  pour  puis  après   de  plus  ca 

filus  Hgrauer  lâcaufe  au  poure  homme, 
eqiiel  leur  ayant   refpcindu   fur  tout 
ces  articles,  efl  auerti  par  eux  (i  Icor 
acoudumee)  lantofl  par  naiterics,  lan-  ^^ 
lofl  par  menaces  ,  qu'il  ait  &  confefcc^H 
franchement,   fe   tenant    pour  aiTeurl^l 
que  lamais  ils  ne  font   prendre  aucun 
fans  bonne  A  iufle   caufe,  auec  Itt- 
moignages  fuffifans  ;  A  en  cefte  feçon 
ayant  confelTé,  ou  non,  le  renuoyeot 
en  fon  lieu. 

En  ces  trois  premières  audîancei, 
pluHcurs,  ou  fe  fians  fur  leurs  belles 
promelTes,  defquelles  ils  font  fort  lar- 
ges, affauoir  qu'ils,    les    renuoyeront 
en  leurs  niuifons  H    tofl  qu'ils  auront 
confeffé  ce  qu'on   leur  demande^  00 
bien  faifis  de  grande  crainte  à  caufe 
de  leurs  cruelles  menaces,  confelTen^ 
fouuent  maintes  chofes  lefquellese 
toycni  du  tout  cachées  aux  Inqtiîd 
tcurs,  A  defquelles  nul   ne  tes  auo 
parauant  chargez,  eflimans  eflre  dece^ 
lez   par   ceux   auec    lefquels    ils   ea 
auoyent  autrefois  traité.  En  cefle  fa- 
çon s'accufans  eux-mefmes,  &  ceu 
qui  pcut-eftre  ne  penfoyent  rien  moins 
qu'A  cela ,  dcfquels    les    bons   Percs 
n'auoycnt  encore  rien  entendu  ,  s'ef- 
gorgent  de  leur  propre  coutlcau,  fpc- 
cialement    quand    ifs   commencent  i 
conoiftre  que  cela  eft  fort  agréable 
aufdîts    Pères,    qui    ne    demandent 
(ainfi   au'on   dit   en    prouerbe)  que 
playcs  a.  bofîes,  dcfquels,  fl  quelque 
bout  qu'il  en  viene  .  ils  tachent  d'ac- 

3uerir  la  bonne  grâce,  afin  de  fonir 
e  la  mifere  en  laquelle  ils  font  cfetc- 
nus.  Ainfi  adulent,  qu'eftans  bien  fou- 
uent empoignez  pour  bien  petites  A 
légères  caufes,  en  adloudant  foi  aux 
promclTes  A  flatteries  des  Inquifi- 
teurs, fc  font  tort  A  à  beaucoup  d'au- 
tres, tant  par  faute  d'entendre  le 
moyen  de  fe  bien  gouuerner  en  leurs 
faias,  qu'auffi  de  ne  conoidre  que  ces 
Peres  (portans  tel  nom  en  moquerie 
do  toute  pieté  A  humanltii)  font  pluf- 
toft  ennemis  trcfcruels  arrachans  I 
tors  A  à  (raucrs,  par  fineffes  A  toute 
efpecc  de  malice ,  la  vie  A  les  biens 
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tact des  innoccns  que  des  coulpa- 
blés,  félon  leur  mode.  A  rencontre 
de  toutes  ces  furprifes  i]  n'y  a  qu'vn 
feul  rcmedc  ,  duquel  faut  que  celui 
qui  fera,  par  le  vouloir  de  Dieu, 
tombé  entre  leurs  maîns,  foit  muni  : 
c'eft  afTsuoir,  qu'il  n'adiouûe  en  pre- 
mier lieu  aucune  foi  à  leurs  belles 
promeifes ,  À  qu'il  ne  craigne  d'autre 
part  leurs  grandes  menaces.  Seconde- 
ment, qu'il  reiienc  fa  langue  ,  en  ne 
leur  refpondant  pas  vn  mot,  iufques  à 
ce  que,  fuyuant  l'ordre  de  droit,  il 
lui  ait  eHé  donné  copie  de  fa  déten- 
tion &  de  ta  depofition  des  tefmoins. 
A  lu  quatrième  audience,  derechef 
ils  requièrent  du  pnfonnier,  non  fans 
vferdefori  afpres  remonftrances,  qu'il 
ait  à  preftcr  ferment ,  aHn  de  dccUtrer 
ce  qu'il  fait  :  autrement  qu'on  procé- 
dera à  l'cnconlre  de  lui  par  rigueur 
de  droid,  cftanl  pourfuiui  du  Fi^fque. 
Que  fi  encores  il  perlitle  conftam- 
menl  à  dire  qu'il  eH  ignorant  d<:  tout 
ce  dequoi  on  le  charge ,  lors  ils  lui 

firopofent  par  efcrit  fon  accufation, 
Hquclle  ils  auront  d'cux-mefmcs  con- 
trouuee ,  y  adiouHuns  pluûeurs  cri- 
mes, aufquels  le  chargé  n'aura  iamais 
penfé.  Or,  cefte  vraye  rufe  InquiJîio- 
riale  conuieni  fort  bien  à  ces  fainâs 
Pères  de  mettre  fauflement  en  auant 
tels  crimes,  ou  ptulloU  mefchanceiez, 
à  ces  Hns  principalement  :  première- 
ment ô  ce  qu'ils  rendent  le  poure 
homme  H  eflonné  &  efperdu  par  la 
raullitude  &  horreur  de  telles  faulfe- 
tez,  qu'il  ne  fâche  où  il  en  efl,  ni  de 

3ue]  codé  fe  tourner,  ni  ouoi  refpon- 
re.  En  après  à  ce  qu'ils  efTaycnt , 
s'ils  pourront  par  auenture  tirer  de 
lui  quelque  confefnon  d'aucuns  des 
crimes  propofez,  ou  bien  mefme  s'ils 
le  pourront  furprendre  en  quelque 
poind  qui  contente  leur  malice. 

Ils  proporent,  quafi  à  tous  ceux 
qu'ils  font  comparoiflre  deuant  eux 
pour  tel  cas ,  les  premiers  articles  de 
ces  crimes.  Cail  alTaiioir  :  Qu'ayant 
efté  baptifé,  eaant  fils  fubiedàTEglife 
Romaine,  il  l'a  abandonnée,  pour 
fuyure  la  fu-âe  Luthérienne  ,  aprou- 
uant  Tes  erreurs  ;  ■&  non  content 
d'eftre  ainfi  deuenu  hérétique,  on  au- 
roit  auffi  attiré  d'autres  auec  foi  ,  en- 
feignant  &  dogmatlfant,  &c.  El  quafi 
A  ceti  effeâ  vfent  de  paroles  graues 
£i  pcfantes,  pour  mieux  efpouuanter 

Iles  poures  fimples  cens.  A  cefle  pre- 
mière charge  ils  adiouflcnt  beaucoup 
d'autres  chofes,  quelquefois  plus  grief- 
L : 


ues,  quelquefois  moins,  efquellcs  ils 
eniremefleni  exprelTément  ce  dequoi 
il  aura  eHé  accufé,  ou  bien  le  foupçon 
que  quetcun  aura  eu  de  lui ,  non  pas 
comme  chofe  douteufe,  mais  comme 
vn  faid  bien  prouué  ;  car  en  ce  faiaâ 
Siège,  tout  ce  qui  fert  e(l  loillblc. 
Finalement,  l'accufé  refpond  par  or- 
dre aux  crimes  intentez  contre  lui , 
ou  confelTant  ou  niant,  comme  il  void 
eflre  expédient  pour  fon  plus  court, 
eHans  les  refponfcs  enregillrces  à 
l'heure  pur  vn  greffier.  Apres  lef- 
quelles  dites  ainfi  foudainement  & 
fans  grande  audiance  ,  on  lui  prefente 
du  papier  <S  de  l'encre,  afin  que  ,  s'il 
veut .  il  refponde  par  efcrit.  El  font 
ceci  pour  monlrer  comment  ils  font 
foigneux  de  ne  laiffer  palTcr  aucune 
chofe  qui  puiffe  feruir  au  prifonnier , 
pour  conferuer  ik  déclarer  fon  inno- 
cence ;  mais  fous  cefte  belle  couuer- 
ture  d'eauilé,  efl  cachée  la  rufe  de 
rinquitîtion ,  laquelle  eft ,  qu'après 
auoir  reccu  de  la  bouche  du  prifon- 
nier la  prefente  confeffion  faite  verba- 
lement A  fur  le  champ,  il  en  face  vne 
autre  mieux  déduite ,  en  laquelle  11 
foit  facile  de  remarquer  la  différence 
d'auec  l'autre,  de  laquelle  il  n'a  au* 
cunc  copie ,  ne  fe  pouuanC  faire  qu'il 
fe  puifTe  fouuenir  de  tous  les  mots 
qu'il  a  dits  en  Icelle,  ou  qui  lui  feront 
cfchappez,  eftant  failî  de  crainte.  Que 
n  cela  n'aduient ,  au  moins  par  ce 
moyen  il  adiouEle,  outre  la  première, 
ou  plufieurs  ou  bien  aucunes  chofes. 
Or  faut-il  bien  qu'ils  ayent  vne  fpe- 
ciale  dialeâique,  par  laauelle  ils  trou- 
ucnt  toutes  les  contranetez  &  répu- 
gnances qu'ils  défirent,  leur  fournif- 
lant  toullours  matière  de  nouuelles 
calomnies  qu'ils  tireront  de  l'efcril 
tout  nouueau  du  coulpabic  ,  encore 
qu'il  ait  fait  le  mieux  qu'il  eft  pof- 

nblc. 

Le  remède  donc  le  plus  fouuerâin 
contre  telles  finelTes,  c'e£l  de  ne  leur 
rcfpondre  rien  du  tout,  fans  l'ajoir 
bien  penfé  auparauant  ;  &  eftant  en 
ceci  muet  comme  vn  poilTon,  leur  de- 
mander d'autre  part  ,  en  cefant  &. 
comme  contant  fes  mots,  le  a^uble  de 
laccufation  ,  de  l'encre  A  du  papier, 
&  auffi  le  temps,  pour  pouuoir  auoir 
lûifir  &  commodité  de  rcfpondre  aux 
accufations  intentées,  Et  pource  qu'ils 
ne  fe  tiendront  contens  de  cela  ,  mais 
ou'ils  tafcheront  d'auoir  toutes  ces 
deux  refponfes  ,  pour  la  caufe  que 
nous  auons  touchée,  il  faudra  biwi 
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auifer  A  foi,  afin  de  oe  Te  laifTer  pren- 
dre en  la  rets  laquelle-ils  onl  tendue, 
nonobflant  toutes  leurs  rcmonflrances 
■A  imporigniie/..  Et  combien  que  ces 
mcffieurs  les  Pères  turpreneurs  défi- 
rent grandement  la  confeffion  que 
nous  Quons  dite,  faite  verbalement, 
loulesfois  ils  eniment  beaucoup  celle 
qui  cH  couchée  par  cfcrit,  principale- 
ment quand  ce  font  gens  de  lettres, 
lefquels,  quaft  par  rne  continuelle  ex- 
périence, ils  ont  conu  cftre  de  tel  ef- 
prit,  que  quand  ils  penfent  défendre 
ou  interpréter  quelque  erreur(comme 
ils  difeni)  le  plus  fouuenl  de  peu  de 
confequence ,  ils  ont  de  couHume 
s'enfoncer  en  d'autres;  nu  au  moins, 
voulans  defployer  beaucoup  de  chofes 
de  leur  fauoir,  donnent  matière  à  ces 
efpieurs  de  calomnier.  Pourtant,  fou- 
uentefois  il  cfl  auenu  que  telles  per- 
fonncs  doâcs,  ctlans  mefmcs  pour  lé- 
gères caufes  premièrement  tombées 
en  ce  goulTre ,  ont  eflé  puis  après 
chargées  de  fort  griefues  infamies, 
defquelles  la  tin  a  eflé  de  fouffrlr  la 
violence  du  feu,  ou  vnc  peine  vn  peu 
plus  fupportable.  Ce  que  nous  pour- 
rions monflrcr  par  beaucoup  d'exem- 
ples, n  nous  ne  craignions  Je  faire  ici 
vn  trop  long  dlfcours  de  ces  rufes 
Inquifiiorialcs.  Ce  fera  donc  fort  fa- 
gemcnl  fait  de  leur  refpondre  ici  brief- 
uement  &  refolument ,  fans  blelTer  fa 
confcience,  vfant  de  prudence  Chrcf- 
tienne,  &  fe  gardant  de  beaucoup  de 
paroles  defquelles  ils  fe  fauent  trop 
bien  feruir,  fpccialemenl  es  rcfponfes 
par  efcrit.  Ceci  auffl  ne  fera  de  moin- 
dre pris,  fi  le  refpondant  peut  contîr- 
mer  Ton  dire  par  leurs  canons  &  fen- 
tences  de  leurs  Théologiens.  Car  en 
cela  la  vérité  ne  perd  rien  du  fien,  & 
la  refponfe  n'efl  tant  fuiette  à  leurs 
calomnies,  eftnns  mefmcs  armée  de 
leurs  propres  armes. 

QvAND  quelcun  leur  aura  propofé 
ou  de  bouche  ,  ou  par  efcrit,  quelque 
chofe  qui  leur  eO  entièrement  fufpeae, 
ils  ont  acourtumd  d'y  procéder  par 
cefte  voye  ;  Ce(I  qu'ils  tirent  de  là  à 
lors  &  à  trauers  toutes  les  claufes  qui 
leur  peuuent  feruir,  pour  le  charger 
cxprelTément  de  chacune  d'icelles  , 
comme  s'il  les  auoit  foullenues  A  en- 
feignces .  cncorcs  que  iainais  il  ne 
l'ait  fait,  ni  entendu,  ne  voulu.  Or 
afin  que  la  chofe  foit  plus  claire  ,  cefl 
exemple  fufTira  pour  le  prefenl,  auenu 
à  SeuiUe,  il  n'y  a  pas  fort  long  temps. 
Les  Inquifiteurs  du  lieu  firent  appeler 
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&  venir  par  deuant  eux  vn  certiin 
llmple  homme,  du  tout  adonné  au  la- 
beur &  irauail  des  champs,  poure 
qu'il  auoil  dit  en  vne  compagnie  de  fi^ 
familiers,  qu'il  ne  reconoîffbil  aut 
purgatoire  que  le  fang  de  Icfus  Chriil^ 
duquel  nousfommes  lauez  A  netloyeiT 
ayant  entendu  cela  de  quelcun  de  Tes 
femblHbles,  &  l'ayant  trouu<!  bon.  Ef- 
tani  donques  prefent  deuani  ce^ 
fainâs  Pères  de  la  foi,  il  confcffe  qull 
auoil  bien  elle  de  ceft  auis  ,  mais  puis 
que  cela  n'eAoit  approuuë  de  leurs 
fainâetez,  il  s'en  defiournoît.  Or  cefle 
foudaine  defdite  ne  lui  feruît  de  rien, 
car  en  déclarant  Ton  faitfl,  il  les  ef- 
chaufTa  d'auaniage  ;  que  s'il  fe  full  tcu, 
il  les  eufl  efmeus  à  quelque  modéra- 
tion; &  de  s'excufer,  c'ertott  perdre 
temps.  De  peur  que  le  filet  ne  leur 
vinrt  à  la  langue  par  la  tenir  trop  ea 
bride ,  adioultercnt   au    précèdent 

3u'l  s'enfuit  :  ■  Doncques  tu  voudi 
ire  queTEi^Iife  Romaine  eft  en  ei 
qui  a  anciennement  ordonné  le 
traire  par  fes  lotx,   que   le  Concil 
aufil  a  failli.  D'auantagc  ,    que  nooS 
fommes   iurtiliez    par    la    feule    foi . 
l'homme  reccuant  par  icelle  abfolur, 
tion  de  peine  &  de  coulpe.  »  Bref,  dl 
telle  relponfe  du  poure  laboureur 
tirèrent  toutes  ces  confeguences  qu' 
appellent    hérétiques,    fe    chargt 
doublement    de    chacune    d'Jcèlles,! 
comme  s'il  les  eufl  exprcfTément  fouf- 
tenues  &  affermées  auparauant,  ao- 
nobdant   toutes  fes  fermes  exclama- 
tions,   psir  lefquelles   il    demonrtroit 
viucment  que  telles  chofes  lui  elloyenti 
inconues ,  tant  s'en  faut  qu'il  tes  euA 
penfees.  Qui  cil  celui  donc  qui  ne  vovd 
combien  cefte  façon  de  faire  efl  pleine 
de  fraude  &  malice  diabolique.^  Tou- 
tefois, comme  Dieu  tourne  tout  en 
bien  à   fes   enfans,   ces   Venerablet; 
font    caufe    (contre    leur    intention 
neantmoins)  de  donner  ouucrturc  à' 
plufieurs  de  beaucoup  de  poinds  de  la 
vraye  Religion,  efquels  ils  n'auoyeni 
eu  le  moyen  parauant  d'eflrc  înilruits, 
comme  appert  en  ce  faiA-ci. 

Ces  Pcres  auffi  ont  ici  de  couflume 
d'vfer  de  nouucaux  engins  pour  attn- 
pcr  celui  qui  leur  aura  dcclarû  quel- 
que chofe.  Ils  lui  demandent  de  qui 
il  a  aprts  ces  chofes  ,  'Se  de  qui  il  les 
aouycs,  ou,  s'il  efl  aducou  qu'il  les 
ait  leués ,  en  quel  Hure  >  D'auantaee 
s'il  en  a  conféré  auec  d'autres,  ou  s  il 
les  en  a  enfeignez,  en  prefence  de  qui 
&  en  quelle  manière  il  en  a  parlé  ,  A\ 
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en  quel  lieu.  Ceux  qui  auront  c([é 
prefcns  à  telle  conférence,  mefmes 
par  occafion  âc  contre  leur  grà,  cflans 
en  racruoilleux  danycr  d'élire  faifts 
proye  affeuree  à  ces  fâinds  Pere$.  pour 
ne  les  en  auoir  incontinent  aduertis, 
encores  qu'ils  fuCfent  parens,  ou  bien 
autrement  conioinfts  de  quelque  autre 
lien  cltroii  de  confanguinilô. 

L'accvsation  finalement  dénoncée, 
fi  le  coulpable  efl  encores  pupille  tS: 
en  bas  aage,  on  le  pouruoit  là  d'vn 
curateur  ou  procureur.  Qui  ferolt 
certes  vne  chofe  bien  faite  S  vn  foin 
grandement  à  loufir.  Ci  celui  qui  eft 
efleu  à  ccft  office  l'acceploit  pour  s'en 
acquiter  bien  &  deuëment  félon  fon 
deuoir.  Mais  c'ed  au  contraire  celui 
que  le  pupille  ne  demande  &  lequel 
ne  lui  aporte  que  ruine  en  fa  caufe, 
eflant  eneu  tel  qu'il  leur  plaît,  ou  pour 
acroiflre  toufiours  la  multitude  des 
loups  après  la  poure  brebis,  ou  bien 
pour  ne  faire  autre  chofe  que  s'arau- 
fcr  A  ce  beau  titre  de  défendeur  A 
aduocat,  fans  aucun  bon  effeâ:  de 
droiâ.  Le  plus  fouuent  telle  charge 
eft  donnée  au  portier  de  l'Inquintion  , 
ou  au  deffaut  de  lui ,  à  quL'lcun  de  Tes 
feruitcurs,  car  veu  qu'il  ne  porte  que 
le  nom  de  l'office  duquel  il  eft  chargti, 
fans  fe  méfier  d'autre  chofe,  il  lut  cil 
bien  aif<i  d'eftrc  curateur  mefmes  de 
tous  ceux  qui  font  [3nfonniers,  &  pour 
tout  cela  ,  il  ne  fera  auffi  cmpcfché 
de  refpondre  à  tous  ceux  qui  heurte- 
ront à  la  porte.  Tant  ces  bons  Pères 
font  foigneux  des  pupilles ,  lî  fort  re- 
commandez par  les  loix  dîuincs  &  hu- 
maines, &  fpecialemcnt  aux  iuges. 
Encores  ne  fe  contenlent-ils  pas  de 
renucrfcr  ainfi  deprauément  le  droiâ 
de  lurtice  en  ceft  endroit,  mais  paf- 
fent  auffi  auani  en  l'autre  poinft,  qui 
n'ert  de  moindre  confequence  que  ce 
premier.  C'eft  atfauoir,  quand  il  eft 
queflion  de  commettre  vn  auocat  fa- 
uant  en  droi^  pour  touà  les  prifon- 
niers,  lequel  défende  leur  caufe,  fuy- 
uant  toute  droiture  &  équité,  gardant 
qu'il  ne  leur  foit  fait  tort  en  aucune 
façon,  A  quoi  mefmes  s'attendent  les 
poures  affligez ,  comme  eflant  leur 
dernier  refuge.  Ce  que  tant  s'en  faut 
qu'ils  exécutent,  qu'au  contraire  ils 
tafchcnt  du  couurir  k-ur  mefchancctô 
&  mcfpris  des  loix  par  vn  tel  beau 
femblant,  d'ettre  veus  plus  doux  & 
humains.  Ils  en  nomment  doncques 
au  prifonnier  trois  ou  quatre  des  plus 
renommez ,   afin  qu'il   choiOffe  celui 


lequel  il  voudra  pour  défendre  fon  u.o.lix. 
droid,  lui  confoillani  {pour  fon  profit, 
ce  ferablei  de  prendre  vn  ici  qu'ils 
conoiffenteftre  fauant.  Et  que  rcqucr- 
roit-on  d'auantage  f  Mais  monfieur 
l'Aduocat,  quel  qu'il  foit  efleu,  fe 
gardera  bien  de  confeillcr  au  prifon- 
nier chofe  qui  tourne  en  aucune  fa- 
çon A  rvtilité  de  fa  caufe,  eliant  bien 
certain  que,  s'il  le  faifoil,  &  que  cela 
vinfl  à  la  conotirance  de  Mu/lieurs  les 
Inquifitcurs,  il  en  ferolt  reprins,  & 
ûuffi  vcritablemenl  tels  Aduocats  ne 
font  déléguez  aux  prifonniers  à  cefte 
intention  (veu  qu'ils  ne  peuuent  com- 
muniquer ne  délibérer  do  chofe  au- 
cune auec  eux,  finon  en  prefence  des 
Inquifitcurs  &  du  greffier),  maïs  afin 
que  pluftoll  le  peuple  pcnfe  que,  félon 
qu'il  conuient  A  tels  fainâs  Pères ,  ils 
ne  lailTenl  en  arrière  pas  vn  poind  de 
droiâ  qu'ils  ne  pratiquent .  procedans 
equitablement.  Que  fait  donc  ccft  Ad- 
uocat  '  Il  prend  au  prifonnier  la  rcf- 
ponfe  à  l'accufaiion  le  plus  fouuent 
mai  polie  &  baflie  groffierement ,  la- 

3uelie  il  ordonne  fuyuant  les  termes 
e  prattique.  Et  ainfi  endure  d'ef- 
tre  appelé  de  ce  nom  d'Aduocat,  lef- 
dils  Inquifitcurs  ne  fe  pouuans  mieux 
moquer  du  droiâ.  Mais  venons  au 
refle  (1). 

Trois  jours  après  que  la  copie  de  Procédure» 
l'accufatioti  a  elle  communiquée  au  cxireniemeni 
prifonnier,  on  le  fait  affilier  en  l'au-  m'uilcs. 
diance  ou  parquet ,  où  fe  trouue 
promptement  fon  aduocat ,  prefl  [ce 
femble)  de  le  bien  défendre.  Là  l'In- 
quîfiteur  feignant  fauorifer  grande- 
ment le  prifonnier,  lui  monftre  du 
doigt  fon  aduocat  ;  puis  après  (félon 
l'ordinaire)  commence  à  lui  dire  qu'il 
confedc  la  vérité  A  qu'il  entre  pro- 
fondement en  fa  confcience  pour  fa- 
uoir  s'il  a  plus  rien  à  déclarer.  Son 
aduocat  cependant  eft  là  debout  ou 
affis  comme  vne  idole  ou  tronc  de 
bois.  Que  s'il  a  délibéré  de  parler,  il 
fe  gardera  bien  de  le  faire  fans  en 
auoir  premièrement  confulté  auec 
l'Inquifileur,  fe  regardons  l'vn  l'autre 
attentiuement  durant  l'Interrogation. 
Car  rinquifiteur  craint  de  fon  codé 
que  l'Aduocat,  ou  par  fon  trop  grand 
babil  f  ou  imprudence,  dife  quelque 
chofe  par  laquelle  le  prifonnier  eliant 
auerti  de  fon  droiil,  rompe  tes  filets 
qui  font  tendus  pour  le  prendre. 
L'Aduocat  d'ailleurs,  cfiant  aufû  faïfi 

(1)  Llorente,  I,  }iOt  )!■• 
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de  grande  craiolc,  qu'il  ne  lui  ti- 
chappe  quelque  parole  pr  raefganle 
qui  offcnfe  mrjnlicrur  l'Inquifilcur  ,  f>e 
chanic  autre  chanfon  pour  U  reftouyf- 
fancc  A  plaifir  de  fon  pupille ,  finon 
qu'il  ait  bon  courage,  regardant  tn 
brief  i  confcffcr  la  vcnlé ,  A  qu'à  fon 
regard  il  s'employcra  pour  lui  de  loui 
fon  pouuoir.  Et  iur  cela  le  pnfonnier 
en  fin  eft  rcnuoyii  en  fa  prifon.  Apres 
cefte  audiance .  le  priionnier  com- 
mence A  reprendre  quelque  peu  de 
rocilleur  couraj;c  ,  eftimani  que  fon 
afaire  prendra  bien  tofl  fin.  Mais  il  en 
va  bien  autrement.  Car  aucuns 
(comme  les  cuirs  des  tanneurs  qui 
font  mis  en  la  chaux  dedans  tes  iroui), 
afin  d'eflre  bien  purçez  A  nettoyez, 
font  dclailTez  es  prîfons  vn  an  ou 
demi  an,  ou  aufli  trois  ou  quatre  ans 
entiers,  ainfi  qu'il  plail  aux  fainds 
Pères,  durant  lequel  temps  ils  ne 
font  plus  appelez,  A  n'efl  tenu  aucun 
conte  de  dépefcher  leur  affaire.  Si 
quelquefois  il  auient  aux  prifonn'ers, 
prefque  morts  de  l'ennui  de  la  trop 
longue  prifon  A  ordure  intolérable 
d'icelle,  de  demander  audiance,  à  au- 
cuns elle  cfl  prçftee,  &  aux  autres 
non,  leur  faifans  la  fourde  aureillc , 
mais  tout  reuient  â  vn.  Car  ceux  qui, 
après  longue  inllance,  l'ont  obtenue, 
les  ayant  fait  entrer  en  la  chambre  ou 
conclaiie,  demonrtrans  a(ï"ez  par  leurs 
façons  de  parler  qu'ils  ne  fe  foucient 
gueres  d'eux,  leur  demandent  ce  qu'on 
ne  fauroit  requérir  que  de  gens  bien  à 
leur  aîfe  A  en  leur  liberté  ,  c'eft  affa- 
uoir  :  Que  c'etl  qu'ils  veulent  ?  Le 
prifonnier  refpond  â  cela  qu'il  requiert 
cfire  auifè  à  Ton  cas  A  arrefté  finale- 
ment. Ils  lui  difent  qu'en  tout  foin  & 
diligence  ils  y  vaquent ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  qu'il  pcnfe  qu'on  l'ait  mis  en 
oubli.   Que   s'il   veut   à  bon  efcient 

3u'il  y  foit  mis  tin ,  qu'il  regarde  auffi 
e  dire  la  verit<i.  &  pource  faire  qu'il 
entre  en  foi-mefme.  Ainfi  reielians 
toute  la  caufe  du  retardement  fur  le 
poure  homme,  qui  s'en  iroit  mefmes 
volontiers  droit  au  feu,  le  renuoycnt 
en  fon  groton.  Auquel  encore  que  par 
après  ils  preftent  par  plufleurs  rois  au- 
diance ,  lur  fcmblables  demandes  que 
dclTus,  feront  auffi  femblablcs  refpon- 
fes ,  iufques  à  ce  qu'ils  voyent  qu'il 
efl  temps  de  lui  communiquer  le  aire 
ou  publication  des  tefmoins. 


L*    pTBUCfcTlOK     DES     TESMOWS  (l). 

Ct/I  ki  oif£  mani/cjlc  la  confcit»:* 
tien  hrge  de  Vfnquifition,  catlaitt 
^a'on  JauroU  exprimer. 

QvASD   donc   n    femble  aux  boiw 
Pères  que  le  prîfonnicr  deura  eOre 
tellement  dompté  par  la  longueur,  du- 
reté A  ordure  en  toute  extrémité  de 
la  prifon,  laquelle  il  aura  foufferte, 
qu'il  aimeroit  mefime  mieux  la  mort, 
A  qu'il  leur  cil   auîs  qu'il   dira  plu^ 
qu'on  ne  lui  demandera  ;    l'ayans  nu 
venir  en  l'audiance,  rinterrogueotpir 
vn  parler  cntrcmeflé   de   douceur  A 
d'aigreur,  pourquoi   il  a  eu  fi  peu  de 
fouuënance  de  fon  afaire  ?  A  qull  cû 
temps  de  confclTcr  la  vérité,  A  quoi 
ils  lui  font  beaucoup  d'exhortaiton&, 
fuyuant  lerquelles,   en  icelle  mefine 
audiance,  ou  bien  en    la  fuiuanie  .  te 
Fifque  commençant    fon   aâion .  re- 
quiert efb'e  faite  publication  des  tef- 
moins. Ce  qu'edant   incontinent  par 
eux  accordé .  on   propofe  au  prifon- 
nier les  dcpofitions  des  tefmoins,  fans 
toutesfois  expofer  leurs  noms.  L'ordre 
A  rtyle  de  ces  depofiiions  nionftre  af- 
fez  combien  ce  lainâ  Throne  ert  cu- 
rieux de  manifefler  la  vcritii.  Car  le 
tout  clîià  couché  en  telle  façon,  c'eû 
à  dire  auec  tant  de  corruptions,  ob- 
mifnons ,    fentences    mal-coufues   A 
mefmes  de  mots  ambigus  &  A  deux 
ententes  (comme  on  dit),   qu'oa  oe 
fçauroit  eftimur  cela  eftrc  procédé  de 
gens  vfans  de  raifon.  Or  ceci  efl  M- 
prelTéraent  l'anîfice  du  fainâ  Siège , 
premièrement   afin  que  l'accufé  fort 
toufiours  incertain  A  douteux  caefmes 
es  chofes  qu'il  conoit  ertre  depofees 
contre  foi.  En  après ,  à  ce  qu'il  ne  lui 
foit  laiffé  aucun  moyen  de  fauoir  ceux 
dcfquels  les  tefmoignages  fonipubliei 
à  fon  defauantage,  de  peur  d  en  re- 
cufer  aucuns   lîour  fes  defenfcs.  El 
rmalcment,  afin  que  s'il  auoit  traité 
de  ces  chofes  dont  il  ell  chargé ,  uiec 
d'autres  qu'auec  ceux  qui  l'en  ontac- 
cufé,  penfant  trouuer  le  nom  du  rap- 
porteur, il  en  dectrlle  plufieurs  autres, 
A  par  ce  moyen  qu'ils  facent  touÛours 
nouuclle  pefche. 

Telles    depoûtions   de&    tefmoios    Fi 
couchées   &   récitées,    comme  nous  ^^ 
l'auons  monflré,  déclarent  affez  lî  elles 
ont  palTé  par  la  boutique  de  faîn&etét 
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OU  bien  de  merchanceté.  Car  cela  cfl 

trcs-ccrtain  que  le  plus  fouuenl .  non 
fcuicmunt  cllus  nu  font  publiées  de- 
uant  les  prifonniers,  ù  la  façon  qu'elles 
oni  ellâ  dites  par  les  lefmoins,  mais 
auffi  s'il  auicnt  que  quelque  tefmoin 
ait  depofé  quelque  chofe   qui    face 
pour  le  prifonnier,  ou  qui  puilTc  eftre 
tourn<l-  en  fa  faueur,  'ils  le  reiettent 
entièrement  comme  ne  feruantà  leur 
dciTcin,  n'admcttans  rien  qui  ne  foit 
contre  lui,  &  qu'ils  n'ayent  première- 
ment pefé  en  leur  balance.   Et  afin 
que  ta  chofe  aparoiffe  mieux,  il  fera 
bon   de  reprcfcnter  ici   la  forme  de 
ces  depofttions,  vfilee  entre  eux.  la- 
quelle eH  telle  :  Le  tefmoin  N,  (fans 
le  nommer)  a  iuriî  &  ratifié,  &c.  Il  dit 
auoir  oui  en  le!  lieu,  en  tel  an,  en  tel 
mois  &  en  tel  iour  (s'il  fe  fouuicnt 
auffi  du  iuur)  dcuanl  telles  perfonnes, 
lefquïïlles  il  a  nommées,  de  certaine 
perfonne  qu'il  a  nommée,  que  ledit 
N.  (c'efl  le  prifonnier)  a  tenu  tels  & 
tels  propos ,    &c.    En   leur  original 
(qu'ils  appelent   Le  procès  original), 
toutes  ces  circonflances  font  expri- 
mées,  lefquelles  auffi  ils  requièrent 
des  tefmoins,  pour  crtre  veus  d'autant 
plus  feablcs ,   mais  de  la  copie  qu'ils 
donnent  au  prifonnier  ils  les  raclent 
frauduleufement    Â     malicieufement 
(comme  du  temps  A  des  perfonnes), 
par  k'fquclles  ledit  prifonnier  cufl  peu 
conoiflre  fon  accufatcur  ou  lefraoin  , 
fe  contenlans  de  ces   termes  :   Vn 
certain ,  &  vn  certain  autre ,  &  vn 
certain  uoifiemc.   Et  ne  faut  oublier 
de  noter  ici  les  fubtililez  de  l'inquifi- 
tion;  car  là  où  le  tefmoin  depofc  qu'il 
l'a  oui  dire  à  certaine  perfonne  qu  il  a 
nommée,  c'ell  de  celui  qui  ed  accufé, 
duquel  il  l'aura  entendu  ;  A  ncant- 
moms  la  rufc  inquifiiorïale  ,  en  com- 
muniquant audit  prifonnier  cefle  copie 
pleine  de  fraude ,  ne  met  le  nom  du 
tefmoin  ,  mais  efcrit  comme  l'ayant 
oui   dire  d'vn  autre,  afin   que  ledit 
tefmoin  ne  paruiene  à  ta  conoifiance 
de  l'accufé ,  iSt   auffi    (comme    nous 
l'auons  déclaré  ci  delTus)  afin  que ,  fi 
parauanturc   il   a  eu  communication 
des  chofes  auec  d'autres  que  ledit 
tefmoin,    il  !es  nomme,  eltint  con- 
traint de  deuincr  celui  qui  l'a  accufé. 
Et  s'il  en  reuele  aucuns  dcfquels  ce 
fainâ  Tribunal  n'ait  encores  eu  conoif- 
fance,  ils  font  tous  des  celle  heure 
mis  en  proye  &  tenus  pour  liereti- 

3uc$  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  incontinent 
enonci^  l'homme  qui  leur  aurolt  parlé 

II. 


de  tels  erreurs  pefti lent i eux.  Que  fi  en 

la  depofition  du  tefmoin  cft  contenu, 
qu'il  l'a  nui  dire  à  quelque  Autre  per- 
fonne qu'il  a  nommée  ,  iSc. ,  lors  le 
prifonnier   fora    auertî   certainement 
que    tel    tefmoin   cH   par  oui  dire , 
comme    porte    fon    lermoignagCi   & 
pourtant    n'efi   receuable.    La   diffé- 
rence entre  ces  deux  fortes  de  depo- 
filions  confifie  en  ceci  :  c'efi  qu'en  la 
féconde  efl  adioufié  ce  mot  Autu,  le- 
quel n'eft  en  la  première  ,  qui  con- 
tient  feulement   l'auoîr  oui   dire  de 
quelque  perfonne.  Par  cofle  fineffe  & 
façon  pleme  de  fraude  &  de  décep- 
tion, ces  Meffieurs  furprennenl  beau* 
coup  de  poures  fimples  gens,  lefquels 
ignorans  de  telle  malice,  penfentque 
ces  gens-là   ne  daigneroyent   Jamais 
mentir.  Pour  doncques  mieux  efchap- 
pcr  &  fortir  de  telles  faufletez ,  l'ac- 
cufé  fe  gardera  diligemment ,  pour  le 
premier,  de  parler  en  cefle  audiancc 
contre  les  depofitions  des  tefmoins , 
mefmes  tout  manifcfiement  faufTes  & 
calomnieufes,  encores  qu'il  lui  fera- 
blafi  cfire  bien  inCIruit  à  l'heure  de  fus 
répliques,  &  que  les  inquifiteurs,  se- 
lon leur  couftume,  le  preffaffent  de 
les  mettre  en  auant  ;  mais  qu'il  infific 
feulement  à  ce  que  copie   lui   foil 
baillée  defdites  depofitions,  aufquel- 
Ics,  tout  à  loifir  &  auec  meure  délibé- 
ration ,  il  refponde  par  efcrit  en  la 
prochaine    audiance  ,    ou    quand    il 
pourra,  A  en  laquelle  refponfe  il  ob- 
feruc  les  chofes  qui  ont  efié  traitées 
ci  defTus  en   l'accufation  du  Fifque. 
Secondement,   après   auoir    receu   la 
copie   defdites  aepofitions ,    prendra 
foigneufement  garce  (fans  s'arrefler  à 
fon  gentil  aduocat,  &  encores  moins  à 
l'efpcrance  affeuree  qu'il  pourroit  at- 
tendre de  Meffieurs  les  luges)  quels 
tefmoins  s'accordent,  &  quels  non, 
&  fi  ce  dont  ils  s'accordent  cfi  fullï- 
fant  pour  le  condamner. 

TovTEFOis  en  ce  faind  Tribunal , 

3ui  n'cfi  gouucrné  par  loix  de  droiâ, 
eux  tefmoins  qu»  parlent  par  oui 
dire  valent  autant  qu'vn  qui  aura  veu. 
D'où  vient  qu'vne  perfonne  peut  eflrc 
iugee  fur  la  depofiiion  do  deux  tef- 
moins qui  n'auront  qu'oui  ,  pourueu 
?|u\n  qui  aura  veu  y  entrcuienc.  11 
aut  ici  auffi  obferucr  qu'vne  garde 
des  prifons  de  l'inquifilion  (communé- 
ment appelée  Alcaidé)(i)  fende  deux 

(i)  Hitt.  de  l'Inijuis.  :  >  dciidi ,  •>  aicidc. 
Latin  :  «  Alcaidimn  vulgo  vocaat.  •• 
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cufii  plus  de  trois  cens  faifans  entière 
profefllon  de  l'Euangile,  fi  meffîeurs 
les  Pères  ne  l'eulTent  faire  .Caire,  ef- 
tans  de  prime  face  eftonnez  d'vnc 
chofe  qui  fembloit  fi  eftrnnge  (car 
parafant  il  ne  fe  parloil  que  bien  peu 
de  Luthériens),  &  après  auoir  ubferué 
quelques  foltifes  &  badineries  qu'elle 
mefloit  parmi  Ton  dire,  A  caufe  de  fa 
folie.  Toutesfois,  afin  qu'ils  ne  de- 
faillilTent  mefmes  en  aucun  petit  poinâ 
de  leur  charge,  la  femme  eClant  rete- 
nue ,  enuoyerent  quérir  celui  chez 
qui  on  la  gardoit ,  lequel  elle  auoit 
accufé  de!>  premiers,  pourautani  qu'il 
l'auoit  battue  pour  réprimer*  domp- 
ter fa  furie.  Son  nom  eftoit  François 
de  Cafra  (i),  ayant  cfté  bénéficier  au 
temple  de  S.  Vincent,  mais  depuis 
rais  en  prifon  à  caufe  de  la  Religion , 
d'où  s'edant  miraciileufcment  fauué , 
fut  bruHé  en  effigie  au  premier  triom- 
phe qui  fut  fait  des  Luthériens. 
L'ayans  donques  fait  appeler,  le  repu- 
tans  pour  lors  de  leur  fcélc  ,  lui  de- 
mandèrent d'où  procedoit  que  cefle 
femme  auoit  tant  déclaré  de  Luihe- 
ndenoe  riens.  Lui  incontinent ,  par  vn  ris 
'►âfrâ.  pour  perforcé  &  feint,  commença  comme  à 
araniir  ^^  mocquer  d'eux  ,  de  ce  qu'ils  n'a- 
uoyent  apperceu  la  folie  de  fa  femme, 
leur  difani  que  les  battures  <&  meur- 
tri iTeures  qu'elle  portoit  fur  fon  corps, 
tant  des  coups  que  des  chaînes,  pour- 
royent  tefmolgncr  qu'elle  eftoit  bien 
fort  deuenuG  enragée  &  phrenctique 
depuis  quelques  mois,  &  qu'elle  feroit 
efchappee  de  fa  maifon  par  mef- 
garde  ,  en  laquelle  il  la  tenoii  liée 
par  le  deuoir  de  charité ,  lui  &  les 
liens  l'ayans  cependant  cerchee  par 
toute  la  ville ,  eftant  au  rerte  bien 
ioyeux  de  ce  qu'il  l'auoit  Irouuee 
fans  autre  mal  ;  que  quant  à  ce  qu'elle 
parloit  de  Luthériens ,  c'efloit  touf- 
lours  fa  chanfon,  comme  ont  de  couf- 
tume  ceux  qui  font  affligez  de  fembla- 
bie  maladie,  auoir  vne  certaine  note 
qu'ils  recommencent  touflours,  qu'ils 
cnuoyafTenl  tout  à  l'heure  en  fa  mai- 
fon ,  pour  voir  fi  les  chaînes  ne  fe- 
royent  là  toutes  preftes,  s'enquerans 
des  voifins  comme  la  chofe  alloit ,  & 
qu'il  tes  prioit  de  commander  à  leurs 
feruileurs  de  prendre  ladite  folle  pour 
la  remettre  en  fes  chaînes.  Elle ,  au 
contraire,  criant  à  haute  voix  A  rera- 
pliiïanl  le  chafteau  de  cris  forcenez . 
difoil  qu'elle  n'eftoit  aucunement  hors 

[t)  François  de  Zafra.  V.  Llorant*,  II,  3^6. 
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de  fon  fcns ,  &  qu'il  ertoit  le  plus  m.d.lix. 
mefchani  &  dangereux  Luiherien  qui 
fufi  en  toute  la  ville,  lequel  l'ayant 
chargée  de  fers  A  de  chaînes,  lui  fai- 
foit  tous  les  iours  tant  endurer  de 
coups.  Sur  quoi  fe  mettans  fort  à 
rire ,  la  firent  empoigner  par  leurs 
feruiteurs,  louans  fort  l'inies^rittï  de 
l'homme^  lequel  prenoit  vn  tel  foin  de 
ranger  &  remettre  en  bon  fcns  telle 
femme  enragée  ,  &  i'exhortans  gue 
par  après  il  prtnfi  garde  qu'elle  n  ef- 
chappafl,  de  peur  d'efmouuoir  dere- 
chef tels  troubles.  Voila  comment  les 
fins  font  bien  fouuent  furpris  en  leurs 
fineffcâ,  perdans  meffieurs  les  Inquî- 
fiteurs  pour  cefle  fois  vne  fi  belle 
proyc  ,  de  laquelle  neantmoîns ,  deux 
ou  trois  ans  après ,  ils  iouyrent ,  le 
Seigneur  voyant  que  U  vendange  de 
cefte  Eglifeefloit  meure. 

D'aUantage,  il  faut  obferuer  Qu'en      Accufateur 
ce  faind  Siège  celui  ne  fe  rencf  pas         «dmis 
partie  qui  a  accufé  ou  dénoncé  quel-    P^"""  '«f^o'"- 
qu'vni  mais  le  Fifque,  lequel  prend  fur 
foi  tous  les  rapports  A  dénonciations. 
&  l'accufatcur  qui  doit  efire  tenu  pour 
partie  fert  de  tefmoin,  voire  bien  fou- 
uent tout  feul.  Et  de  ceci  il  n'eft  pas 
befoin  ,  non  plus  qu'es  autres  chofes, 
d'amener   autre   tefmoignage  que  le 
leur,  reliant  â  chacun  de  îuger  par 
quelle  loi  &  de  quel  droiâ  cela  elt  fait. 

Reproches  &  rccufatlons  des  tfjmoins. 

Trois  ou  quatre  iours  après  ,  ils  Quels  font  ^ 
font  amener  deuanl  eux  le  prifonnier  '*?.,'^'*".^':?"' 
pour  refpondreaux  depofioons  des  "H'»fl«''5"on- 
tefmoins,  où  auflî  fe  trouuc  fon  auo- 
cat.  Et  fur  cepoind  il  conuicnl  noter, 
comme  ainlî  foii  qu'es  autres  Courts 
bien  réglées,  l'office  de  PAduocal  qui 
a  entreprins  la  dL'fcnfe  d'vne  caufe , 
foit  de  bien  confiderer  auec  l'accufé 
les  depofuions  des  tefmoins,  &  le 
bien  coiifeiller,  &  l'informer  de  ce  qui 
cfi  de  droid  reprochable  ou  admifG- 
ble,  coucher  mefme  par  ordre  les  ref- 
ponfes  ;  brief ,  faire  &  dire  ce  qui 
apartient  à  la  caufe;  ici  l'Aduocat  a  la 
bouche  fermée  A  laiffe  dire  fon  poure 
client  tout  feul,  fans  l'aider  aucune- 
ment. Si  on  demande  pourquoi  ce 
fainâ  Tribunal  corrompt  ainfi  l'ordre 
de  droiâ  r  ils  vous  refpondront  que 
c'eft  autre  chofe  de  leur  Throne  in- 
quifitorial,  que  des  autres  fieges  de 
lullice;  &  de  vrai,  il  cil  alnfi,  car  s'ils 
admettoyent ,  à  la  façon  des  autres , 
les  moyens  de  vraye  procédure,  leurs 
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mier  lieu  nommez  pour  Tes  iuflifî- 
caiions ,  onl  elle  ouis  &  examinez , 
&  partant  qu'il  ûuîfc  s'il  a  plus  rien 
à  dire  pour  fes  defenfes .  &  qu'il 
prenc  concluGon.  Le  mcfme  Inquifi- 
teur  référendaire  adJoude  toufiours 
à  la  un  le  vieil  refrain  de  toutes  les 
&udiancc5«  à  fauoJr  de  confelTer  la 
vérité ,  d'autant  qu'on  ne  les  peut 
contenter  de  confefficns  qu'on  fâche 
faire,  fur  quoi  le  poure  prifonnJcrref- 
pond  comme  il  eft  ou  bien  ou  mal 
auifé.  Plufieurs  font  à  tant  de  fois  in- 
terrogycz ,  qu'il  n'y  a  mot  fur  lequel 
ces  fainâs  CommifTaires  ne  irouucnl 
matière  continuelle  de  fubtilizerift  ca- 
ûiller.  Le  pourc  défendeur  venant  A 
quclaue  conclufion.  le  Fifque  suffi 
conclud,  A  fur  cela  les  Inquifitcurs, 
quand  &  comme  il  leur  plait  auec 
leurs  affeneurs  <&  confcillcrs,  donnent 
leur  fcntencc  ,  après  toutefois  que 
leurs  Moines,  Preftres  &  Théologiens 
ont  bien  cenfuré,  debatu  &  efpluchti 
à  leur  mode  (out  ce  que  le  prifonnier 
aura  dit  concernant  la  religion,  ce 
qu'ils  appelonl  en  leur  iargon  :  Çuii/t- 
fication  ae  la  doâlrine  :  Que  le  prifon- 
nier a  fuSifamment  prouué  que  iamais 
il  n'eut  communication  auec  l'Euan- 
Eile{qu'ils  nomment,  en  terme  changé, 
nerefie  Luthérienne  ;)au  ils  le  pronon- 
ceront purement  abfous,  ou  ce  qui 
auient  le  plus  fouucnt,  ils  moyenne- 
ront  ou  agraueront  le  iuoement,  félon 
le  mérite  du  foupçon  qui  leur  demeure 
du  prifonnier,  gardans  toufiours  celle 
maxime  ,  que  iamais  l'accufé  n'ef- 
chappc  de  leurs  mains,  cncorcs  qu'il 
les  ait  corabatus  de  pareille  impieté 
&  malice  que  la  leur,  fans  porter  les 
marques  à  touHours  cuidentes,  qu'il  a 
paffé  par  les  grifTes  de  la  fain^  In- 
quifition.  Les  traces  de  leurs  ongles 
font  confifcations  de  biens,  perpétuel- 
les ou  longues  prlfons,  vne  robe 
iaune  parée  d'vne  croix  rouge,  vulgai- 
rement appelée  Sambenito  (1):  bref, 
vne  perpétuelle  infamie  iufqu'à  toute 
poileriiô ,  voire  telle  que  par  laps  de 
temps  ne  peut  eftru  effacée  ni  erteinte^ 
dont  il  fera  parlé  ci  après  en  fon  lieu. 
Que  fi  l'accufé  demeure  confiant  en  fa 
confeffiondcfoi.ou  qu'il  ait  fermement 
debatu  le  dire  des  tefmoins  examinez 
contre  lui,  n'ayant  point  toutesfois  al- 
légué d'exceptions,  on  l'adiuge  à  la  tor- 
ture, comme  nous  dirons  maintenant. 


{t)  Voy.  sur  le  San-Benitc,  LIorente,  t.  I , 
p.  \i6-}V). 


Ordonnances  à  torture ,  &  leur 
exécution  (1). 

L'ordonnance  donc  eflant  donnée, 
que  le  prifonnier  deura  efire  torturé 
ou  non,  s'il  ne  le  doit  pas  cftrc,  on 
ne  le  rapelle  plus  iufques  su  iour  du 
triomphe  qu'ils  font  en  pompe  folen- 
nelle  de  leurs  belles  vifloires,  lors 
qu'ils  mettent  en  auant  tous  ceux  def- 
quels  les  procès  font  conclus  pour 
ouyr  leurs  fcnlcnces  &   les  mener 

?|uand  &  quand  à  l'exécution,  dont  il 
cm  traité  ci  après  en  fon  Heu.  Si  le 
prifonnier  cft  abfous  de  coulpe  à  pur 
^  à  plein  ,  encore  le  garderont-ils 
deux  ou  trois  iours  en  prifon  après  la- 
dite pompe,  afin  qu'on  eftime  qu'il  ef! 
forti  de  prifon  comme  les  condamnez 
à  quelque  peine.  Et  font  cela  par  leur 
fainile  fubiilité,  de  peur  qu'on  ne  die 
&  penfe  qu'ils  empnfonnent  les  per- 
fonnes  à  tors  <&  à  trauers,  fans  bonnes 
&  légitimes  informations,  qui  e(l  la 
chofe  que  ces  vénérables  tafchent  le 

filus  perfuader,  que  le  tort  qu'ils 
ont  n  eft  point  tort.  S'ils  veulent  par 
quelque  fecret  moyen  fauorifer  quel- 
cun  ,  ils  le  renuoyent  deux  ou  trois 
iours  deuanl  ladite  folennilé  en  fa 
raaifon ,  faifans  femer  le  bruit  parmi  le 
peuple,  que  ceflui-la  auoit  elle  accufô 
par  faux  tefmoins.  Toutesfois  on  ne 
voiJ  iamais  exécuter  ne  punir  per- 
fonne  pour  tels  faux  tefmoignaçes , 
comme  les  loix  ordonnent  eflroide- 
racnt.  Mais  celui  qu'ils  voudront  tor- 
turer, fera  par  eux  mandé  lors  que 
moins  il  y  penfera,  tous  les  Inquid- 
teurs  ou  la  plufpart  d'iceux  aftls  en 
leurs  lièges,  prcfent  le  Padeur  ou  Vi- 
caire de  la  poure  brebis  prefle  d'eflre 
efcorchee,  lequel,  pour  le  dcuoir  de 
fon  office  patloral,  doit  ertre  prefenl  & 
à  la  fcntencc  A  aux  tortures.  Et  en 
cefle  audiance,  les  Inquifitcurs  décla- 
rent au  criminel  que  tout  le  mérite  de 
la  caufc  a  eAé  bien  veu,  debatu  & 
meurementconfideré,  auec  bonne  par- 
ticipation de  confcil;  mais  qu'ils  ont 
Irouué  &  conu  euidemment  qu'il  a 
celé  en  beaucoup  d'endroits  la  vérité, 
&  que  partant  ils  ont  décerné  qu'il 
doit  cflre  mis  à  la  torture  <%  queflion, 
pour  mieux  tirer  I.1  vérité  de  fa  bou- 
che. Et  ainO  l'exhortent  d'abondant, 
au  Nom  de  Dieu,  qu'il  vueille  con- 


{i)  Hist.  de  Vritijtiis. ,  p.  64.  Voy.  sur  les 
tortures  infligées  pflr  l'Inquisition,  LIorente, 
I.  Il,  11,  nu  il?- 
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fclTer  de  fon  bon  gré,  pour  eutter  le 
tourment,  Ccflc  déclaration  cft  acom- 
pagnee  de  groffes  menaces  &  paroles 
tcrrihles ,  aiiec  mines  A  contenances 
effroyables  Ils  propofent ,  pour  lui 
donner  plus  grandes  affres,  toutes  les 
fortes  de  tourrocns  ,  voire  le  plus  cf- 
pouuantablcmenl  qu'ils  pcuucnt.  Con- 
fefiant  donc  le  prifonnier  fur  cela 
quelque  cas  ou  non  le  confeflant ,  il 
ne  laifTcra  pas  pourtant  d'aller  à  la 
torture.  Parauoi  appelans  le  Geôlier, 
lui  cnmmanJent  de  le  mener  au  lieu 
où  couflumiercmenl  on  la  donne,  qui 
efl  comme  fous  terre,  fort  obfcur, 
auquel  an  va  par  plufieurs  dcftours , 
en  paffant  dlucrfes  portes ,  pour  em- 
pefcher  d'ouyr  de  nulle  part  les  cris 
norriblcs  de  ceux  qui  y  font  tourmen- 
tez. Là  cil  vn  ficge  efleué  haut ,  où 
l'Inquifiteur.  le  Prouifeur  (qui  eft  ce 
Pafleur  ou  Curé  du  patient)  A  le 
Greffier  font  affis  ,  pour  regarder 
faire  comme  l'anatomie  viuedu  poure 
homme  qu'on  met  fur  la  géhenne.  Les 
torches  allumées  &  les  perfonnages 
de  la  tragédie  entrez,  le  bourreau  qui 
là  les  attend,  eft  fur  tous  canfidera- 
ble  ,  car  il  eft  couuert  d'vne  robe  ef- 
troîte,  de  toile  noire,  depuis  la  tefte 
tufques  aux  pieds,  à  la  façon  de  celles 
que  portent  ceux  qui  font  de  la  con- 
frairic  des  Battus,  le  iour  de  leudi 
appelé  grand  ou  fainit  en  la  Papauté; 
&  fur  la  tefte,  d'vn  chaperon  noir  qui 
lui  CDUure  tout  le  vrfage ,  n'ayant  que 
deux  trous  au  droit  des  yeux  pour 
voir.  Et  tout  cela  ,  pour  donner  plus 
grande  frayeur  au  pourc  patient, 
voyant  comme  vn  marque  de  quelque 
diable  qui  le  doit  tourmenter.  Ces 
fcigneurs  affis  en  leur  fiege,  admon- 
nelienl  derechef  le  prifonnier  de  dire 
toute  la  vérité  de  fon  bon  gré.  Autre- 
ment ,  s'il  Huient  qu'il  foit  froilfé  ou 
rompu  en  la  torture  d'vn  bras,  ou  au- 
tre membre  (comme  fouuent  ilauient) 
ou  qu'il  meure  fur  la  géhenne  (car  on 
n'y  procède  pas  plus  doucement),  ce 
fera  fa  faute  &  non  la  leur.  Et  par  ce 
fcul  aduertiffcmcnt  delcur  part,  ils  fe 
licnent  en  leur  confcience  pour  def- 
chargez  enucrs  Dieu  &  les  hommes 
de  tout  le  mal  qui  pourroit  auenir  au 
patient  en  la  torture  ,  voire  s'il  y  de- 
meuroit  mort.  Or  pendant  ces  mena- 
ces A  protertations ,  ils  le  font  def- 
pouillcr  tout  nud,  foit  homme,  femme 
ou  fille,  quelque  honncfle  &  pudique 
qu'eUe  foit ,  pUiHeurs  ellans  tombées 
entre  leurs  fanglaiites  mains,  uufqucU 
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les  la  vergongne  d*Buoir  efté   vct»è« 
ainfî  nues  a  elle  plusgriefue  que  fous 
les  autres  tourmens  qu'elles  ont  fouf- 
ferts.  Sans  donc  auoir  aucun    refpeâ 
d'honncflelé  humaine,  en  les  defpoutt- 
lant  on  leur  met  fil  y  a   honte  à  Je 
dire)  des  brayes  ae  toile,  comme  fi 
les  parties  honleufes  eftoyenl  mieux 
ât    plus  honneflement   couucries   de 
brayes  que  de  la  chcmife,  A  que  les 
tourmens  qu'ils  leur  veulent  faire,  ne 

Çenetraffent  autant  l'vn  que  l'autre. 
)e  tels  hideux  fpeâaclcs  les  doux 
InquiGteurs  recréent  leurs  yeux,  A 
en  volupté  cruelle  repoiffent  leur  cé- 
libat infâme  ât  deteflaole. 

L'homme  donc  ou  la  femme  def- 
pouiUez,  A  la  vergongne  couuerte  de 
petites  brayes,  comme  dit  en,  ils  font 
hgne  au  bourreau  de  quelle  forte  de 
géhenne  il  doit  vfer.  Car  mefme  en 
cela  ,  comme  en  plutîeurs  autres  cho- 
fes,  il  ont  vn  certain  îai^on  &  des 
flgnes  entre  eux  &  les  officiers  de  leur 
maudite  boutique,  pour  incontinent 
entendre  les  fortes  de  torture  def- 
quellcs  les  fainfls  Pères  ont  acouf- 
tumé  d'vfer  pour  enfeigner  aux  hom- 
mes la  foi  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
plus  vfitees  font  les  cordes  <S  poulies, 
les  nerfs ,  l'eau  &  le  feu ,  de^uelles 
nous  parlerons  en  leur  lieu.  Ici  dere- 
chef ils  vfcnt  de  nouclles  obtenations, 
admonneftsns  le  patient  nud,  de  dé- 
clarer ce  qu'il  fait  tant  de  lui  aue  de 
ceux  qu'il  conoit.  Parmi  ces  exnorta- 
tions ,  s'il  doit  eflre  tiré  à  ta  corde . 
on  lui  lie  cependant  les  mains  der- 
rière le  dos  par  vn  nombre  limité  de 
tours,  iufques  à  huit  ou  dix,  ajnfl  que 
l'Inquifiteur  l'ordonne  au  bourreau,  à 
chafque  tour  qu'il  fait,  afin  quon  voye 

3UC  rien  n'eH  acompli  fans  comtnan- 
ement  de  droit  &  équité.  A  cefle 
première  liaifon  lui  font  encores  redi- 
tes les  re  mon  (Iran  ces,  parmi  lesquelles,  _ 
outre  ce  qu'il  eft  attacné  par  les  mains  ' 
on  lui  ferre  encore  les  deux  pouc< 
enfemble  d'vne  petite  corde,  bien  ef- 
troittcment  ;  puis  on  attache  ces  deux 
tiens  des  mains  &  des  pouces,  à  vne 
autre  grofTe  corde ,  pendante  d'vne 
poulie  bien  haut ,  &  lui  met-on  des 
ceps  pefans  aux  pieds ,  Û  ia  il  ne  les 
auoit ,  aufqucls  encores  on  adiouEle 
pour  la  première  venue,  vne  maffc  de 
fer  pefant  2^.  liures,  qui  lui  pend  def- 
dits  ceps  entre  les  deux  pieds.  Eftaat 
flinfi  acouflfé,  le  bourreau  commence 
à  le  tirer  haut,  l'Inquifiteur  A  le 
Grellier  muflans  cependant  leurs  ob- 
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leflations  parmi  fa  befon^ne.  Quand 
le  patient  touche  de  !a  telle  à  la  pou- 
lie, ils  l'aucrtiflcnt  encore  de  confef- 
fer  :  çjue  s'il  obéit  on  le  meura  bas 
Incontinent  ;  finon ,  il  demeurera  en 
ceA  eflal  iufques  à  ce  qu'il  ait  dit  ce 
qu'on  lui  demande.  Or  après  qu'il  a 
alTez  dcmcurii  ainft  pendu  fans  rien 
ConfefTcr,  ils  le  font  deualer,  pour  lui 
rcdoubleraux  pieds  le  poidsqu  il  auoii. 
Et  ainfi  releué  en  haut  ,  le  menacent 
de  le  laîlTer  là  mourir  ,  s'il  ne  déclare 
ce  qu'ils  veulent  fauoir:  cocnmandans 
au  Dourreau  de  le  lailTur  long  temps 
pendu  en  l'air  ,  afin  que  par  la  pefun- 
leur  du  poids  qu'il  a  aux  pieds ,  tous 
fes  mcmorcs  A  iolntures  foyeni  allon- 
gez outre  mefure.  Entre  les  cris  que 
le  patient  ietle  pour  la  grande  dou- 
leur qu'il  fouflfrc,  eux  aum  crient  tant 
qu'ils  peuueni,  qu'il  déclare  la  vérité  ; 
qu'autrement  on  le  lailTera  choir  en 
bas,  ce  qui  e(l  aufH  tofl  exécuté  que 
dit.  Car  comme  ils  le  voient  demeu- 
rer ferme,  auffi  coramandeni-ils  au 
bourreau  de  lafcher  la  corde,  non  pas 
du  tout,  iufqu'au  milieu  ,  à  certain  ar- 
rert  qui  le  retient  de  toucher  terre; 
prenant  vne  (i  rude  fecouife  qu'il  n'y 
a  nerf,  mufcle,  ni  ioindure  esbras  ou 
ïambes ,  ni  en  tout  le  corps ,  qui  ne 
foyent  en  douleur  extrême,  defiotns 
&  defnouez;  Ci  que  la  cheute  retenue 
au  milieu.  lui  allonge  tout  le  corps 
d'vnc  piteufe  forte.  Encore  n'efl-ce 
pas  alfez;  car  par  réitérées  admoni- 
tions &  menaces  ,  s'il  n'obcit,  on  lui 
augmente  le  poids  pour  la  iroifieme 
fols;  &  ainû  demi  mort  qu"il  fera ,  le 
faifans  rcleuer  en  haut,  ils  adiouflent 
à  fes  maux  force  iniures,  l'appelans 
chien,  hérétique,  qui  veut  tantopiniaf- 
trcment  cacher  la  vérité ,  &.  lequel  on 
doit  lailTcr  là  mourir.  Que  II  le  patient 
en  fes  grandes  douleurs  inuoque  le- 
fus  Chrifl  pour  lui  cflre  en  aide, 
comme  font  tous  ceux  qui  font  tour- 
mentez pour  fon  Nom ,  à  beaux  bro- 
cards &  fobriquets  ils  fe  moqueront 
de  lui,  difans  :  «  lefus  Chrifl,  lefus 
Chrirt,  lailTe  vn  peu  ce  lefus  Chrift 
pour  ceHc  heure,  &  di  la  vérité.  Quel 
Icfus  Chrill  reclames-tu  •■  ConfelTe  ce 
qu'on  te  demande.  t>  Declarans  affez 

Par  cela  combien  leur  ert  odieufc 
inuocation  du  Nom  du  Seigneur,  en 
la  bouche  de  ceux  qu'Us  tourmentent 
pour  fa  querelle.  S'il  auicnt  que  le 
patient  demande  d'cftre  mis  bas.  pro- 
mettant de  confefTcr  ,  &  qu'il  die 
quelque  chofc ,  il  Te  fera  tourmenter 


encore  dauanla^e.  Car  quand  il  a 
acheué  de  dire,  ils  difent  que  ce  n'cll 
que  le  commencement,  &  continuent 
les  menaces,  de  lui  redonner  l'eflra- 

fiade  comme  deuant.  Cette  géhenne 
e  continue  de  couflume  depuis  neuf 
heures  de  matin,  iufques  à  midi|  ou 
vne  heure  après. 

Et  quand  il  leur  platt  de  ceffer,  ils' 
demandent  au  bourreau  tout  exprès, 
s'il  a  fes  engins  des  autres  géhennes 
tout  prelis;  «Si  c'eD  pour  faire  plus 
grana  frayeur  d  ce  poure  homme  tout 
defrompu  A  brifé.  Le  bourreau  rcf- 
pondant  qu'il  ne  les  a  pas  apportez, 
ils  lui  commandent  de  les  apprefler 
pour  le  lendemain,  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  faute;  «  Nous  verrons,  dïfent-ils,  Ci 
de  ccllui-ci  on  fauroit  tirer  la  vérité.  • 
Et  s'en  allant,  ils  confolcnt  le  poure 
homme  tout  brifé,  par  ces  paroles^ 
M  C'en  affez  pour  ce  coup.  Mais  re- 
garde qu'entre-ci  &  demain  tu  te  ra- 
uifes  bien  de  ce  que  tu  dois  confeffer; 
autrement  tu  mourras  en  la  torture.  Et 
ne  t'arrelle  pas  fur  ce  que  tu  as  eu  ; 
car  ce  ne  font  que  rofes ,  au  prix  de 
ce  qu'on  te  donnera  encore.  »  Eux 
départis,  le  bourreau  lui  reffcrrc  & 
adoube,  comme  il  peut,  les  loinâures 
des  bras  &  ïambes.  Eftant  reucftu  , 
on  le  ramelnc  en  fa  prifon,  ou,  s'il  ne 
fe  peut  fouftenir  fur  fes  pieds ,  on  le 
porte.  Et  fouuent  il  efl  inhumaine- 
ment traîné  par  les  bras  &  par  les 
pieds.  Puis  auffi  le  Geôlier  de  mefme, 
s'acquttant  du  droit  d'humanité  par 
cérémonie  fans  etTefl,  dit  au  poure  pa- 
tient, que,  s'il  ell  bcfoin,  on  mandera 
quérir  vn  médecin.  Ceiui  qu'ils  ne 
veulent  plus  torturer  .  ils  le  font  ap- 
peler deux  ou  trois  iours  après;  & 
allant  de  fa  prifon  à  l'audiance  ,  ils  le 
font  pajfer  par  deuant  la  porte  du 
lieu  auquel  il  a  cfté  géhenne ,  oCe  le 
bourreau  fe  lailTe  voir  tout  exprès  en 
fon  habit  hideux  ci  deuant  defcrii ,  à 
ce  que  feulement  de  ceftc  vcuû  en 

fiafTant  le  prifonnier  ait  vn  renouuel- 
L'ment  des  tourmens  qu'il  a  foufferts 
auparauant.  Eftani  entré  en  l'audiance, 
il  y  irouue  l'Inquifiteur,  le  Prouifeur 
&  le  Greffier  affts  en  leurs  fieges,  l'at- 
tendans  pour  lui  faire  obtcflatîons 
acouflumees,  de  dire  la  vérité.  Que  fi 
encore  à  celte  fois  ils  n'en  peuuent 
rien  arracher,  Ils  le  font  remener  en 
fa  prifon;  mais  s'il  lui  auieni  de  dire 
quelque  chose  à  leur  auantage,  ils 
infiflent  &  le  preflTent  de  plus  fort.  El 
telle  pourra  eftre  fa  confcffion,  qu'ils 
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le  feront  retourner  de  ià  droit  à  In  tor- 
ture, efpcrans  d'auoir  encore  quelque 
poind  a'auanlagc. 
Crunmi  Ceiui  qu'ils  ont  délibéré  de  gehen- 

■oomplie.  ncr  de  plus  fort  .  ils  le  font  venir  au 
iroificmc  îour,  lors  que  les  nerfs  & 
ioinflures  font  en  la  plus  gronde  dou- 
Jeur.  Et  là  lui  renouuciient  leurs  hor- 
ribles menaces  tS  auifcmcns  de  reue- 
ler  fes  herefies ,  &  ceux  aufquels  il 
en  a  quelquefois  parlé,  &  qu'il  fait 
eflrc  oc  mcfme  opinion  ;  autrement 
qu'il  s'apprefic  à  la  géhenne ,  en  la- 
quelle s'il  lui  auient  quelque  dommage 
en  fon  corps ,  ou  bien  la  mort  ce  fera 
par  fa  faute.  S'il  demeure  toujours 
ferme  en  fes  propos,  ils  le  font  mener 
par  le  Geôlier  au  Heu  de  la  torture, 
&  Id  feans  en  leur  Tribunnl  ,  le  font 
defpouiller  A  tourmenter  en  la  ma- 
nière fufdite  ;  adiouOans  encore  ccftc 
façon  de  tourment  par  defîus  tout; 
c'en  qu'eHant  le  patient  pendu  à  la 
corde,  qui  lui  tient  aux  mains  atta- 
chées derrière  le  dos,  ils  lui  font  lier 
les  deux  cuifics  enfemble,  A  les  deux 
iarrets  pareillement,  de  cordes  petites, 
&  fortes  neanimoins  ,  lefquelles  ils 
eftraignent  A  ferrent  aucc  des  pièces 
de  bois  à  leur  bonne  volonté,  de  ma- 
nière que  lefdites  cordes  entrent  en  la 
chair  du  patient ,  auquel  ils  les  font 
pafler  en  telles  exircmitez  trois  ou 
quatre  heures  comme  bon  leur  femble 
auec  force  demandes,  obteflations , 
infinité  de  remonllrances  ,   acompa- 

f;nees  de  brocards  A  derifions,  pour 
c  confolcr  en  fon  mul. 

L*  lonurc  de  QvAND  il  leur  fembic,  ils  vfent 
lAfne,        d'vne  autre  cfpecc  de  tourment,  Ic- 

paMa^c'ruButé  *!"*-''•  Combien  qu'il  foit  conu  es  au- 
mcfmc.  très  luilices,  A  vfilé  contre  les  plus 
criminels  de  ce  monde,  toutefois  ce 
faind  Tribunal  par  vne  finguliere 
cruauté  le  sert  rendu  propre.  Ils 
l'appelent  Burro  ,  ou  l'ufne  (]);  nous 
l'auons  ci  delfus  nommé  des  nerfs  A 
de  l'eau  ;  A  s'acouilre  en  cefle  façon. 
Il  y  a  un  banc  de  bois  dur ,  creux  en 
forme  de  canal ,  pour  y  coucher  vn 
homme  &  l'enueî^.  A  l'endroit  où  l'ef- 
chine  du  dos  doit  toucher,  y  a  vn 
ballon  rond  irauerfant,  qui  engarde 
que  le  dos  ne  puifTe  repofer  ne  lou- 
cher au  fonds  du  creux ,  ne  donner 
aucun  repos  à  celui  qui  e(1  là  tour- 


(t)  Sur  le  Burro,  cûonu  eu&si  sous  le  nom 
caïliltnn  d'escjîera,  voy.  LIorenle  ,  [|  .  jj, 
qui  confirme  tous  les  dé(aib  donnés  ici  par 
Montanus,  et  en  ajoute  d'autres. 


mente.  Or  ce  banc  eft  pofé  d'vne  telle 
forte,  aue  celui  qu'on  y  met,  a  les 
pieds  plus  hauts  que  la  leflc.  Ellant 
donc  mis  en  ceft  ertuî ,  on  lui  lie  les 
bras,  iambes  A  cuiifes  par  le  milieu  de 
menues  cordes  de  nerfs,  lefquelles 
peu  à  peu  on  eflraint  luec  des  bafloos 
lufques  à  tant  qu'elles  entrent  &  pé- 
nètrent auant  en  la  chair,  voire  pref- 
qucs  iufques  aux  os  du  patient.  Puis 
on  lui  met  vn  linge  fur  le  vifacc,  pour 
l'empefcher  de  refpirer  par  les  nari- 
nes, lors  qu'on  lui  verfe  t'eau  en  la 
bouche,  citant  diftillee  de  haut  par  ce 
linge  à  certaine  mcfure,  félon  lâdif- 
cretion  des  luges,  non  pas  goutte  i 
goutte,  mais  ni  à  lîl,  pour  faire  dcf- 
cendre  bien  auant  au  gofier  ledit  linge. 
Le  pourc  patient  en  ces  tourmcns  eft 
plus  mort  que  vif,  fans  mouucment  ne 
refplralion.  Et  quand  on  retire  ce 
linge  du  fond  du  goOer ,  pour  le  faire 
refpondre  aux  demandes,  à  le  voir  tout 
trempé  de  fang  A  d'eau ,  on  diroît 
ûu'on  arrache  les  entrailles  du  ventre 
ou  patient,  lequel  demeure  en  cefle 
extrémité  de  torture,  tant  qu'il  leur 
plait,  A  iufqu'â  ce  qu'auec  menaces 
de  plus  horribles  tourmens,  on  le  ren- 
uoye  en  la  prîfon. 

S'il  leur  plaît  de  procéder  plus 
auant  à  tourmenter  (car  toutes  chQfes 
fe  démènent  à  leur  bon  plaifir),  enui- 
ron  vn  mois  ou  deux  après,  plus  ou 
moins,  comme  il  leur  femble  ,  oq  re- 
commence ces  tortures  plus  afpresou 
modérées,  aux  vns  vne  fois,  aux  autres 
iufques  à  flx  venues.  Il  y  en  a  qui  font 
gehenncz  d'vn  tourment  pecuMer  à  ce 
fainâ  ftege  des  Inquiltteurs.  Ils  font 
Bpporter  vn  grand  brafier  de  feu,  du- 

3ue!  ils  font  approcher  fort  les  plantes 
es  pieds  du  prifonnier,  bien  engraîf- 
fecs  de  lard ,  afin  que  la  chaleur  du 
feu  puilTe  plus  auant  pénétrer.  Or 
après  auoir  employé  tous  les  engins 
de  leur  cruauté  barbare,  A  qu'ils 
n'efperent  plus  de  tirer  aucune  cnofe 
du  pourc  tourmenté,  ils  le  larffent  re- 
pofer quelque  peu  de  temps.  Puis  le 
rappelansen  l'audience,  ils  l'interro- 
guent,  cerchent  A  recerchent  de  toute 
nouuelle  façon  A  ordre  ,  tirans  de 
chafque  mot  de  fes  refponfes  occa- 
fîon  de  cauiller.  Leurs  quâllions  Ain- 
terrogats  font  baHis  d'vn  tel  artifice 
(car  ils  n'ont  plus  d'attente  qu'en  cela) 
qu'en  accordant  l'vn,  faut  accorder 
auffl  l'autre;  A  nier  les  oppofites  A 
contraires.  Ce  font  de  merueilleux 
dlnlcâiciens,  qui  mefme  de  peur  de 
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faillir  à  leurs  conceptions,  apportent 
!curs  intcrrogals  par  efcrit,  «  les  ont 
douant  les  yeux.  Si  le  prifonnicr  s'ou- 
blie le  moins  du  monde,  il  efl  incon- 
tinent prins  aux  filets.  Or  le  rcmcde 
à  cela  cfl  de  fe  bien  fouucnir  de  fes 
précédentes  refponfes,  defqueliespour 
néant  on  demande  la  [cdure  ;  car  ils 
ne  la  feront  pas;  ou  s'ils  la  font,  ce 
fera  en  toute  fauffetéou  defguifement. 
Que  n  on  ne  peut  auoir  fouuenance 
de  tout ,  le  plus  expédient  fera  de 
demeurer  en  la  vérité  du  Seigneur,  & 
fans  s'enuelopper  d'auaiitage  en  leurs 
Ûlcts,  leur  couper  broche,  &  dire 
rondement  :  que  l'on  n'entend  pas  les 
fubtilitez  de  leurs  difpules.  Car  ils  y 
font  tellement  duits  &  experts,  &  les 
démènent  par  telles  rufes  &  importu- 
nitcï,  que  fouuent  ils  ont  tiré  piir  ces 
moyens  des  chofcs  que  par  torture  Ils 
n'auoyent  iamaïs  feu  arracher  d'au- 
cuns. 

Ils  auoyent  pris  à  Seuille  vne  hon- 
nerte  femme,  qu'ils  auoyent  faite  vefue 
en  bruflant  fon  mari  pour  la  Religion 
peu  Buparauant  ;  &  d'autant  que  ce 
.qu'elle  leur  auoit  confcfTii  par  tortu- 
res violentes  A  afpres  ne  les  conten- 
tait pas,  pour  auniroccafion  de  la  faire 
brufler,  ou  pour  le  moins  defpouiller 
de  tous  fes  biens  comme  ils  defiroyent. 
ils  s'auiferent  que,  (i  elle  confelToit 
qu'elle  auoit  bien  feu  que  l'Egllfe 
Romaine  auoit  ordonné  le  contraire 
de  ce  qu'elle  auoii  foudenu,  ce  feroit 
affez  pour  lui  faire  perdre  le  peu  de 
bien  qui  lui  refloit  pour  s'entretenir, 
encores  bien  petitement  en  fa  viduité. 
Ils  la  combattirent  donc  tant  en  cefle 
audience  por  leurs  mefchanies  cauil- 
lations ,  qu'ils  le  lui  firent  confetTer. 
Car  voyant  la  pourcttc  qu'ils  ne  cef- 
foyent  laniais  de  l'importuner  :  «  Je 
fauoye  bien  (leur  dit  elle)  que  l'Egllfe 
Romaine  l'auoit  ainfi  ordonné  ;  or 
l'efcriuez  ainfi,  A  me  laitTcz  en  paix, 
&  ordonnez  à  vofire  fanlaOe  &  de  moi 
&  de  mes  biens.  »  Eux  bien  ioyeux , 
firent  coucher  cefle  refponfe  par  ef- 
crit, ne  demandons  mieux.  Car  il  ne 
leur  chaut  s'il  eft  ainfi  ou  non,  moyen- 
nant que  le  prifonnicr  le  confulTc,  A 
qu'ils  ayent  au  butin,  de  quelque  part 
qu'il  viene,  &  comment. 


Autres  moyens  de  poitrchajjer  Us  pri- 
Jonniers ,  pour  leur  faire  confe/Jer 


ce  que  les  înquifiUun  veulent  fa- 
uoir  (i). 
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Apres  que  tes  fainds  Pères  ont  ef- 
fayé  pour  néant  toutes  leurs  tortures, 
qucflions  ,  finefl"es  &  fubtilitez  fur  les 
poures  détenus,  &  qu'ils  voyem  n'en 
auoir  rien  peu  tirer,  ils  recourent  à 
autres  encores  plus  fortes  rufes  ;  ef- 
quelles  celui  d'entre  eux  t^ui  fe  trouuc 
meilleur  maiftre,  eft  cftimé  le  plus 
vaillant,  A  digne  de  tenir  te  premier 
reng.  Parquoi  au  lieu  de  leur  violence 
A  cruauté  inutile,  ils  feindront  vers 
celui  qu'ils  veulent  circonucnir,  d'cf- 
ire  du  tout  enclins  à  douceur,  miferi- 
cordo  A  charité,  A  d'eftrc  tendre- 
ment touchez  A  efmeus  de  pitié  de  fa 
calamité  A  afflidion.  Ils  pleure;it 
auec  lui.  ils  le  prient ,  le  confolcnt  A 
confcillent,  faifans  fcmblanl  de  lui 
donner  vn  moyen  A  auis  fecret  pour 
fortir  de  fon  amiâion  ,  qu'ils  ne  vou- 
droyent  déclarer  qu'à  leur  père,  mère, 
frcrc  ou  autre  bien  procnc  parent; 
auec  femblabîes  autres  propos.  Et 
vfent  de  ce  moyen  à  l'endroit  de  ceux 
qu'ils  conoiCfent  plus  fimplcs  A  moins 
fubtils  ;  A  fpecialement  enuers  les 
femmes,  qui  n'ont,  pour  leur  imbécil- 
lité .  te  Jugement  de  conoiftre  les 
larmes  de  tels  crocodiles.  Parquoi  le 
prifonnier,  quand  il  fe  verra  eflre  ainfi 
flatté  A  amadoué  par  fon  Inauifiteur, 
a  grand  befoin  de  regarder  ae  près  à 
fon  afaire ,  A  de  penfer  où  tendent 
ces  amorfes;  s'alTeuranl  qu'il  y  a  des 
apafts  A  laqs  cachez,  defqucLs  il  fe 
doit  bien  prendre  garde.  Ce  qui  par 
exemples  pourra  eftre  mieux  entendu 
A  déclaré. 

En  la  première  fierfecution  faite  &   Exemple  noia- 

Seuille,  il  y  a  enuiron  H.  ou  o.  ans,     1  „  ™-„ 
1   ^  ■'  .  ...       ■>         '     â  ce  propos. 

entre  plufieurs  autres,  fut  pnfe  vne 

honncrie  femme  auec  deux  fienes  filles 

vierges,  A  vne  nicpce  mariée  ;  lefquel- 

les  ayans  virilement  furraonté  toutes 

les  efpeces  de  tourmens  qu'on   leur 

fcuft  faire  pour  tes  forcer  d'accufer 

les   frères  de  l'Eglifc  .    voîrc   elles 

mefmes  l'vne  l'autre,  monfieurl'ln- 

quifiteur  fort  efmeu  de  fa  pitié  cap- 

tieufe  enuerscesfemmelettes,  fit  venir 

l'vne  des  filles  en  l'audiance.  Et  là  ef- 

tans  eux  deux  cnfemble-,   lui  fit  vne 

harcngue  confolaloire  alTez  .longue , 

après  laquelle  il  la  renuoya  en  fa  pri- 

fon.  Continuant  certe  façon  en  après 

par  aucuns  iours ,  il  la  faifoit  amener 

(0  Hisi.  de  Clnqm.y  p.  6a 
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tous  autres.  El  combien  que,  par  leurs 
autres  propres  Canons,  ce  ne  foit 
point  vn  petit  pechô  d'en  abufcr,  tant 
y  a  que  ce  Sic^e ,  comme  dit  a  elle , 
fc  permet  <&  fe  difpenfe  de  tout. 
Quand  i!  auient  qu'aucun  des  prifon- 
niers  fe  pieint  d'cftrc  malade ,  ils  lui 
demandent  s'il  veut  pas  vfer  de  la 
fainâe  confcflfon.  Ce  qu'ils  font  A 
double  fin  A  vfage;  l'vn,  à  ce  qu'ils 
fâchent  s'il  l'oprouuera  ou  non:  l'au- 
tre pour  l'induire  ,  s'ils  peuuent ,  par 
icellc  de  déclarer  quelque  chofe  de 
foi  ou  de  quelque  autre,  &  auoir  par 
là  nouuelle  befongne  taillée.  Si  le 
malade  s'y  accorde,  voici  tantoft  venir 
vn  preftre ,  auec  vn  greffier,  qui  tou- 
tesfois  demeure  à  la  porte  du  lieu  où 
eft  enfermé  le  prifonnier.  Le  preftre 
commence  la  confeffion  ;  &  eflant  vn 
peu  auant  en  icelle  ,  il  lui  demande 
s'il  a  point  quelques  opinions  de 
rherefie  Luthérienne  .  générales  ou 
particulières,  principalement  fur  vn 
ici  &  tel  article;  s'il  en  a  point  con- 
féré auec  quelque  autre,  &  de  qui,  & 
en  quelle  forte  il  les  a  aprifes,  i&c. 
qu'il  confeflc  librement  tout,  fans 
craindre  qu'il  le  vueillc  trahir.  «  Car 
quanta  moi,  dit  le  Preflre ,  i'ai  puif- 
fance  de  tous  les  Inquifiteurs  de  vous 
abfoudre&  purger.  »  Par  tels  &  fem- 
blables  propos  fi  le  malade  fe  laiffe 
gagner,  &  fuit  ce  confeil,  il  eft  incon- 
tinent fans  doute  enlacé  ;  H  que  puis 
après  le  Preftre,  pour  mieux  l'engluer, 
lui  confeille  d'en  dire  autant  deuant 
vn  notaire,  pour  eftre  mieux  abfuus. 
Si  le  malade  s'y  accorde ,  le  notaire 
efl  incontinent  appelé ,  qui  n'efloit 
gueres  loin.  Que  11  le  malade  ne  le 
voulant  croire,  ou  parauenture  ne  fe 
fiant  de  lui ,  refufe  de  parler  en  pre- 
fcnce  du  notaire,  il  n'efchappe  pour- 
tant. Car  le  Preftre  lui  fait  redire  û 
haut  fa  confeffion,  répétant  les  mef- 
mes  paroles,  fous  couleur  de  lui  ref- 
pondre,  que  le  notaire  peut  facilement 
tout  ouyr  &  mettre  par  efcrit  comme 
bon  lui  femble  ,  foit  qu'il  ait  bien  en- 
tendu ou  non.  Cefte  confeffion  receué 
en  telle  forte,  ils  aprauent  après,  au 
moyen  d'icellc,  le  fait  du  détenu.  &. 
prenent  inftruâion  de  ce  qu'ils  lui 
deuront  demander  par  griefues  quef- 
tions  &  tortures.  Cependant ,  le  bon 
Confeffeur  demeure  affeuré  fans  au- 
cun fcrupule  de  confcience,  ne  crainte 
dVxcommunication,  ne  de  péché  pour 
auoir  rcuelé  la  confeffion,  tant  pourcc 
qu'il  n'cflirae  auoir  rien  reuelé  de  fa 


part,  encorcs  qu'il  ait  parlé  vn  peu 
plus  haut  qu'il  n'efl  permis  par  la 
retgle  d'icelle;  qu'auffi  pource  que  le 
tout  fe  fait  en  faucur  à  pour  com- 
plaire au  fnind  Siège. 

JvLiAN  l'Apoltet  .  comme  tefmoi- 
gnent  les  aulheurs  dignes  de  foi ,  of- 
toit  iadis  tous  biens  &  richeffes  aux 
Chreftiens,  fous  ombre  de  dire  qu'ils 
cftoyent  facrileges,  d'autant  que  Chrift 
auoit  commandé  aux  fiens  d'aimer  po- 
ureté  A  de  n'eftre  adonner  aux  biens 
terriens.  Il  les  perfeculoit  par  toutes 
manières  de  cruaulez,  les  exhortant  Â 
patience,  puis  que  Icfus  Chrift  l'auoit 
ainfi  ordonné.  De  ce  maiftre  Apoftal 
les  fainfls  Pères  ont  aprins  encore 
vne  autre  leçon  :  quand  ils  voyent 
quckun  qui,  d'vne  conftance  &  cha- 
nté vrayement  Chrenicnne ,  ne  leur 
veut  déclarer  les  frères  qu'il  conoil  : 
•I  Tu  es,  »  lui  difent-ils,  «  mauuais 
Chreftien,  encores  que  vous  autres 
faciez  profeflîon  de  fuyure  la  doârine 
des  Apoftresdr  de  la  primitiue  Eglife. 
Car  quand  les  Apollres  &  les  Mar- 
tyrs etioyent  amenez  deuant  les  iuges 
inâdeles,  cftans  interrogucz  s'ils  ef- 
toycnt  Chrefticns,  rerpondoyent  : 
«  Nous  le  femmes.  »  Et  quand  on 
leur  demandoit  de  leurs  compagnons 
en  leur  religion,  ils  les  nommoyent 
fans  difficulté.  Si  donc  vous  dites  que 
vous  fuyuez  leurs  exemples,  vous  deuez 
déclarer  &  vous  &  vos  complices.  » 
El  tel  eft  leur  argument  :  Si  lulian 
l'Apoftat  a  dit  vrai,  que  les  Chrcfiiens 
ne  doiucnt  s'adonner  à  amafi'er  des 
richeffes,  ni  edre  efbranlez  en  aduer- 
fité ,  auffl  ont  les  Inquifiteurs  bon 
droid  de  dire  que  le  Chreftien  efl 
tenu  de  rendre  claire  &  ouucrte  rai- 
fon  de  fa  foi  deuant  tous  Juges. 
Mais  ce  font  paroles  de  ce  qu'ils  di- 
fent ,  que  du  merme  zèle  que  les 
Martyrs  faifoyent  leur  confeffion  de 
foi ,  ils  deceloyent  suffi  leurs  frères 
aux  Juges  Payens.  veu  que  la  charité 
ne  le  permit  iamais.  Cependant  leur 
impieté  fe  monfire  au  relie  pareille  à 
celle  de  lulian,  en  ce  qu'ils  talchent 
de  tendre  au  mefmc  but  par  mefmes 
moyens  que  lui ,  c'ell  aflauoir  de  dé- 
gager l'Eglife  de  Chrift  ,  en  meurtrif- 
fant  fes  enfans,  en  derifion  des  loix  de 
la  religion  Chrefticnne. 

Vh  des  principaux  Inquifiteurs  auoit 
acourtumé  de  dire  (ce  qu'auffi  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons  ont  aprins 
de  lui)  des  fidèles  qui  eftnyent  ame- 
nez deuant  ce   S.  Tribunal  pour  la 
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vers  le  foir  au  mcfme  lieu  ,  A  l'entre- 
tenoii  de  propos,  lui  donnant  à  enten- 
dre combien  il  elïoit  deCplaifant  de 
Ton  mal-heur,  cntrcmeflant  quelques 
plaifanteries  alTez  A  trop  familière- 
ment. Tout  ceci  tcndoii,  comme  l'if- 
fuc  en  termuigne,  afin  que  la  tîlle 
fimpleite  le  culdanl  cflre  affeSionné 
i  fon  bien  ,  A  que  d\ne  vraye  affec- 
tion il  s'employcroil  en  tout  ce  qui 
feroit  neceffairc  pour  le  profit  d'elle, 
de  fa  mère  A  de  fa  fœur ,  fe  tiart  du- 
tout  en  lui.  Parquoi  après  quelque!) 
jours  paflez  en  ces  familiers  deuis, 
parmi  lefquels  il  mefloit  mefme  des 
pleurs  auec  elle,  &  monllroit  tous  ar- 

f;umens  de  phiù  &  comraiferation,  par 
efquels  ils  tefmoienent  eftre  fort 
touchez  au  cœur  de  leurs  alïlidions  & 
tourmens  ;  la  conoilTant  amorfce  de 
fes  apafts,  commença  à  lui  perfuader 
de  confeffer  ce  qu'elle  fauoit  de  foi , 
de  fa  merc  ,  de  fes  fœurs  &  tantes, 
qui  n'efloyent  encores  prifes,  lui  pro- 
mettant fur  fon  ferment ,  que  (1  en 
bonne  foi  elle  lui  declaroil  ce  qu'elle 
en  fauoit,  qu'il  trouucroit  moyen  de 
remédier  à  (oui ,  &  de  les  faire  ren- 
uoycr  à  la  fin  en  leurs  maifons.  La 
fille  en  fa  (implicite,  ûUechee  des 
promefTes  &  belles  paroles  du  fainâ 
Père,  lui  déclara  certaines  chofes  de 
la  faine  doctrine,  dont  elles  auoyenl 
aucunefois  communiqué  enfemble. 
L'Inquifiteur,  tenant  ia  ce  bout  du 
filet,  commença  fublilemonl  à  defmef- 
1er  le  refle  de  l'efcbeiieau  ;  fi  qu'il  la 
fit  fouLient  venir  en  l'audiance.,  afin 
quc,parordredeiuflice,on  enregiftrall 
fes  refponfes  ;  lut  faifant  toufiours 
acroire  que  c'eftoit  le  vrni  moyen  pour 
fortir  de  fes  maux.  Et  en  la  dernière 
audiance,  il  lui  reiiouuella  encores  tes 
mefmes  paroles  de  fon  eriarf;iirement. 
Mais  comme  la  pourette  s'attendoit 
qu'on  lui  tiendrolt  promelTe,  elle  fut 
eftonnee  que  monfieur  l'Inquifiteur 
auec  (es  fuppotls,  reconoillans  la  vertu 
&  efficace  de  leur  art,  par  lequel  ils 
auoyent  ia  tiré  en  partie  ce  qu'ils 
n'auoyent  feu  auoir  par  géhennes»  ar- 
refterent  de  la  torturer  derechef.  Ce 
qu'ils  exécutèrent  fort  cruellement, 
tant  par  la  corde  que  par  la  feruielie, 
iufqucs  à  ce  qu'on  lui  lit  fortir  de  la 
bouche,  comme  ertrainteen  vn  prelToir, 
les  poinâs  d'herefiu,  qu'ils  appellent , 
&  les  noms  des  perfonnes  de  la  mefme 
Religion.  Car .  par  la  violence  des 
lourmens,  elle  accufa  A  fa  mère  A  fes 
fœurs  &  pluûeurs  autres  ,  lefquels  en 
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après  eftans  prins  «S  lourmentci  ^  fo- 
rent tous  auec  elle  mis  au  feu. 

Ce9te  fille,  A  fon  dernier  iour,  fi(  vn 
ade  de  tref^rand  lefmoiçnage  de  fa 
foi  Aconilance;  c'eft  c)uelUnt  ame- 
née en  fpcâacle  publique  auec  les 
autres  fur  lefchaffaut  &  théâtre  fo- 
lenncl ,  auquel  chafque  criminel  a  fon 
lieu  A  place  affijjnce,  après  qu'elle 
eut  receu  à  fon  tour  fa  fenience  d'ef- 
tre  bruflee,  reuenant  à  fa  place,  fc 
tourna  vers  fa  tante  qui  l'auoit  indruite 
en  la  foi  pour  laquelle  elle  s'en  alloit 
au  feu  ;  A  d'vne  face  A  parole  alTeu- 
ree,  en  toute  reuerencc  A  modeflic,  la 
remercia  de  fes  bons  enfeignemenSt 
lui  demandant  humblement  pardon 
deuant  fa  mort ,  fi  en  quelque  chofe 
elle  l'auoit  offenfee.  Sa  tante  la  coo- 
folaauffi  d'vne  non  moindre  confiance, 
l'exhortant  d'auoir  bon  A  ferme  cou- 
rage ,  fans  s'cfpouuanter  de  rien  ,  *eu 
que  dedans  peu  d'heures  elle  feroit 
en  repos  perpétuel  auec  lefus  Chrifl. 
Cefic  confolation  mutuelle  fut  faite  en 
prefence  A  à  la  veuë  de  tout  le  peu- 
ple, A  mefmes  de  meffieurs  les  la- 
quifitcurs  feans  en  leurs  throfnes. 
Cefte  tante  eftoit  celle-là  qui  i.  ans 
auparauani(commeauonsditci-delTus) 
eflanî  tranfportee  de  fon  efprit  auoit 
décelé  l'Eglife  vers  les  fuppofls  de 
rinqutfilion  (i)  :  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  eftoit  reuenue  en  quelque  meil- 
leur sens,  A  (1  auant  qu'elle  pouuoil 
ellrc,  fortani  de  telle  maladie,  remife 
â  bien  faire.  Ayant  confetTé  lefus 
Chrifl ,  après  vne  longue  A  hideuft 
prifon.  A  maintes  tortures,  fut  fouet- 
tée publiquement,  A  condamnée  i 
tenir  prifon  perpétuelle  ,  portant  la 
robe  iaune  croifee  de  rouge ,  ci 
deuant  mentionnée.  Venons  mainte- 
nant à  leurs  arts  plus  fubtils. 


Autres  mo/cns ,  ou  Arts  plus  fublUs 
&  JecfBii  (a). 

Les  moyens  qui  s'enfu^uent  font  Q 
fingulicrs  A  exquis,  qu'il  ne  les  faut 
mettre  au  rang  commun  des  autres. 
Car  ils  font  autant  difîeruns  des  prc- 
cedens,  comme  l'Inquifition  di»ere 
des  outres  Sièges,  La  confenîon  fa- 
cramenlale  leur  eft  vn  des  premiers  4 
plus  fecrets  moyens  qu'ils  ayent  entre 


den 


(I)  Vof.  pag«  733.  suprà. 
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canferHon  de  Chrifl  :  *  C'eft  mer- 
ucillcs  fdtfoit-il)  que  ces  diables  d'he- 
retiques  om  (i  bien  imprimé  en  leur 
cœur  ce  commandcmeni  de  Dieu  : 
«  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi- 
mefme,  n  aufqucis  vous  ne  fauricz  ia- 
mais  faire  accufer  perfonne,  fans  les 
mettre  quafi  en  pièces  premièrement 
par  loriurcs  &  géhennes,  lefquellcs 
toutefois  ne  feruent  de  rien  à  la 
plufpart  d'eux  pour  cela,  »  Et  afin  que 
(i  quelcun  auoit  leu  ceci  autre  pari , 
il  en  puifTe  fauoir  l'aulheur,  c'efloit 
TEuefoue  de  Tarragone,  nommé  Ican 
Gonzalue,  Inquifiteurà  Seuille. 

Ce  mcfme  Euefque  (puis  que  nous 
fommes  en  propos  de  lui)  auoit  cflé 
cnuoyé  de  la  Cour  du  Roi  d  Seuille  , 
pour  exercer  cefle  charge  d'Inauifi- 
leur,  lors  que  ces  années  dernières 
fc  monftra  en  peu  de  temps  certe  mul- 
titude de  fidèles,  de  laquelle  depuis 
fe  firent  de  grands  feux.  Car  les  In- 
quifilcurs  qui  l'auoycnt  là  précédé 
n'efloyent  en  telle  eflirac  A  réputa- 
tion creflre  (i  bien  entendus  &  expéri- 
mentez es  rufes  Inquiflloriales  que 
lui,  pour  venir  au  deuant  d'vn  mal  (i 
fort  croiffani  &  carder  de  ruine  l'E- 
elife  Romaine,  de  laquelle  elle  cfloit 
fort  prochaine.  Or  s'il  a  efté  efleu  à 
certe  charge  pour  quelques  dons  ex- 
ccUens  qu'il  eulï ,  ie  m'en  raporte  à 
lui-mefraes  <S  à  ceux  qui  l'ont  chargti 
de  ce  bel  office,  &  auffi  à  ceux  qui 
l'ont  conu  ;  s'il  a  eflé,  di-ie ,  doué  de 
quelque  grande  érudition  ,  mefraes  es 
fainites  fettres,  hitloires  Eccleltafli- 
ques,  dodrine  des  Anciens  Doâeurs, 
a  chofes  concernantes  la  foi ,  de  la- 
quelle les  Inquifitcurs  veulent  eUre 
nommez  Pères ,  A  de  la  vérité  A  er- 
reur de  laquelle  ils  demandent  fi  am- 
bitieufcment  d'eHre  iuges,  ou  bien 
finalement  s'il  a  ou  en  foi  quelque 
faindeté  (dequoî  ils  fe  vantent  tant, 
afin  d'en  tirer  vn  fi  beau  titre)  qui  le 
rcndifi  plus  aparent  par  defius  fes 
compagnons  ,  mais  plufioll:  pour  eftre 

fiUis  rempli  de  cruauté  &  innuraanité, 
pecialement  es  nifes  inqiiifitoriales, 
que  tous  les  autres,  pour  Vamour  de- 
quoi  il  auoit  reçeu  non  feulement  la 
charge  de  (elle  faâion,  mais  auffi 
auoit  efté  cfirené  d'vnc  fort  riche 
Euefché  en  recompenfe  de  fes  ex- 
ploits ,  comme  vn  vaillant  routier  de 
guerre  qui,  en  fon  bon  loifir,  auoit  feu 
remettre  en  cfiat  les  afalres  de  TE- 
glife  Romaine ,  ia  commençans  à 
branler.    Pendant   fa    légation ,    que 


plufieurs  maifons  particulières  eftoient 
pleines  de  poures  prifonniers  pour 
l'Euangile,  pource  qu'il  n'en  pouuoil 
plus  entrer  es  prifons  publiques,  fa 
domination  reucrende  ne  laiffbît  de 
prendre  fes  efbals  &  palTer  le  temps 
fur  la  riuierc  dedans  des  batleaux 
couuerts  de  velours  &  d'efcarlatie,  en 
tel  équipage  refTemblant  pluftofi  A 
quelque  fucceffeur  de  Sardanapalus, 
qu'à  homme ,  îe  ne  di  point  Euefque 
Chreftien  ,  mais  de  quelque  honnef- 
leté  humaine  ,  auec  vne  grande  fuite 
de  mefme ,  amufanl  la  plufpart  du 
peuple  à  le  regarder.  Et  certes  ce 
triomphe  efloit  fort  bien  feanl  <ft  coo- 
uenable  à  lui  &  à  fes  femblablcs,  ce- 

f tendant  que  la  poure  Eglife  des  fide- 
es(de  laquelle  il  efioit  ennemi  capital) 
efloit  plongée  en  larmes  &  defircQe, 
pour  laUliaion  qu'il  lui  donnoit. 

Mais  pour  reucnir  au  propos  de 
leurs  rufes,  quand  ces  bons  feigneurs 
veulent  prendre  certaine  conoiflance 
des  deuis  &  propos  que  les  prifon- 
niers peuuent  tenir  l'vn  à  l'autre  pour 
fe  confoler  en  leurs  alDiAioos  extrê- 
mes, eflans  en  vne  mefme  prifon,  ils 
leur  apoflent  quelque  Moufche  (ainfi 
nommons-nous  celui  qui  fe  mené  de 
tel  mefiier),  lequel  efiant  par  les  la* 
quifiicurs  mis  parmi  les  autres  comme 
prifonnier,  efpic  dHij^emment  tout  ce 
qu'ils  difent  &  font.  Et  après  que  par 
certains  lours  il  s'eft  fubtilemeni  rendu 
leur  familier,  il  commence  à  tenir 
quelque  propos  de  la  Religion,  comme 
en  pafi'ant  par  deffus  la  braïfe ,  fei- 
gnant ou  vouloir  aprendre  d'eux,  ou 
Tes  enfeisner  en  quelque  chofe,  attra- 
pant ainn  les  fimples  perfonnes  qui  no 
penfent  à  mal.  Mais  contre  telle  rufe 
û  efl  conuenable  d'efirc  auerti  de  ne 
fe  fier,  ni  toft  ni  facilement,  à  ces  nou- 
ueaux  compagnons  inconus.  On  le 
pourra  conoilire  par  ccHc  marque . 
que  le  plus  fouuent  il  ouancerii  des 
paroles  de  la  Religion,  fans  occafion 
ne  propos.  Sur  quoi  ce  fera  bien 
auifé  A  ceux  qui  l'cfcouteronl  iafer  de 
le  lailTer  dire  tout  fon  faoul.  Car  s'il 
peut  recueillir  d'aucun  des  prifon- 
niers quelque  chofe  de  ce  qu'il  de- 
mandoit,  il  priera  incontinent  le  Geô- 
lier, quBnd  il  les  vient  voir  à  l'ordintJfe, 
de  lui  faire  donner  audience,  comme 
les  prifonniers  ont  acouflumé  de  de- 
mander. Tofl  après  auoir  obtenu  foo 
ilTue,  ceux  qui  demeurent  prifonniers 
fenteni  le  fruid  de  fa  bonne  compo- 
gnie.  Et  tiÛ  chofe  merueilleufe  ,  qu'il 
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fc  puifTe  trouuer  gens  d'vn  efprit  û 
malin  ,  que  de  fe  donner  à  louage 
pour  tel  meHier ,  voirc  auec  telle 
peine,  que  pour  fauolr  ce  qu'ils  dcH- 
rent,  ils  endureront  auec  les  autres 
prifonniers  deux  ou  trois  mois  d'ertre 
enferrez  cllroitcment ,  &  de  foulTrir 
toutes  les  affliftions  de  faim ,  de  foif , 
d'ordure  &  puanteur  qu'on  endure  es 
prifons.  Et  encore  ,  qui  plus  eft ,  for- 
tans  d'vne  prifon»  ils  font  prefls  d'en- 
trer en  l'autre,  voîre  en  trois  ou  qua- 
tre tout  de  fuite;  bref,  de  palTcr  leur 
vie  en  ce  meftier  de  ioyeux  paffe- 
tcnips.  Sortant  donc  ce  maiflre  Mouf- 
che  dehors  pour  faire  le  rapport  de 
Ton  expioid  ,  il  ne  recitera  pas  feule- 
ment ce  que  les  prifonniers  auront 
dit ,  mais  aufli  de  quelle  contenance, 
ou  de  vifage  Ioyeux  ou  courroucé  ,  ils 
ont  receu  ces  propos  touchant  la  Re- 
ligion, &  adiouflera  ce  que  lui  fcmble 
d  eux,  encore  qu'ils  ne  lui  ayent  rcf- 

fiondu.  Et  fes  rapports  feruent  de 
uffifant  tcfnioigiiage ,  hors  de  toute 
exception  &  reproche.  Et  ores  qu'il 
Toit,  quant  à  fa  perfonne,  de  nulle  ef* 
lime  <&  le  plus  fouuenl  exiraift  du 
plus  profond  de  l'ordure  de  ia  ville, 
s'ellant  mis  à  ce  meOier  pour  bien  pe- 
tit gage,  ce  neantinoins  en  ce  famâ 
office,  il  eft  tenu  pour  membre  digne 
d'vn  tel  corps.  El  auient  auffi  fouuen- 
tefois,  qu'aucuns  prifonniers  pour  la 
religion  fe  trouucront  parmi  des  au- 
tres qui  feront  pour  autre  caufe  ou 
crime  cmprifonnez,lefqucls,pourauoir 
la  faueur  des  Inauifiteurâ ,  rapporte- 
ront en  toute  defloyautô  ce  qu  ils  au- 
ront entendu  dire  &  conférer  de  la 
Religion  entre  les  autres  prifonniers. 
Et  ce  tefmoignage  eft  de  grande  effi- 
cace vers  le  lainâ  Tribunal ,  qui  pour 
conlirmation  (qu'ils  appellent  qualifi- 
cation du  dire)  a  rej^ard  fur  loute  la 
circonflancc  de  la  prifon  &  de  l'ac- 
cufé,  puis  de  l'accufaleur. 

Il  y  a  encores  d'autres  moufches  & 
efpions  qui  feruent  à*  ce  S.  Siège  hors 
-   ,,  .       des  prifons  en  cfpîanl  &  guettant  par 
^  *  les  fufdites  rufcs  ceux  qu'ils  tiennent 

pour  fufpeds  de  Luthererie.  Et  plu- 
ucurs  volent  bien  Ci  loin  &  ù  haut , 
que,  paiTans  la  mer.  iront  en  cflrangcs 
Œ  loingtains  pays  efpier  ceux  qui  fe 
bannidans  eux-niefmcs  d'Efpagnc,  fe 
feront  ô  feureté  retirez  en  Quelque 
part  :  tel  cjl  &  Il  véhément  le  zèle 
u'ont  CCS  pères  Inquifiteurs  à  Dieu 
aux  hommes.  Mais  pour  parler  de 
ceux  qui  ne  votent  qu'à  l'entour  des 
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villes  d'Efpagne,  ot!k   les   (îcges  de 

l'InquilUion  font  eflabliS;.  les  Prellres 
confefTeurs,  Moines  &  Clercs,  en  ce 
reng  de  moufches ,  tlenent  le  premier 
lieu.  Si  quelque  (impie  homme  que 
Dieu  aura  commencé  d'illuminer  s'a- 
dreCe  A  eux ,  &  qu'au  difcours  de  fa 
confeflion  il  leur  propofe  quelque 
opinion  qu'il  ticnc,  ou  de  laquelle  il 
doute,  dcfirunt  d'en  cflrc  alTeuré  ou 
enfeigné ,  ils  n'elTayeron:  pas  feule- 
ment d'elleindre  ce  petit  rayon  de  lu- 
mière qui  commen^oil  d'efcla'trer  le 
poure  homme  en  fon  efpril,  mais  auïfi 
l'exhorteront ,  prieront  &  méfieront 
des  horribles  menaces,  pour  lui  per- 
fuader  de  s'aller  defcouunr  au  S.  Tri- 
bunal ,  lui  prometians  que  meffteurs 
les  Inquifiteurs  le  traiteront  en  toute 
bénignité.  Dont  auient  aucunesfois 
que  fa  poure  brebis  fe  va  d'elle-mefme 
iettcr  en  la  gueule  des  loups,  pour 
eftre  deuoree.  Les  autres,  d'vne  façon 
pluîi  inhumaine,  empruntée  de  la 
tjoulique  Inquifitûriale,  ayans  en  fem- 
blable  defloyauté  de  confeflion  en- 
tendu l'opinion  du  poure  homme,  qui 
nu  fe  doute  d'aucune  truhifon ,  dim- 
raulent  pour  l'heure  iSt  ne  contredifent 
point,  mais  le  remettent  au  lendemain 
qu'ils  auront  meilleur  luifir  Je  l'ache- 
uer  d'ouir,,  &^de  parler  telle  matière; 
(S  ainil  le  renuoyent .  fur  l'intention 

âu'au  lendemain  rcuenanl  le  pourei , 
:  communiquant  plus  amplement  de 
l'afaire  auec  lui  hors  de  confeJ'flon, 
ils  puilTent  fans  charge  de  l'auuir  re- 
uelee,  le  rapporter  aux  Inquillteurs. 
Ce  que  ne  taillent  de  faire  tels  véné- 
rables confelTeurs,  qui  voraiiTcnt  le 
moufcheron,  &  aualleni  bien  le  cha- 
meau. 

Il  y  en  a  du  nombre  de  ces  mal- 
heureufes  gens  qui  font  tellement  le 
profit  de  rinquifiiinn,  que  quand  tout 
notoirement  ils  diroyent  ou  fcroyenl 
quelque  chofe  pour  laquelle  vn  autre 
incontinent  feroit  bruflt;  fans  refpit , 
toutefois  les  Pores  âc  ladite  Inquifi- 
lion  fauent  fupporter  &  diflimuler 
prudemment,  craignans  la  perte  qu'ils 
feroyent  en  perdant  telles  gens  qui 
leur  font  venir  l'eau  âu  moulin.  En- 
core ont  lefdits  Inquillteurs  vne  autre 
grande  rufc ,  laquelle  ils  mettent  en 
pratique  quelquefois  à  tout  hazard , 
pour  leur  auantage.  Quand  ils  tie- 
ncnt  quelque  homme  notable ,  qu'ils 
fauroni  auoir  dogmaitz<^  ^  enfeigné 
plufieurs,  ou  qui  aura  efté  fréquenté 
&  hanté  de  beaucoup  de  perfonnes , 
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A  caufe  de  fon  fauoir  &  pour  le  re- 
gard de  la  Religion  (roit  qull  ait  elle 
Dodcur,  ou  prcfchcur,  ou  aulremenl 
renommé),  ifs  font  félon  leur  couf- 
lume  femer  le  bruit ,  par  leuR  Fa- 
miliers, parmi  le  peuple,  qu'iceluî 
preflé  de  la  torture  auroit  accufô 
pluficurs  de  fes  complices.  Et  pour 
mieux  conferroer  cela,  fuborneront 
quelques  vns  des  voïfins  des  prifons, 
qui  affermeront  l'auoir  oui  &  entendu 
crier  en  la  géhenne.  Ces  bruits-la  fe 
fement  par  leur  fatnâe  Inueniion, 
afin  que  ceux  qu'il  aura  enfcignez  ou 
lui  auront  eflé  famîticrs  en  quelque 
forte,  aillent  de  bonne  heure  confef- 
fer  leur  faute ,  ou  demander  miferï- 
cordc  dcuant  qu'eflre  appelez  ou  em- 
poignez. Car  lis  ont  dcfla  donné  A 
entendre  au  peuple  que  ceux  qui 
d'eux-mefmes  fans  contrainte  fe  vont 
déclarer,  ne  font ,  par  la  couftume  de 
ce  fainâ  Siège  ,  condamnez  à  aucune 
peine  ,  du  moins  qu'il  n'y  en  a  que 
celle  bien  légère  qu'ils  appellent  La 
tcnilcnce.  Par  ai n fi,  fous  ce  prétexte, 
ils  en  trompent  pluHcurs  ,  qui  gaigne- 
royent  autant  d'attendre  qu'on  les 
demandait  que  d'expérimenter  à  leurs 
defpens  la  foi  âc  loyauté  de  ces  fainSs 
Pcrcs,  &  fe  repofer  fur  icelle. 
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Comment  on  traite  les  prifonnicrs  en 
Uur  viure  &  nourriture  (i). 

Le  traitement   des  prîfonnicrs  de 

rinquifition  dépend  totalement  de 
Popininn  A  volonté  des  Inquifiteurs, 
A  des  fuppoOs  qui  gouuernent  lefdils 
prifonniers.  Car  les  eftiraans  toul-com- 
niunément  comme  chiens  &  héréti- 
ques, ce  n'en  pas  merucilles  s'ils  les 
traitent,  non  pas  mefme  de  la  forte 

aue  les  hommes  traitent  leurs  chiens , 
cfqucls  ils  reçoiuent  quelque  plalfir 
ou  profit  ;  mais  comme  ceux  qu'on 
tient  pour  chiens  en  mefpris  &  mo- 

3uerie  de  toute  humanité.  Le  difcours 
e  ce  traitement  ne  fera  mis  ici  hors 
Pourquoi  de  propos,  car  premièrement  il  feruira 
ce  difcours  eA  aux  gens  de  bien  pour  entendre  les 
adioufl*.  miferes  des  poures  fidèles,  afin  de 
leur  fubuenir  de  leur  pouuoir,  & 
d'auanlage  ,  afin  que  ceux  qu'il  plaira 
à  Dieu  d'appeler  au  faina  tefmoi- 
gnage  de  fa  vérité,  fâchent  ce  qu'il 
teur  faudra  endurer  en  cell  endroit. 

(i)  HUi.  d<  ttnqaîs.,  p.  toi. 


Et  tiercement,  afin  que  certe  pluîqoe 
barbare  cruauté,  entre  les  autres  qui 
font  ici  récitées  de  l'Inquifition,  foii 
conud  à  tout  le  monde  ,  <Sl  raanifcflce 
pour  en  iuger. 

Le  Doaeur  Conftantin  (i),   pnef-  B 
chcur  de  Scuille  ,  duauel  la  memtw're 
eft  bénite  entre  les  6aelcs  ,  endurant 
les  horreurs  de  cesprifons  de  rinqui- 
fition (comme  il  fera  dît  en  fon  lieu) 
fans  auoir  gouflé   les    tourmcns  des 
géhennes  A  queflions,   s'efcrioit  fou- 
uentefois  au  Seigneur ,  en  fit  tribula- 
tion ,  lui  difant  :  «  O  mon   Dieu ,  y 
auoit-il  faute  au  monde  de  Scythes,  ou 
Tartares,  ou  de  Cannibales   encore 
plus  cruels,  es  mains  defquels  ietom- 
DafTe  plufloft  qu'entre  les  ongles  de 
ceux-ci  r  «  Vn  autre  excellent  perfon- 
nage  en  pieté  ât  grande  érudition , 
nomméOrmedo(3).  eltant  pareillement 
entre  les  mains  defdits  Inquifîteursde 
Seuille  pour  vne  mefme  profeflion  de 
l'Euangile,  mourut,  comme  Conllantin, 
en  la  puanteur  &  infeâion   horrible 
dcfdites  prifons.  Et,  au  milieu  de  fa 
mifere  extrême ,  il  faifoit  vnc  mcfnac 
oraifon  au  Seigneur,  qu'il  le   retirât) 
de  celle  horreur  A  ne  le  laiflart  entre 
les  mains  de  tels  cruels  ennemis.  Car 
la  manière  de  laquelle  on  traite  les 
poures   prifonniers  de    l'Inquifition, 
doit  cftre  pluflofl  nommée  vne  perpé- 
tuelle géhenne  que  prifon.  Première- 
ment ,  le  lieu  auquel  on  loge  chafque 
prifonntcr  à  part,  de  tant  plus  qu'il 
e(l  eflrolt,  aufli  eflil  infed;  &  de  tant 
plus  bas  qu'il  efl,  auffi  eft-il  humide, 
tellement  qu'on   le   pourroit   pluAofl 
nommer  fepulchre  que  prifons  des  vi- 
uans.  Si  c'ell  en  lieu  haut ,  la  chaleur 
le  fait  reffembler  à  vne  fournalfe.  En 
chacun  de  ces  fepulchres.  quand  par 
fois  ri  fe  rencontre  grande  prnuiflon 
de  prifonniers,  on  y  en  met  deux  ou 
trois  tout  enfemble,  qui  n'ont,  outre 
l'efpace  qu'il  leur  faut  pour  fc  cou- 
cher, qu'vn  pied  de  refte  au  dedans 
pour  y  faire  leurs   neceffilez.  El  II 
n'ont  les  poures  enferrez  autre  air  ne 
iour  que  par  vn  trou  plus  ertroît  que 
le  rond  d  vne  pomme  d'orcnge.  &  vne 
petite    fcnertre    large    cnuiron    d'vn 
doigt.  Bien  ell  vrai  qu'il  y  a  d'autres 
lieux  vn  peu  plus  fpacieux,  mais  ils 
coudent  bon  à  ceux  qui  les  veulent 
aucir,  &  fi  ne  font  encore  que  pour 


(I)  Constflnimo  Ponce  de  ta  TuAntc.  Voy. 
sur  Lui  la  notico  au  livre  VUI. 
(ij  Hist.  dt  l'Inquis.  :  Olmcdus. 
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ceux  defquels  on  n'a  pas  mayunife 
edimc  touchant  Ja  religion.  Il  y  en  a 
encore  de  plus  eflroits  &  plus  horri- 
bles que  les  premiers,  efquels  vn 
homme  ne  fc  peut  qu'à  grand'  ptrîne 
coucher.  Et  n'en  fortent  iamais  ceux 

3u'on  y  met ,  que  demi  pourris  d'or- 
urc  «s  infedion.  Toutes  lefquclles 
fortes  de  prifons  font  affignees  félon 
le  meriie  &  dignité  des  priTonniers,  A 
le  plus  fouucnt  feton  la  haine  ou  fa- 
ueur  que  les  Inquinteurs  ou  le  Geô- 
lier leur  porteront.  Et  voila  quant  aux 
lieux. 

LEsprifonniers  font  traitez  touchant 
leur  viure  &  nourriture  auffi  bien 
qu'ils  font  logez.  Les  riches  payent 
grande  penfion.  &  telle  çju'il  plaît  au 
lainâ  omce  de  l'InquiUlion,  &  félon 
la  qualité  des  perfonncs,  fauoir  trente 
marauedis  par  iour,  dont  les  1 7.  font 
vn  batz  d  .\kiiiagne,  les  huid  vn 
demi  fol  de  France ,  &  les  dix  vn  pa- 
tard  de  Brabani  (1).  Qui  veut  faire  vn 
peu  meilleure  chère ,  faut  que  ce  foit 
a  autres  frais.  Et  fi  ne  fait-on  celle 
faueur  âtous,  mais  à  ceux  feulement 
defquels  les  Inquifileurs  n'attendent 
pas  d'auoir  grand  profit,  comme  eflans 
prins  pour  quelque  légèreté.  Car  ceux 
qu'ils  iugent,  par  leur  propre  coniec- 
ture,  deuoir  perdre  eniicrement  leurs 
biens,  ne  font  pas  ainfi  nourris  que 
les  autres,  mais  de  gros  pain  noir  A 
d'eau  feulement.  Et  (1  ne  leur  permet- 
tent d'acheter  chofe  aucune  outre 
l'ordinaire,  craignans  de  diminuer  au- 
tant de  la  contîfcalion.  Or  les  poures 
qui  n'ont  dequoi  fe  nourrir  font  en- 
tretenus aux  defpens  du  Roi ,  fauoir  à 
raifon  de  demi  rcal  le  iour,  qui  vaut 
vn  batz  d'Alemagne ,  ou  deux  fols  de 
France.  El  encore  fur  ce  peu  d'ar- 
gent, A  autres  qu'ils  pcuucnt  auoir  en 
commun  par  aumofnes,  il  en  faut  en- 
tretenir vn  nouruoyeur,  qui  leur  acheté 
leurs  neceffitez,  «  celui  pareillement 
qui  blanchit  leurs  chemifcs ,  outre  ce 
que  celle  prébende  &  penfion  royale 
paffe,  deuant  que  venir  à  leur  vfage  , 
par  plufieurs  mains.  Premièrement 
par  celles  du  Receueur,  ouTreforier, 

aui  reçoit  les  deniers  Fifcaux  A  les 
iHribue,  &  cH  l'cfUt  de  plus  grand 
profil  qui  foit  en  celle  fainde  bouti- 
que, &  qui  ne  fe  donne  ou  confère 

(i)  Le  maravcJis  e&i  une  pciile  monnaie 
espniiïiiolc  valant  un  peu  plus  que  l'ancien 
denier  du  Franco.  Le  bsU  élan  une  peillc 
rnonnaie  allemande  de  la  walcur  do  trois 
tous.  Le  paiard  valait  onviron  dâux  sous. 


fans  eltre  bien  brigué,  &  à  force  de 

faueur  »Sr  bonne  grâce.  Puis  après,  du 
Defpenfier  ou  Pouruoyeur,  qui  acheté 
les  viures  en  confcience  &  bonne  foi , 
C\  croire  fe  peut.  Ticrcement  du  cui- 
finier,  qui  aprelle  la  viande.  El  le 
dernier  londeur  ou  difmtiur,  eft  le 
Geôlier,  qui  départ  le  tout  à  fon  plaifir, 
félon  fon  office.  Ce  calcul  eft  recité 
par  le  menu,  pour  monftrcr  que  les 
fufnommcz  viucnt  fur  ce  peu  &  bien 
petit  ordinaire  des  prifonniers.  &  ont 
chacun  leur  penlion  aflignec.  Et  ne 
peut  rien  paruenir  aux  poures  prifon- 
niers fans  paffer  par  les  griffes  de  ces 
harpyes.  Bref,  tous  ceux  qui  font  de 
ccftc  efcholc  de  l'Inquifiiion ,  tant 
mairtres  que  valets.  A  depuis  le  moin- 
dre iufques  au  plus  grand,  n'eftudient 
âu'à  rapine  &  auarice.  Que  (i  aucun 
'entr'eux  cil,  parvn  ilngulier  bcnelîce 
de  Dieu,  touché  de  quelque  pitié  & 
compafllon  de  telles  miferes  des  pri- 
fonniers, s'elTayant  de  leur  faire 
quelque  peu  de  foulas  .  c'efl  vn  crime 
qui  ne  peuft  efirc  repurgé  que  par  ri- 
gueur du  fouôi  iufqu'à  effullon  de  fang. 
II.  n'y  a  pas  fort  long  temps  qu'on 
cfleul  pour  Garde  &  Geôlier  duchaf- 
leau  de  Seuitle,  qui  eft  la  prifon  de 
rinquifition,  vn  certain  homme  qui 
n'edoit  pas  des  plus  mauuals  pour 
lors  (comme  n'eftani  encore  faill  de 
celle  notable  auarice  &  cruauté ,,  qui 
font  les  uulils  principaux  de  la  fainae 
boutique),  mais  aucunement  humain 
&  d'alfez  bon  aage.  Son  nom  efloit 
Pierre  d'Hcrrera.  Il  iraitoit  le  plus 
doucement  qu'il  pouuoït  les  prifon- 
niers; toutefois  fecrettement  &  fans 
faire  femblanl  de  rien.  Auint,  comme 
fouuent  en  vnc  grande  foule  de  pri- 
fonniers peut  auenir,  qu'entre  tant 
qu'il  auoit  fous  fa  charge,  fe  trouua 
vne  honneftc  Dame,  auec  deux  ûenes 
filles,  lefquelles  ferrées  chacune  à 
part,  auoyent  fort  grand"  enuie  de 
s'entreuoJr  &  confoler  en  leurs  com- 
munes attliaions.  Si  prièrent  tant  ce 
Geôlier,  qu'il  leur  permit  d'ertrc  en- 
femble  vn  feul  peut  quart  d'heure, 
pour  fe  pouuoir  embrarfer.  Et  comme 
il  eHoit  aCTez  humain,  mcu  de  compaf- 
fion  de  leurs  prières,  les  lailla  demi 
heure  parler  enfemblé.  Ayant  pour  ce 
peu  de  temps  gratifié  à  leurs  alTec- 
tions ,  Les  ramena  chacune  en  fon 
lieu.  Quelques  iours  après,  comme 
ces  poures  Icmmelettes  furent  rude- 
ment gehennces,  ce  Geôlier,  doutant 
que,  par  la  violence  de  la  torture,  elles 
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ne  confenaïTeni  cefle  courtoiûe,  de 
les  auoir  latlfi^  phHlt  cnfcmble  fans 
le  congé  de  roef^eurs  les  Inquifitcurs 
fut  faifi  d'vne  telle  crainte,  q^ue  pour 
preucnir  la  peine  qu'il  craignoH  porter 
pour  et:  faid  d'humanitiî,  qui  lui  eull 
cAâ  imputé  &  grand  crime,  s'accufa 
de  roi-mermc,  &  demanda,  pour  anti- 
ciper U  peine,  grâce  &  paraon.  Mais 
U  grauiié  magiltrale  des  Inquinteurs, 
eflongnec  de  toute  humanité,  iuge- 
rent  cefl  ade  lï  grief,  que  tout  fubit 
ils  le  firent  cacher  en  vn  trou  de  la 
prifon,  auquel,  tant  pour  le  cruel 
traitement  qu'on  lui  fil,  que  de  faf- 
cheric  &  regret ,  il  fut  efpris  d'vne 
telle  melancholic ,  qu'il  en  deuint 
hors  du  fens.  Et  toutefois  fa  peine  & 
fa  maladie  ne  le  garentireni  point 
d'vne  griefue  punition.  Car  ayant  palTé 
vn  an  en  cède  prifon  miferable,  il  fut 
mené  en  monfire  au  iour  du  triomphe 
de  rinquifition,  auec  la  robe  iaune  , 
la  hart  au  col  comme  vn  larron  ,  & 
condamné  à  receuoir  deux  cents 
coups  de  fouiït  p^r  les  carrefours  de 
la  ville  .  puis  à  eftre  mis  en  la  galère 
pour  Hx  ans.  Or  le  lendemain  dudtt 
triomphe  &  de  fa  fcntence  donnée, 
ainll  qu'on  le  menoit  hors  de  la  prifnn 
pour  cftre  fouetté ,  à  la  folemnité 
acouftumee,  fa  phrenefie  le  failit,  de 
laquelle,  à  certaines  heures,  il  eftoit 
tourmenté,  tellement  que  fc  icilant 
bas  de  delTus  l'afne  où  on  l'auoit 
monté  par  opprobre,  fe  rua  de  telle 
façon  fur  vn  Alguazil  ou  officier  de 
rinquifilion,  que  lui  ayant  arraché 
fon  efpee ,  il  l'euft  tué  fans  doute  s'il 
n'euft  etlé  fubit  empoigné  par  le  peu- 

fiic  y  acouranl ,  au  moyen  de  quoi  il 
ut  remis  fur  l'afne  &  attaché  de  plus 
fort  pour  eltre  fouetté.  Et  après  auoir 
receu  les  deux  cents  cojps  limitez, 
les  Inquifitcurs  adiouHerent  à  la  peine, 
d*aulanl  qu'il  s'efiuît  ainlî  Iranfporté 
&  goliuerné  imraodcllemeni  vers  leur 
Alguazil,  qu'il  deud  demeurer  en  la 
galère  encore  quatre  ans,  outre  les  fix 
premiers ,  (i  bien  fauent  ces  faiods 
Pères  de  la  foi  recompenfer  &  agra- 
uer  les  peines,  qu'aliénation  de  fens 
ne  folie  ne  trouue  lieu  ni  conftdera- 
lioii  aucune  enuers  eux. 

Il,  y  auoit  vn  autre  Geôlier  auant 
ceftui-ci ,  qui  le  nommoit  Gafpard 
Bennauidio,  homme  d'vne  rnoollrueufe 
cruauté  &  auarice.  Car  il  eOoit  bien 
mefchant  iufques  là,  que  de  dcfrauder 
fes  poures  prîfonniers  de  la  plufpart 
de  leurs  viures,    en  quelque  petite 
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portion  retranchez  ou  mal  apreflcz 
qu'ils  fuffenl ,  vcndans  mefme  dedans 
cède  prifon  de  Triane  fes  larrecins 
bien  chèrement ,  retenant  aufin  à  foi 
ce  peu  d'argent  qu'il  deuoit  bailler 
pour  le  blanchiffement  du  linge  des 

Ptuurcs  prîfonniers,  iufques  à  abufcr 
Inquifiteur  &  le  Receueur,  qui  lui 
paffoyent  celle  partie  en  fes  contes, 
comme  s'il  l'eufl  bien  «!lc  fidèlement 
employé  chacune  fepmaine  ainfi  qu'il 
apartenoit.  Que  û  quelqu'vn  des  pri- 
fonniers,  ne  pouuans  plus  fupportcr  va 
tel  tort,  mais  preffé  d'vne  extrême 
contrainte,  fe  plaignoit,  ou  feulement 
ouuroil  la  bouche  pour  dire  le  moin- 
dre mot  ,  ce  cruel  auoit  fon  re- 
mède à  cela  tout  prefl.  Car  faifant 
fortir  fun  homme  de  la  prifon  où  il  ef- 
toit ,  le  menoit  en  vne  foffe  bien  pro- 
fonde ,  qu'on  nomme  en  Efpagne 
Ma^morra,  à.  le  lailToit  là  quelques 
iours  tout  feul  fans  lui  donner  mclmcs 
de  la  paille  pour  fe  coucher.  Il  lui 
bu.illoit  de  la  viande,  non  feulement 
en  petite  mefure,  mais  auffi  corrom- 
pue &  gadee  ,  pour  le  faire  tomber  en 
maladie  &  le  faire  mourir.  Faifant  ces 
aâes  au  defceu  des  InquiOteurs,  def- 
quels  il  outrepalfoit ,  par  grande  ma- 
lice, le  commandement  touchant  le 
traitteraent.  Si  pour  auoir  moyen  de 
fe  pleindre  de  ce  ton  aux  Inquifiieurs, 
le  prifonnicr  le  prioit  de  demander 
audiance  (car  on  ne  la  peut  bonne- 
ment auoir  que  par  fon  moyen),  ce 
dedoyal  conoiCant  bien  quel  trait  on 
lui  voulott  iouer.  feignoit  l'auoir  de- 
mandée, mais  qu'il  ne  l'auoit  peu  en- 
core obtenir,  &  par  telles  refponfes 
conirouuecs  laiflbit  tremper  en  ce  fe- 
pulchre  ce  poure  homme  douze  ou 
quinze  iours  ,  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  fuit 
vengé  fon  faoul.  Puis  l'en  ayant  tiré. 
le  remettoit  en  fa  première  prifon,  lui 
faifant  acroire  qu'il  lui  elloit  tenu  de 
ce  bien-la ,  pource  qu'ayant  eu  ct»n- 
paflîon  do  lui ,  il  auoit  prié  mefijeurs 
de  lui  ottroyer.  Somme  les  larrecins 
tScxiorfions  qu'il  exerçoit  fur  les  pri- 
fonnlers,  ia  d'ailleurs  affez  miferables, 
furent  tels ,  qu'il  n'eut  faute  de  per- . 
fonnes  de  grand  crédit  enuers  les  In- 
quidteiirâ,  qui  t'en  accuferent  à  bon 
efcient.  Pourtant  il  fut  faiH  ,  &  après 
eflre  conueincu  de  beaucoup  de  mef- 
chancetez  t%  excès  qu'il  aucît  commis, 
feniit  toutesfois  en  ce  mefme  Siccc  U 
douceur  &  clémence  de  ces  meflieurs 
les  InquiÛteurs ,  qui  le  reconurent 
fidèlement  edre  vn  membre  de  leur 
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fftinft  &  facré  corps.  Car  il  fut  con- 
damné, non  à  la  peine  de  celui  qui 
auott  permis  à  la  merc  &  à  Tes  fîlles 
d'eftre  cnfemble  vne  feule  demie 
heure  pour  parlementer  fcombien  qu'il 
eud  mieux  mérité  de  porter  le  chadie- 
ment  pour  fe&  mesfaits  bien  conus, 
que  l'autre  porta  pour  fa  courtoitie), 
mais  feulement  à  fe  prefenter  fur  vn 
efchaffaut  en  public  auec  vne  chan- 
delle de  cire  au  poin,  &  eflro  banni  do 
la  ville  pour  cinq  ans.  Et  puis  qu'ils 
tirent  amendes  des  leurs  propres,  ils 
lui  confifquereni  les  gages  qui  lui  ef- 
toycnt  deus  pour  fan  eflal.  Voila 
comment  ils  contentèrent  pîuflollceux 
qui  l'auoyent  accufé ,  qu'ils  tic  chaf- 
licrent  les  mefchancelez  toutes  re- 
prouuees  de  ccllui-ci  leur  feruileur  & 
complice. 

Ce  mcrme  merchant  Geôlier  auoit 
eu  en  fa  maifon  ,  pendant  qu'il  cxer- 
çoit  coft  office  audit  lieu,  vne  certaine 
chambrière  aftezaagee,  laquelle  voyant 
la  poureté  &  afllioLion  qu'enduroyent 
les  prifonniers,  par  la  mefchanceté  & 
cruauté  de  fon  maiflre,  &  ertant  cf- 
meuë  à  pitié  &  compaffion  de  tu  faim, 
vilenie  «x  ordure  de  la  pnfon ,  qu'elle 
voyoit  en  ces  poures  gens  fcar  auffi 
elle  n'auoit  en  haine  la  doarine  de 
l'Euangiie),  parloit  à  eux  d'auprès  des 
huis  de  la  prifon ,  les  confolant  & 
exhortant  à  patience  tant  qu'elle  pou- 
uoit,  leur  iettant  fouuent,  par  deiTous 
la  porte,  de  la  viande,  félon  le  peu  de 
moyen  &  faculté  qu'elle  auoit  en  fa 
petite  condition ,  <s  leur  faifant  tous 
tes  meilleurs  ferulces  qui  lui  efloit  pof- 
fibte  outre  ces  bonnes  paroles.  Eftant 
d'autant  plus  confidcraolc  la  pieté  de 
celle  bonne  femme  ,  en  ce  que  ne  lui 
rertani  rien  du  fîen  pour  exercer  fa  libé- 
ralité enuers  les  prifonniers  pour  Chrift, 
elle  prenoit  ce  qu'elle  pouuoit  de  ce 

aue  (on  larron  de  maillre  auoit  dcfrobé 
e  la  portion  defdits  prifonniers,  & 
leur  reflituoit.  Et  pour  mieux  reco- 
noirtrc  en  ceci  lu  prouidencc  de  Dieu, 
qui  de  mefchans  pères  ne  produit  pas 
toujours  des  enfans  femblables ,  mais 
en  donne  quelquefois  de  bons,  vne 
petite  fille  de  fon  maiflre  lui  aidoit 
grandement  à  exécuter  fon  bon  vou- 
loir en  ccfl  ade.  Par  le  moyen  de 
cefle  mefme  femme,  les  prifonniers  ef- 
loyent  incontinent  auertis  des  afaires 
des  vns  &  des  autres;  chofe  qui  leur 
efloit  fort  agréable,  &  qui  aidoit  beau- 
coup à  leur  caufe.  Le  cas  eflant  donc 
parueuu  &  la  conolfTance  de  meffieurs 

II. 


les  Inquifitcurs,  après  auoîr  eflé  pri- 
fonniere  vn  an  en  mefme  condition' 
que  les  autres,  elle  fut  amenée  fur  vn 
cfchafTaut,  vellue  de  iauno,  &  condam- 
née â  deux  cents  coups  de  fouôt , 
qu'elle  receut  le  lendemain,  &,  en 
outre,  bannie  de  la  ville  &  de  tout  le 
relTort  pour  dix  ans.  Elle  portoit  ce 
titre  en  l'exécution  de  fa  fenlencc  : 
L'aide  &  /apport  des  hercliqucs.  Les 
fainfts  Pères  furent  d'autant  plus  irri- 
iez â;  efme  us  contre  elle  qu'ils  feurent, 
par  fes  confcffions  en  la  lorlure, 
qu'elle  auoit  décelé  les  fecrets  du  S. 
Siège,  en  dcclaranl  â  quelques  bour- 
geois de  la  ville  lu  manière  du  traite- 
ment &  nourriture  des  prifonniers, 
Cell  exemple  ,  îoind  auec  le  précè- 
dent, de  la  mefchanceté  de  fon  maif- 
tre  A  de  la  punition  de  chacun  d'eux, 
mondre  affez  l'équité  du  iugement  des 
fainéts  Pcrcs  au  chaftiment  des  mal- 
fa  îâeurs. 

Or  fi  ainfî  eH  qu'il  n'y  ait  eu  iuf- 
ques  ici  ni  bancs  de  galères,  ne  pri- 
fon qu'on  fâche ,  où  les  détenus 
n'ayent  iouy  de  quelque  liberté  de 
chanter  pour  adoucir  A  alléger  leurs 
peines  &  ennuis,  ce  Siège  Inquiflto- 
rial  furmonte  toutes  les  plus  grandes 
rudefTes  qu'on  fauroit  pcnfcr  contre 
les  prifonniers,  ne  permettant  fe  fou- 
lager  en  leur  anmilTe  d'vn  fimple 
chant  feulement.  Car  fi  un  prifonnier, 
pour  s'efîouTr  en  fa  calamité,  com- 
mence â  chanter  quelque  Pfeaume, 
ou  reciter  quelque  verfet  de  la  fainâe 
Efcriture  ,  de  tant  que  cela  lui  fait 
grand  bien  &  le  recrée,  auffi   eft-il 

f>lus  defplaifanl  &  dcfagreable  aux 
ainds  Pères,  qui  n'cflimcnt  pas  cho- 
fes  de  petite  importance  pour  eux, 
que  les  prifonniers  foyent  vn  peu  plus 
ioyeux  en  leur  efprlt,  leur  delTein  ef- 
tant tel  que,  tous  moyens  de  refiouif- 
fance  leur  cftans  oflez .  ils  demeurent 
en  vne  perpétuelle  &  continue  lan- 
gueur &  mélancolie.  Parquoi  quand 
ils  oycni  chanter  quelque  prifonnier 
ou  parler  haut  le  moins  du  monde, 
quand  &  quand  quelques  vns  de  ces 
enragez,  à  fauoir  le  Greffier  auec  le 
Geôlier ,  do  la  part  des  fainfls  Pères, 
lui  rabalent  fa  loye,  lui  enioignans  de 
ne  parler  que  fort  bas,  voire  iufques 
à  lui  donner  le  ton  de  la  voix  qu'il 
deura  tenir,  fur  peine  d'excommuni- 
cation, laquelle  s'il  mefprife,  la  tenant, 
comme  de  vrai  elle  eft,  pour  chofe  ri- 
dicule, ils  te  contraindront  d'y  obtem- 
pérer, lui  mettant  vn  bâillon  en  la 

47 


M.D.LIX. 


Toute 

conroialion 

refufee 

aux  prifonnier» 

de 

l'InquiriUon, 

laqui;ilc 

en  cela,  comme 

en  tout 
le  relie,  cfl  la 

vrayc 
image  dcrcntcr, 

aprefU 
aux  reprouuex. 


7)8 

bouche,  comme  i  vn  maudU  contemp- 
leur  de  l'auihorilé  du  fainâ  Siège.  Or 
ceci  Ce  fail  principalement  pour  deux 
regards  :  l'vn  pour  leur  oilcr  (comme 
dit  ell)  tout  moyen  de  foulas  :  l'autre, 
pource  que  ces  vieux  renards  ont  conti 
par  expérience,  que  par  ces  chants  de 
Pfcaumcs,  ou  de  quelques  autres  paf- 
fages  de  l'Efcrilure,  les  prifonniers  fe 
confolent ,  exhortent ,  &  rcdreffcni  la 
foi  prcfque  amortie  de  leurs  compa- 
gnons ,  encore  qu'ils  foyent  efpars 
bien  loin  en  diuers  lieux  de  la  prifon. 
Ils  les  font  aufli  tenir  en  ce  (llence , 
de  peur  qu'ils  ne  fc  reconoiïTent  au 
chanter  ou  parler  haut.  Car  fouuen- 
tcsTois  il  auicnt  que  le  père  &  les  en- 
fans,  la  femme  À  le  mari,  l'ami  auec 
Ton  ami,  auront  demeuré  deux  ou  trois 
ans  en  prifon ,  fans  auoir  rien  feu  l'vn 
de  l'autre,  iufquusÂcc  qu'ils  fe  voyent 
fur  l'efchaffaut  au  iour  de  leur  fen- 
tence.  Et  pour  celle  caufe  (principa- 
lement es  audiences)  ils  font  interro- 
guez  s'ils  ne  fe  parlent  point  de  leurs 
prifons  ou  s'ils  ne  s'çntreconoilTenl 
point;  que  s'il  fe  trouue  ainlî,  on  les 
change  incontinent  de  place;  A  là 
deffus  on  leur  ourdît  ae  nouuellcs 
trames,  c'cfl.  atTauoir  de  quoi  ils  ont 
parlementé  &  donné  auertifTement. 
Le  traitement  donc  des  prifonniers  eft 
tel  en  Comme,  que  ceux  qui,  fortans 
de  ces  miferes  des  prifons,  ne  font 
droit  menez  au  feu  ,  le  plus  fouuent , 
ou  rendent  l'amc  au  milieu  des  ordu- 
res A  puanteurs ,  ou  languIfTcnt ,  le 
rerte  de  leur  vie ,  par  la  corruption 
des  humeurs  procédante  de  la  qualité 
du  lieu  <!fe  nourriture;  aucuns,  eftant 
faiHs  d'humeur  melancholique,  deuie- 
nentinfenfez  ;  les  autres,  pur  mauuaifc 
difpolltion  de  leur  perfonne,  font  tel- 
lement préparez  à  continuelles  mala- 
dies ,  que  les  langueurs  qu'ils  endu- 
rent, leur  font  par  longueur  plus 
gricfues  que  la  mort.  Entre  plufieurs 
exemples  que  l'on  peut  amener  de 
ceci,  touchant  l'inquifition  de  Seville» 
nous  en  chuiUrons  vn  fcul  de  leur  hu- 
manité tSr  preud'horamie,  digne  d'cf- 
trc  récitée  entre  les  hifloires. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'au  port  de 
Gades,  ou  dt:  S.  Luatr,  arriua  vn  na- 
uire  d'Angleterre,  lequel  eftant  cfpié 
par  les  Familiers  de  l'inquifition , 
auant  que  perfonne  mift  pied  à  terre, 
félon  fa  couliume  par  eux  introduite 
à  caufe  de  la  Religion ,  certains  An- 
glois  qui  eiloyent  dedans,  foupçonnez 
élire  Êuangeîiqucs,  furent  par  lefdits 
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Familiers  menez  droit  en  prifon.  M  y 
auoit  enir'eux  vn  petit  garçon  aagé  de 
dix  ans  au  plus ,  fils  d'vn  fort  riche 
marclumt  .Angloîs,  auquel  apartenoît, 
comme  on  ditoit,  la  plufparl  du  nauirc 
&  de  la  marchandife.  Ces  Familiers 
firent  auffi,  entre  les  autres,  emprifon- 
ner  ce   ieunc  garçon ,  fous  couleur 

3u'on  lui  trouua,  le  fuuillant,  vn  lïurc 
e  Pfeaumes  en  Anglois.  Ceux  qui 
faucnt  &  entendent  les  menées  & 
tours  do  leur  cruelle  auaricc,  ne  trou- 
ucront  ertrange  que  le  vénérable  col- 
lège des  InquiOteurs,  ayant  fcnti  le 
vcnl  d'vnc  telle  proye,  afTauoir  de  la 

auantité  de  marchandîfe  &  rîchclTes 
u  père,  ayent  eflé  incontinent  prefts 
à  la  failîr ,  «  faire  au  ieunc  enfant  foa 
procès.  Le  nauire  donc  &  toute  !• 
marchandîfe  faifie,  A  mifc  en  fcqucf- 
tre.  on  mena  le  garçon  aucc  les  autres 
captifs  en  prifon  au  chafteau  deTriane, 
&  V  demeurèrent  enuiron  fept  ou 
huia  mois.  Or  Dieu  lui  auoit  telle- 
ment imprimé  au  cœur  la  doArine  de 
pieté,  qu'il  auoit  aprife  de  fes  pre- 
miers ans .  au'cn  cefle  ficne  ieunelTe 
tendre,  nonobflant  la  dure  prifon  qu'il 
fouffroit,  il  en  rendit  irefeuidenls  tef- 
moignages,  priant  le  Seigneur  foir  A 
matin,  auquel  il  auoit  efté  inllruit  d'at- 
tendre A  efpercr  certain  fecours  eti 
fes  aflliftions.  Le  Geôlier  le  contem- 
ploit  quelquefois  ainli  priant,  lequel) 
au  lieu  de  rougir  de  honte,  qu'il  deuoit 
auoir  d'cRre  (i  mal  inllruit,  voyant  dc- 
uant  fes  yeux  vn  Q  beau  miroir  de 
vraye  pieté  A  de  deuotion ,  quand  il 
l'oyuit,  les  yeux  leuez  au  ciel,  rccîter 
quelque  Prcaurac  en  fon  langage  An- 
glois, il  difoit  à  ceux  qui  eftoyent  i 
l'entour  de  lui  :  ■  Voyez-vous  ce  petit 
hérétique,  i».  Ayant  donc  trempe  ce 
poure  enfant,  qui  auoit  e(té  délicate- 
ment nourri  en  la  maîfon  de  fon  père, 
le  temps  que  nous  auons  dit,  en  celle 
prifon,  tant  pour  l'humidité  exceffiue 
du  lieu  ,  que  pour  le  mauuais  traite- 
ment de  fa  nourriture,  tomba  griefue- 
ment  malade.  Ce  que  venu  aux  oreil- 
les des  Inquiliteurs,  le  iirent  tirer  de 
là  A  le  porter  &  rhofpital ,  qu'on 
nomme  du  Cardinal  .pour  recouurer 
fa  fanté,  s'il  pouuoit.  En  cert  hofpilal, 
on  a  de  coullumc  faire  mener  ceux  qui 
deuienent  griefuement  malades  es  pri- 
fons de  rinquiCtion  ,  où  loutesfois  ils 
n'ont  pas  guercs  plus  grand  aunntage 
au  traitement,  fmon  du  médecin  com- 
mun A  des  feruices  ordinaires  de  l'hof- 
pital.  Quand  le  malade  commence  i 
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fe'porler  vn  peu  mieux  ,  encore  qu'il 
ne  foit  du  luut  bien  guéri,  on  la  ra- 
meine  auffi  toft  en  l'a  première  prifon. 
Ce  ieunc  garçon  donc,  ayant  amalTé 
en  la  prifon  ,  par  le  moyen  defTus  dit , 
pluGeurs  humeurs  mauuaifes  <&  mali- 
gnes, qui  lui  caufercnt  cefte  grande 
maladie,  deuint  en  cefi  hofpital  per- 
clus &  impotent  des  deux  iambes , 
&  ne  fait-on  qu'il  efl  depuis  dc- 
uenu.  Que  chacun  donc  regarde  & 
iuge  là  delTus  s'il  y  a  inhumanité  & 
cruauté  exercée  plus  barbare  contre 
vn  ieunc  enfant  eflrangcr ,  ou  larrccin 
ou  volerie  plus  exécrable  que  firent 
ceux-ci  du  nauire  &  de  la  rnarchan- 
dife  qui  s'y  trouua. 

pRESQVE  d'vn  mefme  temps,  fut 
mené  en  cefte  prifon  vn  certain  Maure 
de  Marroc,  ville  ton  renommée  au 
pays  de  Mauritanie,  A  capitale  du 
royaume,  lequel,  de  fon  bon  gré,  auoit 
quitté  &  renoncé  la  mefchantc  fede 
de  Mahomet ,  &  efloit  defcendu  vn 
peu  auparauant  en  La  colle  d^Efpagne, 
qui  regarde  la  Mauritanie,  vers  le 
dellroit  de  Gibraltar  ,  pour  fc  faire 
baptifer.  Or.  par  faute  d  auoir  erté  en- 
feigné  &  inftruit  comme  il  faloil  en  la 
dodrine  Chreftienne,  il  auoit  encore 
du  premier  laïâ  qu'il  auoit  fuccé  des 
erreurs  de  fon  pays.  Certui-cî  voyant 
entre  les  Chreftiens  plus  de  vices  & 
corruptions  qu'il  n'auoii  acouflumé  de 
voir  entre  les  (îens,  penfani  cflre  bien 
afieuré ,  A  ne  fe  doutant  de  rien,  lui 
efchappa  de  dire  :  Que  la  religion  des 
Maures  lui  fembloit  encore  meilleure 
que  celle  des  Chreftiens.    Pour   la- 

3uelte  parole  it  tomba  entre  les  mains 
es  Inquifitcurs,  qui,  pour  le  rcdrelTer 
iSr  mettre  au  bon  chemin,  comme  ils 
efliment,  vferent  de  ce  moyen,  en  leur 
cruauté  acouftumcc,  pour  l'inflruire  & 
catechifer.  Le  poure  nomme  en  fa  pri- 
fon difoii  tout  Duuertemenï  qu'il  ne 
s'eftoit  oneques  repenti  d'auoir  eilé 
baptifé  pour  entrer  à  eftre  Chreftlen, 
finon  depuis  qu'il  auoit  etlé  manié  de 
rinquifition,  ctlant  contraint  d'y  voir 
tant  d'outrages  <&  violences  i  fon 
grand  regret. 


Touchant  la  vifitation  dis  prifons  (i). 

nol  En  tous  fieges  deJufllce  renommez 

ifitcs     de  bien  adminiftrer  équité  &  droiture, 

ICCS. 

(0  Hist,  de  Clnquis.,  p.  133. 


la  couflume  efl  toute  vfitee,  de  donner  h.d.ux. 
ordre  qu'on  ne  face  iniurc,  ni  tort  de 
vexation  aux  poures  prifonniers.  Pour 
à  quoi  obuier  .  les  vifitations  des  pri-  • 
fons  ont  erté  introduites,  pour  cllrc 
fouucnt  faites  par  les  iuges  fuperieurs, 
comme  la  neceffité  A  exigence  des 
afaircs  le  requièrent,  dont  l'équité  i& 
la  Loi  diuine  doyuent  eftre  la  reigle. 
Or  pour  aller  au  deuant  de  tant  d'ex- 
to ruons ■  &  outrages  qu'on  fait,  il  ne 
reftoit  que  ce  feul  remède  de  la  vifita- 
tion ,  lequel  a  autant  cOé  abaftardi  & 
corrompu,  comme  tous  autres  aAcs 
&  procédures.  Ce  (iege,  di-ie,  Inqui- 
fitorial,  qui  fe  vante  de  faîndeté,  ap- 
pelant les  autres  Tribunaux  profanes, 
a  tellement  fubuerti  ces  vifitations  de 
prifon,  que  le  iour  auquel  elles  fe 
font,  efl  aux  poures  prifonniers  le  iour 
de  tourment  &  calamité.  Ceci  s'ef- 
claircira  par  la  manière  de  faire  & 
méthode  qu'on  tient,  que  nous  décla- 
rerons prefentement. 

Les  Inquifiteurs  vont,  vne  fois  ou  Comment 
deux  le  mois,  à  cefte  vifite,  los  Diman-  '«  inquriik-urs 
ches  ou  quelque  autre  jour  de  fefle,  „m^''rtcnu 
acompagnez  du  Gremer  &  du  Geôlier, 
Entrant  l'Inquifiteur  en  la  prifon  ,  il 
s'adrede  au  prifonnier,  lui  demandant 
ce  qu'il  fait,  comment  il  fe  porte,  s'il 
a  faute  de  quelque  chofe  ;  (1  le  Geô- 
lier lui  tient  bons  propos  (entendant 
par  ce  s'il  le  picque  point  de  paroles 
rudes  A  outrageufes),  fi  on  lui  donne 
à  manger  comme  il  apartient,  ft  on  lui 
laue  fes  chemifes  ,  A  femblables  au- 
tres paroles,  outre  lefquelles  il  ne 
faut  rien  attendre  de  bon  d'eux,  ayans, 
comme  le  nombre  des  mots  de  leur 
vijltatiun,  tout  limité,  aufqucUîls  n'ad- 
ioullent  rien  ,  A  fl  en  font  encores 
moins.  Que  fi  le  prifonnier  ertant 
demi-nud,  ou  fans  lift  ,  prie  ç^aon  ait 
quelque  cfgard  à  fes  neccflitez,  ils 
ont  à  ces  demandes  leurs  rcfponfes 
preftcs,  A  pour  l'hiuer  &  pour  racdé. 
La  refponfe  de  l'œfté  eft,  qu'ils  lui  dï- 
fent  bien  doucement  :  «  Mon  ami,  il 
fait  maintenant  C\  chaut,  que  tu  n'as 
gueres  faute  de  robe  ne  de  lift,  A  t'en 
peux  bien  paffer.  »  Et  pour  l'hiuer  : 
([  Vrai  eft  qu'il  a  bien  fait  froid  ces  iours, 
mais  il  eft  venu  maintenant  vne  petite 
pluye  chaude,  qui  adoucira  le  temps; 
cerchez,  cerchez  la  robe  de   l'ame , 

3ui  eft  de  déclarer  la  vérité  ,  A  de 
efcharger  voftre  confcience  en  cefte 
fainde  iuflice.  Car  c'eft  l'habillement 
dont  vousdeuezie  plus  auoir  de  foin.  » 
Et  là  deffus  ils  s'en  vont ,  A  pour- 
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uoyent  ces  moqueurs  en  cefle  façon  à 

la  ncccffitti  des  poures  prifonniers, 
qui  ne  /ont  en  rien  d'auantage  foula- 
gez.  Bien  cft  vrai  que  ceux  qui  font 
aucunement  fauorifez ,  oni  par  ce 
moyen  quelt^uefois  vn  peu  d  alluee- 
mcnt;  mais  il  eft  bien  a:(é  à  conomre 
qui  font  ceux-]a  qui  oblicneni  quoi- 
que fûueur  où  auaricc  &  cruauté  ré- 
gnent. 

QvAND  vn  homme  de  lettres,  ou 
quelque  autre  ,  prie  qu'on  lui  oltroye 
vnc  Ûible,  ou  quelque  bon  liure  pour 
paffcr  fon  temps ,  on  lui  rcfpond 
comme  à  ceux-là  qu'auons  dit  ci-de- 
uant,  qui  demandoyenl  habillcmens 
ou  couuerture;  car  en  lieu  de  lui  ac- 
corder vn  Hure  ,  on  lui  chante  que  la 
droite  leâure  À  le  vrai  Dure  cfl  de 
dire  vcrité  ,  &  defcharger  fa  con- 
fcience,  &  de  bien  réduire  tout  en 
mémoire,  pour  le  reueler  inconlincni 
douant  le  S.  Siège  qui  fubit  guérira 
fon  efprlt  ennuyé  ou  languifTant.  Que 
s'il  perfide  encore  lors,  ou  bien  en 
l'autre  vilîtation,  à  les  importuner,  on 
lui  dira  lout  court  au'il  fe  taifo ,  A  que 
pour  rcquefte  qu'il  leur  en  fâche  foire, 
ds  n'en  feront  autre  chofe.  Somme, 
c'eft  chofe  arrcftee  qu'ils  n'ont  autre 
but ,  que  de  tenir  les  prifonniers  tant 
de  court  qu'ils  ne  puilTcnt  voir  autre 
chofe  que  peine  &  tourment  de  leur 
prifon,  afin  que  la  perplexité  &  véhé- 
mence de  la  fafcherit,  leur  pénétrant 
quafi  comme  dedans  les  os,  les  con- 
traigne à  venir  où  ils  prétendent. 

Si  le  prifonnier  a  quelques  parons 
ou  amis  iiors  de  l'Inquifition,  qui  dé- 
firent lui  affitler ,  ils  s'empcfchent 
premièrement  à  faire  quelques  prcfens, 
pour  adoucir  la  ri^jucur  des  Inquifi- 
teurs,  à  ce  que  leur  prifonnier  ne  foit 
fi  pourement  traité.  Puis  la  difficulté 
fera,  s'ils  voudront  prendre  ou  ac- 
cepter les  prefens  ou  non  ,  car  il  efl 
bien  difRcilc,  ou  pluflort  impoffible,  de 
traiter  auec  les  Inquifiteurs,  0  on 
s'arrcfle  à  leurs  premières  rcfponfes 
&  bonnes  mines.  Ils  vous  diront  que 
leur  Siège  qH  vn  faind  Siège  &  in- 
corruptible, qui  ne  peut  endurer  de 
prenclre  aucune  forte  de  prefens. 
Mais  comme  ils  ne  difent  pas  cela  de 
cœur  en  s'cxcufant,  auffî  moiirtrent-ils 
n'auoir  de  rien  plus  grande  enuie. 
Joinfl  ou'ils  ne  font  iamaîs  en  leur 
maifon  lans  quelque  neueu  ou  ferui- 
teur  familier,  refpefté  comme  le  maif- 
trc  propre.  Bref,  on  trouuc  toufiours 
chez  eux  quelque  prefent  au  cofté  de 


rinquifiteur.  &  de  celui  qui  le  veut 
pratiquer,  lequel,  après  le  refus  de  fon 
maiOre  ,  voyant  1  autre  s'en  aller  , 
comme  vaincu,  t'accoAerâ  ;  &  fans 
faire  autre  femblani .  lui  monflrera  du 
doigt  le  neueu  de  monfieur ,  donnant 
atTez  à  entendre  fans  le  dire  ,  à  celui 
qui  s'efTaye  de  tenter  la  rondeur  & 
intégrité  mquiUturiate  ,  que  c'cA  1&.  le 
fftinil  auquel  il  doit  offrir  fa  chaa- 
delle  ;  par  ce  moyen,  peuuent  les  po- 
ures prifonniers  auûtr  quelque  allége- 
ment en  leurs  miferes.  En  quoi  appert 
de  quelle  fainâelé  (%  intégrité  font 
menez  ces  bons  perfonnages,  qui  font 
par  auarice  ce  qu'ils  ne  vouaroyent 
faire  pour  aucun  refpeâ  de  vertu  & 
honnelleté. 


Les  derniers  exploits  de  ilnquifUicn,  ou 
aêles  qu'ils  nomment di  !j/^^i(i) 

Venons  maintenant  à  la  6n  de  la 
Tragédie,  où  il  nous  rcfte  à  déclarer 
comment  les  prifonniers,  âpres  auotr 
beaucoup  d'années  ctlé  tourmentez, 
comme  dît  a  eflé,  par  les  rufes  A 
cruaiitez  des  Inauitîteurs,  vîenent  i 
la  (în  defiree  de  leurs  maux ,  en  pre- 
fence  d'vne  infinie  multitude  de  peu- 
ple. Ht  de  celle  aftion  toucherons 
premièrement  aucunes  dépendances. 
Peu  de  iours  auant  Pafquos  ilcuries, 
menieurs  les  Inquifiteurs  font  venir 
deuani  le  Siège  tous  ceux  defquels 
ils  ont  confirqué  les  biens.  El  U  les  Rodi 
inierroguent  chacun  à  part  quels  biens  * 
ils  ont,  en  quels  lieux,  &  les  auertif- 
fentblen  exprcfTément  de  n'en  cacher; 
que  s'il  venoit  après  &  notice  qu'ils 
en  euffent  recelé  quelque  chofe  chez 
quelqu'vn,  ccflui-la  mefme  en  feroil 
reprins  A  puni  comme  de  larrecïn. 
Outre  donc  leurs  biens  &  meubles 
ordinaires  qu'on  a  ia  inuentorizcx  A 
faifis  lors  qu'on  les  emprifonna ,  ayant 
encore  fait  coucher  au  regifire  du 
Fifque  te  dcmourant  qu'on  leur  fait 
déclarer,  on  les  renuoye  en  leurs 
prifons ,  d'où  ils  fe  peuuent  tenir 
aOcurez  de  ne  fortlr  iamaîs  que  def- 
nucz  de  tout  bien,  fi  encore  la  vie  ne 
demeure  auec  les  biens.  Le  Toir  du 
vendredi  douant  Icfdilcs  Pafques  ane»^ 
fleuries",  ils  font  mettre  onfemble  en 
vnc  grande  prifon  tous  les  hommes 
qui  le  lendemain  doiuent  eftre  con- 


(i)  Hisl.  d£  l'Jrtquis.,  p.  ia8. 
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dfltnnezàdiuerfcspL-inesouft'/iiVt'na's, 
&  non  à  la  mon.  Ils  appcllont  péni- 
tences, par  vil  nom  emprunté  de  Tan- 
cieiine  Eglife.  lus  diuerfes  amandes 
&  pimiiions  qu'ils  leur  font  fouffrir. 
Les  femmes  font  pareillement  mites 
en  vn  aulrc  femblaole  lieu.  Ceux  qui 
doyuent  eftre  condamnez  à  la  mort 
font  mis  chacun  à  part,  :iurquels,  fur 
les  dix  ou  onze  heures  de  la  nuiâ,  on 
enuoye  vn  Prefire  pour  leur  porter  ce 
trifte  mefTage  ,  &  les  confefler.  Là  on 
orroît  de  grans  cris  &  débats  entre 
ces  confefteurs  &  les  prifonniers, 
defendans  les  vns  fermement  la  vé- 
rité del'Euangile,  les  autres  debatans 
&  conteflans  en  vain  de  leur  vie.  Le 
matin  venu,  tous  les  officiers  &  minif- 
très  du  SainÔ  Siège  s'affemblcni  là 
de  bonne  heure,  pour  faire  chacun  ce 
qu'il  a  de  charge  en  ce  facrificc  fo- 
lennel.  Iccux  acoudrent  &  habillent 
ces  poures  gens,  félon  le  contenu  de 
la  fentencc  de  chacun  d'eux.  Ceux 
qui  ont  conftammeni  fouflcnu  la  vérité 
démon,  iusques  A  la  fin  ,  portent  le  Sambenit, 
c'efl  afTauoir  vn  certain  habit  iaune , 
refTerablani,  hormis  les  manches,  àvn 
faye  d'armes  ,  tout  femé  d'images 
noires  de  diables.  El  en  la  telle  ,  vne 
mitre  haute  de  papier,  à  l'enuiron  de 
laquelle  eft  depcinS  vn  homme  bruf- 
lanl  fur  vn  tas  du  bois,  &  force  diables 
à  l'entour,  ailifans  le  feu.  Ils  ont  les 
langues  ferrées  fort  eflroiîement  en 
grande  douleur  auec  des  mords  de 
bois ,  qu'ils  nomment  monia^as  ,  d'vn 
mot  deriué  de  mordre,  afin  qu'ils  ne 
puilTent  rendre  tcfmoîgnage  de  leur 
foi  &  innocence  deuant  le  peuple.  Ils 
ont  autour  du  col  des  cordes  de  ge- 
neH,  dequoi  on  fait  les  cabats,  auec 
les  raains  liées  par  deuant.  Mais  ceux 
qui  ont  miferablement  renoncé  la  ve- 
nté de  Dieu  ,  donnans  bonne  cfpe- 
rance  aux  pères  Inquifilcurs  de  leur 
conuerfion  ,  &  neantmoins  vont  eftre 
condamnez  à  la  mort,  font  habillez 
tout  de  mefme.  horfmis  qu'au  lieu  de 
^b  CCS  images  de  diables  peinas  en  la 
^H  robe  ,  il  y  a  des  croix ,  &  en  portent 
^m  aufn  vne  attachée  entre  les  mams.  Le 
^H  refte  des  autres  vient  aufil  en  cetl 
^H  équipage,  différant  quelque  peu  ou 
^H  plus,  comme  il  femble  au  fainci  Siège 
^V  de  les  mettre  en  opprobre  deuant  le 
^B  peuple.  A  l'heure  quon  les  fait  fortir 
^H  des  prifons  du  chaflcau  ,  mcriieurs  les 
^H  Inquifiteurs  font  vne  munUru  de  leur 

^^         charité  enuers  eux  en  la  prefence  du 
^B         peuple.   Car  cHans  ainll  acouflrez  âc 
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mafquez  tous  les  prifonniers,  A  arren- 
vcL  pour  ertrc  en  fpcâacle  chacun  en 
ion  ordre  ».Sr  degré  ,  on  tes  fait  arref- 
ter  &  tenir  debout ,  A  leur  fait-on  fu- 
bir  la  parade  d'vn  bon  dclîuner  qu'on 
leur  aporte ,  de  force  poulets  &  che- 
vreaux roilis,  voulans  par  ceflc  illufion 
faire  acroire  au  peuple  qu'ils  n'ont 
fait  gueres  moindre  chère  en  la  pri- 
fnn,  cflimans  aufd,  par  ce  ïeu  de  farce, 
les  recompenfer  du  traitement  patTé. 
Mais  les  poures  gens  font  bien  lors  fi 
angoiffez  en  leur  ufprit,  qu'ils  ne  font 
pas  grand  dommage  aux  viandes.  Et 
encore  le  plus  fouucnt  les  ellafiiers, 
qu'on  nomme  Familiers,  de  l'Inquifi- 
tion ,  lefquels  [comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu)  acoflent  &  gardent  les  pri- 
fonniers ,  leur  arrachent  mefme  la 
viande  des  mains ,  &  gourmandeni 
entr'eux  fans  empefchement  le  meil- 
leur qui  e(l  appreflé. 

Av  demeurant ,  l'appareil  A  pompe 
du  triomphe  de  rinquintioncfl  tel  qu'il 
furpalTe  celui  qui  fut  ladis  entre  les 
Perfes  &  les  Romains.  Premièrement 
marchent  les  enfans  du  collège,  con- 
duitsunordreparceux  du  clergé,  veflus 
de  furpelis,  lefquels  tant  en  leurs  ha- 
bits 4%  chants,  qu'en  leurs  gefles  qu'ils 
tienent,  font  monfire  de  religion.  Ce 
qu'ils  vont  chantans  font  Letaniesdes 
Sainds,  qu'ils  reprenent  &  redifenl 
les  vns  après  les  autres,  auec  ce  re- 
frein :  Ôra  pro  iUis.  A  leur  queuS 
vienent  les  prifonniers,  fauoir  ceux 
qu'ils  appellent  Penitcntie^f  ordonnez 
en  cefle  forte.  Ceux  qui  font  les  moins 
notez,  rcceuans  plus  légères  cenfures, 
vont  les  premiers  après  les  autres , 
portans  des  chandelles  efteintes ,  la 
nart  au  col ,  lus  baillons  de  bois  en  la 
bouche  &  des  mitres  de  papier  en 
flgne  de  leur  mcflTait.  Ils  font  à  lefte 
nuu,  (inon  untanl  que  la  mitre  les  cou- 
ure,  A  en  pourpoint  comme  laquais. 
Ceux  qui  ont  eu  quelque  dignité 
d'hortneur  de  Noblcde,  ou  de  biens, 
marchent  deuant  les  autres  moindres. 
En  fécond  lieu  après  eux ,  fuyuent 
ceux  qui  portent  le  SambcnH ,  c'ell  à 
dire  le  hoH^ueton  de  leur  liuree  iaune, 
Irauerfé  d'vne  grande  croix  rouge,  en 
pareille  obfcruation  de  leurs  qualitez 
que  les  dcffufdits.  Car  ceux  qui  ont 
elle  contaminez  de  leurs  ordres  facrez, 
lienuiil  le  premier  rang.  La  trolfiefme 
&  dernière  bande  cft  de  ceux  qui  font 
deflinez  au  feu,  entre  lefquels  ceux 
qui,  ayans  lafchemement  quitté  la  que- 
relle de  Jefus  Chrifl,  pour  admettre 
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le  raenfonçe  des  hommes  &  obtenir 
leur  mifcncordc ,  cheminent  à  bon 
droit  douant  les  autres  oui  fonl  de- 
meurez conftans ,  auquel  le  dernier  A 
plus  honnorable  mng  efi  aflîj;n«i.  Cha- 
cun a  pour  fa  garde  deux  FiJtnHicrs 
armez,  qui  les  acortent  aucc  deux 
Moines  ou   Thcatins,    qui   acompa- 

f[nenl  ceux  qui  doiuent  mourir,  pour 
es  tourmenter  &  diuerttr  du  droit 
chemin,  tant  qu'ils  pcuuent,  d'vne 
importunité  effrontée.  Et  peul-on  dire 
à  la  vérité  qu'il  n'y  a  tourment  plus 
ennu)>eux  à  celui  qui  demeure  ferme 
A  confiant,  que  de  fe  voir  enuironné 
de  tels  foulïlcts  de  Satan.  Apres  ces 
reniées  de  prifonniers,  qui,  félon  la 
couflume  du  triomphe,  doyuent  aller 
deuant,  vient  le  Scnal  A  maginrat  des 
Alguazils,  les  Jurez,  les  vingt-quatre 
dcOTez  des  Juges  ,  A  ceux  des  Cours 
ordinaires,  le  Relent  du  Lieulcnant 
du  roi,  ou  l'afrcfTeur,  acompagné 
d'vn  nombre  de  gentils-hommes  à  che- 
ual.  Puis  fuyuent  les  Ecclcfîafliques, 
Prellres,  Clercs  A  Curez.  Apres  eux, 
tout  le  Chapitre  du  grand  temple,  A 
en  troificfme  lieu,  les  Abbcj:  A  Pric'urs 
des  moincries  aucc  leur  fuite.  Finale- 
ment, les  vénérables  feigneurs  de  l'In- 
quifitian,  pource  que  le  triomphe  de 
ce  iour-la  proprement  eft  à  eux,  mar- 
chent les  derniers,  quelque  efpace 
vuide  lailTee  entre  les  precedens  A 
eux ,  auquel  leur  Procureur  fifcal 
(comme  celui  qui  s'eO  employé  à  les 
faire  iouïr  de  celle  viâoire),  tenant  le 
lieu  de  porlc-enfeignc,  marche  deuant 
en  brauflde  militaire,  à  cftendard  dcf- 
.ploytî.  C'eft  vne  bannière  de  damas 
rouge ,  enrichie  de  broderie  ,  ayant 
d'vn  cofié  l'image  ,  le  nom  A  les  ar- 
moiries du  Pape  qui  otlroya  l'Inqiiifi- 
(ion,  A  de  l'autre  celle  cfu  Roi  Fer- 
dinand, qui  premier  la  mît  au  monde, 
le  tout  riclieratrnt  efioffii  d'or  A  de 
foye.  A  la  pointe  de  ceft  edendard,  eft 
fichée  vne  croix  d'argent  dorée ,  auec 
fon  crucefix  ,  le  tout  de  grand  prix  , 
laquelle  le  poure  peuple  bigot  reuere 
)ar  deffus  toutes  les  autres,  en  grande 
iiperHition ,  par  ce  feulement  que 
c'efl  la  croix  de  l'Inquifition.  Lors 
fuyuent  les  bons  Pères  de  la  foi,  d'vn 
marcher  graue  A  pefanl,  triomphans 
comme  empereurs  de  telle  vlaoire. 
Ils  ont  i.  leur  fuite  tous  les  Familiers 
de  rinquifition  à  cheual,  comme  iadis 
aux  triomphes  de  Rome  les  gend'ar- 
mcs  fuyuoyent  leurs  chefs  A  capitai- 
nes. Apres  cela,  toute  la  multitude 
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du  peuple  fuit  fans  ordre  ne  didinâion. 
Et  en  celle  façon  de  pompe,  l'on  va  de- 
puis la  prifon  de  l'Inquililion,  iufques 
à  la  grande  A  principale  place  de  la 
ville,  où  e(l  l'efchaffaut  drelW  ,  de 
charpentcrie  A  bien  hautefleué,  pour 
mettre  en  monllre  les  penilens  &  ouïr 
les  fentenccs  de  chacun ,  sur  lequel 
on  les  fait  afToir  prefque  de  mefme 
ordre  qu'ils  font  venus.  Vis  à  vis  y  en 
a  vn  autre,  quad  aufû  grand,  auquel 
font  drelTez  les  fieges  des  Inquifîleurs, 
où  ils  fe  mettent  A  alTecnl  en  leur  In- 
quifiloriale  maietlé,  acompagnezde  la 
mefme  magnificence  qu'ils  y  font  ar- 
riuez. 

EsTANS  donc  tous ,  d'vne  part  A 
d'autre,  affis  en  leur  ordre,  il  y  aura 
queîqu'vn  qui  commencera  vn  fermon, 
à  l'exaltatton  A  louange  du  faînâ 
Siège.  A  pour  detefter  les  herefies, 
lefquelles  fur  l'heure  ils  veulent  chaf- 
ticr.  Et  commençant  d  force  inïures 
A  opprobres  contre  les  condamnez, 
ne  fait  autre  chofc  que  leur  donner 
aUliflion  fur  affliâion ,  paflant  la  plus 
grande  partie  de  fon  fermon  en  ces 
termes.  Cefle  belle  exhortation  finie , 
on  commence  à  lire  les  fentenccs  des 
penitcns  félon  l'ordre  qu'ils  font  aftis, 
commençant  par  ceux  qui  font  le 
moins  chargez.  Et  ceftc  partie  d'ex- 
plotâ  cfl  longue  A  mérite  particuliè- 
rement d'edre  obferuee,  dont  fera 
parlé  en  fon  lieu.  Les  fentences  réci- 
tées ,  le  primat  de  l'InquitUion  bar- 
botte  certaines  prières  pour  ceux  qu'ils 
appellent  conuerlis,  Icfeuels  toutes- 
fois  doyuent  receuoir  rcntencc  de 
mort,  priant  fon  Dieu  leur  faire  fa- 
ueur  qu'ils  putlfent  vture  A  mourir  en 
la  pcrfeuerance  de  la  confeffion  de  la 
doârinc  Romaine.  Ces  prières  ache- 
uees,  ils  commencent  à  chanter  le 
Pfeaume  Ç 1 .  Mifercre  me!  Deus,  Ac, 
pour  implorer  la  mifericorde  de  Dieu 
enucrs  les  penitens,  afin  que  les  pu- 
nitions A  abfoluiions  ayent  efficace 
d'erreur  A  de  reftpifcence  enuers 
eux.  Or  y  a-il  diucrfes  fortes  de  pu- 
nitions A  cenfures,  affauoir  la  mort, 
qui  eA  la  plus  griefuc  de  toutes  ;  le 
fouôt  de  fi  oonne  façon,  que,  fi  on  n'en 
meurt ,  pour  le  moins  on  s'en  fent 
tout  le  refle  de  fa  vie  ;  confinement 
aux  galères,  confifcation  de  biens.  A 

filufieurs  autres  fortes,  car  lefquelles 
a  bonne  mère  EgUfe  Romaine  fait 
conoiltre,  par  le  moyen  de  ces  mef- 
fieurs  les  Inquifiteurs,  fa  clémence  A 
douce  affe^ion  enuers  fes  enfans.  Le 
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Pfeftume  Rchcuë  duquel  ils  abufent  G 

me fc ha  m ra en l,  comme  des  autres  paf- 
fages  de  l'Efcriture,  pour  les  faire 
feruir  à  leur  impiété,  le  Primat  de 
t'Inquifilion  chante  quelques  verfets, 
auquel  la  troupe  des  chantres  ref- 
pond,  gringottant  en  fon  de  plaiTanie 
mélodie.  Apres  quoi  l'Itiquifiteur,  au 
nom  i!t  en  l'authorité  qu'il  a  prononcé, 
chante  vne  abfoluiion,  par  laquelle  il 
déclare  abrous  tous  ceux  qui  fe  font 
conuertis  au  giron  de  l'Églife  Ro- 
maine ,  fe  repentans  d'en  auoir  cflé 
dedoumez.  Et  celle  abfolutlon  s'en- 
tend, félon  la  dodrine  &  vfage  de  la- 
dite Eglifc,  feulement  pour  ta  coulpe. 
Car  quant  aux  peines,  quelques  ex- 
trêmes ou  violentes  qu'elles  puitfènt 
eflre,  il  les  faut  porter  fur  le  champ. 
L'abfolution  faite,  mcfficurs  les  [n- 
quiliteurs  pratiquent  vne  rufe  mer- 
ueilleufe  pour  entretenir  fermement 
leur  règne,  lequel  ils  craignent,  voire 
par  quelques  prefages  &  conieâures , 
de  perdre  bien  tort.  C'ert  qu'en  fi 
grande  multitude  de  peuple  alTembli 
à  ce  fpeâacle  folennel,  fouuentesfots 

f)lus  (le  vingt  lieues  à  la  ronde  ,  ils 
eur  font  prononcer  après  e«x  des  pa- 
roles de  promclïc  &  vœu,  comme  de 
ferment  folennel ,  auec  grandes  exé- 
crations s'ils  ne  les  obferuent ,  afTa- 
uoir  :  Qu'ils  viuront  &  mourront  en 
l'obeifTance  &  fubiedion  de  l'Eglife 
Romaine  ,  la  defcndans  de  leur  pou- 
uoir,  au  péril  A  hazard  de  leurs  per- 
fonnes  A  biens,  contre  tous  ceux  qui 
Ja  voudront  oppu^ner.  Qu'ils  renon- 
cent, reieltentA  âcteftenttout  ce  qui 
contredit  à  ce  qu'icelle  Eglife  Ro- 
maine afferme  &  fouftient.  D'auan- 
tage,  qu'ils  maintiendront  &  défen- 
dront deleurpouuoir  le  fainâTribunal 
de  rinquiûlion  &  tous  leurs  Officiers, 
Ac,  enuers  &  contre  tous.  De  toutes 
lefquelles  chofes,  ils  fe  prennent  tous 
en  lefmoin  mutuellement  les  vns  aux 
autres ,  pour  alTeurance  A  certitude 
de  leur  promeffc.  On  vcrrolt  lors  la 
flmpie  populace  méfiée  de  tous  eflats 
fe  profterner  &  coucher  en  terre  par 
grand'  deuotion  ,  prenant  ferment  en 
faueur  de  cefle  confpiration ,  contre 
Jefus  Chrin,  en  profanant  le  Nom  de 
Dieu, 
idatlon.  Ces  chofes  ainfi  démences  ,  s'il  y  a 
entre  les  penitens  quelque  Ecclefiaf- 

k tique  qui  doyue  fouffrir  punition,  on 
le  dégrade.  La  charge  de  la  dégrada- 
tion apartient  A  l'Euefque,  qui  ell  là 
rcueftu    de    fes    habits   pontificaux. 


comme  à  celui  qui  leur  auoit  conféré 
les  premiers  ordres.  Ceux  qui  doyuent 
mourir  par  la  fcnicncc  des  Pères  de 
rinquilîtion  font,  ce  iour  mefme,  nc- 
lucllcmenl  dégradez.  Et  les  cérémo- 
nies en  font  tragiques  A  merueiltcu- 
fes.'  Premièrement ,  ils  habillent  le 
patient  de  tout  l'équipage  A  pièces 
facerdûtales ,  comme  s'il  alloii  dire 
Meffe;  puis  les  lui  odent  Tvn  après 
l'autre  auec  certaines  gertes,  paroles 
A  chants  propres  à  chaque  pièce 
qu'on  ofle ,  contraires  à  ce  qui  a  erté 
autresfois  fait  quand  on  l'a  facr<i.  On 
lui  racle  puis  après  les  mains,  les  lè- 
vres ,  la  couronne  A  rafure  de  la 
tertc,  auec  vne  pièce  de  voirrc  ou  vn 
coufteau  aigu  ,  fignifians  qu'on  lui  ra- 
cle l'huile  duquel  on  l'auoit  graiffé 
quand  on  le  fil  prcftre;  le  peuple  re- 
garde ce  pendant  ces  myfteres  en  grande 
admiration  A  cllonnement  :  les  vns 
ayans  pitié  de  la  condition  de  ce 
poure  homme,  les  autres  le  deteftans 
comme  mefchant  A  exécrable.  Mais 
ceux  qui  ne  font  condamnez  à  la  mort 
ne  font  dégradez  que  verhulcment  : 
c'eft,  en  fomme,  qu'ils  font  fufpendus 
de  l'office  A  dignité  de  preftnfe  iuf- 
qu'au  bon  vouloir  du  Pape. 

Ici  ne  faut  oublier  vne  cérémonie 
par  laquelle  le  S.  Tribunal  fe  moque 
euidemment  de  Dieu  A  du  monde,  A 
fc  rendant  quand  A  quand  par  la 
mefme  moquerie  dignes  d'ertre  moc- 
quez  de  chacun.  C'eft  qu'en  la  tin  de 
îa  fcntence  de  celui  qu'ils  ont  ia  con- 
damné d  el^re  bruflé,  A  qui  toutesfois 
eft  retourné  au  giron  de  l'Eglife  Ro- 
maine,  ils  adiouflent  A  font  pronon- 
cer publiquement  ceci  :  Pource  que  le 
J'aincl  Tribunal  ne  peut  croire  îa  con- 
uerfion  de  cejî  homme  ejlre  iTaj'emenl 
brcccdcù  de  bcn  cceur,  craignant  de 
lafchcr  vn  loup  fous  la  peau  a'pne  bre- 
bis,  nonobfiani  Jadik  comicrfion  ,  ils 
le  lailfcnt  &  remettent  à  h  iujtice  fecu- 
lîère,  laquelle  ils  prient  grandement  le 
t'ouhir  traiter  en  toute  mifericorde , 
fans  lui  rompre  os  ne  membre,  ne  tirer 
ifne  goutte  Je  fon  fang.  Celui  qu'ils 
n'ont  peu  dîuertJr  de  fa  falnile  con- 
fcOion  {demeurant,  qu'Us  appellent 
obfliné  A  optniallre),  ils  le  recom- 
mandent au  bras  feculier  par  ces  pa- 
roles :  Pource  qu'ayans  mis  toute  di- 
ligence à  h  ramener  au  giron  de 
l'Eglife  Romaine,  ils  n'ont  rien  prO' 
filé,  mais  ejl  demeuré  toufiours  contu- 
max  en  fon  opinion ,  pour  ces  caufes 
ils  le  iaijfent  6*  remdlent  au  brasfecu- 
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«r  pour  le  chaftitr  félon  les  loîx , 
priant  Icfulcsfôis  ^randimcni  que ,  s'i7 
monjlre  quelque  fignc  de  repcnlance  & 
omcndcmciU ,  qu'on  vueillc  vjcr  cnuers 
lui  de  toute  douceur  &  nùfiricorde^  &c. 
Quelle  horreur  d'impudence  cd  cela? 
lis  t'ont  adiugô  â  la  mort,  le  reroet- 
tans  au  bras  fcculier  pour  eftre  bruflé , 
tellement  que,  H  ceux  qui  ont  l'cxccu- 
tion  des  fenlences  le  preooyent  au 
mot ,  fans  exécuter  ou  brufler  les 
condamnez  ,  ils  s'y  oppoferoyenl  de 
leur  fainft  office  ;  neantmoins  ils  prient 
qu'on  vfc  de  grande  miferlcorde  en- 
uers  lut.  El  de  quelle  mirerlcorde 
rameinent-ilsIâtoutdefbriréiÂ  rompu, 
bras,  ïambes,  nerfs  &  îointures  ,  voire 
les  entrailles  dedans  le  poure  corps, 
pour  les  grandes  tortures  qu'il  a  fout- 
lerles  entre  leurs  mains?  Et  veulent 
ces  maudits  cffrontez  cflre  înnoccns 
du  fane  du  poure  homme,  après  lui 
auoir  fait  fortir  fouuentesfoîs  le  fang 
par  tous  les  conduits  du  corps. 

Cb  qui  a  eflé  dit  ci-deiïus,  qu'en  la 
partie  de  l'aâc  qui  confîflc  en  la  lec- 
ture des  fentcnces,  il  y  auoit  des  ob- 
feruations  notables,  fe  trouuc  fpecia- 
lement  en  ce  que  les  Inquifitcurs,  par 
defloyauté  A  laufTeté,  non  feulement 
tairont  ce  que  le  prifonnier  aura  con- 
fefTé ,  mais  adiouReront  chofes  que 
iamais  il  n'aura  ptnfces  ne  dites,  les 
vnes  vilaines  A  fales,  les  autres  abo- 
minables^ blafphematoires:lcfquel!es 
le  S.  Siège  exprclTtîmcnt  adîoufic  de 
fon  inueniion,  pour  rendre  la  per- 
fonne  &  la  dnârinc  du  pénitent  plus 
odieufc  au  peuple ,  &  aufli  pour  s'ac- 
quérir plus  grande  auttiorité  <%  répu- 
tation de  purger  ainrt  ift  nettoyer  le 
monde  telles  pelles  i.%  infeâions.  Car 
tandis  qu'ils  publient  telles  mefchan- 
cetez  au  peuple ,  le  poure  patient  ne 
peut  refpondre  ne  rien  dire  au  con- 
traire, pour  défendre  fon  innocence, 
â  caufc  du  bâillon  qu'il  a  en  fa  bou- 
che ,  qui  lui  ferre  la  langue  bien  ef- 
troittement.  Mais  quand  il  auiendroit 
t^ue ,  p:ir  faute  de  I  auoir  mis,  le  pa- 
tient, ayant  la  langue  à  dcliure.  redar- 
gueroit  leur  defloyauté  A  faulTcté , 
foudain  ils  ont  ce  remède  tout  prefl , 
de  lui  ferrer  &  brider  la  langue  ,  de 
peur  que  leur  mefchancetô  par  la  vé- 
rité ne  fe  manifeRe  deuant  le  peuple. 
Mefmc  ce  que  le  patient  aura  pure- 
ment tt  librement  confelTiî  ^  pro- 
tcflé,  ils  le  changeront  fur  l'heure 
d'vne  rufe  &  malice  ,  auffi  bien  qu'ils 
inuentent  vnc  chofe  dont  il  n'auroit 
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eflé  oncques  aucunement  parlé.  De- 
quoi  nous  en  mettrons  à  part  aucuns 
exemples  irréfragables,  comme  ayuns 
eflé  exhibez  en  vo  autre  théâtre  pu- 
blic deuant  tout  le  monde. 

Aprss  la  teâurc  des  fentences  & 
les  dégradations  aâuelles,  le  Magtf- 
trat ,  qu'ils  appellent  feculîcr  ,  vient 
rcccuoir  des  mains  de  ces  bons  Peres 
ceux  qu'il  doit  faire  mourir  par  leur 
commandement,  &  font  menez  au  der- 
nier fupplice  .  acompagnez  toulîours 
de  mefmcs  fuppofts  uc  Satan  .  qui  ne 
cefl'ent ,  par  continuelle  defloyauté, 
de  les  importuner  à.  pourfuiure  &  leur 
faire  renoncer  la  vérité  de  l'Euangile 
&  la  certitude  de  leur  falut.  Et  auicnt 
auffi  que,  comme  ils  perfcuereni  & 
continuent  en  la  vraye  confeffion  de 
la  vérité ,  cdans  attachez  au  pofleau 
au  milieu  du  bois,  on  les  eftrangle 
fubit ,  êi  fait-f>n  acroire  au  peuple 
qu'en  telle  dernière  extrémité  de  la 
vie,  ils  font  reuenus  au  giron  de  la 
fainâe  Eglife  Romaine,  &  que,  par  le 
bénéfice  de  la  mifericorde  de  l'in- 
quifiiion  enuers  les  conueriis,  ils 
n'ont  point  fenti  le  feu.  Les  autres , 
qui  ne  font  pas  adiugcz  à  mourir, 
font  ramenez  es  prifons  de  rinquiO- 
tion  ,  iufques  au  lendemain  qu'on 
racine  fouetter  ceux  qui  y  ont  efté 
condamnez ,  defquels  plufieurs  font 
encore  après  enuoycz  en  galère,  les 
autres  confinez  perpétuellement  es 
prifons  de  l'Inquintion,  ou  en  quelque 
autre  lieu  ellabli  pour  eux  particuliè- 
rement. Ceci  ne  fe  fait  point  fans 
preallablement  les  admonneller  du 
dire  A  déclarer  tout  ce  dont  ils  fe 
font  auifcz  &  fouuenus  touchant  leur 
faid .  ou  de  quelque  autre ,  fur  peine 
que  fi  on  s'apperçoit  puis  qu'ils  ayenl 
teu  &  caché  quelque  chofe,  de  ne  les 
tenir  pour  penitens,  ains  d'eflre,  pour 
tel  démérite,  gnefuementchafliez.  Sur 
tout  ils  leur  défendent  bien  expreffé- 
ment,  A  fur  grolTes  peines,  de  ne 
dire  iamais  vn  mot  A  perfonne  de 
chofe  qu'ils  aycnt  veuë  ou  ouyc  du- 
rant leur  détention ,  foit  de  leur  trai- 
tement ou  des  moyens  qu'on  a  tenus 
â  leur  former  leur  procès  <&  à  les  ge- 
henncr,  Bref,  de  ne  fe  fouuenir  de  la 

firocedure  qui  fe  tient  enuers  les  pri- 
onnters .  ni  du  mefnage  de  l'Inquill- 
tion ,  non  plus  que  s'ds  auoyent  elle 
morts  tout  le  temps  qu'ils  ont  eAé  en 
prifon.  Autrement ,  s'ils  décèlent  le 
moindre  poinâ  de  ce  que  dit  eO  ,  qui 
viene   à  conoifTance ,    ils  feront  te- 
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nus  A  mis  au  rang  de  ceux  qui  re- 
tombent en  faute,  A  punis  trclieuere- 
ment  de  lo  peine  que  ccux-la  portent 
ordinairement,  alTauoir  de  perdre  la 
▼ie  fans  remiffion.  Or,  ce  qu'ils  font 
fi  foiyneux  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  <^w  fortent  de  leurs  mains ,  efl 
pour  s  entretenir  toufiours  &  deftour- 
ner  leur  ruine  ,  qui  fans  doute  fcroit 
prochaine,  fi  leurs  façons  de  faire, 
violences  ,  impietcz ,  cmautez ,  extor- 
fions,  menfonges  &  faufl'elcz  vcnoyerit 
iufques  aux  oreilles  du  Roi  ou  du 
peuple.  Ils  font  venus  iufques  à  ce 
degré  de  tyrannie ,  pour  la  licence 
qu  ils  fe  donnent ,  que  ,  pour  mieux 
garder  qu'on  ne  fepuiffe  en  rien  aper- 
cuuoir  di."  leur  (&]&.,  ils  împofeni  â 
pluCîeurs  grands  A  notables  perfonna- 
ges,  qu'ils  auront  longuement  détenus 
en  leurs  prifons,  voire  deflionnorez 
publiquement ,  ceUc  peine  &  condi- 
tion,  entre  toutes  les  autres  rigueurs 
de  leur  fentence  :  Qu'ils  n'ayent  à 
fréquenter  ou  fe  irouuer  en  compa- 
gnie de  gens  qu'en  tel  nombre  qu'ils 
leur  auront  limité,  &  qu'ils  n'efcri- 
uenl  ni  n'enuoyent  lettres  en  nulle 
part  fans  Icurcon^iî,  &  qu'ils  ne  les 
ayent  vcuës  premièrement.  Et  pré- 
tendent ccfle  cnuuerturc,  que  c'efl 
de  peur  que ,  par  leurs  paroles  &  ef- 
crils,  ils  ne  fement  leurs  erreurs  en 
diuers  lieux.  Mais  la  vérité  de  leur 
crainte  efl  pour  cmpcfcher  que  telles 

f;ens  bien  aparentez  ,  ne  puilfcnl  faire 
eurs  plaintes  tt  doléances  d'eux  à 
ceux  qui  ont  moyen  d'en  auertir  le 
Roi.  Ce  que  l'on  peut  facilement 
conieâurer,  parce  qu'ils  ne  font  gue- 
res  de  telles  defenfes  aux  personnes 
de  petite  efloffe  ,  mais  feulement  aux 
gens  de  qualité  &  de  grande  maifon. 
Au  commencement  qu'ils  fe  mirent  à 
perfecuter  les  Luthériens,  les  plus 
curieux  d'entr'cux  qui  auoyent  veu 
&  oui  les  feiilenccs  &  condamnations 
fouloyent  efcrire  A  leurs  amis ,  tant 
dedans  que  dehors  le  royaume  ,  tout 
ce  qu'ils  auoyent  conu  en  l'inquifition 
&  le  contenu  es  procès  des  condam- 
nez. Mais  le  fainâ  Tribunal  ,  pre- 
uoyant  de  bonne  heure  le  dommage 
qui  leur  poiirroit  auenir ,  fi  ,  par  ce 
moyen  ,  cefte  do<arine  vcnoit  â  cUre 
ainfi  diuulguee  &  portée  à  tels  qui 
n'en  auoyent  jamais  oui  parler,  1.%  qui 
toutefois  y  pourroyent  prendre  gourt  , 
a  publié  vnc  forme  d'cfcrirc  de  ces 
nouuelles ,  à  qui  voudra  en  mander 
çà  &  !â  :  laquelle  it  n'ell  licite  d'ou- 


trepaffer  d'vn  feul   mot ,   fur  grofle 

fieine,  fi  on  efcrluoit  plus  auant,  dont 
a  teneur  efl  telle  :  Qu'vn  U\^  mettant 
le  nom  du  pénitent ,  de  tel  cjlut  ou 
qualité  ,  a  cjlé  brufU ,  ou  bkn  con~ 
daiint'  à  telle  peine  f  pource  (fuU  lenoit 
Us  erreurs  de  la/e^e  Luthérienne ,  &c. 
Mais  it  fe  faut  bien  garder  de  fpe- 
cifier  ou  déclarer  particulièrement 
quels  cftoyent  ces  erreurs,  comme  l'on 
faifoit  auparauant.  Auenant  d'ailleurs 
que  tels  fainfts  Pères  puifieni  errer 
A  faillir  (toutefois  contre  la  fuperf- 
titieufe  opinion  &  flaterie  des  nom- 
mes, qui  cuident  que  le  S.  Efprit  les 
gouucrne  entièrement) ,  ayans  fait 
prendre  quelques  vns  fans  occafiûn, 
ou  au  moins  pour  bien  léger  indice , 
après  qu'Us  l'auront  détenu  en  la  mi- 
fere  <Sc  poureté  ci  deuant  récitée ,  ce- 
pendant qu'ils  auifeni  d  fon  procès 
(qui  ne  fera  peut-ellre  d'vn  an  ou  de 
deux)  &  conoin"ans  finalcracnl  fon  in- 
nocence, &  qu'il  doit  eftre  abfous,  vn 
iour  ou  deux  après  le  triomphe,  ils  le 
feront  appeler  en  l'audience,  où,  auec 
nouuelles  obteflations,  ils  l'afiaillent, 
&  fomment  de  dire  vérité  :  autrement 
qu'ils  effaycront  la  rigueur  du  droit , 
sffermans  qu'il  y  a  de  grandes  infor- 
mations contre  lui.  C^c  fi,  par  ces  cf- 
pouuantcmcns ,  il  lulchc  vn  fcul  mot 
de  ce  qu'ils  defiroyent  ouyr,  ils  le 
renuoyent  en  (a  prifon  ;  A  f'ayans  re- 
mis à  continuer  fes  refponfcs  ,  lui  re- 
commencent vn  procès  de  nouucau. 
Mais  s'ils  voyent  qu'on  ne  puItTe  rien 
arracher  de  lui.  n'ayans  d'ailleurs  de- 
quoi  le  pourfuiure,  ils  changent  leurs 
rudes  menaces  en  douces  ix  gracieu- 
fes  paroles,  difans  qu'ils  l'ont  en  fort 
benne  ejlime,  &  que  partant  ils  délibè- 
rent de  le  renuoyer  en  fa  mai/on ,  & 
qu'il  a  grande  occajion  de  les  remer- 
cier ^  pour  auoir  fi  bien  pourueu.  d'm 
foin  paternel,  à  lui  &  à  fes  afaires ,  & 
fe  tiene  pour  affeuré  qu'ils  ont  vjé  & 
pfenî  enuers  lui  d'vne  grande  &  ftngu- 
hcre  grâce  &  miftricorde ,  tant  pour  le 
refpc^  qu'ils  ont  eu  à  fa  perfonne , 
que  principalement  du  ban  exempte  de 
■pjlienee  qu'il  a  monjiré  en  fa  prifon. 
Voila  les  onguens  ciefquels  ces  bons 
médecins  s'efTorcent  de  guérir  les 
vieilles  playcs  qu'ils  ont  faites  à  tort 
à  plutieurs  innocens.  Et  fur  cela,  ils 
i'eflargifl'cnt  &  laiffent  aller,  lui  ayant 
toulesfois  enioint  (llence  bien  eflroi- 
tement ,  voire  &  l'ayant,  comme  dit 
cft ,  gardé  vn  iour  ou  deux  après  le 
Triomphe ,  tout  exprès  afin  que  for- 
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tant  en  mefme  temps,  on  cuidc  qu'il 
foil  forti  en  mcfinc  lortc,  fous  quelque 
petite  âi  légère  punition,  &  par  ainfi 
qu'on  ne  penfe  qu'ils  cmpnfonnenl 
îamais  perfonne,  qu'à  bon  titre  & 
auec  légitimes  in  for  mat  ions. 
Mronnicrs  Ceux  qui,  entre  autres  points  de 
à  longue  leurs  peines,  font  condamnez  par  leur 
°^  ^priRS"*  *  fentence  à  prifon  perpétuelle,  ou  par 
«wniiKmV.  certain  temps,  lanl  qu'il  plaira  aux 
fainds  Pcres,  ne  font  pas  encore  ef- 
chappez  de  leurs  laqs.  Car  ores  qu'ils 
ne  foyent  plus  es  prifons  de  l'Inquilî- 
lion  ,  fi  ont-ils  toufiours  à  faire  auec 
les  Inquifîieurs  ;  car  où  que  foit  le 
prifonnier,  ils  ont  leurs  embufches 
&  efpics  ordinaires,  qui  fongneufe- 
mcnt  prendront  garde  de  quel  cou- 
rage il  porte  cefte  condition,  s'il  en  c(t 
ioycux  ou  marri,  &  le  defcouurir  par 
fes  propos  &  contenances.  S'il  fe 
manllru  ataigrc  &  content,  le  voila 
coulpable  derechef  vers  les  InquiO- 
teurs ,  A  receura  encore  vne  venue. 
Or  les  vont-ils  vifiter  de  mefme  forte 
en  ces  prifons,  comme  en  leurs  pri- 
fons Inquifitoriales ,  <%  aux  mefmes 
fins  ci  deH'us  déduites  :  affauoir,  pour 
gagner  vers  le  peuple  quelque  répu- 
tation de  charitû  «  mifericorde.  Là 
ils  demandent  aux  prifonniers ,  voire 
A  à  ceux  auffl  qui  les  ont  en  charge, 
fi  depuis  qu'ils  innt  hors  de  l'Inquifi- 
tîon,  ils  ont  point  oui  ou  entendu 
chafc  concernante  la  dodrine  &  reli- 
gion, A'  de  qui,  ^  en  quelle  conte- 
nance A  façon.  Item,  s'il  y  en  a  point 
qui  fe  pleigne  de  la  punition  qu'il 
porte;  &  fur  tout,  s'il  y  a  perfonne 
qui  ait  reuclé  les  fccrets  de  rlnquifî- 
non  ;  fl  nul  s'efl  etTayé  de  fe  fauuer, 
&  femblables  autres  demandes,  par 
Icfquclles  ils  tendent  leurs  filets,  en 
vne  forte  ou  en  outre,  pour  renouuc- 


ayïe   calamité^  car  mus  fouffre^  ià 

pour  les  pcchei^  de  chacun  ,  &  pour  les 
nojhes  auffi  bi£n  que  pour  les  vofira, 
l'en  parlerai  cependant  i)  mcffuun  Us 
ïnqmfiUurs  ;  on.  en  fera  ce  qu'on 
pourra.  Puis,  fortant  de  la  prifon  où 
il  auoit  fi  iheologaiement  confolé  les 
prifonniers ,  il  pria  &  auertit  fort  le 
Geôlier  de  prendre  bien  fongncufe- 
meni  garde  que  perfonne  ne  fe  fau- 
uafl  ;  autrement  qu'il  ferolt  puni  de  fa 
négligence,  &  condamné  en  outre  aux 
defpens  qu'on  feroil  à  la  pourfuitc  de 
celui  qui  feroil  efchappé. 

InUrpr étalions  des  fenienccs  danaces 
par  l'Inquijîtion  (i). 

PovRCR  que  le  faînâ  Tribunal  a 
certains  mots  A  façons  de  parler  pe- 
culieres  ,  dont  ils  nomment  les  peines 
A  amendes  cfquelles  ils  condamnent 
les  penitens ,  en  quoi  conUlle  auffi 
certain  fecret  de  l'Art  de  l'Inquifi- 
tion ,  il  ne  fera  fuperHu  de  les  inter- 
préter ici,  félon  le  fens  &  intention 
d'eux-mefmes.  Il  y  a  donc  des  fenicn- 
ces  efquelles  les  vns  font  condamaez 
à  eftrc  bruflez  vifs,  qui  font,  comme 
nous  auons  ia  dit ,  ceux  qui  ont  coa- 
flamment  maintenu  la  vérité  iufqu'à 
la  fin,  qu'ils  appellent  pertinax  &  obf- 
tine^.  Autres,  par  lefquelles  ceux  qui, 
par  fragilité,  ont  confenli  aux  InquiH- 
teurs,  font  voiremenl  condamnez  au 
feu  ,  mais  auec  bénéfice  d'eftre  pre- 
mièrement ertrangicz.  Car  nonobitant 
leur  abiuralion,  ils  difent  auoir  cer- 
tains indices  que  l'hcrefie  n'efl  arra- 
chée de  leur  cceur,  &  qu'ils  n'y  ont 
renoncé  que  de  bouche.  Vrai  eft  , 
comme  ci  delTus  efi  déclaré ,  qu'ils 
eflranglent  fubtilement  dcuant  qu'allu- 


iài 

tdiaam 

fit 


Ac 

qui  ixt 


pour  faire  entendre  au  peuple  que  le 
patient,  fe  voyant  fur  le  bois,  s'eft 


,  ,,         fl.       ■  ■„  ,  .  mer   le  feu   quelques  vns   de   ceux 

1er  nouuellcs  adions  A  pnurfuites.  aa'ih  appellent  pertmax .  A  qui  de- 
rfvrSl?l!7„'L(  Adumtnapas  long  temps  à  Sev>l le ,  ^oyenl  cfire  bruflez  vifs;  maïs  c'cft 
dVnvrai  Inqyi-  qu'en  vne  de  telles  vifitations ,  le  Li-         ^    -  ■ 

"^'*^'         cenciéGafco(i),  Inquifiteur,  fut  requis 

d'vn  poure  homme  qui  efloit  en  telle 

prifon  arbitraire,  afTaucir  iufques  au 

bon  plaifir  de  Meffieurs,  de  l'eflargir 

&  relafchcr,  veu  qu'il  y  auoit  ia  de- 
meuré plufieurs  années.  Sur  quoi  le 

bon  Inquifiteur,  comme  i!  efioit   fa- 

uant  es  droits ,  fe  voulant  aufli  monf- 

trer  dofle  en  chacun  d'iceux ,  lui  ref- 

pondit  en  fa  grauilé  :  C'cjl  a{fc^  crié 

pour  cefle  fois  ;  endure^  de  bon  cceur 


(t)  Pierre  Gasca,  visiteur  du  Saint-Offlce. 
(Liorcnlc,  II,  406.) 


nnulement  conuerti  à  la  faïnAe  Eglife 
Romaine ,  renonçant  A  fes  hereiics. 
Ils  donnent  aufli  d'autres  feniences, 
qui  femblenl  aucunement  plus  douces 
A  gracicufes,  lefquelles  ils  nomment 
ReconciLialions ,  comme  ellant  ceux 
qui  ont  renoncé  la  vraye  religion,  par 
la  fatisfadion  de  ces  amendes  ,  remis 
au  giron  de  l'Eglife  Romaine.  Par 
Jcclles  font  les  prifonniers  condam- 
nez Â  porter  au  iour  du  Triomphe 


SeucH 


(1)  HisL  <U  Ctnqais.^  p.  it). 


des  torches  de  cire  efteinÔes  en  la 
main ,  A  la  hart  au  col ,  auec  ta  robe 
iaunc  ci  deuant  dcfcrilc,  pour  les  dé- 
clarer coulpabL'S  de  iufte  accufalion. 
II  y  a  des  fcntences  qui  contlencnt 
des  confincmcns  en  des  prifons  ou 
moineries,  ou  en  autres  lieux  priuez, 
defqucls  confînemcns ,  comme  il  y  a 
plufieurs  forlcs ,  auffl  y  a-il  diucrs 
noms.  Les  vns  s'appellent  pcrpcdtels 
irrcniiffibles  ;   les  autres   fimpli^ment 

f'erpelueis  ;  autres ,  à  certain  temps , 
equcl  palfd  ,  il  y  faut  encore  demeu- 
rer au  plaifir  de  Mcffieurs;  aucuns 
au  bon  vouloir  du  Primat  de  Tlnqui- 
fîtion ,  lequel,  pource  qu'il  commande 
A  tous  les  Geges  Inquifitoriaux  du 
Royaume,  eH  appelé  le  Gênerai.  El 
toutes  ces  différences  de  prifons  font 
inucnttres  à  l'imitation  du  Purpatoirc, 
affaucir  pour  fuccer  le  refte  de  l'ar- 
gent qui  fera  demeuré  aux  penitcns  , 
iclon  la  qualil(î  des  délits,  (%  iuuxtc 
le  prix  qui  en  eft  arrefté  au  regard  de 
chacun.  Quand  la  fcntence  conliont 
qu'ils  porteront  Tltabil,  c'eft  à  dire 
le  Samvcniio  {ainfi  par  eux  honnefle- 
ment  nommé),  aucc  perpétuelle  prifon 
irremifjlNe ,  ils  entendent  qu'il  ne  faut 
jamais  parler  d'en  fortir.  (inon  après 
neuf  ou  dix  ans,  par  fpecialc  grâce  du 
Roi,  laquelle  il  peut  faire  quand  il  lui 
plait.  Mais  le  terme  de  dix  ans  palTé, 
U  le  prifonnier  ne  donne  de  foi  nou- 
ucau  fûupçon  ,  te  Geôlier  de  l'Inqui- 
filion  ,  bien  gaigné  &  pratiqué  .  peut 

auitterel  remettre  tout  le  refte.  Quand 
s  difent  l'hahit  &  prifon  perpétuelle  , 
fans  adtoufter  irremiffiblc  ,  cela  s'en- 
tend communément  âe  trois  ans  :  re- 
feruec  toufiours  la  bonne  volonté  du 
Primat  de  l'Inquifitlon,  du  vouloir  du- 
quel dépend  que  le  prifonnier,  lefdits 
trois  ans paUez,  foit  entièrement  abfous 
de  ceflc  charge,  ou  demeure  le  reste 
de  fa  vie  en  ce  defhonneur.  Quand  ils 
difent  l'habit  &  laprifon  pour  tant  d'an- 
nées ou  de  mois,  ce  icrme-la  patTé,  le 
prifonnier  eft  du  tout  eflarf^ ,  finon 
que  la  difcrecion  des  Inquisiteurs  y 
foit  adioutlee.  Car,  ie  plus  fouuent,  ils 
ont  acouflumé  de  mettre  ladite  claufc. 
pour  tenir  l'homme  toute  fa  vie  comme 
attaché  par  le  pied  à  leur  appctii.  Or, 
quand  ils  difent  l'kabit  &  ia  prifon  à 
la  pohnté  du  General  de  t'injuifition 
ou  d\iutres,  il  eft  en  leur  puilTàncc, 
ou  d'ofler  les  condamnez  de  ces  pei- 
nes, ou  les  y  lailTer.  Somme,  de  quels 
termes  &  formes  de  parler  qu'ils  vfent 
en  leurs  fcntences  ,   le   tout   (jift  & 
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fe  rapporte  à  ce  qu'il  leur  plaira. 
Le  moyen  le  plus  ordinaire  de  fe 
rachcler  de  ces  prifons  &  de  ne  porter 
l'habit  d'ignominie,  eft  que  le  Roi 
donne  fouucht  Â  des  Gentils-hommes 
ou  Damoifellcs  de  fa  Cour,  ou  autres 
qu'il  veut  recompenfcr  de  quelques 
feruices,  pouuoir  A  prouifion  de  de- 
liurer  certain  nombre  de  Sombenils. 
Or.  celui  qui  aura  receu  ce  don  du 
Roi  s'informera  diligemment  oii  il  y 
a  des  riches  qui  ayeiil  befoin  ou  vo- 
Io»té  de  fe  racheter,  auec  lefquels  îl 
accorde  puis  après  du  prix,  tirant  le 
plus  qu'il  pourra,  félon  ta  qualité  des 
perfonnes  &  de  la  condamnation  du 
biimheniio.  Car  les  irremifjïbtes  payent 
plus  que  ceux  de  perpétuelle  prifon 
lîmplement.  El  ceux  auffi  qui  font  au 
bon  plaifir  des  InquiHleurs  ne  font  11 
chers  que  ceux  qui  y  font  pour  vn 
temps  prefix,  &  à  difcrelion  puis  après. 
Le  Roi  a  accouftumé  d'vfer  de  cefte 
mefme  magnificence  vers  ceux  qui , 
pour  racheter  leurs  parens  des  mains 
des  Mores  &  Turcs,  lui  demandent 
d'eftre  aidez  de  ia  rançon  des  Sambe- 
nits.  Il  faut  auffi  que  celui  qui  pré- 
tend obtenirdu  Roi  grâce  et  exemption 
de  ne  plus  porter  l'habit  de  Scimbenîto, 
gaignc  premièrement  par  prefens  la 
faueur  ues  Inquifiteurs  &.  des  Scribes 
auanl  toutes  cfiofes;  autrement  enco- 
res  qu'il  l'ait  obtenu  du  Roi  A  beaux 
deniers  contans  ,  il  ne  fera  rien.  Car 
ils  lui  trouucront  là  delTus ,  par  leur 
rufe ,  mille  empefchemens  A  nppoft- 
lions,  quand  ce  ne  feroit  que  de  dire 
feulement  qu'il  faut  que  le  Roi,  voire 
le  Pape  mefme  (fi  c'eft  lui  qui  ait 
donné  l'abfolution),  foit  mieux  informé 
de  l'afaire.  Que  s'il  en  faut  venir  là, 
ils  forgeront  des  empefchemens  & 
moyens  pour  rcmonftrcr  qu'il  n'eft  en- 
core 11  bien  purgé  de  fa  faute  ,  que 
feurementon  le  puilTerelafcher. Quand 
quelcun  a  enduré  la  prifon,  à  laquelle 
il  eftoil  condamné,  îufqu'au  bon  vou- 
loir du  Primat  Inquifiteur,  lequel, 
pour  les  caufes  qu  il  entend  ,  ne  fe 
veut  IdifTer  gaigner  &  ne  peut  toute- 
fois, fon  honneur  fauuc,  refufer  ceux 
qui  le  prient  pour  le  prifonnier,  auquel 
defia  on  fait  euident  ton  de  le  détenir 
plus  longuement;  il  rcfpond  pour  fu 
deffaite  qu'il  rapportera  la  matière  aux 
I  nquiftteurs  qui  ont  donné  ta  fentence. 
Quand  on  s'adrelTc  à  eux,  ils  difent 
que,  par  la  fentence,  cela  eft  remis  au 
Primat,  &  s'entendans  ainfi,  fe  remet- 
tent tes  vns  aux  autres,  &  proton- 
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ffcnt  cependant  la  détention  du  poure 
homme,  duquel  ils  fe  touent  tant  qu'il 
leur  plait,  &  iufqucs  i  ce  qu'ils  a\enl 
tiré  ce  qu'ils  veulent.  El  Huicnl  bien 
fouuent  que  l'amende  ell  Impofee  A  la 
difcretion  des  Inquifiteurs  inférieurs, 
lefquels  ne  voulans  rïcn  accorder,  rcn- 
uoycnl  BU  Primat  ;  A  aind  s'entregrat- 
tent,  de  manière  qu'on  ne  fera  du  tout 
rien,  fi  on  n'efl  ftité  en  cet  art  InquIQ- 
lorial ,  en  commençant  l'achat  (1)  de 
celle  liberté  qu'on  pourchaire  A  force 
d'argent,  qu'on  donnera  au  Scribe  ou  à 
quelque  clerc  feruiteur  du  S.  Tribu- 
nal, qui  ait  crédit  pour  donner  adreflc 
&  entrée.  Que  fi  l'vn  des  Inquifiteurs, 
ou  autre  des  principaux  membres  du 
S.  Siège,  vient  à  les  prier  pour  le  pri- 
fonnicr,  les  autres  entendent  inconti- 
nent qu'il  ert  meu  de  quelqu'vne  des 
occafions  qu'ils  conoiffcnt ,  fpccialc- 
ment  quand  fa  rcqucfte  eft  couchée  cti 
la  manière  vtitee  entre  eux  en  tel  cas, 
dont  la  forme  eft  telle  :  Qu'il  prie  leurs 
Seigneuries  que  l'on  auife  â  Cafaire 
d'vn  tel  prifonnier,  de  la  qualité  du- 
quel, &  de  rintcgrilé  de  fa  vie,  fin- 
gulicrcmcnt  du  grand  exemple  de 
patience  qu'il  a  demonflré  en  fa  dé- 
tention, il  ert  fufïîfamment  informé. 
Adiouftant  encore  quelque  propospour 
le  recommander,  affcz  fobremcnt  tou- 
tesfois .  de  peur  que  les  autres  ne 
s'apperçoiuent  qu'il  foit  grandement 
affeaionnô,  &,  pour  conclufion,  prie 
Mefdeurs  de  regarder  s'il  y  auroit 
point  quelque  moyen  de  lui  quitter 
ceflc  peine. 

Ektrh  ceux  qui  font  réconciliez  par 
ces  rudes  réparations  ,  aucuns  font 
condamnez  à  perdre  la  moitié  de  leurs 
biens,  les  autres  tout,  &  les  autres 
certaine  fomme  d'argent,  félon  que 
CCS  Meltîcurs  conoiffent  leur  portée. 
Car  cela  leur  fcmblc  trcf-ncccfTairc 
pour  remettre  les  hommes  au  droit 
chemin  de  la  foi ,  duquel  ils  fe  font 
dcfuoyez  en  quelque  f<)rte,  ou  pource 
que  ce  feroit  vne  enormité  d'cma  en- 
femble  hérétique  Âauoirdequoi  viure, 
ou  pource  qu'ils  ont  parauanture  conu, 
par  leur  fcience,  que,  comme  ft  celui 

3ur  e(l  malade  par  gourmandife,  on  or- 
onnc  la  dietc  pour  le  guérir,  ainC 
eftre  neccffaire  d'oflcr  tellement  les 
biens  à  celui  qui  tombe  en  herefie , 
u'on  le  rende  beliftre  &  mendiant. 
e  ceux-ci,  aucuns  font  condamnez  au 


S 


(1)  Ach&l.  La  forme  a  achet  •>  se  trouve 
aussi  dans  Calvin. 


fouCt,  comme  dit  a  cflé;  aux  autres, 
auec  le  fouet,  ils  conioif^ncni  les  galè- 
res, laquelle  plus  afpte  punition  îbuf- 
frent  plus  fouuent  les  elirangeni,  en- 
cores  qu'ils  n'ayent  iamais  ofTcnfé,  en 
recompenfe  de  la  peine  du  raefpris 
qu'ils  pourroyciît  auoir  fait  du  Sambe- 
ni7,  l'ayans  eu  en  moquerie,  &  en  tout 
cela  vtans  de  leur  mifericordc  Inqui- 
dtoriale.  Finalement ,  ils  puniffent  de 
ccfle  plus  légère  forte  d'amende  ceux 
qui,  A  leur  iugement ,  ont  le  ffloios 
failli,  c'eft  qu'à  telle  nue  A  fans  man- 
teau, ils  les  font  prefenler  fur  Tefchaf- 
faut,  vne  chandelle  de  cire  au  polo. 
Et  à  aucuns  de  ceux-ci  commandent 
faire  abiuration  de  caufe  de  poids  A 
importance,  &  aux  autres  de  logcfc, 
comme  ils  parlent. 

L'abivration  de  caufed'impnnance 
eft  qjand  il  n'appert  pas  bonaemcnl 
que  c'cfl  qu'on  doit  ordonner  de  la 
caufe  de  quelcun ,  n'y  ellans  prcuueii 
fuffifantes,  A  n'ayant  auffi  rien  con- 
fefTé  ineritani  la  cenfure  Inquilltoriale. 
Pource  donc  qu'ils  ne  le  peuuent 
aperlement  condamner  comme  héré- 
tique, &  que  d'ailleurs  i)  ne  leur  plaît 
pas  de  te  dcliurer  du  tout,  fpcciaicment 
quand  11  eft  foupçonnû  de  quelques 
mauuais  indices  de  la  foi.  Us  le  décla- 
rent pour  grandement  fufpeâ,  A  fina- 
lement, fur  ceîle  déclaration,  le  font 
abiurcr  A  renoncer.  Que  fi  ce  prifon- 
nier cil  en  après  Irouué  faillir  en  la 
moindre  cérémonie  de  la  doârinc  Pa- 
piflique,  ils  le  tiennent  pour  retombai, 
«S  le  condamnent  au  feu,  fans  grâce 
auoir.  L'abiurailon  de  légère  catuc  cft 
quaû  femblable,  ûnon  qu  es  fautes  le* 
gères,  félon  leur  auis,  prouuees  ou  non. 
Us  commandent  de  la  faire,  &  fl  n'efl 
tenu  pour  retombé  celui  qui  aura  puis 
après  commis  les  mcfmes  chofes,  pour 
lefqûclles  il  auoit  efté  repris,  tellement 
qu'il  encourt  condiimnâtion  de  mort, 
encore  que  la  qualification,  c'eft  à  dire 
rcftimc  de  la  faute  réitérée  ,  doive 
apartenir  aux  Inquifiteurs.  Ils  vfcot 
communément  de  ceftc  forte  d'abîum- 
lion  es  erreurs  autres  que  Luthériens, 
comme  d'auoir  dit  que  finiple  forni- 
cation n'eft  pas  péché.  Cell  erreur, 
comme  chofe  trcs-legere ,  s'amende 
par  abiuration  de  légère  caufe,  auec 
vne  chandelle  de  cire  au  poin.  Quel- 
quefois auffi,  ils  font  tresbien  fouetter 
ceux  qui  font  en  tel  erreur,  lefquels, 
encore  qu'en  après  ils  retombent  rallie 
fois  en  telles  fautes ,  ne  feront  punis 
comme  de  crime  capital,  pourueu  qu'ils 
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ayenl  recours  à  la  raifericorde  Inquifi- 
torialc.  Voila  lei^  moyens  par  Icfqucis 
les  PcTcs  de  la  foi  rcmctlcnt,  félon  le 
dire  de  faind  Paul ,  les  infirmes  en  la 
droite  voyc.  Et  fuffit  pour  le  crefent 
de  fauoir  ceci  de  leurs  rufes  &  mef- 
chfintes  pratiques ,  en  attendant  que 
Dieu  viene  rompre  &  brifcr  le  cabinet 
di;  leurs  iniquitcz,  pour  les  maniferter 
lit  defcouurir  à  tout  le  monde ,  ainfi 
qu'il  a  menacé  de  faire ,  par  fon  Pro- 
phète Malachie.  à  tous  tels  impodcurs 
et  malheureux  hypocrites,  qui  ne  taf- 
chenl  qu'à  ruiner  &  deOruire  du  tout 
le  règne  de  fon  Fils  noOrc  Seigneur 
lefus  Chrift. 


A  ucuns  tcculiin  exemtîes,  par  lesquels 
ksrujes  ln-:fuifitjriaUs  font  plus  chti- 
rement  de/couverte$  (\). 

Il  m'a  femblé  bon  de  mettre  ici 
quelques  exemples  des  pratiques  des 
Inquifiteurs.  eiquels,  encores  qu'ils 
foyentdifpofez  fans  beaucoup  d'ordre, 
on  puilTe  toutesfois ,  outre  ceux  que 
nous  auons  ci-detTus  propofuz ,  mieux 
voir  âc  conHderer  les  chofes  fufdiles 
comme  elles  font  proprement  prati- 
quées. &  aufïi  fe  viucment  rcprcfenier, 
comme  en  vn  tableau,  leur  cruauté, 
auarice  extrême,  iniquité  A  pcrucrfité 
de  tout  droit  A  raifon.  loind  que  ïe 
croi  eltre  profitable  à  toute  l'Eglife  de 
Dieu  de  n  enfeuetir  la  mémoire  de  tels 
exemples,  mais  les  defcouurir  âc  met- 
[tre  douant  les  yeux  d'vn  chacun,  en 
'lueur  de  ceux  qui,  pour  foudenir  ta 
vérité  de  l'Euanglle  de  Chrift  contre 
lafaufTc&coniuree  dûflrinc  d'iniquité, 
eflans  circonuenus  &  abufez  par  les 
rocrmcs  fîneCTeâ  A  cautelles  des  Pères 
de  la  fol,  leur  ont  efté  proye  aifee.  Au 
demeurant,  les  exemples  que  nous  ra- 
contons ici  font  feulement  d'vn  de 
leurs  fjcges,  afTauoïr  de  celui  de  Se- 
ville,  duquel  les  fecrets  raytleres  ne 
font  bien  cunus  que  de  ceux  qui  l'ex- 
périmentent en  leurs  propres  perfon- 
nes(2),  demeurant  à  vn  chacun  par  ce 

(I)  Hist.  de  l'itijuit.,  p.  i('>4. 

ta)  Lo  Ic-Ktc  Ittiin  de  Rci^'inaldus  Gonsal- 
viuh  MonlaniK  porte  ii:i  :  <■  Unius  modo  ex 
Inquisiliiriis  triliunalibi»,  iicrnpc  Hispalcn- 
sb  [S6vijlci,  sunt.  cujut  solius  myster^a  co^- 
aos^crc.  ci  majori  ex  parte  in  se  ip&is  cxpc- 
riri  iraductoribus  est  datum.  •  Le  mol 
traductoret,  d'aprèï  le  tilrc  de  l'ouvrage  {In- 
qmithnis  arUi  palam  Iraducta] .  signifie , 
non  pu  ceux  qui  ont  traduit  le  livre,  mais 


feul  traiâ,  de  faire  vn  ferme  &  folide 
iugcment  de  tous  les  autres  qui  font 
drcffcz  par  toute  l'Efpagne,  quelles  A 
combien  de  Tragédies  s'y  ioueni  vne 
fois  l'année.  Et  û  ne  faut  cftîmer  que 
ce  que  nous  auons  propofé  d'exemples 
ci  uelTus  &  ce  que  nous  propoferons 
ci  après  ayent  cflé  recueillis  par  grands 
laps  de  temps.  Car  ils  font  tous  adue- 
nus  ouafi  en  fix  ou  fept  ans ,  lors  que 
premièrement  on  commença  en  Efpa- 

f;ne  à  fe  ruer  cruellement  &  fans  re- 
afchc  fur  ceux  qu'on  appeloït  Lu- 
thériens, fpecialement  à  Scville  A  à 
Valdolld ,  lefqueis,  tout  en  vn  coup 
&  à  vn  inllant,  fe  monrtrereni  en  grand 
nombre  en  l'an  ii>7.  ou  18. 

En  ce  temps,  fut  prins  par  les  In- 
quifîteurs  de  Seville  pour  ta  rcHglon  , 
vn  marchand  Angloiâ  nommé  Nicolas 
Burton.  fort  homme  de  bien  ,  lequel 
perfeuerant  touGours  conftamment  en 
la  confcflflon  de  lu  vrayc  foi ,  Ils  en- 
uoyerent  puis  après  au  (eu  (i).  Il  ne  fut 
pas  Cl  tofl  conClitué  prifonnicr  que  tout 
fon  bien  &  fa  marchandife  .  pour  le 
trafic  de  laquelle  il  eftoit  venu  en  Ef- 
pagnc,  ne  fuft  auffi  toH  mlfe  en  fe- 
queftre,  félon  la  couftumc  de  l'inqul- 
(ition ,  &  mefmes  auffi  fe  faifirent  de 
celle  qui  etloit  parmi  la  fiene,  aparle- 
nant  à  vn  marchand  de  Londres ,  le- 
quel en  auoit  chargé  cellui-cl,  en  qua- 
lité de  faâeur ,  comme  fe  pratique 
entre  marchands.  Icelui ,  ayant  en- 
tendu à  Londres  l'emprifonnement 
de  fon  fadeur  &  faille  de  fa  marchan- 
dife,  qui  ertoit  en  grand  nombre,  def- 
pcfche  vn  homme  en  Efpagne,  aucc 
bonne  procure ,  pour  rauoir  &  retirer 
fon  bien.  Ce  procureur  donc  eflant 
arriué  à  Seville ,  &  ayant  prcfonté  fcs 
lettres  A  papiers  au  faina  Tribunal , 
prie  qu'on  lui  rclafche  la  marchândifei 
Mefllcurs  les  Pères  lui  refpondent 
(afîn  de  prolonger  la  matière)  qu'il 
propofaft  fon  faia  par  efcrlt .  &  que  , 
pour  ce  faire  ,  il  prinlï  vn  aduocat ,  A 
mefmes  pour  lui  monftrer  plus  do 
ligne  d'humanité,  lui  en  adrelTerenl 
vn  ,  qui  lui  couchoit  fes  requeftes,  A 


ceux  qui  ont  traduit  devant  l'opinion  publi- 
que Le^  inquisiteurs  et  leurs  œuvres.  Cs 
passa^i:,  et  d  nuires,  semblent  indiquer  qu6 
plusieurs  pi-rsonocs  colluborèrcnl  à  ce  traité. 
1 1)  Il  fut  brâlé  RU  second  autodafô  de  Si- 
ville,  le  33  décembre  if6o.  Voy.  Uorente, 
II,  }tt).  C«t  auteur  dit  :  a  Les  inquisiteurs 
de  SÂvillu  scmparôrcnl  de  son  bâtiment  et 
de  ses  mnrchandiTies,  cl  proiiv.>rcni,  par  cet 
exemple,  que  l'avarice  était  un  des  prcmieri 
mobiles  de  rinquisiiion.  • 


M.D.tlX, 


Nicolas  Burton 
Angiois, 

martyr  de  Ic- 
fus  Chhll. 


Ce  difcoure 
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par  \ù  menu  le 

vmi  naturel 

des   larrofis  A 

brigands. 


750 

autres  cfcrilurcs  qu'il  auoil  à  produire 
deuant  eux,  ne  prenant  que  huid  rea- 
ies pour  chaauc  cfcrit ,  combien  <^ue 
tout  cela  feruid  tout  ne  plus  ne  moins 
comme  s'il  fe  fufl  repofé.  Ccd  homme 
demeura  trois  ou  quatre  mois  entiers 
à  folliciter  certe  main  leuec ,  fe  prc- 
fentant  tous  les  lonrs  deux  fols,  affa- 
uoir  au  matin  &  après  difner,  à  la 

fioftc  duchaflcau,  priant  &  requérant, 
es  genouils  en  terre ,  ces  Mcfileurs , 
t^^u'ils  euITent  à  le  defpefcher,  "ijpi^- 
cialement  monfieur  rÈuefque  de  Tar- 
ragone,  duquel  nous  auons  ci  deuant 
parM,  qui  pour  lors  eftoit  Primat  de 
l'Inquifition  de  Sevllle,  à  ce  que,  fui- 
uant  la  prééminence  en  Ton  office,  il 
lui  pleuu  commander  que  fa  marchun- 
dife  lui  fuft  rendue.  Mais  d'autant 
qu'il  y  auoil  plus  à  mordre  ,  à  caufe 
qu'elle  cfloJt  en  grand  nombre  & 
bonne,  audfi  eftoit-elle  pour  cela  plus 
difficile  de  recouurer.  Apres  aonc 
auoir  confumé  ces  quatre  mois  en- 
tiers, nonobflant  toutes  fes  prières  & 
requeftes,  lui  fut  à  la  Un  refpondu 
que  les  cfcrits  qu'ils  auoyent  appor- 
tez d'Angleterre  n'eflo^ent  pas  futfi- 
fans,  A  qu'il  lui  faloit  plus  ample 
procuration  A  ccriificai,  pour  auorr 
relafche  de  ce  qu'il  pretcndoit.  Par- 

3uoi  il  s'en  retourna  bien  tort  â  Lon- 
res ,  d'où  il  rapporta  à  Sevillc  telles 
&  (t  bonnes  aiteittUions  qu'ils  lui  euf- 
fent  feu  demander,  lefquelles  il  leur 
prefenta.  Mais  Ils  délayèrent  de  lui 
rendre  rcfponfe,  s'excufans  fur  d'au- 
tres plus  grandes  occupations  qu'ils 
difoyent  auoir.  E(  ainlî  de  îour  en 
jour  l'entretindrent  encore  autres 
quatre  mois  entiers  ;  tellement  que  , 
par  la  grande  derpcnfc  qu'ils  lui 
firent  faire,  fa  bourfe  fut  prefque  du 
tout  vuidee.  Toutefois,  comme  il  ne 
ceffûit  de  rolllcitcr  encores  diligem- 
ment ,  ils  le  renuoyorent  à  Monfieur 
l'Euefque,  lequel,  quand  il  lui  parlait, 
refpondoit  qu'il  edoit  tout  feul,  &  que 
fa  defpefche  defpendoit  aul1î  bien 
des  autres  Inquiliteurs  que  de  lui. 
louans  par  c-.-  moyen  à  la  pelolte  de 
lui  ,  ne  fe  trouuoit  ne  fond  ne  riue  en 
fon  procès.  Finalement  vaincus  & 
fafchez  de  fon  importune  follicitatlon, 
délibérèrent  vn  Iour  de  le  defpefcher. 
Or  la  defpefche  fut  telle  :  Le  Licen- 
cia Gafco,  îiomme  fort  expert  en 
leurs  rufes,  lui  commanda  de  fa  prc- 
fenter  après  difni;.  L'AngloJs,  ioyeux 
de  telle  nouuelle ,  de  pouuoir  rauoir 
fa  marchandife,  &  d'eftre  mené  vers 
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celui  qui  efloil  en  prifon,  afin  de  re- 
garder à  quelques  contes  qu'ils 
auoyenl  enfemblc  (ainfi  comme  11  auoil 
fouuent  entendu  des  Inquidteursj 
fans  auoir  loutesfois  conu  leur  inten- 
tion  ,  alîauoir  qu'il  feroil  de  befoin 
qu'il  parlafi  au  prifonnier)  eflimant 
que  ce  fuft  A  bon  efcicnt,  reuinl  de- 
uers  le  foir.  Mais  incontinent  fut 
commandé  au  Geôlier  qu'il  l'aHaA 
mener  en  vnc  prifon  .  laquelle  ils  lui 
auoycnt  nommée.  Or  penfant  de 
prime  face  qu'on  le  menall  parler  de 
fes  afaires  auec  l'autre ,  fut  tout  cf- 
bahi  qu'il  fe  trouua,  contre  fon  efpe- 
rance,  ferré  en  vn  groion  bien  obfcur, 
où  il  demeura  trois  ou  quatre  iours , 
après  lefquels  ils  le  firent  appeler  en 
l'audiance  ;  1%  là  comme  il  pourfuiuoit 
à  demander  fes  befonenes,  fans  autre 
propos  ne  proface,  lui  commandèrent 
de  dire  VÀue  Maria ,  lequel  il  fe  mit 
à  reciter  fimplemenl  en  cefte  forte  : 
Aue  Maria,  Umtta  plena,  Dominas  U- 
cum,  Bcncdiâa  tu  in  mulieribus,  &  be- 
ncdiHus  frudas  ventris  lui  Icjui , 
Amen.  Le  Greffier  cfcriuit  tout  cela, 
&  fans  tenir  propos  de  lui  rendre  fa 
marchandife  (car  auffi  n'en  elloil-il 
pas  bcfoln)  le  firent  remener  en  fon 
cachot,  dreffans  vne  action  d  l'encon- 
trc  de  lui  comme  hérétique ,  qui 
n'auroll  recité  TA  Ht*  Maria  à  la  façon 
de  l'Eglife  Romaine,  mais  l'auroit 
acheué  en  endroit  fufpeâ  ,  d'autant 
qu'il  deuoît  encore  adiouder  :  SanêlA 
Maria,  maUr  Del,  ora  pro  noHs  pecca- 
loribus ,  par  lequel  retranchement  U 
cftolt  du  tout  notoire  qu'il  n'aprot^ 
uolt  pas  l'intercefÛon  des  Sainâs.  Et 
fur  celle  occafion,  laquelle  Ils  irouuc- 
rent  tout  à  propos,  le  tindrent  prifon- 
nier long  temps.  Et  depuis  fut  mené 
en  monftre  auec  la  robbe  laune  .  def- 

fioulllé  de  tous  les  biens,  pour  lefquels 
encores  qu'ils  ne  fulTeni  fions)  procès 
ertoit  efmeu,  &.  d'abondant  connné  en 
prifon  pour  vn  an.  U  s'appelott  lean 
Phrontom,  de  Briftol  (1). 

Or  de  confifquer  les  richefTcs  d'au* 
irui  auffi  bien  que  les  biens  profcrits, 
cela  n'eft  ni  nouueau  ni  efttrange  à  ce 
fainâ  Siège.  Car  il  fe  pourroit  faire 
que,  n  on  vouloit  ouir  toutes  les  im- 
portunes allégations ,  on  frullreroit 
fouuent  le  rifque  de  fes  droiâs ,  en 
prouuant,  par  tcfraoignages  fuppofez, 
que  ce  qui  feroit  à  foi  apartiendroït  À 

(1)  Voy.  Llorcnte  sur  celte  affaire  de  l'An- 
glais Fronton,  t.  11,  p.  187. 
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vn  autre.  Parquoi  le  fainfl  Tribunal , 
pour  cuiter  toutes  ces  conieniions  & 
débats,  &  couper  broche  aux  fraudes 
qui  s'y  pourroycnt  cotmncltrc,  trouue 
meilleur  de  faire  lorl  aux  autres  que 
de  l'endurer  d'eux. 

Il  y  a  quelques  ans  qu'vn  fort  riche 
marchand  cflrangcr  arriua  A  Seville, 
où  depuis  tous  fcs  biens  furent  confîf- 
quez.  Entre  les  autres  chofes,  y  auoit 
vn  fori  beau  ^  excellent  nauire,  &  tel 
que  tous  difuycnt  n'en  auoir  iamais 
veu  i.-n  meilleur,  lequel  toutefois  fui 
prouué  ,  par  trefbons  tefmoignages  , 
n'eftrc  point  à  ce  marchand.  Mais  no- 
nobdant  tout  cela ,  le  fainft  fiej:e 
trouua  des  raifons  fufïifantes  pour  le 
S'adiuger.  Ce  marchand  là  s'appeloit 
Rehukin  (i). 

En  ladite  Iiiquifition  de  Seville,  vn 
bon  liommc  de  la  ville  fcntit ,  à  caufe 
de  la  Religion  ,  la  corredion  Inquifi- 
toriale,  referué  la  peine  de  mort.  En- 
tre les  autres  punitions,  tous  fes  biens 
&  reuenus,  lefquels  edoyeiii  alTez  fuf- 
fifans  pour  l'entretenir  honneftetnynt, 
furent  entièrement  confifquez,  lui  ef- 
tani  condamné  à  demeurer  dix  ans  en- 
fermé en  certaine  prifon  ,  aind  def- 
pouillé  qu'il  eQoilde  fes  bîens.  Apres 
quelques  iours  qu'il  cuit  elle  là  en* 
ferré ,  ne  viuani  que  des  aumofnes 
des  ((ens  de  bien  (ce  qu'il  n'auoit  tou- 
tesfois  parauant  acouClumé),  vn  certuln 
notaire  de  l'Inquiiition  vint  vers  lui, 
portant  auec  foi  vne  comtnifdon  par 
efcrit  de  la  part  du  fuïnâ  Tribunal,  à 
ce  qu'il  eufl  A  deliurer  cent  rrenle  du- 
cats pour  la  defpenfe  &  frais  qu'il 
auoit  laits  depuis  le  temps  de  fa  dé- 
tention. A  quoi  il  refpondit ,  qu'il  lui 
eftoit  impofuble,  veu  que  melTieurs 
les  Inquidtcurs  s'efloyent  faills  de 
tous  fes  biens,  fans  lui  rien  laiffer. 
Mais  n'eflans  falisfaîts  ne  contens  de 
cefle  refponfe,  après  l'auoir  entendue, 
renuoycrent  vers  lui  pour  la  féconde 
fois  ledit  notaire,  pour  lui  commander 
de  trouuer  ccfle  fomme  dedans  quel- 
que peu  du  iours,  qu'ils  lui  affigne- 
rent  ;  ou  bien  qu'à  faute  de  ce,  on  le 
tireroii  de  celte  prifon  priuee  où  il  ef- 
loit,  pour  le  mener  en  la  prifon  publi- 
que de  la  ville,  en  laquelle  i[  dcmeu- 
reroit  iufques  à  tant  qu'il  eult  payé. 
Mais  voila  pas  des  gens  fort  aduifez, 
de  ne  fauoJr  rembourfcr  de  leurs 
frais,  fur  la  conlîfcation  des  biens 
qu'ils  ordonnent  eux-mefmes? 

(i)  Voy.  Uorenie,  II,  p.  184. 


QvASi  en  ce  temps,  fut  prinfe  par 
ladite  mefme  Inqiiilitton  vne  dainoi- 
felle  nommée  (canne  de  BohurqueSt 
femme  d'vn  gentil-homme  fort  re- 
nommé appelé  François  Varguicr , 
feigneur  de  Higucre,  <&  lillc  de  Pierre 
Gardas,  de  Xerez,  fort  riche  citoyen 
deSeullIe  (1);  ta  caufe  fut  que  fa  fœur 
Marie  de  Bohoraues,  (urt  nonncflc  & 
vertucufe  fille,  laquelle  fui  depuis 
lors  bruflee  pour  la  vraye  Religion, 
auoit,  par  la  force  des  tourmcns  «  gé- 
hennes, confelfé  que  quelaues  fois  elle 
auoit  conféré  auec  fa  fœurde  la  dodrine 
de  l'EuangUe.  Quand  icellc  Icanne 
fut  emprifonnee,  elle  eftoit  enceinte 
de  fix  mois;  A  pource  ne  fut  fi  cflroit- 
tement  ne  tant  rudement  ferrée,  & 
n'vfoyent  enuers  elle  de  telle  inhuma- 
nité qu'ils  ont  de  couflume  d'vfer  en- 
uers les  autres  prifonnicrs,  à  caufe  du 
fruidqu'elleponoit.  Mais  le  huidieme 
iour  après  fon  acouchement ,  ils  lui 
oflerent  fon  enfant ,  &  le  auinzlefmc 
i'enferrerent  eflroittement,  h  conlraî- 
gnans  de  fentir  &  expérimenter  la 
mefinc  condition  des  autres  (îrifon- 
niers,  <k  de  quelle  rigueur  &  finefTes 
ils  fauoyenl  démener  fa  caufe.  Or,  en 
vne  û  grande  alllidion  &  mïfere,  ne 
lui  refloit  autre  foulas,  (inon  la  com- 
pagnie d'une  honnelle  ieune  fille, 
Gu  un  brufla  depuis  pour  le  mefme 
laid  de  la  Religion,  laquelle,  eflant 
ramenée  par  les  bourreaux  de  la  tor- 
ture (où  elle  auoit  qualî  eflé  defmem- 
bree  du  tout)  en  fa  prifon,  pour  ertre, 
A  grand'poine  &  non  fans  grande  dou- 
leur, roulée  fur  vn  petit  IJd  de  îonc, 
qui  etloii  là  dedans  pour  elles  deux  , 
plus  pour  trauail  que  repos,  elle  pan- 
fûii  &  traitoit  au  mieux  qu'il  lui  efioit 
poffibte,  félon  la  petiietle  &  incom- 
modité du  lieu  où  elles  efloyent.  A 
grand'peine  commençoil  ccfle  poure 
lille  à  fortir  de  H  grands  trauaux,  que 
l'autre  fut  menée  au  théâtre  de  ta 
mefme  tragédie.  Li  elle  fut ,  auec 
telle  violence,  tireeau  flurro,  que  nous 
auuns  dit  eftre  le  banc  où  on  donne 
la  feruiette  (2),  que  les  cordes  lui  en- 
trèrent dedans  la  chair  iufques  aux  os 
des  bras,  des  ïambes  &  des  cuilTcs,  Â 
en  cefl  eftat  iettant  force  fang  par  la 


(0  Dona  Jetnne  de  Bohorqucs,  femme 
de  don  FraH'Çoii  de  Vargas ,  seÎKneur  du 
t>ûurK  de  Hif;ticra,  cl  fille  Je  don  PcJro 
Garoia  de  Xtvev  y  Bnhornues.  L'Iiisloin;  de 
sa  SŒur,  Marie  de  Uohorqucii,  lîgurc  lu  li- 
vre suivant.  Voy.  Llorcntc,  II,  293. 

(3)  Voy.  plus  haut,  p.  73B. 
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bouche ,  comme  ayans  fans  doute  les 
veines  de  reltoraac  rompues,  elle  fut 
rapportée  en  fa  prifon ,  d'où  il  pleut 
à  Dieu  la  retirer  d'entre  les  ongles 
de  ces  lions,  huiâ  iours  après.  Or  mi- 
renl-ik  grande  peine  à  garder  qu'il  ne 
paruinfl  aux  oreilles  du  commun , 
comment  cefle  tendre  damoifellc  de 
grande  race  edoit  morte  par  leurs 
cruels  tourmens.  Mais  ceux  qui 
auoyeni  vcu  telle  inhumanité  ne  s'en 
peurent  oneques  taire.  Toulesfois 
pource  qu'ils  ne  font  tenus  de  rendre 
conte  d'aucune  de  leurs  aâions,  ils 
font  tout  à  leur  appétit,  meurtrilTans 
inhumainement,  par  k'urs  géhennes, 
ceux  contre  lefquels  mefmes  ils  n'ont 

fioint  de  caufc  fufnrûnte  par  leurs 
oix  &  iugemens  propres,  &  de  l'inno- 
cence defqueU  après  ils  tefmoirnent 
eux-mefmes  en  leurs  ades  iudiciaux, 
comme  «parut  au  faift  de  cefte  da- 
moifellc. Car  n'ayans  ni  charges  ni 
indices  apparens  pour  la  condamner  , 
combien  qu'ils  y  euffent  employé 
toute  leur  rufe  Inquintoriale,  i&  confl- 
derans  qu'il  leur  faudroït  rendre  quel- 
que raifon  de  ce  faiâ,  lequel  ils  ne 
pourroycnt  diffimuler;  au  premier 
afte  do  leur  Triomphe,  après  ta  mort, 
ils  tirent  prononcer  la  fentence  comme 
s'enfuit  :  Pource  que  celle  dame  clloit 
morte  en  la  prifon  (iHÏfans  les  caufes 
pourquoi)  iS  le  mérite  de  fon  procès 
bien  veu  &  diligemment  examiné,  elle 
auroit  elle  irouuec  innocente;  pour 
cefle  caufe ,  le  fainft  Tribunal  la  dcf- 
chai^coit  de  tout  ce  que  le  Fifque 
auroit  propofé  &  prétendu  contre 
elle,  la  Ubcrant  &  absoluant  à  pur  et 
à  plein  de  l'aâion  intentée ,  &  la  re- 
mettant &  reftituanl  en  fon  innocence 
&  bonne  réputation  ;  commandant 
tous  Tes  biens,  paraunnt  mis  ât  fequef- 
irez  en  main  de  luftice ,  deuoir  eflre 
rendus  &  ceux  njfqucls  de  droit  ils 
aparienoyent.  Et  voila  comment  Ils 
furent  contrains  de  decL-^rer  publique- 
ment l'innocence  de  celle  que  fecrel- 
tement  ils  auoyent  meurtrie  par  leurs 
tourmens. 

L'an  1 56^.(1).  lefainaThrone  ietla 

fes  rets,  pour  cuider  faire  vne  belle 

pcfche,  en  lieu  &  endroit,  d'où  fi  de- 

aùx" preitrcs  &  piiis  (changeant  de  meilleur  ou  pire 

aux  moines,     auis)  il  ne  les  euft  bien  toft  retirées, 

fuft  par  ce  moyen  aucnu  plus  grand 


(1]  D'après  Llorenie  (111,  ii).  ce  Tut  l'an- 
n6c  suivante  [i$im)  que  fut  publié  à  Séville 
l'idii  dont  il  est  ici  purlét 


ConrelÏLon  au 

riculaire 

manieau  de 

toute  ordure 


trouble  &  domma^^c  au  fainA  Ccgc 
Romain,  que  iamais  ne  tirent  lufques 
adonc  les  Luthériens.  Le  cas  cil  tel. 
Il  y  eut  quelques  vns,  vn  peu  plus  cu- 
rieux qu'il  ne  faloit,  pour  les  ofaîres 
du  Pape,  lefquels  fc  plai^noyent  de 
ce  que  maints  Prellrcs &  Moines  abu- 
foyent  de  la  confeffion  auriculaire, 
s'en  furuant  en  pluficurs  maquercla- 
ges  &  bordelagcs ,  pour  eux  A  pour 
d'autres,  qui  les  corrompoyent  par  ar- 
gent. Ce  qui  fembla  bien  à  meflicurs 
les  I  nquifiteurs  mériter  d"y  élire  pour- 
ueu  &  remédié.  Mais  pource  que  la 
chofe  n'efloit  encore  allez  claire  (d'au- 
tant qu'on  n'auoil  accufé  perfonne 
par  fon  nom!  firent  folennellemenl 
publier  vn  ediâ  par  toutes  les  Eglifes 
de  l'Archeuefche  de  Seville.  par  le- 
quel ils  faifnycnt  fauoir  que  quiconque 
auroit  feu  ou  entendu  qu'aucuns  Moi- 
nes ou  Pre lires ,  de  quelque  forte 
qu'ils  fulTent,  eulTcnt  commis  ces  cri- 
mes, fous  ombre  du  S.  Sacrement  de 
confeffion  ,  ou  bien  que  quelque  con- 
feffeur  eull  perpétré  telles  chof«  en 
aucune  forte  auec  fille  ou  filles  de  fa 
confefllon,  qu'il  eufl  i.  le  reucler  de- 
dans trente  lours  au  fainâ  Tribunal, 
fur  groffes  peines  &  ccnfurcs  contre 
ceux  &  celles  qui  n'y  obeïroyent. 
L'edift  ne  full  fi  loil  publié ,  que  leu- 
lement  dedans  Seville  il  y  eut  incon- 
tinent force  femmes  acourantes  su 
chalteau  de  i'Inquifition,  pouraccufcr 
ces  mauuais  Confelteurs,  en  telle 
foule  tï  fi  grande  prelTe,  que  vin^t 
I  nquifiteurs.  auec  autant  de  Secrétai- 
res ne  pouuoyent  fufflre  Â  receuoir 
les  rapports  3c  accufations.  Parqu(N 
fe  voyans  mefficurs  les  I  nquifiteurs 
quafi  accablez  de  tant  de  befongne , 
prolongèrent  encore  ce  terme  d'au- 
tres trente  iours,  à  qui  voudroit  s'auan- 
cer,  tant  y  venoyent  dhonnelles  da- 
mes, A  mefmes  ue  fort  grand  lieu,  les 
vnes  par  fuperfiition,  eftans  oreffees 
en  leur  confcience ,  A  caufe  ae  l'ex- 
communication &  ccnfurcs  impofccs 
aux  defaillans  ;  les  autres,  pour  ne 
faire  tomber  les  maris  en  mauuais 
foupçon  d'elles,  fe  contenoyent  tant 
qu'elles  pouuoyent  en  leurs  maifons, 
n'ofans  aller  A  toutes  heures  faire 
leurs  rapports  &  déclarations,  mais 
feulement  quand  elles  ne  pouuoyent 
auoir  la  commodité,  à  face  couyerte. 
félon  la  mode  d'Efpagne,  s'en  alloyent 
trouucr  ces  Meffieurs.  Et  partant  ne 
peut  fi  lod  tillre  faite  celle  enquefte , 
Qu'ils  ne  fulTcnl  contraints  d'en  pro- 
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longer  le  terme  pour  la  iroifieme  & 
auatriemo  fois.  El  cependant  plufleurs 
d'entre  elles  ne  feurenl  de  ti  près 
prendre  garde  à  leur  fatâ,  en  y  allant 
lecrctlennenl,  que  leurs  maris  qui  les 
efpioyenl  ne  s'en  apcrccuflTenl ,  & 
n'entralTent  en  grande  laloufie.  El 
d'ailleurs  c'eftoit  vn  palTetemps  de  voir 
les  pourcs  Prcflre&«  Moines  qui  al- 
loyenl  baidans  la  lefle ,  tous  penfifs. 
enrayez  A  tremblans ,  n'attendans 
d'heure  à  autre  finon  que  quelque  Fa- 
milier de  llnquilllion  leurmiil  la  main 
de^us,  A  qu'il  y  cufl  en  vn  inllant  plus 
grande  pourfuite  contre  eux,  qu'il  n'y 
auoit  pour  lors  contre  les  Liitneriens. 
Toutefois  le  S.  Tribunal,  eonoifTanl 
par  le  fucces  de  la  befongne,  que  ce 
ne  fcroit  pas  feulement  le  dommage 
des  Ecctciialliques ,  mais  le  fcandale 
de  l'Eglife  Romaine,  A  que  (i  l'on 
pafToit  le  moins  du  monde  plus  auant 
en  cefl  afaire,  ce  feroit  pour  faire  vne 
brefche  Irréparable  A  tout  l'eClat  Ec- 
clefiadique,  À  mefmes  pour  du  tout 
abolir  entre  les  hommes  la  cûafcrfion 
auriculaire,  qui  fembioit  ia  ne  tenir 
qu'à  vn  filet,  combien  que  ce  fait  fem- 
blaft  bien  de  foi  deuoir  cClre  pourfuiui 
A  chnftié  rigoureufement  par  l'Inqui- 
fiiion,  s'en  déporta  toutefois  de  bonne 
heure,  contre  l'attente  de  chacun, 
&  palTa  par  deffus  ces  crimes  notoires, 
qui  auoieni  ia  elle  prouuez  par  tefmoi- 
gna^es  clairs  &  cuidens.  El  le  bruit 
efloil,  que  tes  PreftrLS  &  Moines,  par 
rfom  doré  commun  accord,  fireni  vn  parfum  doré 
cduPapc.  au  Pape,  pour  lui  orter  du  nez  eefte 
mauuaifc  lenteur  de  la  fumée  de  leurs 
afaires.  Au  moyen  dequoi ,  il  ottroya 
à  tout  l'ordre  de  ces  ConfefTeurs  en 
gênerai  vne  bulle,  par  laquelle,  d'vne 
afTeâion  &  pieté  paternelle,  îl  leur 
pardonnoil  toutes  les  fautes  A  ofTcn- 
fes  qu'ils  pouuoyent  auoir  commifes 
en  cefl  endroit ,  défendant  aux  Inqui- 
filcurs  de  n'aller  plus  auant  en  la  ma- 
tière ,  ains  de  fupprimer  d'etcrnet 
fdcncc  tout  ce  au'ils  auroyent  ia  def- 
couuert,  afin  qu  il  ni^'vintl  plus  auant 
en  conoifTance.  Ceux  neantmoins  qui 
entendent  Teflut  &  authorité  de  l'In- 
quifition  ne  peuuent  croire  combien 
que  le  Pape  l'eufl  ainfi  accordé,  veu 
que  rinquifition  a  tt:l  crédit  Sl  pou- 
uoir,  qu'ayant  à  ne^otier  chofe  d'Im- 
poriance,  elle  ne  laiiïera  de  procéder 
&  palTer  outre,  maugré  le  Pwpl^  ^  ft^s 
commandemens.  Car  leur  puilTance  efl 
tellement  fondée,  qu'elle  s'oppofe  A 
emporte  contre  celle  du  Pape,  comme 

II. 


7n 

fuiuant  (i). 


fe   verra   en    l'exemple 

Devx  ans  auparauant ,  par  fembla- 
ble  inaduertence,  le  Pape  auuit  heurté 
contre  la  raatTe  de  l'Inquilîtion  ;  c'eft 
qu'en  fa  bulle  publiée  pour  le  Jubilé 
gênerai,  outre  toutes  les  Indulgences 
&  remifflons  qu'il  ofTroit  à  toutes  for- 
tes de  pécheurs,  il  en  donnoit  aufû 
pour  ceux  qui  feroyent  entachez  de 
hierelie  Luthérienne,  tant  fait-il  fub- 
tilement  tirer  profit  de  ce  qui  lui  ell 
contraire  tt  dommageable.  Les  mots 
de  la  bulle  efloyent.  (^uc  quiconque 
auroil  conjcnli  ou  adherii  à  ta  âoàrine 
&  opinion  Liithcriinni' .  fe  retirant  de 
fon  erreur,  pouuoit  eflre  cibjoas  de 
cejîe  tache  par  quelque  cùnfcffeur  qu'il 
voudroit.  C'ed  vne  des  rufes.du  vieil 
ferpent,  pour  emmieller  &  retenir  les 
hommes  par  vne  feinte  &  douce  cl&- 
raence,  pluftofl  que  par  force  A  ri- 
gueur, fur  tout  en  tel  temps  que  cef- 
tul-là,  auquel  on  vuyoit  en  Elpagne, 
&  principalement  à  Sevllle,  chacun 
cflre  qualî  en  branle  de  quitter  le 
parti  Papal.  Il  fcmbloU  bien  que  le 
Pape  deuoii  excepter  les  droiâs  de 
rinquifition,  &  y  auoîr  tel  efgard 
qu'elle  mérite.  Les  Inquîfileurs  par- 
lant offenCez  que  tel  article  de  la  bulle 
leur  oHoit  vne  fi  grande  proye  d'entre 
les  mains,  condamncrent  celle  clé- 
mence Papale  mal  alTaifonnee,  &  s'y 
oppofercnt ,  de  telle  façon  que,  fans 
vergongne  ne  refpefl,  ils  fireni  defenfe 
par  leur  authorité  qu'on  n'eull  à  rece- 
uoir  ne  publier  tel   lubilé,  tellement 

Îu'auffi  ne  ful-il.  En  quoi  on  a  veu  le 
>iable  diuifé  contre  foi-mefme .  A 
que  l'obeiPTance  que  rendent  au  Pape 
les  Inquiiileurs,  lu  maintenant  par  feu 
*S:  par  fang  comme  vn  article  de  foi, 
n'etl  autre  chofe  cependant  qu'vn  nez 
de  cire  qu'ils  tournent  du  codé  qu'il 
leurplait,  pour,  fous  ces  rets,  fur- 
prendrti  les  poures  gens. 

Ainsi  que  les  afaires  Ecclellafliques 
eftoyent  en  profperitiî,  l'Euefque  de 
Taragone,  Primat  de  l'Inquifition  de 
Scville  (de  la  fainflicté  duquel  a  eflé 
ci  delTus  parlé)  forcit  àl'efbat,  auec  la 
cour  Inquifitoriale  A  fuite  epifcupale, 
pour  paltcr  le  temps  es  iours  d'elle  en 
vn  iurdin  de  plaifance,  aux  riues  d'An- 
daloulie.  Au  bord  de  l'eftang  de  ce 
iardin,  d'auenture  l'enfant  du  iardinier 
fe  iouoit ,  aagé  de  deux  à  trois  ans, 
auquel  vn  page  d'inqulfiteur  oftu  des 

(i)  Sur  cette  affaire,  voy.  LIorenle,  I.  III, 

p.    14  et   SULV. 
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mains  vne  cane  ou  rofcau ,  doni  l'en- 
faiU  fe  mit  A  pleurer.  Le  iardinier  fon 

Perc  l'ouyt  ^  y  acourut,  &  entendant 
bccaOun  du  cri  de  rcnfanl,  fe  rafcha. 
&  dit  au  pa^c  qu'il  rendit  à  l'enfant 
fa  cane.  Ce  que  ne  voulant  faire,  mais 
fc  moquant  de  lui  comme  d'vn  rufli- 
que>  le  iardinier  la  lui  arracha  des 
mains,  en  l'vnc  dcfouclIeÂ  le  pa^e  fui 
vn  peu  efsratigné  a'vne  efcharde  de 
la  cane,  aml'i  qu'il  la  cuidoit  retenir 
edroittemcnl.  Or  n'cfloit  la  playe  ni 
mortelle  ni  pour  endommager  ou  fou- 
ler te  membre,  dont  il  faJut  faire  grand 
cas,  mais  feulement  vne  cfgratignure 
en  la  peau,  faite  d'vn  ofclat  pointu  de 
la  cane.  Le  page  s'en  alla  plaindre  à 
fon  maiflre,  qui  fe  pourmenoit  au  iar- 
dln,  &  lui  demanda  vengeance  pour 
l'efTulion  de  fon  fang.  L'Inquillteur  lit 
trou  (Ter  fubii  ce  poure  iardimer,  &  me- 
ner es  prifons  ac  l'Inquifition ,  où  il 
lu  fit  tenir  neuf  mois  entiers,  aucc 
grand  dommage  &.  perte  de  Ci  peu  de 
bien  qu'il  auoii ,  fa  femme  A  les  en- 
fans  eflans  cependant  en  grande  pou- 
reté  &  raifere,  le  tout  pour  n'auoir 
refpeâé  vn  page  de  l'Inquilîtion , 
comme  vn  des  membres  d'icelle.  Au 
bout  de  neuf  moi?,  ils  le  lailTerent  al- 
ler, lui  faifant  acroire  qu'on  auoit  vfé 
vers  lui  de  plus  grande  clémence  & 
raifertcordc  qu'il  ne  meriloii,  pour  la 
grandeur  de  l'excès  qu'il  auoil  com- 
mis. 

Il  y  auoit  dans  SeviUe  va  poure 
homme,  qui  gagnoit  fa  vie  au  Inur  la 
iournec ,  en  trauaillant ,  duquel  la 
femme  fut  rauie  par  vn  Prellrc,  qui  la 
lui  emmena  par  lorce,  A  l'eniretenoit 
à  pot  «.^  à  feu,  fans  que  pour  cela  ni 
rinquîlilion  ni  autre  magillrat  tiil  fera- 
blant  de  chaflier  tel  forfait.  Ce  poure 
homme  eflant  vn  iour  en  la  compagnie 
d'autres  gens  de  fa  forte,  où  l'on  s'ef- 
toit  rais  à  deuifer  du  Purgatoire ,  fe 
print  à  dire,  plus  par  limphcité  ruïti- 
que  que  de  volonté  délibérée,  qu'il 
auoit  de  fa  pari  affcz  de  Purgatoire, 
de  ce  qu'vn  mefchant  garnement  lui 
auoit  defbauché  A  rauï  fa  femme.  Ce 
mot  venu  aux  oreilles  du  Pre/lre  lut 
donna  occafion  de  redoubler  le  tort, 
&  charger  fon  homme  d'vne  autre  in- 
îure,  l'accufant  vers  les  Itiquifileurs, 
comme  ayant  mal  parlé  du  Purgatoire. 
Celle  faute  du  laboureur  fut  iugee 
d'eux  mériter  plufloH  punition  iX:  cen- 
fure  Inquilîtonale,  que  Je  delifl  com- 
mis par  le  PreHre,  de  manière  que, 
pour  ce  feul  petit  mot,  il  fut  empoi- 
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^né  &  fourré  es  prifons  de  l'Inquifi- 
tion, &  y  demeura  deuic  ans  eniiersj 
lefquels  rcuolus,  il  fut  amené  en  leur 
Triomphe,  eflant  condamné  é  porter 
le  Samhenit  dedans  vne  prifon ,  où  il 
fut  confiné  pour  trois  ans,  demeurant 
à  leur  bon  vouloir  de  l'eflarçir  ou  re- 
tenir d'auantage  après  ledit  terme, 
félon  que  bon  leur  ferableroit.  Et 
comme  la  femme  ne  fut  efpargnee  au 
Preflre,  aulïi  de  fes  biens,  quelques 
petis  qu'ils  fulTent,  adiudicatîon  en  fut 
laite  au  PIfque  de  l'Inquilîtion.  Et 
telle  crt  la  belle  Inquililion  d'Efpa- 
gne ,  qui  fe  vante  de  (î  bien  défendre 
la  foi  &  religion  Chreftienne,  en  la 
purgeant  d'herefies  &  punilTant  les 
hérétiques  en  cefte  façon. 

Près  ta  ville  de  Gades ,  vn  certain 
ertranger,  qui  toutefois  s'efloit  habitué 
depuis  vingt  ans  en  Efpagne,  ctbnt 
efmeu  d'vne  commune  fuperHiiion 
d'hommes  bigots,  s'efloit  retiré  en 
vne  chappelle  dedans  vn  hermiiage, 
où  il  dcmeuroit  menant  vie  folilairc 
par  grande  deuutlon.  CeOui-ci  ayant 
oui  parler  du  grand  nombre  de  gens 
que  les  Inquifiteurs  faifoycnt  tous  les 
iours  emprifunner  à  Seville  pour  Lu- 
thériens ;  entendant  aufli  le  décret 
defdits  Inquisiteurs,  qui,  par  leurs  ex- 
communications, ordonnoyent  que  ce- 
lui qui  fauroit  ou  de  fol  ou  d  autre, 
quelque  chofe  touchant  celle  matière, 
eurt  à  le  venir  incontinent  reueler, 
fous  promeffe  de  traiter  doucement  A 
gratieufement  ceux  qui  s'accuferoyent 
ainfi  d'eux-mefmes,  fut  (î  fot  que  de 
s'en  aller  trouuer  les  Inquînteurs  à 
Sevilile,  A  fe  déclarer  d'vn  péché  qu'il 
eltimoit,  affauoir  qu'enuiron  32.  ans 
palfez,  il  auoit  oui  en  la  ville  de  Ge- 
neue  vn  fien  frère  difputant  des  ma- 
tières de  la  religion,  cornmc  de  la 
iulUficatlon  de  l'homme  par  la  fol,  du 
Purgatoire,  A  autres  poinfls  fembla- 
blcs,  &  que  ces  propos  lui  auoyent 
aticunemeni  pieu,  combien  que  H  ne 
s'en  edoit  autrument  depuis  fouuenu; 
mais  que  maintenant  il  fe  venoit  ac- 
cufer  de  cefte  faute .  recourant  &  leur 
mifericorde.  Les  Inquifiteurs  ayans 
receu  celle  confeffion,  pour  acruiilre 
le  nombre  des  prifonniers,  tirent  met- 
tre cert  Hcrmite  auec  les  autres.  &  , 
après  y  auoir  demeuré  plufieurs  iour&, 
fut  aufiî  mené  en  monftre  en  leur 
Triomphe ,  A  condamné  à  ertre  en- 
ferré trois  mois,  portant  le  Sambenît, 
auec  conlil'caiion  de  tout  ce  qu'il  auoit 
en  J'hermitage.  Et  n'ont  ces  venera- 
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bles  InquiOlcurs  eu  honte  de  prefen- 

ter  ces  fpedacles  en  public  &  de  les 
punir  tant  aigrement,  A  l'endroit  de 
ccux-mefmesquifuiuent  leur  bel  lu  foi. 

En  ce  meffne  Triomphe  fui  mené  vn 
honnefte  bourgeois  de  Seville,  à  tefte 
nue,  fans  manteau,  h  turcliL'  uu  poin, 
condamné  â  vne  amende  de  cent  du- 
cals  pour  la  defpenfe  du  fainft  Tribu- 
nal, après  auoJr  eflé  détenu  vn  an  pri- 
fonnier.  It  auoit  dit  feulement  que 
les  deniers  qu'on  employoit  â  faire  fi 
grande  defpenfe, le  iour  du  leudiSaind, 
en  certaines  parades  de  papier  A  de 
toile,  qu'ils  appelent  par  abus  les  Mo- 
numens  de  lefiis  ChnJÎ ,  lequel  efiant 
au  ciel  n'en  à  que  faire,  accufant  auffi 
ce  qu'on  faifoit  fi  exceffiuement  en  la 
ville  de  Seville.  le  iour  qu'ils  nomment 
du  corps  de  D«u ,  et  que  telles  def- 
pcnfes  feroyent  trop  mieux  employées 
en  vn  feruice  plus  agréable  à  Dieu, 
en  faifdiit  des  aumofnes  aux  poures 
indigcns,  &  à  marier  de  poures  filles, 
cefte  parole  fut  cenfuree  &  punie  de 
mefmes  peines  ci  dellus  récitées,  Tau- 
theur  d'icellc  comme  chargé  du  Lu- 
theranifme,  contraint  d'abiurer  pour 
caufe  véhémente. 

Il  y  eut  pareillement  vn  autre 
poure  homme  qui  fut  mené  au  mefme 
Triomphe    de    l'Inquifition ,    pource 

3uayant  querelle  contre  vn  Prertrc 
'Hexiga,  ville  d'Andalulie,  il  auoit 
dit,  en  prefence  d'aucuns,  qu'il  ne 
pouuoit  croire  que  Dieu  defcendift 
entre  les  mains  de  fi  mefchant  pail- 
lard. Dequoi  combien  que  le  vicaire 
de  l'Ordinaire  l'euft  challté  ,  le  Pref- 
tre ,  ne  fc  contentant  pas  pourtant  de 
cefte  vengeance,  l'alla  encore  charger 
&  accufer  de  blafphcme  deuant  le 
fatnâ  Tribunal  de  l'Inquifition  de  Se- 
ville. Si  que  la  première  punition  qu'il 
auoit  eue  dudit  Ordinaire  n'empefcha 
qu'il  no  fuft ,  par  commandement  des 
Inquifiteurs,  empoigné  A  détenu  en 

f tri  Ion  un  an  entier.  Et  pour  la  fin  ,  il 
ut  mené  aucc  plufieurs  autres  en 
monftre  fans  manteau ,  à  telle  nue,  & 
la  torche  au  poin,  fur  l'efchaJTaut,  où 
il  eut  la  langue  pincée  d'vn  mors  de 
bols,  pour  punition  de  blafpheme  à 
lui  impoftS,  auec  abiuration  fcour  cjiife 
iegere  ;  A  ainfi  fut,  pour  la  féconde 
fois,  puni  pour  vne  mefme  chofe. 

Devx  ieunes  efcholiers  augmentè- 
rent le  nombre  des  perfonnes  de  ce 
Triomphe.  L'vn  pour  auoir  efcril  en  vn 
papier  blanc  certains  vers  Latins,  def- 
quels  on  ne  fauoit  l'autheur,  compo- 


fcz  de  (et  artifice ,  qu'on  pouuoit  tirer 
les  mots  auffi  bien  â  la  louange  que 
vitupère  de  Luther.  Pour  celle  feule 
caufe,  après  auoir  efté  vn  an  en  prl- 
fon  ,  fut  mené  fur  l'efchaffaut ,  fans 
manteau  ne  bonnet,  la  torche  au  poin, 
abiurant  en  leur  dtllinflion,  pour  caufe 
légère.  Et  Ci  fui  banni  pour  trois  ans 
de  tout  le  refTort  de  Seville.  L'autre 
qui ,  pour  auoir  feulement  copié  ces 
vers,  receut  la  mefme  &  femblable  pu- 
nition, hormis  qu'au  Heu  d'eftrc  banni, 
il  fut  condamné  à  vne  amende  de  cent 
ducats  pour  les  defpens  du  S.  Siège. 

De  femblables  exemples  de  leur 
tyrannie  on  pourroit  faire  des  pleins 
liures  fans  difficulté;  mais  ceux-ci 
pourront  fuffire  pour  refuelller  les 
nommes ,  &  leur  faire  conoîftre  les 
mefchancetez  que  ce  fiege.  qui  fe  dit 
Saind  ,  commet  tous  les  iours,  à  de 
quel  fainft  efprit  ils  font  gouuernez  A 
conduits  en  toutes  leurs  adions  plei- 
nes de  defloyautez,  de  fraudes,  lauf- 
fetez,  pillerles  A  opprefflons  tyranni- 
ques  &  cruelles  (i). 

On  pourroit  ici  reciter  beaucoup 
d'exemples ,  tant  anciens  qu'auenus 
depuis  n'aguercs ,  lefquels  déclarez 
roanifefleroyent  le  grand  zeic  des 
fainflts  Pères  Inquifiteurs;  mais  il  n'y 
a  exemple  qui  pafTe  cefle  hrftoire  de 
la  perfecution  que  nous  auons  main- 
tenant à  reciter,  laquelle  a  elle  mlfe 
par  efcrit  ,  publiée  A  tranfmife  aux 
autres  nations  ,  puis  traduite  comme 
s'enfuit  {2). 

(0  Ici  se  termine  le  premier  extrait  de 
VHistoiW  de  l'inquislllcn,  de  Monlanus,  allant 
de  ia  pn^'c  I  à  la  page  191  Je  réJU.  «ie  ifbS. 
Ce  qui  suit  se  trouve  seul  duns  les  édtt,  eu 
Martyrologe  publiées  du  vivant  de  Crcspin 
(Ji(t4,  p.  90)1  ]î70,  f^  ÎÎ7)  et  y  est  pricidi 
d'un  aperçu  très  court  sur  t'Inquisilion .  le- 
quel B  disparu  dans  l'éiit.  de  «{Si  cl  dans 
les  suivantes ,  pour  fuîn."  pluce  à  licril  de 
Monianus.  Le  Martyrologe  de  Foxc  a  tra- 
duit le  ricil  de  Crespift. 

(1)  L'écrit  dont  Crcspin  fait  ici  mention 
est  antérieur  auit  Sanctae  laqulsithnis  Htt- 
panicae  Artes  de  Monlanus ,  qui  ne  parurent 
en  latin  qu'en  ifô?,  vi  dont  la  traJuclion 
française  est  de  H<>B.  Le  récit  dont  Crespin 
s'est  servi  de)  i{&4  est  probablement  l'écrit 
rari«imc  dont  voici  le  litre  :  RiÎJfbiu  diW 
AUo  detia  Fede,  che  ti  i  aUhrato  daW  cfficio 
délia  Sjnla  In^uisitiorn'  di  Valladtytid.  Net 
Gicrno  delUi  Domcnica  deila  Sanlissima  Tri- 
nitj.  à  XXI  de!  mete  de  Giugno,  delta  Sait- 
inUt  Jet ncstrù  Signore  Giau  Cristc  M.D.LIX, 
etc.  In  Boloj^n» .  per  Aies-sandro  Bcnacîo 
(sans  date).  Ce  titre  porte,  par  erreur,  le 
11  juin  ;  ccst  le  it  mai  qu*cut  lieu  l'uiitodaré 
de  Valladoltd.  Voy..  sur  cet  autodafé.  Llo- 
rente.  II,  310,  et  llle^cas,  ilist.  Pfintif. 
Calot.,  Madrid,  ibi).  11,  711. 
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mitres  de  papier ,  au*on  appelle  en 

Efpagnol  Coraçjs  (ij,  deuant  Icfqucls 
auffî  on  portoit  vn  Crucifix  couuert 
d'vn  crefpc  noir,  en  figne  de  duell. 
Apres  que  la  troupe  (pirituclle  des 
luees  Inquifrteurs  fut  affemblee  fur 
l'erchafTaul,  on  difpofa  les  prifonniers 
par  ordre  fur  les  fiegcs  à  Çtx  degrcz 
delTus  mcnlionnez;  chacun  fut  mis 
félon  qu'il  eftoit  cflimé  coulpable. 
Entre  autres,  le  Doâeur  Caçalla  , 
homme  fort  fauant  en  Théologie  ,  & 
jadis  prcfcheur  de  rEmperiJur  Char- 
les V.  par  la  haute  A  balTe  Alemacne, 
fut  mis  au  premier  degré ,  en  place 
eminente.  Là  inconlinent  vn  Moine 
de  l'ordre  de  S.  Dominique,  nommé 
M.  Melchior  Cano  (2),  fit  vn  fermon, 
leauel  dura  eiuiiron  vne  heure. 

Le  fermon  acheué,  le  Procureur 
gênerai  fe  mit  fur  vn  fiege ,  ayant 
changé  de  lieu  ;  lequel  fiege  lui  efloit 
npprefté.  Incontinent  aufll  l'Arche- 
uefque  de  Sevllle  (O  fe  tranfporta  de 
cefl  erchafTaut  en  celui  où  efloyeni  les 
Princes  ,  A  requit  d'eux  vn  iuremcnt 
folennel ,  lequel  ils  deuoyent  faire, 
ayant  mis  les  doigts  fur  vn  Crucifix , 
peind  dedans  vn  Meffel  ;  c'eft  affa- 
uoir  :  Que  leurs  maieftez  fe  deuoyenl 
monftrer  vouloir  fauorifer  à  la  fainéle 
Inquifiiion,  A  auffi  attcftcr  leur  bonne 
volonté  vers  icelie  :  &  non  feulement 
de  ne  donner  aucun  empefchemeni  à 
la  fainfle  âr  facree  InquKition,  mais 
auffi  donner  puifTance  d'orenauant  de 
l'exécuter  fur  ceux  qui ,  s'eftans  fepa- 
rez  de  l'Eglife  Romaine  .  fe  feroyent 
adioints  aux  hérétiques  Luthériens , 
fans  auoir  efgard  à  perfonne,  de  quel- 
que eftat  ou  qualité  qu'elle  foit.  voila 
quant  au  premier.  Pour  le  fécond  : 
Que  leurs  Maieftez  euffent  à  contrain- 
dre tous  leurs  fubieâs  à  fe  fubmettrc 
à  l'Eglife  Romaine,  &  auoJr  fes  com- 
mandements en  reuerence;  &  auffi 
de  leur  donner  aide  contre  tous  ceux 
qui  reroy;;nt  de  l'hercfic  Luthérienne, 
ou  adherans  à  iceux.  Les  Princes 
firent  ferment  en  leur  endroit  &  or- 
dre. Ce  fait,  l'Archcuefque  leur  donna 
labencdiâion  en  difani  :  »  Que  vollre 
AltelTeviue  longtemps  (4)  I  Le  fembla- 


(1)  Ou  pimôt  coro^a.  Voy.  Llorenle .  1, 

(1)  Melchior  Cano,  év&quc  démissionnaire 
des  Canaries. 

(])C'Otail  l'inquisiteur  don  François  Baca. 

(4)  L  archevêque  dirSévilies'nulori sa,  pour 
louniciirc  les  princes  pr6sctiis  h  un  ici  acic, 
d'un  article  du  r^lemcni  relatif  aux  auio- 


ble  fut  requis  de  tous  les  Seigneurs        m.d.lix, 
ta  prefens. 

Ce  fait,  on  leut  les  procès  des  pri- 
fonniers, &  leurs  fentences  furent 
prononcées.  Le  Procureur  fifcal  ap- 
pella  en  premier  lieu  le  Dofleur  Au- 
guflin  de  Caçalla,  preflre  de  Vatdolid,  a.  Caçî 
îs  iadis  prefchcur  de  l'Empereur 
Charles  V.  lequel,  eftant  defcendu  de 
fnn  fiege,  fut  mis  en  vn  autre  auprès 
dudit  Kifcal,  pour  entendre  fa  con- 
damnation ;  c  eft  :  Qu'après  auoir 
conu  que  ledit  Caçalla  eftoit  comme 
porte  enfeigne  de  la  fede  Luthérienne, 
Prefchcur  A  DoSeur  d'icclle  ;  qu'à 
ceflc  caufe  il  dcuoit  eflre  première- 
ment dégradé,  A  prefenteraent  bruflé  ; 
&  tout  fon  bien  au  profit  de  la  luftice 
confifqué  (i). 

PovR  le  fécond,  le  Fifcal  appella   F.  de  Biucni»| 
François  de  Riucro(2).  preflre  de  Val- 
dolîd  ,  A  frcre  dudit  Caçalla  .  lequel  . 
receut  pareille  fentence  de  condam- 
nation. Et  afin  qu'il  ne  parlaft  contre 
les  abus  de    la    facree    Inquifilion, 
comme  il  auoit  fait  &  dehors  A  de- 
dans la  prifon  aucc  grande  hardicITe, 
d'autant  auffi  qu'iî  cuoit  aimé  du  peu- 
ple ,  afin  qu'efmotion  ne  s'eleuafi  par 
les  paroles ,  la  bouche  lui  fut  telle- 
ment ferrée  qu'il   ne  pouuoit  fonner 
mot.   La  fœur  des  deux  fuf nommez , 
dame  Blanche  de  Biuero  (j),  fut  ap-        Blanche 
pcllce  la  troifieme ,  &  fentenciee  de      de  Biuero, 
mefme  aucc  fes  frères. 

PovR  le  quatrième,  lean  de  Bi-  leande Biuero. 
uero  (4),  frère  des  fufnomracz,  après 
auoir  efié  iugé  hérétique,  fut  condamné 
à  perpétuelle  prifon,  &  à  porter  toute 
fa  vie  Sarabenito,  qui  eft  l  habillement 
de  deshonneur. 

Dame Conftance  de  Biuero( 5 ).  fœur    Connance  da  j 

Biuero. 

dafés,  qui  obligeait  le  maçisirm  qui  y  pré- 
sidait i  faire  solcnncllttm;nl  un  tel  scrmcnl. 
Don  Carlos  n'avait  alors  que  quatorze  ans; 
mais  la  scène  o'ù  il  fut  témoin  et  acieur  ce 
jour-là  dut  contribuer  À  lui  faire  prendre  on 
haine  rlnqujsilion  et  les  inquisiteurs 

{Il  Aposlino  Caçalla  ou  Cawilla,  considéré 
comme  le  clicfdu  proiesieniisirie  A  Vallndo- 
lîd,  était  un  disciple  de  Carlos  de  Sesa,  qui 
fut  brâlé,  cinq  mois  plu&  iard,  en  présence 
de  Philippe  II,  •>  Prcrderionsc ,  ••  dit  llles- 
cas,  "  cou  gramlisitnn  sccrcto  y  con  sinj;ular 
diligencia  en  Valladolid  cl  doctor  Caçoiia 
con  cinco  hermanos.  "  Voy.  Liorentc ,  Il  , 
.  321  ;  Droin,  Hîst.  de  ia  Ri/,  en  Espagne, 

I,  3)7,  181. 
{2)  Francesco  de  Vivero.  Voy.  Liorentc, 

II.  33$. 
(î)  Dona  Bcatrix  de  Vivero.  Voy.  Llorenle, 

II,   336. 

(4)  Juan  de  Vivero  Voy.  Llorcnie,  II,  ai  t. 
(f}  Con&lance  de  Vivero,  veuve  de  Her- 
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des  fufnoiîimez .  vefue  de  Fernando 
Ortis,  iadis  refidant  d  Valdoltd,  fui- 
uit  les  delTurdits  un  pareille  condam- 
nation. 

La  fixicme  condamnation  fut  ful- 
minée contre  les  os  de  feuC  dame 
Leonore  de  Biuero ,  mère  de  tous  les 
fufnommez,  trefpaffee  d'afTez  long 
temps  à  Valdolid,  latjiieHe  de  fon  vî- 
uant  auoit  tenu  la  fui  ChreClicnne  en 
grande  înlegrilé  ;  &  plufieurs  fainâes 
affemblees  s'eftoyent  tenues  en  fa 
maifon  pour  communiquer  à  la  parole 

Oscondamncz.  de  Dieu,  A  ces  os  ,  apportez  dans  vn 
cercueil  ou  coffre  mortuaire  ,  auec  la 
figure  mife  fur  icclui  ,  le  Fifcal 
récita  la  fentence  fur  l'efchaffaut ,  af- 
fauoir  :  Qu'iceux  os  ât  fipure  feroyent 
bruflez  &  réduits  en  cendre ,  comme 
reliques  d'vne  hérétique  Luthérienne  , 
que  tous  fes  biens  feroyent  confirquez 
au  profit  de  la  Supériorité;  que  fa 
maifon  fernjt  totalement  rafee.  Et 
pour  donner  à  conoiftre  la  caufe  de 
la  ruine,  qu'en  la  place  où  auroit  efté 
ladite  maifon ,  on  drePTeroit  vn  mar- 
bre «uqucl  ladite  caufc  feroll  cngra- 

Alfonfe  Pcrca.  uee  (i).  Maiftre  Alfonfe  Perez  ,  pref- 
tre  de  Valence ,  fut  condamné  en 
fcplierac  lieu,  premicrement  à  cdrc 
dégradé  iSr  puis  bruflé  comme  héréti- 
que; &  la  confifcation  de  fes  biens  au 
profit  des  fuperieurs  (2). 

Suite  du  furplus  de  cejte  hijfoire ,  ira- 
duilc  de  certaines  lettres  énaoyeesen 
Allemagne  (j),  &  pourtant,  qu'on 
fupporU  ta  verjion,  s'il  y  a  quelques 


nando  OrtU.  -  Quind  Au^stln  rii  passer 
sa  sœur,  il  se  tourna  vers  In  princesse  ^ou- 
vernanic  et  lui  iii(  :  »  PriiiCL-ssc,  je  supplie 
Voirc  Allcssc  d'nvoir  cumps^i^inri  de  cette 
mnl heureuse ,  qui  va  laisser  treize  enTanls 
orphelins.  -  (LlorcrUc.  II.  3ji.) 

(1)  Dona  Leonora  de  Vivero ,  femme  de 
Pierre  Cazalla.  chef  de  la  complsbitiié  des 
fînanccï  du  roi,  avait  Mi  enlcrrèe  dons  le 
lunibeau  de  sa  ranitllt:.  Jaiit  l'ét^lrse  du  cou- 
ve (U  de  Stiiiit-Benuîl-te-Kuyal.  de  Vallado- 
lid,  .accusée  d'(trc  morte  dans  l'hérésie  et 
d'avoir  ouvert  sa  maison  aux  féunion»  des 
ItitliériLTis,  elle  fui  cxltum6e  par  ordre  de 
l'Inqiiisitinti,  et  ses  restes  fureni  co'isuincs 
djiiis  lt.-s  HfliDnies,  où  périrent  trois  de  ses  en* 
farils.  Voy,  LtorcnLc,  H,  su. 

(a)  Alphonse  Perc2.  orêtre  de  Palencïa  , 
docteur  en  théologie.  Voy.  LIorenle,  II, 
lifi. 

H)  Celle  itiite  se  trouve  déjà  dans  l'ddit. 
de  I  (04.  Ce  qui  suit  dans  cet  cn-tèic  ,  rela- 
livcment  ï  J'orihojîraphe  fauiive  des  noms, 
a  paru  d'abord  dans  J'édh.  de  i!7o.  Nous 
ignorons  d'aiJIcurs  l'orit^inc  de  ces  »  certai- 
nes lettres  envoyées  en  Allemagne,  »  dont 
parle  ici  Crespin, 


noms,  furnoms,  ou  qaatiUi  des  per- 
Jonnes ,  autrement  efcrilcs  que  la 
langue  Efpagnate  ne  porte. 

Apres  que  ces  Tept  eurent  receu  Degradi 
celle  fentence ,  l'Euefque  de  Va- 
lence (1)  print  fon  habit  epïfcopal  & 
veHit  le  dofleur  Caçaiia,  François  fon 
frère.  &  Alfonfe  Perez  des  veftemens 
de  Preftrife,  (i  leur  bailla  à  chacun  vn 
calice  en  la  main ,  puis  le  deucllit  par 
mefme  ordre  comme  il  les  auoït  acouf- 
trez.  Eflans  dégradez,  &  toutes  onc- 
tions prcfbytcralcs  de  leurs  doiets , 
lèvres  &  couronnes  oflees ,  on  leur 
remit  fur  les  efpaules  les  habits  iau- 
nes,  A  fur  leurs  tertes  les  mitres  de 
papier.  Ce  fait,  Caçalta  commença  A 
parler,  priant  les  Princes  A  Sei^ncut^ 
de  lui  prcHcr  audiance  ;  mais  elle  ne 
lui  ertanl  ottroyee .  fut  rudement  re- 
pouffti  en  fon  lieu.  Tant  y  a  qu'il  pro- 
tefla  clairement  que  fa  foi,  pour  la- 
quelle il  eftoit  ainfi  traité,  n'efloît 
hérétique,  mais  conforme  à  la  pure  A 
certaine  parole  de  Dieu,  pour  laquelle 
auffi  il  efloit  aparcillé  de  mourir 
comme  vray  Chreftien ,  dt  non  poinl 
comme  hérétique.  Et  profera  beau- 
coup d'autres  belles  confolations,  ce- 
pendant qu'on  faifoit  les  apprefls  des 
autres  fentences  (a). 

PovR  le  huitième,  fut  appelé  Don 
Pierre  de  Sarmiente  f)),  cheualier  de  ' 
l'ordre  d'Alcanrara.  reitdem  A  Va-  -  ^^ 
lence ,  fils  du  Marquis  de  Poza,  le- 
quel cflant  prononcé  hérétique,  fui 
jugé  à  deuoir  porter  la  marque  &  ha- 
bit de  defhonncur  toute  fa  vie,  & 
condamné  à  perpétuelle  prifon.  Auec 
cela  la  perdition  de  fon  ordre  A  de 
fes  biens  fut  prononcée,  &  lui  fut  en- 
ioint  de  ne  porter  jamais  or,  argent  « 
perle  ou  aucune  pierre  precieufe.  On 
appela  après  lui  fa  femme,  darae  Men- 


(il  C'est  l'évoque  de  Paleocia  qu'il  but 
lire,  et  non  de  Valence. 

(3J  Les  renseignements  de  Crespin  sur 
Augustin  Caifllla  ne  sont  pas  exacts.  II  est 
cerlaiii  qu'il  faiblit  devant  lu  torture  ci  aux 
abords  Ju  supplice,  et  sa  qualitiï  de  rcpen* 
lani  fiil  cause  qu'on  râtrançla  avant  de  la 
livrer  aux  ilamines.  G.  Lcli.  dans  &on  Hû- 
tcirc  de  Philippe  //,  tome  II.  cite  (ine  lettre 
de  Calvin  à  Cazâlla,  qu*il  dît  avoir  été  trouvée 
dans  les  papiers  de  ce  dernier  M.  Droin  en 
a  donné  une  traduction  dans  son  HUl.  et  ta 
rif.  (n  Esp..  I.  I],  p.  t99,  L'authencité  d« 
ce  document  est  douteuse. 

(}j  Don  PjL'rre  Sarmiento  de  Roia»,  ha- 
bilanl  de  Pukncia .  cticvalier  de  l'ordre  d« 
Saint-Jacques,  commandeur  de  Quintaoa. 
(Llorente,  II,  3a8,] 
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cia  de  Figucroa  (i),  laquelle,  après 
auoir  e(l6  proclamée  hérétique,  fui 
condamnée  à  la  mefme  peine  que  fon 
mari. 

PovR  le  dixlcme .  fui  appelé  Don 
Louys  de  Roxos,  fils  &  ncritier  du 
Marquis  de  Poza  (2),  lequel  après 
auoir  efté  declfir(î  hcrcliqui; ,  pour  les 
^fidcs  prières  &  inftances  qu'on 
auott  failcs  pour  lui,  fut  condamné  à 
porter  le  Sambcnito  Jufques  à  la  mai- 
fon  de  la  ville,  fes  biens  confîfquez. 
Oh  appela  en  après  dame  Anne 
Henriques,  demeurante  à  Toro,  fille 
du  Marquis  d'Alcani^es,  mcre  du  fuf- 
nomniiî  marquis  de  Poza,  &  femme  du 
/eigneur  Alfonfe  de  Fotifeque  (j)  ;  la- 
quelle auffi,  après  auoir  e(l<i  déclarée 
hérétique,  fut  condamnée  à  porter  le 
Sambenîto  iufques  à  la  maifon  de  la 
ville,  fes  biens  confifqui^z. 

Pvis  fut  appelé  Chriftophle  dcl 
iphlcdcl  Campo,  citoyen  de  Saraora (4),  lequel, 
"'"'■  après  auoir  elle  prononcé  hérétique, 
fut  condamné  â  ueuoir  eftrc  bruflé  & 
îPadiUB.  fes  biens  confifquez.  Chriflophle  de 
Padilla,  bour^eoi^  de  Samora,  pour 
le  I}.  receutla  mefme  fenicnce  (î). 
Pour  le  14.,  Antoine  de  Huezuelo, 
bachelier,  habitant  de  Toro,  après 
auoir  cflé  proclamé  hérétique ,  &  fes 
biens  confifquez,  fut  condamné  â  eflre 
bruflé,  âc  auffi  lui  fut  mis  vn  fer  en  la 
bouche,  pour  l'empcfcher  de  parler 
au  peuple  &  rendre  confcffion  de  fa 
foi  (6).  La  M.  fut  appelée  de  fon 
fiege  Catherine  Romain ,  bourgeoife 
de  Pedrofa,  laquelle  fut  condamnée 


(ij  Dona  Mencla  de  Figveroa,  damo  de 
la  reine  d'Espagne.  (Llorcnie,  II,  219.) 

(a)  Don  Loijiî  de  Roxa*.  neveu  de  Pierre 
Sarmienin  et  fils  du  premier  marquis  de 
Poza.  (LIoreme.  Il,  nB.) 

())  Dana  Anna  Hcnriquc;  de  Koxas , 
petlie-fille  (et  non  mir^ldu  marquis  de  Poia, 
femme  de  don  Jean-Alphonse  de  Fonscca, 
de  la  ville  de  Toro.  ■<  Elle  avail  alors  vingl- 
qualre  ans,  >  dil  LInrente  [Il  ,  129) ,  •  con- 
Rflissoit  purrailcmtinlla  lanj^ue  latine,  et  avait 
lu  les  ouvrages  Je  Calvin  et  ceux  de  Cons- 
tantin Ponce  de  la  Fuente.  " 

(4)  Don  Crintobal  de  Ocampo,  de  Siville, 
chevalier  Je  L*ordrc  de  Saint-Jean,  aumAnicr 
du  grand  prieur  de  CsNlille  {Llorenle,  II, 
310). 

(î)  Don  Cristobal  de  Padilla,  chevalier  et 
habiiani  de  Zamora  [LIorente.  Il,  317). 

(61  Lo  liccflcif  Antoine  I  ferrez iiclo.  avocat 
de  la  viJIe  de  Toro.  u  Un  des  archers  (|ui 
cntouroirnt  le  bOchor ,  furiciix  de  voir  tant 
de  courai^e,  plonifeB  sa  lance  dans  le  corps 
de  Herrejtue'o,  dont  le  siin?  coulait  encore 
lorsqu'il  Tul  atteint  parles  Hammes;  îl  mou- 
rut sans  proférer  une  seule  parole.  »  {LIo- 
rente, II,  337.] 


lenne 
nain. 


i  cflre  bruflcc,  &  tous  fes  biens  con- 
fifquez (1).  Semblablement  le  Lîcen- 
tlé  François  Errem ,  natif  de  Pegna- 
randa,  comme  vn  hérétique  dctetlable, 
fut  condamné  à  cfire  bruflé  vif,  fes 
biens  contifquez  (j).  Apres  fut  appelée 
dame  Catherine  Orte^a,  habitante  à 
Valdolid,  fille  du  Fifcal  Hernand 
Plazo ,  &  vefue  du  capitaine  Louis; 
icelle  fut  prononcée  hérétique,  à 
comme  la  maitrefic  d'îcelle  feâe, 
iugee  à  eftrc  bruflcc  &  fes  biens  con- 
fifquez {]).  On  appela  après  elle  Ifâ- 
belle  de  Sirade,  &  leanne  Velafques, 
habitantesdc  Pedrofa,  lefquelles  furent 
enfemble  condamnées  à  eflre  brullees, 
&  leurs  biens  confifquez  {4).  Vn  ou- 
urier  de  fer  blanc,  pour  auoir  retenu 
les  aflcmblees  &  veillé  pour  icelles, 
receul  la  mefme  fentence  O,). 

II.  y  auoit  entre  Itis  prifonniers  vn 
marran  Portugais ,  nommé  Gonçale 
Vaes ,  de  Lifbonne  (6),  lequel  eHant 
premièrement  né  luif,  puis  baptizé, 
&  derechef  retourné  â  fa  luifuerie, 
fut  mis  en  ce  conte,  &  adioint  à  ce 
nombre,  pour  faire  honte  à  ceux  qui. 
entre  les  autres,  fouflenoyent  le  vrai 
parti  de  l'Huangile,  ainfi  que  les  deux 
origans  à  lefus  Chrirt.  Icelui  donc  fut 
pareillement  condamné  à  eftre  bruflé, 
&  fes  biens  confifquez. 

Pvis  fut  appelée  dame  teanne  de 
Syluc,  femme  de  leaii  Biuero.  frère 
du  dafteur  Caçalla.  laquelle  fut  dé- 
clarée hérétique,  &  lui  fut  enioini  de 
porter  fon  mantelîn  toute  fa  vie  pour 
faire  pénitence  &  marque  de  fa  faute, 
&  fes  biens  confifqutiz  (7).  Apres  fut 
appelée  en  femblaole  forte  Leonore 
de  Lifueros,  femme  du  fufdit  Antoine 


(i)  Catherine  Roman,  de  Pedrosa  (LIo* 
rente.  11.  J18). 

[3)  Le  licencia  Percz  de  Hcrrcra,  juge  des 
contrebandiers  dans  la  ville  de  Logrono 
(Lloronic,  II,  337). 

(t)  Dona  Catherine  de  Ortega,  veuve  du 
commandeur  Loaisa  (LIorente.  Il,  137). 

(4)  Isabelle  de  Estrada  ,  de  Pedrosa,  et 
Jeanne  Dlazquez,  domestique  de  la  marqLlse 
d'Alcaniics  I  LIorente,  11.  336). 

<;)  Il  s'agit  sans  doute  de  Jean  GircEa, 
orfi^vre  de  Vallndnlid.  u  On  disait  que  sa 
femme  avait  dénoncé  le  convenliciile  luthé- 
rien de  Valladolid .  et  qu'elle  en  avait  ilé 
récompensée  par  une  rente  perpétuelle  «ur 
le  trésor  public.  "  (LIorente,  U,  337.) 

{(•]  Coniiale  Bae; ,  dont  la  condamnation 
souleva  des  réclamalions  de  la  part  del'ln- 
quisiilon  portufraise  (LIorente,  tl,  jot.  337). 

[7!  Dona  Jeanne  Silva  de  Ribera,  femme 
de  Jean  de  Vivcrc  Cazalla  (LIorente,  II. 
3)i).  Le  ■  manlelin  n  signifie  ici  le  sait- 
benito. 


H.D.LIX. 
F.  Errem. 


Catherine 
Ortegue.] 
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Huezuelo.  bachelier(ij.  Item  Marine 
de  Saiaucdrc ,  femme  ce  Cyfueras  de 
Sarc^lio  (2).  Iiem  Daniel  Quadra, 
natif  de  Pcdrofa()),  lesquels  furent 

firononcez  herctîques  A  condamnez  à 
aire  pénitence  en  prifon  perptluelle, 
auL-c  confîfcalion  de  leurs  biens. 
Dame  Marie  de  Rojas.fœurdu  Mar- 
ques de  Rojas,  pource  qu'elle  auoil 
efté  en  vn  cloillre,  &  qu'elle  efloil  de 
bonne  maifon  ,  fut  iugee  à  dcuoîr  re- 

A,  l'cndroii  des   porter  le  mantelin  à  la  maifon  de  la 
femmes         ville,  A  auec  fes  biens  confifquez,  de 

'^^  u  «iîïSc'"  ?onv:  vne  pénitence  perpétuelle  (4). 

pour  les  rendre  Item  Anloine  Dommique  de  Pc- 
infamcs.  drofa,  après  auoîr  eflé  appelé,  fut  con- 
damné à  foire  pénitence  de  fon  here- 
fic  trois  ans  en  prifon,  veHii  de  fon 
manteau  iaune,  «  tous  fes  biens  con- 
firquez  (5).  On  appela  Antoine  Ba- 
for  (6],  lequel  d'autant  qu'il  eftoîl 
Anglois.  fut  Jugé  à  porter  le  Sambe- 
nito  à  la  maifon  de  la  ville  pour  péni- 
tence de  fon  péché,  &  de  là  eUre  in- 
continent mené  en  vn  cloiftre  pour  y 
demeurer  vn  an  entier,  afin  d'eftre  en 
icelui  inrtrutt  félon  les  ordonnances 
de  l'Eglife  Romaine  nommée  Catho- 
lique. 

Apres  que  ces  fentences  furent 
prononcées,  les  condamnez  à  cftre 
bruflez  «Sr  les  os  A  les  figures,  furent 
bailîez  au  magillrai  feculier  &  à  leurs 
bourreaux,  «ufquels  fut  commandé 
d'en  faire  l'exécution.  Les  ayans  en 
leur  charge,  Ils  [es  menèrent  fur  des 
afnes  depuis  la  place  auec  beaucoup 
de  foldats,  iiirqucs  au  lieu  du  fupplice 
qui  elloii  hors  Je  la  porte  nommée 
Del  campi).  Quand  ils  furent  là  ve- 
nus, oii  efloyeni  ces  quatorze  cHachcs 

(il  Eléonoro  de  OsneroR .  i^éù  do  vinitt- 
qouire  ans.  femme  d  Anloifie  Hcr«oclo. 
Ltorc-nic  (II,  a(iJracorte  que,  quand  son 
mari  fapcrçiil  avec  le  lutn-tviiilo  des  rJcoa- 
ciHet.  Il  lui  adrc%sii  de  vifs  reproches  : 
■■  Est-ce  là,  •  lui  dil-il .  ..  le  cas,  que  lu  fais 
de  ta  doctrine  que  ie  l'ai  cn^ci^néc  penJunt 
six  ans;  n  Llorenic  ajouic  niftinc  qtril  la 
frappa;  mais  ce  d&lAil  nous  pamtt  de  pro>- 
vcnancc  siispccie. 

[Jl  MBrin^- d.;  Saavcdra  .   née  à  Zamora , 
vetivt-  de   Jciin  Ciincros  de  Saio ,  gciuil- 
homnn:  disiincuÈ.  (Llorcntc,  II,  iîi-1 
[;)  Dariicl  de  Ll  t^uadra,  de  Pedrosa. 
(4)  Don«  Marie  do  Roxas.   rclit;icuse  du 
couveni  de  Sainie-Cuihcrinc  de  Vallndolid, 
igÊc  du  qviAranlc  ans.  sœur  de  donâ  Elvirc 
de  KoxHs.  Elle  fut  condanmèo  à  (ire  en- 
fermée pour  la   vie  dans   son    cnnveot.    et 
traitée  comme   la  dcrniùrc  de  la  commu- 
nauté   (Llorenic,  II,  siq.) 
((1  Anmine  Min^ucz,  habitani  de  Pedrowi. 
(r>]    Antoine  W&sor.   domestique  de  don 
Louis  de  Rax&s. 


Martyrs 
fccllan^  de  leur 
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la  vente  du  Scl- 
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mentionnées  au  commencement,  on 
fit  entrer  tes  condamnez  dedans  les 
fieges  qui  etïoyent  loinis  à  chafque  ef- 
îache,  «i  là,  fulon  la  façon  acoulhimee 
en  Efpasn^'  furent  eftranelez,  &  puis 
bruflez  «  rédigez  en  cendres.  Seule- 
ment ANfuiNE  HvEzvELO  ,  Icquçl 
auoit,  tant  dedans  que  dehors  la  pri- 
fon. dotellé  la  fpiritualilé  Papale,  fut 
bruflé  tout  vif,  la  bouche  lui  eftani 
ferrée.  Et  ainfi  endurèrent  la  mort  la 
plufpart  de  ces  Chrefticns  pour  U  pa- 
role de  Dieu ,  comme  brct>»*  d'occi- 
lîon ,  lefquels  non  feulement  ont 
C  h  re  (lien  ne  ment  confolé  les  vns  les 
autres,  mais  ^uffi  admonneflé  les  af- 
fiftans  fpedateurs.  qui  s'efmerucîl- 
lo^ent  de  leur  confiance  (1). 

Celvj  qui  a  efcrit  ces  lettres  adiouf- 
toit,  fur  la  f\n  d'icelle,  ces  mots  :On  dit 
qu'il  y  a  encore  j;.  perfonnages  pri- 
fonnlers  audit  Valdolid ,  lesquels  ont 
elle  gardez  pour  vn  autre  Tragédie  * 
fpe^cle  de  la  cruauté  de  l'Inquifi- 
tion  (2). 


Thomas  Movtarde,  de  ValencJen- 
ncs  (î). 

EN  l'orani  vm  (aie  S-  hïJeufi  face  de 
SaUi'n  quelque  temps  ciparenle  en  la 
pcrfonne  de  celui  qui  fera  efUu  du 
Sci^ncur ,  nous  auons  à  rcconoijirc 
de  queile  ghirc  nous  Jommcs  tcunbei 
par  nojlre  couîpe ,  &  combien  le  be- 


tn  11  y  eut  cjualontc  cx'cutions  i  ce  pre- 
mier auiodaié  de  Valladolid.  Llorcnte 
compte  lie  piu^  seîie  personne*  rôcoiiciliécf 
en  crlie  niètiie  (iccasiiin,  ceM-à-dire  con- 
damnées h  des  peine*  autres  oiie  la  mon. 
Un  Suisse,  Jean  Polior,  qu-  a&«i$iail  h  cette 
exécution,  écrivait  à  Casialion  :  -  On  brulle 
le%  luitiériens  eu  Espagne  tout  ainsi  qu'ea 
France.  J'en  ay  vcu  dcpc&cher  k  Valladolil 
qualoric  pour  un  coup ,  entre  lesquellos 
quHirc  fori  belles  jeunes  lllles.  »  {CatpitU 
Opcra.  XVUI.  2t}). 

(3)  Le  secoivl  autodafé  de  Villadotid  eut 
licii  le  ft  octobre  de  la  même  année  ifï9: 
il  fut  encore  plus  snleonol  que  le  premier , 
6  cauïc  lie  la  préscnc.*  de  Pfulippv  II  Le* 
irquitiiteurs  avaient  attendu  son  retour  des 
Pay^-Ba^,  pour  lui  faire  honneur  de  cette 
Krando  félc.  On  y  vit  pnrailrc  treiie  pef- 
smincs  qui  furent  livrées  aux  nommes ,  un 
cadKvre  et  une  siuiue  qui  eurent  le  même 
sort,  cl  seize  condamnés  qui  furent  admis  & 
la  réconciliation  et  \  la  péaiicncc.  Voy.  LIo- 
renie,  II,  214. 

Ul  Crespin.  1571.  f  ^i^\  "î^a,  ^  497  ; 
>Î97,  ^  491  ;  >6o8.  f»49J;  'û'9.  £*  Î40- 
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nefice  de  h/us  Chrifi  ejî  grand, 
quand  il  njus  retire  de  nafïrc  con/u- 
fioiif  pour  ejlre  glorifié  en  noui. 

Cb  perfonnage ,  d'vne  vie  dcfbau- 
chec.  ellant  attir*;-  à  la  conoifTaiice  de 
l'Euangile,  nous  efl  vn  miroir  pour 
reprL'fcnter  la  bonté  di.*  ce  grand  Soi- 
gneur ouurier,  lequel  nous  ayani  vne 
îoîs  formez  à  fon  imaf;e  (dont  le  pre- 
mier patron  auoii  cftti  prins  fur  fon 
propre  Fils),  nous  ru-ilaurc  &  nettoyé 
de  nos  ordures,  par  la  p;irnlc  de  celui- 
mefme  par  lequel  il  nous  a  fails  à. 
formez.  On  leconnituaprifonnieren  la 
ville  de  Valcnciennes,  pour  aimir  dit  vn 
iourà  vn  Preflrequefon  Dicudel'hof- 
tie  n'eJloit  qu'abomination,  qui  amu- 
foit  &  abufoit  le  peuple-  On  penfoit 
que  l'yurongncric  ou  j^audifîcric  lui 
eull  fait  dire  tels  propos;  mais  qu^nd 
le  lendemain  on  tes  fui  eufl  remis  au 
deuani ,  pour  fiiuoir  s'il  les  vouloit 
maintenir,  il  ref pondit  qu'oui .  &  que 
c'eftoit  vn  abus  de  cercher  lefus 
Chrift  ailleurs  qu'au  ciel  &  d  la  (jloire 
&  dexire  de  Dieu  le  Père,  voire  & 
que  fur  cela  il  efloit  prefl  de  vîurc  &. 
mourir.  Son  procès  fail,  on  le  con- 
damna d'cflre  bruflévif  ;  maïs  au  for- 
tir  de  la  maifon  du  la  ville  pour  aller 
au  fupplice,  on  ne  vid  onques  vne 
confiance  plus  affeuree,  s'ciiouiffant 
d'vn  tel  honneur  que  Dieu  lui  faifoit. 
Le  bourreau  fe  hafla  autant  qu'il  lui 
fut  poffible  de  l'attacher  &  defpef- 
ôiifenion  cher.  Le  patient,  au  milieu  du  feu  ar- 
itnmairc  dent,  auoit  les  yeux  leuez  au  ciel,  & 
conflanie.  ^.^jyjj  ^^  Seigneur  qu'il  eufl  miferi- 
corde  de  fon  anic.  Et  ainiï  en  giundc 
intégrité  de  foi  iSr  perfeuerance,  il  ex- 
pira If  VI.  d'Oflobrc  M.o.Ltx. 


Iban  N.,  Maçon,  natif  de  Trente  (i). 

NOVS (tuons im  excellent kfmoi^na^e 
de  h  mifericcrde  de  Dieu  en  la  per- 
Jonnc  de  ce  Martyr,  &  d'vn  borribic 
îugement  fur  celui  qui  fat  cauj'e  de 
Ja  condamnniion ,  à  quoi  les  fidèles 
doyucnt  prendre  earde  pour  fe  forti- 
fier de  plus  en  pm. 

losiAS  Simler,  dofte  Théologien  de 
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noUre  temps,  a  lailfé  par  efcrit,  en  la 
vie  de  M.  Henri  Bullinger,  excellent 
feruileur  de.  Dieu  &  fidèle  mïniftre  de 
l'Eglife  de  Zurich  (i),  l'hiftoire  fuy- 
uante  qu'il  dit  cftre  auenue  en  vne 
ville  d'vn  Canton  des  Suides  Papifles, 
l'an  K5<).  Le  ConfuI  de  celle  ville  (le 
nom  duquel  <&  la  ville  auffi  il  n'a  ex- 
primé, la  chofe  cflani  ûfTez  conue  par 
tout  le  pays),  homme  riche  &  puif- 
fant,  faifoil  baftir  vne  maifon  magni- 
fique ,  pour  lequel  effeil  il  enuoya 
quérir  en  diuers  lieux  des  meilleurs 
ouuriers  qu'il  efloit  poffible  de  recou- 
urer.  Entre  autres,  il  fit  venir  de  la 
ville  de  Trente,  renommée  pour  le 
dernier  Concile  du  Pupe,  vn  excellent 
fculpteur  &  architeâe.  nommé  lean. 
C'elloit  vn  perfonnage  bien  affeâionné 
à  la  vraye  Religion,  au  moyen  dequoi 
la  première  fois  il  refufa  de  venir,  al- 
léguant qu'il  n'elloit  pas  de  la  religion 
du  ConfuI,  A  ne  pourroli  feurement 
habiter  parmi  ceux  qui  le  verroyent 
mefprifer  la  MefTe  A  leurs  autres  cé- 
rémonies. Le  ConfuI  lui  promit  toute 
feureté  de  fa  pcrfonnc,  A  qu'on  ne  le 
forceroit  en  forte  quelconque  pour  fa 
confcience.  Sur  cefle  promelTe,  lean 
vint  A  trauailta  long  temps  pour  l'au- 
tre. Venant  à  lui  demander  fcs  falai- 
res,  ils  entrèrent  en  quelque  contes- 
tation ,  dont  l'iffue  fut  que ,  par  le 
commandement  de  ce  ConfuI,  lean  fut 
conftitué  prifonnier,  A  par  le  mefme 
Cnnful  accufé  de  n'auoir  tenu  conte 
de  la  Religion  Romaine,  mefmcs 
d'auoir  parlé  irreueremmeni  d'icelle, 
ft  l'occalton  dequoi  it  fut  condamné  à 
auoir  Ih  lefte  tranchée.  Comme  on  le 
mcnoîl  au  fupplice,  il  marchoit  auec 
vn  vifagc  ouuert,  &  mourut  fort  conf- 
tamment,  proteflant,  en  prefence  de 
tout  le  peuple  qui  l'enuironnoit,  qu'il 
perdoil  tres-volontiers  la  vie  prefente 
pour  maintenir  la  Religion  dont  il 
auoit  fait  profeflîon  ,  &  qu'il  croyoii 
certainement  eflre  la  vraye:  toutesfois 
que  le  ConfuI,  auteur  de  fa  mort, 
mourroit  auflfi  en  dedans  trois  iours 
après,  A  comparoifiroil  deuant  le  fiege 
iudicial  de  Dieu  ,  pour  rendre  raifon 
de  fa  fentcnce.  Il  en  auint  comme  ce 
bon  perfoiinuge  l'auoit  prédit,  car  le 
Coniul  qui  ellnit  encores  en  la  fleur 
de  fon  aage,  &  en  forl  bonne  difpofi- 


M.D.LlX,i 


(t)  CrespJn,  i>a2.  (>•  497;  M97.  f*49î: 
160R.  f*  4m  ;  lOJy,  ("  MO.  Cède  notice  ne 
figure  dans  aucune  ddition  publiée  du  vivant. 
de  Crespin. 


(0  Josiis  Simler,  gendre  de  Henri  Bul- 
lin<LT,  pronon^  son  oraison  furObrc,  qu'il 

{)iiblîa  soui  ce  Utr«  :  Dt  VUa  et  obiiu  Bul- 


A  Rouan 
en  Normandie. 
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tion  de  fa  perfonnc,  commença  des  le 
mefme  îour  à  eftre  aïTailli  tantofld'vnu 
chaleur,  puis  d'vne  froideur  véhé- 
mente &  cxlraordinaire,  bref  à  eflrc 
frappé  d'vne  nouuelle  maladiu,  telle- 
ment tju'en  dedans  le  troifiefme  iour, 
il  fuyuit  celui  duquel  il  auoit  c(\ù  tref- 
inique  partie,  accufaleur  &  Juge  tout 
enfemble. 


Plvsisvrs  Martyrs  en  France,  l'an 
m.d.lx.  sovs  le  regnb  d8  fran- 
ÇOIS   II    (l). 

Les  efmeutes   furent   grandes  en 

Normandie  durant  ce  temps,  quoi 
que  les  Miniflres  des  Eglifes  refor- 
mées s'efforçalTenl  de  modérer  Cim- 
petuofilé  de  pluficurs,  lufques  à  les 
forclorre  de  ra/Temblee.  Iceux  ncant- 
moins,  le  vingtncuficfme  de  Januier 
mil  cinq  cens  foixantc,  rauirent  en 
plein  iour,  d'entre  les  mains  de  la  Juf- 
tice  de  Rouan .  vn  prifonnier  qu'on 
mcnott  au  fupplice  à  caufe  de  la  Re- 
ligion, lequel  toutesfnis  fut  repris  & 
exécuté  le  lendemain.  Au  mois  de 
Mars  fuyuant.  fut  publié  vn  Ediâ(2), 
par  lequel  la  rigueur  des  precedens 
eftoit  aucunement  adoucie  ;  têllemepl 
que  plufieurs  affemblees  fe  difpenfe- 
rent  en  Normandie,  iufques  A  pref- 
cher  publiquement,  nommément  es 
villes  de  Sainâ  Lo,  Cacn  &  Dieppe  ; 
ce  que  fachans  ceux  de  Rouan  ,  vou- 
lurent faire  le  mefmc  ;  mais  ils  furent 
retenus  par  l'inflantc  prière  de  quel- 
ques Prcfidens  &  Confelllers  du  Par- 
lement, de  forte  que  les  afaires  patTe- 
rent  fans  bruit ,  iufques  au  mois  de 
Juin  ,  qu'vn  cahier  de  papier  ercrit 
contenant  vne  cnnfefïàon  de  foi  au 
nom  des  habitans  de  Rouan  ,  Havre- 
neuf,  Dieppe  &  autres  lieux,  fut 
troiiué  dedans  le  palais,  y  ayant  eflé 
femô,  A  depuis  bruflé,  ledouziefmcdu- 
dit  mois,  deuant  le  paruis  de  la  grand" 
Eglife.  Le  lendemain,  iour  qu'on  ap- 
pelle La  fefte  Dieu,  d'autant  que  plu- 


<llCr«pin,  ijBï.  f  4<>7;  1597,  f*  49)  ; 
itoS.  P  49t  :  l6tQ,  f°  ^41.  Celte  notice,  qui 
ne  »  trouve  pas  dans  les  Mitions  publiées 
parCre^piti.  «il  composée  d'etciraiis  pres- 
que icxiuAls  de  VHiitoire  eccUstasIiqut  de 
Th.  de  Bèie.  C'est  bien  celui-ci  oui  est 
l'original,  coniraircmcnt  à  l'opinion  des  sa- 
vants 6diicurs  strasbourgcois  |1,  147). 

(i)  L'Ediid'Amboisc,  publié  le  9  mars  1560. 
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fleurs  de  la  Religion  n'auoyeni  lapifTé 
deuant  leurs  maifons,  le  peuple,  con- 
duit par  les  preftres,  fe  rua  dans  quel- 
ques-unes .  qui  furent  pillées,  non 
fans  meurtre  d'hommes,  femmes  & 
cnfans,  dont  iuflice  ne  fut  faite  ^  non 
plus  que  de  deux  ou  trois  ouuriers  de 
laine ,  tuez  peu  de  temps  après  par 
certains  feditieux ,  en  haine  de  la  Re- 
ligion. Pour  comble  de  mefure,  par 
fenlence  du  gouuerneur,  vn  homme  de 
petite  qualité,  mais  zelé'à  la  Religion, 
fut  pendu  deuant  le  chafleau  ,  pour 
auoir  dit.  au  fortir  d'vn  fermon,  tout 
haut,  à  certain  Cordelier,  ayant  pref- 
ché  qu'il  y  auoit  fept  Sacremens.  qu'il 
n'y  en  auoit  que  deux.  La  ville  de- 
meura painbte,  depuis  ces  tcmpcdes, 
pour  quelque  temps,  aux  defpens  de 
ceux  Je  la  Religion,  qu'on  conlinuoit 
de  chaîner  comme  autheurs  de  tous 
ces  maux  (i). 

Le  XXI.  iour  du  mois  de  Nouem- 
bre  M.D.LX.  trois  hommes  de  la  Re- 
ligion furent  exécutez  â  mort  en  la 
ville  d'Angers.  Le  prétexte  fut  qu'on 
les  chargea  d'auoir  porté  les  armes,  le 
iour  que  les  Eftats  particuliers  de  la 

fïrouince  auoyent  elle  tenus.  Mais  on 
es  auoit  marquez  auparauant  entre 
les  autres.  Iceux  eftoyent  N.  de 
Marne,  (leur  de  Pruniers,  qui  eut  la 
telle  tranchée,  après  auoIr  eflé  iref- 
cruellement  géhenne  René  Preud*- 
homme,  fergent ,  A  Jean  Picaut , 
charron,  qui  furent  pendus.   Mais  la 

Îrouldence  de  Dieu  voulut  que  ces 
uges  adioijfterent  à  celle  exécution 
deux  femmes,  qui  firent  amende  ho- 
norable, la  corde  au  col,  &  puis  furent 
bannies,  pour  monflrer  euidemmeni 
que  c'elloit  à  la  Religion  qu'on  en 
vouloit  (2). 

Le  Comte  de  Viliars,  enuoyé  au 
mefme  temps  (fort  trouble  par  toute 
la  France)  pour  ruiner  les  Ellats  par- 
ticuliers de  Languedoc ,  arriué  à 
Beaucalrc  (j),  où  ils  efloycnt  affigncz, 
au  commencement  d'Odobre,  &.  fa 
première  venue,  ayant  fiiii  brufler  deux 
ou  trois  charges  de  lïurcs  vcnans  de 
Geneue  (4) ,  mit  eu  challeau  &  en  la 


(I)  Bèïe,  Hist.  ecci.,  édit.  de  Toulouse. 
I.  I,  p.  i(>9;  éd'\i.  de  Paris,  1.  I,  p.  147. 

(1)  Bc2e,  iln4. 

(T)  Depuis  le  lo  septembre,  les  protes- 
tants de  Beaucairtt  s'ctsieni  emparé»  d'une 
église 

(4)  D'après  l'Initruetian  au  sieur  ât  Pigaa, 
d&putf  par  U  comte  Je  ViUars  paur  rtndrt 
ccmpU  au  Roy  rfc  l'<stal  da  a^airts  au  pays 
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ville  garnifon  de  caualerîe  &  infante- 
rie, pofé  l'artillerie  fur  les  murailles, 
dcfpefctié  pluficurb  Capiiainus  p&ur 
ieuer  gens  de  toutes  parts,  fit  crier  à 
fon  du  trompe  Je  par  le  Roi,  A  de  par 
lui,  comme  Ton  Lieutenant,  que,  Tur 
peine  d'ertre  pendu  i^  efiranglé  fur  le 
charap,  aucun  n'eufl  A  propofcr  afaire 
quelconque  de  la  Religion  en  ralTem- 
blee  defdits  EOats;  ce  qu'oyans .  les 
députez  des  Eglifes  qui  y  auoycnt  e(lé 
enuoyez  auec  bonnes  procurations, 
s'en  retournèrent  pour  prendre  déli- 
bération fur  telle  dcfenle.  Lui,  d'autre 
cofté,  non  content  d'auoir  rompu  ce 
coup,  &  fachans  qu'Aiguefmories,  où 
il  y  auoit  Eglife  &  mînillrc  (:),  fous 
la  faueur  du  Capitaine  de  la  foricrcde, 
nommé  Pierre  DaiiTe  (2),  efloit  le 
lieu  qualî  feul  pour  lui  faire  telle ,  fit 
tant  par  belles  promeffes  que  le  Ca- 
pitaine vint  vers  lui,  lequel- fur  le 
champ  il  liura  es  mains  du  preuotl  dos 
marcichaux  (3) .  enuoyant  à  Aiguef- 
mortes,  toute  la  nuia,  le  (leur  de 
Joycufe  auec  la  Caualcrie,  qui  s'en 
faiCtt  aifément  (4).  &  du  miniJlre  auffi, 
enfcmble  des  principaux  de  l'Eglife, 
defquels  les  biens  furent  pillez, 
comme  iî  la  ville  cufl  elle  prife  fur  vn 
ennemi  à  force  d'armes.  Quant  au 
miniflre.  nommé  Hclie  du  Bofquel , 
natif  de  Perigord  ,  aagtl  de  cinquante 
cinq  à  foixante  ans,  d'autant  qu'il  de- 
meura touilours  ferme  &  conflant  en 
la  doârine  qu'il  auoit  annoncée,  il  fut 
pendu  &  eliranglé  deuant  le  temple 
d'AinuefmorEes,  le  quatorziefmc  iour 
de  Nouembre  fuyuant ,  y  affiftans 
mcfnie  fa  femme  &  Tes  enfans,  &  de- 


dt  Languedoc  {Archipel  curieutes  de  l'Histoire 
de  France,  de  Cimber  et  d'Anjou),  ce  fsit 
«urAil  eu  lieu  au  Pont-Sâini-Esprll.  «  Le 
comte  de  Villftr^,  arrivant  au  Satnci-Rsprît,  y 
a  faii  tirusier  la  charge  de  irois  mulets  de 
livres  saisis,  cnvo>'és  de  Genève  aux  reli- 
fionnairei.  >< 

[1;  Sur  la  fondation  de  l'Eglise  d'Aigues- 
Mories,  voy.  Bize,  ],  il). 

(»)  Voy,  sur  f>aisse,  l'art;  de  la  France 
proletUinîe.  2'  é*i 

(f)  <>  Le  comte  de  Villars  ■  Tait  arrêter  le 
sieur  Daitsc .  gouverneur  d'Aii;ueinortcs , 
l'un  dcf,  chers  des  rebolles  qui  faisoii  pres- 
cher  les  minislrcî  en,  sa  prcsi-iii:e.  «  'Jaslruc- 
lien  au  sieur  de  Pigan,  Archives  curieuses, 
IV,  <8  ) 

(41  h  II  a  menace  les  habitants  qui  s'oppo- 
uieni  aux  assemblées,  et  braqué  l'Artillerie 
contre   lcur&   maisons,   pour   le;   obliger   A 

SuJLier  la  ville.  I.cs  séditieux  .se  vanloicnl 
'avoir  dans  Ai^uemortes  un  eiile  assuré. 
Depuis,  te  comte  de  Villars  y  a  envoyé 
monsieur  de  Joyeuse,  et  il  y  est  encore.  » 
(ibid..  IV,  48.) 
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meura  fon  corps  pendu  l'efpace  de 
quatre  tours ,  expofé  aux  coups  de 
pierre  &  à  toute  ignominie.  Ceneant- 
moins,  Dieu  affifta  à  cette  poure  famille, 
&  y  pourueut  fi  miraculeufement,  (]ue 
les  Eftats  raefmes  donnèrent  certaine 
fomme  de  deniers  à  certe  femme  &  à 
fes  pctis  enfans  (i). 

Av  mefmc  temps,  les  Eglifcs  de 
Dauphinê  fioriffoyent,  notamment  à 
Valence  âc  Romans,  au  grand  creue- 
cœur  des  ennemis  de  l'Euangilc,  qui, 
ayans  mis  en  befongne  le  Parlement 
ac  Grenoble  &  le  Heur  de  Maugi- 
ron(2),  acompâgné  de  tous  les  plus 
defefperer  garnemens  qu'il  lui  fut  pof- 
fiblc  de  trouuer ,  deux  Minières  de 
l'Eglife  de  Valence  furent  décapi- 
tez (j);  Marquer,  Procuretir  en  la 
ville,  homme  de  grand  zele,  vn  nommé 
le  Chafteiain  de  Soyon ,  &  N.  Blaii- 
chier  ,  qui  eftnycnt  des  principaux  de 
la  ville  ,  furent  pendus,  &  moururent 
conftamment.  Les  Minières  furent 
exécutez  en  qualité  d'auteurs  de  fedi- 
tion,  &  leur  furent  pendus  au  col  des 
billets  auec  ces  iilires  :  Voici  les 
chefs  des  rebelles  (4),  Vn  Confclller  de 
Grenoble  ,  nommé  L'aubefpin  ,  rap- 
porteur des  procès,  qui  auoit  fait  pro- 
leffion  de  leur  dtiârine,  craignant  que, 
(1  les  minières  faifoyenl  des  reraonf- 
trances  au  peuple,  ils  le  pourroycnt 
induire  à  croire  tout  le  contraire  de 
ce  qui  cftoit  porté  par  leur  fentencc, 
attendu  leur  vie  &  coouerfation.  &  la 
doctrine  par  eux  annoncée;  A  qu'à 
celle  occafion  fe  pourroit  enfuyure 
quelque  tumulte,  A  la  confullon  de  lui 
&  de  fes  femblables,  remonUra  A  fes 
compagnons  qu'il  faloit  bâillonner  les 
Miniftres,  autrement  la  dernière  con- 
dition ferait  pire  que  la  première.  Ce 
qui  fut  trouue  trefbon  ainfî,  A  exécuté. 

(1)  Bèxc,  Hia.  eeci.,  Toulouse,  I,  184; 
Paris ,  I ,  ;8o.  Elie  du  Bosquet  n'est  guère 
connu  que  par  cette  mention  de  sa  mort, 
donnée  par  Th.  de  Bèie,  et  par  une  courte 
mention  de  son  arrivée  k  Aifucsmortes 
(Hj.tr.  eccl.  ,  I,  )]{).  Son  nom  mcme  est  di- 
versement écrit.  Les  Regislrcs  du  Conseil 
de  Genève  le  nomment  Hélie  Valboutquet; 
les  auteurs  de  la  France  frolestante  mention- 
nent une  trofsiàme  (orme  de  <;e  nom  :  H^tie 
Lat'jl-Boisset.  D'après  d'Ait'rereuille.  ce  ne 
(ul  pas  à  Ai(;ucs-Morles  quo  du  Bosquet 
fui  exécuté,  mais  à  Montpellier  ,  te  1 1  no- 
vembre. 

(1)  Lfturcni  de  Maugiron  avait  élé  lieute- 
nant général  du  roi  en  Oauphîné  Céi&it  un 
courtisan  de  fort  mauvaises  m(£urs. 

\i]  C'étaient  Gilles  de  Solas  et  Lajicelot 
d'Albeae.  Voy.  Bèie,  I,  uj;  .'Arnaud.  1,  îj. 

(4]  Cette  exécution  eut  lieu  le  a$  mai  ifbo. 
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II  y  auoit  grand  nombre  d'autres  prî- 
fonniers  pour  le  mettnn  fait ,  qui 
n'a^ans  pcrfcuuré ,  cfchappcrent  la 
main  des  perfeculcurs.  bien  aifes  de 

fiiller  &  emplir  leurs  bourfcs.  Ayans 
ait  à  Valence,  ils  atlcrcnl  &  Romans, 
où  ils  firent  pendre  deux  hommes,  af- 
ffluair  N.  RnbL'rKÎ ,  qui  a\ioit  logé  le 
M  in  i  (Ire.  &  Matthieu  Rcbuurs  ,  pour 
auoir  gardé  le  temple  de  S.  Romnin 
auec  vne  arbalefte  A  refpec.  Ils  ef- 
loycnl  chargez  par  leur  procès  d'auoir 
fait  confeffion  de  Foi.  dételle  la  MelTe, 
&  nié  que  Dieu  fe  voulud  mettre  es 
«oains  de  fi  maiheureufes  gens,  qu'ef- 
toyeni  les  Prcflrcs,  qu'on  fauoil  eftre 
pajilards,  meurtriers,  &  larrons  ordi- 
naires. On  les  mena  de  la  prifon  luf- 
ques  à  la  place  du  fupplice,  fur  vne 
claye.  ayans  fous  eux  du  bois  «&  de  la 
paille  fourrée  parmi.  Ils  moururent 
fort  condammcnt,  furmonians  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis.  Cela  fait,  on 
fouetta  par  les  carrefours  vn  porte- 
faix, nommé  Cheuillon  .  pour  après 
cftre  confini-  aux  galcrcs.  Icelui  cflatit 
fufligé,  difoit  au  bourreau  :  »  Frappe, 
mon  ami,  frappe  bien  fort,  challic 
celle  chair  qui  a  eflé  tant  rebelle  à  fon 
Dieu,  s'eftimant  au  refte  bien-heureux 
de  foufFrir  pour  telie  querelle  h).  >j 

Sovs  le  refine  de  François  II,  tou- 
tes les  Eglifes  de  France  ,  qui  com- 
mcnçoyent  à  florir  &  haufTer  la  tefle  , 
furent  rudement  alTaillics,  iS  vne  infi- 
nité de  fidèles  emprifonnez,  qui  n'at- 
lendoyent  qje  le  coup.  Mais  le  Sei- 
gneur Dieu  y  pourucul  par  vne  façon 
du  tout  extraordinaire  &  miraculeufe, 
rompant,  en  [a  mort  de  ce  ieune  Roi, 
les  cordages  des  mefchans,  &  donnant 
loifir  aux  fiens  de  reprendre  haleine, 
pour  s'apprcrter  aux  nouueaux  com- 
bats, dont  fera  parié  ci  après. 

Ce  fanu  innocent  des  fidèles  de 
Valence  a.  de  Romans  ayant  crié  à 
Dieu,  on  en  vid  enfuiure  bien  toll 
perfeculcurs  A  après  de  terribles  iugemens  Tur  ceux 
apodais.  qui  l'aucyenl  efpandu  .  pour  vérifica- 
tion de  ce  que  le  Prophète  dit  au 
Pfeaume  ii^i.  que  la  mon  des  ruftes 
ell  precicufe  deuanl  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Vrai  ell  qu'aucuns  des  meur- 
triers ont  traîné  leur  cordeau  quelques 
années  depuis,  mais  ils  n'ont  rien  ga- 
gné au  terme  ,  ains  les  coups  de  la 
main  de  Dieu  ont  tifté  d'autant  plus 
rudes  qu'il  les  auoit  longuement  fup- 

[1)  Hiit.  ecclés.,  Toul.,  I.  19);  Par-,  I, 
199.  L&  Planche,  p.  4<)4  {éd.  Buchon,  p.  388). 
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portez.  El  s'il  y  en  refte  encores  quel- 
ques vns  en  pieds,  ils  acheuenl  de 
pourrir  fur  vne  confcience  paralytique 
A  du  tout  priuee  de  vrai  reniiment  de 
leurs  anciens  forfaits,  qu'ils  agraueot 
par    nouuelles   melchanctlcz.    Mais, 
pour  reuenir  à  ceux  dont  eft  ici  quef- 
tion,  entre  autres  iuges  de  ces  Mar- 
tyrs, l'Aubcfpin,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble.  «4  du  Bnurrel,  dit 
Ponfenas,  .^duocal  du  Roi  (1),  gens 
ui  auoyenl  autrefois  fait  profefOon 
e  l'Euangile,  s'efloyent  rendus  enne- 
mis de  celle  doârine,  lufqucs  &  la  per- 
fecuter  plus  ardamment  que  nuls  au- 
tres. Quant  à  l'Aubefpin ,  peu  après 
ces  exécutions ,  ellant  deucnu  amou- 
reux d'vnc  Damoifelle,  il  en  fut  fi  ex- 
trêmement pafCionné  qu'il  quitta  (on 
urtal  *S  toute  honnelloté  ,  pour  la  fuy- 
ure   par   tout   où  elle   alloii.    Eflant 
mefpriré  d'elle,  il  s'anonchalil  telle- 
ment ,  que   ne   tenant  compte  de  fa 
propre  pcrfonne  ,   il  fut   acueillî  de 
poux,  qui  prindrent  telle  place  en  lui, 
qu'on  ne  Icscn  peuiiamaischalTer.  Car 
ils  croilToyent  fur  lui  &  fortoyeni  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps,  comme 
l'on  voit  iortir  la  vermine  d'vnc  cha- 
rongne  pourrie.  Finalement,  quelques 
iours  deuanl  fa  mort,  fc  fentant  frappé 
de  la  main  de  Dieu,  il  commença  à 
defefperer  de  la  mifericorde  d'iceluî  ; 
&,  pour  abréger  fes  iours,  conclud  de 
fe  lairfer  mourir  de  faim,  ioint  que  tes 
poux  le   tcnoyent  de    fi    court  à  la 
gorge,  qu'ils  fembloycnt  le  vouloir  ef- 
trangler.  Ceux  qui  voyoyenl   ce  pi- 
teux fpcâacle  furent  grandement  ef- 
meus ,    &    de    compaffion   qu'ils   en 
auoycnt  conclurent  de  le  faire  man- 
ger ,  voti!iin~iI   ou   non  ;  A  pour  lui 
faire   prendre    des   coulis   &   prcffis , 
d'autant  qu'il  y  refifloit  de  toute  fa 
force,  ils  lui  lièrent  les  bras.  *  le 
bâillonnèrent  d'vn  ballon,  pour  tenir  fa 
bouche  ouuerte ,   pendant  qu'on   lui 
meitoit  la  viande  dedans.  Ellant  ainfi 
bâillonné ,  il  mourut  comme  vne  berte 
enragée  de  Tabondanco  des  poux  qui 
entrèrent  iufques  en  (a  gorge.  Et  di- 
foit-on.  mefmcs  entre  ceux  de  la  Re- 
ligion Romaine,  que  du  mefme  tour- 
mi^'nt  qu'il    auoii    inuentô  contre   les 
Miniftrcs  de  Valence ,  les  cnuoyant 
bâillonnez  au  fupplîce,  il  .lunii  cflé 
puni  par  vn  iuflc  iugement  de  Dieu. 


<i]  D'après  Arruiud  .  Hùt.  dcf  pr0t.  du 
DautkinJ  ,  l .  p  {a,  le  nom  diï  ce  dernier 
serait  Jean  Bord  de  Ponsonas. 
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QvANT  à  Ponfenas ,  après  auoîr 
alicn<^  tout  Ton  patrimoine,  (%  celui  de 
fa  femme.  »&■  le  bien  de  fes  amis,  pour 
acheter  cefl  ellai  d'Aduocat ,  il  con- 
fuiiuna  le  furplus  à  tenir  maifon  ou- 
uerte,  efpcrant  d'en  eflre  bien  toft 
rcmbourfé  au  double.  Mais  eliaiit 
lomb(î  nu  lid  d'vne  maladie  incanuc 
aux  Médecins,  il  entra  en  defefpoir 
de  l'aide  &  miferlcorde  de  Dieu,  A 
fe  reprefeniani  ordinairement  dcuaiit 
les  yeux  le  fuppltce  des  furnommez 
de  Valence  &  de  Romans,  renioït 
Dieu,  app<;lloit  les  diables,  &  faifolt 
toutes  les  fortes  d'imprécations  horri- 
bles qu'il  efl  pofûble  dt;  penfer.  Son 
clerc  le  voyant  en  ce  iiefefpoir,  lui 
parla  de  La  mifericorde  de  Dieu,  (S: 
lui  mil  dcuant  les  yeux  tous  les  paf- 
fages  de  l'Ercriture  fainâe  qu'il  Ca- 
uoit  feruir  à  cefle  matière,  comme  au- 
trefois ilsen  auoyeni  conféré  enfcmblc. 
Mais  en  lieu  de  l'c  retourner  à  Dieu  , 
&  demander  pardon  de  fes  offenfes,  il 
dit  ù  fon  clerc  :  "  O  Ellicnne,  que  lu 
es  noiri  »  «  Saut*  vofire  grâce,  ref- 
pond  le  Clerc  ,  ie  ne  fuis  ni  Turc,  ni 
More,  ni  Bohémien  ;  mais  bien  Gaf- 
con,  ât  de  poil  roux.  »  «  Non  ,  non, 
dil  Ponfeiiab,  tu  es  noir,  mais  c'cfl  de 
les  péchez.  »  ■  Trop  bien  cela,  répli- 
que le  clerc;  mais  l'ai  l'efperance  en 
la  mifericorde  de  Dieu,  en  forte  qu'ils 
ne  me  feront  point  imputez  de  Dieu , 
pour  l'amour  de  Jefus  Chrift  fon  Fils, 
mort  pour  nos  pL-chcz,  relTufcité  pour 
noftre  iudification,  &  qui  cH  là  naut 
BU  ciel ,  intercédant  pour  tous  ceux 
qui  rinuoquent ,  &  qui,  en  vrayc  & 
viue  foi,  mettent  leur  efperance  en  lui. 
Surquol  Ponfenas,  redoublant  fa  rage, 
fc  prend  à  crier  aprcs  fon  clerc,  l'ap- 
lant  Luthérien  ,  Huguenot,  A  le  de- 
teftant  comme  11  c'euCt  edé  l'vn  des 
plus  mcfchans  hommes  du  monde.  A 
ce  cri  furuindrent  de  fes  amis,  «uf- 
quels  il  commande  Eftiene  eflre  mené 
prifonnier,  &  qu'il  fuft  bruflé  comme 
nerelique.  Brief,  la  rage  s'efraeut  tel- 
lement en  lui,  qu'auec  fanglois  &  hur- 
lemenls,  il  rendit  l'efprît  d'vne  façon 
efpouuantable.  Ses  créanciers  ne  don- 
nèrent ouafi  le  loifir  de  tirer  le  corps 
hors  du  llil.  Car  chacun  enuoya  en  fa 
maifon  rauir  le  peu  de  meubles  qui 
lui  efloyent  reltez  de  tout  fon  bien  ; 
mais  il  s'en  fdut  beaucoup  qu'ils  cuf- 
fenl  leur  conte,  ce  que  l'on  irouuoit 
merucilleufement  ertran^e.  C:ir  auant 
qu'il  fc  rua(t  fur  les  offices,  îl  elloit 
homme  riche  &  aifë  amant  que  nul 
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de  fon  eftat.  Neantmolns,  iamals  telle 
pauureté  ne  fut  veue  ;  car  il  ne  de- 
meura que  la  [>aille  à  fa  femme  Â  A 
fes  enfans ,  qui  furent,  par  pitié  A 
compafrion,  pris  L'vn  deçà  l'autre  dcl& 
pour  tes  nourrir ,  autrement  ils  ef- 
loyent prells  d'aller  mendier,  ou  mou- 
rir de  faim  ,  tant  celle  pourc  maifon 
demeura  dcfnuee. 

Cinq  autres  Confeillers  qui  auoyeut 
affilié  à  vn  des  Prelidens  de  ce 
mefme  Parlement,  es  exécutions  fuf- 
menlionnees  ,  moururent  tous  de 
mon  crtrange,  dedans  la  troifiefme  an- 
née, alTauoir  Rinard,  infcnfé  ;  Fabry, 
defefperé  ;  Vache ,  du  feu  en  vne 
iambe  qui  Le  brufla  ïufques  au  cœur  ; 
Ponce  ,  furieux  d'vne  nuladie  incura- 
ble ;  Ro(\ain ,  deuenu  aueugle  & 
fourd  (1). 


Histoire  mémorable  des  crvavtez 
enormes  commises  eh  t.a  per- 
SONNE   d'Antoine    de    rickievd  , 

SEIGNEVR  DE  MoUVANS,  KT  AUTRES 
NOTABLES  PERSONNAGES  PERSECU- 
TEZ   ET   CRVELLEMENT    MEVRTRIS    EN 

I.A  HAVTE  Provence  ,  pùvr  la 
Parole  db  Diev  (i), 

Di  cefle  hifioin  U  fommaire  J'oii ,  Ji 
de  MerinJol  &  CabrUrc  les  jxdcUs 
ma^acrc\  ont  cflé  comme  prémices 
du  fang  e/pandu  pour  VEuangUe; 
foki  <^ui  les  reprefente  en  pareil 
faiâ  ,  &  en  Prouencc,  dcuanl  pb 
mcjme  Parlement. 

Geste  année  pleine  d*a01iâions  di- 


(1)  Ce  récit  des  H  jugements  de  Dieu  »  est 
extrait  Je  Bd-ze,  HUt.  tcct. ,  Tout  ,  I  .  100; 
Par.  1.  411,  Ll-s  noms,  de  ces  cinq  conseil- 
lers snni  écriib  comme  suit  par  Arnaud 
(I.  î4)  :  Laurent  Kabot,  Fabri ,  Duvachc, 
Ponai  et  Rosiaing. 

(j)  Crespin,  K70,  (*  ït8;  iî8a.  f  499; 
1(9;  .  f  4(14;  Ux)8,  (*•  40J;  1619,  ^Î4*  Ce 
récit  a  paru  dans  la  dernière  édition  publiée 
par  Crcîpin  lui-mûme.  Le  récit  correspon- 
dant de  Béic  diffère  par  quelques  détails 
de  celui-ci,  et  a  été  emprunté  h  Re^'nier  de 
La  Planche  Le  nom  du  martyr  paraît  avoir 
été  Antoine  de  Richicu  ,  sci);neur  de  Mati- 
vaiis.  Nous  réiablisions  l'urlhogrsphe  tti- 
chtcad,  qui  est  celle  de  l'édition  de  ifTO,  cl 
que  ]&s  imprimeurs  des  éditions  subséquentes 
avaient  chanjiée  en  Richund.  Voy.  G.  Lam- 
bert, Hist.  des  guerui  de  rdighn  tn  Provence, 
I.  I ,  chnp.  Il ,  et  Arnaud .  Hisi,  des  pfoies' 
ianis  de  Provenu ,  i.  1,  p.  106, 
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dlflantc  enuirnn  fcpt  lieuâs  de  lA,  aui 
fui  (outre  la  defpenfe  d'y  mener  les 
lefmoins  deCdits  de  Mouuans)  chofe 
pleine  de  péril,  à  caufe  des  emburches 
qui  efloyetit  dreffees  pi»r  [es  chemins. 
Mais  qudnd  il  fui  quenion  d'informer 
puur  les  feditieux  de  Callellane  ,  Ils 
ne  tirent  aucune  diflicjlté  d'y  aller; 
au  partir  de  laquelle,  au  lieu  de  punir 
les  cûulpables ,  ils  décernèrent  ad- 
iournement  perfonnel  A  prife  de  corps 
contre  lefdits  de  Mouuans. 

Ce  que  par  eux  entendu,  Paul  (1) 
alla  vers  le  Roi,  A  obtint  lettres  d'euo- 
cation  au  Parlement  de  Grenoble,  por- 
tant inhibiiion  à  ceux  d'Aix  de  pafTer 
outre  ,  A  n'attenter  es  pcrfonnes  A 
biens  derdils  de  Mouvans,  Aufquclles 
le  Parlement  d'Aix  ne  voulut  acquief- 
cer,  s'affeurant  les  faire  en  bref  reuo- 
jucr.  Antoine  du  Reuefl,  lieutenant  de 
)raguignan,  &  Bruny,  receueur  pour 
'le  Roi  audit  lieu,  efcriuirent  audit  de 
Mouvans,  que  le  fufdil  Anibrois  edoit 
à  Fayenfe  (2),  dL-Iiberé  de  traiter  ac- 
cord auec  lui  A  ceux  de  Callcllane  , 
le  prians  de  ne  lefufer  les  conditions 
ou  il  ofFroit..  La  lettre  veuë ,  Antoine 
de  Mouvans  s'achemina  audit  lieu  , 
aconipayné  de  quelques  liens  neueux, 
&  d'Honorat  Autdol,  dit  le  Bramaire, 
hoHe  du  cheual  blanc  dudii- Cal^el- 
lane.  N'y  irouuant  Ambrois,  ains  feu- 
lement Bruny,  après  auoir  eu  quel- 
aues  propos  enfemble,  il  s'achemina 
rott  à  Draguignan,  qui  etl  quatre 
[lieues  par  delà,  pour  parler  à  quel- 
ques fions  amis  &  gens  de  Confeïl 
aui  l'auoyent  mandé,  pour  donner  or- 
ra à  certain  procès  qu'il  auoit  là. 
Arriué  qu'il  fut  audit  lieu  de  Dragui- 
gnan fur  le  foir,  «S  defcendu  en  l'hof- 
tellerie  des  trois  rois,  le  xxin.  d'Oâo- 
bre  M.o.Lix.  il  trouua  le  marquis  de 
Trans,  auec  lequel  il  ne  fe  promena 
gueres  fans  eflre  apperceu  de  quel- 
<jues  Preftres,  qui  ne  faillirent  incon- 
tinent d'efmouuoir  les  enfans  de  la 
vHle  de  crier  après  lui  :  Au  Lulkc- 
ri^n/CecommencemcntdrcfTé,  comme 
la  populace  elt  encline  à  muiinerJc, 
alla  de  maifon  en  maifon  efmouuoir 
les  plus  dufbordez,  &  dire  que  Mou- 
vans edoit  là  venu  pour  leur  faire  la 


(1)  C'^lHJI,  dit  son  con(i;mporain  Clsudc 
de  Cornis,  ••■  un  homme  d'une  grande  &rne 
et  grtnd  dessein  et  enirepreiuni,  avec  I'as- 
prit  pénétrant  et  bon  entcnJeineiit,  aucanl 
savant  ca  alFaircs  qu'en  guerre  et  bien  ca- 
pable d'£tre  chut  de  parti.  »  Arnaud,  I,  109. 

(3}  Flayosc. 


de 
Draguigou. 


guerre  comme  à  ceux  de  Catlellane.         m.o.iu. 
Mouvans,  fe  voyant  fuyui  A  agacé  par  a.  de  Mouvans 
les  enfans,  en  repoulîa  quelques  vns         agaci 
auec  menaces;  mais  de  tant  plus  les    p»r  les  enfana 
autres  fe  renforcèrent .  A  furent  ef- 
meus  iufqu'à  fonner  le  toc-faln.  Quoi 
voyant.  &.  qu'on  elloït  venu  dire  audit 
Marquis  qu'il  le  retirall,  il  print  congé 
de  lui ,  A  penfa  de  partir  A  monter  à 
cheual.   Mais  il  fut  pourfuyui  de  fi 
près  de  celle  cjniiîlle,  qu'il  ne  feut 
efchapper.  Mouvans  donc  A  trois  au- 
tres ,  ayaiis  gagné  le  logis  A  fermé  la 
porte,  fe  mirent  A  prier  Dieu;  mais 
ceux  qui  les  pourfuyuoyeni  ne  leur 
donnèrent  loillr  d'y  élire  longuement. 
Se  fcntans  enuîronnez  de  cède  multi- 
tude iufquos  defl'us  les  toi<Hs,  ils  con- 
clurent que  chacun  fe  fauuafi  comme 
il  pourroit. 

SvR  ces  entrefaites,  quelques  bons 
perfonnages  de  Draguignan  égayè- 
rent d'appaifer  la  fureur  du  peuple, 
mais  il  leur  fut  bon  befoin  de  fe 
retirer  halUuement.  Parquoi  toute  ef- 
perance  perdue,  il  y  eut  vn  ieunc  gar- 
çon qui  mena  le  fieur  de  Mouvans  au 
plus  haut  des  degrez  du  logis  ,  lui 
monllrant  vn  endroit  pourfefauuer  par 
le  toiil  en  vnC  maifon  prochaine.  Il 
ne  fuft  pas  (1  tort  monté  qu'il  receul 
vn  coup  de  hacquebutte ,  A  fauta 
neantmoins  d'vn  toid  à  l'autre.  Son 
neveu  qui  le  fuyuoit ,  tomba  en  vue 
eflable,  où  edoit  vn  cuveau,  dedans 
lequel  s'L'Ilant  mis,  euiia  ta  fureur 
des  pourfuyuans.  Finalement,  voyans 
qu'Antoine  auoit  gagné  vne  chambre, 
A  y  tenoii  bon-,  craignans  qu'il  leur 
cfciiappart,  parce  qu'il  eftoit  fort  nuiâ» 
s'auiferent  d'aller  auerir  la  Judice. 
Le  Viguier  de  la  ville  du  commence- 
ment en  lit  quelque  refus,  mais  fe 
voyant  menacé ,  y  alla.  Eftant  venu 
aux  degrez  ,  il  appelle  Mouvans  ,  lui 
difant  qu'il  fe  rcndift.  .Antoine  refpon- 
dit  qu'il  ne  vouloit  conireuenir  à  iuf- 
tice  ,  mais  pria  qu'on  lui  laiflad  fon 
efpee;  ce  que  le  Viguier  accorda;  A 
entrant  en  ladite  chambre,  prefenta 
la  poinde  du  bafloii  de  iudice.  A  An- 
toine l'empoigna  d'vne  main,  efliraant 
par  là  eflre  en  bonne  A  feure  garde  ; 
parlans  enfemble  furent  fuyuis  de 
quelques  garnemens.  entre  lelquels  il 
y  cul  vn  muletier,  qui  lui  donna  d'vn 
ballon  ferré  à  trauers  du  dos;  A  fut 
fuyui  d'vn  autre  mulutier  qui  le  frappa 
fur  le  chinon  du  col,  tellement  qu'An- 
toine n'eut  ne  moyen  ni  efpace  de  fc 
défendre,  ni  d'cuiter  la  furie  de  ces 


•  Aucuns  nom- 
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Le  corps 

d'Anlome  de 
Mouvins,  falè. 


768 

enrager.  Eftant  tombé  par  terre  demi 

mon,  il  tut  \'\i  par  les  pieds,  &  irainé 
iufqucs  à  la  Conciergerie ,  h  (ace 
contre  terre.  Gomme  il  elloit  là  tout 
prochain  de  rendre  Icfpril,  leuanl  les 
yeux  au  ciel  ,  il  receut  des  outraj^es 
&  infolcnces  non  ouyes  ;  car  il  y  en 
eut  deux  d'entre  ces  enragez  qui  fu- 
rent (1  efhontcz  *  que  de  lui  piffer  fur 
fon  vifagc ,  difans  ;  0  Tu  ne  veux 
point  d'eau  bénite,  A  tu  auras  de 
celle-ci.  »  Pourraoulerd'auantage  leur 
rage,  ils  relournerenl  à  l'hollcllerle 
cercher  les  autres  pourfuyuis.  d'au- 
tant qu'on  difoit  qu'enlrc  eux  il  y 
auait  vn  MiniHre.  Mais  ne  irouuans 
rien ,  quatre  des  plus  cnucnimez  à 
l'inllant  montèrent  à  chcual,  pour  aller 
raconter  à  leurs  compacnons  de  Caf- 
tellane  leur  beau  chef  dœuure,  pour 
de  tant  plus  les  cfmouuoir  à  faire  le 
fembleble,  &  furprendre  l'autre  frère 
de  Mouvans  auant  qu'il  fuft  auerlt. 
Le  corps  d'Antoine  ayant  cfliî  vn  iour 
en  la  prifon,  les  forcL-nez  n'edans  cn- 
corcs  faoulcz,  lui  fendireni  )c  ventre, 
&  arrachèrent  les  entrailles,  lefquelles 
furent  trainees  es  rues  par  les  peits 
enfants.  Dequoi  non  coniens ,  ils 
priiidreiU  le  cœur  A  le  decoupans 
par  pièces,  chacun  en  mettoit  vn  lo- 
pin au  bout  d'vn  ballon.  Vn  autre  en 
prcfenla  vn  morceau  à  fon  chien,  le- 

âuel  n'en  lit  aucun  femblant,  ains  fe 
L'flournant  monltroit  à  fon  maiflre  fa 
vilaine  affedion,  ce  qui  alluma  d'auan- 
tage  fa  rage ,  fi  que  blafphemant  & 
defpitant  Dieu,  il  profera  tels  mots  : 
<  Scras-iu  Luthérien,  comme  Mou- 
vans  .'  » 

Apres  toutes  ces  infotences,  quel- 
ques gens  de  la  ville  tafcherent  de  le 
faire  inhumer,  fous  couleur  que  le 
corps  pourroit  infeôer  la  ville;  mais 
les  Prertres  qui  auoyent  mené  celle 
danfe,  n'eftans  contens,  firent  tant 
que  ceux  qui  mcnoyeni  ce  corps  au 
fepulchre  furent  forcez  le  rcmener  & 
rendre  en  prifon,  où  il  demeura  iof- 
ques  à  la  venue  des  Confeillcrs  du 
Parlement  d'Aîx.  Lequel  eflant  ad- 
uerti  de  cefl  atfte,  encore  que  la  co- 
noinance  lui  fuH  oUce  par  inhibition 
royale  (comme  a  eflé  dit),  ^nuoya  les 
defîufdits  Vctcris  et  Vetalls,  lefquels 
arriucz  firent  falcr  le  corps,  et  conti- 
nuèrent les  informations  encommen- 
cees  en  lieu  d'mformer  de  ces  excès, 
&  pourfuyure  les  fcditieux,  ou  pour 
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le  moins  les  chefs  &  autheurs  d'îccux. 
Or  comme  ils  procedoyent  &  cefl  exa- 
men, l'vn  d'eux  dit  aux  tcfmoins  de 
Callellanc  que  ceux  de  Draguignan 
leur  auoyent  monllré  vne  leçon  ,  leur 
fignifiant  qu'après  le  vieil  tué.  Il  ne 
relloil  plus  que  de  dcfpcrchcr  le 
ieunc.  [I  n'y  eut  aduocai,  nî  procu- 
reur, ni  autre,  qui  feutl  auoir  accès 
vers  lefdits  CommilTaires  pour  pre- 
fenter  requefle,  ni  faire  aucune  pour- 
fuite  pour  lefdits  de  Mouvans  (i). 

QvANT  h   Honorât   Avldol,    ci       H( 
deuant  nommé,  ayant  fait  bonne  con-  ^"^ 
feflion  de  fa  foi ,  il  fut  amené  à  Aix  ,         " 
au  mois  de  Nouembre .  comme  aufli 
le  corps  dudit  Antoine  de  Mouvans, 
acompagncz  de  plulîeurs  qui  auoyent 
til\é  de  ladite  efmotion  ,  aufquels  on 
décerna  lalairc  comme  pour  vacations 
légitimes.   Bref,  piuCeurs  du   ladite 
Cour  d'Aix  fembloyent  ouuerlemcnl 
donner  aueu  de  moleDer   autant   de 
Luthériens  qu'on  renconlreroit.  Cc- 

f tendant  leCapitaine  Poulin(duquel  cil 
ntie  mention  ci-delfus  en  l'histoire  de 
Merindol  et  Cabrieres)(2)  continuoit 
Tes  pourfuites  audit  Parlement  contre 
lefdits  de  Mouvans  St  autres  fidèles 
de  Prouencc.  On  trouua  neantinoina 
l'aâe  ci  detTus  narré  tant  énorme,  que 
la  Cour,  crantant  les  murmures  Se 
plaintes ,  lailla  les  collulions  qu'elle 
auoit  avec  les  parties  aduerlVs,  A  mil 
ces  afaires    fous   lllence  iufques  au 
î  de  Février  1^60.  et  par  arrt^ft,  le 
corps  dAmoine  de  Mouvans  fut  mené 
iufaues  au  iujement  définitif.  Par  le 
melme  Arrell  ledit  Auldol,dit  Bra- 
maire,  fut  condamné  d"cftre  bruflé  vif, 
&  exécuté  en  la  place  des  Jacopins 
d'Aix,  auquel  martyre  il  alla  en  telle 
conllance,  que  ceux  qui  l'auoyent  nu- 
parauanl    conu    s'en    efmerueillerent 
grandement.  L'outrage  qu'on  dit  lui 
auoir  elté  fait  en  le  menant  au  fup- 
plice,   A  d'auoir    eflé    frappé  d'vne 
pierre  G  rudement  qu'elle  lui  fit  tom- 
ber le  bâillon  dont  il  eftoit  bouché, 
montera  fa  debonnaireté .  difant  tont 
paiHblement  A  l'outtageur  :  «  Dieu  le 
te  vueille  pardonner.  »  Et  en   cefle 
fermeté  rendit,  en  grand  martyre,  fon 
efprit  au  Seigneur. 

[0  Voy.  dans  Biit  et  La  PlMfhe ,  le 
ricit  du  sout&vcnieni  i)uc  Peu!  de  Mauvan» 
orf^anisii  en  Provence  pour  venger  la  otori 
de  ion  frère. 

(ï)  Voy.  l.  I.  p.  416. 
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